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i.Cn«ndeniMorteBTIiDèbFtui<lePhilan]ne  (Uiu  cette 
nc-ft-CiracUredeHlelai.  ft»  crtiUt  «tai»  le  gooveme- 
■m  —  Bi.  sa  DUtgidficaKelel  n  llbéralllé.  — lY.  n  coDduJt 
ainnp«l  DékM  le  cbocureinoré  parles  jtlUaiens,  et  j  fatt 
fc  ridwi  prtnDli  à  ApoUoD.  — 1.  Supcnlittonettlmldliéile 
!<idM-  —  11.  Si  pidiclilue  pour  te  dëtendre  coulre  In  calom- 
ilitcan.  ~  TH.  il  n'a  anciKte  part  aai  itcbect  que  les  Ath#- 
iloig  fprouieat.  —  TUi.  SM  dtvera  iact*«  danj  If  comman- 
temil  des  arnica.  —  ii.  Reproche  que  lui  lall  Cléon  au  lu- 
jndt  rUe  de  Spliict^rie.  —  t  CWoQ  est  charRé  de  celte  en- 
Mérite,  et  U  l'eniciite  IteureusemeDL  —  xi.  Plaisanterie  que 
kmaèi  de  Cléon  attire  I  nidai.  —m.  Klclaiparilenl  t  r«- 
tiUv  11  pali  entre  muna  et  Lacridémooe.  —  >ltl.  HOdoetir 
iK  «ette  pah  bit  1  Nlcias.  ^  uv.  Intrigues  d' Alciblade  poar 
nufK  Cf Ue  paii.  —  II.  Alciblade  va  1  LacMémone  sans 
an^,  et  la  gncire  rrconiiDenee.  InqaMtudes  de  Niclaa 


irl-o. 


1.  lit  se  rtunitsent,  et  font 


bBOir  Hiperbolus.  — mi.  Hiclu  est 
'ddhlade M  Lanucbus pour  U  guerre  de  Sicile,  qu'il  di^p- 
FiHT^  —  xTUl.  DlteB  présages  sinistreiqut ne  peuvent  d<- 
tantr  les  AlbâDkos  de  eette  enlreprlM.  — m.  UiUM  m 


MdoMedeMdM  aprMinilr  nça  le  cooimaDdeineBI.  —  m. 
La  AAénicni  ae  nmgeat  en  bataille  derant  le  port  deSfra- 
Me.  DldMM  nnd  mtpiiariile  par  la  nuidtra  doot  U  conduit 


«eue  gnerre.  —  xin.  Faux  avb  par  lequel  Nkia  tnxnpe  lei  ; 
SrracusalasiilMbat. après  l'être  emparé  du  portdeSfni' 
cusc^itiM.  Lenteur  de  Nieias.  Il  passe  l'hiver  l  Naio.  •- 
uiv.  Il  enfeime  presque  enlicreraent  s; racuse.  —  iit.  La- 
^Ducbus  est  tué.  —  iiti.  Arriiée  de  Cyllppe  en  Sicile.— 
iivu.  Il  est  reçu  dan  Spaciiie.  —  iiiui.  It  bal  Im  Atlié- 
"•e"»-  — W'-WidasballesSj'rMusaiiis,  qui  se  reprtbeBlent 
au  combat.  —  ui.  Lei  Alhéniens  sont  battus.  Détuuslhéae 
Mtne  une  nouvelle  flulte — lui.  Ce  général  reçoit  un  échec. 
—  Kui,  Il  pn^iose  de  te  retirer.  Nldass'ï  oppose. —iiïiii.. 
U  survient  une  éclipse  de  lune.  B^rieiiuns  i  ce  sujet  —uilv. 
Elle  empêche  Niclai  de  patfir.  Sa  (lotie  est  battue.  —  iwv.  Il 
donne  un  nouveau  combat,  et  essuie  nnaulre  écbec—  iiivi. 
Buie  d'ncnnocrale  pour  l'empéchor  de  partir.  —  iiiiii.  Fet 
meté  de  Hiciat  dans  les  malheurs.  Démoathéne  est  lait  pri- 
•onnlCT.  —  lUTiii.  Iticlai ,  nMuit  k  U  dernière  eitrémité .  sa 
rend.  —  nui,  H  est  mit  1  mon  avec  uémoslhidB.  ~  ii„ 
Plusieurs  prUoonlenalhéuieosddventlaTleaui  versd'Eurl- 
plde.  que  let  Siciliens  aimaient  beaucnnp.— ^U.  CoBuntot  la 
nouvelle  de  ce  déustre  lut  portie  t  TLttéiM*, 


I.  CiHnme  j'ai  cri  pvDToir  arec  fondemeot  met- 
iKfn  parallèle  Crassus  et  Nicias,  et  comparer 
l«  nulbeors  du  premier  chez  les  Parthes  avec  le 
àisaStn  df  l'antre  daiu  la  Sicile,  je  veni  dV 
lurd  me  justifier  auprès  de  ceux  de  mes  lec- 
tnin  qui  pourraient  croire  qu'eu  racontant  les 
tskaa  (liu  ^e  ThncTdide  a  écrits,  et  dans  les- 
quels i1  t'est  éleré  «n^essns  de  lui-même  par 
tnw  Tëh^ence ,  nne  énei^ie  et  une  variété  de 
i^iU  qu'il  e<timpossibl«d'imiler  (I),  j'ai  vValu 
^retomme  Tiraée,.qni,  espérant  sarpnser  cet 
bislarien  en  Torce  et  en  gravité ,  et  faire  passer 
Fhilitius  pour  uuignoraM  et  un  M  (2),  se  jetie 
diDs  son  hjMoire  sn  milieu  des  combats  de  terre, 
des  balles  navales  et  des  harangues  pifbliqaes, 
^  «tgels  que  ces  bitlorieiu  ont  le  mieux  traités.  ' 


'  Il  ne  voit  pas  qu'il  n'est  acprès  d'eux ,  je  ne  dis 
pas 

Cn  honum  t  pied ,  ^nianuri  pris  d'un  cfiaF  de  L^die , 
stnvant  l'expression  dvPîndare  (S);  mais  un  en- 
fant, Qn  écrivain  Mns  go4t;  rt,  ^iir  me  aervir 
des  termes  de  D(pfiiltis , 

Un  liomme  épdi,  bduffi  de  gniui  de  Stdle  (4), 

Sonveqf  aussi  il  tombe  dans  les  mèmès  inepties 
que  Xénarqno  (5),  lorsqu'il  dit,  par  exemple', 
quec'était  un  mauvais  présage  pour  les  Athénfens 
que  celui  de  leurs  gdnéraui,  dont  le  n«n  éuiit 
formé  du  mot  victoire  ^) ,  s'opposât  k  reipéditiuit 
de  Sicile;  que  la  mutilation  des  Hermès  (7)  était, 
de  la  part  des  dieux,  un  avis  qu'ils  auraient  beau- 
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cttupàsourrrirdelapartd'Hermocrato,  Qlsd'Bcr- 
raoD ,  général  de  Syiacnsc  ;  qu'Hercule  enfin  devait 
natnrellemeol  secourir  les  Syracusaios,  pour  re- 
cnnDaltro  le  bicafeit  de  ProserpÏDê,  qui  lui  avait 
livré  Cerbère;  et  qu'il  ferait  éprouver  sa  colère 
aux  Alhéuiens,  parcequ'ils  soutenaieul  les  habi- 
tanisd'ÉgesEe,  descendus  jjes  Troycns,  dont  ce 
di(A  avait  ruiné  la  ville,  poiv  veager  l'iDJure 
qu'il  avait  reçue  de'Laomédon.  C'est  sans  doute 
par  ce  mCmc  bon  sens  qui  lui  a  dicté  de  si  belles 
«boscs ,  qu'il  a  préteodo  corriger  le  style  de  Plii- 
Ijflus,  et  qu'il  a  injurié  Aristole  et  Platon.  Pour 
moi ,  je  regarde ,  eu  général ,  comme  une  petitesse 
d'esprit  dij^ne  d'un  valu  sopbistc,  celle  jalousie, 
celte  rivalité  de  style;  mats  quand  elle  porte  sur 
des  ouvrages  qui  sont  inimitables,  c'est,  à  mon 
gré,  une  véritable  Tolie.  II  m'est  impossiUe ,  en 
cerivant  la  Vie  de  Nicias ,  de  passer  sous  silence 
les  latls  que  Thucydide  et  Pbilistus  ont  rapportés  ; 
*^t  surtout  ceui  qui  foui  connaître  son  caractère 
al  ses  inclinations ,  qu'un  grand  nombre  d'événe- 
ments malbenreui  nous  empSchcnt  souvent  de 
reconnaître;  mais  je  les  parcourrai  lég&rement, 
et  je  n'w  dirai  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
me  faire  éviter  le  reproche  de  négligence  cl^  de 
paresse.  Pour  les  autres  actions  qui  sont  moins 
généralement  connues,  et  qu'on  trouve  éparses 
ou  dans  les  historiens,  ou  sur  les  anciens  monn- 
«leuts ,  on  daôs  les  décrets  publics ,  je  tâcherai  de 
les  rassembler,  uoo  pour  écrire  une  histoire  inu- 
tile et  sans  fruit,  mais  pour  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  )s  naturel  et  tes  mœurs  de  Nicias. 

11.  Je  commencerai  par  dire  de  lui  ce  qu'en  a 
écrit  Aristote:  qu'il  y  eut  on  même  temps  k  Athè- 
nes trois  citoyens  distingués  par  leur  vertu,  qui 
eurent  toq^ours  pour  le  peuple  une  afl'ectioD  et 
une  bienveillance  particulières  :  Nicias,  fils  de  M- 
céralas;  Thucydide,  fils  de  Milésias  (8),  et  Thé- 
ramène,  Sis  d'A{;nan;  mais  le  dernier  eut  moios 
que  les  deux  antres  cette  disposition.  Né  dans  l'ile 
de  Cëos,  et  regardé  comme  étranger  i  Athènes, 
on  le  raillait  ^r  sa  naissance  ;  d'ailleurs  son  peu 
d&fermeté  dans  les  partis1|u'n  embrassait,  et  qui 
Is  faisait  flotter  sans  ces»  outre  les  factions  qui 
partageaient  Irgoivertiemen^  lui  awiit  fait  don- 
ner le  surnom  de  Cotbnmc  (9).  Thucydide,  le 
plus  ftgé  des  troiSf  ne  craignait  pas ,  pour  soutenir 
les  nobles  et  les  citoyens  vertueux ,  de  s'opposer 
presque  toujours  à  Péridès,  qui  cherchait  ï  flatter 
k  peuple.  ?licias ,  quoique  le  plus  jeune ,  avait  déjà 
delà  réputation  du  vivant  de  Périclès,  et  partaigea 
souvent^vec  Ini  le  commandement  des  armées;  il 
fut  aussi  plbs  d'une  Ibis  gfoéral  on  chef.  Après  la 
mort  de  Périclès ,  il  se  vit  (>orté  a  la  première 
place,  principalement  par  les  nobles  el  les  ridies, 
qui  vonl^cnt  s'en  faire  comme  un  rempart  contre 


la  scélératesse  et  l'audace  de  Cléon  (10);  il  n'en 
eut  pas  moins  pour  cela  l'afTeclion  el  la  faveur  dti 
peuple,  qui  contribua  même  k  son  avanc^neot. 
Cléon ,  il  est.vrai ,  jouissait  d'un  grand  crédit  au- 
près de  la  populace,  pour  laquelle  il  avait  nne 
complaisance  extrême  ' ,  et  qu'il  gratifiait  de  quel- 
ques distributions  d'argent.  Mais  la  plupart  de 
cenx  même  qu'il  flattait  par  celle  conduite,  té- 
moins de  son  avarice,  de  son  insolence  et  de  son 
audace,  poussaient  Nicias  dans  le  gouvememeni, 
parceque  sa  gravité,  Itun  d'avw  rien  d'austère 
ou  d'odieni,  était  accompagnée  d'une  certaine 
circonspection  qui ,  passant  ponnimidité,  le  ren- 
dait agréaUe  au  peuple.  Naturellement  craimifet 
défiant,  ces  défauts  furent  couverts  i  la  ^erre 
par  les  succès  dont  la  fortune  le  favorisa ,  tant 
qu'il  commanda  les  armées  '.  Dans  les  assemblées 
du  peuple,  cette  timidité  qui  s'étonnait  du  moin- 
dre bruit,  cl  la  frayeur  qu'il  avait  des  calomnia- 
teurs, paraissaient  des  qualités  populaires  qui  lui 
gaguaienlia  faveur  de  la  multitude,  et luidonnaient 
UD  grand  crédit;  car  ordinairement  lepeaple,  qui 
regar  de  comme  on  i;rand  honneur  de  n'être  pas 
méprisé  par  les  grands,  craint  ceux  qui  ont  du 
mépris  pour  lui.  el  porte  aux  bonneurs  ceux  qui  le 
craignent. 

m.  Périclès,  qui  (gouvernait  Athènes  par  l'as- 
cendant d'une  véritable  verin  it  par  la  force  de 
son  éloquence,  n'avait  besoin  auprès  du  peuple 
ni  de  déguisement ,  ni  d'artifice.  Nicias ,  dépourvu 
de  ces  qualités ,  mais  supérieur  k  Périclès  en  for- 
tune ,  employait  ses  richesses  à  gagner  les  bonnes 
grâces  des  Athéniens.  Il  esl  vrai  qu'il  avait  en  tête 
Cléon,  qui  s'allachait  la  multitude  par  sa  souplesse 
el  par  ses  bouffonneries;  mais,  ne  pouvant  lutter 
eontre.lui  par  des  moyens  semblables,  il  cherchait 
à  gagner  la  faveur  populaire  en  donnant  des 
spectacles,  des  combats  gymniques,  et  d'autres 
divertissements  de  ce  genre  dont  il  amusait  le 
peuple,  et  dans  lesquels  il  surpassait  en  magni- 
Gcence  et  en  bon  goût  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé et  tons  ses  contemporains.  On  voit  encore 
1^  offrandes  qu'il  avait  consacrées  aux  dieux  ;  tel- 
les qu'une  staUie  de  Pallas,  qu'il  mit  dam  la  dta- 
deHe,  et  qui  a  p«^u  sa  dorure;  une  chapelle 
portative,  placée  dans  le  temple  de  Bacchus,  sons 
les  b-épieds  qu'il  dédia  01}  comme  vainqueur 
dans  les  jenx  :  car  il  falsouvent  couronné'et  jamais 
vaiKo.  On  raconte 'a  ce  propos  que,iaosDnchceur 
de  tragUîe  dont  il  faisait  les  frais,  il  passa  Snr  le 
tàéfitre  on  de  ses  esclaves  habillé  en  Baccbos,  qui, 
encore  do&s  la  fleur  de  ]^  jeunesse,  étah  d'oue 
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brilkiol  J'nne baavlé siogulières.  Les  ^ihcuiens, 
chanocs  de  sa  Qgare,  battirent  loDg-tcmps  dex 
■nains;  et  Wcias,  s'étantlevé,  dit  au  peuple  qu'il 
se  croirait  conpsbie  d'impiété,  s'il  releDail  dans 
la  serTÎtiidc  un  esclave  ifte  la  voIï  publique  venait 
de  consacrer  comme  un  dieu  ;  (l  sur-le-champ  il 
(c  mit  CD  liberté. 

IV.  On  se  souvient  encore  des  présents ,  aussi 
magailîqiies  que  religieux,  qu'il  fit  au  temple  de 
Délos.  Avant  lui,  les  chœurs  de  musique,  que  les 
villes  y  députaient  pour  cbanler  les  louanges  d'A- 
jiolloD  (12),  débarquaient  sans  aucun  ordre ,  par- 
t«que  les  Déliens,  ptctas  d'impatience,  et  accou- 
rant avec  précipitation  au-devantdo  vaisseau,  les 
format  de  chanter  comme  ils  se  trouvaient , 
peodanl  m^mc  qu'ils  mettaient  leurs  couronnes  de 
fleurs  el  qu'ils  prenaient  leurs  robes  de  cérémo- 
nie, ce  qui  causait  beaucoup  de  coufusiou.  Quand 
Mdas  conduisit  cette  pompe  sacrée,  il  descendit 
d'abord  dans  l'ile  de  Rheaée  (15),  accompagné  de 
son  cbœar  de  musique  avec  les  victimes',  les  au- 
tres préparatifs  de  la  Tilu,  et  en  particulier  avec 
UD  pont  de  la  largeur  du  canal  qui  sépare  l'Ile  de 
Rbenée  de  celle  de  Délos  ;  il  l'avait  fait  construire 
à  Athènes  avec  beaucoup  de  magniOeence  ;  il  était 
orné  de  dorures,  de  peintures,  de  festons  el  de 
tapisseries.  Il  le  lit  jeter  la  nuit  sur  le  canal ,  qui 
esl  assez  étroit  ;  et  le  lendemain,  au  point  du  Jour, 
iJ  le  passa  avec  son  chœur  de  musiciens,  qui,  su- 
()erbement  parés,  marctiaicDl  avec  le  plus  grand 
ordre ,  en  cbanlant  des  hymnes  à  l'honneur  du 
dieu.  Après  lesacrîGce,  les  jeux  et  tes  banquets, 
il  dressa  devant  le  temple  un  palmier  d'airaiu  qu'il 
consacra  au  dieu;  il  acheta  pour  dix  mille  drach- 
mes' des  terres  qu'il  donna  au  temple,  et  dont  il 
Toslut  que  les  revenus  fussent  employés  tous  les 
ans  par  les  Déliens  à  faire  des  sacriQces  et  des  fes- 
tins dans  lesquels  ils  prieraient  les  dieux  pour  la 
prospérité  de  iNicias.  Il  fit  graver  cette  condition 
snr  nne  rolonoe  qu'il  laissa  dans  i'ile ,  comme  un 
témoin  etun  souvenir  du  don  qu'il  avait  fait.  Daus 
b  suite,  ce  palmier,  brisé  par  les  vents,  tomba 
tar  DM  grande  statue  consacrée  par  les  NaiienS; 
el  la  raiversa(M). 

V.  (I  se  mêle  souvent  b  ce  goAt  pour  les  céré- 
rnonies  publiques  beaucoup  d'ambition ,  de  vanité 
d  d'osteotation  populaires  ;  mais  tout  ce  qu'on 
cimiuK  d'ailleurs  du  caractère  et  des  maurs  de 
\iciai  pOTle  i  croire  que  le  désir  de  plaire  au 
feufte,  par  ces  sortes  de  spectacle,  n'était  en  lui 
qu'une  suite  de  sa  religion  ;  car  il  avait  une  crainte 
eilrtoe  pour  les  dieux,  et  celte  crainte,  suivant 
Thucydide ,  était  pou^  jusqu'à  la  supersti- 
tion (45).  On  lit,  dans  un  des  dialogues  de  Pasi- 


fbon  (16),  que  Nicias  Ciisait  tous  tesjours  des  sa- 
crifices; qu'il  avait  dans  sa  maison  an  devin  qu'il 
paraissait  n'interroger  que  sur  les  affaires  publi-  . 
ques ,  mais  qu'il  consultait  le  plus  soavent  sur  ses 
propres  affaires ,  et  principalement  sur  les  vastes 
et  riehe^  mines  d'argent  qu'il  possédait  dans  le 
bourg  de  Laorium  (17),  et  dont  il  tirait  un  gros 
revenu ,  mais  qu'il  ne  pouvait  faire  exploit^  uns 
un  grand  danger  pour  les  .travailleurs  ;  il  y  entre- 
tenait pour  cette  exploitation  un  grand  nombre 
d'eselaves,  et  sa  plus  grande  richesse  consistait 
dans  l'argent  qu'il  en  rôtirait  :  aussi  était-il  sans 
cesse  cnloaré  d'une  foolc  de  gens  qui  loi  deman- 
daient à  emprunter,  et  k  qui  il  prêtait  volontiers; 
il  donnait  i^alcment ,  et  'a  ceux  qui  pouvaient  lui 
nuire,  et  k  ceuï'que  leur  vertu  rendait  dignes 
de  ses  largesses.  Enfin  sa  timidité  était  un  revenu 
sûr  pour  les  méchants,  comme  son  humanité  pour 
les  bons  :  on  b-ouve  les  preuves  de  ce  que  j'a- 
vance dans  les  poètes  comiques  eux-mêmes,  el 
(l'abord  dans  TélécUde  (18),  qui  parle  ainsi  d'un 
calomniateur  : 

Le  ridie  Charic1{«,  qnf  oonuail  sod  taleal, 

Pie  lai  donne  pa>  méine  une  mine  d'argent , 

Afin  de  l'engager  à  garder  te  rileace , 

A  taire  le  serret  qui  contre  la  nais^ace, 

A  ne  pas  divulguer  qu'en  le  mettant  au  jour, 

St  mère  eâl  eu  le  fruit  de  son  pivmier  amour. 

Malt  do  seul  Nidaiiicna  reçuqaatre: 

J'en  sais  bien  lu  moliT,  el  pourrais  m'en  élullrr  ;  . 

Mais  je  n'en  dirai  rien;  j'aime  tro|i  Sicias; 

Je  le  croii  honnête  hoairae,  élue  me  trompa  pm. 

Le  personnage  dont  Eupolis  se  moque ,  dans  sa 
pièce  do  Marica  |<  9) ,  dit  à  un  bomme  pauvre  et 
ignorant  : 


Dis-moi,  depulaquel  tempe  aa-lu  TU  Nicias? 
Je  le  vis  STanl-hicr,  meU  ne  m'arrêtai  paa. 

LB  CUAHailTSUl. 

EnJendez,cito)eiu:  ce  boD  bomme  oonfene 
Qu'il  a  vu  Fiiciai,  ce  poÏDl  nous  InlsretM; 
Po«u\|iii}i  l'inrail-il  vu ,  que  pour  vendre  la  ni 
Vous  en  serei  témoins,  lied  pria ,  cette  fois. 


■  Eaiinm  qaaliT'tingt.dii  mille  I 


puiœ  reprendre  t 
Cléon,  dans  Aristophane,  dit  d'un  ton  mensfant  : 
A  la  gOTRe  bJenlM  prenant  les  délileDrs(30) , 
Je  livre  Nicias  h  toutes  ses  frayeun. 

rhrynichus  fait  connaître  aussi  son  caractère  ti- 
mide et  facile  k  s'eiïraycr,  en  disant  d'un  autic  : 


VI.  11  portait  si  loin  cette  crainte  des  calonmia- 
Icurs ,  qu'il  ne  mangeait  avec  aucan  de  ses  conci- 
toyens; qu'il  ne  fréquentait  aucune  sociëti-  ;  qu'il 
se  refusait  tous  ces  délassements ,  tous  ces  p),iisirs 
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Iioanétes  qu'on  troore  dans  le  commerce  des  hom' 
mes.  Lorsqu'il  était  archonte ,  il  restait  au  palais 
jusqu'b  la  nuil  ;  et  arrivé  le  premier  au  conseil , 
il  «D  sortait  le  dernier.  Si  aucune  arTake  publique 
ne  l'appelait  an-dehors ,  il  se  tenait  renrecmë  dans 
sa  maison,  et  ne  se  laissait  voir  que  difflcilemenl. 
Les  amia  iotimes  qu'il  ;  admettait  allaient  prier 
ceux  ^i  se  présentaient  h  sa  porte  d'agréer  ses 
excases ,  parcequ'il  était  occupé  k  des  affaires  pn- 
Uiqnea  qui  ne  lui  permettaient  aucune  distraction. 
Celoi  qui  le  secoodail  le  plus  pour  jouer  ce  rAle , 
et  qui  Ini  donnait  cette  réputation  imposante  de 
gravité ,  était  un  certain  Hiéron ,  que  Nicios  avait 
fait  élever  dans  sa  maison ,  et  qu'il  avait  formé 
Iui-m6mek  la  mnsique  et  aui  Iqttres.  11  se  don- 
nait pour  fils  du  poète  Dionysins ,  surnommé  Cbal- 
oos ,  dont  nous  avons  encore  les  ouvrages ,  et  qui , 
élu  chef  d'une  colonie  d'Athéniens  qu'on  envoyait 
en  Italie,  y  fonda  la  ville  de  Thurium  (21).  Cet 
Hiéron  allait  secrËtement  consulter  les  devins  pour 
Nicias  ;  il  répandait  parmi  le  peuple  que  c'était 
pour  le  bien  d'ALhënes  que  Nicias  menait  cette  vie 
laborieuse  et  misérable;  que  dans  le  bain ,  et  k 
table  même ,  il  lui  survenait  toison rs  quelque  nou- 
velle alTaire  qui  l'obligeait  d'abandonner  les  sien- 
nes, pour  ne  s'occuper  que  de  celles  du  public; 
qu'il  commençait "k  peine  k  dormir,  quand  les  an- 
tres avaient  fait  leur  premier  sommeil;  que  c'é- 
tait Ucequi  causait  le  dépérissement  de  sa  santé, 
et  le  rendaK  d'un  arecs  si  difHcilc  et  si  désagréa- 
ble pour  ses  amis  mêmes  ;  qu'il  finissait  parles  per- 
dre tous ,  après  avoir  sacrifié  sa  fortune  pour  faire 
le  bien  de  la  république ,  tandis  que  les  autres  se 
faisaient  chaque  jour  des  amis  dans  la  tribune ,  y 
acquéraient  des  richesses ,  et,  se  jouant  des  affai- 
res, passaient  leur  vie  dans  les  plaisirs.  Dans  le 
foil ,  la  vie  de  Nicias  était  telle  que  le  disait  Hié- 
ron ,  et  il  pouvait  s'apptiqner  avec  justice  ce  qu'A- 
Dditdelni-mAnae: 


Vil.  Nicias  voyait  que  le  peuple,  en  proQtant 
qndquefoîs  de  l'eipërience  des  citoyens  les  plus 
distingués  par  leur  éloquence  et  par  leur  capa- 
cité ,  se  m^ait  toqjoars  d'eux ,  suspectait  tenr  ha- 
bileté ,  et  s'appliquait  k  rabaisser  leur  courage  et 
leur  gloire.  On  en  vit  des  exemples  frappants  dans 
la  condamnation  de  Périclès,  dans  le  bannisse- 
ment de  Damon ,  dans  les  soupçons  qne  les  Athé- 
niens coDcnrent  contre  Antiphn  de  Rhamnuse  ; 
mats  surtout  dans  le  funeste  sort  dePachès,'  celui 
qui  [vitLcsbos,  et  qui,  dté  en  justice  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  dans  le  commande- 
ment, tira  son  épée  dans  le  tribunal  même,  et  se 
tua  de  sa  propre  main  (25).  Nicias  donc  faisait 


son  posdble  pour  n'être  chargé  d'aucmie  expédi- 
tion trop  difQcile  ou  trop  longue;  et  lorsqu'il  com- 
mandait, préférant  toujours  ce  qu'il  cro];^t  de 
plus  sûr,  il  réussissait  dans  la  plupart  de  ses  en- 
treprises; mais  ai^lieu  d%n  attribuer  le  succès  k 
sa  sagesse,  ksa capacité  ou  àsou  courage,  il  en 
faisait  honnenr.^  la  fortune,  et  cherchait,  dans  le 
rccotirs  a  la  divinité,  nu  asile  contre  Tçnvie  que 
sa  gloire  lui  etkt  attirée.  C'est  ce  que  prouvent  les 
événements  de  ce  Icmps-lk  :  Nicias  n'eut  aucune 
partk  tous  les  désastres  que  les  Athéniens  éprou- 
vèrent. Dansl'expéditiondeTlirace,  où  ils  furent 
défaits  par  les  Chalcidiens,  ils  avaient  pour  géné- 
raux Calliadas  (24)  ctXénophon;  lorsque  les  Éto- 
licns  les  battirent ,  ils  étaient  commandés  par  Dé- 
moslhène;  ce  fut  sous  la  conduite  9'Hippocrata 
qu'ils  perdirent  mille  de  leurs  soldats ,  près  de 
Délium  en  Béotie  (25).  La  peste  qui  désola  Athè- 
nes fut  surtout  imputée  ï  Périclès ,  que  la  guerre 
avait  obligé  de  renfermer  dans  la  ville  le  peuple 
delà  campagne, qui,  par  ce chaogementde séjour 
et  de  genre  dévie,  causa  la  contagion  (26). 

Vlll.  Nicias  n'eut  i  répondre  d'aucun  de  ces 
malheurs;  au  contraire,  il  se  rendit  maître  de  l'Ile 
de  Cytbère,  si  commode  pour  faire  des  conrscs 
dans  la  Lacouie ,  et  qui  alors  était  au  pouvoir  des 
Lacédémoni«is  (27).  Il  reprit  en  Thrace  plusieurs 
des  villes  qui  s'étaient  révoltées,  et  les  Ht  rentrer 
sons  l'ob^ssance  des  Athéniens.  II  força  les  Méga- 
riens  de  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  lenrs  mu- 
railles, el  s'empara  d'abord  de l'IledeHinoa (28), 
d'où  il  partit  peu  de  temps  après  pour  aller  se  sai- 
sir du  port  de  Nysée ,  et  faire  une  descente  sur  le 
territoire  de  Corintbe;  it  y  remporta  une  grande 
victoire,  et  6l  périr  un  grand  nombre  de  Corin- 
thiens, avecLycop^ron  leur  général.  Il  Inî  arriva, 
dans  cette  dernièi^e  expédition  ,  de  laisser  deux 
d'entre  les  morts  qni  avaient  échappé  h  la  recher- 
che de  ceux  qui  étaient  cliargés  de  les  enlever.  Dès 
qu'il  s'en  fut  aperçu,  il  Gt  arrêter  sa  flotte,  eteo- 
voya  un  héraut  aux  ennemis  pour  tes  redemander. 
Cependant  c'est  une  loi  et  une  conttime  giéné- 
rale ,  que  cenx  qui  proposent  une  trêve  pour  en- 
lever les  morts  semblent  par-lk  renoncer  i  la  vic- 
toire ,  et  n'ont  plus  le  droit  d'ériger  un  trophée. 
En  ^et ,  les  morts  sont  toujours  en  le  puissance 
des  vainqueurs ,  et  ceux  qui  les  redemandent  pa- 
raissent n'être  pas  restés  les  pins  forts ,  puisqu'ils 
n'ont  pn  les  enlever  ;  mais  il  aima  mieux  abandon- 
ner la  victoire  el  sacrifier  sa  réputation,  que  de 
laisser  deux  dese8CfHicitoyenssanssépaltare(29). 
Après  avoir  ensnile  ravagé  la  cAlede  la  Lacooie', 
et  mis  en  fuite  les  Lacédémoniens  qui  s'opposaient 
k  sa  descente  ;  il  s'empara  de  Tbyrée,  occupée  alors 
par  les  Eginèles ,  et  les  ayant  Ikits  prisonniers ,  it 
les  conduisit  h  Athènes  (50). 
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1&.  LcsPâopoBDésiemavaiemaiifisur  pieduDc 
■HHBbreDse  armée ,  et  équipé  une  flotte  couaidé- 
raUe  pour  aller  allaquv  P^les,  que  DémogthèDe 
anûl  fortifié  j  mais,  vaiQcui  ptf  les  Alhénîeiu ,  ils 
lainèmit  «oviroD  quatre  cenU  hommes  dans  l'Ile 
de  SpbMtèrie  (31  ).  Les  Athéniens  rt^fardaioit  avec 
raison  ««mme  important  ponr  eus  de  faire  celle 
faroisoH  prisonnière  ;  mais  le  siège  de  cette  lie 
élait  exlrémemenl  dilficile ,  ï  cause  de  l'aridité  du 
pays:  l'ëlé,  on  ne  pouvait  T  faire  arriver  des  ooo- 
vois  qn'eo  prenant  im  long  circait;  et  l'hiver,  il 
ctail  1res  dangereni ,  pour  ne  pas  dire  impûasible, 
de  les  y  conduire.  Ils  se  repentaient  d'avoir  mal 
Mencilli  l'ambassade  des  Spartiates,  qui  venaient 
Irailer  de  la  paix  ;  ils  l'avaient  renvoyée  sur  l'op- 
position de  Cléoa,  qni,  en  la  faisant  rejeter, 
avait  sartout  en  vne  de  contrarier  Mcias ,  dont  il 
était  l'ennemi  déclaré,  et  qu'il  avait  vu  appuyer 
fortement  la  demande  des  Lacédémontens.  Il  per- 
suada donc  au  peuple  de  refuser  toute  proposi- 
tion d'accommodement  ;  mais  comme  le  siège  traî- 
nait en  l(Higueur,  et  que  l'armée  y  souffrait  une 
eilréme  disette,  ils  s'irritèrent  conlre  Uéou,  qui 
rejeta  la  faute  sur  Nicias ,  et  lui  reprocha  de  lais- 
ser, par  sa  timidité  et  sa  mollesse ,  échapper  des 
eoBemis  qui ,  s'il  avait  été  loi-rafime  chargé  de 
ceUeeipédilioD,  n'auraient  pas  tenu  si  long-temps. 
•  Que  ne  t'embarques-lu  donc  tout  Ji  l'heure  pour 
■  aller  les  combattre  7  i  lui  dirent  les  Athénicos. 
Nidas  luî-mënie  s'étaot  levé,  dit  qu'il  lui  cédait 
sans  pdne  la  conduite  de  l'expédition  contre  Pyles; 
qu'il  n'avait  qu'à  prendre  autant  de  troupes  qu'il 
le  croirait  nécessairs;  et,  au  lieu  de  leuirà  Athc- 
nci  des  propos  audacieux ,  toujours  bciles  loin 
du  danger,  d'aller  rendre  à  sa  patrie  un  service  si 
important. 

X.  Cléon ,  qui  ne  s'attendait  pas  qu'on  le  pren- 
drai! au  mot,  fui  DU  pen  troublé,  et  voulvl  se  dé- 
dire; mais  les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir, 
et  Nicias  criant  après  lui ,  son  ambition  et  son 
anrage  te  rallumèrent;  et,  non  content  de  se 
chaîner  do  l'eipédition ,  il  osa  fixer,  en  s'embar- 
^oant,  le  temps  qu'elle  durerait,  et  s'engagea  b 
bire  périr  en  moins  de  vingt  jours  tous  les  enne- 
mi*,  on  V  les  amener  prisonniers  a  Athènes.  Les 
Albénieus  eurent  pins  d'envie  de  rire  de  sa  pro- 
messe qne  d'y  croire;  car  ils  étaient  accoutumés 
à  le  railler,  k  s'amuser  de  sa  légèreté  et  de  sa  fo- 
lie (32).  Onraconteqd'imjonr  d'assemblée,  qu'il 
devait  parler  au  peuple ,  il  se  fit  attendre  fort 
bog-lanps  ;  il  vint  enfin  très  lard ,  avec  une  cou* 
roone  de  fleurs  sur  la  léte ,  et  pria  le  peuple  de 
remettre  l'assemblée  au  lendemain,  i  Caraujonr- 

•  d'bni ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  le  temps  de  traiter  d'af- 

•  bires  :  je  reçois  chez  moi  des  étrangers ,  et  je 

•  bis  un  sacrifice.  >  Les  Athéniens  se  levèrent  en 


riant ,  et  congédièrent  rassemblée.  Cependant  il 
eut  dans  son  expédition  la  fbrtnne-si  favorable,  cl 
seconda  si  bien  Démosthène,  qu'avant  le  temps 
qu'il  avih  fixé,  tous  les  Spartiates  qni  n'avaient 
pas  péri  dans  le  combat  furent  forcés  de  mettre 
bas  les  armes ,  et  conduits  prisonniers  &  Athènes. 

XI.  Un  si  brillant  succès  couvrit  de  hmte  Ni- 

is  ;  s'il  n'avait  pas  jeté  son  bondier ,  il  avait  fait 
quelque  chose  de  plus  houleux  et  de  plus  IScbe  : 
il  avait  abandonné  voltoleîrement  et  par  Umidilé 
le  commandement  de  l'armée ,  et,  se  déposant  lui- 
même  de  l'tnnploi  ipie  ta  république  lut  avait  con- 
ûé ,  il'  avait  cédé  à  nu  autre  une  si  belle  occasion 
d'acquérir  de  la  gloire.  Aussi  Aristoi^ane  le  raille- 
l-il  encore  k  ce  sujet  dans  sa  comédie  des  Oiseaux  : 

Grandi  dieu  1  wraH-«e  dnnc  le  temp*  de  tonundller, 

El,  comme  Nkdu,  de  loajoun  rccoivT 

Dans  sa  pièce  des  Laboureurs,  il  fait  parler  ainsi 
deux  Athéniens  : 


Vous 

qni  voulei  qo'i  la  gmm 

'■Ule 

Siïooïm- 

n  eiempiM, 

NeuTc 

mUliraDcsariDa 

a  ûtre  compila 

Mats  Nicias  fit  encore  plus  de  tort  b  la  ville ,  en 
laissant  ainsi  Cléon  parvenir  k  un  tel  d^é  de  gloire 
et  de  puissance,  qu'il  en  conçut  une  fierté  et  une 
audace  que  rien  ne  pat  réprimer ,  et  qui  attirèrent 
sur  Athènes  et  snr  Nicias  lui-même  les  plus  gran* 
des  calamités.  Cléon,  sans  aucun  égard  pour  la 
décence  des  assemblées,  donna  le  premier  l'eiem- 
pl»d'yorîerdeloutesses  forces,  derejeter  sa  robe 
par  derrière,  defnpperstirsftcuissc.deniareber 
i  grands  pas  dtms  la  tribune  pendant  son  discours  ; 
et  par-l&  iViotrodutsit,  parmi  cens  qui  adminis- 
traient les  affaires  publiques,  une-licence  et  un 
mépris  de  toute  bienséance ,  qui  portèrent  dans  la 
république  la  confusion  et  le  désordre. 

Xlk  Cependant  Alhènas  voyait  s'élever  patmi 
scsoratoirs  le  jeune  Alcibiade,  qui,  sans  être  aussi 
corrompu  que  les  autres,  pouvait  Être  comparé  ï 
l'Egypte,  dont  Bomère'a  dit  qn'k  cause  de  la  bonté 
de  son  sol , 

En  boni  et  manuii  (rails  SM  plaines  lonl  feriflei '- 
De  mémo,  le  caractère  d'Alcibiade,  en  se  portant 
avec  nue  bouillante  impétuosité  à  des  excès  con- 
traires, donna,  lieu  k  da  si  grandes  nouveautés 
dans  le  gouvernemonti  que  Nicias,  a^ès  même 


<Oriyn.it 


,,Goot^[c 


qu'il  fat  débarrassé  de  Cléon ,  a'ent  pas  te  temps 
de  rétaUir  le  calme  et  la  Iraiiquillilé  dans  Albèaes. 
Il  CMnineitçait  à  pâae  k  dooner  aux  affaires  un 
oours  plus  salutaire,  que  l'aiabition  violeote  d'At- 
cibiade  le  rejeta  hors  de  ses  sages  mesures,  et  l'en- 
Iratna  de  nouTeau  dans  la  guerre.  Voici  quelle  eD 
fut  l'occBsioD.  Ceni  qui  mettaient  leplns  d'obsUcle 
il  ta  pacification  de  la  Grèce  étaient  Ctéon  et  Bra- 
sidas:  le  premier,  parceque  la  guerre  convrail  ses 
vices;  le  second,  parcequ^le  relevait  l'éclat  de  sa 
vertu.  Cléon  y  trouvait  des  occasions  de  faire  de 
grandes  injustices  ;  Brasidas ,  celles  de  s'itiusirer 
par  de  grands  eiplolu.  Us  périrent  tous  deux  dans 
un  combat  qui  tut  donné  près  d'Amphipolis  (55). 
nictas,  qui  vit  d'un  côté  les  Spartiates  depuis  long- 
temps portés  b  la  paix ,  de  l'autre  les  Athéniens 
refroidis  pour  la  guerre ,  et  les  deux  partis,  égale- 
ment fatigués,  laisser,  pour  ainsi  dire,  tomber 
les  amies  de  leurs  mains,  s'employa  de  teut  sou 
pouvoir  à  réconcilier  les  deux  villes ,  à  délivrer  les 
autres  peuples  de  la  Grèce  des  maux  qui  les  acca- 
blaient, à  leur  rendre  le  repos,  et  k leur  procurer 
une  félicité  durable.  Il  trouva  dans  les  riches,  les 
vieillards  et  les  laboureurs,  la  plus  grande  dispo- 
sition Il  la  paix  ;  parlant  ensnite  en  parliculier  î  la 
plupart  des  autres  citoyens,  il  tempéra,  par  ses 
discours  et  par  SCS  conseils,  leur  ardeur  pour  la 
guerre;  donnant  alors  deTespéranGO  aux  Spartia- 
tes,  il  les  pressa  de  concourir  b  la  paix.  Les  La- 
cédémoniens  (Contèrent  f6i  à  ses  paroles,  par  la 
GonUance  que  leur  donnait  sa  Umlé  ordinaire,  et 
rbamanité  avec  laquelle  II  avait  traité  ies  prison- 
niers Spartiates  que  les  Athéniens  avaient  faits  à 
Pyles,  et  dont  il  avait  adouci  l'infortune. 

Xlll.  Les  deux  peuples  avaient  déjà  tait  une  trêve 
d'oD  an ,  pendant  loqu cite  se  trouvant  tous  les  jours 
ensemble,  goûtant  les  douceurs  du  repos,  de  la 
sécurité,  et  la  satistaction  de  voir  librement  leurs 
amis  et  tes  étrangers,  ils  en  désirèrent  plus  vivement 
une  vie  tranqnUle ,  que  la  guerre  ne  souill&t  plus 
de  sang.  Ils  aimaient  ii  entendre  chanter  par  les 
chœurs  de  leurs  tragédies  (34)  : 


lisse  rappelaientavecplaisircelt  parolcsi connue: 
Que  ceux  qui  dorment  au  sein  de  la  paix  sont  ré- 
veillés, non  par  le  son  bruyant  des  Ironipettes, 
mais  par  le  chaut  paisible  (Ui  coq.  Maudissant  donc 
eeuiqui  disaient  qu'il  était  dans  les  destinées  que 
la  guerre  durât  trois  fois  neuf  ans  (35),  ils  s'entre- 
tenaient mutuellement  de  leurs  athirea ,  et  ils  âni- 
rent  par  conclure  un  traité  de  paix.  Le  plus  grand 
nombre  se  crurenl  alors  entièrement  délivrés  de 
leurs  maux  ;  ils  n'.ivnient  plus  dans  la  botiche  que 
le  nom  de  Nicias  ;  Us  le  vantaient  comme  un  lu)iiUDe 


chéri  des  dieux,  qui,  pour  récompenser  sa  piété, 
lui  avaient  donné  un  nom  tiré  du  plus  grand  «t  du 
plus  précieux  de  tons  les  hte»s;  car  ils  ne  doutaient 
pas  que  cette  paix  ne  tût  l'ouTrago  de  Nicias, 
comme  la  guerre  avait  été  celui  de  Périclèt.  Eu 
eiïet,  celui-ci,  pour descausesassez légères,  avait 
jeté  les  Grecs  dans  les  plus  grandes  calamités  ;  et 
l'autre,  en  les  rendant  amis,  leur  avait  fait  oublier 
les  maux  les  plus  funestes.  Aussi  cette  paix  s'ap- 
pellc-1-elle  encore  leNicieinm,  c'est4-dire  l'œuvre 
de  Nicias  (36).  Un  des  articles  du  traité  portait 
que  de  part  et  d'autre  on  rendrait  les  villes  con- 
quises et  les  prisonniers ,  et  qu'on  tirerait  au  sort 
lequel  des  deux  peuples  ferait  le  prcnricr  cette  res- 
titution. Nicias,  au  rapport  de  Thcopbrasle,  acheta 
secrètement  le  sort,  afin  que  les  Spartiates  rendis- 
sent les  premiers  les  villes  et  les  prisonniers.  Les 
Corintliiens  et  les  Béotiens ,  méoonleots  dn  traité , 
paraissaient ,  par  leurs  reproches  et  par  leurs 
plaintes,  vouloir  rappeler  la  guerre.  Hais  Nicias 
persuada  aux  Athéniens  et  aux  Spartiates  de  forti- 
fier cette  paix  par  le  nouveau  lien  d'une  ligue 
ofrensivcetdi!ret)sive,qui  les  rendrait  plus  redou- 
tables h  ceux  qui  voudraient  se  séparer  d'eux ,  et 
plus  sftrs  les  uns  des  autres. 

XIV.  Cependant  Alcibiade ,  qui ,  n'étant  pas  né 
pour  le  repos,  en  voulait  d'ailleurs  aux  Lacédé- 
moniens  pafcequ'ils  s'étaient  adressés  à  Nicias, 
et  qu'ils  lui  témoignaient  la  plus  grande  estime, 
tandis  qu'ils  n'avaient  pour  lui-mGroe  que  du 
dédain  et  du  mépris ,  s'était  d'abord  élevé  contre 
cette  paix,  et  avait  voulu  en  empêcher  la  conclu- 
sion ;  mais  ses  efforts  avaient  été  inutiles.  Peu  de 
temps  après,  voyant  que  les  Athéniens  n'étaient 
plus  si  contents  des  Spartiates;  qu'ils  croyaient 
même  avoir  à  se  plaindre  d'eux,  parcequ'ils  avaient 
fait  alliance  avec  les  Béotiens ,  et  qu'ils  n'avaient 
rendu  ni  Panate' ,  ni  Amphipolis,  dans  l'état  où 
CCS  deux  places  étaient  avant  la  guerre;  il  saisit 
avidement  ces  sujets  de  plaiute,  et  en  s'attachaut 
à  lesdévelopperruuaprës  l'autre,  il  irritate peu- 
ple contre  les  Lacédémoniens.  Ayant  tait  vcnireiifin 
des  ambassadeurs  d'Argos,  il  travaillait  k  former 
nue  ligue  entre  cette  ville  et  celle  d'Athènes,  lors- 
qu'il arriva  de  Lacédémone  des  ambassadeurs 
chargés  depletns  pouvoirs,  eldont les  propositions, 
faites  dans  le  sénat,  parurent  justes  et  raisonna- 
bles. Alcibiade,  qui  craignait  qu'elles  n'enlralnas- 
sent  aussi  le  peuple,  usad'artiDce  pour  surprendre 
les  ambassadeurs  ;  il  employa  mémo  les  serments, 
et  leur  protesta  qu'il  les  appuierait  de  tout  soii 
crédit,  s'ils  voulaient  ne  pas  convenir  qu'ils  eus- 
sent de  pleins-pouvoirs  ;  que  c'était  le  vrai  moyc» 
d'obtenir  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Lcsambas~ 
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sadciin  .persiitulës  par  ses  discours ,  se  sûparërent 
de  vicias  et  s'atuchèrent  h  Alcibiade,  qai,  les 
ayaal  couduks  à  l'assMiblée  du  peuple,  leur  de- 
manda d'abord  s'ils  étaient  muais  d'assez  pleins- 
pooToirapoar  terminer  loulas  les  aHaires.  Sur  leur 
réponse  n^aU?e,  Alcibiade,  contre  leur  attente, 
cbangesnttout'^-coup  de  ton,  appelle  les  sénateurs 
a  témoin  des  discours  qne  tes  ambassadeurs  leur 
avaient  tenus ,  et  conseille  au  peuple  de  u'^outar 
aucune  foi  i  des  hommes  qui  mentent  si  ouvwte- 
meot,  etqui,  d'un  jour  à  l'autre,  disent  le  oui  et 
le  non  sur  une  mSme  aflaire.  On  peut  juger  de 
l'étoanementetdu  trouble  des  ambassadeurs;  INi- 
ciasloi'mdme,  aussi  surpris  qu'affligé  de  ce  clian- 
gemrat,  ne  savait  que  dire.  Le  peuple  demanda 
qa'oa  introduisit  sur-le-champ  les  ambassadeurs 
d'Ai^Ofi  dans  l'assemblée,  pour  concluie  l'alliance 
avec  eux.  Mais  au  même  instant  il  survint ,  fort  à 
propos  pour  Nicias,  un  tremblement  de  terre  qui 
m  dissoudre  l'assemblée.  Le  lendemain ,  le  peuple 
se  rassembla  ;  et  Nicias ,  a  force  de  discours  et  de 
dônarcbes,  obtint,  non  sans  peine,  un  sursis  nu 
traite  qu'on  voulait  faire  avec  les  Argiens,  et  sefit 
nommer  ambassadeur  auprès  des  Spartiates,  en 
promettant  que  tout  irait  bien  (57). 

XV.  Il  fut  reçu  ii  Sparte  avec  les  témoiguages 
d'estime  et  d'honneur  que  méritaient  sa  vertu  et 
no  attachement  pour  la  ville.  Hais  l'inllDence  de 
ceux  qui  lavorisaient  les  Béotiens  ayant  rendu  ses 
efforts  inutiles,  il  partit  sans  avoir  pu  rien  ton- 
dure  (38),  et  revint  à  Athènes,  où  il  se  vit  eu 
butte  au  mépris  et  aui  reprochée;  où  tnSmc  il  eut 
àcraindre  le  resseotimeDl  de  ses  concitoyens,  aussi 
afOigés  qu'irrités  de  ce  qu'ksa  persuasion  ils  avaient 
rendu  aux  Sparlialea  un  si  grand  nombre  de  pri- 
HMuiiers  considérables  ;  car  ceux  qu'on  avait  ame- 
nés de  PyW  I  Athènes  étaient  des  premières 
musons  de  Sparte,  elavaienlpoarpareoUetpoar 
nais  les  personnage*  les  plus  puissants  de  la  ville. 
Hais  leur  colère  ne  les  porta  à  aucune  fâcheuse 
exlrémitë  contre  lui  :  ils  se  contentèrent  de  donner 
i  Aleîbiadc  le  commandement  de  l'armée,  et  de 
former  une  ligue  avec  les  Hantinéens  et  les  Éldens, 
qai  s'étaient  séparés  des  Spartiates  :  ils  y  firent 
ealrer  aussi  les  Argiens  ;  et  ayant  envoyé  à  Pyles 
quetquM  troupes  légères  pour  ravager  les  terres 
de  I*  Laconie  ,  ils  se  précipitèrent  de  nouveau 
dans  1008  les  maux  de  la  gu^re.  Cependanl  la 
disteostoD  oUre  Alcibiade  et  iNicias  était  a  son 
comble,  lorsque  le  temps  de  l'ostracisme  arriva  ; 
temps  qne  les  Atbâiiens  renouvelaient  à  certains 
inlerTalIca ,  afin  d'éloigner  de  la  ville  pour  dix  ans 
un  desdloyensqaesa  grande  réputa^on  leur  ren- 
dailsospect,  ou  dont  les  richesses  excitaient  l'envie, 
Alcibiade  et  Nicias  furent  donc  vivement  troublés, 
en  voyant  le  danger  qui  les  menaçait;  car  ils  ne 


doulaient  pas  que  l'ostracisme  ne  lombàt  sur  l'un 
ou  sur  l'autre.  Les  Athéniens  avaient  en  horreur 
ta  vie  que  menait  Aleibiadc ,  et  redoutaient  son  au- 
dace, comme  je  l'ai  écrit  en  détail  dans  sa  Vie. 
D'au  antre  cùté,  les  richesses  de  Nicias  étaient  un 
objet  d'envie  ;  sa  manière  de  vivre  n'avait  rion  de 
sociable  et  de  populaire;  livrée  à  la  retraite,  et 
favorable  ïl'uligarcliic,  elle  leur  paraissait  bizarre 
et  sauvage.  D'ailleurs  l'habitude  qu'il  avait  de 
s'opposer  à  leurs  prcyets  et  de  contrarier  leurs  dc- 
sirs ,  en  leur  faisant  toujours  embrasser  les  partis 
les  plus  utiles ,  le  leur  avait  rendu  tout-Ji-fait 
odieux.  En  un  mot ,  c'était  un  véritable  combat 
entre  les  jeunes  gens  qui  voulaient  la  guerre,  et 
tes  vieillards  qui  desiraient  la  paix.  Les  premiers 
L'iierchaient  à  faire  tomber  l'ostracisme  sur  Nidas, 
et  les  outres  sur  Alcibiade  ;  mais 

Dam  lea  lëdillODi  lea  plui  médiaoli  proaptreDt. 
Aussi,  en  cette  occasion ,  les  hommes  les  plus  eu- 
t ['éprenants  et  les  plus  fourbes  proDtèrent  des  divi- 
sions qui  formaient  deux  partis  dans  la  ville ,  pour 
se  mâler  des  affaires  publiques.  De  ce  nombre  fut 
Hyperbolus,  du  bourg  dePcrithoide,  homme  que 
lauLorilé  ne  rendit  pas  audacieux ,  mats  que  son 
audace  éleva  à  un  pouvoir  qui  faisait  la  honte  de 
ta  ville  (59). 

\VI.  Cet  Hyperbolus,  qui,  bien  plus  digne  des 
fers  que  de  l'ostracisme,  se  croyait  loin  du  danger 
de  ce  bannissement ,  et  qui  espéra  que  si  l'un  de 
ces  deux  généraux  était  banni,  il  deviendrait  le 
concurrent  de  celui  qui  resterait,  laissait  voir  ou- 
vertement tout  le  plaisir  que  lui  causait  leur  di- 
vision, et  irritait  le  peuple  contre  l'un  et  l'autre. 
Nicias  et  Alcibiade,  qui  virent  sa  méchanceté,  se 
concertèrent  secrètement  ;  et  ayant  réuni  les  deux 
partis,  ils  deviorentles  plus  forts,  et  évitèrent  tous 
deux  le  bannissement,  en  le  faisant  tomber  sur  Hy-  . 
perbolus  lui-même.  Le  peuple  ne  lit  d'abord  qu'en 
rire,  et  en  témoigna  do  la  satisfaction  ;  mais  bien- 
tôt il  en  fut  indigné,  et  crut  avoir  déshonoré  l'os- 
tracisme en  y  condamnant  un  homme  si  méprisa- 
ble. Il  y  avait  une  sorte  de  diguîté  dans  cette 
punition  ;  ou  plutôt  ce  n'en  était  une  que  jKiur  un 
Ttiucydide,  un  Aristide,  et  d'autres  personnages  de 
ce  mérite;  mais  pour  un  Hyperbolus,  c'était  un 
liimneur ,  et  une  occasion  de  se  glorifier  d'avoir 
été  puni  pour  ses  vices,  comme  les  citoyens  les 
plus  honnfites  l'étaient  pour  leurs  vertus.  C'est  ce 
que  dit  de  lui  Platon,  lo  poète  comique: 

Sca  miean  luJ  mérilaieat  d'èire  iNiDni  d'Atbénc , 
Mais  il  éUit  trop  vil  pour  civile  noble  peine; 
Ponr  de  tels  ncëlt^ts ,  nos  illustrea  aïcui 
N'iitBtiHrenl  jamais  cet  exil  glorieui. 

Aussi  depuis  ce  tcfhps-la  n'y  eut-il  plus  personne 
de  banni  par  l'ostracisme;  Uyperbolus fui  U  det- 
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nier.  Lepremler  Athénien  coodamné  ^cebannis- 
■ementaTait  été  Hipparque,  du  bourg  de  Cbolar- 
gue ,  parent  du  tyrao  ^e  ce  uom  (40).  CoocIoods 
decetéTénemeDtquela  rortuncesl  dirBcite  à  bien 
,  joser,  et  qu'elle  échappe  k  nos  raisonnements.  Si 
Niclasse  fût  exposé  avec  Alvibiade  au  danger  de 
ce  bannissemoDl,  ou  il  aurait  eu  le  dessus,  et  alors, 
chassant  800  eDnemid'Aihènes,  il  serait  resté  pai- 
siblement le  maître  des  aiïaires;  ou,  vaincu  par 
Alcibiade ,  il  serait  sorti  de  la  ville  avant  ses  der- 
nières infortunes,  et  aurait  conservé  la  réputation 
d'un  excellent  général.  Au  reste ,  je  n'ignore  pas 
que  Théophraste  a  écrit  qu'HyperboIns  tut  iMmoi 
dans  la  querelle  de  Pbéai  avec  Alcibiade,  et  non 
danscelledeMcias;  mais  j'ai  suivi  le  plus  grand 
nombre  des  historiens. 

XVII.  Cependant  les  ambassadeurs  d'Égeate  et  de 
Léonlium  étant  venus  ï  Athènes  pour  engager  tes 
Athéniens  ï  porter  la  guerre  en  Sicile,  Niciass'j 
opposa  de  tout  son  pouvoir  ;  mois  il  fut  vaincu  par 
l'adre^seet  rambiIioQd'Alcibinde(41),qui,  mâme 
avant  qu'on  elltlenu  aucune  assemblée,  avait  su 
gagner  et  corrompre  la  multitude,  par  les  espéran- 
cesdontses  discoursl'avaient  rempbe.  Déjà  l'on  ne 
voyait  plusque  jeunes  gens  dans  les  gymnases,  que 
vieillnrds  dans  les  ateliers  ou  dans  les  lieui  d'as- 
semblée, tracer  le  plan  de  la  Sicile,  et  disserter 
sur  la  qualité  de  la  mer  qui  l'environne,  sur  la 
bonté  de  ses  ports,  sur  celles  de  ses  côtes  qui  re- 
gardent l'Arrique.  Peu  contents  d'envisager  la  Si- 
cile comme  le  prii  de  cette  guerre ,  ils  voulaient 
en  faire  une  place  d'armes ,  pour  aller  de  là  sou- 
mettre  Cartbage,  conquérir  l'Afrique  enlière,  et  se 
rendre  maîtres  de  la  mer  qui  s'étend  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule.  Nidas,  qnî  combattait  un  pro- 
jet saisi  avec  tant  d'ardeur,  ne  fut  secondé  ni  par 
le  peuple  ni  par  la  noblesse.  Les  riches,  qui  ne 
Tapprouraient  pas,  mais  qui  craignaient,  en  s'y  op- 
posant, qu'on  ne  les  soupçonnât  de  vouloir  éviter 
le  service  et  les  frais  de  l'armement  des  galères , 
gardaientlesileace  et,  n'osaient  dire  leur  avis.  Ce- 
pendant Nicias ,  sans  se  décourager,  combattait 
toujours  ce  projet  ;  cl  après  mSme  que  les  Athé- 
niens eurent  par  un  décret  ordonné  la  guerre,  et 
qu'ils  l'eurent  nommé  le  premier  général  avec  Al- 
cibiade et  Lamacbus,  il  se  leva  dans  l'assemblée, 
01  de  nouveaux  efforts  pour  détourner  le  peuple 
de  cette  expédition ,  protesta  contre  le  décret ,  et 
finît  par  reprocher  à  Àlcîbiadcque  pour  son  intérêt 
particulier,  et  pour  satisfaire  son  ambition,  il  je- 
tait ta  répabtique  dans  une  guerre  d'outre-mer  qui 
l'eiposerait  aux  phis  grands  dangers.  Mais  tout  fut 
inutile  ;  son  expérience  connue  le  taisant  juger  plus 
capable  d'assurer  le  succèsde  cette  entreprise,  par 
le  tempérament  que  ^  prudence  apporterait  à 
l'andace  d'Alcibiade  et  'a  la  douceur  do  Lama- 


cbus [iî],  son  élection  n'en  ht  que  plus  faaotement 
conllrméc.  D'ailleurs  un  des  orateurs  du  peuple , 
nommé  Ddmosirale,  celui  qui  excitait  le  pins  les 
Athéniens  h  ceUc  guerre,  s' étant  levé,  dit  qu'il  al- 
lait faire  cesser  toutes  les  excuses  de  Nicias.  11 
proposa  donc  et  fit  passer  un  décret  qui  donnait 
aux  généraux  un  plein  pouvoir  de  conseiller  et  de 
faire,  soit  k  Athènes,  soit  en  Sicile ,  loat  ce  qu'ils 
jugeraient  convenable. 

XVIII.  Cep«idaat  les  prêtres  opposaient  contre 
cette  expédition  plusieurs  présages  sinistres.  Mais 
Alcibiade,  ayant  d'autres  devinsàses  ordres,  faisait 
répandre  parmi  le  peuple  d'anciennes  prophéties 
qui  promettaient  aux  Athéniens  une  grande  gloire 
dans  la  Sicile.  Il  vint  des  députés  dn  temple  d'Am- 
mon  lui  apporter  un  oracle  qui  annonçait  aux 
Athéniens  qu'ils  feraient  tous  les  Syracusaîos  pri- 
sonniers. D'un  autre  calé ,  on  leur  cachait  avec 
soin  tout  ce  qui  était  contrairekce  projet,  de  peur 
de  le  troubler  par  des  signes  fâcheux.  Ils  nepurent 
mSme  en  être  détournés  par  les  prodiges  les  plus 
clairs  et  les  plus  frappants;  tels  que  le  sacrilège 
commis  sur  les  Herm^  qoî,  dans  une  mSme  nuit, 
furent  tous  mutilés,  k  l'exception  d'un  seul,  cdui 
qu'on  appelait  l'Herm^  d'Audocide,  parceqnela 
tribu  Egéide  l'avait  consacré  et  placé  devant  la 
maison  de  cet  Andocide;  on  fermait  les  yeux  sur 
ce  qui  était  arrivé  k  l'autel  des  donie  dieux,  sur 
lequel  un  bommeavait  sauté,  et  s'étantmisk  che- 
val dessus,  il  s'élait  mutilé  avec  une  pierre.  Il  y 
avait  k  Delphes  une  statue  d'or  de  Pallas ,  placée 
sur  on  palmier  de  bronze,  que  la  ville  d'Athènes 
avait  faite  cl  consacrée  des  dépouilles  des  Mèdes. 
Des  corbeaux  s'élant  venns  poser  sur  cette  statue, 
la  becquetèrent  pendaniplusienrs jours, rongèrent 
le frnitdu  palmier,  qniélaitd'or,etqu'ils  finirent 
par  abattre.  Mais  tes  Athéniens  r^rdèrent  tout  oe 
qu'onendisait  comme  des  contes  imaginés  par  les 
habitants  de  Delphes,  gagnés,  disaient-ils,  par  les 
Syracusains.  Dn  oracle  leur  ordonna  de  faire  ve- 
nir de  Clazomène  k  Athènes  la  prAlresse  de  Mi- 
nerve qui  s'applait  Hesycttia  *  ;  et  le  dieu  conseil- 
lait sans  doute  aux  Athéniens,  par  cet  oracle,  de 
se  tenir  en  repos. 

XIX.  L'astrc^ogue  Melon  (45),  soit  par  frayeur 
de  ces  prodiges ,  soit  par  des  conjectures  fondées 
sur  sa  science ,  craignant  l'issue  de  cette  guerre , 
dans  laquelle  il  devait  avoir  un  commandement , 
contrat  le  fou,  et  mit  le  feu  k  sa  maison.  Selon 
d'autres,  il  ne  lit  pas  semblant  d'avoir  perdu  l'es- 
prit ;  mais  ayant  la  nuit  incendié  sa  maison,  il  se 
rendit  le  lendemain  sur  la  place  dans  le  plus  triste 
état,  et  pria  les  Athéniens,  en  considération  deson 
infortune,  de  dispeaser|de  cette  expédition  son  Qls, 
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qai  de?ait  y  commander  une  galère,  et  qui  était 
sur  le  point  des'efDbarqaef.  Ledémoa  du  sage  So- 
erate  lui  donna  aussi,  -dans  celte  occasion,  les  si- 
^es  par  lesqoels  il  avait  cootome  délai  présager 
l'aveoir  {i4),  et  lui  fit  connaître  que  cette  eipëdï- 
lion  serait  fatale  k  h  rëpablique.  Socrato  en  pré- 
vient dès-lors  ses  amb,  et  le  bruit  s'en  repandit 
dans  la  ville.  Les  jours  de  l'embarquement  (om- 
bèrent  k  mie  époque  qui  jeta  aussi  dans  les  esprits 
le  (ronble  et  le  découragement.  Les  femmes  atbé- 
uennes  câébraîent  alors  les  fêtes  d'Adonis,  où  l'on 
voyait  de  touscôles,  dans  la  ville,  des  représeola- 
lions  de  morts  et  de  funérailles ,  où  l'on  n'enten- 
dait que  les  gémissements  des  temmes  qui  lessui- 
vaieal.  Tous  ceux  qui  attachaient  de  l'importance 
h  cet  présages  en  étaient  très  'affectés;  ils  crai- 
gnaient que  l'édat  et  la  magnificencede  ces  prépa- 
rati&,elcetarmement  formidable,  ne  finissent  par 
flrefaienlâtfiétrb'. 

ÎX.  L'opposition  constante  de  Nicias  au  décret 
4e  cette  expédition,  pendant  que  le  peuple  en  dé- 
libérait; sa  (ermetéaprèsavoiréténommé,  au  géné- 
ralat,  k  ne  se  laisser  ni  enfler  par  de  vaines  espé- 
rances, ni  éblouir  pari' importance  de  l'emploi  qui 
loi  était  confié;  son  immobilité  dans  l'opinion 
qu'il  avait  embrassée,  tout  cela  était  d'un  bomme 
sa^,d'an  citoyen  vert  lieux;  maisaprisavoir  inuti- 
lement lent^  de  détourner  les  Athéniens  de  celte 
enlfeprise,  etdesetaireeiempterdu  commande- 
Bienl,  sans  avoir  pu  rien  obtenir  par  ses  prières; 
après  avoir  vu  au  contraire  le  peuple  s'emparer, 
poor  ainsi  dire ,  de  sa  personne,  et  le  porter  k  la 
itte  de  l'armée ,  il  n'était  plus  temps  de  montrer 
de  la  crainte,  d'agir  avec  lenteur,  de  regarder  sans 
eene,  comme  un  enfant,  du  vaisseau  sur  le  rivage, 
de  rqiéter  partout qne,  sans  ancanégardk  ses  ro- 
préseataLions,  on  l'avait  chargé,  malgré  lui,  d'une 
perre  improdente  ;  el  par'Jà  de  refroidir  l'ardeur 
desdeax  autres  gêné rani,  d'émonsser  ce  premier 
âan  de  confiance  qui  assurelesuccès  des  entrepri- 
ses. Il  fallait  aller  d'abord  contre  l'ennemi,  lése- 
ra- de  près,  et  en  livrant  des  combats,  obliger  la 
fortonedese  déclarer  pour  lui;  mais,  an  contraire, 
Laaucfaiis  étant  d'avis  d'allo'  droit  a  Syracuse  et 
de  livrer  bataille  sous  ses  murs  (45),  et  Alcibiadc 
voolanl  qn'oD  commençât  par  détacher  les  autres 
villes  do  parti  des  Syracusains,  pour  marcher  en- 
suite contre  eux,  Niciasne  goûta  aucun  decesdeui 
avis;  ilprop(Ka  de  côtoyer  tranquillement  la  Sicile, 
poor  faire  voir  leurs  armes  et  leurs  galères,  et  en- 
soite  de  retourner  k  Athènes,  en  laissant  quelques 
Iroupesaux  Egestains  :  cette  proposition  déconcerta 
les  projets  des  autres  généraux,  et  abattit  leur 


courage.  Peu  de  temps  après,  les  Atbéniens  rap- 
pelèrent Aldbiade  pour  lui  faire  son  procès;  et  rji« 
clas  ayant  été  déclaré  général  en  second,  quoiqu'on 
effet  le  premier  en  autorité,  il  ne  cessa  d'user  do 
délais,  tan  tdt  restant  dans  l'inaction,  tan  tAl  croisât]  t 
le  long  des  cittes,  tantdt  perdant  le  temps  bdé1il)é- 
rer  :  il  fît  si  bien,  que  ce  premier  feu  de  l'espé- 
rance dont  ses  troupes  étaient  animées  fut  bientôt 
amorti,  et  que  l'extrfime  frayeur  dont  les  ennemis 
avaient  été  saisis  k  la  vue  d'un  armement  si  re- 
doutable se  dissipa  entièrement. 

XXI.  Alcibiade  était  encore  sur  la  flotte,  lors- 
que les  Athéniens  cinglèrent  vers  Syracuse  avec 
soixante  galères;  ils  en  rangèrent  cinquante  en 
bataille  devant  le  port ,  et  firent  avancer  les  dix 
autres  pour  reconnaître  la  place.  Lb,  après  avoir 
fait  crier,  par  un  héraut,  que  les  Léonlins  pou- 
vaient rentrer  dans  leur  pays  (46),  ils  prirent  uno 
galère  ennemie  qui  portait  les  registres  sur  les- 
quels les  Syracnsains  faisaient  inscrire  Icnrsnoms 
et  celui  de  leur  tribu.  Ces  registres  étaient  ordinai- 
rement déposés  loin  delà  villedans  le  temple  de  Ju- 
piter Olympien ,  et  on  les  transportait  alors  k  Sy- 
racuse, pour  connaître  ^  enrôler  tous  ceux  qui 
étaient  en  ége  de  porter  les  armes.  Les  Atbéniens, 
qui  s'enétaicnt  emparés,  les  ayant  portés aoi  géné- 
raux, les  devins,  k  la  vue  de  c«  nombre  si  prodi- 
gieux  de  noms,  furent  dans  la  plus  vive  inquiétu- 
de, et  craignirent  que  ce  ne  filt  l'accomplissement 
de  l'oracle  qaiannonçaitqueles  Athéniens  feraient 
tous  les  Syracusains  prisonniers  (47);  d'antres  pré- 
tendent que  cet  oracle  fut  accompli  dans  cette  ex- 
pédition ,  où  Calippe  l'Athénien ,  après  avoir  tué 
Dion,  se  rendit  maître  de  Syracuse  (48).  Alcibiade 
étant  parti  de  Sicile  avec  une  suite  peu  nombreuse, 
Nicias  resta  chargé  de  tout  le  commandement.  La- 
machus ,  homme  cour^eui  et  juste  (49) ,  qui  ne 
se  méuageait  point  dans  les  combats,  était  si  pau- 
vre et  si  simple,  qne  lorsqu'après  «ne  expédition 
il  rendait  ses  comptes  au  peuple,  il  portait  tou- 
jours en  dépense  un  habit  eP  des  pantoufles.  Nr- 
cias  an  contraire  jouissait  d'une  haute  considéra- 
tion pour  ses  grandes  qualités ,  surlont  pour  ses 
richesses  et  pour  sa  réputation.  Un  jour  que  les 
généraux  athéniens  délibéraient  dans  le  conseil, 
Nicias  dit  au  poëte  Sophocle,  l'un  d'entre  eux,  d'o- 
piner le  premier,  parcequ'il  était  le  plus  vienx  : 
*  Jo  le  suis  par  l'âge,  répondit  Sophocle ,  et  vous 
I  l'êtes  par  la  considération  (50).  i  Nicias  donc , 
qui  disposait  absolument  de  Lamachns,  quoique 
celui-ci  le  surpassât  encapacitémilitaire;  qui  met- 
tait toujours  dans  l'emploi  de  ses  forces  autant  de' 
circonspection  qne  de  lenteur  -,  qui  se  contentait 
de  ranger  les  côtes  de  la  Sicile,  et  toujoiirs  loin 
desennemis,  redonna,  par  caUe  conduite,  de  l'au- 
dace aux  Syracusains  :  il  alla  mettre  le  si<^e  dc- 
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vul  la  petite  ¥iUed'Hybla  (SI);  el  l'ayant  kvé  peu 
de  temps  après,  il  se  fit  généralement  mépriser. 
Il  se  relira  enfin  à  CaUne,  sans  avoir  Tait  d'astres 
exploits  qne  de  détroire  Hyecara,  petit  bourg  des 
Barbares  (52) ,  pairie  do  la  coortisane  Lais ,  qui , 
fort  Jenae  alors,  fut  vendue  parmi  les  prisonuiers, 
et  menée  dans  le  Péloponnèse. 

XXII.  A  la  fin  de  l'été ,  il  fut  informé  que  tes 
Syracusaius,  reprenant  courage,  se  disposaient  à 
l'attaquer  les  premiers  :  déjà  lenr  cavalerie  venait 
insolemment  le  braver  jusque  dans  sou  camp,  et 
lui  demander  si  c'était  pour  s'établira  Calane,  ou 
pour  mettre  les  Léontinseu  possession  de  Icurpays, 
qu'il  était  venu  en  Sicile.  H  se  détermina  donc, 
quoique  avec  peine ,  h  faire  voile  vers  Syracuse  ; 
mais,  pour  y  asseoir  son  camp  h  son  aise  et  sans 
erainle,  il  envoya  secrètement,  de  Catane  ^  Syra- 
cuse, un  prétendu  transfuge,  qni  dit  ann  Syracu- 
sains  que  s'ils  voulaient  surprendre  le  camp  des 
Athéniens  sans  défense ,  et  s'emparer  de  tont  leur 
b^age,  ils  n'avaient  qu^a  se  rendre  à  Catane,  à 
jour  marqué,  avec  toute  leurarmée;  que  les  Athé- 
niens se  tenant  presque  toujours  dans  la  ville ,  les 
amis  que  les  Syracusains  avaient  à  Catane  s'enga* 
geaicnt,  dès  qu'ils  seraient  avertis  de  leur  arrivée, 
de  se  saisir  des  portes,  et  de  brûler  la  flotte  enne- 
mie; que  le  parti  des  conjurés  était  déjà  nombreux, 
et  n'attendait  que  leur  arrivée.  C'est  le  plus  grand 
Irait  d'habileté  que  Nicias  ait  fait  en  Sicile;  car 
ayant  par  ce  stralagCme  attiré  toutes  les  tronpes 
des  ennemis  hors  de  la  ville ,  qui  resta  ainsi  sans 
défense,  DparlitaussitôtdeCatano,  se  saisit  de  tous 
les  ports,  et  plaça  son  camp  dans  un  poste  si  sûr, 
que  les  ennemis  ne  pouvaient  tirer  avantage  de  ce 
qui  les  rendait  supérieurs  k  lui,  et  qu'il  pouvait  se 
servir  contre  eux,  sans  obstacle,  de  ce  qui  faisait 
sa  principale  force.  Les  Syracusains,  revenus  de 
Catane ,  semirent  en  bataille  devant  Syracuse  ;  et 
P(icias  ayaol  fait  sortir  aussitôt  les  Athéniens  de 
leurs  relrancbem^ts ,  battit  les  ennemis  ;  mais  il 
ne  put  leur  tuer  bcaneovp  do  monde,  parceque 
leur  cavalerie  erapâcbail  la  poursuite.  Il  rompit 
les  ponts  qui  étaient  snr  ta  rivière,  ce  qui  fit  dire 
au  général  Hermocrate,  pour  encourager  les  Syra- 
cusains que  Nicias  était  plaisant  de  commander 
une  armée,  et  de  ne  point  combattre ,  comme  s'il 
n'était  pas  venu  pour  cela.  Cependant  il  jeta  tant 
de  trayeur  et  d'épouvante  parmi  les  Syracusaius , 
qu'au  lieu  de  quiaie  généraux  qv'ils  avaient  alors, 
ils  u'en  élurent  que  trois,  auxquels  le  peuple  pro- 
mit ,  avec  serment ,  de  laisser  le  pouvoir  le  plus 
Illimité  (55). 

XXni.  Les  Albénicns ,  campés  auprès  du  temple 
de  iupiler  Olympien ,  désiraient  fort  de  s'en  em- 
parer, ^  cause  du  gt^d|nambre  d'offrandes  d'or 
et  d'argent  qu'il  contenait;  mais  Nicias  différait 


b  dessein  de  le  prendre;  il  laissa  même  les  Syra- 
cusains y  envoyer  des  troupes,  dans  la  crainte 
que  les  soldats  ne  pillatsent  les  richesses  du  tem- 
ple ,  sans  en  rien  réserver  pour  le  trésor  public , 
et  qu'il  ne  fût  seul  responsable  dn  sacrilège.  La 
victoire  de  Nicias,  dont  la  nouvelle  fut  bieotAt 
portée  dans  toute  la  Sicile,  n'eut  aucune  suite 
heureuse  pour  lui;  peu  de  jours  après,  il  alla 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  ^  Naios  (S4) ,  oïl  il 
entretint  k  très  gros  frais  une  armée  nombreuse, 
sans  rien  btire  de  remarquable  avec  quelques  Si- 
ciliens qui  avaient  passé  dans  son  parti.  Aussi  les 
Syracusains ,  dont  cette  conduite  avait  ranimé  la 
conGauce,  retournèrent  k  Gatime,  firent  le  dégât 
dans  le  pays ,  et  brûlèrent  te  camp  des  Athéniens. 
Tout  le  monde  imputait  la  cause  de  ces  pertes  ^ 
Meias,  qui,  'a  force  de  raisonner,  de  différer,  de 
prendre  des  précautions ,  perdait  tontes  les  occa- 
sions d'agir.  11  est  vrai  que  quand  il  agissait,  on 
no  trouvait  rien  h  reprendre  en  loi,  eu*  il  n'avait 
pas  moins  d'activité  et  d'ardeur  )i  exécuter,  que 
de  timidité  et  de  lenteur  )i  eutreprendre. 

XMV.  Lorsqu'il  eut  ràiolu  de  ramener  son  ar- 
mée h  Syracuse,  il  y  mit  tant  de  prudence,  de 
promptitude  et  de  sûreté ,  qu'il  arriva  h  Thapsos' , 
y  débarqua,  et  se  saisit  dn  fort  d'Épipoles  avant 
qu'on  y  fût  instruit  de  son  départ.  Il  baUit  quel- 
ques troupes  d'infanterie  que  les  Syracusains  en- 
vnyaient  an  secours  du  fort ,  leur  fit  trois  cents 
prisonniers,  et  mit  en  déroute  leur  cavalerie, 
qui  jusqu'alors  avait  passé  pour  invincible;  mais 
ce  qui  causa  le  plus  d'étonnement  aux  Siciliens , 
et  qui  parut  incroyable  aux  Grecs ,  c'est  qu'en  peu 
de  temps  il  eAt  fermé  d'une  muraille  la  ville  de 
Syracuse,  dwtl'étendnen'est  pas  moinsgrandeqao 
celle  d'Athènes,  et  que  l'in^alité  du  terrain ,  le 
voisinage  de  la  mer,  et  les  marais  qui  courreot 
sou  terrain ,  rendaient  très  difficile  ii  environner 
d'une  si  longue  enceinte.  Cependant  il  s'en  fallut 
do  peu  que  cet  ouvrage  ne  tût  entièrement  achevé 
par  un  homme  dont  des  soins  si  pénibles  avaient 
altéré  la  santé;  qui  même  était  attaqué  d'nne  co- 
lique néphrétique,  maladie  qui  fut  seule  la  cause 
do  l'état  d'imperfection  oit  il  laissa  cette  muraille. 
Pour  moi ,  j'admire ,  et  la  vigilance  infatigable  du 
chef,  et  le  courage  patient  des  soliats  daus  leurs 
divers  succès.  Aussi  le  poète  Euripide,  même 
après  leur  défaite,  fit  pour  ceux  qui  avaienlété 
tués  cette  épilaphe  honorable  : 
Vous  Toyci  \t*  InmbeaiK  de  cei  bravei  ({uerrien 
Que  huit  fbU  Synictue  ■  t(u,  converti  de  Rtolre , 
Cueillir  aui  diamps  de  Hart  \r*  phu  notriai  laurien . 
Tant  qu'à  leur  valliir  seule  ■  tcno  la  vidulr». 

Non  seulement  ils  remportèrent  huit  fois  la  vic- 
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loir«,  mab  ib  ballirent  plus  souvent  encore  lei 
Syracusaîos ,  arant  qnc  les  dieui  et  la  fortune  se 
Tussent  déclarés  contre  em ,  dans  le  temps  mime 
de  leur  plus  grande  puissance. 

S.XV.  Nicias,  toujours  soulTrant,  se  faisait  rio- 
leoce,et  se  trooTBÎlâ  toutes  ces  entreprises;  mais 
sa  maladie  ayant  considi^rablcmeot  augmenté,  il 
fut  obligé  de  rester  dans  son  camp ,  où  il  ne  retint 
aaprès  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  personnes. 
Lamacbos ,  chargé  sent  du  commandement ,  atta* 
qitalesSynKusaiiu,quitravaillaieDtàlircr  un  au- 
tre mur  depuis  la  ville  jusqu'il  la  muraille  des 
Uhéniens ,  afin  qu'ils  ne  pussent  l'acliever.  Les 
Athénieas,  presque  toujours  vainqueurs  dans  ces 
combats,  se  laissèrent  emporter  un  jour  k  leur 
ardfor,  et  poursuivirent  en  désordre  les  Syracu- 
siiits.  Lamacbos.  reste presqueseul,  s'arrêta  pour 
snatenir  l'eTfort  de  la  cavalerie  des  ennemis ,  qui 
venait  fcMidre  sur  lui.  Elle  était  commandée  par 
CalKcrale,  guerrier  plein  do  courage,  qui,  s'a- 
rançanl  hors  des  raugs ,  déQa  Lamachus  il  un  com- 
bat singulier.  Legéuéral  othéoien  l'accepta  :  blessé 
le  premier,  il  porta  à  son  ennemi  nn  coup  mortel, 
et  tous  deui  eipirtrcnt  en  même  temps.  Les  Sy- 
ractisains  enlevèrent  le  corps  et  les  armes  de  La- 
nocfaos,  et  coonircnt  b  toute  bride  au  camp  des 
Athéniens,  oi'i  ISicias  n'avait  aucun  corps  de  trou- 
pes qui  pftt  le  défendre;  mais,  cédant  b  lancces- 
«lé,  il  se  lève,  et  voyant  b  quel  danger  il  est 
eiposé,  il  ordonneb  cens  qui  étaient  restés  auprès 
de  loi  de  mettre  le  feu  b  tous  les  bois  qu'on  avait 
ramassés  devantlesrclrancbements  pour  le  service 
des  machines,  etaui  machines  mêmes.  Ce  parti 
désespéré  arrêta  les  Syracusains,  et  sauva  ISicîas 
avec  le  camp  et  toutes  les  richesses  des  Athéniens. 
Les  Syracusains,  bla  vue  de  cette  flamme  qui  s'é- 
levait de  tous  cdtés,  n'osèrent  avancer,  et  se  ro- 
tirèrent. 

XX\7.  Mcias,  resté  seulgéuéral,  avait  les  plus 
grandes  espérances.  Le  succès  de  ses  armes  attirail 
les  villes  en  Toule  b  son  parti,  etilarrivait  de  tous 
cillés  dans  son  camp  des  vaisseaux  charges  de  vi- 
vres pour  son  armée.  Déjà  les  Syracusains ,  dés- 
espéranl  de  conserver  leur  ville,  lui  faisaient  des 
Mivertnres  de  paii  ;  et  Cylippc ,  que  Laccdéinone 
eovoyail  b  leur  secours,  iiiformé  dans  la  route 
que  Syracuse,  entourée  d'une  muraille,  était  ré- 
daite  à  la  dernière  extrémité ,  poursuivit  sa  navi- 
gation ,  mais  sans  espoir  de  sauver  la  Sicile  qu'il 
croyait  an  pouvoir  des  Aihcniens,  et  seulement 
poof  conserver,  s'il  en  était  encore  temps,  les  vil- 
les qui  appartenaient  aux  peuples  d'Italie.  Le  bruit 
i'était  répandu  partont  que  les  Athéniens  étaient 
mailres  de  la  Sicile,  et  qu'ils  avaient  b  leur  tStc 
no  général  que  sa  prudence  et  son  l)onIieur  ren- 
daient invincible.  Nicias  lui-mfmc,  prenant  toul- 
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b-coup  une  confiance  qui  n'était  pas  dans  son 
caractère,  comptant  trop  sur  ses  forces  et  sur  sou 
bonheur,  persuadé  d'ailleurs  par  les  avis  secrets 
qu'on  lai  apportai!  de  Syracuse,  qu'elle  se  ren- 
drait incessamment  pai'  composition,  ne  tint  au- 
cun compte  de  la  marche  de  Gylippe ,  et  ne  mit 
point  de  gardes  sur  sa  roule  pour  empScher  son 
passage.  Cette  négligence  et  ce  mépris  donnèrenlà 
Gylippe  la  facilité  d'aborder  dans  un  simple  ba- 
teau, b  l'insude-lNicias;  il  débarqua  loin  de  Syra- 
cuse, et  leva  promptement  une  grande  armée, 
avant  qne  les  Syracusains  apprissent  sou  arrivée , 
et  qu'ils  pussent  s'y  attendre  :  ils  avaient  même 
convoqué  une  assemblée ,  pour  présenter  b  Nicias 
les  articles  de  la  capitulation  ;  déjà  plusieurs  d'en- 
tre eux  s'élaicnl  rendus  au  lieu  de  l'assemblée, 
pour  en  presser  la  conclusion ,  avant  que  la  mu- 
raille fût  entièrement  achevée  ;  car  il  n'en  restait 
plus  qu'une  petite  partie  b  Quir,  et  les  matériaux 
étaient  déjà  sur  le  lieu. 

XXVII.  Dans  un  danger  si  pressant,  Congylus 
arrive  de  Corintbe  sur  une  galère  b  trois  rangs  de 
rames;  on  s'assemble  autour  de  lui,  et  il  annonce 
que  Gylippe  est  sur  le  point  de  paraître,  suivi  de 
plusieurs  autres  galères  qu'il  amène  b  l^r  secours. 
Les  Syracusains  n'osaient  croire  cette  heureuse 
nouvdie,  lorsqu'un  courrier  de  Gylippe  vient ,  de 
sa  part,  leur  ordonner  de  sortir  h  sa  rencontre; 
alors,  reprenant  courage,  ib  vont  s'armer.  Gy- 
lippe, b  peine  arrivé,  met  ses  troupes  en  bataille; 
Nicias  en  failaiitant  de  son  côté.  Mais  lout-b-coup 
Gylippe,  posant  ses  armes  b  terre,  envoie  un  hé- 
raut aux  Athéniens ,  pour  leur  offrir  toute  sûreté 
dans  leur  retraite,  s'ib  veulent  évacuer  la  Sicile. 
Nicias  ne  daigna  pas  même  répondre  b  cette  pro- 
posi^on ,  et  quelques  uns  de  ses  soldats  demandè- 
rent au  héraut ,  d'un  ton  railleur,  si  l'arrivée  d'un 
manteau  et  d'un  biton  lacédémonien  avait  subite- 
ment donné  aux  Syracusains  une  telle  supériorité, 
qu'ils  n'eussent  plus  que  du  mépris  pour  les  Athé- 
niens, qui  tout  récemment  avaient  rendu  aux 
Spartiates  trots  cents  de  leurs  piisonniers  qu'ils 
tenaient  dans  les  fers ,  tous  beaucoup  plus  forte 
et  plus  chevelus  que  Gylippe.  Timée  rapporte  que 
les  Siciliens  firent  peu  de  cas  de  ce  général ,  sur- 
tout lorsqu'ils  eurent  connu,  dans  la  suite,  son 
avarice  et  sa  cupidité;  dès  son  arrivée  même ,  ils 
l'avaient  raillé  sur  son  manteau  et  sur  sa  longue 
chevelure.  Cependant  il  ajoute  que  Gylippe  n'eut 
pas  plus  tôt  paru ,  que  les  Syracusains  s'assemble' 
ren(  autour  de  lui  comme  les  oiseaux  s'attrou- 
pent autour  d'une  chouette ,  et  qu'ils  montrèrent 
la  plus  grande  ardeur  pour  combattre:  cerécilest 
beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  premier.  Le» 
Syracusains,  voyant  dans  ce  manteau  et  dans  ce 
bâion  le  syml>olc  de  la  dignité  de  Sparte,  se  rao- 
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C^reDt  avec  cmpresafmcDt  autour  de  Gytippe. 
Aussi  Thucydide  D'cst-ii  pas  le  seul  qui  fasse  hon- 
neur ï  ce  général  de  tout  ce  qui  se  lit  el  Sicile; 
Philiïtus  de  Syracuse,  témoin  oculaire  des  faits, 
dit  la  mduie  chose. 

XXVIH.  Les  Athéniens,  vainquears  dans  un 
premier  combat,  tuëren{qaelquesSyr3cngaiQS,et 
avec  eux  Gonyglus  de  Corintbe.  Hais  le  lendwnain 
Gylippe  fil  vMr  ce  que  peut  rexp<;rience  dans. un 
géo^al;  car,  arec  les  mfimes  armes,  les  mêmes 
chevaDi,  et  sur  le  môme  terrain,  par  le  change- 
ment seul  de  son  ordonnance  de  bataille  (55),  il 
vainquit  les  Athéniens,  et  les  poursuivit  jusqu'ï 
leurs  retranchements.  Alors ,  avec  les  pierres  el 
les  autres  matériaux  que  les  Athéniens  avaient  ap- 
portés pour  achcTcr  leur  muraille,  il  fait  conti- 
nuer celle  que  les  S  yrac  usai  as  avaient  commencée; 
et  coupant  ainsi  celle  des  ennemis,  il  la  rendit 
inutile  pour  eox ,  quand  même  ils  auraient  été 
vainqueurs  (S6).  Les  Syracusaias,  encouragés  par 
ce  succès,  armèrent  plusiears  galères;  et  ayant 
envoyé  leur  cavalerie  fab^  des  courses  dans  la 
plaine  avec  leurs  valeU ,  ils  firent  un  grand  nombre 
déprisouniers.  Gylippe  lai -mflme  ayant  parcouru 
les  villes  pour  les  exciter  à  se  joindre  à  lui,  les 
détermina  presque  toutes  à  se  raug^  ë  son  obéis- 
sance et  b  loi  fournir  des  secours.  Alors  Nicias, 
rejeté  par  ce  changemait  subit  dans  sa  première 
timidité,  perdit  de  nouveau  courage,  et  écrivit 
aux  Athéniens  de  lui  envoyer  proraplement  une 
nouvelle  armée,  ou  de  rappeler  celle  qui  était  en 
Sicile  :  il  leur  faisait  aussi  les  plus  vives  instances 
pour  Être  déchargé  du  commandement,  b  cause 
de  sa  maladie. 

SXIX.  Les  Athéniens,  avant  mSme  d'avoir reço 
ses  lettres,  avaient  pensé  k  lui  envoyer  de  nouvel- 
les troupes;  mais  l'envie  que  ses  premiers  succès 
avaient  excitée  contre  loi  faisait  apporter  chaque 
jour  ë  cet  envoi  de  noQveaux  relardemenls  ;  ce- 
pendant alors  ils  se  hStèrent  de  faire  partir  ce 
secours.  Démosthène  devait  aller  en  Sicile ,  après 
l'hiver,  avec  nie  grande  flotte;  mais  Eurymédon, 
«ans  attendre  la  fin  de  cette  saison ,  partit  le  pre- 
mier pour  porter  de  Taisent  à  Nicias,  et  lui  ap- 
prendre qu'on  avait  nommé,  pour  partager  avec 
lui  le  commandement,  deux  des  o^ciers  qu'il 
avait  dans  son  armée,  Euthydème  et  Mënandre. 
Mais,  attaqué  toul-à-conp  par  terre  et  par  mer, 
sa  flotte  eut  d'abord  du  dessous;  il  battit  ensuite 
celle  des  ennemis,  et  coula  kfond  plusieurs  de 
lears  galères.  Sur  terre,  il  ne  put  secourir  h  temps 
ses  troupes,  et  fut  prévenu  par  Gylippe,  qui  s'em- 
para du  fort  do  Plemmyrion',  où  il  prit  tout 
l'argent,  toutes  les  proviùons  destinées  à  la  flotte, 
'  Cblleau  MpruMMiloiret  l'ïtiltdedu  snnd  port. 


tua  ou  Ht  prisonniers  on  grand  nombre  de  soldats 
de  la  garnisoD ,  et  ce  qui  était  bien  plus  important, 
il  dta  ^  Nicias  la  facilité  des  convois.  Qaaad  les 
Athéniens  étaient  maîtres  de  Plenmiyrion,  le  trans- 
port en  était  aussi  s&r  que  prompt;  mais  depuis 
qu'ils  l'avaient  perdu ,  les  convois  étaient  devenus 
difficiles ,  et  ne  pouvaient  se  Eure  sans  combattre 
les  ennemis  qui  étaient  k  l'ancre  devant  c$  fort  ; 
d'ailleurs  les  Syracnsains  attribuaient  l'échec  que 
leur  flotte  avait  reçu ,  moins  k  la  supériorité  des 
onnraùs ,  qu'au  désordre  avec  lequel  ils  les  avaien  t 
eux-mêmes  poursuivis.  Ils  se  préparèrent  donc  ■ 
un  nouveau  combat  avec  un  appareil  beaucoup  ' 
plus  imposant.  Mais  Nicias  ne  voulait  pas  risquer 
une  seconde  bataille  ;  ce  serait ,  disait-il ,  use  ex- 
trême folie ,  si ,  pendant  que  Démosthène  leur  ame- 
nait en  diligence  une  flotte  et  des  troupes  considé- 
fables  qu'on  attendait  à  tout  moment,  il  allait 
tenter  un  combat  désavantageux  avec  des  troupes 
inférieures  en  nombre  et  mal  pourvues.  A»  con- 
traire, Eutbydèmcet  Ménandte,  qui  venaient  d'ê- 
tre élevés  au  rang  de  général ,  n'écoutant  que  leur 
ambition  et  leur  jalousie  contre  Démosthène  et 
Nicias,  voulaient  prévenir,  par  quelque  exploit 
brillant,  l'arrivée  du  premier,  et  surpasser  en 
même  temps  la  gloire  de  l'autre.  Le  prétexte  qu'ils 
donnaient  h  leur  amlnlion  était  de  ne  pas  couvrir 
Athènes  de  bon  te,  en  paraissant  craindre  lecombat 
que  les  Syracusaias  leur  présentaient  :  ilsbrcèrent 
donc  Nicias  à  donner  la  bataille;  mais,  battus 
parla  ruse d'Ariston ,  pilote  des  Corinthiens (57), 
ils  eurent,  au  rapport  de  Thucydide,  leur  gaudie 
entièrement  défaite,  et  leur  perle  fut  très  consi- 
dérable. 

XXX.  Nicias ,  vivement  affecta  et  des  malheurs 
qu'il  avait  éprouvés  pendant  qu'il  était  chargé 
seul  du  commandement,  et  de  la  faute  que  ses 
collègues  venaient  de  lui  Diire  commettre,  tomba 
dans  une  profonde  tristesse.  Cependant  Démo- 
sthène parut  lout-ï-coop  au-dessus  du  port ,  à  la 
vue  des  ennemis ,  dans  un  appareil  aussi  magni- 
liquo  que  formidable  ;  sa  flotte  était  composée  de 
soixante-treize  vaisseaux,  montés  de  ciuq  mille 
hommes  d'mfanterie,  d'environ  trois  mille  tant 
archers  que  frondeurs  et  gens  de  trait;  l'éclat  des 
armes,  les  couleurs  brillantes  des  enseignes,  le 
grand  nomitre  des  ofQciers  el  le  son  broyant  des 
trompettes ,  tout  offrait  aux  ennemis  le  spectacle 
le  plus  pompeux  et  i  la  fois  te  plus  effrayant.  Les 
Syracusains  furent  de  nouveau  en  proie  aux  pins 
vives  alarmes;  ils  ne  voyaient  plus  de  terme  à 
leurs  maux,  plus  d'espoir  d'un  meilleur  sort;  ils 
allaient  perdre  le  trnit  de  tous  leurs  travaux,  et 
périr  sans  ressource.  Pour  Nicias,  la  joie  que  lut 
ivait  causée  un  renfort  si  considérable  ne  fut  ]ms 
de  longue  durée.  Démosthène,  dès  sa  [trcuièie 
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Mtreriie  avec  loi,  proposa  d'dier  sor-le-cbamp 
lUa^oer  les  Syracasains ,  de  toat  risquer  an  plu- 
IM  pour  «Dporter  Syracuse,  el  s'on  reUmrner 
UHit  de  suite  k  Albènes.  Nicias  autsi  surpi^js  qu'ef- 
frayé d«  la  précipiUliou  et  de  l'audace  de  DiSmo- 
slbèue,  le  conjurait  de  ne  riea  hasarder  témérai- 
rràwDt  et  ea  désespéré  ;  il  tni  représeutait  que  les 
débis  seraient  funestes  aux  enuemis ,  qui ,  n'ayant 
plus  d'argent  pour  solder  leurs  troupes ,  seraient 
bientôt,  abandonnés  de  leurs  alliés ,  et  Forcés  par 
la  disc(l£ ,  ne  tarderaieu  t  pas  k  proposer  une  nou- 
Telle  capitulation ,  comme  ils  l'avaient  fait  aupa- 
ravant. Il  avait  en  eiïet  dans  Syracuse  des  iulel- 
rigetKcs  arec  des  habitants  qui  le  pressaient  de 
rester,  qui  lui  assuraient  que  les  Syracnsains 
étaiail  las  de  la  guerre,  et  supportaient  impa- 
tiemmeet  l'autorité  de  Gylippe;  que  pour  pou 
que  la  disette  &  laquelle  ils  étaient  réduits  vint 
kaugraenter,  ils  se  rendraient  bientôt  k  discré- 
li«Hi. 

XIXI.  CommeNicias  Eûsait  ces  représentations 
d'une  manière  enveloppée,  sans  voulmr  s'expli- 
quer trop  clairement ,  elles  parurent  aux  autres 
généranx  l'oiïel  de  sa  timidité  naturelle.  C'étaient 
loojours,  disaient-ils,  ses  lenteurs  ordinaires, 
sra délais  continuels,  ses  précautions  excessives, 
par  ksqudles  émoussant  toute  la  vigueur  de  ses 
troupes,  au  lieu  de  les  mener  sur-le-champ  kl'en- 
nemi ,  il  les  avait  laissé  tomber  dans  un  tel  refroi- 
dissement ,  qn'dies  étaient  devenues  un  objet  de 
mépris.  Ils  furent  donc  tous  de  l'avis  de  Dérao- 
ftÙne,  el  Nicias  Ini-niéme  se  vit  conlraintde  leur 
céder.  Dëmosthëoe ,  prenant  dès  la  nuit  suivante 
toat  ce  qu'il  avait  de  troupes  de  terre,  va  atta- 
qua le  fort  d'Épipoles  (58),  et  avant  que  d'i^lre 
aperça ,  il  charge  leseonemis,  en  tue  une  partie , 
dmel  eu  fuite  ceux  qui  veulent  se  défendre.  H 
profite  de  cet  avantage,  et,  poussant  plus  loin,  il 
doaue  dans  le  corpsdcs  Béotiens,  qui,  s'étant  mis 
in  premiers  eu  bataille,  tombent  les  piques  bais- 
sées sur  les  Athéniens  en  jetant  de  grands  cris, 
et  en  font  un  grand  carnage.  Le  trouble  et  la 
frayeur  se  communiquent  au  reste  de  l'armée; 
noe  partie  d'entre  eui ,  qui  combattaient  encore 
avec  avantage, se  trouvent  mêlés  avec  les  foyards, 
ci  ceux  qui  descendaieut  de  l'Épipoles ,  pour  son- 
Imir  les  premiers,  sont  blessés  par  ceux  que  la 
frayenrdbperse;  ils  prennent  lesfuyards  pour  des 
pms  qui  les  poursuivent ,.  se  renversent  snr  leurs 
propres  troupes  et  les  traitent  en  ennemis.  La  con- 
fosno  qui  naît  de  ce  mélange ,  la  frayeur,  ofi  les 
jette  la  difficulté  do  se  reconnaître  et  de  se  distin- 
guer dans  une  unit  qui  n'était  ai  tout-à-fait  obs- 
cnre,  ni  assex  claire  pour  discerner  les  objets  ; 
h  lune,  qui,  déjà  sur  son  coucher,  ne  donnait 
qu'une  bible  lumière ,  el  tellement  offosquée  par 
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le  mouvement  des  armes  et  des  soldats  qn'ou  Be 
pouvait  voir  avec  certitude  ce  qui  se  passait,  et 
que  la  crainte  des  eno^nis  rendait  même  les  amis 
suspects;  tout  livre  les  Athéniens  aux  plus  cruelles 
perplexités,  et  les  précipite  dans  les  pins  grands 
mani.  Outre  cela,  ils  avaient  la  lune  au  dos,  en 
sorte  que  leur  ombre  projetée  devant  eux  cachait 
aux  SyracusaÎDs  leur  nombre  et  l'éclat  de  leurs 
armos ,  tandis  que  la  réverbération  de  la  clarté 
de  la  lune,  qui  donnait  sur  les  boucliers  des  en- 
nomis,  semblait  les  multiplier,  et  rendait  leurs 
armes  plus  brillantes.  Enfin,  pressés  de  toutes 
parts,  ils  commcncentli  tâcher  le  pied,  etbieuldl 
mis  en  pleine  déroute ,  ils  tombent  les  uns  souâ 
le  fer  des  Syracnsains ,  les  antres  sous  leurs  pro- 
pres armes;  quelques  uns  se  précipitent  le  long 
des  rochers,  d'autres,  en  se  sauvant,  s'égarent 
dans  les  campagnes,  où  le  lendemain  malin  ils 
sont  enveloppés  et  massacrés  par  la  cavalerie  des 
ennemis.  11  périt  deux  mille  bommesdansle  com- 
bat, et  de  cenx  qui  échappèrent  au  carnage,  il  n'y 
en  eut  qu'un  bien  petit  nombre  qni  se  sauvèrent 
avec  leurs  armes. 

XXXII.  Nicias,  qui  s'était  attendu  h  celte  dé- 
faite, reprochait  à  Démosthène  sa  témérité;  celui- 
ci,  après  avoir  chercbé  à  jnstitler  sa  conduite, 
proposa  de  s'embarquer  en  toute  diligence ,  parce- 
qu'ils  ne  devaient  plus  attendre  de  nouvelle  ar- 
mée ,  et  qu'il  était  impossible ,  avec  celle  qui  leur 
restait ,  de  vaincre  les  ennemis  ;  que  quand  même 
ils  le  pourraient,  il  faudrait  toujours  s'éloigner, 
et  fuir  un  pays  connu  pour  Être  toujours  malsain 
el  dangereux  à  une  armée ,  mais  que  la  saison 
rendait  mortel  ;  l'automne  venait  de  commencer , 
et  tous  les  soldats  étaient  ou  malades ,  ou  décou- 
ragés. Nicias  ne  pouvait ,  sans  une  peine  extrême, 
entendre  parler  de  fuite  et  d'embarquement ,  non 
qu'il  ne  craignit  les  Syracnsains  ;  mais  il  redoutait 
encore  davantage  les  accusations  et  les  calomnies 
dos  Athéuiens.  Il  ne  voyait  pas  de  danger  b  rester 
dans  le  camp;  mais  y  edt-il  eu  nu  péril  réel,  il 
aimait  mieux  encore,  disail-it,  mourir  de  la  main 
des  ennemis  que  de  celle  de  ses  concitoyens  :  bien 
différent  en  cela  de  Léon  de  Byzance,  qui,  long- 
temps après  ' ,  disait  aux  Byzantins  :  «  J'aime 
»  mieux  mourir  par  vous  qu'avac  vous.  ■  Ni- 
cias ajouta  que  s'il  fallait  transporter  ailleurs 
le  camp ,  on  délibérerait  b  loisir  sur  le  lien  oii 
il  conviendrait  de  le  placer.  Démosthène ,  qui 
n'avait  pas  été  beureni  dans  son  premier  avis , 
n'osa  résister  aux  remontrances  de  INicias,  et 
cessa  de  le  presser.  Les  autres  généraux,  de 
leur  côté,  persuadés  que  Nicias  ne  s'opposait  si 
fortement  k  la  retraite  que  parcequ'il  avait  dans 
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la  ville  des  iatelUgenci»  dont  il  était  sûr,  se 
rangèrenl  k  eoq  avis.  Hais  quaad  on  sut  que 
les  Syracusains  avaient  reçu  do  noumaot  ren- 
forts ,  qu'on  vit  la  maladie  faire  chaque  jour  de 
plus  grands  ravages  parmi  les  Athéniens  ;  alors 
Nicios  changea  de  sentiment,  et  fil  donner  l'or- 
dre ani  soldats  de  se  tenir  prfiis  pour  l'embar- 
quement. 

XXXIil.  Tout  était  préparé ,  et  les  ennemis,  qui 
étaient  loin  de  s'attendre  à  celte  retraite, ne  s'é- 
taient encore  aperçus  de  rien,  lorsque  tout- à-coup 
une  éclipse  de  lune,  qui  survint  au  milieu  de  la 
nuit,  jeta  la  plus  grande  frajeur  dans  l'espril  de 
Nicias  et  de  ses  collègues ,  qui,  par  ignorance  ou 
par  superstition,  redoutaient  ces  sortes  de  phé- 
nomènes. Pour  l'éclipsé  de  soleil,  qui  arrive  à  la 
Un  du  mois  lunaire,  le  peuple  m<!me  savait  qu'elle 
est  causée  par  l'interposition  de  la  lune  entre  le 
soleil  et  ta  terre.  Mais  ils  ne  comprenaient  pas 
quel  était  le  corps  qui ,  par  son  opposition ,  dtait 
subitcDient  i  la  lune,  lorsqu'elle  était  dans  son 
plein,  toute  sa  lumière,  et  lui  faisait  prendre 
successivement  tant  de  couleurs  difTérentes.  Ce 
phéaomène  leur  paraissait  étrange ,  et  ils  le  re- 
gardaient comme  un  signe  de  grands  malheurs 
dont  les  dieux  menaçaient  les  hommes.  Anaiago- 
ras ,  qui  le  premier  a  consigné  dans  un  de  ses 
écrits ,  et  d'une  maaière  aussi  lumineuse  que 
hardie,  sa  doctrine  sur  les  clartés  el  sur  les  om- 
bres de  la  lune ,  n'était  pas  encore  fort  auden  ; 
son  ouvrage,  peu  connu  et  lonomêmesecret,  n'é- 
tait qu'entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, qui  ne  le  communiquaient  qu'avec  pré- 
caution, et  k  des  gens  bien  sûrs.  Le  peuple  n'ai- 
mait pas  les  physiciens,  qu'il  traitait  de  vains 
discoureufssur  les  météores  (59),  el  qu'il  accusait 
de  réduire  la  divinité  à  des  causes  dépourvues  de 
raison ,  i  des  facultés  sans  prescience ,  k  des  af- 
tectioas  nécessaires  privées  de  liberté.  C'est  d'a- 
près cette  idée  qu'on  avait  des  piiysiciens ,  que 
Protagoras  fut  banni  d'Athènes;  qn'Anaxagoras , 
jeté  dans  les  fers,  eut  bien  de  la  peine  à  Être  sauvé 
par  Périclèi  ;  que  Socrate ,  qui  ne  s'occupait  point 
de  physique,  se  vit  cependant  condamné  à  mort 
en  haine  de  la  philosophie.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après  lui  que  la  doctrine  de  Platon ,  ayant 
jeté  ce  vif  éclat  qu'elle  tirait  de  la  vie  de  ce  grand 
tiomme  et  de  la  sagesse  de  ses  opinions ,  qui  sou- 
mettaient les  canses  naturelles  h  des  principes  di- 
vins cl  indépendants  de  toate  autre  cause,  fit 
cesser  les  imputations  calomnieuses  dont  on  noir- 
cissait la  philosophie,  et  ouvrit  un  libre  cours  à 
l'étodo  dos  mathématiques.  Aussi  Dion ,  son  ami, 
ayant  vu  la  lune  s'éclipser  an  moment  où  il  par- 
tait de  Zacynthe  pour  aller  en  Sicile  attaquer  De- 
nys,  loin  d'en  élre  troublé,  mil  b  la  voile,  <;t 


ayant  abordé  k  Syracuse ,  il  en  chassa  le  tyran'. 

XXXIV.  Par  malheur  pour  IMicias,  il  n'avait 
plus  un  devin  eipcrimenté ,  nommé  Stilbidas ,  qui 
l'Accompagnait  ordinairement,  et  qui  lui  i^lait 
beaucoup  de  sa  supersUtion  ;  il  venait  de  mourir. 
Car  ce  phënomèDc ,  comme  dit  Philochore ,  loin 
d'être  d'un  mauvais  augure  pour  une  armée  qui 
se  proposait  de  fuir,  lui  était  au  contraire  très 
favorable;  les  actions  inspirées  par  la  crainte 
ODt  besoin  des  ténèbres,  et  la  lumière  en  est  le 
plus  graod  ennemi  ;  d'ailleurs ,  on  n'observait  le 
soleil  et  la  lune  que  les  trois  jours  qui  suivaient 
leur  éclipse,  comme  Auloclidcs  (CO)  le  remarque 
dans  ses  Commentaires;  el  Nicias  proposa  d'at- 
tendre une  révolution  entière  de  la  lune,  comme 
s'il  ne  l'avait  pas  vue  reparaître  (Gl)  dans  toute 
sa  clarté ,  dès  qu'elle  eut  traversé  l'espace  qu'oc- 
cupait l'ombre  de  la  terre.  Abandonnant  donc 
tout  autre  soin,  il  ne  s'occupa  que  de  sacrifices , 
jusqu'à  ce  que  les  ennemis  vinrent  avec  leur  ar- 
mée de  terre  assaillir  son  camp  et  sa  muraille,  et 
environner  le  port  de  leurs  vusseaux.  Les  enfknls 
eux-mâmes,  se  jetant  au  hasard  dans  des  bateaux 
de  pécheurs  et  dans  des  barques ,  et  s'approchanl 
des  Athéniens ,  les  défiaient  au  combat  et  les  acca- 
blaient d'injures.  Va  de  ces  jeunes  gens,  nommé 
Héraclide,  fils  de  parents  distingués  dans  Syra- 
cuse ,  s'étaat  plus  avancé  que  les  autres,  fut  sur 
le  point  d'être  pris  par  une  galère  aUiénienuc  qui 
s'était  mise  à  sa  poursuite;  son  oncle  Pollychus, 
craignant  pour  Ini,  s'élance  à  son  secours  avec 
dix  galères  qu'il  commandait;  les  antres  capi> 
(aines,  qui  craignaient  aussi  pour  Pollychus ,  s'a- 
vancèrent pour  le  soutenir,  et  il  s'engagea  un 
violent  combat,  dans  lequel  les  Syracusains  rem- 
portèrent la  victoire,  et  où  périt  Eurymédon . 
avec  un  grand  nombre  d'Athéniens.  Les  troupes 
voyaut  qu'il  n'était  plus  possible  de  tenir  dans  ce 
poste,  et  que  les  Syracusains ,  après  leur  victoire , 
avaient  fermé  la  sortie  du  port,  pressèrent  k 
grands  cris  leurs  généraux  de  les  ramener  par 
terre. 

XXXV.  Mais  Nicias  ne  voulut  jamais  y  consen- 
tir; il  trouvait  trop  de  honte  à  abandonner  aux 
ennemis  un  si  grand  nombre  de  vaisseaux  de 
charge,  et  près  de  deux  cents  galères.  Il  fît  donc 
embarquer  sa  meilleure  iufantcrie ,  ses  plus  bra- 
ves gens  de  trait ,  et  en  remplit  cent  dix  galères  ; 
il  n'y  avait  plus  de  raijienrs  pour  les  antres.  Il 
rangea  en  bataille  sur  le  rivage  le  reste  de  ses 
troupes ,  et  abandonna  son  camp  et  ses  murailles , 
qui  s'étendaient  jusqu'au  temple  d'Hercule.  Les 
Syracusains,  qui  depuis  long-temps  n'avaient  pu 
olfrirà  ce  dieu  leur  sacrifice  accoutumé,  y  en- 
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TOTèrent  leurs  prèUes  et  leurs  eéiiéraux  poui'  s'ac 
qnitler  de  ce  devoir.  Les  Ironpes  étaieni  déjà 
embarquées,  lorsque  les  devins  aDDoacèrent  aux 
Sïr*casaùu  qoe  les  victimes  leur  promettaient  la 
victoire  la  pins  glorieuse,  pourvu  qu'ils  u'atta- 
qaaffient  pas  les  premiws ,  et  qu'ils  se  bornassent 
i  se  défendre,  à  l'eiempte  d'Hercule,  qui  n'avait 
loul  dompté  qu'en  se  défendant  contre  ceux  qui  le 
provoquaient  (62).  Ils  s'avancèrent  donc  avec 
eooBance;  la  bataillefut  des  plus  rudes  et  des  plus 
sanglantes,  et  ne  causa  pas  moios  de  trouble  et 
d'ablation  dans  les  deux  armées  qui  en  étaient 
simples  spectatrices,  que  dans  celles  qui  combat- 
taient; car  les  premières  vof aient  distinctemeni 
tout  ce  qui  se  passait  ;  et  en  peu  de  temps  il  ar- 
riva des  cbangemenis  aussi  divers  qu'inattendus. 
L'ordre  de  baUille  adopté  par  les  Athéniens  leur 
oaisit  autant  que  les  annsnis  mêmes  ;  ils  tinrent 
l«ir  flotte  serrée,  ^  combattirent  avec  des  ga- 
lères pesantescontre  des  vaisseaux  qui,  se  portant 
partout  avec  agilité ,  attaquaient  les  Athéniens  de 
tiMs  ciltés,  et  les  accablaient  d'une  grSIe  de  pier- 
res ,  qni ,  de  quelque  endroit  qu'on  les  jette,  por- 
tent toujours  leurs  coups;  au  lieu  que  leurs  en- 
Bcotis  ne  lançaient  contre  eux  que  des  traits  et 
iks  flèches ,  dont  l'agitation  de  la  mer  et  le  mou- 
vement du  vaisseau  détouruaient  la  direction ,  et 
les  faisaient  porter  ^  faux.  C'était  Ariston  de  Co- 
rifttbcqui  avait  donné  ceconseil  auxSyracusaiDs: 
il  fut  tue  dans  le  combat  en  faisant  des  prodiges 
de  valeur ,  et  lorsque  la  victoire  s'était  d^ja  dé- 
clarée pour  son  parti. 

XXXVI.  Une  déroute  si  complète ,  et  le  carnage 
qui  ai  fut  la  suite,  fermèrent  aux  Athéniens  la 
retraite  par  ma-;  d'un  autre  côtà,  la  dirOculté 
qu'ils  vof  aient  k  se  sauver  par  terre ,  leur  ôtait  ta 
force  de  repousser  les  ennemis,  qui  venaient  près 
d'eux  pour  s'emparer  de  leurs  vaisseaux  :  ils  ne 
dtfoaiHlêrent  pas  môme  i  enlever  leurs  morts 
parceqo*itgélaieDttHen  plustonchés  du  sort  de  tant 
de  m^ades  et  de  blessés  qu'ils  étaient  obligés  d'a- 
bandonner ,  que  de  celui  des  morlsqu'ils  laissaient 
uns  sépulture.  La  vue  de  ces  malheureux,  qu'ils 
avaient  toujours  devant  les  yenx,  leur  faisaitseutir 
plosvîvementleurproprentnation,  quidovait  bien- 
tôt les  conduire^  la  même  lin,  et  par  des  maux  en- 
core plus  affreux.  Commeils  se  dîsposaicnlb  partir 
pendant  la  nuit,  Gylippe,  qui  vit  les  Syracusains 
nniquement  occupés  de  sacrifices  et  de  banquets 
pour  célébrer  k  la  fois  leur  victoire  et  la  fête  d'IIer- 
cnle ,  sentît  bien  que  ni  la  persuasion ,  ni  la  force, 
ne  pouiraimi  les  déterminer  b  poursuivre  les  en- 
Beinia  dans  leur  retraite.  Mais  Hermocrate  ima- 
çioa  une  mse  pour  arrêter  Niclas;  il  lii  envoya 
quelques  nns  de  ses  compagnons,  qui,  feignant 
de  venir  de  la  part  de  ces  mêmes  personnes  qui 


avaient  eu  jusqu'alors  avec  lui  dos  intelligences  sc- 
■èter,  l'avertiront,  comme  de  leur  part,  de  ne 
pas  décamper  celte  nuit-là  ,  parceque  les  Syraco- 
sains  avaient  placé  parlent  des  embuscades,  et  oc- 
cupaient tous.les  passages.  Nicias ,  trompé  par  cet 
ariiûce,  resta  dans  son  camp ,  et  tomba  réellement 
dans  le  p%e  que  ces  avis  lui  faisaient  craindre. 
Dès  le  lendemain,  au  point  du  jour,  les  Syracusains 
saisirent  des  passages  les  plus  difficiles ,  postè- 
rent des  gardes  aux  gués  des  rivières ,  disposèrent 
des  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine ,  et  ne  laissè- 
rent pas  un  seul  lieu  oii  les  Allicniens  pussent 
passer  sans  être  obligés  de  comballre.  Mcias  at- 
tendit tout  ce  jour-là,  et  la  nuit  suivante  il  se  mit 
enmarche:  la  disetteoù  étaient  ses  soldats  des  cho- 
ses les  plus  indT^pensables ,  la  nécessité  où  ils  se 
trouvaient  d'abandonner  leurs  parents  et  leurs 
amis  malades,  leur  arrachaient  des  cris  dedoulcur 
et  des  gémissements,  comme  s'ils  eussent  quille, 
non  une  terre  ennemie ,  mais  leur  propre  pairie; 
et  cependant  leurs  maux  présents  leur  paraissaient 
légers ,  an  prix  de  ceux  qu'ils  atlendaient. 

XXWII.  Mais  de  tous  les  objets  affligeants  que 
le  camp  des  Athéniens  offrait  de  toutes  parts ,  il 
n'en  était  pas  de  plus  digne  de  pitié  que  Nicias  lui- 
m^e  :  accablé  par  la  maladie ,  indignement  ré- 
duit Si  la  privation  des  choses  les  plus  nécessaires, 
quand  sa  maladie  et  sa  faiblesse  auraient  e:iigc  les 
plus  grands  raéuagements,  il  supportait  cet  état  do 
souiïranceavecuncouragedontlesliomrocslesplus  - 
forts  auraient  à  peine  été  capables.  On  voyait  que 
ce  n'était  pas  pour  lui-même ,  ni  par  amour  de  la 
vie,  qu'il  soutenait  de  si  grands  maux,  et  que  l'in- 
térêt de  ses  Iroupes  l'empêchait  seul  de  perdre 
toute  espérance.  Dans  la  frayeur  et  la  désolation 
générale  de  ses  soldais .  si  quelquefois  il  lui  échap- 
pait des  larmes ,  il  faisait  assez  connatlre  qu'il  ne 
les  donnait  qu'au  sentiment  de  t'Iuimiliation  et  do 
la  houle  que  lui  attirait  cette  fuucste  expédition , 
dont  il  s'élatt  promis  tant  de  grandeur  et  tant  de 
gloire.  Non  seulement  la  vue  de  son  déplorable 
état ,  mais  encore  le  souvenir  des  discours  qu'il 
avait  tenus ,  des  représentations  qu'il  avait  faites 
pour  empêcher  cette  guerre ,  prouvait  assez  à  ses 
Iroupes  qu'il  n'avait  pas  méritéses  malheurs  ;  elles 
désespéraient  même  du  secours  des  dieux,  lors- 
qu'elles voyaient  un  Fiomme  qui  toujours  avail  té- 
moigné le  plus  grand  respect  pour  la  divinité,  et 
s'était  montré  si  magniSquc  dans  les  honneurs 
qu'il  lui  rendait,  réduite  la  même  infortune  que 
les  hommes  les  plus  méchants  et  les  plus  méprisa- 
bles de  son  armée.  Cependant  Nicias  s'efforçait , 
parle  ton  de  sa  voix,  parla  sérénité  de  son  visage, 
par  l'accueil  obligeant  qu'il  faisait  b  tout  le  monde, 
de  se  montrer  supérieur  à  tant  de  maux.  Pendant 
huit  jours  de  marche  que  les  ennemis  ne  cessèrent 
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de  charger  ses  sDidats  el  de  les  couvrir  dq  blea- 
sares ,  il  ne  se  laissa  pas  «itamer ,  jusqu'à  lo  que 
Démostlièac ,  qui  faisait  l'arrière- garde ,  eut^lé 
pris  el  enveloppa  avec  loifte  son  armée ,  dans  un 
village  appelii  Polyzëlium' ,  oit  il  ^'élait  défendu 
avec  beaucoup  de  courage.  Ce  général,  se  voyant 
saas  rcsfioui'ce ,  se  perça  de  sqn  épée  ;  mais  il  ne 
mourut  pas  du  coup,  et  les  ennemis éLant surve- 
nus l'envirônnËrenl ,  et  se  saisirent  de  lui. 

XXXVIK.  Nicias,  informé  de  ce  désastre  parquel- 
qiies  cavaliers  syracusains ,  détacha  quelques  uns 
des  siens,  qui  lui  assiirferent-que  cette  portion  de 
son  armée  étailaQ  pouvoir  des  ennemis.  Alors  il  fit 
proposer  à  Gylippede  traiter  aveclui  pour  la  libre 
sortie  des  Alhéaicns  de  la  Sicile ,  et  lui  offrit  des 
diages  pour  caution  du  remboursement  de  tous  les 
frais  que  Sj-raeuse  avait  faits  dans  cette  guerre. 
Les  Syracusains  rejetèrent  avec  fierté  ses  proposi- 
tions, et  s'emportaut  contre  lui  en  paroles  outra' 
géantes ,  ils  recommencèrent  à  le  charger ,  n'igno- 
rant paj  qu'il  était  réduit  à  la  dernière  eitrémilé. 
Une  laissa  pas  cependant  de  soutenir  toute  la  nuit 
les  attaques  des  ennemis  ;  et  le  lendemain  il  s'a- 
vança vers  le  fleuve  Asinarus  (6Ô) ,  toujours  acca- 
blé par  les  ennemis  d'une  grêle  de  traits.  Arrivés 
sur  les  bordsdu  fleuve,  les  uns  y  furent  précipités 
par  les  Syracusains ,  et  les  antres ,  dévorés  par  la 
soif,  s'y  étaient  déjà  jetés  d'euï-mSmes.  C'est  là 
que  se  flt  le  plus  grand  et  le  plus  horrible  carnage; 
on  les  massacrait  sans  pitié,  pendant  qu'ils  se  dés- 
altéraient. Enfin ,  Nicias  s' étant  jeté  aui  pieds  du 
gcoérai  Spartiate  :  •  Gylippe,lui  dit-il,  au  milieu 
»  de  la  victoire ,  ayez  pitié ,  non  pas  de  moi,  k  qui 
B  de  si  grands  mallieurs  ont  acquis  assez  de  répu- 

>  talion ,  mab  de  ces  infortunés  Athéniens.  Pen- 
«  sez,  en  ce  moment ,  que  les  revers  de  la  guerre 
»  sont  communs  à  tous  les  hommes,  etsouvenez- 

>  vous  que  les  A|}iénieas  ont  toujours  usé  modéré- 
•  ment  de  leurs  fi  ctoires  sur  les  Lacédémoniens.  * 
Les  paroles  do  Nicias  et  le  spectacle  de  ses  mal- 
heurs touchèrent  vivementGylippe;  il  savait  que 
les  Spartiates  avaient  eu  à  se  louer  de  lui  dans  le 
dernier  traité  (64)  ;  il  pensait  d'ailleurs  qne  rien 
ne  lui  serait  plus  glorieux  que  d'emmener  cap- 
tîb  les  généraui  ennemis.  Il  relève  donc  Nicias, 
l'exhorte  \  prendre  courage,  et  ordonne  qu'on  con- 
serve la  vie^  tous  les  aulDK  Athéniens;  mais  cet 
ordre  étant  venu  trop  tard ,  il  en  périt  beaucoup 
plus  qu'on  n'en  sauva,  quoique  les  soldats  en  eus- 
sent épargné  secrètement  un  assez  grand  nombre. 
Les  Syracusains,  après  avoir  rassemblé  tous  ceux 
qui  avaient  été  pris  oaverlement,  revêtirent  des 
armes  captives  les  plus  grands  et  les  plus  beaux 
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arbres  qui  fussent  sur  les  bords  du  fleuve ,  secou-'* 
ronnèrenteox-memesdeflenrs,  et  après  avoir  ma- 
gnifiquement paré  leurs  chevanx,  etcoopé  les  crins 
h  ceux  de  leurs  ennemis ,  ils  se  mirent  en  mante 
vers  Syracuse,  tout  glorieux  d'avoir  terminé  la 
guerre  la  plus  fameuse  que  les  Grecs  eussent  sou- 
tenue les  nus  contre  tes  autres ,  et  de  ne  devoir 
qu'il  des  efforts  prodigieux  do  force,  de  valeur  et 
d'activité ,  la  victoire  la  plus  signalée. 

XXXIX.  Ils  furent  a  peine  entrés  dans  la  ville, 
qu'on  convoqua  une  assemblée  générale  des  Syra- 
cusains et  de  leurs  alliés,  dans  laquelle  l'orateur 
Euryclès  proposa  le  décret  suivant  :  «  Le  joor  où 

>  Nicias  a  été  fait  prisonnier  sera  consacré  à  ja- 
)  mais  par  des  sacrifices ,  et  par  la  suspension  de 

>  tout  travail  puMic  :  cette  fête  sera  appelée  Asi- 

■  naria,  du  uom  du  fleuve  que  les  Syracnsaiqs  ont 
s  Illustré  par  leur  victoire  (  c'était  le  26  du  mois 
»  Caméen ,  que  les  Athéniens  appellent  Métagit- 

■  nion  *);  les  valets  des  Athéniens  et  tous  leurs 

>  alliés  seront  vendus  b  l'encan  :  les  Athéniens , 

■  do  condition  libre,  et  les  Siciliens  qni  ont  em- 
i  brassé  leur  parti,  seront  jetés  dans  les  Car- 
1  rières  (65) ,  excepté  les  généraux  ,  qu'on  fera 
)  mourir  tout  de  suite.  ■  Les  Syracusains  confir- 
mèrent ce  décret  ;  et  leur  général  Uermocrate 
ayant  voulu  représenter  que  la  modération  dans  la 
victoire  était  plus  glorieuse  que  la  victoire  mSoie, 
il  s'excita  contre  lui  un  soulèvement  général.  Gy- 
lippe  ayant  demandé  les  deux  généraux  athéniens, 
pour  les  mener  à  Lacédémone  ,  les  Syracusains, 
enivrés  de  leurs  succès,  dégo&tés  d'ailleurs  de 
Gylippe,  dont  pendant  la  guerre  ils  n'avaient 
supporté  qu'avec  peine  la  sév^ité ,  et  la  manière 
Spartiate  de  commander,  le  traitèrent  avec  le  der- 
nier mépris,  et  l'accablèrent  d'injures.  Ils  lui  re- 
prochèrent aussi ,  selon  l'historien  Timée, sonava- 
rice  et  ses  concussions ,  vices  qui  étaient  en  lui 
héréditaires;  car  son  père  Cléandrides  avait  été 
banni  de  Sparte,  parcequ'il  fut  convaincu  de  s'être 
laissé  corrompre;  et  Gylippe  lui-même  ayant  sous- 
trait trente  talents  des  mille  que  Lysandre  en- 
voyait à  Sparte  (66) ,  les  cacha  sous  le  loit  de  sa 
maison;  ayant  étédécouvert,  il  s'enfuit  honteuse- 
ment ,  et  se  condamna  lui-même  h  l'exil.  J'ai  ra- 
conté ce  fait  avec  plus  de  détail  dans  la  Vie  de  Ly- 
sandre. Timée  ne  dit  pas ,  comme  Philistus  et 
Thucydide ,  que  Démostbène  et  Nicias  aient  été 
lapidés  par1esSyracusains(67);  il  prétend  au  con- 
traire que ,  pendant  que  le  peuple  était  encore  as- 
semblé,  Uermocrate  envoya  aux  deux  généraux 
un  homme  affidé,  que  les  gardes  laissèrenlentrer, 
pour  les  informer  de  ce  qui  se  passait ,  et  qn'aus 
sitôt  ils  se  donuèrent  eux-mêmes  la  mort.  Leurs 
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urpsijetés  il  ta  porte  de  la  prison,  reslèrcntloDg*  i 
temps  «posés  i  la  ype  de  ceui  qni  voulurcut  se 
repallre  de  ce  spectacle.  J'ai  euleudu  dire  qu'en- 
cste  aiyourd'haî ,  dans  un  des  lemptcs  de  Syra- 
cuse, on  moDtrcnn  bouclier  qu'on  dit  Être  celui 
de  IVicias  ;  il  est  couvert ,  par-dessus ,  d'or  et  de 
pcwrprc  lissas  ensemble  avec  beaucoup  d'arl. 

XL.  La  plupart  des  antres  prisonoiers  mouru- 
rent dans  les  Carrières ,  ou  de  maladie ,  ou  des 
suites  de  lear  mauvaise  nourrilare;  ils  ne  rece- 
Tiioit  chacun,  par  jour,  que  deux  cul  y  les  d'orge, 
et  une  colyle  d'eau  (68).  Plusieurs  de  ceux  que  les 
soldats  avaient  dérobés,  ou  qu'ils  avaient  Tait  pas- 
ser pour  des  valels,  furent  vendus  comme  iHcluves, 
■près  «TDÎr  ëte  marqués,  au  front,  d'un  cbeval.  Le 
BOffllire  de  ceux  qui ,  outre  l'esclavage ,  subirent 
cette  flétrissure ,  fut  asseï  considérable  :  maisleur 
modestie  et  leur  bonne  conduite  leur  furent  très 
otilcs;  ou  ib  obtinrent  bientôt  leur  liberté ,  on  ils 
restèrent  auprès  de  leurs  maitres,  qui  les  traitèrent 
avec  beaucoup  d'bnmaoité.  Quelques  uns  durent 
leur  salut  a  Euripide  j  cor ,  de  tous  les  Grecs  qui 
babitent  l'iDlérieur  de  la  Grèce ,  il  n'en  est  point 
qoî  ùment ,  autant  que  les  Siciliens ,  les  ouvrages 
de  ce  poêle;  et  quand  les  étrangers  qui  abordaient 
dans  leur  lie  leur  en  apportaient  des  fragments. 
et  leur  en  faisaient  pour  ainsi  dire  goûter  quel- 
ques essms ,  ils  les  apprenaient  par  cœur ,  et  se  les 
eommanifjaaient  les  uns  aux  antres.  Aussi  dil-on 
qne  dans  cette  occasion  plusieurs  de  cem qui  re- 
tournèrent dans  leur  patrie  allèrent  voir  l^uri- 
pide,  et  le  remercièrent  avec  beaucoup  d'affcc- 
iion,IesnD3,parccqu'ilsavaienlélémiseuliliC['lé, 
pour  avoir  appris  b  leurs  maîtres  ce  qu'ils  avaient 
retenu  de  ses  pièces;  les  autres,  paiceque  errant 
dans  la  campagne,  après  le  combat, ils  recevaient 
delà  nonrriturc  de  ceux  à  qui  ils  cbantateiit  ses 
vers.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  après  ce  qu'on 
raconte  d'an  vaisseau  de  la  ville  de  Caunus  (69) , 
qui,  poursuivi  par  des  corsaires,  s'était  réfugié 
dans  un  port  de  Sicile  :  les  habitants  rcfusiTeni 
d'abord  de  le  recevoir ,  et  voulurent  le  cbasser: 
mais  ensuite,  ayant  demandé  aux  passagers  s'ils 
sivaient  des  vers  d'Euripide ,  sur  leur  réponse  af- 
firanlive,  ils  laissèrent  entrer  le  vaisseau. 

XLI.  Les  Athéniens ,  dit-on,  ne  voulurent  pas 
croire  d'abord  la  nouvelle  de  cette  défaite ,  surtout 
k  causede  celui  qui  la  leur  annonça.  Un  étranger 
qui  venait  d'aborder  au  Pirée ,  étant  entré  par  ha* 
iwd  dans  la  bontique  d'un  barbier,  parla  du  dés- 
aalre  de  la  Sicile  comme  d'un  événement  dont  il 
supposait  les  Athéniens  instruits.  Lebarbier  l'ayant 
auendu,  se  hâta,  avant  que  l'étranger  Qllt  le  ra- 
eoBter  aillenrs,  de  monter  à  la  ville;  ayant  ren- 
eontré  les  archontes ,  il  leur  donna  celle  nouvelle, 
«I  Veut  bientôt  répandue  dans  loole  la  place.  Elle 


frappa  d'étonnemeot  tous  le»  esprits,  el  les  Jeta 
dans  la  plus  grande  inquiétnde.  Les  archontes  as- 
semblent le  peuple,  et  font  venir  le  barbier  :  on 
lui  demande  de  qui  il  tient  cette  nouvelle  ;  mais  ne 
pouvant  en  rieu  dire  de  certain ,  il  est  accusé  de 
l'avoir  lorgéc,  et  d'avoir  voulu  ^  dessein  i^pandre 
la  consternation  dans  la  ville.  On  l'attacha  ii  uk>! 
roue,  où  il  resta  long-temps  ï  la  torture,  jusqu'à 
cequ'enfiiul  arriva  des  nouvelles  certainesqui  ap- 
prirent toutledétail  de  cet  événement  funeste  (70^: 
tant  les  Athéniens  eurent  peine'a  croire  que  Nicius 
eût  éprouvé  les  malheursqu'il  leur  avait  lui -niAme 
ii  souvent  annoncés. 


SUR  LA  \IE  DE  MCIAS. 

<f)  Flutarque  montre  partout  ce.'le  modestie  et  cetie 
nmplidté  qui  accumpagncnt  leTéritable  uroir;  il<Miut 
jusqu'au  aoupfon  qu'on  pourrait  attAr  qu'il  ue  veuille  cu- 
trer  en  lice  avec  nn  hutorien  Ici  1|ue  Tbucydide ,  et  ûi- 
clare,  en  commenfaut,  qu'il  rai  bien  éloigné  d'une  pa- 
reille présomption.  On  ne  peut  lïire  en  moins 'de  mol» 
un  plus  bel  éloge  de  l'hialorien  de  la  Cunrc  du  Pilopon- 
njic,  OUI  rage  immortel,  et  l'un  dei  plus  beaui  momi- 
menls  qui  pou)  relient  de  ceUeantIquilé  ti  fccondeeu  ou- 
vragei  admiraliiei. 

(2)  Plularque  censure  avec  sévérité  fbisloricn  Tiuiéc , 
qui,  Dé  A  TanroméDtuDi en  Sicile,  vivait  sous  le  I]run 
Agsthocte.  C'est  un  écrivain  sur  le  cnmple  duquel  \v$  au- 
cieus  ont  élé  fort  partantes,  il  eat  vrai  qu'il  n'atait  pas  la 
force  de  l'historien  d'Alhtneai  mais  il  réparait  cetle  bi- 
ble«se  par  une  grande  clarté. 

131  Le  cbar  de  Lydie  était  one  raillerie  devenue  pro- 
verbe contre  ceui  qui ,  dam  quelque  combat  que  ce  fût, 
M  montraient  fort  inrérieun  aux  aulreii  on  dUait  d'eux  : 
ili  ooureni  prèa  duchardeL^dte-Oneurapporleroriglne 
à  Pëlopi  le  Ljdien ,  qui  vainquit  Œnomaûs  a  ta  course  dn 

H)  C'était  encore  une  espèoe  de  protarbe  par  lequel  on 
reprocbait  auiSidliens  leur  orgueil,  tcprécenlé  par  la 
houdisiure  et  l'épaisHur  de  leur  esprit,  dont  U  graisse  élail 

(3)  M.  Dacier  croit  qne  c'était  un  hûtorien  qui  virait 
avant  Timée  ou  de  son  temps  ;  mail  on  ne  trouve  point 
d'hislorieu  de  ce  nom  dans  les  andeoi  leiicograpbc*,  ni 

dans  l'ouvrage  de  Vossins  sur  les  Httlarinu  g^rtciinidana 
la  Bibliotlièqut  de  Fabriciiu. 

(6)  Le  nom  de  TUcias  est  formé  du  mot  grec  qui  tigul- 
Devicloire. 

(7)  C'est  ce  même  passage  que  Loagin  arapporlé,  c.  III, 
pour  exemple  de  ce  stjle  lh)id  et  puéril  qu'ilrepracbeft 
Timée.  Au  reste ,  ce  n'est  pas  nir  ce  que  Timée  altribne  II 
la  punition  de  lliupîclé  des  Athéuleus  leur  désastre  en' 
Sicile ,  que  tomtic  le  reprocbe  de  puérilité  dnni  Lougin 
cbargecet  autcur.Diiis  sur  ti;  jeu  de  mots  qu'iHïil  d'Her- 
mès, Hercurc.et  d'flermocrale,  qui  Tut  l'instrument  do 
la  vengeance  du  ciel  pour  ceMcrili'ge. 

(8)  Ce  Thucjdide  a'csl  pas  l'hislorien  de  la  Cuerre  du 
Piloponniie,  dontle  pcre  se  nommait  9lure.  Il  }e:ëfort 
question  du  général  dans  la  Vu  de  fericlès, 

(9)  L'inconstance  de  Théramtne ,  sa  souplesse  b  «e  prê- 
ter aux  circoDflancca,  a  se  reudro  agréabl^aux  focliow 
opposées  ;  sa  facilité  è  passer  d'un  paiil  don  a  l'autre ,  lui 
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Orcat  iloBncT  le  lurnaai  de  CoUiiiniB,.puceqi|t  tuOe 
tttoBOK  éuit  celle  des  homme»  et  Aa  teiniMt,  ou  panx- 
qu'il  se  chausiall  également  bien  SOI  dent  pieds,  «uiisnl 
Miio[diMi,liT.  II,fntl.  gr..p.  «eS.PIatarque loi doaoe 
ponr  patrie  l'tle  Ae  CttM ,  TOtrine  de  l'EnMe  t  et  d'anlm 
lelbnt  Dtlfre daiu  nie  de  Cbio.  Vo^fXénoplioo,iii.U 
àeVHisUtiredilaGttrt  ,aaTiai\c  et  la  morî , pagt.  470. 

(iO)  Vûiiti  ce  qui  a  élé  dll  de  Cléoa  daoi  I»  notea  nii 
h  n«deP^Hi-»i;ileiiieraf(>rlqaeitionunpeapIatIiu, 
«t  OD  mra  lieu  de  cannaltreioD  earactËre. 

((<)  C'était  l'uaage  des  aacieiu  de  councrer  t  lenn 
dieax lie  pelils  temples,  qui  quelquelbis  élaient  d'n^eiil. 
et  rapportaient  on  grand  profit  aux  ouirien  qui  tes  bl- 
mienl, comme  onleioltdansledii-neuTiHnechapliredes 
Aela  dti  Apôtns.  U  e«t  parlé  des  trépieds  ooiuscrëa  par 
Ttidudsnile  Gorgtatdf  Platon,  où  l'on  roitqueceatré- 
pi«U  D'aTSient  pai  été  olfertt  par  Nldai  wul ,  el  que  ws 
frèrea  aTalent  eu  phrt  k  eette  olA-ande.  ■ 

(12)  Le* inincipal»  villes  delà  Grtce eniojaient loua 
leaaiude*cti(Eur>de  muatqueArilede  Déioapom'jcbea- 
terdetbyrooeiâl'hciiiDeurd'Apolloii;  celte  pompe  ucréc 
s'appelait  théorie;  ou  prenait  pour  la  conduire  un  des 
prindpauiciloïeni;  et  c'était  ooedtilinctlonlrèilionore- 
Ue  que  d'£(r«  choisi  pour  remplir  ce  ministère  :  cent  qui 
en  élaJeol  diargéa  se  Dommatrât  Ibéores. 

{13)  Cette  Ile,  dtyitle  nomestécril  dlfKremnient par 
les  aotenrs  andeiu ,  «Uoée  en  tare  de  Déloa,  n'en  était  sé- 
parée que  par  UD  canafde  dnq  cents  pis  de  larfie. 

(M)  C'était  une  italne  d'Apollon  que  lea  Naiiensaraienl 

(15)  Plutaïqne  le sert  Ici  da  même lermeqne Thucydide 
emptoie  dans  loa  aeptlème  livre ,  cb.  l. 

(16)  DioRtee  Laérce ,  liv.  Il ,  aeg.  ti  ,  dit  que  ce  Pasi- 
phon  d'Érétiie  était  l'auteur  de  plusieurs  dialogue*  qu'il 
atait  iniét^  parmi  ceni  d'Escblne,  et  d'un,  entre  antres, 
inlitulé^fribuide.qa'ilaTall  publié  sous  le  nom  du  phi- 
losophe Antisttiène. 

|IT)  Laurium  était  dd  dtnK  ou  bourg  de  l'Altlqne ,  pri^ 
delà  monlagoe  daméine  nom,  A  la  pointe  sud-est  de 
l'Attique ,  pris  du  promooloira  de  Sunium. 

(ISjTélédides,  Athénien,  poète  coml<]De ,  cootempo- 
niode  Péridls ,  de  Mciaset  d'Ariilophane. 

(19)  Eupolli.  poète  comiqne,  antérieur  (I  Arirtophane, 
aralt  composé  trente-deux  comédies ,  dont  il  ne  reste  que 
dealhigmenla.il  mourut  en  traTersant  lH^lesponl,  Tic- 
lime  ,  A  ce  qu'on  croit ,  de  la  Tcngeance  de  quelqu'un  de 
ceui  qull  aiait  qttaqui^  dans  ses  plËcc*.  Celle  dont  Plu- 
tarquc  cile  ici  un  passage  était  Iblie  contre  cet  HyperiHi- 
lus  dont  il  a  été  question  dans  la  Vie  d'Alfiblade,  ch.  xii . 
Ce  nom  de  Mariai  .sons  lequel  Eupolis  le  désigoe  dans  sa 
jdèce.ert, suivant  Hési'diius,  un  nom  barbare,  qui  ti- 
gnifte  mou,  ellémiué. 

CW  I^ns  ce  passage ,  Cléon  real  dire  qu'il  empèdiera 
lei  délateur!  de  parier,  et  qu'il  elNJera  tellement  Nidos 
par  ses  menaces,  qu'il  n'osera  souffler;  mais  dans  cet  en- 
dr(dt  d'ArislophaDe,  ce  n'est  pas  Cléon  qn<  parie,  c'est  un 
certain  Agcracrihis ,  Iripier  de  profession ,  qui  répond  6 
Cléon  ;  Plularque  s'y  est  trompé,  parceqn'il  a  cilé  de  mé- 
moire. Phrynichus ,  dont  il  est  parlé  tout  de  suite ,  élait  un 
poile  comique  qui  Oorissalt  dans  la  qualrfrTingl-rilièmc 
idymplade,  du  temps  même  de  Niciat. 

(21)  Di^;iina,  surnommé  Cbalcus,  ou  d'Airtin, 
parcequ'il  aiait  le  premier  enseigné  ani  Albénlena  i  fa- 
briquer de  la  monnaie  de  ce  métal,  suiiant  Atbéaée,  li- 
vre XV,  pa«.  669,  élait  de  Phtres  en  Thcssalie ,  selon 
Vosaius,  dePottUçr.,  cfa.v,  elvirallvenlaquatre-viogl- 
deniiéfiie  oljmpnde.  Thnritun  élait  l'ancienne  Syturii. 

(J2)  Dans  le  texte  Imprimé  d'Euripide ,  de  sa  tragédie 
d'IphfB^lf  ai  Ànlidt,  vcn  4*9,  Agamemnon  dit  :  Noi» 
livuQilepeuplepourguuTerncur  de  notre  vie.  Les  manu- 


Bcrlta  porleni  la  lefon  que  j'ai  snivle,  et  qui  est  cdie  de  la  * 
Iradurtiond'Amyot,  adoptée  aussi  par  M.  Reiske. 

(23)  Sur  la  condamnatiim  dffPériclËa,  voyeliaFie. 
cb.  in;  EUT  le  bannissement  de  Damon,  iMd. ,  cb.  iv,  et 
la  DoIe  (12).  Aniipfaon  de  Khamnuie  fut  un  des  ca'atAi 
quiconhibuate  plus  t  renverser  le  gonvemeoiRil  démo- 
tnlique  d' Athènes ,  pom*  j  substituer  le  gouvonement  de 
quatre  cents  citoyens,  pris  parmi  les  plus  ridies.  Voya 
Thucydide ,  liv.  VUI,  th.  uïiir. 

(24)  H.  Heiske  propose  de  lire CaDlas,FWGeqne  Cdlla- 
das  était  beancoup  plus  ancien  que  l'éiioque  dont  U  M 
question  icî.II  avait  été  arcboaléûpreinUre année  delà 
soiiauifr^Dinilèoie  olympiade,  au  Hea  qu'on  troove  un 
Caillas  arâtionte  vers  ce  temps.d  dans  la  qnatn-vlogt- 
uuième. 

(25)  11  y  a  dausIeteitcDélos;  mais  c'est  une  hnta que 
tous  les  interprèlesont  corrigée;  les  historiens  ne  parient 
d'aucnn  échec  reçu  parles  Athéniens  anprii  deDélos  ;  et 
Thucydide ,  Ut.  IT,  ch.  c ,  rapporte  leur  débite  auprès  dff 
Délium ,  sons  le  cwnmandenîent  d'Hypocrale,  qui  y  m 
tué. 

(26)  Voyez,  dans  la  Pis  d«  PMclèt,  tes  causes  auxquelles 
Plularque, ou plutdt  les  ennemis  de Péridès ,  attribuèrent 
fa  contagion  qui  désola  Athènes ,  el  dont  il  Dit  la  victime  .■ 
celte  peste  venait  de  plu*  loin ,  elle  avait  commencé  en 
Ethiopie ,  et  après  avoir  ravagé  beaucoup  de  pays,  elle 
vint  fondre  sur  l'Attique ,  et  y  causa  ces  malhetirs  affreux 
que  Thucjdide  a  décrils  d'une  manière  si  vive  et  si  lou- 
chante ,  liv.  H ,  c.  I1.VI1  et  Euir.  La  multitude  extrtonti- 
ulremem  rassemblée  dans  Athènes ,  peodant  le  a^ioqrde 
l'armée  latédémonlenne  «or  les  terres  de  l'AlUqoe,  avait 
pu  en  accâérer  le*  progrès ,  mais  elle  ne  l'avait  pas  pro- 
duite. 

(27)  Cytbère ,  aujoud'hui  Cérigo ,  est  une  Ile  Bitoée  vl» 
t-visdela  Lacoaie,aubBsdnproaionlolredellBlée,où 
les  Laeédémooiens  avaient  une  garnison ,  et  eavopleDt 
tous  les  ans  nn  magistrat  pour  rendre  la  justice,  l'hocy- 
dide  raconte  la  prise  de  cette  ile  par  Piicias,  liv.  ITdetoo 
Nlsloir«,cli.uiietsniv. 

(28)  HinoB,  Ile  de  la  mer  Egée ,  vi*-»-via  de  Hégare,  et 
l'une  des  Cjdades.  Tijsév ,  dont  11  est  parlé  ensuite ,  était 
uD  pmldeMéprequePbodon  joignit  depois  à  cette  ville 
par  deux  longues  mural  lies. 

(29)  On  sait  combien  le  soin  de  retirer  les  niori*  apri« 
les  bataiUea ,  pour  leur  donner  les  honneurs  de  la  *é|Hl- 
lure,  était  recommandé  aux  généraux.  Nous  avons  va  dtfw 
la  l'if  de  Perirlti,  ch.  lxixtj  ,  que  les  Athéniens,  sept  ou 
huit  ans  après  la  mort  de?iicia*,  firent  moorirsix  de  leurs 
généraux,  ponr  n'avoir  pas  hit  enterrer  tes  soldat*  tué* 
BU  comtiat  des  Arginuses. 

(SO)  Tb|rée  était  mi  fbrt  entre  ta  Laconie  et  ArgDs  ;  U 
appartenait  aux  Lacédéniooieni ,  mai*  il*  l'avalent  donné 
aux  Éginètesjdiasséadeleurpap  parles  Athénien*.  yo$. 
Thucydide,  liv.  IV,  ch.  lvi. 

)  Le*  peuples  du  Péloponnèse  étaient  entrés  dans 
l'Attique  avec  leurs  alliés ,  sous  la  conduite  du  nil  Agis , 
'Arcbidamus,  et  y  bisaient  de  grands  ravages.  Oé- 
moBihène,  généra  1  alhénien ,  s'empara  de  Pyles,  qn'illbr- 

'~  cel  événement  obligea  le  roi  Agis  de  quitter  l'Attique 
pour  aller  an  secours  de  son  pays ,  car  Pytes  était  dans  le 
len  itoire  de  Hessèoe ,  qui  sppvlenait  alors  ani  Lacédé- 
moniens ,  et  à  quatre  cent*  stades  (vingt  lien»)  de  Sparte. 
VotfM'nincydide.liv.  IV,c.  r>,  a  etsniv.Sphactérie, 
pi^lite  Ile  près  des  cdtea  de  la  Nessénie ,  un  peu  au-dessus 
du  promontoire  de  Coryphésium  ;  die  eonvralt  le  port  de 
Fylea.     . 

(S2)OnBepeattrap*'élQaDerq;u0  le*  Athéniens  aient 
cmiile  leurs  troupes  i  un  bomne  dont  il*  connalssaieni 
rimprudence  et  la  lUIie,  Thucydide ,  qui  a  raounté ,  livre 
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IT,« 


i.toutMMBpirUeiilMlUi,  dooM,  de  eeltt 


n'a  prexiaeMt  qna  copiereet  bUotien. 

(m  AmUm  (M  UBdei  pltM  céMtM  s<a4r«»  ipntklM 
ileiK  IeiDp»-ll.  Lec(Nub*tInrëprt«d'AinpliipolttdBiuU 
Hina,  «or  lefle«neStrjiiioa,eijllieu  li  IroûièDte  aa- 
aeedelt  qoilre^iagl-DeuvUBiB  (df  mplade,  «ou*  l'utboD' 
tald'Aloé». 

(UlCeptmagt,  Urëd'uncliœitr  de  tragédie,  jDttiBeaa 
que  dil  Uonce  dam  un  Art  pacHgw ,  des  faDCtiou  que 
la  eœara  deiaient  remplir  dani  Id  f  alr'sctei  :  leur  de- 
rair,  dil-il,  ttt  de  louer  la  frugalité,  la  jmtiGe,le«lai«n- 
tnli^ ,  et  la  «ëcurilé  i|iii  SMompagoe  la  paii. 

as  Dparall  par  un  panege  de  Tboc^dide,  Ut.  V,  dia- 
plfre  iiTi ,  que  M  brnitt'Aait  généraletiKiit  répanda ,  M 
qal  étui  tmdé  «or  d'anciCDi  oradra. 

M  Cette  paii  fbt  lignée  la  troiiième  année  de  la  qua- 
tre-nagVueniième  olympiade,  mr  la  lin  de  l'ardionlat 
d'Allée,  nicoiniii«icenienldupriDlempc,  levingt-qnilrc 
dD  moit  Elapbébolion  (mars) ,  austilAt  aprèt  iei  Télei  de 
BaedmqD'oneélébraU&AUiJna;  dii  ans  mliers a'éUient 
éeoaléa  ikpmi  le  eonnnenoement  de  la  guerre ,  et  la  pre- 
■ribe  toBarOuo  de»  Lacédémoaiens  dam  TAItique.  Elle 
M  lignée  poor  dnqMDle  «lU.nihaiitTbiicydïdeiliT.T, 
A.UI. 

(tJ)  meiai  MftU  pai  enroré  teoliinbBnideurJI  Sparte; 
f  antres  d^pnta  Pj  aceompagnÈrent ,  mai*  il  était  te  dief 
*  ramtaHade.  Yoyrz  Tbacydide ,  Ht.  V,  di.  ilt  et  iltf, 
■è  Unie  cette  biitoire  le  iroore  racontée  irec  beaucoup 
dedétaH. 

fH)  Dan  la  preniih^  andience ,  T(M«t ,  aprti  avoir  ei- 
poiélei  demande!  de*  Atbéniemetlenniujetidepllintes, 
Wlpar  db«  ani  Spartiate!  qae  l'îk  ne  rompaleai  pa> 
karalHaiNe  arec  leiBéotleni,  qui  n'araientpaiélé  com- 
prfa  duH  le  Inité  de  pati,  le!  Atbénieni  feraient  une  ligue 
■Hc  IC!  Arglene  et  hnn  albéi.  Lei  LacMémoaieu ,  eii- 
taint»  par  ka  laetioD  de  Xénart*,  un  da  éphom,  répon- 
Amtqalla  m  k  aépanrakat  pM  de!  Béotien!.  Tout  ce 
^■DNialBipirioHeair,  pour  poinolr  dire  qullne  t'en 
éHilpaareMDméMBaaToir  riÛMI,  e'eri  qne  lea  Laeé- 
déouoieiii  reftoaTeUrent  le  Knoeat  de  la  paii.  Tbncjd., 


p«(bolM.  LebeiirgdePérilhulde,dunlilélalt,  llrall 
mm  de  Périlhoûi ,  et  arail  été  p«iplé  par  ka  TbeMalieaa 
qM  la  AUiéibeni  j  plaoéreat  ;  U  élaU  lUné  prta  <te«  moD- 
tVM«  qaUoacbeDl  la  Béolie. 

(«t  Cet  Hlpparqne  n'élait  pai  le  flb  dnljran  Piditiate, 
■ail  an  de  «ea  parait* ,  comme  le  dit  HarpoOTttion ,  d'ac- 
ord  ai  ce  Plnlân|ue  ;  et  cela ,  d'apri!  le  témoignage  d'An- 
Antîoa ,  «nlorité  inconteatableawot  préférable  1  celle  de 
Uhn  lea  êcrtni»  portérlenn ,  qui  fixit  remonter  l'oitra- 
(âaKjfwia'aa  tràqM  de  Tbétée,  tandii  qa'ADdrotion, 
«Miple  dliotme ,  qui  anil  en  part  t  l'adn  '  ' 
d'AltatM*,  et  qui  a  écrit lliiriolre  decettoT 
tifitmtaiM  qn'Blppanfiie  ht  b  première  TicÛme  de 
raMracMOKqiai  Tenait  d'être  établi.  —  Le  bourg  de  Cbo- 
tesoe,  pairie  de  ItHpparque  dont  II  ett  ici  queitloo 
^diaiedel'Atliqne,prèidnCépbiie,  qui  coule  A  1' 
dnldaPiiée,  et  ra»  jeter  danilegijfe  Saronique, 


141)  a  bat  bre  le  détail  de  toute  cette  guerre  dBntTbn- 
qdHle,  lïT.  VI,  di.  tui  et  «air. 

tUI  Pkitarqae  a  dit  daoi  la  Vie  d'^triblodc,  di, 
qae  Laniadini ,  qnokfne  aranoé  eo  Age ,  n'était  ni  roiiim 
kadkDl  qn'Aldbiade ,  ni  moim  intrépide  dam  lea  dan- 
IBiiddaHledi.uiT.oiileToll.trarriTéedela  Ootle 
«  ^dle ,  reieUr  le  plan  fie  canip^iie  pn^waé  par  Kldaa, 
«t  m  nager  à  TaTii  d'  ■  ■-'"'-^- 


4» 

Héton 


(45)  royei  ipr  m  Mt  la  Vl«  <r.4MWa«l> .  di.  u 
itdeî>cattcél&a«  par  la  referme  da  oalmdrlerdei  Atbé- 
lem,  qn'ilU  t  la  On  de  la  qoatre-Tlngl-dilhw  otrnf- 

plsde;  l'année  attiqoe,  qni  aTall  oommanM  jwqoïlOr!  aa 
(laQTier  ) ,  eamnieoça  dt!  la  preoMre  Mk- 
B4e  de  la  qatire-tingl- yplUnie  olympiade,  an  nwli  Hée» 
"  (ioBlet},  ayeo  l'anaéeoljiDpiqtie.  Vogea  *  |«  (h 
delà  Prébce  de  CM  VIei ,  1. 1,  la  note  inr  raaii«e  atllqoe. 
de«HeiW«  ou  ilrtKi  de  Mercure ,  duut 
U  «M  parlé  plMlianl,  est  npt>ortëadanila  VitfAMbude, 

Kofu  la  note  (il)  aur  la  Vu  d'^Iriftladt. 

Dunacbm  dil  dam  Thncrdide,  liT.VI,  e.  iR.qnll 
bllait  aller  droit  A  Siracme,  et  eomlaltre  aouiMa  nm- 
ralHea,  pendant  que  leaSyrao— liw  éialenldana  la  trwfoar, 
et  o'BTBieal  Mt  anerav  BocniipréparatUjqa'uneaméeeU 
d'abord  terrible ,  quand  elle  D'eil  point  attendue;  inaii 
que  il  elle  diStre  de  te  montrer,  et  qu'cHo  traîne  en  loo- 
goeur,  elledoone  aux  eancBûi  le  lemp!  de  meairde  lar 
ftayear,  et  de  taira  nooéds  le  méprit  à  b  «atole.  I/«ré- 
neuienl  juliOa  «Kt  ati« ,  que  let  lenlMvi  de  NMat  fCadl- 

(46)  lli  tirent  poblier  que  lei  AtMnku  fantinl  pav 
ranxncr  le!  Léontim  dam  lear  pairie ,  en  *«tu  de  la  pa. 
rente  et  de  l'allianoe  qui  uoiMaleat  lei  dem  puiplg»] 
qu'ainii  toui  lei  Léonlini  qui  étaient  dam  SyracMe  a'a- 
TBienl  qu'i  w  retirer  uni  crainte  aiqirti  dea  tlhi'^iii , 
leunaûiietleunbieatiiteun.  Thncidide.iMd. 

(47)  □  n'en  Ulait  pai  diTinlage  A  tio  pM|d«  oMria, 
poor  jualifler  la  Téradté  de  l'orade ,  el  luitalre  cmira  <pe 
Il  prophétie  était  aooomplle  par  la  prise  de  eea  regittva. 
J'ai  suiTÎ  la  cafTOcliun  proposée  par  dei  critique»,  qal 
rapportent  à  l'orade  ce  que  lai  éditisiu  attcttaeat  m 
Albéniwi. 

m)  Ou  verra  dana  la  Fie  d(  DIoa  cawncnt  CaHIpa 
Irotnpa.iouileidBbonde  l'amllié,  nr  Tnfftnnui  Ijiaau 
Min.qDin'OHpaioatririonttEnranMnipçaB  eoiiIreBa 
bwnnw  qu'il  croyait  Mm  ami .  et  dont  U IM  la  rktime. 

(49)  L'épjtbite  de  juria  a  para  lupede  id  h  qwlqnH 
a^neiiOonuiiene  eouTOiaDlpM  ilaeJnDOilsDeei  Ik 
propoMOld'y  mbsLituerle  DHit  aeiir,  i 
celui  delatiorieui  que  PInlarqnedi 
ion  IVallé  lar  f4dmi*y»lrat<on  iwJMifw. 

(30)  Ce  ndi  pai  le  poète  Sophocle ,  aaort  depiv  loar- 
tempi  A  cette  époque,  mail  on  général  de  ee  lun.qve 
ooUCgne  de  Péridèi  dan 


l'ar 

151)11  y  ataU  en  Sidle  troi!  TittetdeoeDoa  :  Ugrandf, 
qui  était  ulaéa  entre  le  moDl  ElDaet  la  rlrim  de  SymMin 
la  petite ,  appelée  ausii  naiéotii ,  ou  Hégare ,  de*  Héga- 
riena  qui  l'y  élaient  reliréide  la  Grèce;  eoBn,  la  plot 
petile,  entre  UéU  et  le  cap  Padiyn ,  qui  portait  auNi  le 
nom  d'Uérée.  Ce  n'ot  d'aucune  de  cti  fillei  qu'i  prii  wn 
nomlemieldcoDnu.nialiduniont  Uybteen  Sidle. 

(SiQCalane,  Tille  célèbre  de  Sicile,  Toitine  du  mont 
Etna,  avait  été  fondée  par  le*  Naxient,  au  rapport  de 
Straboo ,  Ht.  VI ,  p.  368 ,  et  de  Thucydide,  liT.  VI,  e.  m , 
la  première  année  de  la  IreWème  olympiade.  Hyccaia  ne 
■e  IrouTe  point  dam  lei  aoden*  géograpbei. 

(55)  PlotarqueattribuetdtrépouTaDtedeaSyrMaalni 
ce  qui  ne  fut  TraiiemblaUenient  qoe  l'elTet  de  letn-  pni- 
dence.  Ils  ne  ib  détenninèi-ent  t  réduire  de  quioie  à  troli 
le  nombre  de  leun  géoérani  qoepar  l'aïUd'HennocTate, 
qui ,  dam  le  cooieil  teau  aiwè!  la  bataille ,  leur  rtpréMnla 
qne  l'édiec  qu'il*  i Talent  éprouvé  Tenait  en  giande  partie 
du  trop  grand  DWnbre  de  leuncheri.parceqoe  rien  n'Mt 
plm  nidiible  dam  une  armée  qne  la  mullHsde  dei  «om- 
mandaDl*;  elle  nuiltceteqirit  d'unité  qui, eocDocealrant 
le  pouTOir  dauuu  lenl,  BQlnK  bien  plnaidrement  «t  plu* 
eraeaceiDcatlM  grandi  corpipolltiquHi  c'était  mÂae  trop 
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qne  d'ep  nommer  Mit.  Li  ^mUU  dai  dnb  aW  point 
botuw  1  «  dit  HgdiMiit  Homire.  Cn  Iroii  gtoinm  (tarant 
Rcrmosite  >  Hénelide  d  Skantn.  Tliiictdide ,  ilrre  TI , 
di.  uni  «t  uiin. 

(M)  Nnooa  Nauw,  Tille  de  Sicile,  mr  il  «6Ie  orientale 
prt«deCRlâM,iu)miiiéedepa<*XranNn^iiini.  nue  Bwl 
pu  la  coofondra  arec  Naxw ,  nne  dei  Uei  CroUdei ,  A  l'o- 
riBDldeDëlo*. 

(55)  Gylippe  l'ébUl  aperça,  et  il  le  dit  même  t  te*  nl- 
^Btt,iiDeti  déhiie  D'ftaitpaiaRiTtfeparlenr haie,  mata 
par  la  deniH ,  paroeqae  ki  ayaot  mit  m  balallle  «nlre 
des  mun ,  ob  Ht  tttieni  trop  lerréa ,  Il  avait  reiHla  )du- 
Ijkt  leuro«Talerie  et  lenn  geoi de  Irait  Tbnejdide,  liira 

VII,  «II.  T. 

(5^  Ce  pHHge  de  PInlarque  ne  aérait  pas  IntdligiUe . 
iî  on  n'arait  hw  le*  yeai  oahi  de  ThoeriÛde  d'oft  U  a  éW 
llré,lir.Tll.di.Ti. 

«mCetAriibMdeCorintbeébrit  iw  eiedlenl  (rilote , 
4«i  antt  piia  le  parti  dea  Syracoaiine.  Thnordide,  llr.  VIT, 
âfa.ivux,ra«nalelaniw  dont  il  te  terril,  etqnePlatar- 
qiM  B'eiplti}iia  polni. 

(Sfl)  STraeaae  «ait  oompoaëe  de  dnq  lillea ,  oa  grtndt 
qurtkr*  enfemirii  par  on  *eal  mnr  ;  le  daqolèaïc  était 
|'£|dpolei,Uea  IbrI  escarpe,  iltari,  NlooDiodore  deSidIe, 
Ut.  XiV,  di.  inii ,  au  aoid ,  par  rapport  aa  reste  de  la 
rilb. 

(S^  Anaiagorat  était  aVm  li  peo  andea  qa'lt  Tirait  dn 
tempt  de  PérioUe ,  et  iTsItélé  coatemporsln  deNidii; 
earUmonrotla  preaùèreaanée  delà  qualr^-Tingt-buiMènie 
olinipiade,et  Niclasrut  luélaqnatri^eanoëedelsqua- 
trv-Tiogt-omifinae ,  quinie  ani  apris  la  mort  d'Anatago- 
rat)  Mqa]  IUnIi  qae  l'oatrage  de  ce  pblloaopbe  était 
eneope  pea  «num.  La  prérentioii  du  peuple  alhénlen 
eontre  U«taMe  des  phllMopbes  qn'Mt  appelait  idi^sIdeDi, 
pamqn'lli  soldaient  eipHqner  le*  pbéDomènea  par  les 
««Mlw-tame*  Hlnrelles,  sans  remonler  t  une  première 
eMwa,  BTait  d^a  édalé  plui  d'une  Fols,  en  pârllculier 
eontre  Atmagorac-hii-Biénie,  comme  on  l'a  va  dans  fa  Vie 
4s  Ptrtttti ,  di.  un;  et  surtout  contre  Soerate ,  qai  en 
dninl  la'Tielime,  quoiqu'il  ne  fût  pot  de  celle  da^stde 


(SCN  -Ad  Hea  d'Anleelldes ,  dont  le  nom  ne  le  Ironie 
qu'id  et  dans  BarpocrtUon,  H.  de  Taloi* ,  dans  tes  Noies 
wree  demierantear,  aroitqu'9hnt  lire  Aa[ic1ides,  hia- 
tocienciléparFliitarqiiedaaslaCied'.l'«xaHdre.  liarait 
éorit  l'hittoire  d'Aleiaiulre.elpIasieurt  aalr«s  ouTragcs 
dont  on  IrouTe  la  liste  dans  Vossius ,  sur  les  tilstoriena 
greci ,  Ut.  lil,  ch.  i ,  et  dans  la  BibKathique  snrtqHc  ds 
FBtrMai.I.es*ndent,a[vte.les  éd^Mes  de  lune .  allen- 


dalent  tnA  Jours ,  pour  Toir  tH  n'arrinrait  pat  qtidqBe 
pliénomine  eitraordioaire  ;  nul*  ee  terme  pané,  ili 
croyaient  derfllr  te  rassurer. 

(61)  Tboerdide ,  Ut.  vn,  c.  i ,  dU  qnU  Toohit  attende 
trois  l)li  oeuf  jom^. 

(63|  PInlarque ,  dans  ta  Fia  de  Thhét.  c.  ti  ,  dit  qu'Her- 
cule dierduU  pari  out  les  brigands  pour  ra  purger  la  tare 
et  lei  mers;  ce  qui  ne  suppose  pas  qu'il  ne  lit  que  te  dé- 
fendre contre  œni  qui  le  proToqnalent.  Peut-être  Ptutar- 
qtie  *-l-ll  mit  Ici ,  par  méprise ,  le  nom  d'Hercule  pour 
cetoi  de  lliétée. 

(65)  Ce  Heure  coultil  na  peu  an-detsout  de  Pol^'iélinm, 
en  llranl  Ter*  le  midL  Celle  potitlon  est  défenniuée  par 
Tboerdide ,  Ht.  VII ,  di.  liitui  et  lui, 

(64)  C'est  le  traité  qui  luiTiiralhlre  dePjtea  eldeTUe 
de  Sphactérie ,  daut  lequd  Mdat  tr*Taillaa>ecliD(  d'ar- 
deur à  râcoudlier  les  deoi  peuples ,  et  donna  aux  Spar- 
tiates les  plut  grandi  témoignagetd'inlérti  et  de  stle.  Kof. 
dans  sa  ri«  les  di.  ut  et  un. 

(65)  Les  Caniëret  élaieul  une  espèce  de  prison,  coomie 
par  laréponie  du  poète  PMIoxèoe  t  Denis  le  tyran  ;  (Qu'où 
me  ramèoe  lui  Carrières.  I  Les  prisonnien  étaient  entais^ 
le*  ODS  sur  lei  autres  dont  ces  lieui  étroits ,  ou  Iti  furent 
pendant  huit  mois  en  plein  «ir,  brûlé*  par  la  dialeur,  et 
entnlle  morfondus  par  le*  froids  des  nnils  d'automne,  em- 
poitODUé*  par  la  paanletv  de  leur  ordure  et  ,de«  cadatre* 
de  ceui  qai  mouraient  de  leurs  bletiDres  ou  de  maladie , 
et  consumés  par  la  faim  et  par  la  tolf.  Auitl  Plutarque  Ta- 
l-il  dire  qu'ils  j  périrent  presque  laus.  Voytt  Thucydide , 
liT.  Vll.cb.  Liiiïu. 

(66)  Cette  bistoire  est  racontée  en  déUU  dans  la  Fie  de 
Lyiandrt,  di.  ui.  Les  mille  talenls  eaToyés  par  Lytandre 
montaient  1  dnq  millions  de  notre  mounaie ,  et  les  trente 
dérobe*  par  Gjlippe  taisaient  cent  cinquante  mille  liTre*. 

(67)  Thucydide  dit  qu'ils  furent  égorgés  par  le*  Syraca- 

(68)  La  Gotyle  attiqne  était  nne  mesure  du  pi^dt  de 
qulute  uncet.  Vo^et .  sur  1m  dilTérenles  meturet  dei  an- 
dent,  les  M^molns  de  {'Jfodàwledti/itMTqilfOMdSf^ 
fei-L«ftres,lom,  htiu,  pag.  66t. 

(69)  Caunmélait  une  illle  de  la  Perde,  canton del*  Ca- 
rie ,  Tis-É-Tls  l'ile  de  Rbodes  ;  eUe  arait  été  sonmite  par  le* 
Rbodiena  dès  U  plut  haute  antlqnllé.  SIraboa ,  Ut.  XIT, 
di.  Dcu ,  dit  que ,  qudque  le  pij*  toit  fertile ,  l'air  de  la 
TilleetllrCs  malsain. 

(70)  Le*  andent  se  tenaient  d'une  rooe  pour  donner  la 
quettioa  j  ony  atiadiait  le  crimlDd,  elon  lehi'dl  lomuer 
aTse  lieanooup  de  rapidité. 
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CRASSUS. 


irletrtrcdei 
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Parallèle  de  Meitu  U  i*  (VoMM. 


1.  Marciu  Crassus,  dont  lo  pèro  avait  exercé  la 
dtarge  de  coiuear  et  obleaa  les  hoDoeurs  du 
IricMupfae,  fut  élevé  dans  Diie  petite  maison  avec 
Mt  deui  frèrvs.  Ils  avaient  été  mariés  tous  les 
Iroic  avant  la  mort  deleurspareDU,el  mangeaient 
à  la  même  table.  C'est  sans  doute  de  cette  éduca- 
liou  5im[Je  que  vinrent  la  tempérance  et  la  so- 
briété que  Crassus  canserva  tonjonrs  dans  sa  ma- 
Bièrc  d«  vivre.  Après  la  mort  d'un  de  sec  frères, 
U  éponaa  sa  veuve  et  en  eut  des  enfants  (I).  Une 
le  céda  en  ctmlinence  k  aucun  des  Romains  ;  ce 
qui  D'empictia  pas  que,  dans  un  ige  assez  avancé , 
U  ne  f&t  accusé  d'avoir  eu  commerce  avec  une 
vestale,  nommée  Licinia ,  qui ,  citée  en  justice  et 
accusée  par  PloUnus,  fut  déclarée  inouceote.  Ce 
qai  donna  lieu  à  celle  accusation,  c'est  que  la 
vestale  ayant,  dans  les  faubourgs  de  Rome ,  une 
1res  belle  maison  que  Crassus  voulait  avoir  à  bon 
marcbé  (2),  il  la  voyait  souvent,  et  lui  faisait  la 
cour  avec  une  assiduité  qui  devint  suspecte*,  mais 
comme  on  reconnut  que  l'avarice  était  le  motif  de 
ces  TisJles  fréquentes,  il  fut  absous  par  sesjoges, 
et  ne  cessa  pas  de  fréquenter  la  vestale,  qu'il  n'eût 
acbeté  la  maison.  Les  Romains  assurent  que  cet 
aiDoofdesrîehessesétaitleseui  vice  qui  ternit  en 
loi  plusiears  vertus;  mois,  je  croirais  plutfil  qae 
Tavarioe  étant  son  vice  dominant,  elle  servait  b 
obscurcir  et  ^  cacher  les  antres.  Les  plus  grandes 
^mnm  de  cette  passion  sont  dans  les  moyens 
yill  emploTait  pour  acquérir  du  bien ,  et  dans  la* 


richesses  immenses  qu'il  possédait.  Sa  fortune^ 
lorsqu'il  entra  dans  le  monde,  ne  montait  qn'k 
trois  cents  talents'  ;  et  dans  la  suite,  pendant  soo 
administration ,  il  consacra  k  Hercule  la  dlme  d« 
ses  biens ,  donna  an  festin  au  peuple ,  dialribaa  ii 
chaque  citoyen  du  blé  pour  Irrâs  mois  ;  et  malgré 
toutes  ces  dépenses,  lorsque,  avant  de  partir  ponr 
son  expédition  contre  les  Partbes,  il  voulut  st 
rendrecompte^lui-mémcde  sa  fortune,  il  trouva 
quo ses  fonds  montaient  b  sept  mille  cent  talents^  ; 
la  plus  grande  partie  de  ces  ricbesses,  s'il  faut 
dire  une  vérité  si  déshonorante  pour  lui ,  avait  été 
acquise  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  les  calamilés  pu- 
bliques avaient  été  les  sources  de  ses  plus  grandi 
revenus.  Car  lorsque  Sylla,  devenu  maître  de 
Rome,  Ht  vendre  publiquement  les  biens  de  ses 
malbeurcuses  victimes,  qu'il  regardait  couunedes 
dépouilles  dont  il  voulait  faire  parta<!er  l'usurpa- 
tion aux  citoyens  les  plus  considérables ,  <^assiis 
ne  refusa  rien  de  ce  que  le  dictateur  lui  donna ,. 
ou  de  ce  qu'il  put  acheter  lul-m&ne. 

II.  Comme  il  voyait  que  les  Oéaui  les  pin»  or- 
dinaires de  Rome,  étaient  les  incendies  et  les 
chutes  des  maisons,  k  cause  de  lenr  élévation  et 
de  leur  masse,  il  acheta  jusqu'à  cinq  cenlscsclaves 
maçons  et  archilectas;  et  lorsque  le  feu  avait- pris 
k  quelque  édifice,  i)  se  présentait  pour  acquérir, 
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non  senlénwnt  lamaisoD  qui  brûlait,  mais  encore 
les  maisoDs  voisiDes,  que  les  maîtres,  par  la 
crainte  et  l'iocerlitude  et  l'éTénemeot ,  lui  aban- 
iloanaient  à  vil  prix.  Par  ce  moyen,  il  se  trouva 
possesseur  de  la  plus  grande  partie  de  Rome. 
Quoiqu'il  ebl  parmi  ses  esclaves  un  si  grand  nom- 
bre d'ouvriers ,  il  no  £t  jamais  bâLir  d'autre  niai- 
sofl  que  celle  qu'il  habitait;  il  avait  coutume  de 
dire  que  ceaz  qui  aiment  à  bâtir  n'ont  pas  besoin 
d'ennemis  pour  se  rainer.  11  avait  {dnstoars  mines 
d'argent,  des  lerres  d'un  (rËs  grand  rapport,  avec 
beaucoup  de  laboureurs  qui  les  faisaient  valoir; 
mais  CCS  possessions  n'étaient  rien  en  comparaison 
de  ce  que  fui  raf^rtaieul  ses  esclaves  :  tant  ils 
ëuient  nombreux ,  et  tons  distingués  par  leurs  ta- 
lents :  ils  étaient  lecteurs,  écrivains,  banquiers, 
gens  d'affaires,  mailresHJ'Iidtel.  Non  content  d'as- 
sister h  leur  instruction,  il  les  formait  et  les  ensei- 
gnait lai-mâme;  persuadé  que  le  devoir  te  pins 
important  du  maître  est  de  bien  dresser  ses  escla- 
ves, comme  les  instruments  vivants  de  l'adminis- 
tration domestique  (5).  En  cela  Crassus  avait  rai- 
son, s'il  pensait  réellenient,  comme  il  le  disait 
quelquefois ,  qu'il  fallait  gouverner  ses  biens  par 
ses  esclaves,  et  ses  esclaves  par  soi-même.  Nous 
voyons  en  effet  que  la  science  économique,  qui  n'a 
rapport  qu'aux  dioses  inanimées,  est  un  simple  tra- 
fic ;  et  c^le  qui  s'applique  h  conduire  les  hommes 
fait  partie  de  la  politique  (4).  Mais  Crassns  ne  pen- 
sait pas  aussi  juste ,  lorsqu'il  soutenait  qu'il  n'y 
avaitd'bomme  riche  que  celui  qui  pouvait,  de  son 
bien*,  soudoyer ane armée.  Car  la  guerre,  sui- 
vant Arciiidamus,  ne  so  fait  pas  sur  une  dépense 
fixe  et  réglée  ;  on  ne  saurait  déterminer  les  fonds 
qu'dle  ei^^.  En  cela  il  n'é(ait  pas  de  l'avis  de 
Marins ,  qui ,  ayant  distribué  k  chacun  de  ses  sol- 
dats quatone  arpents  de  terre,  et  ayant  su  qu'ils 
oK  demandaient  davantage  :  *ADieuneplaise,dit- . 

■  il,  qu'il  y  ait  un  seul  Romain  qui  trouve  trop 

■  petite  une  portion  de  terre  qui  suffit  à  sa  nour- 
I  rilore  !  1 

m.  Crassns,  mtdgré  son  avarice,  était  gàiéreux 
pour  les  étrangers  ;  sa  maison  leur  était  toujours 
oorerte ,  et  il  prêtait  il  ses  amis  sans  intérêt;  il  est 
vrai  qu'à  l'expiration  du  terme ,  il  exigeait  te  capi- 
tal avec  la  dernière  rigueur ,  et  par-lï  le  prêt 
(rratnit  qn'il  avait  fait  était  plus  à  charge  qu'une 
forte  usure.  Lorsqu'il  donnait  h  manger ,  sa  table 
était  simple,  et  pour  ainsi  dire  populaire;  mais 
cette  simplicité  était  relevée  par  nne  propreté  et 
un  ton  de  politesse  plus  agréables  que  la  meil- 
leure chère.  Dans  l'étude  des  lettres,  il  s'appliqua 
principalement^  l'éloquence  du  barreau,  comme 
la  plus  utile  au  public  ;  et  devenu  un  des  plus 

'  Cic/roa  dit .  de  wn  reyrnu.  tU  Offir-  I- .  chap.  9.  ix. 


grands  watenrs  que  Rome  eflt  de  ton  temps,  U 
surpassa,  par  son  travail  el  son  application,  ceux 
qiii  étaient  nés  avec  le  plus  de  Ulenl.  Il  ne  plai- 
dait pas  de  cause ,  quelque  légère  et  quelque  petite 
qu'elle  fût,  qu'il  n'y  vint  bien  préparé  (5)  ;  cepen- 
dant lorsque  Pompée,  César  et  Cicéron  même  re- 
fusaient de  parler  dans  une  affaire,  il  lui  arriva 
souvent  de  prendre  la  parole,  et  de  plaider  à  leur 
place.  11  se  rendit  par-l'a  très  agréable  au  peuple , 
et  passa  pour  nn  homme  obligeant ,  et  disposé  à  se- 
courir tout  le  monde.  Il  plut  surtout  par  sa  popu- 
larité ,  par  son  attention  h  saluer ,  à  accueillir  avec 
politesse  tous  les  citoyens  :  s'il  rcncmitrait  un  Ko- 
main  qui  le  saluât,  fdl-il  de  la  condition  la  plus 
basse ,  il  lui  rendait  le  salut  en  l'appelant  par  son 
nom.  On  dit  aussi  qu'il  était  très  versé  dans  l'bis- 
loire,  el  qu'il  prit  quelque  teinture  de  philosophie 
dans  les  écrits  d'Arislotc ,  qui  lui  furent  expliqués 
par  Alexandre  (6).  Ce  philosophe  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  douceur  el  de  sa  patience  dans  son 
commerce  avec  Crassns  ;  car  il  ne  serait  pas  fadie 
de  dire  s'il  était  plus  pauvre  en  entrant  chez  lui , 
qu'après  y  avoir  d{>meuré  long-t^Dps.  C'était  de 
ses  amis  le  seul  que  Crassns  menât  toqjours  avec 
lui  k  la  campagne;  il  lui  prétait  pour  le  voyage  on 
chapeau  (7),  qu'il  luiredemandait  eu  retour.  Quelle 
patience!  elle  était  d'autant  plus  admirable,  que 
ce  malheureux  faisait  proression  d'une  philosophie 
qui  ne  croyait  pas  que  la  pauvreté  fût  une  chose 
indifférente  ;  mais  cela  n'eut  lieu  que  long-temps 
après  (8). 

iV.  Quand  Marins  et  Cinna  eurent  triomphé  da 
parti  qui  leur  était  contraire  (9),  ou  vit  bientôt 
qu'ils  venaient  k  Rome ,  non  pour  le  bieo  de  leur 
patrie ,  mais  pour  la  ruine  et  la  perte  des  citoyens 
les  plus  distingués;  ils  firent  égorger  tous  ceux 
qu'ils  purent  saisir  ;  de  ce  nombre  furent  le  père 
el  le  frère  de  Crassus.  Il  était  alors  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  il  eut  le  bonheur  de  leur  échap- 
per: instruit  k  t«mps  que  les  tyrans  l'environnaient 
de  leurs  satellites,  comme  d'aulantde  limiers,  pour 
le  faire  arrêter,  il  prit  avec  lai  trob  de  ses  amis  et 
dix  esclaves,  et,  ayant  faille  plus  grande  diligence, 
il  se  réfugia  en  Espagne ,  oti  II  avait  accompagné 
son  père,  pendant  qu'il  y  commandait,  et  oii  il 
s'était  fait  des  amis  ;  mais  les  ayant  trouvés  saisis 
de  crainte ,  et  redoutant  la  cruauté  de  Marins  au- 
tant que  s'ils  l'eussent  en  blenrsportes,  iln'osase 
faire  connaître  à  personne  :  il  se  relira  dans  une 
lerre  que  Vibius  Pacianns  avait  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  s'y  cacha  dans  une  vaste  caverne.  H  en- 
voya un  de  ses  esclaves  à  Vibius  pour  sonder  ses 
dispositions,  étant  pressé  d'ailleurs  par  le  besoin 
de  vivres,  dont  il  commen^t  k  manquer.  Vibius 
fut  bien  aise  d'apprendre  qu'il  s'était  sauvé;  el 
s'élanl  informé  du  nombre  de  personnes  qn'il  avait 
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avec  lui ,  el  du  lien  oft  il  •'était  retiré ,  il  s'abslinl 
par  prudence  d'aller  le  roir  ;  mais  ayant  Tait  veDù- 
l'esctafe^j  laissait  cette  terre,  il  laiardonDQ 
d'apprâief  tooi  les  jours  qq  souper,  de  le  porter 
loi-inéiM  ^  l'ailrée  de  la  caveroe,  de  l'y  poser,  et 
deMrettrerBiu8iIûteDsileDce,sanss'iafarmerde 
rieo,  sans  raireaDcane  recherche;  il  le  menaça  de 
poDir  de  mort  la  moindre  curiosité ,  et  lui  promit 
la  liberté  s'il  éuit  gdèle  k  suivre  tes  ordres.  Cette 
caverne  n'est  pas  loin  de  la  mer.  Les  rochers  qui 
l'entoarenlet  la  ferment  de  tons  cAtés  n'y  laissent 
pénélrer  qu'un  vent  doux  etldger;  quand  on  y  est 
entré,  on  la  trouve  d'une  élévation  étonnante,  et 
d'unesigrandeéteDdoe,  qu'elle  coDlient  plusieurs 
autres cav«7i es  qui  communiquent  l'une  dans  l'au- 
tre, et  août  conmie  autant  de  vastes  salles  ;  elle  ne 
(Banque  ni  de  lumière  ni  d'eau  ;  une  «ource  lim- 
pide ODole  ie  long  des  rochers,  dont  les  fentes  na- 
tardles,  recevant  ta  lamiëre  du  dehors ,  surtout 
an  endroits  où  elles  se  joignent,  la  transmettent 
dau  l'inlérieur  do  la  caverne,  qui  jouit  de  la  plut 
grande  clarté.  L'air  y  est  pur  et  sans  humidité^ 
paneque  l'épaisseur  des  roches  les  rend  impéné- 
trables k  la  vapeur  extérieare,  qui  va  se  perdre 
dans  le  ruisseau  voisin. 

V.  Tant  que  Crassus  fut  dans  cette  retraite,  l'cs- 
dave  de  Vibjus  Ini  apporta  tous  les  jours  la  nour- 
riture dont  il  avait  besoia ,  sans  voir  ni  connaître 
ceux  qu'il  servait;  mais  il  en  était  vu  lui-même 
dislinctemcDt,  parcoque,  sachant  l'heure  h  laquelle 
il  venait,  ils  avaient  soin  de  l'observer.  Ces  sou- 
pers ne  se  bornaient  pas  au  simple  nécessaire  ;  ils 
élaieat  abondants  et  propres  k  flatter  le  goill.  Vi- 
bins  ne  voulait  rien  épargner  pour  satisfaire  Cras- 
Ms  :  a^ant  mâme  fait  réflexion  k  sa  grande  jeu- 
aetsa ,  il  pensa qo'il  devait  lui  procurer  les  plaisirs 
qu'on  recherche  ordinairement  'a  cet  âge  :  ne  four- 
nir qu'à  ses  besoins ,  c'eût  étéavoir  l'air  de  le  ser- 
vir par  nécessité  plutôt  que  par  aTTcction.  Il  prit 
donc  avec  lui  deux  jeunes  esclaves  très  belles,  qu'il 
mma  sur  le  bord  de  la  mer;  et  quand  il  fut  près 
delacaverue,  il  leur  montra  l'endroit  par  où  l'on 
r  monlail,  et  leur  ordonna  d'y  entrer  sans  rien 
craindre.  Crastus,  en  les  voyant,  crut  que  sa  re- 
traite était  découverte  ;  il  leur  demanda  qui  elles 
étuent  et  ce  qu'elles  voulaient.  Comme  Vibius  leur 
avait  fait  la  leçon ,  elles  lui  répondirent  qu'elles  ve- 
naient chercher  leur  maître,  qui  était  caclié  dans 
etUe  caverne.  Crassus  reconnut  alors  que  c'éiaii 
un  badinage  et  une  complaisance  de  Vibius  ;  il  re- 
çut les  deux  esclaves ,  qui  restàreut  toujours  avec 
lai ,  el  il  s'en  servit  pour  instruire  Vibius  de  tous 
sesbesuina.  L'historien  Féuestella(IO)ditavoirvu 
me  de  ces  esclaves  déjà  fort  vieille ,  et  lui  avoir 
aiovent  entendu  raconter  celto   histoire   avec 
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VI.  Il  y  avait  déjà  huit  mois  que  Crassos  vivait 
(;aché  dans  cette  retraite,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  Cinna;  il  en  sortit  âussttilt,  ft,  s'éUnt  fait  con- 
naîtra, il  vit  accourir  auprèsde  lui  un  asseï  grand 
nombre  de  gens  de  guerre ,  parmi  lesquels  il  en 
choisit  devx  mille  cinq  eenls,  et,  traversant  avec 
eux  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son  passage.  Il 
pilla,  saivani  plusieurs  historieDS ,  celle  de  Mala- 
ca  (11 1  ;  mais  Crassus  le  niait,  et  s'élevait  avec  fores 
contre  leur  témoignage.  Ayant  ensuite  rassemblé 
des  vaisseaux ,  il  passe  eu  Afrique ,  et  se  reud  au- 
près de  MétellDs  Pins,  homme  d'une  grande  ré- 
putation, etqui  avait  mis  sur  pied  une  armi'e  asseï 
nombreuse.  Mais,  surun  différend  qu'ils  eurent  en- 
semble, il  le  quitta  bienlilt,  et  alla  joindre  Sylla , 
qui  lui  fit  l'accueil  le  {dus  distingué,  el  le  traita 
avec  autant  d'^rds  qu'aucun  de  ses  amis.  Quand 
Sylla  fut  repassé  en  Italie,  il  voulut  tenir  en  acti- 
vité tous  lesjcunes  gens  qu'il  avait  auprès  de  lui, 
et  leur  donna  )i  chacun  diKérentos  commissions. 
Crassus,  qu'il  chargea  d'aller  faire  des  levées  cbox 
les  Marses ,  ayant  ^  traverser  un  paya  ennemi ,  lui 
demanda  une  escorte,  t  Je  te  donneponr  escorte, 

>  luiditSyllad'unton  de colèreet  d'emportement, 

>  ton  père,  ton  frère,  les  parents  et  les  amis,  in- 

>  dignement  égorgés,  au  mépris  des  lois  et  de  la 
■  justice,  et  dont  je  poursuis  les  meurtriers.* 
Crassus,  dont  ces  paroles  piquantes  ranimèrent  le 
ressentiment,  part  aussildt,  passe  hardiment  au 
traversdesennemis;  et  ayant  rassembléunegrande 
armée,  ilsemontradepuis,  dans  toutes  les  affaires 
qu'eutSylla,  un  des  plus  ardents  b  le  servir.  Ccful, 
dit-on ,  dans  ces  combats  que  prirent  naissance  sa 
jalousie  et  sa  rivalité  de  gloire  contre  Pompée.  Ce- 
lui-ci, plnsjeune  que  Crassus,  néd'un  père  qui  fut 
l'homme  le  plus  décrié  et  le  plus  hafde  tous  les  Ro- 
mains, se  distingua  tellement  par  les  actions  les 
plus  Iwillaotes,  et  devint  si  grand,  que  Sylla,  par 
une  distinction  qu'il  accordait  rarement  à  de  vieux 
capitaines,  ses  égaux  en  dignité,  se  levait  de  son 
siège  h  l'approche  de  Pompée,  et,  se  découvrant 
la  télé,  lui  donnait  le  titre  d'imperolor  (1 2).  Ces 
honneurs,  quoique  déférés  avec  justice  à  Pompée, 
irritèrent  Crassus ,  et  eoSammèrent  sa  jalonsie.  )l 
avait  bien  moins  d'expérience  dans  la  guerre  que 
Pompée  ;  et  d'ailleurs  il  perdait  tout  le  méritede 
ses  belles  actions  par  les  deux  vices  qui  étaient 
innés  en  lui,  son  extrême  avarice  et  son  désir  in- 
satiable dugain.  Car ,  b  la  prise  de  la  ville  de  Tuder 
puOmbrie  (15),  il  fut  soupçonné  et  accusé  auprès 
de  Sylla  d'avoir  détourné  k  son  profil  ta  plus 
grande  partie  du  butin.  Hais  dans  un  combat  don- 
né aux  portes  de  Rome,  qui  fui  le  dernier  et  le 
,-itns  sanglantde  celte  guerre,  où l'ailegauche que 
Sylla  commandait  fut  enfoncée  et  mise  en  dérMite, 
Crassua,  qui  était  ï  la  tâtede  l'aile  drmU,  remporta 
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la  victoire;  et  aprtv  avoir  poursuivi  les  cnocmis 
jusqu'à  la  nuit,  il  Gt  douoer  avis  à  Sylla  «Insuccès 
qu'il  avait  eu ,  en  Igi  demanâanl  a  souper  pour  sea 
soldais.  Daus  les  prOscriptious  el  dans  les  TCDles 
lies  biens  confisqués,  il  fui  géDCTalemeiit  décrié, 
iwur  en  avoir  acbelé  h  1res  vil  prix ,  et  s'en  Ëlre 
rail  donner  de  très  coosidérablcs.  Il  fut  accusé 
aussi  d'avoir  proscrit  un  ciloyen  dans  le  pays  des 
Brutticns,  sans  queSylIa  lui  en  e&t  donné  l'ordre, 
et  par  le  seul  raotifde  s'emparer  de  ses  ricliesses. 
Sylla,  qui  en  fut  instruit,  ne  l'employa  pins  dans 
aucune  affaire  publique. 

VII.  Crassusétait'a  la  fois  l'homme  le  plusadroil 
k  s'emparer  des  esprilsen  Icsflaltant,  et  Icplus fa- 
cile à  se  laisser  gvendre  lui-mi^o  à  l'appât  de  la 
tiatterie.  Va  autre  trait  poriiculier  de  son  carac- 
tère, c'est  qu'à  une  eitrSme  avidité  pourl'argeat, 
il  joignait  ugebaine  déclarée  et  une  censareamère 
de  tous  ceux  qui  lui  ressemblaient.  Mais  rien  ne 
l'affligeait  laot  que  lesuccès  qui  couronnait  toutes 
les  expéditions  de  Pompée ,  que  le  triomphe  dont 
il  avutt  été  Iwnoré  avant  que  d'être  séuateur,  et  le 
surnom  de  Grand  que  ses  concitoyens  lui  avaient 
donné.  Un  jour  quelqu'un  ayant  dit ,  en  présence 
de  Crassus.-iVoil'a  le  grand  Pompée,  >  Il  demanda 
avec  on  ris  insultant:  «Quelle  taille  a-t-il?  *  Mais 
désespérant  de  jamais  égaler  sa  répnlatioD  mili- 
taire ,  il  entra  dans  l'adroinisIratiOD  des  affaires 
politiques,  ot,  par  son  empressement  à  défendre 
les  citoyens  en  justice,  i  leur  prêter  de  l'argent,  k 
appuyer  les  solli  citation  s  de  ceui  qui  briguaient 
leicbargesou  qui  demandaient  qnelque  autregrace 
au  peuple ,  il  acquit  une  puissance  et  une  gloire 
qui  balançaient  celles  que  Pompée  avait  obtenues 
par  an  grand  nombre  d'actions  éclatantes.  Mais, 
par  une  différence  assri  sin^lière ,  Pompée  avait 
à  Rome  pins  de  réputation  et  de  crédit  quand  il 
en  était  absent;  ce  qu'il  devait  a  l'éclatde  ses  cn- 
plnits  (14).  De  retour  ï  Rome,  il  était  souvent  in- 
férieur ^  Crassus,  parcequ'il  affectait,  dans  toute 
M  conduite,  unairde  grandeur  et  de  dignité;  qu'il 
fuyait  la  mnltitode,  évitait  les  lieux  d'assemblée, 
rendait  rarement  service ,  et  jamais  avec  empres- 
sement ,  parceqa'il  voulait  conserver  son  crédit 
tout  entier  pour  lui-même.  Crassus,  au  contraire, 
toujours  prêt  ë  obliger,  et  d'un  accès  facile,  se  li- 
vrant sans  réserve  au  public,  et  toujours  an  milieu 
des  affaires ,  l'emportait,  par  ses  manières  popu- 
laires et  pleines  d'bnmaoité ,  sur  l'imposante  gra- 
vité de  Pompée.  Quant  'a  la  dignité  de  la  personne, 
k  l'éloquence  persuasive ,  à  cette  grâce  répandue 
sur  les  traits  du  visage,  qui  plaît  et  qui  attire,  ils 
les  possédaient  également  l'un  et  l'autre. 

VIII.  Cependant  cette  jalousie  de  Crassus  contre 
Pompée ,  ne  dégénéra  jamais  en  haine  ou  en  ini- 
mitié déclarée.  A  la  vérité,  il  soufhrait  avec  peine 


que  César  cl  Pompile  huicnt  plos  honorée  qDelni; 
mais  ce  sentiment  ne  produisit  en  lui  ni  aigreur, 
ni  malignité;  quoique  César,  faitprisonnreren  Asia 
par  des  pimtcs,  et  gardé  très  étroHement,  se  f&t 
écrié  :  (  Ah  I  Crassus ,  ijitel  plaisir  tu  aarasqoand 
*  tu  apprendras  ma  captivité  I  •  Mois  dans  la  suits 
il  se  forma  eotrceux une  étroite  hatson;  et  César, 
pTèl  à  partir  pour  son  gouvernement  d'Iilspagne , 
n'ayant  pas  de  quoi  satisfaire  ses  créanciers,  qui 
le  pressaient  vivement ,  et  avaient  saisi  ses  équi- 
pages, Crassusne  l'nliandonna  point  dans  cette  IS- 
chcuse  eitrémilé;  il  le  d^ivra  de  leurs  poursuite», 
en  se  rendant  caution  pour  lui  delà  somme  do  huîl 
cent  trente  talents  '.  Rome  était  alors  divisée ea 
[rois  factions,  qui  avaient  pour  chefs  Pompée,  Cé- 
sar et  Crassus  (Caton,  dont  le  pouvoir  n'égalait  pas 
la  gloire  ,  était  plus  admiré  que  suivi).  La  parti» 
sago  et  modérée  des  citoyens  était  pour  Pompée  ; 
tes  gens  vifs,  entreprenants  et  hardis  s'attachaient 
aui  espérances  de  César;  Crassus ,  qui  tenait  io  mi- 
lieu entre  ces  deux  factions,  se  servait  de  Tunnel 
de  l'autre,  et  changeait  souvent  de  parti  dans  l'ad- 
ministration desaffaires;  il  n'étaitni  ami  eonsUnt, 
ni  ennemi  irréconciliable ,  et  passoit  aisément , 
suivant  son  intérêt ,  de  la  haine  à  la  faveur,  etde 
la  faveur  blabaine.  Aussi,  dans  un  asseï  court  es- 
pace de  iMnps,  le  vil-on  sauvent  accnscr  et  dé- 
fendre les  mêmes  hommes,  appuyer  et  combattre 
les  mêmes  lois.  11  pouvait  beaucoup  par  son  crédit, 
mais  plus  encore  par  la  crainte  qu'il  inspirait.  Od 
demandait  un  jour  à  Sicinnius ,  celui  qui  suscita 
tant  d'aiïaires  à  tous  les  magistrats  et  à  tons  les 
orateurs  de  son  temps ,  pourquoi  Crassus  était  le 
seul  qu'il  n'osit  pas  attaquer,  et  qu'illaissàt  tran- 
quille: t  C'est,  répoodit-il,  qu'il  a  du  foin  à  la 
>  corne  (15).  >  Les  Romains  attachaient  du  foia 
à  la  corne  des  bœufs  qui  étaieol  sujets  ^  en  frap- 
per, pour  avertir  les  passants  de  s'en  garantir. 

IX.  Ce  fut  vers  ce  temps-lk  qu'eut  lien  le  soulè- 
vement des  gladiateurs  et  le  pi  Mage  de  l'Italie,  qu'on 
nomme  aussi  la  guerre  de  Sparlacus ,  et  dont  vmcE 
l'origine.  Un  certain  Lentulus  BaUalus  enlretaiait 
k  Capoue  des  gladiateurs ,  la  plupart  Gaaloit  oa 
Tfaraces.  Étroitement  enfermés,  quoiqu'ils  ne  fas- 
sent coupables  d'aucune  mauvaise  action,  mais  par 
la  seule  injustice  du  maître  qui  les  avait  achetés, 
et  qui  les  obligeait  malgré  eux  de  combattre,  doox 
cents  d'entre  eux  firent  le  complot  de  s'enfuir. 
Leur  projet  ayant  été  découvert ,  soiiante-dii-hoit, 
qui  en  furent  averUs,  eurent  le  temps  de  prévenir 
la  vengeance  de  l^r  maître  ;  ils  entrèrent  dans  U 
boutique  d'un  rAlisseur,  se  saisirent  des  couperets 
et  des  broches,  el  sortirent  de  la  ville.  Ilsronooa- 
Irërent  en  chemin  des  cbarints  chargés  d'armes  de 
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gladtatean,  i|o'on  porteirdaiM  ane  anln  ville;  ih 
lesenlevËr«iil,ets'enét8atannës,iI>s'einparèrent 
d'an  lien  très  Torliflé,  el  «Hareot  trois  chefs ,  dont 
le  premier  éisîtSpartacus,ThracedennlioD,  mais 
(le  race  numide  (-1 6) ,  qui ,  k  une  grande  force  de 
coq»  et  à  an  courage  enlraordimiire,  joignait  une 
prudence  el  nnc  douceur  bien  supérieures  a  sa 
fortone,  et  plusdigoes  d'un  Grecque  d'un  Barbare. 
On  raconte  que,  la  première  fois  qu'il  Tut  mené  à 
Rome,  pour  y  Hre  vendu  ,  on  vit ,  pendant  qu'il 
dormait,  un  serpent  eokirlillé  autour  de  son  visage. 
Sa  tname,  de  ni^menalion  que  lui,  qui,  posséda 
de  l'esprit  prophétique  de  Bacchus ,  Taisait  le  mé- 
lier  dedevioeressc,  déclara  que  ce  signe  annonçait 
a  Sparlacns  un  pouvoir  aussi  grand  que  redouta- 
ble, el  dont  (a  li»  serait  heureuse  (17).  Elle  éuil 
■lors  avec  lui,  et  l'accompagna  dans  sa  Tuite. 

X.  ils  repoussèrent  d'abord  quelques  troupes 
enfoT^conlreemdeCapoue;  e(  leur  ayant  en- 
levé leurs  armes  militaires,  ils  s'en  revêtirent  avec 
]o(e,  et  jetèrent  leurs  armes  de  gladiateurs,  comme 
désormais  indignes  d'eux  et  ne  convenant  plus  qu'à 
des  Barbares.  Clodius,  envoyé  de  Rome  avec  trois 
mille  hommes  de  troupes  pour  les  combattre,  les 
assiégea  dans  leur  fort  (13),  qui,  situé  sur  une 
noolagDe,  n'avait d'accts  que  paruo  sentier  étroit 
etdifGcile,  dont  Clodius  gardait  l'entrée;  partout 
atlleorsren'dtaientquedesrocbersùpic,  couverts 
de  ceps  de  vigne  sauvage.  Les  gens  de  Spartacus 
coupèrent  les  sarments  les  pins  propres  au  projet 
qu'ils  avaient  conçu,  en  flrent  des  échelles  solides, 
et  assez  longues  pour  aller  du  liant  de  la  monla> 
-,me  jusqu'à  la  plaine.  Ils  descendirent  en  siïrelé  a 
la  hvenrde  ces  échelles,  à  l'exception  d'un  seul  qui 
Tfltlapoar  leur  jeter  Icursarmes,  et  qui,  après  (es 
lenravoîr  glissées ,  se  sauva  comme  les  autres.  Les 
Romains,  qui  ne  s'étaient  pas  aperçus  de  leur  ma- 
nœuvre ,  se  virent  tout-à-coop  enveloppés,  el  fn- 
nst  chargés  si  brusquement,  qu'ils  prirent  la  fuite, 
d  laissèrent  leur  camp  an  pouvoir  de  l'ennemi. 
•le  succès  attira  dans  leur  parti  on  grand  nombre 
de  bouviers  et  de  pfttrcsdes  environs,  tous  robustes 
M  agiles  ;  ils  armèrent  les  uns,  et  se  servirent  des 
antres,  comme  de  coureurs  et  de  troupes  légères. 

11.  Le  second  général  qui  marcha  contre  eux 
Ai(PDbliusVarinus(i9|;  ils  délirent  d'abord  Fn- 
rits  son  lieutenant,  qui  les  avait  attaqués  avec 
deoi  mille  hommes.  Cossinius,  te  conseiller  et  te 
coUègue  do  Verinos ,  qu'on  avait  envoyé  ensuite 
MHtre  eux  avec  un  grand  corps  de  troupes,  fut  sur 
lepointd'étre  surpris  et  enlevé  par  Spartacus  pen- 
dant qu'il  était  aux  bains  do  Salines  (20) ,  d'où  il 
eut  b^ucoup  do  peine  à  se  sauver.  Spartacus  s'é- 
lanl  rendu  maître  de  ses  bagages  et  l'ayant  suivi 
de  près ,  lui  tna  no  grand  nombre  de  soldats  et 
s'empara  de  son  camp  ;Cas8ininsj>éril  dans  eefte 
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déroule.  Spartacosbatlit  Tarinns  lui-mdme  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  et  s'élan  t  saisi  de  ses  ticleurs  et 
de  son  cheval  de  bataille ,  il  se  rendit  par  ses  ex- 
ploits aussi  grand  que  redontalJle.  Mais,  sans  diro 
ét>loui  de  ses  succès ,  il  prit  des  mesures  très  sa- 
ges, et,  ne  se  flaitnnt  pas  de  triompher  de  la  pnb- 
sance  romaine ,  il  conduisit  son  armée  vers  les 
Alpes  ,  persuadé  qnc  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  k 
faire  était  de  traverser  ces  montagnes,  et  dese  re- 
tirer chacun  dans  Icurpays,  les  unsdaus  tes  Gaules, 
les  antres  dans  la  Thrace.  Mais  ses  troupes ,  à  qui 
leur  nombre  et  leurs  succès  avaient  inspiré  la  plus 
grande  conBance,  refusèrent  de  le  suivre,  ei  se 
répandirent  daus  l'Italie  pour  la  ravager. 

XII .  Ce  nerut  donc  plus  Ikidignité  et  la  bonté  da 
cette  rcvolteqni  irritèrent Icscnat;  lacrainteet  le 
danger  d'avoir  à  soutenir  une  des  guerres  les  phi* 
diflicilesellcs  plus périlleusesqueRomeeftt encore 
eues  sur  les  bras ,  les  déterminèrent  k  y  envoyer 
les  deux  consuls.  Gcllius,  l'un  d'eux,  étant  tombé 
brusquement  sur  un  corps  de  Germains  qui,  par 
flerlé  et  par  méprb ,  était  séparé  des  troupes  de 
Spartacus,  le  tailla  en  pièces.  Lenlulus,  son  col- 
K-gue ,  qui  commandait  des  corps  d'armée  nom- 
breux ,  avait  environné  Spariacus ,  qui ,  revenant 
sur  SCS  paK,  attaque  les  lieuleianis  du  consul,  les 
défait,  et  s'empare  de  tout  leur  bagage.  De  là,  il 
continuait  sa  marche  vers  les  Alpes  ,  lorsque  Cas- 
sius ,  commandant  de  la  gauche  des  environs  du 
¥à,  vint  à  sarencontre avec  dix  raille  hommes.  Le> 
deux  armées  se  battirent  avec  acttarnemenl  ;  Cas- 
sins  fut  défait;  et  eol  bien  de  la  peine  à  se  sauver , 
après  avoir  perdu  bcancoup  de  monde.  Le  sénat 
iodjgnécontre  les  consuls,  leur  envoya  l'ordre  de 
déposerlccommandement,  etnomniaCrassuspour 
conlinuer  la  guerre.  Un  grand  nombre  do  jeune* 
gens  des  premières  familles  lesuivirenl,  attirés  par 
sa  réputation  et  par  l'amilic  qu'ils  lui  portaient. 
Crassus  alla  camper  dans  le  Piccnum,  pour  y  atten- 
dre Spartacus  qui  dirigeait  a  marche  vers  cette 
conlrce;it  ordonna  k  son  lieutenant  Mumraiusde 
prendre  deux  légions,  et  défaire  nu  grand  circuit, 
pour  suivre  seulement  l'ennemi ,  avec  défense  de 
le  Combattre,  ou  même  d'engager  aucune  eecar- 
monche.  MaisMummius,  à  la  première  lueur  d'es- 
pérauce  qu'il  vit  briller,  présenta  la  bataille  à  Spar- 
tacus, qui  te  battitellui  tua  beaucoup  de  monde: 
le  reste  des  troupes  ne  se  sauva  qu'en  abandonnant 
SCS  armes.  Crassus ,  après  avoir  traité  durement 
Mummins ,  donna  d'autres  armes  aux  soldais ,  et 
lenr  Ht  prendre  l'engagement  de  les  garder  pins 
(IdèJesient  que  les  premières.  Prenant  ensuite  les. 
cinq'ccnls  d'entre  eux  qui,  se  trouvant  à  la  tète  des 
batailloas,  avaient  donné  l'exemple  de  la  fuite ,  il 
les  partagea  en  cinquante  diiaines,  les  fit  tirer  au 
sort,  et  punit  du  dernier  supplice  c^ui  de  chaque 
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«Unlne  mr  qni  le  lort  «ait  (ombé.  Il  renirt  ainsi 
en  TigOMir  une  ponitionanciCBDeiDealngitée  chez 
InRonaÎDS,  et  iaterrompae  depais  lootr-temps. 
L'igDominie  attachée  ^  ce  genre  de  mort,  igni  s'cii^- 
cnte  eD  prince  de  toale  l'année,  rend  cette  pu- 
nition plus  sévère  ot  plus  terrible  pour  les  autres. 
Cntssus,  après  avoir  châtié  ses  soldais ,  les  meaa 
oootre  l'enDeoii. 

Xllî.  Spariacus,  qui  avait  traversé  la  Lucanie 
et  se  retirait  vers  la  mer ,  ayant  reucontré  au  dé- 
troit de  Messine  des  corsaires  ciliens,  forma  le  pro- 
jet de  passer  en  Sicile  et  d'y  jeter  deox  mille  hom- 
mes ;  ce  nombre  aurait  suru  pour  rallumer  dans 
eelte  tie  la  guerre  des  esclaves  (2i) ,  qui ,  éteinte 
depnis  peu  de  temps,  s'avait  besoin  que  de  la  plus 
légère  amorce  pour  exciter  an  vaste  embrase- 
nieo t.  Il  fit  donc  un  aecord  avec  ces  corsaires,  qui, 
après  avoirpeça  de  lai  des  présents,  le  trompèrent, 
et  ayant  mis  ^  la  voile,  le  laissèrent  sur  le  rivage. 
Alors  Sparlacns,  s'éloignaul  de  la  mer ,  va  camper 
danslapresquIledeRhège.  Crassus  y  arrive  bien- 
Uk  après  loi,  et,  averti  par  la  nature  mime  du  lieu 
de  te  qu'il  doit  Taire ,  il  entreprend  de  fermer 
l'isthme  d'une  moraille,  et  par-lk  de  garantir  ses 
aoldats  de  l'oisiveté,  en  m£me  temps  qu'il  ôlerait 
ani  ennemis  les  moyens  de  se  procurer  des  vivres. 
C'était  un  ouvrage  long  et  difficile;  cepoodant,  con- 
tre l'attente  de  tout  le  monde,  il  fut  achevé  en  peu 
de  temps.  Crassus  fit  tirer  d'ane  mer  ii  l'autre  uue 
tranohée  de  trois  cents  stades  '  de  longueur,  sur 
une  largeur,  et  une  profondeur  de  quinze  pieds,  le 
long  de  laquelle  il  éleva  une  mnraiin  d'une  épais- 
seur et  d'une  élévation  étonnantes.  Spartacas  ne 
témoigna  d'abord  que  du  mépris  pour  ce  travail  ; 
mais  lorsque  le  butincommençantk  lui  manquer, 
il  vonlut  sortir  pour  fourrager ,  il  se  vit  enfermé 
parcelle  muraille;  et  ne  pouvant  rien  tirer  de  la 
presqu'île ,  il  profita  d'une  unit  qne  le  vent  et  la 
neige  rendaient  très  froide,  pour  combler  avec  de 
la  terre,  des  branches  d'arbres  et  d'autres  maté- 
riaux, unepctite  partie  de  la  trandiée,  sur  laquelle 
il  01  passer  le  tiers  de  son  armée.  Crassus,  qni  crai- 
gnit qne  Sparlacus  ne  voulftt  aller  droit  à  Rome , 
(ut  rassuré  par  la  division  qui  se  mit  entre  les  en- 
nemis, dont  les  uns,  s'étant  séparés  du  corps  de 
l'armée ,  allèrent  camper  sur  les  bords  du  lac  do 
la  Lucanie,  dont  l'eau,  dit-on,  change  souvent  de 
nature,  et  après  avoir  été  douce  quelque  temps , 
devient  si  amère  qu'elle  n'est  plus  potable.  Cras- 
nis  atlaqua  d'abord  ceux-ci,  et  les  chassa  du  lac  ; 
mais  il  ne  put  en  tuer  un. grand  nombre  ,  ni  les 
poursuivre.  Sparlacus,  qui  parut  lout-â -coup,  ar- 
râla  la  fuite  des  sîens; 
XIY.  Crassus  avait ccril  au  sénat  qu'il  hllail  rap- 

•  Qnlnielawt. 


pel»  LiKuUus  de  Thram,  et  Pompée  d'Espagne> 
pour  le  seconder;  mais  il  se  repentit  bieoUt  de 
cette  démarche,  et  sentant  qu'on  attribuerait  (sut 
le  succès  k  celui  qui  serait  venu  k  son  secours,  et 
non  pas  k  lui-m&no,  il  vodIuI,  avant  leur  arri- 
vée, se  h&ter  de  terminer  la  guerre.  11  résolut  donc 
d'attaquer  d'abord  les  troupes  qui  s'étaient  sépa- 
rées des  autres ,  et  qui  campaient  k  part ,  sous  les 
ordres  de  Gaaniciiis  et  de  CasUis  ;  il  mvoya  six 
mille  hommes  pour  se  saisir  d'une  bauteor  qui  of- 
frait on  poste  avantageux ,  avec  ordre  de  faire  tout 
lenr  possible  pour  n'être  pas  découverts.  Dans  l'es- 
poir d'y  réussir ,  ils  couvrirent  leurs  casques  de 
branches  d'arbres  :  mais  ils  furent  aperçus  par 
deux  femmes  qui  faisaient  des  sacriHces  pour  les 
ennemis ,  k  l'entrée  de  leur  camp  ;  cl  ils  auraient 
couru  le  plus  grand  danger,  si  Crassus,  paraissant 
tonl-k-coup  avec  ses  troupes,  n'eût  livré  le  combat 
le  plus  sanglant  qu'on  eût  encore  donné  dans 
celle  goerre  ;  il  resta  sur  le  champ  de  bataille 
douie mille  trois centsennemis,  panoiî  lesqnelscHi 
n'en  trouva  qne  deux  qui  fureol  blessés  au  dos; 
tous  les  antres  périrent  en  combattant  avec  la  plut 
grande  valeur,  et  tombèrent  k  l'endroit  intaie  oii 
ils  avaient  été  placés.  Spartacas,  après  une  si 
grande  défaite ,  se  relira  vers  les  montagnes  de  Pé- 
télie  (22) ,  toujours  suivi  et  harcelé  par  Quinlus  et 
Scropbas,  le  premier,  lientenanl  de  Crassu^,  et 
l'antre,  son  questeur:  Spartacas  se  Uiuma  brus- 
quement contre  eux ,  et  les  mit  en  fuite.  Scroplus 
fut  dangerousemeni  blessé ,  et  on  eat  de  la  peine 
k  le  sauver  des  mains  des  ennemis.  Ce  snccès,  «a 
inspirant  k  ces  fugitifs  la  plus  grande  Serté,  causa 
la  perte  de  Spsrtacus  ;  ses  troupes  ne  voulant  plos 
éviter  le  combat,  ni  obéir  k  leurs  chefs,  les  en- 
tourent en  armes  au  milieu  du  chemin ,  les  forcent 
de  revenir  sur  leurs  pas  k  travers  la  Lucanie,  et 
de  les  mener  contre  les  Romains.  C'était  entrer 
dans  les  vues  de  Crassus,  qui  venait  d'apprendre 
que  PMnpée  approchait  ;  que  d^a  dans  les  comices 
bien  des  gens  sollicitaient  ponrlnt,  etdisaient  hau- 
tement que  cette  victoiro  lui  était  due  ;  qu'k  peine 
arrivé  en  présencedes  ennemis,  iiles  combattrait, 
et  terminerait  aussitât  la  guerre. 

XV.  Crassus  donc ,  pressé  de  la  finir  avant  sod 
arrivée,  campait  toujours  le  plus  près  qu'il  pouvait 
de  l'ennemi.  UDJonrqu'ilfaisaittirerane tranchée, 
les  troupes  de  Spartacas  étant  venues  charger  les 
travailleurs,  le  combat  s'engagea;  et  comme  des 
deux  calés  il  survenait  k  tous  moments  de  nou- 
veaux renforts,  Spartacas  se  vil  dans  la  nécessild 
<lo  meltre  tonte  son  armée  en  bataille.  Lorsqu'on 
lui  col  amené  son  cheval ,  il  ti  ra  son  épée  et  le  Isa  : 
■  La  victoire,  dit-il,  me  fera  trouver  aaei  de  bons 

•  chevanz  parmi  ceux  des  «inemis;  et  si  je  suis 

•  vaincu,  je  n'enaurai  pins  besoin.!  Acesmots, 
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M  M  |«M^la  m  milieu  des  «aneniti ,  cberduot 
â  jtriadn  Cnmu ,  k  tnrora  une  grMe  de  trails  et 
converi de Uetsww;  mab  R'ayaot  pn  l'atteiadre, 
il  tOB  de  M  nain  deai  centurions  qui  l'ëlaient  at- 
iMfcdi  à  loi.  Enfin ,  abandonné  de  toas  les  siens , 
reste  seul  an  nrilîeu  dee  ennemis ,  il  tombe  nurt, 
■pris  hY^  Tendn  cbèremeat  sa  vie.  Crassiis  ve- 
mH  de  jwoAter  babilemenl  de  l'oocasioo  que  la 
fartime  lui  aTsil  oITene  :  il  avait  rempli  tous  les 
<iwoirs  d'un  excellent  capitaine ,  et  avait  exposé  sa 
vie  sans  ménagement  :  avec  tout  cela ,  il  ne  pat  em- 
fMter  que  Pompée  ne  partageAt  la  gloire  de  ce 
caeeis.  Les  ftayardsétant  tombés  entre  ses  mains, 
il  adwra  de  les  détruire,  eL  il  écrivit  au  sénat  que 
CrasRs  avait  défait  ces  rugitifs  en  bataille  raogée , 
mais  que  c'était  lui  qui  avait  coupé  les  racines  de 
e«Ue  goerre  (25).  Pompée  donc  eut  tous  les  bon- 
■Min  du  trîompbe ,  pour  avoir  vaincn  Sertorins  et 
RitgiignérEipagM;  Crassus  ne  songea  pas  k  de- 
mmder  le  gnod  triompbe;  an  cmt  même  avoir 
Uasé  ladignitéde  Rome  en  Ini  accbrdantt'ovation 
poar  la  défaite  d'esolavea  fngilib.  Nous  avons  dit 
daa«  la  Vie  de  Marcellus  en  quoi  ce  petit  triomphe 
dJBèfwdn  grand,  etd'od  lui  vient  son  nom  d'ovatioD. 
XVI.  Tous  ces  eiploits  appelèrent  ansstlAt  Pom- 
pon «lecmsulat.  Crassns,  qui  avait  tooÇliev  d'es- 
pérer qa'il  serait  nommé  son  collègue,  ne  dédai- 
gna pu  cependant  de  solliciter  ses  bons  office». 
Pompée,  quin'étail  pas  rtcbéqncCrassascontraclit 
mwers  M  des  obligations ,  saisit  cette  occasion  de 
lDireadreservice;ilymitm^e  le  plus  grand lëlc, 
juqn^  dire  dans  l'assemblée  du  peuple  qu'il  ne 
senit  pas  moins  reconnaissant  du  collègue  qu'on 
loi  donnerai  que  dn  consulat  même.  Mats  une  fois 
ealrÀ  eo  diatige,  ils  ne  conservèrenl  pas  long- 
temps  cette  bienveillance  mutuelle;  divisés  pres- 
q«e  snr  tons  les  points,  s'otTensant  de  tont,  se 
plaignant  sans  cesse  l'un  de  l'autre,  ils  passèrent 
leor consolât  sans  rien  faire  de  mémorable  ni  d'u- 
tile; Cnssus  flt  seulement  un  grand  sacrJQce  à  Hcr- 
cale ,  après  leqnel  il  donna  an  festin  au  peuple  sur 
Ai  mille  tables ,  et  distribna  k  chaque  citoyen  du 
blé  poar  trois  mois.  Comme  ils  étaient  sur  le  point 
dciorlirda  consutat,  un  jour  qu'ils  tenaient  une 
assemblée  du  peuple ,  un  chevalier  romain ,  d'une 
famille  pen  connue,  nommé  ODalius  Aurélîus  ', 
qui,  accoatnmébvivreh  la  campagne,  ne  se  ma- 
tait pas  des  affaires  publiques ,  monie  k  la  tribune , 
H  l'avançant  vers  le  peuple ,  il  raconte  le  songe 
qu'il  avait  eu  pendant  son  sommeil,  -t  Jnpiter, 

•  dh-il ,  m'est  apparu  celle  noit ,  et  m'a  ordonné 
t  de  TOUS  dire  en  pleine  assonblée,  qne  vous  ne 

•  htssiei  pas  sortir  de  diarge  vos  consuls,  sansqu'ils 


•  soieat  redevenus  amb.  (BnrleiécUdecetboiD' 
me,  le  peuple  ordonna  aux  consuls  de  se  récon- 
cilier. Pompée  restait  debout,  sans  faire  aucune 
iivance  ;  Crassus  Ini  tendant  le  premier  la  main  : 

•  Romains ,  s'écria4-il ,  Jo  no  fais  rien  de  bas  ni 

>  d'indigne  de  moi  en  offrant  le  premier  mon  ami-> 

>  lié  et  ma  bienveillance  àPompée,  h  qui  vous  avM. 
1  Toos-mémes  donné  le  nom  do)  Grand  lorsqu'il 

•  était  encore  dans  sa  première  jeunesse',  et  qao 

•  vous  a  vei  honoré  dn  triomphe, avantmémequ'it 

>  ftlt  sénateur.  •  Voilà  ce  qu'eut  de  plus  remar- 
quable le  consolât  de  Crassus.  Sa  censure  ne  fut 
pas  plus  utile,  et  n'offre  rien  k  citer.  Il  ne  Ht  ni 
l'eiamen  do  la  conduite  des  sénateurs ,  ni  la  revue 
des  chevaliers ,  nile  dénombrement  du  peuple.  Ce- 
pendant il  avait  pour  coll^uerbomme  le  plus  doux 
des  Romains .  Lnlatius  Catolns ,  qui  n'y  aur^t  mis 
aucun  obstacle.  On  rapporte  néanmoins  que  Craa- 
sus  ayimt  voDluïaire  l'entreprise,  aussi  injuste  que 
violente,  de  rendre  l'Egypte  tributaire  du  peupla 
romain,  Catulns  lui  opposa  la  plus  forte  résistance  j 
et  cette  difTércnce  d'opinion  ayant  excité  entre  eux 
une  contestation  très  vive,  ils  se  démirent  volon- 
tairement de  la  censure. 

XVII.  Dans  cette  fameuse  conjaration  de  Cati- 
lioa ,  qui  p^sa  rainer  la  répi^lique  romaine  , 
Crassus  fut  soupçonné  d'y  avoir  eu  part,  et  l'un 
des  complices  le  oomïna  dans  sa  déposition  ;  mais 
personne  n'y  ajouta  toi  (24).  Cependant  Cicéron , 
dans  nn  de  ses  dlsconrs ,  charge  ouvertement  Cras- 
sus et  César  de  cette  complicité  ;  mais  ce  discours 
ne  fut  publié  qxfaprh  la  mort  de  l' un  et  de  l'autre. 
Cicéron,  dans  l'oraison  qu'il  Ht  sur  son  consulat, 
dit  encore  que  Crassus  étant  venu  la  nuit  t»  trou- 
ver, lui  remit  une  lettre  où  il  était  fort  question  de 
Caliiina ,  et  lui  prouva  ta  vérité  de  la  conjuration 
sur  laqnelle  il  faisait  informer  (25).  Ce  qu'il  y  a 
de  cerUin ,  c'est  que  depais  Crassus  eut  pour  Ci- 
céron une  baine  mortelle;  mais  son  fils  empâcha 
qu'il  ne  cherchâticsmoycns  de  lui  nuire.  Ce  jeune 
homme, qui  aimait  singulièrement  les  lettres  et  qui 
se  livrait  h  l'étude  avec  ardeur ,  avait  un  attache- 
ment si  vif  pour  Cicéron ,  que  lorsqu'on  lui  flt  son 
procès,  il  prit  comme  lui  un  habit  de  deuil,  el 
persuada  k  tous  las  autres  jeunes  gens  de  faire  d« 
mSme.  II  parvint  dans  la  suite  k  te  réconcilier  avec 
son  père.  Cependant  César,  qui,  revenu  de  son  gou- 
vernement ,  se  disposait  k  dfflnander  le  consulat , 
ayant  trouvé  Crassus  et  Pompée  divisés  l'un  contre 
Taulre ,  ne  voulut  pas ,  en  sollicitant  le  secours  de 
l'un,  encourir  l'inimitié  de  l'autre;  mais  aussi,  ne- 
se  flattant  pas  de  réussir  sans  l'appui  de  l'un  ou  dft 
l'autre ,  il  s'attacha  k  les  remettre  bien  ensemble , 
et  poar  cela  il  les  obsédait  sans  cesse  ;  il  leur  itK 

'  Mot  à  mol  i  iTiDl  lu'H  «Al  da  II  biriic. 
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pr^scuUit  qn'ea  dien.-banl  à  m  détnilr»  mnlnel- 
lemcRt ,  Hs  ne  faiuMnt  qu'augmenta  la  puissance 
dea  Cicém,  dn  Calulas  et  des  Caton ,  à  qui  ils 
6  le  raient  tau  t  crédit,  si,  rëuDissaulleurs  iutéréts, 
et  se  liant  par  une  amitié  cl  uoe  associatiou  sdi- 
<les ,  ils  gonvernaient  k  ville  avec  on  accord  qui 
assurprait  ta  durée  de  lenr  autorité.  Il  réassit  k  les 
persuader,  et  Icsayant  remis  CD  booneintelligcncej 
U  (brfflaeelriumvira  t  dont  la  Torce  inviocible  niioa 
ramn-Ué  du  sénat  et  du  peuple:  loin  que  dans 
celte  «sion ,  César  eût  accru  la  puissance  de  Cras- 
sus  et  de  Pompée ,  il  s'était  rendu ,  par  le  moyen 
de  l'un  c(  de  l'autre,  le  plus  puissant  des  trois,  Ap- 
puyéde  leur  crédit ,  il  tut  déclaré  consul  par  le  suf- 
frage unanime  du  peuple;  et  comme  il  se  condui- 
sit avec  sagesse  dans  son  consulat ,  ils  lui  tirent 
obtenir  le  commandement  d'une  armée  et  le  goa- 
vernement  des  Gaules.  Ils  l'étnhlisssient  ainsi  dans 
la  eiladelle  d'où  il  devait  commander  )i  la  ville; 
persuadés  qu'après  lui  avoir  assuré  cette  province 
qui  Ini  était  échue  par  le  sort ,  ils  partageraient  fa- 
cilement entre  eux  lout  le  reste. 

XVIll.  Pompée  suivait  en  cela  son  ambition  dé- 
mesuri«;  Crassus  venait  dejoindre^  son  ancienne 
maladie,  l'avarice,  un  amonr  violent  une  soif 
insatiable  de  trophées  et  de  triomphes ,  qneles  vic- 
toires de  César  avaient  allumée  dans  son  cœur.  Su- 
périeuià  lui  en  tont  le  reste,  et  ne  voulant  pas  lui 
céder  lagloire  militaire,  ilmit  toutenœuvrepour 
niisfaire  une  passion  mallieureirse ,  qui  finit  fiar 
le  précipiter  dans  la  mort  la  pliis  honteuse  et  la 
plus  funeste  a  sn  pairie.  César  étartt  venu  de  son 
gouvernement  des  Gaules  à  la  ville  de  Lucques,  y 
fat  visité  par  plusieurs  Remains ,  et  entre  autres 
par  Crassus  et  Pompée.  Ils  eurent  ensemble  des 
entretiens  seercis,  dans  lesquels  ils  résolurent  de 
■e  rendre  encore  plus  maîtres  des  pfTaircs,  et  de 
l'assujettir  toute  la  république.  Ils  convinrent  que 
César  resterait  toujoursarmé,  que Crassuseï  Pom- 
pée prendraient  pour  eui  d'autres  gouvernements 
«t  d'autres  armées  ;  que  la  seule  voie  pour  y  par- 
venir était  que  ces  derniers  demandassent  un  nou- 
veau consulat;  et  que  César,  pour  appuyer  leur 
brigue,  écrivit  a  tous  ses  amis,  et  envoyât  aux 
«leciions  un  grand  nombre  de  soldats  de  son  ar- 
mée. Après  cet  accord ,  Pompée  et-Crassus  retour- 
uërent  )i  Rome ,  où  leur  conférence  avec  César 
parut  très  suspecte;  le  bruit  courut  dans  toute  la 
ville  qu'elle  n'avait  pas  eu ,  ï  beaucoup  près,  le 
bien  public  pour  objet.  Dans  le  sénat,  Marcelliuus 
et  Doihitius  ayant  demandé  k  Pompée  s*il  brigue- 
rait le  consulat  :  t  Peut-Stre  le  brigucrai-je ,  ré- 
■  pondit-it;peut-âtreaussinelebriguerai-jepas.  * 
Ce»  deui  sénateurs  ayant  Insisté,  il  répondit  qu'il 
le  briguerait  pour  des  citoyens  verlueni,  et  non 
j)onr  «tes  méchants.  Ces  réponses  ayant  pani  plei- 


nes de  hauleor  et  de  Oerté ,  Crassos  répouditd'Ka 
ton  plus  modeste  qu'il  demanderait  le  cansnlat, 
s'il  le  croyait  utile  a  larépoUiqae;  qu'avtreneat 
il  s'en  désisterait.  Celte  réponse  enhardit  plusieurs 
compétiteurs  'a  se  présenter.  De  ce  nombre  fnt  Oo- 
raitius;  mais  Crassus  et  Pompée  ayant  paru  parmi 
les  candidats ,  la  crainte  éloigna  tons  leurs  con- 
currents, b  l'eicepiion  deDomitius,  que  Caton, 
son  parent  et  son  ami ,  excita ,  encouragea  mâms 
viveuient  à  ne  pas  abandonner  ses  espérances ,  en 
Ini  représen  tant  qu 'il  comtMtlait  pour  laliliertépB- 
Mique;  que  Crassus  et  Pompée  aspiraient  moins 
au  consulat  qu'a  la  tyrannie;  et  qu'en  paraissant 
ne  demander  qu'une  magistrature,  ils  voulaient 
envahir  les  commandements  des  provinces  et  des 
armées. 

XIX.  Caton  par  ces  discours,  de  la  vérité  des- 
quels il  était  persuadé ,  poussa  comme  par  force 
Domilius  sur  la  place  :  il  se  joignit  à  eux  un  grand 
nombre  de  citoyens,  car  on  se  demandait  avec  éton- 
nemenl  quel  besmn  Crassus  et  Pompée  avaient 
du  consulat.  ■  Pourquoi,  disait-on ,  le  demander 

•  ensembleîPourquoinepasIebrigucravecd'au- 
■  très?  Manquons-nous  ici  de  citoyens  qui  soient 

•  dignes  d'être  les  collègues  de  Crassus  et  de  Pooi- 

•  péc?  •  Ces  propos  ayant  fait  craindre  i  Pompée 
d'échouer  dans  son  entreprise ,  il  n'épargna,  pour 
réussir ,  ni  injustice  ni  violence.  Il  ajouta  k  l^aus 
les  autres  voies  de  fait ,  celle  de  dresser  vmi  eto- 
buscade  ii  Domitius ,  qui  se  rendait  sur  Ja  place 
avant  le  jour.  Des  gens  apostés  tuèrent  l'esclave 
qui  portait  un  flambeau  devant  lui,  blessèrent 
plusieurs  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  entre  au- 
tres Caton ,  les  mirent  tous  eu  fuite;  et  les  ayant 
tenus  enfermés  dans  une  maison  jusqu'après  les 
élections,  Pompée  et  Crassus  furenttous  deux  nom- 
més consuls.  Peu  de  jours  après ,  ils  eu  viroaoèrent 
la  tribune  de  gens  armés ,  chassèrent  Catoo  de  k 
place ,  tuèrent  quelques  uns  do  ceux  qui  leu&Ia!- 
salent  résistance  ;  et  continuant  k  César  pour  cinq 
ans  le  gouvernement  de  la  Gaule ,  ils  se  llreat  dé* 
cerner  à  eux-rnSmes  les  provinces  de  Syrie  et  des 
deux  Ëspagnes,  qu'ils  tirèrent  au  sort  :  Crassus  eut 
la  Syrie  ;  les  Espagnes  échurentk  Pompée.  Ce  par- 
tage plut  11  tous  les  partis  ;  le  peuple  desirait  que 
Pompée  ne  fût  pas  éloigné  de  Rome,  et  lui-mdme, 
aimant  tendrement  sa  femme,  était  bien  aise  de 
pouvoir  rester  plus  long-tempsavprès  d'elle.  Cra». 
sus  n'eut  pas  plus  tfit  su  le  partage  que  le  sort  lui 
avait  donné ,  qu'on  vît  k  ses  transports  do  joie 
qu'il  le  regardait  comme  le  plus  grand  bonheur 
qu'il  eât  eu  de  sa  vie:  et  si,  en  public,  rafimede- 
vant  les  étrangers ,  il  avait  peine  k  se  contenir ,  il 
se  permettait  avec  ses  amis  des  discours  pleins 
d'une  vanité  puérile,'  anssi  peu  convenables  k  son 
fl^  qn'au  caraetèn  qu'il  avait  tuujoars  montra; 
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Mr  il  n'flTiit jimaîs  para  iiï  fanfaron nlTaÏD.  Hais 
«Ion ,  trinqiorlo  hors  de  iDi-ménie  ot  corromps 
par  cette  DouTelle  promotion  au  coosulat ,  loio  de 
boroer  «es  préteationa  k  la  conqaSte  de  la  Syrie  et 
des  Paribes,  il  ne  se  pruneltait  rien  moins  que  de 
Aire  passer  pour  des  jenx  d'enfants  les  exploilA 
de  Local  lus  contre  Tigrane,  et  les  vietoires  de  Pom- 
pée sur  Mitiiridale  ;  déjà ,  dans  ses  folles  espéran- 
ces ,  il  Tojait  la  Baciriane,  les  Indes  et  la  mer  ex- 
térieure SGomisesàses  armes.  Cependant  le  décret 
du  p«iple  ne  comprenait  pas  la  guerre  des  Par- 
tîtes; nuis  tout  le  monde  savait  que  c'était  la  fo- 
lie de  Crasms  ;  et  César  lui  écrivit  des  Gaules  pour 
loocr  son  projet  et  l'eiciler  k  cette  guerre. 

XX.  Atéios,  l'on  des  tribonsdu  peuple,  vou- 
lait s'opposerk  son  départ,  et  il  était  appuyé  par 
nn  grand  mmibre  de  eitofens,  qui  ?oyaient  avec 
indigDatioo  qu'on  allât  porter  la  guerre  ches  des 
BatioQs  alliées  du  peuple  romain ,  et  de  qui  l'on 
n'avait  pas  k  se  plaindre.  Crassua,  qui  craignit  les 
Riitea  de  cette  opposition,  eut  recours  ï  Pompée, 
et  le  pria  de  l'accompagner  hors  de  la  ville.  Ce 
dernier  jouissait  auprès  du  peuple  d'une  telle  con- 
ud^ration,  que  cette  multitude,  qui  s'était  allrou- , 
p^  ponr  s'opposer  au  départ  de  Crassus  et  l'ar- 
rêter par  ses  clameurs,  n'eut  pas  plus  l&i  vu 
Psgnpée  marcher  devant  lui  avec  un  vis^e  ser^n 
al  tn  air  riant,  qu'adoucie  par  sa  présence,  elle 
-Jnî  laissa  le  passage  libre.  Aléius,  sans  se  décon- 
cevter,  va  au-devant  de  Crassus,  lui  défend  de  sor- 
tir de  Borne,  et  proleste  contre  son  entreprise.  Il 
commande  ensuite  à  un  huissier  de  le  saisir  et  de 
l'arrêter.  Les  autres  tribuns  s'y  étant  opposés , 
l'huissier  le  lAeba  ;  alors  Aléius  ayant  conra  ii  la 
porte  de  la  ville,  met  ^  terre  uu  tirasier  plein  de 
féa,  et  lorsque  Crassas  arrive,  il  jette  des  parfums 
dans  le  brasier,  y  répand  des  libations,  et,  pro- 
lUMKaBtdes  imprécations  horribles,  il  invoque  par 
lenrtiiomsdes  divinités  étranges  et  terribles  (26). 
Les  Bonuins  prétendent  que  ces  imprécations,  qui 
sont  très  secrètes  et  1res  anciennes ,  ont  toujours 
oa^el inévitable  sur  ceuiqui  en  ontétél'objct; 
^'ellessenl  même  funestes  kceni  qui  les  pronon- 
çait; d'où  vient  que  peu  de  personnes  osent  les 
csBfloyer,  et  qa'ils  ne  lo  font  que  dans  des  occa- 
sions extraordinaires.  Aussi  bl&nia-t-onAliius  d'a- 
voir compris,  dans  un  anathème  si  terrible,  Rome 
cBe^nème,  dontl'intérét  éuit  le  senl  molîf  do  son 
ladignatioa  contre  le  consul. 

XXI.  Crasans  s'étaut  mis  en  rople ,  arrive  a 
Bmadosinm  ;  l'Uver  n'était  pas  encore  passé,  et 
rendait  la  oavî^lioa  dangereose  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  attendre  ;  et  ayant  mis  tout  de  suite  h  la 
ToOê ,  il  perdit  plosîeurs  vaisseaux.  Il  rass^nbla 
le  reste  de  ton  armée,  et  se  rendit  par  teije  en 
Galatîe,  où  il  trouva  le  roi  Déjotarni  ocoipé,  mal- 


gréson  extrême  vieillesse,  à  bitir  une  fiHe  (27). 
(  Eh  I  quoi,  prince,  lui  dit  Crassus  en  plaisantant , 

I  vous  commence!  à  bâtir  une  villeà  la  douzième 

>  beoredn  jour! — Mais vous-mGme,  général,  lui 
»  répondit  en  riant  D^otarus,  tous  ne  partes  pas 
i  de  Irop  benne  heure  pour  aller  faire  la  guerre 

>  aux  Parthes.  i  Crassus  avait  alors  soiiaule  ans, 
et  il  en  paraissait  davantage.  Arrivé  en  Syrie ,  il 
vit  ses  premiers  succès  justifier  ses  espérances  ;  il 
jeta  sansubstacle^  ou  pont  sur  l'Eupbrale,  et  y  lii 
passer  en  sûreté  son  armée.  Plusieurs  villes  de  la 
Mésopotamie  se  rendirent  à  lui  volontairement  ; 
il  y  en  eut  une  cependant,  dont  Apollonius  était  lo 
tyran,  qui  osa  faire  résistance,  et  tua  cent  soldats 
romains.  Crassus,  ayant  fait  .ipprocher  toute  son 
armée,  prit  la  ville  d'assaut,  en  pilla  toutes  les  ri- 
chesses, et  vendit  les  habitants.  Les  Grecs  ap[>e- 
latenl  cetlevilleZénodotio  (28).  Crassus  ayantsoiif- 
fertqneses  soldais,  pour  un  si  mince  avantage, 
lui  donnassent  le  titre  d'iinperalor,  se  couvrit  de 
boute,  et  nedonnapas  une  grande  idée  de  l'éléva- 
tion de  ses  sentiments  ;  on  jngea  qu'il  renonçait  k 
l'espérance  de  plus  grands  exploits,  puisqu'il  at- 
tachait tant  de  prix  k  un  si  faible  succès.  Après 
avoir  mis,  dans  les  villcsqu'il  avait  soumises,  dos 
garnisons  qui  montaient  à  sept  mille  hommes  de 
pied  et  k  mille  chevaux,  il  retourna  prendre  ses 
quartiers  d'biver  en  Syrie.  Ce  fut  Ik  que  son  iJls 
vint  le  joindre  de  la  Gaule  où  il  était  avec  César. 
Ce  jeune  hammo  avait  déjà  reçu  plusieurs  prix 
d'honneur  qu'il  devait  à  sou  courage;  et  il  aino- 
nait  k  son  père  mille  cavaliers  d'élite. 

XXII.  Après  la  faute  qu'avait  faite  Crassus  d'en- 
treprendre cette  guerre,  et  qui  fut  la  plus  grande 
de  toutes,  il  n'en  commit  pas  de  plus  funeste  que 
ce  prompt  retour  en  Syrie,  tandis  qu'il  aurait  dû 
hâter  sa  marche,  et  occuper  les  villes  de  Babylone 
et  de  Séleucie,  de  tout  temps  ennemies  des  Par- 
thes (29).  Par  ce  retard,  il  donna  le  temps  aux 
ennemis  de  se  préparer  k  la  défense.  A  cette  pre- 
mière faute  il  en  ajouta  une  seconde  :  ce  fut  de  so 
conduire  pendant  son  séjour  en  Syrie  plutdt  on 
commerçant  qu'en  général  d'armée ,  ce  qui  iui  at- 
tira un  blâme  universel.  Aulieudefairelarevuede 
ses  troupes,  de  les  tenir  en  haleine  par  des  exer- 
cices et  dos  jeux  militaires,  il  s'amusa  pcndunl 
plusieurs  jours  'a  compter  les  revenus  des  villes, 
k  peser  lui-mfime  k  la  balance  tous  les  trésors  que 
renfermait  le  temple  delà  déesse  d'Hiérapolis (30). 

II  envoyait  demander  aux  peuples  et  aut  villes 
des  contributions  en  hommes  pour  recruter  son 
année;  et  ensuite  il  les  eu  exemptait  pour  de  l'ar- 
gent. Cette  conduite  le  rendit  méprisable  k  cenx 
même  qui  (rittenaioit  ces  exemptions.  Lç  pre- 
mier présage  de  ses  malheurs  lui  vint  de  eeKa 
déesse  d'Hiérapolis,  qui,  selon  lesuns,  est  Vénus, 
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«uWanl  d'autres ,  Janou;  et  qtie  quelques  uns  aa«u- 
reatétrela  Nature  mfioie,  qui  a  lire  delà  sabstaoce 
humide  les  principes  et  les  serneBcesde  tons  les 
tires,  et  a  faitcouDaltre  aux  hoDunes  les  sources 
de  ICHts  les  biens.  Comme  il  sortait  du  t«mple ,  le 
joaneCrassusfitune  chute  sur  le  seuil  delà  porte, 
M  son  père  tomba  sur  lui.  Peudaut  qu'il  rassem- 
blait ses  troupes  de  leurs  quartiers  d'biver,  il  re- 
çut des  ambassadenr8d'Arsace,roidesPartbe3(5l}, 
qui  loi  exposèrent  en  peu  de  oiols  l'objet  de  leur 
dëpntalîon.  t  $icetlearmëe,laidirentHb,  esten- 
I  ToTée  par  les  Romalm ,  notre  roi  leur  fera  une 

■  guerre  implacable  ;  mais  si ,  comme  on  nous  l'a 

■  dit,  c'est  contre  la  volonlédeKome,  et  pour  sa- 

•  lisraire  sa  propre  cupidité ,  que  Crassos  est  en- 

•  tré  eu  armes  dans  le  pays  des  Fartbes ,  et  s'est 

■  emparé  de  leurs  Tilles  ;  Arsace ,  lui  donnant 
I  l'eiempledela  modération,  aura pitiédesa vieil- 

■  lesso,  et  laissera  la  libre  sortie  de  ses  états  aui 

>  soldats  romains,  qu'il  regarde  pluldl  comme  ses 
»  prisonniers  que  comme  des  troupes  établies  en 

>  earoisoQ  dansses  villes. iCrassus  leur  ayant  ré- 
pooda  avec  une  sorte  de  bravade  qu'il  leur  ferait 
savoir  ses  inlentious  dans  la  ville  de  Séleucie,  Va- 
gisès,  le  plus  âgé  des  ambassadeurs,  se  mit  k  rire , 
fit  lui  montrant  la  paume  de  sa  main  :  «Crassus, 

>  lui  dit-il,  il  croIU'a  du  poil  dans  le  creui'de  ma 

■  main,  plutôt  que  ta  ne  verras  Séleucie.  t  Les 
ambassadenr8seretirèrent,et  étant  retournés  vers 
leur  roi  Hyrodes,  ilslui  déclarëraot  fu'il  ne  (allait 
plus  songer  qu'à  la  guerre. 

XXIII.  Cependant  qudques  uns  dos  soldats  ro- 
mains que  Crassus  avait  mis  on  garnison  dans  les 
villes  de  MésopoUmie  s'en  étant  échappés  avec  le 
plus  grand  danger,  apportèrent  li  Crassus  des  aou- 
Telles  inquiétantes.  Ils  avaient  vu  de  leurs  yeux  le 
grand  nomlve  des  ennemis,  les  combats  qu'ils 
avaient  livrés  en  attaquant  ces  villes  ;  et  comme  il 
est  ordioaire  dans  la  frayeur,  ils  faisaient  les  cho- 
ses beancoup  plus  terribles  qu'elles  n'étaient.  tLes 

•  Parihes ,  disaientHls ,  sont  des  hommes  dont  on 

■  ne  peut  éviter  la  poursuite,  et  qu'on  ne  saurait 

■  atteindre  dans  leur  fuite  ;  leurs  traits  sont 
1  d'une  espèce  Inconnue  aux  Romains,  et  ils  les 

•  lanceat  avec  tant  de  roideur  que  l'œil  ne  peut 

■  eu  suivre  la  rapidité ,  et  qu'on  en  est  frappé 
»  avant  que  de  les  avoir  vus  partir.  Les  armes  of- 

>  fensives  de  leur  cavalerie  brisent  et  pénètrent 
t  tout  sans  trouver  de  résistance ,  et  leurs  armes 

■  défensives  ne  peuvenlâlre entamées.*  Ces  rap- 
ports rabattirent  bcaucoupde  l'audace  des  soldats, 
qui  avaieut  cru  que  les  Parthes  ressemblaient  aux 
peuples  d'Arménie  et  de  Cappadoce,  que  Lucollns 
avait  toujours  battus  et  poossës  devant  lui  Jusqu'il 
se  lasser.  Ils  s'étaient  flattés  que  les  plus  grandes 
difficnlléi  de  cette  guerre  seraient  la  longueur  du 


chemin  et  la  ponraujl*  dos  coiemis,  qui  n'oiv* 
raient  Jamais  tes  attendre  pour  se  mesorer  avec 
eux  ;  et  ils  se  voyaient,  contre  leur  attente,  réser- 
vés kdes  combats  et  k  des  dangers  continuels.  Aussi 
quelques  nnsdes  principaux  ofHders  furent-ils  d'à* 
vis  que  Crassus  s'arrttAt ,  et  qu'avant  d'aller  plus 
loin,  il  remit  l'entreprise  entière  en  délibération. 
De  ce  nombre élaitle  questeur  Cassias.  Les devhu. 
même  disaient  tout  bas  que  les  riciinMB  avaieut 
toujours  donné  des  s^nes  funestes,  et  n'avaient 
jamais  pu  rendre  ks  dieux  propices.  Hais  Crassw 
ne  Qt  aucune  att«ition  b  leurs  préngei ,  et  na 
voulut  écontOT  que  ceux  qui  l'exhortaient  h  prea- 
ser  la  marche.  Ce  qni  augmenta  eueore  sa  cou- 
fiance,  ce  fut  de  voir  arriver  à  mq  camp  Ârtahaw, 
roi  d'Arménie,  qui  lui  amenait  six  mille  cavalisra, 
qu'on  disait  u'âtre  qae  les  gardes  et  les  satellites 
de  ce  prince ,  qui  lui  promettait  encore  dix  mille 
chevaux  bardés  de  fer  et  trente  mille  hommes  de 
pied,  tous  entretenus  à  ses  d^Mns.  11  coosaillaitit 
Crassus  d'entrer  dans  le  pays  des  Parthes  par  Tir- 
ménie,  où  il  auraiteu  ationdaDoe  tontes  les  provi- 
sions nécessaires  h  son  armée,  que  le  roi  fourai- 
rait  lui>méme  ;  où  il  marcherait  en  sûreté,  ayant 
devant  lui  une  longue  cbaloe  de  montagne*,  dans 
nu  pays  très  coupé  et  presque  impraticable  à  la- 
cavalerie,  qui  faisait  toute  la  foroe  des  Partbea. 
Crassus  le  remercia  asseï  froidement  {52)  de  «k. 
bonne  volonté,  nt  des  offres  qu'il  lui  foiiait  d'an  sfr- 
puissant  secou  rs  ;  mais  il  lui  dit  qu'il  passenit  yar 
la  Mésopotamie,  où  il  avait  laissé  un  grand  non- 
bre  de  braves  Bomains.  Sur  cette  réponse,  le  roi 
d'Arménie  s'en  retourna. 

XKIV.  Crassus  bisait  passer  l'Euphrate  à  m 
troupes  sur  le  pont  qu'il  avait  construit  près  de  la 
ville  de  Zeugma  (33),  lorsqu'il  survint tout-^^eup 
des  tonnerres  affreux  et  des  éclairs  redoublés  qaî 
donnaient  dans  le  visage  des  sddats.  11  s'éleva  ea. 
mâmetempsun  vent  impétueux,  etnunuage^is 
d'où  la  foudre  s'élançant  avec  violence  tomba  sor 
le  pont,  et  en  abattit  une  grande  partie.  Le  Usa 
où  il  devait  camper  fut  deux  fois  frappé  de  la  fou- 
dre. Lu  de  ses  chevauxde  bataille,  GOBvert  du  pins 
richeharnais,  emportason  écoyer,  etaepréc^ta 
avec  lui  dans  le  fleuve,  où  il  fut  englouti.  Quand  oa 
enleva  l'aile  do  la  première  .compacte,  pour 
dtmuer  le  signal  de  la  marcbe,dl6  se  tourna  d'etla- 
méme  en  arrière.  Lorsqu'après.le  passage  du  fleu- 
ve, on  distribua  les  vivrea  auiaoldats,  on  com- 
mença par  le^(34|et  les  leBtUles.queles  Romains 
regardent  comme  des  signes  de  déni) ,  et  qt'ils 
fontswvir  pourlesfunérailles.  Crassus,  daiuledis- 
cours  qu'il  fit  aux  troupes,  laissa  échapper  une 
panrieqai  jeta  le  troobledansloutel'arraie;  3  dit 
qu'y  avait  ^t  rom^  le  pont,  afln  que  peraonne 
ne  pàt  retourner  sur  ses  pat;  et  quand  il  e«M  senti 
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combien  cette  parole  élail  incODsidérée,  au  l(eu  d? 
la  corriger  et  de  l'tipliqoer,  pour  rendre  la  con- 
flauce  aiii  (imides ,  sou  opioifilreté  nalorelle  la 
lai  fil  neiger.  Eofin^dansle  sacrifice  d'eipialion 
pour  l'armée ,  il  laissa  tomber  les  entrailles  de  la 
victime ,  qu'il  prenait  des  roaina  du  devin  ;  et 
s*<.'laitl  aperçu  de  l'impression  fflcbeose  que  cet 
Kcideut  aTait  foite  sur  les  assistants  :  (V«îlï,  dit- 
•  il  en  soDriant,  ce  que  fait  la  vieillosse  ;  du  moins 
a  les  armes  ne  me  loml>erODt  pas  des  maiDs.  i 
Après  le  sacrifice,  il  se  mit  en  marche  le  long  de 
TEophraie  avec  sept  légions  d'inraaterie,  un  peu 
iiMMDS  de  quatre  mille  cbeTani,]el  k  peu  près  au- 
Unl  de  troupes  Itères.  Quelques  uns  des  cou- 
reurs qu'il  avait  envoyés  reconnaître  le  pays  lui 
nppCHièrent  qu'ils  u'avaient  pas  trouvé  un  seul 
boaime  dans  la  campagne,  mais  qu'ils  avaient  vu 
les  traces  d'un  grand  ntmibre  de  gens  de  cbevat , 
qni  paraissaient  avoir  pris  la  fuite,  comme  s'ils 
Âaient  poursuivis.  Cerapporllui  donna  encore  pins 
de  coQ^nce,  et  les  soldats  eox-mËmes  conçurent 
da  mépris  ponrles  Parties,  en  se  persuadant  qu'ils 
s'oseraient  jamais  sa  venir  aux  mains  avec  eux. 
Hais  Cassios  représenta  de  nouvean  à  Cra&sus  qu'il 
devait  laisser  reposer  son  armée  dans  une  des 
Tilles  où  il  avait  mis  garnison ,  jusqu'il  ce  qu'il 
dit  pris  des  informations  plus  sûres  des  ennemis: 
qoe  s'il  n'approuvait  pas  cet  avis,  ilTallait,  en  sui- 
vant l'Eupbrate,  gagner  Séleucie,  ou  il  serait  à  por- 
tée de  tirer  des  vivres  en  abondance  de  ses  vais- 
seaux de  charge,  qui  suivraient  toujoursson  camp; 
qae  l'Euphrale  les  empâchant  d'éU^e  enveloppés, 
ils  auraient  lonjonrs  l'ennemi  en  face,  et  le  com- 
battraient sans  désavantage. 

XXV.  Crassus  délibérait  avec  son  conseil  sur  les 
propositions  de  Cassius ,  lorsqu'il  vint  dans  lecamp 
ra  cbef  d'Arabes ,  nommé  Ariamnes  (35|,  homme 
aftiliciea3etrourbe,qQi,  de  tous  les  malheurs  que 
ta  Cortone  rassembla  pour  la  perle  de  Crassus ,  fut 
le  plus  grand  et  le  plus  décisif.  Quelques  officiers 
qni  avaient  servi  sous  Pompée  dans  ce  pays-là  sa- 
vaient qne  l'amitié  de  cet  Arabe  ne  lui  avait  pas 
élé  inutile ,  et  il  passait  pour  ami  des  Romains. 
Uaisabrs  les  généraux  du  roi  des  Partbes,  avec  qui 
il  était  d'intelligenco,  l'envoyèrent  a  Crassus,  pour 
l'engager  par  touslesmoyenspossiblesàs'vloigDer 
le  ptos  qu'il  pourrait  des  bords  du  fleuve  et  des 
pays  mootneax ,  et  k  se  jeter  daas  ces  plaines  im- 
menses, où  il  serait  fadle  de  l'envelopper;  car 
rien  n'était  moins  dans  leur  projet  que  d'attaquer 
de  front  les  Romains.  Ce  Barbare,  qui  ne  man- 
qaul  pas  d'éloquence,  étant  donc  venu  trouver 
Crassos ,  looa  d'abord  Pompée ,  comme  son  bieu- 
bhear  ;  ensuite ,  lélicilanl  Crassus  sur  le  bon  état 
de  aoo  armie ,  il  le  bllma  de  tirer  ainsi  la  guerre 
ea  longneor,  de  constimer  son  temps  en  prépara- 
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tih ,  comme  s'il  avait  besoin  d'armée ,  et  non  pas 
plutôt  de  mains  et  de  fùeds  faites ,  contre  des  en- 
nemis qui  depuis  .long-temps  ne  c^erdukient  q«» 
les  moyens  d'enlever  les  personnes  qui  leur  étaient 
les  plus  chères,  Aec  leurs  meubleslesplusprécieux, 
et des'enfuir  le  plus  promptemant  qu'ils  poanaient 
cbei  les  Scythes  ou  chez  (es  Hyrcaoiens.  «  Quand 
■  même ,  ajoota-t-il ,  vous  devriei  les  combattra^ 

*  il  faudrait  vous  hSter,  avant  que  leur  roi ,  repre- 

*  nanl  courage,  eût  rassemblé  tontes  ses  forces; 

*  mainlenaul  il  jette  entre  vous  et  lui  Syllaces  et 
1  Suréna,  afin  de  vous  empêcher  de  le  poorsuivre; 

*  pour  lui ,  il  ne  se  montre  Qolle  part.  » 

XXVI.  Rien  de  tout  cela  n'était  vrai;  car  le  roi 
Hyrodes  ayant  fait  deux  divisions  de  son  armée . 
Était  allé  k  ta  télé  de  l'une  ravager  l'Arménie ,  pour 
les  yeoger  d'Artabaze (56); etil  avait  euvoyé  l'antre 
contre  les  Romains,sous  les  ordres  de  Snrésa,n(Hi, 
comme  on  l'a  dit ,  qu'il  méprisSt  Crassns;  flyrode^ 
n'avait  pas  assez  peu  de  sens  pour  hire  si  pen  de 
cas  d'un  adversaire  tel  que  Crassus ,  l'un  des  pre- 
miers personnages  de  Rome ,  et  pour  préférer  d'al- 
ler combattre  Arlabaze  et  faire  le  dégât  dans  l'Ar- 
ménie. Je  crois  plutôt  qoe  voulant,  par  la  crainte 
du  danger,  n'être  que  simple  spectateur  et  atla>- 
dre  l'événement ,  il  envoya  d'abord  Suréffa  poar 
tenter  la  fortune  du  combat  et  arrêter  les  Romains. 
Car  Suréua  n'était  pas  un  homme  ordinaire,  ses 
richesses,  sa  naissance  et  sa  réputation  le  ptaçaieitt 
immédiatement  au-dessous  du  roi  :  en  valeur  et 
en  prudence  il  était  le  premier  des  Parles ,  ol  ne 
le  cédait  h  personne  pour  ta  beauté  de  la  taille  et 
delatignre.  Quand  il  était  en  voyage,  il  avait  k  sa 
suite  mille  chameaux  qui  portaient  son  bagage , 
deux  cents  chariots  pour  ses  concubines,  mille  ca- 
valiers tout  couverts  de  fer,  et  un  plus  grand  nom- 
bre armés  k  la  légère ,  car  ses  vassaux  et  ses  es- 
claves auraient  pu  lui  composer  une  escorte  de  dix 
mille  cbevaux  :  sa  naissance  lui  donnait  le  droit 
liéréditaire  de  ceindre  le  bandeau  royal  aux  rvis 
des  Partbes  le  jour  de  leur  couronnement.  Il  avait 
rétabli  Hyrodes  sur  le  IrAne  d'oii  il  avait  été  chassé, 
lui  avait  soumis  la  ville  de  Séleucie  en  montant 
te  premier  sur  la  muraille ,  et  renversant  de  sa 
main  tous  ceux  qui  faisaient  résistauee.  Il  n'avait 
pas  encore  trente  ans,  et  déjà  sa  prudence  et  la 
sagesse  de  ses  conseils  lui  avaient  acquis  la  plus 
grande  réputation.  Ce  fut  principalement  par 
celle  prudence  qu'il  détruisit  Crassus,  que  d'a- 
bord son  audace  et  son  orgueil ,  ensuite  le  décou- 
rogemenl  ob  le  jetèrent  ses  malheurs ,  firent  si  fa- 
cilement tomber  dans  tous  les  pièges  que  Suréna 
lui  tendit.  -    • 

XXVII.  Le  Barbare  Ariamnes  lui  ayant  alors 
persuadé  de  s'éloigner  du  fleuve ,  le  mena  k  travers 
de  grandes  plaines,  par  un  chemin  d'abord  uni  et 
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aisé ,  mat*  qui  bientâl  derint  iris  dUBcIte,  On  ne 
trouva  plot  que  des  sables  {woronds ,  que  dos  cam- 
pagnes  dëcoavertes  oii  l'oa  ne  TOfail  dî  arbres  di 
eaux ,  où  l'œil  n'apercevait  aucune  borne  qui  fil 
eapérer  qadque  repos.  La  soif ,  l»fatigue,  elplus 
encore  les  objets  désespéraots  que  les  Romains 
avaienl  sons  les  yeux  ,  les  jetèrent  dans  le  décou- 
ragcmeat  ;  ils  ne  voyaient  nulle  part  ni  aritre ,  ni 
rnisscau,  ni  colline,  ni  lierbe  verte;  ce  n'était,  en 
quelque  sorte,  qu'une  mer  immense  de  sables  dd- 
serls  qui  les  environnaient  de  toutrà  parts.  Ce 
début  leur  Ht  soupçonner  de  la  irabison  ;  el  ils  ne 
purentpinsondouter,  lorsqu'ils  reçurent  des  cour- 
riers d'Artabaie,  qui  mandait  à  Crassus  qu'obligé 
de  soutenir  une  guerre  difficile  contre  Hyrodes, 
qui  était  tombé  sur  loi  avec  de  grandes  forces, 
il  ne  pouvait  lui  envoyer  les  secours  qu'il  loi  avait 
promis  ;qu'it  lui  cooseillait  doncde  retourner  vers 
l'Arméaie,  de  joindre  ses  troupes  aui  sioones, 
pour  comtHiltre  ensemble  contre  le  roi  des  Parthes  ; 
que  s'il  ne  voulait  pas  suivre  ce  conseil,  il  évitât 
du  moins  de  marcber  et  de  camper  dans  des  lieux 
favorables  k  lu  cavalerie,  et  qu'il  s'approvbât  tou- 
jours des  montagnes.  Crassus,  aveuglé  parsa  colère 
elparson  imprudence,  nedaigua  pas  même  écrire 
■u  roi  é* Arménie;  il  se  contenta  do  répondre  de 
vive  voix  aux  courriers  qu'il  n'avait  pas  le  temps 
de  penser  aux  Arméniens,  mais  que  bientôt  il  irait 
àÂs  leur  pays  se  venger  de  la  Irabison  d'Arla- 
baze  (37|.  Cassius,  indigné  de  celle  réponse,  no  fil 
plus  de  nouvelles  représeniations  à  Crassus,  qui 
les  recevait  mal  ;  et  prenant  à  part  Ariamnes,  il 
l'accabla  de  reprocLos  et  d'injures  :  ■  Lo  plus  scé- 

■  Icrat  des  hommes,  lui  dit-il,  quel  mauvais  génie 

■  t'a  conduit  vers  nous?  Par  quels  cbai-mes,  par 

■  quels  sortilèges  as-tu  su  persuader  a  Crassus  de 
»  jeter  son  armée  dans  ces  déserts  immenses,  dans 

•  ces  aUmes  de  sables ,  dans  ces  chemins  arides 

•  qui  conviendraient  plutôt  à  un  chef  de  voleurs 

•  numides  qu'a  un  général  des  Romains?  >  Le 
Barbara,  homme lourbe  et  rusé,  parlant k Cassius 
arec  beaucoup  de  soumission ,  cherche  à  le  rassu- 
rer, et  l'exhof  te  à  supporter  cette  marche  pénible, 
qni  Hnirait  bientôt.  Se  mâlanl  ensuite  parmi  les 
soldats  et  marchant  avec  eux ,  il  leur  dit  d'un  ion 
E^illeur  :  ■  Croyez-vous  donc  marcher  dans  les 

■  belles  plaines  de  la  Campanie?  et  voudriez- 
f  vous  trouver  ici  ces  sources,  ces  ruisseaux,  ces 

■  Goibrages,  et  jusqu'à  ces  bains  et  ces  hôUïlleries 
»  dont  elle  est  pleine?  Oubliez-vons  que  vous 
«  êtes  sur  lesconfins  de  l'Arabie  et  de  l'Assyrie?  » 

XXVIll.  C'est  aiusi  que  ce  Barbare  tâcliait  de 
les  adoucie;  nuis  avant  que  sa  fourberie  fût  dé- 
couverte, il  sortitdu  camp,  et  du  consentement 
de  Crassus,  k  qui  il  persuada  encore  qu'il  allait 
le  servir,  ^  mettant  le  trouble  parmi  les  enne- 


mis. Cejour-lk,  dit-oo,  Crassus,  au  lien  de  pa- 
raître eu  public  avec  sa  robe  db  pourpre ,  comme 
c'est  l'usage  des  généraux  romains,  en  prit  one 
noire ,  et  s'en  élant  aperçu ,  il  alla  tout  de  suite 
en  cbanger.  Les  officiers  ayant  voulu  prendre  les 
enseignes  pour  donner  le  signal  de  la  marche ,  ils 
eurent  autant  de  peine  ï  les  arracber  que  si  elles 
eussent  pris  racine  en  terra.  Crassus  ne  fit  qu'en 
plaisanter;  et  pour  presser  la  marche,  il  força 
ses  gens  de  pied  de  suivre  la  cavalerie.  Hais  bien- 
tôt quelques  uns  des  coureurs ,  qu'il  avait  envoyés 
i  la  découverte,  vinrent  lui  rapporter  que  leurs 
camarades  avaient  été  lues  parlesenneniis;qu'ib 
avaient  eu  enx-mËmcs  bien  de  la  peine  à  leur 
échapper ,  et  que  l'armée  des  Parthes ,  aussi  nom' 
breuse  que  pleine  d'audace,  était  en  marche  poor 
venir  les  attaquer.  Ce  rapport  jeta  le  trouble  dans 
toute  l'urméc;  et  Crassus  en  fut  si  étonné,  que, 
hors  de  Ini-mâme  et  n'ayant  pas  une  entière  li- 
berté d'esprit,  il  rangea  avec  beancoup  de  pré- 
cipitation ses  troupes  en  bataille.  P'abord ,  par  le 
conseil  de  Cassius,  il  donna  le  plus  d^éteodnc  pos- 
sible à  son  infanterie,  afin  qu'occupant  un  grand 
espace  ,  elle  fût  moins  facile  à  envelopper  ,  et  il 
distribua  la  cavalerie  sur  les  ailes;  mais  cnsuilo 
changeant  d'avis ,  et  resserrant  son  infanterie,  il 
en  fiirma  une  phalange  carrée  d'une  grande  pro- 
fondeur  qui  faisait  face  de  tous  côtés ,  et  qui  avait 
sur  chaque  face  douze  cohortes ,  roriiliées  chacune 
par  une  compagnie  de  gens  de  cheval  ;  il  voulait 
que  chaque  partie  de  celte  pbalanj;e  fût  soutenue 
pai-  la  cavalerie,  et  que  tout  le  corps  de  bataille 
étant  également  défendu  chargeât  avec  plus  de 
conOaticc.  Il  donna  le  commandement  d'une  des 
ailes  à  Cassius,  mit  son  flls  Crassus  à  la  lôte  de 
l'autre ,  el  se  plaça  lui-même  au  centre.  Ils  s'a- 
vancèrent dans  cet  ordre ,  el  arrivèrent  aux  bords 
d'un  petit  ruisseau  appelé  Balissus  ;  il  n'avait  pas 
beaucoup  d'eau ,  mais  il  Gl  un  grand  plaisir  aux 
soldais,  qui ,  par  l'eilrénie  sécheresse  et  la  cha- 
leur excessive  qu'ils  avaient  essuyée  dans  une 
marche  si  pénible,  étaient  accablés  de  faligue. 

XXIX.  La  [dupart  des  ofUciers  proposèrent  do 
camper  en  cet  endroit  et  d'y  passer  la  nuit ,  pour 
s'assurer,  aulanl  qu'il  serait  possible ,  du  nombre 
des  ennemis,  de  leur  ordonnance  de  bataille,  et 
les  attaquer  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Mais 
Crassus ,  emporté  par  l'ardeur  de  son  Ois  et  de  la 
cavalerie  que  commandait  ce  jeune  liomme,  et 
qui  le  pressaient  de  les  mener  au  combat ,  or- 
donna que  ceux  qui  voudraient  prendre  leur  re- 
pas mangeassent  debout  sans  quitter  leurs  ran^; 
il  ne  leur  donna  pas  même  le  temps  d'achever,  et 
les  lit  remettre  en  marche  ;  mais  au  lieu  de  les 
faire  aller  au  petit  pas ,  et  en  prenant  de  temps  en 
temps  du  repos,  comme  on  a  coutume  de  faire 


□  igitizedby  Google 


^mud  on  iBêne  des  iroupeâ  au  ombal,  ils  ruar- 
cbaient  d'un  pas  (trdcipité ,  et  ils  u«  s'arrdèreal 
i|O0  lursqo'ils  aperça rentjo  Par Ihes,  (|iii,  coaUre 
leur  allaata,  ne  leur  parureut  ni  si  nombrMii  ni 
si  inpMaDts  qu'oD  les  leur  tvait  repr^atés  :  oar 
Suréua  avait  placé  derrière  les  premiers  rangs 
une  grande  partie  de  ses  troupes  ;  et  pour  cadier 
l'éclat  de  leurs  armes ,  il  les  leor  avait  fait  couvrir 
avec  des  peam  ou  avec  leurs  manleam.  Mais 
dés  qs'ils  furent  près  des  Romaias ,  et  que  Surcna 
lear  eut  donné  le  signal ,  à  l'ioslaut  loute  la  eam- 
pagoe  reteniit  de  cris  allreui  et  d'un  bruil  épon- 
vantabfe  ;  car  les  Parlhos  ne  se  servent  jtas ,  pour 
s'uiimer  au  oomiat ,  de  cors  ou  de  trompettes , 
nuûd'iastniBMntscreui,  couverts  de  cnir,  ea- 
Utaris  de  sonnettes  d'airain ,  sur  lesquels  ils  (rap- 
poat  avec  force ,  «t  d'où  il  sort  un  bruit  sourd  et 
efl'nT'uil ,  qui  semble  un  mélange  du  ro^ssemeut 
4e  bêles  Téroces  et  des  éclats  du  tonnerre.-  ils  avaient 
très  biea  observe  que  l'ouïe  est  de  tons  nos  sens 
celai  qoi  porte  pins  aisément  le  Ironbledans  l'ame, 
qii  ément  plus  promptement  les  passions,  et  trans- 
porte plus  vivement  l'homme  bors  de  lui-mCme. 
XXX.  Les  Romains  étaient  encore  toul  effrafés 
de  ce  bruit  extraordinaire,  lorsque  tes  Partbes, 
jeUat  tool-^-conp  les  couvertures  de  leurs  arioes, 
t  (eut  en  feu  par  le  vif  éclat  de  leurs  cas- 
s  el  de  leurs  cuirasses,  qui ,  faits  d'un  acier 
o  158) ,  britlaient  comme  la  Qamine  ;  leurs 
ebevasi,  bardés  de  fer  et  d'airain,  ne  jetaient  pas 
moïBs  d'écisl.  A  leur  tôte ,  Suréna  se  faisait  dis- 
tinguer par  £>  taille  et  sa  beauté  ;  son  air  efféminé 
scarifiait  démentir  sa  haute  répatation  ;  car  il  pei- 
poil  son  visage  h  la  façon  des  Mèdes ,  el  sos  che- 
Teni  ëteieiit  séparés  sur  le  front  ;  au  lieu  qne 
les  antres  Partbes  les  laissai«it  croître  naturelle- 
neat ,  i  la  manière  des  Scythes ,  afbi  de  se  rendre 
plu  terribles.  Ils  voulurent  d'abord  charger  les 
EoiBuns  à  coups  de  piques,  aBn  de  les  enfoncer 
et  d'oavrir  leurs  premiers  rangs  :  mais  quand  ils 
evnst  reconnu  b  profondeur  de  lenr  phalangeel 
l'aoûtte  ferma  des  soldais  qui  se  tenaient  unis  et 
terrés,  ils  reculèrent  k  quelque  distance,  et,  foi- 
giuftt  de  te  disperser  et  de  rompre  leur  ordon- 
maoe ,  ib  eorcnt  eovdoppé  le  bataillcm  carré  des 
BomaïBi ,  avant  que  ceni-ci  se  fassent  aperçus  de 
l^u-  dessein.  Crassus,  aussitôt,  ordonne  b  ses 
troupes  légères  de  tomber  sur  l'ennemi;  mais 
e41es  n'allèrent  pas  Iwn  :  aocablées  d'une  grâle  de 
flèches ,  eUes  se  retirèrent  bien  vite  pour  se  mettre 
à  eoavert  sons  leor  inhnterie,  qui  commença  k 
rtre  sûste  de  trouble  et  d'elTroi  à  la  vue  de  ces 
Accbes .  dont  la  forceetia  roideur  brisMenl  tontes 
les  arases  et  ne  tronvaient  ancnae  réùstance.  Les 
Partbes  t'étant  éloignés ,  lancèrent  des  Uèches  de 
Uns  eA^  sans  viser  personne  ;  la  phalange  ro- 


maine était  si  serrée,  qu'il  élail  impossible quo 
chaque  coup  ne  portât,  rt  tous  ces  coups  étaient 
terribleBjla  grandeur,  la  force,  la  tleiiibilitédc 
leurs  arcs,  donnaient  plus  d'étendue  à  la  corde, 
chassaient  la  fltehe  avec  impétuosité,  et  faisaicnl 
(les  blessures  profondes.  Les  Romains  étaient  dans 
la  situation  la  plus  ^cheuse  :  s'ils  restaient  fermes 
dans  leurs  rangs,  ils  étaient  cruellement  blesses; 
'ils  marcbatent  contre  les  ennemis,  ils  ne  pou- 
vaient lenr  faire  de  mal,  el  n'en  étaient  pas 
moins  maltraités.  Les  Partlies  fuyaient  à  leur  ap- 
prodie,  sans  cesser  pour  cela  de  tirer;  car  c'est 
une  manière  de  combattre  qu'ils  entendent  mieux 
qu'aucunaulrepeup1edumoDde,aprèslcsScythes: 
manœuvre  très  adroitement  imaginée,. puisqu'ils 
se  défendent  mime  en  fuyant,  et  que  par-là  leur 
Tuile  n'a  rien  de  honteui. 

XXSI.  Tant  que  les  Romains  espérèrent  que  les 
Parthes ,  après  avoir  épuisé  leurs  Af^'hes,  cesse- 
raient de  combattre  ou  en  viendi-aionlanx  mains, 
ils  soulTrirenl  avec  courage;  mais  quand  on  sut 
qu'il  y  avait  derrière  l'armée  des  cbameaux  char- 
gés de  flèches ,  ob  les  premiers  rangs ,  en  faisant 
le  tour,  alUiient,  à  mesure  qu'ils  en  avaient  be- 
soin ,  en  prendre  de  nouvelles ,  alors  Ctosius  ,  ne 
lyant  point  de  terme  à  des  manx  si  cruels ,  lit 
dire  b  son  fils  de  tout  tenter  pour  joindre  et  char- 
er  les  ennemis  avant  qu'il  fàt  envclopjw;  car 
était  surtout  de  son  corps  de  cavalerie  qu'une 
des  ailes  de  l'armée  ennemie  s'élait  approchée  da- 
vantage ,  pour  l'entourer  et  la  prendre  par  der- 
rière. Le  jeune  Crassus  ayant  pris  k  l'instant 
treize  cents  chevaux ,  au  nombre  desquels  étaient 
les  mille  que  César  lui  avait  donnés ,  cinq  cents 
arcbers,  et  les  buil  cohortes  d'infanterie  qui  se 
Ironvaient  le  plus  près  de  lui ,  courut  sur  ceux 
des  ennemis  qui  cherchaient  k  l'envelopper  ;  mais 
les  Partbes,  soit,  comme  on  l'a  dit,  qu'ils  crai- 
jnissenl  cette  attaque,  soit  qu'ils  voulussent  atti- 
rer le  jeune  homme  le  plus  loin  qu'ils  pourraient 
de  son  père,  tournèrent  bride  et  prirent  la  fuite.  ' 
Le  fils  de  Crassus  se  mit  à  crier  que  les  ennemie 
n'osaient  lesaltendre,  et  en  nt^me  temps  i)  pousse 
a  eui  'a  bride  abattue ,  suivi  de  CensoMRUs  et  de 
Mégabaccbus  (59)  ;  cclui-«i,  distingué  par  soncou- 
rage  et  par  sa  force;  Censorinus,  par  sa  dignité 
de  sénateur  et  par  son  éloquence  ;  tous  deux  amis 
du  jeune  Crassus  et  k  peu  près  de  son  Sge.  La  ca- 
valerie s'élaat  donc  mise  k  la  patirsnile  de  l'en- 
nemi ,  \m  gens  de  pied  ne  voulurent  pas  montrer 
moins  d*ardeur  ni  moirts  de  joie ,  dans  l'espérance 
qu'ils  avaient  de  la  victoire;  car  ils  croyaient  Sire 
vainqueurs,  et  n'avoir  plus  qu'à  poursuivre  l'en- 
nemi :  mais  lorsqu'ils  furent  très  éloignés  du 
corps  de  leur  armée,  ils  reconnurent  la  fi'aod^  des 
PaKbes  ;  ceux  qui  avaient  fait  semblant  de  fuir 
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tournèrent  l£to,  et  forent  bienlAt  j(rinl«  par  un 
grand  nombre  d'autres.  Les  Romains  s 'airËtèrent, 
dans  la  pensée  que  les  ennemis,  les  voyaat  en  si 
petit  nombre ,  en  viendraient  aux  mainsavec  eui  ; 
mais  les  Paribes,  leur  opposant  leuas  chevaux  bar- 
dés de  fer,  firent  voltiger  auteur  d'eux  leurcava- 
terie  légère,  qui,  en  courant  la  plaine  et  en  re- 
mnautjiisqu'au  Tond  les  monceaux  de  saltle  donl 
elle  était  couverte,  éleva  un  nuage  si  épais  de 
poussière,  que  les  Romains  ne  pouvaient  ni  se 
voir  ni  se  parler.  Rassemblés  dans  un  petit  espace, 
et  pressés  les  nus  contre  les  autres,  ils  tombaient 
sons  les  flèches  des  ennemis,  et  expiraient  d'une 
mort  aussi  lente  que  cruelle,  dans  des  douleurs  et 
des  déchirements  insupportables.  Ils  se  roulaient 
sur  le  sablé  avec  les  flËches  dans  le  corps,  eimou- 
raien  l  dans  des  tourments  affreux  ;  ou  s'ils  voulaient 
arracher  ces  flèches  îi  pointes  recourbées,  qui 
avaient  pénétré  à  travers  les  veines  et  les  nerfs, 
ils  ouvraient  davanlage  leurs  plaies  et  augmen- 
taientleurs  douleurs. 

XXJfll.  Il  en  périt  nn  grand  noinbre  dans  cette 
attaque  meurtrière ,  et  ceux  qui  restaient  encore 
n'étaient  pluscn état  dese  défendre.  Le  jeune  Cras- 
sus  les  ^f  anl  exhortés  )i  charger  cette  cavalerie  bar- 
dée de  fer,  ils  lui  montrèrent  leurs  mains  attachées 
à  leursbanclîers,  leurs  pieds  percés  d'outre  en  ou- 
tre et  cloués  k  terre,  en  sorte  qu'ils  étaient  dans 
une  égale  impuissance  de  combattre  et  de  fuir, 
Alors  Crassus,  poussant  ses  gens  decbeval,  se  jette 
au  milieu  des  ennemis  et  les  charge  avec  vigueur; 
'  .-mais  lecombatétaittropinëgal,  soit  dans  l'attaque, 
smidans  la  défense.  Los  Romains  frappaient,  avec 
des  javelines  faibles  et  courtes,  sur  des  cuirasses 
d'acier  ou  de  cuir  ;  et  les  Barbares ,  armés  de  forts 
épieui ,  portaient  des  conps  terribles  sur  les  corps 
desGaulois,  qui  étaient  presque  nus  ou  légèrement 
armés.  C'était  en  ces  derniers  que  le  jenno  Cras- 
SBS  avait  tapIasgraudeconSance,  et  il  fil  avec  eux 
des  prodiges  de  valeur,  lis  prenaient  k  pleines 
.juains  les  épieux  des  Parthes,  et  les  saisissant  eux> 
•  jn&nes  par  te  milieu  du  corps,  ils  les  renversaient 
de  dessus  leurs  chevaux ,  et  une  fois  k  terre ,  la  pe- 
santeur doteurs  armée  les  empêchait  de  se  relever. 
Pluneurs  de  ces  cavaliers  gaulois,  quittant  leurs 
chevaux ,  se  glissaient  sous  ceux  des  ennemis ,  et 
leur  perçaient  le  flanc  avec  leurs  ëpées.  Ces  aui- 
manisecabraient  de  douleur,  renversaient  leurs 
maîtres,  les  foulaient  aux  pieds  p£le-m£le  avec 
les  conduis,  et  tombai^t  morts  sur  laphfe  :  mais 
rien  ne  faisait  autant  souffrir  les  Gaulois  que  la 
chaleur  «tlasoif,  qu'ils  n'étaient  pas  accoutumés^ 
supporter.  Pluieurs  de  leurs  chevaux  périrent  en 
allant  s'eaferrer  d'eui-m^es  dans  les  épieux  des 
enaemis.  Hs  furent  doue  obligés  de  se  retirer  vers 
leur  infanterie,  emmenant  le  jeune  Crassos,  qni 


souITrait  beatteenp  de  ses  bles^res.  Kjmt  aptrfa 
assez  près  d'eux  une  butte  de  'sable ,  ils  s'yreti- 
rérent,  attachèrent  leur»  chevaux  au  milieu  de  cet 
espace,  et  formèrent  une  sorte  d'enceinte  avec 
leurs  boucliers ,  dans  l'espérance  qu'ils  poumient 
mieux  s'y  défendre  contre  les  Barbam.  Il  arriva 
tout  le  contraire  ;  car ,  sur  on  terrain  uni,  les  pre- 
miers rangs  servent  h  couvrir  les  do-nîers;  mais 
l'inégalité  du  lieu  les  élevant  les  uns  au-dessus  des 
autres ,  et  ceux  de  derrière  étant  les  plus  décou- 
verts ,  ils  ne  pouvaient  éviter  tes  flèches  des  Bar- 
bares ;  ils  en  étaient  Ions  également  frappés ,  et  dé- 
ploraient leur  malheur  de  périr  ainsi  sans  gloire, 
et  sans  pouvoir  se  venger  de  leurs  ennemis. 

XXXIil.  Le  jeune  Crassus  avait  auprès  delui  deux 
de  ces  Grecs  qui  s'étaient  établis  à  Carres  (40), 
villede  cette  contrée;  ils  se  nommaient  Hiéronimus 
et  Nicomachus.  Ils  lui  proposèrentde  s'enfniravcc 
eux  ,  et  de  se  retirer  dans  la  rille  d'Iscbnes,  qui 
tenait  ponr  les  Romains,  cl  qui  n'était  pas  éloi- 
gnée. Mais  il  leur  répondit  qu'il  n'y  avait  point  de 
mort  si  affreuse,  dont  la  crainte  pfitlui  faire  aban- 
donner des  soldats  qui  se  sacrifiaient  pour  lui  ;  il 
leur  conseilla  donc  de  se  sauver,  et,  après  les  avoir 
embrassés , 11  leecongédia.  Pourlui,  nopouvantse 
servir  de  samain,  qui  était  traversée  d'une  flèche, 
il  présenta  fe  flanc  h  son  écuyer,  et  lui  ordonna  de 
le  percer  de  son  épée.  Censorinus  mounit,  dit-on, 
do  la  même  manière;  et  Hégabacchus  seàonna  lol- 
mSmela  mort.  Les  principaux  ofQciers  se  tuèrent 
de  leur  propre  main ,  et  ceux  qui  restèrent  péri- 
rent par  le  fer  de  leur  ennemi,  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur.  Les  Paribes  ne  firent  pasplus 
de  cinq  cents  prisonniers  ;  ils  coupèrent  la  t£le  da 
jcnne  Crassns,  et  marchèrent  aussitôt  contre  son 
père  ' ,  qi'  1  après  avoir  donné  à  son  Db  l'ordre 
d'attaquer  les  Parthes,  ne  fut  pas  long-temps  sans 
recevoir  la  nouvelle  de  leur  déroute,  et  de  la  pour- 
suite qu'en  faisaient  les  Romains.  Voyant  que  les 
ennemis  qu'il  avait  en  tfite  ne  le  pressaient  plus 
si  vivement,  car  la  plupart  étaient  allés  contre 
son  fils ,  il  reprit  nn  peu  cour^;  et  ayant  réuni 
ses  troupes,  il  alla  se  placer  sur  une  colline  qu'il 
avait  derrière  lui,  dans  l'espérance  que  son  fils  ne 
larderait  pas  i  revenir  de  la  poursuite  dos  Parthes. 
Les  premiers  courriersqnelejeune  Crassus  lui  a  v  aï  t 
envoyés,  ponrlui  apprendre  dans  quel  danger  il 
était .  avalait  été  massacrés  par  les  ennemis  ;  les 
demiersleur  ayantéchappé  avec  beaucoup  de  p^oe, 
vinrent  lui  anuoncerqncsonfllsétail  perdu,  s'il  no 
lui  envoyait  un  secours  aussi  puissant  quepromp t. 

XXSIV.  Cette  nonvelle  jeta  Crassus  dans  nn  t«\ 
trouble ,  qu'agité  de  passions  contraires ,  il  ne  sa  - 
vait  quel  parti  prendre  :  long-tempe  partagé  eatro 
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la  crÛBte  d*  tout  perdre  et  le  désir  d'aller  au  se- 
cours de  son  fils,  il  se  détermine  enfiD^faireaTao- 
cer  son  année;  elle  était  à  peine  en  marche,  qu'il 
Toil  arrirer  les  Parthee,  que  leurs  cris  perçontset 
leurs  cLaDta  de  TÎctoire  rendaient  encore  plus  ter- 
ribles. Ils  firent  retentir  les  sons  effrayants  de  leurs 
tambours  aux  oreilles  des  Romains ,  qui  les  ri^ar- 
dèrent  comme  le  signal  d'au  nouTeau  combat.  Ceui 
qui  portaient  au  bout  d'une  pique  la  tête  du  jeune 
Crassos,  s'approcbant  des  Romains,  la  leur  pré- 
Kotèreot,  en  leur  demandant,  avec  une  raillerie 
iosullau(«,  quels  étaient  les  parents  et  la  famille 
de  ce  jeune  homme  :  «  car,  ajoutèrent-ils,  il  n'est 

■  pas  vraisemblable  qu'un  jeune  guerrier  d'un  si 

■  grand  courage  ,  d'une  valeur  si  brillante,  ait 

>  pour  père  un  bommo  aussi  lâche ,  aussi  mépri- 

>  sable  que  Crassus.  ■  Celte  vue  afwttil  beaucoup 
plus  le  courage  et  les  forces  des  Romains,  que  tons 
1«  antres  maux  qu'ils  souffraient.  Loin  d'enfiam- 
loer  leurcolèreet  de  les  animer  du  désir  si  naturel 
de  la  vengeance ,  elle  les  glaça  de  crainte  et  d'hor- 
reor.  Cependant  Crassus ,  dans  un  malheur  si 
grand ,  fit  paraître  beaucoup  plus  de  courage  qu'il 
n'en  avait  encore  montré.  Il  paccourut  les  rangs , 
eacrîanlàsessoldats:*  Romains,  fl'est  moi  seul  que 

>  cetteperlere^de.Tant que vons vivrez,  Uiutela 

•  fortnneet  tonte  la  gloircde  Rome  subsistent, et 

•  sont  toujours  invincibles.  Mais  si  vous  ftes  tou- 

■  chésdnmalbeurd'unpèrequivientde  perdre  un 

>  fiissi  estimable,  montrczvotrecoinpsssionpour 

■  moi  dans  voire  colère  contre  les  ennemis  ;  ôtez- 

•  lenr  cette  joie  barbare ,  punissez  leur  cruauté , 

■  et  ne  TOUS  laissez  pas  abattre  par  mon  malheur. 

>  Il  tant  nécessairement  eu  éprouver ,  quand  on 

■  aspire  ^  de  grandes  choses.  Ce  n'est  pas  sans  ver- 

■  ser  le  sang  des  Romains  que  Lucullus  a  vaincu 

■  Tiffsne,  et  que  Scipion  a  défait  Anlîocbus. 

■  Nos  ancêtres  ont  perdu  mille  vaisseaui  sur  les 

•  mers  de  Sicile;  ils  ont  vu  périr  en  Italie  plu- 
t  nenrs  de  leurs  généraux  et  de  leurs  capitaines , 

>  et l^irsdéraites  n'ont pasemp£cbélesIlomaiDsde 

■  gabjuguer  leurs  vainqueurs.  Ce  n'est  pas  aux  fa- 

•  Tenrs  de  la  fortune,  mais  à  leur  patience,  à  leur 

■  courage  dans  l'adversité ,  qu'ils  ont  dCl  cette 

•  grande  puissance  à  laquelle  ils  sont  parvenus.  • 

XllXY.Cesencouragementsde  Crassus  fircnlpcu 
d'impression  sur  le  plus  grand  nocnbre  ;  et  lorsqu'il 
domia  l'ordre  de  jeter  le  cri  du  combat ,  il  rccon- 
not  le  découragement  de  ses  troupes  au  cri  faible 
et  in^al  qu  elles  Brent  entendre ,  et  qui  contras- 
Uilnfortavec  les  cris  éclatants  et  fermes  que  pous- 
saient les  Barbares.  Dès  que  l'attaque  eut  coo)- 
Bieacé,  la  cavalerie  l^ère  des  Partbcs  se  répandit 
SOT  les  flancs  des  Romains,  et  fit  pleuvoir  sur  eux 
■me  grêle  de  flèches.  La  cavalerie  pesamment  ar- 
(Dée  les  chai^eant  de  front  avec  ses  épieux ,  les 
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força  de  se  resserrer  dans  un  espace  étroit;  quel- 
ques uns  seulement,  pour  éviter  la  mort  cruelle 
que  donnaient  tes  flèches ,  osèrent  se  jeter  sur  eux 
en  désespérés;  non  qu'ils  lenr  fissent  beaucoup 
de  mal  ,  mais  du  moins  ils  recevaient  une  mort 
prompte  des  blessures  larges  et  profondes  que  fai- 
saient ces  longues  piqnes,  dont  les  Barbares  leur 
portaient  des  coups  si  roideset  si  forts,  que  sou- 
vent ils  perçaient  deux  cavaliers  &  la  fois.  Un  com- 
bat si  inégal  dura  jusqu'à  la  nuit,  qui  obligea  les 
Parthesde  rentrer  dans  leur  camp.  Ils  dirent,  en 
se  retirant,  qu'ils  accordaient  une  nuit  k  Crassus 
pourpleurersonfils,kmoinsqno,  prenant  un  parti 
plus  sage  et  plus  s&r,  il  ne  voulût  aller  de  lui- 
même  trouver  Ârsace,  plutôt  que  de  s'y  voir  traîné. 
Ib  campèrent  prés  des  Romains,  avec  l'espérance 
de  les  défaire  entièrement  le  lendemain.  Cette  nuit 
fut  terrible  pour  tes  soldats  de  Crassus;  ils  ne  son- 
gèrent niiienterrerlesmorls,ni  h  panser  tes  bles- 
sés, quieipiraient  dans  les  douleurs  les  plus  cruel- 
les :  chacun  déplorait  son  propre  malheur,  qu'ils 
jugeaient  tous  inévitable  ,  soit  qu'ils  altendissenl 
le  jour  dans  leur  camp,  soit  qu'ils  entreprissent  do 
se  jeter  pendant  la  nuit  dans  celle  plaine  immense. 
Leurs  blessés  les  mettaient  aussi  dans  une  cruelle 
perplexité  :  les  emporter  avec  eux ,  c'était  mettre 
plus  de  lenleur  dans  la  fuite  ;  en  les  laissant,  leurs 
cris  ne  pouvaient  manquer  de  faire  découvrir  leur 
départ.  Quoiqu'ils  reconnussent  que  Crassns  était 
l'auteur  de  tous  leurs  maux,  ils  desiraient  néan- 
moins de  le  voir  et  de  l'ontendre  ;  mais,  retiré. ji 
l'écart  dans  un  coin  obscur,  cooché  à  terre  et  fa 
tête  couverte,  il  offrait  k  la  multitude  nn  grand 
exemple  des  vicissitudes  de  la  fortune ,  et  aux  hom- 
mes de  sens  une  preuve  frappautedes  effets  de  sa 
folie  et  de  sou  ambition, qui,  le  rendant  insensible 
à  la  gloire  d'être  le  premier  et  le  plus  grand  entre 
tant  de  milliers  d'hommes,  laiavaient  fait  croire 
qne  tout  lui  manquait ,  parcequ'il  eB  voyait  deux 
qui  lai  étaient  préférés. 

XXXVI.  Octavius,  un  de  ses  lieutenants,  et  Ca»- 
sius ,  vonlurent  le  faire  lever ,  et  lui  redonner  du 
courage  ;  mais  le  voyant  incapabled'en  reprendre, 
ils  appellent  les  centurions  et  les  chel^  de  bandes , 
tiennent  conseilà  la  b&te ,  et,  ayant  décidé  le  dé- 
part, ils  font  lever  le  camp,  «ans  donner  le  signal 
avec  la  trompette.  L'ordre  s'exécuta  d'abord  dans 
nn  grand  silence  ;  mais  dès  qne  les  blesséss'aperçu- 
ront  qu'on  les  abandonnait,  ils  poussèrent  des  cris 
et  des  gémissements  qui  remplirent  le  camp  de 
irouMe  et  de  confusidh  :  ceux  qui  avaient  décampd 
les  premiers,  croyant  que  les  ennçrais  venaient  les 
attaquer ,  en  furent  dai^  un  tel  effroi ,  qu'en  re- 
venant souvent  sur  leurs  pas,  et  se  rangeant  en 
bataille ,  en  chargeant  sur  lei  bêtes  de  somme  les 
blessés  qui  I4B  suivaieut ,  et  faisant  descendre  les 
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moins  milides,  ils  perdirent  on  temps  considéra- 
ble. Il  n'y  eut  qne  trois  cents  cavoliersquijSOQS  la 
oondnite  d'ignatius ,  arrivèrent  k  Carres  aa  milieu 
de  la  nnit.  Cet  officier  ayant  appelé  en  sa  langae 
lesgardesqni  Taisaient  sentinelle snries murailles, 
et  qui  lui  répondirent,  les  chargea  de  dire  b  Co- 
ponins ,  commandaut  de  la  place,  qne  Crassus  avait 
lÎTré  nn  grand  combat  contre  les  Parlhes  ;  et  sans 
rien  dire  de  pins ,  sans  se  Taire  connatire,  il  gagna 
le  pont  que  Crassus  avait  construit  snr  l'Euphrule, 
et  se  sauva  avec  ses  cavaliers  ;  mais  il  Tut  blâme 
d'avotf  ainsi  abandonné  son  général.  Cependant 
cette  parole  qn'il  avait  jetée  en  passant,  pour  Être 
rapportéeà  Coponius,  fututilek  Crassus.  Ce  com- 
mandant ayant  jugé,  \  ta  précipitation  de  l'ofEcici' 
etiiI'ol>scDritéde  sondiscours  qu'il  u'avaiLrien  de 
bon  aànDoncer,fitarmersur-1e-cbampla  garnison; 
etdèsqu'il  fut  inTorméqueCrassasclait  en  marche,  il 
alla  auHlevant  delui,  et  leGteutrcrdans  la  ville  avec 
son  armëe.  Les  Parlbes  s'étaient  bien  aperçus  de  la 
fuitedesKomaius,  mais  ils  ne  voulurent  parles  pour- 
suivrela  nnit;  et  le  lendemain,  au  point  du  jour, 
ûlant  entrés  dans  le  camp,  ils  y  passèrent  an  Bldo 
l'épéelesblessésqu'on  y  avait  laisses,  au  nombre  de 
quatre  mille;  leur  cavalerie  ayant  couru  la  plaine , 
prilnn  grand  nombre  de  Tuyards  qui  s'étaient  effa- 
rés. Vargnntiiius(Jl),  un  des  lieutenants  de  Clas- 
sas, s'ëlant  écarté  dans  l'olMcurité  de  la  nnit  du 
reste  de  l'armée,  avecqnatrecohortes,  se  trompa 
de  cbemin,  et  se  retira  sur  une  collioe,  où  le  Icn- 
dwnain  les  Partbes  vinrent  l'attaquer;  malgré  la 
plus  vigonreuse  dcTense,  ils  Tarent  tous  massacrés, 
kl'eiception  de  vingt,  quisejelërent,répéeb  la 
main,  au  travers  des  ennemis  ;  les  Partbes,  ad- 
mirant leur  valeur,  s'ouvrirent  poor  les  laisser  pas- 
ser, et  ils  se  rendirent^  Carres  sans  être  inquiétés. 
XXXVII.  Cependant  Snréna  reçnt  la  Tausse  nou- 
Telle  que  Crassus  s'était  sauvé  avec  les  plus  braves 
de  son  armée,  et  qu'il  ne  s'était  réfugié  k  Carres 
qu'une  multitude  ramassée  an  basard ,  qui  ne  mé- 
ritait pas  la  moindre  atlentioo.  Il  crut  d'abord 
avoir  perdu  tout  le  fruit  de  sa  victoire  ;  mais  comme 
il  était  encore  dans  le  doute ,  roulant  s'assnrer  de 
la  véfilé ,  afin  de  faire  le  siège  de  la  ville  ou  de 
laisser  JcB  Carrions  et  de  suivre  Crassus ,  selon  ce 
qu'il  apprendrait,  il  fit  partir  un  de  ses  truche- 
ments, qui  savait  les  deux  langues,  avec  ordre  de 
s'approcher  des  murailles,  d'appeler  en  langage  ro- 
main Crassus  ou  Cassius,  et  de  dire  k  l'un  ou  k 
l'autre  que  Suréna  voulait  s'aboneher  avec  lui. 
Lelrncliemeot  ayant  rempli  sa  commission,  Cras- 
sus, k  qui  l'on  alla  en  rendre  compte ,  acce])ta  vo- 
lontiers la  conTévence  ;  ot  peu  de  temps  après  il 
vint,  de  la  part  des  Barbares ,  des  Arabes  qui  con- 
uaissaient  Crassus  et  Cassius ,  qu'ils  avaient  vus 
dans  le  camp  avant  la  balaillc.  Ces-Arabes  ayant 


iperçu  Cassius  sur  la  muraille ,  lui  dirent  que  Su- 
éna  desirait  de  traiter  avec  les  Romains;  qu'il  leur 
laisserait  la  liberté  de  se  retirer ,  a  la  seule  condi- 
tion de  vivre  en  bonn«  intelligence  avec  le  roi  des 
ParUies,et  de  lui  abandonner  la  Mésopotamie:  qn'il 
croyait  cette  proposition  plus  avantageuse  aux  deux 
partis,  que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités. 
Cassius  y  consentit;  et  ayantdemandé  qa'on  liiil 
le  temps  et  le  lieu  otiCrassus  et  Suréna  pourraient 
s'abourhcr,Ie£  Arabes  luirépondirentqu'ils  allaient 
porter  à  Suréna  sa  demande ,  et  ils  se  relirèrenl. 
XXXVIII.  Suréna  Tut  ravi  de  savoir  les  Romains 
dans  une  ville  où  ils  ne  pouvaient  échapper  au 
siège;  et  dès  le  lendemain  il  en  fit  approcher  les 
Partbes  qui  les  accablèrent  d'innés ,  et  leur  dé- 
clarèrent qu'ils  n'obticud raient  aucune  composi- 
tion ,  s'ils  ne  livraient  Crassus  et  Cassius  chaînés 
de  chaînes.  Les  Romains ,  indignés  de  la  fourberie 
de  Suréna ,  conseillèrent  b  Crassus  do  renoncer  à 
la  longue  et  vainc  espérance  du  secours  des  Armé- 
niens, et  de  ne  songer  qu'k  prendre  la  fuite.  Il 
fallait  en  dérober  le  projet  k  tous  les  Carrions ,  jus- 
qu'au moment  de  l'exécution  ;  mais  Andromachus. 
le  plus  perfide  (fes  hommes,  en  fat  instruit  pnr 
Crassusiui-mème,  quiluienBtlaconfidenceetqmle 
prit  pour  son  guide.  Les  Partbes  furent  donc  avertis 
par  ce  scélérat  de  tout  ce  que  les  Romains  avaient 
résolu  ;  mais  comme  ils  ne  combattent  jamais  la 
nuit,  et  qu'il  ne  letir  est  pas  même  facile  de  te 
Taire  ;  que  cependant  Crassus  parlait  dans  ce  leraps- 
tb  ;  Andromachus,  craignant  que  les  Romains  ne 
prissent  trop  d'avance,  et  que  les  Partbes  ne  pas- 
sent pas  les  atteindre,  usa  de  la  ruse  la'plus  perQde; 
et,  les  conduisant  tantôt  par  nn  chemin,  tantôt 
par  un  autre,  il  les  engagea  enfin  dans  des  marais 
profonds ,  dans  des  chemins  coupés  de  fossés ,  qui , 
obligeant  k  des  détours  continuels,  rendaient  la 
marche  très  difGcile.  Plusieurs  Romains ,  jugeant 
b  cette  marche  singulière  qu'Audromachus  ne  pou- 
vait avoir  que  des  intentions  scélérates,  ne  vou- 
lurent plus  le  suivre;  Cassius,  lui-même,  reprit 
le  chemin  do  Carres;  et  comme  les  Arabes  qu'il 
avait  pour  guides  lui  conscillatcnl  d'aileiidre  que 
la  luneeût  passé  le  Scorpion  :  «Je  crains  bien  plus 

I  le  Sagittaire ,  s  leur  répondit-il  ;  cl  il  gagna  l'As- 
syrie en  diligeuce  avec  cinq  cents  cavaliers.  D'au- 
tres, ayant  eu  des  guides  Gdcics,  gagnèrent  les 

1  monts  Sinnaques  (42),  et  Turent  en  sûreté  avant 
le  jour;  ils  étaient  environ  cinq  mille,  et  avalent 
pour  chef  on  brave  officier  nommé  Oclavîus. 

XXXIX.  Crassus  fut  surpris  par  le  jour  dans  ce 
terrain  marécageux  et  difficile,  où  l'avait  engagé 
la  perfidie  d' Andromachus.  Il  avait  avec  lui  quatro 
cohortes  d'infanterie  armées  de  boucliers,  un  très 
petit  nombre  de  gens  de  cheval,  e(  cinq  licteurs. 

II  était  rentré  dans  le  grand  chemin  avec  betucoup 
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du  peûie,eta'avait  plus  qqp  douze  stades*  à  [aire 
pour  rejoindre  Octavius ,  lorsque  les  ennemis  arri- 
vcreolsurlui.  Il  eut  Je  teuips  de  gagner  uu  autre 
sommet  de  ces  montagnes,  moins  diriicilc,  mais 
aussi  moins  sûr,  et  iaférieur  à  celui  des  monts 
Sinnaques ,  auquel  il  se  joint  par  une  longue  cbaliie 
de  montagnes  qui  suit  toute  ta  plaine.  Octavius , 
\oyan(  le  danger  où  est  Crassus,  va  le  premier  à 
son  secours,  avec  un  petit  nombre  des  siens;  il  est 
bientôt  suivi  de  tous  les  autres ,  qui,  se  reprochant 
leur  licbelé,  Tondent  si  impétueusement  sur  les 
Barbares,  qu'ib  les  font  descendre  du  coteau. 
Alors,  prenant  Otasaas  au  milieu  d'cun,  et  lai 
faisant  un  rempart  de  leurs  boucliers,  ils  disent 
avec  assurance  qn'aucnne  ticcbe  des  Partbes  n'at- 
teindra le  corps  de  leur  général^  qu'ils  n'aient 
tous  péri  pour  sa  défense.  Suréna ,  voyant  que  les 
Partbes  n'avaient  plus  la  mSme  ardeur  de  com- 
battre ;  que  si  la  nuit  les  surprenait  et  que  les  Ro- 
mains enssent  gagné  les  mon  la  go  es,  il  luiscraitim- 
possible  de  les  prendre,  eut  encore  recoursàla ruse 
p^Hir  tromper  Crassns.  Il  laissa  échapper  a  dessein 
ijoelqoes  prisonniers  qui  avaient  entendu  des  Bar- 
bares, apostés  pour  cet  effet,  dire  entre  eux  que 
leur  roi  ne  voulait  pas  avoti'  avec  les  Romains  une 
guerre  implacable;  qu'il  se  proposait  au  contraire 
de  gagner  leur  amitié  par  la  bienveillance  et  l'hu- 
manité dont  il  userait  envers  Crassus.  Les  Partbes 
susp«idireiit  donc  leur  attaque;  et  Suréna  s'élant 
approché  du  coteau  d'un  pas  tranquille ,  accom- 
pagné de  ses  principaux  officiers ,  débanda  son 
arc,  et  tendant  la  main  vers  Crassus,  il  l'invita  à 
Tenir  traiter  avec  lui,  en  l'assurant  que  c'était  con- 
tre son  gré  que  le  roi  leur  avait  tait  éprouver  son 
eoorage  et  ses  forces  ;  que  maintenant  il  leur  don- 
nerait volontiers  des  preuves  de  sa  douceur  el  de 
sa  bienveillance ,  en  leur  accordant  la  paîi ,  et  leur 
laissant  la  liberté  de  se  retirer. 

XL.  Toutes  les  troupes  entendirent  avec  une 
ettrâme  joie  le  discours  de  Suréna  ;  au  contraire, 
Crassus ,  qui  n'avait  encore  éprouvé  que  des  four- 
beries de  la  part  de  ces  Barbares,  et  qui  ne  voyait 
ancnn  raotif  d'un  changement  si  subit ,  refusait  d'y 
prêter  l'oreille,  et  en  délibérait  avec  ses  officiers  ; 
mais  ses  bcA^Os  le  pressant  k  grands  cris  d'aller 
IroDver  Saréna,  el  passant  bientôt  aux  injures , 
l'accusent  de  lâcheté,  et  lui  reprochent  qu'il  les 
tivre  à  la  mort ,  en  les  forçant  de  combattre  contre 
des  ennemis  avec  lesquels  il  craint  Ini-mâme  de 
s'aboucher  lorsqu'ils  sont  sans  armes.  Crassus  es- 
saya d'abwd  les  prières,  el  leur  représenta  que 
s'ils  voulaient  attendre  patiemment  le  reste  du  jour 
SOT  ces  hauteurs ,  dont  l'accès  était  si  diTBcila ,  ils 
pourraient  a'isémont  se  sauver  pendant  la  nuit  ;  il 

•  lia  pCD  pfcu  d'iu  dcfni'lKiie. 
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leur  montra  même  le  chemin  qu'il  leur  ferait  pren- 
dre, et  les  eiborla  à  ne  pas  sacriâer  celle  espérance 
prochaine  de  salut.  Mais  quand  il  les  vil  se  mutiner 
et  frapper  d'un  air  menaçant  sur  leurs  armes,  crai- 
gnant qu'ils  ne  lui  fissent  violence ,  il  descendit  de 
la  colline  ;  el  se  tournant  vers  ses  troupes ,  il  dit 
simplement  ces  mots  :  t  Oclavius  et  Pélroniug ,  et 

>  TOUS  tous  officiers  romains,  vous  voyez  la  né- 

•  cessité  qu'on   m'impose  d'aller  trouver  l'cn- 

>  nemi  ;  vous  êtes  lérauios  de  l'iudignilé  el  de  la 

■  violence  avec  laquelle  on  me  traite  :  si  vous 
»  échappez  'a  ce  danger,  dites  à  tout  le  monde 
i  que  c'est  par  la  fourberie  des  ennemis,  et  non 

•  par  la  trahison  de  ses  concitoyens ,  que  Crassns 

•  a  péri.  »  Octavius  n'eut  pas  le  cour^  de  le  lais- 
ser, et  il  descendit  avec  lui;  Crassus  renvwya  ses 
licteurs,  qui  voulaient  le  suivre. 

XLI.  Les  premiers  qui ,  du  cdtc  des  Barbares , 
vinrent  au-devant  de  lui,  éuient  denx  Grecs  métis, 
'jui ,  descendant  de  cheval ,  le  saluèrent  d'un  air 
respectueux,  et  lui  dirent  en  langue  grecque  d'en- 
voyer quelqu'un  des  siens ,  h  qui  Suréna  ferait 
voir  que  lui  el  sa  suite  venaient  sans  aucuneespèce 
d'armes.  Crassus  leur  répondit  que  s'il  avait  fait 
le  moindre  cas  de  sa  vie,  il  ne  serait  pas  venu  se 
mettre  entre  leurs  mains  ;  et  il  envoya  les  deux 
frères  Roscius  pour  s'informer  de  quoi  l'on  devait 
traiter,  et  combien  on  serait  à  cette  conférence. 
Suréna  fit  arrêter  aussitôt  ces  deux  envoyés,  et 
les  retint  ;  après  quoi  il  s'avança  k  cheval  arec  ses 
principauxonicierg,  et  ayant  aperçu  Crassus:  <Ebt 
»  quoi ,  dit-il,  le  général  des  Romains  est  k  pied, 
)  et  nous  à  cheval  I  »  En  mSme  t^ups  il  ordonne 
qu'tm  amène  un  cheval.  «  Nous  ne  sommes  en  tort 
"  ni  vous  ni  moi,  lui  répondit  Crassus  ;  nous  ve- 

■  nons  k  une  entrevue,  chacun  suivant  l'usage  de 

■  notre  pays.  —  Dès  ce  moment,  repartit  Suréna, 
»  il  s'établit  un  traité  de  paix  et  d'alliance  enlre 
<■  le  roi  Hyrodes  et  les  Romains;  mais  il  faut  eu 

>  aller  régler  les  conditions  sur  les  bords  de  l'Eu- 
u  phrate;  car,  ajouta-t-il,  vous  autres  Romains 
n  vous  ne  vous  souvenez  pas  toujours  des  conven- 

>  tiens  que  vous  avez  faites,  i  En  finissant  ces 
mots,  il  lui  lendit  la  main.  Crassus  voulut  envoyer 
chercher  un  de  ses  chevaux;  mais  Suréna  lui  dit 
que  cela  n'était  pas  nécessaire,  et  que  le  roi  lui 
faisait  présent  de  celui-lk.  En  même  temps  on  pré- 
sente à  Crassus  un  cheval,  dont  le  frein  était  d'or. 
Les  écuyers  du  roi  l'aidèrent  ï  y  monter  ;  et  s'étant 
placés  autour  de  lui ,  ils  se  mirent  à  frapper  le 
cheval ,  afin  de  bâter  sa  marche.  Octavius  alors 
saisit  le  premier  la  bride ,  ot  à  son  exemple  Pëtro- 
nius ,  un  tribun  des  soldats  ;  enfin  tous  ceux  qui 
accompagnaient  Crassus  l'environnent  pour  ar- 
rêter le  cheval ,  et  écarter  ceux  qui  le  pressaient. 
D'abord  on  se  pousse  de  part  et  d'autre  avec  beau- 
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eonp  de  tnmulte  et  de  coefomm  ;  bienUlt  on  en  vionl 
k  se  frapper;  OcUriug,  tirant  son  dpée,  lue  an 
palefrenier  de  ces  Barbares ,  et,  frappé  iai-ménae 
par  derrière ,  il  tombe  roide  mort.  Pétronius ,  qui 
n'avait  point  do  boaclier,  reçoit  un  coap  dans  sa 
cuirasse,  et  saule  k  bas  de  son  cbeval  sans  être 
blessé.  Crassus  est  tué  par  un  Parthe ,  nommé  Po- 
maiailbres  (43)  ;  suivant  quelques  aalears,  ce  fut 
an  autre  Parthe  qui  lui  porta  le  coup  mortel ,  et 
Pomaiaitbres  lui  coupa  la  tôte  er  la  main  droite. 
XLII.  Mais  OD  en  parle  pluldt  par  conjecture 
que  par  une  connaissance  certaine  des  faits;  car 
de  tons  ceux  ^uî  étaient  présents,  les  uns  furent 
tués  en  coroballant  près  de  Crassus ,  les  antres  en- 
rent  le  temps  de  s'enluir  sur  la  colline.  Les  Parllies 
y  arrivèrent  bientôt  après  eni ,  et  leur  dirent  que 
Crassus  avait  été  justement  pani  de  sa  perfidie  ; 
que  ponr  eui ,  Suréna  les  engageait  k  venir  le 
trouver  sans  crainte:  les  uns  descendirent,  et  se 
livrèrent  entre  leurs  mains  ;  les  autres ,  k  l'entrée 
de  la  nuit,  se  dispersèrent;  mais  de  ceui-ci  il  ne 
s'en  sauva  qu'un  très  petit  nombre ,  la  plupart  fu- 
rent pris  et  massacrés  par  les  Arabes  qui  s'étaient 
mis  k  leur  poursuite.  On  dit  que  cette  expédition 
coâta  anx  Romains  vingt  mille  morts  et  dii  mille 
prisonniers.  Suréna  fit  porter  an  roi  Hyrodes ,  en 
Arménie ,  la  tète  et  la  main  de  Crassns  ;  en  même 
temps  il  envoya  des  courriers  b  Séleucie  pour  y  an- 
noncer qu'il  amenait  Crossas  vivant,  et  prépara 
une  pompe  bizarre,  qu'il  appelait  par  dérision 
son  triomphe.  H  y  avait  parmi  les  prisonniers  un 
certain  Calus  Paccianus,  qni  avait  avec  Crassus 
une  ressemblance  parfaite  ;  habillé  k  la  barbare , 
et  dressé  ^  répondre  ani  noms  de  Crassns  et  de 
général,  il  marchait  k  cheval,  précédé  de  trom- 
pettes et  d'huissiers,  qui,  montés  sur  des  cha- 
meaux, porluent  des  faisceau  de  verges  et  de 
bBcbes;k  ces  verges  étaient  sospenduesdes  bourses, 
et  les  haches  portaient  des  têtes  de  Romains  fraîche- 
ment coupées.  Paccianus  était  snivi  d'nne  troupe 
decourtisaneg  de  séleucie,  toutes  musiciennes, 
qui  cbiBlaient  des  chansons  pleines  d'insultes  et 
de  railleries  sur  la  mollesse  et  la  lâcheté  de  Crassus. 
Cette  farce  étaitfaite  pour  le  peuple;  mais  Suréna 
ayant  assemblé  le  sénat  de  Séleucie ,  y  fit  apporter 
les  livres  obscènes  d'Aristide ,  intitulés  Ui  MHé- 
Maquet  H*).  On  les  avait  trouvés  dans  l'équipage 
de  Rustius,  e(  ce  n'était  pas  une  supposition  de  la 
part  de  Suréna ,  k  qui  cet  ouvrage  donna  lieu  d'in- 
sulter et  de  décrier  les  Rcnnains ,  qui ,  même  k  la 
guerre,  ne  pouvaient  s'abstenir  de  lire  et  de  faire 
de  pareilles  infamies.  Le  sénat  de  Sélende  recon- 
nut, k  cette  occasîoB,  le  grand  sens  d'Esope  dans 
sa  fable  de  la  Besace  :  il  vît  qne  Suréna  avait  mis 
dans  la  poche  de  devant  ces  obscénités  milésiaques, 
et  dans  celle  de  derrière  cet  attirail  de  voluptés 


qu'il  traînait  k  sasuila,  et  qni  foisalent  voir,  jns. 
que  dans  le  pays  des  Çarthes ,  une  nouvelle  Syba- 
cette  multitude  de  chariots  qai  portaient  ses 
concubines  ;  en  sorte  que  son  armée  ressemblait 
aux  vipères  et  aux  serpents  appelés  scytales  (45)  : 
la  tête  en  était  horrible  et  enrayante  par  les  piques, 
les  dards,  les  chevaux  de  bataille  qu'elle  présen- 
et  la  queue  de  cette  phalange  redoutable 
finissait  par  des  courtisanes,  des  instruments  de 
musique,  des  chants,  et  des  débauches  prolongées 
durant  des  nuits  entières  avec  ces  femmes  mépri* 
sables.  Rustius  sans  doute  était  blâmable;  mais 
quelle  impudence  aux  Parthes  de  reprocha*  aux 
Romains  ces  dissolutions  milésiennes ,  eux  dont  les 
rois  Arsacides  étaient  nés  la  plupart  de  courtisanes 
de  Milet  et  des  autres  villes  d'Ionle  I 

XLIII.  Pendant  que  Suréna  se  donnait  ainsi  en 
spectacle,  le  roi  Hyrodes  avait  fait  la  paix  avec 
Artabaze,  roi  d'Arménie,  et  conclu  le  mariage  de 
h  sœur  de  ce  prince  avec  Pacoros  son  fils.  Les 
doux  rois  se  donnaient  réciproquement  des  festins, 
oil  l'on  récitait  ordinairement  quelques  poéucs 
grecques;  car  Hyrodes  n'était  étranger  ni  k  la 
langue  ni  k  la  lillérature  des  Grecs  ;  et  Artabaze 
avait  composé  en  cette  langae  des  tragédies,  des 
harangues  et  des  histoires ,  dont  une  partie  existe 
encore  aujourd'hui.  Lorsque  ceux  qui  portaient  la 
tête  de  Crassus  se  présentèrent  k  la  porte  de  la 
salle  du  festin ,  les  tables  éuient  déjà  levées  (46)  ; 
et  un  acteur  tragique  de  la  ville  de  Traites ,  nommé 
Jasos,  récitait  la  scène  d'Agave  dans  la  tragédie 
des  Baccbantes  d'Euripide.  Tous  les  assistante 
étaient  ravis  de  l'entendre ,  lorsque  Scytiaces  entra 
dans  la  salle,  et  après  avoir  adoré  le  roi ,  il  jeta 
k  ses  pieds  la  tSte  de  Crassus;  à  l'instant  la  salle 
retentit  des  applaudissements  et  des  témoignages 
dejoiede  tous  les  convives;  les  officiers,  por  or- 
dre du  roi,  font  asseoir  Scyltacesk  table;  et  JasoD, 
donnant  k  un  des  personnages  du  chœur  les  habits 
de  Pentbée  dont  il  était  revêtu ,  prend  la  tête  de 
Crassus,  et,  plein  des  fureurs  des  bacchantes,  il 
chante  avec  eutliousiasme  ces  vers  d'Agave  : 

Nom  apparloni  Id ,  dn  tant  de  nos  oiooti^et , 
CejeoDeltoMesD,  fléaade  nos  campagaes. 
De  cette  cbute  beureme  bonoroot  le  ti' 


Cetteapplicatiottfit  plaisir  k  tout  le  monde,  et  l'on 
chanta  la  suite,  oii  le  chœur  demande  . 

Queue  nuin  l'i  frippé  !  (4^ 
Et  Agave  répond  : 

HoD  bi»  en  eot  Utoonear. 
ABSsitAtPomaiaithresselèvede  table,  et, preuant 
la  tète  de  Crasavs,  dit  qne  c'est  k  In)  pluUH  qu'a 
Jasott  k  chanter  ce  morceau. 

XLIV.  Le  roi,  charmé  de  coUe rivalité,  it  k 
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VwaaxnXtiitsitftiseDlqm  la  loi  du  pays  prescrit 
poor  c^Di  qui  a  tné  un  géaéral  eonemi ,  et  il  donna 
no  Uleol  '  k  Jason.  Telle  fut  t'jssae  de  l'eipédition 
de  Crassns,  qai  Onit,  comme  nne  tragédie,  par  la 
partie  nommée  eiode  (49).  Mais  la  vengeance  di- 
TÎne  puDÎt  bientôt  Hyrodes  de  sa  croaolé ,  et  Sa- 
réna  de  sa  perfidie.  Le  roi  Qt  monrir  ce  général , 
doDtIa  gloire  avait  excité  son  envie;  et  loi-inSme, 
après  avoir  perdu  son  fils  Pacorns,  qui  avait  été 
Tainca  par  les  Romains,  tondit  dans  une  maladie 
ie  langueur ,  qui  se  louhiB  en  hydropisie  ;  il  fat 
empmsonné  par  un  de  ses  fils,  nommé  Pbraate. 
Ibis  le  poison  agit  sur  la  maladie,  el  en  devint  lo 
remède;  son  fils,  voyant  qv'il  allait  beaucoup 
mieux,  prit  nne  vole  plus  courte ,  et  l'étrangla  (50). 
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NICIAS  ET  DE  CRASSUS. 

I.  Le  premier  objet  de  ce  parallèle  sera  de  mon- 
trer que  les  ricbesses  de  Nictas  furent  acquises  par 
des  voies  moins  blâmables  que  celles  de  Crassus. 
Ce  n'est  pas  <}n'on  puisse  approuver  le  moyen  de 
a'enricbir  que  donne  le  travail  des  mines ,  ob  l'on 
n'emploie  ordinairement  que  des  malfaiteurs  ou 
des  Barbares;  la  plupart  encbatués ,  et  qni  péris- 
sent par  l'insalubrité  de  l'air  de  ces  lieux  souter- 
rains. Mais  cette  manière  d'angmenler  sa  fortune 
paraîtra  plus  honnête ,  si  ou  la  compare  avec  les 
nwyens  employés  par  Crassus,  qui  achetait  les 
biens  que  Sylla  avait  conDsqnés,  ou  les  maisons 
menacées  d'incendies;  car  il  osait  de  ces  moyens 
aussi  ouTerlement  que  de  l'agriculture  et  de  la 
banque.  Quant  aux  autres  crimes  dont  on  l'accu- 
sait, et  qu'il  a  toujours  niés,  comme  de  vendre 
son  sulfrage  dans  le  sénat ,  de  piller  les  alliés  du 
peuple  romain ,  de  faire  par  intérùt  sa  cour  aux 
femmes  ;  de  receler  chez  lui  des  scélérats  pour  un 
certain  prix  ;  c'est  ce  que  jamais  personne  n'osa 
imputer,  mGme  faussement,  à  !Nicias.  Au  contraire, 
on  le  raillait  publiquement  sur  la  prodigalité  avec 
laquelle  il  donnait,  par  un  motif  de  crainte,  de 
l'aient  aux  délateurs  ;  prodigaliié  qui  sans  doute 
eût  été  déplacée  dans  un  Pérlclès  ou  un  Aristide , 
mais  que  le  naturel  timide  de  Nicias  lui  rendait  né- 
cessaire. C'est  mêmedc  quoi  l'orateur  Lyeurgue  se 
fil  honneurdaus  la  suite  auprès  du  peuple;  accusd 
de  s'Slreracholéii  prix  d'argent  d'un  calomniateur; 

■  Je  me  félicite,  dit-il ,  de  ce  qu'après  avoir  été 

■  si  loug-temps  &  ta  tête  de  l'administra  lion  pu- 
*  bliqne,  ]c  snis  convaincu  d'avoir  plijtilt  donné 


•  que  pris.  ■  Quant  !t  leur  manière  de  dépenser, 
celle  de  Nidas  était  |dus  d'un  bomme  d'état  qui 
mettait  son  ambition  b  consacrer  des  offrandes 
dans  les  temples ,  à  donner  dos  jeux ,  è  faire  les 
frais  des  chixurs  de  tragédie.  A  la  vérité ,  tout  ce 
que  Nicias  employa  pour  ces  libéralités,  en  y  joi- 
gnant même  le  bien  qui  lui  restait ,  n'était  qu'une 
petite  partie  de  ce  qu'il  en  cotila  en  nne  seiî^  fois' 
è  Crassus  pour  donner  un  festin  ^  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  et  leur  distribuer  de  quoi  se 
nourrir  pendant  quelqtfe  temps.  Mais  qui  ne  sent 
pas  que  le  vice  n'est  qu'une  in%alité  et  uhe  dis- 
sonnancc  dans  les  mœurs ,  quand  il  voit  employer 
en  dépenses  honnêtes  ce  qui  a  été  acquis  par  des 
voies  bonteuses?  Voilà  ce  qu'on  peutdire  sur  l'u- 
sage qu'iUonlfait  l'un  et  l'autre  de  leurs  richesses. 
II.  Si  nous  considérons  leur  manière  de  gon- 
■  vemcr,  nous  ne  verrons  dans  celte  de  Mcias 
rien  d'arliBcieui ,  rien  d'injnsle,  nulle  audace, 
nulemportement;  an  contraire,  il  se  laisse  tromper 
par  Alcibiade ,  et  ne  se  présente  jamais  pour  par- 
ler au  peuple  qu'avec  une  cxlrËme  circonspection . 
Hais  on  reproche  à  Crassus  beaucoup  de  perfidie 
et  même  de  bassesse  dans  sa  facilité  h  changer 
d'amis  et  d'ennemis;  il  convenait  lui-même  qu'il 
avait  employé  la  violence  pour  parvenii'  au  consu- 
lat ,  et  qu'il  avait  loué  des  assassins  pour  tuer  Catou 
et  Domitins.  Dam  l'asstHnblée  oh  les  provinces 
furent  tirées  au  sort,  il  y  eut  plusieurs  personnes 
d'entre  le  peuple  de  blessées;  quatre  y  périront, 
et  Crassus  lui-même  (ce  que  j'ai  oublié  de  diru 
dans  sa  Vie)  donna  h  un  sénateur  nommé  Lucius 
Aualius,  qni  combattait  son  avis,  un  coup  de 
poing  dans  le  visage  qui  le  mil  tout  en  sang ,  et 
il  le  chassa  de  la  placo.  Mais  si  Crassus ,  dans  ces 
occasiong,  usa  de  violence  et  de  tyrannie,  d'un 
autre  uôté  la  timidité  de  Nieias ,  qui  dans  les  af- 
faires se  déconcertait  au  moindre  bruit,  et  son 
extrême  condescendance  pour  les  méchants,  mé^ 
l'ilent  les  plus  grands  reproches.  Du  moins ,  sous 
ce  rapport,  Crassus  montra  d'autant  plus  d'éléva- 
tion et  de  grandeur  d'amc,  qu'il  avait  kcombatlrc 
non  pas  c(«lre  un  Clébn  et  un  Hypcrbolus,  mais 
contre  la  gloire  brillante  de  César  et  les  trois 
triomphes  de  Pompée.  Cependant,  loin  de  leur 
céder,  il  voulut  égaler  leur  puissance,  et  surpassa 
même  celle  de  Pompée  par  la  dignité  de  censeur, 
Car,  dans  les  grandes  places,  un  homme  d'clat 
doit  ambilioiHicr,  non  ce  qut  lui  fait  envie ,  mais 
ce  qui  lui  donne  assez  d'éclat  pour  ctouiftr  l'envie 
par  la  grandeur  de  sa  puissance.  Si  vous  aimci 
par-dessus  tout  la  sûreté  elle  repos;  si v«us crai- 
gnez Alcibiade  k  la  tribune,  les  Lacédémoniens  11 
Pyles,  Perdiccas  ea-Thracc-;  vous  trouverez  dans 
Athènes  assez  d'espace  pour-  vivre  dans  le  loisir-, 
éioil^é  des  aTfairos ,  et  vous  pourrez  vous  y  fOr- 
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mer,  seli>itl>:ipressioii<ileqacl^iiesorateurs  (3t|, 
uDe  couroittic  de  traaquillUé.  L'amour  de  Nidas 
pour  la  paix  était ,  il  est  vrai ,  mie  digpositiOD  toute 
diviae,et  rien  a'ùlail  plus  digue  de  Ibumamté 
grecque  que  tout  ce  qu'il  Ut  pour  teimiaer  la 
gacrrc  :  à  ne  le  considérer  que  sous  ce  poiut  de 
vue,  od  ue  saurait  lui  comparer  Crsssus,  tpiand 

•même  celui-ci  eût  ajouté  h  l'empire  vomain  la 
mer  Ca^ipiGiiDe  et  l'océau  des  ludes. 

nt.  Mais  aussi  celui  qui  gouvernedans  une  ville 
où  l'on  conserve  quelque  sentiment  pour  la  verlu , 
et  qui  |ouil  de  la  principale  autorité,  ne  doit  pu 
admettre  aux  honneurs  et  aui  ctiarges  des  hommes 
vicieux  ou  sans  talent,  ni  donner  sa  conDance  à 
des  personnes  suspectes  ;  et  c'est  ce  que  fit  Nicias, 
en  élevant  lui-même  au  commandement  de  l'ar- 
mée un  Clcon,  qui  n'avait  dans  A i lie □  es  d'antre 
méritequesoD  impudence extrSmc,  elles  clameurs, 
indécentes  dont  il  Taisait  retentir  la  tribune.  Je  ue 
saurais  uon  plus  approuver  Crossus  d'avoir  mis, 
à  terminer  la  guerre  contre  Spartacus,  plus  de 
précipitulion  que  de  sûreté.  11  est  vrai  que  sou 
ambiliun  lui  Taisait  craindre  que  Pompée  ue  vint 
assez  tôt  pour  lui  enlever  la  gloire  de  celle  expé- 
dition, comme  Mummius  avait  ravi  à  Métellos 
celle  de  la  prise  de  Corinthe.  Mais  la  conduite  de 
Nicias  est  si  déraisonna bie,  qu'elle  ne  peut  admet- 
tre aqcune  excuse.  Il  ne  cède^ias  l'bonneur  du 
commandement  à  son  rival ,  lorsqu'il  avait  l'espé- 
rance Tacilc  de  réussir;  e'est  an  contraire  lorsque 
l'expédition  Taisait  entrevoir  un  grand  danger,  qu'il 
préTère  sa  propre  sûreté  h  l'intérêt  de  la  républi- 
que. Dans  la  guerre  contre  les  Perses ,  Tliémisto- 
cle  voulant  cmpécber  qu'un  homme  qui  n'avait  ni 
talent  ni  expérience  ue  causât  la  ruine  d'Athènes 
eu  se  Taisant  nommer  général,  l'éloigna,  '3  prix 
d'argent,  du  eommaudement  des  troupes  athé- 
niennes. Ce  fut  dans  te  mâme  esprit  que  Catoo 
demanda  le  tribunal,  lorsqu'il  vit  Rome  dans  une 
situation  embarrassaute  et  périlleuse.  Mcias 
se  réservant  pour  faire  la  guerre  aux  habitants 
de  Hinoa,  de  Cythère  et  aai  nutlheareoi  Ué- 
licns  (32),  se  dépouillait  des  marques  du  com- 
mandement ()uand  il  Tallait  combattre  les  Spar- 
tiates, et  livrera  l'ineipérienee ,  à  la téméritJé d« 
Cléou ,  les  vaisseaux ,  les  armes ,  les  troupes  de  lï 
république,  et  le  succès  d'une  expédition  qui  de- 
mandait rei[iérience  la  plus  consommée;  c'étaii 
trahir,  non  sa  propre  gloire,  mais  la  s&relé  et  le 

,  salutdesa  patrie.  Aussi,  dans  la  suite,  il  fut  forcé 
d'aller,  contre  son  gré  et  malgré  toulesa  réustance, 
faire  la  guerre  aux  Syracusaios,  porcequ'on  at- 
tribuait sou  refus,  non  a  la  persuasion  qu'elle 
n'était  pas  utile ,  .mais  à  la  mollesse  et  à  l'amour 
du  repos ,. qui  le  portaient  &  vouloir  priver  Alhènes 
de  la  conquête  de  la  Sictte- 


IV.  C'efitpourtaDtuncgnndepreuvvdeasca- 
pacilé,  qae ,  malgré  sou  aversion  poor  la  guerre 
et  son  ojpposttioa  pour  le  commandement  des  ar- 
mées, ses  concitoyens  l'aient  constamuteot  misa 
la  tête  des  troupes,  comme  le  g&iéral  le  plus  babiJe 
cl  le  i^ns  expérimenté.  Craasus ,  au  contraire ,  quV 
toute  sa  vie  désira  le  ccmmandemant ,  ne  put  l'ob- 
tenir ^e  dans  la  guerre  des  esclaves;  et  Ce  fat 
même  par  nécesaité ,  à  cause  de  l'disence  de  Pom- 
pée, de  Uételloset  des  deux  Lucullns.  Cependant 
Crassus  était  alors  au  pli&  haut  degré  de  considé- 
ralion  et  de  puissance;  mais  ^>paremment  (jêc 
ceux  mâme  qui  le  favorisai^t  le  plus  étaient  per- 
suadés, comme  dit  le  poète  comique  (S3) , 
Qu'il  était  propre  ï  lool,  lice  n'est  ni  comlNit. 
Au  reste ,  cette  persuasion  ne  servit  de  rien  aux 
Itomains,  qni  furent  f<»vés  de  céder  enfin  ^  sou 
ambition ,  et  au  désir  ardent  qu'il  avait  de  com- 
mander. Les  Athéniens  envoyèrent  Nicias  b  la 
guerre  contre  son  gré;  Crassus  7  entraîna  les  Ro- 
mains malgré  eux  :  celui-ci  fut  la  cause  des  dis- 
grâces de  Rome;  Alliènes  causa  celle  de  Nicias.  Il 
est  vrai  qu'en  cela  même  on  a  plus  h  louer  Nicias 
qu'^  blâmer  Crassus.  Le  premier,  ji^eaot  de  l'ei- 
pédition  de  Sicile  ca  général  aussi  sage  qu'habile , 
ne  se  laissa  point  séduire  par  les  vaines  espérances 
de  ses  concitoyens,  et  s'opposa  constamment  )i 
cette  entreprise;  le  second  ne  ¥it  dans  l'expédition 
contre  les  Parthcs  qu'une  guerre  facile,  et  il  se 
tj'ompa;  mais  du  moins  aspirait-il  k  de  grands  ex- 
ploits :  voyant  César  soumettre  l'Occident,  domp- 
ter les  Gaules ,  laCermanie  et  la  Grande-Bretagne, 
il  voulut  porter  les  armes  romaines  jusqu'à  l'O- 
rient et  à  la  mer  des  Indes,  et  faire  la  conquête 
de  l'Asie.  Pompée  y  aspira  aussi,  et  Lucullus  l'en- 
treprit :  ces  derniers  étaient  d'un  naturel  doux ,  et 
ils  conservèrent  leur  bonté  envers  tout  le  monde, 
quoiqu'ils  eussent  eu  les  mémee  projets  et  les  mê- 
mes vues  que  Crassus.  Lorsque  le  peuple  décerna 
l'Asie  à  Pompée,  le  sénat  s'y  opposa;  elqnand  ou 
apprit  h  Rome  que  César  avait  défait  trou  ceut 
mille  Germains,  Caton  proposa  de  le  livrer  aux 
vaincus,  afin  de  détourner  sur  lui  la  vengeance 
céleste,  qu'il  avait  provoquée  en  violant  la  loi  des 
traités.  Mais  le  peuple,  sans  tenir  aucun  compte 
de  l'avis  de  Caton,  fit  pendant  quinte  jours  des 
sacrifices  pour  célébrer  cette  victoire,  et  donna 
les  plus  grandes  marques  de  joie.  Gommât  doue 
aurait-il  été  affecté?  et  combien  de  jonrs  aorait-it 
passés  en  sacrifices,  si  Crassus  eût  écrit  de  Baby- 
lone  pour  aiinoocer  sa  victoire,  et  qu'ensuite 
pénétrant  dans  la  Médie,  dans  )a  Perse,  dans 
l'Hyrcanie ,  le  pays  de  Suze  et  la  Bactriane ,  il  eOt 
mis  sous  la  dominatkia  des  Romains  g«s  vastes 
coulrées  ?  En  effet , 
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Si  I'm  peol  qodqacÉii*  tUter  ta  jutioe , 
camme  dît  Euripide  j  lorsqu'oD  ne  tait  pas  vi?re 
eo  repos  «t  jouir  des  J^iois  qn'oD  possède,  il  ae  faQt 
pas  te  faire  poor  raser  la  ville  de  Scandie  on  de 
Heo^  (5J),  poor  donner  la  chasse  ani  Éginètes, 
qui,  abandonnant  leur  ile,  se  sonl,  commeces  oi- 
seaux de  passage ,  retirés  dans  d'autres  coutrées. 
Il  faut  inetlre  l'injustice  k  plus  haut  prii ,  et  ne 
pas  sacrifier  si  facilement  la  justice  pour  uuc  ino- 
diqoe  récompense,  comme  si  c'était  une  chose  vile 
et  mqtrisable.  Cent  qni,  louant  rcntroprise  d'A- 
leiaadrc,  bliment  celle  de  Crossus,  ont  tort  déju- 
ger des  actions  par  le  succès. 

V.  En  comparant  leurs  expéditions  militaires, 
on  verra  que  Nicias  fit  un  grand  nombrode  belles 
actîfflis,  qu'il  vainquit  tesennemis  dans  plu^enrs 
balaiilesj  et  qu'il  fut  sur  le  poiat  de  prendre  Syra- 
cDse  ;  (es  revers  qu'il  essuya  dans  cette  guerre  ne 
dnrent  pas  lui  âtra  imputés,  il  fonde*  rejeter  sur 
sa  maladie  et  sur  la  jalousie  de  ses  coDcilo^ens. 
Crissas,  par  toutes  les  fautes  qu'il  fit ,  ne  laissa  a 
la  Eortune  aucun  mojcude  le  favoriser;  et  telle  fut 
son  iocapadlé  ,  qa'oo  doit  s'étonner,  non  qu'elle 
)it  été  vaincoe  par  la  puissance  des  Parlhes,  mais 
qu'elle  ait  pu  vaincre  la  fortune  des  Romains.  L'un 
se  obligea  rien  de  ce  qui  regardait  la  divinaliiHi, 
l'antre  la  méprisa  toujours ,  et  tons  deux  ont  en 
me  fin  semblable;  il  estdifticile,  après  cela,  déjuger 
qnd  est  sur  ce  point  le  parti  le  plus  sûr.  Je  crois 
«pendant  que  les  fantesqu'on  commet  ensuivant, 
par  DD  motif  de  religion ,  les  opinions  anciennes 
cl  géo^ralement  reçues,  mérilentptusd'indnlgence 
qoe  celles  qui  viennent  d'une  téinérilc  présomp- 
tnenae,  etdnniéprîs  des  lois  établies.  Pour  la  ma- 
nière dont  ils  sont  morts  l'nn  et  l'antre ,  Crassns 
est  moins  blâmable,  parcequ'il  ne  se  livra  pas  lui- 
même,  qu'il  ne  fut  ni  chaîné  de  fers,  ni  exposé  ^ 
des  outrages;  il  céda  seulement  aux  prières  de  ses 
amii,  et  péril  victime  de  la  perfidie  des  ennemis. 
Mctas ,  au  contraire ,  par  l'espoir  de  sauver  |hon- 
lememenlsa  vie,  screndit  àsesenoemis,  et  nefit 
qu'ajouter  ^  l'ignominie  de  sa  mort. 


SCR  LA  \IE  DE  CRASSliS. 


fil  Saivsnl  k»  lokromiiaes,  les  ourisgeÂ  ne  rurenl  dé- 
feadoi  *  rflûon  d'sfQnilé ,  et  regardé!  oomme  iDCestueiu , 
^'âatretctpenoonet  qui  étaient  dtoi  te  ligue  directe, 
««qm  *e  Icatient  enrre  enx  lieu  de  psrenli  et  d'enbols, 
(MBueiMMu-pbvpcrnippartAnbruoaAtf  bell&0lli>, 
ivllr-afere  par  rapport  i  boq  fendra  «  à  ion  beaa-fila , 
mttr  frmtmm  tt  (Omnn ,  ixenim  «t  itar«i« ,  vilHcm  cl 

[wi4jMele« 


renlqtieeelleiorted'antaiie  était  dlMoureet  détniilepar 
la  mort  de  l'un  do  oonjolot* ,  mrtont  s'il  ne  mtali  point 
d'enihntqui  tni  iuné<dl. 

(4  Le*Te«nie>,  en  entrant  dans  le  ttoerdoee,  ne  renoD- 
faienl  pai  ï  leun  biew ,  parceque  lor*qDe  le  lempi  de 
ieurminittere,  qui  dnrtU  trente  au,  «lait  aefaere.eVa 
ponvaieut  te  marier ,  quoiqoe  lei  eiemple*  eo  toient  trH 

S)  Ariilote ,  dam  ta  Politique,  liv.  1 ,  di.  ti  ,  dit'qn'on 
diitingne  plinienra  wpèces  d'Bulorite  et  d'oMUunce  i  fuc  ' 
l'autorité  eit  d'autant  meilleure,  t|ne  ceni  «ir  qui  on 
l'eierce  lont  eui-mémei  ni^lleun  ;  qn'aintl ,  il  est  pin 
beau  de  comcnander  i  l'bomme  qu'à  la  bête.  CnenM  IvaU 
donc  raiwn  d'appeler  le*  eselaTet  let  tniMuueatt  viTinti 
de  l'éooooadedumeaUqDe. 

(t)  11  f  e  peut^tre  phu  de  rapport  qu'on  Dapwae  entre 
radminitlraliMi  domeallqne  et  cells  de*  étala  ;  cdiri  qui 
Mit  bien  régler  nanitoa  poorrall  bien  condulr*  dm  ad- 
miuidration  beancoDp  pliti  élendue.  L'éconooile  qni  te 
t>on)e  a  àet  choiea  inaniméei  n'a  goère  de  report  aree 
la  p^jibqoe:  an  lieu  qne  cellequi  a'eierce  rar  des  «trci  tI- 
tantiet  raltoontbles,  tient  de  prtaÉ  cette  derniiKtoienoe, 
et  peut  en  rendre  capabka  les  pire*  delkmllle  ioldllgealt. 
Ariilole  a  développé  cette  TérUé  dans  sa  J'olillq».  . 

(3)  M.  Dacier  donne  A  oelte  phrtae  nn  mt  beanODap 
trop  étendu  ;  ilotrit  quePlutargneaToaIodlre,DonqDe 
CraKU*  ne  plaidait  paa  lïplni  petite  canse  tant  t'etre  pré- 
paré, maitqn'il  ne  >e  plaidai  1  point  de  catfie ,  ponr  li  lé- 
gère qu'dle  rât ,  que  Craaaus  ne  l'étuditt  comme  l'Il  en 
était  diargé,  et  ue  te  mit  en  état  delà  plaider  en  eu  de 
lieittiin;  maû  il  nie  parait  difflctle  d'admettre  qne  CraMti* 
ae  préparfll  Gurloalet  lei  aftoire»  qui  étaient  portéesA  looi 
les  trlbonaui de  Rome:  auand  ton  talent  le  hd  anrait 
permis,  comment  IronTerietempsdele  fïiref 

(6)  C'eat  yraiwmblablement  le  philosophe  de  ce  nom , 
que  l'étendue  et  ta  Tartété  de  aea  caanaittmMi  Breot  nom- 
mer PDlfhidcr,  et  qui  rinùt  du  temps  de  Sylta.  n  était, 
•elon  iH  uot ,  de  Milel  ;  taliant  lo  Kitres,de  ColTée,  ville 
dePhrigie. 

|T)  Amyot ,  H.  Dader  et  le  tradnOenr  anglali ,  ont  ren- 
dn  le  raol  grec  par  celni  de  fhapte»-.  l'interprUe  talin 
XylBDdre  traduit  par  lill^f.  Le  terme  original  lignlSe 
en  général  oeqnl  terltaouvrir:  il  parait  ai  eUraordlDalre 
qu'un  htanme  auni  ridie-  que  Cntout  redemande  »  un 
pbiloM^etrtapauTreunABpeiu  qu'il  Ini  iprMé  pour 
le  voyage ,  qn'oD  lerait  plus  purtéà  erolre  qu'il  ('agit  d'nne 
litière.  Varron ,  en  elTet ,  semble  aoloriser  celle  tradne- 
tion ,  en  diiant ,  liv.  IV,  di  ling.  Loi.,  c.  iiiT,  que  les 
Latins  donnaienl  t  ta  litière  le  nom  de  trçetiiia,  qui , 
dit^l,  pourrait  venir  dn  grée  ileoiulroti ,  le  mime  que 
Plulûque  em|4oie  en  cet  endroit.  La  ptinue  toivantc 
est  peu  Intelligitde  dans  le  leitei  j'ai  tulvi  le  leni  de 
M.  Uader  et  du  tradnctaar  ai^lab.  Aleiandre  était  de  ta 
tedede  Pyltiagore.qul  ne  regardait  pat  la  panvreléoonme 
une  ctHMe  iodiK^rente,  et  o^fail,  comme  MalcBet  Aria- 
tote ,  que  let  ricbeaws  pouvaient  terrir  I  la  vertu. 

(8)  D'autres  ÎDlerprèlet  rendent  cet  mutadinéremmeRt, 
et  Iraduiienl  :  nous  en  parieront  dani  la  loite.  Hait  Wa- 
tarque  ne  revient  puiolsuroesujel  daatUl'i«d«  Crottui; 
et  s'il  avait  vouln  marquer  le  dettein  d'en  parler  dani  un 
antre  ouvrage ,  il  aurait  dit ,  tx  me  Mmble  ;  Dout  en  parle- 
ront ailleuTE.  Lea  mots  greca  trait  imceptibiea  du  leni  que 
]'Bituiit,et  noua  ra  avont  plnttenra  eien^es  dantPlu.- 

(9)  C'était  le  parti  du  conwl  Octaviui,  bomnevertuMa 
et  sinoèreiaent  atlacbé  a*la  république,  malaqui  fut  vin- 
lime  de  ton  eilréme  (rédulité  poor  let  devînt.  Harini , 
avant  que  d'entrer  dant  ftonu ,  envoya  dei  tateUite*  qui 
arrachèrent  le  coniul  de  kiu  Iritmoal ,  "  '_ 
vonime  ou  l'a  vu  dsnt  la  Vit  de  ilariut,  cb.  tLfi. 
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(H^Fenetldla.hiilorienUlia,  ■rail  oampoti  Wt  âh~ 
im(m  ée  l'HiiMrt  ronuhu  ea  [durieun  livre*.  Il  pooTiir 
atdir  TU  due  de  cea  eaclaTcs  dëja  vieille ,  car  il  ne  moural 
qoeUdiiëme  aonée  de  Tibire,  t  l'igede  ndieate-dii 

|fl)  Halsca,  aujourd'bui  Halaga,  tille  de  l'anoieiiDe 
Bétiqae ,  mainleaaiil  l'Andaluurie ,  tnr  le*  bordi  du  Gni- 
dalquiTlr,  el  prëa  de  U  mer.  eit  célèbre  par  se*  banc 

^  2)  Ce  liM  ne  ae  donaail  ordluaUvoieal  qu'aux  géeé- 
raui  qui  cumaiBDdalenl  ea  chef,  et  qui  aralait  remporté 
une  grande  Tictaire;c'4iaieDtlei  aoldaliqnlle  déféi^eul 
an  Nlnqueur  par  acdWMlkui ,  oomim  on  le  loit  datu 
Tacite,  Ut.  Ul^ua  JMofat.di.  liuv. 

(13)  Élleiiae  de  RyuDOe  place  celle  TillediuirEtrurie; 
maUSinboD.UT.  V,p.  22I,et  Pline,  liV.  m,c.  iiT.la 
(netteot  d*ai  J'Ombrie, 

|I4)  Ou  ne  doit  pat,  oe  me  temble,  ■'étoni>«- de  cette 
dUKreuce ,  et  Fiutarque  lai-meuie  en  indique  La  raiion. 
Uon  de  Kooie,  Pompée  le  tignalalt  par  degraudea  aclioiii, 
gagnait  dea  iMIaillts,  laisail  de*  conquête*,  ajouIaJiF  de 
DOUTcUe*  provinces  A  l'empire  rumaiai  ma  nom  tolail 
dam  toaiei  lei  boucbes ,  el  il  jouirait  de  la  plui  briliante 
réputation.  Kenir^  dans  m  patrie ,  ii  devenait  un  limple 
paniciilîer,  qn'on  ne  recbertliait  qu'autant  qn'U  pouvall 
■errlr,  et  dont  on  remarquait  le*  dâbul*,  que  couvrait  daot 
reioignemeat  l'édat  de  la  gloire.  Plularqne  en  a  déjà  hit 
l'olwervBlion  an  sujet  de  Hariut. 

{ISlCioéron  pariedeceSiciniuaen  termetlrtod^vou- 
lageui ,  dan*  ion  Traité  mr  Ut  oraltari  célébra ,  ch,  1.1. 
Le  mot  de  ce  tribun  sur  Crawoi  était  passé  en  proirertK; 
et  Horace  l'a  agréablement  appliqué  aui  poète*  latlriqim, 
•■t.  iT.  liv.  L 

Ftnuioi  babel  in  cnmu  ;  longe  luge. 
«  Il  a  du  fitin  i  la  oorue;  ayez  win  de  l'éviter.  ■ 

(16; HtDonuntreottroie généraux  :  Spartaom,  Cbrrsni 
etKnomaûi.  Cette  guerre  commença  l'an  de  Rome  lii 
cent  quatre-vingl-un ,  avant  J.-C.  luliante-lreiie,  et  dura 
A  peine  deuiani. 

(IT|  M.  Dacier  dit  que  ta  Bn  de  Sportaou  tôt  en  effet 
tria  heurewe  et  IrtegtMieiue  pour  loi,  car  il  M  tué  ea 
combattant  avec  beaucoup  de  valenr,  oomme  un  vértlable 
géoérald'armée,  aintl  que  l^dU  Florui ,  l<T.  III ,  ch.  II. 
Je  dont*  «ependaul  que  ce  lût  le  aetu  qne  Spartacot  eût 
OttMbé  à  U  prédidhni  de  cette  femme  ;  U  dut  croire  qu'elle 
lai  annoofaii  qne  la  guerre  qu'il  Taiialt  teralt  couronnée 
par  no  niccta  complet. 

(18)  Floru),  iMd.,  le  nomme  Clodlu*  Glaber,  et  Freini- 
béfflim,  daniseaSirppfemniU.liv.  XCV,  c.  m,  l'appelle 
ClaudiuiPuldKr,d'tprè>les  £pltam«ideTiLe.Lire,  qui 
■ont  resté*  des  livres  de  mhi  lilstoire  que  le  tempi  a  enle- 
vé*. Suivant  ce  même  antem",  le*  Radiateur*  commandés 
par  Spartacn*  étaicul  <»mpés  sur  le  mont  Vésuve. 

[I»)  lleslnommé  Varéonsdin*  l'ÉpIlomedeTite-Live, 
etVariniu«danile*SnppUnwnls,d'apre«  Appien,  lli.  n 
dti  Gnerra  civUtt ,  p.  425,  et  Frontin ,  Ut.  I ,  v.  Sî. 

(!0)  Saline*  ét^l  dans  ta  Campanie,  prè*  du  lac  Pom- 
pée. 

(Il)  Le  leile  imprimé  dit  que  Spartsou*  ralluma  dan* 
taSÏDlte  ta  guerre  de*  e*daves;liûl)  c'e*t,  on  noe  mé- 
prise ds  Plutarque ,  on  une  ftote  de  copiito  ;  l'antorilé  de 
Cicéroa  ne  permet  pat  d'en  douter  :  cet  orateur,  dan*  son 
acoisatioD  contre  Vtrra,  Ora(.deiiipplldl), en,  dilei- 
Ureaiément  que  non  Kulement  la  guerre  des  tewtavei  ne 
«e  communiqua  point  en  Sidlr,  mai*  qu'il  n'y  eut  pat 
ménie  dan*  celle  Ile  l'aniarenee  d'an  mouvement.  Celte 
guerre  de*  eulatei  avait  été  terminée  par  Hauim  Aqni- 
lin*,  eonaol,  l'an  de  Rome  siioenl  ciDqnanle-lroi*,qui  tna 
ifeaa  mainienrdierAUiéaioD,  suivant  Dtodorede  Sicile, 


Fxl.,  Ut.  XXWl,  c.  I,  lom.  II,  pag.  3Sa.  rogrt  Ftorus, 
U(.  m ,  c.  III ,  oA  n  tacMile  ce  dernier  bit  d'une  aul» 
manih^.  Le  projet  de  Spartacui  n'eut  doue  pu  lieu,  aoit 
par  ta  raiiOD  que  Tq>porIe  ici  Plularque,  aoit  par  les  pré- 
c*ulionsquepritCranu«,  oommeCicéronle  ^lileadrott 
déjà  cité. 

(22)  Pétélie ,  capitale  de  la  Lncanie ,  mlraDl  Slnbon , 
liv.  II,  p. 2S4, avait  été  taudée  par  Phllocttte.  Virgile, 
Eiirfd.,  lir.  m,  hit  donne  ta  même  origine. 

[33)  On  ne  peut  l'empécticr  de  bldmer  dan*  Pesnpée 
une  Tanité  si  puérile;  il  s'ellribue  ta  gloire  d'avtrir  ter- 
miné cette  gunre,  pour  avoir  etlerminé  quelques  reste* 
d'odate*  ragitifi  qne  Cressos  a«ait ,  de  l'aven  mâne  de 
Pompée,  déFalts  en  lutaJUe  rangée.  Il  eM  rite  bioi  fia* 
grand  de  taisser  6  ce  général  ta  ghihe  qui  hii  â  "  ~ 
plus  juste  litre,  poisqiie  c'était  lui  qui  a 
vaincu  les  ennemis. 

(2  j)  SaUnale  ne  parie  pa*  de  même  :  il  dit  que  eelftpaml 
iocroyaldeauiausiet  qne  le*  autre*  étaient  pennadésda 
ta  vérilé  de  celle  déposition;  mais  qu'étant  d'aï  is  qu'il  fal- 
taUplulûtadoucirqu'aigrir  un  hommcsi  puissi  '  " 
lurent  qu'on  la  rejetât ,  et  que  Ions  ensemble ,  avec  cem 
que  Cranns  avait  pour  débi  leur* .  s'éaierent  que  Tarqui- 
niuB  <  c'était  le  nom  du  conjuré  qui  l'avait  dénoDc6)  étall 
un  Cuui  témoin,  el  qu'il  Mlatl  rentetirela  chose  au  juge- 
ment du  sénat.  Le  mppurt  fait ,  le  sénat  déclara  la  dépoii- 
tlon  busse,  et  ordonua  qne  Tarquiniui  serait  retenu  dans 
les  prisons.  Il  y  en  eut  qui  irurent  que  ce  témoin  avait  été 
•poBté  par  Cicéron;  et  Salluste  ajoute  qn'il  avait  entendu 
dire  h  Crassus  liil-mémc  qne  Cicéron  étail  l'autenr  de  cel 
affront.  SaUnste ,  dt  Btlto  CiUiUn. 

(^  On  a  cm  ce  passsge  ailéré ,  el  nous  n'avons  plus 
l'endroit  rie  Cicéron  ponrlevériOer;  mais  il  {n^aenle,*  ce 
qu'il  temble,  un  tris  bon  sens.  Crassuava  trouver  Cioénm, 
Û  luiremet  une  lettre  qui  regardait  Catilina,  el  bii  cwfirnie 
que  celte  coninration  est  certaine.  Si  Crasnis  en  eut  été 
complice ,  il  n'aurait  pat  été  de  Inl-méme  en  prouver  la 
oertitudetiCicéron;  ainsi  cet  orateur  justiSeparJàCrtMOS, 
qu'il  avait  accnsé  ailleuis. 

(2C|  Ce  brasier,  ces  parfums  cl  ces  libations  étaient  né- 
cestairrs  poiu'donncr  une  image  tensIMe  des  impTécatiuns 
qu'on  bisait,  et  pour  imprimer  [dus  de  terreur  dsns  les 
es{n1t).  On  ne  sait  pas  qoeUes  étalent  ce*  divinité*  ai  ter- 
ribles; pent-élreétaieiil-ce  de*  dieux  infemaui,  qu'on  in- 
voquait sous  des  noms  effrayants.  11  parait  qne  l'opinîuu 
que  Plularque  ciprime  ici  sur  l'Impossibilité  d'eipier  ces 
malédictions  était  généralement  re^e  *  Riane  ;  car  Ho- 
race dit,  datu  l'ode  v  du  duquième  livre  : 

Dira  deteMalio 
NnlU  eiplator  viclinu. 
*  Les  (mprécatiiHu  ne  peuvent  être  eipices  par  aucune 


(2T)  C'est  ce  roi  de*  Gatales  pour  qui  Cicéron  pi 
deiant  Cétar  ta  discours  qne  nous  avons  parmi  ae*  OCm- 
crtst  cet  orateur  obthit  sa  grâce,  et  purinl  i  le  réconcilinr 
avec  le  dictateur. 

(2S)  C'était  une  tOIb  de  ta  province  de  l'Oirhoéne,  dnas 
ta  Mésopotamie ,  suivant  Etienne  de  Bjiance. 

(29)  Ce*  ville*  lui  auraient  par  conséquent  onvert  temrs 
portes  I  ei  fourni  tous  le*  secours  dont  ii  auratlMi  beai>ia. 
Elles  seraienl  devenues  ses  places  d'armes ,  d  il  y  aurait 
tronvé  toute*  ta*  tadUté*  pour  pousser  ses  succt*  contre 
l'ennenti  commun  ;  son  retour  en  Syrie  lui  IWseil  perdre 
toui  oes  avantage*. 

(50)  EtienDedeByiancenommnqaatreYHleadecenQm: 
l'une  entre  ta  Pbrygie  el  ta  Lydie,  uneaulreen  CiMe.  ]« 
troisième  dans  ta  Syrie ,  et  ta  quatrième  dns  ta  Cthc  ; 
c'est  de  ta  troisième  qu'il  s'agit  ici.  L9  auteurs  necnn- 
licmient  pas  dn  vérltabk  mhii  de  ta  dëeaae  qui  y  itta*t 
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■I  ifoe  c'étaH 
md'AjtarU. 

(SI)  Ce  roi,  que  PkitarqiiniiomfDeidAnsoe,  ma  nom- 
né  pinj  bM  ÙjTXtàet,  on  lelon  d'antre*  Orodet.  M.  Da- 
tier  eipliqiie  cette  difTéreDce  denont,  en  dtoant  qa'Amoe 
«ait  le  aoD  etaumu  *  tout  )e*  roi»  des  PaUhtt ,  qn'iw 
tppeUI  Anaddra  i  d  qu'Hjrodei,  on  Orodei,  était  le  nom 
pMtioilierdecelni-ei.  Hyrode*  était  Gb  d«PbraaleII, 
mmmcté  par  m»  Bb;  et  D  était  monté  mt  le  trône  aprtt 
ta  iToir  Aaaé  UUbridale,  ma  btn  aîné.  Dion  Cuiliu , 
h.  XXXIX ,  c  LTi.  JiHtin ,  Li.  XLU,  c.  m ,  dit  qn'U  le 


m  Ap|>ien,deSeU.Parllt.,p.l5S,dU 
|H  CnMi  lénulgua  Tiremeot  M  mooiuiaanoe  t  Arta- 
taate  do  kcoan  qn'il  Teoait  lui  offHr;  mab  qn'il  Tootoit 
ptBO'  par  b  Hénpulamie,  poor  la  rauon  que  dit  Plalar- 
foe.  iai«rte,  cend  d'Arménie  ertappeté  par  1rs  nntAr- 
inanle,  ArtoMde,  on  Artabaiepar  d'autre*,  et  Artoai- 
Ate  par  Jnitîii ,  Ki.  XLn ,  c.  ii. 

(S)  C'était  noe  rille  de  Sirie  nir  l'Eupbrate ,  eéUbre 
ym  le  pont  qn'Aleuodre  y  avait  (kit  conilmire ,  et  d'où 
depritua  nom,  comme  le  dit  Pline ,  Ut.  V,c.  hit.  Il 
étHl  lié  par  de*  cbalne*  de  Ter,  qni  ubtUtaient  encore  du 
Imp*  de  cet  étrlTain ,  e'eil-lî-dire  cinq  ceuti  ani  aprËs 
AkiMiAv.  niiK, lÎT.  XXXIV,  cb.  it.  Voyu  uuti  Stra- 
b«,DT.XTI,p.T4e. 

(Ï4  An  fiea  de  sel ,  Appien  met  :  ime  espèce  de  biacnit 
sa  de  gMean ,  Mt  arec  de  I*  brine  et  de  l'eia,  qu'on  oF- 
Ht  ordioaireiDeiit  dini  le*  uoillcea  pour  le*  mort*, 

(SS>  Appien,  de  BeU.  Partit.,  pag.  140,  numme  ce  cbef 
de*  Arabes  Adwnw;  et  Dion,  liv.  XL,  c.  »,  lui  donne  le 
■MB  d'Anganu ,  et  le  bit  cbefde  la  Cboiroene. 

(H)  C'est  ce  roi  d'Amtéuie  que  now  non*  tu  pla*  baut 
q^dé  Artabaie,  et  que  Plutarque  nomme  ici  Artaïaide , 
toit  qall  eût  deui  nom* ,  ou  que  ce  *oil  une  méprise  de 


çn)  11  aceose  ce  prince  de  trabison ,  parceqall  ne  lui 
taàojiit  pu  le*  secours  qnll  lui  «Tait  promia,  •an*  penser 
^n  raixooi  qui  l'enipéciiiicnt  de  tenir  as  partde. 

(3Q  Etkune  de  Biiance  et  Pline ,  Ut.  VI ,  cbap.  iTt , 
pafeal  f  un  paji ,-  nommé  Margienne,  voiiin  de  l'Hyr- 
CMie;  nisia  Ù»  ne  discut  rien  qui  ait  rapport  A  cet  acier 
doat  Plutarque  rd^e  la  beaalé.  Appien  en  parle  auw , 
pag.  1 43. 

i39)  Les  SBTButs  demandent  quel  est  le  nom  romain  ca~ 
<M  Bona  ce  nom.  Va  tuterprttc ,  plus  ancien  que  X)lan- 
ikv ,  arail  dan*  n  TCrnon  Cn.  Ptancni  ;  mais  Xjlandre, 
^■i  le  cite ,  ne  dit  pas  sur  quelle  autorité  11  aTSil  Induit 
aâsB).  Appien, p.  I4S, l'appelle  ausi Mégabacctiui ;  elle* 
■uuttMii  édileon  d'Am)Olne  croieDl  pas  qu'il  Mil  uécea- 
srâeqnecerûl  un  fluinaiu,  puisque,  indépcnclammenl  des 
anis  qoe  les  Eomains  aTSienl  dans  celte  partie  de  l'Asie , 
CénraïaHenTojéftCranui  mille  Ganloii,  parmi  Inquela 
fl  poorait  ]  arinr  quelque  jeune  homme  de  diitiuclioa  qui 
p«Ut  «c  nom. 

ilOt  Carres,  TiDe  de  Mésopotamie ,  célèbre  dans  l'Écri- 
tmrt  par  k  s^or  d'Abrabam ,  et  par  la  mort  de  aon  père 
Ttavé.  Smboo  en  parle  lit.  XVI.  p.  141.  lubnpi,  nom- 
Md«  loal  de  tuile  après,  et  qu'Appien,  p.  1 48,  écrit  lebnes, 
•■M  bien  qu'Etienne  de  Bjiioce,  étaû  uue  ville,  ou,  sui- 
taml  Dioa,  lit .  XL,  c.  ui,  on  cbdieau  de  la  Mésopotamie, 
■ua  loin  de  l'Eupbrate. 

(41)  Ap[HeD,  p.  149,  l'appelle  Bargnoliu),  c'^^-dlre 
VargmrtïBs,  selon  notre  manière  d'4crire. 

l4Zi  Prte  du  Tigre,  oè  il  jaune  Tille  qni  porte  cfaom; 


fitm  l'af^ellé  Haïahhrès ,  i 
M  taé  par  !«■  Partlte*  l'an 


(44)  Aristide ,  hisloriea  de  Hilet ,  ^éM  hit  beanoctup 
de  réputation  par  une  fll^lob^  de  Sicile,  par  une  autre  de 
Psrtt ,  et  par  des  JUémoira  sur  {'/taJi«;  maii  lise  déabo- 
DOia  par  ses  mUtiaquei,  où  il  décriTsIl  les  débauches  qni 
s'étaient  passées  b  Hllet ,  une  des  villes  tes  pin*  corrom- 
pues de  Ilonie.  Au  Heu  de  Rustiua,  les  notes  manuscrites 
de  l'exemplaire  de  M.  Bfgot  proposent  de  lire  Rosciu*  ; 
c'est  peut-être  un  de  oe*  deui  frère»  dont  Plutarque  a  déjà 
parié.  Il  est  remarquable  qu'un  général  des  Partbesae 
serre,  pour  décrier  les  Romairu,  d'un  livre  ol^sctne  troaTé 
dan*  l'équipage  d'un  de  leurs  uiflciers;  mais,  comme  t» 
robaerver  Plutarque,  ce  Partbe,qu1  parait  il  réserrâtcet 
égard,  donnait  t  toute  son  année  l'eiemple  des  Toluptés 
les  plu»  iuAuiKt. 

|4Si  C'est  l'espèce  de  serpent  qu'on  sppelte  musaraigne. 

(46)  Des  critiques  pensent  qu'il  Tsut  tlaire  ici  une  cor- 
rection au  teite,  et  lire  au  contraire  que  les  t^es  n'é- 
taient pas  encore  levées;  ils  se  tondent  sur  ce  qu'on  varoii- 
bientôl  que  les  gardes,  par  ordre  du  roi,  (bnt  mettre  S)l- 
la«H  A  table.  Peut-éire  ftut-il  entendre  seulement  par-li 
qu'on  BTait  desaeni  tes  viandes,  et  qu'on  était  an  (mil  j 
ce  que  les  sucieni  appelaient  la  seconde  table,  psrcequ'un 
enleTBÎt  ta  première ,  et  un  apporlait  la  seconde  t^ule  aer- 
Tie.  — Tralle»,  dont  il  eal  parlé  ensuite,  était  uue  des  plus 
considérildns  et  des  plus  opulentes  tilles  de  ta  Carie,  nii- 
vanl Slrabon,  Ht.  XIV,  p.  et»  et  649. 

(47)  Cepassaged'Euripidese  trouTedaus  les  rers  1168- 
HTI  de  SCS  Bacclmntti. 

(48)  Dans  celte  dlalloo ,  le  teile  est  dilTérenl  de  celui 
qni  est  dans  Plutarque.  Euripide  dit;  n  Quelle  est  edle  qui 
l'a  frappé?  •  Iclily  a:  •  Qui  est-ce  qui  l'a  luéf  • 

(49)  Les  anciens  Romains  avaient  des  farcesqu'Ils  appe- 
laient satires,  et  qui  fiu-ent  en  vogue  pendant  deui  cent 
tingt  ans,  jusqu'à  Livius  And ronicui,  qui  imagina  défaire 
de  vérilaUes  tragédies  i  la  manière  des  Grecs.  Ce  non- 
veau  spedade  hil  si  twi  goûté,  qu'il  Ht  atHmdDuner  les 
salires ,  lant  que  les  poètes  jouèrent  eui-mémes  leurs  tra- 
gédies; mail  lorsqu'ils  les  eurent  données  k  des  comé- 
diens, la  jeunesse  romaine  remit  sur  le  tbéilre  les  satires, 
qu'on  jouait  dan*  les  intermèdes;  enfin,  on  les  transporta 
à  la  fin  de»  tragédies ,  et  on  cbangea  leur  nom  de  satires 
en  cdui  d'fxodia,  eiodei,  on  issues ,  parcequ'oa  le»icua!t 
a  la  Buile  des  pièces  tr8giques,commenou*jonoD*aujoar- 
d'bui  no»  brce»  ;  mais  ce  qn'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 
que  les  adenra  jouaient  cea  dernières  pièces  aiec  le  même 
masque  et  les  mêmes  babils  qu'ils  avaient  dans  la  tragédie, 
et  en  cuntinuanl  les  même»  râles;  c'est  ce  qui  nous  eipli- 
que  ce  passage  de  Plutarque ,  où  l'on  voit  qoe  ce  sont  les 
même*  acteurs  dea  Bacrlianlet  qui  jouent  celle  hrce  avec 
lalétedeOaKus.  Dans  les  Viff  dt  Pélopidattl  i'ÂlexBii' 
ifrc,0D  volt  clairement  qn'esode  signilie  la  fin, le  dé- 
nouement de  la  tragédie.  Ici  la  vérituble  tragédie  finit  à  la 
mori  de  Crassus ,  et  ce  qui  se  passe  dans  le  palais  du  nii 
des  Paribe*  rassemble  deui  cbuses,  la  tragédie  et  l'eiode; 
ce  qu'on  y  représente  des  Bacchanlet  d'Euripide  lait  la 
li-agédie  ;  ce  que  jooe  l'acleiir  en  portant  ta  léle  de  Cras- 
sni,  et  ta  dispute  arec  Pomaiaitbres. est  l'eiode  qni  suc- 
cédait A  la  tragédie,  et  où  les  ac!eurB  continuaieol  les 
mêmes  personnages  d  les  mêmes  rAles. 

(30)  llyrode*  ne  pouvant  se  consoler  de  la  mort  de  Vu- 
corus ,  l'aîné  de  ses  llls,  atalt  renoncé  au  trùne  ;  Pbraate, 
derenn  roi,  Bt  périr  tous  ses  frères  par  trahison;  et  voyant 
que  son  père  étsitindigné  de  cet  meurtres,  il  le  01  mourir 
Buiei  de  la  manière  que  Plutarque  le  raconte.  Appiea ,  de 
BtU.  Porlh.,  p.  159,  ISI.Dlon  Cairius,  Ht.  XLIX,  c  m, 

(SI)  Il  y  a  dans  te  teste  :  quelque»  sophistes;  mais  ea  cet 
endroll  ce  n'est  pa»  nn  terme  de  méprb ,  pour  désigner 
ces  bui  philoscqriies  dont  la  Grèce  était  inondée  du  temju 
même  de  Platon ,  qui  les  a  démasqués  dan»  son  dialogue 
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NOTES  SUR  LA  VIE  DE  CHASSKS. 


lntitoU  Pretagonu ,  on  U»  SopkJitu.  □  est  prit  ki  dan* 
une  ligaiDcatloD  qui  n'nall  rien  qae  d1)oiMr*ble,  et  mar' 
que  cent  d'entre  le«  pkilotopbca  qui  anieut  éoit  le  plut 
éloqnemment. 

(52)  Nouj  avons  parié  de  Uiooa  et  de  Cyttière  dans  lei 
Dotea  mr  [a  t^  ieKina» ,  Dotet  (2T)  et  (28).  Mélot  dtait 
une  Ile  de  la  mer  Egée ,  luei  prit  de  Crète ,  et  une  da 
pltuconaidérableide  celle  mer, suivant  StralMD, Ut.  X, 
p.  484.  NouDaroDSTudiusla  Ctf  dV/ci&ia<fc,c.  m,  qne 
tous  le*  jeunes  gens  de  celle  Ue  avaient  étd  massMrtis  par 
les  Alhéaiens. 

(SI)  C'est  Mënaiidre  que  Phitarqne  désigne  par  cette 
déBominalion ,  oommele  poète  comique  par  exadienoe; 
ainci  on  disait  simplement  d'Honière  :  le  poAe. 

(34)  Etienne  de  Bfianae  et  Paosaidas,  lii,  UI,  c.  iiui , 


dbeni  qae  la  ville  de  Sondie  était  l'aneiul  de  marine  da 
la  ville  de  CyltiÈre.  Mendes ,  iniiant  aa  mêmes  autenn  , 
âlait  une  ville  de  Thrace,  oolooie  des  Érétriens,  et  par 
conséquent  d'origine  grecqne;  Pansaniai,  liv.  V,  ciit*. 
U huila  diftingner  de  Mendès,  Tille  d'Egypte,  où  Pan 
âfall  singulièrement  lionaré.  Égine  rnl  pendant  qodqvo 
Ûoips ,  par  ses  Torces  marilime*  <  la  ilTale  d'Atbtaea ,  en 
face  de  taqœlle  elle  était  dtaéei  ce  qni  fiuMJt  dire  *  P6- 
ricU*  qu'elle  Était  comme  uoe  tadie  sur  l'œil  du  Pu4e; 
mais  oetle  puissance  ne  fbt  pu  de  longue  durée;  leaÉgi- 
aètea  otiaKés  de  leur  patrie,  reçnrait  dei  Lacédéownieiu, 
pour  habilBllon,1avillede  lliyrte  sur  les  frontièreE  de  l'Ar* 
golide.  Dans  la  suite ,  après  \a  dénsires  dn  AtMolem, 
ils  rentrèrent  dans  leur  Ile)  mais  ils  ne  purent  jamais  r«- 
I,  ItT.iti&un. 
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SERTORIUS. 


r.  ^TàMOMntsKniblilileiarTlTëtldeshaniDietd&mbnf  wKn- 

—  R.  SmwiiisUlscipfemièrcsanncidaiuleaguerreicon- 
bc  h*  Oatmi  et  la  TeDbHH.  —  m.  Sea  nplolti  en  Espagne. 

—  fT.  Il  M  dilUtWie  <tal»U  guern  oonlra  kt  Hanca.  «|f 
pfTdanaUiil  ae  dédire  pour  Clooi  et  HarilucoDtre  SylU. 

—  T.Huto  te  )a<al  1  Clnna  et  i  sertoriiu.  —  vi,  Srrtoriui 
Ut  lycr  qnaln  mille  escUte*  dont  M<nim  ae  wrvait  pour 
exercrr  tes  ciiuult<>.  il  pari  pour  aller  a'rittpjrer  de  l'Espagne. 

—  in.  II  l'eu  rend  nuftre;  ela'jbll  aimer  par  la  conduite.-- 
WLlIeNabligédequlltiT  l'Eapagne.  el  y  rpalreeniulte. — 
n.  DBCripUoD  des  llea  ForlDiiéei —  t.  Il  pasie  ea  Afnque, 
«il  D  bit  la  guerre  t  Atcalls.  On  ouvre,  parioa  ordre,  le 

■'■"""'  "  T  de  Sertorliu.  —  III.  De  la 

a  cuDtredei  gé- 
avantagei  lur  Uélclluj.  -  i>.  Il 
M  btt  iun<|iier  ooe  mlrepriK  «or  Ii  Tillo  de  LaniwbriKe. 

—  in.  Settorius  gaiDe  lea  cceara  par  >a  Ubéralllé.  K^caUou 
qu'il  lait  donner  aaï  enbDtsdeBEspignob.  —  x^it.  Ferpcnua 
eal  iuroé  par  «a  troopes  d'aller  ae  Joindre  à  Serlorlua.  — 


nui.  Serlorlua  modire  rwdeor  dea  Barbara, qui  iélaioil 

reliais  1  lui.  — m.  Slratagêniei|u'il  emploie  pour  rMuIre  kt 
Characiunlnu.  — ».  Sa  ri<putalion  t'accroît  at)rè>  t'arrlrée 
de  PoDipte.  Il  preodlaTiiledeLaDrooeau  préàcnce.  —  ut. 
Il  gagne  contre  Pompée  une  grande  bataille.  —  lut.  Il  re- 
Iroure  u  lilclie.  —  luii.  Il  ae  bat  conire  Pompée  et  Métellus. 
Il  letrarce  lie  w  séparer.  — uiLMélelhii  met  aa  tHelprii. 
Blogedelacondulledesertorliu,  — XIV.  Son  amour  pour  u 
patrie  et  pour  Ja  mère.  — iiTi.  Sa  granileur  d'amedansaon 
traité  arec  «illiridate.  — itvii.  Condition  du  traité  qu'il  rait 
aTecccpriiice,~nïiii.  Pervemu  aoulûyB  aea  aoila  eautre 
Serlorlua.  —  un.  Conjuralionde  Perpenna  contre  Serloriui. 


urlr  Ferpenni- 


I.  Ilnefantpos  s'étoDoer  sans  doute  que,  parmi 
CCS  vicissitudes  coDliQucIles que  la  TortuDe  prcsenic 
dans  une  saîle  inOnic  de  siècles ,  le  hasard  amené 
moTeut  des  accidents  semblables.  Ou  le  nombre  des 
ëfirnenienls  qui  doivenlavoir  lieu  it'esl  pas  Gxé , 
et  alors  la  TorluDea,  dans  tiae  maliëre  prodigieti- 
seinent  féconde,  une  suarce  iDlarissabled'eFTets  qui 
seressembicnt;  ou  ce  nombre  est délerminc;eldiiDs 
cetle  supposition,  ces  effets  doivent  se  répéier  sou- 
vent, puisqu'ils  sont  amenés  par  les  mSmes  causes, 
nestdespcrsonnesquiaiment  à  recueillir  ce  qu'elles 
ont  TU  oa  enlendii  dire  de  ces  aventtircs  pareilles 
qui,  produites  par  la  fortune ,  semblent,  par  leur 
conformité,  Ëlrc  l'ouvrage  delà  raison  et  de  la  prc- 
Toyaoce.  Ainsi  l'on  raconte  quelesdeui  Altys, per- 
sonnages d'une  naissance  illustre,  l'un  né  eu  Syrie 
et  l'autre  en  Arcadie,  furent  tués  lotis  deux  par  un 
sanglier  (I  )  !  que  des  deux  Actéons,  l'un  fut  décbiré 
par  ses  cbienSgetl'aulrcpardes  hommes  dont  Hélait 
aimé  (2)  :  des  deux  Sclpions,  le  premier  vainquit 
les  Cari liaginois ,  et  le  second  lesdélriiiGit  pour  tou- 
jours: liinm  fut  pris  une  première  fois  par  Hercule, 
pour  punir  Laomédon  dti  refus  qu'il  faisaitdelui 
donner  des  chevaui  qu'il  lui  avait  promis  ;  la  se- 
conde fois  par  Agamemnon,  a  la  faveur  d'un  cheval 
de  bois;  et  la  troisième,  par  Charidème,  lorsqu'un 
cbeval  s'étant  abattu  sous  la  porte  de  la  ville,  les 
Troycnsn'eurentpasle  temps  de  la  fermer  (3)  :enlîn, 
de  ilenivillesqui  portent  les  noms  de  deux  plantes 
odoriférantcs,losetSmyrne(^),rune,  dit-on,  fut  le 
berccaud'Homère,etrantreson  tombeau.  Ajoutons 
a  tous  ces  exemples,  que  les  généraux  les  plus  bel- 
liqa«ai,  ceux  qui ,  pour  exécuter  de  grandes  en- 
trepris, ont  employé  la  ruse  autant  que  l'habilélc, 
«raient  tous  ^rdu  no  ooil;  tels  qiis  Philippe,  An- 


tigonus,  ADnibaletSertorius,cclui  dequi  noasécri- 
vons  la  Vie.  Ce  dernier,  ilesl  vrai,futplusconlineul 
que  Philippe,  plus  fidèle  àses  amis  qu'Anligonus, 
et  plus  humain  qu'Auiiibal  envers  ses  ennemis  ;  il 
ne  le  cédait  ï  aucun  d'eux  en  prudence;  mais  il  fut 
moins  favorisé  de  la  fortune,  qui  se  montra  tou- 
jours plus  cruelle  à  son  égard  qne  ses  ennemis  les 
plus  déclarés.  Cependant  it  sut  égaler  Métellus  par 
son  expérience.  Pompée  par  son  audace ,  et  Sylla 
lui-même  par  ses  succès.  Tout  banni  qu'il  était 
ctcommandantàdesBarbaresdansune  terre  étran- 
gère, il  tint  tËtcà  toute  la  puissance  des  Romains. 
Entre  les  capitaines  grecs,  je  n'en  vois  point  qu'on 
puisse  mieux  lui  comparer  qu'Eumcne  de  Car- 
dic(3);  ils  furent  Ions  deux  d'habiles  généraux,  et 
joignirent  la  ruse  à  la  valeur.  Bannis  de  leur  pa- 
trie, et  chefs  de  troupes  étrangères,  ils  éprou- 
vèrent égalementles  rigueurs  de  la  fortune,  dans  la 
mort  violente  et  injuste  qu'ils  reçurent  l'un  et 
l'autre  des  mains  mfmes  descompagnons  dcleurs 
victoires. 

II.  Sertorius,  né  d'une  ramillepeudisliuguée dans 
la  ville  de  Nursic,  au  pays  des  Sabtns,  perdit  son 
père  en  bas  Age,  et  fut  très  bien  élevé  par  sa  mère, 
qu'il  aima  toujours  avec  une  extrême  tendresse; 
elle  s'appelait  Rhén.  Il  s'exerça  d'abord  ï  plaider, 
et  jeune  encore  il  y  réussit  assez  pour  se  faire  , 
par  son  éloquence ,  une  grande  réputation  dans 
Itome;  mais  bientôt  l'ticlat  de  ses  succès  militaires 
tourna  du  côté  des  armes  toute  son  ambition.  H  Bt 
sa  première  campagne  sous  Cépion(6),  lorsque  les 
C'imbres  et  les  Teutons  se  répandirent  dans  les 
Gaules,  et  que  les  Romains  furentcntièrement dé- 
faits. Après  la  déroute,  Sertorius,  qui  avait  eu  nn 
cheval  tué  sous  lui,  et  qui  était  lui-mtïme  blessé, 
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travona  le  Rbdne  il  la  nage ,  armé  de  sa  cairasse 
et  de  son  bouclier ,  en  lallant  avec  les  plus  grands 
efforts  contre  l'impdtuosilé  de  ce  fleuve  ;  tant  son 
corps  ëlait  rcd)uste,  et  endurci  h  la  fatigue  par  un 
long  exercice  I  Ces  mâmes  peuples  étant  revenus 
une  seconde  fois  avec  une  armée  presque  innom- 
brable,et  cufaisant  de  si  terribles  menaces,  qn'oa 
regardait  alors  comme  un  trait  de  coa  rage  extraor- 
dinaire dans  OQ  soldat  romain  d'oser  tenir  ferme 
îi  son  poste  contre  de  tels  ennemis,  etd'obéirbsoti 
général;  Marius  fut  charge  du  commaDdcmenl  de 
l'armée,  etSerUtrius  s'oRrit  d'aller  comme  espion 
dans  le  camp  deseonemis  (7).  Il  apprit  les  termes 
les  plus  communs  de  leur  langue,  aGn  do  pouvoir 
parler  au  besoin  avec  ceux  qu'il  rencontrerait  ;  et 
ayant  pris  nn  babit  gaulois ,  il  alla  se  mêler  avec 
ces  Barbares  :  après  y  avoir  vu  et  enleodu  ce  qu'il 
importait  le  plus  de  savoir,  il  retourna  vers  Ma- 
rius, qui  lui  décerna  le  prix  du  courage.  Pendant 
toute  cette  guerre  il  donna  de  si  grandes  preuves 
do  valenr  et  de  prudence,  qu'il  mérita  la  conGance 
de  son  général ,  qui  lui  foomit  des  occasions  d'ac- 
quérir de  la  gloire. 

III.  Apriis  la  guerra  des  Cimbres  et  des  Teutons, 
il  alla  servir  en  E^spagnc  sous  le  consul  Didius  (S) 
en  qualité  de  tribun  des  soldats,  et  passa  l'hiver  ï 
Castu  loa,villedcsCellibériens(9).Commelessoldats 
y  trouvaient  les  provisions  les  plus  abondantes,  ils 
s'enivraient  tous  les  jours,  et  vivaient  avec  une  telle 
licence ,  que  les  Barbares  ayant  conçu  pour  eux  le 
plus  grand  mépris,  envoyèrent,  une  nuit,  demander 
du  secours  il  leurs  voisins  IcsGyriséoiens;  et  étant 
entrés  avec  eux  dans  les  maisons  des  Romains,  ils 
firent  main-basse  sur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent. 
Serlorius  s'élant  sauvé  de  la  ville  avec  un  petit 
nombre  des  siens,  rallia  ceux  qui  purent  en  sortir 
après  lui;  il  ât  avec  eux  le  tour  de  la  ville,  et  trou- 
vant la  porie  par  où  lesBarbarcsëtaient  entrés  ea- 

'  coreouverte,  ilnelitpaslamâmefautequ'eux;mais 
plaçant  des  gardes  aux  portes,  et  se  saisissant  de 
tous  les  quartiers  delà  ville,  il  passa  au  (il  del'épce 
tous  ceux  qai  étaient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Après  cette  exécalion  sanglante,  il  ordonne  à  ses 
soldats  de  quitter  leurs  armes  et  leurs  babils,  de 
prendre  l'armure  des  Barbares  qu'ils  avaient  tnés, 
et  de  le  suivre  )i  la  ville,  dont  les  babitans  étaient 
veans  la  nuit  les  surprendre.  Les  Barbares,  trom- 
pés parcedéguisement,laissenllcsportesouvertes, 
et  sortent  même  en  foule  au-devant  des  Romains, 
qu'ils  piennenl  pour  leurs  concitoyens  et  leurs  amis 
qui  revenaient  après  la  victoire.  La  plus  grande 
partie  fiit  tuée  auprès  des  portes;  et  les  autres, 
s'àantrendusbdiscrélion,  furent  vendus  b  l'encan. 

IV.  Cet  exploit  rendit  célèbre  dans  toute  l'Es- 
pagne le  nom  de  Sertorius  :  &  peine  de  retour  b 
Rome,  il  fut  nommé  questeur  pour  la  Gaule  des 


environs  dn  Pd  ;  etcedHHineponvaitâtre  Tait  plus 
Il  propos.  La  gnorre  des  Harge8(40)  venait  de  s'al- 
lumer; Sertorius  eut  ordre  de  lever  des  iraupes  et 
de  faire  forger  des  armes.  Le  zèle  etraclkité  qu'il 
mit  b  celle  double  commission,  comparés  b  la  len- 
teur et  k  la  mollesse  des  autres  Jeunes  ofQciers , 
firent  juger  dès-lors  qu'il  serait  toute  sa  vie  nu 
Itlmme  [«"ompt  et  expéditif.  Parvenu  au  grade  de 
capitaine,  il  ne  relâcha  rien  de  l'audace  qu'ilavait 
montrée  étant  simple  soldat;  il  Gt  des  actions  ad- 
mirables ,  et  en  s'exposant  sans  ménagement  dans 
les  combats,  il  perdit  un  œil  ;  mais  loin  de  rougir 
de  cette  difformité ,  il  s'en  fit  toujours  honneur.  Il 
disait  que  les  autres  ne  portaient  pas  contiDDelle- 
ment  les  lémoignagesdeleur  valeur,  et  qu'ils  quit- 
taient souvent  les  colliers,  les  piques  et  les  coq- 
ronnes  qu'ils  avaient  reçus;  au  lieuqu'ilavaîtsans 
cesse  sur  lui  les  marques  de  son  courage ,  et  qu'on 
ne  voyait  point  la  perte  qu'il  avait  faite  sans  être 
en  mâme  temps  le  spectateur  de  sa  vertu.  Aussi  le 
peuple  lui  rendit-il  un  honneur  digne  de  ses  ser- 
vices. La  première  fois  qu'il  parut  an  théâtre,  il  fut 
reçu  avec  les  applaudissements  et  lesacdamations 
de  tous  les  spectateurs:  distinction  qu'on  accordait 
difficilement  aux  plus  vieux  capitaines,  à  ceux 
même  quiavaientacquisleplus  de  gloire.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  demanda  le  consulat,  la  faction  de 
Syllale  Gt  refuser,  et  delà  saosdonte  vint  sa  haine 
contre  le  chef  de  ce  parti.  Après  que  Marius  vaincu 
par  Sylla  eut  pris  la  fuite ,  et  que  le  vainqueur  fut 
parti  pour  prendre  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Mithridate,  Octavius,run  des  consuls,  ëtant  resta 
dans  le  parti  de  Sylla ,  et  Cinna ,  qui  ne  demandait 
qtie  des  changements  dans  la  république ,  ayant 
cherché  à  ranimer  les  restes  du  parti  de  Marius, 
Sertorius  se  joignit  à  Cinna  avec  d'autant  plus 
d'empressement  qu'il  voyait  Octavius  agir  lente- 
ment, et  qu'il  se  dcGait  des  amis  de  Marius.  11  se 
livra ,  sur  la  place  publique  de  Rome,  un  grand 
combat  dans  lequel  Octavius  fut  vainqueur;  et 
Cinna  prit  la  fuite  avec  Sertorius,  en  laissant  près 
dediimillehommessilrlechampdebataiBe.  Mais 
ayant  mis  dans  leurs  intérêts  la  plupart  des  trou- 
pes qui  étaient  répandues  dans  l'Italie,  ils  furent 
bienidt  en  état  de  recommencer  la  guerre  contre 
Octavius. 

V.  Marius  ayant  fait  voile  d'Afrique  en  Italie 
pour  venir  se  joindre  a  Cinna ,  comme  un  simple 
particulier  h  son  consul ,  tous  les  autres  oBiciers 
furent  d'avis  de  le  recevoir  ;  Sertorius  seul  s'y  op- 
posa ,  soitqu'il  pensât  que  Cinna  n'aurait  plus  pour 
Ini  la  même  considération  quand  il  aurait  auprès 
de  sa  personne  un  aussi  grand  capitaine  que  Ma- 
rins, soll  qu'il  craignit  que  Marius,  qui,  dans  la 
valoirc,  n'était  pas  maitre  de  sa  colère,  cl  pas- 
sait toujours  les  homes  de  la  justio* ,  ne  Aiisâl , 
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par  ses  croan^i  ',  la  culoe  «itière  de  leur  parti. 
Il  leur  représeataU  qn'avec  la  supériorité  qa'ils 
venaifnt  d'acqtënr,.!!  leur  restait  peu  de  chose  k 
Isire;  ijae  si  Marius  était  reçu  dans  leur  armée, 
A  aurait  sral  l'honneur  Au  saccès,  et  attirerait  ï 
lui  tout  le  pouvoir  :  t  Vous  savez ,  ajonta-t-il ,  qu'il 

■  ne  soodro  pas  aisément  le  partage,  et  qu'il  ne 

■  se  pique  pas  de  ûdélité.  •  Cinna  cùaiint  de  la 
justesse  de  ses  raisons  ;  mais  il  loi  avoua  qu'après 
■voir  lui-même  appelé  Marius  pourvenir  partager 
la  «Hiduile  de  cette  guerre ,  il  avait  iionte  de  le 
Rjeter,  el  n'en  voyait  pas  même  lo  moyeo.  «  Je 

*  eroYBi^i  repritSertorius,  que  Marius  était  venu 

■  deloi-mêmeen  Italie;  etdans  cette  idée,  je  voua 

•  doaoais  le  conseil  qui  me  paraissait  le  plus  utile. 

■  Haispuisqu'il  n'est  veouque  sur  votreinvitatinn, 
»  TOUS  D'avèï  pas  dû  mêmeendëlibërer.  11  ne  vous 

■  mte  plus  d'autre  parli  que  de  le  recevoir,  et  de 

■  tirer  de  lui  tout  le  secours  que  tous  pourrez.  La 

■  boooe  Toi  ne  permet  plus  aacBn  raisonnement.  « 
VI.  Cinna  fit  donc  venir  Marius,  et  toutes  les 

tnwpes  furent  divisées  en  trois  corps,  qui  eurent 
ckacnn  son  cbel  séparé.  La  victoire  leur  étant  res- 
tée, Cinna  et  Marius  se  pOTtërent  ï  de  tels  excès 
d'insolenceetda  cruauté,  queles  maux  de  la  goerre 
paunreot  aux  Romains  une  véritable  félicité,  au  prii 
de  tant  d'borreurs.  Serlorius  fut  le  seul  qni ,  ne 
sacrifiant  personneàson  propre  ressentiment,  n'a- 
busa pas  de  la  victoire  pour  faire  outrage  à  un  seul 
eiloyen.  An  contraire ,  rempli  d'indignation  contre 
Marins ,  il  prit  en  particulier  Cinna ,  et  par  ses 
prières  et  ses  remontrances  il  parvint  b  lui  inspi- 
rer des  sentiments  plus  modérés.  Voyant  enfin  que 
les  esclaves  que  Marius  avait  pris  pour  ses  allies 
daiis  cette  guerre,  rtdout  il  faisait  les  satellites 
de  sa  tyrannie ,  rendns  plus  insolents  par  la  force 
qa'ils  tiraient  de lenrgrand  nombre,  commettaient 
les  plus  grands  forfaits,  soit  par  la  permission  et 
par  les  ordres  mâmes  de  Marius,  soit  par  la  féro- 
dlédeleurcaractère;  qu'ils  égorgeaient  leurs  maî- 
tres, déshonoraient  leurs  maîtresses  et  leurs  en- 
EanU,  il  ne  put  supporter  une  telle  licence  (lJ),e( 
la  fit  tous  tuer  h  coups  de  flèches ,  dans  leur  camp 
Doénie ,  quoiqu'ils  no  fussent  pas  moins  de  quatre 
mille.  Cependant  Marias  mourut;  bientôt  après 
Ciana  fut  tué  ;  et  le  jeune  Marius  emporta  le  con- 
sulat malgré  Sertorios,  et  contre  les  lois.  Carbon, 
Norbanns  et  Scipion  ayant  marché  contre  Sylla 
qoi  revenait  de  Grèce,  furent  battus,  autant  par 
la  mollesse  et  la  l&clielé  des  chefs,  que  par  la  déser- 
lioo  des  soldais.  Serlorius  sortit  alors  que  sa  pré- 
sence ne  pouvait  remédier  au  désordre  des  affai- 
mi ,  qni  croissait  do  jour  en  jour ,  parccque  ceux 
tpii  avaient  le  pins  de  poavoir  étaient  les  moins 
babiks;  et  lorsqne  enfin  Sylla ,  éiant  venu  cam- 
per «après  de  Scipion ,  lui  fit  les  plus  grandes  dé- 


>R1US.  AT 

monstrallons  d'amilié ,  en  lo  flstlant  de  l'espfHp 
d'unepaixprocbaiae,  pendant  qu'il  lui  débauchail 
son  armée,  Sertorius,  qui  eu  avait  plusieurs  fois 
inutilenent  averti  Scipion ,  désespérant  du  salut 
de  Rome ,  partit  pour  l'Espagne ,  afin  d'y  préve- 
nir, s'il  le  pouvait,  l'arrivée  de  sesennemis,  s'em- 
parer de  celte  province ,  et  s'y  établir  si  bien  qu'il 
pût  y  assurer  une  retraite  à  ceux  de  ses  amis  qui 
seraient  forcés  d'abandonner  l'Italie. 

VII.  Assailli  par  de  violents  orages  dans  tes 
montagnes  qu'il  eut  à  traverser ,  il  ne  put  obtenir 
le  passage  des  Barbares  du  pays  qu'en  leur  paysut 
un  salaire  considérable.  Ceux  qui  raccompagnaient 
ayant  paru  indignés  qu'un  proconsul  romain  payât 
tribut  àdes  Barbares, Sertorius,moinsafrectcqu'eui 
de  cette  prétendue  honte ,  leur  dit  qu'il  achetait 
le  temps ,  le  bien  le  plus  précieux  pour  celui  qui 
aspire  a  de  grandes  choses  ;  et  ayant  gagné  ces  Ber- 
bareskprii  d'argent,  il  fit  une  si  grande  diligence 
qu'il  se  rendit  maître  de  l'Espagne.  Il  trouva  cette 
province  peuplée  d'une  jeunesse  florissante,  mais 
que  l'avarice  et  la  violence  des  gouverneurs  que 
Rome  y  envoyait  tous  lesans  avait  prévenue  con- 
tre toute  espèce  d'autorité.  Il  s'attaclia  d'abord  à 
gagner  les  grands  par  la  douceur ,  et  la  multitude 
par  la  diminution  des  subsides;  mais  rien  ne  lui 
concilia  davant^e  l'affection  de  ces  peuples,  que 
l'exemption  des  logements  do  gens  de  guerre.  11 
obligea  ses  soldats  de  passer  l'hiver  dans  leurs  ten- 
tes ,  hors  des  murailles  des  villes  ;  et  lui-même  y 
fit  tendre  lo  premier  son  pavillon.  Cependant  ne 
voulant  pas  mettre  uniquement  sa  conGance  dans 
les  dispositions  favorables  des  Barbares ,  il  incor- 
pora dans  ses  troupes  coui  des  Romains  établis  en 
Espagne  qui  étaient  en  âge  de  porter  les  armes; 
il  fit  construire  toutessor les  de  machines  de  guerre, 
et  équiper  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Par-U 
il  tint  les  villes  dans  sa  dépendance;  et  autant  il 
paraissait  doux  et  afEable  pendant  la  paix ,  dans  les 
rapports  orUinairesde  la  vie  civile,  autant  il  se  mon- 
trait terrible  dans  tout  ce  qui  r^ardait  le  service 
militaire. 

VIII.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  appris  quo  Sylla,  après 
avoir  détruit  le  parti  de  Marius  et  de  Carbon,  s'clail 
rendu  maître  de  Rome,  que,  s'attendan  t  k  avoir  in- 
cessamment sur  les  bras  une  armée  conduite  par 
un  habile  général,  il  envoya  Jnlius  Salinator  à  la 
têtedesix  mille  hommes  de  pied,  pour  occuper  les 
passages  des  Pyrénées.  Calus  Annius ,  qui ,  déta- 
ché par  Sylla ,  y  arriva  presque  aussitôt  que  lui , 
desespérant  de  forcer  Salinator  dans  son  poste,  se 
tint  au  pied  des  montagnes ,  incertain  du  parti  qu'il 
devait  prendre.  Mais  un  certain  Caipurnius ,  sur- 
nomiAé  Lanarius ,  ayant  tué  Salinator  en  trahison, 
ses  soldats  abandonnèrent  les  sommets  des  Pyré- 
nées; et  Annius  les  ayant  aussitôt  franchis  avocuu 
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corps  nombreux  de  Iroupes ,  chassa  devant  lui  tous 
ceux  qui  vouluroot  arrêter  sa  mftrclie.  Sertortus , 
hors  d'état  delni  résister, se  réfugiaavcc  trois  mille 
hommes  h  Carthage-la-NeuTe  (12),  d'oii  il  traversa 
la  maret  alla  aborder  en  Afrique,  sur  le  rivage  des 
Maartisiens.  Les  soldats  étant  dosomdus  sans  pré- 
caution potir  lâire  de  l'eau,  turent  assaillis  par 
les  Barbares,  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre.  S«r- 
torius  se  reml>arqua  pour  repasser  en  Espagne,  et 
en  fut  repoussé  :  alors,  avec  le  s«»)urg  de  quelques 
pirates  ciliciois ,  il  &t  voile  vers  l'Ile  de  PilTUsç , 
et  y  aborda  malgré  la  garnison  d'Anoins,  qui  Tôt 
battue.  Peu  de  temps  après,  Annius  étant  venu  lui- 
même  avec  une  flotte  considérable  montée  de  cinq 
mille  combattants ,  Serlorias,  qui  n'avait  que  des 
vaisseanx  légers,  plus  propres  ^  la  course  qu'an 
combat,  résolut  cependant  de  l'attaquer  sur  mer; 
tuais  il  se  leva  tout4-coup  du  couchant  un  vent 
impétueux ,  qui  souleva  la  mer  avec  tant  de  vio- 
lence, que  la  plDpart  des  vaisseaux  de  Sertorins, 
trop  légers  pour  résister  aux  vagoes ,  furent  jetés 
de  travers  contre  les  rochers  de  la  edte  ;  et  que 
n'ayant  plusqu'un  petit  nombre  de  navires,  chassé 
de  la  mer  par  la  lenipÈte  et  de  la  terre  par  les  en- 
nemis, il  fut  obligé  de  lutter  dix  jours  entiers  con- 
tre les  flots  et  les  vents  contraires  avec  autant  de 
peine  que  de  danger.  Enfin,  le  veut  étant  tombé, 
il  fut  porté  sur  des  lies  qui  sont  éparses  dans  cette 
mer ,  et  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  ;  il  s'y  ar- 
rêta quelque  temps. 

IX.  Etant  parti  de  Ih,  il  passa  le  détroit  de 
Cadix,  et,  tournant  adroite,  il  prit  terre  sur  les 
cAtes  d'Espagne ,  un  peu  ao-dessus  de  l'^nbou- 
chure  dn  fleuve  Bétis,  qui,  se  déchargeant  dans 
la  mer  AUafilique,  donne  son  nom  ï  la  partie  de 
l'Espagne  qu'il  arrose  (lô).  11  y  rencontra  des  pa- 
trons de  navires  qui  arrivaient  tout  récemment 
des  lies  Atlantiques.  Ce  sont  deux  lies  séparées 
l'une  de  l'antre  par  un  espace  do  mer  fort  étroit , 
et  éloignées  de  l'Afrique  de  dix  mille  stades  '  ; 
on  les  appelle  les  lies  Fortunées  (M).  Les  pluies 
y  sont  rares  et  douces  ;  il  n'y  souffle  ordinairement 
que  des  vents  agréables,  qui,  apportant  des  rosées 
bienfaisantes,  engraissent  ta  terre,  et  la  rendent 
propre  non  seulement  )i  produire  tout  ce  qu'on 
veut  semer  ou  planter ,  maïs  encore  à  donner 
spontanément  d'excellents  fraJts,  et  avec  assez  d'a- 
bondance pour  nourrir ,  sans  travail  et  sans  peine, 
un  peuple  Ueur^i  qui  passe  sa  vie  au  sein  dn 
plus  doux  loisir.  La  température  des  saisons,  dont 
les  changements  sont  toujours  modérés,  y  en- 
tretient un  air  pur  et  sain.  Les  vents  de  nord  et 
d'est  (IS),  qui  soufflent  de  notre  continent,  ne 
tombant  sur  cette  vaste  roer  qu'après  avoir  par- 
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courn  un  espace  imm«ue,^diE8ipontdansccUe 
vasto  étendtw,  et  ont  perdu*  toute  leur  force 
lorsqu'ils  arrivent  dans  ces  !^.  Le!  venis  duier, 
tels  que  ceux  du  couchant  et  du  midi ,  f  appor- 
tent quelqudois  des  pitiés  douces  qui  arrosent 
tes  terres;  mais  le  plus  souvent  ils  n'y  versent 
que  des  vapeurs  rafraîchissantes  qui  suffisent  pour 
les  féconder.  Tons  ces  avantages  ontétablî ,  mdme 
chez  les  Barbares, ce(le(4)iniongénéralementreçne, 
que  ces  lies  renfermeut  les  champs  Élysées,  ce 
séjottr  des  âmes  heureuses ,  célébré  par  Homèro. 
X.  Serlorius,  à  qui  l'on  raconta  ces  merveilles, 
conçut  le  plus  ardent  désir  d'aller  habiter  ces  lies, 
et  d'y  vivre  en  repos,  affranchi  de  la  tyranaie  et 
délivré  de  toutes  les  guerres.  Mais  les  corsaires , 
qui  pénétrèrent  son  dessein,  et  qui,  loin  de  dé- 
sirer la  paix  et  le  repos,  voulaient  du  butin  et 
des  richesses,  firent  voile  vers  l'Afriqoe,  pour 
aller  rélabUr  Ascalis  (16),  Gis  d'iphta ,  sur  le  trône 
des  Maurusiens.  Sertorius ,  sans  se  décour^r  do 
leur  désertion ,  prit  sur-Io-cbamp  le  parti  d'aller 
au  secours  des  ennemis  d' Ascalis,  afin  que  ses 
soldats,  trouvant  dans  cette  guerre  un  nouveau 
germe  d'espérance,  et  une  occasion  d'eiereer 
leur  courage,  ne  fussent  pas  contraints,  par  la 
nécessité  où  ils  seraient  réduits ,  d'abandonner  ses 
drapeaux.  Reçu  avec  plaisir  par  les  Manriuiens, 
il  ne  perdit  pas  un  instant  pour  E^r  :  après  avoir 
vaincu  Ascalis ,  il  l'assi^ea  dans  la  ville  où  il  s'é- 
tait retiré.  Sylla  n'en  fut  pas  plus  tùl  informé , 
qu'il  lit  partir  Paccianus  avec  des  troupes  pour 
secourir  Ascalis.  Serloriiis  défit  Pacdanus ,  lotaa, 
et  ayant  forcé  son  armée  do  sa  joindre  >t  la  sienne, 
il  prit  d'assaut  la  ville  do  Tingis  H  7) ,  où  Ascalù 
s'était  réfuté  avec  ses  frères.  C'est  ïh ,  disait  tes 
Africains,  qu'Aulée  est  enterré.  Sertorius,  qui  n'a- 
joutait pas  foi'ace  que  les  Barliares  disaient  de  la 
grandeur  énorme  de  ce  géant ,  lit  ouvrir  son  tom- 
beau ,  où  il  trouva ,  dit-on ,  un  corps  de  soixante 
coudées  (18).  étonné  d'une  taille  si  mooslrueuse, 
il  immola  des  victimes,  lit  recouvrir  avec  soin  lo 
tombeau ,  augmenta  ainsi  le  respect  qu'on  portait 
à  ce  géant,  et  accrédita  les  bruits  qui  coarùcnt 
sur  son  compte.  Les  habitants  de  Tiogia  prétoi- 
deot  qu'après  la  mort  d'Antée ,  sa  femme  Tingès 
ayant  eu  commerce  avec  Hercule ,  en  eut  an  fils  ^ 
uommé  Sopbax ,  qui  régna  dans  le  pays,  et  bfttit 
uno  ville  qu'il  appela  Tingis,  du  nom  de  sa  mère. 
Sopbax  fat  père  de  Diodore,  qui,  s'étant  mis  k  la 
Ifte  d'une  armée  d'Olbiens  et  de  Mycéniens  (49) 
qu'Hercule  avait  établis  dans  cette  contrée,  dompte 
plusieurs  nations  d'Afrique.  J'ai  rapporté  ces  par- 
ticularités par  honneur  pour  le  roi  Juba ,  le  plus 
grand  historien  qu'il  y  ait  eu  parmi  les  rois,  et 
qu'on  assure  avoir  eu  pour  ancôtres  Diodore  et 
.Sopbai. 
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11.  Serloriiu ,  derenu  maître  de,(oatle  pays, 
trùla  avec  doacenr  ceax  qnf ,  reconraDtk  lui  avec 
coDBaace:  se  remirent  )t  sadiserëtion  ;  content  de 
recevnr  ce  qu'ils  lai  oBrirenl  d'eux-mêmes ,  il 
lenr  rendit  lenrs  villes  et  leurs  bitns ,  et  les  laissa 
se  goorerner  par  leurs  propres  lois.  Comme  il 
(iélibcrail  de  quel  calé  il  tournerait  ses  pas,  il 
Tînt  des  ambassadeurs  des  Lusitaniens  qui  l'iD- 
vitaieotï  prendre  le  commandement  àe  leurs  trou- 
pes. 1b  avaient  besoin ,  contre  les  armes  des  Ro- 
maiDS  dont  ils  étaient  menacés ,  d'un  général  qui 
joignit  ^  une  grande  réputation  beaucoup  d'eipé- 
rience;  et  d'après  ce  qu'ils  avaient  mtenda  dire 
du  caractère  de  Sertorius  par  ceux  qui  avaient 
vécu  avec  lui ,  il  était  le  seul  en  qui  ils  eussent 
contance.  Sertorius  n'était  accessible  ni  h  la  vo- 
Inpté,  ni  à  la  crainte;  intrépide  dans  les  dan- 
gers ,  modéré  dans  la  bonne  fortune ,  il  ne  le  cé- 
<Iait  h  aucun  capitaine  de  son  temps  en  audace 
^  dtareer  brusquement  l'ennemi  et  k  lui  livrer 
bataille.  S'^issait-il  do  dérober  un  dessein  aui 
omemis,  de  prévenir  leurs  projets,  de  s'emparer 
d'un  poste  svantageui ,  d'employer  k  propns  la 
rase  et  Tadresse,  personne  n'y  était  plus  habile 
ifoe  lui.  Magniflqiie  jusqu'b  la  prodigalité  dans  la 
récompeuse  des  bdles  actions,  H  était  modéré 
dans  la  punition  des  fautes  ;  k  la  vérîté ,  la  ma- 
nière dont ,  sur  la  fin  de  »  vie ,  il  traita  les  ota- 
I  9»  qu'il  avait  entre  les  mains ,  et  qui  porte  un 

I  taractère  de  violence  et  de  cruanté ,  prouverait 

qoe  la  douceor  ne  lui  était  pas  naturelle ,  et  qu'il 
i  en  prenait  les  dehors  par  intérât ,  suivant  le  bc- 

]  win  des  circonstances.  Pour  moi,  je  pense  qu'une 

'  Tfflu  réelle,  bien  aiïermie  par  la  raison,  ne 

I  peot  jamais  être  renversée  par  les  plat  grands 

I  revers  de  fortune  ;  mais  je  necrois  pas  impossible 

■on  pins  que  les  meilleurs  naturels,  les  âmes  les 
j  plua  fermes,  quand  elles  sont  accablées  par  de 

I  grands  malheurs  qu'elles  n'ont  pas  mérités ,  chan- 

I  sent  de  mœurs  en  changeant  de  lortune  (20).  Et 

c'ait ,  je  crois ,  ce  qu'éprouva  Sertorius ,  quand  la 
I  bniioe  l'eut  abandonne  :  aigri  par  ses  revers ,  il 

ht  cruel  envers  des  traîtres. 

XII.  Appelé  alors  par  les  Lusitaniens ,  il  partit 
d'Afriqine;  investi,  k  son  arrivée,  de  tonte  l'au- 
loril^  de  g^éral ,  il  mit  une  année  sur  pied ,  et 
cal  btenlAt  soumis  la  partie  de  l'Espagne  la  plus 
ToisiDe  de  la  Lositanie.  Ces  peuples,  charmés  sur- 
loat  de  sa  douceor  et  de  son  activité ,  se  rendaient 
âlai  Tolmlairement  ;  il  est  vrai  aussi  qu'il  mit  en 
■snge  l'artiSce  et  la  ruse  ponr  les  tromper  et  les 
attirer  dans  son  parti.  Une  biche  fut  le  principal 
mson  qo'il  fit  jouer  pour  cda.  Un  homme  du 
[ays  ,  nommé  Spanus ,  qui  vivait  k  la  campagne , 
reoflontra  nn  jour  une  biche  qui  venait  de  mettre 
b«s ,  el  qui  était  poursuivie  par  des  chasseurs.  Il 


iS.  49 

la  laissa  fuir  en  liberté;  mais,  frappéde  la  couleur 
extraordinaire  du  faon ,  dont  la  robe  était  (onle 
blanche ,  il  se  mit  h  te  poursuivre  et  le  saisit.  Ser- 
torius était ,  par  hasard,  campé  dans  tes  envi- 
rons, (kimme  on  lui  voyait  recevoir  avec  plaidr 
les  présents  de  gibier  ou  de  fruit  qu'on  lui  ' 
présentait,  et  récompenser  généreusement  ceux 
qui  lui  faisaient  ainsi  leur  cour,  cet  homme  lai 
apporta  sa  petite  biche,  que  Sertorius  reçut  sans 
montrer  beaucoup  de  satisfaclioa  de  ce  présent  ; 
mais  l'ayant  ensuite  tellement  apprivoisée  qu'elle 
venait  à  sa  voix ,  et  le  suivait  parlent  sans  être 
jamais  elforouchée  du  tumulte  du  camp,  ni  du 
bruit  des  soldats,  il  en  vint  peu  à  peu  à  la  divi- 
niser, pour  ainsi  dire;  il  débita  que  cette  biche 
était  un  présent  de  Diane  (21);  et  connaissant 
l'empire  de  la  superstition  sur  les  Barbares,  il 
leur  lit  accroire  que  cet  animal  lui  déconvrait  bien 
des  choses  cachées.  Il  employait  l'artifice  pourac- 
crédiler  ces  bruits.  Était-il  informé,  par  quel- 
que avis  secret,  que  lesenoemis  avaient  fait  une 
incursion  sur  les  terres  de  sa  province,  ou  qu'ils 
avaient  sollicité  une  ville  b  la  défet^ioa?  il  feignait 
d'en  avoir  été  averti  par  la  biche  pendant  son 
sommeil,  et  d'avoir  reçu  d'elle  l'ordre  de  tenir 
ses  troupes  prêtes  k  combattre.  Apprenait-il  qu'un 
de  ses  lieutenants  avait  eu  quelque  avantage ,  il 
défendait  au  courrier  de  se  montrer,  faisait  pa- 
raître en  public  sa  biche  couronnée  de  fleurs, 
pour  marquer  qu'il  avait  reçu  une  heureuse  nou- 
velle ;  et  pour  animer  le  courage  de  ses  soldats,  il 
les  exhortait  k  faire  d^  sacrifices  aux  dieux ,  en 
leur  promettant  qu'ils  apprendraient  bienlâtqnel- 
que  heureux  succès.  • 

XIII.  Par  cet  artifice,  illes  rendit  soaples  et 
soumis  k  toutes  ses  volontés  ;  car  ils  se  croyaient 
commandés ,  non  par  un  général  étranger  et  d'une 
grande  prudence,  mais  par  nn  dieu  même;  les 
événements  concouraient  à  les  affermir  dans  cette 
opinion ,  lorsqu'ils  voyaient  les  pr(^rès  extraor- 
dinaires de  sa  puissance.  Car  avec  deux  mille  six 
cents  hommes  qu'il  appelait  Romains ,  mais  parmi 
lesquels  il  y  avait  sept  cents  Africains  qui  l'avaient 
suivi  en  Lusilanie,  avec  quatre  mille  bonmies  de 
pied  et  sept  cents  chevaux  qu'il  avait  levés  chez 
les  Lusitaniens ,  il  fit  la  guerre  contre  quatre  gé- 
néraux romains ,  qiii  avaient  sous  lenrs  ordres 
cent  vingt  mille  hommes  d'infanterie,  six  mille 
chevani ,  deux  mille  tant  archers  que  frondeurs , 
et  des  villes  innombrables  pour  alliées,  tandis 
qu'il  n'en  avait  eu  d'abord  que  vingt  dans  son 
parti.  Cependant,  avec  des  commencements  si  fai- 
bles, non  seulement  il  dompta  plusieurs  nations 
puissantes,  et  se  rendit  maître  d'un  grand  nom- 
bre de  villes;  mais  des  divers  généraux  qa'il  ent 
en  tfle,  il  défit  Coltadansun  combat  naval,  près 
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du  déU'oit  de  Hellaria  (22);  il  vainquit  Phidias  <  lorius  l'arrCl^il;  êlait-il  campé,   il  le  karcdait 


qui  commaudait  daDS  la  Bétîque ,  et  lui  ta»  deux 
mille  Romains  près  du  fleuve  fiélis  ;  sod  questeur 
remporta  uue  grande  victoire  sur  LucIue  Domi- 
lins,  proconsul  do  l'Espagne  oitérieure;  il  battit 
en  personne  l'armée  d'un  des  liealenauls  de  Mé- 
(ellits,  nomméTtioraniiis,«|ui  Int  tué  dans  le  com- 
bat. Enfin, Hételluslui-mémo,  l'un  des  plus  grands 
et  des  plus  célèbres  généraui  que  les  Romains 
eussent  alors ,  se  trouva  dans  un  tel  embarras ,  oi 
rodait  à  une  si  grande  extrémité,  queLiicJus  Loi- 
lius  tal  obligé  d'accourir  de  la  Gaule  Narbonnaise 
'a  Eoa  secours ,  et  que  le  séiiat  lui  envoya  promp- 
(enient  de  Rome  le  grand  Pompée,  avec  de  nou- 
velles troupes;  car  Hélellus  ne  savait  plus  ctHu- 
meat  foire  la  guerre  contre  un  ennemi  plein 
d'audace,  qui  évitait  adroitement  lonte  bataille 
en  pleine  campagne;  qui,  comptant  sur  l'agilité 
et  la  souplesse  des  soldats  espagnols ,  se  pliait  ai- 
sément k  tontes  sortes  de  formes  ;  tandis  que  Mé- 
lellus ,  accoutumé  h  des  combalA  réglés  et  donnés 
•i  jour  fixe,  c(»nmaii(Iait  une  inrantcrie  nom- 
breuse, qai  savait  bien  garder  ses  rangs,  exercée 
k  repousser,  k  enfoncer  des  ennemis  qui  se  mesu- 
raient de  près  avec  elle;  mais  incapable  de  gravir 
les  montagnes ,  de  serrer  de  prj»  dos  ennemis 
plus  légers  que  lèvent,  qui  fuyaient  continuelle- 
ment, qui  savaient  supporter  la  faim,  se  passer  de 
lentes ,  manger  dea  aliments  sans  apprât ,  el  \eU 
qu'ils  ies  trouvaient. 

XIV.  D'ailleurs  Mélellas  était  déjà  vieax;  et, 
fnlign^  de  tons  lec  combats  qu'il  avait  livrés ,  il 
s'était  laissé  aller  k  une  vie  plus  douce  et  (dus 
molle;  S^torins  au  contraire,  dans  toute  la  force 
et  le  feu  de  la  jenneae,  avait  le  corps  singnlière- 
ment  robuste ,  fait  k  l'agilité  comme  à  la  tempé- 
nnoe.  Il  ne  s'était  jamais  permis ,  mémo  dans  les 
lenq»  de  loisir,  un  nsage  immodéré  da  vin,  et  avait 
pris  de  bonne  heure  l'habitude  de  injurier  les 
pim  dors  travaux ,  de  faire  de  longues  marches , 
de  passer  plusieurs  wiU  sans  doimir,  de  manger 
peu,  et  de  se  conlenter  de  k  noarritnre  la  (dus 
commune.  II  employait  les  jours  de  repos  i  la 
chasse ,  on  ^  des  course*  continuelles  dans  la  cam- 
pagne; et  par-lk  il  avaitacqnis  une  telle  connais- 
saoce  des  lieux  accessibles  ou  impraticables ,  que 
dans  ses  fuites  il  se  tirait  toujours  des  plus  mau- 
vais pas,  el  qu'en  poursuivant  i'enncmi  il  l'en- 
fermai! dansdës  endroits  difGciles,  d'où  il  lui  était 
impossiblede  sortir.  Aussi  Hélell us,  réduit  h  l'im- 
puissance de  combattre,  (ouffrail-il  tous  les  in- 
convénients des  vaincus,  tandis  que  Serlorins, 
mfime  en  fuyant,  avait  tous  les  avant^es  d'un 
vainqueur  qui  pour«iit  des  fuyards;  il  coopait 
l'eau  k  son  ennemi,  et  l'eupâchait  de  faire  des 
fourrages.  Métellns  se  met|ail-)l  en  marche ,  Sér- 


iant, qu'il  le  forçait  de  déloger.  Avait-il  mis  le 
siège  devant  uoewlle,  it  y  arrivait  aassilAl,  et 
en  le  tenant  lui-même  assiégé ,  il  le  réduisait  à  la 
plus  extrâme  difette.  EoQa ,  les  soldats  romaios, 
désespérés ,  voulurent  obliger  Mélellus  d'accepter 
le  déG  d'un  combat  singulier  que  lui  avait  lait 
Sertorius  ;  ils  disaient  qu'il  devait  comballre  gé- 
néral cont  e  général,  Romain  contre  Romain.  Et 
comme  Mélellus  s'y  refusa,  ils  se  permirent , sur 
son  compte,  beaucoup  de  plaisanteries.  Mais  il 
s'en  moqua ,  et  il  eut  raison  ;  car  un  général ,  dit 
Théophraste,  doit  mourir  en  capitaine,  et  non  pas 
en  soldat. 

XV.  Métoltus  voyant  que  les  Langobrites  (23) , 
qui  rendaient  de  grands  services  k  Sertorius,  pou- 
vaient Stre  facilement  pris  par  la  soif,  parcequ'ilt 
n'avaient  qu'un  puits  dans  la  ville,  et  que  cdiiî 
qui  l'assiégerait  serait  maître  des  sources  quêtes 
habitants  avaient  dans  les  faubourgs  et  au  pied 
des  murailles,  résolut  d'en  faire  le  siège,  persuadé 
que  la  disette  d'eau  la  lui  livrerait  en  deux  jours; 
il  ne  lit  donc  prendre  k  ses  soldats  des  vivres  qoe 
pour  cinq  jonrs.  Sertorius,  seb&tant  de  les  secou- 
rir, fait  remplir  d'eau  deux  mille  outres,'el  pro- 
met pour  chaque  outre  une  somme  d'argent.  Plu- 
sieurs de  SCS  soldats,  lant  espagnols  que  manru- 
siens,  s'étant  offerts  pour  cette  commission,  il 
choisit  les  plus  vigoureux  et  les  plus  agiiot,  les  en- 
par  la  montagne ,  avec  ordre ,  après  avoir 
livré  les  outres  anx  habitants,  de  bire  sortir  les 
bouches  inutiles ,  aSn  que  l'eau  pût  sufSre  à  ceux 
quiladéfcn'daient.  Métellus,dontle8soldalsavatenl 
déjà  consumé  leurs  provisions,  fut  vivement  affecta 
du  succès  de  ce  stratagème ,  et  envoya  un  de  ses 
ofSciers,  nommé  Aquinus,  avecsixmilte  hommes, 
pour  lui  amener  des  vivres.  Sertorius ,  en  étant 
informé,  dresse  une  embuscade  sur  le  chemin  par 
oii  cet  officier  devait  passer  ;  il  cache  dans  un  ra- 
vinprofond  etcouvcrt  de  bois  trois  mille  hommes, 
qui  k  son  retour  le  chargent  en  queue,  tandis  que 
Sertorius  lui-mfiœe  l'atuque  de  front,  le  met  on 
fuite ,  lui  tue  une  grande  partie  de  son  détache- 
ment ,  et  fait  prisonniers  la  plupart  des  auln». 
Aquinus,  après  avoir  perdu  ses  armes  et  son  cho 
val,se  sauva  dans  le  camp  de  Hétellas,  qui,  obligé 
de  lever  honteusement  le  siège,  fut  encore  bafoué 
par  les  Espagnols. 

XVI.  Ces  exploits  conciliërmtkSertorios  l'ad- 
miration el  l'amilié  des  Barbares  ;  ils  étaient  ru- 
vis  surtout  qu'il  leur  eàl  lié  leur  manière  sauvage 
et  brutale  de  combattre,  et  qu'en  leur  fusant  adop- 
ter l'armure  e(  l'ordonnance  romaines ,  en  les  ac- 
coutumant k  prendre  le  mot  du  combat,  il  eût  Mi 
d'une  multitude  de  brigands  un  corpe  de  trou^ 
bien  discipliné;  il  leur  prodiguait  d'ailleurs  l'or  et 
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Tugent,  pour  orofr  l«urii  boucliers  et  leurs  cas- 
ques ;  il  lei  iuritait  h  se  faire  des  tuniques  cL  des 
manteaux  bn>dés,  leur  fournirait  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire  pour  cela ,  les  piquait  mêoie  d'é- 
molaliou  par  son  exemple ,  el  leur  iospirait  ainsi 
le  plus  rif  intérêt  pour  sa  personne.  Mais  rien  ne 
gagna  tant  leur  aiïedioD  qae  ce  qu'il  fil  pour  leurs 
oibnts.  Dans  toutes  les  nations  soumises  k  son 
autorité,  il  prit  ceux  (les  premières  familles,  qu'il 
rassembla  dans  Osca  (24) ,  ville  considérable  du 
pays,  et  leur  donna  des  maîtres  pour  les  instruire 
datis  les  lettres  grecques  et  romaines.  C  était  réel- 
lement autant  d'otages  qo'il  se  donnait  de  la  fidé- 
lité de  ces  peuples;  mais  il  ne  montrait  que  le  dé- 
sir de  les  lormer,  de  les  rendre  capables ,  dans  un 
Age  phis  avancé ,  d'âlre  employés  aux  affaires  et 
âevés  ans  charges.  Lee  pères  étaieotravis  de  voir 
lears  enrants,  velus  de  rol>es  bordées  de  pourpre, 
sereodreauiécolesavecdécence,  et  Serlorius  payer 
tonte  ta  dépense  de  leur  éducation ,  les  examiner 
tooTent  lai-m£me ,  distribuer  des  récompenses  b 
ceez  qoîse  dislin^aient,  el  teardomier  de  ces  or- 
Donents  d'or  que  les  Elomains  suspendent  an  cou 
de  lenrs  enfants,  et  qu'ils  appellent  bulles  (25|. 
Cétait  unnsage  en  Espagne,  que  le  général  fût  en- 
touré d'un  certain  nombre  de  guerriers  qui  se 
dévouaientbmouriraveclni,  s'il  vcnait'a  (lire  tué; 
diei  les  Barbares,  ce  dévouement  s'appelait  liba- 
(ioQ  (26).  Les  autres  généraux  avaient  peu  de  ces 
écoyers  ou  compagnons  d'armes  qui  se  coosacras- 
leot  k  mourir  avec  eni;  Sertorius  était  suivi  de 
phsieDrs  milliers  de  soldats  qui  avaient  faJtponr 
taî  ce  généreux  dévouement.  Un  jour  que  son  ar- 
néefotmbeendéronteprës  d'une  ville  d'Espagne, 
le*  siridats  espagnols,  quoique  poursuivis  de  près 
par  les  ennemis ,  oubliant  le  soin  de  leur  propre 
tOBserratioB,  ne  pensèrent  qn'à  sauver  Serlorius, 
et,  l'eoleTantsur  leurs  épaules,  ils  se  le  passèrent 
fc  l'on  k  l'autre  jusqu'aux  murailles  do  la  ville , 
M  ne  songé  rent  k  se  sauver  eux-mêmes  que  lors- 
qa'il  fbt  en  sûreté. 

SVII.  Chéri  ï  ce  point  des  Espagnols,  il  nel'é- 
i*it  pas  moins  des  troupes  qui  venaient  d'Italie. 
Perpenna  Vento,  altaclié  an  même  parti  que  Ser- 
tonus  ,  étant  arrivé  en  Espagne  avec  une  armée 
aambrense  et  de  grandes  sommes  d'argent ,  von- 
Uit  faire  seul  de  son  côté  la  guerre  à  Métellus.  Ses 
tfwpes  en  témoignèrent  tout  haut  leur  mccoalcn- 
Iratent;  il  n'était  question  daas  tout  le  camp  que 
^Sertorius,  etcetto  préférence  mort iflaPerpenna, 
qui  àait  enflé  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses. 
Nais  torsqn'on  eut  appris  que  Pompée  passaiidéja 
)esP)réDées,1cssoIdatsdePerpenna,  prenant  leurs 
«me£  et  arrachant  les  enseignes,  pressent  k  grands 
cris  leur  général  de  les  mener  au  camp  de  Serto- 
liot,  le  DKnatant,  s'il  le  refuse,  de  l'abandonner. 
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et  d'aller  trouver  un  général  si  capable  de  proca- 
rer  sa  propre  sûreté  el  celle  des  autres.  Perpeona, 
oontraiot  de  leur  céder,  se  rendit  au  camp  do  Ser- 
torius avec  cinquante-trois  cohortes  (27). 

XVIII.  Sertorius,  iiqni  toute  l'Espagne,  en-de(è 
de  l'Èbre,  s'était  déjà  soumise,  se  rit,  par  la  jonc- 
tion de  Perpenna,  b  la  tête  d'une  puissante  armée, 
et  chaque  jour  il  lui  arrivait  de  tous  câtésde  nou- 
velles troupes;  mais  il  ne  voyait  pas  sans  inquié- 
tude la  confusion  et  l'audace  de  ces  Barbares,  qui, 
impatientsdelout  délai,  criaient  sans  cesse  qu'on 
les  men&t  à  l'ennemi.  Il  essaya  d'abord  la  voie  de 
la  persuasion  ;  mais  les  voyant  prêts  à  se  révol- 
ter el  k  se  porter  aux  dernières  violences  pour 
le  forcer  k  attaquer  hors  de  propos ,  il  les  aban- 
donna k  lenr  foogue  ,  s'atlendant  bien  qu'après 
avoir  été,  non  pas  entièrement  défaits,  mais  fort 
maltraités ,  ils  seraient  dans  la  suite  plus  soumis 
et  plus  dociles.  Ils  furent  battus  comme  il  l'avait 
prévn  ;  et  étant  allé  k  leur  secours,  il  les  recueillit 
dans  leur  fuite,  el  les  ramena  en  sûreté  dans  le 
camp.  Mais  pou  de  jours  après,  pour  leur  ûter  le 
découragement  où  cet  échec  les  avait  jetés,  il  as- 
semble toute  l'armée,  et  fait  amener  deux  chevaux, 
l'un  très  vieux  et  très  faible ,  l'antre  grand  et  ro- 
buste, et  remarquable  surtout  par  la  beauté  de  sa 
queue,  et  par  l'épaisseur  des  crins  dont  elle  était 
garnie.  Près  du  cheval  faible  il  place  un  btHnme 
grand  et  tort,  etprès  du  cheval  vigoureui,  unpfr- 
tit  homme  qui  n'avait  aucune  apparcucede  force. 
Au  signal  donné,  l'homme  fort  saisit  k  deni  mains 
la  queue  du  cheval  bible ,  et  la  tire  do  toutes  ses 
forces  ,  comme  ponr  l'arracher  ,  pendant  que 
l'homme  faible  prenant  un  à  un  les  crins  de  la 
4Uene  du  cheval  fort ,  les  arrache  tous  très  facile- 
ment. Le  premier,  après  bien  des  eiïorts  inutiles 
qoi  prêtaient  fort  h  rire  aux  spectateurs ,  aban- 
donne son  entreprise;  l'homme  faibleau  contraire 
montre  la  queue  de  son  cheval  qu'il  avait,  es  nn 
moment  et  sans  aucune  peine ,  dégarnie  de  tous 
ses  crins.  Sertorius  alors  se  levant:  (  Mes  alliés , 

•  leur  dit-il ,  vous  voyez  que  la  patience  a  beau- 

>  coup  plus  de  pouvoir  que  la  force,  et  que  des 
■  choses  qu'on  ne  peut  surmonter  tout  k  la  fois 

•  cèdent  aisément  quand  on  tes  prend  l'une  après 

>  rautre;la  persévérance  est  invincible,  c'est  par 

•  elleque  le  temps  attaquant  les  plus  grandes  puis- 
B  sances,  lesdétruit  et  les  renverse  :  c'est  un  allié 
t  aussi  sûr  pour  ceux  k  qui  la  raison  fait  observer 

•  et  saisir  le  moment  favorable,  qu'elle  est  un  en- 

•  nemi  dangereux  pour  ceux  qui  metlent  trop  de 

•  précipitation  dans  les  atîaires  (28).  *  C'est  par 
de  semblables  apolc^ues  que  Sertorius  rassurait 
ses  soldats,  et  leur  enseignait  k  attendre  les  occa- 
sions. 

XiX.  Hais  aucnn  de  ses  exploits  ne  futplnsad- 


□  igitizedby  Google 


52  SEKT< 

miréqueleslraUgdmedODlilnsaconlreleBChara- 
ciUnieos;cepeuple,qiiihabîteau-delbduT3ge(29), 
ne  demeure  Dj  dansdes  villes  ni  dans  des  boargs^ 
il  fait  son  séjour  sur  nn  très  grand  colcau  fort 
«Qevë ,  rempli  de  carernes  et  d'antres  profonds , 
dont  les  ouvertures  sont  tournées  vers  le  nord. 
Toute  la  campa^QO  que  ce  coteau  domine  ne  pro- 
duit qu'nne  boue  argileuse,  qu'une  terre  si  légère 
et  si  friable,  qu'où  peut  h  peine  s'y  souteair ,  et 
que,  pour  peu  qu'on  y  louclie,  elle  se  réduit  en  une 
poossiËre  très  fine,  comme  ferait  la  cbaui  ou  la 
cendre.  Quand  la  crainte  de  quelque  ennemi  les 
oblige  de  se  renfermer  dans  ces  cavernes  avec  le 
butin  qu'ils  ont  fait ,  ils  s'y  tiennent  tranquilles  , 
comme  dans  une  retraite  ob  ils  ne  craignent  pas 
d'élre  forcés.  Sertorius,  qui  s'était  éloigué  de  Me- 
tollos,  campait  au  pied  de  ce  coteau;  les  Barbares, 
s'imaginanl  qu'il  avait  été  battu,  lui  témoignèrent 
beaucoup  de  nKpris  :  Serlorius,  soit  par  colèro , 
soit  pour  montrer  qn'il  ne  fuyait  pas ,  moule  le 
lendemain  h  cbeval  dès  le  point  du  jour,  et  vare- 
coonattro  le  coteau;  il  n'y  voit  aucun  accès,  et  va 
inatilement  de  câté  et  d'autre,  en  faisant  à  ces  Bar- 
bares de  vaines  menaces.  Tout-Woup  il  s'aperçoit 
.  que  le  vent  Fait  élever  de  cette  terre  une  grande 
quantité  de  poussière,  et  la  porte  vers  l'entrée  du 
coteau ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  tournée 
du  oA(é  du  nord.  Le  vent  qui  souffle  du  pdie  arc- 
tique, et  qu'on  nomme  Cécias  (50),  est  celui  qui 
ri^e  le  plus  souvent  dans  ce  pays  ;  il  s'élève  na- 
turellement de  ces  plaines  humides  el  des  monta- 
frnes  voisines  toujours  couvertes  de  neige.  Oo  était 
«lors  en  plein  él^;  et  ce  vent,  entretenu  parla 
fonte  des  glaces  du  nord  ,  soufflant  avec  plus  de 
'force,  procurait  pendant  le  jour  une  frslcbenr 
i^éable,  utile  ii  ces  Sarbareset  ^  lears  troupeaui. 
S«'(orius  ayant  réfléchi  sur  celte  draonstance  to- 
tale, instruit  d'aillenrs  par  les  naturels  du  pays , 
ordonne  k  ses  soldats  d'apporter  de  cette  terre  Âne 
el  cendreuse,  et  de  la  mettre  en  monceaux  devant 
rentrée  de  ces  cavernes.  Les  Barbares,  qni  crurent 
^e  c'était  nne  levée  qu'il  faisait  pour  les  attaquer, 
s'en  moquèrent.  Sertorius ,  après  que  ses  soldats 
-enrentainsi  travaillé  jusqu'à  la  nuit,  les  fit  rentrer 
dans  le  camp.  Ad  point  du  jour  il  souffla  d'abord 
un  vent  donii,  qui  commença  par  enlever  les  par- 
ties les  plus  fines  de  la  terre  qu'ils  avaient  en  tassée, 
et  h  la  répandre  dans  l'air  comme  cette  paille  lé- 
gère qui  s'élève  d'une  aire.  Aientdt  le  ventdevo- 
oantplDS  fort b  mesure  que  le  soleil  montait,  et  le 
coteau  étant  déjà  couvert  de  poussière,  les  soldats 
de  Sertorius  sa  mirent  k  remuer  jusqu'au  fond  les 
tas  qu'ils  avaient  faits ,  el  ii  briser  les  mottes  de 
cette  terre  argileuse.  11  y  en  eut  même  qui ,  fai- 
sant passer  et  repasser  lears  chevaux  sur  ces  mim- 
ceam  de  poussière,  en  élevaient  une  pins  grande 


quantité,  et  lalivraient  an  vent,  qui  en  portait  les 
parties  kt  plus  déliées  dans  les  cavernes  des  Bar- 
bares, ouverte*  de  ce  cAté;  comme  elles  n'avaient 
pas  d'autres  ouvertures  que  celtes  qui  donnaient 
entrée  an  vent,  elles  furent  bientôt  remplies  de 
cette  vapenrétoulTante  qui  s'y  portait  continuelle- 
ment,  et  qui  les  empScbait  de  voir  et  de  respirer, 
lis  eurent  bien  de  la  peiueà  supporter  ce  tourment 
pendant  deux  jours;  le  troisième,  ibse  rendirent 
k  Sertorius ,  dont  ils  augmentèrent  moins  les  for- 
ces que  la  réputation ,  pour  avoir  fait  par  adresse 
ce  que  les  armea  n'auraient  pu  faire. 

XX.  Tant  que  Sertorius  eut  en  tète  H^tellus,  il 
parut  ne  devoir  la  plupart  de  ses  succès  qu'à  la 
vieillesse  et  à  la  lenteur  naturelle  d'un  général , 
incapable  de  résister  h  un  adversaire  plein  d'an- 
dace,  et  dont  les  troupes  agiles  ressemblaient  plu- 
tôt à  des  compagnies  de  brigands  qu'à  une  année 
régulière.  Mais  après  que  Pompée  eut  franchi  les 
Pyrénées ,  et  que  Sertorius  se  fut  campé  auprès 
de  lui,  ces  deux  généraux  ayant  déployél'nn  con- 
tre l'antre  tout  ce  qu'ils  parent  tmagrnerde  msea 
militaires ,  Serlorius  parut  supérieur  à  Pompée , 
soit  pour  parer  les  coups  de  son  adversaire ,  sott 
pour  lui  en  porter  de  plus  sûrs  ;  et  sa  rcputation 
fut  portée  rapidement  jusqu'à  Rome,  oii  il  passa 
pour  le  général  le  plus  habile ,  le  plus  versé  dans 
la  science  militaire;  non  que  Pompée  n'eût  qu'une 
gloire  médiocre,  elle  brillait  au  contraire  du  plus 
grand  éclat  depuis  que  les  exploits  qu'il  avait  faits 
sous  Sylla  lui  avaient  mérité  de  la  part  de  ce  gé- 
néral le  surnom  de  Grand,  et  lui  avaient  fait  ob- 
tenir, dès  sa  première  jeunesse  ',  les  honneurs  da 
triomphe.  Aus^  plusieurs  des  villes  d'Espagne  sou- 
mises à  Sertorius,  qui,  en  voyant  arriver  Pompée, 
avaient  jeté  les  yeux  sur  lui  et  pen.'uient  à  em- 
brasser son  parti,  changèrent^elles  de  sentiment 
aprësceqni  arriva  devant  tes  mnrsdeLauron  (54), 
contre  l'attente  de  tout  lemonde.  Sertorius  en  fai- 
sait le  siège ,  et  Pompée  était  venu  avec  (ouïe  san 
armée  au  secours  de  la  place.  11  y  avait  près  des 
murailles  une  colline  tr^  avantageusement  situcc 
pour  incommoder  les  assiégés.  Sertorios  et  Pom- 
pée y  coururent,  l'un  pour  s'en  saisir,  l'autre  pour 
empâcher  l'ennemi  de  s'y  poster.  Sertorius  y  ar- 
riva le  premier,  et  Pompée  fit  arrSter  ses  troupes, 
fort  aise  que  la  chose  eAl  ainsi  tourné ,  parcequ'îl 
crut  tenir  Serl«rias  assiégé  entre  la  ville  et  son 
armée.  Il  fit  mime  dire  aux  habitanis  de  Lauron 
de  ne  rien  craindre,  et  de  se  tenir  tranquilles  sur 
leurs  murailles,  d'où  ils  verraient  Sertorius  assiégé. 
Ce  généralayantsuleproposde  Pompée,  ne  Slqu'en 
rire,  et  dit  que  cet  écolier  de  Sylla  (  car  c'est  ainsi 
qu'il  appelait  Pompée  par  dérbion  )  allait  UenlAl 

•  Uoi  i  iDoi  t  «<nni  qa'U  <«  de  U  bvtie. 
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apprend»  qu'un  général  doit  plul&t  regarder  der- 
rière wi  que  devant.  En  mâmc  temps  il  fait  voir 
aux  assiégés  qoedanstes  première retranchemonta, 
d'où  il  était  parti  pour^  aller  s'emparer  de  la  col- 
line, il  arait  laissé  six  mille  hommes  d'inranterie, 
en  ieor  donnant  l'ordre  de  charger  Pompée  en 
queue ,  lorsqu'il  viendrai!  l'attaquer.  Pompée , 
qui  s'en  aperçut  trop  lard,  n'osait  marcUer  contre 
lui,  de  peur  d'être  enveloppé  ;  d'un  autre  cdlé  il 
arait  honte  d'abandonner  les  assises  dans  le  dan- 
ger extrême  où  ils  se  tromaient.  Il  les  vit  enliu 
s<iccami>er  forcément  sous  ses  yeux  sans  pouvoir 
les  défendre;  car  les  Barlt^res,  ne  voyantaucun 
espoir  de  secours,  se  rendirent  à  Sertorius,  qui 
lesr  fit  grâce  de  la  vie ,  et  leur  laissa  la  liberté 
d'aller  où  ils  voudraient;  mais  il  brûla  leur  ville , 
ma  par  un  mouvonent  de  coltre  ouda  cruauté 
(c'«lait  de  tous  les  généraux  celui  qui  se  livrait  le 
moins  h  md  ressentiment  ) ,  mais  pour  couvrir  de 
hoote  et  do  confusion  les  admirateurs  de  Pompée, 
et  bire  dire  parmi  les  Barbares  que  ce  général ,  )i 
ta  tête  de  MM)  année,  s'était  presque  chauiïékl'in' 
cendie  d'une  ville  alliée,  sans  lui  donner  aucun 
tecDors. 

XXI.  CependautS^torius  reçut  plusieurs  échecs 
dans  cette  guerre,  non  pas  en  personne,  car  il 
fut  toujours  invincible,  ainsi  que  les  troupes  qu'il 
commandait;  mais  ses  lieatenanls  lurent  souveal 
battus.  Il  est  vrai  que  la  manière  dout  il  réparait 
leurs  débiles  le  rendait  plus  admirable  que  les 
généraux  vainqueurs ,  comme  il  parut  dans  la  ba- 
taille de  Sucron  (52)  contre  Pompée  seul ,  et  dons 
«die  de  Tultia  contre  Ptmipée  et  Uélellus  réuuis. 
L'affaire  de  Sucron  n'eut  lien ,  dit-on ,  que  par 
l'empressement  qu'avait  Pompée  de  combattre 
avaai  que  Métellns  vint  partager  l'honneur  de  la 
vidoife.  Sertorius  desirait  aussi  d'en  venir  aux 
nwDS  avec  Pompée,  avant  l'arrivée  de  MéteUus. 
U  ae  mit  donc  en  bataille  vers  le  soir,  dans  la  pen- 
sée que  les  ennemis,  qui,  élrangars  dans  ce  pays, 
■econnoissaifflit  pas  bien  les  lieux,  seraient  anti- 
lés  par  les  ténèbres,  et  ne  pourraient  ni  fuir,  s'ils 
élaieatbaUus,  ni  poursuivre  lesluyards,  s'ils  rem- 
portaient la  victoire.  Lorsque  le  combat  fut  en- 
^gé ,  Sertorius ,  qui  commandait  son  aile  droite, 
se  trouva ,  non  en  face  de  Pompée,  mais  d'Afra- 
mius ,  qui  conduisait  la  gascbe  des  ennemis  :  in- 
formé  que  son  aile  gandie,  qui  était  aux  prises 
avec  Pompée ,  avait  plié  et  était  presque  déraite, 
il  laisse  son  aile  droite  k  ses  lieutenants,  etvolcau 
secours  de  sa  gauche,  qu'il  trouve-en  partie  rom- 
pue ,  et  n'ayant  plus  qu'on  petit  nombre  de  sol- 
dats qoi  linseent  fermes  dans  leur  poste.  Il  rallie  les 
fuyards,  leur  redonne  du  courage,  et  les  ramèoe 
au  combat  contre  Pompée  qui  les  poursuivait , 
et  l'oblige  Int-mâme  de  prendre  la  fuite.  Pompée 
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manqua  même  d'y  périr;  blessé  daDgerensemenf, 
il  se  sauva  contre  toute  espéraHce ,  et  ne  dulsun  sa- 
lut qu'^  l'avidi  té  des  soldais  africains  doSertorius, 
qutts'élautsaisisdesoncheval,  et  s'amusautà  par- 
tager le  harnais  magnifique  dont  il  était  couvert, 
cessèrent  de  le  poursuivre.  Aframus,desonC'i)té, 
n'avait  pas  plus  tôt  vu  Sertorius  aller  au  sccqui's 
de  son  aile  gauche ,  que  mettant  ea  fuite  la  droite 
qui  lui  était  opposée,  il  l'avait  poussée  jusque  dans 
!e  camp,  y  était  entré  pSle-méle  avec  les  fuyards, 
et  s'était  mis  à  le  piller.  Il  était  déjà  pleine  nuit, 
il  ignorait  la  fuite  de  Pompée,  cl  ne  pouvait  faire 
abandonner  le  pillage  à  ses  soldats.  Sertorius, 
vainqueur^  son  aile  gauche ,  arrive  en  ce  moment, 
et  tombant  tout-ù-coup  sur  les  troupes  d'Afrauius, 
déjà  troublées  du  désordre  uii  elles  étaient,  il  eu 
fait  un  grand  carnage.  Le  lendemain  matin ,  il 
met  ses  troupes  sous  les  armas ,  et  présente  du 
nouveau  la  bataille  à  Pompée  ;  mais  apprenant  que 
Hélellus  approchait-,  il  fait  sonner  la  retraite,  et 
décampe  en  disant  :  i  Si  cette  vieille  ne  fût  sur- 
«  venue,  j'aurais  renvoyé  cet  onrant  k  Rome, 
(  après  l'avoir  cbftlié  ^  coups  de  verges.  ■ 

XXII.  Sertorius  regrettait  fort  sa  biche  blaoche^ 
qu'on  ne  pouvait  retrouver  nulle  part;  cette  perle 
lui  Atait  une  de  ses  plus  grandes  ressources  pour 
gouverner  les  Barbares ,  et  jamais  ils  n'avaient  eu 
plus  besoin  d'être  encouragés  ;  mais  quelques  sol- 
dats qui  s'étaient  égarés  la  nuit  l'ayant  rencon-. 
trée,  la  reconnurent  \  sa  couleur,  et  la  ramenè- 
rent à  Sertorius,  qui  leur  promit  une  grande 
somme  d'argent ,  s'ils  voulaient  n'en  parler  à  per- 
sonne. Il  fit  cacher  la  biehc,  et  pende  jours  après 
il  parut  en  public  avec  un  visage  gai ,  dit  au  chef 
des  Barbares  que  les  dieux  lui  avaient  foit  aon- 
nallre,  pendant  son  sommeil,  que  bientôt  il  lui 
arriverait  quelque  chose  de  très  heureux  ;  et  mon- 
tant sur  la  tribune,  il  donna  audience  k  touscenx 
qni  se  présentèrent.  Dans  ce  moment  la  biche,  que 
les  soldats  qui  la  gardaient  près  de  là  venaient  do 
lâcher,  voyant  Sertorius ,  s'élance  avec  un  air  de 
joie  vers  le  tribunal ,  appuie  sa  tête  sur  les  genoux 
de  Sertorius,  et  lui  lèche  la  main  droite,  caressa 
qu'elle  avait  coutume  de  lui  faire.  Sertorius  ré- 
pond k  ses  caresses  par  des  témoignages  d'une  vé- 
ritable affection,  jusqu'^  verser-des  larmes.  Après 
quelques  moments  de  surprise,  les  spectateurs  fi- 
nissent par  battre  des  mains,  en  s'écriant  que 
Sertorius  est  un  homme  divin  et  chéri  des  dieux  ; 
ils  le  reconduisent  dans  sa  tente ,  pleins  de  con- 
fiance, et  s«  livrent  ani  plu»  heureuses  espé- 
rances. 

XXIfl.  Pendantqn'il  était  sur  les  terres  des  Sa- 
guntins,  il  fut  forcé  d'en  venir  aux  mains  avec  tes 
ennemis,  qui,  rédaiisï  la  plus  extrême  disette, 
étaient  sortis  de  leur  camp  pont  fourrager  etra- 
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masser  dei  vivres.  Les  deux  armées  doniièreot  des 
preuves  de  la  plus  grande  Tatenr;  Memmins ,  le 
plus  habite  des  lieuteDsnts  de  Pompée,  Tut  laé  au 
fort  du  combsl.  Sertorjus,  pour  qui  la  victflire 
paraissait  déclarée,  fit  maîu  basse  sur  tous  ceni 
qui  lui  résistaient  encore,  et  poussa  juaqa'^  Hétel- 
lns,qui,  ea  tenaat  ferme  et  combattant  avec  une 
force  au-dessus  do  son  ig«,  fut  blessé  d'un  coup 
de  lance  '.  les  Romains  qui  furent  témoins  de  sa 
blessure,  et  ceux  qui  l'apprireat',  bonteux  d'a- 
)>andonner  leur  général ,  et  enflammés  de  colère, 
revieunent  contre  l'ennemi,  couvrent  Métcl  lus  de 
leura  boucliers ,  l'arracbent  de  force  aux  Espa- 
gnols, et  les  obligent  de  reculer.  Serlorius,  qui 
voit  ta  victoire  lui  échapper,  voulant  assurer  du 
inoins  la  retraite  des  siens ,  el  se  donuer  le  temps 
(l'avoir  de  nouveaux  renforts ,  se  relire  dans  une 
ville  deta  montage  très  forte  d'assiette  (d3)  ,  dont 
il  fait  ausdIAI  réparer  les  murailles  et  fortifier  les 
postes.  Il  ne  pensait  b  rien  moins  qu'il  soutenir 
unsi^;  il  ne  voulait  que  tromper  les  ennemis, 
qui ,  dans  l'espoir  de  prendre  facilement  la  ville , 
vinrenteu  eflet  l'assiéger,  et,  laissaul  écbapper  les 
Barbares ,  ne  songËrent  5>as  à  empêcher  les  ren- 
forts que  Scrtorius  faisait  rassem Mer  ;  il  avait  en- 
voyé des  ofQciers  dans  les  villes  de  son  obéissance , 
avec  ordra  de  le  faire  avertir  dès  qu'ils  auraient 
réuni  un  assez  grand  nombre  de  (rônpes.  Lors- 
qu'il en  reçut  l'avis,  il  passa  sans  peine  en  travers 
des  cnnemb,  et  alla  Joindre  ses  nouvelles  levées. 
8e  voyant  alors  en  force,  il  revint  sur  ses  pas, 
coupa  les  vivres  aux  ennemis  dit  côlé  de  la  terre , 
00  loor  dressant  des  embûches ,  en  les  envelop- 
pant, elseportanl  lui-même  partout  avec  unain- 
croyable  rapidité;  il  arrêtait  aussi  leurs  convois 
par  mer,  en  croisant  sur  les  cAtes  avec  quelque^ 
vaisseanxde  pirates.  Les  généraux  ennemis  furent 
doncobt^és  de  se  séparer;  Mélellasseretiradans 
les  Gaules,  et  Pompée  prit  ses  quartiers  d'hiver 
dans  les  pays  des  Vaceéens  (S4).  Le  défaut  d'argent 
les  lai  rendait  difficiles,  et  il  écrivit  ansénat  que, 
s'il  n'en  recevait  bienl^ ,  il  serait  obligé  de  rame- 
ner son  armée  k  Rome,  le  sacrifice  qu'il  avait  fait 
de  sa  fortune  h  la  défense  de  l'Italie  ne  lui  permets 
tant  pas  d'en  foire  de  nouveaux.  Déjà  même  le 
bruit  courait  dans  Rome  que  Serlorius  serait  en 
Italie  avant  Pompée;  tant  par  son  habileté  il 
avait  mis  dans  le  dernier  embarras  les  premiers 
et  les  plus  puissants  des  généraux  queles  Romains 
eussent  alors  I 

XXIV.  MéteHni  lui-même  montra  son  eilrâme 
crainte,  et  la  hauteopinion  qu'il  avait  de  Sertorius  ; 
il  Ht  pnUier  k  son  de  trompe  qu'il  donnerait  cent 
niants  d'ai^ent  et  deux  mille  plèthres  de  terre  (3S) 
au  premier  Romain  qui  le  tuerait  :  et  si  c'était  un 
banni ,  il  y  ajoutait  la  promesse  de  son  rappel. 


Acheter  sa  mort  par  une  trahison ,  c'était  déclarer 
qu'il  n'espérait  rien  de  la  force:  enQa,  étant  ve> 
nu  b  bout  de  le  vaincre  dans  un  combat,  il  fut  si 
enflé,  si  ravi  de  ce  succis,  qu'il  prit  le  litre  d'tm- 
perator,  et  que  les  villes  par  oii  il  passait  lui  dres- 
sèrent des  autels ,  et  lui  olfrirent  des  saiTifices.  Il 
souffrit  même ,  dit-on ,  qu'on  lui  mit  des  conroa- 
nes  sur  la  tête,  qu'on  lui  donnât  des  festins  somp* 
tueui ,  où,  pendant  qu'il  était  II  table ,  velu  d'une 
robe  triomphale ,  on  faisait  descendre  du  plan- 
cher, par  le  moyen  de  machines ,  des  figures  de 
.  la  Victoire ,  qui  portaient  dans  leurs  mains  des 
trophées  d'or  et  des  couronnes,  oii  eofln  des 
chœurs  de  jeunes  gargons  et  de  jeunes  filles  chan- 
■aient  à  sa  louange  des  hymnes  de  triomphe  :  va- 
nité ridicule,  d'être  ainsi  enflé  d'orgneil  et  ivre 
(te  joie  pour  avoir  battu  dans  une  retraite  celai 
qu'il  appelait  le  fugitif  de  Sylla,  le  reste  de  tadé- 
faile  de  Carbon.  Quelle  différence  de  celte  con- 
duite  avec  la  magnanimité  de  Sertorius  I  U  avait 
donné  le  nom  de  sénat  aux  sénateurs  qui  s'étaient 
réfugiés  de  Rome  dans  son  camp  ;  il  prenait  par- 
mi eux  ses  questeura  et  ses  lieutenants ,  et  se  con< 
formait  en  tout  aux  lois  et  aux  coutumes  des  Ro- 
mains. Quoiqu'il  fit  la  guerre  avec  les  troupes  et 
l'argent  des  villes  d'Espagne,  il  ne  céda  jamais 
aux  Espagoi^s,  même  de  paroles ,  aucune  part  k 
l'autorité  souveraine,  et  leur  donna  toujoure  des 
Romains  pour  gonvemeura  et  pour  capitaines;  il 
ne  s'était  proposé  que  de  rendre  la  liberté  aux  Ro- 
mains, et  non  d'accroître,  an  préjudice  des  Ro- 
mains, la  puissance  des  Espagnols. 

XXV.  Car  il  aimailtendrement sa  patrie,  etde- 
sirait  vivement  d'y  relAumer;  mais  ce  désir  ne 
l'empêchait  pas  de  montrer,  dans  ses  oialbeora, 
le  plus  grand  courage  :  jamais  il  ne  fit  la  moindre 
bassesse  auprès  de  ses  ennemis  :  au  contraire , 
dans  ses  victoires  il  envoyait  dire  b  Hétellus  et  à 
Pompée  qu'il  était  prêt  k  poser  les  armes,  pour 
aller  vivre  k  Rome  en  simple  particulier ,  si  on  lui 
permettait  d'y  retourner  ;  qu'il  préférait  la  vie  la 
plus  obscure  dans  sa  patrie  h  l'empire  du  monde 
entier,  qu'il  faudrait  acheter  par  l'exil.  Ce  grand 
amour  de  la  patrie  venait  surtout ,  k  ce  qu'on  as- 
sure, de  sa  tendresse  extrSme  pour  sa  mère,  qui 
l'avait  élevé  avec  soin  depuis  qu'il  était  resté  or- 
phelin en  t>as  flge ,  et  b  laquelle  il  était  uniquement 
attaché.  Appelé  par  les  amis  qu'il  avait  en  Espagne 
pour  en  prendre  le  commandement ,  il  y  apprit  la 
mort  de  sa  mère ,  et  il  fut  accablé  d'une  douleur 
si  vivo  qu'il  voulut  renoncer  h  la  vie  ;  il  resta  sept 
jours  entiers  couché  k  terre,  sans  donoer  le  mot 
aux  troupes ,  et  sans  voir  ses  amis.  Ses  officiers  et 
ceux  qui  partageaient  avec  lui  le  commandement 
ayant  environné  sa  tente ,  ne  purent  le  détermi- 
ner qu'avec  peine  k  se  montrer  aux  soldais .  à 
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leur  pvrter,  h  le  mettre  b  la  (âte  des  affaires ,  qui 
Aùeot  dtns  le  meiUear  ûtat  :  aassi  le  regardail-o» 
Mseï  ^oéniemeat  comme  on  esprit  doai ,  ami  dn 
repos,  qw  des  ntotill  pnissanis  avaient,  contre 
GOO  iDeliDatioa .  portiS  aa  oomniaiidement  des  ar- 
mées ,  qoi ,  ne  pouvant  vivre  en  siIl'eU!  dans  son 
(»TS,  et  ponssé  par  ses  ennemis  k'preodre  les  ar- 
m«,  n'avait  chercha,  en  faisant  la  guerre,  que 
st  tènli  personnelle. 

XSVI. Son  Irai  té  avec  Milbridale  est  nnenouvelle 
preu?e  do  sa  grandeur  d'ame.  Ce  prince,  abattu 
par  S7IU.  s'ctanl  relevé  comme  pour  commencer 
nite  seconde  Inlte,  entra  de  nouveau  dans  l'Asie. 
La  répatation  de  Serlorins  était  déjà  répandue 
dam  toales  les  contrées,  et  les  commerçants  qui 
reTCBaient  des  mers  du  conchant  remplissaient 
le  royaune  de  Pont  du  brait  de  ses  eiplolts'. 
Hlthridate,  eicité  par  les  flatteries  de  ses  conr- 
tisans,  qui  comparaient  Serlorius  à  Annibal,  et 
hd-fuème  ^  Pyrrhus;  qui  lui  assuraient  qoe les Ro- 
aains,  attaqués  de  deux  cAteskIa  fms,  nepoor- 
raioit  jamais  tenir  conlre  deux  si  grands  généraux 
cl  contre  des  puissances  devenues  si  redoutables , 
quand  le  piua  habile  capitaine  serait  réuni  an  plus 
Ennd  des  rois  ;  Mitbridate ,  dis-je ,  résolut  de  hii 
envoyer  des  ambassadeurs.  Il  les  fit  partir  ponr 
l'Esf^ne  avec  des  lettres,  et  les  chargea  d'offrir  de 
vive  voix  à  So'lorins  des  vaisseaux  et  do  l'argent 
poarsoateiiir  la  guerre,  li  condition  que  Serlo- 
rios  lui  assurerait  la  possession  de  toute  l'Asie, 
qn'il  arait  été  forcé  de  céder  aux  Romains ,  par  le 
traité  que  Sylla  avait  fait  avec  loi.  Sertorius, 
aycnl  reçu  ces  ambassadeurs ,  assembla  son  con- 
seil, qu'il  appelail  le  sénat;  ils  furent  tons  d'avis 
d'accepter  avec  joie  les  propositions  de  Uithri- 
date,  puisqn'il  no  demandait  qu'un  vain  nom, 
qu'un  titre  inutile  de  ce  qui  ne  leur  apparlenail 
pas ,  et  qu'il  leur  donnait  en  échange  les  choses 
dont  ils  avaient  le  [dus  grand  besoin.  Mais  Serto- 
rtntrqetaœ  conseil;  il  dit  qu'il  laisserait  volon- 
tiers  à  Mitbridate  la  Bilhynie  et  la  Cappadoce, 
paya  toujours  gouvernés  par  des  rois,  et  ou  les 
Komains  n'avaient  rien  à  prétendre;  mais  qu'une 
prorinco  qu'il  avait  enlevée  aux  Romains,  qui  la 
powédaienl  ï  plos  jusre  litre ,  qu'il  avait  perdue 
ensuite  dans  la  guerre ,  vaincu  par  Fimbria,  et 
qu'il  venait  de  céder  à  Sylla  pat*  un  traité ,  il  ne 
soolfrirait  jamais  qa'dle  renlril  sous  sa  domina- 
lioo  :  ■  Car,  qouta-t-il ,  je  veux  que  ftome  s'a- 

•  grvidisso  par  mes  victoires ,  et  je  ne  veux  pas 

>  devoir  mes  victoires  h  l'aiïaiblissementdeRome. 
■  Un  homme  de  oœnr  ne  désire  qu'une  victoire 

>  boBorabte,  et  il  ne  voudrait  pas  sauver  sa  vie 

*  miiae  par  dos  moyens  honteux.  ■ 

'  La  lexlïjjDole:  cotDmedenurclu'idlDaélraiigCm' 


)R1US.  S5 

XXVII.  Cette  réponse,  rapportée  h  Mitbridate, 
le  frappa  d'élounement  :  i  Quels  ordres  nous  don- 

•  nera  donc  Serlorius ,  dîl-il  b  ses  amis ,  lorsqu'il 

■  seradans  Rome,  assisau  milieu  dasénal,  si  niaitt- 

■  tenant,  rdégoé  sur  les  câies  de  l'océan  Allan- 

>  tique,  il  fixe  les  bornes  de  mon  royaume,  et  me 

■  menace  de  la  guerre,  i  la  première  entreprise 

■  que  je  ferai  sur  l'Asiel  •  C'est  pourtant  sur  ce 
pied  que  le  trailé  fut  conclu  et  jnré.  Mithridatc 
conservait  la  Bithynie  et  la  Cappadoce ,  et  Serlo- 
rius s'obligeait  de  lui  envoyer  im  général  et  des 
troupes  ;  de  son  côté ,  Mitbridate  s'engageait  k  lui 
fournir  quarante  vaisseaux  «t  trois  mille  talents*. 
Serlorius  lui  envoya  ponr^Jnéral,  en  Asie,  Mar- 
cus  Marins ,  l'un  des  sénateurs  romains  qni  s'é- 
Uîent  réfugiés  auprès  de  lui ,  avec  lequel  Mithri- 
datc prit  quelques  villesd'Asie;etIorsqueHarius, 
précédé  de  SCS  faisceaux  de  verges  et  de  ses  bâches, 
entrait  dans  une  ville ,  Mithridale  le  suivait ,  pre- 
nant de  Uii-mbne  le  second  rang,  et  faisant  auprès 
de  Marius  le  râle  de  courtisan.  Icgénéral  romain 
donnait  la  liberté  k  quelques  unes  de  ces  villes , 
en  a^raochissait  d'antres  de  tout  tmpât,  en  leur 
déclarant  que  c'était  k  Serlorius  qu'elles  devaient  - 
ce  bien&it.  Ainsi,  l'Asie  foulée  par  les  fermiersde 
la  république,  opprimée  par  l'afariceet  l'insolence 
des  troupes  qu'on  y  avait  mises  en  gamisoi^j  se 
sentit  relever  de  nouveau  sur  les  ailts  de  l'espé- 
fanee ,  et  désira  vivement  le  nouveau  gouverne- 
ment dont  on  lui  offrait  la  perspective  consolante. 

XXVIII.  Cependant,  en  Ëspagno,  les  sénateurs 
et  les  généraux  qui  étaient  avec  Serlorius  n'eu- 
rent pas  pins  tôt  conçu  l'espoir  d'Être  en  étal  par 
eux-mêmes  de  résister  aux  ennemis ,  qne  leurs 
craintes  dissipées  firent  place  k  une  jalousie  aussi 
folle  qu'imprudente ,  contre  la  puissance  de  So-to- 
rius.  Ils  étaient  surtout  excités  par  Perpenna  qui, 
enflé  d'un  vain  orgueil ,  à  cause  de  sa  naissance , 
aspirait  au  commandement,  ,et  semait  secrèlemeni 
parmi  ses  amis  les  propos  les  plus  séditieux  : 
«  Quel  démon  ennemi  nous  maîtrise ,  leur  disail- 
i  il,  et  nous  précipite  chaque  jour  dans  de  plus 

■  grands  malheurs?  Nous  avons  dédaigné  d'obéir, 

•  au  seinmfimedenotre  patrie,  anx  ordres -Je  Sylla, 
«  quictaitmoltredelaterreetdelamer.  Conduits 
0  par  notre  mauvaise  destinée ,  nous  sommes  ve- 
B  nus  ici  dans  l'espoir  d'Être  libres,  et  nous  nous 
B  soumettons  volontairement  k  la  servitude;  satel- 

•  lites  delà  fuite  de  Serlorius,  qui  nous  donne  nn 

>  vain  titre  de  sénat,  devenu  l'objet  de  la  risée  de 
»  ceux  qui  l'entendent  prononcer;  et  cependant 
»  nous  Mnfîrons  les  mêmes  injures,  nous  recevons 

>  tes  mêmes  ordres,  nous  supportons  les  mêmes 

•  travaux  que  des  Espagnols  et  des  Lusitaniens  !  » 


W  qohiic  miliio»  lie  OOUe  nuontlr. 
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r>fi  SERTC 

La  plupart  des  officiers,  remplis  de  ces  propos, 
mais  craigQint  la  puissance  de  Serlorius,  et  a'osaDt 
pas  en  Tenirk  uo«  robellîoit  ouverte,  ruiuaieDteD 
secroE  ses  afTaires;  ils  maltraitaient  les  Barbares , 
ils  leur  infligeaient  les  punitions  les  plus  rigou- 
reuses; ils  las  accablaient  d'impôts ,  et  tout  cela 
an  nom  de  Sertorias.  De  l'a  des  séditions  et  des 
révoites  dans  les  villes  :  ceux  qu'il  y  envoyait  pour 
les  apaiser,  et  pour  adoucir  les  esprits,  multi- 
pliaient partout  les  soulèvements,  et  répandaient 
de  plus  en  plus  le  fen  de  la  sédition.  Sertorius, 
poussé  à  bout,  démentit  alors  la  douceur  etla  bonté 
qu'il  avait  toi^ours  montrées,  et  se  rendit  coupaUe 
da  la  plus  horrible injusticeenversles  jeunes  gens 
qu'il  faisait  élever  dans  la  ville  d'Osca  :  il  fit  mou- 
rir les  uns  et  vendre  les  antres  (36). 

XXIX.  Perpenna,qui  déjas'était  donné  [Jusieurs 
complices  de  la  conjuration  qu'il  tramait ,  y  Bt  en- 
trer aussi  Manlius  (37) ,  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  Sertorius.  Ce  Manlius  aimait  un  jeune 
garçon  ;  et  pour  lui  montrer  jusqu'où  allait  sa  ten- 
dresse, il  lui  St  part  de  la  conspiration,  et  lui  con- 
seilla de  laisser  tous  ses  rivaux,  pour  ne  s  attacher 
qu'k  lui  ;  qu'il  le  verrait  dans  peu  de  jours  élevé 
à  une  très  grande  puissance.  Ce  jeune  bomme,  qui 
avait  plus  d'inclination  pour  un  certain  AuQdius , 
dont  il  était  aussi  fort  aimé,  lui  découvrit  le  com- 
plot. AuGdlus  en  fut  Tort  étonné ,  car  il  était  lui* 
même  de  la  conjuration  ;  mais  il  ne  savait  pas  que 
Manlius  y  îùt  entré.  Bien  pins  troublé  quand  ce 
jeune  bomme  lai  nomma  Perpenna,  Gréclnns,  et 
quelques  autres  qu'il  savait  6tro  au  nombre  des 
conjurés,  il  traita,  devant  ce  jeune  bomme,  tons 
CCS  propos  decbimëres,  et  lui  dit  de  n'ajouter  au- 
Gune  loi  ii  ce  que  lui  disait  Manlius,  qui  n'était 
qa'nn  homme  vain  et  léger.  Cependant  il  va  trou- 
ver Perpenna ,  lui  apprend  le  danger  oii  ils  se  trou- 
vent, et  lui  conseille  de  hâter  le  moment  de  l'eié- 
culion.  Les  autres  conjurés  ayantappuyé  sonavis, 
ils  mtoent  k  Sertorius  un  booune  qu'ils  avaient 
suborné,  et  qui  lui  remit  des  lettres  par  lesquel- 
les on  apprenait  qu'nn  de  ses  lieutenants  avait 
r«npOrté  une  victoire  importante ,  et  tait  uu  grand 
carnage  des  ennemis.  Sertorius,  ravi  de  joie,  fit 
un  •acriUce  ponr  remercier  les  dieux  do  cette  beu- 
reuse  nouvelle.  Perpenna  saisit  ce  moment  pour 
l'inriler  h  un  festin  qu'il  donnait  k  ses  amis ,  qui 
toosét8i»tdeHcomplicesdolaconjurBtion,etillui 
bit  de  si  vives  instances  qu'il  le  détermine  k  s'y 
rendre. 

XXX.  Sertorius  Taisait  observer  dans  tous  ses  re- 
pas beaucoup  de  modestie  et  de  décence  ;  il  n'y  souf- 
frait ni  action  ni  discours  désbonnSteSfet  ne  per- 
mettait à  ses  convives  que  des  amusements  sages;  la 
bonne  cbère  n'y  amenait  jamais  aucune  insolence. 
Ce  jour-lb,  quand  on  ftit  au  milieu  du  souper ,  les 


conjurés,  qui  cbercbaienl  k  exciter  une  q«erdle,  m 
permirent  hautement  des  parties  obscènes ,  et,  fa»^ 
gnant  d'être  ivres ,  ib  comminut  les  actions  les 
plus  indécentes,  afin  d'trrinr  Sertorins.  Ce  géné- 
ral ,  soit  qu'il  ne  pût  suppoi^er  une  tdie  licence , 
soit  que  leur  bégaiement  et  leur  conduite  odèo- 
sBute,  )t  laquelle  il  n'était  pas  accoutumé,  luiens- 
senl  fait  pénétrer  leur  dessein,  changea  de  pos- 
ture ,  et  86  renversa  sur  son  lit ,  afto  de  ne  prowlre 
aucune  part  k  ce  qui  se  passait  entre  «ui.  Alors 
Perpenna  prit  une  coupe  pleine  devin,  etenbR- 
vant  il  la  laissa  tomber  :  au  bruit  de  sa  chute,  si- 
gnal dont  les  conjurés  étaient  convenus ,  Auloniii* 
qui  était  assis  au-d^sus  de  Sertorii» ,  lui  donne 
un  coup  d'épée  ;  Sertorius  se  sentant  frapper ,  «e 
retourne  aussitAt  et  veut  se  lever  ;  mais  Anbmiui 
se  jette  sur  son  corps ,  et  lui  saisit  les  deux  mains. 
Sertorius,  ne  pouvontse  défendre,  expire pnvé  de 
coups  (38). 

XXXI.  A  la  première  nouvellede  sa  mort,  la  plu- 
part des  Espagnols  se  retirèrent  du  camp,  eteo- 
voyèrent  des  amlussadenrs  k  Métellus  et  k  Pompée, 
pour  se  rendre  k  eux.  Perpenna  ayant  rsssemUé 
ceui  qui  étaient  restés  auprès  de  lid ,  voulut,  avec 
les  préparatib  que  Sertorius  avait  faits ,  tentw 
quelque  entreprise  ;  mais  ce  fut  k  sa  honte,  et  il  fit 
voir  qu'il  n'était  pas  pins  capable  de  commander 
qne  d'obéir.  Il  osa  livrer  bataille  k  Pompée,  qui 
eut  bientôt  détruit  toutes  ses  forces,  et  le  fit  lui- 
même  prisonnier.  Il  ne  soutint  pas  cette  dernière 
infortune  avec  la  dignité  convenable  k  un  g^éral. 
Hattre  de  tous  les  papiers  de  Sertorins ,  il  offrit  k 
Pompée  de  lui  montrer  les  lettres  de  jdnsienrs  con- 
sulaires, et  d'autres  personnages  des  plus  puis- 
sants de  Rome,  qui  avaient  écrit  de  tear  propre 
main  k  Sertorius  pour  l'appeler  en  Italie,  et  qui 
lui  faisaient  entendre  qu'il  y  trouverait  bien  des 
gens  disposésk  favoriser  une  révolution  dans  le  gou- 
vernement. Pompée,  dans  celte  occasion ,  lem  de 
se  conduire  en  jeune  bomme,  fit  nneaction  pleine 
d'une  sagesse  et  d'une  prudence  consommées, qid 
prévint  dans  Rome  de  grands  troubles  «t  des  noa- 
veautés  dangereuses.  Il  rassembla  ces  lettres  avec 
tous  les  autres  papiers  de  Sertorias,  et  les  brâla 
;  sans  les  lire,  ni  les  laisser  lire  k  personne.  U  8t 
!  sur-le-champ  mourir  Perpenna,  de  peur  qu'eo 
I  nommant  quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  écrit 
I  ces  lettres ,  il  ne  donn&t  lieu  k  destroiUtlesetkdes 
séditions  funestes.  Les  complices  de  Perpenna  fo- 
I  rcnl  presqie  tous ,  ou  condniu  k  Pompée  qui  les 
I  flt  exécuter ,  ou  s'élant  réfugiés  en  Afrique ,  ils  y 
furent  tués  à  coups  de  flèches  par  les  Manrusiens. 
■  Il  ne  s'échappa  qu'Aufidius ,  le  rival  de  Hanlius , 
soit  qu'il  ne  fût  pis  connu,  soit  ^n'on  le  mëprisSt. 
Il  vieillit  dans  une  boui^de  des  Barbares,  accaUé 
,  de  misère ,  et  détesté  de  tout  le  «onde. 
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àUjtw 


.  orte ,  lif .  TU,  c.  nii,  qo'nn  oerttln 
M  Alla ,  Blide  Calâûi  de  Phrygie ,  (lia  cd  L;die , 
ODueDseigDa  leeulle  de  la  mère  deadieai;  qu'il  fat  li 
bonoré  et  •!  chéri  de  cette  d6«e,  que  Jupiter,  indigné, 
eatoj»  dani  li  Lydie  mi  MogUtr  «oorme,  qo)  nTigea  le 
pap .  m  périr  beanmap  deLydiem,  et  Allplni-inéniei 
que  depaii  le*  peeplei  de  PeMioanle ,  Tille  ooiuacrëe  t 
C)btle,  oatenhoTTearie  pourceau,  et  le  regardenlcomme 
an  •niitial  Impur.  Je  n'ai  Irouié  oolle  pari  Itiittoire  du 
weood  Atly». 

0  Tool  le  monde  coanall  le  trait  da  premier  A<téoD , 
déchira  par  «e»  proprei  cbieni ,  pom-  aroir  TU  Diane  aa 
bain.  Le  cccood,  Qlt  de  Uéliniu,  mt  eolevé  et  mit  en  [dica 
par  le»  Baccbiadei ,  ou  les  detcendanli  de  Bacdils ,  Dli 
dUercule.  qui  régnaient  à  Corintlie.  Voya  le  Schaliiutt, 
aa  le  tir.  IV  d'ApoLiMilui,  p.  75. 

(^Ctiaridïme,  de  la  Tille  d'Orée,  dantl'EnbéB,  était 
D*  de  Scdlint ,  et  gendre  de  Cotyi,  rôi  de  Tbrace.  Vo^tt 
Pofyea ,  Ut.  m  de  us  StratatHatt ,  di.  iit,  où  U  raconte 
en  dAall  la  maniire  dont  CharidÈme  h  reodil  maître 
dliiam. 

(4)  Joi,  l'âne  dei  iki  Sportdea,  patrie  de  U  mère  du 
poàe  Homère ,  ligalfle  eo  grée  tiolette.  Smjrae,  lille 
dlonie,  tbadee  par  Tantale ,  mmu  le  nom  de  Nsuloque,  et 
Jepuit  appelée  Sm^nic,  du  Dom  de  Sm^ni  Amazone,  qui 
l'empan  d'£pbè*e,eldoat  lenom  leutdire  myrrbe. 

(5)  Cardie  «lait  une  Tille  de  la  ChenonëiG  de  Tbnce: 
an  nom  en  grec  (igmOc  ttntr,  Pline,  Ut.  iV,  cb.  ii,  rap- 
porte celle  éijmologle  h  la  fume  de  cœnr  qu'on  tTiit 
doDDéetoelie  Tille. 

m  Ce  fut  l'an  ù  ceni  qoannie-ncar  de  Rome  que  lea 
Konain,  coouiundé*  par  le  prooooral  Cépimi,  et  non  pu 
Sd^OD,  comme  porte  le  leile,  fante  que  nom  aroni  d^ja 
fdetée  damleiA'oiM  «arLMvUiu.nole  (49) ,  et  par  le 
aeaal  UalliiH ,  éproarirent  cetle  débile,  l'une  des  plut 
leniblea  qu'ib  euiaent  iamaii  eamyéei ,  et  qai  Tut  la  auile 
drli  mennlelligenoe  dei  généraux,  mai»  lurtoul  de  la  lé- 
môilé  de  Cépioa.  Les  deni  trméo  lurent  complètement 
déhilei  :  il  y  périt  qualre-tlngt  miUe  tant  Romaini  qu'al- 
lléi,  et  plua  de  quarante  mille  eiclaTei.  Fofts  let  Sappii- 
■nt)  de  lUt-LUe ,  Ut.  LXVD  ,  ch.  t. 

(T)  L'emploi  d'eqjion  o'élait  pai  regardé  cbei  le»  R[>- 
■aio*  comme  U  l'eit  parmi  uoui  ;  des  personnel  ooMÏdé- 
nUei  ('oflMeot  colootien  pour  cette  comminion,  qu'ils 
cru]aieiit  d'autant  plus  glorieute, qu'elle  était  accoœpa- 
gDée  de  plua  grand»  danger»  :  Toilà  pouninoi  Sertorius , 
qui  atait  dé^a  acquit  beaucoup  de  réputation,  se  prétente 
pour  la  remplir.  Cha  le»  Grecs  elle  étail  encore  plus  ho- 
amUe  el  plut  briguée;  onTOit.dant  le  diiiïmu  litre 
de  I  ISaée,  UljMe  et  DiomMe  aller,  comme  espions,  daoi 
le  eMDp  de*  Trorent,  et  lei  générsui ,  lei  princes  même, 
•'offrir  pour  aihre  Uljue ,  et  te  disputer  la  glui 


(II)  Philarque  parla  Ht  de  «e*  tatelUtef  de  Harlu 
qu'on  appelait  WBardiiwi,  td  qai  commirent  dant  Rome 
iM  (dut  aOMiMa  ornante», comme  on  l'a  «a  daw  la  Fiede 
Martut.ciwir.  Fojeaaottl  UnotepSS- 

(m  Anjonrd'bniCBrUiagèiie.Tille  mariUme  d'Etpagne, 
dant  la  proTiDtt  nommée  aotrebit  le  roramne  de  Hurrie; 
elle  aTait  été  Mtie  par  Atdmlial  selon  le»  mu ,  par  Anni- 
haltoÎTant  d'antres,  lia  place  de  Sagnole,  que  ce  der- 
nier tTalt  détruite.  StralKo ,  lir.  III ,  p-  158.  Les  Hauni- 
dens,  ainsi  nommé»  par  les  Grec» ,  et  appeMi  Maure»  pv 
les  Hootains,  Aaiwt  fi  l'eitrémité  oeddentsie  deTAIrique, 
qui  est  séparée  de  l'Espagne  par  le  détroit  de  Gibraltar , 
tUd.,  llT.  XVlI,pag.  8Î5.  Pilyose ,  dont  11  est  parié  phu 
bas,  était  une  dei  Iles  Baléares,  sujomrd'bDi  lTi<«,  dans  la 


I,  appelées  m 


illeaCana- 


n  L«  ooofulTilatKdias  tll  la  guerre  en  Espagne,  Idi 
de  Eone  tii  oeot  ctnqaanle-sii. 

n  Ville  de  l'andeone  Celtibérie ,  anjourd'bni  Caiorla , 
nr  les  conHns  de  la  Costille  neuie  et  de  l'Andabusie: 
PKne,  Ht.  1X1,  c.  il.  Le»  G}râénieui  ne  te  trouvent  point 
dn»  les  aneient  gcograpbêt.  Cellarins  uranme  dans  cette 
partie  de  l'Eipagne  une  Tille  de»  Oritietu;  et  FUne,  ibid., 
it.  m,  T  place  les  OiëUdas;  c'eri  peut-être  une  de  ces  deui 


Ute»  Iles  qui  sont  au)v^  mab  penl-tire  que  PhUarqne  M 
parle  que  des  plut  eoDsidéraUes,  qai  te  Dommeut  anjoar- 
d'bni  Csnarie  et  Tënérifle.  Plutarqne  eugtre  fort  la  di- 
stance de  ces  Uei  de  la  cdte  d'AMqne  ;  la  moins  éjirignée 
D'en  est  qu'i  quarante  lieuei.  Les  anciens  les  appelaient 
Forinnéet,parcequ'ilsypla{sicot  le  séjour  de»  ameiben- 
reutes.  Cependant  SIrabon,  liire  1,  pag. 3,  et  liTrelII, 
pag.  150 ,  établit  que  ce  n'est  pas  dans  ces  iles  Rttantlqnéa 
qu'Homtre  a  mis  ses  champs  Elytécs ,  mais  dans  U  Bétt- 
qoe,  on  Andalousie  ;  et  que  ces  Iles  étaient  appelées ,  non 
les  Iles  Heureuies,  mais  les  ties  des  Heureux,  parcequ'ellet 
ai^rienslent  aui  baliltanti  de  b  Bélique,  qui  pestaient 
pour  les  peuples  les  plus  Ibriunét.  La  desoHption  qnePlu- 
(arqne  en  bit ,  t'ttcorde  1res  bien  avec  ce  qu'en  dit  Bo- 
mtre  dans  le  qnatrl^e  llrre  de  VOdyisèe. 

(15)  Dan»  le  grec  cet  deni  vents  sont  appelé»  Borée  et 
Apéllole,  et  ceux  du  condtant  et  du  midi ,  Argeste  et  Zd- 
pbïre. 

(16)  D  f  a  dans  le  grec  ArcaKus;  mai»  dans  la  lutle  II  eit 
nommé  plusieurs  Toit  Ascalls. 

(f  7)  Tîngii ,  capitale  de  la  Mauritanie  propre ,  qui  i**- 
lendalt  le  long  de  la  Méditerrauée  »m-  ta  côte  occidentale, 
était  litnée  sur  le  d()trolt  de  Gibraltar,  et  donnait  ion  nom 
k  la  Mauritanie  Tlngitane,  o«i  sont  anjoordliul  les  rojan- 
mes  de  Fci  el  de  Maroc.  Strabon ,  Ut.  XVU  ,  p,  S3S. 

(tS|  SIrabon,  li>. XVII, pag.  829, traite  Ini-mèmede 
Aiblc  ce  que  Gabinius ,  auteur  romain ,  rapporte  dan»  ta 
DtjtTiptiaa  de  la  Mauritanir.  sur  la  grandenr  démesurée 
de  ce  géant.  Il  parait  que  c'est  de  U  que  Plutarqne  a  tird 
ce  qu'il  ea  rapporte  ici ,  et  qui  Ta  même  au  -delt  du  hbu- 

(  1 9)  On  troaTe  dans  Etienne  da  Briauce ,  Strabon  et 
Pline ,  plusieurs  Tilles  nommée»  OlbiB  on  Olbot  ;  mais  au- 
cune qui  soit  dans  la  Grèce.  On  conjecture  qu'il  y  aralt 
dans  l'Anadte  tuie  TlUe  de  ce  nom,  qni  lui  lenail  du  fleuTe 
Olbiui,  tur  lequel  elle  élait  située,  et  dont  Pauianiu 
'être  ;  parie  liT.  VIU,  cb.  iit  ;  cette  coujecture  est  d'autant  plu» 
'  fraisemUable ,  qne  Plutarqne  jolnl  les  Olbieut  (vec  ce» 
de  Mycènea,  Tille  cëlttire  da  Péloponnèse,  oA  régnait  Aga- 


(20)  Plutarqne  a  déjà  hit  cette  réHeilon  dant  la  Vie  il 
Sçifld,  A  l'occsiion  du  cbangemealqui  parut  dans  le  carae- 
Itre  et  la  conduite  de  œ  dictateur ,  lorsqu'il  fkiE  parvenu 
aupouToiranpréme.  Kogri  cequenoasaransdildansla 
noie  (62>  lur  cette  Vit.  Il  est  rral  que  la  cause  du  change- 
ment n'est  pas  la  même  dans  Serloriu»  que  dans  Sylla  : 
I  celui-d  a>ait  changé  dan»  la  pcUttauce  et  l'antorilé  ;  Sec- 
dit  tur  cette  guerre  des  |  luriu»  succombe  aux  roalbenrs  injusie»  qu'il  atalt  épron- 
la  Guerre  sociale  ou  des  AiUéi,daiM  |  Tés:nMi»larffleiiondePlatarqueeet«n>licableauideax 
ktMtoavbi  ne  de  LwhJIn»  oote(S|. 


|I0)  Ko|(3  ce  que  nous  a 


,,Goot^[c 
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tgÊkaiieal  nlitora  pir  li  boone  et  pu-  h  mianiM  (or- 
tiyM,  miU  ptnt  eaeore  pent-étnt  par  ta  prospériU  que  f»r 
le  mdlieur.  UiM  KM  forte  et  féuAreuM  bme  égalenieal, 
«t  le*  ■ttsquet  de  la  praapérlté ,  et  le*  asHtnl*  de  la  mta- 
raiM  nirtDDt. 

(31)  GeUe  nue  a  été  ionnat  emph»^  par  de*  boaune* 
tâUbm  de  l'aoUqulU,  pour  «a  bire  respecter  elonindre 
4leoeBi.quileiiré(alealMiimii,  en  ae  donnuit  pour  de* 
.hommeeeilraonliiiairei  et  bTorMt  du  dd.  M<MU  ea  arou* 
Tm  on  eiemple  daaa  la  fomne  lïrieniie  que  Harim  Ical- 
nalt  I N  •aile,  et  tel  ploi  grand*  pUkMopbe*  iDJaM*  n'oal 
pa«  4té  eiempl*  de  cet  arlHloe  ;  on  nlt  que  Pithagore 
'  M  avoir  DM  cniMe  d'or ,  ou  d'hoire ,  (ektii  d'au- 


m  VUte  de  la  B«tlqae  tnr  le  détroit  de  Gibraltar.  Phi- 
dlm  n'eit  pa*  no  noin  comin  pannl  les  Romains  i  mu*!  le 
irotne-t-oii  dilKremmeat  rendu  dao*  le*  Interprétai  la- 
lin*  :  lei  tuu  mettenl  IHdiua ,  dont  il  a  «lé  |i*rlé  *u  cum- 
nMoeemeiil  de  eetle  Vu ,  et  lona  qui  Serloria*  ut  ait  bit 
•e*  preniin*  amie*!  d'aalrea  liient  Anndina;  et  H.  Moièi 
DaSonlcroil  qu'il  s'agit  de  FurDdiui,  qoe  Frelnibénilu*, 
dad* aa*  SNpyfAnmIj  de  HIcLiM,  lir.  XC,  e.  mui,  dit 
m<ÂT  Ad  batta  par  Sertoritit. 

(3S)  Langofarige  était  One  rilie  de  Portugal  a»ei  prtt 
de  la  mer  et  de  l'embouchure  dn  Douro,  «or  lei  ounfln*  de 
l'Andalouiie,  dan*  laquelle ,  ponr  cette  raina  ,  quelque* 


C24)  Oiea ,  ville  coiuldérable  dan*  on  dei  canton*  occa- 
pé«  par  le*  llergËte* ,  et  R[q>elée  Veacilanie;  c'est  aujoor- 
d'hui  Hueaca  eu  Aragon. 

(23)  Plulirque  parle  fiirt  au  long  de  cet  UMge  de»  Ro- 
maini  de  faire  porter  A  leurs  raifauts  de  oe>  bulles  d'or , 
dantaon  Traité  det  qitiflloiu  rtnnainn. 

(26)  Cette  coutume  était  établie  a utti  dan*  le*  Gaule*, 
où  va  oertaia  oombre  de  iK-aves,  qu'on  appelait  SoMu- 
rlan,*'illadiaieDtAunpriiiceon  A  un  grand,  pour  par- 
tager *a  bonne  et  sa  mauvaise  fortune  :  lorvqu'll  périmait, 
U*  moaraient  avec  lui,  ou  se  tuaient  apr«i  sa  délaite,  sans 
qMjaoMlsBnam  d'eni  ait  manqué  t  «a  parole,  ■ulémoi- 
gBagsdeCésar.dsBïUogari.,  lîT.  lU.  Cesiorleadedé- 
voMment  n'étalent  pas  partioilier*  i  l'£ipagoe  et 
Gaolesi  on  le*  trouve  pratiqués  dans  le*  Indci,  dans  l'ile 
de  Ce; lan ,  dans  le  roTaumede  TunquiD;  et  ces  dévoués 
étalent  appelé*  le*  fidèles  du  roi  en  ce  monde  et  ei  " 
Ire.  Le  motdoat  Plntarqve  se  sert  pour  eiprimer 
vouemeol  ngniBe  en  grec  libaiitHi;  U  eût  été  a  désirer 
qu'il  ootu  eût  conservé  le  terme  espagnol  qui  l'eifMlauiit, 
comme  César  noua  «  transmis  celui  du  nom  de  ces  dé- 
voué* j  mais  SUIS  nous  apprendre  qMl  était  le  mot  qui  sl- 
Xni&aÛ  leur  dëvooement. 

(2I|  La  cohorte  était  la  diiième  partie  de  la  légion  ;  le 
noaibra  des  bomme*  qu'elle  conldiait  a  varié  suitant  ~ 
temps  ;  jusqu'à  Harku,  elle  avait  éléde  trois  cent  vingt 

't.  foyei  pour  de  jrins  grand* 
*  JHéMatpM  d*  M.  LetaoN  sur  fa  Mgion 
reoMiM.  dau  le*  Mmoirti ^  l'Acadéinii  du  Itucrip- 
IwM  «I  BtlU»-LMrti.  —  L'Ebre,  dont  il  est  parlé  tout 
fie  suite,  appdéanlrelbis  Ibère,  après  avoir  coulé  dn  nord 
de  l'EspagM  an  Bod-M ,  vasejeter  dansla  Hédilerranée, 
%t^*Jrtê  de  la  plw  grande  de*  deui  iles  Baléares,  anjour- 
dluii  U^^orqua  et  Hinorqiw. 

fISl  Cetapologw  est  devenu  Irts  célibrei  Horace  j  hit 

reoHtre  £p(lrs  du  second  livre,  ponr  ré- 

e  voulalem  estimer  que  le*  anciens  au- 

(SB)  n  T  ■  dan*  le  grec  TigMiin* ,  el  ton*  les  inler- 
piMca  traduisent  le  Tage  ;  le*  nooTeaui  éditeurs  d'Amiot 
diaeDt  qu'oo  ne  peut  rien  dMder  sur  le  véritable  nom  di 
Beove  dosit  Pkriarqw  pirii 


sont  un  penpie  InoiNinn.  H.  Dader  dit  que  oe  sont  tes 
babitants  de  Caraca  dans  la  CastlUe  nouvelle ,  prts  du 
Tage. 

(30)  Suivant AHstole.Méléréa/ojr.,  liv.  II, c.  vi, lèvent 
Céda*  n'est  pas  celui  qui  loullle  prëdsément  du  nord  ; 
mais  celui  qui  vient  dn  nord-eitt  onletant  d'été,  et  qiri 
est  diredement  oppoaé  an  vent  d'AlHqoe,  qid  toaHe  dn 
ooncbant  d'hiver. 

(51  )  Ville  de  ITspagne  dtérienre,  aujoardlmi  Llria,  au 
royeime  et  h  dnq  ilenes  de  Valenee. 

(SI)  Amjot  suppose  Id  une  vidoire  de  la  part  de  Sei^ 
loriuB ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  le  texte  qui  signifie  ni 
vietirire  de  ce  général ,  ni  débite  de  Pompée,  n  j  eut  de 
côté  et  d'antre  une  partie  de  l'année  qui  fut  lidortense, 
et  une  partie  qui  fut  vaincue.  Le  camp  de  Sertorius  Ikil 
même  pris  et  pillé.  Pompée  a'en  vante  dans  sa  lettre  au 
sénat ,  conservée  parmi  les  fragments  du  troisième  livre 
de  f'Mfsloire  d<  Satlutle.  Castra  Itoslfuiii  apud  SNcrcnirw 
rnpia.  Ilest  vrai  qne  le  dénrdre  des  pillanlt  donna  occa- 
sion à  Sertoriui  de  retomber  *ur  eni  avec  avantage  ;  mais 
tout  cela  u'éiabiit  ni  victoire  ni  débite  déddée,  coanm  le 
prouve  la  Vie  de  Pompir.  Celle  batdlle  se  donna  préi  du 
fleuve  Socron ,  sdon  Plularque  dans  celte  demt^  Tfe , 
et  non  peu  pi^  de  la  ville  de  Sniron,  qui  était  h  l'embou- 
chure du  fleuve,  et  dont  'nte-Llve ,  ilv.  XXVHI,  c.  ixiv , 
5trabon,liv.  IU,pag.  158,  et  Pline,  liv.  m,  cfa.  uii, 
fiint  mention;  mai*  qui  n'est  pas  nommée  dan*  le  texte  de 
Plutarqne.  Ce  lleave  arrose  la  Csctille  el  l'Aragon,  aulT«- 
Ibia  occupés  par  les  Cellibériens;  c'est  aniourdliui  le  Xn- 
ear.  11  n'y  a  point  de  didlculté  cor  cet  article;  mais  fl  y  en 
a  davantage  sur  i'srtide  inivanl ,  oA  Amvot  a  encore  tra- 
duit la  ville  de  Tutlla.  Il  n'y  a  point  le  mot  ville  dana  le 
texte,  roaia  seulement  le  nom  deTuttia;  et  iesoommen- 
lateni*,  qui  regardent  ce  mol  comme  une  bote,  lool  par- 
tagés sur  la  leçon  qu'il  but  y  subatilMr  ;  les  no*  vraleot 
lire  le  flenve  Dario*,  k*  antre*  le  fleuve  Tnriaa;  or,  il  ert 
co'tain  que  Tnltb  fut  une  tlDe  de  ce  canton ,  comme  ou 
la  volt  dairement  dana  Floraa ,  liv.  H  ,  ch.  iiu,  qui  se 
trompe  néanm  oins  lorsqu'il  met  la  prise  de  Talenoeaprèa 
la  mort  de  Sertorina,  parcequll  est  clair,  par  la  lettre  do 
Pompée  déjà  dlée,  qu'elle  lui  est  antérieure.  Ileatvrsi 
Bttaal  qae  le  combat  dont  parie  id  Plutarque  est  posté- 
rieur, comme  il  le  dit  Inl-méme,  h  la  bataille  domée  prË* 
dn  Qeuve  Sncron;  donc  ce  ne  peut  étr«  le  miiae  qne  oelni 
du  Ueuve  Dnnua  ou  Turias ,  qui  fàt  suivi  de  h  prise  de 
Valence ,  paroeque  cette  dernière  athire  précéda  celle  dn 
Sucron,  et  qM  Pompée  y  combattit  sans  Mélellns,  comme 
Plutarqne  ledit  dansla  VU  île  Pomp^.  La  aniisUttilioDda 
Durius  on  dn  Turiss  ne  peut  donc  avoir  lien  id  :  il  faut 
conserver  le  nom  de  la  ville  de  Tnltia.  Quant  an  combat 
aniérienr ,  près  le  Dnrius  ou  le  Turlas,  il  Ihnl  d'atiard  ol>- 
server  que  Valence ,  située  sur  la  cOte  orientale  d'Espa- 
gne, eidnt  toute  idée  dn  Durini,  aujourd'hui  leUooro, 
qnl  ae  jettedans  l'Océan,  après  avoir  traversé  le  Portugal. 
Il  est  encore  certain  que  Valence  est  à  l'emboixtaaie  d'un 
fleuve  que  Pline,  Uni.,  appdie  Tarins;  c'est  celui  que  no* 
savants  a|qtelleot  Turlas;  cette  position  est  Imnnteitdile  ; 
mai*  ce  fleuve  est  nommé  dana  la  lettre  de  Pompée ,  et 
dans  le  Discours  de  Cicéron  pour  Balbui,  ttt.  u,  le  Qeuve 
Durin*.  Cette  légèt«  dilKrence  d'orthographe ,  qnl  }ae 
change  rien  m  Ibod ,  ne  mérite  pas  nne  discùasioa  partl- 
cnllère.  (Les  lumreauz  éditiun  d'Atngot.) 

(SB)  Il  parait,  d'aprta  la  ressemblance  de*  bitarappor- 
léa  dana  l'ÉpItonu  du  qaati«-vingt-tn4«ii>nie  livre  de  Tlfc- 
Urc ,  que  celte  ville  est  Calagnris ,  ou  Calagnrinm ,  dans 
laqndle  Sertorina,  suivant  SIrabon,  Ilv.  lU,  pag.  I«l,  Itat 
I  assiégé  par  Pompés  sur  U  fin  de  cette  guerre.  C'ert  cette 
I  ville  qui  tut  prise  après  sa  mort,  et  doat  le*  haHianl^^wu*- 
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oodectierdMr,  lu  mtllen  de>  ennemi),  la  glorieiHeatt«r-  i 
natliedB  11  mort  onde  liTlcbiire.  ri>(;f>tw£Mfipf«mmit  i 
(icm/-Lfi«,In.  XCVK.c.ii.  11;  «Tait  deni  Tillradece  [ 
nom,  l'aïKà  Udroile  (lenitèredaiulepaiidea  VaicoM,  [ 
raotre  lor  la  ginche ,  h  qaelquei  lieiies  du  HeriTe,  dam  le 
tmtoadvt  IlergMei  :  il.i'agU  id  delapreml^e. 

(3J)  EalreleDnrioi.  Bii)niirdliD<  Dooro.au  mldl;M 
■0  nnril  la  Canlatirei ,  msintenSDl  les  Bisca^ens. 

(S3]  Les  cent  lalenls  isteient  ciui]  cent  mille  litre*  de 
sotre  monnaie.  Le  plèlhre  érait  une  mesure  de  cent  piedi. 

(36)  On  ae  pcul  exeuier  cetic  aetic»  auui  injtuie  qw 
cnefcdeSer1arioi;lciinl9dél<téide*esofBcienn'élaieut 
pai  m  moUr  de  w  porter  ft  celle  eiAution  nntilinte, 
(DDlredeajeaDesgen>qQÎn'RTB[eDl  aucune  pari  A  cet  )n- 
jartioi.  Voi/fs  Cflque  noni  itohi  dtl  h  ce  aujet,  noie  :30]. 


(37)  M.  DM!ieriMrr[|tecenomdeHaiiltai,elynibtltlue 
relui  de  Hanlui  Anloniu)  ;  maU  il  ne  dit  paa  iur  qnel  ga 
rani  il  tait  celle  subtlilulion.  Cel  Antoniua,  comme  oo  ta 
II'  i«ir ,  fut  le  premier  dei  ninjuréi  qui  frappa  Sertorin*. 
I.mSuppUmtnl)def'nin-iiimiut\eiiùtaliwsà,l.XC\l, 
ci;  mail  ion  prénim  n'y  est  pat. 

(SSI  Plutanjue  ne  nomme  point  le  lien  oâ  Sertoriot  fui 
tué;  mais  de  tout  ce  qui  précède  on  peul  conjednrcr  que 
ve  Fut  dans  la  Tille  minie  d'Osca  ;  c'est  pourquoi  Claude 
Pithon  a  eu  raison  de  corriger  le  leile  de  Slrattoii ,  qui  , 
lit.  III,  p.  161 ,  en  iiarlant  de  cette  mort,  dit  qu'il  mou- 
rat  de  maladie.  11  n'est  pas  possible  que  Stnbon  ait  ignoré 
le  geore  de  mort  duoi  arait  péri  Serioriut  ;  ce  panage  «t 
donc  manirnlement  corrompu,  et  II  faut  j  Kre  :  il  mourut 
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EUMENE. 


I.  nilmuM  d'Eamène.  Il  a'atbclM  t  Philippe  de  UacMotoe ,  et 
puM  tu  wrrice  de  un  fila  Alexindr^.  ~  u.  il  éprouve  dlven 
d<Mgrtmentidebp*itdecepriace.  — ili.Soa  parUgeiprta 
liniortd'Alex«sdre.~-iT,  llsejotnlàPenllccu.  —  v.  Per- 
"  M  IsCappadoce.—  i'i.  11  remporte  une  vie- 
il. 11  rejette  la  propodUoni  que 
«ouMier  aaiMiMMii "-      "    ' 

lé.  — i.ComUti 
M  Nteplolème  ;  cdukd  j  ptriL — 
1  mort  pir  lei  Mtcédooteiu.  —  xir.  romiiKiil  II  piteaes  irou- 
fm.  Précanlloni  qu'elles  pranent  pour  u  tùttlt.  —  iHi.  Il 
tait  pendre  dq  des  ileiu  qui  l'nalt  tndil  et  lui  mit  bit  par- 
dniuM  bitillle.  — HT.  11  empécbeM*  troupade  pUlèrl» 
bM*ge  d'AMIpiaui.  —  it.  Il  k  retira  ituu  la  tille  de  Nori. 
SoaentremeavM  AMIgaaiu.  — m.  ce  dernier  met  le  ilége 
deriDt  Non.  Camment  Eumèoe  eierçilt  m*  aolditi  duu  un 
eapice  élrolL  —  ivii.  Accord  eulre  Eiuntiw  et  AnUgonui.  — 


duquel  II  aitOe  bnurdie  d'Antlgnyu.  — 
Mt>lséDénLLil«loiniedeeedMlipci(e  AnHgteetet 

tametcotMiilnrmatrelnl.  — un 

Ogaam.  UxIMi  de  FeseeMM.— 


i  par  AnligoDus.  —  itvi.  Ce  prince  le  bit  oi 


ParallHt  it  SertoHtu  et  tPEtunént. 


I.  L'historteo  Duris  rapporte  qn'Eumèiie,  aé  )t 
Cardie  (H)  dans  la  Tbrace,  était  fib  d'un  homme 
qne  sa  paavretë  avait  réduit  ^  ciercer  le  roulage 
dans  laCbersoDèse;  mais  qu'il  re^ut  ana  booDâte 
édncatioD,  rut  instruit  dans  les  lettres,  et  dressée 
tonBleseiercîcesdugYmna!ie(2).nélaîteDcoredans 
renfance,  lorsque  Philippe  passant  par  la  ?ille  do 
Cardie,  et  n'ayant  poinld'alTaire  pressée,  s'arrêta 
à  voir  les  jeui  d'escrime  des  jeunes  garçons  el  la 
lutte  des  enfants.  Entre  ces  derniers,  Eumène  eut 
tant  de  SDccès,  il  montra  tant  d'adresse  et  decon- 
rage,  qu'il  plut  h  ce  priace,  qui  l'emmena  aveelui. 
Mais  je  trouve  plus  vraisemblable  le  récit  de  ceux 
qui  assurent  que  Pbilippc  le  prit  au  pris  de  sa  per- 
sonne, et  l'avança,  parcequa  le  père  d'Eanicae 
était  son  hôte  et  son  ami  (5).  Après  la  mort  do  ce 
prince,  comme  il  parut  ne  le  céder ,  ni  en  prn- 
denee,  ni  en  fidélité,  I  aucun  des  amis  d'Alexan- 
dre, le  nouveau  roi  le  nomma  son  premier  secré- 
taire; mais  it  le  traita  loiùonrs  avec  autant  de 
disUnction  que  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part  ^ 
son  amitié  et  k  sa  confiance  :  aussi ,  dans  son  ex- 
pédition de  l'Inde,  il  l'eavoya  corn  mander  un  corps 
(Tannée  ;  et  lorsque,  après  la  mort  d'Éphestion , 
il  nomma  Perdiccas  pour  remplir  sa  place  ,  Eu- 
ntèneeutlâ  gouvernement  de  Perdiccast-I).  Quand 
Alexandre  fat  mort,  Néoptolème,  qui  avait  été  son 
grand-écuyer ,  ayaut  dit  on  jour  qo'il  portut  le 
bouclier  et  la  lance  de  ce  prince  pendant  qu'Eu- 
mène  le  suivait  avec  son  écrîloire  et  ses  tablettes, 
il  ne  Qt  que  prêter  ï  rire  aux  Macédoniens  ,  qui 
n'ignoraient  pas  qu'outre  bien  d'aatres  honneurs 
qu'Alexandre  avait  décernés  à  Eumëne,  iU'avail 
encore  bonoré  de  son  alliance.  Barsino,  fille  d'Ar- 
tatiaie,  la  première  Temme  qn' Alexandre  eftt  aimée 
en  Asie,  et  dont  il  avait  eu  un  flis,  nommé  Her- 


cule, avait  deux  sœurs;  et  lorsque  Alexandre cboi- 
sit  des  femmes  dans  les  plus  uobles  familles  des 
Perses ,  pour  les  faire  épons»  b  ses  compagnons 
d'armes ,  il  donna  k  Plolémée  une  des  sœurs  de 
Barsine,  nommée  Apama;  et  k  Eumène,  Maria,  la 
seconde,  qui  s'appelait  aussi  Barsine  (5). 

11.  Cependant  il  encourut  souvent  la  disgrâce 
d'Alexandre,  et  se  vit  plus  d'une  fois  en  danger  k 
cause  d'Éphestion.  Ce  favori  d'Alexandre  ayant 
un  jour  donné  au  joueur  de  flâte  Evius  un  1(^- 
ment  que  les  domestiques  d'Eumène  avaient  d^a 
retenu  pour  lui,  Eumène  alla  tout  en  colère,  ac- 
compagné de  Mentor  (6),  trouver  Alexandre,  eo 
criant  que  ce  iju'on  avait  de  mieux  )i  faire  était  de 
jeter  les  armes  et  d'apprendre  k  jouer  de  la  flûte , 
ou  'a  récher  des  tragédies.  Alexandre ,  irrité  d'a- 
bord contre  lui,  Ut  ensuite  de  vives  réprimandes 
h  Éphestion  ;  mats  cbaugcant  bientôt  de  disposi- 
tion ,  il  sut  très  mauvais  gré  à  Enmènedeses  plain- 
tes, et  trouva  qu'il  avait  parlé  avec  plus  d'inso- 
lence contre  Ini  que  de  liberté  contre  Éphestion. 
Dans  la  suite ,  lors(]ue  Aloxandre  voulut  envoyer 
ISéarque  avec  sa  flotte ,  pour  reconnaître  les  câtcs 
dcrOcéan,conimeiln'avaitpoiotd*argentdanssoo 
trésor,  il  en  emprunta  de  ses  amis.  Eumène ,  k  qni 
on  avait  demandé  trois  cents  talents',  n'en  donna 
que  cent;  encorelefll-ildemauvaîsegrace,  et  ai 
disant  qu'il  avait  eu  bien  de  la  peine  )i  lee  tirer  âa 
SCS  receveurs.  Alexandre,  sans  lui  faire  aucun  re- 
proche, refusa  son  argent;  mais  il  commanda  li 
ses  valets  de  mettre  secrètement  le  fcn  k  la  tente 
d'Eumène,  afin  de  le  convaincre  de  mensonge 
lorsqu'il  transporterait  son  aident.  La  lente  fut 
enlièremeal  brillée,  et  Alexandre  eut  k  se  repen- 
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tir  de  Tordre  qa'i)  avait  dooné  ;  car  toos  les  papiers 
qa'EumÈoe  avait  en  sa  garde  furent  consamés. 
L'orel  l'argent  qae  le  feu  avait  fondus  en  lingots 
se  monlêreolk  plus  de  mille  talents  <  ,dtHit  Aleian- 
dre  ne  prit  rien;  il  écrivit  aui  satrapes  et  àsesgé- 
nëraax  d'envoyer  des  copies  de  toutes  ies  dépËcbes 
qoe  le  feu  avait  consomées ,  et  il  les  fit  remettre 
k  Eumène.  Du  présent  qu'Aleiandre  avait  fait  i 
t^bestioù,  occasiooa  one  seconde  querelle  entre 
celui-d  et  Eumène;  ils  se  dirent  mutuellement 
beaucoup  d'ii(jnrcs,  et  d'abord  Eumène  n'en  fui  ' 
pas  moius  bien  traité  de  ce  prince.  Mais  peu  de 
temps  après  Éphestion  étant  mort ,  le  roi ,  qui  en 
élait  iDconsoIable,  lëmoignait  du  ressentiment  et 
de  l'aigreur  à  tous  ceux  qu'il  croyait  avoir  été  ja- 
loui  d'Éphcstioa  pendant  sa  vio,  et  s'être  réjouis 
de  sa  morl.  11  en  soupçonnait  surUml  Eumène,  et 
lui  reprochait  souvent  lesquerellcs  qu'il  avait  eues 
avec  lui,  et  les  injures  qu'il  lui  avait  dites.  Mais 
Eumène ,  en  homme  adroit  et  insinuant,  chercha 
le  remède  de  sa  disgrâce  dans  ce  qui  l'avait  cau- 
sée. U  s'éludis  à  seconder  les  désirs  et  le  zèle  d'A- 
lexandre pour  honorer  In  mémoire  d'Éphestion  ; 
il  lui  sucera  de  nouveaux  moyens  de  relever  ses 
obsèques,  et  fournit  avec  autant  d'empressement 
que  de  profosion  auifrais  de  ses  funérailles  et  hia 
construction  de  son  tombeau. 

lU.  La  mort  d'Alexandre  Gl  naître  une  vive  dis- 
pute entre  la  phalangemacédonienneellescourti- 
sansde  ce  prince.  Eumène  était  porté  d'inclination 
pour  ces  derniers;  mais  dans  ses  conversations  il  ' 
affectaii  une  neutralité  convenable,  disait-il,  b  un  I 
simple  particulier,  qui ,  en  sa  qualité  d'étranger ,  ! 
ne  devait  pas  se  mêler  des  disputes  des  Macédo-  ! 
niens-  Les  autres  courtisans  étant  sortis  de  Baby-  > 
loue,  il  resta  dans  la  ville,  oh  il  parvint  b  adoucir  le  | 
plus  grand  nombre  des  gens  de  guerre,  et  les  db-  ! 
posa  à  des  voies  d'accommodement.  Lors  donc  j 
qn'anc  entrevue  des  généraux  eut  apaisé  les  pre- 
miers troubles,  et  qu'ils  partagèrent  entre  eux  les  ; 
goDveriieraeots  des  provinces  et  les  commande-  ' 
ments  des  armées,  Eumène  eut  la  Cappadocc,  la 
Paplil agonie,  et  toute  la  oMe  qui  est  aa-dcssous  de 
la  mer  du  PoDt  jusqu'à  Trapezunte  (7)  ;  elle  n'é- 
tait pas  encore  sous  la  domination  des  Macédo- 
niens, et  Ariarathsen  était  roi;  mais  Léonatus  et 
Antigonos  étaient  chargés  d'y  conduire  Eumène 
avec  une  puissante  armée,  et  do  rétablir  satrape 
de  cette  contrée. 

IV.  Antigonos  n'eut  aocun  égard  à  œ  que  Per- 
diccas  lui  avait  écrit  k  ce  sujet;  rempli  des  plus 
hautes  espérances,  il  méprisait  tous  les  autres  gé- 
nérani.  Léonatus  donc  entreprit  celte  conquâtc 
pour  Eumène,  et  descendit  en  Phrygie;  mais  Hé- 
ealéc,  tyran  des  Cardianiens,  l'étant  venn  prier  de 


donner  phitAt  du  seconrsh  Antipater  etanxMacé' 
doniens  assiégés  dans  la  ville  de  Lamia  *,  il  con- 
sentit ï  cette  expédition,  et  pressa  Eumène  de  l'y 
accompagner,  et  de  se  réconcilier  avec  Bécatée; 
car  il  y  avait  entre  lui  et  ce  tyran  une  dé&ance  ma- 
luelle,  suite  de  quelques  démêlés  que  leurs  pères 
avaient  eus  sur  le  gouvernement  de  leur  patrie. 
Souvent  mfime  Eumène ,  dn  vivant  d'Alexandre, 
accusait  ouvertement  Rénalée  de  tyrannie,  et  solli- 
citaitleroî  de  rendre  la  liberté  aux  Cardianiens.  Il 
détournaitdoncLéonatusdo  cette  guerre  contre  les 
Grecs:  fie  craiiK,  lui  disait-il,  qu' Antipater,  an- 
)  tanlpour  faire  piaisiràHécatée  que  par  la  vieille 
>  haine  qu'il  a  contre  moi,  ne  me  fasse  mourir.» 
Alors  Léonatus,  se  fiant  pleinement  k  Eumène,  ne 
lui  laissa  rien  ignorer  de  ses  véritables  desseins. 
Il  lui  avoua  que  le  secours  qu'il  promettait  ï  An- 
tipater n'était  qu'un  prétexte,  et  qu'il  était  téMia 
de  passer  en  Macédoine  pour  s'en  rendre  maître  ; 
il  luimoutrades  lettres  de  Cléopitre',  quilni pro- 
posait de  venir  li  Pella  et  lui  promettait  de  l'é- 
pouser. Eumène,  soitcrainte  d' Antipater,  soit  mau- 
vaise opinion  de  Léonatns,  en  qui  il  ne  voyait 
qu'un  homme  inconsidéré,  plein  d'un  emporte- 
ment téméraire,  partitlanuilmemeavec  tontesa 
suite,  composée  de  trois  cents  chevaux  et  de  deux 
cents  domestiques  bien  armés.  Il  avait  en  or  cinq 
mille  talents  *,  avec  lesquels  il  se  retira  auprès  de 
Perdiccas,  k  qui  il  déclara  les  projets  de  Léonatus. 
Cette  démarche  lui  donna  tout  de  suite  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  Perdiccas,  qui  le  fit  entrer 
dans  tous  ses  conseils. 

V.  Peu  de  temps  a^ka  Perdiccas  le  conduisit 
en  Cappadoce,  'a  la  tâle  d'une  armée  qu'il  com- 
mandait lui-mdme.  Ariarathe  fut  pris,  la  province 
subjuguée;  et  Eumène,  déclaré  satrape,  donna 
aossitât  k  ses  amis  les  gonvo'nements  des  villes  de 
la  Cappadoce,  y  établit  des  commandants  pour  les 
garnisons,  nommâtes  juges  et  les  intendants  qu'il 
voulut,  sans  que  Perdiccas  se  mSIât  en  rien  de  ces 
choix.  11  partit  ensuite  avec  ce  prince,  pour  mé- 
nager son  amitié ,  et  pour  ne  pas  trop  s'éloigner 
des  antres  rois.  Mais  Perdiccas,  qui  se  croyait  sûr 
du  succès  de  sesdesseins,  et  qui  voyait  aussi  que 
tes  pays  qu'il  laissait  derrière  lui  ne  pouvaient 
être  contenus  que  par  un  homme  fidèle  et  actif, 
renvoya  Eumène  de  Cilicie ,  en  apparence  pour  le 
laisser  dans  son  gouvernement,  mais  en  effet  pour 
tenir  dans  la  soumissi-n  l'Arménie,  qni,con- 
tigue  h  ses  états ,  était  troublée  par  Néoptolème, 
homme  enflé  d'orgueil  et  rempli  d'une  vaine  con- 
fiance. Eumène  essaya  de  le  gagner  par  la  persua- 
sion; et  ayant  trouvé  la  phalange  macédonienne 


□  igitizedby  Google 


pMoe  de  Oerté  el  d'tudace,  il  forma,  ponr  être 
«n  ^t  do  lai  (enir  tfite,  un  corps  de  cavalerie, 
composé  des  naturels  du  pays  qui  savaieal  moatei- 
à  cheval,  et  leur  accorda  des  îmiDuaités  et  des 
esemptioDS  d'impAls  ;  il  acheta  mèiae  des  chevaux, 
•qa'ildoDDikceui  de  ses  orOciera  en  qui  it  avait 
le  plos  de  coafiaoce  ;  aiguisa  leur  courage  par  les 
Técompeuses  et  les  dons  qu'il  leur  distribua,  et 
endarcil  leurs  corpsh  la  btigue  par  des  exercices 
et  des  mouvements  continuels.  Aussi,  de  tous  ces 
HacMoniens,  les  uns  Turent  fort  surpris,  les  au- 
tres très  rassurés,  lorsqu'ils  vireitqu'ea  si  peu  de 
temps  il  avait  rassemblé  autour  de  sa  personne  six 
mille  trois  cents  chevaux. 

V(.  Cependant  Cratère  et  An lipater,  après  avoir 
soumis  lesGrecs,  passèrent  en  Asie,  pour  y  détruire 
la  puissance  de  Perdiccas;  el  l'on  aoBoticait  déjà 
qu'ils  étaient  prâls  h  se  jeter  dans  la  Cappadoce. 
Pei-diccas,  qui  se  préparait  à  faire  laguerae  contre 
Ptolémëe ,  donna  k  Eumône  le  commandement  gé- 
néral de  tontes  les  troupes  d'Arménie  et  de  Csppa- 
dooe  ;  il  écrivit  i  Alcélas  et  à  Néoptolome  d'obéir  h 
Enmine ,  à  qui  il  mandait  en  tûëme  temps  de  lonl 
ordonner  comme  il  le  jugerait  II  propos.  Alcétas 
refusa  netlemeal  de  prendre  part  k  ceUe  eipédi- 
Aion,  parceque  les  Macédoniens  qu'il  commandait 
isvaient  honte  de  combattre  contre  Antipater,  et 
•que  mime,  par  afToclioD  pour  Cratère,  iU  cUient 
tout  disposiés  à  lui  obéir.  Néoptolëme  ne  se  cachait 
pas  do  ta  trahison  qu'il  tramait  contre  Eumène;  au 
lieu  de  suivre  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se  joindre 
à  Ini,  il  rangea  son  armée  en  bataille,  et  l'attaqua. 
Enraène  recuttlUl  en  cette  occasion  les  premiers 
fruits  de  sa  prévoyance  et  de  ses  sages  préparatiEs. 
Son  infinlerie  fut  battue  ;  mais  avec  sa  cavalerie 
il  mît  Néoptolème  en  fuite ,  prit  tous  ses  bag^res , 
et ,  revenant  sur  la  phalange  ennemie  qui  s'était 
débandée  à  la  poursuite  de  son  inFanlerie,  il  lui  fit 
mettre  bas  les  armes ,  et  l'incorpora  dans  ses  trou- 
pes, après  Ini  avoir  fait  prêter  serment  de  Sdélilé. 

VII.  Nràptolëme  ayant  rallie  quelques  fuyards, 
se  réfugia  auprès  de  Cratère  el  d'Antipater,  qui  en- 
voyèrent une  ambassade  k  Eumène,  pour  l'inviter 
à  passer  dans  leur  parti  ;  ils  lui  promettaient  de  lui 
assurer  la  libre  jouissance  de  son  gouvernement,  et 
d'y  joindre  même  d'autres  provinces  avec  de  nou- 
velles troupes ,  à  la  seule  condition  de  devenir  l'ami 
d'Antipater,  et  de  ne  pas  renoncer  à  l'aniilié  deCra- 
lère.i  Mon  ancienne  liaison  avec  Antipater,  répon- 

■  dit  Eumène  aux  ambassadeurs,  nemo  permet  pas 

*  de  devenir  son  ami,  lorsque  je  le  vois  traiter  hos- 

■  tilemeul  le  mien  ;  je  suis  prût  k  réconcilier  Cra- 

*  1ère  avec  Perdiccas,  kcimenter  môme  lenr  amitié 

■  à  des  conditions  justes  et  raisonnables;  mais  «i 

*  Cratère  entroprend  de  lui  enlever  ses  états,  jo  le 
)  défendrai contreTiiunsticedeses agresseurs,  tant 


■  qii'il  ma  restera  udg  goutte  de  sang;  et  j'aban- 

>  donneraimoocorpset  mavle,  plutôt  qne  de  tra- 
»  hir  la  foi  que  je  Ini  ai  jnrée.  •  D'après  cette  ré- 
ponse, Anlipaler  et  Cratère  délibéraient  k  loisir 
sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre  dans  une  af- 
faire si  importante ,  lorsqu'ils  virent  arriver  Néop- 
tolème qui  venait  lour  apprendre  sa  défaite,  et  los 
presser  l'un  et  l'autre  de  le  secourir.  Il  s'adressa 
surtout  k  Cratère  :  <  Les  Macédoniens ,  loi  dit-il , 

•  désirent  vivement  de  vous  avoir  poor  chef;  ila 

>  n'auront  pas  plustAtvu  votre  chapeau  k  la  ma- 

>  oédonienne,  et  entendu  votre  voix,  qu'ib  iront 

*  se  rendre  à  vous  avec  leurs  armes.  *  H  est  vrai 
que  Cratère  jouissait  d'une  si  grande  répolalion 
parmi  les  Macédoniens,  qu'après  la  mort  d'Alexan- 
dre ils  l'avaient  la  plupart  désiré  pour  roi ,  se  son- 
venant  que  son  affection  pour  eux  lui  avait  fait 
encourir  pins  d'une  fois  la  disgrace  de  ce  prinoe. 
Lorsque  Alexandre  affectait  les  manières  des  Per- 
ses ,  Cratère  cherchaità  l'en  ékHgner,  et  dtfendall 
les  coutumes  de  son  pays,  que  le  roi  commentait 
'a  dédaigner,  pour  se  livrer  au  faste  et  k  l^gueil 
des  Bariurea.  Cratère  envoya  donc  Antipater  en  Ci- 
Ijcie,  et  prenant  lui-même  la  plus  grande  partie 
de  l'armée ,  il  marcha  avec  Néopldème  contre  Eu- 
mène ,  persuadé  que  n'étant  pas  attendu ,  il  écra- 
serait aisément  ses  troupes,  qui,  dans  la  joie  d'une 
victoire  récente,  devaient  être  en  désordre,  et  ne 
songer  qu'k  faire  bonne  chère. 

Vill.  Qu'Eumèno  eût  prévu  de  bonne  heure  l'ar- 
rivée de  Crat^«,  et  qu'il  se  fût  préparé  k  le  Uen 
recevoir,  c'est  le  faltd'un  général  vigilant  et  sage , 
et  non  la  preuve  d'une  extrâme  habileté  ;  mais  d'a- 
voir su  dérober  k  ses  ennemis  la  connaissance  de 
tout  ce  qu'il  lui  importail  de  leur  laisser  ignorer, 
d'avoir  tu  k  ses  troupes  le  nom  du  général  qu'elles 
avaient  on  tète ,  et  de  leur  avoir  fait  attaquer  Cra- 
tère sans  qu'elles  sussent  qui  dies  allaient  com- 
battre; c'est,  kmon  avb,  le  chef-d'œuvre  d'un 
grand  capitaine  (8).  Il  Bt  donc  courir  te  bruit  que 
c'élaient  Néoptolème  et  Pigrès  qnl  revenaient  ^ 
la  lélc  d'une  tronpe  de  cavaliers  de  Cappadm-e 
et  de  Paphlagonic,  Il  avait  résolu  de  décamper  la 
nuit;  mais  il  fut  surpris  par  le  sommeil,  et  eut 
une  vision  fort  singulière  :  il  crut  voir  deux  Alexan- 
dre prêts  k  combattre  l'un  couiro  l'antre ,  chacun  à 
la  lâte  de  sa  phalange;  Minerve  vint  an  secours  de 
i'un,et  Gérés  k  la  défense  de  l'autre;  après  un  com- 
bat sanglant,  le  prolégéde  Minerve  fut  vaincn,  et 
Cérès  fit  onecooroune  d'épis,  qu'elle  mit  sur  la  liste 
du  vainqueur  (9).  Eumène  ne  douta  point  que  ce 
songe  ne  lui  fût  favorable,  parcequ'il  combattait 
pour  un  pays  excellent ,  déjà  tout  couvert  d'épis  ; 
car  cette  terre  était  tout  ensemencée ,  et  oflTait 
le  spectocled'une  campagne  qui,  après  une  longue 
paix,  est  couronnée  de  riches  moissons.  Sa  con- 
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JBuce  s'accrulencoro  lorsqu'il  «ut  qae  le  mol  de  la 
tolailte  éuit,  poyr  lesenaemis,  Hioerve  et  Alexan- 
dre :  il  doRoaà  ses  troapee  celai  Je  Cérèset  Aleian- 
dre ,  et  couuDaiHla  b  tous  ses  soldats  de  mettre  sur 
leurs  léles  des  eonrouDes  d'ëpis ,  at  d'en  entourer 
leurs  armes.  .11  f>t  plusieurs  fois  sur  le  point  de 
dédarer  à  ses  capitaines  et  k  ses  orficiers  k  quel 
l^éoeral  ils  aTaienlaiïaire,  n'o&ani  prendre  sur  lui 
de  garder  seul  un  secret  qu'il  était  peut-Ôtre  né- 
cessaire de  leur  révéler;  mais  eofin  il  s'en  tint  a 
sa  première  rés(datloD ,  el  ne  conSa  ce  danger  qu'à 
H  peosëe. 

IX.  Quand  il  rangea  son  armée  en  bataille,  il 
M  mit  aa«tn  Hacëdonien  en  lace  de  Cratère  ;  il  lui 
opposa  deuK  corps  de  cavalerie  étrangère ,  com- 
mandés, rnoparPliarnabaie,âlsd'Arlabaie,rau> 
tre  par  Phéuii  de  Téoédos  (40),  avec  ordre  de 
eoarir  à  reanemi  anssitAt  qu'il  serait  k  leur  vue , 
ddele  charger  vivement, sans  luidonner  le  temps 
desereiirer,  ni  de  parler,  sans  recevoir  aucun  des 
hérauts  qu'il  pourrait  envoyer;  car  ce  qu'il  crai- 
guRle  plDs,  c'était  qae  les  Macédoniens,  s'ils  ve- 
aueai  a  reconnaître  Cratère ,  ne  passassent  aus- 
sLÔt  dans  son  armée.  Pour  lui ,  avec  l'élite  de  sa 
cavalerie,  qui  formait  un  corps  de  trois  cenis  hom- 
Dw,  il  se  plaça  à  l'aile  droite,  où  il  devait  com- 
battre contre  Néoptolème.  Quand  les  soldats  d'Eu- 
nène  eurent  passé  une  colline  qui  séparait  les  deux 
amées,  et  qu'ils  aperçurent  les  ennemis,  ils  loo- 
direntanrouiavectantd'impétuosité,qae  Cratère, 
éloasé,  maudit  mille  fois  Néoptolème,  qui  Iniavait 
damw  U  fausse  espéranee  de  la  désertion  des  Ma- 
cédoniens; it  eiborta  oéanmoins  ses  officiers  k 
aHnbattr«aveecoDrago,  etebargea  vigoureusement 
renoemi.  Le  premier  choc  Tut  des  plus  rudes;  tes 
taees  volèrent  bientAt  en  éclats ,  el  on  en  vint  aux 
épées.  Cratère,  bien  loinde  déshonorer  la  mémoire 
d'Aleundro ,  fil  mordre  la  poussière  k  plusieurs 
noemis ,  el  renversa  plus  d'une  Tels  tout  ce  qui 
lui  (kisail  réstsIaDce  ;  enfin ,  blessé  dans  le  flanc 
par  OB  Thrace,  il  tomba  de  cheval.  Les  ennemis 
panèrent  près  de  lui  sans  le  reconnaître;  le  seul 
Cat^ÏH ,  nn  des  otBciers  d'Eumène ,  le  reconnut, 
et  arsat  mis  pied  k  terre ,  it  plaça  une  garde  au- 
loiir  de  lui ,  comme  il  était  prêt  k  rendre  le  der- 
nier soupir.  , 

X.  Néoptolème,  de  son  côté,  attaqua  le  corps 
<|M  commandait  Eumène.  L'ancienne  haine  dont 
ib  étaient  animés  l'nu  contre  l'aalre,  et  la  colère 
qoî  la  transportait  dans  l'aclion ,  les  aveuglaient 
leOement  qu'ils  flreul  deux  attaques  sans  se 
«mirer;  ils  se  reconnurent  k  la  troisième,  et  met- 
tant anwitftl  l'épée  k  la  main,  ils  fondirent  l'un 
sur  l'autre  eu  jetant  de  grands  cris.  Leurs  che- 
Tun,  qui  coaraient  avec  impétuosité ,  se  heur* 
tèreol  de  froot  comme  dcni  galères  qui  vont  k 
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l'abordage;  alors,  abandonnant  la  bride,  ils  se 
saisissent  des  mains,  s'efforcenl  de  s'ariacber  les 
casques  et  de  rompre  les  courroies  de  leurs  cui- 
rasses. Pendant  qu'ils  sont  ainsi  aux  prises  l'un 
contra  l'auUv,  les  chevaux  s'échappent,  et  ils 
tombent  tous  deux  k  terre;  mais ,  au  lieu  de  se 
lâcher  musellement,  ils  continuent  k  lutter  avec 
la  même  force.  Néoptolème  s'élant  relevé  le 
premier,  Eumène  lui  coupe  le  jarret,  et  se  relève 
aussitôt  lui-même.  Son  ennemi  ne  pouvant  se 
soutenir  sur  sa  jambe  blessée ,  et  forcé  de  mettre 
un  genou  en  terre,  se  dcfendait  néanmoins  d'en 
bas  avec  beaucoup  de  courage,  mais  il  ne  pou- 
vait porter  aucun  coup  mortel  ;  blessé  enfin  k  la 
gorge,  il  tombe  étendu  par  terre.  Eumène,  avea- 
glé  par  sa  colère  et  par  sa  haine  invétérée,  lui 
arrache  ses  armes  et  l'accable  d'injures ,  sans  s'a- 
percevoir que  Néoptcrième  tenait  encore  son  épée: 
il  l'en  frappe  dans  l'aiite ,  au  défaut  de  la  cuirasse  ; 
mais  le  coup,  porto  par  une  main  défaillante,  fit 
k  Eumène  plus  de  p«ir  que  de  mal. 

XI.  Eumène,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ar- 
mes, sentit  lui-même  les  douleurs  de  ses  blessures, 
car  il  avait  les  cuisses  et  les  bras  percés  de  coupa  : 
cependant  il  remonte  à  cheval,  et  court  à  faite 
droite,  où  il  croyaitque  les  ennemis  tenaient  encore 
ferme.  Là ,  ayant  appris  que  Cratère  avait  été  tué, 
il  court  à  lui  k  toute  bride,  il  le  trouve  respirant 
encore,  et  n'ayant  pas  perdu  tonte  connaissance  ; 
il  met  pied  k  terre,  et,  fondant  en  larmes,  lui  tend 
la  main ,  déplore  son  infortune,  maudit  Néopto- 
lème ,  et  gémit  sur  la  nécessité  oii  on  l'a  réduit  de 
combattre  contre  son  compagnon  et  son  ami ,  et 
deluiporterouderecevoirdelni^incoup  funeste. 
Celle  seconde  bataille  qu'Eumènegagnak  dix  jour» 
de  la  première,  et  dans  laquelle  il  avait  vatnca 
l'undeses  ennemis  par  sa  prudence,  et  l'autre  par 
son  courage ,  accrnt  beaucwtp  sa  répalation  ;  mais 
elle  alluma  contre  lui  une  haine  et  udo  envie  extrê- 
mes ,  et  parmi  ses  alliés  autant  que  parmi  ses  en- 
nemis ;  ils  voyaient  tous  avec  la  plus  grande  peine 
qu'un  étranger  eût,  avec  les  armes  et  tes  bras  des 
Macédoniens .  défait  et  tué  le  premier  el  le  plus  cé- 
lèbre de  leurs  capitaines.  Si  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Cratère  fût  parvenue  plus  tôt  à  Perdiccas,  aucun 
autrequc  lui  n'eût  régné  surles  Macédoniens;  mais 
elle  n'arriva  k  son  armée  qnc  deux  jours  après  que 
Perdiccas  eut  été  tué  en  Egypte  dans  une  sédi- 
tion. Les  Macédoniensn'eurent  pas  plus  Idt  appris  la 
mort  de  Cratère,  qu'ils  prononcèrent  contre  Eu- 
mène une  sentence  de  proscription ,  et  qu'ils  cbar^ 
gèrent  AntigonuselAnti  peler  démarcher  ctm  tre  lui. 
XII.  Eumène  ayant  rencontré  les  haras  du  roi 
sur  le  mont  Ida' ,  prit  les  chevaux 
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doDt  il  iTait  tietoin ,  el  ea  oDTora  la  décharge  b 
ceux  qui  eu  avaient  l'iaMidanGe.  Antipster  l'ajant 
^pris  :  «  J'admire ,  dît-il  en  riant ,  la  prévoyance 

■  d'Eomène,  qui  s'imagine  qu'il  Dflos  rendra  ou 
>  qn'il  nous  demandera  compte  des  biens  du  roi.  i 
ËamèQe,dontla  cavalerie  faisait  la  principale  force, 
qui  d'ailleurs  avait  rsmbitioD  de  Taire  voir  ïCtà)' 
pAtro  tonte  sa  pnissapce,  voulait  livrer  bataille 
auprès  de  Sardes,  dans  les  plaines  delà  Lydie; 
mais  h  la  prière  de  cette  princesse ,  qui  craignait 
^u'Antipater  ne  la  soupçonnAt  d'intelligence  avec 
Eumène,  il  gagna  la  haute  Phrygic,  et  hivema 
43ans  la  ville  de  Célénes  (H),  ob  Alcètas,  Polë- 
tnoa  et  Docimus ,  lui  ayant  disputé  le  comman- 
dement de  l'armée  :  «  Voità  bien ,  dit  Eurnène, 
•  ce  qu'on  dit  communément  ;  personne  no  tient 

■  compte  du  danger  de  tout  perdre  (12).  ■  Il  avait 
promis  k  ses  soldats  de  les  payer  dans  trois  jours; 
mais  comme  il  manquait  d'argent ,  il  leur  vendit 
les  Termes  et  les  cliiteaui  du  pays  avec  les  troa- 
{>eaux  et  les  hommes,  qui  s'f  troDvaient  en  grand 
Domine.  Les  capitaines ot  les  cbeb des  mercenaires 
qui  avaient  fait  ces  acquisitions  s'en  emparaient 
de  force,  avec  les  macbioes  et  les  batteries  qu'En- 
mëneleurrournissait;  eidu  butin  qn'ilsyfaisaient, 
ils  acquittaient  la  paie  de  Icnrs  soldats.  Cette  con- 
duite rendit  tellement  à  Eamène  l'afTection  des 
troupes,  que  les  officiers  des  ennemis  ayant  jeté 
dans  le  camp  des  billets  par  lesquels  ils  promettaient 
cent  talents'  et  de  grands  honneurs  à  quiconque 
tuerait  Eumëoe,  les  Macédoniens,  indignés,  arr^ 
tèrentsur-le-diampqnemiltede  leurs  principaux 
ofOciers  feraient  tour  II  tour  auprès  de  lai  les  fono- 
lions  de ^rdes-d-i- corps;  qu'ils  seraient  sans  cesse 
k  ses  côtéfi,  et  passeraient  la  nuit  devant  sa  tente. 
Tous  les  ofQciers  s'y  prdlëreut  volontiers ,  et  reçu- 
rent de  lui  avec  plaisir  les  marques  d'honneur  que 
les  rois  de  Macédoine  donnaient^  leurs  amis;  car 
Eumëoe  avait  le  droit  de  distribuer  des  chapeain , 
des  manteaux  de  pourpre  bla  hcon  du  pays;  et  ces 
sortes  de  présents  passaient  cbei  les  Macédoniens 
pour  les  plus  honorables  qu'un  roi  pût  faire. 

XIII.  La  prospérité  élève  les  âmes  naturellement 
faiUeset  petites,  qui,  vnes  do  ce  degré  d'élévation 
où  la  forlana  tes  a  placées ,  paraiœent  avoir  un 
certainairdegrandeur  et  do  dignité;  mais  l'homme 
véritablement  grand  et  ferme  montre  bien  mieux 
dans  l'adversité  la  grandeur  naturelle  de  son  ca- 
ractère ,  et  te)  parut  Eumène.  Trahi  par  un  des 
siens ,  battu  el  poursuivi  par  Antigonus ,  dans  le 
pays  des  Orcinîens  '  en  Cappadoce ,  il  nedonna  pas 
an  traître  le  temps  de  fuir  chei  les  ennemis;  il  le 
fit  arrAt»  et  pendre  sur-le-champ.  Au  milieu  de 


sa  fuite,  il  revintloat4-c«npsurseBptB,et,  prir- 
naot  un  chemin  opposé  b  celui  dy  ennemis  qat  le 
poursuivaient,  il  passa  prèsd'eux  sans  etrekperçn, 
et  arrivé  sur  le  champ  de  batailleojl  il  venait  d'être 
vaincu, il  ycampa,  fit  ramasser  les  corps  de  ceux 
qui  avaient  péri  dans  le  comblt,  «instruisit  on 
b&cher  avec  les  portes  des  maisonsde  tons  les  villa- 
ges voisins ,  brûla  séparânent  les  corps  des  capi- 
taines et  ceux  des  soldats  ;  et  après  leur  avoir  éieré 
des  monceaux  de  terre  pour  tombeaux,  il  décampa. 
Antigottus,  qui  revint  tiientôt  après  dans  lembne 
endroit,  ne  pouvait  asseï  admirer  son  audace  et 
sa  fermeté, 

XIV.  Ayant  rencontré  dans  sa  route  les  bagages 
d'Ant^nus ,  il  lui  était  facile  de  faire  prisonniers 
on  trte  grand  nombre  d'bonunes  libres  el  d'es- 
claves, de  s'emparer  de  toutes  les  richesses  que 
ce  prince  avait  amassées  dans  tant  de  guerres  et dfl 
pillages;  s'il  n'eût  pas  craint  que  ses  soldats, appe- 
santis dans  leur  fuite  par  ce  butin  immense,  n'eus- 
sent pins  la  force  de  soutenir  des  courses  conti- 
nuelles, ni  la  patienced'attendre  que  le  temps,  dont 
il  espérût  le  plus  pour  le  succès  de  cette  gunre , 
obligeât  AntigtHius  de  porter  ailleurs  ses  pas.  Hais 
comme  il  était  presque  impossible  d'empêcher  les 
Macédoniensde  se  jeter  sur  une  proie  qu'ibavaient 
sous  la  main,  il  leur  ordonna  de  prendre  leur  repas, 
de  faire  repattre  leurs  chevaux  el  de  marcher  ensuite 
k  l'ennenû.  Cependant  il  fitdire  secrètement )i  Hé- 
nandre,  qui  était  chaîné  de  la  conduitedu  bagage, 
qu'étant  dopois  long-temps  son  ami  et  lui  voulant 
loiqours  du  bien,  il  l'avertissait  de  ponrvoirksa  sû- 
reté, de  quitter  au  plus  tôt  la  plaine,  oii  il  serait  faci- 
lement enlevé,  et  de  se  retirer  an  pied  do  la  mon- 
tagne, qni  n'était  pas  accessible  b  la  cavalerie,  ob  il 
ne  pourrait  être  enveloppé.  Ménandre  ayant  senti 
dans  quel  danger  il  était,  gagna  sur-le-(^iamp  la 
montagne.  Alors  Eumène  fit  partir  onvertemoDk 
ses  coureurs  pour  battre  la  plaine ,  et  donna  l'or- 
dre de  brider  les  chevaux,  comme  devant  les  mener 
tout  de  suite  à  l'ennoni.  Dans  ce  moment  les  cou- 
reurs étant  venus  rapporter  que  Ménandre  avait 
gagné  des  lieux  très  difficiles  où  il  ne  pouvait  Atre 
foi%é ,  Eumène,  affectantleplus  grand  chagrin,  fit 
continuer  la  marche.  Lorsque  Ménandre  raconta  co 
trait  kAntigonus,  tous  tes  Myédoniens  qui  étùeot 
présenta  louèrent  fort  Eumcne,  et  témoignèrent 
derafTection  pour  uo  général  qui,  pouvant  réduire 
leurs  enfants  k  l'esclavage  eldéshonorer  lienrs  fem- 
mes ,  les  avait  épargnés  et  avait  favorisé  leur  foilc. 
f  Mes  amis,  leur  dit  Autigonus,  ce  n'est  pas  par 
>  inlérât  pour  nous  qu'il  les  a  traités  ainsi  ;  c'est 
I  qu'il  a  craint  de  se  donner  des  entraves  qui 
»  pouvaient  l'arrôler  dans  sa  retraite.  > 

SV.  Cependant  Eumène,  qni,  fuyant  toujours  de* 
vaut  Antigonns,  errait  de  tous  cAtés ,  conseilla  k 
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h  plupart  de  ses  soldats  de  se  retirer ,  soît  qu'il 
TODlât  ponrToir  a  lenr  sârelé,  soit  qu'il  craignit 
de  ti^ner  après  lui  nue  troupe  trop  faible  pour 
combattre,  et  trop  nombreuse  pour  cacber  sa  fuite. 
Il  alla  s'en fenner  dans  Nora  (I  S] ,  lien  Tort  d'assiette 
sur  les  G(uifas  de  h  Lycaonie  et  de  la  Cappadoce , 
n'ajvnt  avec  lui  que  cinq  cents  cheraui  et  deux 
cents  b(Hnmes  de  pied,  û,  plusieurs  de  ses  amis 
qui  ne  parent  supporter  les  incommodités  de  ce 
s^r ,  et  la  disette  où  ils  se  trouvaieul,  lui  ayant 
demandéleur  congé,  il  les  embrassa  tous,  les  com- 
bla de  témoignagesd'amitié,  et  leur  permit  d'aller 
oà  ils  voudraient.  Antigonus  l'avait  suivi  de  près, 
H  avant  de  mettre  le  siège  devant  la  place,  il  lui 
fit  proposer  nue  conlérence.  Eumène  repondit 
qn'Antigonus  avait  auprès  de  lui  plusieurs  amis  et 
phuîeurs  capitaines  qui  pourraient  le  remplacer; 
mais  qu'aucun  de  ceui  qu'il  s'était  chargé  de  dé- 
tendre; n'était  capable  de  commander  bsa  place 
que  s'il  voulait  avmr  une  conrérence,  il  n'avait 
qu'à  lui  envoyer  des  otages.  Antigonus  lui  ayant 
bit  dire  par  nn  second  message  que  c'était  k  lui 
avenir  trouver  celui  qui  était  le  plus  fort  :  •  Tant 
1  que  je  serai  maître  de  mon  épée ,  répliqua  Eu- 
*  mine ,  je  ne  croirai  personne  pi  us  Tori  que  moi .  » 
Aniigoaus  envoya  donc  pour  otage,  comme  Eu- 
nèue  l'avait  demandé ,  Plolémée  son  propre  ne- 
veu, et  Kumèna  se  rendit  auprès  de  lui.  Ils  sesa- 
Isèrentets'embrassirent  avec  de  grandes  démons- 
Irations  d'amitté,  comme  ayant  vécu  long-temps 
cstemble  dans  la  plus  intime  familiarité.  Leur  en- 
trevue fut  assez  longue  :  Eumène  ne  demanda  ni 
«ûrelé  pour  sa  personoe ,  ni  oubli  du  passé ,  mais 
son  rétablissement  dans  ses  états ,  et  la  restitution 
de  tout  ce  qu'on  lui  avait  assigné  pour  partage.  Sa 
gnudeur  d'ame  et  sa  hardiesse  étoonèrenl  et  rem- 
plirent d'admiration  tous  ceux  qui  étaient  présents 
î  cette  conférence.  Les  Macédoniens  accouraient 
en  foule  pour  voir  quel  Lomme  c'était  qu'Eumène; 
car  dopais  la  mort  de  Cratère  personne  n'avait  fait 
tant  de  brait  dans  l'anaée.  Mais  Antigonus,  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  fit  qœlque  violence,  cria  d'a- 
bord aux  soldats  de  ne  point  approcher,  et  ensuite 
Si  diasser  ^  coups  de  pierre  ceui  qui  s'éiaienl 
avancés.  Enfin,  prenant  Eumène  entre  ses  bras,  il 
tt  écarter  la  foule  par  ses  gardes ,  et  eut  encore 
avez  de  peiae  i  le  reconduire  en  sûreté. 

XVI.  Dès  qu'il  s'en  fut  retourné,  AntigiHins  en- 
vtronna  de  murailles  le  fort  de  Nora ,  y  laissa  un 
eorps  de  troupes  pour  continua  le  siège,  et  partit 
arec  le  reste  de  son  armée.  La  place  était  abon- 
damment pourvue  de  blé,  d'eau  et  de  sel,  mais 
elle  manquait  de  tonte  autre  espèce  de  nourriture 
qui  pAt  rendre  le  pain  plus  agréable  k  manger. 
CependantEumèoe,  avec  le  peu  qu'il  avait  et  mal- 
pé  lesi^,  (raitail  de  son  miaux  ses  compagnons 
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d'armes,  et,  les  invitant  tour  k  tour  h  sa  table,  il 
assaisonnait  ses  repas  d'une  conversation  pleine  de 
grâces  et  d'une  aimable  familiarité.  Son  air  doux 
et  gracieux  ne  ressemblait  pas^  celui  d'un  gserrier 
qui  avait  toujours  été  sous  les  armes.  Il  avait  la 
taille  belle  ,1a  fraîcheur  d'an  jeune  homme,  et  nne 
telle  proportion  dans  toutes  les  parties  de  son  corps, 
que  l'art  le  plus  parfait  n'am^il  pu  la  surpasser. 
Il  avait  peu  d'éloquence,  mais  son  style  était  doux 
et  persuasif,  comme  on  peat  en  juger  par  ses  let- 
tres. Rien  n'incommodait  tant  ses  soldats  que  l'es- 
pacQ  étroit  ob  ils  étaient  resserrés;  enfermés  dans 
de  petites  maisons ,  n'ayant  qu'un  terrain  de  deux 
stades  de  circuit  ' ,  ils  pouvaient  à  peine  s'y  re- 
tourner, et  faire  qaelque  exercice  après  les  repas  ; 
leurs  chevaux  mSme ,  faute  d'action ,  devenaient 
lourds  et  pesants.  Eumène,  pour  dissiper  celte 
langueur  causée  par  leur  oisiveté ,  et  pour  les  ren- 
dre aussi  plus  légers  k  la  fuite,  si  elle  devenait 
nécessaire ,  leur  assigna  pour  lieu  d'exercice  la 
plus  grande  maison  qui  fflt  dans  la  place,  et  qui 
avait  quatorze  coudées  de  long  ;  il  leur  ordonna  de 
s'y  promener  d'abord  lentement,  et  ensuite  de 
doubler  peu  h  peu  le  pas.  Pour  les  chevaux,  il  les 
faisait  suspendre  les  uns  après  les  autres  avec  de 
longues  sangles  attachées  au  plancher ,  el  qu'on 
leur  passait  sous  le  cou  ;  après  qnoi  on  les  devait 
en  l'air  par  le  moyen  de  poulies ,  de  manière  qu'ils 
n'étaient  appnyés  que  sur  les  pieds  de  derrière,  et 
que ,  des  pieds  de  devant ,  ils  touchaient  k  peine  la 
terre  âa  bout  de  la  pince.  Dans  celte  position,  les 
palefreniers  les  excitaient  par  leurs  cris  et  par  les 
coups  de  fouet  qu'ils  leur  donnaient.  Ces  animaux, 
pleins  de  fureur,  ruaient  de  leurs  pieds  dederrière 
et  s'agitaient  avec  violence  ;  en  cherchant  à  s'ap- 
puyer de  leurs  pieds  de  devant  et  à  frapperla  lerre, 
ils  donnaient  ï  lout  leur  corps  une  tension  si  forte , 
qu'ils  étaient  tout  cssoufBés  et  couverts  de  sueur. 
Cet  exercice  était  aussi  propre  k  leur  donner  de  la 
force  qa"a  les  rendre  souples  et  agiles;  on  leur 
faisait  manger  ensuite  leur  orge  pilée,  afin  qu'il  fût 
plus  facile  et  plus  prompt  k  digérer. 

XVII.  Pendant  que  le  siège  traînait  en  longueur, 
Antigonus  apprit  qn'Antipaler  était  mort  en  Macé- 
doine ,  et  que  les  intrigues  de  Cassandre  et  de 
Polyperchon  y  excitaient  de  grands  troubles  :  con- 
cevant alors  les  plus  grandes  espérances ,  el  em- 
brassant déjà  tout  l'empiredans  ses  vastes  pensées, 
il  voulut  avoir  Eumène  pour  ami  et  pour  second 
dans  l'exécntion  de  ses  projets.  II  lui  dépuu  donc 
Hiéronyme  (14),  pour  lui  proposer  un  traité  de 
paix ,  avec  une  formule  de  serment,  à  laquelle  Eu- 
mène fit  quelque  changement,  après  avoir  pris  les 
Macédoniens  même  qui  l'assiégeaient  pour  juges 
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de  cHoi  des  detfi  leriitenis  qui  étaîl  le  pllu  Juste. 
Antigoaus ,  au  commencemeDt  da  sien ,  ne  disait 
qu'an  mot  CD  passant  de  la  maison  royale,  et  dans 
le  lestà  du  serment  il  ne  liait  EuœËne  qu'b  lui. 
Eumène,  au  contraire,  dans  ceint  qu'il  proposait, 
nommait  Olympia»  la  première ,  avec  les  rois  ses 
enfants  ;  il  jurait  ensuite ,  non  qu'il  s'allacborail  à 
Autigonus  seul ,  et  qu'il  aurait  les  mCmcs  amis 
et  les  mêmes  ennemis  que  lui  ;  mais  qu'il  servirait 
Olympias  et  les  princes,  dont  les  amis  ci  les  enne- 
mis seraieni  aussi  les  siens.  Ce  serment  ayant  paru 
le  plus  équitable,  les  Macédoniens  le  lui  Grent  prô- 
1er ,  et  aussitôt  levant  le  siège ,  ils  euToyèreut  vers 
Antigonus,  aOn  qu'il  se  liftt  à  Eumèno  par  le  mdme 
.  serment.  Eumènc  rendit  aui  Cappadodcos  Ions 
leurs  otages  qu'il  avait  ë  Nora  ;  et  ceux  qui  les  re- 
çurent lui  donnèrent  en  échange  des  chevaui,  des 
Ûles  de  somme  et  des  tentes.  Il  rallia  tous  ceux  de 
ses  soldats  qui ,  ayant  fui  aprbs  ta  perte  de  la  ba- 
Uille,  erraient  dans  la  campagne.  Il  en  forma  un 
corps  d'environ  mille  chevaux ,  avec  lesquels  il  se 
relira  précipitamment  ;  car  il  craignait  toujours 
Antigonus,  et  il  avait  raison;  non  seulement  ce 
'  prince  envoya  ordre  de  l'assiéger  de  nouveau  et  de 
TenCarmer  de  murailles,  mais  encore  il  écrivit  une 
lettre  pleine  d'aigreuraux  Macédoniens  qui  avaient 
«p(M«uvé  la  correction  qu'Eumène  avait  faite  h  son 
serment. 

XVIll.  Pendant  qu'Eumène  errait  de  côté  et 
d'autre,  on  lui  apporta  des  lettres  de  la  part  de 
ceux  qui ,  en  Macédoine ,  craigaaieot  l'agrandisse- 
ment d'Anligonus;Otymptasrappelaitauprësd'plle 
pour  se  charger  de  la  tnlelle  et  de  l'éducation  du 
dis  d'Alexandre,  qu'on  clierchait  à  faire  périr.  Po- 
lypercboD  et  le  roi  Philippe  (1 5)  loi  mandaient  de 
se  mettre  à  la  lêtc  de  l'armée  qui  clait  en  Cippa- 
doce,  et  d'aller  faire  la  guerre  à  Antigonus;  de 
preodredans  le  trésor  de  Cyndes  cinq  cents  talents  ' 
pour  réparer  ses  propres  perles ,  et  autant  qu'il  en 
aurait  besoin  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ils  firent 
passer  le  même  ordre  ï  Antigènes  et  )i  Teutame , 
commandants  des  Ai^raspides  (1 C).  Ces  deux  of- 
ficiers ayant  reçu  ces  lettres,  se  présentèrent  à 
Eumène  avec  tous  les  deliors  de  l'amitié  ;  mais  ils 
ne  purent  cadier  la  jalousie  dont  ils  étaient  rem- 
plis, ne  se  croyant  pas  faits  pour  servir  sons  Eu- 
mène. Celui-ci ,  aUn  d'apaiser  leur  envie ,  dit  qu'il 
n'avait  pas  besoin  de  l'argent  qu'on  lui  avait  assi- 
milé sur  le  trésor ,  et  ne  voulut  en  rien  prendre  ;  il 
chercha  dans  la  superstition  un  remède  i  leur 
ambition  et  k  leur  jalousie,  qui  leur  faisaient  re- 
fuser d'obéir,  quoiqu'ils  fussent  incapables  de  com- 
mander. Il  leur  dit  qu'Alexandre  lui  avait  apparu 
pendant  son  sommeil ,  et  lui  avait  montré  nue 
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tente  parée  avec  nm  magniSeanee  royile,  dnv 
laquelle  était  placé  un  trâne;  que  ce  jNrince  lui 
avait  assuré  que  s'ils  roulaient  ne  délîbér«  sur 
leurs  albires  que  dans  cette  teste ,  H  y  serait  tou- 
jours présent  loi-meœe,  pour  les  seconder  dans 
tous  leurs  desseins  et  dans  toutetleurs^ntreprises, 
pourvu  qu'ils  les  commençassent  sous  ses  aus- 
pices (17).  Autîgèaeset  Teutame,  qui  ne  voulaient 
pas  aller  tenir  le  conseil  chez  Eumène,  comme  il 
eût  cru  lui-mémo  contraire  à  sa  dignité  qu'on  le 
vit  à  leur  porte,  se  laissèrent  facilement  persuader 
par  cotte  vision.  Ils  dressèrent  donc  une  tente  ma- 
gniliquo,  où  ils  placèrent  un  trdne,qu'ilsappeltoent 
le  Irène  d'Alexandre  ;  et  c'était  ïa  qu'ils  s'assem- 
blaient pour  dâibérer  sur  leurs  plus  grands  inté- 
rêts. 

XIX.  Ils  s'étaient  mis  en  marche  vers  les  hantes 
provinces ,  lorsque  Peucestas ,  un  ami  d'Eumène, 
étant  venu  les  joindre  avec  les  autres  satrapes, 
ils  réunirent  toutes  leurs  troupes,  qui,  par  leur 
nombre  et  par  la  richesse  de  leur  équipage ,  relo- 
vËreot  beaucoup  la  confiance  des  Macédonieug. 
Mais  la  licence  dans  laquelle  ces  troupes  vivaient 
depuis  la  mort  d'Alexandre  les  avait  rendus  si  in- 
dociles, si  recherchés  dans  leur  manière  de  vivre; 
clleleDravaîtinspiréunorgueilsityrannique,accra 
encore  par  l'arrogance  des  Barbares ,  que  les  sol- 
dats ne  pouvaient  ni  s'accorder,  ni  se  supporta- 
les  uns  les  autres.  On  tes  voyait  flatler  sans  mesura 
les  Macédoniens,  fairepour  eux  les  frais  desfostins 
et  des  sacrifices;  en  sorte  qu'eu  peu  de  temps  le 
camp  ne  fut  plus  qu'un  lieu  de  dissolution  et  do 
débauclie,  et  les  soldats,  nue  multitude  indisci-*- 
plinéc  dont  on  achetait  les  suffrages ,  comme  on 
fait  dans  un  gouvernement  démocratique ,  pour 
parvenir  aux  dignités  et  aux  emplois.  Eumène  s'é- 
lant  aperçu  qu'ik  se  méprisaient  rëciproqnemenl, 
maisqu'ilslc  craignaient  tous,  elqu'ilschercbaient 
une  occasion  de  se  défaire  de  lui,  feignit  d'avoir 
besoin  d'argent ,  et  emprunta  des  sommes  consi- 
dérables à  ceux  qol  le  baissaient  le  plus,  afin  de 
forcer  leur  confiance ,  et  de  les  intéresser  It  sa  sû- 
reté, par  la  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  lui  avaient 
prêté.  Ainsi  l'argent  d'aulrui  devînt  sa  propre 
sauvegarde  ;  et  au  lien  que  les  autres  en  donnent 
pour  sauver  leur  vie ,  il  mit  la  sienne  en  sftrelé , 
en  empruntant  celui  des  autres.  Tant  que  les  Ma- 
cédoniensn'enrent  rien  k  craindre  des  ennemis,  ils 
se  livrèrent  à  tous  ceux  qui  voulurent  les  corrom- 
pre ;  ils  se  trouvaient  'a  leur  lever  poor  tour  faire 
la  cour,  et  se  faisaient  les  satellites  de  ceux  qui 
briguaient  leurs  suffrages  pour  s'élever  au  com- 
mandement. Mais  dès  qu'ils  virent  Ant^nns 
campé  auprès  d'eux  avec  une  paissante  armée , 
les  affaires  elles-mêmes  appelant ,  pour  ainsi  dire, 
îi  haute  voix  un  véritable  (énéralj  non  scnkment 
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les  soldais  tonmèrent  les  ycoi  vers  Eumëne ,  mois 
ces  salrapea  eD»-m£mes,  qui,  pendant  la  paiiel 
au  sein  d'nne  vie  voluptueuse ,  HfTecUient  (ant  de 
graudcDr ,  lut  cédèrent  le  droit  de  coiutnander ,  et 
se  soumirent  en  silence  b  prendre  le  posle  qni  leur 
Tut  assigné.  Aniigonus  ayant  tenté  le  passage  dn 
fleuve  Pasitigre  (18),  aucimde  ces  satrapes  qni 
occopaieut  divers  posles,  ponr  l'en  empËdier,  ne 
s'en  aperçut;  F.umène  seul  l'airêla,  lui  livra  ba- 
taille ,  remplit  de  morts  le  lit  du  fleuve,  et  Ht  quatre 
miHe  prisonniers. 

XX,  Ce  fut  surtout  dans  une  maladie  d'Gumène 
qoelesMacédoniensfircnlconnattrequ'ilscroyaient 
les  autres  capitaines  faits  pour  ordonner  dcsfesLins 
et  des  fôtcs,  et  Eumèui'  seul  capable  de  comman- 
der et  de  faire  la  guerre.  Peucestas ,  qui  leur  avait 
donné  eu  Perse  un  banquet  magniOque,  et  distri- 
bséà  chaque  soldat  unmoulonpuurlcsacriGce', 
croyait  avoir  acquis  auprès  d'eux  la  plus  grande 
autorité  -,  mais  peu  de  jours  après,  comme  on  était 
en  marche  pour  aller  au-devant  de  l'ennemi,  Eu- 
mènc,  attaqué  d'nne  maladie  grave  et  travaillé 
d'insomnie,  sefaisait  porter  dans  une  litière,  assez 
Iniu  de  l'armée  pour  ne  pas  en  entendre  le  bruit. 
Qnand  ils  forent  un  peu  avancés ,  ils  découvrirent 
tont-a-coup les  ennemis,  qui,  ayanlfraoclii  qiiel- 
qnes  ba&leurs,  descendaient  dans  la  plaine.  Dba 
qn'ib  virent  briller,  du  sommet  do  ces  collines,  la 
Ineorélincelantcde  leurs  armes  dorées,  qui  réflé- 
cbîssaient  les  rayons  du  soleil  ;  qu'ils  remarquèrent 
libelle  ordonnance  du  leurs  bataillons,  leurs  élé- 
|4iaDls  chargés  de  tours,  les  cottes  d'armes  de  pour- 
fre ,  qai  foîsaienl  l'ornement  ordinaire  de  la  ca- 
valerie quand  elle  marchait  à  l'cnnem  i  ;  les  premiers 
rangss'arrStêrent  aussitôt, et  demandèrenlà  grands 
cris  qu'on  appelât  Eurfiène,  protestant  qu'ils  n'a- 
vanceraient pas ,  s'il  ne  venait  se  mettre  'a  leur 
tête.  Ea  même  temps  ils  posent  leurs  boucliers  à 
terre,  s'invitent  mutncllement  à  rester  où  ils  sont, 
ctdécIarenlàleursofQcicrsqu'ils  peuvent  eux-mê- 
mes se  tenir  tranquilles ,  sans  combattre,  aliu  de 
ne  pas  exposer  les  troupesconire  les  ennemis,  tant 
qn'Eamène  ne  les  commandera  pas.  Celnici  en 
étant  informé,  ordonne  aux  esclaves  qui  le  por- 
taient de  faire  la  plus  grande  diligence;  otouvrani 
des  deux  côtés  les  rideaux  de  sa  litière,  il  tend  la 
nain  aux  soldats,  avec  un  air  qui  témoignait  su 
joie.  Les  soldats  nel'onl  pas  pins  tôt  vu,  que  le  sa- 
luant en  langage  macédonien,  ils  relèvent  leurs 
boucliers ,  les  frappent  de  leurs  longues  piques,  et 
défient  les  ennemis  en  jetant  des  cris  d'allégresse, 
ne  doutant  pins  de  la  victoire ,  dès  qu'ils  ont  avec 
CQx  leur  général.  Ant'gonus,  qui  avait  su  par  des 
prisonniers  qn'Eumènc  était  attaqué  d'une  mala- 
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die  si  grave  qu'on  le  portail  ett  litière,  crut  qne, 
le  chef  étant  malade,  il  aurait  bon  marclié  de  tou- 
tes les  troupes ,  et  se  bâtait  de  les  attaquer  ;  mais 
lorsqu'on  avançant  il  eut  reconnu  l'ordonnance 
do  leur  bataille  et  leur  belle  disposition ,  frappé 
d'étonnement,  il  reslaloDg-terops  arrêté.  Il  vit  en- 
suite la  litière  qu'on  portait  d'une  aile  b  l'autre; 
et  riant  aux  éclats,  selon  sa  coutume,  il  dit  h  ses 
amis  :  <  Voilà  cette  litière  qui  range  tes  Ironpes 
*  en  imtaille  pour  nous  combattre.  *  Aussillït 
il  fait  sonner  lu  retraite ,  et  rentre  dans  son 
camp  (19). 

XXI.  A  peine  les  troupes  d'Eumènc  respiraient 
de  ta  frayeur  qu'elles  avaient  eue,  que  retournant 
a  leur  première  licence,  et  iosullant  leurs  officiers, 
ils  étendirent  dans  prosque  toute  la  province  de 
Gabcne  (20)  leurs  quartiers  d'iiiver,  qui  par-lk  se 
trouvèrent  si  éloignés  les  uns  des  autres ,  que  les 
premiers  ^ienl  k  mille  stades  <  des  derniers.  Anti- 
gonus,  qui  en  eut  avis,  revint  promptement  sur 
eux  par  ^^n  chemin  difficile  et  sans  eau,  mais 
beaucoup  plus  court  ;  il  espérait  qu'en  tombant 
sur  ces  troupes  pendant  qu'elles  étaient  ainsi  dis- 
persées dans  leurs  cantonnements,  il  ôierattàteurs 
ofQciers  la  facililé'de  les  rassembler.  Mais  b  peine 
entré  dans  ce  désert,  il  fut  exposé  i  des  vents  si 
froids,  à  une  gelée  si  forte,  qne  ses  troupes  ne 
pouvant  en  soutenir  la  rigueur  turent  forcées  de 
s'arrêter ,  et  de  chercher,  dans  le  grand  nombre 
de  Feux  qu'elles  allumaient,  uD  remède  devenu 
absolument  nécessaire.  Elles  no  purent  donc  dé- 
rober leur  marche  aux  ennemis.  Quelques  uns  des 
Barbares  qui  habitaient  les  montagnes  voismes, 
d'où  la  vue  s'étend  sur  tout  ce  désert,  surpris  de 
cette  grande  quantité  de  feux,  firent  partir  des 
courriers  sur  des  chameaux  (2 1  ),  pour  avertir  Peo- 
ceslas.  Il  en  hit  si  efTrayé ,  que  tout  hors  de  lui, 
et  voyant  lesautres  ofQciers  dans  le  même  trouble, 
il  n'eut  d'autre  pensée  que  de  prendre  la  fuite,  et 
il  entraîna  tous  les  soldats  des  autres  quartiers  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage.  Eumène  calma  ce 
trouble  et  dissipateur  frayeur,  en  leur  promettant 
qu'il  arrêterait  la  marche  précipitée  des  ennemis, 
et  qu'ils  arriveraient  trois  joursplus  tard  qu'on  ne 
les  attendait.  111e  leur  persuada  facilement;  et  aus- 
sitôt il  depêcba  des  courriers 'a  tous  les  capitaines, 
pour  leur  porter  l'ordre  de  lever  leurs  quartiers, 
et  de  venir  promptement  le  joindre.  Easulte,mon- 
tant  <i  cheval  avec  les  ofGciers  qui  se  trouvaient 
auprès  de  lui,  il  choïsitun  lieu  fort  élevc,qui  pou- 
vait être  vn  de  tous  ceux  qui  marchaient  dans  ce 
désert  ;  il  y  mesura  un  grand  espace ,  dans  lequel 
il  lit  allumer  des  fenx  de  distance  en  distance , 
comme  dans  un  vériUble  camp (22).  Dès  qnetou- 
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(es  ces  meeurM  Tarent  ericutées ,  et  qu'ADligouus 
vJtsurlGhantdesmoah^es  tons  ces  feus  allumés, 
le  chagrin  et  \«  déa)U rarement  s'emparèrent  de 
lui  (25)  ;  it  nedouta  pus  qnc  les  ennemis,  informés 
de  boDDG  heure  de  sa  marche ,  ne  vinssent  aa-de- 
vant  de  lui;  et  ne  voulant  pas  être  forcé  de  com- 
battre avec  des  soldats  accablés  d'une  marche  si 
pénible ,  contre  des  troupes  qui ,  s'étant  reposées 
dans  de  bous  quartiers  d  hiver,  étaient  toutes  prê- 
tes à  agir,  il  abandonna  le  dwinîn  plus  court  qu'il 
avait  pris,  et  conduisit  son  armée  par  une  route 
seméedeboui^  et  de  villes,  oîielleaurait  le  temps 
de  se  refaire  eu  marchant  b  petites  journées. 

XXII.  Mais  voyant  que  personoe  ne  le  harcelait 
dans  sa  marche,  comme  il  arrive  ordinaîrem«it 
lorsque  deoi  armées  sont  si  près  l'une  de  l'autre  ; 
inrmmé  d'ailleurs  par  les  gens  du  pays  qu'ils  n'a- 
vaient point  vu  de  troupes  dans  les  environs,  mais 
seulement  on  grand  nombre  de  feui ,  il  reconnut 
que  c'était  un  stratagème  d'Eumdne;  et,  outré  do 
dépit  d'avoir  été  trompé ,  il  s'aTanç8 ,  bien  résolu 
de  lui  livrer  bataille  (24).  La  plus  grande  parliedes 
troupes  d'Eumèue,  s'élaut  rassemblées  auprès  de 
leur  chef,  admirèrent  sa  rare  prudence,  et  vou- 
laient qu'il  commandât  seul  l'armée.  Ce  témoi- 
gnage ,  si  honorable  pour  lui,  irrita  singulièrement 
les  dcui  capitaines  des  Argyraspides,  Antigènes  el 
TeDtame;ot  ils  en  ccuçurent  une  (elle  jalousie , 
qu'ils  formèrent  le  projet  de  le  faire  périr  ;  ils  at- 
tirèrent dans  leur  complot  le  plus  grand  nombre 
des  satrapes  et  des  officiers ,  et  délibérèrent  en- 
semble sur  les  moyens  et  sur  le  temps  de  l'exécu- 
ter. Ils  convinrent  tous  qu'il  fallait  se  servir  de  lui 
pour  celte  bataille ,  et  le  tuer  aussitôt  après.  Hais 
Phcdime  et  Eudamus ,  qui  commandaient  les  élé- 
phants, découvrirent  secrètement  il  Enmène  cette 
conjuration,  non  par  un  sentiment  d'affection  el  do 
reconnaissance,  mats  par  la  seule  crainte  de  per- 
dre l'argent  qu'ils  lui  avaient  prêté.  Humène  loua 
leur  fidélité,  el  s'étant  retiré  danssateote,  ilditb 
ses  amis  qu'il  était  au  milieu  d'une  troupe  de  bêles 
féroces.  Aussitôt  il  fit  son  leslament,  déchira  ou 
brûla  tontes  les  lettres  qu'il  avait  reçues ,  de  peur 
qu'après  sa  mort  ceux  qui  lui  avaient  confié  leur 
secret  ne  fussent  exposés  b  des  accusations  et  it 
des  calomnies. 

XXIII.  Lorsqu'il  eut  mis  ordre  h  ses  affaires,  il 
délibéra  s'il  abandonnerait  la  victoire  aux  enne- 
mis, on  s'il  irait ,  h  travers  la  Hédie  etl'Arménio, 
se  réfugier  dans  la  Cappadoce.  11  ne  s'arrêta ,  en 
IHréscnce de  SCS  amis,  h  aucun  de  cesdeui  partis; 
et  aprèsavoir  roulé  dans  son  esprit  des  projets  con- 
traires qne  sa  situation  critique  lui  suggérait,  il 
finit  par  ranger  son  armée  en  bataille  (25),  et 
exhorta  les  Urecs  et  les  Barbares  b  se  bien  con- 
duire :  pooT  les  phalanges  des  Argyras^Hdes ,  elles 


étaient  les  premières  h  l'encourager  Ini-mêrae,  et 
à  l'assurer  que  les  cnDcmis  ne  lesaltendraient  pas. 
C'étaient  les  plus  vieux  des  soldats  qui  avaient 
servi  sons  Philippe  et  sous  Alexandre;  tels  que  des 
athlètes  invincible ,  ils  n'avaient  jamais  éprouvé 
aucun  échec  :  ils  étaient  la  plupart  âgés  de  soixan- 
te-dix ans,  et  les  moins  vieux  n'en  avaient  pas 
moins  de  soixante.  Aussi  en  chargeant  les  troupes 
d'Autigonns,  ils  lenr  criaient  :  •  Scélérats,  c'est 
■  contre  vos  pères  que  vous  combattez.  >  Ils  tom- 
bèrent sur  eux  avec  furie,  enfoncèrent  tous  ces 
bataillons ,  dont  on  seni  ne  pat  soutenir  leur  choc, 
et  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie.  Ls 
corps  d'armée  oil  se  trouvait  Anligonus  fut  com- 
plètement battu;  mais  sa  cavalerie  remporta  la  vic- 
toiresur  Peuceslas,  qui  se  condublt  indignement, 
et  combattit  avec  la  plus  grande  mollesse  (26)  ;  il 
laissa  tou(  le  bagage  an  pouvoir  d'Antigonns,  qui 
avait  toujours  conservé  son  sang-froid  an  miliea 
des  plus  grands  périls ,  el  qui  d'ailleurs  avait  Mè 
favorisé  par  h  nature  du  lieu.  C'était  une  vaste 
plaine  dont  le  terrain  n'était  ni  trop  ferme  ni  trop 
mou,  mais  couvert  d'un  sable  fin  et  sec ,  qui,  re- 
mué par  les  courses  de  tant  de  milliers  d'hommes 
et  de  chevaux,  éleva,  au  moment  du  combat,  une 
poussière  blanche  comme  de  la  chaux,  qui,  en 
épaississant  l'air,  obscurcissait  la  voe ,  et  dont  Ao- 
tjgonns  profita  pour  enlever ,  sans  être  aperçu ,  le 
bagage  des  ennemis. 

XXIV.  Le  combat  tut  a  peine  fini,  que  Tontame 
députa  vers  Antigonus  pour  réclamer  les  bagages. 
Le  roi  promit  do  les  rendre  aux  Argyraspides ,  et 
de  leur  donner  même  en  toute  autre  chose  des 
marques  de  bonté,  s'ils  voulaient  lui  remettre  Ea- 
mène  entre  les  mains.  Sur  celte  réponse,  ils  pren- 
nent l'infâme  résolution  de  le  livrer  vivant  à  ses 
ennemis.  D'abord  ils  s'approchent  de  sa  personne, 
de  manière  à  ne  lui  donner  aocnn  soupçon ,  el 
comme  pour  le  garder  b  leur  ordinaire  :  les  uns 
déplorent  la  perte  de  leur  bagage  ;  les  aulrcs  exhor- 
tent Eumène  à  reprendre  confiance,  puisqu'il  a 
remporté  la  victoire  ;  ceux-ci  rejettent  sur  tes  au- 
tres capitaines  l'échec  qu'a  re^u  une  partie  de  l'ar- 
mée. Mais  lout-b-coup ,  an  milieu  de  ces  propos, 
ils  se  jettent  sur  lui,  saisissent  son  épée,  et  avec 
sa  ceinture  ils  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos. 
Antigonus  avait  envoyé  Nicanor  pour  le  prendre; 
et ,  comme  on  le  menait  h  travers  la  phalange  ma- 
cédonienne, il  demanda  la  permission  déparier 
aux  soldais,  non  pour  leur  faire  quelque  prière 
ou  pour  les  détourner  de  leur  dessein ,  mais  pour 
leur  dire  des  choses  qui  les  intéressaient.  Il  se  fit 
un  grand  silence.  Eumène  monta  sur  un  lieu  élevé, 
et  éf endant  ses  mains  lices  (27)  :  •  Ohl  les  plus  mé- 
t  chants  des  Macédoniens,  leur  dit'il ,  quel  aussi 
>  ^and  trophée  Antigonus  eA(-)l  jamais  pa  dr«i- 
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*  ser  k  fa  gloire ,  qae  celui  que  Ton»  «levez  vous- 

■  minies  à  voire  bonté  ea  lui  livrant  votre  gcnc- 

■  rai,  chargé  de  chaîues?  N'est-ce  pas  déjà  vue 

■  assez  graude  Iflcfaeté,  qa'après  avoir  remporté 

*  la  victoire,  vous  vous  soyet  avoués  vaincus  pour 

■  retirer  des  bagages ,  comme  si  la  vicloireconsis- 

■  lait  dans  les  richesses  et  non  pas  dans  les  armes  ? 

>  Fanl-il  encore  que  pour  la  rançon  de  ces  bagages 

■  TOUS  livriez  votre  général?  Pour  moi ,  je  suisem- 

*  mené  caplit,  mais  je  n'ai  pas  été  vaincu;  j'ai 

*  même  triomphé  de  mes  ennemis ,  et  je  no  suis 

*  trahi  que  par  mes  alliés.  Je  vous  en  coqjurs,  au 

*  non  de  Jupiter ,  le  dieu  des  armées,  au  nom  des 

■  dieux  qui  président  aux  serments,  lucz-moi  ici 

■  de  vos  propres  mains;  pour  périr  de  celle  d'An- 

*  tigcmns,  ma  mortn'en  sera  pas  moins  volreou- 
1  Ti^e.  Anligonus  ne  vous  le  reprochera  pas,  il 
1  ne  veatavuirEumèneqae  mort,  et  non  pas  vi- 

*  vaut.  Si  vous  n'oseï  porter  vos  mains  sur  moi , 

■  déllei  one  des  miennes ,  elle  mesulBra  pour  ce 

*  ministère.  Craî^cx-vousdemeconBernneépée, 

*  jetex-mol  aux  bCies  ainsi  lié;  si  vousm'accordex 

*  ce  bienfait,  je  vous  absous  des  peines  que  vous 
1  poQvez  craindre  de  la  vengeance  céleste  (28),  et 

>  je  vous  déclare  les  plus  pieux  et  les  plus  justes 

>  des  hommes  envers  voire  général.  ■ 

3LXV.  A  ce  discours  dEomène ,  le  reste  de  i'ar- 
Bée ,  pénétré  de  donleur ,  éclate  en  gémisscmeaU  ; 
mais  les  Argyrdspidei  demandent  k  grands  cris 
qn'on  i'emmëne,  sans  s'arrêter  ti  ses  vainsdîscours: 
t  Quel  si  grand  malhenr,  disent-ils,  que  ce  man- 

*  dit  Cbersonésien soit  puni  d'avoir  lourmenléles 

■  Macédoniens  par  tantdeguerres?C'en  serait  un 

>  bien  plus  Rlcbcui  pour  les  braves  soldats  de  Pbi- 
I  lippeet  d'Alexandre,  de  se  voir ,  après  tant  de 
1  htigaes  et  do  combats,  privés,  dans  leur  vieil- 

■  ksse,  du  prix  de  leurs  travaux,  el  réduits  k 

■  mradier  lenr  vie.  Voilk  déjà  la  trotsIËme  suit 
1  qne  nos  femmes  sont  livrées  b  nos  ennemis.  * 
En  disant  ces  roots,  ils  l'emmènent  avec  précipita- 
tien.  AoirgoMs,  traitant  que  la  mullituda  qui 
était  sortie  an-devant  de  lui  (car  il  n'était  resté 
personne  dans  te  camp)  ne  causât  quetquetumulte, 
eavoya  dix  de  ses  plus  forts  éléphants,  avec  nn  dé- 
tacbûfient  assez  nombreux  de  lanciera  mèdes  et 
parthfeos  (29),  pour  écarter  la  foule;  mais  se  sou- 
venant de  sou  ancienne  amitié  pour  Eumène ,  et 
de  b  familiarité  avec  laquelle  ils  avaient  vécu  en- 
semble ,  il  n'eut  pas  le  courage  de  le  voir.  Les  sol- 
dais \  qui  il  l'avait  confié  étant  venus  lui  deman- 
der comment  il  voulait  qn'on  te  gardât  :  *  Comme 
1  un  éUphant ,  leur  répondit-il ,  ou  comme  un 
t  lion.  iCependant  pende  jouirs  après,  touché  de 
compassion,  il  ordonna  qu'on  lui  ôtât  ses  fer9  les 
plus  pesants,  et  qu'on  lui  donnât  un  de  ses  do- 
ucstiquei  pour  le  servir  ;  îLlaîssa  kses  amis  ta  li- 


berté de  passer  avec  lui  la  journée ,  et  de  lui  por- 
ter tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire.  Il  délibéra 
plusieurs  jours  sur  ce  qu'il  en  furait ,  écoulant  à 
la  fois  et  les  promesses  que  faisaient  pour  lui  Néar- 
que  de  Crète,  et  Démétrius  son  propre  fils ,  qui 
voulaient  lui  sauver  la  vie,  et  ce  que  lui  disaient 
tous  les  autres  capitaines,  qui  le  pressaient  de  le 
faire  mourir. 

XXVI.  Eumène  demanda,  dit-on ,  un  jour  k 
Onomarchus  qui  le  gardait ,  pourquoi  Antigonnss 
ayant  son  ennemi  entre  les  mains ,  ne  le  faisait  pas 
promptement  mourir,  ou  no  lui  rendait  pas  gépé- 
reusemcnt  la  liberté.  *  Ce  n'est  pas  maintenant ,  lui 

■  répondit  insolemment  Ouomarchus,  qu'il  faut 
i  se  montrer  brave  contre  la  mort  ;  c'était  sur  le 
»  champ  de  bataille  qu'il  fallait  l'Être.  —  Je  l'ai  été 
i  aussi  alors,  lui  répliqua  Eumène,  j'en  prends  les 

>  dieux  k  témoin  :  demande-le  k  tous  ceux  qui  en 

>  sont  venus  aui  mains  avec  moi  ;  je  n'ai  trouvé 
*  personne  qui  me  surpassât  en  force. — Eh  bien! 

■  reprit  Onomarcbus,aujourd'huique  tuas  Ironvé 

■  quelqu'un  de  plus  fort  que  toi,  attends  son 

■  heure.  »  Quand  euBn  Anligonus  eut  décidé  sa 
mort ,  il  défendit  de  lui  donner  à  manger.  Eumène 
ayant  aiB«  passé  deux  ou  treis  jours  sans  prendre 
de  nourriture  ,  ne  se  consumait  que  lentement  : 
Anligonusdooc,obligéde  décamper  promptement, 
le  Qt^orgerdanslaprison.  Il  rendit  le  corps  a  ses 
amis ,  leur  permit  de  le  bcùler,  de  recueillir  ses 
cendres.,  et  de  les  enfermer  dans  une  urne  d'argent 
pour  les  porter-  'a  sa  femme  et  k  ses  enfants.  Les 
dieux,  irrités  de  celte  mort,  ne  choisirent  pas 
d'autre  vengeur  sur  les  officiers  et  les  soldats  qui 
avaient  trahi  Eumène,  qu' Anligonus  lui-même, 
qui,  ne  voyant  plus  dans  les  Argyraspides  que  des 
scélérats  dignes  d'horreur,  que  des  monstres  plus 
cruels  que  les  bêles  féroces,  les  livra  a  Ibyrtius  (SO), 
gouverneur  de  l'Arachosie,  avec  ordre  de  les  ex- 
terminer tous  de  différentes  manières,  aGn  qu'il 
n'y  en  eftt  pas  un  seul  qui  revint  en  Macédoine, 
et  qui  vit  seulement  la  mer  deCrèce. 


SERTORICS  ET  D'EUMÈNE, 

I.  Voilà  ce  que  nous  avons  recuràlli  de  plus  mé- 
'  inorable  des  actions  d'Eumènc  et  de  Serlorius. 
Leur  parallèle  nous  offrira  ce  trait  de  conformité 
entre  eui  :  qu'étranger  Tun.et  l'autre ,  bannis  de 
leur  patrie,  et  servant  dans  d^s  pays  éloignés ,  ils 
ont,  pendant  toute  leur  vie,  commandé 'a  des  iia- 
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lioiis  diverses,  à  des  armées  aussi  nombreusos 
qu'aguerries;  mais  Sertoriusu  cela  de  particulier, 
que  tous  ses  alliai  lui  cédèrent  volontiers  ua  com- 
mandement dont  ils  le  jugeaient  le  plus  digne.  Eu- 
tnèneau  contraire  nedut  qu'à  ses  exploits  ia  pre- 
mière pbce,  qui  lui  était  dispnteo'par  plusieurs 
rivaux  ;  ainsi ,  l'an  se  TÎt  obéi  par  ceux  qui  le  re- 
gardaient, avec  raison,  comme  le  plus  capable  de 
commander; l'autre  le  fat  par  des  bommesqui, 
incapables  eax-mémcs du  commaademeDt,nelui 
obéissaient  que  pour  leur  propre  ïnlërSt.  Sertoriiis, 
citoyen  de  Rome ,  eut  sous  ses  ordres  des  armées 
d'Espagnols  et  de  LosilanJons:  Eamèae,'nédans 
la  Cliersonèse ,  fui  chef  do  troupes  macédonieDnes  ; 
mais  tes  premiers  étaient  depuis  long-temps  sous 
la  dominatioD  romaine ,  les  antres  avaient  soumis 
^  leur  empire  lootesles  nations.  Loi-sqne  Sertorins 
parvint  an  commandement ,  il  jouissait  déjà  d'une 
grande  réputation,  qu'il  devait  à  sa  dignilé  de  sé- 
nateur et  iï  ses  belles  actions.  Eumënc  y  arriva  mé- 
prisé de  tout  le  monde ,  ï  cause  de  sa  cbarge  de 
secrétaire  d'Aleiandre  ;  aussi  eut-il  pour  commcD- 
corsa  rorinae  bien  moins  de  moyens  que  Sertorins, 
et  éprouva-t-il  beaucoup  plus  d'obstacles  pour 
l'augmenter.  Entre  ses  rivaux,  les  uns  s'y  oppo- 
flèrent  ouvertement,  les  autres  tramèrent  sourde- 
ment sa  mine.  Sertorius  ne  vit  personne  se  décla- 
rer publiquement  son  rival  ;  ce  no  tut  qu'k  la  un 
de  sa  vie  que  quelques  uns  de  ses  alliés  ceuspirè- 
renl  sa  perte  :  aiusi  Sertorins  trouvait  dans  ses 
victoires  la  Qn  de  ses  périls  ;  et  pour  Eumëae  la 
victoire  même  était,  par  la  malice  de  sesenvleui, 
la  source  de  ses  dangers. 

II.  n  y  a  peu  de  dirrérencc  entre  eux  pour  les 
exploits  militaires;  maisilsfurcnltrès  opposésdans 
leurs  inclinations.  Eumène  aimait  la  guerre  et  les 
combats;  Sertorins  eût  préléré  par  goût  une  vie 
douce  et  paisible  :  le  premier,  pouvant  vivre  daus 
la  retraita  avec  sûreté  el  avec  honneur,  passa  tonte 
sa  vie  à  se  battre ,  an  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, contre  les  plut  puissnnu  des  Macédoniens  ; 
l'autre,  qui  eût  voulu  n'Être  en  guerre  avec  pir- 
sonno ,  fut  obligé ,  pour  sa  propre  sûreté ,  de  pren- 
dre tes  armes  contre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  le 
laisser  vivre  en  paix.  Si  Eumène  eût  cédé  le  pre- 
mier rang  )i  Antigonus,etqu'il  se  fût  contenté  du 
second  ,  ce  prince  l'eût  employé  volontiers  sous 
ses  ordres  ;  an  contraire ,  Pompée  ne  laissa  jamais 
Sertorins  vivre  en  repos  loin  des  aiïatres.  L'un  lit 
volontairement  la  guerre  ailn  de  commander,  l'au- 
tre commandanialgré  lui,  pour  repousser  la  guerre 
qa'on  Ini  Taisait.  L'homme  qui  préfère  son  ambi- 
tion à  sa  sûreté  aime  la  guerre;  mais  le  véritable 
guerrier  ne  la  fait  que  pour  obtenir  la  sûreté. 

III.  Lu  mort  surprit  Sertorins  lorsqu'il  s'y  at- 
tendait le  moins  ;  Eumène  ta  reçut  en  l'attendant 


de  jour  en  jour.  Ce  fut  dans  l'un  la  preuve  do  n 
bonté ,  que  de  ne  s'ûtra  pas  délié  do  ses  amis  ;  c'est 
dans  l'autre  un  efTet  de  sa  faiblesse  :,  il  se  laissa 
prendre  lorsqu'il  songeait  à  s'enfuir.  La  vie  de  Ser- 
torius ne  fnt  point  déshonorée'  par  sa  mort  ;  il  la 
reçut  de  la  main  de  ses  alliés ,  et  ses  ennemis  n'a- 
vaient jamais  pn  la  Ini  donner.  Eumène ,  qui  avait 
songé  à  prévenir  sa  captivité  par  la  fuite,  et  qai, 
dans  sa  prison,  montra  le  désir  de  vivre,  ne  sut 
ni  prévenir  honorablement  sa  mort ,  ni  la  suppor- 
ter courageusement  :  en  s'abaissant  b  demander 
la  vie ,  il  mit  son  ame  dans  la  dépendance  d'un 
ennemiqui  n'était  encore  mattrc  quedeson corps. 


NOTES 

Stlt  LA  ym  D'EL'MÈNE. 

(1)  Canfle  était  dam  la  CbertootM  de  Thnte ,  iiir  le 
bord  de  la  Propoolide ,  aujourd'hal  ta  mer  de  Hannira , 
espèce  de  lac  de  la  HéditerraDee ,  eoire  les  detrolis  évt 
Dardaucllea  et  de  Coculaatiaople ,  la  Romaaie  et  l'Ana- 

(2)  Il  j  arrit  daaa  lontei  les  Rraodes  Tilles  des  lleni  po- 
Uiud'tiulnKtioaet  d'cicrdcw.où  tous  lea  eBlliiitt,do 
quelque  coudlliua  qu'ils  fustcut ,  reccTaieol  une  éducation 
huunâte. 

i3)  Cette  seconde  tradliloa' ne  parait  paiconlratret  la 
IH-eniière.  Philippe  pomiit  arolr  prit  EuniËue  au|xia  de 
lui,  et  paraflecliun  pour  «ou  père ,  et  par  rinlérétquelui 
avait  iuipiré  l'beureai  naturel  de  l'enbut. 

(i:  Ou  ne  Toit  pas  dana  loi  audeiu  hlatoricDS  qu'A- 
leundi'e  ait  donna  ancun  guiivcmenieat  à  Eumtne;  et  on 
IrouTe,  dans  un  manuacrtt,  qu'il  Alt  conunaadaat  delà  ca- 
talerie.  Je  croli  donc  qu'il  faut  s'en  rapporter  t  l'auto- 
rite  de  Plularque ,  qui  dit  que  Perdlccas  (uccéda  au  com- 
maodemeut  d'EphesIiun ,  qu'Alexandre  lui  remit  après  la 
[nwt  de  ce  généra] ,  et  quTumèiie  remplaça  Penliccaa, 
nnn  paa  dans  ami  f,au\  ememeol ,  cmiune  le  dit  le  texte  de 
Plutarque  ;  mais ,  auivaut  nn  maanachl ,  dans  le  OOOHIUD- 
Ucment  dani  cet  utHeier  était  l'etélu. 

(3)  AprËs  qu'Aleiandrc  eut  dpuiué  Slalira ,  fllle  alnéc  du 
Dariua,  cl  dunné  Ja  plua  jeiine.  nommée  Drypëlia,  à 
Éphestion,  alIn  qu'on  IrouTàt  aon  mariage  moina  étrange, 
il  penoada  aai  phn  granda  aeignean  de  n  oonr  d'en  ikirc 
de  acmblnbles ,  et  de  clioiiir  dans  lea  plus  uidilta  Omilles 
de  Perse  qualrc-TÎQgt-diiniiC3,qu'illeurllt  épouser.  Tojf. 
Diodore de  Sicile, liï.  XVII,  eh.  ctil;  ÉUea,  Ht.  VIII, 
cb,  Tii;  et  la  Vied'AIr^tandre  par  Plularque. 

(6)  Mentor  était  (Mre  de  ce  Memnoo ,  dont  Aleiandre 
aTiilt  ainté  la  veuve  Barsine  ;  Ariabaia  son  père  a<ail  udb 
autre  mie  du  même  itom,  qui,  a  eo  qu'il  parait,  était  néo 
d'une  sieur  de  Mentor  el  de  Memnnn;  car  un  voit  dam 
quelques  écrlvaina  qu'Artabaie  avait  l'poaié  une  aœnr  da 
ces  derniers. 

(Ti  Trapeiunte ,  ville  sur  ta  oUe  méridimate  du  Pont- 
Euiin ,  presque  »  l'eilrémité  lers  l'orient ,  était  une  oo- 
lonie  de  Sinnpe.C'eataujourd'huiTréblionde, Tille  autre- 
R>is  hmease  par  le  séjour  dei  cinpereura  gréa;  Mahomet  II 
la  leur  enleva  en  mil  qaaire  cent  foiiaule.  Elle  fbt  la  pa- 
irie de  George  de  Trébisonde ,  également  savant  dau  les 
lettres  grecques  et  tatincs ,  cl  du  cardinal  Bessarion. 

(8)  Plularque  relive  avec  raison  celte  prudence ,  à  la- 
quelle Eamène  dut  ta  victoire,  et  (ient.4rc  la  vie.  SÛCr>- 
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t«r*  «dt  été  awHi ,  loa*  la  HaoMoolEiu  (enkal  ^asti* 
dam  no  pirli ,  et  Enoiène  n'aurtit  plut  eu  d'armée. 

(9)  La  théologie  de  cet  lempi-lâ  BCtréditalt  l'opinion 
que  la  dion  eui-nttiiMi.diDi  ces  gnudeaoccaiitoaa,  ie- 
niiool  iD  ncoun  des  bommes ,  et  prenaieDl  pirli  tUoi 
leon  qnerellei.- 

(10)  Téoéiat,  petite  Ile  pr»i  de  li  cùte  ocddeaUle  de 
l'Aiie,  Tii-A-iM  l'cmboudiure  du  Sinob,  dani  le  Toiaiiuge 
de  Troie. 

(IDUUxKi  nùt  h  11  MHirce  de  la  rivl^  du  MarsTBi 
«IdntlenTe  Méandre,  EUeélaittiloée  dam  cette  partie  do 
la  Pbneie  Dommée  Phr^gle  brûlée. 

(lï)  Ce  proTertie  «'applique  ù  ceni  qui,  inenscét  du 
plm  grand  daager,  eiposenl  ce  qu'ils  ont  de  plu*  précieux, 
ctleor*  vieiiDéine,  pour  de  moiodrei  inlërét* ,  comme  le 
HalnicBtalon  Akétai,  Polémoa  et  Ducimiu ,  qui ,  rodant 
AoUgMiDa  prêt  à  lea  Blt«|iKr  arec  dt»  broM  redoulaUef , 
tlBpalaient  à  EuinèDe  le  cominandenMQt. 

(15)  C'était  un  chlleau  Tort  mu-  la  pointe  d'un  rocher, 
que  l"aH  arait  encore  fortifié  ;  il  l'appelait  NéroawtH  dn 
lciD|M  de  Slnbon,  iiT.  Xll.p.  53T.  Uiodom  de  bidle, 
Itr.  XVllI.cli.  lu,  en  donne  une  descriplioD  IrÈieiacle. 

(141  HiéronjDie de Cardie, compatriote d'Eumtne,  fui 
on  bisloriea  de  réputation  ;  il  avait  écrit  l'Hùtoire  du  Sac- 
rraam  d' Alexandre, 

(15)  C'était  Aridée,  fil*  de  PblHppe,  le  père  d'Aleian- 
drc,  qu'on  arait  Nimommé  Philippe.  Diodore  de:jicile, 
Ihr.  XVUI,  c  II.— Quiade  on  Cfadei.doot  II  est  question 
lootdemite.élait  nn  cbdleau  fort  dp  la  Cilide,  un  peu 
•B-dea*oa»d'ADcliiale,prèide  la  mer  et  de  l'emboucliure 
<1d  fleure  Cldiim.  Celait  là  que  let  roi)  de  MacédoiDs  le- 
Bakntlearttréran;SiraboD,  lit.  XIV,  p.  672. 

(l6]C'eil-A-dire  les  loldals  à  boucliers  d'argeoti  c'é- 
taiêal  eeui  qui  formaient  les  lieilles  tiandea  d'Aleiandre. 

(11)  Uiodore,  Iit.  XVHt ,  eh.  li,  a  détaillé  ee  hit  pa:^ 
tieâlia-;  et  il  bot  lappléO'  par  cetaaieur  1  ee  qui  man- 
que ici  dani  le  rapport  d'EiuDène. 

(18)  On  préleod  que  ce  Douie  est  le  TigrC)  qui,aprèi 
atotr  reço  ptmienn  rliières  dam  ion  cours .  prend  le  nom 
de  Padiigre,  Coircï-oladeaertpliondamQiiinle-CDrce, 
lÎT.  1 ,  c.  Tii  t  Foi),  amn  StriboD,  lit.  XV,  p.  729. 

(OlPlulartfoeaimiisidane  parlicularilérapporléepar 
Diodore  de  Sicile ,  lit.  XIX,  c.  iivetim. 

OB]  Celle  province  faisait  partie  de  l'Elyraalde ,  dans  la 
ftne,  t  rseddeat  de  Siise. 

(21)  Le  «bamein ,  soirant  DbMlonde  Sicile ,  Ut.  XIX , 
di.  uiTu ,  oe  lall  pas  nwiiu  de  quinte  cmls  stades  par 
)oiir  :  t  la  mesure  du  slade  que  nom  avons  adaptée ,  cela 
fermit  soitante-qnime  lieue*;  cette  mardie  parait  eiceraiTe; 
IL  DMiarn'«n  compte qDanixanttiparceqn'il mat Titigt- 


doq  stades  k  la  lieue.  Peut-être  aussi  qua  Diodora  da  Si- 
die  prenait  un  stade  pim  court. 

(â)  Diodore,  ibid.,  cb.  iiitiu,  dit  qu'Eumène  or- 
donna k  ses  troupes  d'allumer  la  nuit,  dans  le  camp,  des 
feui  d'abord  considérable* ,  comme  c'est  l'usage  6  la  pre- 
miMv  veille ,  où  les  soldats  ne  dorment  pas  encore,  et 
pensent  à  préparer  leiv*  repas  id  en  avoir  de  moindre*  a 
la  seconde  veille;  el  enflo  t  la  troisième,  de  n'avoir  que 
des  feni  trtt  faibles,  el  prêta  A  s'élciudre. 

(!3j  Antigonus  avait  asseï  de  troupes  pour  tomticr  sur 
dea  (quartiers  séparés ,  e(  non  pour  attaquer  k  la  fbii  tous 
les  corps  de  l'armée  d'En  mène  qu'il  croyait  rassemblés; 
mais ,  avant  que  de  s'en  aller,  il  aarait  dû  les  hire  recon- 
naître, et  s'assurer  par  lui-même  de  leur  nombre. 

<2J)  Od  Irouve  sur  celte  allîiire ,  dam  Uiodore  de  SicUo. 
liv.  XIX, cb.  xuii.kaparliculariléaqulioériieiitd'éire 


(25)  Plnlarque  ne  dit  pas  quel  ordre  de  bataille  Aollgo- 
nut  el  Enmène  saivireoi  ea  cette  occasion.  Diodive  l'a 
décrit  liv.  XIX,  CIL. 

(26)  C'est  le  même  Pencealas  qui  s'étall  elgoalâ  par  plu- 
sieur*  bellet  action* ,  et  qui ,  A  l'attaqne  delà  ville  des  Oiy- 
dr«qnea,où  AleMmlres'élaltelaiicé  seul  du  bant  des  mu- 
railles au  milieu  des  ennemis, vola  i  ion  secourt,  chassa 
ceux  qui  défèndaientla  muraille,  ets'élantplaeé  devant  le 
rui  presque  mourant ,  le  couvrit  de  son  bouclier,  el ,  mal- 
gré trois  Qècbes  dont  il  était  percé,  ne  cessa  point  de  te  dé- 
readre,jusqn'A  ce  que  l'épuisement  oâl'Bvail  mil  laqmn- 
Ilté  de  saug  qu'il  avait  perdu  l'eut  forcé  de  l'abandonner. 
Sa  conduite  dam  celle  demiire  action  vériOe  le  provert»e: 
il  fut  brane  nn  tel  jcrir. 

(27)  On  n'ealCDdrait  pas  oommeat  Enrotne  pouvait 
étendre  se*  matas  qu'on  Inl  avall  liées  dervitrele  dot,  si 
JuiUn  ne  dinit ,  Uv.  XIV,  e.  iv,  qu'oa  lu)  avait  Ucbé  lei 
lieu  1  faelo  tiltntio ,  laxalliqut  vbmilis ,  proklon ,  tical 
rralcotnialus,  vuinunt  rjrifndil. 

(28)  Ce  sentiment  tient  A  l'opiDion  où  étaient  les  patem 
que  lorsque  ceux  qui  avaient  souflbrt  quelque  iDjotllcc 
étaient  apaisés ,  et  avaient  pardonné  1  oeui  qui  U  lenr 
avalent  blte,  les  diemétaienttaliibllt,  et  remeltaieot la 
puniliofl  du  crime. 

(29)  LesParth;éent  élaienldeapeapleaquIhBbitateiiIla 
mont  Tturui ,  suivant  SIrabon ,  liv.  II ,  p.  ISO. 

(30)  Diodore  de  Sicile  l'appelle  tantôt  Sib;Htm,  lanliM 
SIbyrtint.  L'Aracbotle  était  BU  midi  de  la  Bactriane ,  sur  la 
rive  ocddentale  dn  Qenve  Indna.  Eumène  mourut  l'an  de 
Rome  quatre  cent  trente-neur,  trois  cent  quioie  ans 
avant  J.-  C.  :  Cornélius  Népos  dit  qn'il  était  dgé  de  qna- 
ranta-dnqam. 
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AGÉSILAS. 


(.  HaInaQM  d'AgÉiilM.  «on  édiKaOoo.  »oo  ciraclèw  Mu  B- 
gure.  —  it.  Aftb  ne  reconnaît  qui  la  mort  L^Ethychldïi  pour 
•on  fll».  Agésilu  lui  enlÉ«a  la  royaiiM  par  le  crtdit  de  Ly- 
undrc.  —  m.  Il  acqnlert  dam  Sparte  une  gnna'  auloriM,  — 
■T.  Son  éqiiltë  cnren  Ma  ennemla ,  u  hibloae  pour  Kl  amb. 

—  V.  Il  ertnoam*  pour  «lier  faire  la  guerre  au  roi  de  Pêne. 

—  T[.  IliicriliBen  Aulldsune  biche  1  Diane .  — th.  Sa  |»- 
loiule  contre  LTsandre.—  Tiii.  11  robliite,  parn  coodoite,  de 
icaéparer  de  lui.  RïMCPtlment  de  Lîsandre.  —  ii.  Agfaila» 
prend  pliislruri  tlllea  dans  la  Phrygle.  —  ï.  11  Tail  vendre  le» 
pruonnlers  nui.  pour  montrer  ta  TalUeiae  de>  Feraei.  Il  bal 
Tiiapherne.  et  l'emparé  de»iincamp.— ïMl  atuamniéféoé- 
nUiiliueileterreelârmer.— iii.Iltaauai|uer  Fhamabueai 
Phrrgle— Iiir.Amourd'Ag«iâupoDrll««tabale*.— Itv.Entre- 
TDC  d' Agéellai  el  de  phamabaie.  —  XT.  AmtUé  d' Agéatlaa  pour 
le  flb  dePharnabaie.  Il  aaurlBe  k  K>  amli  le»  Inia  de  l'équité. 

—  lïi.  Vertu)  d'AgénIlai.  —  ï»ir.  Son  rappel  à  Sparte,  — 
mil.  11  oWtt  unir  réplique.  —  m.  (»mmenl  11  Iraverte  la 
Thiace .  la  HacédDlm .  la  Theaulle  et  la  PbanaJIe.  ~  ii.  It 
«nlr«danalaBMie.— iil.fi«lalll£de  Cbdronée.oiiilaldan- 
^nnaenieiitblead.— iin-llcél6bre  tDelpbetlaJeui  pyibl- 
qœ».— iiiii.  u  cooerve  lailiaplldlédaieunceurg.  lUngage  <a 
■Œur  I  dliputer  le  prit  de  la  courae  aui  Jeni  Oly mplquea.  — 
iqT.ConiniealU  gaftoe  aesenneirli.— nï.llehasaeleBAiîlm» 
decortatthe.— ixTi.Rtceplion  qu'il  bdtani  députés  de  TMbei. 

—  Util.  Tnllé  des  ucédémonleas  «lec  le  roi  de  Perte. — 


itTiii.  Ses  acflotB  peu  d'accord  arec  swnmfineinir  la  jus- 
tice —  uix.  Entreprise  de  Sphodriassur  le  PIrte.  — «I. 
Ag«laalefelt«b«oudre.-iiiin  faltU  gnerre  en  Btotle. 
--  ïiiil.  Maladie  d'Agéallas.  AsnmbWe  df»  dépotés  de  U 
Grèce  k  Lacédénione.  —  iiim.  Bataille  de  Lcuctrea.  — 
mit.  Senllmenti  dee  Ucédémonleni  1  la  nouvelle  de  eetW 
débite.  —  t>ïï-  Aïésllas  iKdonne  que  les  loi»  donnent  un 
jouf.  _-  iiïti.  Kpaminondas  entre  dans  la  Ijconte.  — 
ïuiu  U  est  forcé  do  se  retirer  I  Sparte.  Sédittoo  et  conjo- 
raUon  apabées  par  Agésila».  -  iiitju.  LesTbébain»  se  reli- 
mil  de  laLaconie.  PalWesse  de  Sparte.  -  iim.  *'l™'™ 
d'Arcbldanius  sur  les  Arojdlen».  —  xt.  Éparotaondas  sarpreiid 
Sparte  enrahaeneed'ARéillas.  qui  revient  cl  le  repousse. - 
iLl.  coarage  «teniiant  d'un  Spartiate.  Bataille  de  Handnée. 
—  àul.  Agésllas  perd  l'eaUioe  des  Grecs  et  de»  Ucédém». 
niens.  H  ta  ni  Egypte.- iliii.  Les  Éropiieus  conconenl 
une  mauvaise  opinion  delul.-ïLIt.  Il  quille  Tachos.  et  passe 
dans  le  parti  de  Nectanébli.  — iLt.  Ille  falHortirduoefor- 
tereise  o(i  II  était  assiégé.  —  iLtt.  Il  gagne  une  grande  vicloire 
qui  aftetflill  Nectanftls  sur  le  trame.  —  iLtii.  Il  meurt 


I.  Arcbidainus ,  fils  de  Zeoiidamus  et  roi  de 
Sparte,  moarnt  après  un  règne glorieui ,  et  laissa 
deai  Gis,  l'un  nommé  Agis,  qu'il  avait  eu  de  Lam- 
fédo{\),  femme  d'une  vertu  distinguée, el  l'autre 
beaucoup  plus  jeune ,  nommé  Agésilas ,  né  d'Eu- 
polia ,  Qlle  de  Mélasippidas.  Comme  la  loi  appe- 
lait Agis  an  tràne,  Ag^ilas,  destiné  à  Tivreen  sim- 
ple parliL'ulier,  fut  élevé  dans  la  discipline  de 
Lacédénione ,  dont  les  inslilutions  dures  el  labo- 
rieuses appreenent  ailx  enfanls  à  obéir.  Cette  édu- 
cation séfère  a  fait  dire  au  poUe  Sîmonide  que 
Sparte  dompte  les  hommes ,  parce  que  les  intoyens 
;  contractent  de  bonne  heure,  plus  que  dans  au- 
cune autre  ville ,  l'habitude  de  la  docilité  et  de  la 
EoumissioD  aux  lois,  comme  on  dompte  les  che- 
vani  dés  leurs  premières  années.  La  loi  dispense 
de  cette  nécessiié  les  enfants  destinés  au  irAne  (2), 
Mais  Agésilas  eut  cet  avantage  particulier,  qu'il  ne 
parvint  an  commandement  qu'après  avoir  fait  l'ap- 
prentissage de  l'obéissance.  Aussi  fut-il  de  tous  les 
rois  celui  qui  sut  le  mieux  s'accommoder  h  ses 
sujets ,  parceqn'h  cette  grandeur  si  digiied'un  roi, 
si  propre  ii  commander,  qu'il  avait  reçue  de  la  na- 
ture ,  il  joignait  la  popularité  et  la  douceur  qu'il  \ 
i  tenait  de  son  éducatiou.  Pendant  qu'il  suivait  les 
I  difliéreutes  classes  où  les  enfants  étaient  élevés  en  \ 
\  commun,  il  fut  aimé  de  Lysandre,  qui  était  sur-  ■ 
tout  ravi  de  sa  modestie.  Né  le  plus  courageux  et  ! 
le  plus  obstiné  des  enfants  de  son  âge ,  jaloux  d'é-  I 
tre  le  premier  en  tout,  mettant  b  tout  ce  qu'il  fai- 


sait une  ardeur,  une  impétOffiRé  que  rien  ne  pou- 
vait vaincre  ni  contenir,  Il  étaft.eO  même  temps 
si  obéissant  et  si  doux ,  qu'il  faisait  tout  ce  qui  lai 
était  orionné  par  un  motif,  non  de  crainte,  mais 
d'bonnSteté ,  et  qu'il  élait  plus  touché  des  repro- 
ches qu'effrayé  des  plus  grands  travaux.  U  était 
boiteux  ;  mais,  dans  la  flcnr  de  son  âgA,  ce  dcfaal 
élait  couvert  par  la  beauté  de  sa  personnOi  et  dans 
la  suite,  la  facilité,  la  gaieté  même  avec  laquelle 
il  supportait  celte  impcrfectioa,  dont  il  était  l« 
premier  ï  railler,  servait  \  la  couvrir  ;  elle  feisait 
même  éclater  davantage  son  émulation  et  son  ar- 
deur, car  jamais  il  ne  s'en  fit  uu  préleite  pour  re- 
fuser les  travaux  et  les  entreprises  Iw  plus  diffici- 
les. Nous  n'avons  de  lui  aucun  portrait  qui  lasge 
connaître  la  forme  de  son  visage,  car  il  ne  voulut 
jamtia  se  laisser  peindre;  et  en  mourant,  il  défen- 
dit expressément  qu'on  fil  de  lui  aucune  statue  Dt 
aucun  portrait.  On  dit,  au  reste, qu'il  était  petit 
et  qu'il  avait  une  figure  commune.  Mais  sa  gaieté, 
sa  vivacité  habituelle,  qu'il  assaisonnait  toqjours 
d'une  plaisauteriequi  n'avait  jamais  rien  defàcheux 
ni  de  dur,  soit  dans  le  ton,  soit  dans  l'air  du  vi- 
sage, le  rendirent  jusqu'à  sa  vieillesse  plus  aima- 
ble que  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Cependant  les 
Lai^émonieus,  au  rapporldeThéophraste,  avaient 
condamné'a  l'amende  leur  roi  Archidamus,  parce* 
qu'il  avait  épousé  une  petite  femme.  ■  Elle  nous 
donnera,  disaient>ils,  des  roitdets,  et  non  pas 
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11.  A^srégnail  ti  LacédémoDe  lorsque  Aldbiade, 
bwini  de  a  patrie,  y  arriva  de  Sicile  :  il  n'y  fut 
pas  loDf-lempa  sans  être  soupçooné  d'nn  commerce 
crimineJ  arec  Timée,  femme  de  ce  prince;  aussi 
Agis  refusa-t-il  de  reconnallre  l'euraot  dont  elle 
accoucha ,  en  disant  qa'il  était  fils  d'Aicibiade.  Ti- 
mée ,  s'il  but  en  croire  Duris ,  n'en  fut  pas  fort 
atteOée  ;  et  lorsqu'elle  était  seule  avec  ses  femmes, 
elle  donnait  tout  bas  à  son  ûls  le  nom  d'Alcibiade, 
■a  liea  de  ceini  de  Lëotbychidas.  Alcibiade  lai- 
mime ,  ajoute  Duris,  disait  que  s'il  avait  recher- 
cbë  cette  reine,  ce  n'était  pas  pour  faire  affront  ï 
Agis,  mais  par  la  seule  ambilioa  de  donner  aux 
Spartiates  des  rois  issus  de  lui.  Cependant  il  crai- 
gnit la  vengeance  du  roi ,  et  partit  de  Lacédémoue. 
Cel  eafantful  toujours  suspect  à  Agis,  qui  ne  le  re- 
gardait pas  comme  sou  lils  légitime.  Hais  ce  prioce 
éUat  tombé  malade,  Léotbycbidas  se  jeta  k  ses 
pieds,  foodant  eu  larmes ,  et  obtint  de  lui  qu'il  le 
recmmùt  pour  son  fils  devant  tous  ceux  qui  élaicut 
fw^senls.  Mais  dès  qu'Agis  fut  mort ,  Lysaadre ,  à 
qui  sa  victoire  navale  sur  les  Athéniens  donnait  un 
grand  crédit  h  Sparte,  porta  Agésitas  au  trdne,  et 
Sùotint  qne  Léotbycbidas ,  comme  bâtard ,  n'avait 
ancon  droit  à  la  royauté.  La  plupart  des  Spartia- 
tes, pleins  d'estime  pour  la  vertu  d'Agésilas,  el 
qui  le  favorisaient ,  panequ'il  avait  été  nourri  et 
élevé  an  milien  d'en! ,  secondèrent  Lysandre  de 
loat  leur. pouvoir.  Un  devin  de  Sparte,  nommé 
J>iopilhc8,iotit  rempli  des  anciens  oracles,  et  très 
ioslruit  dans  les  cboses  divines ,  prétendit  qu'il 
éUit  contraire  aux  lois  qu'un  boiteni  régnât  à  La- 
cédémone^etlejour  quel'aOaire  fut  jugée,  il  al- 
légua cet  onaU  ^]  : 

TrmMe,  LanMânooel  m  htte  delà  glolir, 
Cnin  qn'mrtgae  buUeu  I ,  nuMDt  a  le<  succte , 
Par  des  miux  impréTiu  n'arrête  tei  progrès , 
El  de  luDgt  flolj  de  tang  ut  suuille  ta  Ttcluire. 

I.y sandre  rJpwdit  que  si  les  Spartiates  avaient 'a 
craiadre  «et  oracle,  c'était  contre  Léotbycbidas 
qu'ils  devaient  4tre  en  garde  ;  que  Dieu  se  mettait 
pen  en  p«ne  qu'un  prince  boiteni  fût  assis  sur  le 
Irâoe  deSparte;et  que  par  un  régne  boiteux  l'o- 
rade  entendait  un  roi  illégitime,  qui  no  lût  pas  delà 
race  d'Hercule,  Agésilas  appuya  cette  réponse  de 
Lysandre ,  en  y  ajoutant  que  Neptune  lui-mùme 
avait  allesté  l'illégilimilé  de  LéotbycLidas  en  for- 
fwt  Aff» ,  par  un  tremblement  de  terre ,  de  quit- 
ter l'appartement  de  sa  femme;  et  que  Léulhychi- 
daa  n'ciaJt  venu  au  monde  que  plus  éi  dix  mois 
après  cette  séparation  (4).  Snr  ces  motifs,  AgésiJas 
fat  déclaré  roi  de  Sparte ,  et  recueillit  toute  la  suc- 
casioa  d'Agis ,  dont  Léolbycbidaa  fut  exclu  comme 
bitard.  Hais  les  pareuts  maternels  de  ce  prince , 
(ODS  dloyens  honnêtes,  se  trouvant  dans  une  | 
grande  indigence,  Agésilas  leur  donna  la  moitié  | 


des  biens  dont  il  héritait;  et  cette  générosité,  en 
détournant  de  lui  la  haine  et  l'envie  qu'une  si  ri- 
che succession  eQt  pu  exciter,  lui  acquit  une 
grande  réputation ,  et  lui  concilia  la  bienveillance 
générale. 

III.  XénophoD  dit  '  que  ce  fut  par  une  entière 
obéissance  à  sa  patrieqa'Agésilas parvint  b  unes! 
gr^de  autorité,  qu'ilfaisait  a  Sparte  tout  ce  qu'il 
voulait  ;  et  voici  comment  :  A  Lacédémone ,  tout 
le  pouvoir  était  entre  les  mains  des  éphores  et  des 
sénateurs;  les  premiers  ne  demearaient  en  charge 
qu'une  année;  la  dignité  de  sénateur  était  ^  vie. 
Le  sénat  avait  été  établi  pour  servir  de  frein  k  l'an- 
lorité  des  rois,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la 
Vie  do  Lycurgue  (5).  Aussi ,  dès  rorigine  de  celle 
institution,  les  rois  de  Sparte  eurent  pour  le  sénat 
une  haine  héréditaire  ;  et  il  s'éleva  entre  ces  deux 
autorités  des  querelles  toujours  renaissantes.  Agé- 
silas  suivit  une  route  tout  opposée  :  bien  loin  à'i- 
tre  en  opposition  avec  les  sénateurs  et  de  heurter 
de  front  toutes  leurs  volontés ,  il  eut  pour  eux  les 
plus  grands  égards,  et  n'entreprit  rien  sans  leur 
en  faire  part.  Le  faisaient-ils  appeler,  il  se  ren- 
dait prompiement  auprès  d'eux.  Lors  mâme  qu'as- 
sis sur  son  trâue  il  était  occupé  k  rendre  la  justice, 
l'an  des  éphores  entrait-il  dans  la  salle,  il  se  le- 
vait devant  lui.  Un  citoyen  avait-il  été  nommé  sé- 
nateur ,  Agésilas  lui  envoyait  une  robe  et  un  bŒuf, 
comme  une  distinction  accordée  k  son  mérite. 
Tontes  ces  marques  de  considération,  qui  parais- 
saient augmenter  la  diguilé  sénatoriale ,  accrurent 
insensiblement  la  puissance  d'Agésilas,  et  ajoutè- 
rent k  la  royauté  une  grandeur  solide ,  fruit  de  la 
bienveillance  qu'on  lui  portait. 

IV.  Dans  ses  rapports  avec  les  autres  citoyens, 
il  se  montra  moins  réprébensible  envers  ses  en- 
nemis qu'envers  ses  amis  ;  toujours  juste  envers 
les  nns,  il  viola  souvent  la  justice  en  faveur  des 
autres;  il  eût  rougi  de  n'avoir  pas  récompensé  les 
belles  actions  d'un  de  ses  ennemis,  el  il  n'avait 
pas  le  courage  de  blâmer  les  fautes  de  ses  amis; 
il  se  faisait  miîmo  honneur  de  les  soutenir,  de  se 
ifisi  leur  complice,  et  il  ne  croyait  pas 
pouvoir  être  coupable  eu  les  obligeant.  Quand  il 
voyait  ses  ennemis  malheureux ,  il  était  le  premier 
à  leur  témoigner  de  la  compassion  ;  s'ils  implo- 
raient son  secours,  il  les  appuyait  de  tout  son 
crédit  ;  et  par  cette  conduite  il  gagnait  l' affection 
et  la  faveur  de  tous  les  Spartiates.  Les  éphores , 
craignant  les  suites  du  grand  pouvoir  qu'il  avait 
acquis,  le  condamnèrent  h  une  amende,  et  en 
donnèrent  pour  motif  qu'il  s'appropriait  k  lui 
seul  les  cŒUrs  des  citoyens  (;■;!  devaient  être  en 
commun.  Les  physiciens  prétendent  que  si  la  dis- 
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rorde  et  la  gnerre  éloient  baonies  da  inoode , 
riiarmonie  parraile  qui  en  serait  la  suile  arrA- 
(SDt  les  révolulions  des  corps  céleiles ,  il  n'y  au- 
rait pins  daDs  la  nature  ni  mouTctneot  ni  géné- 
ration (6).  Le  législateur  de  Sparte  avait  aussi 
jeté  daos  son  gouvernement  l'ambition  et  la  ja- 
lousie, comme  des  aiguillons  de  Tcrtu ,  afin  qu'il 
y  eût  toujours  entre  les  bons  citoyens  des  dissan- 
sions  et  des  querelles.  La  facilité  i  se  céder  mu- 
tuellemenlsaos  aucune  contrariété ,  lui  paraissait 
moins  uae  concorde  qu'une  Iflcho  et  TunesLe  inac- 
tion. Homère  même  parait  avoir  connu  cette 
vérité.  En  ciïet,  Agamcmnon  serait-il  charme  de 
voir  Ulysse  et  Achille  se  quereller  et  se  dire  les 
injures  les  plus  grosslËrcs.  s'il  n'eût  pensé  que 
cette  dispute  entre  deui  des  plus  braves  capitaines 
de  l'armée  était  favorable  à  l'intérêt  général  des 
Grecs  (7)?  Cependant  cette  maiime  ne  doit  pas 
âtre  géuéralement admise;  caries  querelles,  pous- 
sées trop  loin,  sont  toqjonrs  nuisibles atii  villes, 
et  les  exposent  à  de  grands  dangas. 

V.  Agésilas  venait  de  se  mettre  en  possession 
da  trdne ,  lorsqu'on  apprit,  par  des  personnes  qui 
revenaient  d'Asie ,  que  le  roi  de  Perse  avajtéqùipé 
une  puissauteflolte,  et  qu'il  se  préparait  aenlever 
aux  Lacédémoniens  l'empire  de  la  mer.  Lysandre, 
qui  désirait  do  rctonrucrcn  Asie,  poarysecourir 
ceai  de  ses  amis  qu'il  avait  plac<^  k  la  (été  du 
gouvernement  des  villes,  et  qui,  ayant  usé  de 
leur  pouvoir  avec  autant  de  violence  que  d'injus- 
lice,  avaient  été  ou  chassés  ou  mis  &  mort  par 
lonrs  concitoyens,  détermina  Agésilas  a  se  charger 
de  celte  expédition  et  à  passer  en  Asie,  pour 
porter  la  guerre  le  plus  loin  qu'il  pourrait  de  la 
Grèce,  et  prévenir  ce  roi  barbare  avant  que  ses 
préparatifs  fussent  achevés.  Il  écrivit  eu  même 
temps  il  ses  amis  d'Asie  de  députer  b  Lacédémone 
quelques  uns  d'entre  eux ,  aGn  de  demander  Agé- 
tilas  pour  leur  général.  Agésilas  se  rendit  à  l'as- 
semblée, où  il  accepta  la  conduite  de  cette  guerre, 
'a  condition  qu'on  lui  donnerait  trente  capitaines 
Spartiates  pour  former  son  conseil ,  deux  mille 
Ilotes,  choisis  parmi  ceux  qui  avaient  été  nouftl- 
lemeot  affranchis,  et  six  mille  hommes  d'entre 
les  alliés.  Soutenu  de  tout  le  crédit  do  Lysandre , 
il  obtint  facilement  ce  qu'il  demandait  ;  on  le  Gt 
partir  promptement  avec  les  trente  capitaines ,  k 
la  téle  desquels  on  mit  Lysandre,  lantà  cause  do 
sa  réputation  et  de  son  autorité,  que  do  l'amitié 
qu'avait  pour  lui  Agésilas.  Ce  prince  d'ailleurs  lui 
savait  encore  plus  de  gré  de  Int  avoir  procuré  la 
conduite  de  cette  expédition,  que  de  l'avoir  placé 
sur  le  trâne. 

VI.  Pendant  que  l'armée  s'assemblait  bGéreBle*. 

•  rlBcdcl'eubtc,  prMdiicmSoniua. 


Agésilas,  suivi  do  quelques  ims  de  ses  amis,  es 
rendit  en  Anlide,  et  y  passa  la  nuit.  Dans  son  som- 
meil, il  crut  entendre  nne  voix  lui  dire  :  t  Roi 

■  des  Lacédénonieos,  vous  n'ignorez  pas  saas 
>  doute  que  personne,  depuis  Agamemnon  jus- 

•  qu'k  vous,  n'a  été  nommé  général  de  tottle  ta 

•  Grèce.  Puisque  vous  commandez  aux  mêmes 

■  peuples ,  que  vous  allez  combattre  les  mêmes 

■  ennemis ,  et  que  vous  partez  pour  cette  guerra 

■  des  mêmes  lieux  qu'Agamemnoo ,  il  convient 
I  que  vous  fassiez  &  ia  déesse  le  même  sacrifiée 
ï  qu'il  lui  fil  ici  avant  sou  départ  f8).  >  Agésilas 
se  ressouvint  aussitôt  du  sacrifice  d'Iphigénie, 
que  son  père  avait  immolcepar  l'ordre  des  de  vins; 
et  sans  se  troubler,  des  qu'il  fut  levé,  il  raconta 
sa  vision  b  ses  amis ,  et  lenr  dit  que  pour  honorer 
)a  déesse,  îl  lui  offrirait  une  victime  qui  devait 
être  agréable  à  la  divinité  ;  mais  qu'il  n'imiterait 
pas  la  folie  dn  roi  qui  l'avait  précédé.  Il  couronna 
donc  de  fleurs  une  biclie  qu'il  fit  immoler  par  soa 
devin ,  et  non  par  celui  que  les  Béotiens  avaient 
établi  pour  faire  ce  sacriOce  suivant  l'usage  do 
pays.  Les  béotarques  l'ayant  appris,  en  furent  si 
irrités,  qu'ils  envoyèrent  !t  l'heure  même  leurs 
ofiiciers  a  Agésilas ,  pour  lui  défendre  do  sacriOcr 
contre  les  lois  et  les  coutumes  des  Béotiens.  Ces 
officiers  étant  venus  lui  ^rter  cet  ordre,  et  trou- 
vant le  sacriGce  déjà  fait,  jetèrent  b  bas  de  l'autel 
les  cuisses  de  la  victime.  Agésilas,  offensé  deœlta 
violence;  se  rembarqua,  très  irrité  cftotre  les  Tfaé- 
bain$;etcet  augure,  qui  semblait  lui  annoucar 
que  son  expédition  n'aurait  pas  le  snccès  qn'il  en 
attendait,  te  livra  i  de  tristes  espérances. 

VU.  Arrivé  k  Ephëse ,  il  fut  vJjffMwyt  blessé  dn 
grand  crédit  de  Lysandre ,  et  dei  honinnis  ex- 
traordinaires qu'on  lui  rendait  ;  il  m  pouvait  sup- 
porter qu'une  foule  nombreuse  allflt  tous  les  jours 
h  sa  porte  pour  lui  faire  la  cour,  etl'accompagnêt 
quand  il  en  sortait;  qu'en  laissant  à  Agésilas  le 
titre  et  les  apparences  de  général,  par-respect 
pour  la  loi  qui  l'avait  élu,  Lysanijre  seul  on  e&t 
le  pouvoir,  et  réglât  tout  à  son  gré  :  il  est  nù 
qoe  de  tous  les  généraux  que  les  Spartiates  avaient 
envoyés  en  Asie,  ancun  n'avait  jamais  eu  autant 
d'autorité  et  ne  s'était  rendu  aussi  redoutable 
que  Lysandre;  aucun  n'avait  fait  auUot  de  l»en 

ses  amis  et  autant  de  mal  'a  ses  ennemis;  et 
comme  ces  faits  étaient  récents,  les  uns  et  les  au- 
tres en  conservaient  le  souvenir.  D'aillears  ils 
voyaient  dtos  Agésilas  une  conduite  el  des  ma- 
nières unies,  simples  et  populaires,  an  lieu  que, 
retrouvant  dans  Lysandre  lamâme  vébémence,  la 
même  Gcrté,  le  même  laconisme  qu'ils  avaient 
toujours  remarqué  en  lui ,  ils  étaient  enlièremeat 
soumise  ses  volontés,  et  ne  suivaient  qoe  tes  or- 
dres. Loi  antre*  Spartiates,  qui  avaimt  plus  Viir 
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d'ôtro  les  esdaves  de  lysandro  que  les  conseillers 
do  roi ,  furent  les  premiers  à  s'en  ofTenser.  Bien- 
lAt  Agdsibu  iDi-mâme  en  témoigoa  snn  niccon- 
ttniemeBl;  et  quoiqu'il  De  fût  pas  d'an  caraclère 
enTÎeox,  qu'il  vit  mùmeavcc  plaisir  les  hoaucurs 
qu'on  rendait  ■  ses  amis ,  cependant  son  exIrCme 
«mbilioD ,  son  désir  ardent  \nw  la  gloire ,  lui  fai- 
taienl  craindre  que  Lysandre,  précédù  par  une 
grande  rcpulation,  ne  recueillit  seul  tout  Thon- 
iwur  des  exploits  qui  pourraient  avoir  lieu  dans 
cetle  guerre.  II  changea  donc  de  conduite  !i  son 
égard,  et  commença  par  ^'opposer  à  tout  ce  que 
LpaBdro  lui  conseillait.  ParaissaiUil  avoir  une 
«Birepriseàcœar ,  Agésilascn  recevait  froidement 
la  proposition  ;  souvent  même  il  la  rejetait ,  et  en 
laiiait  nue  tonte  contraire.  Il  ne  s'en  tiul  pas  \h  ; 
ceux  qui  dans  les  aiïaires  qu'ils  avaient  auprès  de 
loi,  et  dans  les  requËtes  qu'ils  lui  présentaient, 
•'appoyaient  du  crédit  de  Lysandre,  étaient  sûrs 
de  ne  rien  obtenir. 

VIII.  11  se  conduisait  de  même  dans  tes  jugc- 
meots  :  si  Lysandre  se  déclarait  contre  une  des 
ptrlios ,  c'était  celle-Jà  qui  gagnait  sa  cause  ;  s'il 
Mutenait  nne  des  deux  avec  lèîc,  elle  perdait  son 
procès ,  et  édiappait  avec  peine  à  l'amende.  Comme 
ces  Bnrqnes  d'auimosilé  n'étaient  p.is  l'ciïet  du 
fa:i«ird,  mais  d'un  dessein  bien  formé  de  la  part 
d'Agésiias,  Lysandre,  qui  en  connut  bicnlét  le 
notif,  ne  te  dissimula  pas  li  ses  amis  ;  il  leur  dé- 
dara  que  c'était  a  cause  de  lui  qu'on  les  traitait 
avec  tant  de  mépris;  et  il  leur  cousciUa  d'aller 
faire  leur  cour  au  roi ,  et  à  ceux  qui  avaient  plus 
decréditaoprèsdelai.  Agésilas,  persuadé  que  Ly- 
ondre,  dans  ses  propos  et  dans  sa  conduiie,  n'a- 
vait pour  bnt  que  d'exciter  l'envie  contre  lui ,  et 
foolanl  le  morlilier  encore  davantat,'e,  lui  donna 
la  eomraissioD  de  distribuer  la  viande  aux  soldats, 
et  dît  piibliqnonent  :  ■  tju'on  aille  maintenant 
*  faire  la  cour  a  mon  commissaire  des  vivres.  » 
L^ndre,  offensé  de  cette  conduite,  s'en  plait;njt 
àAgésifas  :  ■  .Seigneur,  lui  dit-il,  vous  savez 

■  très  bien  rabaisser  vos  amis.  —  Je  sais  connaitre, 

■  hri  répondit  Agésilas,  ceux  qni  veulent  Être 
>  plos  puissants  que  moi.  —  Mais  peut-être ,  ré- 

■  pliqna  Lysandre,  ne  snis-]e  pas  aussi  coupable 

■  que  vous  le  dites.  Plaeez<moi  dans  un  lieu  et 

■  dans  un  rang  on ,  sans  vovs  déplaire ,  je  puisse 
1  voos  itre  utile.  •  Peu  de  temps  après,  Agésilas 
l'envoya  dans  l'Udiespont,  ob  Lysandre  mit  dans 
In  iolérCts  de  Lacédéraone  Spilhridate  (9) ,  sei- 
gneur persan,  de  la  satrapie  de  Pbarnabaze, 
honnne  très  ri<;bc ,  et  qui  entretenait  a  ses  frais 
deox  cents  cavaliers;  il  l'amena  à  Agésilas.  Mais 
n  colère  n'était  pas  calmée  :  toujours  plein  de 
reHentimeol ,  il  forma  le  dessein  d'enlever  aux 
deux  maisons  qui  réijnaient  à  Sparte  le  droit  de 


au  trdne ,  et  de  le  rendre  commnn  ii 
tous  les  Spartiates  '.  Il  est  probable  que  {tour  sa- 
tisfaire sa  vengeance  il  aurait  excité  et  causé  les 
plus  grands  troubles  dans  l'état ,  si  la  mort  no 
l'eût  prévenu  pendant  son  expédition  en  Béolie. 
C'est  ainsi  que  les  âmes  ambitieuses ,  qui  poussent 
tout  'a  l'excès  diins  leur  conduite  politique,  sont 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Car  si  Lysandre  était  en 
effet  trop  violent,  et  se  laissait  emporter  nial>à- 
propos  à  une  ambition  sans  bornes,  Agésilas, 
do  son  côté,  n'ignorait  pas  qu'il  est  des  moyens 
moins  réf^réliensibles  de  ramener  un  liomme  qui 
jouit  d'une  grande  cunsidcralion,  cl  que  son  am- 
bition a  épÀé.  Mois,  aveuglés  tous  deux  par  la 
même  passiop ,  l'un  ne  sut  pas  reconnaître  l'au- 
torité de  son  général,  et  l'autre  ne  pnt  supporter 
les  écarts  de  son  ami. 

IX.  Dès  le  commencement  de  la  guerre,  Tisa- 
plierne,  qui  craignait  Agésilas ,  fit  avec  lui  une 
trêve,  sous  la  promesse  qne  le  roi  de  Perse  laisse- 
raitaux  villes  grecques  d'Asie  nue  entière  liberté. 
Mais  peu  de  temps  après ,  croyant  avoir  assez  do 
troupes  pour  lui  résister,  il  lui  déclara  la  guerre. 
Agésilas  l'accepla  volontiers ,  persuadé  que  celle 
expédition  aurait  pour  lui  le  plus  grand  succès  ; 
il  aurait  cru  d'ailleurs  se  déshonorer,  si ,  après 
que  Xénophon  avait  ramené  dix  mille  Grecs  du 
fond  de  l'Asie  jusqu'à  la  mer  de  Grèce ,  et  battu  le 
roi  de  Perse  autant  de  fois  qu'il  l'avait  vonlu , 
lui-même  'a  la  tële  des  Lacédémoniens ,  maître  do 
la  terre  et  de  la  mer,  ne  se  fût  pas  signalé  aux 
yeux  des  Grecs  par  quelque  exploit  éclatant.  Pour 
venger  donc  par  une  tromperie  juste  la  pcriidio 
!  de  Tisaplierne ,  il  feignit  de  vouloir  entrer  dans  la 
Carie;  et  le  Barbare  ayant  rassemblé  ses  troupes 
de  ce  cAlé-lk,  Agésilas  tourna  court  et  se  jeta  dans 
la  Plirygie,oîiilso  rendit  maître  de  plnsieurs  vil- 
les ,  et  amassa  des  richesses  immenses  :  ces  succis 
lirenl  voir  b  ses  amis  que,  violer  un  accord  jure, 
c'est  mépriser  les  dieux  mêmes  ;  et  que  tromper 
ses  ennemis ,  c'est  une  aclinn  non  seulement  juste, 
mais  encore  glorieuse  et  douce  antani  qu'elle  est 
utile.  Comme  il  était  plus  faible  que  Tisapherne 
en  cavalerie ,  et  qne ,  dans  un  sacriGce  qu'il  avait 
fait ,  le  foie  des  victimes  s'était  trouvé  sans  tête,  il 
se  retira  'a  Uphèse ,  où,  pour  former  une  cavalerie 
nombreuse,  il  déclara  anx  citoyens  riches  que 
s'ils  voulaient  s'exempterdu  service,  ilsn'avaictit 
qu'b  lui  fournir  chacun  un  cheval  et  un  homme. 
La  pluparty  consentirent,  et  par-l'a  il  eut  bientôt 
armé  un  grand  nombre  de  cavaliers  d'élite,  'a  la 
place  d'une  mauvaise  infanterie.  Les  Ephésiens, 
qui  n'aimaient  pasb  servir,  sondoyaieut  des  vo- 
lontaires qui  les  remplaçaient,  et  ceux  qui  ne 
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Touhimt  pas  entrer  âana  la  cavalerie  payaient 
k  leur  place  des  hommes  qui  dosiraieDt  ce  genre 
de  serTice.  Agésilas  agit  on  cola  aussi  sagement 
qu'Agamemnon ,  qai ,  pour  uue  bonne  jument 
qu'il  regut  en  écbaoge,  dispensa  un  homme  riche, 
mais  lâche ,  de  faire  en  personne  le  serTice  mili- 
Lairo(^O). 

X.  Comme  il  avait  ordonne  aui  commissaires 
chargés  de  ta  vente  du  hulin ,  de  vendre  les  pri- 
sonniers  (ont  nus,  il  se  présenta  une  Toule  d'a- 
cheteurs pour  leurs  vôlemenls  ;  mais  quand  on 
voyait  ces  corps  hlancs  et  délicats ,  qui ,  toujours 
élevés  k  l'omhre,  n'avaient  point  de  vigueur,  per- 
sonne n'en  voulait;  on  les  rejetait  avec  mépris, 
comme  inutiles  k  tout.  Agésilas,  présent  à  la 
vente ,  dit  k  ses  soldats  :  t  Voilk  les  hommes  k  qui 

•  vous  failes  la  guerre,  et  voilk  les  dépouilles  pour 

*  tesq^elles  vous  combattez.  >  Quand  le  temps  de 
rentrer  en  campagne  fui  venu,  Agésilas  déclara 
publiquement  qu'il  conduirait  ses  troupes  en  Ly- 
die ;  et  cette  fois  il  ne  trompait  pas  Tisaphcrne  ; 
ce  fut  le  satrape  qui,  induit  en  erreur  par  la  pre- 
mière rose  d' Agésilas,  se  trompa  lui-même,  et 
crut  que  ce  prince  entrerait  dans  la  Carie,  pays 
difficile  pour  la  cavalerie,  parceque  les  Spartiates 
étaient  beaucoup  plus  làlhles  en  cette  partie  que 
les  Perses.  Mais  quand  Agésilas  tut  entré  dans 
les  plaines  de  Sardes ,  comme  il  l'avait  annoncé , 
Tisapberne  fut  obligé  d'accourir  en  diligi^ce  au 
secours  de  cette  ville ,  et ,  en  arrivant  avec  sa 
cavalerie,  il  fit  main  basse  sur  un  grand  nombre 
de  Spartiates  qui  s'étaient  débandés  dans  la  cam- 
pagne pour  piller.  Agésilas  ayant  lait  réflexion 
que  l'ennemi  ne  devait  pas  encore  avoir  son  in- 
fanterie, an  lien  que  l'armée  des  Spartiates  était 
complète,  se  bfita  de  livrer  bataille;  et,  ayant 
mêlé  parmi  ses  cavaliers  des  gens  de  pied  armés 
k  la  légère,  il  les  fit  marcher  promplement  à 
l'eanemi,  pour  commencer  l'attaque,  pendant 
qu'il  ferait  avancer  sou  cotfs  d'infanterie.  Les 
Barbares,  bientôt  mis  en  déroule,  furent  vivement 
poursuivis  par  les  Grecs,  qui  s'emparèrent  de  leur 
camp  et  y  firent  un  grand  carnage. 

XI.  Cette  victoire  donna  aux  troupes d' Agésilas 
non  seulement  la  facilité  de  piller  sans  obstacle 
los  pays  du  roi,  mais  encore  la  salisfaclion  de 
voir  panir  Tisapbeme,  l'homme  le  plus  méchant 
et  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  Grecs.  Le  roi  en- 
voya sur-le-champ  Tilbranstres ,  qui ,  après  avoir 
fait  trancher  la  tâto  à  Tisaphernc,  Ut  proposer  à 
Agésilas  d'entrer  en  accommodement,  et  de  s'en 
retourner  en  Grèce,  en  lui  ofTrant  des  sommes 
considérables  (M).  Agésilas  loi  réponditque  Sparte 
seule  avait  le  pouvoir  de  faire  la  paii;  que  pour 
lui ,  il  aimait  beaucoup  mieux  procurer  des  riches- 
ses k  ses  soldats  que  d'eu  acquérir  lui-même  ;  que 


d'ailleurs  les  Grecs  IronvsleKt  plus  honorable  dm 
prendre  los  dépouilles  des  ennemis  que  de  rece- 
voir leurs  présents.  Cependant,  pour  obliger  Ti- 
thraustres,  qui  avait  puni  l'ennemi  commun  des 
Grocs,  il  ramena  son  armée  en  Phrygie,  et  n'ac- 
cepta que  trente  talents  '  pour  les  frais  dn  voyage. 
Il  reçut  dans  sa  marche  un  scytale' des  mi^strats 
de  Sparte,  qui  lui  ordonnait  de  prendre  aussi  le 
commandement  de  la  flotte  ;  il  était  le  premier  à 
qui  l'on  eût  accordé  nn  tel  pouvoir.  Il  est  vrai 
que,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  c'était ,  comme 
le  ditquelque  part  l'historien  Tbéopompe,  l'homme 
le  plus  grand  ei  le  plus  illustre  de  ïon  temps.  Ce- 
pendant il  aimait  mieui  devoir  sagloirek sa  vertu 
qu'à  sa  puissance.  Mats,  dans  cette  occasion ,  il 
commit ,  ce  semble ,  une  grande  faute,  ea  donnant 
k  Pisandre  le  commandement  de  la  flotte.  Il  avait 
avec  lui  plusieurs  antres  capitaines  d'un  t^  et 
d'une  capacité  qui  les  rendaient  bien  supérieurs 
k  Pisandre  ;  et  néanmoins ,  sans  égard  ponr  l'inté- 
rêt de  sa  patrie,  il  n'mt,  dans  ce  choix ,  d'autre 
motif  que  d'honorer  un  hoomio  qui  était  son  allié, 
et  de  faire  plaisir  k  sa  femme,  sœur  de  Pisan- 
dre (12).  Il  élablit  son  armée  de  terre  dans  la  pro- 
vince de  Pbarnabaie,  oti  il  trouva  la  pins  grande 
abondance ,  et  amassa  des  richesses  immenses. 

XII.  De  la  passant  dans  la  Paphlagonic,  il  fit 
alliance  avec  le  roi  Cotys,  qui,  plein  d'estime 
pour  SB  vertu  et  pour  sa  bonne  foi,  desirait  fort 
son  amitié.  Spilhridale,  depuis  qu'il  avait  quitté 
Pharnabaze  pour  embrasser  le  parti  d'Agésilis , 
ne  s'était  plus  séparé  de  lui,  et  l'avait  accompa- 
gné dans  toutes  ses  expéditions.  Cet  officier  perse 
avait  un  fils  d'une  grande  beauté,  nommé  Hé- 
gabales,  qu' Agésilas  aima  tendrement,  et  une  fille 
très  belle  et  déjà  nubile,  qu'il  fit  épouser  k  Cotys. 
Ce  prince  lui  ayant  fourni  mille  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  troupes  légères,  il  retourna  en 
Pbrygie ,  et  ravagea  tout  le  pays  du  gouvernement 
de  Pharnabaze,  qui,  loin  d'oser  l'attendre,  ne  se 
fiait  pas  même  k  ses  forteresses,  et,  fuyant  tou- 
jours devant  loi  avec  ce  qu'il  avait  de  pins  pré- 
cieux et  de  plus  cher,  changeait  chaque  jour  de 
camp.  Enfin,  Spithridatc,  qui  l'observait  de  près , 
ayant  un  jour  pris  avec  lui  le  Spartiate  Bérippi- 
das,  s'empara  du  camp  de  ce  satrape,  et  se  rendit 
maltrede  toutes  ses  richesses.  Mais  Hérîppidas  (1 5) 
ayant  montré  dans  cette  occasion  une  sévérHé 
outrée  pour  ia  recherche  du  butin  qui  avait  élé 
soustrait,  en  visiUnt  les  Barbares  de  son  armée 
avec  la  plus  grande  rigueur,  et  les  forçant  de  rap- 
porter ce  qu'ils  avaient  pris,  il  irrita  tellement 
Spithridate ,  qu'il  se  retira  sur-le-cbamp  k  Sardes 
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■Tecses  TaphlagODietti.  Rien ,  k  ce  qn'oD  assure, 
ne  fit  aatanl  de  peioe  h  Agésilas  qne  la  retraite 
de  cet  oCficier;  oalre  qu'il  regrettait  TÎTement  la 
pcfte  d'an  bomme  si  brave ,  et  des  troupes  con- 
sidérables qn'il  avait  soos  ses  ordres,  il  avait 
htmte  qu'on  pût  lui  reprocher  une  avarice  et  une 
mesquinerie  sordides;  lui  qui  s'était  toujours 
montré  si  jaloux  de  se  garantir  personnellement 
de  ces  vices,  et  d'en  préserver  sa  patrie. 

1111.  Outre  ces  causes  apparentes  de  chagrin , 
iJ  était  secTÈlemeat  tourmenté  par  rattachement 
qu'il  avait  congn  pour  te  jeune  Mëgabates.  Il  est 
vrai  que  tant  qu'il  l'avait  eu  auprès  de  luij  il  s'é- 
tait servi  de  tout  son  courage  pour  réprimer  ses 
denrs;  on  jour  mCme  que  Mégabates  s'était  ap- 
proché pour  le  saluer  et  l'embrasser  à  son  ordi- 
mire,  Àgésilas  détourna  la  télé.  Le  jeune  homme 
te  retira  tout  honteux,  et  depuis  il  ne  le  salua  plus 
que  de  loin.  Agésilas,  fAché  b  son  tour,  et  se  re- 
pentant d'avoir  reponssé  cette  marque  d'amitié, 
témoigna  de  la  surprise  de  ce  que  Mégabates  ne  le 
alaail  plus  comme  il  avait  coutume  de  le  Taire 
auparavant.  %  Vous  en  êtes  vous-même  la  cause, 

•  loi  dirent  ses  amis;  car  l'autre  jour  vous  refn- 

•  tiles  son  baiser  et  parâtes  le  craindre.  11  re- 
»  prendra  T(doatieTS  son  ancienne  manière,  s'il 

•  peut  cn)ire  que  vousne  le  reruserez  pas  encore.  • 
Agésilas,  après  quelques  moments  de  réflexion, 
dit  ï  ses  amis  :  «  11  est  inutile  de  l'y  engager;  le 
»  cMobat  que  je  livre  ici  contre  ce  témoignage  de 

■  sa  tendresse  me  fait  plus  de  plaisir  que  si  tout 

■  tx  que  j'ai  devant  moi  se  changeait  en  or.  > 
C'est  ainsi  qull  se  conduisait  en  présence  <Je  Mé- 
gabates ;  mais  dès  que  ce  jeune  bomme  fut  parti , 
b  passion  d' Agésilas  se  ralluma  avec  tant  de  vio- 
kaee,  qu'il  n'est  pas  sûr  que  si  ce  jeune  bomme 
se  fût  de  nouveau  présenté  devant  lui ,  il  eût  eu  la 
bree  de  le  refuser  encore. 

XIV.  Quelque  temps  après,  Pharnabaze  ayant 
désiré  de  s'aboucher  avec  Agésilas,  Apollophane 
de  Cyzique,  lenr  héto  commun,  leur  ménagea 
une  entrevne.  Agésilas ,  arrivé  le  premier  au 


qu'il  avait  amenés  avec  lui ,  coovaincns  de  l'injus- 
tice qu'avait  éprouvée  Pharnabaze,  tenaient,  do 
boute ,  les  yeux  Qiés  "h  terre ,  et  ne  voyaient  pas 
ce  qu'on  pouvait  répondre  à  ses  reproches,  prit 
la  parole.  ■  Pharnabaze ,  lui  dit-il ,  tant  que  nous 
»  avons  été  les  alliés  du  roi,  nous  l'avons  trailé 
»  en  ami;  devenus  aujourd'hui  ses  ennemis,  non» 
»  lui  faisons  la  guerre;  et  comme  vous  êtes,  en 

•  quelque  sorte,  une  de  ses  propriétés,  il  est 

•  naturel  que  nous  cherchions  k  lai  nuire  dans 

■  votre  personne;  mais,  du  jour  que  vous  vous 

■  jugerez  digne  d'être  appelé  l'ami  des  Grecs, 
)  plutdt  que  l'esclave  du  roi  de  Perse,  croyei  que 

•  ces  troupes ,  ces  armes ,  ces  vaisseaux ,  nous  tous 

•  enfin ,  nous  défendrons  vos  possessions  et  votre 
)  liberté ,  sans  laquelle  il  n'est  rien  de  beau ,  rien 

■  de  désirable.!  Alors  Pharnabaze  tuidéclarantses 
véritables  dispositions  :  ■  Si  le  roi,  luidil-il,  en- 

■  voieun  autre  général  kma  place,  je  me  joindrai 
)  sur-le-champ  k  vous;  mais  s'il  me  conserve  le 
»  gouvernement  de  ses  provinces ,  je  ne  négligerai 
I  rien  pour  repousser  vos  attaques,  et  je  vous 
1  ferai,  pour  ses  intérêts,  tout  le  mal  que  Je 
»  pourrai.  >  Agésilas,  charmé  de  cette  franchise, 
le  prit  par  la  main ,  et  se  levant  avec  loi  :  i  Phar- 

•  nabaze,  lui  dit-il,  plaise  aux  dieux  qu'avec' de 
»  tels  sentiments  vous  soyez  notre  ami  plulét  que 

>  notre  ennemi  (45)1 1 

XV.  Pharnabaze  s'élant  retiré  avec  ses  amis, 
son  fils ,  qui  était  resté  derrière ,  courut  vers  Agé- 
silas, et  lui  dit  en  riant  ;  >  Agésilas,  je  m'unis 

>  aujourd'hui  avec  vous  par  les  liens  de  l'faospita- 

>  lilé.  ■  En  mime  temps  il  lui  donna  un  dard  qu'il 
tenait  à  lamain;  Agésilas  le  reçut  avec  plaisir,  et, 
charmé  de  la  figure  et  de  l'amabilité  de  ce  jeune 
homme,  il  regards  si  quelqu'un  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient n'aorait  pas  quelque  chose  d'assez 
beau  pour  payer  le  présent  de  cet  aimable  et  géné- 
reux omcier.  Il  aperçut  sur  le  cheval  d'Adéus ,  son 
secrëlaire,  un  magniflque  harnais;  il  l'en  dla,  et 
le  donna  au  flis  de  Pliarnabaze  :  depuis  il  ne  ces- 
sait de  parler  de  lui;  et  long-temps  après  ce 


dez-TODS  avec  ses  amis,  se  coucha  k  l'ombre  sur    jeune  homme ,  chassé  par  ses  frères  de  la  maison 


rberbe  qui  était  fort  haute ,  et  y  attendit  Ptiama- 
baxe.  Quand  ce  satrape  arriva,  on  étendit  k  terre 
des  peaux  douces  et  k  long  poil,  avec  des  tapis  de 
diverses  couleurs;  mais,  honteux  de  voir  Agésilas  as- 
sis à  terre ,  il  se  mit  aussi  sur  l'herbe,  quoiqu'il  eût 
•ne  robe  de  ta  plus  grande  finesse  et  d'une  très 
bdie  couleur.  Après  qu'ils  se  furent  salué!>,  Phar- 
nabaze, qui  ne  manquait  pas  de  jnsies  sujets  de 
pteinte,  reprocha  aux  lacédémoniens  qu'après 
avoir  reçu  de  lui ,  dans  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens, les  services  les  plus  signalés,  ils  portaient 
le  1er  et  la  flamme  dans  les  pays  de  son  gonver- 
t  (14).  Agésilas  voyant  que  les  Spartiates 


paternelle,  s'élant  retiré  dans  le  Péloponnèse, 
Agésilas  lui  témoigna  le  plus  grand  intérêt,  et  le 
servit  même  dans  l'objet  de  son  affection.  Il  aimait 
un  jeune  athlète  d'Athènes,  qui,  devenu  trop 
grand,  et  n'éUnt  plus  assez  souple  dans  ses  mou- 
vemeots,  allait  être  refusé  pour  les  jeux  olympi- 
ques. Le  jeune  Perse  eut  recours  k  Agésilas,  et  le 
pria  de  s'intéresser  pour  son  ami.  Agésilas,  qui 
voulait  l'obliger,  agit  vivement,  et  parvint  non 
sans  peine  k  le  faire  admettre  :  car  Agésilas,  exact 
ol>servatenr  des  lois  dans  tont  le  reste ,  prétendait 
qu'k  l'égard  des  amis ,  cette  justice  rigoureuse 
était  un  prétexte  pour  ne  pas  leur  rendre  service. 
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On  citodo  lui  ane  lettre  à  HfdiWe,  prince  do  ' 
Carie,  coDçne  en  ces  termes  :  t  Si  Nicias  n'a 
I  point  commis  d'injustice,  mettez-le  ea  liberté; 
»  ii'il  est  coupable,  délÎTrei-le  pour  l'amour 

■  de  moi  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  reDde2-te  li- 

■  bre.  »  Telle  était  sa  conduite  dans  presque  tou- 
tes les  aiïaires  qui  regardaient  ses  amis.  Quelque- 
fois cependant  il  cédait  aux  circoDstanees,  quand 
l'inlérSt  public  le  demandait.  Par  exemple ,  oUigc 
un  jour  de  décamper  avec  précipitation,  et  de 
laisser  malade  dans  le  camp  un  jeune  hommequ'ii 
aimait,  et  qui,  l'ayant  appelé,  le  suppliait  do  ne 
pas  l'abandonner  :  •  Qu'il  est  diCficile ,  dit  Agcsilas 
t  en  se  retournant,  d'être  kla  fois  compatissant  (1 6) 
»  et  sage  1 1  Voilii  ce  que  rapporte  le  philosophe 
Hiéronyme. 

XVI.  Depais  deux  ans  entiers  qu'il  arait  la  con- 
duite de  cette  guerre ,  sa  réputation  s'était  répan- 
duedans les  hantes proTÏnces de  l'Asie,  oùsatem- 


drateot  l'aire  la  guerre  aux  Grecs ,  et  de  cerrom- 
propourcela  leurs  orateurs.  Pendant  qn'il  formait 
ce  vaste  projet,  il  vit  arriver  le  Spartiate  Épicy- 
didas,  qui  Tenait  lui  annoncer  que  les  Greis  me- 
naçant Sparte  d'une  giif  rre  dangereuse ,  les  épbo- 
res  Ini  envoyaionl  l'ordre  de  venir  au  secours  de 
sa  patrie. 

O  Grtc»  !  Tom  voni  nuiMS  aotiDl  ijim  Us  Btrbwra. 

Quoi  de  plus  barbare  en  efTet  que  celle  envie  nu- 
tuellc,  cotte  conjuration ,  cette  ligue  des  Grecs  les 
ons  contre  les  autres  t  arrêtant  eux-rnSmes  le 
coorsdcleurrorlunequi  les  élevait  nu  comble  de 
la  gloire,  ils  tournaient  coutre  leur  propre  patrie 
ces  armes  qui  menaçaient  les  Barbares  ;  et  ils  ro- 
porlaient  dans  son  sciu  une  gnerre  qn'ilq  en 
avaient  si  fort  éloignée.  Je  ne  pois  donc  croire, 
comme  Déraarale  le  Corinthien,  que  ceux  des 


péraoce ,  sa  simplicité  et  sa  modération  lui  avaient  :  Grecs  qui  n'avaient  pas  vu  Alexandre  astis  sur  le 


acquis  la  plus  grande  célébrité.  Dans  ses  voyages, 
il  choisissait  pour  sa  demeure  les  temples  les  {dus 
saints;  et  au  lieu  que  nouscraignonsd'avoir  beau- 
coup de  témoins  de  nos  actions ,  il  voulait  qne  les 
siennes  eussent  les  dieux  pour  inspectenrs  et  pour 
juges.  Dans  ces  milliers  de  soidaU  qu'il  comman- 
dait, il  n'eût  pas  été  facile  d'en  trouver  uu  seul 
qui  eût  une  plus  méchante  paillasse  qne  lui.  Il  était 


Irône  de  Darius  eussent  été  privés  d'une  grande 
satisfaction;  je  pense  au  contraire  qu'ils  auraient 
versé  bien  des  larmes,  eu  se  disant  à  eui-mâmes 
qu'ils  n'avaient  procuré  celle  gloire  h  Alciandro 
et  à  ses  Macédoniens  qn'en  sacrifiant  tant  de  bra- 
ves gi!nérani  b  Leuctres,  h  Coronée,  i  Corintbe  et 
en  Arcadie. 
XVIll.  Cependant  rien  ne  fut  jamais  plus  ^and 


si  pou  sensible  an  froid  et  an  chaud ,  qu'il  semblait ,  et  plus  sage  de  la  part  d'Agé^las  qne  «m  prompt 
(tre  le  seul  homme  que  les  dieux  eussent  fait  pour  j  retour  dans  le  Péloponnèse,  à  l'ordre  des  épbores; 
supporter  également  tootcfl  les  variétésdessaisons.  '  c'eslle  plus  bel  exemple  d'une  obéissance  et  d'une 
Mais  il  n'était  pas  ponr  les  Grecs  d'Asîede  spcc-  { justice  parfaites.  Annibal ,  déjà  matheurenx  ot 
tacle  plus  doux  que  de  voir  les  gouverneurs  do  j  presque  chassé  de  l'Italie,  n'obéit  qu'avec  peino 
provinces  et  les  généraux  du  rm  de  Perse,  antre- 1  âsescondtoyeos,  qui  le  rappelaient  dans  sa  palrio 
fois  si  Sers,  si  intraitables,  qui  regorgeaient  de  pour  les  y  défendre.  Alexandre  ne  Ht  que  plaisan- 
ricbesses  et  nageaient  dans  le  luxe,  saisis  alors  de    1er,  lorsqu'il  apprit  la  bataille  qu'Aotipater  avait 


crainte,  faire  humblement  la  cour 'a  un  homme 
toujours  vStu  d'une  méchante  cape,  et  se  soumet- 
tre, se  pliera  uneseule  parole  courte  et  laconique 
qu'ils  loi  entendaient  prononcer.  Aussi  plusieurs 


livrée  au  i-oiAgis:  illmesemhle,  dit-il,  que,  pen- 
dant que  nous  triomphions  ici  de  Darius,  il  y  a 
en  uu  combat  de  rais  en  Arcadie. ■  N'e&t-ildonc 

pas  jnste  de  féliciter  Sparte  de  l'honneur  qu'Agc- 


des  témoins  do  ce  changement  lui  appliquaient  I  silas  Jui  rendit  en  cette  occasion ,  du  respect  qu'il 
ce  vers  de  Timothée  :  i  eut  pour  ces  lois,  lorsqu'à  la  première  vue  de  la 

'  scytale  des  éphnreï,  il  abandonna  sans  balancer 
une  si  grande  fortuno ,  nne  puissance  si  considé- 
rable et  de  si  glorieuses  espérances  qu'il  trahissait , 


Uarjettunvnil  tyran;  le  Grec  ne  craint  point  l'orlIT).  i 


WII.  Agésîlas,  qui  voyait  toute  l'Asie  en  mou- 
Tement,  et  plssieors  de  ses  provinces  disposées  k 
la  révolte ,  parvint  à  calmer  les  villes  sans  verser 
une  goutte  de  sang,  sans  bannir  un  seul  homme  ; 
cl  après  avoir  rélabli  dans  les  administrations 
l'ordre  et  la  liberté ,  il  résolut  de  pénétrer  plus 
avant,  de  porter  la  guerre  loin  de  la  mer  de  Grèca, 
de  forcer  le  roi  à  craindre  pour  sa  personne,  et 
ponr  la  félicîié  dont  il  jouissait  dans  Ecbatane  et 
dans  Sose  ;  de  l'occaper  si  bien ,  qu'il  n'eût  pas  le 
loiùr,  tranqiiltlemeot  assis  dans  sou  polib,  de 
proposer  des  récompenses  k  tons  ceux  qui  too- 


pour  ainsi  dire,  lui-mËme  par  sa  retraite?  Il  s'em- 
barqna  sur-Ie-cbamp ,  sans  terminer  son  entre- 
prise, et  laissant  i  ses  alliés  les  plus  vifs  regrets  : 
une  telle  conduite  prouve  la  Tausseté  de  ce  qu'adi^ 
Démostrate  le  Phéacien,  que  les  Spartiates  valaient 
mieux  en  public,  et  les  Athéniens  en  particulier. 
Car  Agésilas,  qui  avait  paru  an  bon  roi  et  nn  excel- 
lent général,  semontra  encore  nnmeilleur,nn  pins 
agréable  ami,  k  ceux  qui  partageaient  sa  familia- 
rité. Conune  la  monnaie  des  Perws  avait  pour  em- 
preinte nn  archer,  Agésilas  dit ,  en  parlant ,  que 
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dii  mille  arcbcrs  du  roi  le  cLassaicnt  d'Asie  ;  car 
lesoralGurs  4'AUièiies  et  de  Thëties,  a  qui  l'on  ivait 
distribue  dix  mille  pièces  de  cette  monnaie,  Te- 
naient d'eicitor  ces  deux  villes,  a  déclarer  la 
gu«rre  aai  Spartiates  [  1 8). 

XIX.  Agésilas,  après  avoir  IraversérHellespont, 
entra  dans  la  Thrace  ;  et,  sans  s'abaisser  k  sotiici- 
1er  des  Barbares  un  passage  libre  a  travers  leur 
pays ,  il  faisait  demander  seulement  à  chacun  de 
ces  peuples  s'il  voulait  qu'il  passât  sur  ses  terres 
en  ami  ou  eu  ennemi.  Un  le  reçurent  avec  amitié, 
et  l'accompagnèreul  môme  par  honneur,  cbacun 
selon  son  pouvoir,  à  l'exception  des  Traites  (i  9) , 
a  qui  Xenès  lui-mêuie  avait,  dit-on,  fait  des  pré- 
sents pour  obtenir  le  passage  sur  leurs  terres,  et 
qui  voulurent  exiger  d'Agésilas  ceul  talents  '  et 
antantde  femmes  :  ■  Que  ne  sont-ils  venas  pour 

■  les  recevoir?!  répondit  ironiquement  Agésilas 
à  ienrs  envoyés.  En  mSme  temps  il  marche  contre 
ces  Barbares,  qu'il  trouve  raugcsen  bataille,  les 
net  en  déroule,  et  en  fait  un  grand  carnage.  Il 
envoie  faire  la  même  demande  au  roi  de  Uacé- 
doinc  (20),  qui  répondit  qu'il  f  penserait.  •  Eh 

•  biCDl  dit  Agcsitas,  qu'il  y  pense  tout  b  son  aise; 

■  en  attendant,  nous  passerons.!  Le  roi,  admirant 
COQ  audace  et  redoutant  son  courage,  lui  Qt  dire 
de  passer  comme  ami.  Il  ravagea  les  terres  des 
Tbefseliens  qui  s'étalent  alliés  aux  ennemis  de 
Sparte ,  et  envoya  b  Larisse  Xénoclès  et  ScylhÈs , 
pour  engager  cette  ville  \  embrasser  le  parti  des 
Lacêdémoniens.  Les  babilanls  ayant  retenu  ces 
ambassadeurs  prisonniers ,  tes  Spartiates  indignés 
TooJaicnlqu'Agésilas  allât  sur-le-champ  meltre  le 
siège  devant  Larisse.  Il  leur  dit  qu'il  ne  dooncrail 
pas,  pour  la  conqutilc  de  (ouïe  la  Tbcssalie ,  la  vie 
«l'on  de  ces  ambassadeurs  ;  cl  il  les  relira  par  com- 
posiiîoD.  Mais  ce  trait  n'est  peut-élrc  pas  si  admi- 
rabJe  dans  Agésilas,  après  cequ'tl  dît  en  apprenant 
ane  grande  bataille  qui  s'était  donnée  près  de  Co- 
fÎDlbe,  et  oit  il  avait  péri  en  quelques  iuslanls  un 
^raod  nombre  de  braves  soldats,  quoique  les  Spai- 
tiales  en  particulier  en  eussent  très  peu  perdu. 
Loin  de  s'applaudir  et  de  paraître  enflé  de  celle 
victoire,  il  s'écria  arec  uu  profond  soupir  :  «Mal- 

•  heureuse  Grèce ,  qui  viens  de  faire  périr  de  tes 
t  propres  mains  plus  de  guerriers  qu'il  n'en  fau- 

■  drailpoorvaiDcreloutcequ'ilyadeBarbaresl! 
Les  Pharsaliens  étant  venus  harceler  son  armée , 
et  Tarrâter  dans  sa  marche,  il  prit  cinq  cents  che- 
T«ax,  tomba  sur  etii,  et  tes  ayant  mis  en  fuite,  il 
dressa  un  trophéeau  pied  dumont  Narthécium  (21  ). 
n  préféra  cette  victoire  à  toutes  celles  qu'il  avait 
remportées  jusqu'alors,  parceqn'avec  un  si  petit 
nombre  de  gens  de  cheval  qu'il  avait  formés  lui- 

■  Eorinn  cinq  cm  mille  UrmdciKitr*  monnaie. 
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mâme ,  il  venait  de  vaincre  le  peuple  qni  avait  lu 
plus  do  confiance  en  sa  cavalerie. 

XX.  Ce  fut  là  qno  Dipfaridas ,  l'un  des  éphores , 
vint  de  Sparte  au-devant  d'Agésilas,  lui  porter 
l'ordre  d'entrer  sur-le-champ  dans  la  Béolio.  Il  se 
proposait  de  le  faire  dans  la  suite  avec  nne  armée 
plus  nombreuse;  mais  il  nese  permit  pas  la  moin- 
dre résistance  à  la  volonté  des  magistrats,  el  dit 
à  ceux  qui  l'entouraient  que  le  jour  pour  lequel 
ils  avaient  quille  l'Asieélait  proche:  aussilâtil  en- 
voya prendre  deux  compagnies  de  l'armée  qui  catn- 
pait  auprès  de  Corinihc.  Ix»  Laccdémoniens  qui 
étaient  restés  à  Sparta,  voulant  récompenser  sin 
obéissance  par  un  témoignage  honorable,  firent  pu- 
blier une  permission  aux  jeunesgens  de  s'enrôler, 
pour  aller  au  secours  de  leur  roi.  Ils  se  présentè- 
rent tous  avec  la  plus  grande  ardeur,  et  les  ma- 
gistrats en  clioistrcot  cinquante  des  plus  forts  et 
des  plus  actifs,  qu'ils  firent  parlirsur-le-cbamp. 
Agésilas ,  ayant  franchi  les  ïhermopyles  et  tra- 
versé la  Pbocide  qui  était  alliée  de  Sparte,  entra 
dans  la  Béotie ,  et  plaça  sou  camp  près  de  Chéro- 
née  (22).  Il  s'y  était  à  peine  établi,  qu'il  vit  le  soleil 
s'éclipser  |25),  et  prendre  la  formcde  la  lune  dans 
son  croissanl  ;  il  apprit  en  même  tempsquePisan- 
drc  avait  été  vaincu  et  tue  dans  un  combat  naval 
donné  près  de  Cuide  contre  FbarnabazeelConiHi. 
Vivement  affligé  et  de  la  perte  de  son  beau-frère  et 
du  malheur  de  Sparte,  mais  craignant  que  cette 
nouvelle  ne  jetât  ses  troupes  dans  le  décourage- 
ment et  la  frayeur,  au  moment  d'aller  combaltre 
il  ordonna  à  ceux  qui  venaient  du  calé  de  la  mer. 
de  publier  le  contraire,  et  de  dire  que  les  Spartia- 
tes avaient  remporté  une  victoire  navale  (2J).  Il 
parut  lui-mÉme  en  public  une  couronne  de  fleurs 
sur  la  tête,  fit  un  sacriOce  d'actions  de  gracespour 
cette  heureuse  nouvelle,  et  envoya  k  ses  amis  des 
portions  de  la  victime. 

XXI.  Lorsqu'il  se  fut  avancé  jnsqa'ii  Coronée, 
et  quo  les  doux  armées  se  trouvèrent  en  présence, 
Agésilas  mit  la  sienne  en  bataille;  il  donna  ans 
Orchnmcniens  l'aile  gauche,  cl  se  plaça  lui-même 
'a  la  droite.  Dans  l'armée  ennemie,  les  Thébains  oc- 
cupaient l'aile  droite,  et  IcsArgiens  la  gauche.  Xé- 
nopbon  y  comballit  auprès  d'Agésilas,  avec  qui  il 
était  revenu  d'Asie;  et,  suivant  cet  historien,  cette 
iiataille  est  la  plus  mémorable  de  toutes  celles  qui 
furciu  données  de  son  lemps  (25).  Dans  le  pre- 
mier clioc,  il  n'y  eut  de  part  ni  d'autre  une  lon- 
gue résistance;  les  Orchomnniens  furent  bientôt 
enfoncés  par  les  Tbcbains,  el  tes  Ai^iens  par  Agé- 
silas. Mais  les  deux  partis  ayant  appris  que  leurs 
ailes  gauches  étaient  fort  maltraitées  et  commen- 
çaient b  fuir,  revinrenl  sur  leurs  pas.  Agésilas 
avait  dans  les  mains  une  victoire  sûre,  s'il  eût 
voulu  laisser  passer  les  Thébains  et  les  charger  en- 
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suite  en  qneue;  mais.n'éAnilaiit  qne  sod  ardeur 
et  l'ambilion  de  signaJer  son  conrage  on  les  ro- 
ponssant  de  vive  force,  il  va  les  attaquer  de  rronl, 
LesTliébainssoutiarent  cechocayec  la  mSme  va- 
leur ;  partout  le  combat  fut  sanglant ,  mais  prin- 
cipalement au  poste  qu'occupait  Agésilas  avec'les 
cinquantejenneggeas  que  Sparte  lui  avait  envoyi^s 
fort  ï  propos,  car  il  leur  (ut  redevable  de  la  vie. 
Si  l'ardeur  avec  laquelle  ils  comballaient  autour 
de  lui ,  en  arTrontant  tous  les  dangers ,  ne  put  le 
garantir  de  plusieurs  blessures  qu'il  reçut  !i  travers 
ses  armes,  du  moins  ils  parvinrent ,  quoique  avec 
peine,  à  l'arracher  encore  vivant  des  mains  des 
ennemis;  ils  le  couvrirent  de  leurs  corps,  et  firent 
an  grand caiaiagedosThébains;  mais  ils  perdirent 
plusieurs  doleurscompaEnons.La  difficulté  qu'ils 
trouvèrent  k  renverser  de  front  l'infanterie  thé- 
baine  les  força  d'en  venir  à  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  voulu  fairoaprès  la  premiÈre  charge  :ilsouvri- 
rcot  lenr  phalange  pour  leur  donner  passage  ;  ^l 
comme  alors  les  ennemb  marchaient  avec  mo^ns 
d'ordre,  ils  les  suivirent,  elles  chargèrent  en  fl^nc. 
Cependant  ils  ne  purent  jamais  les  mettre  cq  dd- 
route.  Les  Tbébains  se  retirèrent  vers  rHélipon , 
tont  glorieux  del'issue  d'un  combat  ob  l'aile  qu'ils 
occupaient  ^tait  restée  invincible. 

XXII.  Agésilas,  quoique  très  soarfrant  de  ses 
Uessnres,  ne  voulut  pas  rentrer  dans  sa  tente 
qn'on  oe  l'eQI  porté  sur  le  champ  de  bataille ,  et 
qu'il  n'eût  vu  emporter  ses  morts  sur  leurs  armes. 
11  laissa  aller  en  liberté  tous  ceni  des  ennemis  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve  lio- 
iiiennc(26),  voisin  du cbampde  bataille,  et  devant 
lequel  on  voyait  nn  trophée  que  les  Uéoliens 
avaientélevéautrefois,aprèsavoir  vaincu  les  Athé- 
niens, sous  la  conduite  de  Spal'ton,  et  tué  leur 
cbetTolmidas  (2T).  Le  lendemain  k  la  pointe  du 
}onr,  Agésilas,  voulant  s'assurer  si  lesThébaius  se- 
raient disposés  ï  un  second  combat,  ordonne^  ses 
soldats  de  mettre  des  couronnes  sur  leur  lÊte,  et 
k  ses  musiciens  de  jouer  de  la  flûte,  pendant  qu'il 
ferait  dresser  et  orner  un  trophée  pour  m>>nn- 
menl  de  sa  vidoire.Les  ennemis  ayant  fait  deman- 
der la  permission  d'enlever  leurs^orls,  il  la  leur 
accorda  par  une  trêve  ;  et  cette  demande  étant 
une  conHrmation  de  sa  victoire,  il  se_llt  porter  k 
Delphes,  oîi  l'on  célébrait  les  Jeux  pjtbiques.  Il  y 
fit,  en  l'honneur  du  dieu,  la  procession  d'usage , 
et  lui  Gonsaaa  la  dlme  des  dépouilles  qu'il  avait 
apportées  d'Asie  :  elle  monta  k  cent  talents'. 

XXIII-  De  retour  dans  sa  patrie,  it  y  fut  plus 
chéri  que  jamais  de  ses  concitoyens,  qui  ne  pou- 
vaient voir  sans  admiration  sa  vie  simple  et  ses 
mœurs  pures.  Bien  différent  de  la  plupart  des  gé- 

'  En* Imti  cinq  cent  mOla  liTitt. 


ncraoi,  il  revenaildes  pays  étraigers  tel  qu*!!  était 
avant  de  sortir  de  Sparte  :  il  n^vait^iai  adopte 
conlumesdes  Barbares;  el  loin  âe  s'Être  dégoûté  les 
decellcsdesonpays,  loin  de  chercher  kenseconer 
le  joug,  il  les  respecta  et  les  chérit  toujours,  au- 
tant que  ceux  des  Spartiatesqui  n'avaient  jamais 
passé  l'Eurotas.  11  ne  changea  rien  ni  à  ses  repas, 
ni  îi  ses  bains,  ni  k  la  parure  de  sa  femme,  ni  aux 
ornements  deses  armes,  niauimeublesde  sa  mai- 
sou;  il  ylairàalesanciennes  portes  :  elles  étaient  si 
vieilles,  qu'on  eût  cm  que  c'étaient  les  mSmes 
qn'Aristodème  y  avait  mises  (C8).  Le  canathre(29) 
de  sa  mie  u'avait,  au  rapport  de  Xénophon  ',  rien 
de  plus  magnifique  que  ceux  des  autres  filles  de 
Sparte.  LesLacédémontensappellentcanathresdes 
çnaisesdeboisen  forme  degriffons,  de  cerfs  ou  de 
boucs,  dans  lesquelles  les  jeunes  filles  de  Sparts 
vont  aux  cérémonies  publiques.  Xénophon  ne  noua 
a  pas  transmis  le  nom  delà  fille  d'Agésilas;  etDi- 
céarquese  plaint  amèrement  dece  que  nous  ne  sa- 
vons ni  le  nom  de  cette  fille,  ni  celui  de  la  mère 
d'ÉpaOi inondas.  Mais  nous  avons  trouvé,  dans  des 
rostres  de  la  ville  de  Lacédémoue,  que  la  femme 
d'Agésilas  s'appelait  Cléora,  et  ses  deux  filles  Apo- 
Ita  et  Proluta.  On  voit  encore  k  Lacédémooe  la  pi- 
que dece  prince,  et  elle  ne  diffère  en  rien  de  testes 

aulres.  Comme  it  vit  quelques  Spartiates  Urer 
vanitédes  chevaux  qu'ilsnourrissaient,  et  se  croire 
par-lk  supérieurs  aux  aulres ,  il  engagea  Cynisca 
sasceur  k  monter  sur  un  char,  et  k  disputer  te  prix 
auijenx  olympiques;  il  voulait  montrer  aux  Grecs 
que  celte  victoire  n'était  pas  le  fruit  de  la  valeur, 
mais  des  richesses  '.  Il  avait  auprès  de  lui  le  sage 
Xénophon,  qu'il  honorait  singulièrement,  et  qu'il 
détermina  k  faire  élever  ses  enfants  k  Sparte,  pour 
y  apprendre  la  plus  belle  do  tontes  les  sciences, 
celle  de  commander  et  d'obéir. 

XXXIV.  Après  la  mort  de  Lysandre,  il  décon- 
vrit  que  celui-ci,  ii  son  retourd'Asie,  avait  formé 
tineligiie  contre  Agésilas.  Voulant  donc  fairecon- 
naltre  le  caractère  de  Lysandre,  il  résolut  de  lire 
en  public  une  harangue  écrite  par  Cléon  d'Hali- 
carnasse,  et  trouvée  dans  les  papiers  de  Lysandre, 
qui  devait  la  prononcer  devant  le  peuple ,  et  dont 
le  but  était  de  taire  des  changenicnts  considéra- 
bles dans  le  gouverncuent  de  Sparte.  Mais  un  des 
sénateurs  k  qui  il  la  communiqua,  et  qui  craignit 
que  la  force  des  raisons  qu'on  y  exposait  ne  fil  im- 
pression sur  le  peuple ,  lui  ayant  conseillé  de  ne 
pas  déterrer  Lysandre,  mais  pluUttd'ensevelirson 
discours  avec  lui,  Agésilas  suivit  son  conseil ,  et 
ne  donna  aucune  suite  k  cette  découverte.  Il  ne  fit 
même  onvertement  aucune  peine  a  ses  ennemis  ; 
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an  contraire,  il  s'employa  pour  les  Taire  nommer 
aui  isagistratores  et  aa  commandement  des  ar- 
mées; el  comme  ces  emplois  publics  mettaicntco 
é?iciencc  lenr  méchanceté  et  leur  avarice,  quand 
ils  liaient  cités  devant  les  tribuoaui,  il  les  soute- 
nail  de  tout  son  crédit,  et  se  les  attachait  tellement 
qu'il  s'eo  Taisait  des  amb,  et  qa'il  ne  trouva  plus 
personne  qui  tai  résistât  (30).  Agésipolis ,  son  col- 
Irgaedansla  royaolé,  (ils  d'un  hanni  (31),  et  qoi 
à  une  1res  graDde  jeunesse  joignait  un  caractère 
donx  et  modeste,  v  mitait  peu  du  gouvernement. 
Agésilas  sut  aussi  lo  gagner  :  les  rois  do  Sparte, 
quand  ib  sont  dans  la  ville,  mangent  à  la  mf  me 
table;  Agésilas,  qaisavait  que  ce  jcane  prince  n'é- 
tait pas  moins  porté  qne  loi  ^  l'amour,  mettait  tou- 
jours la  conversation  snr  les  jeunes  gens  d'one 
beanlé  dislingnée;  il  t'excitait  k  s'attacher  ii  quel- 
qu'un de  ceux  qu1l  aimait  lui-même,  et  le  secon- 
dait dans  ses  inclinations  ;  car  I  Sparte  ces  sortes 
d'allacfaements  n'ont  rien  de  vicieux;  au  contraire, 
ibsont  pleins  de  pudeur  et  d'bonniteté ,  ils  nais- 
sent d'une  émnlalion  louable  pour  la  vertn,  comme 
00  l'a  TU  dans  ta  Vie  de  Lycurgue. 

XXV.  Agéiilas,  devenu  par-la  très  puissant  dans 
la  ville,  fit  nommer  Télélias,  son  frère  utérin,  gé- 
néral de  la  (lotte;  s'élanl  mis  luî-mSme  b  la  tSte 
de  l'année  de  terre ,  il  alla  faire  le  si^o  de  Co- 
rinthe,  soalenu  parTélétios,  qui  l'assiégeait  do 
dllé  de  la  mer  ;  il  se  rendit  maître  des  longues 
mnrailtes.  Les  Argiens,  qui  occupaient  alors  Co- 
rintfae,  y  eélébraieal  les  joni  istbmiques  (52).  Us 
venaient  de  faire  ^  Neptune  le  sacrifice  d'usage , 
lorsque  Agésilas,  survenant  tout-à-coup,  les  força 
d'abandonner  les  apprêts  de  la  fûle ,  et  les  chassa 
de  la  ville.  Les  bannis  de  Corinihe  qui  étaient  dans 
son  armée'  l'ayant  prié  de  présider  aux  jeux ,  il  le 
refusa  ;  mais  pendant  qu'ils  les  faisaient  célébrer 
eux-mêmes,  il  resta  dans  la  ville,  aDn  de  leur  pro- 
enrer  une  entière  sûreté.  Dès  qu'il  fnt  parti  de  Co- 
rinihe, les  Allions  recommencèrent  les  jeux,  où 
qndqnes  uns  des  athlètes  qni  avaient  remporté  le 
pris  à  la  célébration  des  premiers  l'obtinrent  en- 
core aux  seconds;  et  d'autres,  aprèsavoirété  cou- 
ronnés la  première  fois,  furentà  la  seconde  inscrits 
nrics  re^stres  comme  vaincus.  Agcsilas  dit  a  cette 
occasion  que  les  Argiens  Olaient  b  se  reprocher 
noe  grande  IScbelé,  puisque,  ayant  une  si  haute 
idée  de  la  présidence  de  ces  jeux,  ils  n'avaient  pas 
osé  combattre  pour  s'y  maintenir.  Au  reste ,  il 
pensait  que,  dans  les  choses  de  cette  nature,  ilfsl- 
hit  conserver  une  grande  modération.  Quand  il 
élait^  Sparte,  il  contribuait  volontiers  i  l'orne- 
■tenl  des  chœurs  de  musique  et  des  jeux  ;  il  y  as- 
nstait  toujours,  et  faisait  paraître  le  plus  grand 
tèle  pour  le  succès  des  combats  de  jeunes  garçons 
et  4e  jeanes  filles;  mais  les  autres  spectacles  dont 


ILAS.  Si 

il  voyait  ta  plupart  de^  hommes  épris,  il  faisait 
semblant  de  ne  pas  s'y  connaître.  Un  jour,  l'acteur 
tragique  Callipidas,  qui  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation ,  et  que  son  talent  faisait  recliercber  dans 
toute  la  Grèce ,  ayant  rencontré  Agésilas,  le  salua; 
et  s'élant  mile  fièrement  avec  ceux  qni  accompa- 
gnaient ce  prince ,  il  aiïectait  de  se  faire  voir ,  et 
s'altendail  que  le  roi  le  préviendrait  par  quelque 
marque  de  bonté.  Comme  Agésilas  ne  paraissait 
faire  aucune  attention  k  lui  :  t  Eh  I  quoi ,  prince , 

■  Ini  dit-il,  vous  ne  me  connaissez  pas?  *  Agéù- 
las  jetant  les  yeux  sur  lui  :  t  N'es-la  pas ,  lai  ré- 

■  pondit-il,  le  farceur  Callipidas?  ■  C'est  le  nom 
que  les  Lacédémoniens  dooneut  aux  comédiens. 
Une  aolre  fois,  on  lui  proposait  d'aller  entendre 
un  homme  qui  imitait  parfaitement  le  rm^gnol  ; 
il  le  refusa ,  en  disant  qu'il  avait  sonvent  ealeoda 
le  rossignol  mime.  Le  médecin  Uénécrate,  k  qui 
la  core  de  maladies  désespérées  avait  fait  don- 
ner te  nom  de  Jupiter,  et  qui  avait  l'arrogance 
de  se  donner  loi-mime  ce  titre ,  eut  t'andace  de  le 
prendre  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  a  ce  prince  : 
(  Ménécrate  Jupiter,  an  roi  Agésilas,  salut.  »  Le 
roi  mit  dons  sa  réponse  :  >  Agésilas ,  à  Uénécrate, 

■  santé  (55).  * 

IXVl.  Pendant  qu'il  était  dans  tes  environs  de 
Corinthe,  et  qn'il  regardait  ses  soldais  emporter 
le  butin  du  temple  de  Junon,  dont  il  s'était  rendu 
maître,  ilTintdesdéputésdeTbèbes loi  proposer 
une  alliance  avec  leur  ville.  Agésilas ,  qui  n'avait 
jamais  aimé  les  Thébains,  e[  qni,  dons  celte  cir- 
constance, croyait  utile  de  lenr  témoigner  dn  mé- 
pris ,  lit  semblant  de  ne  pas  voir  les  ambassadeurs 
et  de  ne  pas  entendre  ce  qu'ils  lui  disaient.  Uaia 
la  vengeance  divine  l'en  punit  krhenre  mémo  Mes 
Thébains  ne  s'étaient  pas  encore  retirés,  qu'im  vint 
luiannoncerqu'undétacbementde  Lacédémoniens 
avait  été  taillé  en  pièces  par  Ipbicrale;  c'était  la 
pins  grande  perle  qu'ils  eussent  faite  depuis  long- 
temps: ils  avaient  eu  de  plus  la  honte  de  voir  leurs 
plus  braves  fantassins  battus  par  des  soldats  armes 
à  la  légère,  et  des  Lacédémoniens  par  des  merce- 
naires. Agésilas  se  mit  aussilét  en  marche  pour  al- 
ler k  leur  secours;  mais  ayant  appris  que  l'affaire 
était  terminée,  il  revint  au  temple  de  Junon;  el 
faisant  appeler  les  ambassadeurs  béotiens ,  Il  leur 
donna  audience  ;  prenant  alors  h  leur  tour  un  air 
insultant,  ils  ne  dirent  pas  nn  mot  de  la  paix,  el 
lui  demandèrent  seulement  de  les  laisser  entrer  h 
Corinthe.  Agésilas,  irrilé  de  celte  demande  :  «  Si 
»  vous  voulei ,  leur  dil-il,  voir  vos  amis  enflés  de 
9  leurs  succès ,  vous  le  pourrez  demain  tout  h 

■  votre  aise  (54).  i  Le  lendemain ,  it  les  prit  avec 
lui  ;  et  mettant  en  leur  présence  tout  h  feu  el  k  sang 
danslelerriloiredeCorinthe,  il  s'avança  jusqu'aux 
murs  de  la  ville;  et  après  avoir  liiit  remarquer 
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aui  ambassadeurs  que  les  Coiiutbieus  n'avaieut 
pas  osé  sortir  pour  défendre  leur  tcrriloirc ,  il  les 
renvoya.  Ayaot  recueilli  ensuite  ceux  qui  Paient 
rottés  du  détachement  battu  par  Ipbicrate ,  il  ra- 
meDasoQarméeàLacédémoDC.  Dans  sa  marche; 
il  parlait  le  malin  avaul  le  jour ,  et  ne  s'arrêtait  le 
soir  qu'kla  uuit  Tormëe,  afin  que  les  Arcadiees,  en- 
nemis et  envieux  des  Spartiates,  no  pussent  pas  in- 
«illerk  leur  défaite.  Depuis,  pour  rendre  service 
aux  Acbéens ,  il  entra  avec  eux  en  armes  dans  l'A- 
carnante  (55) ,  dont  il  déflt  les  habitants ,  et  d'oii 
il  emmena  un  butin  considérable.  Les  Acbéeus  le 
priaient  de  passer  l'hiver  dans  leur  pays,  pour  em- 
pêcher les  ennemis  d'ensemencer  leurs  terres;  il 
loor  répondit  qu'il  ferait  Iflut  !e  contraire,  parce- 
quelesAcarnaniens  craindraient  bien  plus  la  pierre 
l'été  suivant ,  lorsqu'ils  Terraient  leurs  terres  cou- 
vertes de  moissons.  En  effet,  quand  ils  le  virenl, 
l'année  suivante ,  rentrer  sur  leur  territoire ,  ils 
firent  la  paix  avec  les  Acbéeos. 

XXVII.  LorsqneCononetPhamabaie,  qui, avec 
laAotledu  roi  do  Perse,  étaient  maîtres  de  la  n 
furent  venus  ravager  les  cdtos  de  la  Laconie 
quelesAthénienseureutreUli  leurs  murailles  avec 
l'argent  que  leur  fournissait  Pharnabaze ,  les  La- 
Cfidémoniens  prirent  le  parti  d^  faire  leur  paix  avec 
Artaiene;  ils  envoyèrent  Antalcidas  k  Tiribaze, 
et  n'eurent  pas  honte  de  livrer  au  roi,  avec  auUut 
delftcbetéqved'îiijiistice,  CCS  Grecs  établis  en  Asie, 
pour  lesquels  Agésilas  avait  coraballu.  Mais  il  n'eut 
aucune  part  à  l'infamie  de  ce  traité  ;  il  fut  négocié 
par  Antalcidas  son  ennemi,  qui,  jaloux  de  la  puis- 
sance etde  la  gloire  qu' Agésilas  acquérait  dans  cette 
gnerre ,  trouva  tons  les  moyens  ixins  pour  con- 
clorelapaii.  Quelqu'un  ayant  dit  àcctle  occasion, 
devant  Agésilas.que  les  Lacédémoniensperiitaienf: 
(  Dites  plutdt,  répondit-il ,  que  les  Perses  laconi- 
■  MM  (36).  ■  En  menaçant  de  déclarer  la  guerre 
il  ceux  qui  ne  voulaient  pas  accepter  la  paix ,  il  les 
força  tous  de  consentir  k  ce  que  le  roi  demandait  ; 
ce  qu'il  Ht  surtout  pour  affaiblir  les  Thébains,  qui 
étaient  obligés,  par  le  traité,  de  laisser  en  liberté 
toute  la  Béotie  (37).  Dans  la  suite ,  il  montra  plus 
clairement  celte  intention ,  lorsque  Phcbidas,  par 
nue  violation  odieuse  du  droit  des  gens ,  se  fttt,  eu 
pleine  pait ,  emparé  de  la  Cadinée  ;  tons  les  Grecs 
en  furent  indignés;  les  Spartiates,  et  principalement 
les  ennemis  d' Agésilas,  en  Brent  éclaler  leur  mé- 
contentement; et  dans  le  transport  de  colère  dont 
ils  étaient  agités ,  ils  demandèrent  à  Phébidas  par 
quel  ordre  il  avait  agi;  ilscbcrcbaient  hfairc  tom- 
ber le  sonpfon  sur  Agésilas,  qui  ne  craignit  pas  (II! 
prendre  hautement  le  parii  de  Phébidas,  et  de 
déclarer  qu'il  fallait  considérer  l'action  en  elle- 
,  et  voir  si  elle  était  utile  ;  il  ajouta  qu'il 


sans  les  ordres  de  personnecc  qui  était  de  l'intérU 
de  Sparte (38). 

XXVIII.  Il  ne  cessait  pourtant  de  répéter  que  la 
jusliceétait  la  première  des  vertus;  que,  sans  la  jus- 
tice, la  force  n'est  d'aucune  utilité;  que  si  tous  les 
bommcsétaienljustes,  iisn'auraientpasbesoindela 
force.  Et  commeunjouron  disait  en  sa  présencequo 
legrnnd  roi  le  voulait  ainsi  :  •  Comment,  répondit- 
>  il,  serait-il  plusgrand  que  moi,  s'il  n'est  pas  plus 
•  juste?  •  Il  pensait  alors,  avec  autant  de  vérité 
que  de  noblesse,  que  la  justice  est  la  mesure  royale 
sur  laquelle  ou  doit,  pour  ainsi  dire,  mesurer  la 
grandeur.  Quand  la  paix  fut  conclue,  lo  roi  lui 
écrivit  en  particulier ,  ponr  l'inviter  à  se  lier  d'q- 
mitié  et  d'hospitalité  avec  lui;  mais  il  ne  voulut 
pas  recevoir  ses  lettres ,  et  dit  à  ceux  qui  les  lui 
présenlaient  qu'il  lui  suffisait  de  l'amitié  publi- 
que; que  (an  tqu'eltesubsistait,  il  était  inutile  d'en 
former  une  particulière.  Mais  ces  beaux  sentiments 
étaient  quelquefois  démentis  par  sa  conduite,  et  il 
se  laissait  emporter  h  son  ambition  et  i  son  opiniâ- 
treté; il  le  (itsurlout  dans  cette  occasion  bTégard 
des  Thébains  :  nw  content  d'avoîrsauvé  Phébidas, 
il  détermina  la  ville  \  prendre  sur  elle  cette  in- 
juslice ,  à  retenir  en  son  propre  nom  la  Cadmco , 
et  à  mcilre  le  gouvernement  de  Tbèbes  entre  les 
mains  d'Archias  (39)  et  de  Léontide,  qui  avaient 
facilité  à  Phébidas  l'enirée  dans  la  ville  et  la  prise 
de  la  citadelle.  Cette  conduite  Ht  soupçonner  que 
Phébidas  n'avait  été  que  l'instrument  de  cette  per- 
fidie, et  qu'Agcsilas  l'avait  conseillée.  La  suite  ne 
jusiiQa  qne  trop  cesoupçon  ;  car  lorsque  les  Athé- 
niens (4fl)  eurent  chassé  la  garnison  de  la  citadelle, 
et  rendu  Tbèbes  h  la  liberlé ,  Agésilas  se  plaignit 
du  meurtre  que  les  Thébains  avaient  fait  d'Arcbiu 
et  deLéonlide,  qui,  sous  le  nom  de  polémarqucs, 
étaient  en  effet  de  vrais  tyrans;  et  il  leur  déclara 
la  guerre.  r.léomVrote,  successeur  d'Agésipolis  au 
trdne  de  Sparte,  fut  envoyé  en  Béolie,  h  h  této 
d'une  armée;  Agésilas,  qui,  hors  de  l'âge  de  poberté 
depuis  quarante  ans,  était  exempt  par  les  lois  d'al- 
ler k  la  guerre ,  ne  voulut  pas  se  chaîner  de  cette 
lition;  après  avoir,  peu  de  temps  auparavant, 
fait  la  guerre  aux  Phliasiens  pour  des  bannis  ,  il 
aurait  eu  honte  qu'on  le  vit  combattre  contre  les 
Thébains  pour  des  ty^ns. 

XXIX.  Dans  le  parti  contraire  h  celui  d'Agéstlas 
était  UD  Lacédémonien ,  nommé  Sphodrias ,  qu'on 
avait  établi  gouverneur  k  Thespies  :  cet  homme, 
qui  ne  manquait  ni  d'audace,  ni  d'ambition,  an 
lieu  de  former  des  projels  raisonnables ,  ne  se  re- 
paissaitqnede  vaines  espérances.  Jaloux  do  sefoiro 
on  grand  nom ,  et  croyant  que  Phébidas  s'était  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  et  de  célébrité  par  soo  en- 
treprise audacieuse  sur  la  citadelle  de  Tbèbes, 


était  beau  de  faire  de  sw  propre  mourcment  cl  |  s'imagina  qu'il  ferait  dm  action  pins  belle  encore 
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et  pins  glorieuse ,  si  de  soa  propre  mouvement  il 
teaUit  de  sorprendre  le  Pîrée ,  en  l'attaquant  ho- 
pménKBt  par  terre ,  et  d'enlever  ainsi  aux  Athé- 
niens l'empire  delà  mer.  Ce  fut,  dit-on,  une  trame 
ourdie  parPélopidas  et  Gélon  [A\) ,  qui,  alors  bëo- 
tarqnes^  Tbèbes,  envoyèrent  secrètement  à  Spbo- 
drias  des  boromes  atbàés ,  qui  se  dirent  amis  des 
Lacédëmooiens,  et  qui ,  en  lai  donnant  des  louan- 
ges outrées,  en  l'eialtant  comme  senl  capabled'eié- 
coternnesi  grande  entreprise,  eaflammèrcnt  telle- 
ment cet  esprit  apibitieai,  qu'ils  le  détermiaÈrenl 
ï  une  action  qui  n'était  ni  moins  injuste ,  ni  moins 
contraire  au  droit  des  gens,  f[ae  l'attentat  eontre 
h  Cadmée;  mais  qni  ne  Tat  conduite  ni  avec  la 
mdmc  audace ,  ni  avec  le  roSme  bonheur.  Spho- 
drias  avait  espéré  arriver  au  Piréo  bien  avant  l'au- 
Toie ,  et  l«  jour  le  surprit  dans  la  plaine  de  Thria- 
sieHS):  on  dit  mâme  qnesessoldatsayant  vudes 
fen  briller  snrquelqnes  temples  d' Eleusis ,  furcat 
ninsde  Traceur;  que  lui-même,  no  pouvant  plus 
cacher  sa  marche,  perdit  toute  son  audace,  et  après 
avoir  fait  nu  modique  butin,  s'en  retourna  cou- 
vert de  honte  à  Thospies.  Les  Athéniens  qui  en- 
voyèrent à  l'instant  mSme  des  députés  à  Sparte 
pour  se  plaindre  de  Spbodrias,  trouvèrent  que  les 
magistrats  n'avaient  pas  attend»  qu'on  vint  l'ac- 
eoser ,  et  qu'il  avait  été  déjà  traduit  en  justice 
comme  coupable  d'un  crime  capital;  mais  il  n'osa 
pas  se  présenter  devant  les  juges  ;  il  craignit  la 
vengeancedesesconcitoyens,  qui,  humiliésklavue 
tes  Albéeîens ,  et  ne  voulant  pas  être  soupçonnes 
de  complicité,  parurent  ressmiir  celle  injustice 
eomme  si  eHe  eût  été  laite  b  eux-mêmes. 

XXX.  Sphodrias  avait  un  Bis,  nommé  Cléonyme, 
lort  jeune  encore  et  d'nne  grande  tteau  té;  Archi- 
darons,  flis  d'Agésilas,  qui  l'aimait  tendrement, 
partageait  l'inquiétude  que  causait  à  cp  jeune 
homme  le  danger  de  son  père  ;  mais  il  n'osait  sof- 
iiciter  ouvertement  en  laveur  d'un  ennemi  d'Agé- 
■ilas.  Cependant  Cléonyme  étant  venu,  londanteu 
bmes ,  le  supplier  de  fléchir  le  roi ,  commo  l'ad- 
Terswre  le  pins  redoutable  qu'ils  cassent ,  Arcbi- 
damns,  qui  lui-même  craignait  beauconp  son  père, 
lut  trois  on  quatre  jours  sans  oser  lui  en  parler,  et  le 
suivait  toujours  dans  un  grand  silence.  Quand  en- 
fin il  vît  approcher  te  jour  du  jugement ,  il  prit 
sur  Inidedireà  Agésilasqne  Cléonyme  l'avait  prié 
d'intercéder  pour  son  père.  Agësilas,  quiconnais- 
nît  l'inclination  de  son  fils  pour  Cléonyme,  ne 
cbercba  puintbl'en  détourner;  car  ce  jeune  homme 
avait ,  dès  son  enfance ,  fait  concevoir  l'espérance 
qu'il  serait  un  jour  un  des  plus  vertueux  citoyens 
de  Lacédémone  :  cependanL  il  ne  se  montra  pas 
teuîble  aux prièresde sou  fils;  il  ne  lui  dit  pas  un 
mot  de  douceur  qui  pût  loi  donner  quelque  coo- 
Banee  ;  il  lui  répondît  sealemcnt  qu'il  verrait  ce 


qui)  y  auiait  d'honnùle  ot  de  convenable  à  faire , 
et  il  s'en  alla.  Arcbidamus  n'osa  plus  aller  chez 
Cléonyme,  qu'il  voyait  auparavant  plusieurs  fois 
le  jour.  Ce  changement  Alait  tout  espoir  aux  amis 
de  Sphodrias,  lorsqu'un  ami  d'Agésilas,  nommé 
Etymoclès ,  leur  lit  connaître ,  en  conversant  avec 
eux  ,  les  vériti^-bles  dispositions  d'Agésilas.  II  blâ- 
mait fort  l'entreprise  de  Sphodrias  ;  mais  il  l'csti- 
mail  personnellement  comme  un  homme  plein  de 
bravoure,  et  voyait  que  Sparte  avaitbesoin  de  sol- 
dats tels  que  lui.  C'était  en  ces  termes  qu'Agésilas 
parlait  tous  les  jours  de  cette  aiïaire ,  pour  faire 
plaisir  à  son  fils.  Cléonyme  reconnut  alors  le  zèle 
qu'Archidamus  avait  mis  à  le  servir;  et  les  amis 
de  Sphodrias,  reprenant  courage,  sollicitèrent  de 
nouveau  en  sa  faveur.  Agésilasavait  une  taidresso 
exiréoïc  pour  ses  enfanU.  Dans  leur  premier  âge 
il  partageait  leurs  jeux,  et  allait,  comme  eux  à 
cheval  sur  un  bâton.  Surpris  un  jour  dans  celte 
atitlude  par  un  de  ses  amU,  il  le  pria  de  n'en  par- 
ler <i  personne  avant  d'êtrelui-méme  devenu  père. 
Sphodrias  fut  donc  absous ,  et  les  Alhéuiens  n'eu- 
rent pas  plus  loi  appris  ce  jugement,  qu'ils  se  dis- 
posèreniàla  guerre.  On  blâma  généralement  Agc- 
silasd'avoJr,parconip}aisance  pour  un  désir  puéril 
et  insensé  de  son  fils,  empêché  un  jugement  juste 
et  rendu  Sparte  coupable  des  plus  grands  crimes 
envers  la  Grèce. 

XXXI.  Agcsilas,  voyant  que  son  collée  aéom- 
brote  (45)  se  portail  avec  peu  d'ardeur  k  feire  la 
guerre  aux  Thébains ,  renonça  i  l'exemption  de 
sorvicequela  loi  lui  donnait,  et  donlilavaitrail 
usage  pour  cette  expédition  même;  il  entra  en  ar- 
mes dans  la  Béotie ,  ou  il  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Thébains;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  en  souffrir  lui- 
même.  Anlalcidasle  voyant  blessé:  «LesThébaios 

>  lut  dit-il,  vous  paient  aujourd'hui  nu  bean  sa- 
»  taire  de  l'apprealtsssge  que  tous  leur  avez  fait 
■  faire  de  l'art  de  la  guerre,  qu'ils  ignoraient,  et 

>  qu'ils  ne  voulaient  même  pas  savoir.  >  Aussi  les 
Thébaios  devinrent-ils  supéricnrs  à  eux-mêmes 
dans  le  métier  des  armes,  par  l'habitude  que  leur 
en  tirent  contracter  les  invasions  fréquentes  des 
Lacédémonicos.  C'est  ce  qu'avait  prévu  l'ancien 
Lycnrgue ,  lorsque ,  par  une  des  trois  ordonnances 
qu'il  appelait  rhèlre»  ' ,  il  défendit  d'être  souvent 
en  guerre  avec  les  mômes  ennemis ,  de  peur  qu'on 
ne  leur  apprit  a  la  faire.  Agésilas  se  rendit  donc 
odieux  même  aux  alliés  de  Lacédémone ,  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  de  vouloir  perdre  les  Thébains, 

pour  venger  une  offense  publique ,  mais  ponr 
satisfaire  son  ressentiment  et  son  obstination.  Ils 
l'avaient  que  faire,  disaient-ils,  de  se  consumer 
à  courir  tous  les  ans  de  côté  et  d'autre ,  ii  suivre 

'  Voi,  la  VlcdeLfcoritiie.  Ghap.  KX. 
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en  si  graod  aombre,  âne  poignée  de  lAcéiémo- 
niens.  Agësilas ,  pour  lenr  Taire  voir  combien  ses 
roMbIs  étaient  nombreux ,  nsa ,  dît-on ,  de  cet  ar- 
ti&ce  :  U  fit  asseoir  ies  alliés  tons  ensemble  d'un 
rnSme  côté,  et  les  Lacédcmoniens  seuls  de  l'autre'; 
il  ordonna  ensuite  au  hérant  de  faire  lever  succes- 
sivement les  poliers ,  les  forgerons ,  les  diarpen- 
liera,  les  maçons  et  Ions  lea  autres  artisans.  Les 
alIiésseterÈrent  presque  tous,  et  il  ne  se  leva  pas 
nn  seul  Lacédémonien  ;  car  il  était  défendu  aux 
citoyens  de  Sparte  d'apprendre  et  d'exercer  an- 
cui  art  mécanique  :  •  Vods  voyez ,  leur  dit  alors 
»  Agésilasen  riant,  que  nous  fournissons  bien  plus 
I  de  Mddats  que  vous  (44).  ■ 

XXÎII.  En  ramenant  son  année  de  Thèbes ,  il 
passa  par  Uégare;  et  comme  il  montait  un  jour  an 
lieu  du  couseil  dans  la  citadelle,  il  fut  saisi  d'une 
douleur  et  d'une  convulsion  violentes))  celle  de  ses 
jambes  qui  était  saine ,  et  qui  enfla  considérable- 
ment. Cet  accident  parut  occasioné  par  le  sang, 
qni  s'étant  porté  k  cette  jambe  avec  trop  d'abon- 
dance ,  7  avait  causé  une  inflammation  très  vive. 
Un  raédecinde  Sfracuse  lui  flt  une  saignée  iila  che- 
ville du  pied ,  qui  apaisa  la  douleur  ;  mais  il  sortit 
une  si  grande  quantité  de  sang,  qu'on  ne  pouvait 
l'arrêter,  et  qn'Agésilas,  étant  tombé  en  défaillance, 
fut  Ioog'temp6  endanger.  On  vin  t  à  bout  d'élancher 
-le  sang;  etonle  transporta  à  f^cédémonc,  oùilfut 
lottg^tempsmalade,  et  hors  d'étatdefaire  la  guerre. 
Dans  cet  intervalle ,  les  Spartiates  essuyèrent  plu- 
alears  défaites  tant  sur  terre  qne  sur  mer  ;  la  plas 
«ODsidérablefDt  celle  de  Lenctres(45|,  o&lesTbé- 
baios  remportèrent  snrenx,  pour  la  première  fois , 
vae  victoire  com  plète .  Cet  événemen  tfitdesirerani 
Greoi  une  paix  giénérale  ;  et  les  députés  de  toute  la 
'Crèce  se  rendirent  i  Lacédémone ,  ponr  en  régler 
les  oonditiona.  Au  nombre  de  ces  députés  était  Epa- 
minondas ,  déjà  célèbre  par  son  savoir  et  par  ses 
connaissances  philosophiques;  mais  qni  n'avait 
donné  encore  ancune  preuve  de  ses  talents  mili- 
taires. Comme  il  vit  que  Ions  les  députés  pliaien 
sous  les  volontés  d'Agédtas,  il  osa  seul  lui  parler 
«vec  autant  de  courage  que  de  franchise  ;  il  plaida 
non  senlemenlIacansedesThébains,  mats  encore 
vtila  de  toute  la  Grèce  ;  il  prouva  que  la  guerre 
augmentait  la  puissance  de  Sparte  et  affaiblissait 
tous  les  autres  Grecs  ;  qu'il  fallait  donc  faire  une 
paix  fondée  sur  ta  justice  et  sur  l'égalité,  psrce- 
qn'elle  ne  pouvait  être  solide  qu'autant  qne  toutes 
les  parties  intéressées  y  tronveraiait  nn  égal  avan- 
tage. Agésilas  voyant  qne  lesGrecsl'écoutaient  avec 
admiration ,  et  qu'ils  étaient  disposés^  suivre  son 
avis,  lui  demanda  s'il  croyait  juste  et  conforme  à 
l'égalité  qne  la  Béotie  fût  libre  et  indépendante. 
Épaininondas,  I  aon  toarlui  demande  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  de  hardiesse ,  s'il  Iroove  jusie 


lui-même  que  la  Laconie  soit  libre  et  indépen- 
dante. Alors  Agésilas  se  levant  en  colère ,  lui  or- 
donne de  déclarer  nettement  s'il  laissera  la  Béotio 
libre.  •  Etvons-mSme,  reprit  Éptminondas, lais- 
*  serei-vouB  libre  la  Laconie  (46)?  t  Agésilas,  qui 
ne  se  possédait  plus ,  saisit  avec  empressemmil  le 
prétexte  qui  s'offrait  de  rompre  avec  les  Tbébains , 
efface  sur-le-champ  leur  nom  du  traité  de  paix,  et 
leur  déclare  la  guerre.  En  même  temps  il  ordonne 
aux  antres  dépotés  de  s'en  retourner  après  qu'ils 
anraient  signé  les  articles  dont  on  serait  convenu 
b  l'amiable ,  et  de  décider  par  la  vwe  des  armes 
ceux  dont  on  ne  pourrait  tomber  d'accord  ;  car  il 
étaitdifflcilededéterminer,  par  des  moyens  decon- 
ciliation  tous  les  différends  qu'ils  avaient  «itre 
eux. 

XiXlIl.CléombrotesetrouvaitalorsdanslaEbo- 
cido  avec  une  armée;  les  éphores  loi  envoyèrait 
aus^tAl  l'ordre  de  marcher  contre  les  Tbébains , 
et  firent  partir  en  même  temps  des  dépotés  char- 
gés de  rassembler  leurs  alliés ,  qui  montraient  pea 
d'empressement  pour  une  expédition  qu'ils  fai- 
saient contre  leur  gré,  mais  qui  n'oaaieat  cncorA 
refuser  d'obéir  aux  Lacédémoniens.  Les  présages 
sinistres  qoi  précédèrent  «ette  guerre  (47) ,  et  qiio 
nous  avons  rapportés  dans  la  Vie  d'Épaminondas  '  ; 
l'opposition  constante  que  le  Spartiate  ProtboOs 
témoigna  h  cette  expédition  (48) ,  ne  purent  en  dé- 
tourner Agésilas;  il  la  Ut  entreprendre,  dans  l'es- 
poir que  toute  la  Grèce  étanilibre,  etles  Thébaios 
seuls  exclus  du  traité  de  paix ,  c'était  l'occasion  Ik 
plus  favorable  pour  se  venger  d'eux.  La  célérité 
avec  laqudle  on  l'entreprit  prouve  sensibleuMiit 
qu'elle  fut  décidée  bien  plus  par  on  mouvement 
de  colère,  qne  par  une  s^e  rédexion.  Le  traité  avait 
été  conclu  à  Lacédémone  le  1 4  du  mois  Sciiropbo- 
rion  * ,  el  le  cinq  du  mois  Bécalomhéon  ' ,  c'est- 
^dire  vingt  jours  après ,  les  Lacédémonieos  per- 
dirent la  bataille  do  Leuctres  (49),  oùil  péril  mille 
Spartiates  avec  Ciéombrote  leur  rtÂ  ,  qai  fut  tué 
an  milieu  de  ses  plus  braves  guerriers.  De  ce  nom- 
bre était  le  beau  Cléonyme,  fils  de  Sidiodrias,  qni, 
trois  fois  abattu  auxpiedsde  Ciéombrote  et s'éûat 
relevé  trois  fois,  mourut enân,  en  «mbattant  avec 
la  plus  grande  valeur. 

XXXIV.  La  défaite  des  Spartiates  et  la  victmre 
des  Tbébains ,  la  plus  glorieuse  que  jamais  des 
Grecs  aient  remportée  sur  nn  autre  peuple  de  li 
Grèce,  arrifèrentcoutrel'attentedetoutle  monde; 
mais  la  ville  vaincue  ne  se  montra  ni  moins  grands, 
ni  moins  admirable  par  sa  vertu ,  qne  celle  qui 
avait  en  la  gloire  de  la  vaincre.  Les  paroles  des  geos 
vertueux ,  dit  Xénopbon  * ,  celles  même  qui  leor 
échappent  dans  le  vin  et  au  milien  de  leurs  «mn- 
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semenLs,  sont  toujours  dignes  d'être  conservées; 
et  il  d  raison.  Mais  n';  a-t-il  pas  un  plus  grand  arau- 
tage  ï  considérer  avec  aoin  ce  qu'ils  disent  et  ce 
qu'ils  font  dans  les  revers,  à  admirer  la  fermeté 
qalls  Y  conservent  ?  On  célébrait  alors  h  Sparte  une 
fête  pnbliqDG ,  et  la  ville  était  [Jeine  d'étrauisers. 
Des  ctiœars  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
s'eierçsieni  sur  le  théâtre ,  lorsque  les  courriers 
qui  leaaîeatde  Leuctres  annoncèrent  cette  fuoeste 
Doorelle.  Les  épbores  sentirent  aussilAl  que  cette 
débite  njinail  entièrement  leur  puissance,  et  leur 
biiaii  perdre  l'empire  de  la  Gr^  ;  cependant  ils 
ne  permirent  ni  aux  cbceurs  de  sortir  du  théâtre, 
ni  k  la  ville  d'dter  les  décoraiions  de  la  fâte.  Ils  en- 
voyèrent dans  les  maisons,  à  tous  les  parents,  les 
noms  de  c«iii  qoi  avaient  péri  k  la  bataille ,  et  res- 
tèrent an  théâtre  k  Taire  continuer  le  spectacle  et 
les  danses.  Le  lendemain ,  quand  on  eut  la  liste  cer- 
taine des  morts  et  de  ceux  qui  s'étaient  sauvés ,  les 
père*  et  tons  les  parents  des  premiers  se  rendirent 
■  la  place  pubUqoe ,  où  ils  s'embrassèrent  les  uns 
les  antres  d'un  air  satisfait ,  pleins  de  courage  et  de 
joie.  Aoeonlraire,  les  parents  de  ceux  qui  avaient 
échappé  an  Ter  ennemi  restèrent  chez  eui  avec 
leurs  femmes ,  comme  dans  un  temps  de  deuil  ;  ou 
s'ils  étaient  forcés  de  sortir ,  ils  paraissaient  avec 
un  air,  nue  voix  et  un  re^d  qui  exprimaient  l'a- 
battement et  la  tristesse.  Cette  différence  éuit 
encore  pini  sensible  dans  les  femmes:  celles  qui 
attendaient  leurs  fils  au  retour  du  combat  mar- 
iJuJAnt  en  silence  et  la  tête  baissée ,  et  celles  dont 
tes  fils  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  cou- 
raient aoi  temples  pour  remercier  les  dieux ,  et 
■e  V  ici  talent  mutuellementavecceltegaietéqueleur 
gloire  leur  inspirait. 

XXXV.  Cependontle  peuple,  qui  se  vitabandonné 
de  ses  alliés ,  et  qui  s'attendait  qu'Épaminondas , 
enflé  de  sa  victoire,  allait  se  jeter  dans  le  Pélopon- 
nèse ,  se  rappela  les  oracles  sur  le  règne  boiteux  ; 
il  tomba  dans  le  découragemeot  et  la  superstition  ; 
il  regarda  ce  désastre  comme  une  vengeance  des 
dieux,  qui  le  punissaient  d'avoir  éloigné  du  trAne 
on  prince  qui  n'avait  aucune  infirmilc  corporelle , 
pour  j  placer  on  roi  qui  boitait,  quoique  l'oracle 
leor  en  eût  (ait  la  pins  expresse  défense.  Il  est  vrai 
qoe  sa  puissance ,  ses  vertus ,  sa  réputation  le  fai- 
laient  employer  et  comme  roi  et  comme  général  : 
ils  avaient  toujours  recours  ï  lui  dans  leurs  diffi- 
cnUéi  politiques,  comme  a  leur  médecin  et  k  lenr 
arbitre  ;  ils  le  firent  encore  dans  celte  occasion,  où 
Ha  s*en  rapportèrent  à  lui  seul  sur  le  parti  qu'on 
prendrait 'a  l'égard  de  ceux  qui  s'étaient  enfuis  de 
la  bataille ,  et  qn'on  appelle  à  Sparte  les  trembleurs. 
Commeil8étaientengrandnombre,etqu'ilsavai«ot 
beaucoup  de  pouvoir  dans  la  ville ,  on  craignait 
qu'en  voulant  lenr  inOiger  la  note  d'infamie  ordoa- 


née  par  la  lui ,  ils  no  suscitassent  quelque  monv»- 
ment  dangereux.  Cark  Sparte  les  fuyards  sontnon 
seulement  exclus  de  tous  les  emplois ,  mats  on  ne 
peut ,  sans  se  déshonorer  soi-Hiéma ,  leur  donner 
on  recevoird'euiunefilleen  mariage. Tovt  homme 
qni  les  rencontre  a  droit  de  les  frapper ,  et  ils  son  t 
obligés  de  le  souffrir.  Ils  vont  dans  les  rues  la  Ute 
baissée,  vélusde  méchantes  robes  racccmmodées 
avec  des  lambeaux  de  couleur  diiïéreote.  Ils  ne  ra- 
sent que  la  moitié  de  leur  barbe ,  et  laissent  croître 
l'autre  moitié.  On  voyait  nn  grand  danger  k  tenir 
dans  Sparte  tant  de  citoyens  ainsi  notés ,  surtout 
dans  un  temps  où  elle  avait beemo  de  soldats.  Agé- 
silas ,  nommé  législateur ,  trouva  le  moyen ,  sans 
rien  ajouter  ni  retrancher  aux  lois ,  sans  y  faire  le 
moindre  changement,  de  prévenir  tous  les  maux 
qu'on  craignait  :  il  se  rendit  k  l'assemblée  des  La- 
cédémoniens ,  et ,  en  déclarant  qu'il  fallait  ce  jotu'- 
Ib  laisser  dormir  les  lois,  et  leur  rendre  le  len- 
demain toute  leur  autorité,  il  sot  maintenir  les 
luis  de  Sparte,  et  lui  conserver  ce  grand  ncnnbrc 
de  citoyens  dont  il  sauva  l'honneur.  En  même 
temps,  pour  relever  ces  jeunes  gens  de  leur  abat- 
tement et  de  leur  consternation,  il  fit  une  invauoo 
dans  l'Arcadie  :  mais  U  eut  soin  d'éviter  le  com- 
bat; il  prit  seulement  aut  Mantinéeus  une  petite 
ville  (50),  et  lit  le  dégâtdans  le  pays.  Cette  légère 
expédition  consola  Sparte  deses  malhenrs,  et  re- 
leva ses  espérances ,  en  lui  faisant  voir  qu'elle 
n'était  pas  perdue  sans  ressource. 

XXXVI.  Peu  de  temps  après,  Épaminandas  entra 
dans  laLaconieavec  toutes  les  troupes  des  alliée  de 
Thèbes,  qni  formaient  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  de  pied ,  sans  compter  on  grand  nombre 
de  troupes  légères ,  et  de  gens  qui ,  n'ayant  point 
d'armes,  n'étaient  k  la  suite  de  l'armée  que  pour 
I»ller,  et  qui,  joints  aux  troupes  réglées,  faisaient 
en  tout  une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes 
entrés  sur  le  territoire  de  Laeédémone.  C'était  la 
première  fois  qu'il  était  envahi  ;  depnis  six  cenU 
ans  que  les  Ooriens  s'étaient  établis  dans  cette 
ville,  aucun  ennemi  n'avait  encore  osé  ymoltre 
le  pied.  Mais  alors  les  troupes  alliées  trouvant  un 
pays  entier  auquel  ou  n'avait  jamais  touché ,  y 
mirent  tout  k  feu  et  'a  sang ,  et  le  ravagèrent  jus- 
qu'k  l'Eurotos  ;  ils  s'aH>rochèrent  même  de  Lacé- 
démone  sans  que  personne  sortit  pour  les  repous- 
ser. Car  Agésilas ,  au  rapport  de  Thdopompe ,  ne 
voulut  pas  permettre  aux  Lacédémoniens  de  lutter 
contre  ce  torrent'  débordé.  Après  avoir  distribué 
ses  meillenres  troupes  au  milieu  de  la  ville  et  dans 
les  postes  les  plus  importants,  il  souffrit  tranquil- 
lement lesmenacesetlesbravadesdesTbébains, 
qui  le  provoquaient  nommément,  et  le  pressaient 
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de  combattre  pour  déféndro  eod  pays ,  sur  lequel 
il  avait  altïrd  seul  laut  de  maux  par  la  guerre 
qu'il  avait  allumée.  Mais  rieu  u'affligeait  plus 
Âsésitas  que  les  troubles  inlërieurs  de  la  ville;  que 
les  clameurs  des  vinillards ,  qui  couraient  de  côté 
et  d'autre,  indignés  de  ce  qu'ils  voyaient  ;  que  les 
mouvements  continuels  des  femmes,  qui,  ne  pou- 
Tant  rester  tranquilles ,  éuieal  comme  forcenées 
en  entendant  le  tumulte  des  troupes  ennemies,  cd 
voyantles  flammes  qui  ravageaient  les  campagnes. 
Il  n'était  pas  moins  affecta  de  l'atteinte  que  (ietle 
invasion  portait  ï  sa  gloire:  une  ville  si  grandeet 
si  florissante  quand  il  avait  pris  le  gouvernement, 
il  eu  voyait  la  dignité  se  flétrir  entre  ses  mains;  il 
était  bumilié  de  vou-  démentir  cette  paroleoi^ueil- 
leuse  qu'il  répétait  souvent  :  Qa'one  femme  lacé- 
démonienoe  n'avait  jamais  vu  la  fumée  d'tn  camp 
ennemi.  Aussi  un  Athénien,  qui  disputai!  avec  An- 
talcidas  sur  le  courage  des  deui  peuples,  lui  ayant 
ditqne  lesÂlhëniens  avaient  souvent  rcponsséles 
SpartialM  des  bords  du  Céphise:  *  I^our  nous,  lui 
»  répondit  Antalcidas,  nous  ne  vous  avons  jamais 

■  repoussésdesbordsdel'Eurotas.  «iJnSpartiatc, 
d'une  condition  obscure,  répliqua  de  mSme  i  un 
Ai^îen  qui  lui  disait  que  plusieurs  Lacédémonieos 
étaient  enterrés  dans  l'Argolide  :  •  Cela  est  vrai  ; 
»  mais  aucun  de  vos  Argiens  n'est  eutorré  dans  la 

■  Lacmie.  i 

XXXVll.  On  dit  qu'Antalciâas ,  qui  était  alors 
éphoTO ,  et  qui  craignait  que  Sparte  ne  fût  prise, 
envoya  secrètement  ses  enfants  h  Cythèro  (51 1. 
Mais  Agésilas ,  voyant  que  les  enoemis  se  dispo- 
saient k  traverser  l'Eurolas  ,  pour  pénétrer  en- 
suite dans  la  ville,  abandonna  tous  les  autres  pos- 
tes, et  rangea  ses  troupes  en  bataille  sur  des  bau- 
leurs  placées  au  milieu  de  la  ville.  L'Eurotas  était 
alors  très  enflé  par  la  fonte  des  neiges ,  et  le  froid 
extrême  de  ses  eaui  le  rendait  encore  plus  diffi- 
cileii  traverser  que  la  rapidité  de  son  cours.  Quel- 
ques Spartiates  montrèrent  au  roi  Épaminondas, 
qui  le  passait  le  premier  à  la  léte  de  sa  pbalange  ; 
ce  prince ,  après  l'avoir  long-temps  flïé  et  suivi 
des  yeux,  ne  dit  que  ce  seul  mot  :  t  Quel  bomme 
1  étonnant  I  •  l^paminondas  avait  l'ambition  déli- 
vrer un  combat  dans  Sparte  même ,  et  d'y  dres- 
ser un  trophée ,  mais  il  ne  put  y  engager  Agésilas. 
ni  lui  faire  quitter  ses  hauteurs.  Obligé  lui-mënu 
de  se  retirer,  il  alla  faire  de  nouveau  ledégit  dans 
lacampagnA.  Cependant  hLacédémonedeui cents 
mauvais  citoyens,  qui  depnislong-lemps  tramaient 
sourdement  des  complots  criminels,  se  liguèrent 
ensemble,  et  se  saisirent  d'un  quartier  de  la  ville 
appelé  Issorium,  oîi  était  le  l«nple  de  Diane,  lieu 
fort  d'assiette  et  difficile  k  forcer  (52),  Les  Lacédé- 
moniens  voulaient  sur-le-champ  les  y  aller  atta- 
quer; mais  Agésilas,  qiii  craignit  quelque  mouvc- 
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meiit  séditieui  dans  la  ville ,  les  arrêta;  et  lui- 
même,  sans  armes ,  vÉlu  d'un  simple  manteau  et 
suivi  d'un  seul  domesUque,  aHa  ii  cui ,  et  leur  cna 
qu'ils  avaient  mal  enlHidu  son  ordre;  que  cen'é- 
tait  point  la  qu'il  les  avait  eovoyés ,  et  qu'il  ne 
leur  avait  point  dit  d'aller  tous  ensemble,  maisde 
se  distribuer  les  uns  ici ,  les  autres  ft.  En  même 
temps  il  leur  montrait  de  la  main  dittérents  quar- 
tiers de  la  ville  oii  ils  devaient  se  rendre.  Les  s*, 
dilieui  furent  ravis  de  Tentendre  parler  ;ain«: 
persuadés  que  leur  intwitioB  perfide  n'était  pas 
connue,  ils  se  séparèrent,  et  se  rendiroit  aui 
postes  qu'Agésilas  leur  avait  indiqués.  Il  envoya 
des  troupes  occuper  celui  d'lssorium,.et  fit  arrêter 
lïiron  quinze  de  ces  mutins ,  qui  furent  mis  à 


mort  la  nuit  suivante.  Uais  il  découvrit  bientôt 
autre  conjuration  plus  sérieuse ,  tramée  par 
des  Spartiates  qui  s'assemblaient  secrètement  dans 
une  maison,  et  s'y  occupaient  des  moyens  d'opé- 
rer quelque  révolution  dans  le  gouvernement.  Il 
était  également  dangcreui  et  de  les  eiler  ai  justice 
dans  une  conjoncture  si  critique,  et  de  fermer  les 
yeuï  sur  leur  conspiration.  Agésilas,  après  wi  avoir 
délibéré  avec  les  épliores,  les  fll  mourir  sans  in- 
struire leur  procès  ;  ce  qui  jusqu'alors  éuit  sans 
exemple  il  Sparte,  où  jamais  personne  n'avait  étd 
condamné  à  mort  qu'avec  les  formalités  de  la  jus- 
tice. Plusieurs  d'entre  les  voisins  de  Lacédémone, 
el  une  foule  d'Ilotes  i  <iui  l'on  avait  fait  prendre 
les  armes ,  passaient  tous  les  jours  dans  le  camp 
des  ennemis;  et  leur  désertion  jeUit  ledccourage- 
menl  parmi  les  Spardates.  Agésilas,  pour  en  em- 
pêcher l'effet,  chargea  ses  domestiquesd'allertôus 
les  matins ,  avant  le  jour,  prendre  dans  les  pail- 
lasses les  armes  de  ces  déserteurs,  et  de  les  cacher, 
afin  qu'on  ne  pût  pas  en  savoir  te  nombre. 

XXXVin.  Quant  audéparl  des Thébainsdu  ter- 
ritoire de  la  LaoDBie,  les  uns  eu  fixent  l'époque  au 
commencement  de  l'hiver ,  où  les  Arcadiens  se 
mirent  b  défiler  en  désordre.  D'autres  disent  que 
les  ennemis  y  restèrent  trois  mois  entiers,  pendant 
lesquels  iisruinèrent  le  pays.  Suivant  Tbéopompe, 
les  béotarques  avaient  déjà  résolu  de  partir,  lors- 
qu'un Spartiate,  nommé  Phriïus,  vint  de  la  part 
d' Agésilas  leur  apporter  dii  talents' ,  pour  ache- 
ter leur  retraite;  qu'ainsi,  en  ne  faisant  qu'exécu- 
ter une  résolution  déjà  prise,  ils  reçurent  encore 
de  leurs  ennemis  de  quoi  fournir  aux  frais  de  Ifflr 
voyage.  Maisje  ne  vob  pas  comment  ce  fait,  ignoré 
de  tous  les  autres  historiens,  n'aélé  connu  que  du 
seul  Théopompe  (55)  ;  ce  qui  est  avoué  de  tout  le 
monde ,  c'est  que  Sparte  dut  son  salut  à  Agési- 
las, qui,  sacriflant  ses  deux  passons  naturelles, 
l'ambition  el  l'opiniâlreté ,  ne  songea  qu'i  la  sû- 
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relé  publique.  Cependant  il  ne  pnt  reiever  d'un 
échec  si  fanesle  la  puissance  et  la  jjloire  de  sa  pa- 
trie; dleépronTaceqniarrivcàuncorpssainqui 
a  observi!  loule  sa  ïie  un  rdgimc  eiacl  et  sévère  ; 
la  moindre  Tautc  le  pord  (SI)  :  de  m£me  un  pre- 
mier désordre  mina  la  prospérité  de  cette  ville. 
1:1  cela  devait  arriver  ;  dès  qn'à  un  gouvernement 
sagement  conslitaé  pour  maintenir  la  concorde,  la 
paix  et  la  vertu  ,  ils  eurent  ajouté  ces  nouvelles 
conqui-lcs,  acquises  par  la  force,  que  Lycurgueju- 
geait  inutiles  à  nue  cité  pour  vivre  licureusc,  leur 
empire  alla  tonjonrs  en  décadence  (55). 

iXXIX.  Agésilasn'allait  i^usâ  la  guerre,  \t  cause 
de  sa  Tieillesse  ;  mais  Archidamus  son  fils,  ayant 
reçu  des  secours  da  tyran  de  Sicile,  gaipta  sur  les 
Arcadiens  une  bataille  qu'on  appela  la  bataille  sans 
larmet:  car  il  dt  un  grand  carnage  des  ennemis, 
et  ne  perdit  pas  un  seul  homme.  Mais  cet  avantage 
mSme  rendit  plus  sensible  la  Taiblesse  de  la  ville. 
Auparavant  c'était  pour  les  Spartiates  une  chose 
si  ordinaire  et  si  naturelle  de  vaincre  leurs  enne- 
mis, que  dans  leurs  succès  ils  ne  sacriltaieni  aux 
dieux  qu'un  coq  en  actions  de  ^aces  ;  les  troupes 
qui  avaient  combattu  ne  se  glorifiaient  pas  de  leur 
victoire,  et  lanouvelle  apportée  à  Sparte  n'y  cxci- 
laîtpas  des  transportsdc  joie.  Le  courrier  qui  leur 
annonça  le  gain  de  cette  batailledeHanlinée,  dont 
Thucydide  a  fait  le  récit  (56),  ne  reçut  d'autre  pré- 
sent des  magistrats,  pour  le  remercier  de  celle 
grande  nouvelle,  qu'une  portion  de  viande  de  leur 
repas  public.  Mais  quand  on  apprit  la  victoire 
d'Ardiidamns,  et  qu'on  sut  qu'il  revenait  à  Sparte, 
personne  ne  resta  dans  )a  ville.  Son  père  alla  le 
premier  au-devant  de  lui,  en  versant  des  larmes 
de  joie ,  et  suivi  de  tous  les  magistrats  ;  la  Toule 
(tes  vieillards  et  des  femmes  descendit  jusqu'à 
l'Eurotas  en  levant  les  mains  au  ciel ,  et  icmoi- 
gnaBl  aux  dieux  leur  reconnaissance  ;  il  semblait 
que  Sparte  eîtt  efTacé  la  (aclie  indigne  dentelle 
était  souilléc,et  qu'elle  vil  renaître  les  beaux  jours 
de  sa  gloire.  Jusque  là  les  maris  mgpc,  à  ce  qu'on 
«sure  ,  bonteux  de  leurs  déraites ,  u'avaieut  pas 
oeé  regarder  mSme  leurs  Temmes. 

XL.  Mais  quand  Épamioondas  eut  rétahlila  ville 
de  Messcnc,  et  que  ses  anciens  habitants  s'y  ren- 
dirent en  foule  de  toas  côtés ,  les  Laccdcmoniens 
n'oeèrent  pas  combattre  pour  l'empâcher  :  ils  sa- 
vaieul  pourtant  très  mauvais  gré  à  Agésilas  d'a- 
voir lairâé  enlever  à  Sparte,  sous  son  règne  ,  une 
contrée  qui  n'avait  gnère  moins  d'étendue  que  la 
LacoDÏe ,  qui  le  disputait  «n  bonté  aux  meilleurs 
pays  delà  Grèce,  etdont  ils  avaient  si  long-temps 
joui.  Agésilas ,  qui  ne  voulait  pas  céder  aux  Thé- 
bains,  par  un  traité ,  un  pays  qu'ils  occupaient 
dcja ,  rejeta  la  paix  qu'ils  tni  offraient  ;  mais  en 
Il  il  disputer  la  Messénie,  il  la  la  recou- 
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vra  pas;  et,  trompé  par  un  stratagfime  qu'on  em- 
jiloya  contre  lui ,  il  fut  sur  le  point  de  perdre  la  . 
ville  même  de  Sparte.  Les  habitants  de  Mantinée 
ayant  quitté  le  parii  des  Tliébains ,  appelèrent  les 
Spartiates  à  leur  secours.  Épaminondas ,  informé 
qu'Agésilas,  sorti  deSparteavcc  ses  troupes,  mar- 
chait vers  Manliuée,  partit  la  nuit  deT<^éeb  l'insu 
des  Mantinéens;  et  prenant  un  autre  chemin  que 
celui  que  tenait  Agésilas ,  il  marcha  aveclantde  di- 
ligeuce  vers  Lacédémonc,  qu'il  fut  au  moment  de 
s'emparerdelavillcqui  se  trouvait  sansdétenseurs. 
Mais  un  certain  Eutliynns  deThespies,  auriqtport 
de  Calisthène,  ou  un  Cretois .  suivant  Xénopbon  ' , 
ayant  couru  en  avertir  Agésilas,  ce  prince  fit  par- 
tir sur-le-champ  un  courrier  pour  en  prévenir  le» 
Spartiates ,  et  il  arriva  lui-même  bientôt  après.  H 
était  k  peine  entré  dans  Sparte,  que  lesTbébains 
passèrenirEorotas,  etdoDnèrenU'assantà  la  ville. 
Agésilas  la  défendit  avec  une  valeur  au-dessus  de 
son  fige.  H  sentit  que  ce  n'était  pas ,  comme  dans 
la  première  occasion ,  le  momcut  de  songer  ïi  la 
sùreté,etd'agiravccprécautîon;  que  l'audace  et  le 
désespoir,  moyens  dans  lesquels  il  n'avait  jamais 
mis  sa  confiance,  étaient  les  seuls  qvi  pussent  éloi- 
gner un  péril  si  pres.sant ,  et  arracher  lavilledes 
mains  d' Épaminondas.  11  dressa  un  trophée  de  sa 
victoire ,  et  fit  voir  ami  enfants  et  aux  femmes  les 
Laccdémoniens  qui  payaient  àleur  patriele  plus 
beau  salaire  de  l'éducation  qu'ils  avaient  reçue,  et 
il  leur  téie  Archidamus  son  fils ,  qui  faisait  des 
prodiges  de  valeur  ;  qui ,  prenant  de  petites  rues 
détournées  avec  une  poignée  desoldats,  se  portait 
IKirlout  où  le  danger  était  le  plus  grand,  et  avec 
iiutant  de  courage  que  d'agilité  arrêtait  de  tons 
ciblés  les  ennemis. 

XLI .  On  dit  qu'lsadas ,  lils  de  Pfaébidas ,  se  Gt 
singulièrement  admirer,  non  seulemenideses  con- 
citoyens, mais  des  ennemis  eux-mêmes.  Distingué 
par  la  lieautédesa  figure  et  de  sa  taille  k  cet  flge 
où  les  hommes,  passant  de  la  puberté  à  l'âge  viril, 
brillent  de  tout  l'éclat  de  la  jeunesse,  il  était  sans 
armes ,  sans  habits ,  le  corps  tout  frotté  d'huile, 
tenant  une  pique  d'une  main ,  et  de  l'autre  une 
épée.  11  était  sorti  dans  cet  état  de  sa  maison  ;  et 
s'étant  fait  jour  à  travers  les  combattants,  il  avait 
chargé  les  ennemis,  frappant  et  renversant  tout 
ce  qui  se  présentait  devant  lui ,  sans  recevoir  au- 
cune blessure  ;  soit  qu'un  dieu ,  par  amour  pour 
sa  vertu,  détournit  de  lui  tous  les  traits,  soit 
que  les  ennemis  crussent  voir  en  lui  un  être  su- 
périeure l'humanité.  Les  éphores,  après  le  com- 
bat, lui  décernèrent  une  couronne  poor  sa  valeur, 
et  te  condamnèrent  ensuite  à  uneaœende  de  mille 
drachmes  * ,  pour  avoir  osé  s'exposer  ainsi  sans 
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armes  défèosWos.  Il  y  out,  pende  jours  après,  on 
second  combatdevantMaDtinéG,  où  Epaminondas, 
après  avoir  rompu  les  premiers  rangs ,  pressait 
vivement  les  aaLres.  Comme  il  s'obstinait  k  les 
poursuivre,  un  Lacëdëmonien,  nomm^  Anticrates, 
l'atlendaDt  do  pied  ferme,  le  perça  de  sa  pique, 
saivant  Dioscorides  (37).  Mais  les  Lacëdéiuonieas 
appellent  encore  aitiourd'bui  Macbérionides  les 
descendants  de  cet  Anticrates;  ce  qui  prouve  qu'il 
avaitluéÉpaniinondasd'uncoupd'épée.  La  frayeur 
quece  général  causait  aux  Spartiates  excita  de  tels 
transports  d'admiration  et  de  joie  pour  l'action 
d' Anticrates,  qu'ils  lui  décernèrent  des  honneurs 
et  des  récompenses,  et  qu'ils  affranchirent  sa  pos- 
térité de  tout  impOt;  exemption  dont  jouit  encore 
de  nos  jours  Callicratès ,  un  de  ses  descendants  ' . 
XLII.  Après  cette  bataille  et  la  mort  d'Épami- 
Dondas ,  les  Grecs  ayant  conclu  une  paix  générale, 
Agésilas  voulut  exclure  du  traité  les  Messéniens, 
sons  prétexte  qu'ils  n'avaient  point  de  ville;  mais 
les  autres peupleslesy  comprirent,  et reçurentleur 
serment.  Les Lacédémoniens  alors,  seséparant  du 
reste  des  Grecs,  conlinuèreol  seuls  laguerre,  dans 
l'espéranee  de  recouvrer  la  Messénie.  Celle  obsti- 
nation  fit  passer  Agésilas  pour  on  homme  violent 
etinsatiabledeguerre,  qui,  rejetant  et  minant,  pour 
ainsi  dire,  par  toutes  sortes  d'intrigues,  cette  paix 
générale,  se  mettait,  faute  d'argent,  dans  la  uéces- 
iité  de  rexer  encore  ses  amis  et  ses  concitoyens 
pai'  des  emprunts  et  des  taxes  onéreuses.  N'aurait- 
il  pas  dû  profiter  de  cette  circonstance  pont  déli- 
vrer sa  patrie  de  tant  de  maux,  plutôt  que  d'aller, 
après  avoir  perdu  une  si  grande  puissance,  après 
avoir  tu  enlèvera  Sparte  la  domination  de  tant  de 
villes,  l'empire  de  ta  terre  et  de  la  mer,  se  débattre 
encore  pour  rentrer  eu  possession desterresetdes 
revenus  de  la  Hessénie7  Hais  il  porta  bien  plus 
d'atteinte  k  sa  gloire  lorsqu'il  se  vendit  en  quel- 
que sorte  h  Tachos,  général  desÉgyptiens(38). 
Quoi  de  plus  indigne  en  effet  d' Agésilas ,  qu'on 
regardait  comme  le  plus  grand  homme  de  la  Grèce, 
qui  avait  rempli  l'univers  de  l'éclat  de  ses  exploits, 
que  de  se  livrer  ï  un  Barbare,  révolté  contre  son 
roi?  que  de  lui  sacrifier  pour  de  l'argent  son  nom 
ot  sa  réputation,  en  faisant,  sous  lui,  les  fonctions 
d'un  mercenaire  et  d'un  chef  d'étrangers?  Sik  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  le  corps  criblé  de  blessures, 
il  eût  entreprisquelqueeipéiditiou  honorable  pour 
la  liberté  de  la  Grèce,  cetleaDibition,liuntdige, 
aurait  encore  él^  bifimée  (39);  car  les  meilleures 
choses  ont  leur  saison  et  leur  t^nps;  ou  plutôt  nn 
juste  milieu  fait  seul  la  différence  de  ce  qui  est 
bcnnSte  et  de  ce  qui  est  honteux.  Mais  Agésilas 
Q'toit  pas  arrSté  par  ces  conndératioDs;  aucune 


fonction  publique  ne  lui  paraissait  aa-dessona  de 
sa  dignité:  it  eût  pluldtregardccomme  indigne  do 
lui  de  mènera  Sparte  une  vie  inutile,  eld'y  attendra 
la  mort  dans  l'oisiveté.  Il  rassembla  donc,  avec 
l'argent  que  Tachos  lui  avait  envoyé,  un  corps  de 
troupes  mercenaires,  équipa  des  vaisseaux,  et 
s'embarqua  avec  treu le  Spartiates,  qui  luiservaient, 
conmie  auparavant,  de  conseil. 

ILIU.  Dès  qu'il  eut  abordé  en  Egypte,  les  pre- 
miers d'entre  les  ofliders  ot  les  capitaines  du  roi 
se  rendirent  k  son  vaisseau,  pour  lui  rendre  les 
bonneurs  dus  }i  sa  dignité.  Les  autres  Égyptiens , 
que  la  célébrité  d'Agésilas  tenait  dans  l'attente, 
u'eurentpas  moins  d'empressement,  et  coururent 
eu  foule  au-devant  de  lui.  Mais  lorsqu'au  lieu  de 
l'éclat  et  de  la  magnihcence  qu'ils  s'attendaient 
à  voir  dans  son  équipage,  ils  ne  virent  qu'un  vieil- 
lard d'une  petite  taille  et  d'une  assee  mauvaise 
mine,  vêtu  d'une  mcchaDte  robe  à  moitié  usée ,  et 
couché  sur  l'herbe  an  bord  de  la  mer,  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  rire,  de  se  moquer  de  lui,  et  de  lui 
faite  l'application  de  la  fable  :  i  La  montagne  en 

I  travail,  accoucha  d'une  souris. i  Ils  furent  bien 
plus  surpris  desa  grossièreté,  quand  on  luiappor  la 
lesprésentsqu'ilestd'usagede  faire  aux  étrangers, 
etqae,n'ayaDtacceptéqueles  farines,  les  veaux  et 
les  oies,  il  r^eta  les  pâtisseries  et  les  parfums; 
commeon  le  pressait,  qu'on  voulait  même  le  forcer 
de  les  prendre,  il  dit  deles  donner  àsesllotes  (60). 
Rien  ne  lui  fit  plus  déplaisir,  au  rapport  de  Théo- 
pbraste,  que  lepapyrus,  dont  les  feuilles  sont  d'une 
telle  finesse  que  les  Égyptiens  en  font  des  couronnes 
et  des  bandelettes  (61  ).  A  son  départ  d'Egypte,  il 
endemaoda  au  roi,  qui  tuien  donna  quelques  feail- 
les,  qu'il  emporta  àLacédémone. 

XLIV.  Lorsqu'il  se  fut  rendu  auprès  du  roi  Ta- 
chos ,  qu'il  trouva  occupé  de  ses  préparatifs  do 
guerre,  au  lieu  d'être  nommé  généralissime  de 
l'armée,  comme  il  s'y  était  attendu,  iln'ent  quele 
commandement  des  troupes  mercenaires  ;  l'Athé- 
nien Chabrias  avait  celui  des  troupes  de  mer,  et 
Tachos  était  générât  en  chef  de  tontes  les  troupes. 
Ce  futpour  Agésilas  un  premier  SDJetde  méconten- 
tement ;  il  en  eut  un  second  dans  la  vanitéet  l'ar- 
rogance de  cet  Égyptien ,  qu'il  fut  obligé  de  sup- 
porter, toute  mortifiante  qu'elle  était  pour  lui. 

II  le  suivit  dans  son  expédition  contre  les  Phéni* 
ciens,  et  plia  contreaa  dignité  et  contre  son  natu- 
rel sons  ce  joug  humifiant ,  jusqu'à  ce  qu'd  eût 
trouvé  une  occasion  de  reprendre  son  rang.  Nec- 
tanébis,  neT«tdeTachoa(62),  qui  commandait  une 
partie  de  l'armée,  s'étant  révolté  contrelui,  fut  dé- 
claré roi  par  les  Égyptiens,  ot  députasur-le-cliamp 
vers  Agésilas  pour  lui  demander  d'embrasser  sou 
parti.  Ilfltfairelesm&nesstWcitalionsiiChahrias, 
et  leur  promit  à  tous  deux  de  grandes  récompenses. 
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IMhm,  «BétaBtiofbnné,  eut  recours  Sui  prières; 
Cbabrias  Gt  Idas  ses  eiïofts  poar  reteair  Agésilas 
dans  les  intéréu  de  Tacbos.  Il  juignit  à  ses  remon- 
trances tonlce  qn'il  crut  propre  à  l'adoucir  sur  les 
EDjets  de  plainte ^u'il  avait.  iChabrias,  lui  répoo- 

•  dîl  ee  prince,  conune  vous  âtes  venu  ici  de  rotre 

•  [voiH^  mouvemeut,  tous  élog  libre  de  foire  ce 

•  qu'il  vous  plaît  :  pour  moi,  donné  par  ma  patrie 

•  aux  Egyptiens  pour  être  teurgénéral,jcDe  pour- 

■  rais,  sans  blesser  l'boonStelé,  faire  la  guerre  à 

■  ceux  qD'oiim'aenTOyësecourlr,k  moins  que  ma 

•  patrie  ne  me  donne  des  ordres  contraires.  • 
Après  celte  réponse,  il  envoya  des  députés  ï  Spailc 
pour  accuser  Tacbos  et  justitier  Neclanébis.  Les 
deux  rois  ;  députèrent  aussi ,  pour  solliciter  les 
Lacédémoniens  en  leur  levenr;  l'un  comme  leur 
ancien  allié,  l'autre  comme  plein  d'altectiou  pour 
lenr  ville,  à  laquelle  it  promettait,  pour  l'avenir, 
un  plus  grand  aiUtcbcmeol.  Les  Lacédémoniens, 
après  avoir  entendu  les  deux  partis,  répondirent 
puUiquement  qu'ils  s'en  reposaieut  de  tout  sur 
A^ilas;inaiseusecretilsluiécrimeutderairece 
qn'il  jugerait  le  plus  utile  pour  l'intérêt  de  Sparte. 
Agéfiilas,  d'après  cet  ordre,  prenant  avec  lui  ses 
uiercmaires,  passa  du  camp  de  Tacbos  à  ceini  de 
■NeclaoëbiR.  U  couTrit  du  voile  de  l'iulérêt  public 
celte  déniarcbe  aussi  iujusle  qu'étrange,  et  qui, 
dépouillée  de  ce  prétexte  de  l'atililé  commune, 
ne  doit  être  appelée  qu'une  trabiïon.  Il  est  vrai 
que  les  Lacédémoniens,  laisantde  i'inlérèl  de  leur 
pairie  la  première  règle  de  rbonnûteté,  n'appren- 
nent et  ne  connaissent  d'autre  justice  que  celle 
qui  peut  contril)uer  à  l'agrandissement  de  Sparte. 

3Ï.V.  Tacbos,  abandonné  par  les  mercenaires, 
prit  la  fuite  ;  mais  aussitôt  il  s'éleva  dans  Men- 
dès  (65),  contre  Necianébis,  un  nouveau  concur- 
reol  qui  fut  déclaré  roi,  et  qui  s'avauga  pour  le 
combattre  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Necia- 
nébis, pour  rassurer  Agésilas,  lui  disait  qu"a  la 
vérité  les  ennemis  étaient  en  grand  nombre;  mais 
que  c'étaient  pour  la  plupart  des  geos  de  métier, 
ramassés  de  côté  et  d'autre,  etqui n'ayant  aucune 
opérience  n'étaient  dignes  que  de  mépris  :  ■  Ce 
t  n'est  pas  non  plus  leur  nombre  que  je  crains , 

•  lui  répondit  Agésilas,  mais  leur  ignof ange  même 

•  el  leur  ioeipérience,  qu'il  n'est  pas  ^cile  de 

•  tronper.  Les  ruses  de  guerre  ne  réussissent  que 
t  contre  ceux  qui  soupçouuant  un  artifice,  et  en 

•  imaginant  un  autre  pour  se  défendre^  tombent 

•  dans  le  piège  qu'ils  n'attendaient  pas.  Hais 
1  l'booune  qui  ne  soupçonne  rien ,  qui  ne  prévoit 

•  rien, ne  dwine aucune  prise krcnnemiquicber- 

•  ebo^  le  surprendre;  comme  'a  la  Inde  celui  qui 
1  Defalt  aucun  mouvement  ne  donne  point  lieu  aux 

■  surprises  de  son  adversaire.  ■  Le  nouveau  roi  de 
Meodès  ayautaosti  bitsoader  Agésilas,  Noctanébis 


fut  etTrayé;  et  le  conseil  que  ce  princeluidonna 
de  livrer  tout  de  suite  la  bataille,  de  ne  pas  user 
de  lenteur  contre  desbommcsqui  n'avaienl  jamais 
combattu,  mais  qui  par  leur  grand  nombre  pou- 
vaient l'environner  de  tranchées  et  les  prévenir 
sur  bien  des  choses;  ce  conseil  augmenta  tellement 
les  soupçons  et  les  craintesdeNectanébis,  qu'il  se 
retira  dans  une  ville  d'une  Uh  vaste  enceinlc,  cl 
très  fortifiée.  Âgésilasfut  vilement  ofTensé  do  cette 
méfiance;  et  il  aurait  cédé  k  son  ressentiment,  si  la 
honlede  passer  encore  au  serviccd'un  autre  prince, 
ou  de  s'en  retourner  sansavoir  rien  fait,  nel'eQl  re- 
tenu; il  le  suivit  donc,  et  eotradans  la  ville  avec  lui. 
Les  ennemis  y  arrivèrent  bientôt  après,  et  ouvri- 
rent sur-le-champ  des  tranchées ponrenfermer les 
Égyptiens.  Alors  Nectanébis,  craignant  dese  voir 
assi%é,  voulut  combattre  ;  et  les  Grecs,  qui  man- 
quaient de  vivres ,  y  étaient  très  disposés.  Hais 
Agésilas  s'y  opposa  de  tout  sonjpouvoir,  et  devint 
par-l'a  plus  suspect  encore  aux  Égyptiens,  qui  l'ac- 
cusaient ouvertement  de  trahir  le  roi.  11  souffrit 
avec  douceur  ces  reproches  calomnieux,  parce- 
qu'il  attendait  l'occasion  d'exécuter  le  stratagème 
qu'il  avait  conçu.  Les  ennemis  creusaient  autour 
des  murailles  une  tranchée  profonde  pour  enfermer 
iNectanébis;  quand  les  deux  bouts  du  fossé  furent 
près  de  se  joindre ,  et  qu'ils  n'étaient  plus  séparés 
que  par  un  petit  espace,  Agésilas,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  fit  prendre  les  armes  a  ses  Grecs,  et  alla 
trouver  Necianébis  :  ■  Jeune  homme ,  lai  dit-il, 
»  voici  le  moment  de  vous  sauver  :  je  n'ai  point 

■  voulu  vous  en  parler,  avant  qu'il  lût  arrivé,  do 

•  peur  qu'il  ne  m'cchappàl.  Les  ennemis  ont  tra* 

>  vaille  de  leurs  propres  mains  il  notre  s&reté,  en 

■  ouvrant  cette  large  tranchée,  dontla  partie  déjà 
1  faite  nous  servira  de  rempart  contre  leur  mul- 

•  tilude  ;  et  ce  qui  resta  k  faire  nous  donnera  la 
t  facilité  de  les  combattre  à  nombre  égal  et  avec 
t  un  avantage  pareil.  Maintenant  donc  songez  à 
»  vous  montrer  homme  de  cœur;  snivez-nous 

■  promplement,  etsauvei-vous  avec  votre  armée; 

>  lesenuemis,  que  nous  attaquerons  de  front,  n'o- 

>  seront  pas  attendre,  et  la  tranchée  empèchcia 

■  que  les  autres  nenons  prennent  en  flanc. •  Nec- 
ianébis admira  l'iiahilelé  d'Agésilas;  et  s'aban- 
donnant  k  lui,  il  se  mit  au  milieu  des  Grecs,  fondit 
avec  impétuositésur  les  ennemis,  et  renversa  tout 
ce  qui  s'opposait  à  son  passade. 

XLVI.  Agésilas,  voyant  Nectanébis  disposé 'a  se 
laisser  conduire,  employa  de  nouveau  la  même 
ruse,  comme  nn  lutlcura  recours  à  un  même  tout 
contre  son  adversaire.  Tantôt  faisant  semblant  de 
luir  pour  attirer  les  ennemis  sur  ses  pas,  tantôt 
tonruant  autour  d'eux,  il  parvint,  par  ces  diffé- 
rentes manœuvres, bles  pousser  dans  aneespèce  de 
chaussée  fort  ciroile,  qui,  desdeux  ciJlés,  avait  des 
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fossés  pleins  d'can.  Alors ,  occnpaiil  avec  sa  pha- 
lange la  largeur  de  la  cbanssce,  il  rcodU  son  fronl 
égal  k  celui  des  ennemis  qu'il  avait  b  conibaUre 
dans  ccL  espace  étroit,  et  qui  ne  pouvaient  plus 
s'ëlendrc  pour  l'envelopper.  Ils  Drcnt  peu  de  ré- 
sistancc,  et  furent  liienlAl  miscD  déroute  ;  il  y  en  cul 
un  grand  nombre  de  tués  -,  les  autres  prirent  la  fuite 
et  se  dispersèrent.  Celle  victoire  affermit  Necta- 
nëbis  sur  le  trdne;  plein  de  reconnaissance  pour 
Agésîlas,  il  lui  donna  les  plus  grands  témoignages 
d'amitié,  et  le  conjura  de  passer  l'hiver  avec  lui: 
mais  Agësilas,  qui  savait  que  Sparte,  dans  la  guerre 
qu'elle  soutenait,  avait  besoin  d'argent  ponr 
doyer  les  troupes  étrangères,  se  hâta  de  retourner 
dans  sa  patrie. 

XLVll.  Neclanébis le rcnvoyadoncde  la  manière 
la  plus  honorable,  et  le  traita  avec  la  plus  grande 
iiMgnilkence  ;  outre  les  bonncnrs  et  les  présents 
dont  il  le  combla,  il  lui  donna  deux  cent  trente 
talents  '  pour  aider  Sparte  ii  faire  la  guerre.  Mais 
dans  le  voyage  une  tempête  violente,  eiicitée  pai 
les  approclies  de  l'hiver,  contraignit  Agésilas  de 
jjagoer  la  terre  avec  ses  vaisseaux  et  de  relâcher 
an-dessus  de  la  Lybie,  dans  un  lieu  désert,  qu'on 
appelle  le  }>ort  de  Mélénas  (6J).  Il  y  mourut,  âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans ,  après  un  règne  de 
quarante-un  :  il  en  avait  passé  plusde  trente  avec 
la  réputation  du  plus  grand  et  du  plus  puissant 
des  Grecs,  r^ardé,  Jusqu'à  la  bataillede  Leuctrcs, 
comme  le  chef  et  le  roi  de  toute  la  Grèce.  C'est  la 
coutume  de  Sparte  que  les  simples  citoyens  qui 
meurent  dans  une  terre  étrangère  soient  enterrés 
dans  le  lieu  même  oiiils  sontmorts;  mais  les  corps 
deleursroissontreportésàLacédémone.  Les  Spar- 
tiates qui  accompagnaient  Agésilas,  n'ayant  point 
de  miel  (65),  lircRl  fondre  de  la  cire,  dont  ils  cou- 
vrirenl  tout  son  corps,  et  le  reportèrent  k  Lacé- 
défflone.  Son  (Ils  Archidamus  lui  succéda,  et  la 
royauté  resta  dans  sa  maison  jusqu'à  Agis,  le  cin- 
quième descendant  d'Agésilas,  lequel,  ayant  en- 
trepris de  rétablir  les  anciennes  institutions  de  La- 
cédéiDone ,  fut  mis  à  mort  par  Léonidas. 


NOTES 
SUK  LA  VIE  D'AÛÉSUJ^ 

(IJIIyaikiule  teileLsniprido;  maiiil  hulIireLam- 
pido  ou  Limpilo  ;  car  c'ctt  aiml  qu'elle  tst  appelle  dans 
le  pTfmiiT  Alcibiaâe  ie  Ptalon.  Elle  était  lUIe  de  Lëolliy- 
diidu ,  et  par  coméiiiieal  tœur  d'Archidamua  11 ,  I  qui 
vUeCUtmariËe;  liiaiEtœurde  père. 

(i)  Il  oïl  HirprenaDl  qu'un  législateur  tel  qne  Lycarguc 
n'edt  pa»  tcnli  celle  vérité ,  li  loulefoiE     ' 


n  duq  ccM  mUe  Un»  de  oMre  1» 


Tenait  de  lui ,  et  n'aTalt  pu  été  Inlnxlail  dan*  if  rièdei 
PHMérieurt. 

(3)  L'eiplicaliOD  que  Lytandre  donne  de  cet  onde  ot 
fort  adroite ,  et  pouvait  paraître  Irèt  vrabetiiblable. 

(4)  Cet  endroit  de  Plutarque  est  prii  de  XénopboD  dam 
le  troiiième  livre  de  son  If  litotre  grecque ,  p.  493. 

(5)  Plutarqœ  a  rapporlé  l'étatjllMemeot  du  lAul  dan* 
la  Vie  dt  Lynirjue,  di.  vu,  cl  celui  dea  épborei  dam  le 
cb.  ri.  Il  eipMe  les  luutirs  qu'eut  Lycurgue  de  faire  rx% 
deui  institutions;  mais  touslesautearsocainvieunent  pas 
que  celle  des  éptûrei  soil  de  ce  législalenr. 

(6)  Notu  aiODi  déjà  eu  oocMioa  de  dire  qoe  lea  pfaT>l- 
deosélaient  celle  seclede  philoMpheaqui  D'empk^ienl 
que  les  cauces  nalurdlca  pour  eipliquer  le*  phénomËiiea, 
nus  avoir  recours  A  une  cause  supérieure  et  iulelligente  : 
BQ  reste ,  celle  opinlou  de  la  nécessité  de  principe!  cou- 
tratre*  pour  entretenir  l'hannonie  du  ntonde  n'était  pe* 
parliculitre  A  celle  disse  de  pbiiocopbet)  elle  était  com- 
moue  A  umtes  les  école* ,  et  ne  diUérail  que  par  les  ooma 
soua  lesquels  étaient  désignés  ce*  principei  opposés  :  d'ail- 
lears  ils  convenaient  loui  que  les  qualité  cuntraires  de* 
élément!  se  servaient  mutoeUegienldecoalre-polibielc'eit 
cequlloraae  appelle  rtnm  MNCordls  dlican,  £pltre  xu 
du  premier  livre. 

(T)  Ce  paoage  dllomère  eat  dans  le  buitième  livre  de 
rOdifiséc ,  vers  TT,  où  le  poêle  parle  du  chant  de  Démodo- 
CUE  à  la  table  d'Alcinoiks ,  A  dam  lequel  m  musiden  rap- 
portait la  célèbre  dispale  qo'lilyise  et  Acbille  enrenl  en- 
sembleau  milieu  d'un  festin,  sur  les  luoj eus  qu'il  (allait 
empluyer  ponr  se  rendre  inaltre  de  Truie.  Acbille  voulait 
qu'on  usll  de  (broe ,  et  Ulysse  qu'on  eût  reconni  i  la  rose. 

(8)  Ce  songe,  s'il  n'eit  pas  suppoad,  venall  sana  doute 
du  deiir  qu'Agéalla*  avait  de  blre ,  comme  Agamemnoa , 
un  aaoiflM  en  Aulide ,  et  de  residre  jdua  éclalaDil'honiieur 
qu'il  recevait  de  la  Gr^. 

(9)  11 1  a  dans  le  grai;,Milhrldale;  mal*  c'est  luie  mé- 
prise de  copiste  ;  car  XénnphiiD ,  en  plusieurs  endroila  de 
se*  oDVragea,  le  nomme  toujours  Spllbridale;  et  non* 
leverroni  écrit  de  même  nu  peu  plus  lias. 

(10)  C'est  dans  te  vingt- troisième  livre  de  l'Iliade, 
vers  295  ,  qu'Homère  dit  qu'Ecbépolos ,  Qls  d'Ancbise  de 
Grèce ,  avait  donné  t  Agamcmonn  une  belle  jtiment,  Dom- 
méeÉtha,  pour  se  dispenser  de  le  suivre  à  IIIdih,^  pour 
avoir  la  lib^lé  de  paNer  tranqniUaneul  ses  jour*  dan*  la 
ville  de  Sicyone. 

(11)  Tilbraustès,  suivant  Xénophon,  Hi.  in  de  son 
rfislaire  greeqvt ,  p.  SOI .  envoya  de*  ambasiadeun  A  Agé- 
silas ,  pour  loi  dire  que  le  roi  mm  mallre  ayanl  bit  pu- 
nir l'auleur  de  la  guerre ,  lui  aocordaU  la  libô'lÉ  de*  viUea 
d'Asie ,  k  la  charge  qu'elles  lui  paieraient  l'auden  tribut , 
et  qu'il  espCrail  qu'A  celle  condilioo  il  voudrait  bien  ac- 
cepter la  paix,  et  s'en  relourner  en  Grèce,A(ré8ll**y  con- 
■eotit  ;  mail  II  demanda  qu'on  lui  payât  l'eatrelien  de  aea 
troupei  pendant  le  voyage ,  et  llthrauslès  lui  donna  treole 
talents ,  environ  cent  cinquante  mille  livres. 

<I2)  xenophoo ,  JtiiJ.,  p.  S02,  dit  que  Pisandre  était  un 
homme  ambitieux  et  entreprenant ,  mais  incapable  de  con- 
Anire  une  entreprise ,  et  de  prendre  lea  meaurea  DéeeNai- 
res  pour  en  assurer  le  bdocCi. 

(IS)  Cet  Hérippidaa  était  le  cbef  du  conseil  des  btaile 
que  lea  Spartiate*  avaient  envoyés  A  Agésilas ,  la  secoade 
année  de  son  commandement,  et  qui  avait  pris  ia  place  de* 
(renie  premiers,  A  la  léte  desquels  élait  Ly*Bndre;eBrce 
conseil  dwngeait  tous  les  ans. 

(IJ]  Le  discours  que  Xénopbon ,  ll<.  IV ,  p.  511 ,  met 
dans  la  booctie  de  Pbarnabue  est  simple ,  mais  louchant, 
et  propre  à  lïire  sentir  A  Agésîlai  et  A  son  conseit  llu- 
justice  de  leur  procédé.  La  réponse  qne  lui  ftiit  Id  Kftn- 
la*  est  le  préds  de  celle  que  npporte  Xénoptaon. 


,,Goot^[c 
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(I  S)  XénopfaoD ,  du»  la  répome  à'Agéà^ ,  ajonK!  nne 
chose  que  PInUrqDe  oe  devait  pu  oublier  ;  «  Cependant , 
•  dil-ll  i  Pfaarubaie ,  je  eorlini  êa  pliu  Ut  ât»  leirea  de 
elii  dans  la  luitenoiiBaioaala  guerre 
\ ,  lanl  que  anna  aurona  quelque  autre  enoemi  A 
■  pouraahTe,  noua  tous  lalisFrons  en  repus ,  et  noui  ne 
>  toaebernnt  *  rien  de  ce  qni  Tout  appardeadra.  • 

|I6)  Quelques  manuicrils  partcol  :  qu'il  en  diUlcUe  d'ai- 
mer en  même  temps ,  et  d'être  uge  !  C'est  la  lefon  qu'A- 
myot  a  aniiie. 

(17)  C'eat-k-dire  que  comme  tant  pHe  aoiu  lea  tjrana , 
afosilet  Perses,  malgré  leurs  ridieneiel  leur  lu»,  étaient 
obligé]  de  se  «onmettre  aoi  lo'i  qae  leur  dictait  Agésilaa. 
TinMMhée  élait  no  pof le  ditbynimbique  de  Hilet.  Il  Tirait 
du  tempa  de  Philippe ,  père  d'Aleiandre. 

(t8)  Xénophon ,  I.  tH ,  p.  302 ,  dit  que  TlUiranattsaTait 
onoTéen  Grèoe'iriinoiTate,aTec  cinquante  taleiiti,deni 
cent  dnqoaole  mille  litrea ,  qui  tureni  distribués  É  Thtbes, 
t  Argot  et  à  Cminihe,  11  ajoute  que  lea  Alhénieus  n'eureut 
•nnme  pajl  ft  celle  distribution ,  mais  qu'ils  n'en  fureul 
|Mf  moim  empreatéi  de  Ikire  la  guerre  aux  Spartialea. 

(19)  Le  peuple  doot  Plularque  parle  ici  ne  peut  pu 
Are  celui  de  TrBlIe8,Tille  de  Lydie,  puiaqueAgesilas  tra- 
Tertrla'nirace.  Il  lauldoncqu'il  l'agiue de  quelqu'un  dei 
ptaptt*  de  Mtte  contrée,  uu  de  lllt)rie ,  qui  en  était  limi- 
trophe. Elieane  de  Byiance,  d'aprèa  Théopompc,  parle 
d'une  proTince  de  rillyrie,  nommée Tralli a ,  dont  les  ba- 
hilanls  t'appelaient  Trolli  el  Tralles ,  cl  mienl  sur  les  n-on- 
Utra  de  ta  Tbmce  el  de  la  Macédoine.  Amyol  a  traduit  les 
TivdMUens,  et  d'autreapropoaeal  délire  les  Trtbalticns, 
qui  habitaient  aa>M  ri  11)  rie,  et  qu'Alexandre  TSinquil  dans 


(âp]  Ce  roi  de  UacMuiae  derait  être  Éropus ,  i 


inSli 


(21)  XéDa[4HHi,  Ht.  IT,  p.  StT,  tlie  prédiément  l'en- 
droit oôAgésilai  plaça  ce  trophée;  ce  fut  entre  Pranteset 
Fïanbéduio ,  deui  montagnes  de  la  Thettalie,  dans  la 
Pbthiotide ,  patrie  d'Adiille.  La  caTalerie  tbeasalieune  était 
la  ptu  estimée,  elCest  pour  cela  qu'A gésilaa  diait  si  glo- 

tSS  Je  profite  de  cette  occation  pour  réparer  uik  erreur 
i|«  m'eri  échappée  dans  mes  notes  eut  la  Vie  de  l'iriçles, 
ooiectS).  J'ai  dit  que  Xénopbun  combattit  auprtod'Agé- 
•ilu  1  la  bataille  de  Curonée,  qui  lui  perdue  par  Tolini- 
thi ,  général  de*  Atbéuiau.  La  resaerablaucc  des  n<)tns  m'a 
Inxnpé  ;  la  bataille  gagnée  par  les  Lacédémonicns  coolre 
Talaiiala«,du  temptdePériclèa,estdeladeuii£nicaDuée 
de  b  quatre-Tingl-troisi^mc  olympiade;  el  celle  qu'Agdsi- 
U*  l!>gD> ,  et  ilana  laquelle  Xéoiopboa  cumbaliit ,  se  dunna 
la  troisième  «ODée  de  la  qnatre-iingt-ceiiième  olympiade, 
et  ptr  eODséqneot  est  puslérieure  A  ta  première  de  ciu- 
^ùle-brQi*  ans. 

(2)1  Lea  artroDomes  placent  celte  éclipse  au  Tingt-neur 
faoôl ,  la  troitiènie  année  de  la  qualre-vingt-Kiiiènie 
nifiupiade,  l'an  Irgis  cent  quatre-ringl-quinze  avant  J.-C. 

(24)  XéDOphoa ,  préienl  i  celle  bataille ,  dit  qu'Agésilai 
lasdBi^ead'^outerqse  FiMudreaiaitété  tué;liv.  IV, 
m-  5«8. 

(25)  La  dewTiplion  délaillée  de  cette  bataille  se  trouve 
Jaai  le  quatrième  limderifblolresmqwdeXéiioptMMi, 
|*f.5l». 

(!Q  Ce  ramom  de  Minerve ,  mirant  Panaanias ,  liv.  IX , 
(h. iiUT, Tenait  dltODua,flfsd'Amphiot)on;c'élait  dans 
le  lenqile  de  cette  décne  que  les  peuples  de  la  Béotie  le- 
aaienl  leur  aaieinblée  générale.  On  trouve  dans  ce  m^me 
loleiir,  Itt.  m ,  cb.  ri ,  le  Irait  d'Agésilai  t  l'égard  dn  en- 
aemi  qui  l'élaienl  réfugié*  dans  ce  temple. 

:37i  Vogrz  cecjuePlotarque  a  dit  de  celle  eipéditino  de 
Tu(midas,dausbi  Cieib  PêriW^i.ch.  Ml,  ellauote(48}. 


(îS)  Arittodtme ,  dis  dUercnle ,  avaK  Ibsdé  la  bnillle 
royale  de  Spute  environ  mille  cent  aiu  avant  l'tre  chré- 
lienoe;  ainsi ,  les  p«H^ca  de  la  maison  d'Agésilas,  supposé 
'lUecerbssentlesméniesqu'AristodËmeyavbit  mises,  an- 
iHîent eu, Acetle  époque,  plus  de  sept  cenis  ans,  durée 
bien  conaideralile  pour  des  portes ,  qui  n'avaient  paa  dli , 
dans  cette  haute  aoliqnilé  ,élrecoustruitea  avec  beaucoup 
de  soin ,  ni  A  grands  frais.  Cornélius  Népos ,  au  lien  d'A- 
iislodéme,mel  iion  Ris  Eurjsttiène.  Plularqne  a  suivi  Ké- 
iiopho»,qui,danBaonDticaiirinu-.lgés)lac,  p.  610,  n'ai- 
ïure  pas  que  ce  ruswnt  les  mêmes  portéa  qu'AristadHm  y 
avait  mises ,  mais  qu'en  tes  voyant  on  aurait  cru  qu'elles 
élaienl  de  cette  ancienneté. 

{29)  Le  canalhre  était  une  eapèce  de  char  tait  de  natte* 
de  paille  ou  de  jonc ,  dimt  les  QJIes  de  Sparte  se  servaient 
pour  aller  en  pompe  an  temple  d'Hélène. 

(30)  H  paraît  d'abord  dilllclle  de  roncilier  cette  conduite 
d'Agésilas  avec  une  eiacle  probilé  et  un  amour  TérilaUe 
de  ta  palHe;  il  semble  iscriller  au  désir  de  te  tiire  des 
créatures  les  intércla  delà  juslice  qui  demandait  la  puni- 
tion des  coupaliloa  ;  mais  on  peul  dire  aussi  que  c'élait  eo 
lui  l'eiïet  d'une  sage  putitique,quiétuuflail  tans  bruit  de* 
divisions  dont  l'éclat  eût  pu  être  très  ruuesle. 

C3i;  Agésipolis  I  était  fil*  de  Pansa  nias  ;  on  a  vd  dans  la 
ried«  Lijtandn,  cb.  iiin  et  iiivi,  ce  qui  avait  irrité  le* 
Spartiates  contre  PausanJas ,  qui ,  pour  éviter  sa  condam- 
nation, t'ent'uitâTËgéeeuArcadic,oCiil  passa  dans  l'exil 
le  reste  de  let  Jours. 

{32)  Plularque  confond  ici  deux  eipéditions  d'Agétilas 
coulre  Corinlhe ,  que  Xcnophon  a  fort  bien  distinguée* , 
liv.  IX,  p.  525.  Les  jeux  islhmiques  avaient  été  établit  t 
Corinllie  en  l'bunaeur  de  Neptune ,  et  liraient  leur  nom  de 
l'iitbme  où  ils  étaient  célébra. 

(5S)  Le  nnit  grec  funue  un  doiilile  sens;  il  eiprinie  le 
touhuit  d'une  Iwnne  santé ,  et  celui  du  tmn  sens.  Agésilas 
voulait  lui  Taire  entendre  que  la  prétompiion  et  la  vaDlté 
'aient  troublé  ta  raison ,  et  qu'il  aurait  en  beHÎn  de  te 


is  délaillée  dans  Xénophon , 


(3()  Celle  réponse  e 
liï.  IV,  p.  527. 

(33)  Lea  Achéens  occupaient  la  ville  deCalydoa,qDi 
auparavant  faisait  partie  de  l'Étolie.  Let  Acamaniens ,  sou- 
tenus parle*  Athéniens  elles  Béotiens,  voulaient  t'en  ren- 
dre maîtres,  el  en  chasser  la  garnison  des  Arhéens;  ccui- 
ci,  se  voyant  pressés,  envu^frenl  demander  du  secours 
Hux  Spartiates ,  qui  ctuirgirent  Agilsilas  de  cette  ex|>édi- 
liou.  Xénophon  l'a  décrite  dans  sou  quatrième  liire, 

{3U)  Je  croisque,dantcet  endroit,  1rs  mots  ptrsisirel 
l'jconisir  ncM)nIpa«  pris  dans  un  même  sens.  Le  premier 
liignitle  slmplïnienl  que  les  Lacédcmonieus  favorisaient  le* 
Perses,  et  démentaient  leur  ancienne  haine  pour  un  peuple 
>i  loug-temps  leur  ennemi  ;  mais  dans  la  réponse  d'Agési- 
las, le  mot  taconiMTTeut  dire,  ai  je  ne  me  trompe,  que 
les  Perses  aralenl  pri»  la  place  des  Spartiates,  et  qoeceui- 
d,  au  lieu  de  défendre  comme  autrefois  la  liberté  des  co- 
lonies grecques  d'Asie,  les  abandonnaient,  el  laissaient 
|)readre  au  mi  de  Perse  une  supériorité  qu'ils  avaient  ai 
Oog-Iemps  conservée  -  cette  interprétation  me  semble  au- 
orisée  par  la  dilléreoce  Irappanie  iiu'il  y  avait  entre  la 
jiaix  d'Antalcidas ,  et  celle  qu'on  avait  conclue  plus  de 
.niiante  ans  eoparavant  aTec  Arlaierxe-Liingue-Halo , 
dans  laquelle  la  Grèce ,  victorieuse  et  triimiphante ,  avait 
donné  la  loi  aux  Persci. 

;37)  Les  Thébains ,  par  le  traité ,  n'étant  plut  maîtres  de 
In  Béotie ,  toutes  les  villes  pouvaient  ou  demeurer  neutres  , 
uu  prendre  le  parti  qui  conviendrait  b  leurs  ioléréla  ;  ce 
cfui  aurait  diminué  d'autant  les  forces  de  Itiètes.  Xéuo- 
phon  a  rapporté ,  lit.  V,  p.  550 ,  le*  articles  de  celle  paix 
d'Antalcidas. 
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^  Cette  maxlniB  d'AgëtllH  ooDtnric  nttibleiiieat  iTcc 
ce  qn'Ariitide  et  tout  le  penfde  d'Atbtaef  jngtrent  de  b 
propMilJon  que  Uimit  ThAnUode  d'iller  hrvkr,  en 
plejoe  piii ,  la  flotte  de*  Grea  dini  le  port  de  Paguei. 


Kev'i 


^Vic,^ 


(S9) Il  y  ■  dtni  le  telle  Artiiidii;  mal*,  dint  le  TViif  1^ 
ia  Dtmon  ie  SnrraU ,  dan*  WVitie  Ftlopidoi ,  et  datu 
X^DOpbon ,  il  eit  loojoare  nommé  Arcble*. 

(40)  Le  texte  dit ,  la  Tbébaliu;  niait.  d'eprH  Xëoo- 
phoD.IJ*.  V,  p.  S68,iltaalHreleiAlliénieiw;c*rcenil 
par  leur  lecman  que  le*  coDjurë*  de  TbHiei  parriivcal  « 
dUMer  de  11  dtadefle  laguîiiionlaoédeiDoiileaiie;  alon 
U  ftnl ,  deux  Hgnet  plw  bat,  dire  qn'Agéiila*  m  plalgait 
du  uieaiire  que  Iïi.TIKImIih  aillent  li|l ,  puiaqoe  oe  fkit  t 
caui-d  qne  lei  LacMéiUMilM»  (Kdirtrent  la  guerre  ;  et 
de  là ,  *am  doute ,  eil  tenoe  l'erreur  qui  a  laU  lubilitaer 
lea  Tbébaluf  aui  Athénicu,  an  oiainKiKenMnt  de  la 


(41)  Ce  (ht  b  crainte  de  le  toIt  réduite  i  (oolenir  lenU 
la  guerre  oonire  let  Lacédénioniens,qul  détermina  lei 
ThAbaiugàgsgnerSptKNlriM,  et  i  le  portera  cette  entre- 
priie  téméraire,  (.'eal  ce  que  Xéoopbon  eiplique  Irt*  lien , 
Ut.  V  de  *on  JfifiDlr« ,  p.  309  ;  mali  U  ne  nomme  ni  Pé- 
k^Idai ,  ni  Gélon.  On  ■  déjà  vn  cette  bi*loir«  dans  la  ne 
if« /-«fo/iidiu ,  di.  iT,  oà ,  au  lien  de  Gtion ,  on  Ut  MdoD , 
qui  fut  nommé  béotarqne  avec  PëtopUai,  et  que  Xéno- 
pb(Hi  appelle  HeUoD.  U  but  obierter  que,  dam  cette  Vit, 
Matarque  aUriboe  eHte  Inridieiue  mw^ikn  k  Pélopida» 
et  I  Gwgidai,  tou)  detu  tiAolarqnei  :  maii  il  n'y  a  point 
U  de  coatradidioa ,  ptrcequll  T  aialt  a  TUbe*  Kpt  béo- 
larqnea.  Cei  deni  érénemente  «ont  de  la  troiaihiie  année 
de  b  cealitme  olympiade ,  aelon  Dodwel ,  dan*  te«  Jnno- 
It*  deXénophim ,  c.  luiii  ;  et  de  b  qnalrifcnw  ajiaée ,  tol- 
ranl  Diodwe  de  Sldle ,  Iît.  XV,  c.  un. 

(42)  La  plaine  de  Thriade  linlt  ion  nom  de  Thriu,  un 
de*  bourgi  de  l'Atliqoe ,  de  la  Iribn  Enéide;  cette  plaine 
touchait  h  Eicaiit,  fille  Irii  Toiaioed'AtbËnes,  et  réièbre 
par  MM  temple ,  et  par  le*  myritm  de  Cért*  Éleu^e 
qu'on  y  célébrait. 

(«i  n  y  a  id  dam  le  teite  ane  ftnle  ilngulihv.  Cléom- 
brole  y  ert  dérigné  comme  Gb  d'Agéiibt ,  Idndti  qu'il  l'é- 
tait tria  Dcrlainemenl  de  Païuanfaa ,  BU  de  Pliitonex  ;  c'é- 
tait l'autre  brandie  dea  roii  de  Sparte ,  appelé*  le*  Agide*. 
QierdUT  à  derlner  ce  qu'il  bot  mcllre  t  b  place  de  ce 
molQlf,oommer*entr^rii  M.  DoHHd.e'eituniréraent 
perdre  mm  lenq»  et  ta  peine  ;  il  bat  l'efbcer,  et  s'en  tenir 
U.  Plntarqne  dit  qu'Agétilaa  renonça  de  lui-même  A 
l'eteiiiptiiMdeMnioequeaonlgeluldoaaait;  maisXë' 
iio|dKMiditeiprc*séiiient,li*.  V,pag.  ST2,  qoeleiéplio- 
res  engagèrent  M  prince  t  le  charger  de  cette  eipëdiiion, 
parccqu'ilt  anient  one  plui  haute  idée  de  *a  prudence  qne 
de  celle  de  Cléombrole. 

(4'<)Agé8iliuToiUailfairevoirper-b(iuiallici  qne  pres- 
que Ion*  leiin  aoldala,  n'étant  que  dea  artinni  qui  ne 
prenaient  let  armea  que  par  néoemi  té ,  et  qui  n'aralent  au- 
cune expérience  de  b  guerre,  ils  ne  pouralcnt,  malgré 
leur  mulliludc ,  éUw  comparé*  atec  le  petil  Q>inil>re  dr* 
aoUatt  iparllatet ,  qui .  toute  leur  (' 
Ire  métier  que  cdul  de*  arniea. 

(43)  On  Ta  lire ,  qoelquet  ligoea  plui 
DDodai,  dtjja  céltbrepar  >a  ngeiaeel  le 
n'étaUpueneorv  cunnndDCittédealaleniiaiilicairet,!  l'é- 
poque de  celte  amtHoaade.  D  n'aiail  donc  pat  encore  rem- 
poné  «ette  bmeute  babille  de  LeucJrts,  qui  abiilii  b 
{MiiMDee  de  Sparte,  flt  paner  aux  Tbëbaiu*  la  préémi- 
nent de  b  Grèce,  et  éleraEpamiiMDdai  au  i^uihanlde- 
gr<  de  b  f  loir«  militaire.  11  parait  donc  étideut  qu'il  ne 
pent  élre  queMlon  ici  que  de  b  btbille  de  Tégyre ,  gagnée 
par  Pébfildat  la  premihv  année  de  b  cral  nniènwolrni- 


plade ,  trcda  cent  Mriiaote-aeiu  ani  aranl  J.-C>  ('cite  OMk- 
jedure  de  plutieurt  taianb  ett  conBimée  par  dn  manu- 
acrita  qui  portent  ea  cet  endroit  Tégfre  au  Um  de  Leoe- 
tre*. 

(46)  Le*  Thébahit  toublent  que  tou*  let  anlret  Gtca 
blwawent  le*  Tllba  littre*  et  iodépeDdaote»,  et  teoir  «pen- 
dant b  Kéotie*owni*el  leon  lob  :  les  Lacédémoideni,  de 
leur  côté ,  exigeaient  qne  b  BëoUe  (tti  libre ,  landti  qu'lb 
rciierHient ,  eDx-méinei  maître»  de  b  Lacooie.  C'était  de 
pari  et  d'autre  une  lo;n*lice,  car  11  Mbit  que  tout  fût 
égal  i  iDlrenwnt  lea  deux  peti|riea  qui  auraient  lann  oea 
tille*  dan  leur  dépendance  aoraienl  eu  un  grand  a*an- 
lage  sur  le*  anlret. 

147)  On  rapportait  qne  tooi  k*  templet  de  b  Béotie  t'é- 
taient ouTerit  d'eux-mémet  ;  que  le*  prétrettet  ayalcnt  dé- 
daré  qu'one  grande  vicloire  ae  pr^rail  pour  let  Béotienai 
que  toute*  lea  armes  aTileul  dlqiani  du  temple  d'Bvcole, 
conuiM  ai  ce  dieu  lul-m£me  Ml  parti  pour  le  oomtiat.  Xé- 
nophun.liv.  VI,  pag.  595,  ajoute  qu'on  était  aaseï  géné- 
ralement persuadé  qne  ce*  préleudni  présage*  étalent  dea 
invention*  de*  «beb. 

(48)  ProlhoAt  coateillalt  arec  lieanconp  de  jnttice  de 
congédier  lea  tronpea ,  selon  leur  serment  ;  d'ordonner  qna 
toutes  les  TiUes  porieraient  leurs  conlribulioni  dans  le 
temple  d'Apolluo ,  et  qu'on  ne  ferait  ta  guerre  qu'à  cenx 
qni  *'o[^ioEeraien(  6  b  liberté  des  Tilles;  par  ce  moyen , 
dlsail-il ,  on  aurait  le*  dieux  brorablea.et  les  vlUei  se  join- 
draient TolonliFral  eux:  mais  (m  se  moqua  de  cet  ari*  ;  il 
semtiblt,  ajoute  Xéoopbon,  i6id.,  pag.  ^4 ,  que  .le*  dieux 
punssaient  déjà  le*  Lacédémonlensà  leur  niine. 

(49)  Dodwel,  dans  ses  jliuiairsdfjrnoplwiidi.  ixiii 
et  iL,soupfonne  d'errenr  cet  espace  deringt  jonr*  qne 
^nlarqoe  met  Ici  entre  la  paix  oondne  *  Sparte  et  la  ba- 
taille de  I..euc<rea  :  ce  temps  parait  .en  edel  bien  court, 
pour  BToir  pu  *unire  box  événements  intennédblret  :  U 
en  conclut  que  b  paix ,  dont  parie  id  Plnlarqne ,  se  Ht  le 
quatone  du  mol*  altiqne  Scirruphorion ,  qui ,  cette  année, 
la  qualritme  de  b  cent  aulème  olympiade,  avait  cont- 
mencé  le  quatone  join  :  ainsi  le  quatone  du  mois  Sdrro- 
[Aorion  se  trouvait  cofteonrir  avec  le  ving^bult  de  juin;  et 
b  bataille  de  Leuctrei  se  donna  la  deuxtètne  année  de  la 
cent  deuilj-me  ol^mpisile ,  le  doq  dn  mobHécatondiéaa, 
qui  concourait  cetteannécaiec  te  hnll  juillet  ;  le  mc^Bl- 
tiqae  ayant  commencé  le  dnq  du  nxdt  da  juillet  dan*  l'an- 
née de  b  période  Julienne.  La  vflle  de  Lendre*  était  en 
Béotie ,  en  descendant  de  Thtbe*  rers  le  midi ,  sur  le  di«- 
min  de  Platée  A  Tbcspla. 

(SO)XéaQpbon,li>.  VldesoniffdoiregrerçM,  p.  604  , 
nomme  œtle  Tille  Enlée,  «ur  te*  confin*  de  l'Arcâdie.et 
raconte  avec  qtidie  modération  Agé*ila*  s'y  coDdidtil. 

(SI  )  CylbËre  était  ane  lie  an  bas  de  b  Laoonle ,  an-de»- 
lut  dn  promontobv  de  HaMe. 

(52)  Cet  endr<ril  n'est  pas  bdle  t  expliquer;  Polyen , 
Slraïaç.,  Ut.  U ,  chap.  i ,  pag.  14 ,  rMoote  le  même  bU; 
mab  il  semble  changer  le  lien  deb  sctoe  :  (Une  sédition , 
>  dit-il,  s'élautélevée  i  Sparie,  on  grand  nombre  de  gêna 
T  armés  s'empar^retitd'tmemoniagneeonsacréeàDlafiels- 
Borla ,  prit  de  Piiane.  *  —  IstinHam  ett,  MÛTant  Etienna 
de  B)taDce, une  montagne  deb  Laoonie. — PitaneettuDa 
petite  Tille  dn  méoie  pajt ,  dont  b  position  n'ett  doanée 
d'nnemaniËre  précise  par  aucun  auden  ;  mais  elle  était, 
telon  Pindare,  Olymp.,Ti,  et.suiTSnt  *on  scbotistle,  snr 
le*  bord*  de  l'Eurota* ,  qui  cou'ant ,  dit  Strabun ,  I.  VUI, 
pag.  S4J,  tout  aupri*  de  Sparte,  était,  telon  Polybe. 
E^itr^  ilv.  XV,  t  ton  orleul  d'été.  Tout  oed  semble  flxer 
le  lieu  que  non*  diercfaons  hors  de  la  ville  vers  l'orient  ; 
maiiHétychius  dit  qu'Issorium  est  un  quartier  de  Spsrte, 
ce  qni  ett  d'accord  avec  Plutarque  ;  et  PauBanlai ,  I.  XII , 
di.iiT,  pbce  aiMti le  temple  de  Diane  IssorbdansbTiller 
mal*  Tcn  tt  coudiaiit  d«  b  |Âwe  pnUique  i  ce  qui  ne  pa- 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'AGESILAS. 
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nll  patpoiiTOir  t'Mcorder  arec  H  potltlnn  pris  de  Pllnie , 
donnée  per  Pidini.  Il  (tul  doue  dlElingner  deui  objela ,  le 
tetnpic  daiu  la  ^illc,  el  le  moDlAKoe  Istorlum,  pria  de 
Pitaoe ,  à  l'orient  de  Sparte ,  sur  l'Eurolai.  Diane  t  it^it 


(5St  II.  Dtder  doime  noe  aulre  n'non  pour  rejeler  ce 
récil  de  'n»A)iioiiipe  ;  c'eti  qu'il  eit  ridicule  de  loiile  ma- 
nière. AgâôluBiirail-ileTiioiédel'argi'nlaiiiThëlMias, 
pour  le  piii  de  loir  relraiLe ,  lorsqu'ils  araîenl  dËja  donné 
ror<b«  de  leur  départ ,  et  qu'on  lei  TOiall  prèli  6  ta  met- 
tre en  marebe!  et  leur  aorail-il  envojë  dii  lalenti?  Le 
lan|M  et  la  tonime  ûteni  à  ce  rMt  toute  vraitemblance. 

(54i  Plolarqne  a  emprunté  celle  obaertatlon  d'Hippo- 
erale ,  qui  «fit  qu'il  est  daiigereui  poor  lea  eorps  bien  laini 
de  •'accaulumer  a  uu  régime  Irj^  ciad ,  a  ne  twire ,  par 
nemple,  que  de  l'eau  la  plua  Mine ,  parceque,  pour  peu 
tfi'aa  a'éloigne  de  oe  régime .  qu'on  ne  |>eut  pas  loujoun 
oiMcrrer,  on  en  reçoit  un  préjudice  leDiible. 

(5S  Vin)»  ce  que  Ptntaïque  a  dit,  dam  la  Vieit  L'i- 
rargur ,  cl),  xlt,  lur  lea  tandeinenli  que  ce  légitlateur  aiail 
donoéi  au  tHraheor  de  mm  concitoyeni ,  et  la  note  qui  eit 
rebtitel  cet  endroit.  PUIod  établit,  dao*  ton  Prnnl«r  Al- 
tUiodr,  que  le*  vjllet,  pour  être  heureuiei,  u'onl  besoin 
ni  de  nmraiika ,  ni  de  yaisseaui ,  ni  de  troupes  ;  qu'il  ne 
lear  hut  qu'âne  seule  duse,  la  Terto. 

(58)  Cette  bataille  contre  le*  Atbéaieni  et  les  Argieus, 
que  Tliiie}dide  a  décrite  daoa  le  cinquième  lirre  de  sûa 
BUloirt ,  cb.  Liiur ,  tat  donnée  la  troisième  année  de  la 
qo«lre-vlng(-diiième  oljmpiade ,  l'an  de  Rome  trois  cent 
treole-sii ,  loos  le  oomniandcmeut  d'Agis ,  et  la  quator- 
ntaDc  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 

ÇSJ)  Ce  Dloacorides ,  que  Plularque  a  déjà  cité  dans  la 
Fie  de  Lgeurguef  rb.  m  ,  odouds  auteur  d 'on  Traité  iur 
la  BépytbHgnt  lU  Sparte ,  était  on  pbilosopbe  alotcieu ,  el 
père  de  ce  Zenon  gui  inccéda  à  Cbrjsippe  dans  cette 
éeole.  rbiH  Joniius  ,  ds  Hiit.  philot.,  Uv.  ll,cb.  ti,  et 
Ttbr^ôaa,  Biil.  ^.,toin.  III  ,pag.  90. 

(5S>  Cette  action  d'Agésilas  ne  parait  point  bllmable  de 
la  oinnière  dont  Xénophon,  biitorlen  coolemporaio ,  la 
nMnaite  dans  aoo  tlogt  d'Agittiai ,  pag.  663.  Ce  prince , 
aMl,TOTSnlqiwTadH>>,rai  d'EgjpIe,  te  Réparait  à 


faire  la  guerre  an  roi  de  Perie  avec  des  rinres  oontidén- 
blei ,  apprit  arec  plaisir  qu'il  le  demandait  pour  le  mettre 
A  la  tiledeies  troapei.  Agétilaaespérait  par-la  qu'il  mar- 
querait a  Tacboa  sa  reconnaissance  pour  tous  lu  serrices 
que  ce  prince  eTailrendoiaui  Lacédémonlens;  que  ce  se- 
rait an  niDjendebire  rendre  la  litierléaui  Tlllea  grecques 
d'Asie ,  de  H  venger  de*  andennci  injures  que  la  roi  de 
Perse  aialt  hilea  aui  Spartiales,  et  de  celle  qu'il  lenail  de 
leur  faire  tout  récemment,  en  les  Torçaot ,  quoiqu'il  se  dit 
leur  allié ,  d'abandonner  Messine. 

(59)  Je  doute  que  cette  réneiion  de  Plularque  toit  bien 
juste  :  si  l'eipédilion  qu'Agésilas  aurait  eulreprise  eût  été 
glorieuse  et  utile  A  la  Grèce,  comme  il  le  suppose, aon 
grand  Sge  n'aurait  pas  été  une  raison  de  l'en  Uâmer. 

(60]Agésilas  bisoit  entendre  par-IAque  ce«  meta  délicata 
et  recbercbés  a'éfaieol  bons  qne  pour  det  etclaies  ;  mais  lei 
Egyptiens ,  énervés  par  le  luie  et  par  la  mollesse ,  n'élaient 
pas  capables  de  sentir  cette  le^on. 

|6I|  Le  papyrus  lertail  A  d'autres  usages  beaucoup  pins 
utiles ,  surtout  à  Etire  du  papier  pour  l'écrilnre. 

(6S}  M.  Dacier  dit  que  DIodore  de  Sidle  fait  ÎVectanëbis 
IlUdeTacbot;  mais  il  le  trompe.  Cet  blstorien  rapporte , 
liv.  XV ,  cb.  Liini ,  qn'en  l'abaence  de  ce  prince ,  lie  gou- 
Temeur  d'Egypte  se  révolta  contre  lui ,  el  écritit  à  aoo  Rit 
Fiectanébia  pour  l'engager  dans  sa  révolte.  Il  ett  bien  plut 
naturel  d'entendre  cette  phraae  du  tlls  de  ce  gonverDeur, 
que  de  celui  du  roi.  Xéoopbon ,  dam  l'endroit  cité  [dut 
haut,  ne  nomme  point  le  noaveau  roi  élu  par  let  Égyp- 


164)  U  était  tur  la  Méditerraoée ,  au^essot  du  promoit- 
lo're  d'Ardane,  dans  la  partie  de  l'Afrique  appelée  Mar- 
mariqne ,  entre  l'Egypte  A  l'orient ,  et  la  Cyrénaliiiw  I  foe- 

(6S]  Let  Lacédénwnient ,  poor  garantir  de  la  eorniptfam 
1e«  oorpa  qu'ils  \onlaienlconserTer,  lea  oouvraieni  ton!  en- 
lien  de  miel.  Agit,  le  doquiime  descendant  d'Agé^lat , 
et  qui  fut  le  deruicr  roi  de  la  lamille  d'AgétîUt ,  ctt  celui 
dont  PkUarqne  a  écrit  U  Vit.  ■ 
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POMPEE. 


I.  Hilne  da  RobuId»  contre  Stnboo .  pire  de  Pompé:,  heat 
aoHKir  pour  md  Tib.  —  il.  AUichonenl  eitraordluire  de 
Flora  pour  Pompée.  Il  e»l  accusé  de  irup  aimer  le>  femme*. 
sa  rpiiM'iW' -^ 'M-  Hume  laTleluonpire.etapabelasé- 
dlUoD  de  MiD  armée.  —  li.  Il  est  cilé  enjiuilce.  —  t.  Meurtre 
de  Diana.  Pompée  ranemble  dei  Iruiipn.  et  Ta  Joindre  sylla. 

—  Ti.  Il  remporte  pliuieun  araotagea  gur  la  cheb  du  parti 
oppMé.  —  *ii.  Hnaneuis  ijiie  lui  rend  ^lla.  ■■ompëe  <a  en 
Uanle  pour  lecoarlr  Nétellut.  —  «ni.  11  répudie  u  fenuoc 
Uttatla.  pour  épouser  émllle.—  ii.  11  tiurcbe  cabicUe  contre 
lesgénérauï  du  parti  coolralro.  ~  n.  H  jiaise  en  Africiue.— 
XI.  Il  bal  DomlUua,  e(  loiimet  l'Arrlitue  en  quannle  Jours.  — 
<li.  Sflla  lerappeUeietluldonnelesurnortideGrand,  -'itii. 
Il  nliUeiK.  malRrd  Sjlla.  les  honneurs  du  Iriomplip.  — iit. 
Jalousie  ^ineSfllacon^t  de  M  idoire.  —  ».  Il  chasse  Lépi- 
dus  de  l'Italie.  —  iti.  il  va  en  Itspagiie  faire  la  guerre  t  Ser- 
toriut.  —  ITII.  Bataille  lie  Sucrou.  —  imi.  Pompée  écril  an 
•énal  pour  lui  deniaailer  de  l'argent.  —  m.  La  mort  de  Scr- 
torlua  Hpil  la  Kuerre.  Pompée  taille  en  piûces  les  realea  dis 
esclaves  révnliéi >i.  Il  est  nommé  liui!uI  avec  Crassun. 

—  III.  Il  rétablit  le  Irihnnat.  —  un.  Pompée  et  Crassus  se 
léconcitlenl.  Leur  cooduile  après  le  consulat. —  uin.  Orl- 
gloede  la  guerre  des  pirates.  Leurs  succès.  —  an.  Leur  In- 
■dlence.  —  m.  Pumpée  est  nommé  pour  bUt  leur  [aire  L 
guerre.  —  iivi-  Oppùulon  de  tous  les  bons  citurros  au  pou- 
voir eicessiti|o  on  avait  accordé  1  Pompée.  Il  nuit  par  rem- 
porter. —  mil.  Rapidité  de  ses  succès.  —  iiTiii.  llreileul  i 

guerre.  —  m.  Sa  condulie  par  rappon  aui  corsaires  retirés 
en  Crête.  —  un.  H  est  choisi  pour  aller  faire  la  (guerre  1 
UllhrkUle.  tkiiomept  lien  reçull  la  nouvelle.  —  mil.  Sa 
conduite  Indécente  envers  LucuUns.  ~  uiiii.  Uilhiidale, 
enfermé  dans  son  camp  par  Pompée,  t'échappe  inm  insu. 
~  iiiiT.  Bataille  oii  ce  prince  est  valaca.  —  lui.  Tigranc 
met  à  prit  la  tèle  deUilhndale.  —  ilivi.  Pom]iée  fait  la  pali 
avec  Tigrane.  —  mvii.  11  défait  les  Albanicni  et  Ici  Ibérieos. 

—  imiii.  Il  remporte  une  seconde  victoire  sur  les  Albanlens, 
.^mii.  Stralonlce  lit  re  t  EUmpée  le  dijleau  o(i  étalent  les 
rtcheanes  de  MUhrfdale.  —  il.  Il  prend  un  autre  chlteau.  m'i 
Il  trouve  des  lettres  de  ce  prtaice.  —  lu.  Il  laK  U  conquête  de 
b  Syrie  et  de  la  Judée.  —  ilii.  Insolence  d  un  de  ses  alTraa- 
etilt.  nommé  Démétrius.  —  iLiii.  U  apprewl  U  mort  de  111- 
thridate.  —  luv.  i^résents  i|nc  Phamai-e  hil  enviilr.  il  va  1 
Hltiléne  et  t  Rhodes.  —  U-V.  ComutenI  II  di'truil  les  hmils 
qu'on  avait  répandus  1  Romecontrelid — iLvi.  Oatouini  re- 


fîne ses  deux  nltces  en  mariage;  l'une  pour  lnt«iéme,et 
raiilre  pour  sm  Ëls.  —  iltii.  Triomphe  de  Pompée.  —  Imil. 
Hélleildiii  sur  la  conduite  par  aqiielle  Pompée  prépare  set 
maiheun.  —  iiix.  Discours  séditieux  et  violences  de  Pompée. 
\  de  i:lodlus.  U.  Pompée  bit  nppeter  lot- 
ion eill.—UI.  Il  est  chargé  de  faire  nnlr  On  Ué  1 
IrrélaUltrali  " 
Lipieei 


rCéiar.  alors  absent  — 
tlon  de^onipée.  —  lui.  Céssr  s'avance  vers  l'IUlie.  —  uni. 
Préparallbdc  l'ompée  courra  césar.  Olui^:!  pasu  le  Riiblcon. 

—  Liiv,  Pompéeotnilslla  téie  de  la  république  avec  un  pou- 
voir absolu.  —  Liv.  épouvante  générale  I  Home. — Livl.  César 
ïicrivc.  —  Livii,  Il  se  rcndmaliredeloutcnialle.  —  utni. 
Fomiiée  assemble  des  forces  de  terre  et  de  mer,  Prnmmget 
distingués  qui  scri'iimsseut  i  lui.  —  Uii.  Accommodeoienl 
proposé  pur  César  et  refusé  par  rompée  qui  ne  sait  pas  pro- 
fiter d'un  pramieravaotagr. —.Lu  rréaamptlon  que  ce  suc- 
cès inspire  à  Pompée.  —  uni.  Il  se  met  i  la  poursuite  de 
césar. —  Liiii.  Priipin  désavanlaneui  répandus  contre  Pom- 
pée.—Liini.  Pompée  met  en  délihcration  s'il  livrera  balaiUf. 

—  LUIT.  Onlre  de  bataille  de  César  et  de  Pompée,  —  Lliv. 
Béneituns  sur  l'ambition  et  l'enlctcmenl  de  César  et  de  Pom- 
pée. —  Liivi.  La  bilallle  s'rngage.  et  César  remporte  U  vlc- 
tuire.  —  Liivn.  Fuite  d«  Pompée.  —  Lmui.  Pélidus  le  re- 
çoit sur  son  vaisseau.  —  uiii.  Il  va  T^omdre  Coniélle  1  Lo- 
bos.  —  LUI.  Il  conseille  aiii  Hlrrléniens  de  se  rrndre  t 
César.  —  uiu.  11  tait  i|uelques  efforis  pour  rameltre  dn 

Ptolémée  se  détermine  1  le  taire  asMwincr.  —  luiiv.  II  en- 
vole Achilias  au-devant  de  lui.  —  Linv.  Pompée  est  mis  t 
mort.  — iiiïvli.  Phlilppe.sonalfranchi.  hrtUe  soo  eoqia. ~ 
Liuvi,  sa  mort  est  vengée  par  César. 
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I.  Le  peuple  romain  semble  avoir  élé  de  trËs 
boonehcum,  envers  Pompée,  dans  la  même  dis- 
position  que  PromëUico  montre  dans  Eschyle  à  l'é- 
gard d'Hercule ,  lorsqu'il  dit  b  ce  béros,  qui  venait 
de  le  délier  (  I  )  : 

AoUdI  j'aime  le  Ob,  intant  }e  hab  le  père. 
Jamais,  eneiïel,  les  Romains  ne  firent  paraître 
pour  aucun  autre  général  une  haine  Dus.si  forte 
et  aussi  violente  que  celle  qu'ils  eurent  pour  Slra- 
bon,  pèrede  Pompée.  Sa  puissance  dans  les  armes 
(car  c'était  UQ  grand  homme  deguerre)  le  leur  avait 
rendu  redoutable  pendant  sa  vie  ;  mais  quand  il 
fut  mort  d'un  coup  de  foudre ,  et  qu'on  porta  son 
eorps  snr  le  bûcber,  ils  l'arrachèrent  du  lit  funè- 
bre, et  loi  firent  mille  outrages.  Au  contraire,  ja- 


mais aucnn  Romain  n'a  épronvécooime  Pompée, 
de  la  \an  de  ce  même  peuple ,  une  bienveillance 
si  forte,  qui  ait  commencé  si  lât,  qui  ait  persévéré 
plus  long-temps  dans  sa  prospérité ,  et  qui  se  soil 
soutenue  avec  plus  de  constance  dans  ses  revers. 
L'eitrtîme  aversion  qu'on  eut  pour  le  père  ne  ve- 
nait que  d'une  seule  cause ,  de  son  insatiable  ava- 
rice; mais  l'amour  qu'on  eut  pourle  Gis  avait  plu- 
sieurs motifs  :  sa  tempérance  dans  la  manière  de 
vivre  ,  son  adresse  au^  exercices  des  armes ,  son 
éloquence  persuasive,  la  bonne  foi  qnt  paraissait 
dans  ses  mœurs ,  et  la  facilité  de  son  abord.  Per- 
sonne ne  demandait  des  services  avec  plus  de  ré- 
serve ,  et  n'obligeait  de  meilleure  grâce  ;  il  donnait 
sans  arrogance  et  recevait  avec  dignité.  Dès  ses 
premières  années,  la  douceur  de  ses  traits,  en  pré- 
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venant  l'erEet  de  ses  paroles ,  coDlribaa  beaucoup 
k  lui  gagner  les  «Bura.  11  joigosit  à  l'air  aimable 
de  soa  visage  une  gravite  lempérée  par  la  boule; 
dans  la  fleur  mémo  desa  jcuoesse,  on  voyait  écla- 
ter en  lui  la  majeslù  de  l'èg/e  mût  ;  et  ses  manières 
nobles  luicoDciliaienlIe  respect.  Sesebeveni  étaient 
OD  peu  relevés  ;  ses  regards  doux  et  à  la  luis  plein 
de  feu  iui  donaaiciit,  avec  Alexandre,  un^  ressem- 
blance {dus  frappauto  qu'elle  ne  le  paraissait  dans 
les  alatues  de  ce  prince  (2);  aussi  recul-il  de  bonne 
heore  le  nom  d'Aleiandre ,  qu*il  ne  refusait  pas. 
D'antres,  ilestvrai,  lo  nommaient  ainsi  par  rail- 
lerie ;  et  on  rapporte  à  ce  sujet  qu'un  jour  Phi- 
lippe, bomme  consulaire,  dit,  en  plaidant  pour 
loi,  qu'on  ne  devait  pass'dtonncrqu'étantPbilippc, 
il  aimSt  Aleiuidre  (3). 

II.  La  courtisane  Flora  conservait  encore,  dans 
sa  vieillesse,  un  souvenir  agréable  de  ses  liaisons 
avec  Pompée  :  die  disait  qu'après  avoir  passé  la 
nuit  auprès  de  lui ,  ellenes'ea  séparai  (jamais  sans 
lui  Tairequelque  morsure.  Elle  raconlailqu'uo  des 
amis  de  Pompée,  nommé  tiéminius,  étant  devenu 
amonrcui  d'elle,  l'importunait  par  ses  sollitita- 
lioas;  elle  lui  dit  enfin ,  pour  s'en  défaire,  que 
son  amour  pour  Pompée  l'empCcbaiLdecODScnlir 
à  ses  désirs.  GémJnti>3  ayaut  prié  Pompée  de  le 
servir  daus  ta  passion ,  il  voulut  bien  s'y  prêter  ; 
mais  depuis  il  n'eut  plus  aucun  commerce  avec 
elle ,  et  cessa  môme  de  !a  voir ,  quoiqu'il  parût 
loDJours  l'aimer.  Flora  ne  supporta  pas  celle  perte 
co  courtisane;  elle  fut  long-temps  malade  de  dou- 
leur cl  de  regret.  Celle  femme  était  d'une  si  grande 
beauté,  que  Ceci  lins  Mélelliis,  qui  voulait  orner 
des  plus  belles  statues  et  des  plus  beauv  tableaux 
le  temple  de  Castor  et  de  Pollui,  y  lit  mettre  le 
portrait  de  Flora*.  Pompéesecooduisit  avec  beau- 
cftnp  de  sagesse  a  l'éprddeia  Temmc  de  Dcméirius 
toa  affraochi ,  lequel  avait  eu  auprès  do  lui  le  plus 
grand  crédit,  et  qui,  en  mourant,  laissa  quatre 
mille  talents  de  bien^.  Cette  femme  s'était  rendue 
célèbre  par  sa  beauté,  et  rien  no  résistait  a  ses 
allr^ils  :  Pompée,  contre  la  douceur  de  son  natu- 
rel, la  traita  avec  beaucoup  de  dureté,  parcequ'il 
craignit  qu'on  ne  l'accusât  de  s'être  laisse  vaincre 
par  sfs  charmes.  Klais  sa  retenue,  et  les  précautions 
qu'il  prenait  ainsi  de  loin,  ne  parent  le  garanlirdes 
ealunanies  de  ses  ennemis ,  qui  l'accusaientde  vivre 
avec  des  femmes  mariées,  et  de  dilapider  les  rc- 
veaus  publics,  qn'il  livrait  à  leur  dissipation.  On 
cite  de  lui  un  mol  qui  mérile  d'âtre  conservé,  et 
qui  prouve  la  simplicité  et  la  facilité  de  son  rc- 
gimc.  Il  eut  une  maladieassez  grave ,  accompagnée 
d'un  grand  dégoût,  pour  lequel  son  médecin  lui 
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ordonna  do  manger  uiio  gi-ive  ;  mais  la  saison  de 
ces  oiseaux  était  passée,  et  l'on  n'en  trouva  pas 
une  seule  à  acbcler  dans  Rome.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  qu'on  en  trouverait  chez  Lucullus,  qui  en 
faisait  nourrir  toute  Vannée:  ■  Eh!quoi,répondil- 
<  il ,  si  Lucullus  n'était  pas  si  friand ,  Pompée  ne 
K  pourrait  pas  vivre 'i*  *  Il  laissa  l'ordonnance  du 
médecin,  et  se  contenta  d'un  mets  plus  facile  à 
trouver.  Maiscela  n'eut  lieu  que  long-temps  après 
l'époque  oîi  nous  sommes. 

III.  Dans  sa  prcmicrcjcunes.se,  comme  il  ser- 
vait sous  son  père  qui  faisait  la  guerre  hCinna,  il 
avait  pour  ami  ud  certain  Lucius  Térenlius,  avec 
lequel  il  partageait  sa  tente,  et  qui ,  gagné  par  l'ar- 
gent que  Cinna  lui  offrit ,  promit  de  tuer  Pompée , 
pendant  que  d'autres  conjurés  mettraient  le  feu  à 
la  tente  du  général.  Pompée,  informé  a  table  de 
ce  complot,  ne  laissa  paraître  aucun  trouble;  il 
but  mâmc  plus  qu'à  sou  ordinaire,  Gt  beaucoup 
de  caresses  à  Térenlius,  et  après  qu'où  fut  allé  so 
coucher,  il  sortit  secrètement  de  sa  tente,  plaça 
des  gardes  autour  de  celle  de  son  père,  et  se  tint 
tranquille.  Lorsque Térentiuscrut que  l'heure  était 
venue ,  il  se  lève ,  va ,  t'épéc  nue  k  la  main ,  au  Ml 
de  Pompée;  et,  s'approcbant  du  matelas  sur  lequel 
il  le  croyait  couché ,  il  dounc  plusieurs  Coups  dans 
les  couvertures.  Eu  même  temps  il  s'élève  dans  le 
camp  un  grand  lumutte  causé  par  La  haine  qu'on 
portait  au  général  :  déjà  les  soldats  se  mettent  en 
mouvement  pour  aller  se  rendre  à  l'ennemi  ;  ils 
plient  leurs  leutes  et  prennent  les  armes.  Le  géné- 
ral ,  effrayé  de  ce  mouvement  séditieux ,  n'ose  sor- 
tir de  sa  tente;  Pompée,  se  présentant  au  milieu 
de  CCS  mutins ,  les  conjure  avec  larmes  de  ne  pas 
abandonner  son  père:  ne  pouvant  les  apaiser,  il  se 
jette  enDn  en  travers  sur  la  porte  du  camp ,  le  vi- 
sage contre  terre,  et,  tout  baigné  de  pleurs,  il  leur 
ordonuc,  s'ils  veulent  absolument  s'en  aller ,  de 
lui  passer  sur  le  corps.  Les  soldats ,  honteux  de  le 
voir  en  cet  état ,  changèrent  de  disposition  ;  cl ,  à 
l'exception  de  huit  cents ,  ils  se  réconcilièrent  tous 
avec  leur  général. 

JV.  Apres  lamortdeson  père,  il  eut,  en  sa  qua- 
lité d'héritier,  un  procès  à  soutenir  sur  le  crime 
de  péculat  dont  Sirabon  était  accusé.  Pompée  ayant 
découvertqu'undesaiïranchisdcson  père,  nommé 
Alexandre,  avaitdé  tourné  bson  profit  la  plusgrande 
partie  des  deniers  publics ,  le  traduisit  devant  ses 
juges.  Mais  il  futaccuséen  son  propre  nom  d'avoir 
relenn  des  Gtets  de  chasse  et  des  livres  pris  h  As- 
culnm  (I);  son  père,  cnerret,leslui  avait  donnés 
du  buiin  de  cette  ville ,  et  il  les  avait  perdus  de- 
puis ,  lorsque  les  satcllilGS  de  Cinna ,  après  le  re- 
tour de  ce  général  à  Rome ,  forcèrent  la  luaisou  de 
Pompée,  et  la  piitcrenl.  Dans  le  cours  de  ce  pro- 
cès, il  eut  de  grands  combats  à  livrer  contre  son 
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accusateur  ;  et  il  fll  parnllre  dans  sa  défoosc  tine 
pcnélralion  et  une  rermelé  an-dessas  de  son  Age, 
qui  lui  acquirent  autant  de  rëputatioD  que  de  Ta- 
Teur.  Le  préteur  Anlislius,  qui  présidait  !t  ce  ju- 
geoieot,  conçut  pour  lui  une  telle  aRection,  qu'il 
résolut  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage,  et  lui  eu 
fit  Taire  la  proposition  par  siJs  amis.  Pompée  la  re- 
çut avec  joie ,  et  le  mariage  fut  arrêté  ;  mais  il  resta 
secret.  Cependant  l'inlérSt  qu'Anlistius  montrait 
pour  Pompée  le  Ql  déiouvrir  au  peuple  ;  et  à  la 
fin  du  procès ,  lorsque  le  préteur  prononça  la  sen- 
tence qui  déclarait  Pompée  absous,  la  multitude, 
comme  si  elle  en  eût  reçii  l'ordre,  se  mit  b  crier 
plusieurs  fois  :  A  Ta/(uiiu.'motqni,  de  toute  an- 
tiquité ,  s'emploie  a  ftome  dans  les  noces.  Voici , 
dit-OQ ,  l'origine  de  cet  usage.  Lorsque  les  plus  no- 
bles d'entre  les  Romains  enlevèrent  les  fltics  sabi- 
nes  qui  étaient  venues^  Rome  pour  yvoircélébr» 
'  des  jeni ,  des  pAtrcs  et  des  bouviers  ravirent  «se 
jeune  Bile  d'une  beauté  et  d'une  taille  distinguées  ; 
et  de  peur  qu'elle  ne  leur  Tût  enlevée  par  quelqu'un 
des  nobles ,  ils* crièrent  en  courant  :  A  Talasius  ! 
C'était  le  noqi  d'uo  des  Romains  les  plus  connus 
et  les  pins  estinîés.  Quand  les  passants  l'entendi- 
rent nomqier,  ils  battirent  des  mains  et  répétè- 
rent ce  cri,  comme  un  signe  de  leur  approbation 
et  de  leur  joie.  Ce  mariage  ayant  été  très  beureui 
pour  Talasius,  on  a  depuis  répété,  par  manière 
de  jeu ,  celte  acclamation  pour  ceux  qui  se  ma- 
rient. Ce  récit  est  ce  qui  m'a  paru  de  plus  Traisem- 
blable  sur  l'origine  du  cri  de  Talasius  ' . 

V.  Peu  de  jours  après  le  jugement  de  cette  af- 
faire. Pompée  épousa  la  SlIed'Antislius ,  et  se  ren- 
dît ensuite  au  camp  de  Cinna ,  où  il  se  vit  bientét 
en  baUe  b  des  calomnies ,  qui ,  lui  donnant  des 
sujets  de  crainte,  l'obligèrent  de  se  dérober  secrè- 
tement. Comme  il  ne  reparut  pas,  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  l'armée  que  Cinna  l'avait  (ail  tuer  ;  à 
l'instaDtceux  qui  avaient  pour  ce  général  nnebaine 
déclarée  coururent  pour  se  jeter  sur  lui.  11  prit 
la  fuite  ;  mais,  atteint  par  un  capitaine  qui  le  pour- 
suivait l'cpée  ï  la  main ,  il  se  jette  a  ses  genoui, 
etluiprésenl«  son  cachet,  qui  était  d'un  fort  graud 
priï.  1  Je  ne  viens  pas  sceller  un  contrat  ;  lui  ré- 
t  pandit  avec  insulte  le  capitaine ,  mais  puuir  un 
1  lyran  aussi  injuste  qu'impie  ;  >  et  en  disant  ces 
mots  il  le  tua.  Cinna  ayant  péri  de  cette  manière, 
eut  pour  successeur  dans  la  conduite  des  affaires, 
Ciirbon,  tyran  pluserucl  encore.  Bientôt Sylla  re- 
vint, désiré  de  la  plupart  des  Romains,  k  qui  les 
maui  dont  ils  étaient  aceablés  faisaient  envisager 
comme  un  grand  bien  un  cliaugement  de  maître. 
Tel  était  le  sort  déplorable  oîi  les  malheurs  passés 
avaient  réduit  la  ville,  que,  désespérant  de  re- 
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couvrer  sa  liberté ,  elle  ne  cherdiail  qu'nne  sarrî- 
tude  plus  douce.  Pompée  élait  alors  dans  ic  IHcé- 
num  (3),  contrée  de  l'Italie  oii  il  avait  des  terres; 
il  s'y  élait  retiré  parcequ'il  se  plaisait  dans  ce  pays , 
dont  les  villes  avaient  pour  sa  famille  une  affection 
héréditaire.  H  vit  que  les  plus  considérables  et  les 
plus  honnSles  d'entre  les  Romains  abandonnaient 
leurs  maisons  pour  se  rendre  de  touscAtés  au  camp 
de  SyHa,  comme  dans  un  port  assuré.  Il  prit  aussi 
la  résolution  d'y  aller;  mais  il  ne  crut  pas  qu'il 
fût  de  sa  dignité  d'y  paraître  comme  on  fugitif  qui 
ne  coniribuait  en  rien  b  la  défense  commune,  et 
qui  venait  mendier  du  secours.  11  voulut,  en  ren- 
dant b  Sylla  un  service  important,  arriver  d'une 
manière  honorable  dans  son  camp,  &  la  Idte  d'une 
armée.  Il  commença  donc  i  sonder  les  Picéniens, 
et  a  les  solliciter  de  prendre  les  armes  ;  ils  y  consen- 
tirent, et  ne  voulurent  pas  même  écouter  lesémi*- 
saires  de  Carbon .  Un  d'entre  cm ,  nommé  Vindi- 
dus,  leur  ayant  dit  que  Pompée,  'a  pûne  sorti  de 
l'école,  était  donc  devenu  pour  eux  un  grand  ora- 
teur, ils  en  furent  tellement  irrités,  qu'ils  se  jetè- 
rent sur  lui  et  le  massacrèrent.  Pompée ,  alors  ftgë 
de  vingt-trois  ans,  n'attendit  pas  qu'on  lui  défértt 
lecommandement;  mais,  s'en  donnante  lui -mSme 
l'autorité,  il  Ot  dresser  un  tribunal  sur  la  place 
d'Aniimum ,  ville  considérable  du  Picénum  ;  1^  il 
rendit  une  sentence  pour  ordonnera  deux  frères, 
nommés  Venlidius,  qui  étaient  les  premiers  da 
pays,  et  qui,  par  intérêt  pour  Carbon ,  s'opposaient 
aux  desseins  de  Pompée,  de  sortir  sur  l'heure  de 
la  viHe.  Ayant  ensuite  levé  des  gens  de  guerre  , 
nommé  des  capitaines,  des  chefs  de  l>andes,  et 
établi  les  divers  grades  do  la  milice  romaine ,  il 
parcourut  les  autres  villes,  et  fit  partout  de  même. 
Tous  lesparlisansdeCarbonsc  retiraient  à  son  a[H 
proclie,  et  lui  cédaient  la  place  ;  les  autres  s'étaient 
jointsb  lui  avec  empressement.  Il  eut  bienldt  com> 
piété  trois  légions ,  et  rassemblé  les  vivres ,  les  ba- 
gages, tes  chariots,  et  tout  l'appareil  nécessaire. 
Alors  il  se  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  Sylla, 
sans  bâter  sa  marche ,  sans  vouloir  se  cacher  ;  uq 
contraire,  il  s'arrêtait  souvent  sur  sa  route,  poor 
faire  le  plus  de  mal  qu'il  pouvaitb  ses  ennemis,  et 
pour  enciicr  toutes  les  villes  d'Italie  k  se  déclarer 
contre  Carbon. 

VI.  Trois  chefs  du  parti  contraire  vinrent  l'as- 
saillir en  même  temps;  c'étaient  Carinnas,Célius 
et  Brutus  ;  ils  ne  l'attaquèrent  pas  de  frout  ni  tous 
ensemble ,  mais  par  trois  différents  côtés ,  et  avec 
(roi;!  corps  d'armée  séparés ,  dans  l'espoir  de  l'en- 
velopper et  de  l'enlever  facilement.  Pompée,  sans 
s'effrayer  de  leur  nombre,  rassemble  toutes  set 
forces,  tombe  sur  les  troupes  de  Brutus  avec  sa 
mvalerie  qu'il  commandait  en  personne ,  et  qu'il 
avait  placée  an  front  de  la  bataille.  La  cavalerie 
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4csetinmb,  composée  de  Gaulois,  donna  aussi  h 
pregaière;  Pompée  prévenant  celui  qui  en  était  le 
chef,  et  qui  paraissait  le  plus  fort  de  la  troupe, 
le  perce  de  sa  lance  et  le  renverse  par  terre;  a 
l'instant  tous  les  autres  tournent  le  dos,  jettent  k 
désordre  parmi  l'iufanterie,  et  l'en t rainent  dans 
leur  fuite.  Cette  dtiroute  mit  la  division  entre  les 
trois  généraux ,  qui  se  retirèrent  chacun  do  son 
cdlé  ;  les  villes,  attribuant  h  la  crainte  cette  disper- 
sion des  ennemis,  se  rendirent  <(  Pompée.  Leconsul 
Scipionmarcbaaussiconlre  lui;  mais  avant  que  les 
deux  armées  fussent  à  la  portée  du  Irait ,  les  soldats 
de  Scipion,  saluant  ceux  de  Pompée,  passËreut  <le 
leur  cÂté ,  el  Scipion  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Enfin,  Carbon  ayautdétaché  contre  lui,  près  do 
la  rivière  d'Ârsis,  pjnsieurs  compa^iesdo  sa  ca- 
valerie, Pompée  les  chargea  si  Tigoureusemeal, 
iia'ii  les  mit  en  fuite,  et  qae,  les  ayant  poursui- 
TÎea  avec  vivacité ,  il  les  for^a  de  se  jeter  dans  des 
lieux  difficiles,  oîi  la  cavalerie  ne  pouvait  agir; 
elle  perdit  tout  espoir  de  se  sauver,  et  se  rendit  à 
Pompée  avec  ses  dievaui  et  ses  armes. 

VlI.Syllai^norBitcncoretousccscombiits;mais 
aux  premières  nouvelles  qn'il  en  reçut ,  il  craignit 
pour  Pompée,  enle  voyant  environoéde  tant  et  do 
M  grands  capitaines  ;  et  il  se  hâta  d'aller  à  son  se- 
cours. Pompée,  informé  de  son  approche,  ordonne 
k  tous  ses  ofGciers  de  faire  prendre  les  armes  ù 
leurs  soldats ,  et  do  les  ranger  en  bataille ,  afîo  qne 
l'armée  partit  devant  son  général  dans  lo  meilleur 
étal,  et  dans  l'appareil  le  plus  brillant.  Il  s'atten- 
dait k  de  grande  honneurs,  et  il  en  reçut  de  plu» 
|rraDdseQcoro.DèsqueSyllalcvitvcnîr^lai,etqu'il 
apcrtot ses  troupes  dans  le  pins  bel  ordre,  toutes 
composées  de  beaux  hommes ,  à  qui  leurs  succès 
inspiraienlautant  de  fierté  que  de  Joie,  il  descen- 
dit de  cheval ,  el  sainé  par  Pompée  du  nom  d'tnt- 
peralor,  il  le  salua  du  même  litre ,  au  grand  éton- 
Dînent  de  tons  ceux  qui  t'environo aient ,  et  qui  ne 
s'attendaient  pas  que  Sylla  communiquât,  à  un 
jeuoe  homme  qui  n'était  pas  encore  sénateur,  un 
litre  si  honorable,  pour  lequel  il  faisait  la  guerre 
aux  ScipioDs  et  aux  Marins  (6),  Le  reste  de  sa  con- 
daite  répondit  à  ces  premiers  tràooignsgcs  de  sa- 
lisfaelion  :  il  se  levait  lonjonrs  devant  Pompée ,  et 
^Mait  de  dessus  sa  tâle  le  pan  de  sa  robe ,  ce  qu'il 
ne  faisait  pasfecilemcot  pour  tout  autre,  quoiqu'il 
(At  eavironné  d'un  grand  nombre  d'ofllciers  dis- 
tiagnéa.  Pompée  ne  s'enfla  point  de  ces  honneurs  ; 
an  coatraire ,  Sylla  ayant  voulu  l'envoyer  dons  la 
Gaote,  où  t^teHus  commandait  et  ne  faisait  rien 
qui  répondit  aux  grandes  forces  dont  il  disposait, 
il  lai  représenta  qu'il  ne  serait  j>as  bonnâte  d'en- 
lever le  commandcmont  de  l'armée  à  au  général 
plos  âgé  quq  loi ,  et  qui  jouissait  d'une  plus  grande 
réputation  ;  mais  qne  si  Métellus  y  conscnlait..  el 
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qu'il  l'engageât  de  lui-même  a  venir  l'aider  dans 
celte  guerre,  il  était  tout  prêt  b  l'aller  joindre. 
Métellus  accepta  volontiers  celle  offre ,  et  lui  écri- 
vit de  se  rendre  auprès  de  lui.  Pompée  entra  donc 
dans  la  Gaule,  ob  les  exploits  étonnants^qn'il  fit 
réchauffèrent  l'audaoe  et  l'ardeur  goerricre  de  Hé- 
lellus,  que  la  vieillesse  avait  presque  éteintes: 
aiusi,  le  fer  embrasé  et  mis  en  fusion,  si  on  le 
verse  sur  un  fer  dur  el  froid ,  l'amollit  et  le  fbitd 
plus  vile  que  le  feu  marne.  Lorsqu'un  athlète  est 
devenu  lo  premier  entre  tous  ses  rivaux,  et  qu'il 
s'est  couvert  de  gloire  dans  tous  les  combats ,  on 
ae  parle  plus  des  victoires  de  son  enfance ,  on  ue 
les  inscrit  pas  dans  les  fastes  publics  ;  de  même  j' ai 
évité  de  loucher  aux  exploits  que  fil  alors  Pompée , 
quelque  admirables  qu'ils  soient  en  eux-mêmes, 
parcequ'jls  sont  comme  ensevelis  sous  le  nombre 
et  la  grandeur  de  ses  dernières  actions  ;  je  n'ai  pas 
voulu,  en  m'arrêtant  trop  sur  les  premiers,  m'ex- 
poser  à  passer  légèrement  sur  ses  plus  beaux  îtils 
d'armes ,  cl  snr  les  événements  de  sa  vie  qni  font 
le  mieux  connaître  le  caractère  eC  les  monrs  de  cet 
homme  célèbre. 

Vlll.  Sylla  devenu  maître  délita]  le, et  déclaré 
dictateur,  récompensa'ses  lieutenants  et  ses  capitai- 
nes par  des  rlcbesses,  des  dignités,  et  des  grâces 
de  loutes  sortes,  qu'il  leur  accordail  afec  autant  de 
libéralité  que  de  satisfaction;  mais  plein  d'estime 
et  d'admiration  pour  la  vertu  de  Pompée,  et  le  ju- 
geant propre  à  donner  un  grand  appui  'a  son  au- 
lorilé ,  il  voulut  absolument  se  rattacher  par  une 
alliaoce.  Sa  femme  Métella  étanl  entrée  dans  r- 
projet,  ils  persuadèrent  k  Pompée  de  répudier 
Anliilia,  et  d'épouser  Emilie,  pclite-Olle  de  Sylla 
par  Métella  sa  fille,  femme  de  Scaurus,  l^uelle 
était  déjà  mariée,  et  acloellemcnt  enceinte.  Ce 
mariage,  dicté  par  la  tyrannie,  était  plus  coave- 
'  nable  aux  temps  do  Sylla,  qu'k  la  vie  et  aux  moeurs 
'  de  Pompée  :  quoi  de  mmns  digne  en  effet  de  lai 
que  d'iatrodtdre  dans  sa  maison  une  femme  en- 
ceinte ,  du  vivant  tdtme  de  son  mari ,  et  d'en  chas- 
ser, avec  autant  d'ignominie  que  de  dureté ,  An- 
lisUa  ,  dont  le  p£tre  venait  île  périr  pour  ce  mari 
même  qui  la  répudiait  ?Car  Antistius  avait  été  lue 
dans  le  sénat,  parceque  son  alliance  avec  Pompée 
lit  croire  qu'il  était  du  parti  de  Sylla.  La  mère 
<l'Anttstia,DBpouv^t  supporter  l'affront  de  sa 
lille ,  se  tua  de  sa  propre  main  ;  el  celle  mort  fu- 
Ticstn  fui  comme  un  àpisodc  de  la  tragédie  do  ces 
noces ,  que  suivit  bientdl  celle  d'Emilie ,  qni  mgo- 
rut  en  couche  dans  la  maison  de  Pompée. 

I\.  On  apprit  dans  le  même  temps  ^  Rome  que 
Perpenria  s  était  emparé  de  la  Sicile ,  dont  11  vou- 
lait faire  une  retraite  pour  tous  ceux  qui  resUieat 
encore  de  la  faction  contraire  k  celle  de  Sylla  ;  que 
I  Carbon  cfcisait  avec  une  flotte  dans  les  mers  de 
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eelte  tle  ;  qne  Domitins  ëtait  passé  en  Afrique,  el 
qne  tes  plus  i  II  astres  d'eDtre  les  bannis,  qniavaieat 
pu  échapper  ït  la  proscription ,  s'y  étaient  retirés. 
Pompée  envoyé  cootre  eoi  avec  une  puissante  ar- 
mée n'eut  pas  plus  lût  paru ,  qu'il  fit  abandonner 
la  Sicile  k  Perpeana;  il  adoucit  le  sort  des  villes 
opprimées,et  les  traita  avec  benacoupd'bumani  té, 
à  l'eiception  des  Mamertins,  habitants  de  Messine, 
qui,  se  fondant  sur  une  ancienne  loi  des  Romains, 
refiisaientde  comparaître  ^  son  tribunal,  et  décli- 
naient sa  juridiction.  «  Necesserez-vous  pas,  leur 

•  dit  Pompée,  de  nous  alléguer  vos  lois ,  li  nous  qni 

*  portons  l'épée?  >  On  trouva  qu'il  insultait ,  avec 
une  sorte  d'inhumanité,  an  maibeor  de  Carbon  ;  si 
sa  mort  était  nécessaire,  comme  elle  pouvait  l'fitre, 
il  fallait  le  faire  mourir  anssitdt  qu'il  entêté  arrêté, 
et  l'odieni  en  serait  reloml>é  sur  celui  qui  l'avait 
ordonnée;  au  contraire.  Pompée  fit  traîner  devant 
iDi ,  chargé  de  chaînes ,  un  Romain  illustre ,  trois 
■fois  honoré  du  consulat  ;  du  haut  de  son  tribunal, 
il  Je  jugea  lui-même  en  présence  d'une  foule  nom- 
■hteaao  qii  bisalt  éclater  sa  douleur  e(  son  indi- 
gnation, et  donna  ordre  qu'on  l'emmenit  pour 
Mre  exécuté  :  lor^n'on  l'eut  conduit  au  lieu  du 
soppirea ,  -tt  qu'il  vit  l'épée  nue ,  il  demanda  a  se 
retirer  un  moment  k  l'écart  pour  an  besoin  qui  le 
pressait.  Ofius  Oppins  (7),  l'ami  de  César,  rap- 
ïporte  que  Pompée  traita  avec  la  même  inhumanité 
Quintns  Vatérios:  comme  il  le  connaissait  pour  nn 
honmte  de  lettres  et  d'un  savoir  peu  commun , 
quand  on  l'eut  amené,  il  le  tira  ï  part,  se  pro- 
niena  quelque  temps  avec  loi  ;  et  après  l'avoir  in- 
terrogé et  en  avoir  appris  ce  qu'il  routait  savoir, 
il  ordonna  )t  ses  satellites  de  le  conduire  au  sup- 
plice ^mais  il  ne  fanl  croire  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  ce  qu'Oppins  écrit  des  ennemis  et  des  amis 
de  César.  Pompée  ne  pouvait  se  dispenser  dé  faire 
punir  les  ennemis  de  Sylla  les  pins  connus,  et 
ceni  qui  avaient  été  pris  an  su  de  tout  le  monde; 
pour  ceni  qui  purent  s''échapj>er,  il  fit  semblant, 
antant  que  cda  fut  possible, 'de  ne  pas  s'en  aper- 
cevoir; il  y  en  eut  même  dont  il  favorisa  la  fuite. 
Il  avait  rémlu  de  chilier  les  Himéréens  qni  avaient 
embrassé  le  parti  de  ses  Aïoemis  ;  mais  un  de  ienrs 
«râleurs,  nommé  Sthénis ,  ayant  demandé  laper- 
mission  de  parier,  lui  représenta  qu'il  serait  in- 
juste de  pardonner  au  coupiblc ,  ef  de  faire  périr 
ceaiquin'avaient  aucun  tort.  Pompéelui  demanda 
de  ffid  coupable  il  voulait  perler  :  i  De  moi-mSme, 
>Jni  répondit  Sthénis;  c'est  moi  qui  ai  séduit  mes 
1  amis,  et  forcé  mes  ennemis  de  se  Jeter  dans  le 
t  parti  qu'ils  ont  suivi.  •  Pompée,  charmé  de  sa 
franchise  et  de  sa  magnanimité,  lui  pardonna 
d'abord,  et  enstrite  k  tous  les  autres  Himéréens. 
Informé  que  ses  soldats  commettaient  des  désor- 
dres dans  leur  mardie ,  il  scella  leurs  éftées  de  son 
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X.  Pendant  qu'il  réglait  ainsi  la  ^cilc,  il  refUl 
un  décret  dn  sénat  et  des  lettres  de  Sylta  qui  lui 
ordonnaient  de  passer  en  Afrique,  et  d'y  faire  vi- 
goureusement la  guerre  k  Domitius ,  qui  avait  mis 
sur  pied  une  armée  Ijeaucoupplas  nombreuse  que 
celtequ'avait  Marins  lorsqu'il  était  repassé  depuis 
pea  d'Afrique  en  Italie,  et  que,  do  fugitif  devenu 
tyran,  il  avait  porté  dans  Rome  le  trouble  etie  dés- 
ordre. Pompée  fit  promplemcnt  tous  les  prépara- 
tifs nécessaires;  et  laissant  pour  commander  à  sa 
place,  en  Sicile,  HemnRis,  le  mari  de  sa  sœur,  il 
se  mit  en  mer  avec  cent  vingt  vaisseani  de  guerre 
et  quatre-vingts  vaisseaux  de  charge  qui  portaient 
des  vivresgdes  armes,de  l'accent  et  des  machines 
de  gnerre.  Sa  flotte  eut  ï  pdne  abordé,  parti»  k 
Dtique  (S) ,  partie  k  Carthage ,  qne  sept  mille  des 
ennemis  vinrent  se  rendre  à  lui ,  et  se  joindre  aux 
six  légionscomplètes  qu'il  avait  amenées.  Iteut  lit, 
dit-on ,  une  aventnrc  assez  plaisante  :  quelques 
ans  de  ses  soldats  trouvèrent  un  trésw  considé- 
rable qu'ils  partagèrent  entre  eux;  le  bruit  s'en 
étant  répandu ,  tous  les  autres  furent  persuadés 
que  ce  lieu  était  plein  de  richesses  que  les  Cartha- 
ginois y  avaient  cachées  dans  le  temps  de  leurs 
revers.  Il  ne  lui  fut  pas  possible ,  pendant  pin- 
sieurs  jours,  de  tirer  aucun  service  de  ses  trou- 
pes,qui  ne  travaillaient  qu'à  chercher  des  trésors; 
il  se  promenait  lui-même  an  milieu  d'eux  ,  riant 
de  voir  tant  de  milliers  d'hommes  fouilla  et  re- 
muer tout  le  sol  de  celte  [daine  :  lassés  enfin  de 
ces  recherches  inutiles,  ils  lui  dirait  qu'il  pou- 
vait les  mener  oii  il  voudrait ,  et  qu'ils  étaient  as- 
sez punis  de  leur  sottise. 

XI.  Domitius  avait  mis  son  armée  en  bataille; 
mais  comme  il  avait  devant  lui  une  fondriijre  pro- 
fonde et  diCflcile  i  passer  ;  que  d'ailleura  R  tom- 
bait, depuis  le  matin,  une  pluie  abondante ,  ac- 
compagnée d'un  grand  vent ,  il  crut  qu'on  ne 
pourrait  pas  combattre  ce  jour-ib,  et  il  fit  donner 
l'ordre  de  se  retirer.  Pompée,  an  contraire,  ti- 
rant de  ce  temps-là  même  une  occaskHi  favorable, 
se  met  promplement  en  marche,  el  passé  la  fon- 
drière. Les  ennemis ,  quoique  en  déscffdreet  (roa- 
blés  d'une  attaque  imprévue ,  où  ils  ne  pouvaient 
agir  tons  ensemble ,  ^  prendre  leura  rangs ,  Boa- 
tinrent  le  choc,  Incommodés  d'ailleurs  par  la 
pluie  que  le  vent  leur  poussait  dans  le  visage. 
L'orage  nuisait  anssi  aux  Rtnoains ,  qui  ne  pou- 
vaient ni  se  voir ,  ni  se  distinguer  les  uns  les  au- 
tres :  Pnnpée  lui-même  fut  en  danger  d'être  tué , 
paroeqn'il  ne  répondit  pas  asseï  têt  k  nn  soldat 
qni,  ne  le  reconnaissant  pas,  Ini  demanda  le  mot. 
Hais  enfin  ilsenloncèrentlesennemiE,et  en  firent 
nn  fa w ri ble  carnage  :  sur  vingt  mille  qu'ils  étaient, 
il  ne  s'en  smia  que  trois  mille.  Les  sddals  de 
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Pompée  le  galuèrenl  du  nom  à'imperalor  ;  mais  il 
lear  dedara  qu'il  o'acceplerail  pas  ce  titre 
que  le  eanip  des  eanemis  subsisterait  ;  et  que  s'ils 
le  jugeaient  digne  de  cet  bonocur,  it  fallaîl  conj- 
meocer  par  abattre  ces  retraQchements.  Ils  youti 
l'instant  les  assaillir;  et  Pompëe,  pour  ne  plus  cou- 
rir le  dauger  auquel  il  venait  d'être  eiposé,  com- 
battit sans  casque  ;  le  camp  (ut  emporté  de  force , 
et  Domitins  y  périt.  Cette  yictoire  attira  la  plupart 
des  Tilles  dans  le  parti  de  Sylla,  et  l'en  emporta 
d'asaaDt  celles  qni  Qrent  quelque  résistance.  Pom- 
pée fit  prisonnier  le  roi  larbas  qui  avait  combattu 
•vecDomitlus,  et  il  donna  son  royaumeb  Hiempsal. 
Hais,  pour  profiter  de  sa  fortune  et  de  l'ardeur 
de  ses  troupes,  il  se  jeta  dans  la  Numidie,  s'y 
avança  de  plus ienrs  journées  de  chemin,  soumit 
logl  ce  qui  était  sur  son  passage ,  et  rendit  la  puis- 
sance des  [lomaias  plus  redoutable  à  cas  Barbares 
qui  commençaient  ï  ne  plus  tant  la  craindre,  il 
De  (allait  pas  même,  disait-il ,  laisser  les  bfltes  fé- 
roces répandues  dans  t'Afriqoe ,  saas  leur  (aire 
éprouver  la  force  et  la  fortune  des  Romaius.  Il 
passa  donc  plusieurs  jours  à  la  chasse  des  liims 
et  des  éléphants ,  et  ne  mil ,  h  ce  qu'on  assure 
que  quarante  jours  h  détruire  les  ennemis ,  h  sou- 
metbv  l'Afriqne,  k  terminer  les  affaires  des  rois 
do  pays;  el  il  n'avait  encore  que  vingt-quatre 
ans. 

XII.  De  retour  à  Utique,  Il  reçut  des  lettres  de 
Sylla ,  qui  loi  ordonnait  de  licencier  ses  troupes 
el  d'alt«ndre  Ik,  avec  une  sente  légion,  le  capi- 
taine qui  devait  le  remplacer.  Cet  ordre  lui  caust 
un  secret  déplaisir,  qu'il  eut  de  la  peine  h  coote- 
nir;  mais  les  soldats  térooignèrent  ouvertement 
leur  indignation;  et  lorsque  Pompée  les  pria  <1( 
partir  pour  l'Italie,  ils  éclatèrent  en  injures  con- 
tre Sylla  ;  ils  protestËrenl  qu'ils  n'abandonneraient 
prant  Pompée,  et  qu'ils  ne  souffriraient  pas  qu'il 
se  fidtiitin  tyran.  Il  essaya  d'abord  de  les  adou- 
cir par  ses  représentations;  mais  voyauC  qu'il  ne 
pouvait  rien  gagner  sur  eux,  il  descendit  de  son 
tribunal,  fondaoL  en  larmes,  et  rentra  dans  sa 
lente.  Les  soldats  allèrent  l'y'chercher  ;  et  l'ayant 
reporta  sur  son  tribunal,  ils  passèrent  la  plus 
grande  partie  du  jour,  eux  b  le  presser  de  rester 
et  de  garder  le  commandement,  loi  è  les  prier 
d'obéir,  et  de  ne  pas  se  révolter.  Comme  ils  con- 
tianajent  l«irs  înstauces  et  leurs  cris,  il  leur  jura 
que,  s'il!  voulaient  le  forcer,  il  se  tuerait  loi- 
m&ne  ;  et  il  eut ,  avec  cela ,  bien  de  la  p^ine  h  les 
calmer.  La  première  nouvelle  qui  vint  k  Sylla  fut 
que  Pomp^  était  en  rébellion  ouverte,  t  II  esl 
>  donc  de  ma  destinée,  dit-il  ï  ses  amis,  d'avoir, 

■  dans  ma  vieUlesse ,  h  combattre  contre  des  en- 

■  fants;  »  dé  qu'il  disait  k  cause  du  jeune  Marias, 
4|m  loi  avait  donné  beaucoup  d'inquiétude,  et 


l'avait  mis  dans  le  plus  grand  danger.  Hais  quand 
il  eut  su  la  vérité,  et  qu'il  apprit  d'aUleurs  que 
tout  le  peuple  allait  au-devant  de  Pompée,  et  l'ac- 
compagnait en  lui  prodiguant  des  témoignages  de 
bienveillance,  il  voulut  les  surpasser  tous;  il  sor- 
tit à  sa  rencontre,  l'embrassa  de  la  manière  la  plus 
affectueuse,  et  le  proclama  du  nom  de  Grand, 
en  ordonnant  b  tous  ceux  qui  le  suivaient  de  lui 
donner  le  même  titre.  Suivant  d'autres  historiens, 
ce  surnom  lui  avait  été  déjà  donné  en  Afrique  par 
toute  l'armée  ;  et  Sylla ,  en  le  lui  confirmant,  le 
rendit  irrévocable.  Mais  Pompée  fut  le  dernier  k 
le  prendre,  et  ne  se  le  donna  que  long-temps 
après ,  lorsqu'il  fut  envoyé  eo  Espagne  contre  Ser- 
torius,  avec  le  titre  de  proconsul;  alors  seule- 
ment il  commença  h  meUre,  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  ordonnances ,  Pompée  le  Grand  ;  ce  titre, 
auquel  on  était  accoutumé,  ne  pouvait  plus  «ci- 
ter l'envie.  Cet  exemple  doit  nous  faire  admirer 
ces  anciens  Romains ,  qni  récompensaient  par  des 
titres  et  des  surnoms  honorables,  non  seulement 
les  exploits  militaires ,  mais  encore  les  vertus  po- 
litiques. Il  y  avait  d^a  eu  deux  hommes  h  qui  le 
peuple  avait  conféré  le  nom  de  Maximus,  très 
grand  ;  l'un  fut  Valérius ,  pour  avoir  récoucilié  le 
peuple  aveo  le  sénat,  et  l'autre  Fabius  Rollus, 
pour  avoir  chassé  du  sénat  quelques  Gis  d'affran- 
chis qui,  à  la  faveur  de  leurs  richesses,  s'éuient 
lait  élire  sénateurs  (9). 

XIII.  Pompée ,  de  retour  k  Rome,  demanda  le 
triomphe,  qui  lui  fut  refusé  par  Sylla,  sous  pré- 
texte que  la  loi  ne  l'accordait  qu'à  des  consuls  ou 
des  préteurs;  qne  le  premier  Scipion  lui-même, 
après  avoir  remporté  en  Espagne  les  victoires  les 
plus  glorieuses  et  les  plus  importantes  sur  les  Car- 
thaginois ,  ne  l'avait  pas  demandé ,  parcequ'il  n'é- 
tait ni  consul  ni  préteur  :  si  donc  Pompée,  qui 
était  encore  sans  barbe ,  et  k  qui  sa  jeunesse  ne 
permettait  pas  d'être  sénateur,  eotraitlriomiAant 
dans  Rome ,  cette  distinction  rendrait  odieuse  la 
puissance  dictatoriale ,  et  deviendrait  pour  Pom- 
pée lui-même  une  source  d'envie.  A  ces  motifs  de 
refus ,  le  dictateur  ^outa  qu'il  s'opposerait  k  son 
triomphe,  et  que  si  Pompée  s'y  obstinait,  il  em- 
ploierait tout  son  pouvoir  k  réprimer  son  ambi- 
tion. Pompée,  sans  s'étonner  de  sa  résistance, 
lui  dit  de  considérer  que  plus  de  gens  adoraient  lé 
soleil  levant  que  le  soleil  couchant;  voulant  loi  jnsi- 
nner  par-Ik  que  sa  propre  puissance  croissait  tous 
■  s  jours ,  et  que  celle  de  Sylla  ne  faisait  que  di- 
inuer  et  s'affaiblir.  Sylla ,  qui  ne  l'avait  pas  bien 
entendu ,  et  qui  s'aperçut  au  visage  et  aux  gestes 
des  autres  qu'ils  étaient  saisis  d'élonnement ,  de- 
manda ce  qu'il  avait  dit.  Lorsqu'on  le  lui  eut  ré- 
pété, surpris  de  son  audace,  il  s'écria  par  deux 
fois  :  «  Qu'il  triomphe,  qu'il  triomphe  I  )  Etcomme 
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Pompée  Tit  que  la  plapart  de  eeui  qui  étmenl  pré-  . 
senu  lémoignaieut  in  dépit  et  de  rfudigoatiou  il 
résolut  pour  les  irriler  encore  davantage ,  de 
triomphersuron  char  traîné  par  quatre  éléphants; 
car  il  en  avait  amené  d'Afrique  un  grand  nombre 
qu'il  avait  pris  aoï  rois  vaincns.  Mais  la  porte  de 
la  ville  s'ëlant  Ironvée  trop  étroite ,  il  T  renonça , 
et  son  char  fat  traîné  par  des  chevaux.  Ses  sol- 
dais qui  n'avaient  pas  eu  de  lui  tout  ce  qu  ils  en 
avaient  espéré,  voulaient  exciter  du  tumulte,  et 
troulilerson  triomphe;  mais  il  déclara  qu  il  s  en 
souciait  fort  peu ,  et  qu'il  aimerait  mieux  ne  pas 
triompher  que  de  se  soumettre  a  les  flatter.  Ce 
tut  alors  qoe  Servilius ,  uç  des  plus  illustres  per- 
sonnages de  Rome,  et  qui  s'était  le  plus  oppcwé  k 
son  triomphe ,  avoua  qu'il  voyait  maintenant  dans 
Pompée  un  homme  vérïublement  grand,  et  digne 
du  triomphe.  Il  paraît  certain  ,  d'après  cela ,  q«  il 
n'eût  tenu  qu'i  lui  d'être  reçu  dès-lors  dans  le 
sénat  ■  mais  il  ne  montra  aucun  empressement 
pour  V  entrer,  parcequ'il  ne  cherchait ,  dit-on , 
la  flolre  que  dans  les  choses  extraordinaires.  Il 
n'eftt  pas  été  surprenant  que  Pompée  fût  sénateur 
avant  l'âge;  mais  quelle  gloire  pour  lui  d'avoir 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe  avant  d'être  sé- 
nateur! Cette  distinction  lui  gagna  même  de  plus 
en  plus  l'affection  du  peuple ,  qui  vit  avec  plaisir 
qu'après  avoir  été  décoré  du  triomphe,  il  restât 
dans  l'ordre  des  chevaliers,  soumis  comme  eux  à 
la  revue  des  censeurs. 

XIV  Svlla  ne  le  voyait  pas  sans  peine  s  élever  a 
un  si  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance;  mais 
il  eut  honte  d'y  metire  obstacle ,  et  se  Unt  en  re- 
pos iusqu'i  ce  que  Pompée  eût  par  force ,  et  mal- 
gré le  dictateur,  fait  nommer  Lépidus  (1 0)  an  con- 
sulat, en  l'appuyanl  de  son  crédit,  et  lui  rendant 
le  peuple  favorable.  Silla,  qui  le  vit,  après  1  elec- 
Uon  traverser  la  place  publique ,  suivi  d  une 
foule  nombreuse,  lui  adressa  la  parole  :  «  Jeune 
.  homme ,  lui  dit-il ,  je  vous  vois  tout  glorieux  de 
,  ,otre  victoire.  N'est-ce  pas  en  effet  un  exploit 
,  bien  honorable  et  bien  flatteur  qued'6tre  parve- 
,  DU  par  vos  intrigues  auprès  du  peuple ,  ù  faire 
,  que  Catulus ,  le  citoyen  le  plus  vertueux ,  ne  fut 
.  nommé  au  consulat  qu'après  Lépidus,  le  plus 
,  méchant  de»  hommes?  Je  vous  prévieos.au 
■  resU ,  de  ne  pas  vous  endormir,  mais  de  veil- 
ï  1er  avec  soin  h  vos  propres  affaires;  car  vous 
,  TOUS  êtes  donné  un  adversaire  beaucoup  plus 
.  fort  que  vous.  .  Ce  fut  surtout  dans  «on  testa- 
ment que  Sylla  fit  paraître  son  peu  dalfecUon 
pour  Pompée.  11  laissa  de*  legs  h  tous  ses  amis, 
^nomma  des  tnlenrs  à  sou  fils ,  sans  faire  seule- 
ment mention  de  lui.  Pompée  supporta  cette  mor- 
iiGcation  avec  une  douceur  digne  d'un  homme 
d'éUt   an  point  que  Lépidus  el  quelques  autres 


vonlant  empfichcr  qoe  SyHa  tftt  enterré  dans  le 
champ  de  Mars ,  et  qu'on  fît  publiquement  ses  fu- 
nérailles, Pompée  les  arrêta,  et  procura  à  ses  ob- 
sèques la  décence  el  la  sûreté. 

XV.  Sylla  fut  h  peine  mort ,  qu'on  vit  se  vérifier 
ses  prédictions  sur  Lépidus ,  qui ,  voulant  succéder 
il  l'autorité  du  dictateur,  au  lieu  d'user  de  détour 
et  de  déguisemeul ,  prit  snr-Ie-champ  les  armes  ; 
et,  rallumant  les  restes  des  anciennes  factions  qui 
avaient  échappé  anx  recherches  de  Sylla ,  il  se  for- 
tifia de  leur  pubsapce.  Catulus ,  son  collègue  au 
consulat ,  à  qui  la  meilleure  et  la  plus  saine  partio 
du  sénat  el  du  peuple  s'était  atiachée ,  avait  la 
plus  grande  répuWtion  de  sagesse  et  de  justice , 
et  passait  pour  le  plus  grand  des  Romains.  Mais  cm 
le  jugeait  plus  propre  i  l'administration  civile 
qu'au  commandement  des  armées.  Pompée,  qui 
se  voyait  appelé  au  gouvernement  par  la  nature 
même  des  circonstances,  ne  balança  pas  sur  le 
parti  qu'il  devait  suivre;  il  se  rangea  du  parti  lo 
plus  honnête,  et  fut  nommé  général  de  l'année 
qu'on  faisait  marcher  contre  Lépidus,  qui,  avec 
les  troupes  de  Brutus,  avait  déjà  soumis  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie,  et  occupait  les  contrées 
de  la  Gaule  cisalpine.  La  présence  seule  de  Pom- 
pée eut  facilement  réduit  toutes  les  villes  ;  Mutine 
seule  (H),  défendue  par  Brutus,  l'arrêta  long- 
temps. Cependant  Lépidus,  proDtanl  de  ce  délai, 
cl  s'étant  porté  vers  Rome,  campa  sotis  ses  mu- 
railles avec  une  troupe  de  gens  sans  aven ,  dont  il 
eiïrayait  les  Romains,  et  il  demandait  un  second 
consulat.  Mais  une  lettre  de  Pompée,  qui  mandait 
que  la  guerre  avait  été  terminée  sans  combat, 
dissipa  cette  frayeur.  Brntus,  ou  traître  à  son 
armée   ou  trahi  par  e1le,se  rendit  k  Pompée,  qui 
lui  donna  quelques  cavaliers  pour  l'escorter  jus- 
qu'à une  poiite  ville  située  sur  le  Pô ,  où  il  se  re- 
tira ;  lo  lendemain.  Pompée  envoya  Gemini  us  avec 
ordre  de  le  tuer.  Ce  meurtre  fut  géuératement 
blSmé  ;  car,  aussitôt  après  le  changement  de  Bru- 
tus, Pompée  avait  écrit  au  sénat  que  ce  général 
s'était  rendu  volontairement;  et  ensuite  il  écrivit 
une  autre  lettre  pour  accuser  Brutus,  qu'il  venait 
de  faire  mourir.  Ce  Brutusétait  père  de  celui  qui, 
avec  Cassias ,  donna  la  mort  h  César  ;  mais  ce  fils 
ne  ressembla  à  son  père  ni  dans  la  manière  de  faire 
la  guerre ,  nidana  le  genre  de  sa  mwt  (1 2) ,  comme 
nous  l'avons  rapporté  dans  sa  Vie.  Lépidus,  chassé 
de  l'Italie,  se  réfugia  dans  ta  Sardaigne,  où  il 
mourut  d'une  maladie  que  loi  causa,  non  la  dou- 
leur de  voir  ses  affaires  ruinées,  mais  le  chagrin 
d'avoir  appris,  par  une  lettre  qui  lui  tombaentre 
les  mains ,  l'adultère  de  sa  femme. 

XVI.  Cependant  Sertorios,  gén^l^sl  différeol 
en  tout  de  Lépidus,  s'était  rendu  maître  d'une 
pnrlic  de  l'Espagne,  et  se  faisait  redouter  des  Riv- 
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nuiiu,  qui  se  voyaient  meuac^  des  plus  grands 
revers.  Tods  les  restes  des  guerres  civiles,  teb 
qu'une  deruière  maladie  du  corps  politique,  s'é- 
laienl  rassemblés  autour  de  lui.  Il  avait dcjadérait 
{ffosieurs  géuéraux  sans  eipérieace  ;  et  alors  il 
fusait  la  goerre  contre  Motellus  Plus,  capitaine 
distingué  et  d'une  graode  rûpulation,  mais  qui 
appesanti  par  l'âge .  laissait  écbapper  les  occasions 
Civorables  que  la  guerre  lui  présentait,  et  que 
Scriorins  lui  ravissait  toujours  par  sa  promptitude 
et  son  activité.  Celui-ci  paraissait  tout-^-conp  de- 
Tut  lUétellus  avec  une  extrËme  audace ,  et ,  Taisaut 
la  guerre  à  la  manière  des  brigands,  il  troublait 
sans  cesse  par  ses  embûches ,  par  ses  courses  im- 
prévues, «D  général  accoutumé ,  comme  un  atblète, 
à  des  combats  rdguliers ,  et  qui  ne  savait  conduire 
que  des  troupes  pesamment  armées,  faites  pour 
eombatlredepied  ferme.  Pompée,  qui  avaitencorc 
toutes  ses  troupes,  intriguait  h  Rome  pour  être 
envoyé  au  secours  de  Métcllos;  et,  sans  égard  k 
l'ordre  que  lui  avait  donné  Catulas  de  licencier  ses 
troapes,  ilse  tenait,  sons  divers  prétextes,  toujours 
en  armes  autour  de  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'enfla , 
sar  la  propocilion  de  Philippe,  on  lui  donna  le 
commandement  qu'il  desirait.  Quelqu'un  des  së- 
nalenrs  ayant  demandé  à  Philippe,  avec  éionne- 
meot,  s'il  croyait  qu'il  follùt  envoyer  Pompée  en 
Espagne  pour  le  consul  :  «  Non  seulement  pour 

•  le  consul ,  repartit  Philippe ,  mais  pour  les  con- 

■  sals:ifouIantfaireeutendre  par-là  qne  les  deux 
consuls  n'étaient  propres  à  rien.  Pompée  ne  fut 
pas  [dus  lAt  arrivé  en  Espagne,  que  les  nouvelles  < 
espérances  qu'il  fil  concevoir,  comme  il  est  ordi- 1 
Baire  à  un  nouveau  général  qui  jouit  d'ane  grande  | 
réputation,  changèrent  les  dispositions  des  esprits; 
les  peuplas  qui  n'étaient  pas  solidement  attachés  a 
Scrtorins  se  révoltèrent  conb~elui;  etSertorius, 
vivement  piqué  de  cette  désertion ,  se  permit  con- 
tre Pompée  des  propos  pleins  d'arrogance ,  et  des 
railleries  insultantes  :  •  Si  je  ne  craignais  cette 

■  vieille,  dtsait>îl  en  parlant  de  Hétellus,  je  ne 

■  ferais  usage  contre  cet  enfant  que  de  la  férule 

•  m  du  [oueL  >  Hais  au  fond  il  redoutait  Pom- 
pée; et  cette  crainte  l'obligea  de  se  tenir  sur  ses 
gardes,  et  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  précau- 
lûfls.  Car  Hétellus  (ce  qu'on  aurait  en  peine  à 
croire)  oieuait  une  vie  déréglée ,  et  s'abandonnait 
à  tontes  sortes  de  voluptés;  il  s'était  lait  subite- 
ment en  lut  un  diangement  si  extraordinaire, 
qu'il  donnait  dans  le  plus  grand  luxe,  et  faisait 
une  dépense  excessive.  Cette  conduite  attirait  à 
Pompée  une  bienveillance  singulière ,  et  augmen- 
tait de  pins  en  pins  la  bonne  opinion  qu'on  avait 
de  lui:  In  le  voyait  avec  plaisir  jyooter  de  jour 
«a  jour  à  une  frugalité  qui  ne  paraissait  pas  sus- 
ceptible de  retranchement  ;  car  il  était  ualorelle- 


mcnt  porté  à  la  tempérance  et  à  la  modération 
dans  tous  ses  désirs. 

XVII.  Des  divers  événements  qui  eurent  lieu 
dans  cette  guerre ,  aucun  n'affligea  autant  Pompée 
que  la  prise  de  Lauron  (1 5)  parSertorius  ;  il  croyait 
le  tenir  renfermé  devant  ceU«  ville ,  et  il  s'en  était 
m4me  vanté  avec  assez  de  complaisance  ;  quand 
lout-k-coup  il  se  trouva  lui-mâme  lellcmeut  enve- 
loppé, que,  n'osant  faire  aucun  mouvement,  il  vit 
Lauron  livrée  aux  flammes  on  sa  présence.  Il  est 
vrui  que  bientôt  après  il  vainquit ,  près  de  Valence, 
liérennius  et  Perpenna ,  deux  otQders  distingués, 
qui  s'élaicnt  réfugiés  auprès  de  Serlorius,  dont 
ils  étaient  les  lieutenants,  et  leur  loa  plus  de  dix 
mille  hommes.  Enflé  de  cette  victoire,  il  conçut 
de  plus  hautes  espérances ,  et  se  hâta  de  marcher 
contre  Serlorius ,  afin  que  Métellus  ne  partageât 
point  avec  lui  l'honneur  de  la  victoire.  Les  armées 
en  vinrent  aux  maios  vers  la  fin  du  jour,  près  de 
la  rivière  de  Sucron  ((  i)  ;  les  deux  généraux  crai- 
gnaientégalcmenl  l'arrivée  de  Métellus  :  Pompée, 
pour  combattre  seul  ;  Sertorius ,  pour  n'avoir  h 
combattre  qu'un  général.  Le  succès  fut  douteux, 
il  y  eut  des  deux  côtes  une  aile  victorieuse  ;  mais 
des  deux  généraux,  Sertorius  y  acquit  pins  de 
loire  ;  car  il  renversa  et  mit  en  déroute  l'aile  qui 
lui  était  opposée.  Durant  l'action,  Pompée  fut 
attaqué  par  un  cavalier  d'une  taille  avantageuse 
qui  était  démonté;  ils  se  chargèrent  vîgonrensc- 
ment ,  et  leurs  épées  ayant  glissé  sur  leurs  mains 
avec  des  effets  bien  différents ,  Pompée  fut  légè- 
rement blessé ,  et  il  coupa  la  main  de  son  ennemi. 
Une  foule  de  Barbares,  voyant  les  troupes  de 
Pompée  en  fuite,  coururent  tous  ensemble  sur 
lui;  mais  il  se  sauva,  contre  toute  espérance,  en 
abandonnant  son  cheval ,  dont  le  harnais  d'or  et 
les  riches  ornements  arrêtèrent  les  ennemis,  qui , 
en  se  baltaut  pour  le  partage  du  butin ,  donnèrent 
à  Pompée  le  temps  de  s'échapper.  Le  lendemain , 
à  la  pointe  du  jour,  les  deux  généraux  remirent 
leurs  troupes  en  bataille,  pour  assurer  la  victoire 
que  chacun  d'eux  gisait  avoir  remportée;  mais 
l'arrivée  de  Hétellus  obligea  Sertorius  de  se  reti- 
rer, et  de  laisser  son  armée  se  débander  ;  car  ses 
soldais  étaient  accoutumés  ainsi  à  se  disperser  ot  à 
se  rassembler  en  un  instant ,  tfi  sorte  que  souvent 
Sertorius  errait  seul  dans  la  campagne,  et  que 
tout-à-coup  il  reparaissait  à  la  tête  de  cent  cin- 
quante mille  combattaols,  comme  un  torrent  qui, 
souvent  k  sec,  se  trouve  plein  en  un  instant. 

XVIll.  Après  la  bataille,  Pompée  alla  an-devant 
de  Hétellus;  et  quand  il  fut  près  de  lui,  il  donna 
ordre  ii  ses  lieutenants  de  baisser  leurs  Taisceaux , 
pourfaire  h<Mineur  à  ce  général,  qui  le  surpassait 
en  dignité.  Métellus  s'y  opposa ,  et  eu  toute  occt- 
siun  il  montra  la  plus  grande  modestie,  ne  s'atlri- 
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boant,  soit  comme  consulaire,  »oil  comme  son 
ancien,  d'aatres  pr^rogalives  que  de  donner, 
quand  ils  campaient  ensemble,  le  mot  d'ordre  i 
tonte  l'armée  :  mais  le  plus  souvent  leurs  camps 
étaient  séparés ,  car  ils  avaient  affaire  à  on  ennemi 
qni,  toujours  en  activité,  et  sachant  en  nn  clin 
d'ceil  les  attirer  d'nn  combat  ^  nn  autre,  losobligcait 
de  diviser sonventlears forces;  enfin,  enlenrcou- 
pant  les  vivres ]  en  ravageant  tout  le  pays,  en  se 
rendant  maître  de  la  mer,  il  les  cbassa  tons  deux 
de  l'Espagne ,  et  les  força ,  Tante  de  subsistances , 
de  se  retirer  dans  d'autres  provinces.  Cependant 
Pompée,  qui  avait  sacrifié  à  cette  guerrela  plus 
grande  partie  de  sa  fortune ,  écrivit  an  sénat  de 
lui  envoTer  de  l'argent,  s'il  ne  voulait  pas  qu'il 
ramenfttsonarméeenllalie.LucnlIus,  alors  consul, 
et  ennemi  de  Pompée,  aspirant  à  être  chaîné  de 
la  guerre  contre  Mithridale,  réassit  ii  lui  en  f^re 
envoyer  ;  il  craignait  qno  le  refus  de  cet  argent  ne 
fournit  à  Pompée  le  prétexte  qa'il  cberchait  de 
laisser  I^  Sertorius,  et  de  tournersesarmes  contre 
Mithridale,  qui  lui  offrait  une  expédition  plus 
glorieuse,  et  un  adversaire  plus  facile  k  vaincre. 

XIX.  Cependant  Sertorius  mourut  victime  de  la 
trahison  de  ses  propres  officiers  :  à  la  tête  de  cette 
conjuration  était  Perpenna ,  qui  crut  pouvoir  le 
remplacer,  parcequ'il  avait  la  même  armée  et  les 
mêmes  appareils  de  guerre;  mais  il  n'avait  pas  le 
même  talent  pour  on  faire  usage.  Pompée,  qui 
s'élaitanssitôt  mis  en  campagne,  informé  que  Pcr- 
penoa  ne  savait  par  ou  s'y  prendro,  lui  détacha 
dix  cohortes,  comme  une  amorce  pour  le  combat, 
avec  ordre  de  s'étendre  dans  la  plaine.  Perpenna, 
ayant  donné  dans  le  piège,  se  mit  h  la  poursuite 
de  ces  tronpes;  mais  Pompée,  paraissant  tout-h- 
Gonp  avec  le  reste  de  son  armée,  le  chaîne,  le 
iétùl,  etieœetendcronte.  La  plupart  des  offi- 
ciers périrent  dans  )e  combat  ;  Perpenna  fut  pris 
et  amené  ^  Pompée,  qui  le  flt  tuer  sur-le-champ 
en  cela  il  ne  manqua  pas  k  la  reconnaissance ,  e 
n'oublia  pas  les  services  qu'il  en  avait  reçus  en 
Sicile,  comme  quelques  uns  l'en  ont  acciué;  an 
contraire,  il  flt  nn  trait  de  grandeur  d'ame  qui 
sauva  la  république  :  car  Perpenna,  s'élant  saisi  des 
papiers  de  SerioriuB,  montrait  des  lettres  des  pli 
puissants  d'entre  Im  Romains  qai ,  dans  l'intentioa 
de  troubler  l'élat  et  de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement, appelaient  ce  général  en  Italie.  Pom. 
pée,  qui  craignit  que  la  publicité  de  ces  lettres 
n'alhrmât  des  guerres  plos  vives  que  celles  qu'on 
venait  d'éteindre,  les  brilla  sans  les  lire,  et  fit 
mourir  Perpenna.  AprËs  avoir  séjourne  en  Espa- 
gne autant  de  temps  qo'il  en  fallut  pour  assoupir 
les  plus  grands  troubles,  pour  apaiser  et  dissiper 
tes  émotions  qui  auraient  pu  ranimer  la  guerre, 
il  ramena  son  arraéecn  Italie,  ofi  il  arriva  fort  h 


propos,  lorsque  )a  guerre  des  esclaves  était  dans 
sa  plus  grande  vigueur.  Crassus ,  qui  commandait 
les  Romains  contre  ces  rebelles ,  sachant  que  Pom- 
pée approchait,  se  hâta  de  livrer  témérairement 
la  bataille;  il  eut  le  bonbenr  de  ta  gagner,  et  tua 
douze  mille  trois  cents  de  ces  esclaves;  mais  la 
fortune,  qui  voulait  absolument  faire  partager  il 
Pompéelagloirede  ce  succès,  fit  que  cinq  mille  de 
ces  fugitifs,  qui  s'étaient  sauvés  du  comlût,  tom- 
bèrent entre  ses  mains;  il  les  tailla  tous  en  pibces, 
et,  se  hâtant  de  prévenir  Crassus ,  il  écrivit  promp- 
lementau  sénat  qu'k  la  vérité  Crassus  avaitdéfait 
les  gladiateurs  en  bataille  rangée ,  mais  que  lui  il 
avait  extirpé  les  racines  de  cette  guerre  (1 5)  ;  ce 
quelesRomaios,remplisd'affection  pour  Pompée, 
aimaient  i  entendre  et  i  répéter.  Pour  la  défaite 
de  Sertorius  en  Espagne ,  personne  n'eftt  osé  dire, 
même  en  plaisantant,  qu'un  antre  que  Pompée  y 
eût  eu  part. 

XX.  Malgré  l'estime  singulière  qu'on  avait  pour 
loi ,  et  les  hautes  espérances  qu'il  avait  fait  conce- 
voir,  les  Romains  ne  laissaient  pas  de  craindre 
qu'il  ne  voulftl  pas  licencier  son  armée,  et  que, 
s'élevant  par  la  force  k  la  suprême  puissance,  il 
nesuccédâtàlatyrannte  de  Sylla.Anssi,  dans  cette 
foule  si  nombreuse  qui  allait  au-devant  do  lui 
sur  les  chemins  pour  le  recevoir,  la  crainte  ea 
conduisait  autant  que  l'affection  (16);  mais  l'assu- 
rance qu'il  donna  qu'après  son  triomphe  il  con- 
gédierait ses  troupes  ayant  dissipé  ce  soupçon , 
ses  envieux  n'eurent  pins  h  lui  rcpru^r  qne  la 
préférence  qu'il  donnait  au  penpie  sur  le  sénat, 
et  le  projet  qu'il  avait  formé,  pour  plaire  k  la 
multitude,  de  relever  la  dignité  du  tribouat,  abat- 
tue par  Sylla  :  ce  reproche  était  fondé,  car  il  n'y 
avait  rien  que  le  peuple  romain  deûrit  plus  ar- 
demment et  BVea  plus  de  furenr  que  le  rétablisse- 
ment de  cette  magistrature.  Pompée  regardait 
donc  comme  un  grand  l>onhenr  pour  lui  l'occa- 
sion qui  se  présentait  do  la  lui  rendre;  il  sentait 
que  s'il  était  prévenu  par  un  autre ,  il  nes'ofTrirait 
jamais  une  grâce  k  faire  au  peuple ,  par  laquelleil 
pOt  reconnaître  l'affection  qu'on  lui  portait,  n  ob- 
tint  ï  la  fois  un  second  triomplie  el  le  consulat  (1 7), 
et  la  réunion  de  ces  deux  honneurs  n'ajouta  point 
'a  l'estime  et  h  l'admiration  qu'il  inspirait  ;  mais 
ce  qui  parut  le  témoignage  le  plus  illustre  de  sa 
grandeur,  c'est  que  Crassus ,  le  plus  riche ,  le  pins 
éloqnent,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  avaient 
part  an  gouverneraenl ,  qoi  méprisait  même  Pom- 
pée et  tous  les  antres  magistrats,  n'osa  cependant 
briguer  le  consulat  qu'après  en  avoir  demandé  la 
permission  h  Pompée,  h  qui  cette  démarche  fit 
plaisir  ;  car  depuis  long-temps  il  cherchait  l'occa- 
sion d'obliger  Crassus ,  et  de  se  lier  avec  lui  ;  ausù 
appuya-t-il  sa  demande  avee  le  pins  grand  tcle, 
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d  «n  utlkilant  le  peuple  en  faveor  de  CrassDs, 
il  protesU  qu'il  ne  sanrait  pas  plus  de  gré  du 
«MMlal  Bsâine,  que  âa  cboii  qu'on  ferail  de 
CruBBs  pour  bod  collègue.  Cependant,  lorsqu'ils 
eurent  i^té  nommés  consuls ,  ils  ne  cessèrent  d'Sire 
lotyours  en  opposition  l'un  coulre  l'antre  (1 8). 

XXI.  Crassus  avait  pins  d'autorité  clans  le  sénat, 
et  Pompée  plm  de  crédit  auprès  du  pcuplej  il  lui 
avait  rendo  le  Iribniiat,  et  avait  permis  que ,  par 
aae  loi  eiprease ,  les  Jugements  fussent  de  nouveau 
traDsrérésMixcbeTaliers(19].  LepeuploleTit,avec 
un  p)aî*ir  singulier,  paraître  devant  les  censeurs 
poor  demander  l'eiemptioa  du  service  militaire. 
C'était  la  coatnme  il  Rome  que  les  chevaliers ,  après 
avoirservi  le  temps  prescrit  par  la  loi,  amenassent 
leur  cheval  snr  la  place  publique ,  devant  les  deux 
magislnts  qu'on  appelle  censeurs;  et  là,  après 
avoir  nommé  les  généraux  et  les  capitaines  sous 
lesquels  ils  avalent  servi,  après  avoir  rendu  compte 
des  campBgnts  qu'ils  avaient  faites ,  ils  obtenaient 
learcuDgé,  et  recevaient  publiquement  l'bonneur 
oa  la  boBte  que  chacun  méritait  par  sa  conduite. 
Les  censeurs  Gellins  et  Lentulus  étaient  assis 
lion  snr  leur  tribonal ,  avec  les  ornements  de  lenr 
dignité ,  et  ils  hisaieot  ta  revue  des  chevaliers , 
lorsqu'on  vit  de  kàa  P<nnpée  descendre  vers  la 
^ace ,  prêché  de  tout  l'appareil  de  la  dignité  con- 
sulaire ,  et  menant  lui-même  son  cheval  par  la 
bride.  Quand  il  fut  assez  près  pour  être  reconnu 
des  censeurs ,  il  ordonna  h  ses  licteurs  de  s'ouvrir, 
elapproclia  son  cheval  dutribunaldeces  magistrats. 
Le  peuple,  saisi  d'admiration,  gardait  un  profond 
sBence;  et  les  censeurs,  ï  cette  vue,  montraient 
me  joie  mêlée  de  respect.  Le  plus  ancien  de  ces 
magistrats  lui  adressant  la  parole  ;  <  Pompée  le 
t  Grand ,  loi  dit-il ,  je  vous  demande  si  vous  avei 

■  lait  toutes  les  campagaes  ordomées  psr  la  loi. 

■  —  Oui,  je  lésai  tontes  foiles,  répondit  Pompée 
«  à  baule  voix ,  et  je  n'ai  jamais  eu  que  moi  pour 

■  géDéral  (20).  >  A  ces  mots,  le  peuple  poussa  de 
grands  cris,  et,  danslestransportade  sa  joie,  il  ne 
pouvait  mettre  fin  h  ses  acclamations  ;  les  censeurs 
•e  lerèreot,  et  le  reconduisirent  chez  lui,  ponr 
laire  plaisir  k  la  fonle  de  citoyens  qui  le  suivaient 
avec  de  grands  applaudissements. 

XXII.  Le  consulat  de  Pompée  touchait  à  sa  fia , 
clsesdisseDsioBsavccCrassusn'avaientfaîtqD'aag- 
ineoter  ;  un  certain  Calas  Aurélius ,  de  l'ordre  des 
rhevaliers,  qui  ueprenait  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  montant  ï  la  tribune  un  jour  d'assem- 
blée, dit  publiquement  que  Jupiter  lui  avait  Gp- 
para  dans  son  sommet),  et  lui  avait  ordonné  de 
dire  aux  consuls  de  ne  point  sortir  de  charge 
avaatqnede  s'Être  récondiiés.  Pompée,  aprèscette 
déclaration ,  resta  toujours  debout,  sans  proférer 
une  seule  parole  ;  mais  Crassusloi  prenant  la  main, 
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et  le  saluant  le  pi'emier ,  £t  à  baute  voix  :  •  Ro- 
I  mains,  je  ne  crois  pas  descendre  au-dessous  do 
t  ma  dignité  en  faisant  les  avances  à  Pompée ,  \ 
4  cet  homme  que  vous  avez  vous-mêmes  honoré 
>  du  litre  de  Grand  dans  sa  première  jeunesse  ' , 
*  et  il  qui  vous  avez  décerné  Ictriompbeavant  qu'il 
■  eùtentrée  au  sénat.  *  Après  cette  réconciliatiou 
publique,  ilssedémirentdu  consulat.  Crassus  con- 
tinua le  genre  de  vie  qu'il  avait  menée  jusqu'alors, 
et  Pompée  évita  de  plaider,  autant  qu'il  luifut  possi- 
ble; il  se  retira  peu  b  peu  de  la  place,  paratrare- 
mentenpnblic,  et  toujours  accompagné  d'uno  suite 
nombreuse  ;  il  n'était  plus  facile  de  le  voir  et  de  lui 
parler  qu'au  milieu  de  la  foule  ;  iî  aimait  à  se  mon- 
trer entouré  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui 
lui  faisaient  la.cour,  persuadé  que  ce  cortège  lui 
donnait  un  air  de  grandeur  et  de  m^lé  qui  atti- 
rail le  respect,  et  qn'il  fallait,  pour  conserver  s» 
dignité,  ne  jamais  se  familiariser  avec  des  gens 
d'uno  condition  obscure.  Ceux,  en  effet,  qui  doi- 
vent leur  grandeur  &  leurs  succès  dans  les  ar- 
mes, et  qui  ne  savent  pas  se  plier  )i  l'égalité  po- 
pulaire, courent  risque  d'être  méprisés,  quand 
reprenant  la  tc^  ils  veulent  être  les  premÎCTS 
dans  la  ville,  comme  ils  l'ont  été  dans  les  camps  : 
d'un  autre  oAté,  ceux  qui  n'ont  joué  k  l'armée 
qu'un  rtlc  inférieur  ne  peuvent  supporter  de  n» 
pas  avoir  au  moins  dans  la  ville  le  premier  rang  ; 
aussi,  quand  ils  tiennent  dans  les  assemblées  un 
homme  qui  s'est  illustré  par  ses  victoires,  ils  le 
rabaissent  autan  t  qu'ils  peuvent,  et  lo  mettent  pn»- 
que  sous  leurs  ptods;  mais  s'il  leur  cède  dans  la 
ville  l'bonnenr  et  l'autorité ,  sIots  ils  ne  lui  envient 
pas  sa  0oire  militaire  ;  c'est  ce  que  donnèrent 
clairement  h  connaître  les  événements  qui  eurent 
lien  peu  de  temps  après  [2\  ). 

XXiil.  La  puissance  des  pirates ,  qui  prit  nais- 
sance en  Cihcie ,  eut  nue  origine  d'autant  plus, 
dangereuse,  qu'eltefut  d'abord  i  peins  connue<(22). 
Les  services  qu'ils  rendirent  b  Milbridale  pendant. 
sa  guerre  centre  les  Romains  augmentèrent  leur& 
forces  e(  leur  andece.  Dans  l)i  suite,  les  Romains, 
qui ,  occupés  par  leurs  guerres  civiles,  se  livraient 
mutuellement  des  combats  jusqu'aux  portes  d»- 
Rome,  laissèrent  la  mer  sans  armée  et  sans  défense.. 
Attirés  insensiblement  parcct  abandon,  les  pirates 
Ikent  de  tels  progrès ,  que,  nen  contents  d'attaquer 
los  vaisseaux ,  ils  ravageaient  les  lies  et  les  viUes- 
maritimes.  Dcja  même  les  hommes  les  plus  riches, 
les  pins  distingués  par  leornaissance  et  par  leur 
capacité,  monlaient  surdes  vaisseaux  corsaires, 
et  se  joignaient  à  eux  ;  il  semblaitque  ta  piraterie 
rùt  devenue  un  métier  bonorablo,  et  qui  dût  flatter 
l'ambition.  Ils  avaient ,  m  plusieurs  endroits,  des, 
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arsenam,  des  ports,  cldes  tours  d'obserTatioa  trcs 
bien  fortifia  ;  leurs  flottes ,  remplies  de  tons  ra- 
meurs et  de  pilotes  habiles ,  foDinies  de  vaisseaoi 
l^ra  que  leur  lilesse  reutteit  propres  à  toutes  les 
maaœuTres,  affligeaient  encore  plus  par  leur  ma- 
gniflcence  qu'elles  n'effrayaient  par  leur  appareil  : 
leurs  poupes  étaient  |dorées  ;  ils  avaient  deslapb 
de  pourpre  et  des  rames  argentées  ;  on  eu  t  dit  qu'ils 
faisaient  tn)[^ée  de  leur  brigandage  :  on  entendait 
partout  sur  les  cAles  les  sons  des  instruments  de 
luusi^e;  partout  on  voyait  des  hommes  plongés 
dans  l'ivresse;  partout,  à  la  honte  de  la  puissance 
roDiaine,  des  ofQclers  du  premier  ordre  étaient 
jetés  dans  les  fers ,  et  des  villes  captives  se  rache- 
taient b  pris  d'argent  :  on  comptait  pins  de  mille 
de  ces  Taiaseaui  corsaires  qui  infestaient  les  mers, 
et  qni  déjà  s'étaient  emparés  de  plus  de  qualre 
cents  vilTes.  Les  temples ,  jusqu'alors  inviolables , 
étaient  profanés  et  pillés^;  tels  que  ceux  de  Claros, 
de  Didyme  (25),  de  Samotbrace,  de  Cérès  (24)  \ 
Hermione,  et  d'Esculape  k  Épîdaure;  ceia  de  Nep- 
tnoe  dans  l'istfame,  k  Ténareet  k  Calanne,  d'A- 
poUou  à  Aclinm  et  à  Leucade  ;  enfin ,  ceui  de  Junon 
k  Samoa ,  ï  Argos  et  k  iaeinle.  ils  faisaient  aussi 
des  laeriSces  barbares  qui  étaient  en  usage  k 
Olympe  (25),  ctiU  célébraient  desmystères  secrets, 
entre  autres  ceax  de  Mitbrèe  (26) ,  qui  se  sont  con- 
servés jusqu'k  nos  jours ,  et  qu'ils  avaient ,  les 
premiers ,  bit  conoaitre. 

SXIV.  Non  contents  d'insslter  ainsi  les  Romains, 
ils  wërent  encore  descendre  k  terre,  infester  les 
ebemins  par  leurs  brigandages^  et  ruiner  m^me 
les  malsons  de  plaisance  qni  avoisinaient  la  mer. 
Us  enlevèrent  deux  préteurs ,  Sextitius  et  Bellinus, 
vêtusde  leurs  robes  de  pourpre,  et  les  emmenèrent 
avec  leurs  doracsiiques  et  les  licteurs  qui  portaient 
les&isceaux  devanteni.  La  fill»  d'An  Ion  lus  (27), 
magistrat  honoré  dn  triomphe,  fut  aussi  enlevée 
en  allant  k  sa  maison  de  campagne ,  et  obligée,  pour 
obtenir  sa  liberté,  de  payer  une  grosse  rançon. 
Leur  insolence,  enfin,  était  vennek  on  tel  point, 
qœlorsqu'uD  prisonniers' écriailqn'il  était  Romain 
et  qu'il  disait  son  nom ,  ils  feignaient  d'être  étonnés 
et  saisis  de  crainte;  ils  se  frappaient  la  cuisse,  se 
jetalcnlksesgenonx,ot  le  priaient  de  leur  pard»n- 
lier.  Leur  humiliation ,  leur  élat  do  suppliants  fai- 
saient il'abord  croire  au  prisonnier  qu'ils  agissaient 
de  bonne  foi  ;  car  les  uns  lui  mettaient  des  souliers, 
les  antres  une  toge,  afin,  disaient-ils,  qu'il  ne  fût 
plus  méconnu.  Après  s'être  ainsi  long- temps  joués 
de  lui  et  avoir  joui  de  sou  erreur,  ils  finissaient 
par  descendre  oue  écbelle  an  milieu  de  la  mer,  lui 
ordonnaient  de  descendre  et  de  s'en  retonmer 
painblement  chez  loi  ;  s'il  refusait  de  le  faire,  ils 
le  précipitaient  eux-mêmes  dans  les  flots  et  le 
noyaient. 


XXV.  Toute  notre  mer  ' ,  infestée  par  ces  pirates, 
était  fermée  k  la  navigalion  et  au  commerce.  C« 
motif,  plus  qu'aucun  autre,  détermina  les  Romains, 
qui ,  commençant  k  manquer  de  vivres,  craignaieit 
d^a  la  famine,  k  envoyer  Pompée  contre  ces  bri- 
gands, pour  leur  ôter  l'empire  de  la  mer.  Galûiiias, 
un  de  ses  amis  (28),  en.proposa  le  décret,  qui 
non  seulement  conférait  k  Pompée  le  commaude- 
ment  de  toutes  les  forces  maritimes,  mais  qui  lui 
donnait  encore  une  autorité  monarciiiqne ,  eluao 
puissance  absolue  sur  toutes  les  personnes ,  am 
avoir  à  en  rendre  compte;  il  lai  attribuait  autsr 
l'empire  sur  toute  la  mer  ,  jusqu'aux  cokmncs 
d'Hercule ,  et  sur  tontes  les  eàlca  k  la  distance  de 
quatre  cents  stades  '.  Cet  espace  renfermait  la  fiu» 
grande  partie  des  terres  de  la  domioaltoo  romaine, 
les  nations  les  plus  considérâmes  et  les  rois  les  plus 
puissants.  Il  était  autorisé  enDi>  a  choisir  dan» 
le  sénat  quinse  lieutenants ,  qui  rempliraient  sons 
lui  les  fonctions  qu'il  voudrait  leur  assigner  ;  k 
prendre  chez  les  questeurs  et  les  recevMirs  des-ds- 
niers  publics  tout  l'argent  qu'il  voudrait  ;  k  équiper 
une  flotte  de  deux  cents  voiles ,  à  lever  tous  les 
gensdeguerre,  tous  les  runourset  tous  le*  mate- 
lots dont  il  aurait  besoin. 

XXVI.  Ce  décret ,  lu  publiquement ,  fut  ratifié 
par  le  peuple  avec  l'empressement  le  plus  vif.  Uais 
les  premiers  et  Ice  plus  pnissaais  d'outre  les  séna- 
teurs jugèrent  que  cette  puissance  absolue  et  illi- 
mitée, si  elle  pouvait  être  au-dessus  de  l'envie  ^ 
était  faite  aumoinspcHtrinspirer  delà  crainte;  ils 
s'opposèrent  donc  au  décret,  al'eiceptioo  de  César 
qui  l'approuva,  moins  pour  favoriser  Pompte 
que  pour  s'insinuer  de  bonne  heure  dans  les  bonne* 
graces  du  peuple,  et  se  ménager  kloi-mémesa 
faveur.  Tous  les  an tress'élevèrentavec force contr» 
Pompée;  et  l'un  des  consuls  lui  ayant  dit  qu'en 
voulant  suivre  les  traces  de  Romulus ,  il  aurait  la 
même  fin  que  lut ,  il  fut  sur  le  point  d'être  mis  «n 
pièces  par  le  peuple.  Catulus  s'étant  levé  pour  par- 
ler contre  cctl«  loi,  le  peuple,  qui  le  r«q>eetail, 
l'écoula  dans  le  plus  grand  silence.  11  fit  d'abord 
un  grand  éloge  de  Pompée,  sans  laisser  voir  aueuu 
sentiment  d'envie;  il  consàlla  au  peuple  do  le  mé- 
nager ,  de  ne  pas  exposer  sans  cesse  ani  périls  do- 
tant de  gawrcs,  un  si  grand  personnage.  «  Car 

*  enfin,  leur  dit-il,  si  vous  venei  à  le  p&àre, 

•  quel  autre  général  anrez-vous  pour  le  rempla^ 
■  cer? — Vons-mâme,  *  s'écria-t-on  tout  d'un» 
voii.  Catulas ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  gagner 
sur  le  peuple,  se  retira.  Iloscius  se  présenta  en> 
suite;  et  personne  n'ayant  voulu  l'écouler,  il  Qfr 
sigoedesdoigtsqu'il  ne  fallait  pas  nommer  Pompée 
seul ,  mais  lui  donner  un  second.  Le  peuple ,  impa- 
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Ueulé  par  ces  difficnlUa,  jeta  de  si  graods  cris , 
qu'au  corbMU  qui  vdait  dans  ce  momeot  au-dessus 
de  l'assemblée  eu  fut  élourdi  (29) ,  et  tom^  au 
nûUeD  de  la  foule  :  ce  qui  preuve  que  ce  u'est  pas 
la  rupture  et  la  séparation  de  l'air  agité  qui  (ail 
quelquefois  tomber  des  oiseaux  à  terre  ;  cela  vient 
de  ce  qu'ils  sont  Irapipés  par  ces  clameurs  qui , 
poussées  arec  force,  eicitenldauslaîr  une  secousse 
fiolenle  et  un  tourbillou  rapide.  L'assemblée  se 
sépara  sais  rien  conclure;  mais,  lojour<|U 'on  devait 
(lonner  les  suffrages,  Pompée  s'en  alla  secrètemeol 
à  la  campagne  ;  et  dès  qu'il  sut  que  le  décret  avait 
été  conflrméj  il  rentra  de  nuit  dons  Rome,  pour 
éTiter  l'envie  qu'aurait  excitée  l'empressement  du 
peaple  a  dler  à  sa  rencoatre. 

SXVII.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  il 
sortit  pooT  sacrifier  aux  dieux  ;  et  le  peuple  s' étant 
assemblé,  il  obtint  presque  ledoubledeceqnele 
décrel  lui  accordait  pour  ses  préparatifs  de  guerre. 
Il  était  autorisé  à  équiper  cinq  cents  galères,  ^ 
mettre  sur  pied  cent  vin^  mille  hommes  d'infan- 
lerie  et  cinq  mille  dievaui.  On  choisit  pour  ses 
lieulenaats  vingt-quatm  sénateurs,  qui  lousavaieut 
conmandé  des  armées  ;  et  on  y  ajouta  deux  ques- 
teurs. Leprix  des  denréesBîant  baissé  to«i^-conp, 
le  peuple  satisfait  en  prit  occasion  de  dire  que  le 
nom  seul  de  Pompéaavaitdéjaterminécette  guerre. 
Pompée  divisa  d'abord  toute  la  mer  Méditerranée 
en  treiie  régions;  il  assigna  k  ctiaqae  division 
une  escadre  avec  on  commandant  ;  et,  étendant 
ainsi  de  tous  celés  ses  fwees navales,  il  enveloppa, 
comme  dans  des  Qlets,  tons  les  vaisseaux -des  cor- 
saires, leur doooala chasse,  elles£Econduiredaos 
ses  pOTls.  Ceux  qui,  l'ayant  prévenir,  s'étaient  bS- 
tés  de  lui  échapper  en  se  séparant,  avaient  cher- 
cbé  une  retraite  en  divers  endroits  de  la  Cilicie , 
eDDDDe  des  essaims  d'abeilles  dans  leurs  ruches  :  il 
te  di^Mtsa  h  les  poursuivre  avec  soixante  de  ses 
meiUeors  vaisseaux  ;  mais  il  ne  voolnt  partir  qu'a- 
près avoir  purgé  la  mer  de  Toscane  et  celtes  d'A- 
frique, de  Sardaigne,  de  Corse  et  de  Sicile,  des 
brigands  qui  les  infestaient;  il  le  Gt  en  quarante 
joars  :  il  est  vrai  qu'il  loi  en  coûta  des  peines  in- 
fiaies,  et  que  ses  lieutenants  le  secondèrent  avec 
b  plus  grande  ardeur. 

XXVIII.  Cependant  à  Rome  le  consul  Pison, 
traïuporlé  de  colère  et  d'envie,  cherchait  ^ 
ruiaer  les  préparatifs  de  Pompée ,  et  déjà  il  avait 
««Dgédié  les  rameurs.  Pompée,  qui  eu  fut  iostrail, 
envoya  toutes  ses  flottes  b  Brunduse ,  et  se  rendit 
hii'inêine  à  Rome  par  la  Toscane.  Dès  qu'on  y  fut 
informé  de  sou  arrivée,  lo  peuple  sortit  en  foule 
««•devant  de  lai ,  comme  s'il  y  eût  eu  long-temps 
qu'il  l'avait  eondnil  hors  de  la  ville  k  son  départ. 
Ce  qm  causùt  la  joie  de  la  mnltilade,  c'est  que, 
par  on  (Auigement  snssi  prompt  qu'inespéré, 
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les  vivros  arrivaient  avec  la  plus  grande  abon- 
dance. Aussi  Pison  risqua-t-il  d'iïtre  déposé  du 
consulat  :  Cabinius  on  avait  déjà  dressé  le  décrel  ; 
mais  Pompée  empêcha  qu'il  ne  fût  proposé.  Après 
avoir  terminé  les  affaires  avec  beanooop  de  dou- 
ceur, et  avoir  pourvu  k  tons  ses  liesoins ,  il  se 
rendit  k  Brnnduse,  oii  il  s'embarqua.  Comme  il 
était  pressé  par  le  temps,  il  n'entra  dans  aucoue 
des  villes  qui  se  irouvaient  snr  son  passage;  il 
s'arrflB  seulement  k  Athènes ,  et ,  après  y  avoir 
fait  des  sacrifices  aux  dieux  et  salué  le  peuple,  il 
s'en  retourna.  En  sortant,  il  vit  des  inscriptions 
qu'on  avait  faites  k  sa  louange ,  et  qui  n'avtùeul 
chacune  qu'un  seul  vers;  l'nne  était  au-dedansde 
ta  porle,  et  disait  : 
Plus  ta  le  moulres  bomme ,  ctplosliipsrslgdioii 

L'autre,  placée  eo  dehors,  était  conçue  en  ces 
termes  : 

Alfaènea  l'slleadalt;  eDe  te  volt,  t'honore  (SO). 

XXIX.  Quelques  uns  de  ces  pirates  qni ,  réu- 
nis ensemble,  écumaieol  encore  les  mers,  ayant 
eu  recours  ani  prières ,  il  les  avait  traitée  avec 
beaucoup  de  douceur  :  maître  de  leurs  vaisseaui 
et  de  leurs  personnes,  il  ne  leur  avait  fait  aucau 
mal.  Cet  exempte  ayant  donné  a  un  grand  nombre 
d'antres  d'heureuses  espérances ,  ils  évitèrent  les 
lieutenants  de  Pompée ,  et  allèrent  se  rendre  b  lui 
avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Il  lenr  fit  grâce 
k  tous,  et  se  servit  d'eux  pour  suivre  k  la  piste 
ceux  qui,  se  seotant  coupables  de  trqi  grands 
crimes  pour  en  espérer  le  pardon ,  se  cachaient 
avec  soin  ;  il  eo  prit  plusieurs.  Lo  plus  grand 
nombre  (c'étaient  aussi  les  plus  puissants)  ayant 
mis  en  sûreté  leurs  ramilles,  leurs  ricbessee,  et 
la  multitude  inutile,  dans  des  châteaux  et  des  for- 
teresses du  mont  'Taurus,  montèrent  sur  leurs 
vaisseaux  devant  la  ville  de  Coracésiimi  (5{)  ea 
Cilicie,  et  attendirent  Pompée,  qui  venait  les  at- 
taquer. Après  un  grand  combat ,  dans  lequel  ils 
turent  battus ,  ils  se  renfermèrent  dans  la  ville , 
où  Pompée  les  assi^ea;  mata  bientôt  ayant  de- 
mandé k  être  reçus  k  composition ,  ils  se  rendirent, 
livrèrent  tes  villes  et  les  Iles  qu'ils  occupaient ,  et 
qu'ils  avaient  si  bien  fortifiées,  qu'elles  étaient 
non  seulement  difficiles  k  forcer,  mais  presque 
inaccessibles.  Leur  soumission  termina  la  guerre. 
Pompée  n'avait  pas  mis  plus  de  trois  mois  à  pur- 
ger les  mers  de  tous  ces  pirates,  il  prit  un  très 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  entre  autres  quatre- 
vingt-dix  galères  armées  d'éperons  d'airain,  et 
Ot  vingt  mille  prisonniers.  Il  ne  voulut  pas  les 
faire  mourir;  mais  il  ne  crut  pas  sAr  de  renvoyer 
tant  de  gens  pauvres  et  agneriis,  ni  de  leur  lais- 
ser la  liberté  de  s'écarter  ou  de  se  rassembler  de 
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Dooreaii.  Rëfléchissant  que  l'homme  n'est  pas, 
<lesanalare,  un  animal  faroucheet  indomptable; 
qu'il  ne  le  derïent  qu'en  se  livrant  an  vice  contre 
son  Balurel  ;  qu'il  s'apprivoise  en  changeant  d'ha- 
bilatioD  et  de  genre  de  vie;  qne  tes  bétes  sauvages 
«lies-mâmes ,  quand  on  les  accoutume  k  une  vie 
plas  douce,  dépouillent  leur  férocité,  il  résolut 
d'éloigner  ces  pirates  de  la  mer,  de  les  transporter 
dans  les  terres ,  et  de  leur  inspirer  le  goût  d'une 
vie  paisible,  en  les  occupant  ^  travailler  dans  les 
viiles  ou  k  cultiver  les  champs  (52).  Il  plaça  les 
una  dans  les  petites  villes  de  la  Cilicie  les  moins 
I>euplées,qni  les  reçurent  avec  plaisir,  parcequ'il 
lour  donna  des  terres  pour  leur  entretien.  Il  en 
mit  un  grand  nombre  dans  la  ville  de  Soll  (55) , 
que  Tigrane  avait  depois  peu  délrnite  et  dépeu- 
plée, et  qu'il  Ht  rebitir.  Enfla,  il  envoja  les 
autres  k  Dyme ,  villed'Achalc ,  qui  manquaitd'ba- 
bitanls ,  et  dont  le  territoire  était  aussi  étendu  que 
fertile. 

XXX.  Celle  conduite  tut  blâmée  par  ses  envieni  ; 
mais  ses  procédés  en  Crète ,  k  l'égard  de  Hélellus, 
affilgèrest  ses  meilleurs  amis  mSmes.  Ce  Métellus. 
parent  de  celui  qnePompceavait  eu  pooreollègne 
ea  Espagne,  étail  allé  commander  cd  Crète  avant 
^e  IVjoipée  fût  nommé  pour  faire  la  guerre  aux 
corsaires.  Après  la  Cilicie ,  l'Ile  de  Crète  étail  one 
seconde  pépinière  de  pirates;  Métellus  en  ayant 
pris  un  grand  nombre,  les  avait  fait  punir  de  mort. 
Ceux  qni  restaient,  étant  assiégés  par  ce  général , 
envoyèrent  des  députésà  Pompée  pour  le  supplier 
devenir  dans  leur  Ile,  qui  faisait  partie  de  son  gou- 
vernement,  else  trouvait  reorerméedc  lousc&lés 
dans  l'étendue  de  mer  soumise  k  son  autorité. 
Pompée  accneillit  leur  demande,  et  écrivit  a  Mé- 
tellus pour  lui  défendre  de  continuer  la  guerre. 
Il  manda  aussi  aui  villes  de  ne  plus  recevoir  les 
ordres  de  Métellus,  et  envoya  son  lieutenant 
LucinsOctavius pour  commandera  sa  place.  Ocla- 
TÏue  étant  entré  dans  les  villes  assiégées,  y  com- 
battit poar  la  défense  des  pirates ,  et  rendit  Pom- 
pée non  moins  ridicule  qu'odieux ,  de  prêter  ainsi 
son  nom  k  des  scélérats,  k  des  impies;  et,  par  une 
suite  de  sa  rivalité,  de  sa  jalousie  contre  Métellus, 
de  les  couvrir  de  sa  réputation  comme  d'une 
sauvegarde  :  car,  disail-on ,  Achille  même ,  dans 
Hotnère,  se  conduit,  non  en  homme  sensé,  mais 
Gamme  un  jeune  étourdi  qu'emporte  un  vain 
amour  de  gloire,  lorsqu'il  fait  signe  aux  autres 
Grecs  de  ne  pas  tirer  sur  Hector  , 

Potir  qn'oD  latue  b  lui  seul  l'bouneur  de  la  victoire  (34'. 
Que  penser  donc  de  Pompée  qui  combattait  pour 


Mélellns  ne  céda  point  k  l'auCorité  de  Pompée;  H 
prit  d'assautcescomires,  les  fit  punir  de  mort; 
el  après  avoir  accabW  de  reproches  Oolavios  au 
milieu  mSme  du  camp ,  il  le  renvoya  coavert  d« 
mépris. 

XXXI.  Quand  on  apjwil  k  Rome  que  ta  guerre 
des  pirates  éuil  tenninéeVet  que  Pompée  pro8- 
tait  de  son  loisir  pour  visiter  les  villes  de  son  gou- 
vernement, un  tribun  du  peuple,  nommé  Hnoi- 
lius,  proposa  nn  décret  qui ,  doanant  k  Poo^ién 
le  commandement  de  toutes  tes  provinces  el  de 
tontes  les  tronpes  que  Lncnllos  avait  sous  ses  or- 
dres ,  y  joignait  la  Bythinie,  occupée  par  Gtabrion, 
le  chargeait  d'hier  fure  la  guerre  aux  rois  Mhliri- 
datc  et  Tigrane ,  l'aDlorisait  à  conserver  tontes 
tes  forces  maritimes,  et  ti  commander  avec  ta 
mime  puissance  qu'on  lui  avait  conférée  poor  la 
guerre  précédente.  C'était  sonAicttre  k  un  wnl 
homme  tont  l'empire  romain;  car  les  provinces 
que  te  premier  décret  ne  lui  donnait  pas  k  gou- 
verner ,  telles  que  ta  Plirygie ,  la  Lycaooie ,  la  Ga- 
latie,taCappadoce,  la  Cilicie,  la  Hautc-Colchida 
etl'Arménie,  lui  étaientallribuées  par  le  second, 
avec  toutes  les  forces ,  loates  les  années  que  Ln- 
cullus  avait  employées  k  vaincre  Mitbridale  et  Ti- 
grane. Le  tort  que  ce  décret  faisait  k  LuckIIib, 
en  le  privant  de  la  gloire  de  ses  eiploils,  en  Ini 
donnant  un  successeur  aux  tionneurs  du  (riomptie 
ptuldt  qu'aux  Iravani  de  la  guerre,  affligea  les 
nobles,  qui  ne  pouvaient  se  cacher  l'injustiee  ti 
l'iDgratilodedont  on  payait  ses  services;  maboe 
n'était  pas  ce  qui  les  louchait  le  plus  t  Heu  n« 
leur  paraissait  plus  intolérable  que  de  voir  élever 
Pompéek  un  ie^é  de  puissance  qu'ils  regardaient 
comrae  une  tyrannie  véritableet  déjà  tout  établie. 
Ils  s 'oncoo rageaient  donc  les  uns  les  antres  k  faire 
rejeter  celte  loi,  el  a  ne  pas  trahir  )a  cause  de  la 
liberté.  Maïs  quand  le  jour  fut  venu ,  ta  crainte 
qu'ils  eurent  du  peuple  leur  dla  le  courage,  et 
ils  gardèrent  tous  le  silence,  'a  l'exception  de  Ca- 
tulus,  qui,  après  avoir  long-temps  comballu  la 
loi ,  voyant  qu'il  no  gagnait  personne  du  peuple , 
adressa  la  parole  aux  sénateurs ,  et  leur  cria  plu- 
sieurs lOis,  du  haut  de  la  tribune,  de  ctierdier, 
comme  leurs  BDcëlres,  une  monlagno  ou  une  ■ 
roche,  oii  ib  pussent  se  retirer  et  se  conserver 
libres  (55).  Hais  tout  fut  inutile  ;  la  loi  passa  au 
suffrage  unanime  des  tribus  ;  et  Pompée ,  absent, 
fut  déclaré  matlre  absolu  de  presque  tout  ce  que 
Sylla  avait  usurpé  par  les  armes.  &t  faisant  la 
guerre  k  sa  pairie.  Quand  il  reçut  les  lettres  qui 
lui  apprenaient  ce  que  te  peuple  venait  de  décré- 
ter pour  lui ,  et  que  ceux  de  ses  amis  qui  étaient 


les  ennemis  communs  du  geuro  humain,  '  présents  l'enféticilèrenl,  il  frwiça  les  sourcils 


aGn  de  priver  des  honneurs  du  triomphe  un  gé- 
néral qui  avait  pris  tant  de  peinek  les  détruire? 


frappa  la  cuisse,  et  s'écria,  comme  affligé  el  sur- 
chargé niËme  de  ce  nouveau  commandoiBenl  : 
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■  Ahl  mes  (raraos  ne  Sniront  àana  pul  Quel 

•  bonhear  pour  moi  si  je  n'avais  ét^  qn'un  parti- 

■  calier  inconno  I  Passerai-jesaDscessed'uDcom- 

■  maDdement  ^  nn  antre  !  Ne  pourrai-je  jamais 
1  me  iéroba  i  l'envie ,  et  mener  ï  la  campagne , 

*  avec  ma  fonme,  niie  vie  donce  et  paisiblel  > 
Crile  dissimnlation  d^ut  à  ses  meillenra  amis, 
qui  savaient  trÈs  bien  qne  son  ambition  Datnrelle 
et  la  passion  pour  le  commandement ,  enflammées 
cscwe  par  ses  diiïcrends  avec  Lucullos,  foi  ren- 
daient très  agréable  ce  nouvel  emploi. 

XXXn.  Ses  actions  l'earent  bientdl  démasqué  ; 
car  il  fit  afflcher  partout  ses  ordonnances  pour 
rappeler  les  gens  de  guerre,  et  mander  auprès  do 
lai  les  rois  et  lee  j^inces  compris  dans  l'éteudue 
de  am  gouvernement.  Quand  il  fut  arrivé  en 
Ane,  il  ne  laissa  rien  subsister  de  ce  que  LucuUus 
avait  ordonné,  remit  aai  uns  les  peines  proonn- 
cées  contra  eoi,  priva  les  autres  des  récompenses 
qiri  leur  avaient  été  décernées  ;  enSn ,  il  prit  à 
Ucbe  d«  montrer  aux  admirateurs  de  Lucullus, 
qne  ce  général  n'avait  plus  aucune  aulorilé.  Lu- 
cnllus  lui  m  fit  porter  ses  plaintes  par  des  amis 
communs,  qui  furent  d'avis  qu'ils  eussent  en- 
semble une  conrérence;  elle  cul  lion  dans  la  Ga- 
latie  :  comme  c'étaient  deai  grands  gâiéraui , 
qoi  s'étaient  illusli-és  par  les  plus  glorieuieiploits, 
les  faisceani  des  licteurs  qui  marnhsieat  devant 
tmx  élaienl  entourés  débranches  de  laurier.  Ces 
officiers  forent  les  premiers  qui  se  reocontrèrent. 
Lwall  nsvenait  d'un  payscouvert  de  bois  et  de  ver- 
dure; Pompée  au  contraire  avait  fait  une  longue 
marcée  à  travers  des  liens  arides ,  où  l'on  ne 
trouvait  pas  on  seul  arbre.  Les  licteurs  de  Lucul- 
lus voyant  qne  ceux  de  Pompée  avaient  leurs  lau- 
riers Sélris  et  desséchés ,  leur  firent  part  des  leurs 
qui  étaient  fraichemeat  caeillis,  et  en  couronne- 
rait leurs  faisceaux  :  on  en  tira  le  présage  que 
Pompée  venait  pour  frustrer  LucuLns  du  prix  do 
ses  victoires ,  et  lui  en  dérober  toute  la  gloire.  Ln- 
(«lliisavtût  sur  Pompée  l'avantage  d'avoir  été  pins 
tel  consul  qne  lui ,  et  d'Htre  plus  âgé  ;  Pompée , 
hraoréde  deax  triomphes ,  avait  plus  de  dignités. 
Lear  entrevue  fut  d'abord  très  honuSte;  ils  se 
donnèrent  réciproquement  les  plus  grandes  mar- 
qoesd'amitié,  exaltèrent  les  exploits  l'un  de  l'au- 
tre, etsefélicitèrentde  leurs  succès;  mais  dans  la 
unie  de  lenr  conversation  ils  ne  gardèrent  plus 
■i  retenue  ni  mesure,  et  en  vinrent  jusqu'aux  in- 
jores;  Pompée  blâma  l'avarice  de  Lncullus,  Lu- 
enllDS  censura  l'ambition  do  Pompée,  et  leurs 
aa'ts  eurent  bien  de  la  peine  k  les  séparer.  Lucul- 
lo)  distribua,  comme  il  voulut,  les  terres  do  la 
Galaiie  qu'il  avait  conquises,  el  lit  beaucoup  d'au- 
tres présents  ;  Pmnpée,  s'élant  campé  auprès  do  lui 
défendit  de  lui  obéir,  et  Ini  enleva  tous  ses  sol- 
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dats ,  fa  la  réserve  de  seiie  cents ,  dont  il  voyait 
bien  qu'il  ne  pourrait  tirer  lui-mSme  aucun  ser- 
vice, fa  canse  de  leur  mutiuerie,  et  qu'il  savait 
d'ailleursmal  disposés  pour  Locnllus.  Non  content 
de  ces  mauvais  procédés ,  il  décriait  hautement 
ses  exploits:  Lucullus,  disait-il,  n'avait  fait  la 
guerre  que  contre  la  pompe  et  le  vain  faste  des 
deni  rois ,  et  lai  avait  Isisàé  ^  combattre  lenr  vé- 
ritable puissance,  puisque  Hîtliridate,  instruit  en 
fin  par  ses  revers ,  avait  eu  recours  aux  boucliers , 
aux  épées,  et  fa  la  cavalerie  qui  faisait  sa  force. 
LuevUus,  usantde  représailles,  disait  qu'il  ne  res- 
tait plus  fa  Pompée  qu'un  fantdme,  une  ombre  de 
guerre;  que,  comme  un  oiseau  de  proie ISche  et 
timide,  ii  avait  coutmne  de  se  jeter  sur  les  corps 
qu'il  n'avait  pas  tués ,  et  de  déchirer,  pour  ainsi 
dire,  des  restes  de  guerre  ;  il  s'était  de  mime  at- 
tribué la  défaite  de  Serlorius,  celles  de  Léptdus 
et  de  Spartacus ,  quoiqu'elles  fussent  l'ouvragede 
Crassns,  deMétellusetde  Catulus;  il  n'était  donc 
pas  étonnant  qu'il  voulût  usurper  la  gloire  d'avoir 
terminé  les  guerres  d'Arméoie  et  de  Poat,  lui  qui 
était  parvenu ,  par  tontes  sortes  de  voira,  fa  s'in- 
gérer dans  le  triomphe  de  Crassus  poar  les  escla- 
ves fogilib. 

XXXIII.  Lucullus  nelarda  pas  fa  par tirpour  l'Ita- 
lie ;  et  Pompée,  après  avoir  occupé  avec  sa  flollc 
loute  la  mer  qui  s'étend  depuis  la  Phénicie  jus- 
qu'an  Bosfdiore  (36),  afin  d'en  rendre  la  naviga- 
tion sAre ,  alla  par  terre  diercher  Mithridale  :  ce 
prince  avait  une  armée  de  trente  mille  hommes 
de  pied ,  et  de  deux  mille  chevaux  ;  mais  il  n'osait 
risquer  de  bataille.  Campé  d'abord  snr  une  mon- 
tagne très  forte  d'assiette,  et  où  il  n'était  pas  fa- 
cile de  l'attaquer,  il  fui  obligé  de  l'abandonner, 
parcequ'il  y  manquait  d'eau.  Pompée  s'en  saisit 
aussltdt  ;  et  conjecturant ,  par  la  nature  des  plan- 
tes qu'elle  produisait,  et  par  les  ravins  qui  la 
coupaieut  m  plusieurs  endroits ,  qu'il  devait  y 
avoir  des  sources  (37),  il  fit  creuser  partout  des 
puits,  et  dans  peu  de  temps  le  camp  eut  de  l'eau 
en  abondance.  Pompée  ne  concevait  pas  que  Mi- 
thridate  edt  ignoré  si  long-temps  un  tel  avantage. 
Il  alla  se  camper  autour  de  ce  prince,  dont  il  en- 
vironna le  camp  d'une  moraille;  mais  Uithridatc, 
qu'il  y  tenait  assiégé  depuis  quarante-cinq  jours, 
se  sanva  sans  âtre  aperçu ,  avec  l'élite  de  son  ar- 
mée, après  avoir  fait  tuer  tous  les  malades  eltou- 
tcs  les  personnes  inutiles. 

XXXIV.  Pompée  l'ayant  atteint  prÈs  de  l'Eu- 
phrate,  campa  dons  sou  voisinage;  et  craignant 
qu'il  ne  se  pressât  de  passer  le  fleuve ,  il  fil  mar- 
clier  au  milieu  4e  la  nuit  son  armée  en  ordre  do 
l>ataille.  et,  à  ce  qu'on  assure,  fa  l'heure  rnSmeoù 
Mithridale  avait  eu,  pendant  son  sommeil,  une 
vision  qni  lui  présageait  sa  destinée  future.  Il  lui 
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«embla  que,  faisant  Toilo  «ur  la  tnor  de  Pont  par 
un  vent  Tarorable ,  il  était  déjà  k  la  vue  du  Bue- 
lidwre,  ot.qua,  Deduutaat  plus  do  son  salut ,  il  s' on 
r^onissait  avec  ceui  qui  élaioot  dans  le  Taisseau, 
lorsqu'il  se  vit  subitement  privé  de  tout  secours, 
«t  emporlé  aa  gré  des  vents  sur  un  des  débris  de 
son  uanfrago  :  comme  il  était  violemmeut  agité  par 
ce  songe ,  ses  amis  entrèrent  dans  sa  lente  pour  le 
réveiller,  et  lui  apprendre  que  Pompée  allait  ar- 
river. Il  se  vil  dans  la  nécessité  de  combattre  pour 
la  défense  de  son  camp;  et  ses  généraui  ayant  fait 
prendre  les  armes  à  ses  troupes,  les  rangèrent  en 
bataille.  Pompée,  averti  qu'ils  se  préparaient  h  le 
recevoir,  n'osait  risquer  un  combat  nocturne;  il 
voulait  se  borner  ii  les  envelopper  pour  empêcher 
qu'ils  ne  prissent  la  fnilOj  et  tes  attaquer  le  lende- 
main h  la  pointe  du  jour,  avec  des  tronpos  bien 
meilleures  que  celles  des  ennemis  ;  mais  les  plus 
vioai  ofQciers  le  déterminèrenl ,  par  leurs  vives 
instances,  b  comballre  sans  différer,  parceque  la 
nuit  n'était  pas  toul-ï-fait  obscure ,  et  que  la  lune, 
qui  était  déjà  basse,  faisait  sulUsammenl  recon- 
nattre  les  objets.  Ce  fut  Ik  surtout  ce  qui  trompa  les 
troupes  du  roi  ;  les  Romains  avaient  la  lune  der- 
rière le  dos,  et  comme  elle  penchait  vers  le  cou- 
chant, les  ombres  des  corps,  en  se  prolon^nt 
fort  loin,  tombaient  sur  les  ennemis,  ellesempfr- 
cbaient  de  juger  avec  sûreté  quel  Était  l'intOTT^e 
qui  les  séparait  des  troupes  de  Pompée.  Ils  s'en 
croyaient  donc  très  près ,  et ,  comme  si  l'on  en  fût 
d^a  venu  aui  mains ,  ils  lançaient  leurs  javelots , 
qui  n'atteignaient  personne.  Les  Romains  s'en 
étant  aperçus ,  courent  sur  eui  en  jetant  de  grands 
cris ,  et  les  Barbares  n'osant  pas  les  attendre,  sai- 
sis de  frayeur,  prennent  ouvertement  la  fuite  :  il 
en  périt  plus  de  dix  mille ,  et  leur  camp  lomba  au 
pouvoir  de  Pompée. 

XXXV.  Dès  le  commencement  de  l'action ,  Mi- 
tbridale  s'élait  fait  jour  k  travers  les  Romains  avec 
huit  cents  chevaux ,  et  avait  abandonné  le  champ 
de  bataille  ;  mais  bientôt  ses  cavaliers  se  dispersè- 
rentj  et  il  resta  seul  avec  trois  personnes,  parmi 
lesquelles  était  Sypsicraliaj  nnedc  ses  concubines, 
qui  avait  toujours  montré  un  courage  si  mâle  et 
one  audace  si  extraordinaire ,  que  In  roi  l'appelait 
llypsicralès':  habillée  ccjour-là  à  la  persiennc,  et 
montant  un  cheval  perse,  elle  supporta  sans  fa- 
tigue les  plus  longues  courses ,  servant  loi^oura 
le  roi,  et  pansant  elle-mâme  son  cheval,  jusqu'à 
ce  qu'enBn  ils  arrivèrent  k  nne  forteresse  appelée 
Inora  |Ô8) ,  où  étaient  les  trésors  et  les  meubles  de 
Mittaridale  :  Ik  ce  prince  prit  les  robes  les  plus 
magnifiques,  qu'il  distribua  k  a«ix  qui  s'ëlaicnl 
rassemblés  autour  de  lui,  et  donna  a  ctiacun  de 
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ses  amis  un  petsoB mortel,  afin^u'aucimd'éaxne 
tombât  vivant,  malgré  lui, entrelea  nains desen- 
Demis.  De  là  il  prit  le  diemin  de  l'jkrménîe  paur 
aller  joindre  Tigrane ,  qui  lui  refusa  renlrée  d«  te» 
états ,  et  Qt  mâme  publier  qu'il  donncrail  ceal  ta- 
lents' k  quiconque  lui  apporterait  sa  tâte;  ce  qoi 
obligea  Mithridale  d'allei-passOT  l'Euphrate  h  a 
source ,  pour  s'cBfuir  par  la  Coldiide. 

XXXVl.CependanlPompée  entra  daasl' Arménie, 
où  il  était  appelé  par  le  jeune  Tigrane,  qnis'élail 
déjarévollé  contre  son  père,  etqni  vintM-devanl 
du  général  romam  josqu'aux  bords  de  TAraie;  ce 
Qeuve  prend  sa  source  dans  les  mantes  lietn  qae 
l'Euphrate,  et  continuant  son  cours  vers  le  levant, 
il  va  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne.  Lorsque  Pom- 
pée et  le  jeune  Tigrane  se  furent  joints,  ils  avaa- 
cèreu  i  ensemble  dans  le  pays ,  et  reçurent  les  villes 
qui  se  soumeltaioit.  Le  roi  Tigrane ,  qui  v«oait 
d'ûtre  entièrement  défait  par  LuohIIus  ,  infwioé 
que  Pompée  était  d'un  caractère  doux  et  Eaoile, 
reçut  dans  sa  capitale  une  garaiBoa  rcmains-, 
et  prenant  avec  lui  ses  parents  et  ses  amis ,  il  pai^ 
titpourallerserendrek  Pompée.  Il  arrivait  k  dw- 
val  près  des  relrancbements,  lorsque  dcox  liclenrs 
do  Pompée  allant  k  sa  rencontre ,  lui  ordonntoent 
do  descendre  de  cheval,  et  d'entrer  k  pied,  ai  lui 
disant  que  jamais  on  n'avait  vu  persounek  dieval 
dans  un  camp  romain.  Tigrane  obéit,  et  lita  même 
sonépée,  qu'il  remit  aux  licteors.  Quand  il  Ait  au- 
près de  Pompée ,  il  détacha  son  diadâme  pour  l« 
mettre  aux  pieds  de  ce  général ,  et  en  se  proster- 
nant bassementà  terre,  lui  embrasser  les  genooi. 
Pompée  le  prévint,  et,  te  prenant  par  la  mùn,  il 
lecooduisit-dans  sa  tente,  le  8t  asseoir  k  un  de  ses 
côtés,  et  Tigrane,  son  fils, à  l'autre:  ■  Tigrane, 

>  lui  dit-il ,  c'osL  k  Loeullus  que  vous  devez  Teos 

>  en  prendre  des  perles  que  vons  aves  faites  jos- 
)  qu'ici  ;  c'est  lui  qui  vous  a  enlevé  la  Syrie ,  la 

•  PUéoicie,  laCilide,  laGalatie et  )a Sophèae(59): 
■  je  vous  laisse  tout  ce  qne  vous  aviei  lorsque  je 

*  surs  venu  dans  tm  contrées,  k  conditioD  qœ 
»  vonspaierezauxnomainssixmilletaieDts*,  poor 

>  réparer  les  torts  que  vous  leur  avea  faifa  :  je 
t  donne  k  votre  fils  le  royaume  de  Sepbtoe.  ■  11- 
grano ,  satisfait  de  ces  conditions ,  et  salnë  roi  par 
les  Romains,  fut  si  transporté  de  joie,  qu'il  pro- 
mit de  donner  a  chaque  soldat  nne  demi-mine  ; 
dix  mines  k  chaque  centurion,  et  un  talent  k  dm- 
que  tribun' rmais son  fils panit très méuMleat  :et 
Pompée  l'ayant  fait  inviter  k  souper  j  il  n^XMdit 
qu'il  n'avaitpasbesoindePompéo,  ni  des  bomiears 
qu'il  donnait  ;  qu'il  trouverait  d'antres  Romains 
qui  sauraient  lui  en  procurer  de  plus  cousidàra- 

EnTlron  dnq  cent  mlUe  ItrrM.    ■  Trente  mUllOlM  M  llnca. 
LitlcniMnlinvililtqBinnt«.d>qliTi«i,  ItxUmlnnMaBf 
ctoliliirci.  la  latent  Glnq  mllla  Itm*. 
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Uei.  Pompée,  piqaëde  celte  réiwnsc,  le  fll  chnr- 
gee  de  cbalites ,  et  le  réserra  pour  son  triomphe. 
Pm  de  temps  après,  Pbraale,  roi  des  Parlhes,  en- 
voya red^nander  ce  jeone  prince ,  qui  était  son 
geodre,  et  représentera  Pomp^  qu'il  devuitbor- 
ner  ses  conquêtes  h  l'Euphrate.  Pompée  répondit 
quele  jeaneTigranc  tenait  dcplusprèsbsonpère 
qu'i  son  beau-p^re ,  et  que  la  jusiice  réglerait  seule 
les  bornes  qu'il  mellrail  h  ses  conquêtes. 

\XXVII.  Après  avoir  préposé  Arranius  h  la  garde 
de  l'Arménie,  il  tnt  obligé,  poursuivre  Milhridale, 
de  prendre  sa  roule  à  travers  les  nations  qui  babi- 
leat  les  environs  do  Caucase.  Les  plus  puissantes 
Knt  les  Albaniens  et  les  Ibëriens  ;  ces  derniers  s'é- 
tendent jusqu'aux  montagnes  Moschiqucs  (10) ,  et 
an  royaome  do  Pont  ;  les  Albaniens  tournent  plus 
à  l'orient  et  vers  ta  mer  Caspienne.  Ces  derniers 
aecordèreot  d*abord  le  passage  que  Pompée  leur 
avait  demandé  sur  leurs  terres;  mais  l'hiver  aynnl 
ssrpris  son  armée  dans  leur  pays ,  et  la  fCle  des 
Saturnales  étant  arrivée  dans  ce  tcmps-lï ,  ces 
Barbares ,  au  nombre  au  moins  de  quarante  mille, 
voulurent  les  attaquer;  et.  dans  celte  intention, 
ils  passèrent  le  fleuve  Cyrnus  (41),  qui  prend  sa 
■onrccdaus  les  montagnes  d'ibérie,  et  après  avoir 
reça  l'Araie,  qui  descend  de  l'Arménie,  sejelle 
par  douie  embouchures  dans  la  mer  Caspienne. 
Suivant  d'antres  auteurs ,  le  Cyrnus  ne  reçoit  pas 
PAme;  il  a  son  cours  séparé  près  de  ce  dernier 
fleuve,  et  se  décharge  dans  la  même  mer.  Pom* 
pée  eâl  pu  facilement  s'opposer  au  passage  des  en- 
nemis -,  mais  il  les  laissa  traverser  sans  obstacle  ; 
et  dès  qu'ils  lurent  passés ,  il  les  chargea  si  brus- 
quement qu'il  les  mit  «a  ftrile,  et  en  fit  an  grand 
ramage.  Leur  roi  eut  recours  auï  prières ,  et  en- 
voya des  ambassadeurs  k  Pompée,  qui  lui  pardonna 
«m  ÎDjnstîce,  Bl  la  paix  avec  lui,  et  marcha  contre 
les  Ibériens ,  qui ,  aussi  nombrcnx  et  plus  aguerris 
qoe  les  Albaniens ,  avaient  le  plus  grand  désir  de 
(«Tir  Mithridate  et  de  reponsser  Pompée.  Ces 
Ibériensn'avaientjamais  été  soumis  ni  auiîMèdes. 
ai  aux  Perses;  ils  avaient  même évilérempirc des 
Macédoniens,  parcequ'Alexandreavaitétépbligc  de 
quitter  promplement  rnyrcanie.  Pompée  les  vain- 
qnit  dans  un  grand  combat,  leur  tua  neuf  mille 
lmaimes,etBt  plusdediimilleprisonnicrs:  il  en- 
tra tout  desurle  dans  la  Colchide,  oh  Servilius 
vint  le  relrouver  i  l'embouchure  du  Phase ,  avec 
les  vaisseaniqai  lui  avaient  scrvibgarder  le  Pont- 
Eosin. 

XSXyni .  La  poursuite  de  Mithridate ,  qui  s'é- 
lail  caché  parmi  les  nations  du  Bosphore  (42)  et 
des  Palas-Héolides,  entraînait  de  grandes  dilDcul- 
lés  :  d'ailleurs  Pompée  reçut  la  nouvelle  que  les 
AlbanieDS  s'étaient  révoltés  de  nouveau.  La  colère 
el  le  désir  do  le  venger  l'ayant  ramené  contre  eux , 


il  repassa  le  Cyrnns  avec  beauronp  de  peine  et  de 
danger  :  les  Barbares  en  avaient  Torlifié  la  rivo  par 
une  palissade  de  troncs  d'arbres;  apr^  l'a  voir  tra- 
versé, il  lui  restait  une  longue  rouleb  faire  dans  un 
pays  sec  et  aride:  il  fit  donc  remplir  d'eau  dix  mille 
outres,  el  continua  sa  marche  pour  aller  joindre 
les  ennemis  ,  qu'il  trouva  rangés  en  bataille  sur  le 
bord  du  fleuve  AbBs(45):  ils  avaient  soixante  mille 
hommes  de  pied ,  et  douze  mille  chevani  ;  mais  ils 
étaient  mal  armés ,  et  n'avaient  la  pinpart ,  pour 
toute  défense ,  que  des  peaux  de  bêles.  Cosis,  frère 
dn  roi,  les  commandait  :  dès  qne  te  combat  fut  en- 
gagé, ceprincecourautsur  Pompée,  lai  lança  son 
javelot ,  el  raltcignil  au  défaut  de  la  cuirasse.  Pom- 
pée l'ayant  joint,  le  perça  de  sa  javeline,  et  reten- 
dit raidemort.  On  dit  qne  les  Amazones,  descen- 
dncsdes  montagnes  voisines  du  fleuve  Thermodon, 
combattirent  b  cette  bataille  avec  les  Barbares  ;  car 
les  Romains,  en déponillaotlcsmorts après lecom- 
bat,  trouvèrent  des  boncliers  et  des  brodequins 
tels  que  les  Amazones  en  portent  ;  mais  on  ne  dé- 
couvrit pas  un  seul  corps  de  femme.  Les  Amazones 
liabilent  la  partie  du  Caucase  qoi  regarde  la  mer 
d'Hyrcanie;  elles  ue  sont  pas  limitrophes  des  Al- 
baniens, dont  les  Gèles  el  les  Lèges  (44)  les  sépa- 
rent ;  e'Ies  vont  tous  les  ans  passer  deux  mois  avec 
ces  derniers  peuples  sur  les  bords  du  Thermodon  ; 
et,  ce  terme  expiré,  elles  rentrent  dans  leur  pays, 
où  elles  vivent  absolument  seules,  sans  aucun  com- 
merce avec  les  hommes. 

XXXIX.  Après  ce  combat.  Pompée  se  mit  en 
chemin  pour  aller  dans  l'Hyrcanie,  et  de  là  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne;  it  n'en  était  qu'à  trois  jour- 
nées de  chemin  (45);  mais,  arrêté  par  le  grand 
nombre  de  serpents  venimeux  qu'on  trouve  dans 
ces  contrées,  il  revint  surscspasetserelira  dans 
la  petite  Arménie ,  où  il  reçut  des  ambassadeurs 
des  rois  des  Élymiens  (46)  et  des  Mèdes,  à  qui  il 
écrivit  des  lettres  remplies  de  témoignages  d'ami- 
tié. Le  roides  Parthcs  s'était  jelédansla  Gordycnne, 
ob  il  opprimait  les  sujets  de  Tigrane  ;  Pompée  dé- 
tacha contre  lui  Afranius,  qui  le  chassa  et  le  pour- 
suivit jusqu'à  l'Arljélitide.  Pompée  no  voulut  voir 
aucune  des  concubines  de  Mithridate  qui  lui  furent 
amenées ,  il  les  renvoya  toutes  à  leurs  parents  ou 
à  leurs  proches  ;  carelJcs  étaient  la  plupart  femmes 
ou  Glks  des  capitaines  et  des  courtisaus  de  Mithri- 
date. Siralonicc,  celle  qui  avait  le  plus  de  crédit 
auprès  du  roi,  et  à  qui  il  avait  conllé  la  garde  de  la 
forteresse  oi)  était  déposée  la  plirs  grande  partie  de 
.SCS  richesses ,  était,  dit-on,  lîMe  d'un  musicien 
vieux  et  pauvre.  Dn  jour  qu'elle  chanta,  pen- 
dant le  souper ,  devant  Milhridato,  ce  prince  en 
fut  si  ravi  qu'il  voulut  l'avoir  la  nuit  même,  et 
(|u'il  renvoya  le  père  très  mécontent  de  ce  qu'il 
ne  lui  avait  pas  dit  un  seul  mot  d'honnêteté  ;  mais 
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le  lendemim  bson  réveU,il  vit,  dans  la  maisonoil 
il  était,  des  tables  cooverles  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  va  grand  aombre  de  domestiques,  des 
eimuqoes  et  des  pages  qui  lui  apportaient  des  ha- 
bits maguiliques ,  et  b  sa  porte  ud  cheval  couvert 
d'nn  riche  harnais ,  tel  qu'on  en  donnait  aux  amis 
du  roi  (47).  il  crut  que  c')!tait  une  plaisanterie,  et 
voulut  s'euruir  de  sa  maison;  mais  ses  domestiques 
rarrélërent,  et  lui  dirent  que  le  roi  Ini  avait  donné 
ta  maison  d'un  homme  Tort  riche  qui  venait  de 
mourir;  que  ce  n'était  Ik  qu'un  échantillon  et 
comme  unemonlre  des  autres  biens  qui  lui  revien- 
draient de  cette  succession.  Il  avait  de  ta  peine  h 
croire  ce  qu'on  lui  disait;  mais  enfin  il  se  laissa 
revfitir  d'une  robe  de  pourpre,  et  montantàche- 
val,  il  traversalaville,  en  criant:  tTousces  biens 

■  sont  b  moi]  »  et  lorsqu'il  voyait  quelqu'un 
se  moquer  de  lui  :  ■  Ce  ne  sont  pas  mes  folies , 

•  disait-il,  qui  doivent  voussurprendre;  vousde- 
»  vez  plutôt  vous  ëtonner  que ,  dans  cet  excès  de 

*  joie  qui  me  rend  Tou ,  je  ne  jette  pas  des  pierres 

■  h  tous  les  passanis.  •  Voilà  do  quelle  famille  et 
dequel  sang  était  Stratonice  (48).  Elle  livra 'a  Pom- 
pée la  forteresse  qu'elle  avait  en  garde,  etluihlde 
riches  présents  ;  mais  Pompée  ne  prit  que  ce  qui 
pouvait  servir  k  la  décoration  des  lemides  et  k 
l'ornement  de  son  triomphe  ;  il  voulut  que  Strato- 
nice gardât  tout  le  reste  pour  elle. 

XL.  Le  roi  des  Ibériens  lui  envoya  un  lit,  une 
table  et  un  Lrdne,  le  tout  d'or  masùl,  et  te  fil  prier 
de  les  recevoir  comme  un  fas^  ^^  ^i  amitié. 
Pompéelesremil  aux  questeurs,  pour  le  trésor  pu- 
blic. Dans  un  ch&teau  appelé  Cénon,  il  trouva  des 
|iapiers  secrets  de  Milhridate,  qu'il  lut  avec  plai- 
sir, parcequ'ilscontenaienl  des  preuves  frappantes 
du  caractère  de  ce  prince.  C'étaient  des  Hémoires 
qui  attestaient  qu'il  avait  empoisonné  plusieurs 
personnes,  entre  autres  son  lils  Ariaratbe,  et  Alcée 
de  Sardis,  qui  avait  remporté  sur  lui  le  prix  delà 
course  des  chevani (49).  It  y  avait  des  explications 
des  songes  qu'il  avait  eus ,  lui  et  ses  femmes  ;  en- 
fin, des  lettres  amoureuses  de  Monime  h  Milhri- 
date, et  de  ce  prince^  Montmo.  Théophane  prétend 
qu'il  y  trouva  aussi  un  discours  de  Kulilius ,  dont 
le  but  éuit  d'engager  Milhridate  à  faire  massacrer 
tous  les  Komains  qui  étaient  dans  l'Asie  ;  mais  la 
plupart  des  auteurs  soupçonnent,  avec  bien  de  la 
vraisemblance ,  que  c'est  une  méchanceté  de  Théo- 
phane, qui  baissait  Hutilias,  sans  doute  parcequ'il 
ne  lui  rcssemblaiten  rien  (SO).  Peul-3tre  a-t-il  in- 
venté ce  fait  pour  faire  plaisir  h  Pompée ,  dont  le 
père  était  représenté,  dans  l'histoire  de  Butitius , 
comme  le  plus  méchanl  des  faonuues.  Pompée  s'é- 
tant  remis  en  marche ,  gagna  la  ville  d'Amisus ,  où 
sou  ambition  lui  fit  tenir  la  conduite  la  plus  blâ- 
mable :  il  avait  repris  LucuUns  avec  aigreur  d'a- 


voir ,  avenl  la  fin  de  la  guerre  &^  ) ,  dispoié  des 
gouvernemeats,  décerné  des  dons  et  des  bonneurs; 
ce  que  les  vainqueurs  ne  font  ordinal retseat  que 
lorsque  la  guerre  est  terminée  ;  et  lui-même ,  lors- 
que  Mltbridate  dominait  encore  dans  le  Bosphore, 
qu'il  y  avait  rassemblé  une  puissante  armée,  il  fit 

qu'il  avait  d^idamnédansLucuIlus;  et,  comme 
si  la  guerre  eAl  été  finie ,  il  donna  des  commande- 
ments de  provinces  el  distribua  des  présents.  Plu- 
sieurs capitaines  et  plusieurs  princes,  entre  autres 
douie  rois  barbares,  se  rendirent  auprès  de  lui  ; 
el  pour  leur  faire  plaisir,  en  écrivant  an  roi  des 
PartfaeSjilneluidoanapasdansses  lettres,  comm« 
les  autres  princes  le  faisaient ,  le  titre  de  rot  des 
rois. 

XLl.  Pendant  son  s^onr  dans  cette  ville,  il  conçut 
le  pins  violent  désir  de  reconquérir  laSyrie,  eldepé- 
oélrer  par  l'Arabie  jnsqu'klamer  Rouge,  afin  d'à  voir 
de  tous  cdlés  pour  bornes  de  ses  conquêtes  l'Océan, 
qui  environne  la  terre.  En  Afrique,  il  était  le  pre- 
mier quisefùtouverl,  par  ses  victoires,  uncheniin 
jusqu'à  la  mer  extérieure'  ;  en  Esp^ne,  il  avait 
donné  la  mer  Atlantique  pour  borne  à  l'empire 
romain;  et  tout  récemment  encore,  ea  poursui- 
vant les  Alhaniens,  il  s'était  approché  de  bien  près 
de  la  mer  d'Hyrcaoie.  Il  partit  donc  dans  la  réso- 
lution de  faire  le  tour  de  la  mer  Rouge;  car  il 
voyait  que  Milhridate  était  difQcileà  suivre  k  main 
armée ,  et  plus  dangereux  dans  sa  fuite  que  dans 
sa  résistance.  Ainsi ,  disatt-il ,  pour  lui  laisser  un 
ennemi  plus  fort  que  lui-mSme,  c'est-à-dire  la  b- 
mine,  il  mil  des  vaisseaux  en  croisière  sur  le  Pont- 
Euxin ,  afin  d'enlever  les  marchands  qui  porle- 
raient  des  provisions  dans  Je  Bosphore  :  la  peine 
de  mort  était  décernée  contre  tous  ceux  qui  seraient 
pris.  £n  poursuivant  sa  route  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  armée ,  il  arriva  sur  le  champ  de  ba- 
taille où  étaient  les  cadavres  des  soldaU  romains 
qui ,  sous  Trinrius,  avaient  combattu  malbeureu- 
sèment  contre  Milhridate ,  et  dontles  corpsélaient 
restés  sans  sépulture  (52).  11  les  fit  tous  enterrer 
avecautant  de  soin  que  demagoiflcence;  ce  devoir, 
négligé  par  Lucul lus,  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  unede^ 
principales  causes  de  la  haine  que  ses  soldats  con- 
çurent contre  lui.  Pompée,  après  avoir  soumis, 
par  son  lieutenant  Afranius,  les  Arabes  qui  babi- 
tent  autour  du  mont  Amanus,  descendil  dans  la 
Syrie;  etcommeellon'availpasderoisl^ilin]e8(35), 
il  eu  fit  une  province  romaine.  Il  subjugua  la  Ju- 
dée ,  et  fit  prisonnier  le  roi  Aristobule  ;  il  y  fonds 
quelques  villes ,  rendit  la  liberté  à  d^utres ,  el  pu- 
nit les  tyrans  qui  en  avaient  usurpé  l'autorité. 
Mais  il  s'y  occupa  surtout  de  rendre  la  justice,  de 
concilier  les  différends  des  villes  et  des  rois;  et 
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qnaDd  il  n«  pouTsit  s*;  transporl«r  en  personne, 
il  y  envoyait  ses  amis:  c'est  ceqn'ilflt  eoparlico- 
lier  pour  les  Arm^uiens  et  les  Parlhes  qui  se  dis- 
pataieal  qudqiie  profince;  ils  s'en  rapportèrent  à 
sa  dÀ^ision ,  et  il  lenr  envoya  trois  arbitres  ponr 
JDger  Icors  préteations  respectives  ;  car  l'opinion 
qu'oD  avait  de  sa  justice  et  de  sa  doucear  égalait 
celle  de  sa  puissance;  c'était  même  par-là  qu'il 
couvrait  la  plupart  des  fautes  de  ses  amis  et  de  ceux 
qui  avaient  sa  confiance:  trop  faible  pour  les  em- 
pêcher de  les  commettre  on  pour  les  en  punir,  il 
montrutuoeu  grande  doucenràceuiqui  venaient 
se  plaindre,  qu'il  leur  faisait  supporter  patiem- 
ment l'avarice  et  la  dureté  de  ses  agents. 

XUI.  Démétrins ,  son  afTraDcfai ,  était  de  tous 
ses  domestiques  celui  qui  avait  le  plus  de  crédit 
aaprès  de  son  otaltre  ;  il  était  jeune  et  ne  man- 
qnait  pas  d'esprit ,  mais  il  abusait  de  sa  fortnne. 
On  raconte  à  ce  sujet  qne  Caton  le  philosophe,  qoi 
dans  sa  jeunesse  m£me  avait  déjà  une  grande  rë- 
patalioo  de  sagesseet  de  grandeur  d'ame,  alla  voir 
b  ville  d'Antiocbe ,  pendant  que  Pompée  en  élait 
absMit.  Il  marchait  b  pied  selon  sa  coutume ,  et  ses 
amb  Je  suiîaient  k  cbeval.  En  arrivant  aux  portes 
de  ta  ville ,  il  vit  une  fonle  de  !;ens  vStus  de  robes 
blaDches,  et  des  deux  cillés  du  chemin  de  jennes 
garçons  et  des  enfants  ranges  en  haie.  Caton,  qui 
crut  que  (ons  ces  préparatifs  étaient  laits  pour  lui, 
et  qu'on  venait  par  honneur  aa-devant  de  lui, 
ta  ftit  très  mécontent,  car  il  ne  voulait  aucunecé- 
rémonie.  11  ordonna  donc  à  ses  amis  de  descendre 
de  cbeval ,  et  de  l'accompagner  h  pied.  Lorsqu'ils 
eDr«il  joint  cette  troupe,  celui  qui  réglait  la  fCte, 
et  qui  avait  placé  taQ  le  monde,  étant  venu  an-de- 
vtot  d'eux ,  avec  mie  verge  ^  la  main  et  une  cou- 
loane  sur  la  tfite ,  leur  demanda  où  ils  avaient 
lai»é  Démétrius ,  et  h  quelle  heure  il  arriverait. 
Les  amis  de  Caton  éclatèrent  de  rire  :  (Omalhen- 
•  reose  ville  1 1  s'écria  Caton  ;  et  il  continua  sa 
rente  sans  rien  ajouter.  Il  est  vrai  que  Pompée 
hii-mâme  adoucissait  la  haine  qu'on  portait  i  son 
affranchi ,  par  la  patience  avec  laquelle  il  soufl^ait 
100  audace,  sans  jamais  se  fâcher.  On  assure  que 
souvent  Pompée  attendait  les  convives  qu'il  avaiL 
priés^  souper,  afin  de  les  recevoir  pendant  que 
Démétrins  était  déjà  assis  k  tahle ,  et  qu'il  avait 
sur  sa  tête  son  bonnet  |S1)  insolemment  enfoncé 
jnsqn 'au-dessous  des  oreilles.  Avant  son  retour  en 
Italie ,  il  avait  acquis  dans  les  environs  de  Rome 
les  plus  belles  maisons  de  campagne,  les  plus  beaux 
parcs  ponr  les  exercices  ;  il  avait  des  jardins  ma- 
gnifiques qu'on  appelait  les  jardins  de  Démétrins, 
tandia  que  Pompée ,  Jusqu'à  son  troisième  triom- 
phe ,  était  logé  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  modeste.  Ce  ne  fat  qu'après  avoir  construit 
ce  théâtre  si  magiiiflqne  et  si  célèbre  qui  porte 
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son  nom ,  qu'il  se  fit  bâtir,  comme  une  espèce  d'ac* 
cessoire ,  une  maison  plus  belle  qne  la  première , 
mais  qui  n'était  pas  faite  ponr  eidter  l'envie. 
Aussi  celui  qui  en  fut  le  mailre  après  Pompée, 
étonné,  en  y  entrant,  de  sa  simplicité,  demanda 
où  était  la  salle  à  manger  du  grand  Pompée  ;  c'est 
dn  moins  ce  qu'on  rapporte. 

XLIII.  Le  roi  de  l'Arabie  pétrée,  qui  ne  s'était 
pas  fort  inquiété  jusqu'alors  de  la  puissance  ro- 
maine, effiayé à  l'approche  de  Pompée,  lui  écrivit 
qu'il  élait  disposé  i  faire  tout  ce  qu'il  loi  ordoa- 
nerait.  Pompée,  pour  l'affermir  dans  cette  résolu- 
tion, mena  son  armée  devant  Pétra;  mais  cette 
expédition  fut  généralement  blâmée  ;  on  crut  que 
c'était  un  prétexte  pour  cesser  de  poursuivre  Mi- 
thridate ,  contre  lequel  il  devait ,  disait-on ,  tour- 
ner toutes  ses  forces,  parceqne  c'était  l'ancien  ea- 
oemi  des  Romains ,  qu'il  commençait  à  rallumer 
la  guerre,  et  que,  d'après  les  nouvelles  qa'on  en 
avait  reçues  du  Bosphore,  il  se  préparait  à  traver- 
ser la  Scyihie  et  la  Péonie  (55) ,  pour  entrer  avec 
son  armée  en  Italie.  Pompée ,  persuadé  qu'il  était 
plus  facile  de  ruiner  sa  puissance ,  en  lui  laissant 
conlinuerlaguerre,qucdeleprendredansIarnile, 
ne  voulut  pas  inntilemenl  te  poursuivre  ;  et  pour 
gagner  du  temps,  il  chercha  dons  l'intervalle  k 
faire  d'autres  expéditions.  Mais  la  fortune  trancha 
la  difficulté  :  il  n'était  pas  loin  de  Pétra ,  et  après 
avoir  assis  son  camp  pour  ce  jour-là ,  il  s'eierçiit 
hors  des  retranchements  à  faire  manœuvrer  un 
cbevalj  lorsqu'il  vit  arriver  du  royaume  de  Pont 
des  conrriers  qui  lui  apportaient  d'heureuses  nou- 
velles ;  on  le  reconnut  aux  lauriers ,  qui  en  pareil 
cas  entourent  selon  la  coutume  des  Romains,  ht 
pcHnledelenrsjavelines.  Les  soldats  les  ayant  aper- 
çus, accoururent  auprès  de  Pompée;  il  voulait, 
avant  de  donner  audience  aux  courriers ,  achever 
son  exercice  ;  mais  les  sddats  l'ayant  supplié  k 
grands  cris  de  lire  ces  lettres ,  il  descendit  de  che- 
val ,  prit  les  dépêches,  et  rentra  dans  le  camp.  Il 
n'y  avait  point  de  tribunal  dressé;  et  les  soldats, 
aussicurieuxqu'impatientsde  savoir  les  nouvelles, 
ne  se  donnent  pas  le  temps  d'en  élever  un,  tel  qu'il 
est  d'usée  de  le  faire  dans  les  camps;  ils  coupent 
d'épaisses  mottes  de  terre  qn'ils  entassent  les  onrs 
sur  les  autres,  mettenten  un  monceau  les  bâts  des 
bétes  de  somme,  et  en  font  un  tribunal.  Pompée 
y  monte,  et  leur  annonce  que  Mithridate  est  mort; 
que  la  révirite  de  son  llls  Pharnace  l'a  porté  k  se 
tuer  lui-mSme  ;  que  Pharnace  s'est  emparé  do  tous 
les  élats  de  son  père ,  et  qu'il  loi  mande,  dans  ses 
leltres,  qu'il  ai  apris  possession  ponr  lui  et  poorles 
Romains. 

XLiV.  Aussitôt  l'armce,  so  livrant  aux  transports 
de  joie  que  devait  lui  causer  cette  nouvelle,  fit  des 
sacrifices  et  des  festins ,  comme  si  la  mort  de  Mi- 
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Ibridale  t'eflt  dëlirrée  d'na  nvinlire  iofini  d'eue- 
mis.  Pompëe  ayant  ainsi  mis  h  séseiploilâuoo  Bu 
besucoap  pins  Tacile  qa'il  n'avait  pn  l'espérer , 
partitde  l'Arabie,  et,  traversant  d'une  marche  ra- 
pide les  provinces  qui  la  séparent  de  la  Galatie,  il  ie 
rendit  ï  Auisns,  oii  il  trouva  des  présents  magoi- 
flques  que  Pharnace  lui  envoyait,  el  plusieurs  corps 
morts  des  princes  du  sang  royal ,  au  nombre  des- 
quels était  cetoi  de  Milfaridale  (36)  :  ce  dernier 
n'était  pas  facile  à  reœnnattroaui  (raïtsdu  visage, 
parceqnclescEclavesqnil'avaîi^leiiibanméaTaient 
«ublilS  d'en  deesécher  ta  cervelle;  mais  ceux  qui 
furent  curieux  de  l'eitomiDer  le  reconnurent  b  des 
cicatrices  qu'il  avait  au  visage.  Pompée  retusade  le 
voir;  et  pour  détourner  de  lui  la  vengeance  céleste, 
il  le  renvoya  à  Sinope.  Mais  il  admira  la  magnlD- 
veace  de  son  habillement,  la  grandeur  et  l'éclat 
de  SCS  armes.  Car  un  certain  Publius  avait  v«M  le 
fourreau  de  son  épée,  qui  avait  coûté  quatre  cents 
talents  ' ,  et  qu'il  vendit  i  Arisrathe  ;  Caius ,  qui 
avait  été  nourri  avec  Mitbridale ,  prit  le  diadËme 
de  ce  prince,  dont  le  travailétait  admirable,  et  qu'il 
donna  secrètement  ï  Fanstus,  Sis  da  Sylla,  qui  le 
lui  avait  demandé.  Pompée  ignora  alors  ces  deux 
TOls;  mais  dans  la  snite  Pharnace  les  ayant  dé- 
couverts,  en  flt  punir  les  auteurs.  Pompée,  après 
4iv<Hr  toot  réglé,  tout  aiïermi  dans  ces  provinces, 
Toyagea  avec  bcaacoupde  pompe,  en  célébrant  sur 
SB  route  des  fStes  et  des  réjouiesanccs  publiques.  A 
Uitylène,  ildédara  la  ville  libre,  par  estime  pour 
Théophane,  et  il  assista  aux  combats  dcsjiqetes, 
usités  dans  oa  pays  ;  ils  avaient  pris  pour  sujet  de 
leurs  ouvrages  do  poésie  les  exploits  do  Pompée. 
Il  Tut  si  charmé  de  leur  théStre ,  qu'il  en  Bt  lover 
et  dessinw  le  plan  pour  en  Taire  exécuter  à  Rome 
un  pareil ,  mais  plus  grand  ot  plus  magnifique.  De 
ïi  passant  b  Rliodcs,  il  y  ontandit  discourir  tous  les 
wphiales,  et  leur  donnab  cbacuii  ira  talent*.  Posido- 
DJUB  a  laissé  par  écrit  le  discours  qu'il  prononça 
devant  lui,  pour  réfuter  l'opinion  d'Heimsgoras 
snrlaqueslioagénérale(37).  Dans  Athènes,  il  traita 
les  philosophes  avec  la  même  générosité  qu']i  Rho- 
des, et  Bt  présent  il  la  ville  de  cinquante  talents' 
pour  la  reparer. 

XLV.  Il  comptait  arriver  en  Italie  comblé  de 
gloire,  et  aasst  désiré  dans  sa  maison  qu'il  desirait 
lui-memedet^  retrouver.  Mais  ce  démon  ennemi, 
qui  a  toujours  soin  de  môlerani  pins  grands  biens 
et  aux  plus  éclatantes  faveurs  de  la  fortune  cette 
portion  de  mal  qui  suffit  pour  les  corrompre, 
loi  préparait  dopnis  long-temps  an  retnnr  triste 
et  affligeant.  Sa  femme  Mucia  avait  tenu  dopais 
son  déport  la  conduite  la  plus  scandaleuse  ;  tant 


qu'il  fut  éloigné,  il  ne  tint  aocau  compte  des  bruits 
qui  lui  eu  revenaient.  Hais  quand  il  se  vit  près  de 
l'Italie ,  et  qu'il  eut  réfléchi  àloisir  sur  les  rapports 
qu'on  lui  avait  faits ,  il  lui  etfvoya  l'acte  de  divorce, 
sans  avoir  fait  connaître  ni  alors,  .ni  depuis,  les 
motifs  de  cette  réptuliation  (38)  ;  maison  les  trouve 
dans  les  lettres  de  Cicéron.  Il  avait  été  précédé  à 
Rome  par  divers  bruits  qui  couraient  sur  son 
compte  ;  ils  y  causèrent  mSme  un  grand  trouble , 
parcequ'<Hi  avait  rtipandu  qu'il  entrerait  dans  la 
ville  avec  son  armée,  et  qu'il  usurperait  le  pouvoir 
SOH  verain.Crassus,  soit  qu'il  le  craignltrédlemeut, 
on,  comme  il  est  plus  vraisemblable,  pouraccré- 
diier  ce  bruit  calomaieux  et  aigrir  encore  l'envie 
qu'on  portait  k  Pompée  ,  sortit  secrètement  de 
Rome  avec  ses  enfants  et  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Idais  Pompée,  à  peine  entré  en  Italie,  as- 
sembla ses  soldats;  et  après  lenr  avoir  parlé  selon 
que  l'eûgeaient  les  circoobtances ,  et  les  avoir  re- 
merciés de  leurs  services,  il  leurordonuadesedis* 
perser  chacun  dans  sa  ville ,  et  de  ne  pas  oublier 
de  revenir  k  Rome  pour  son  triomphe.  Son  armée 
se  sépara  ;  et  la  nouvelle  s'en  étant  bientôt  répaur 
due  partout,  elle  produisit  un  cITet  admirable. 
Les  villes  qu'il  traversait  dans  sa  route  Toyaot  le 
grand  Pompée  sans  aucune  escorte  de  gens  de 
guerre,  accompagn<J  seulement  d'un  petit  nombre 
d'amis,  comme  au  retour  d'un  simple  voyage,  cd- 
trdnés  par  un  vif  sentiment  d'aiïeeUon ,  se  répan- 
dirent en  foule  au-devant  de  Itù,  et  le  suivirent 
jusqu'à  Rome,  oii  il  arriva  avec  do  plus  grandes 
forces  que  celles  qu'il  avait  ramenées;  et  s'il  avait 
eu  euvie  de  remuer  et  d'introduire  des  nouveautés 
dans  le  gouvernement ,  il  n'wrait  pas  en  besoin 
de  son  armée. 

XLVl.  La  loi  ne  lui  permettant  pas  d'entrer  dans 
Rome  avant  son  triomphe,  il  envoya  prier  Icsënat 
de  dirférer  l'élection  des  consuls ,  et  de  lui  accor- 
der la  grâce  de  pouvoir  solliciler  eu  pcrsimne  pour 
Pison.  Mais,  sur  l'opposition  de  Catou,  sa  demande 
fut  rejelée  (39).  La  liberté  de  Caton,  et  sa  fermelé 
à  soutenir  ouvertement  le  parti  de  la  justice ,  in- 
spiraient tant  d'admiration  il  Pompée, qu'il  désira 
vivement  de  l'acquérir  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Il  résolut  donc  d'épouser  une  de  ses  deux  nièces, 
et  de  doDner  l'autre  h  son  fils.  Caton,  ayaotsoop- 
çonué  que  cette  demande  était  un  moyen  imagine 
par  Pompée  pour  le  corrompra  et  le  scduiro  à  la 
faveur  de  cette  alliance,  le  refusa,  au  grand  re- 
gret de  sa  femme  et  de  sa  sœur,  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  de  rejeter  l'alliance  du  graïul  Pompée. 
Cependant  Pompée,  qui  voulait  porter  Afraoins  au 
consulat  (60) ,  répandit  de  l'argent  parmi  les  tri- 
bus; et  ce  fut  dans  ses  jardins  mêmes  qu'on  le  dis- 
tribua. On  le  sut  bientôt  dans  toute  la  ville ,  et 
Pompée  fut  généralement  Ujmé  de  rendre  véuale, 
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pour  des  bammes  qui  ne  pouvaient  l'obteair  par  ! 
leur  vertu ,  upp  charge  qu'il  avait  lui-même  ob-  ; 
leuue  connue  le  prix  de  ses  eiploils.  ■  VoiU ,  dit  ^ 

■  alors  Caton  h  sa  femme  el  à  sa  sœur ,  voilà  les  , 
>  reproches  que  notre  alliance  avec  Pompée  nous 

■  aurait  bit  partager.  •  0Hea  convinrent  qu'il 
aTaitmîcuijugé  qu'elles  cequ'ilcoDveuait de  faire. 

XLVII.  (juoiquele  triomphe  de  Pompëe  eût  oc- 
cupé deui  journées  entières,  ce  temps  ne  surtit  pas 
pour  en  étaler  toute  la  magniGcence.  Une  grande  , 
partie  de  ce  qu'on  avait  préparé  ne  put  tire  ex- 
posée aux  regards  du  public  ;  et  ce  qui  resta  était 
si  considérable,qu'on3urail  pu  en  orner  UQ  second  \ 
triomphe:  la  pompe  |était  précédée  de  plusieurs  j 
écrileaux  qui  portaient  les  noms  des  nations  con-  ! 
quises  :  c'étaient  le  Pont ,  l'Arménie ,  la  Cappa-  i 
docc,  la  Papblagonic ,  laMédie,  iaColchide,  les  ' 
Ibérieos,  les  Albaoieus,  la  Syrie,  la  Cilicie,  la  Mé-  | 
sopolamie,  la  PhéDiue,la Palestine,  laJudiie,  l'A- 1 
rabie,  les  pirates  vaincus  sur  terre  et  sur  mer.  i 
On  y  lisait  qoe,  dans  ces  divers  pays ,  Pompée  | 
avait  pris  mille  forteresses  et  près  de  trois  ceuls  : 
villffî,  enlevé  auxpirates  huit  cents  vabseaux,  et  ' 
repeuplé  trente-neuf  villes  que  leurs  habitaiiis . 
avaient  abandonoées.  On  y  voyaitque  les  revenus  | 
publics,  qui  ne  montaient  avant  Pompée  qu'à  { 
cinq  mille  myriades  ou  cioqnante  millions  de  j 
drachmes,  avaient  été  portes,  par  ses  conquêtes,  1 
à  huit  mille  cinq  cents  myriades, ou  quatre-vingt- 1 
ou  millions  cinq  cent  mille  drachmes;  qu'il  avait  | 
lené  dans  le  trésor  public,  tant  en  argent  mon- 
nayé qu'en  meubles  d'or  et  d'argent ,  vingt  mille 
■dents  (61),  ontrc  ce  qu'il  avait  donné  à  ses  sol- 
dats, dont  le  moins  récompensé  avait  reçu  quinze 
cents  drachmes*.  Les  prisonniers  menés  eu  tritHn- 
pbe  furent ,  outre  les  chefs  des  pirates ,  le  Sis  de 
Tigraoe,  roi  d'Arménie,  avec  sa  femme  et  sa  fille; 
Zdume,  femme  da  vieux  Tigrane;  Ariatobule,  roi 
desiai^;  la  sŒnrdeMithridale,  avec  cinq  de  ses 
enbnts;  des  femmes  scythes  ;  les  otages  des  Alba- 
nienset  des  Ibériens,  et  ceux  du  roi  de  Comagëne  : 
on  y  portait  autant  de  trophées  qu'il  avait  gagné 
de  batailles,  soit  en  personne ,  soit  par  ses  lieiite- 
unls.  Hais  ce  qui  relevait  encore  plus  sa  gloire, 
el  qoi  n'était  arrivé  à  aucun  autre  Romain  avant 
lui ,  c'est  qu'après  avoir  déjà  triomphé  de  deux 
parties  du  monde,  il  triomphait  alors  de  la  Iroi- 
lième.  On  avait  bieu  vu  déjà  d'autres  Rouiaius 
honorés  de  trois  triomphes;  mais  Pompée  avait 
triomphé  la  première  fois  de  l'Afrique;  la  sccoude, 
de  l'Europe;  et  la  troisième,  de  l'Asie:  ainsi,  dans 
tes  trois  triomplies,  il  avait  triomphé  de  la  terre 
CBtiêre.  Il  était  pourtant  encore  assez  jeune  ;  el 
txax  qui ,  le  comparant  ii  Aleiaudre ,  veulcut ,  a 
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quelque  prix  que  ce  soit,  qu'il  ressemblât  eu  tout 
i  ce  prince,  disent  qu'il  n'avait  pas  tout-à-fail 
trente-quatre  ans;  mais,  dans  la  vérité,  il  appro- 
chait de  quarante  (62). 

XLYill.  Heureux  s'il  eût  terminé  sa  vie  à  cette 
époque ,  et  qu'il  n'eût  vécu  qu'autant  de  temps 
qu'il  conserva  la  fortune  d'Alexandre  I  mais  dans 
le  reste  de  sa  vie  il  n'eut  plus,  ou  que  des  pro- 
spérités qui  lui  attirèrent  l'envie ,  ou  que  des  ad- 
versités qui  furent  sans  remède  :  eu  faisant  servir 
à  l'injustice  d'aiHrui  l'autorité  qu'il  avait  acquise 
par  des  voies  légitimes,  il  perdait  de  saréputation 
autantqu'il  augmentait  h  puissance  de  cens  qu'il 
favorisait.  Ainsi,  sans  s'en  apercevoir ,  Il  trouva 
sa  perte  dans  sa  force  mâme  et  dans  sa  grandeur. 
Les  endroits  les  mieux  forliliés  des  villes  assiégées 
communiquent  aux  ennemis  qui  s'en  emparent  ce 
qn'elles  ont  do  force  :  de  mâmo  César,  agrandi  par 
la  puissance  de  Pompée ,  le  ruina  ensuite,  et  le 
renversa  par  la  force  mSme  qu'il  avait  reçue  de 
lui  contre  ses  conciloyeA*  :  je  dois  dire  comment 
arriva  cette  fatale  catastrophe.  Quand  Lucullus 
revint  d'Asie ,  où  Pompée  l'avait  accablé  d'outra- 
ges, le  sénat  le  regut  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable ,  et  le  pressa  vivement ,  après  le  retour  de 
Pompée ,  de  s'occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Mais  le  courage  et  l'activité  de  Lucullus 
étaieut  bien  refroidis  :  il  s'était  abandonné  ii  l'oi- 
siveté, et  'a  toutes  les  jouissances  que  donnent  les 
richesses.  Cependant,  lorsque  Pompée  fut  arrivé , 
il  ri'pf^  de  l'ardeur ,  et  l'attaqua  si  vigoureuse- 
ment sur  l'injure  qu'il  lui  avait  faite  en  Asie  en 
cassant  ton  tes  sesordonaances,que,sontenuderap- 
puideCaton,  il  prenait  déjà  le  diissus,  et  ['empor- 
tait sur  lui  dans  le  sénat.  Pompée ,  qui  se  sentait 
le  pins  faible  et  se  voyait  rebuté  partout ,  fut  forcé 
de  recourir  aux  tribuns  du  peuple,  et  de  s'atta- 
cher une  foule  de  jeunes  gens.  Le  plus  scélérat  et 
le  plus  audacieux  d'entre  eux,  nommé  Clodius, 
s'étant  emparé  de  lui,  le  jetait  à  la  tête  du  peuple, 
et  avilissait  sa  dignité  en  le  traînant  sans  cesse 
après  Ini  dans  les  assemblées  publiques ,  où  il  le 
faisait  servir  il  confirmer  toutes  les  nouveautés 
qu'il  proposait,  dans  la  vue  de  flatter  ta  popidace 
ctde  s'iusinucrdans  sa  faveur.  Ilalla  plus  loin  en- 
core ;  et  comme  s'il  eût  rendu  ï  Pompée  des  ser- 
vices importants,  tandis  qu'il  ne  faisait  que  le  dés- 
honorer, il  exigea  et  obtint  de  lui ,  pour  salaire , 
le  sacriGcc  de  Cicéron  ,  le  meilleur  ami  de  Pom- 
pée, et  qui,  dans  le  cours  de  son  administration, 
avait  tout  fait  pour  lui.  Cicéron ,  dans  le  danger 
dont  it  était  menacé ,  but  recours  à  Pompée,  qui 
ne  voulut  pas  le  voir;  il  fit  même  refuser  l'entrée 
de  sa  maison  à  ceux  qui  venaient  de  sa  part,  et 
sortit  par  une  porte  de  derrière.  Cicéron,  qni  erai- 
gnitrissuedujagement,scdérobadclavill«eti'en 
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allaenoiil. Quelque lempsaapar&vant (63), C^r,  | 
revenude  saprélnre  d'Espagne,  avait  formé  une 
ietrigae  politique  qui  lui  acquit  dans  ce  moment 
une  grande  liaTcur  et  dans  ia  suite  une  puissance 
conùdérablp,  maisquî  devint  funeste  k  Pompée  cl 
à  Rame. Il  demandait  son  premier  consulat;  et,  sen- 
tant bien  que  tant  que  Crassus  et  Pompée  seraient 
mal  ensemble  il  ne  pourrait  s'attacber  kl'un  sans 
avoir  l'autre poor ennemi,  il  travaillâmes  récon- 
cilier: action  d'une  sage  politique  sans  doute, 
mais  faite  par  un  mauvais  motif,  et  aussi  adroite 
qu'insidieuse.  Cette  puissance,  divisée  entre  deux 
rivaui,  conservait  l'équilibre  dans  Rome,  comme 
tne  cargaison  (Clément  distribuée  le  maintient 
dans  un  vaisseau  :  mais  dès  qu'elle  fut  réunie,  et 
qu'elle  pesa  tout  entière  sur  un  seul  point,  elle  de- 
vint si  forte,  que,  n'ayant  plos  decontr&-poids, 
elle  finit  par  renverser  la  république. 

XLIX.  On  disait  un  jour,  devant  Galon,  que  les 
différends  qui  survinrent  dans  la  suite  entre  Cé- 
sar et  Pompée  avaient  causé  la  ruine  de  la  répu- 
blique :  •  Vous  vous  trompez,  leur  dit-il,  d'impu- 
>  ter  ce  malbeur  k  ces  derniers  événements  ;  ce 
I  n'est  ni  leur  discorde ,  ni  leur  inimitié  ,  mais 
«  pintât  leur  amitié  et  leur  union,  qui  ont  été  la 
*  première  et  la  plus  fnneste  cause  de  nos  calami- 
I  lés.  »  Ce  fui,  en  effet,  cette  liaison  qui  porta  Cé- 
sar au  consniat  ;  et  il  l'eut  ^  peine  obtenu ,  que , 
Battant  la  popnlaee ,  les  pauvres  et  les  indigents , 
il  proposa  des  lois  pour  établir  de  nouvelles  colo- 
nies, et  faire  des  partages  de  terres;  n'ajait  pas 
honte  d'avilir  ainsi  la  dignité  de  sa  magistrature , 
■et  de  faire  dégénérer  en  un  vrai  tribunal  la  puis- 
sance consulaire.  Bibulus, son  collègue,  s'opposait 
ftntemeàt  ï  i;es  entreprises  ;  et  Galon  se  préparait 
b  le  goulenir  de  tout  sou  pouvoir ,  lorsque  Gésar , 
amenant  Pompée  h  la  tribune,  lui  demande^hante 
voix  s'il  approuve  ses  lois.  Sur  sa  réponse  afBrma- 
tive ,  il  lui  demande  encore  :  *  Si  quelqu'un  veut 
■  s'opposer  par  la  force  h  leur  autorisation ,  ne 
B  vlendreE-vouspasauprèsdupeupleponrlesou- 
»  tenir  7  —  J'y  viendrai,  réponditPompée;  et  con- 
I  tre  ceni  qui  nous  menacent  de  l'épéo,  j'appor- 
K  lerai  l'épée  et  le  boitclier.  t  Pompée  n'avait  en- 
core rien  fait  ni  rien  dit  de  si  violent;  et  ses  amis 
disùent,  pour  l'excuser,  que  cette  parole  lui  éUit 
-échappée  sans  réflexion.  Hais  tout  ce  qu'il  fit  de- 
puis ne  prouva  que  trop  qu'il  s'était  enlièremeni 
livré  aus  volontés  de  César.  Car  peu  de  temps 
après,  contre  l'attentede  tout  le  monde,  il  épousa 
Julie ,  fille  de  César ,  déjà  promise  i  Cépion ,  qui 
devait  l'épouser  bientât;  et  pour  calmer  le  res- 
sentiment de  celui-ci,  il  lui  donna  sa  fille,  dont  le 
mariage  avec  Faustus,  fils  de  Sylla ,  était  arrêté. 
César  épousa  Cal  purnie,  fille  de  Pison.  Dès  ce  mo- 
OMAt  Pompée,  remplissant  la  ville  de  scddats,  s'em- 


para des  affaires^  force  ouverte.  Le  consul  Bibu- 
lus étant  descendu  !t  la  place  publiqM  avec  Lncul- 
1ns  ctCaton,  les  soldais  se  jetèrent  sur  ce  premier 
magistral ,  et  brisèrent  ses  faisceaux  ;  quelqu'un 
même  d'entre  eux  osa  lui  jeter  sur  la  tête  un  pa- 
plein  de  fumier ,  et  deux  tribuns  du  peuple 
qui  raccompagnaient  furent  blessés.  Par  ces  vio- 
lences, ils  chassèrent  de  la  place  publique  tous 
ceux  qui  voulurent  leur  résister,  et  ils  firent  pas- 
ser la  loi  qui  ordonnait  un  partage  de  terres.  Le 
peuple,  séduit  par  cet  appflt ,  se  laissa  conduire  k 
leur  gré ,  et ,  ne  songeant  pas  même  b  faire  la 
moindre  opposition  ,  il  donna  son  suffrage  sans 
rien  dire.  Pompée  fit  confirmer  toutes  celles  de  ses 
ordonnances  que  Lucullus  attaquait  ;  César  eat 
pour  cinq  ans  le  gouvernement  des  Gaules  cisal- 
pine et  transalpine,  et  celui  de  l'illyrie,  avec  qua- 
tre légions  complètes  ;  on  désigna  consuls  poar 
l'année  suivante ,  Pison ,  beau-père  de  César ,  et 
Gabioins,  le  plus  outré  des  flatteurs  de  Pompée. 
L.  Bibulus,  ne  pouvant  arrêter  ces  désordres, 
se  tint  renfermé  danssa  maison  (64),  et  n'eu  sor- 
tit pas  les  huit  derniers  mois  de  son  consulat  pour 
remplir  les  fonctions  de  sa  cbarge  :  il  les  bornait 
Renvoyer  afficher  des  placards  pleins  d'invectives 
et  d'accusations  contre  César  et  Pompée.  Calon , 
comme  inspiré  par  un  esprit  prophétique,  annon- 
çait dans  le  sénat  les  malheurs  qui  menaçaient 
Home  et  Pompée  lui-mSme.  Lucullus,  renonçant 
aux  aiïaires,  auxquelles  son  âge  le  rendait  peu  pro- 
pre, vivait  tranquille  dans  la  retraite;  ce  fut  alors 
quePompée  lui  dit  qu'il  était  moins  desaison  pour 
nn  vieillard  de  s'abandonner  aux  délices ,  que  de 
s'occuperd'administration.Maislui-mème  se  laissa 
bientdt  amollir  par  l'amour  qu'il  avait  pour  sa 
jeune  femme.  Uniquement  occupé  de  lui  plaire , 
il  passait  lesjouniées  entières  avec  elle,  dans  ses 
maisons  de  campagne  ou  danAses  jardins,  et  ne 
songeait  plus  aux  affaires  publiques.  Aussi  Clo* 
drus  mOme,  alors  tribun  du  peuple ,  n'ayant  pins 
pour  lui  que  du  mépris,  osa  se  porter  aux  entre- 
prises tes  plus  audacieuses.  Apr^  qu'il  eutchassé 
Cicéron  de  Rome,  et  relégué  Caton  en  Gypre,  sous 
prétexte  d'une  expédition  militaire;  qu'il  eut  vu 
Gésar  partir  pour  la  Gaule,  et  qu'il  fut  assuré  dn 
dévonement  du  peuple,  h  qui  il  s'étudiait  h  com- 
plaire dans  tonte  son  administration ,  il  entreprit 
de  casser  quelques  ordonnances  de  Pompée  ;  il  loi 
enleva  de  force  le  jeune  Tlgrane,  son  prisonnier, 
qu'il  retint  chez  lui,  eisuscita  des  procès  auiamis 
de  Pompée,  pour  essayer,  dans  leurs  personnes , 
jusqu'oii  allait  la  puissance  de  leur  protecteur. 
EuSn ,  un  jour  que  Pompée  assistait  a  l'instruc- 
tion-d'un  procès,  Clodius,  entouré  d'une  troupe 
de  scélérats  audacieux,  monta  sur  nn  lieu  élevé , 
d'où  il  pouvait  i-tit!  vu  de  toute  l'assemblée,  et  lit 
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à  bauio  riHz  les  qaesUons  suiTsnles  :  ■  Quel  est 

■  1«  sooTeraiii  iDlempérant  ?  Quel  est  l'himiine 
)  qai  cherche  ua  bomme  ?  Qui  est  celui  qui  se 
>  gratle  la  tèUt  avec  au  doigt 'N  Après  chacune 
de  ces  qoestioDS,  Clodius  secouait  sa  robe ,  et  ses 
satellites,  comme  un  cbœur  qui  répond  alleraati- 
Tmtent  à  ud  des  personnages ,  répélaîent  avec  de 
grands  cris:  i  C'est Pompéel  ■ 

L1.  Ces  outrages  causaient  nn  véritable  chagrin 

■  Pompée,  qui  n'était  pas  accoutumé  k  scroir 
outrager  publiquement,  et  qui  n'élait  pas  fait  b  ces 
sortes  de  combats;  il  était  encore  plus  afflige  de  la 
jme  qu'en  témoignait  le  sénat ,  qui  regardait  ces 
insultes  comme  la  juste  punition  de  lalfichelé  qu'il 
avait  eue  do  sacrièer  CicéronkClodius.  Mais  lors- 
qu'on en  tut  venu  aux  mains  sur  la  place  publi- 
que mâme,  et  qu'il  y  ent  eu  plusieurs  personnes 
de  blessées  ;  qn'nn  esclave  de  Clodius,  qui  s'était 
glissé  dans  la  foule  jusqu'auprès  de  Pompée,  eut 
été  surpris  arec  un  poignard.  Pompée  prit  préteito 
de  la  crainte  que  lui  donoaient  l'insolence  cL  lesca- 
lomnjes  de  Clodius,  pour  ne  plus  parajtreaux  as- 
semblées tant  que  Clodius  tut  en  charge,  et  se 
tenant  retiré  dans  sa  maison,  il  s'occupait  des 
moyens  de  calmer  le  ressentiment  du  sénat  et  des 
meilleurs  citoTcus.  II  rejets  le  conseil  quelui  don- 
nait Calléon  de  répudier  Julie,  et  de  ri^noncer  h 
l'amitié  de  César ,  pour  s'attacher  au  sénat  ;  mais 
il  éeoota  ceux  qui  lui  proposèrent  do  rappeler  Ct- 
cértm,  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  Clodius ,  et  fort 
ami  àa  sénat  (65).  H  mena  lui-même,  accompa- 
gné d'nne  troupe  nombreuse,  le  frèro  de  Cicéron 
sur  la  place  publique,  pour  faire  au  peuple  la  de- 
mande de  son  rappel.  Il  y  eut  encore  à  cette  occa- 
sioaiin grand  nombrede blessés  et  qaelques  morts 
Repart  et  d'antre;  mais  enfin  Pompée  remporta 
snr  Clodius. 

LU.  Cicéron,  rappelé  par  na  décret  du  peuple, 
Mfut  pasptns  tôtderetonr&Elome,  qu'il  récon- 
cilia Pompée  avec  le  sénat  ;  il  fit  passer  la  loi  qui 
le  chargeait  de  faire  venir  des  blés  en  Italie,  et  le 
rendit ,  en  quelque  sorte,  one  seconde  fois  (66) 
maître  de  tout  l'empire  romain ,  et  sur  terre  et 
tnr  mer.  Cette  loi  mettait danssa  dépendance  tous 
les  ports,  tous  les  marchés,  looles  les  vcnlcs  de 
freils,  en  nn  mot  tout  lo  commerce  maritime  et 
loot  le  trafic  des  laboureurs.  Clodius  blâmait  cotte 
loi  ;  il  prétendait  qu'elle  n'avait  pas  été  faite  pour 
pourvoir  à  la  disette  des  blés;  mais  qu'on  avait 
fait  eiprès  la  disette  pour  avoir  un  prétexte  de 
{■ire  Is  loi,  afin  que,  par  cette  nouvelle  commis- 
lÛMi,  Pompée  pût  ranimer  sa  puissance,  qui  com- 
mençait à  languir,  et  à  tomber,  pour  ainsi  dire, 
en  pÂmoison.  D'au  très  disent  que  ce  fut  une  ruse 
da  codsbI  Spinlber,  qui,  désirant  d'Stre  envoyé 
en  Egypte  an  secours  dn  roi  Plotémée  (67),  avait 


voulu  comme  renfermer  Pompée  dans  un  emploi 
plus  important.  Cependant  le  tribun  Canidius  pro- 
jiosa,  par  un  autre  décret,  d'envoyer  Pompée  en 
1ii;Tpte  sans  troupes,  et  avec  deux  licteurs  seule- 
ment, pour  remettre  en  paix  le  roi  avec  le  peuple 
d'Alexandrie.  Ce  décret  ne  paraissait  pas  déplaire 
à  Pompée;  mais  le  sénat  le  rejeta,  sous  le  prétexte 
honnête  qu'il  craignait  pour  un  si  grand  person- 
nage. Cependant  on  trouvait  souvent  sur  la  place, 
et  devant  le  lieu  où  te  sénat  s'assemblait,  des  bil- 
lets qui  portaient  qno  Ptolémée  lui-même  deman- 
dait pour  général  Pompée ,  an  lien  de  Spintfaer. 
Suivant  Tiraagènc ,  Ptolémée  quitta  l'Egypte  sans 
nécessité,  et  à  l'instigation  de  Théophane,  qui  vou- 
lait procurer  "a  Pompée  des  moyens  de  s'enrichir, 
et  de  nouveaux  sujets  de  faire  la  guerre;  mais  la 
méchanceté  de  Théophane  ne  saurait  donner  'a  ce 
conte  autant  de  vraisemblance  que  le  caractère 
de  Pompée  le  rend  incroyable;  car  jamais  il  ne  fut 
méchant,  et  ne  souilla  son  ambition  par  aucnno 
bassesse.  Chargé  dope  de  ta  commission  de  procu- 
rer des  blés  h  Rome,  il  envoya  de  tous  côtés  ses 
lieutenants  et  ses  amis;  et  s'élaot  embarqué  lui- 
même  pour  la  Sicile,  laSardaigne  et  l'Afrique,  il 
en  fll  des  provisions  considéral>les.  Comme  il  al- 
lait se  remettre  en  mer,  il  s'éleva  un  vent  si  im- 
pétueux, que  les  pilotes  batançaiont  'a  partir.  Mais 
Pompée ,  montant  le  premier  sur  son  vaisseau,  or- 
donne qu'on  lève  les  ancres,  et  crie  i  haute  voii  : 
a  II  est  nécessaire  que  je  parte;  il  ne  l'est  pas  que 
■  je  viVe.  »  Son  audace  e(  son  activité  trouvèrent 
la  fortune  favorable:  arrivé  eu  Italie,  il  remplit  de 
blé  tous  les  marchés,  et  convril  la  mer  do  vais- 
seaox^  le  superfin  de  ces  provisions  immenses  suf- 
fit aux  peuples  voisins,  et  fut  comme  une  soorca 
féconde  qui  coula  partout  sans  interruption. 

LUI.  Dans  ce  même  temps  les  guerres  des  Gau- 
les augmentaient  chaque  jour  la  puissance  de  Cé- 
sar :  placé  k  un  grand  élorgncment  de  Rame ,  il 
ne  paraissait  attaché  qu'h  combattre  les  Belges,  les 
SuËveset  lesBrelons  (68);  etcepeodant,  sans  qu'on 
s'en  doutât,  il  était  au  milieu  du  peuple ,  et ,  con- 
duisant avec  la  plus  grande  habileté  les  princi- 
pales affaires,  il  minait  peu  à  peu  le  crédit  de  Pom- 
pée, s'incorporait  en  quelque  sorte  son  armée,  et 
l'employait  moins  p(uir  faire  la  guerre  aux  Bar- 
bares, qu'il  no  se  servait  de  cSs  combats  comme 
du  chasses  militaires  pour  endurcir  ses  soldats, 
pour  les  rendre  redoutables  et  invincibles  :  il  en- 
voyait h  Rome  tout  l'or  et  l' aident,  tontes  les  dé- 
pouilles elles  autres  richesses  qu'il  prenait  sur  en 
si  grand  nombre  d'ennemis,  et  il  tes  faisailscrvir  à 
corrompre  ceux  qui  pouvaient  lui  ûtre  utiles;  les 
riches  présents  qu'il  faisait  aux  édiles,  aux  pré- 
teurs, anx  consuls,  et  i  leurs  femmes,  lui  gagnaient 
un  grand  nombrede partisans  :  aussi,  lorsqu'il  eul 
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repassé  lesAlpee,  et  qu'il  vint  hiverner!  Lacques, 
il  se  reodit  de  Rome  dans  cette  Tîile  noe  foule  in- 
aombrable  d'hommes  et  de  femmes ,  qui  accou- 
raient il  l'euvi  ;  dans  ce  nombre  il  se  trouva  deui 
cenU  sénateurs,  en  particulier  Crassus  et  Pompi<e, 
ell'on  royail  tous  lesjODrsksa  porte  jusqu'à  cent 
vingt  faisceani  de  proconsuls  et  de  préteurs;  il 
les  renvoya  Uns  combla  de  ses  dons ,  et  remplis 
des  plus  belles  espérances  ;  mais  il  fit  avec  Cras- 
sus et  Pompée  un  trailé  secret,  qui  portait  que  ces 
deux  derniers  demanderaient  ensemble  un  second 
consulat;  que  César,  pour  appuyer  leur  brigne, 
enverrait  à  Rome  un  grandnombrede  ses  soldais, 
qui  donneraient  leurs  suffrages  en  leur  faveur; 
qu'aussitôt  après  leur  élection ,  ils  travailleraient 
h  oùlenir  pour  eui-mfimes  des  goavernemenls  de 
provinces,desconimandenionts  d'armée,  eth  faire 
continoer César ponrcinq  ansdansceui  qu'il  avait 
déjà.  Dès  que  ce  traité  fut  connu  dans  Rome ,  il 
excita  parmi  les  principaux  citoymsnne  telle  in- 
dignation, que  le  omsul  Marcellinus  s'étaut  levé 
dans  l'assemblée  du  peuple,  demanda  ^  Crassus 
et  h  Pompée  s'ib  brigueraient  le  consulat;  et  lo 
peuple  leur  ayant  ordonné  de  répondre,  Pompée 
pf it  le  premier  la  parnie ,  et  dit  qu'il  le  brigue- 
rait peut-être,  et  que  peut-âtre  aussi  il  ne  lo  bri- 
guerait pas  (69).  Crassus,  on  politique  pins  habile, 
répondit  qu'il  ferait  ce  qui  lui  paraîtrait  plus  utile 
pour  le  bien  public.  Marcelli nos  donc  s'atlachanl 
à  Pompée,  lui  parla  avec  an  tel  emportement,  que 
Pompée  lui  reprocha  d'être  le  plus  injuste  et  le 
plos  ingrat  des  liommes,  d'avoir  oublié  que  c'était 
hii  qaî,  de  muet  otd'aR'amé  qu'il  était,  lui  avait 
rendu  la  parole,  et  lui  avait  donné  les  moyens  de 
se  rassasier  jusqu'il  rendre  gorge. 

LIV.  Tons  les  autres  prétendants  au  consulat 
s'éiant  désistés  de  leur  poursuite,  Lucius  Domitius 
oonlinua  seul  de  le  briguer,  b  la  persuasion  de  Ga- 
lon, qiti,  pour  l'encourager  h  ne  pas  abandonner 
sa  brigue,  lui  représouta  que  dans  cette  lutte  il 
s'agissait  moins  do  ccmsulat  que  de  la  liberté  pu- 
blique, qu'il  fallait  défendre  contre  des  tyrans.  Les 
jwrlisansdc  Pompée,  redoutant  la  fermeté  de  Ga- 
lon, et  craignant  qu'ayant  déjà  le  sénat  pour  lui, 
il  ne  fit  changer  la  plus  saine  partie  dit  peuple,  cl 
ne  l'entralnftt  dans  son  parti,  résolurent  d'empS- 
cberque  Dnmitius  ne  descendit  ii  la  place  publi- 
que pour  solliciter  les  suffrages.  Des  gens  armés , 
qu'ib  envoyèrent  contre  lui,  tuèrent  l'esclave  qui 
marchait  devant  son  maître  avec  un  flambeau,  et 
obligèrent  les  autres  de  prendre  la  fuite  :  Galon, 
blessé  an  bras  droit  eu  défendant  Domitius,  se 
relira  le  dernier.  Parvenusau  consulat  par  ces  vio- 
lences, Crassus  et  Pompée  ne  montrèrent  pas  plus 
de  modération  dans  le  reste  de  leur  conduite  ;  cl 
d'abord  voyant  que  le  peuple,  qui  voulait  ^vcr 


Caloii  à  la  préture,  eOmmenfait  a  lui  donner  les 
suffrages,  Pompée  rompit  l'assemblée,  sous  pré- 
texloqu'il  avait  eu  qHelqueauguredéfavorable(70|; 
etayant  ensuite  corrompu  les  tribus'apriid' argent, 
ils  portèrent  ii  la  préture  Antiaset  Vatinius|71), 
firent  proposer,  par  le  tribun  do  peuple  Trébo- 
nius,  les  décrets  dont  ils  étaient  convenus  k  Luc- 
ques  ;  l'un  continuait  à  César  pour  cinq  ans  les 
gouvernements  dmil  il  était  déjà  pourvu  ;  ua  se- 
cond donnait  à  Crassus  la  Syrie,  et  la  conduite  de 
la  gueiTC  contre  les  Parlbes  ;  le  troisième  attri- 
buait il  Pompée  le  gouvomemant  de  toute  l'Afri- 
que etdesdenikspagnes(72),  avecquatrel^iuns; 
ilcn  prêta  deux  h  Gésar,  qui  les  lui  demanda  pour 
la  guerre  des  Gaules.  Crassus,!  la  fin  de  son  con- 
sulat, partit  pour  songonvernenKnt.Fompéerests 
dans  Rome  pour  la  dédicace  de  son  théllre,  et  fil 
célébrer  des  jeux  gymniques,  des  chœurs  de  mu- 
sique, et  des  combats  d'animaux,  oii  il  y  eut  jus- 
qu'à cinq  cents  lions  de  tués  ;  il*  furent  terminés 
par  un  combat  d'éléphants ,  le  plus  terrible  des 
spectacles  |73). 

LV.  Cette  magnificence  lui  mérita  de  uooToau 
l'admiration  et  la  bienveillimce  du  peuple;  mais 
bientôt  il  ne  fut  pas  moins  l'objet  de  son  ravie, 
quand  on  le  vit  abandonner  il  ceux  de  ses  lieute- 
nants qu'il  chérissait  le  plus  ses  gouvernements  «t 
ses  armées,  et  passer  son  tempsàse  promener  avec 
sa  femme  dans  ses  pins  belles  maisons  de  plaisance, 
soit  qu'il  fût  toujours  amoareui  d'elle,  soit  qu'on 
étant  tendrement  aimé,  il  n'eût  pas  la  force  de  s'en 
séparer,  car  on  eodonnccettedarniereraisoa.il  est 
vraiquel'amoarde  Julie  pour  Pompée  était  ooudu 
detoutle  monde,  non  qu'il  fût  d'Ageà  être  aimé  si 
passionnément  ;  mais  la  tendresse  de  cette  femme 
prenait  sa  source  danslasagessedeson  mart,iiui 
n'aimait  point  d'autre  femme  qu'elle,  et  dans  sa 
gravité  naturelle,  qui  n'avait  rien  d'austère,  et 
était  tempérée  par  une  conversation  remplie  de 
grâce,  propre  surtout  à  s'insinuer  dans  l'esprit  des 
femmes,  car  on  ne  peut  révoquer  en  doute  le  lé- 
ntoignageqaeluirendàitsnr  ce  point  la  courtisane 
Flora.  Un  jour  d'assemblée  pour  l'élection  des 
édiles,  on  en  vint  aux  mains  ;  plusieurs  personnes 
furent  tuées  auprès  de  Pompée,  qui,  étant  tout 
couvert  desang,  fut  obligé  de  changer  d'habil.Ses 
esclaves  coururent  rapporter  chet  lui  ses  vJHemeas 
souillés  de  sang  :  leur  précipitation  ayant  caoaé 
du  trouble  et  du  tumulte  dans  la  maison,  Julie, 
qui  était  enceinte,  s'évanouit  àla  vue  de  celte  robe 
enstnglaulée  ;  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  n;- 
prendre  ses  sens;  et  l'inquiétude,  la  frayeurqu'tlle 
avait  eue,  la  firent  avorter.  Cet  accident  inspira 
tant  d'intérôl  pour  elle,  que  ceux  qui  condam- 
naient le  plus  l'attachement  de  Pompée  pour  Cé- 
sar ne  iMUvateut  blAraer  sa  tendresse  pour  sa 
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temow.  Elle  devint  groese  udo  Becoode  foUj  et 
aceovcbt  d'uue  tille  ;  mais  eJle  mourut  daus  son 
travail,  et  l'eufant  ne  lui  survécut  que  |)eu  de 
jours.  Pompée  se  disposait  à  la  faire  iohuiuef  dans 
Si  terre  d'Albe,  lorsque  lepeuplc,  usant  de  iio> 
ienoe,  emporta  le  corps  eu  champ  de  Mars,  moins 
pour  bire  plaisir  k  César  et  h  Pompde,  que  pour 
tànoigner  la  compassion  que  lui  inspirait  cette 
jeane  femme  ;  et  dans  les  lionoeurs  qu'il  lui  ren- 
dait, iJ  paraissait  en  Taire  beaucoup  plus  ponr  César 
absent  que  pour  Pompée,  qui  était  alors  à  Rtnne. 
LVI.  Hais  celle  mort  fnt  bientôt  suivie  d'une 
agilatioii  violente,  qui  excita  la  plus  grande  fer- 
mentation :  l'alliance  entre  César  et  Pompée,  qui 
coavrait  leur  ambition  plutôt  qu'elle  ne  la  répri- 
mait, étant  rompue,  on  ne  parlait  dans  la  ville 
que  de  division  et  de  rupture.  Peu  de  temps  après 
on  apprit  que  Crassus  avait  été  délail  et  tué  par 
lesPartfaes,  et  sa  mort  raisait  tomber  la  plus  forte 
biiTière  qui  restât  encore  contre  la  guerre  civile. 
La  crainte  que  César  et  Pompée  avaient  de  Cras- 
sus leur  hisait  observer  l'un  envers  l'autre,  jus- 
qu'à un  certain  point,  les  lois  de  la  justice;  mais 
qnaadlaforioneleurentôtécct  atbiète,  qui  pou- 
vait luttM  contre  celui  des  deui  â  qui  la  victoire 
serait  restée,  alors  on  put  leur  appliquer  ces  vers 
d'un  poète  comique  : 

Je  10Ù  oe»  deoi  rivaui  préparer  leurs  combats  ; 
L'huile  couvre  leon  corps ,  la  pounière  leur*  brak. 

Tant  la  fortune  a  peu  de  pouvoir  sur  la  nature, 
dont  elle  ne  saurait  satisTaiie  les  desiisl  cui'  une 
si  grande  autorité,  une  si  vaste  étendue  de  pays, 
ne  purent  assouvir  l'ambition  de  ces  deuxliouimcs, 
qui  cependant  avaient  souvent  lu  cl  entendu  dire 


Ils  n'étaient  que  deux  à  partager  l'empireromain, 
et  ils  ne  croyaient  pas  qu'il  pût  leur  suffire.  Ce- 
pendaol  Pompée,  en  parlant  au  peu[jle,  dit  qu'il 
avait  obtenu  tontes  les  charges  beauooup  plus  tôt 
qu'il  ne  Tavail  espéré ,  et  qu'il  les  avait  toujours 
quittées  plus  l6t  qu'on  ne  s'y  était  attendu .  Il  avait 
en  effet  pour  témoins  de  cette  vérité  les  armées 
qu'il  avait  toujours  licenciées  de  bonne  heure; 
mais  alors,  persuadé  que  César  ae  congédierait  pas 
la  sienne ,  il  voulut,  sans  rien  innover,  sans  paraî- 
tre se  défief  de  loi,  nuis  plotdt  le  mépriser  et 
n'en  tenir  aucun  compte,  il  voulut,  dis-jc,se  bire 
despi  iocipales  dignili'S  de  la  république  unrempart 
coQlre  loi;  mais  quand  il  vit  que  les  citoyens,  cor- 
nmpus  à  prixd'argenl,  ne  distribuaient  pas  les 
magistraiores  selon  ses  désirs ,  j)  laissa  régner  l'a- 
narchie dans  la  ville. 

'LVII.  D'abord  on  seina  le  brnil  qu'il  fallait 
nommer  un  dictateur;  le  tribun  Lncilius  osa  le 


IPÉE.  ^17 

premier  en  faire  la  proposition,  et  conseiller  au 
i  peuple  d'élire  Pompée.  Calon  s'éleva  coalre  le  tri- 
I  bon  avec  tant  de  force ,  que  ce  magistrat  fut  en 
^  danger  de  perdre  sa  charge;  plusieurs  amis  de 
;  Pompée  se  présenlèrent  pour  le  justifier,  et  nssu- 
I  rèrent  qu'il  n'avait  jamais  ni  demandé  ni  désiré  la 
I  dictature.  Caton  donna  de  grands  éloges  à  Pom- 
'  pée,  et  le  pria  do  veiller  ï  ce  qu'on  observât  en 
'  tout  l'ordre  et  la  décence.  Pompée  alors  eut  honte 
de  ne  pas  s'y  priler,  et  il  veilla  si  bien,  que  Do- 
mitius  et  Messsta  furent  nommés  consuls  *  ;  mais 
bieuMt  une  nouvelle  anarchie  ayant  ^t  proposer 
par  plusieurs  personnes,  avec  encore  plus  d'au- 
dace, l'élection  d'un  dictateur,  Caton,  qni  crai- 
gnit d'être  forcé,  résolut  d'abandonner  à  Pompés 
une  grande  autorité,  mais  limitée  par  les  lois,  afin 
de  l'éloigner  d'une  magistrature  dont  la  puissance 
tyrannique  ne  connaissait  point  de  bornes.  Bi- 
bulus  lui-même ,  tout  ennemi  qu'il  était  de  Pom- 
pée, proposa  le  premier  dans  le  sénat  de  l'élire 
seul  consul.  *  Par-lii,  disait-il,  la  ville  sorlir.-i 

•  de  la  confusion  où  elle  est ,  ou  du  moins  elle 
"  sera  dans  la  servitude  de  l'homme  qni  vaut  Ir 

•  mieux.  ■  Cet  avis  ayant  paru  fort  extraordinaire 
de  la  part  de  Bibalus,  Caton  se  leva;  et  comme 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  pour  le  combat- 
tre ,  il  se  Ht  un  grand  silence.  ■  Jamais ,  dit-il ,  je 

•  n'aurais  ouvert  l'avis  que  vous  venez  d'eoten- 

•  dre,  mais  puisqu'un  autre  l'afait,  je  crois  que 
»  vous  devez  le  suivre  ;  je  préfère  a  l'anarchie  un 

I  ■  magistrat ,  quel  qu'il  poisse  être ,  et  je  ne  con- 
I  *  nais  personne  de  plus  jiropre  que  Pompée  à 
>  commander  dans  de  si  grands  troubles.  •  Le  sé- 
nat suivit  son  opinion ,  cl  décréta  que  Pompée  se- 
rait nomméseni  au  consulat;  que  s'il  croyait  avoir 
besoin  d'un  collègue,  il  lo  choisirait  lui-même; 
mais  que  c«  ne  pourrait  Être  avant  deux  mois. 
'  Pompée ,  déclaré  seul  consul  par  Snipicius ,  qui  ce 
!  jour-là  faisait,  pendant  l'inlerrëgne,  les  fonctions 
'  de  roi ,  alla  embrasser  Galon  ,  et  lui  donna  les 
'  plus  grands  témoignages  d'amitié;  il  avoua  qu'il 
!  ne  devait  qn'b  lui  l'honneur  qu'il  recevait,  et  lo 
conjura  de  l'aider  de  ses  conseils  dans  Icxerciec 
:  de  sa  charge  :  «  Vous  ne  me  devez  aucune  recon- 
I  »  naissance,  lui  répondit  Calon  ;  en  opinant,  je 
!  0  n'ai  rien  dit  par  considération  pour  vons ,  el  je 
'  >  n'ai  consulté  que  l'intérâi  de  la  république.  Je 
:  ■  vous  aiderai  en  particulier  de  mes  conseils  tou- 
!  Il  tes  les  fois  qne  vous  me  les  demanderez  ;  si  vous 
'  )  neme  les()emandeipas,Jedirai  toujourspubli- 
1  quement  ce  que  je  penserai.  *  Tel  était  Calon 
'  dans  toute  sa  cooduile. 

I  LVlll.  Pompée  étant  renlrédans  Rome,  épousa 
'  Cornélie,  filin  de  Mélellus  Sciplon  ["'>],  h  depuis 
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peu  veavc  âc  Pubitus ,  Qls  de  Crassus ,  U  qui  elle 
avait  été  mariée  foftjeUDe,  cl  qui  venailde  périr 
chez  les  Parlhcs.  Celte  Temniu  afait,  outre  sa 
beauté ,  bien  des  moyeus  de  plaire  ;  elle  était  ver- 
sée dans  la  littérature ,  jouait  très  bien  de  la  lyre, 
savait  la  géométrie^  et  lisait  avec  fruit  les  ouvra- 
ges de  philosophie  :  avec  tant  d'avantages,  elle 
avait  su  se  garantir  do  ces  airs  de  fierté ,  de  ces 
manières  dédaigneuses  que  donnent  ordinaire- 
'  ment  ani  jeunes  rcmmes  ces  sortes  de  connaissan- 
ces; elle  avait  d'ailleurs  un  père  irréprochable 
dans  sa  naissance  et  dans  sa  réputation.  C-jpen- 
danl  ce  mariage  ne  Tut  presque  approuvé  de  per- 
sonne :  les  vus  y  blâmaient  la  disproportion  de 
l'âge;  Cornélie  était  assez  jeune  pour  avoir  été 
mariée  plus  convenablement  au  fils  de  Pompée. 
Les  plus  honnêtes  citoyens  trouvaient  que  dans 
celle  occasion  il  avait  sacriQé  les intérËtsde  la  rc- 
pabliqufl,  qui,  dans  l'extrémité  où  elle  était  ré- 
duite ,  l'avait  choisi  pour  son  médecin ,  et  s'en 
était  rapportée  à  lui  seul  de  sa  guérison  :  au  lieu 
de  répondre  à  celte  conliancej  on  le  voyait,  cou- 
ronné do  fleurs,  taire  des  sacriGoes  et  célébrer 
des  noces ,  tandis  qu'il  aurait  dû  regarder  comme 
une  calamité  publique  ce  consulat  qu'il  n'aurail 
pas  eu ,  contre  les  lois,  seul  et  sans  collègue,  si 
Home  eût  été  plus  heureuse. 

LtX.  Il  s'occupa  d'abord  de  faire  procéder  con- 
tre ceux  qui  avaient  acheté  les  suffrages  pour  par- 
venir at»  charges ,  et  fit  des  lois  pour  régler  les 
jugements.  Ilmit  dans  tout  le  reste  de  sa  couduiLc 
UDtanI  de  dignité  que  d'intégrité  ;  et  en  présidant 
lui-même  b  ces  jugements  avec  des  gens  armes, 
il  y  rétablît  l'ordre  et  la  Iranquillité.  Mais  Sd- 
pion,  son  boau-pére,  ayant  été  cité  en  justice, 
Fompéeflt  venir  cheziui  les  irois  cent  soixante  ju- 
ges, et  les  pria  d'être  favorables  à  l'accusé.  L'ac- 
cusateur voyant  Scipion  reconduit  par  les  juges, 
de  ta  place  publique  jusqu'^  sa  maison ,  se  désista 
de  sa  poursuite.  Cette  inconséquence  fit  tort  a 
Pompée.  11  fut  encore  plus  blfiiné,  lorsque,  au 
mépris  d'nne  loi  qui  défendait  de  louer  les  accu- 
sés dans  le  cours  do  l'instruction  du  procès ,  et 
dont  il  était  l'auteur,  il  se  présenta  lui-même 
pour  faire  l'élogu  de  Plancus.  Caton ,  qui  était  au 
nombre  des  juges,  se  boucha  les  oreilles  avecles 
deux  maiui,  en  disant  qu'il  ne  convot^ail  pas 
d'entendre  louer  un  accusé  contre  la  disposiiiuu 
des  lois.  On  en  prit  prétexte  pour  récuser  Calou 
avant  qu'il  donnât  son  avis;  mais,  à  la  honte  de 
Pompée,  Plancus  n'eu  fut  pas  moins  condamné 
(Kir  tous  les  autres  juges  (76).  Peu  de  jours  après, 
Kypséus,  homme  consulaire ,  appctédomême  tlc- 
vaulles  tribunaux',  attendit  Pompécau  moment  où 
il  sortait  du  bain  (lonr  aller  so  mettre  à  table;  et 
se  jetant  à  ses  genoux,  il  implora  sa  protection. 


Pompée  passa  outre  avec  un  air  méprlsaut,  et  lui 
dit,  pour  toute  réponse,  qu'il  no  gagnait,  en  le 
retenant ,  que  de  Taire  gftler  son  souper.  Cette  iné- 
galité de  conduite  fat  généralement  blSmée;  il 
mit  d'ailleurs  dans  tout  le  reste  le  plus  grand 
ordre,  et  se  donna ,  pour  les  cinq  mois  qui  res- 
taient de  son  consulat,  son  bcan-père  pour  collè- 
gue. On  lui  continua  sesgouvernanontspourqna- 
Ire  autres  années ,  et  on  l'autorisa  a  prendre,  tous 
les  ans,  dansle  trésor  public,  mille  talents  'pour 
l'entretien  et  la  solde  des  troupes. 

L\.  Les  amis  de  César  se  prévalurent  de  cet 
exemple  pour  demander  qu'on  eût  égard  à  tous 
les  combats  qu'il  livrait  pour  étendre  l'empire  ro- 
main (77);  il  méritait,  disaient-ils,  ouqu'on  luidon- 
nSt  un  second  consulat,  ou  qu'on  lui  continuât  son 
gouvernement ,  afin  qu*un  successeur  ne  vint  pas 
lui  enlever  la  gloire  de  tant  de  travaux,  et  que, 
commandant  seuidans  les  lieui  qu'il  avait  soumis, 
il  jouit  en  paix  des  hooneurs  que  ses  exploits  lui 
avaient  mérités.  Cette  demande  ayant  donné  lieu 
à  une  grande  discussion ,  Pompée,  comme  s'il  eAt 
voulu ,  par  amitié ,  détourner  l'envie  qu'elle  pou- 
vait exciter  contre  César,  dit  qu'il  avait  des  leUres 
de  lui  par  lesquelles  il  demandait  qu'on  lui  don- 
nât uu  successeur,  et  qu'il  f&t  décharge  de  cette 
guerre  :  que  pour  le  consulat,  il  lut  paraissait 
juste  qu'on  lui  permit  de  le  demander,  quoique 
absent  |TS).  Calon  s'opposa  avec  force  à  celle  pro- 
position; il  exigea  que  César,  réduit  ï  l'état  de 
simple  particulier,  après  avoir  posé  les  armes, 
vînt  en  personne  solliciter  auprès  de  ses  conci- 
toyens la  récompense  de  ses  services,  Pompée  n'in- 
sista plus  ;  et,  comme  vaincu  par  les  raisons  do 
Caton,  Il  garda  le  silence,  et  ût  soupçonner  que 
ses  dispositions  pour  César  n'étaient  pas  sincères, 
li  lui  Ht  même  redemander  les  denx.l^ons  qu'il 
lui  avait  prêtées,  et  allégua  la  guerre  des Parthes, 
dont  il  était  cliargé.  César,  qui  ne  se  méprit  point 
surlemolifde  cette  demande,  les  luiitenvoya, 
comMées  lia  présents. 

LXt.  Bientât  après ,  Pompée  tomba  dangerra- 
scmenl  malade  h  IVaples;  il  gnérit cependant;  et 
les  Napolitains ,  par  le  conseil  de  Praiagoras,  fi- 
rent des  sacritiGes  d'actions  de  grâces  pour  sa  gné- 
rison.  Los  peuples  voisins  suivirent  leur  exemple  ; 
et  ce  zèle  se  cfflDjijuniqua  tellement  !i  toute  l'Ila- 
lic ,  qu'il  n'y  eut'point  de  ville ,  petite  ou  grande , 
qui  ne  célébrât  des  fêtes  pendant  plnsieurs  jours. 
Il  n'y  avait  pas  d'endroits  assez  spacieux  pour 
conleuir  tous  ceux  qui  venaient  au-devant  de  lui  : 
los  grands  chemins ,  les  bourgs  et  les  ports  étaient 
pleins  de  gens  qui  faisaient  des  sacriQccs  et  des 
banquets  pour  témoigner  leur  joie  desonrclalilis- 
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semcnl.  Un  grai)di)oii]bi'e,caiiroaacs  «le  fleurs, 
allaienl  le  recevoir  avec  des  ilambeaui ,  et  l'ac- 
compagD aient  eo  lui  jetant  âes  fleurs  ;  le  corlége 
dunt  il  élait  suiTJ  dans  sa  marche  offrait  le  spec- 
tacle le  plus  agréable  et  le  plus  magoilique.  Mais 
aussi  ce  ne  Tut  pas  une  des  moindres  causes  de  la 
guerre  civile.  L'opinion  présomptueuse  qu'il  con- 
çut de  lui-mâme ,  et  rextrËiD»joie  qu'il  ressentit 
de  (oas  ces  houDeurs ,  surmoutèrent  tous  les  rai- 
suunements  que  la  nature  niSmc  des  alTaires  de- 
lait  lui  suggérer  :  oubUant  cette  sage  prévoyance 
qui  jusque  Ik  avait  assncé  ses  prospérités  et  le 
succès  de  ses  entreprises ,  il  se  laissa  aller  à  un» 
i-onGance  audacieuse ,  i  un  mépris  insensé  de  la 
puissance  de  César,  jasqu'k  cioire  qu'il  n'avait 
besoin  contre  lui  ni  d'armes,  ni  d'ciïorts,  et  qu'il  le 
renverserait  plus  facilement  qu'il  ne  l'avait  élevé. 
H  élait  dans  ces  dispositions,  lorsque  Appius  lui 
ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il  avait  prê- 
tées à  César.  Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  ex- 
ploits qui  s'étaient  faits  dans  cette  contrée,  et  de 
répandre  des  bruits  injurieux  à  César.  Il  faltall, 
ilisail-il ,  que  Pompée  connût  bien  peu  ses  for- 
ces et  sa  réputation ,  pour  vouloir  se  défendre  con- 
tre César  avec  d'autres  troupes  que  celles  qu'il 
avait;  il  le  vaincrait  avec  les  légions  mêmes  de  sou 
ennemi  aussit6t  qu'il  parallrail,  tant  les  soldats 
baissaient  César  et  desiraiout  de  revoir  Pompée  1 
Ces  vains  propos  loi^rflérent  si  fort  le  cœur,  et, 
en  lui  inspirant  une  confiance  présomptuense ,  le 
jetèrent  dans  une  telle  négligence ,  qu'il  se  mo- 
quait de  ceux  qui  craignaient  cette  guerre  :  el 
quand  00  lui  disait  que  si  César  marcbait  contre 
Kome ,  on  ne  voyait  pas  avec  quelles  troupes  on 
poarraît  lui  résister,  il  répondait,  avec  nn  air 
liant  et  un  visage  serein,  qu'il  ne  fallait  pae  s'«o 
inqaiéter;  qu'en  quelque  endmit  de  l'Italie  qu'il 
frappât  du  pied ,  il  en  sortirait  des  légions. 

LXII.  César,  de  son  côté,  suivait  ses  propres 
affairesavec  plus  d'ardeur  que  Jamais;  il  s'appro- 
chait de  l'Italie,  et  ne  cessait  d'envoyer  des  sol- 
dais b  Rome  pour  se  trouver  aux  élections.  Il  cor* 
rompait  secrètement  plusieurs  des  magistrats , 
entre  autres  Paulus,  un  des  Ansuls ,'  qu'il  attira 
à  sou  parti  en  luidonoantquinze  cents  talents  (79); 
Curion ,  tribun  du  peuple ,  dont  il  paya  [es  dettes 
ioimcoses,  et  Marc-.intoine ,  qui,  ami  intime  de 
Curion ,  s'était  rendu  caution  p6hr  ses  dettes.  Un 
des  capitaines  que  César  avait  envoyés  à  Rome , 
et  qui  se  tenait  k  la  porte  du  sénat ,  ayant  su  que 
les  sénateurs  lui  refusaient  la  prolongation  de  son 
guavernemeut,  frappa  de  sa  main  sur  la  garde  de 
son  épée,  en  disant  :  ■  Celle-ci  la  lui  donnera. 
C'était  en  effet  le  but  vers  lequel  César  dirige.att 
toutes  ses  démarches  et  tous  ses  yiéparalifs.  11 
til  vrai  que  les  propositions  quo  Curion  faisait 
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pour  lui  paraissaient  plus  raisonnables  et  plus  po- 
pulaires ;  il  demandait  de  deux  choses  l'une,:  ou 
que  Pompée  licenciât  ses  troupes,  ou  que  César 
retint  les  siennes.  Réduits  ï  l'état  de  simples  par- 
ticuliers, disait-il,  ils  eu  viendront 'a  des  condi- 
tions équitables;  ou  s'ils  restent  armés,  ils  se  con- 
tenteront de  ce  qu'ils  possèdent,  cl  se  tiendront 
tranquilles  :  affaiblir  l'un  par  l'autre ,  ce  serait 
doubler  la  puissance  qu'on  craint.  Le  consul  Mar- 
cetlus ,  en  répondant  à  Curiou ,  trai(^  César  de 
brigand ,  et  proposa ,  s'il  ne  voulait  pas  m«ttro  bas 
les  armes ,  de  le  déclarer  ennemi  de  la  patrie  :  mais 
Curion ,  soutenu  par  Antoine  et  par  Pison ,  par- 
vint a  faire  mettre  'a  l'épreuve  l'opinion  du  sénat  ; 
il  ordonna  que  ceux  qui  voulaient  que  César  seul 
posât  les  armes ,  et  que  Pom|«e  retînt  le  com- 
mandement, se  missent  tous  du  même  cdté;  ce 
fut  le  plus  grand  nombre.  11  dit  ensuite  à  ceux  qui 
étaient  d'avis  qu'ils  posassent  tous  deux  les  armes, 
el  qu'aucun  ne  conservât  son  armée,  de  passer  du 
même  côté;  il  n'yen  eut  que  vingt-deux  quireslas- 
senl  fidèles k  Pompée  (80);  tous  les  autres  se  ran- 
gèrent auprès  de  Curion,  qui,  Gerdesa  victoireet 
transporté  de  joie,  courut  à  l'assemblée  du  peuple, 
qui  le  reçut  avec  de  vifs  applaudissements ,  et  b^ 
couvritde  bouquetsde  fleurs  et  de  couronnes.  P'uu- 
pée  n'était  pas  alors  au  sénat  ;  il  n'est  pas  permis 
aux  généraux  qui  reviennent  à  la  tSte  de  leucs  ac- 
mées  d'entrer  dans  Rome  ;  mais  Marcellus  s'élant 
levé,  dit  qu'il  ne  resterait  pas  tranquillement  assis 
à  écouter  de  vaines  paroles,  lorsqu'il  voyait  déjà 
dix  légions  s'avancer  du  sommet  des  Alpes  vers  lu 
ville;  qu'il  allait  envoyer  contre  elles  un  boramc 
capable  de  les  arrêter  et  de  défendre  la  patrie  (8^). 
LXI1I.  Dès  ce  moment  on  changea  d'habit  dans 
Rqme  comme  pour  un  deuil  public.  Et  Marcellus, 
travH'sant  la  place,  suivi  de  tout  le  sénat,  alla 
trouver  Pompée  ;  et  s'arrêlaot  devant  lui  ;  *  Pom- 
I  pée ,  lui  dit-il ,  je  vous  ordonne  de  secourir  In 
1  patrie,  de  vous  servir  pour  cela  des  forces  qu.e 
»  vous  avez  déjà,  eld'cnrassemblcrde  nouvelles. e 
Lentulus,  l'un  des  consuls  désignés  pour  l'année 
suivante,  lui  Gl  la  même  déclaratiou.  Pompée  com- 
mença donc  k  faire  des  levées  ;  mais  les  nus  i  efu- 
sèrent  de  donner  leurs  noms;  d'autres,  en  petit 
nombre,  y  vinrent  de  mauvaise  grâce,  et  la  plu- 
part demandèrent  qu'on  prît  des  voles  de  conci- 
liation. Car  Antoine,  malgrélesénat,  avait  lu  de- 
vant le  peuple  uno  lettre  de  César,  qui  contenait 
des  propositions  très  propres  à  attirer  la  multitude 
dans  son  parti  :  il  demandait  que  Pompée  et  lui , 
après  avoir  quitté  leurs  gonverneraent*  et  licencié 
leurs  troupes,  se  présentassent  devant  le  peuple 
pour  y  rendre  compte  de  leurs  octions.  Lentulus , 
qui  était  déjà  dans  l'exercice  de  sa  charge,  n'assem- 
blait point  le  sénat;  Cicéron ,  nouvellement  arrivé 
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de  la  Ciiicie,  proposait,  poar  accommodemenl,  que 
César  quiutt  la  Ganle  et  licenciât  ton  armée, 
dont  il  ne  conserverait  qne  deux  légions,  avec 
le  gotiTernement  de  rillyrie,  où  il  attendrait  son 
Kwnd  consulat.  Pompée  ayant  dësapproavé  ce 
aoyen  de  conctiiatiou ,  les  amis  de  César  conseu- 
tireot  il  lui  proposer  de  licencier  une  des  deux  lé- 
gions; mais  LentalDSs'élant  encore  opposé  ïcetle 
propostlion,  etCalon  criant  de  son  cdlé()ve  Pom- 
pée bisalt  uoe  grande  Tante  en  se  laissant  ainsi 
tromptr,  la  négociation  fut  rompue.  On  appril  en 
m&ne  temps  que  César  s'était  emparé  d'Arimt- 
iiinm  (82) ,  Tille  considérable  de  l'Italie ,  et  qu'ij 
marchait  drml  ï  Rome  avec  loate  son  armée.  Mais 
cette  dernière  circonstance  était  fausse;  il  n'avait 
avec  t«i  qae  troittents  chevaux  et  cinq  mille  liom- 
mes  d'inlanlerie;  il  éiait,  parti  sans  allentlre  le 
reste  de  M3  troupes,  qui  étaient  encore  au-delà 
des  Alpes ,  parcequ'il  vonlait  tomber  brusquement 
sur  des  gens  troablés  et  qui  ne  l'attendaient  pas, 
aa  lien  de  leur  dotiucr  le  temps  de  revenir  de  leur 
frayear,  et  d'avoir  à  les  combattre  bien  préparés. 
Arrivé  sur  les  bords  du  Kubicon ,  qui  faisait  les  li- 
mites de  son  gouvernement ,  il  s'y  arrêta ,  plongé 
dans  un  profund  silence;  et  rcOéchissant  en  Ini- 
nn'me  sur  la  grandenr  et  sur  la  témérité  de  son 
entreprise,  il  différa  quelque  temps  de  passer  ce 
flenve.  HaisenDn,  comme  ceux  qui  se  précipileiit 
du  haut  d'un  rocher  dans  un  abtme  profond ,  il  lit 
laireleraisooQemenl;  et,  s'étourdissantsurle  dan- 
ger, il  dit  b  hante  voix ,  en  langue  grecque ,  k  ceux 
qui  l'environnaient  :  i  Le  sort  en  est  jeté  I  •  cl  il 
fit  passer  le  Rubicon  à  son  armée. 

LXIV.  Cette  nouvelle,  porlée'a  Rome,  Jeta  toute 
la  ville  dans  un  étonnement,  un  trouble  et  une 
frayeur  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exemple. 
A  l'instant  le  sénat  en  corps  et  tous  les  magistrats 
se  rendirent  précipitamment  auprès  de  Pompée. 
Tnllus  (83)  lui  ayant  demandé  quelles  forces  et 
quelle  armée  il  avait  b  sa  disposition ,  Pompée , 
après  quelques  moments  de  réflciion ,  lui  répon- 
dit d'un  ton  mal  assuré  qa'il  avait  de  prCtes  les 
deux  lé-jions  qne  César  lui  avait  renvoyées ,  et  que 
les  nonvelles  levées  pourraient  fournir  prompte- 
mcnt  trente  mille  hommes,  a  Pompée,  s'écria  Tul- 
•  lus,  vous  BOUS  avez  trompés:  >  et  il  conseilla 
d'envoyer  des  ambassadenrs  h  César.  Un  certain 
Favonius,  qui,  sans  être  méchant,  croyait,  par 
une  audace  obstinée  et  souvent  insultante,  imiter 
la  franchise  de  Caton ,  dit  h  Pompée  de  frapper  du  I 
pied  la  terre,  pour  ea  faire  sortir  les  légions  qu'il 
avait  promises.  Pompée  souiïrit  avec  douceur  une 
raillerie  si  déplacée  ;  et  Calon  lui  ayant  rappelé  ce 
qu'il  lui  avait  prédit  dés  le  commencement  au  sujet 
de  César  :  i  Dans  tout  ce  que  vons  m'en  avez  dit, 
>  lui  répondit  Pompée,  vous  avri  mieux  deviné 


[  >  que  moi  ;  dans  (ont  ce  que  j'ai  fait ,  Je  me  suis 
'  t  plus  coudait  en  ami.  •  Calon  ouvrit  l'avis  do 
j  nommer  Pompée  général, avecunpouvtrir  absolu, 
j  en  disant  que  ceux  qui  fout  les  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  Savent  mieux  y  apporter  des  remè- 
des. Pompée  ^rlit  aussitôt  pour  la  Srâle ,  dont 
le  gonvemcment  lui  était  échu  par  le  sort ,  et  tous 
les  antres  magistitts  se  rendirent  de  même  dani 
les  |m)vincps  qui  leur  avaient  été  assignées. 

LXV.  Cependant  l'ilnlje  était  presque  entière- 
menl  soulevée,  et  l'on  était  partout  dans  la  plus 
(grande  perplexité.  CeRx  qui  se  trouvaient  absents 
de  Reme  y  accouraient  de  toutes  parts ,  tandis  qne 
ceuxquirbabitaienisc  hâtaient  d'en  sortir,  et  d'a- 
bandonner une  ville  on ,  dans  une  si  grande  tem- 
pête, dauf  un  trouble  si  violent,  lescitoyens  bien 
intentionnés  étaient  trop  faibles ,  et  ceux  qui  pou- 
vaient noire  opposaient  aux  magistrats  une  force 
redoulalile  et  difficile  h  réduire.  Il  était  môme  im- 
pogsiMe  de  calmer  la  frayeur  générale  ;  et  Pompée 
n'avait  pas  la  liiwrté  de  suivre  ses  propres  conseils 
pour  remédier  an  désordre;  cliacuD  voulait  lui 
inspirer  la  passion  dont  il  était  le  plus  affecte, 
soitdecrainle,de  tristesse,  d'agitation  ou  d'inquié- 
tude :  aussi  prenait-il  dans  un  même  jour  les  ré^ 
solutions  les  plus  contraires.  It  ne  pouvait  rien 
savoir  de  certain  sur  les  ennemis;  on  lui  rappor- 
tait an  hasard  des  choses  opposées;  et  s'il  refusait 
de  les  croire,  ons'trritait  oonlrelui.  EnOn,  après 
avoir  déclaré  que  dans  la  confusion  où  l'on  était 
il  ne  pouvait  riea  résoudre,  il  ordonna  ï  tous  les 
sénateurs  de  le  suivre ,  protesta  qu'il  regarderait 
comme  partisans  de  César  Ions  ceux  qui  reste- 
raient dans  Rome,  et  en  sortit  lui-mihîie  sur  le 
St^  {Bi).  Les  consuls  al>an donnèrent  aussi  la  ville, 
sans  «avoir  fait  aux  dieux  les  sacriDccs  d'usage 
avant  df  partir  pTiitt-  la  guerre.  Ainsi,  dans  une 
conjoncture  si  périlleuse ,  Pompée  pouvait  paraî- 
tre «icqrc  digne  d'envie  pour  l'affection  que  tout 
Icmopdo  lui  témoignait.  Si  la  plupart  des  Romains 
blâmaient  cette  guerre,  personne  ne  haïssait  le 
générât;  et  il  en  vit  un  grand  nombre  le  suivre, 
moins  par  amour  pour  la  liberté ,  que  parcequ'ils 
nepouvaienlscrésoudreh  l'abandonner  lii-mQme. 
LXVI.  Peu  de  jours  après,  César  entra  dans 
Rome,  et  s'en  étant  rendu  maître,  il  traita  avec 
douceur  ceux  qiu  étaient  restés,  et  les  rassura. 
Seulement  Métcllus,  un  des  tribuns,  ayant  voulu 
l'empêcher  de  prendre  de  l'argent  dans  le  trésor 
public,  il  le  menaça  delà  mort;  et  à  cette  terri- 
ble menace  il  ajouta  cette  parole  plus  terrible 
encore,  qu'il  lui  était  moins  difficile  de  le  faire 
que  de  le  dire.  Ayant  ainsi  écarté Métellas,  et  pris 
tout  l'argent  dont  il  avait  besoin ,  il  se  mit  à  la 
ponrsuitedeVompée,  qu'il  voulait  éloigner  promp- 
(emenl  de  l'Italie ,  avant  que  les  troupes  qu'il  at- 
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lendait  d'Espagne  fassent  arriTées.  Pompée  s'élail 
emparé  de  Braodase  (83);  et  après  avoir  ramassé 
OD  erand  nombre  de  vaisseaux,  il-embarqua  les 
codsdIs  avec  trenle  cobortes ,  qu'il  eiivuya  devaDt 
Ini  i  Dyrraehium  (86).  Il  fit  partir  en  m&ne  temps 
pour  la  Syrie  Scipiou  son  beau-père,  et  Cnéias 
PompëtnssoQ  flJs,  qu'il  chargea  de  lui  équiper 
une  flotte.  Lui-mfime,  aprês*avoir  barricadé  les 
portes  de  la  Tille,  et  placé  sur  les  murailles  les 
soldats  les  plus  agiles;  après  avoir  ordonne  aux 
Bmndusicas  de  se  tenir  trm)qu)[lemeat  renrermés 
dans  leors  maisoiB,  il  Qt  couper  tooles  les  mes 
par  des  [ranchées  qu'il  remplit  âe  pi<<ui  poialus, 
et  qu'il  couvrit  dédales;  il  ne  rtserya  que  deux 
mes,  par  lestgoalles  il  se  rendait  au  port  (ST).  Au 
bout  de  (rois  JoQrSj  il  eut  paisiblement  embarqué 
le  reste  de  ses  troupes  ;  aloM ,  élevant  toul-^coup 
DU  signal  anx  soldats  qui  gardaîenitcsmursillcs, 
ils  accoururent  promplemcifl  ;  il  tes  prit  ^)s  ses 
Talsseani ,  et  (rav«rsa  la  mer.' 

LXVII.  Dès  que  César  vit  lesmuraillcsdcsertea, 
il  se  douta  de  la  fuite  de  Pompée  ;  et ,  en  «e  pr»s- 
sant  de  le  suivre,  il  manqua  d'aller  s' enferrer 
dans  les  pieux  qui  bordaient  les  tranchées  que 
PfNDpée  avait  fait  creoser  dans  les  rues;  mais, 
averti  par  les  Bruodusiens,  il  évita  de  pa^er  dans 
la  ville,  et  afant  pris  un  détour  pour  aller  au 
port,  il  trouva  toute  la  flotte  partie,  a  l'Âccpiion 
de  deux  vaisseaux  montés  de  qhclqu«G  soldats.  On 
rc^rdecelembarquementcommcpn des  meilleurs 
eipédieols  dont  Pompée  put  sa  servir  ;  mais  César 
s'étonnait  qu'ayant  en  son  pouvoir  une  ville  aussi 
(orle  qne  Rome,  attendant  des  secours  d'Esfagne 
et  étant  maître  de  Is  uier,  il  eût  abandonné  et 
livré  l'Italie.  Cicéron  mSme  le  blâme  d'avoir,  daiift 
une  situation  d'afTaires  plus  semblable  b  celle  oti 
te  trouvait  Périclcs  qu''a  celle  oîi  était  Tbérais- 
locte,  imité  ce  dernier  plutôt  qne  l'autre  (88). 
César  lui-même  fit  voir,  par  sa  conduite ,  comtilen 
il  craignait  les  effets  du  temps;  car,  ayant  fait 
prisonnier  Numcrius,  un  desamis  dePompée  (89),  ' 
il  l'envoya  ï  Brundusc  pour  proposer  ua  accora- 
■Dodement  à  des  conditions  raisonnables;  mais 
Nuinérins  s'embarqua  avec  Pompée.  César  s'étant 
ainsi  rendu,  en  soixante  jours ,  maître  de  toute 
llialie  sans  verser  une  goutte  de  sang,  voulait 
mr-le-cfaamp  se  mettre  b  la  poursuite  de  Pompée  ;  1 
mail,  faute  de  vaisseaux ,  il  fut  obligé  de  changer  | 
de  dessein,  et  prit  aussitôt  la  route  d'Espaguc  j 
pour  attirer  k  son  parti  les  troupes  qui  servaient  j 
dans  celle  province. 

LWIII.  Cependant  Pompée  avait  assemblé  les 
Curces  les  plus  considérables;  sa  flotte  pouvait  | 
passer  pour  invincible;  elle  était  com|Kiséc  de  I 
rioq  cents  vaisseaux  do  guerre,  avec  un  plus  I 
«rand  nombre  de  briganlins,  et  d'autres  vais.^eaui  i 
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légers.  Dans  son  armée  de  terro,  la  cavalerie  était 
la  fleur  des  chevaliers  de  Rome  et  de  l'Italie  (90); 
il  en  avait  sept  mille,  tous  distingués  par  leur 
naissance  et  par  leur  richesse,  autant  qne  par 
leur  courage.  Son  infanterie,  formée  de  soldais 
ramassés  de  toutes  paru,  avait  besoin  d'être  dis- 
ciplinée :  aussi  l'exerta-t-il  sans  rclichc  pendant 
son  séjour^  Béroë  (91);  lui-même,  toujours  en 
activité ,  et  comme  s'il  eût  été  dans  la  vigueur  de 
rage ,  faisait  les  mêmes  exercices  qne  ses  soldats. 
C'était  pour  ses  troupes  un  grand  motif  d'encou- 
ragement, que  de  voir  le  grand  Pompée,  b  l'âge 
decinquanto-huitans,  s'exercera  pied  tout  armé, 
monter  ensuite  a  cheval ,  tirer  facilement  son  épée, 
W  couNntb  tonte  bride, et  la  remettre  aussi  aisé- 
ment dans  le  fourreau ,  lancer  le  javelot ,  non  seu- 
lement avec  justesse,  mais  encore  avec  force,  et 
à  une  distance  que  la  plupart  des  jeunes  gens  ne 
jxjuvaient  passer.  Il  voyait  arriver  chaque  jour,  a 
son  campj  les  rois  et  tes  princes  des  nations  voi- 
sinca;  et  le  grand  nombre  de  capitaines  romains 
qui  s'y  rendaient  de  tous  côtés  présentait  l'image 
d'un  sénat  complet  ;  on  y  vil  aussi  arriver  Labié- 
nus,  qui  avaitabandonné  César,  dontil  était  l'ami 
intime,  et  avec  qui  il  avait  fait  la  guerre  des  Gau- 
les (92).  Brutus,  Bis  de  celui  qui  avait  été  tué 
dans  la  Gaule,  homme  d'un  grand  courage,  qui 
jusqu'alors  n'avait  jamais  voulu  ni  parler  à  Pom- 
pée, ni  même  le  saluer,  parcequ'il  le  regardait 
comme  le  meurtrier  de  son  père ,  ne  voyant  plus 
en  lui  que  le  défenseur  de  la  liberté  de  Rome, 
alla  se  ranger  sous  ses  étendards.  Cicéron  même, 
qui  avait  donné  de  vive  voix ,  et  par  écrit,  des 
conseils  tout  opposés  a  ceux  qu'on  suivait,  eut 
honte  de  n'être  pas  du  nombre  de  ceux  qui  s'ex- 
posaient au  danger  pour  la  patrie.  Tidius  Sextilius, 
déja'daus  rextrêrae  vieillesse,  et  boilenx  d'une 
jambe,  alla  joindre  l'armée  en  Macédoine;  les 
autres  officiers  en  le  voyant  se  mirent  b  rire  et 
b  le  plaisanter;  Pi^mpée  ne  l'eut  pasplus  tôt  aperçu, 
que,  le  levant  de  son  siège,  il  courut  au-devani 
df  lui ,  regardant  comme  nn  témoignage  bien  ho- 
norable b  sa  cause  le  concours  de  ces  vieillards 
qut,  s'élcvant  au-dessus  de  leur  &ge  et  de  leurs 
forces,  préféraient  i  la  sûreté  qu'ils  auraient 
trouvée  ailleurs,  le  danger  qu'ils  venaient  courir 
auprès  de  lui  ;  mais  quand  le  sénat,  sur  la  propo- 
sition de  Caton ,  eut  décrété  qu'on  ne  ferait  mou- 
rir aucun  citoyen  romain  ailleurs  que  dans  lo 
combat,  et  qu'on  ne  pillerait  aucune  des  villes 
soumises  b  la  république,  le  parti  de  Pompée 
prit  encore  plus  de  faveur;  ceux  que  leur  éloigne- 
mentou  leur  faiblesse  faisait  négliger,  etqoipar- 
&  ne  prenaient  point  de  part  b  la  guerre ,  le  favo- 
risaient par  leursdesirs ,  et  soutenaient,  du  moins 
par'Icurs  discours,  les  intérêts  delà  justice;  ils  re- 
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{ardaientcomme  ennemi  des  dieux  et  des  hommes 
^conque  nesouhailait  pas  la  victoirea  Pompée. 

LXIX.  César,  de  son  cùlc,  se  montra  doux  et  mo- 
déré dans  ses  succès.  En  Espagne,  ou  il  Taiaquit 
et  fit  prtsonaière  l'armée  de  Pompée,  il  renvoya 
les  capitaines  et  reliut  les  soldats.  Repassant  aus- 
silâl  les  Alpes  et  traversant  Pltalie ,  il  arrive  k 
Brunduse  vers  le  solstice  d  Uiver  ;  il  passe  la  mer, 
et  va  débarquer  à  Oricum  (95) ,  d'oii  il  envole  a 
Pompée  Vibius  qu'il  avait  fait  prisonnier,  et  qui 
était  ami  de  ce  général  (94) ,  pour  lui  demander 
une  conférence,  lui  proposer  de  licencier,  au  bout 
de  trois  Jours,  toutes  leurs  troupes,  de  renouer 
leur  ancienue  liaison,  et,  après  l'avoir  confirmée 
par  le  serment,  de  retourner  tous  deui  eu  Ita- 
lie. Pompée ,  qui  regarda  ces  proportions  comme 
un  nouveau  piège,  se  LAca  de  descendre  vers  Ja 
mer,  se  saisit  de  tous  les  postes ,  de  tous  les  lieux 
fortiQcs  propres  k  li^er  une  armée  de  lerre,  de 
tous  les  ports,  de  toutes  les  rades  commodes  pour 
les  vaisseaui.  Dans  celle  position ,  tous  les  yeots 
lefavorisaientpour  faire  venir  aisément  des  vivres, 
des  troQpes  et  de  l'argent.  César,  au  contraire, 
environoé  de  difDeultés  et  par  lerre  et  par  mer, 
cberchait,  par  nécessité,  tous  les  moyens  de  com- 
battre. Chaque  jour  il  attaquait  Pompée  daus  ses 
retrancbemeDls ,  et  le  provoquait  k  une  action  dé- 
cisive :  il  avait  ordinairement  l'avantage  dans.«es 
escarmoucbes;  mais  dans  une  dernière  attaque  il 
fut  sur  te  poiut  d'âlre  enliëremenl  défait,  et  de 
perdre  loale  son  armée.  Pompée  combattit  avec 
un  tel  courage,  qu'il  mit  ses  troupes  en  fuite,  et 
lui  tua  deux  mille  hommes;  mais  il  ne  put  «u 
pluldt  il  n'osa  pas  le  poursuivre ,  et  entrer  avec  les 
fuyards  dans  son  camp.  César  avoua  à  ses  amis 
que  ce  jour-là  les  ennemis  avaient  la  victoire  entre 
les  maÎDS,  si  leur  général  avait  su  vaincre.'  . 

LXX.  Ce  premier  avantage  inspira  tant  de  coq- 
fiaoce  aux  troupes  de  Pompée,  qu'elles  voulureqt 
terminer  promptement  la  guerre  par  une  action 
générale.  Pompée  lui-même  écrivit  aux  roi|,  aux 
ofliciers  et  aux  villes  de  son  parti,  comme  s'il  était 
déjà  vainqueur:  il  rednu  tait  cependant  l'issued'uifc 
bataille,  et  penchait  plutôt  à  miner  par  le  temps 
et  par  les  fatigues  des  hommes  invincibles  sons 
les  armes,  accoutumés  depuis  long-temps  k  tou- 
jours vaincre,  quand  ils  comlutiaieul  ensemble  ; 
mais  qui,  horsd'étatpar  leur  vicillessede  soutenir 
les  autres  travaux  de  la  guerre,  de  fairede  longues 
marches,  de  décamper  tous  les  jours,  de  creuser 
des  tranchées,  d'élever  des  fortifications,  devaient 
être  pressés  d'eu  venir  aux  mains,  et  de  tout  termi- 
ner par  une  bataille.  Malgré  tous  ces  motifs,  Pom- 
pée eut  bien  de  la  peine  a  persuader  k  ses  troupes 
de  se  tenir  tranquilles  ;  mais  lorsque  César ,  réduit 
par  le  dernier  combat  à  une  disette  cxtit^me,  eut  '■ 


décampé  pour  g^ncr  la  fUessalie ,  par  le  pays  des 
Atbamanes  (95),  il  ne  fut  plus  possible  a  Pompée 
de  contenir  la  fierté  de  ses  soldats;  ilssomii-entk 
crier  que  César  s'enfuyait,  et  demandèrent,  les 
uns  qu'on  se  mit  à  sa  poursuite ,  les  autres  qu'on 
retourn&t  en  Italie  ;  quelques  uosmSme  envoyèrent 
leurs  amis  ou  leurs  domestiques  k  Rome ,  pour  y 
retenir  les  maisousjes.plus  voisines  de  la  place, 
dans  l'espoir  de  briguer  bieutilt  les  charges.  Plu- 
sieurs enfin  firent  voile  vers  Lesbos,  où  Pompée 
avait  fait  passer  Cornélie,  aiin  de  lui  apprendre  ' 
quo  la.guerrQ  était  terminée. 

LXXI.  Le  sénat  s]étant  assemblé  pour  délibérer 
sur  cet  différentes  propositions,  Afran lus  ouvrit 
l'avis  de  regagner  Tllalie ,  dont  U  iiossession  était 
le  plus  grand  prix(lecetleguerr&,  et  en  traînerait 
eelledela  Sicile,  de  I^Sardaigue,  de  la  Corse,  de 
l'Espagne ,  el  de  toutes  les  Gaules  :  ce  qui  devait , 
ajoula-Uil,  toucher  «ncore  plus  Pompée,  c'était 
que  la  patrie  lui  tendant  de  ^  prêt  les  mains ,  il 
s^ait  honteux  de  la  laisser  en  proie  aux  esclaves 
et  aux  flaltcui-s  des  tyrans ,  qui  l'accablaient  d'ou- 
trages, et  la  réduisaient  à  la  plus  indigue  servi- 
tude; mais  Pompée  eCtt  cru  Qétrir  sa  réputation 
eu  fuyant  une  seconde  fois ,  et  s' exposant  h  être 
poursuivi  par  César,  quand  la  fortune  lui  donuoit 
le  moyen  de  le  poursuivre  ;  d' uo  autre  côté ,  ïl  trou- 
vait injuste  d'abandonner  Scipion  et  les  autres 
personnages  consulaires,  qui,  répandus  dans  la 
GEèce  et  dans  la  Thessalie,  tomberaient  aussitôt 
au  pouvoir  de  César,  avec  des  trésors  et  des  trou- 
pes considérables;  que  le  plus  grand  soin  qa'on 
pCil  (vendre  de  Rome,  c'était  de  combattre  pour 
eHe  le  plus  loin  de  ses  murs  qu'il  serait  possible, 
«t  de  la  préserver  des  maui  de  la  guerre,  afin  qu'é- 
loignée même  du  bruit  des  armes,  elle  atteudit 
paisiblement  le  vainqueur.  Sou  avis  ayant  prévalu, 
il  se  mil  ï  la  poursuite  de  César,  rikolu  d'éviter 
le  c^bat,  mais  de  le  tenir  assiégé,  de  le  ruiner 
par  lailiselte,  en  s'atlachant  k  le  suivre  de  près: 
,  outre  qu'il  regardait  ce  parti  comme  le  plus  utile, 
un  lui  uï^t  rapporté  quo  les  chevaliers  avaient  dit 
cutrc  eux  qu'il  fallait  se  défaire  promptement  de 
César ,  pour  se  débarrasser  tout  de  suite  après  de 
Pompée.  Ce  fut  même,  dit-on,  pour  cela  qu'il 
ne  donna  à  Calon  aucune  commission  importante; 
lorsqu'il  marcha  coutre  César ,  il  le  laissa  sur  la 
côlc  pour  garder  les  bagages ,  craignant  qu'après 
que  César  serait  vaincu,  Calon  ne  le  forçât  lui- 
même  k  déposer  le  commandement. 

LXXll.  Quand  on  le  vit  ainsi  poursui>Te  Iran- 
quillement  tes  ennemis ,  on  se  plaignit  hautement 
de  lui ,  on  l'accusa  de  faire  la  guerre ,  non  k  César, 
mais  k  sa  pairie  et  au  sénat ,  aHn  de  se  perpétuer 
dans  le  commandement ,  et  d'avoir  toujours  auprès 
de  lui ,  pour  satelliles  et  pour  gardes,  ceux  qui  d«~ 
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raient  comioander  )i  l'unifers  eolicL'.  Domilius 
iSnubarbus ,  eo  ne  l'appelant  Jamais  qu'Agamem- 
non,  ctn>iile9rob(96),eicitaitconlrelDircnvio. 
l-'aTooitis  le  blessait  autant  par  ses  pUisanterjcs 
4]ne  les  aolres  par  une  trop  grande  liberté.  ■  Mes 
>  amis,  criait-il  à  tout  momenl,  vous  ne  mangerez 
t  pas  cette  année  des  OgocsdeTusculum.  ■Liicius 
Afranius,  celui  qui  avait  perdu  les  troupes  d'Es- 
|ia^e ,  et  qui  était  accusé  de  Iralùson ,  voyant 
Pomiiée  évilcr  le  combat ,  s'étonnait  que  ses  accor 
«Meurs  n'osassent  pas  se  présenter ,  ponr  attaquer 
UQ  homme  qui  trafiquait  des  proviQces  (97).  Pom- 
pée, trop  sensible  à  ces  propos,  domine  d'ailleurs 
par  l'amour  de  la  gtoiro ,  et  par  une  honte  ridicule 
qui  le  soumettait  aux  désirs  de  ses  amis ,  se  laissa 
cotraioef  par  leurs  espérances,  et  renonça  aui 
vues  sages  qu'il  avait  suivies  jusqu'alors  :  Taiblesse 
qui  eAt  été  ioeicusable  dans  un  simple  pilote,  b 
pins  forte  raison  dans  un  général  qui  commandait 
i  tant  de  nations  et  i  de  si  grandes  armées.  Il  louait 
ces  médeciDsquia'accordentjamaisrieu  aux  désirs 
déréglés  de  leurs  malades;  et  lu i-mCmc  cédait  bla 
juitie  la  moins  saiocdeses  partisans ,  par  la  crainte 
de  leur  déplaire  dans  une  occasion  où  il  s'agissait 
de  leur  vie.  Fout-on  regarder  en  effet  comme  des 
esprits  sains  des  bommes ,  dont  les  uns ,  en  se 
promenant  dans  le  camp ,  songeaient  à  briguer  les 
consulats  el  les  prétures  ?  les  antres ,  tels  que  Spjn- 
Itier,  Domitius  et  Scipion,  disputaient  entre  eux 
avec  chaleur,  el  cabalaieot  pour  la  charge  de  sou- 
verain poutifc,  dont  César  était  revêtu  :  on  eût  dit 
qu*ib  n'avaient  h  combattre  que  contre  un  Tigrane, 
roi  d'Arménie ,  ou  un  roi  des  ?{abalbéeDS  (98) ,  cl 
Bon  pas  contre  ce  César  et  contre  cette  armée  qui 
avaient  pris  d'assaut  on  millier  de  villes ,  dompté 
\Atts  de  trois  cents  nations,  gagne  contre  les  Ger- 
mains et  les  Gaulois,  sans  jamois  avoir  été  vaincus, 
dts  batailles  innombrables,  fait  un  million  de  pri- 
anniers ,  et  tué  an  pareil  nombre  d'ennemis  en 
bataille  rangée. 

LXXItt.  Peu  touchés  de  ces  considérations,  ils 
■e  cessaient  de  presser  et  d'importuner  Pompée  : 
3  peine  descendus  dans  la  plaine  de  Pliarsale ,  ils 
le  forcèrent  d'assembler  un  conseil ,  dans  lequel 
Uhicnus,  commaudant  do  la  cavalerie,  se  levant 
icpremier,  jura  qu'il  ne  cesserait  do  combattre 
qu'a iH-cs  avoir  mislesennemis  en  futle;et  ccscr- 
BKDtfuLrépéléparlouslcsautres.  Lanuitsuivanle, 
Powpéccrutvoirensongequ'ilélaitreçu  au  théâtre 
par  le  peuple  avec  do  vifs  applaudissements,  el 
qu'il  ornait  do  riches  dépouilles  la  chapelle  de 
Vénus  Nicépbore  ' .  Si  celte  vision  le  rassurai!  d'un 
râlé ,  elle  le  Ironblait  de  l'autre ,  en  lui  faisant 
Taiiidre  que  César,  qui  rapportait  son  origine  u 
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Vénus ,  ne  tirât ,  des  dépouilles  de  son  rival ,  de 
l'éclat  et  de  Iagloire|99).DaDS  ce  moment,  desler- 
reurs  paniques,  qui  s'élevèrent  dans  son  camp,  l'é- 
veillèrent en  sursaut  ;  el  le  malio,  comme  on  posait 
les  gardes,  on  vit  tou  t-ï-coupsur  le  camp  de  César , 
où  régnait  la  plusgrande  tranquillité,  s'élever  une 
vive  lumière,  b  la  quelle  s'a  Huma  un  flambeau  ar- 
dent qui  vint  fondre  sur  le  camp  de  Pompée.  César 
lui-même  dit  l'avoir  vue  en  allant  visiter  ses  gar- 
des |IOft).  A  lapolnledu  jour.  César  se  disposait  à 
décamper  (lût);  et  déjà  les  soldais,  lennt  leurs 
tentes ,  faisaient  partir  devant  eui  les  valels  et  les 
bétes  de  somme ,  lorsque  ses  coureurs  vinrent  lui 
rapporter  qn'ils  avaient  aperçu  un  grand  monve- 
menl  d'armes  dans  le  camp  des  ennemis  ;  que  le 
bruit  et  le  tumulte  qu'on  y  entendait  annonçaient 
les  préparatifs  d'un  combat  ;  bieoldtaprèsilen  ar- 
riva d'autres  qui  assurèrent  que  les  premiers  rangs 
s'étaient  déjà  mis  en  bataille. 

LXXIV.  A  cette  nouvelle,  César  s'écria  qu'il  ar- 
rivait cejour  attendu  depuis  si  long-temps,  où  ils 
'  allaient  comlialtre ,  non  contre  la  faim  et  la  disetle, 
mais  contre  des  hommes;  il  ordonne  en  mâme 
'  temps  qu'on  place  devant  sa  tente  une  cotte  d'ar- 
I  mes  de  pourpre,  signal  ordinaire  de  la  bataille 
chez  les  Romains.  A  peine  les  soldats  l'ont  aperçue, 
'  que,  poussant  des  cris  de  joie,  ils  laissent  leurs 
!  (entes ,  et  courent  aux  armes.  Les  officiers  les  con- 
duisent aai  postes  qui  leur  étaient  assignés,  et 
chacun  prend  sa  place  avec  autant  d'ordre  et  de 
tranquillité  que  si  Ton  n'eût  arrangé  qu'nn  chœur 
de  tragédie.  Pompée  commandait  l'aile  droite,  el 
avait  Antoine  en  tête.  Le  centre  était  occupé  par 
son  beav-père  Scipion,  qui  se  trouvait  opposé  ii 
Lucius  Atbinus  :  il  plaça  Domitius  k  l'aile  gaucbe, 
qu'il  fortiOa  par  la  cavalerie;  car  presque  tous 
les  chevaliers  romains  s'y  étaient  portés  dans  l'es- 
poir de  forcer  César ,  et  de  tailler  en  pièces  la 
dixième  légion,  quiétait  célèbre  par  sa  valeur,  et  au 
milieu  de  laquelle  César  avait  coutume  de  com- 
battre (102).  Mais  quand  il  vit  la  gaucbe  des  en- 
nemis soutenue  par  une  cavalerie  si  nombreuse  , 
craignant  pour  ses  soldats  l'éclat  étiucelant  des 
armes  des  chevaliers  de  Pompée,  il  lit  venir,  du 
corps  de  réserve,  six  cohortes  qu'il  plaça  derrière 
ladixiëmclcgion,aTecordre  de  se  tenir  tranquilles 
sans  se  montrer  aux  ennemis;  et  lorsque  leur  cava- 
lerie commencerait  la  charge ,  de  s'avancer  aux 
premiers  rangs ,  et  au  lieu  de  lancer  de  loin  leurs 
javelots,  comme  font  ordinairement  les  plus  braves 
qui  sont  presses  d'en  venir  "a  l'épée ,  de  les  porter 
droit  à  la  visière  du  casque ,  el  de  frapper  les  en- 
nemis aux  yeux  el  au  visage  :  t  Car ,  leur  disait-il, 
>  ces  beaux  danseurssi  fleuris,  jaloux  deconser- 
p  ver  leur  jolie  figure,  ne  soutiendront  pas  l'éclat 
»  du  fer  qui  brillera  de  si  ('lès  à  leurs  yeux.  > 
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Telleefiirefit  les  dtspontions de Cénr.  Pompée,  de 
■00  c6të ,  étant  monté  ï  cheval ,  considérait  lor- 
donnance  des  deux  armées  ;  el  voyant  que  celle 
des  ennemis  attendait  tranquillement  le  signal  de 
l'attaque  ;  qu'au  contraire  la  plus  grande  partie  des 
sieaE,au  lieu  de  rester  immobiles  dans  leurs  rangs, 
s'agitaient  dans  un  grand  désordre,  faute  d'eipé- 
rieoce,  il  craignait  que,  dès  le  rnmmencemeut 
de  l'action ,  ils  ne  rompissent  leur  ordonnance  : 
il  envoya  donc 'a  ses  premiers  rangsl'ordre  de  res- 
ter ïeriiM  dans  leurs  postes,  de  se  tenir  serrés  les 
un»  contre  les  autres ,  et  de  soutenir  ainsi  le  choc 
de  l'eUDemi.  César  blâme  celte  disposition  (t  05)  ; 
il  prétend  qu'elle  aiïaiblit  la  vigueur  que  donne, 
aux  conps  que  les  soldats  portent ,  rimpétuosilé  de 
leur  course;  qu'elle  émousse  cette  ardeur  d'oii 
naissent  l'enthousiasme  et  la  fureur  guerrière  qui 
soDtl'ame  des  combattants;  que  les  chocs  mutuels 
enÛamment  de  plus  eu  plus  Icsconrages,  échauffés 
encore  par  la  course  et  les  cris  :  en  leur  ôtant  ces 
avantages,  Pompée  amortit  et  glaça,  pour  ainsi 
dire ,  le  cœur  de  ses  soldats.  César  avait  environ 
vingt-deui  mille  hommes,  et  Pompée  un  peu  plu» 
du  donble. 

LXXV.  Dësque  les  trompettes  eurent  donné  dt 
part  et  d'autre  le  signal  du  combat ,  chacun ,  dani 
-cette  grande  multitude ,  ne  songea  qu'à  ce  qu'il 
avait  k  Taire  personnellement  ;  mais  un  petit  nom- 
bre des  plus  vertneui  d'entre  les  Romains,  et  quel- 
ques Grecs  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux ,  hors 
dn  champ  de  bataille,  en  voyant  arriver  l'instant 

décisil,  se  mirent 'a  réfléchir  sur  la  situation  af-  sait  main  basse  sur  loiisceoï  qui  lui  résistaioit; 
freuse  où  l'empire  romain  se  trouvait  réduit,  par  mgis  ^  enfin,  un  soldat  ennemi ,  l'atlendant  de 
l'avarice  etl'ambitiondecesdeuxrivanx.  C'étaient  pied  ferme,  lui  enfonce  sou  épée  dans  la  bounhe 
des  deux  cdlés  les  mSmes  armes,  la  mâme  ordou-  avec  tant  de  force,  que  la  pointe  sortit  par  la  nu- 
nance  de  bataille,  des  enseignes  semblables,  la  qne  du  cou.  Crassianiis  tomba  mort;  mais  le  com- 
flenr  des  guerriers  d'une  mËme  ville  ;  enQn ,  une  bat  se  soutint  en  cet  eodroit  avec  un  égal  avan- 
senle  puissance  qui,  prête  k  se  heurter  elIft-mSme,  !  tage.Pompce,aulieadefBirechargerprompleoient 
allait  donner  le  plus  terrible  exemple  Je  l'a'  '  .     ..-   .   ^i - 


et  Pompée,  dont  ces  peuples  avaient  connu  les 
noms  avant  cdoi  des  Romains?  tant  ces  deux  gé- 
néraux avaient  porté  loin  leurs  victoires!  tant  ils 
avaient  dompté  de  nations  sauvages  et  barbares  1 
maisalorsils  étaient  snr  le  champ  même  de  bataille 
pour  combattre  l'un  contrerautre,  sansétre  touchés 
du  danger  de  [enr  gloire ,  h  laquelle  ils  sacrifiaient 
jusqu'il  leur  patrie,  et  qu'ils  allaient  déshonorer 
ou  l'autre  eu  perdant  le  titre  d'invincible; 
car  l'alliance  qu'ils  avaient  contractée ,  les  charmes 
de  Jnlie  et  son  mariage ,  avaient  été  plutAt  les  ota- 
ges'suspects  et  trompeurs  d'une  société  dictée  par 
l'intérêt,  que  les  liens  d'une  amitié  véritable. 

LXXVI.  DÈS  que  la  plaine  de  Pbarsale  fut  coo- 
verle  d'hommes,  d'armes  et  de  chevani,etqne  dans 
les  deux  armées  on  eut  donné  le  signal  de  la  charge, 
on  vit  courir  le  premier  k  l'ennemi,  du  efltédc  Cé- 
sar, Calus  Grassianus  (\0Â) ,  qui,  'a  la  têie  d'une 
compagniedecent  vingt  hommes,  se  mon  traitjaloux 
de  tenir  tout  ce  qu'il  avait  promis  îi  son  général. 
César  l'avait  rencontré  le  premier  en  sortant  du 
camp  ;  et  l'ayant  salué  par  son  nom,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  pensait  de  la  bataille.  Crassianus  lui  ten- 
dant la  main  :  «  César ,  lui  dit-il ,  vous  la  gagne- 
»  rez  avec  gloire,  et  vous  me  louerex  aujourd'hui 
»  mort  ou  vif.  »  Il  se  souvenait  de  cette  parole  ; 
et,  s'élançant  le  premier  hors  des  rangs,  il  en- 
traîne avec  lui  plusieurs  de  ses  camarades,  et  se 
précipite  au  milieu  des  ennemis.  On  en  vint  & 
tout  de  suite  aux  épëes,  et  le  combat  y  fut  san- 
glant. Crassianus  poussait  toujours  en  avant,  el  IW- 


glement  et  de  la  fureur  dont  la  nature  humaine 
tel  capable ,  quand  la  passion  la  maîtrise.  Si,  con- 
tents de  jouir  de  leur  gloire,  ils  avaient  voulu 
commander  au  sein  de  la  paix,  n'auraienl-ils  pas 
eu ,  et  snr  terre  et  Sur  mer ,  la  plus  grande  et  la 
meilleure  partie  de  l'univers  soumise  h  leur  auto- 
rité? nu  s'ils  voulaient  satisfaire  cet  amour  des 
iropl>ées  et  des  triomphes,  et  en  étancher  la  soif, 
n'avaient- ils  pas  a  dompter  les  Parlhes  et  les  Ger- 
mains? La  Scythie  et  les  Indes  n'ouvraient-elles 
pas  un  vaste  cbamph  leurs  exploits? N'avalent-ils 
pas  un  prétexte  honnête  de  leur  déclarer  la  euerre, 
en  couvrant  leur  ambition  du  dessein  de  civiliser 
ces  nations  barbares?  Et  quelle  cavalerie  scythe , 
quelles  flèches  des  Parthcs ,  quelles  richesses  des 
Indiens ,  auraient  pu  soutenir  l'effort  de  soixanlo- 
dii  mille  Romains  armés,  commandes  par  César 


son  aile  droite ,  jetait  les  yeux  de  côté  et  d'autre 
pourvoir  ce  que  ferait  sa  cavalerie,  et  par-lh  il 
perdit  un  temps  précieux.  Déjà  cette  cavalerie 
étendait  ses  escadrons  afin  d'envelopper  César,  et 
de  repousser  sur  sim  infanterie  le  peu  de  gens  de 
cheval  qu'il  avait.  Mais  Ci-sar  ayant  élevé  le  si- 
gnal dont  il  était  convenu,  ses  cavaliers  s'ouvrent, 
et  les  cohortes  qu'il  avait  cachées  derrière  sa  dixiè- 
me légioD ,  au  nombre  de  trois  mille  hommes, 
courent  au-devant  de  la  cavaleriede  Pompéoponr 
l'empêcher  de  les  tourner,  la  joignent  de  près,  et 
dressant  la  pmnle  de  leurs  javelote,  suivant  l'or- 
dre qu'ils  en  avaient  reçu,  ils  portent  leurs  conps 
au  visage.  Ces jounesgens,  qui  ncs'étaient jamais 
trouvés  k  aucun  combat,  el  qui  s'attendaient  en- 
core moins  k  ce  genre  d'escrime,  dont  ils  n'a- 
■  vaienl  pas  même  l'idée,  n'ont  pas  le  courage  de 
soutenir  les  coups  qu'on  leur  porte  aux  yeui  :  ils 
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JpbHiruent  la  l<!tCj  se  couvrent  lo  visage  avec  les  <  Il  se  d(nmandait  à  lai-iuËme  commeot  une  gloire 
mains,  eL  preaneotboateusement  la  fuite.  Les  sol-  ,  et  une  puissance  qui  s'étaient  toujours  accruespar 
dais  de  César  ne  daigneut  pas  mSue  les  poursui-  ;  laot  de  combaU  et  de  victoires,  avaient  pu  s'éva- 
vro,  et  courent  cUai^er  l'infanterie  de  cette  aile,  |  nouir  en  uneheure;  comment,  aprèss'£tre  vana- 
<]iii,dénuëeds  sa  cavalerie,  était  facile  à  euvelop-  |  guèreenvironnéde  tantdeniillier$degensde[qed 
per;  ils  la  prenneol  en  flanc,  pendant  que  la  '  eldecavaliers,  et  escorté  de  flottes  nombreoses,  il 
diiicme  li%ion  la  ctiargeait  de  front.  Elle  ne  sou-  {  était  mainieoant  si  faible,  et  réduit  àun  équipage  si^ 
tint  pas  long- temps  ce  double  choc  ;  et  se  voyant  |  simple,  quelesennemismêmesqui  le  cberchaieat, 
dle-m&ne  enveloppée,  au  lieu  de  tourner  les  en-  .  nepouvaieot  le  reconnaître.  Il  passa  la  ville  de  La 
Donis,  comme  elle  l'avait  espéré,  cileabandonna  |  risse  sans-  s'y  arrêter,  el  entra  dans  la  vallée  de 
le  champ  de  bataille.  Pompée,  voyant  ta  pous- 1  Tempe,  on,  pressé  par  la  soif,  ilsejeta  le  visage 
sière  que  cette  fnile  faisait  élever,  se  douta  de  ce  ;  contre  terre,  et  but  dans  la  rivière.  Afrès  s'Être 
qui  était  arrivé  h  sa  cavalerie.  II  n'est  pas  facile  relevé ,  il  traversa  la  vallée ,  et  se  rendit  au  bord 
de  conjecturer  queUe  fut  sa  pensée  dans  ce  mo-  de  la  mer.  Il  passa  la  nuit  dans  une  cabane  de  pé- 
meot  ;  mais  il  eut  l'air  d'un  homme  frappé  tout-  |  chcur  ;  et  dès  le  point  du  jour,  montant  dans  un 
'a-coopdevertige,  et  quiaperdulosens:  oubliant  I  bateau  de  rivière  avee  les  personnes  de  coudilion 
qu'il  était  le  grand  Pompée,  il  se  retire  à  petits  '  libre  qui  l'avaient  accompagné,  il  ordonna  aux 
pas  dansson  camp,  sans  rien  dire  b  personne;  par-  '  esclaves  de  se  rendre  auprès  de  César,  et  de  ne 
bilentent  semblable  à  AJai ,  de  qui  Homère  dit  :  i  riea  craindre. 

i.<,A.„^,..,            -j..  LXXVIll,  Il  côioyaitle  rivage,  lorsqu'il  aperçut 

VafsdBiMCciDtinelastaat  lesauvrraindeadieui  .      .            .      .               L  i  i          i, 

kuamdo  Oer  Ajii  Iidcp  du  haut  des  cieat  !  ""  P"""*  vaisseau  de  charge  prêt  à  lever  I  ancre  ; 

La  otiDteel  la  terreur itout-a-coap  il  l'arrête,  :  il  avait  pour  patroo  un  Romain  qui  n'avait  jamais 

S'âaigne.DMii  tant  fuir,  toumeMOTeol  la  létc,  j  ou  de  rapport  avec  Ponipée,  et  qui  ne  le  connais- 

B,  de  •DDl)«içlk-roouyraul»n large  dus,  ]  ^^           j^             j,  gappelait  Pélicius.  La  nuit 

Fiielwenaemiï.serplireeo  héros  C105;.  ,   /■          ^         ,   ■   .        -. 

[  précédente,  Pompée  lui  avait  apparu  en  songe,  non 

LXXVII.  Pompée  entre  de  même  dans  sa  lente,  tel  qu'il  l'avait  souvent  vu,  mais  s'eolreteoant 
H  s'y  assied  en  silence,  jusqu'à  ce  que  les  cune- 1  avec  hii  dans  nu  état  d'humiliation  et  d'abatte- 
mis,  qui  poursuivaient  les  fuyards,  étant  arrivés  \  ment.  Pélicius,  comme  il  est  d'ordinaire  à  des 
'a  aet  retranclierocnts ,  il  s'écrie  :  «  Quoi  I  jusque  gens  désœuvrés  quand  ils  ont  eu  des  songes  sur 
•  dans  mon  camp?i  et,  sans  fouler  un  mot  de  '  quelques  objets  importants,  racontait  le  sien  aux 
plus,  il  se  lève,  prend  une  robe  convenable  a  sa  j  |>assagers;  et  tout-b-coup  un  des  matelots  lui  dit 
brtone  présente,  et  sort  sans  Être  vu  de  personne.  !  qu'il  apercevait  un  bateau  de  rivière  qui  venait  ii 
Ses  antres  légions  ayant  aussi  pris  la  fuite,  les  en-  cu\  en  forçaut  de  rames ,  et  des  hommes  qui  fai- 
Hmis  s'emparent  du  camp ,  où  ils  font  un  grand  saicnt  signe  avec  leurs  robes  en  leur  tendant  les 
carnage  des  valets  et  des  soldats  qui  étaient  restés  mains.  Pëliciuss'étanl  levé,  reconnut  d'abord  Pom 
poorle  garder.  Carde  ceuiquicomitttlirent,  iln'y  jiéc  tel  qu'il  l'avait  vu  en  songe,  et  se  frappant  la 
eneat,  aurapportd'AsiuiuBPolliou,quiétaft'acelte  lélede  douleur,  il  ordonna  aui  matelots  de  des- 
bataille  dans  l'armée  de  César ,  que  six  mille  de  cendre  l'esquif.  En  même  temps  il  tendit  la  main 
iaés|4  06).AprèaqDelecampeulétéforcé(l06iH),  à  Pompée,  en  l'appelant  par  son  nom,  et  conjoc- 
on  vit  jusqu'à  quel  point  lesenuemisavaieui  porté  tara ,  par  l'état  dans  lequel  il  le  voyait ,  le  chau- 
la Mie  et  la  l^èrelé  :  toutes  les  tentes  étaient  .  gemcnt  de  sa  fortune.  Aussi ,  sans  attendre  de  sa 
couronnées  de  myrtes,  les  lits  couverts  d'étoffes  part  ni  prière,  ni  discours,  le  reçut-il  dans  son 
précieuses ,  les  laMes  chargées  de  vaisselle  d'ar-  .  vaisseau,  et  aveclui  tous  ceux  que  voulut  Pompée; 
^1  et  d'urnes  pleines  de  vin  ;  tout  annonçait  l'ap-  j  entre  autres  les  deux  Lcntulus  et  Favonîus.  Il  mit 
pardi  d'une  fêle  et  les  dispositions  d'un  sacrifice,  !  aussitôt  à  la  voile.  Peu  de  temps  après  ils  virent 
pfutAt  que  les  préparatifs  d'un  combat  :  tant,  en  |  sur  le rivagele  roi  Déjotarus, qui  faisaitdes signes 
partant  pour  l'armée,  ils  avaient  été  séduits  par  :  pourétreaperçud'eux;  cl  ils  le  reçurent  dans  leur 
les  plus  vaines  espérances,  el  remplis  d'une  foltc  \  vaisseau.  Quand  l'hcuredu  repas  Fut  venue,  le  pa- 
témêritc  (1 07)  I  Quand  Pompée ,  qui  n'avait  avec  j  tron  lui-mâme  l'appriïta  avec  les  provisions  qu'il 
loi  que  très  peu  de  personnes,  se  fut  un  peuéloi-  I  avait;  et  Favonius,  voyant  que  Pompée,  faute  de 
gnéducamp,  il  quitta  son  cheval;  et, ne  se  voyant  |  domestiques,  i3lait  lui-mSino  ses  habits  pour  so 
pas  poursuivi ,  il  marcha  lentement ,  tout  entier  '  l>8igncr  ,  courut  à  lui ,  le  déshabilla  ,  le  mit  dans 
au  réflexions  qui  devaient  naturellement  occuper  le  bain  et  le  frotta  d'huile.  Depuis  cemomeut  il  ne 
ira  homme  accoutumé  depuis  trente-quatre  ans  à  i  cessa  d'en  avoir  soin,  et  de  lui  rendre  tous  les  ser- 
lool  sobjnguer,  et  qui,  dans  sa  vieillesse,  faisait  '  vices  qu'un  esclave  rend  h  son  maître,  jusqo'ï  lui 
bpremiêreeipériencedeladérouleet  delà  fuite,  j  laver  tes  pieds  el  lui  préparer  ses  repas.  Quel 
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POMPÉE. 


qu'un  voTaiit  avec  quelle  noblesse  et  quelle  sim- 
pEicitc  éloi{;ncc  do  toute  alTectalion  il  s'acquiUail 
de  ce  service ,  s'écria  : 


Grandi  dieoi  1 1 


M  tout  sied  aux  amca  gtaêreuei  1 


LXXIX.  Ponipoe  ayant  passé  devant  Ampbipn- 
lis,  fit  ïoilede  1^  vers  Milylène  (4  08),  pour  y  pren- 
dre Coméiie  et  son  fils.  Lorsqu'il  eut  Jeté  l'ancre 
devant l'ile,  il  envoya  a  ta  ville  un  courrier,  non 
tel  que  Corndie  l'alleDdait ,  après  les  tiouvclIeG 
agrAbles  qui  lai  avaient  été  annoncées  de  vive 
voix  et  pof  écrit,  et  qui  lui  faisaient  espérer  que 
la  victoire deDyrrachium ayant  terminéla  guerre, 
Pompée  n'aurait  ptns  en  qu'b  poursuivre  César. 
Le  courrier,  la  trouvant  toute  pleine  do  celle  espé- 
rance, n'eut  pas  la  force  de  la  saluer;  mais  lui 
faisant  connaître  l'excès  de  ses  malheurs  pins  par 
SOS  larmes  que  par  ses  paroles,  il  lui  dit  de  se 
bâter,  si  elle  voulait  voir  Pompée  sur  on  seul 
vaisseau,  qni  même  ne  lui  appartenait  pas.  A  cette 
nouvelle ,  Cornélie  se  jette  h  terre  et  y  reste  long- 
temps ,  l'esprit  égaré,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Revenue  'a  etid-mims  avec  peine ,  et  sentant 
que  ce  n'était  pas  le  moment  des  gémissements  et 
des  larmes ,  elle  traverse  la  ville  et  court  au  ri- 
vage. Pompée  alla  aa-devaold' elle,  et  la  rcgut  dans 
ses  bras,  prête  h  s'évanouir  :  «  0  mon  t'poai  I  lui 

*  dit-elle,  ce  n'est  pas  ta  mauvaise  fortune ,  c'est 
D  la  mienne  qui  t'a  réduit  'a  une  seule  barque  ;  toi 

*  qui,  avant  que  d'épouser  Cornélie,  voguais  sur 
i>  cette  mer  avec  cinq  cents  voiles  1  Pourquoi  venir 

*  me  cbcrcher?  Que  ne  m'abandonnais- tu  h  ce 
I  funeste  destin  qui  seul  attire  sur  toi  tant  de 

*  calamités?  Quel  bonbeor  pour  moi,  si  j'avais  pu 

■  mourir  avant  que  d'apprendre  la  mort  de  Pu- 
I  blius  Crassus,  mon  premier  mari,  qui  a  péri  par 

>  la  main  des  Partbesl  ou  que  j'aurais  été  sage, 
1  si,  après  sa  mort ,  j'ovais  quitté  la  vie ,  comme 

>  j'en  avais  d'abord  le  dessein  I  Je  ne  l'ai  donc 

■  conservée  que  pour  faire  le  malbeur  do  grand 

■  PompécI  )  Tdles furent,  dit-on,  les  paroles 
de  Cornélie  ï  son  mari  :  ■  Cornélie ,  lui  repon- 

■  dit  Pompée,  tu  n'avais  connu  encore  que  les 
1  faveurs  de  la  fortune  :  et  c'est  sans  doute  leur 

*  durée  au-ddk  du  ternie  ordinaire  qui  fait  au- 

■  jourd'bui  Ion  erreur.  Mais,  puisque  nous  som- 

*  mes  nés  mortels ,  11  faut  savoir  supporter  les 

■  disgrâces  et  tenter  encore  la  fortune;  ne  déses- 

*  pérons  pas  do  revenir  de  mon  état  présent  à  ma 
1  grandeur  passée,  comme  de  ma  grandeur  je  suis 

*  tombé  dans  l'état  où  tu  me  vob.  » 

LXXX.  Cornélie  fit  venir  de  Milylène  ses  do- 
mestiques et  ses  effets  les  pins  précieux;  les  Mi- 
tyténicns  vinrent  saluer  Pompée ,  et  le  prièrent 
d'entrer  dans  leur  ville;  mais  il  le  refusa,  et  leur 
(lit  àv  se  soumettre  au  vaiiiqncur  avec  conllnnce  : 


<  Car,  ajoula-t-i] ,  César  e^tbon  et  clènenl.  •  Se 
toarnant  ensuite  vers  le  pbilosopbe  CraUppe,  qui 
était  descendu  de  Milylène  pour  le  voir,  il  se  plai- 
gnitdelaProvidenccdivino,  et  témoigna  quelques 
doutes  sur  son  existence.  Cratlppe,  en  paraissant 
entrer  dans  ses  raisons,  licbail  de  ïf  ramener  k 
de  meilleures  espérances;  il  craignait  sans  doute 
do  se  rendre  importun  en  le  contredisant  mal  à 
propos.  Car,  aux  doutes  que  Pompée  élevait  surla 
Providence,  Cralippe  pouvait  répondre  en  lui 
montrant  que  dans  le  désordre  où  la  république 
était  tombée,  die  avait  besoin  d'un  gouvernement 
monarchique (109).  (1  aurait  pu  lui  dire  encore: 
«  Comment  et  ^  quelle  marque  pourrions-nous 
»  croire.  Pompée,  que  si  la  victoire  s'était  déela- 
>  rée  en  votre  faveur,  vous  auriez  usé  mieux  que 
■  César  do  votre  fortune?  i  Mais  laissons  l'a  ces 
questions,  comme  toutes  celles  qui  regardent  les 
dieux  (liO). 

LXXXI.  Pompée  ayant  pris  sur  son  vaisseau  sa 
femme  et  ses  amis ,  continua  sa  route  sans  s'arrC- 
tcr  ailleurs  que  dons  les  ports ,  quand  le  besoin  de 
faire  de  l'eau  et  de  prendre  des  vivres  le  forçait  de 
relâcher.  La  première  ville  ou  il  descendit  fut  A  tta- 
Iio(ll()dansIaramphylie.ll  y  arrira quelques ga- 
Icresqui  venaicntde Cilicie, et ilparvintï  rassem- 
bler quelques  troupes;  ileut  même  bien  tâtanprèsde 
lui  jusque  soixante  sénateurs;  et  ayant  appris  que 
sa'flolte  n'avait  reçu  aucun  écbec;  que  Caton,  après 
avoir  recueilli  un  grand  nombre  de  soldats  d«la 
déroute  de  Pbarsale ,  était  passé  en  Afrique,  il  se 
plaignit  a  ses  amis ,  et  se  Ht  à  lui-même  les  plus 
vifs  reprocbes  de  s'être  laissé  forcer  &  combattre 
avec  sa  seule  armée  de  terre,  sans  employer  ses 
troupes  de  mer,  qui  faisaient  ses  principales  fi»r- 
ccs  ;  ou  du  moins  de  ne  s'êlre  pas  fait  comme  oii 
rempart  de  sa  flotte,  qui,  en  cas  d'une délitto 
sur  terre ,  lui  aurait  fourni  une  autre  armée  li 
puissante,  si  capable  de  résister  b  l'ennemi.  Il  est 
vrai  que  la  plus  grande  faute  do  Pompée,  comme 
la  ruse  la  plus  habile  de  César,  fut  d'avoir  placé  le 
tien  du  combat  siloindu  secours  que  Pompée  pou- 
vait tirer  de  sa  aotle.  Cependant  celui-cj,  forcû  de 
tenter  quelque  entreprise  avec  les  faibles  res- 
sources qui  lui  restaient,  envuya  ses  amis  dans 
quelques  villes,  alla  lui-même  dans  d'autres  pour 
demander  do  l'argent  et  éiniper  des  vaisseaux; 
mais  craignant  qu'un  ennemi  aussi  prompt  et 
aussi  actif  que  César  ne  vint  subitement  lui  en- 
lever tous  les  préparatifs  qu'il  aurait  pu  faire,  il 
examinait  quelle  retraite ,  quel  asile  il  pouvait 
espérer  dans  sa  fortune  présente. 

LXXXll.  Après  enavoirdélîbéré  avec  ses  amis, 
il  ne  vitaucune  province  de  l'empire  oii  il  pùtse  re- 
tirer en  sAreté.  Entre  les  royaumes  étrangers,  ilne 
voyaitque  cduides  Parthes qui, poorlp moment, 
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fit  le  plus  propre  à  les  recevoir ,  il  proit^er  dV 
bord  leur  faiblesse,  ensuite  ï  les  remettre  en  pied, 
et  a  lesTeriToyer  avec  des  forces  considërables.  La 
plupart  de  ses  amis  penchaient  pour  l'Afrique  et 
pour  te  roi  Juba;  mais  Tbéophane  de  Leslios  ré- 
prima que  ce  serait  la  plus  grande  folie  de  lais- 
ser \i  l'Éiïypte ,  qni  n'était  qu'à  trois  journées  de 
navigalion,  dont,!)  la  vérité,  le  roi  Ptolémée(H2| 
sortait  ï  peioe  de  l'enfance,  mais  devail  à  Pom- 
pée tant  de  reconnaissance  pour  les  services  el 
ks  témoignages  d'amitié  que  son  père  en  avait  re- 
çus ,  cl  d'aller  se  jeter  entre  les  mains  des  Par- 
Ihes,  la  plus  perfide  de  toutes  les  nations.  •  Sc- 

*  rait-il  raisonnable,  ajouta-l-il,  que  Pompée,  qui 

■  refuse  d'Être  le  second  après  on  Romain  dont  il 

*  a  été  le  gendre ,  pour  ôtre  le  premier  de  Ions 

■  les  autres ,  qni  ne  veut  pas  faire  l'épreuve  de 

■  la  modération  de  César,  allât  livrer  sa  personne 

■  à  on  Arsace  {i\ô),  qui  n'a  jamais  pu  avoir  en 

*  sa  paissance  Crassus  vivant?  mèncrail-îl  nne 

>  jeune  femme  du  sang  des  Scipions  au  milien 

■  de  ces  Barbares ,  qui  ne  mesurent  leur  ponvoir 
»  que  sur  la  licence  qu'ils  prennent  d'assouvir 

■  leurs  passions  brutales?  et  quand  elle  ne  dc- 
t  vrail  en  recevoir  aucun  outrage,  ne  serait-il  pas 

>  indigne d'elled'Stre  seulement  e^poséo au  soup- 

*  çon  d'en  avoir  soulTert,  par  cela  seul  qu'elle 
»  aurait  été avecdesliomraes  capables  de  le  faire?» 
Cette  dernière  raison  fut,  dit-on,  la  seule  qui  dé- 
tourna Pompée  de  prendre  le  chemin  de  l'Eu- 
phratc ,  si  toutefois  ce  fut  la  réflexion  de  Pompée, 
el  non  pas  son  mauvais  génie ,  qui  lui  fit  prendre 
Tantre  route.  L'avis  de  se  retirer  en  Egypte  ayant 
donc  prévalu ,  il  parlil  de  Cypre  avec  sa  femme, 
sur  nue  galère  de  Séleucie  :  les  autres  personnes 
de  sa  suilo  montaient,  ou  des  vaisseaux  longs ,  ou 
desnavires  marchands;  la  traversée  fut  lieurcuse. 
En  arrivant  en  Egypte ,  il  apprit  que  Ptolémée 
était  'a  Péluse  (  1 1  J|  avec  son  armée ,  et  qu'il  fai- 
sait la  guerre  ti  sa  sœur  :  ilsemiteucbeminpour 
s'y  rendre,  et  se  lit  précéder  par  un  de  ses  amis, 
chargé  d'informer  le  roi  de  son  arrivée ,  et  de  lui 
demander  nn  asile  dans  ses  états. 

LSXXIII.  Ptolémée  était  extrêmement  jeune; 
mais  Pothin  (115),  qui  exerçait  sous  son  nom 
toute  l'autorité,  assembla  sar-!e-chanip  un  con- 
seil des  principaui  courtisans ,  qui  tons  n'avaient 
d'autre  pouvoir  que  celui  qu'il  voalait  bien  leur 
communiquer,  el  leur  ordonna  do  dire  chacun  son 
avis.  11  était  déjà  bien  humiliant  pour  le  grand 
Pompée  que  son  sort  dépendit  de  la  délibération 
d'un  Pothin ,  valet  de  chambre  du  roi  ;  d'un  Tlico- 
doU  de  Chio ,  gagé  par  le  prince  pour  lui  ensei- 
gner la  rhétorique ,  et  <lc  l'Egyptien  AchiDas  ;  car 
ces  trois  hommes,  pris  entre  les  valets  de  chambre 
dn  roi ,  4  parmi  ceux  qui  Tavaienl  élevé ,  étaient 
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ses  principaux  ministres  :  voil'a  te  conseil  dont 
Pompée,  arrêté  ^  l'ancre  loin  du  rivage,  atten- 
dait la  décision,  lui  qui  n'avait  pas  cru  qu'il  fût 
de  sa  dignité  de  devoir  sa  vie  à  César.  Les  opinions 
furent  tellement  opposées ,  que  les  uns  voulaient 
qu'on  renvoyât  Pompée,  les  autres  qu'on  le  reçût; 
mais  Théodote,  pour  faire  parade  de  son  art  de 
rhéteur,  soutint  qu'il  n'y  avait  de  sûreté  dans  au- 
cun de  ces  deux  avis  ;  que  recevoir  Pompée ,  c'é- 
tait se  donner  César  pour  ennemi,  et  Pompée  pour 
maître;  que  si  on  le  renvoyait ,  il  pourrait  les  faire 
repentir  un  jour  de  l'avoir  chassé,  et  César  de 
l'avoir  obligé  de  le  poursuivre  :  le  meilleur  parti 
était  donc  de  le  recevoir  et  de  le  faire  périr  ;  par- 
la ils  obligeraient  César,  sans  avoir  a  craindre 
Pompée  :  n  Car,  ajouta-t-il  en  souriant ,  un  mort 
•  ne  mord  pas.  » 

LXXXIV.  Tout  le  conseil  adopta  cet  avis;  et 
Achillas  ayant  été  chargé  de  l'exécution ,  prit  avec 
lui  deux  Romains ,  nommes  Septimius  et  Salvius , 
qui  avaient  été  autrefois,  l'un  chef  de  bande,  cl 
l'autre  centurion  sons  Pompée.  Il  y  joignit  trois  ou 
quatre  esclaves,  et  se  rendit  avec  cette  suite  k  la 
galère  de  Pompée,  où  les  principaux  d'entre  ceui 
qui  l'avaient  accompagné  s'étaient  rassemblés, 
pour  voir  qnel  serait  le  succès  de  son  message. 
Lorsqu'au  lieu  d'une  réception  magnifique  et  digne 
d'un  roi ,  tel  que  Théophano  en  avait  donné  l'es- 
pérance, ils  ne  virent  que  ce  petit  nombre  d'hom- 
mes qui  venaient  dans  un  bateau  de  pêcheurs ,  ce 
mépris  affecté  leur  parut  suspect,  et  ils  consi^llè- 
rent  à  Pompée  de  gagner  le  large ,  pendant  qu'ils 
étaient  encore  hors  de  la  portée  du  Irait.  Cepen- 
dant le  bateau  s'étant  approché,  Septiraiug  se 
leva  le  premier,  et  saluant  Pompée  en  sa  langue, 
il  lui  donna  le  titre  i'imperalor.  Achillas,  l'ayant 
salué  en  langue  grecque ,  l'invita  ï  passer  dans  sa 
barque ,  parccque  la  cflte  était  trop  vaseuse ,  et 
que  la  mer,  hérissée  de  bancs  de  sable ,  n'avait  pas 
de  profondeur  pour  sa  galère.  On  voyait  en  même 
tempsarmer  des  vaisseaux  du  roi,  et  des  soldats  se 
répandre  sur  le  rivage:  ainsi  In  fuile  devenait  im- 
possible 'a  Pompée,  quand  même  il  aurait  changé 
d'avis  ;  d'ailleurs,  montrer  de  la  défiance ,  c'était 
fournir  aux  assassins  l'excuse  de  leur  crime.  Après 
avoir  embrassé  Cornéite,  qui  pleurait  déjà  sa  mon, 
il  ordonna  h  deux  cenlorions  de  sa  suite ,  à  Phi- 
lippe, un  de  ses  affranchis,  el  h  un  de  ses  esclaves, 
nommé  Scyné,  de  monter  les  premiers  dans  la 
barque;  et  voyant  Achillas  lui  tendre  la  main  do 
dessus  le  bateau,  il  se  retourna  vers  sa  femme  et 
son  fils,  et  leur  dit  ces  vers  de  Sophocle  : 


Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'il  dit  aux  .siens, 
el  il  passa  dans  la  barque. 
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LSXXV.  Il  y  avnt  loin  île  sa  galère  an  rivage; 
et  comme,  dans  le  tr^et,  aucun  de  ceux  qui  «SlaieDt 
avec  loi  dans  la  barque  ne  lui  disait  an  mot  d'bon- 
a&eté ,  il  jeta  les  jeux  sur  Soplimius  :  «  Mon 
»  amij  lui  dit-JI,  me  trompu-je,  ou  n'as-tu  pas 

•  fait  aatrefois  la  guerre  avec  moi?  >  Septimius 
lui  répondit  afOrmativemcot  par  un  signe  de  lâte, 
sans  lui  dire  une  parole ,  sans  lui  montrer  aucun 
intérêt.  Il  so  Ot  de  nouveau  un  profond  silence;  et 
Pompée  prenant  des  tablettes  où  il  avait  écrit  un 
^Uscours  grec  qu'il  devait  adresser  a  Plolémée ,  se 
mît  k  le  lire.  Lorsqu'ils  furent  près  du  rivage, 
Cornélie,  eu  proie  aui  plus  vives  inquiétudes,  re- 
gardait avec  ses  amis  de  dessus  la  galère  ce  qui 
allait  arriver  ;  elle  commençait  il  se  rassurer,  en 
voyant  plusieurs  i^ciers  du  roi  venir  au  débar- 
quement de  Pompée ,  comme  pour  lui  faire  lion- 
netir.  Mais  dans  le  moment  uîi  il  prenait  la  main 
de  Philippe  son  affranchi ,  pour  se  lever  plus  faci- 
lement ,  Septimius  lui  passa  le  premier,  par  der- 
rière, son  épée  au  travers  du  corps;  et  aussilât 
Salvius  et  Achillas  lirèrcnl  leurs  épées.  Pompée 
prenaat  sa  robe  avec  ses  deux  mains,  s'en  couvrit 
le  visage,  et  sans  rien  dire  ni  rien  faire  d'indi- 
gne do  lui ,  jetant  nn  simple  soupir,  il  reçut  avec 
courage  tous  les  coups  donl  on  le  frappa.  Il  était 
âgé  do  cinquante-neuf  ans,  et  lut  tué  ie  lendemain 
du  jour  de  sa  naissance  (1 1 6).  A  la  vue  de  cet  as- 
sassinat ,  ceux  qui  étaient  dans  la  galère  de  Corné- 
lie  et  dans  les  deux  autres  navires  poussèrent  des 
cris  affreux  qui  relcnlirentjusqu'anrivage;  et  le- 
vant les  ancres ,  ils  prirent  précipitamment  la 
fuite,  poussés  par  on  vent  fort  qui  les  prit  en 
poupe  ;  les  Égyptiens  qui  se  disposaient  )i  les  pour- 
suivre, renoncèrent  à  leur  4esseia.  Les  assassins 
coupèrent  la  If  te  k  Pompée ,  et  jetèrent  hors  do  la 
barque  le  corps  tont  nu ,  qu'ils  laissèrent  exposé 
aux  regards  de  ceux  qui  vonlorent  se  repaître  do 
ce  spectacle. 

LXXXVI.  Après  qn'ils  s'en  furent  rassasiés, 
Ptiilippe,  qui  ne  l'avait  point  quitté,  lava  le  corps 
dans  l'eau  de  la  mer,  l'enveloppa ,  faute  d'autre 
vêlement ,  do  sa  propre  tunique ,  et  ramassa  sur 
le  rivage  quelques  débris  d'un  bateau  de  pêcheur, 
presque  pourris  de  vétusté,  mais  qui  suffirent 
pour  composer  on  bilcher  à  un  corps  nu  qui  n'é- 
lait  pas  même  entier.  Pendant  qu'il  rassemblait 
ces  restes  pour  les  porter  sur  le  bdcbor,  un  Ro- 
main déjà  vieux ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  %it 
ses  premières  campagnes  sous  Pompée,  s'approciâ 
de  lui  :  «  Qui  es-tu ,  mon  ami ,  loi  dit-il ,  toi  qui 
»  te  disposes  h  faire  les  obsèques  du  grand  Pom- 
■  péo?  «Philippe  lui  ayant  répondu  qu'il  était  sou 
affranchi  :  •  Tu  n'auras  pas  seul  cet  lionneur,  rc- 

•  prit  le  vieillard;  conduit  ici  par  un  hasard  fa- 
»  vorable,  je  m'associerai  !i  cette  pieuse  cérémo- 


D  nie.  Je  n'aurai  pas  11  me  plaindre  en  tont  de  dwd 
u  séjour  dans  une  terre  étrangère,  puisque,  après 

•  tant  de  malheurs ,  j'éprouve  la  consolMion  de 
H  toucher  et  d'enterrer  le  corps  du  plus  grand  ca- 
<!  pitftine  que  les  RoDiains  aient  eli.  ■  Voilà  le* 
funérailles  qu'on  Bt  à  Pompée.  Lelendtnàin,  Ln' 
cins  Lentulus,  qui  ignorait  ce  qui  s'était  passé,  et 
qui ,  venant  de  Cypre,  rangeait  la  cdte  d'Ég^gte , 
vit  le  feu  du  bûcher,  et  tout  auprès  Philippe,  qu'il 
ne  reconaut  pas.  t  Quel  est  celui ,  dit-il  eu  lui- 

*  même,  qui  est  venu  terminer  ici  sa  destinée,  et 
i>  s'y  reposer  de  ses  travaux?  ■  Un  moment  après 
jetant  un  profond  soupir  :  t  Hélas I  dit-il,  c'est 
»  peut-être  toi ,  grand  Pompée  I  •  Lentulus  ayant 
débarqué  bientôt  après,  fut  pris  et  tué.  Ainsi  Unit 
le  grand  Pompée. 

LXXXVI1.  César  ne  fut  pas  long-temps  sans  se 
rendre  en  Egypte,  et  uouva  ce  royanmc  agité  des 
plus  grands  troubles  ;  quand  il  vit  la  tôle  de  Pom- 
pée, il  ne  put' ^utenir  la  vue  du  scélérat  qui  la  lui 
présentait ,  et  se  détourna  avec  horreur.  On  lui 
remit' son  cachet,  qu'il  reçut  en  pleurant  :  il  avait 
pour  empreinte  un  lion  qui  tient  une  épée.  Il  fit 
metireh  mort  Achillas  et  Polbin;  le  roi  Ptoléinée, 
débit  dans  un  combat  près  du  Nil ,  disparut,  et  ne 
fut  pas  retrouvé  depuis.  Théodote  le  sophiste  se 
déroba  &  la  vengeance  de  César  :  ayant  trouvé 
moyen  de  s'enfuir  d'i^ypie,  il  fut  long-temps  er- 
rant ,  réduit  à  la  dernière  misère  et  détesté  de 
tout  le  monde.  Mais  dans  la  suite,  Marcus  Ilrutus, 
après  avoir  tué  César  et  s'être  rendu  le  mallfe  en 
Asie,  y  découvrit  Théodote,  et  le  fit  expirer  au 
milieu  des  tourments  les  plus  crnds.  Les  cendres 
de  Pora^  furent  portées  a  Comëlie ,  qui  les  dé- 
posa dans  un  tombeau  k  sa  maison  d'Âlbe. 


PAR.\LLËLE 
D'AGÉSILAS  ET  DE  POMPÉE. 

I.  Après  avoir  écrit  les  Vies  d'Agésilas  et  de 
Pompée,  faisons  le  parallèle  de  ces  deux  grands 
hommes,  et  parcourons  rapidemeut  les  différences 
qu'ils  Mit  entre  eux  '.  La  première,  c'estque  Pom- 
pée parvint  k  la  puissance  et  'a  la  gloire  par  les 
voies  les  plus  légitimes  ;  il  s'éleva  de  lui-même,  et 
par  ses  exploits  ;  il  fut  d'un  grand  secours  b  Sylla 
pour  délivrer  l'Italie  des  tyrans  qui  l'opprimaieul  : 
Agésilas  au  contraire  employa,  pour  parvenir  au 
Irùne,  des  moyens  également  réprouvés  des  dieux 
et  des  hommes;  il  fit  déclarer  bâtard  Léotbychî- 
das,  qu'Agis,  frère  d'Agésilas,  avait  reconnu  pour 
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son  flk légitime;  et  H  toDrna  en  plaisanterie  l'oracle 
deia  Pythie  sur  le  règne  boiteujt  de8parte(H7). 
La  seconde  différence,  c'est  qae  Pompée  dc  cossa 
point  dlonorer  Sflla  pendant  sa  vie  ;  après  sa 
mort,  il  loi  tk  rendre,  malgré  l'oppositioa  de  Lé- 
pidns,  Us  honneurs  de  la  sépulture ,  et  maria  sa 
propre  fille  Ji  fbostas,  fils  de  Sylla  ;  au  contraire, 
KgéÊÙM,  snr  le|dns  frivole  prétéilo,  rompit  a?ec 
Ltiandreietlctrailaindigaernenl.  Cependant  Pom- 
pée n'avait  pas  moins  Tait  pour  Sjlla ,  que  Sylla 
n'avait  fait  pour  Pompée  ;  an  lieu  que  Lysandre 
anît  mis  Agésil&s  sur  le  tr^ne  de  Sparte,  et  lui 
avait  procuré  le  commaademenl  de  toute  la  Grèce. 
La  troisièise  différence,  c'est  que  Pompée  ne  ce»»- 
mit  d'injustice  dans  le  gouvernement  qae  par 
UM  suite  des  alliances  qu'il  avait  contractées  ;  il 
ne  le  fit  le  plus  souvent  que  pour  les  intérêts  dc 
ses  heaux-pères  Scipion  et  César.  Agésilas,  en 
sauvant  Spbudrias ,  qui  inéritait  la  mort  pour  son 
mtreprise  contre  Athènes,  n'eut  d'autre  motif  que 
de  bvoriser  la  passion  de  son  ûls.  Quand  il  mil 
tantdeièlo  kdéfendre  Phébidas,  qui  avait  violé  la 
piii  fsite  avec  les  Thébaios,  il  le  fit  évidemment 
en  fovcur  du  crime  même.  En  un  mot ,  tous  tes 
nam  que  Pompée  fut  accusé  d'avoir  faits  aui  Ro- 
mains, parmanvaise  lionto,  ou  par  ignorance, 
Agéùlas  les  fit  aux  Lacédémoniens  par  une  suite 
de  sa  cdère  et  de  son  opiniilreté,  qui  seules  le 
portèrent  k  allumer  la  guerre  contre  les  Tbé- 
bains. 

II.  S'il  faut  attribuer  3i  la  fortune  les  fautes  de 
l'un  et  de  l'autre,  on  peut  dire  qae  les  Romains 
Bc  devaient  pas  s'attendre  k  celles  de  Pompée  ;  et 
qu^^gésilas  ne  permit  pas  aux  Lacédémfuicns  d'é- 
viter celles  dont  les  menaçait  ce  régna  boiteux , 
cratre  lequel  ils  avaient  été  préventts.  En  effet, 
Léotfaychidas  eût-il  été  mille  fols  plus  étranger  et 
bitanl,  la  famille  des  Eurytionides  (118)  aurai! 
pu  focilement  donner  à  Sparte  un  roi  légitime  et 
lennesur  ses  deux  pieds,  si  Lysaadre,  ponr  fa- 
voriser Agésilas ,  n'eÂt  jeté  à  dessein  de  l'obscurité 
snr  le  sens  de  l'oracle.  Le  remède  qu'Agésilas  sug- 
géra, après  la  bataille  de  l.euclres,  en  conseillant 
atn  Spartiates,  qui  ne  savaient  comment  punir  les 
fuyards,  de  laisser  dormir  les  lois  ce  jour-l»,  est, 
il  faut  l'avouer,  une  invention  politique  toute  nou- 
velle ,  et  la  vie  de  Pompée  n'a  point  d'action  qu'on 
pubse  lui  comparer.  Au  contraire ,  ce  dernier , 
ponr  montrera  ses  amis  toute  l'étendue  dc  son  poti- 
voir,  viole  les  lois  qu'il  avait  lui  même  établies. 
Hais  Agésilas ,  réduit  k  la  nécessité  de  les  violer 
pour  sauver  ses  concitoyens,  sailtrouverun  moyen 
deconscrver  les  lois  sans  sévir  contre  lesconpables. 
Je  mets  encore  au  nombre  des  vertus  politiques 
d' Agésilas  cette  preuve  incomparable  dc  soumis- 
tioa  qu'il  donne  aux  éf^res,  lorsque,  sur  une 
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scytale  de  ces  maglstrau ,  il  abandonne  k  l'instant 
même  ses  conquêtes  en  Asie,  loin  d'imiter  Pom- 
pée, qui  fait,  des  services  qu'il  avait  rwidusi  Bon 
pays ,  les  instruments  de  sa  propre  grandeur.  Agé- 
silas,  pour  l'intérêt  de  sa  patrie,  sacrifie  ono 
puissance  et  une  gloire  que  personne ,  avant  et 
après  Iat>  n'^la  jamais ,  si  l'on  excepte  Alexan- 
drele6rand(1t«). 

III.  Mais  pour  considérer  ee  parallèle  sous  nii 
autre  rapport,  celui  de  leurs  eipédilionB  et  de 
leurs  exploits,  )«  ne  crois  pas  que  Xénopbon  lui- 
même  vonlûl  mettre  en  comparaison  les  faits  mi- 
litaires d'Agésilas  avec  la  grandeur  des  années 
que  Pompée  a  conduites,  avec  le  grand  nombre 
de  batailles  qu'il  a  gagnées  et  des  tro[^iées  qu'il  a 
dressés;  quoique  d'aillenrs  on  ait  permis  à  cet 
liistorlen,  comme  nue  récompense  singulière  de 
toutes  ses  belles  qualités ,  dc  dire  et  d'écrire  tout 
ce  qu'il  a  voala  sur  le  compte  de  ce  prince  {i  20). 
Xe  crois  encore  que,  sous  le  rapport  de  la  géné- 
rosité envers  les  ennemis ,  ces  deux  personnages 
ont  entre  eux  une  grande  différence  :  l'un ,  ponr 
asservirThèbeSgla  métropole  de  la  Béotie,  et  dé- 
truire Messène,  une  des  principales  villes  de  son 
pays  (121),  manqua  de  ruiner  Sparte  ;  du  moins 
il  lui  Bt  perdre  sa  prééminence  sur  la  Grèce.  Pom- 
pée ,  après  avoir  défait  les  pirates ,  donna  des  villes 
ï  babitor  \  ceux  qui  voulurent  changer  de  profes- 
sion; et  lorsqu'il  eut  en  sa  puissance  le  roi  Ti- 
grane ,  qu'il  pouvait  attacher  h  son  char  de  triom- 
phe, il  aima  mieux  en  faire  un  allié  du  penple 
romain ,  et  dità  cette  Occasion  qn'il  préférait  k  la 
gloire  d'un  jour  ta  gloire  de  tous  les  siècles  (122). 

IV.  S'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertn  guerrière 
général  qui  a  fait  les  plus  grands  et  les  plus  im- 
portants exploits,  et  qui  a  donné  les  conseils  les 
plus  utiles,  le  Spartiate,  à  cet  égard,  l'emporlede 
beaucoup  sur  le  Romain.  H  n'abandonna  pas  La- 
cédémone,  il  ne  la  livra  point  ï  l'ennemi,  quoi- 
qu'elle fût  attaquée  par  soixante-dixmille  hommes, 
et  qn'il  n'eût  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  trou- 
pes, quimêmevenaientd'âlre  battues  à  la  journée 
(le  Lcuctres.  Pompée  n'a  pas  plus  t^l  vu  César,  avec 

inq  mille  trois  cents  hommes  seulement,  maître 
d'une  ville  d'ilalie ,  qne  la  frayeur  le  fait  sortir  de 
Rome,  soit  qu'il  ait  fui  hontousement  devant  une 
poignée  de  soldats,  ou  qu'il  s'en  soit  exagéré  le 
nombre  ;  il  emmène  sa  femme  et  ses  enfants ,  et 
laisse  ceux  des  autres  citoyens  privés  de  toute  dé- 
Tense  ;  tandis  qu'il  devait  ou  vaincre  en  combattant 
pour  sa  patrie ,  ou  recevoir  la  loi  d'un  vainqueur, 
son  concitoyen  et  son  allié.  Ainsi  ce  même  homme, 
à  qui  il  n'avait  pu  se  résoudre  de  prolonger  le  com- 
mandcmentdanslesGaules,  etd'aco^er  un  second 
consulat,  il  lui  donne  lieu,  en  lo  laissant  maître  de 
Rome,  de  dire  kHéldlus  qu'il  le  regardait  comme 
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son  prisonnier  d«  guerre,  lui  et  tous  les  aotre^ 
Romatas.  ,  ,   ,  .. 

V.  Vu  de»  premiers  talents  d'an  général  d  ar- 
née,  c'est  de  savoir  forcer  les  euDemis  a  combaUrir 
quand  i!«st  le  plus  fort ,  et  de  ne  jamais  s'y  laisse, 
forcer  qoaad  il  est  le  plus  faible.  Agésilas ,  qui  sul 
prtUquer  également  l'an  et  l'autre,  fut  toujours 
inTincible.  César  ne  risqua  jamais  non  plus  con- 
tre Pompée  un  genre  de  combat  où  il  était  infé- 
rieur en  forces  ;  il  sut  le  contraindre  k  combattre 
sur  terre,  oh  il  était  lui-même  supérieur,  et  ii 
mettre  toute  sa  fortune  au  hasard  d'une  bataille 
qui  en  nn  instant  renilit  César  maître  de  tout  l'ar- 
gent de  swi  ennemi ,  de  ses  provisions  et  de  la  mer, 
dont  Pompéo  eût  conservé  l'empire ,  s'il  eût  évité 
le  combat.  U  justiflcalion  qu'on  croit  la  meilleure 
eu  faveur  d'an  si  grand  général  est  précisémenl 
la  plus  grave  accusation  qu'on  puisse  faire  contre 
lui.  Qu'un  jeune  chef  d'armée ,  sanseïpénence, 
(rouble  par  les  plaintes  et  les  clameurs  de  ses 
troupes ,  par  les  reproches  de  mollesse  ot  de  Ift- 
cbeté  qu'on  lui  fait ,  se  laisse  entraîner  hors  des 
résoluUons  les  pins  sages  et  les  plus  sûres  qu'il  îi 
formées  ;  cette  faiblesse  est  possible  et  même  par- 
donnable. Ma»  le  grand  Pompée ,  dont  les  Romains 
appelaient  le  camp  leur  patrie  et  la  tente,  leur 
sénat,  regardantoommedesdésertcurset désirai- 
très  les  préteurs  et  les  consuls  qui  étaient  restés 
Ji  Rome  k  la  t^le  du  gouvernement;  ce  Pompée 
qu'on  n'avait  jamais  soumis  au  commandement 
d'no  autre ,  qui  n'avait  jamais  en  dans  ses  campa- 
gnes d'autre  chef  que  lui-môme ,  «t  qui  les  avait 
tontes  tailesavoQ  succès,  peut-on  lui  pardonner 
d'avmr  cédé  aux  railleries  d'un  FaTonius  et  d'nn 
Domîtiusî  d'avoir  été  vaincu  par  la  honte  d'fitrc 
appelé  un  nouvel  Agamemnon?  de  s'être  laissé 
presque  forcer ,  par  des  motib  si  frivoles ,  ï  ha- 
sarder use  bataiÙe  qui  devait  décider  de  l'empire 
et  de  la  liberté  do  Rome? 

Yl.  S'il  ne  considérait  que  la  honte  du  moment, 
il  devait  dès  le  commencement  de  la  guerre  faire 
tête  bCésar,  et  combattre  poar  la  défense  de  Rome; 
ou,  après  avoir  prétendu  imiter  dans  sa  fuite  le 
atntageme  de  Tbémistocle,  il  ne  fallait  pas  en- 
suite se  croire  déshonoré  en  différant  de  livrer 
baUilledausIa  Thessalie.  U  plaine  de  Pharsale 
n'était  pas  un  théâtre  ou  une  arène  que  les  dieux 
eussent  fixé  k  ces  deui  rivaux  ;  il  n';  avait  pas  été 
appelé  par  un  héraut  pour  descendre  dans  la  lice, 
Gous  peine ,  s'il  refusait ,  d'abandonner  la  couronne 
k  un  autre.  Il  avait  assez  d'autres  plaines  ;  il  avait 
des  miniers  de  villes,  ou  plutât  la  (erre  entière  ; 
ot  l'empire  de  la  mer,  que  lai  assurait  sa  flotte , 
lui  laissait  la  liberté  dn  choix',  s'il  avait  voulu  imi- 
ter FriMMUaiimus,  Marins  ou  Lucnllns,  ou  Âgé- 
silwhii-nDtoie,  qui  n'eut pai de  nioindresassants 


il  soutenir  k  Sparte,  lorsqu'on  voulait  le  forcer 
d'aller  combattre  contre  les  Thébains  pour  ht  dé- 
fense de  son  pays  ;  ni  moins  de  reproches  et  de  ca- 
lomnies k  essuyer  en  Egypte  par  la  fidie  dn  roi , 
lorsqu'il  conseillait  à  ce  prince  de  ne  t'iea  entre- 
prendre (1 23).  En  suivant  ainsi  les  résolutions  sa- 
ges qu'il  avait  prises  dès  son  arrivée  en  Egypte, 
non  seulement  il  sauva  les  Égyptiens  malgré  aax- 
luêmes ,  et  conserva  seul  la  ville  de  Sparte ,  dans 
une  secousse  si  violente  ;  mais  encore  il  éleva  dans 
sa  patrie  un  trophée  de  sa  vie  toiresurlesTtiébains; 
et,  en  ne  se  laissant  pas  contraindre  de  courir  h  une 
perte  certaine ,  il  fii  gagner  aux  Spartiates  une 
seconde  bataille.  Aussi  Agésilas  fut-il  enfin  loué 
par  ceux  même  qu'il  n'avait  sauvés  qu'en  leur  ré- 
sistant avec  force  ;  et  Pompée,  qnifit  une  si  grande 
faute  en  cédant  k  la  volonté  d'autrui,  eut  pour 
accusateurs  ceux  dont  il  avait  suivi  les  conseils. 
On  dit,  it  est  vrai,  qu'il  fut  trt»ipçjar^dpied 
son  beau-père,  qui,  pour  s'approprier  les  sommes 
immenses  qu'il  avait  apportées  d'Egypte,  les  ca- 
cha, et  pressa  Pompée  de  donner  la  bataille,  en 
lui  disant  qu'il  manquait  d'argent.  Mais  quand 
cela  serait  vrai,  un  général  devait-ilse  laisser  ainsi 
induire  en  erreur?  ou,  après  avoir  été  trompé  si 
racilemcnt ,  exposer  au  plus  grand  danger  la  for- 
tune pnbliqiie?  <;es  divers  traits  font  assez  con- 
naître le  caractère  de  l'un  el  de  l'autre. 

VU.  Maintenant,  pour  parler  de  leur  voyage 
d'Egypte,  Pompée  fut  forcé  de  le  faire  pour  se 
dérober  k  ses  ennemis  par  la  fuite.  Agésilas  te  Gt 
sans  nécessité ,  par  le  motif  peu  honnête  d'y  amas- 
ser de  l'argent ,  el  d'avoir  de  quoi  faire  la  guerre 
aux  Grecs  avec  celui  qu'il  gagnerait  en  servant 
les  Barbares.  D'ailleurs,  le  reproche  que  nous  fai- 
sons aux  Egyptiens  par  rapport  h  Pompée ,  les 
Egyptiens  le  font  de  leur  cAlé  k  Agésilas  ;  car  Pom- 
pée fut  cruellement  trompé  pour  s'être  flé  aux 
Égyptiens ,  et  Agésilas ,  à  qui  les  l^gyptiens  avaient 
donné  toute  leur  confiance,  les  abandonna,  et  passa 
dans  le  parti  opposé  k  ceux  qu'il  était  venu  se- 
courir. 

NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  POMPÉE. 

(1)  EMtijle  naît  fslt  deiu  Iragédie*  dont  PromélMe 
«lait  le  mjel  ;  l'une ,  Prvmilhit  lit  sur  k  numl  Caucase , 
et  dl^biré  par  vn  Tautour;  l'aulre,  Prométhit  ditii  par 
HrrniU.  Celte  dernière  eit  perdue;  il  n'en  ret'.e  que  de« 
fngmenti  ;  le  vers  dlé  par  Plutarqne  en  eit  tiré.  Proné- 
Itiée  dit  à  Hercule  qu'il  lui  eit  anni  dier  <rae  fou  pire 
Jupiter  lai  al  odieui  ;  car  Jupiter  l'aiaU  ftil  attadter  nir 
le)  rothers  du  Caura»e ,  fil  Hercule  venail  de  le  délier. 

(3)  Vellélus  Palercului ,  dam  le  KCoud  liire  de  toa  Nb- 
tobv  ,Uf .  H,  di.  lux ,  ■  nu  de  Pompée  un  étoge  qui  mé- 
rite d'élre  mmparé  avec  eelni  de  PluUrqiie. 
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(3)  Lndot  MarciDi  PbUippiu,  beii^père  d'Angutte,  dont 
ît  liait  époati  la  mère ,  Attia ,  fal  un  d«*  melllean  ora- 
lenn  de  (on  lemp».  CicÀxm ,  dam  ton  Traili  in  aratrurs 
iUiutrr* ,  di.  iltk  ,  le  place ,  quoique  i  ud  met  Rrand 
iDlerralle ,  iprts  CraKU  el  Anhâne ,  qall  met  A  la  léle  de 
looilei  BBlres. 

(4  Ce  tnil  pmiTeqneldMotiireasenKal  et  quelle  ndé- 
Hlë  le*  kili  mititaim  exigeaient ,  mttat  dea  géaénui ,  par 
rapport  au  batlu  fait  sur  \vs  enaeiiili. 

(S  Le  Piceoum ,  en  latin  a^pfrmii(,elanjotird1nii 
lamaiTlied'ADOÔne.esi  au  nord  est  de  Rome,  surlacdle 
de  la  mer  Adriatique. 

|e>KoyMce{|iie  nouaaroiudlt  dece  titred'impn-ntor, 
et  de  ce  qu'il  bllait  vcAt  fait  poor  le  mériter,  dans  la  Vit 
ttCnitut,  note  (12). 

(T)  Oppiiu  eit  refnirdë ,  par  quelqnet  criliqne* ,  comme 
ïanleaTde»Ciitrrtii'A(exaiulrie,d'^fTiqtte,<tEtpagut,el 
daderaiersiiTrcsdela  Suerrt  dri  Gaalu  ,qtti  sont  attr'- 
boA  par  d'autRs  A  Hirtlui  ;  mais  on  comienl  ssiei  géaé- 
nleaôeal  que  la  Gurrn  d'Espagne  est  d'Oppius.  Il  fut 
Ueuleitant  de  César ,  et  écritit  ausil  de)  Fies  dri  Grandi 
Hoauttcs ,  eulre  antres  celles  de  Hariiu ,  de  Pom>it  et  du 
frtmirr  Seipion  l'africain;  Aolugelle rapporte  plusienn 
cfeoae*  de  celle  dernière ,  Iît.  VU,  cb.  i  de  ses  NuiU  Atti- 
fwf.  Suétone ,  dam  la  Vie  ie  cétar,  cb.  ui ,  le  compte 
pMnlIoprtodpBni  amii  du  dictateur;  et,  pour  motilrer 
*■■»"'"  il  Cfail  porfë  pour  lui ,  il  dit  qu'OppIns  aisit 
cxn^Kaé  ou  Traité  eipris  pour  prouver  que  C^rioa  n'é- 
Isil  pas  ail  de  CMar,  comme  Cleopdlre  l'assurait.  Voyes 
Vossioi,  it  Uiilor.  Iatiii.,ln.l  ,di.  li>u. 

(8)  Utique,  Tille  de  Libye,  ou  Afrique  mineure,  au- 
joùdliui  Bixerle,iille  markimedel'Alriqueméridiouale, 
tA  bmeose  par  la  mort  lulonlaire  que  >')  donna  CaloD , 
qui  de  là  reçut  le  nom  d'L'lique. 

(Bj  U  y  a  en  a  &omo  d'autres  personnages  qui  onl  porté 
le  lurDom  de  Haiimus.  Plularque  parle  de  ccui  qui  l'oul 
olileiui  par  d'autres  uioyeus  que  les  terlua  mililabva ,  quoi- 
que een  dout  il  b'agil  Ici  ruMeai  auati  Itë*  illualres  tous 

(M)  Uarcos  Emilius  Lépidoi ,  que  Pompée  fit  nommer 
cooNil  arec  Q.  Lutaliui  Catulus  l'ao  de  Borne  ù  cent 
KHiaDl^^eize ,  (tait  un  esprit  1res  sédilieui ,  et  le  plus  mé- 
Aanlda  bommes,oonimeS]llBTale  dire  A  Pompée ,  el 
coiame  la  suiie  le  prouicra. 

(IIJ  Mutine,  lille  située  entre  lei  Oeuies  Scullenni  a 
drtàle,  et  Gahellus  a  gauche,  dans  la  partie  de  l'Italie 
appelée  Gaule  cispadane ,  c'est-A-dire  en-defà  du  P4,  par 
rapport  A  Rome. 

(12)  Plularque  met  Bruius  le  nis  bien  au-dessus  de  sua 
ptre,  perteque  celui-ci  se  défendit  Idcbenienl,  et  se  ren- 
du a  l'ennemi  poursaiivcrM  vie;aulieuqueli:lils,aprèi 
amir  combattu  arec  l>eBucuup  de  courage ,  se  donna  Ini- 
ntme  la  mort,  pour  ne  pas  lumber  cotre  les  mains  de  mu 
enBcmi.  J'ai  déjà  remarqué  plu»  d'une  fois  que  Plutarque 
n'atail  pas  sur  le  snicide  des  principes  eiacts ,  el  [|U'en 
(da  il  abaudoonait  l'école  de  Socralc,  t  laquelle  il  élaii 
attaché. 

(IS)  Laurou,  yllle  de  l'Espagne  tarraconnaiie. 

(l4)LefleoTeSucn>n,aujûurd'buileXucar,  arrose  la 
CiiiiDe  et  l' Aragon ,  autrerdi  occopës  par  les  Celiibé- 

(IS  On  est  étonné  ipie  Pompée ,  aprts  les  grands  eiploila 
qn^  «rail  faits,  attache  lant  d'importance  a  la  déluilc  de 
cinq  miDe  cadares  déjà  battus,  el  écliapj:és  de  la  balnille 
•A  leor  armée  aiait  élé  taillée  eu  pièces  par  OasMis,  a 
l'égard  ^uel  il  monirait  peu  de  jiulicc  el  de  geoéruiilé; 
mais  la  nitilé  se  nourrit  de  tout,  el  Pompée,  eu  se  tan- 
tnt  aîiisi  lui-même ,  pennsda  aui  Koinaiua  toni  ce  qnll 

un  Ilp««It  qu'où  craignait  assez  généraléuiàil  A  Rock 
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qnel'ambitloDDe  portAl  Pompée  A  nimper  l'autorité  ohk 
veraine.  C'eat  l'opiaiou  que  CloéroQ  en  donne  dam  plu- 
sieurs de  ses  Lallm  à  ^Itinu,  et ,  en  particulier,  dans  ta 
septième  lettre  du  livre  ueurième.  Ce  n'était  pas  l'idée 
qu'en  avait  Patercole ,  comme  ou  le  pent  voir  dans  le  poi^ 
Irait  que  cet  historien  a  Fait  de  Pcmp^ ,  et  auquel  nuui 
veni»»  de  renvoya-,  noie  I2). 

(l7)C'él«l  une  laveur  bien  eitraordlDaire  d'être  oommé 
consul  aiaat  que  d'atolr  eieroé  aucune  autre  magistra- 
ture ;  mais  peul-élre  qu'on  jugea  que  deui  Irlraiphes  pou- 
vaient senlr  d'eicuse  A  celte  eiceplion  aui  lois ,  el  rem- 
placer le*  charges  qu'il  n'avait  pw  eues.  Il  fut  consul  l'an 
de  Rome  sii  coit  qualre-vlngt-qnalre. 

|l8jLa  cause  naturelle  de  cette  division  conslaole  était 
1b  diRérence  de  parti  qu'ils  luivaienl.  CfMsni  était  attaché 
a  celui  de  la  nobletae  et  du  sénat  ;  Pompée  l'était  dédaré 
pour  le  peuple. 

(19)  Ce  fui  Lucius  AarAios  Colta  qol ,  dan*  «a  préture, 
porla  oelte  loi.  Plutarqne  dit  qne  lea  jugemeuli  tiirem  de 
nouveau  transférés  au  cfaeraliers ,  paroeque ,  dnquanle- 
tniii  ans  auparavant ,  Calu*  Gracdius  avait  déjà  Iraniporld 
ce  droll  au  second  ordre  de  l'état,  qui  en  ht  enMille  dé- 
pouillé par  S}lla. 

(2(1)  L'eipression  dont  «e  sert  ici  Pompée  est  singulière  ; 
elle  signlDe  un  général  reiétu  d'un  pouvoir  absolu ,  un 
auiocrotfj  mais  le  terme  n'e*t  pas  plus  singulier  que  la 
dio*e;c'élail  le  premier  exemple  d'un  homme  qui ,  a;aat 
comuiencé  A  servir  très  jeune ,  edt  hit  plusieurs  campagnes 
sans  avoir  janiais  d'autre  dief  que  lui-même. 

(21)  Ce  passage  prouve  qne  lajatoDtie  entre  la  robe  el 
l'épée  est  bien  ancienne,  malgré  l'eilr^nie  difTérence  des 
fonctions  de  la  maginl rature  et  des  travaui  militaires. 

(22)  La  puissance  des  pirales  avait  déjà  hit  de  grand* 
progrès ,  lorsque  les  Romains ,  occupés  jusqu'alors  par  de* 
guerres  dtiles  et  étrangère* ,  oommeuiÂreiit  a  y  bire  at- 
tention vers  l'an  de  Rouie  aii  cent  qnalre-iingl*.  On  voit 
dan*  Fkms,  1. 111,  c.  vi.  le  détail  des  événements  da  cette 
guerre ,  qne  Pompée  eut  la  gloire  de  lermioer. 

(23)  Amyot  a  trâdui:  uA  :  le  tem|rie  du  Jumeani  en  l'Jte 
de  Ularos  g  mais  la  manière  dool  le  teite  eat  oonçn ,  prouve 
qu'il  n'est  pos  question  des  Jumeaui ,  c'esl-a-dire  de  Cas- 
ier et  de  Pollui.  Plutarque  dit  Irèsdîslinclanent:  lelon- 
ple  deClaros,  le  temple  deDidyme,  le  temple  de  Samo- 
ibu-ace  ;  ce  qui  désigne  trois  lieui  el  (ruis  temples  dilTéreala. 
Didyme  est  un  cauluo  du  territoire  de  Milet,  ville  située 
sur  la  cùle  de  l'Asie  appelée  lonie ,  où  élail  un  temple  ta- 
meut  consacré  a  Jupiter  el  A  Apollon, el,  à  cause  de  cela 
peut-être ,  nommé  Uid]  méeu ,  parceqne  Didyme ,  en  grec, 
^gniSe  deui  :  S.rabou ,  Mcla ,  Pauaanias ,  Quinle-Curce , 
Ions  le*  écrivaina  nudens,  en  sont  d'accord,  Ceui-d  oc  le 
pn<seDtent  que  sous  le  nom  d'Apollon  Didjinéen;  mais 
Etienne  de  Byunce  le  rend,  d'après  Callimaquc,  commun 
a  J  upiter  el  a  Apollon.  Le  sacerdoce  en  avaH  été  long-lemp* 
conOé  aux  Brauchide*.  M.  Uacicr  s'eit  trompé  aussi  en  cet 
endroîl,eu*uppo«antquQPliilarque  place  ce  lemplcdaiis 
nie  de  Clama.  La  disliuciion  des  deui  leniplea  est  bien 
utarquée  par  PhiWrquehii-méiue.  — Claros.llede  lamer 
luiiii'une,  fanieufe  par  son  temple  d'Apotlou.  —  Samo- 
Uirace  est  une  Ile  de  lu  nier  Égee ,  au-dessooa  de  la  llraoe, 
tia-A-vis  l'embouchure  de  .'tbre. 

(2i)  Amjot  a  mis  id  la  Terre  au  lien  de  Cér*»  ;  U  D'y 
avait  point  a  Hermione  de  temple  de  la  Terre,  comme  l'ob- 
serve H.  Dader;  mais  il  y  en  avait  un  Irés  célèbre  de  Cé- 
rè*.  Il  y  a  dans  le  texte  Cfclonia ,  el  ce  nom  désigne  r.é- 
rès  comme  on  le  toit  par  nn  passage  de  Pausanias,  1.  Il, 
([,.\jiï.  —  liermioiie  et  Kpidaure  sont  deni  villes  de 
l'ArgoILde.  —  L'isUime  dont  il  est  parlé  uut  de  suite  est 
celui  de  Coriuihe.  —  Téuare était  un  promontoire  du  Pé- 
iu,«)nDèse ,  entre  cem  de  Malée  el  de  Corypbase;  c'est  lA 
qne  les  auden»  plaçaient  un  des  goufres  par  où  ion  des- 
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— Calurie ,  petite  Ite  t  emlmi  Ireote 

[  demie  )  de  celle  de  Crète.  —  AcUum, 

HirÛcolfed'AiDtnele,  an nord-oaeit  de  rAcamauie.— 
Leocade  ett  m»  petite  Ile  le  long  dci  o&tetde  l'Acanunle , 
b«  eoniuie  pv  Ma  prOBOoloire.  —  Suqm  ,  fille  céltbre 
na  le*  côtea  de  riooie.  &□  lien  de  LacUiie ,  op  Ut  dam  le 
teite  Lucenie  ;  c"e»t  nue  altération  de  oopifto ,  aucon  an- 
deD  ne  fait  mention  d'nn  temple  de  Junon  en  Lnranie ,  et 
tout  parlent  d'nn  lempk  femeui  de  Jnnoo .  enniomniée 
LMMenne ,  A  canae  dn  promonloire  Ladninm ,  où  elle 
4taU  en  grande  Téoéralion.  Sur  cb  oûié  de  l'Italie  qni  re- 
garde la  mer  Imieaae ,  il  y  a  Iroii  promontoire»  tuueui  : 
an  midi  e«l  le  Zéphyrieo  i  BU  nord ,  riapygien  ;  daoi  le  mi- 
liea.le  Ladalnm.  Goérôn  raconte  daiiaaoD  TVailidt  'a 
(Hi!tnaMon,l.I,o.iïn,qu'Annit»al,  Bftayëparnnaonge, 
n'wa  enleTR-  nue  eokuine  d'or  qui  «lait  daoa  oe  lonpie; 
et  Flaïloi  Flaooui  périt  miattalileiDent  l'an  de  Eome  doq 
centqnatrfr^lngt-'tniii.Mlon'nte-Llte.l.XLlI.c.aiTiu, 
pMr  l'avoir  dépooiUd  l'an  de  Konie  oinii  cent  quatre- 

^  (23)  n  ne  «'agit  point  Id  dn  mont  Olrmpe.  enln  la 
Tbowlle  et  U  BUoédolne ,  montagne  li  edWire  chei  lea 
po«te* ,  qid  en  af  aient  bit  le  («jour  de*  dieni  ;  il  T  a  en  pln- 
aienitanlwnKiatagneietTaieadeeenoai. 

(2fl  Le  colle  de  Milhrii ,  qn'oo  «oit  «ommnotoait  «re 
)«  aolell ,  ptntt  amir  pria  KW  orislne  en  Pêne ,  d'oJi  il  ae 
rteanffit  dana  le  raale  dn  monde.  Le*  Romaina  en  durent 
la  premitre  Gonn^Manoe  aux  pirates  dttndli  par  Pompée  ; 
mail  il  ne  a'MaUit  *  Bome  que  aom  le  règne  de  Trajan , 
HdnntU  remarque  de  M.  Friirat,  Jeod.  d«  fHscripHoni , 
t.XVi,p.8T2,ZII. 

<27)  H.  Aalooina,enTOyâ  prooamnl  en  CiUae  l'an  de 
Koaie  Eix  «eut  dnqnante-deuK ,  tat  contai  tnria  uu  apria 
arec  A.  Poalluuidna  AUdonat  c'était  l'alenl  de  Hare-An- 
loioe  le  liimnlr,  etnndetirinieAtbreaoraleuraqDe  Rome 
eAteiMoreeH.Samai«oa«aitaHlaèiK,eonuaeon  le 
TOit  par  nn  paaage  de  rOraiaon  de  Clcdron  pcar  la  M 

(38)  Ce  GabiniD«  éUlt  triban  do  peuple  ;  Cicéron  en 
paile  daiu  ptaiieaT«  de  aea  Orolaoïu ,  et  en  particnlier  dana 
ceUeqni  a  pour  titre.  dMPr(wiiiixt«ttuuJair«t,  di.  n, 
0(1  il  en  bit  le  portrait  le  plui  atlTetii. 

(39)  Le  mot  grec  em(doyé  id  par  Plnlaïqoe  sfgniBe 
pn>pnmeat  arengW  >  l'naage  de  ce  root  est  rcmarqtuMe 
pour  dire  étourdi.  Nout  afona  d^  m  un  antre  eumpie 
de  celte  draled'olieeni  dan*  ta  Vie  d«  FlmtainM,  c.  iir, 
lotatfM  eegénMl  romain  Btpnblier  à  l'asaemtMe  des  jeu 
liOiadqM*  ta  lil>erU  gendnie  de  ta  Grèce. 

iSO)  Pompée  netU  ce*  Inacripliona  qn'en  sortant,  paree- 
qif  cDm  D'aT*lent  été  Mte*  que  depnii  aon  eoiréa  dam  la 
Tila.etpaBdanttoaéioarqnllîflt.  Horaaeareodn  le 
•MH  d*  la  pixi^ire  dan*  os  Uan  Tara ,  où  il  dit  an  peuple 
Kom^i  M  par  Inl  à  Angoste  i 
DHaleiB 

<  CortATotCB  aonmiisioa  audieni  qneNnidefeirem' 
>  pin  dn  monde.  <> 

(II)  raie  ■aarttbne  de  ta  OUeie ,  A  l'entrée  de  la  Pam- 
phjlle,  Bw  im  roc  escarpé.  Vof.  SIcabon,  Ut.  XIV,  pag. 
an  et  «68. 

(Sa  Flora,  Ut.  m,  cb.  n,  low  iTeo  raiaov  celte  pra- 
denoedePinipCeic'estaBedMaeoerlBioe,  etprooTée  par 
l'eipedaMe ,  qw  le  dungcnent  de  manière  de  Titre  at 
dlMtriitfiaaprodEdt«etni4ea  mteur*. 

|S9  Soli,  TiBe  de  taCUIeie ,  près  de  r 
Crdno*.  tiu  appd^e  dep^  PompdopDli*.  5Uraboo,  iMd., 
p.  en. 

(M)  Ce  Tan  ait  tiré  dn  Tinft-deniUoae  Utre  de  r/&ul«. 
Tan  3(a.OnToltUleing(aMiilq«e  le*  sage*  ftiHnaiiH 


portaient  de  eelte  Tanilé  d'Adiille ,  qid  ne  vent  paupie 
peraoane  partage  avec  ini  la  gloire  qn'U  alUdie  à  Mr« 
périr  Hector  de  sa  main.  „    .      .  , 

(5S  H.  Dader  writ  que  Catolu*  ùit  aBnsioo  *  la  re- 
traite du  peuirie  snr  le  mont  Sacré,  dans  le*  oomnMnee- 
ments  de  la  répnbliquei  mail  M.  MosÉ*  Dwool  ohiene 
que  c'»t aoi aénatonr» qoe  Catolua  parie,  etMmpasan 
peuple  1  qu'il  ne  peut  donc  pas  leur  rappdo-ntte  retraite 
Wle  mont  Sacré,  mail  «elle  que  le  sénat  et  la  peuple 
lirentdansleC^ltole,  lor*  de  ta  pris*  de  Rome  par  les 
Gaulois.  , 

(56)  Cette  mer  s'étend  do  nord  au  midi,  depms  la  M- 
leudde  jusqu'à  la  Palestine. 

(Sî)  l'oHeaœqne  nous  aTons  dit  de  l'origine  de*  soor- 
ces,  snr  un  passage  sembtaUedeta  Fie ie  Patil-Èwtilc. 
dans  lea  notea. 

(î^  On  ne  trouTe  point  la  fbrteswse  d'Inort  dans  les 
andeni  géographes.  Le  P.  Lnlùn  ,  dté  par  U.  Daeier, 
croit  qu'il  Autsubstilner,  an  namd'Inora,  celui  de  Si- 
uoria  ;  l'autorité  de  Stnbon  Tient  ippuy  v  Dette  conjec- 
ture. 

(SS)  LBSopblae,sUn«eanDorddetaComRgèaeelde 
la  Néai^Mtamie ,  était  entamée  par  une  partie  du  mont 
Tauru* ,  aK>d«l'AuU-Tanm*i  Stnl».,  Ht.  XI ,  p.  531 . 

(4^  Lca  monts  HoachiqiM*,  aidiant  le  mteie  géographe, 
ibid.,  sont  one  longue  diatne  de  montagnea  rilnées  an- 
deU  de  l'EnptuvIe,  t  la  suite  de  l' AnU-Tanms,  et  qui  em- 
iHan  tonte  l'Arméoie ,  jusqu'à  l'Ibérie  et  l'AlliSBie. 

(41)  On  ne  trouve  point  le  Oeme  Cymus  dans  les  an- 
dens  gé-^raphea.  Stratmn ,  li».  XI ,  pag-  «I  ,  parle  dn 
tknre  Cyrua;  il  dit  qu'au  lerant ,  TCTs  ta  mer  Caspienne , 
entre  l'Albanie  et  l'Arménie ,  on  trooTe  le  Cymi  et  l'A- 
raie  :  le  premier  coule  dans  l'Annénie ,  et  l'antre  dans 
l'Albanie  et  l'Ibérie.  11  ajoute,  pag.  500,  qu'entre  l'Albanie 
et  ta  Colcbide  ot  nne  pUlne  arrosée  de  plurieursOeuves, 
dont  le  pins  grand  est  le  Cîrm  :  il  s'appelait  aodwinement 
Conis.  Ammien  Marcelliu ,  Ht.  XXIII,  di .  ti  ,  dit  que  oe 
fat  Cyrui  qnl  diangea  le  num  de  ce  fleure ,  et  lui  donna 
le  sien.  Straboa  est  du  nombre  de  ces  anleor»  que  Ta  dter 
Plntarquo ,  qui  ne  croyaient  pas  que  ta  Cyrus  répit  lA- 
raie ,  car  il  marque  a  œs  deoi  fleure*  deux  emboocfaurea 

(42)  Ce  Bosphore  n'est  pas  cdnl  deThraoe,  mais  le  Bos- 
pbcH«  Cimmérien,  qui  rénnlt  les  palns-MéoUdes  arec  le 
Pont-Eudn,  et  sépare  la  Chersonèie  Taurlque ,  aujour- 
dluii  ta  Cjûnée.  deta  Sarmatle  d'Asie,  maintenant  ta  Cir- 
eassle ,  et  iei  pays  voisins.  Strabon .  Uv.  XI ,  p.  «4. 

(4SI  Le  tleuve  Abas  conle  des  montagnes  d'Albanie ,  et 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  c'est  le  mfme  que  Plolé- 
mée  appelle  AllMnns ,  et  il  est  marqué  dans  les  cartes  sou* 
cenom.  ^rabon,  11t.  XI,  p.  502.  parle  de  ta  même  ma- 
nière qne  Piutarqne  de*  torées  de»  peuples  de  l'Albanie  s 
Uspenvent,  dit-il,  mettre  sur  pied  plus  de  troupes  que 
les  Diériens;  car  iU  arment jusqu'àsoiianle  mille  bomme* 
de  pied  et  douie  mille  dtevani  j  mds  ces  tronpes  sont 
mal  disclpUnéea  ;  elle*  se  serrent  de  dard*  et  de  Dédies , 
portent  des  cnirasKa,  des  boodien  et  des  casque*  Mil  de 
peaui  de  bète. 

(44  Plutaïqne  a  pris  ce  qu'il  dit  ici  de  l'Hiitoirt  de 
Tbécqibane  le  Hltylenien ,  qui  avait  suivi  Pompée  A  cette 
eipdditlon ,  et  aTsit  ëcrU  tout  oe  qui  s'y  étaU  pasaé.  C'eat 
dana  celte  idaUon  qu'il  disait  que  les  Aroasone*  étaient 
■éparéea  de*  Albanlens  par  le*  GAlea  et  le*  Lèges ,  peo^ 
deta  Scjthie.  Stnbon ,  iMd.,  p.  SOO. 

(45)  Pompée,  pour  pénétrer  jnsqu'A  U  mer  Ca^dauM , 
n'aTait  pas  besoin  de  passer  en  Hyrcanie  ;  car  étant  m  Al- 
banie ,  il  se  trouvait  très  prêt  de  celle  mer.  Ploiarque  • 
Toutn  dire ,  sans  doute ,  que  Pompée  s'éiail  pnqwaé  ila 
pénétrerparl'Uyrcaniejnaqu'traalreeitrémllédetaiMr 
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l»aa,H(.Xl,p.505 

{inMhdt  dM  bétet  Tmimeoset,  dont  la  piqûre  «t  mortellëi 
que  11  blwPTii  de  qmkgDa  um  de  on  inlmnii  donne  il 
mort  m  pmoqnial  le  rue ,  et  celte  de  quelquei  (Dtre* , 
«n  eidlmtletlaniKs. 

(W  La  Elymiem  on  Élynidnu  étiieol  de>  peuples 
d'nne  proTÎnce  d'AjfyrlB,  Toùini  dm  M*de«.  Stralion, 
Ih.  XVI,  p.  lit  el  T4S,  maniDe  Iroii  paya  occupes  par  )e> 
ÉlTtnieni  :  la  Gablane ,  la  Henabalique  et  la  Cori)iaDe. 
La  GordT^De ,  dont  il  est  parlé  eniulte ,  était  une  pru- 
TincH  de  U  Perte;  el  l'ArbélItide  aTiit  poiir  capitale  Ar- 
Mks ,  tameuie  par  laiidOLred'AleianiiresurDarlaa. 

(fl)  C'était  l'uiage  des  roii  d'Orieat,  de  donner,  ï  eeoi 
de  leur*  amis  qn'ïli  TonUlenl  booorer ,  un  des  plui  beaux 
chnam  de  leur  écuile ,  aotti  ricbement  eobamaché  qne 
cem  qa'ila  montaient  eui-mémes.  Lliiitoire  de  Mardo- 
ctié« ,  dina  le  liirc  d'Eslher ,  en  fit  une  preuTe. 

(48)  Plularqne,  en  empruatanl  ici  une  mani^  de  par- 
la-nnlée  parmi  léabéroadHoiD^.tent  jeter  du  ridicule 
airStnlooice,  qoi,  Rlle  d'an  p^  ai  mépriMlilé,  elconr- 
tinoe  elle-même ,  Âfllt  paneooe  an  rtng  d'tipouee  de  Hi- 
Uiridate. 

l<9)  Les  roli  d'Orient  iTBieDi  Min  de  bire  tenir  des  re- 
gialra  eiada  de  liiut  ce  qui  m  pasnil  t  la  conr ,  et  qnel- 
ipidU*  ib  *e  foitaient  lire  let  annales  dea  r^net  précé- 
dent! ,  oa  même  cellet  de  leur  règne ,  comme  i'bisloire 
dTstlier  le  prouTe  encore. 

(SO)  p.  RnliliuaRnnu  svall«li!  consul  l'an  de  Rome  sii 
cent  quarante-neuf.  Cicéron  en  laitcle  plus  bel  éloge  dans 
pintirân  endrulli  de  ces  ouTrages ,  et  en  particulier  dan* 
W  Biifoar*  pour  FonUiut ,  c.  lui.  Il  élailbonbisturien, 
et  atait  écrit  en  grec  l'ffittoire  romaitif  ■  Les  chetaliera 
romain),  dont  II  arait  arrèlri  les  conciiMioni  en  Aiie,  le 
traduisirent  en  jniUee ,  et  eurent  le  crédit  de  le  faire  eii- 
ler;  il  se  retira  à  Smyme,  d'où  SjlU,  dans  la  inlle,  le  rap- 
pela i  nui*  il  rernsa  de  reienlr.  11  n'est  pu  étonnant  que 
Itiéoidiane  ne  ressembUt  en  Hen  A  un  homme  d'une  li 
grande  Terlu ,  et  il  est  Iris  iraiscmblatile  que  Rutiliui 
n'aiait  rien  tait  qne  de  Tral  «tu-  le  père  de  Pompée. 

lot)  n  y  a  dans  le  leite  :  pendant  qne  son  ennemi  Tivall 
enoore  ;  ce  qui  ne  ttil  pas  nn  sens  raisonnable  ;  un  criti- 
que propose  de  lire  ;  la  guerre  étant  encore  en  ligueur.  La 
owpriae  a  été  d'autant  plus  focUe  au  copiste,  que,  dans  le 
gnc,  lea  deux  mots  employés  par  PInlarqne  ne  dilTcrent 
que d'one  lettre  li'ticruderoir  adopter  cette  correclionj 
M .  Dacier  l'a  suiTie  dan*  •■  tndudion. 

153]  On  a  TO  dans  la  Vit  d<  LunUlus ,  di.  li  ,  qne  cette 
défaite  de  Triarius ,  un  des  Ueuieuanu  de  ce  général ,  lut 
tris  sanglante  ;  il  j  périt  pin*  de  sept  mille  Romain* ,  du 
ooiDbre  desqneb  élaienl  f  ingt-lroù  tribuns  de  soldai* ,  et 
cent  dnqoantfl  cenUnioiii.  Le  camp  reala  an  poutoir  de 
Hilhridate. 

(53)  Appien ,  qui  parie  de  cette  réduction  de  la  Syrie 
M>pmiacer<HnainG,u'en  donne  pat  la  mente  raison  que 
PlulaTqoe  ;  Il  dit  senlenKnl,  daus  son  liTre  de  la  Giun  e  de 
jigrir,  p.  1 1 9,  que  Pompée  dépouilla  Anliocbni  du  royau- 
me de  Syrie,  quoique  ce  prince  n'eût  aucun  tort  envers  les 
Bomsias,  parcequ'il  lui  fui  ftKile,  avec  ui»  armée  ausu 
nooibreuae  qne  la  tienne,  d'oppîimer  nn  roi  bible.  H 
ajooteqnePompée  en  prétextait  aoeautrecante;  il  disait 
qae,  [iiClM)ne  lea  andent  rok  en  aralenl  étécbasaés  par  Ti- 
grMH,  il  m'était  pu  jnrie  qn'on  U  rendit  atuSélencides 
tataKot,  phdâtipM  delà  liiNer  M»  Ronnint  vainqoenn. 
Plntarqne  p«ae  nn  peo  léfièrement  sur  la  conquête  de  la 
Judée  :  il  ne  dit  pas  que  le  temple  de  J^rtuaiem  fat  fbrcé, 
et  qu'on  iDaplusdedouiG  mille  Jnift.  Pompée  eutra  daus 
le  leniple ,  et  ne  loudia  i  aucune  dea  choses  qui  serraient 
au  aille,  ni  ant  trésors  qu'il  renfermait.  Plutarque  aurait 
pn  p«rlv  aoni  de  la  tigne  d'ur  qn'ArisIcJwle  eUToia  au 
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général  romain,  et  qu'on  (athnalt  elnq  oent*  Ulenlt,  dem 
millhMs  dnq  eeul  mille  lifre*.  EDe  fkil  eonsMxée  A  B«me 
dan*  le  temple  de  Jufdter  CapHoUn. 

(54)  Amyot  a  ir>dnlt ,  )t  nÀe  ;  mais  Henri  Estlenne,  et 
après  lui  H.  Dacier ,  ont  rendu  le  root  grec  par  odtil  de 
bonuM ,  qni  était  en  erfel  la  raar.jne  des  afly«nctiis, 

153)  La  Péoide  bisait  partie  de  la  MMiédoteei  qnelqnet 
critiques  proposent  de  tire  la  Pannonie,  aujourd'bni  la 
Hongrie;  et  c'est  ainsi qu'Amyot  a  traduit. 

(Se)  On  pentêtre  étonné  d'un  pareil  émoi  j  mail  appa- 
remment que  Phamaoe  STall  voulu  rasinrer  Pompée,  mr 
ce  qu'il  pouvait  avoir  encore  t  craindre  de  Miltaridate  el 
des  princes  de  «a  maison. 

(5Ti  Uermagoras, suivant  Quintillen,  Uv.  n.flarissait 
qnetquetempsaprè)AriBtoleriThéophraite,dont  il  sui- 
vit l'école.  Il  atait  écrit  snrti  rtiélorique.  Poaidoniu*  était 
d'Apamée  en  Syrie,  et  fut  mattre  de  Cicéron  .-  il  but  le 
disllnguer  de  Poaidonins  d'Aleiandre,  dlsdple  de  Zénra, 
et  qni  était  mort  loog-lemps  auparavant. 

(58)  Hncia  était  sœur  deQ.  Hétdius  Céler  et  de  Q.  M«- 
tellnt  Népo*.  César  passait  pour  avidr  en  arec  elle  un  com- 
merce crimind;  austi  quand  Pompée  eut  épomé  la  flUe 
de  César, OD  hdreproetia  d'avoir,  par  ambition,  épooaé 
la  fiBe  de  celui  qu'il  appelait,  en  soopirant,  ton  Egypte*. 
Cependant  Cicéron,  en  écrivant  tAttkns,  lui  mande  qne 
oe  divorce  était  généralenient  approuvé.  Vofti  UvTe  I , 
f«Ilre  iii. 

(59)  Il  lïtbit,  d'aprisb  loi,  qu'il  se  IranTât  tRoOK 
vers  b  Un  de  Cette  année,  qui  était  la  tii  cent  quatre- 
>ingt-domtièmede  la  fiindation  de  celte  ville ,  el  11  n'y  en- 
Ira  qu'au  oommencemenl  de  l'année  snliantei  nul*  Pitou 
n'ai  fDt  pa*  moins  nommé  consul. 

(60)  L'année  même  dn  consulat  de  PIson ,  qui  fU  celle 
du  triomphe  de  Pompée ,  Il  voulut  assurer,  pour  l'année 
tuivinte ,  le  comuIbI  t  Afraniui ,  qui  l'obtint  en  effet  l'an 
de  Rome  tii  cent  quatre-vingt-qualone ,  et  eot  pom-  m\- 
lègueUéteilusCéter. 

(61)  Les  cinquante  roilIloiM  de  dradimet  tkisalent  envi- 
ron quarante-  hait  millions  de  noire  roomude  actuelle  les 
quatre-ringt-un  mltlioDt  dnq  cent  mille  drachmes,  eovi- 
roo  soiiante-dii-bnll  millions.  Le*  vingt  mille  talents  va- 
lent plus  de  cent  millions. 

(63)  Il  doit  y  arob-  Ici  une  bute  de  copiste  ;  Pompée 
était  né  l'an  de  Rixne  sii  cent  qnarante-buil,  bimême 
année  que  Cicéron ,  oeutati  ans  avant  l'ère  chrétienne;  il 
(riitlnt  ce  troisième  triomphe  l'an  de  Rome  sis  cent  quatre- 
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ranuivertaire  de  sa  naistanoe;  il  avait  donc  qnaranle-rinq 
ans,  et  non  pas  quaranle.  Voyti  les  TatiJrs  chtnologiqvis 
itl'IIiitoiTt  unlrrr/elU  de  Lenglel-Dafresnoy. 

(63)  Le  texte  dit  :  daus  ce  temps-lA  ;  ce  qui  donnerait 
ticudecroirequeccqu'oD  valireest  postérieur  A  l'eillde 
Cicéron;  maisCésarroint  de  tipréttu-e  d'Espagne  t'an  de 
Romeiii  cent  quatre-vingt-quatorze,  et  fut  consul  pour  la 
première  fois  l'année  suivante.  Cicéron  ne  tortilde  ta  ville 
que  l'an  de  Rome  six  cent  quatre- vîugt-ieiie;  j'ai  donc 

*  '  In  rorrection  de  H.  Uader,  qni  a  été  adoptée  par  les 
éditeur*  d'Amyol. 

(G4|  CetleretraltedeBibnIui,  pendant  la  dorée  presqne 
entière  de  ton  contolal,  donna  lien  ■nxpbtsantt  de  Rome 
loraqn'ils  voubient  marquer  un  événement  deoetleannée- 
lA,de  dire,  non  touitecontubt  dcCésaretde  Bi^nlut , 
mais  sons  le  consulat  de  Jules  et  de  César,  bisant  ainsi  deux 
coDsnls  d'un  seul  bomme  dont  ilt  séparaient  le  nom  et  t« 
tuniom.  Suétone ,  in  Vil.  Cirsar.  c.  xi. 

(6.1)  Dion  Cassius,  Hfil.  «om..  liv.  XXXrx.c.  Ti,dit 
que  Pompée ,  après  aïoir  chassé  Cicéron  de  Rome,  poui- 
ciiniplaire  h  Clodius ,  le  rappelle  ensuite  contre  ce  nrime 
Ctodiusiet  soTCela  il  bit  celte  rélleiiootrèt  juste  et  trte 
sensée:  <  L'espilde  rboramecit  il mcdrile , ijiK Miment 
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ceux  de  qui  l'oa  ittendùt  beaucoap  de  bien  oo  beincoup 
de  nul  eatreot  mbitement  dans  àa  dûpaaîtknu  touUs  dif- 
fSrealei ,  et  qa'tHi  en  est  traita  tootanlrenieDl  qu'on  ne  l'f 
étailatteudD.  ■  Mali  alora  c'est  moiureqtrilqnidiAagE, 
qoeriotérétpar  lequel  il  eslpoimé. 

(66)  Le  même  historien ,  ibid.,  c.  ii,  ijmite  h  cette  loi 
DDe  autre  aUribulfua  qui  méritait  d'être  rappariée  ;  c'est 
qu'elle  accordaità  Pompée  toute  l'iulorité  prcMoniataire 
pour  dnq  ans,  au-dedaoi  et  audehon de  l'Italie.  Cicéron 
le  dit  insn,  adAtlicum,  li?.  IV,  ép.  i.  Plutaitjue  obserre 
queCicérou  repdil  Pompée  uneKOiade  Ima  maître  de  tout 
l'empire,  parceqa'll  l'aiail  àép  bit  mie  pretnière  bia,  en 
aotoriiant  la  loi  Manllia,  rclatite  à  U  guerre  contre  let 

(67)  Plolémée  Aulètea,  Bb  de  Ptolémée  Utb^m»,  étant 
derenu  eitrémement  odieat  A  tel  lujeU,  a'élait  retiré  à 
Rome ,  oii  il  arait  demandé  et  obtenu  que  le  comul  Len- 
(ulua  SplQlher,  h  qui  on  avait  détxeat  le  gouvernement  de 
laCilicic,  vlnllerélablirdanEBOn  royannied'Égyple.Dioo 
a  raconté  toute  oelte  guerre,  Bt,  SXXIX,c  m  el  miv. 
M.  raU>é  de  Saiul-Réal  en  a  écrit  l'hittoini. 

tes)  Lei  Belget  occupaient  ce  qu'on  a  appelé  dépoli  let 
PajE-Bai;  leiSutvei,  qui  du  temps  de  César  élaleal,  wii- 
Taol  Strabmj,  liv.  VII,  p.  290,  les  peuple»  le»  pins  «msi- 
déraliles  de  la  Germanie,  babîtaient  au-delfi  de  l'Elbe.  Les 
BretonisonticiiesAnglaii;  ce  nom  n'avait  pa>  encore  «Iti 
donné  i  la  partie  de  la  France  appelée  Bretagne. 

(69)  Dion  prèle  k  Pompée  une  réponse  plua  niAle.  ■  Je 
n'ai  besoin,  dit-il,  d'aucune  magistrature  pour  lee  gêna  de 
bien;  mail  jedemaade  le  conaulat  contre  les  mécbaiitt  et  les 
sédilleui.  > 

(ïU)  On  sait  qu'a  Rome ,  lontei  les  rbii  que  le  peuple 
était  astembie  pour  donner  ses  EulTraget,  ilsnlDiaitquele 
consul  ou  un  autre  magiitral  dit  qu'il  avait  tu  un  augure 
défavorabJe,  pour  hire  rompre  auBÎtùt  rassemblée;  ainsi 
on  avait  loiûoun  nn  préleite  pour  empéclter  tout  ce  qui 
déplaisait. 

(71  )  Ce  nom  d'Anliu  a  para  8aq)ect  à  quelques  criti- 
qua; il  y  en  a  qui  propaMDtdelireBauliai,miii  sans  au- 
cune autorité.  Dan*  les  Sapplémenb  de  Tite-Lim,  Utre 
C  V,  cb.  itt,  le  collègoe  de  Valiniut  »  la  prélore  a'ett  pas 
nommé. 

(72)  Les  Romains  dirisaienl  ITspagne  en  dlérieure  et 
nitérleurei  Celait  le  fleuve  de  l'Ëbre  qui  binit  ce  partage. 

(73)  Dion,  liv.  XXXIX,  ch.  imur,  ajoute  qu'ils  com- 
batlirent  au  nombre dedti-buit  contre  deabommesannes. 
Il  raconte  méraeqne  quelques-uns  de  ces^phantaélanl 
bliaiét,  semblaient  demander  quartier  aui  RoDiains,  et  se 
plaindre  de  l'injnstioe  qu'on  leur  avait  Caite.  Car ,  en  les 
embarquant  en  Afrique  pour  l'Italie ,  on  lenr  avait  jaré 
qu'on  ne  ienrfergit  ancun  mal.  Les  Romains,  continue 
l'bistoire,  toocbés  de  pitié,  les  sauvèrent.  IJ  est  permis  de 
révoquer  ce  fait  en  doute,  quoiqu'il  paraisse  cooilrmé  par 
ce  que  dit  Pline  de  ces  auimaoi  dans  le  buillème  livre  de 
SOn»i>loire,ch.  I. 

(ÏJ)  Le  passage  que  Plntarqno  rapporta  ici  eal  tire  du 
quinilème  livre  de  l'Kiaitt,  vers  Itt9.  PIntarque.en  fait 
t'applicalion  t  l'avidilé  de  Pompée  el  de  César:  les  trois 
dieui  les  plut  puimuls  partagent  entre  eui  l'univers ,  cl 
IL  sont  coDleols;  deni  bommca  peuient  porlagar  l'empb^ 
romain ,  e'eal-à.dire  [maque  la  lare  entiëre ,  et  leur  am- 
bition n'est  patnIisFaite. 

iim  Ce  Sdpion  était  flb  de  Seiplnn  nisica;  maisil  étail 
passé  par  adofdiou  dans  la  bmille  des  Mélellos,  d'où  il  fut 
appelé  Métellns  Sdtdon.  Suj^témmti  ât  Ttte-Live ,  Uvre 
CVU.cwvi. 

(76),  HuaaliusPlancni  avait  Cioéron  pour  ac»isaleur;el 
malgré  (unie  la  protectioD  de  Pompée, qui  l'avait  oHtibk' 
d'A>Be*e[devivevoii  et  parecTil,ilneputévtcrlaGon- 
(bnuMliaa.  Cicéron  ftil  %\  flatté  decr  succès,  qu'il  en  témoi- 


gna sa  joie  d  Narios.  foif  ei  la  deuiiime  kUre  da  livre  VU 
deiesËpHres/'iimiJitrH. 

(71)  M.  Daeier  subslltne  id  an  mot  empire  cdui  de  li- 
berté, parccqu'U  n'a  jamais  vu,  dil-il,  le  tenne  grecda 
telle  eroplojé  dans  la  premitre  tigaincatlon)  mais  il  se 
trompe,  ce  mot  se  trouve  (réqu^nmeol  prit  eu  ce  teut 
dans  les  ouvrages  de  noire  bistorlen. 

(78)  Une  loi  dffendaii  aui  absent*  dedemauderiecoo- 
sulat.  Pompée  y  avait  fail  ajouter  une  eicepUon  pour  Ceux 
A  qui  on  le  permettrait  nommément,  ce  qui  était  rendre  la 
loi  inutile;  les  hommes  puissants,et  surtout  ceui  qui  avaieut 
des  troupes  11  leurs  ordres,  étaient  bien  tûrs  d'uûcnir  cella 


(79)  Pauln*  était  consul  avec  Claudins  Marceline  l'an  do 
Rome  sept  cent  quatre.  Les  quinze  ceol*  latentsque  César 
lui  d<Hiua  valaient  sept  milliuns  et  demi.  Cette  tomme  si 
considérable,  jointe  A  celle  dont  Plutarque  parle  ensuite , 
prouvent  quelles  vexatiuas  César  avail  dû  commellK  dans 
son  gonvemement  des  Gaule*,  pour  amasser  lant  de  ri- 

(80)  Dion,  liv,  XLI,ch.u,  assure  le  conlratrei  11  ne so 
trouva ,  selon  lui,  personne  qui  voulût  qne  Pompée  posdl 
le*  armes;  il  n'j  eut  pour  César  que  deui  hommes  seuls , 
UD  certain  Marcus  Céciliua,  et  Curion  qui  avait  apporté  len 
lettres  de  César. 

(51)  ClaudluE  Marcenut,qui  était  encore  consul  avecLen- 
lulus,  l'an  de  Rome  sept  cent  cinq,  fut  un  des  plus  ardeuis 
ennemis  de  César;  il  refusa,  après  la  baiaitle  de  Pbarsalc, 
de  te  réconcilier  avec  le  dictateur,  et  te  relira  A  AtbNies. 
Cependant  son  n^re  el  tes  amis  obtinrent  ion  retour ,  par 
leurs  vives  instances;  el  ce  fut  alorsque  Cicéron  prononça 
dans  le  sénat  ce  beau  Discours  itonr  IHarctltui,  où  il  rclèiu 
d'une  manitre  si  tlatieuse  pourCésarla  grâce  qu'il  venait 
d'accorder  â  cet  illustre  diuf en. 

(52)  Ariniloium,  aujourd'hui  Rimini,  tifle  située  sur  Is 
mer  Adriatique,  dans  la  province  d'Ombrie,  t  l'emliou- 
cbure  de  bi  rivltre  du  même  nom,  t  cinquante-bult  licoe* 
de  Rome.  —  Le  Hubicon ,  dont  il  est  parié  tout  de  suite, 
était  un  peu  au-dessus  dn  Oeuve  Arimintum. 

(83)  Lucius  Volcalius  Tullus  avait  été  consul  l'an  do 
Rome  six  cent  quatre-vingt-hnil. 

(gj)  On  est  étotiné  de  cette  [n^ipitallon  de  Pompée  k 
quitter  Rome,  qu'il  lui  eût  été,  ce  semble,  bien  aisé  de 
défendre  contre  nue  armée  aussi  peu  nombreuse  que  celle 
qu'amenait  Ci^sar;  au  lieu  qn'en  s'éloignaal  de  Rome  il 
livrait  i  loa  ennemi  tontes  les  ressources  que  lui  assurait 
une  ville  si  peuplée ,  et  capable,  avec  det  provisions  tuOt 
saules,  de  soulenir  un  trM  long  siège.  Peut.élre  ne  ae 
cro]aît-il  pot  attnx  lûr  des  dispositions  du  peuple,  qui  pa- 
raissait bien  plus  porté  pour  (létar  que  pour  lui,  el  crai- 
gnait-Il de  se  voir  bieniAi  abandonné  et  livré  ft  César. 
L'évéoemenl,  il  est  vrai,  a  condamné  sa  démarche;  mala 
ce  n'eti  pas  une  raison  pour  prononcer  ooulre  Pompée , 
a  qui  l'un  ne  peut  refuser  de  grands  talents,  el  t  qni, 
comme  nom  alloni  le  voir ,  Il  ne  manqua ,  pour  écraser 
tootet  les  forces  de  César ,  qu'un  peu  plus  de  conHance 
en  lui-même  et  en  seslroopea.  Cependant  Plutarque,  qui 
semble  l'eicuser  id ,  va  blenlùl  rapporter  le  liUine  que 
CésarteildecetledémordiedePompëe,  ellai-iDéiiMilla 
condamnera  avec  sévérilé  dans  le  ParatliU  d'AgtnUu  et 
dt  PonipM. 

(8$  Plularqne  paase  sons  silence  lout  ce  qui  eut  lieu  au 
ûége  de  Bninduse,  pendant  les  nent  jours  qu'il  dura;  ou 
peut  y  suppléer  par  les  détails  que  César  en  donne  dont 
son  premioi'  livre  de  la  tiurrre  c\tiU._ 

|86|  Djrrachinm,  nommée  aussi  Epidamne ,  était  dans 
rill^rie;  c'est  aujourd'hui  Durasio ,  ville  de  la  Turquie 
européenne ,  dans  l'Albanie. 

(B7)  Cet  endroit,  qui  n'est  pajatses  développé  dans  lo 
mtc,  eal  édaird  par  ce  que  C^éiar  eo  rapporte  daai  l«  li- 
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NOTES   SUR  LA  VIE  DE  POMPÉE. 


<5,-i 


>r«  «Hji  cHé  :  •  Pompée ,  dit-il,  pour  relarder  plut  lùrc- 
TDentlei  effiwis  deCé»r,el  pour  empédier  qo'an  moment 
de  MU  départ  la  ennemli  ne  Ibrçsœenl  U  place ,  fcmia 
la  porta  awœ  des  binicada ,  fll  élerer  en  plmienn  eo- 
droiti  de*  fort»  et  da  plica  d'amia,  creusa  à  la  tète  de 
tODla  la  rue*  dei  traoebéa ,  qa'il  remplit  de  pieui  1res 
poinlin,  etqn'il  couvrit  de  daia  et  de  terre,  en  laapla- 
oiMaol  puHJeaaai.  Il  ne  n  réKrva  que  deui  porta  et  deui 
foea  qui  OHidDinient  an  port ,  et  qu'il  palioada  arec  da 
paeet  de  boli  poiotna.  i  On  toII  que  Pompée  fortiBa  la 
deiuntaqu'ilaélaitréurrées,  et  celle  précaution  était 
indiqwnsalKe,  alla  que,s'il  était  attaqué,  il  piit  bire  pini 
airacnent  la  retraite. 

(88)  Le  paMge  auquel  Plntarqne  bil  aDiuioD  «1  dan* 
le  icpliènie  liire  da  Leltret  à  Alllms.ipa.  ii.  Cicéron 
npporle  l'eionple  de  ThémistDdc,  et  approuve  aa  retraite 
d'Albènea,  parcequecelleTillenepoaiailpMrétJsterà  ce 
déloge  de  Bartura  qni  étall  venu  inonder  la  Grèce.  H  y 
«ppofce  la  conduite  de  PériclËs,  gui  n'abandonna  point 
AUièaa ,  quoique  la  Lacédémooiens  fument  maîtres  de 
l'AltJque,  et  qu'il  ne  lui  restât  que  la  muraiila  delà  ville. 
Ilprillepartidct'y  détendre,  et  de  tout  niellre  en  œuvre 
pour  la  comerrer.  Or,  au  jugement  de  Cioéron,  U  ritoa- 
lioB  de  Pompée  était  plus  lemblable  à  celle  de  Péridèa 
qu'A  celle  de  Tbémistoclei  d'ailleiu^,  continue  Cicéron  , 
Peiemple  da  premier!  Itomaini  qui,  lors  de  l'invasion  da 
Gaokni.seretirérealdansleCapitole  el  le  coDKrrèreat, 
devait  ètreimilâ  par  Pompée. 

<89)  Cal  celui  que  César  appelle  Cn.  Magina ,  et  qui 
était,  dit-il,  intendant  da  macblnes  de  Pompée.  L'ioter- 
prtte  latin  Xylandre  a  cm  qnll  pouvait  s'appeler  Numé- 
riiB  Magius,etnoD  pas  Cneliia,  comme  ta  deui  ietiraca- 
pitala  qni  sont  dam  César  ont  porté  a  le  croire. 

|90)Cterditlni-iQénie,ancommenceQiealdnlroiBitme 
Brre  di  Ja  Ct(«rr«  dtlle .  que  celle  cavalerie  d'élite  était 
preaque  toute  compmée  d'étrangers.  Il  j  en  avait  sti  cents 
de  la  Galatte,  cinq  cent»  de  la  Cappadoce,  autant  delà 
Thrsee,  deux  cents  de  la  Macédoine,  cinq  cents  Gaulais  et 
Gennoina ,  buit  cents  que  Pompée  avait  levés  dans  sa 
letTea,ouqQi  étaient  du  sa  suite ,  et  ainsi  daautra,  dont  il 
iNMime  la  difFérents  pays. 

(91)  Ville  de  la  Macédoine  au  pied  du  mont  Bermtus. 

(93}  n  paraît  étonnant,  écrit  Dion,  liv.  XLI,  ch.  ir, 
qoe  LtMéana  eût  pu  quitter  le  parti  de  César,  qui  l'aiait 
comblé  d'houoeura.  et  lui  avait  ibnné  le  comniande- 
meol  de  loula  ka  troupes  qu'il  avait  an-dflâ  des  Alpes, 
pendant  qu'il  élalt  A  Rome.  Mais  cet  historien  en  donne 

(93).Orlam,  ville d'Épire,  anria  mer  Ionienne , sui- 
vant ÊliaiiiedeByiaDoc.  M.  Dadera  traduit,  pri^d'Ori- 
<ma,  et  uoo  pas  1  Oricura  même,  parcequc  ce  pusle  était 
occupé  par  uoe  escadre  de  ta  flotte  de  Po^1pé)^  César 
n'enln  que  le  soir  dans  cette  ville,  Torqualus.qui  y  cumT 
nuDdalIpour  Pompée,  ayant  ulili(;é  la  garnison  d'ouvrir 
ta  porla  ICdsar ,  qui  le  raconte  lui-même  dans  le  Irol- 
si*me  BTre  d*  la  Gvtm  tirile. 

fSi)  César, livre  troisième,  l'appelle  L.  Vihullius  Kufus, 
et  dit  de  lui  qu'il  l'avait  tail  priionuier  deux  fois ,  l'une 
à  Coriiuium ,  el  l'antre  en  Kcpague ,  el  qu'il  favail  déjà 
renvoyé  une  Tois.  César  crut  qo't  raison  de  oe  blentbit,  il 
serait  phw  pnqire  qu'on  autre  h  porter  quelque  parole 
d'accommodement  i  Pompée,  auprN  duquel  il  avait  beau- 
roop  de  crédit.  Illcdrpèctiadunc,  enle  diargeonl  dedin 
à  P«mpée  de  sa  part  ce  que  Plutarque  rapporlo  ensuite. 
Notre  biitorlen  ne  dit  pas  oâ  VibuIHus  trouva  Pompée  ; 
maia  César  n'a  pas  oublié  de  le  rapporter;  ilditquece  gé- 
néral étall  alors  dans  la  Candavie,  et  qu'il  venait  de  la  Ma- 
•Adolue  pour  mettre  ses  troupes  enquarliers  d'hiver  à  Djr- 
radiiom  ett  Apolionie. 

(9^  Léi  Alhaînana  babtlaii'nt  un  canton  de  t'Épirc  Toi- 


idndu  Pinde.  —  Laboa,  dont  ilal  parié  un  peu  plus  lias, 
.Siail  une  Ile  de  la  mer  Egée ,  prés  la  cota  de  la  parti* 
d'Asie  appelée  Éolie ,  au-dfssui  de  la  Troade. 

(98)  Cal  le  nom  qu'Homère,  daDsi'riiad(,doiii>el  Aga- 
memnou ,  parceqn'Q  était  «U  tète  de  tout  leapriuces  qui 
le  suivirent  au  siège  de  Truie. 

(9I)C«nr,1iv.  llT.ditqu'Arranlnsfatsccaaédetrabltoti 
auprès  de  Pompée  par  AcUna  Hulkia ,  pour  la  perte  de 
i'armée  d'Espagne. 

(98)  César,  ibid.,  amit  dans  tout  ton  jeur  celte  folie  de» 
ofBcier»  de  PtHnpée.  —  La  Nabatéens  étaient  un  peuple 
de  l'Arable. 

(99)  Celle  vision  était  susceptible  d'une  double  Inlerpré. 
lalloo:  lien,  ce  »emUe,  n'élait  d'un  augure  pins  hen- 
reux  pour  Pompée  que  d'orner  de  ricba  dépouilla  la 
cbapelle  de  Venu»  Victorieuse;  cela  paraissait  le  signe 
évident  d'une  grande  victoire;  voil)  Iccûté  favorable.  Mais 
Césardacendait  de  Vénus  par  Iule  ou  Aicagae,  HIsd'É- 
née;  il  pouvait  dooc  craindre  queca  ricba  dépouilles  ne 
rutsent  les  aienna  propres ,  dont  il  omerail  le  lempte  de 

(100)  Celle  circouslance  ne  te  trouve  pat  daoa  ce  qui 
uDOs  rate  de  César. 

<IOI)  Le  texte  da  éditions  porte  ici  qne  César  voulait 
décamper  dèa  le  matin,  arniil  Iti  tmèbTti;  ce  qui  ne  lail 

(102)  Cel  ordre  de  bataille ,  tel  que  Plutarque  l'eipo&e 
id.u'alpas  le  même  que  celui  qu'on  trouve  dans  ielroi- 
sième  livre  de  César,  p.  55T.  Api^en ,  liv.  Il  dta  Gvtrrfs 
civltet.  pag,  476,  doone  aui  deux  partis  un  autre  ordre  d(- 
bataille.  Il  est  étommit  que  ocUe  bataille  si  hmeuse,  qui 
décida  du  sort  du  monde  ealier,  ail  été  si  diftéremment 
décrile,  et  que  l'un  ait  ainsi  cmilredit  «e  que  César  ea  avait 
rapporté  lui-roème  ;  mai»  il  semble  que  »oa  r4oH  mértte 
la  préTérenoe. 

(105)  On  Irouve,  liv.  III  d' la  Guerre  tivile,  p.  SS9,  lo 
jugement  de  César  sur  cet  ordre  donné  par  Pompée. 

(tO^  César,  p.358,  l'appelle Crastinns;  et  Appica,Car- 
iinua.  M.  T)aeier  croit  qn'il  n'était  pas  le  capitaine  de  rcn 
«eut  vingl  homma,  mais  seulement  un  vétéran  volonlairv 
qui,  selon César,ava1ta)m mandé  ta  première  compagnie  de 
ta  dixième  légion  ,  et  auquel  ces  tii  vingt*  soldats  sejoi- 
Ruircot  alors  vcilon  lai  renient. 

(10.^1  Ce  passage  al  tiré  du  livre  oniièiDe  de  Vlliadr , 
vera  S'i3  et  siûvanis.  PInlarque  applique  à  Pompée  co 
qu'Homère  dit  de  la  Tuile  d'Ajax  devant  lleclor,  pour  di- 
niiauer  la  houle  de  celle  de  Pompée,  qui  se  retire  devant 
Céi.r. 

(106)  César,  p.  S6S,  dit  qu'il  cn  péril  quinse  mille,  et 
qu'il  m  tiugl-quatre  mille  prisonniers. 

(106  bb)  César,dès  que  la  bataille  lui  gagnée,  ne  voulant 
]>as  donner  .*!  Pompée  le  tempe  de  se  rassurer,  aLb  allaquir 
la  retraocbemenls,  et  y  lit  donner  l'absaut.  Les  coburla 
laisséa  pour  la  garder  se  défendirent  avec  courage;  mais 
enlin  le  camp  fui  forcé.  Liv.  III ,  p.  362. 

(107)  César,  p.  361 ,  confirme  sur  ce  point  le  récit  de  Plu- 
tarque, et  dil  que  tout  montrait  dans  le  parti  de  Pompée 
une  trop  grande  assurance  de  la  victoire. 

(l08}Milylène,CBpJlaledcr!ledeLabas.  —  Amphipu- 
H» ,  près  de  l'emboudiore  du  fleuve  Strymou. 

1100)  C'est  une  remarque  déjà  faite  par  d'autra  éerl- 
valus,  que  Home ,  dans  le  détordre  oii  elle  était  plongée  ^ 
n'était  pliu  capatile  de  supporter  la  liberté. 

i'IIO)Ce  passage  n'ai  pas  bien  clair  dans  le lexte^j'aL 
suivi  te  sens  proposé  par  H.MosèsDutoul. 

CHU  Ville  marilirac  de  la  Pamphjlie,  turla  côte  méri- 
dionale del'Aue,  regardant  presque  l'Ile  de  Cyprc,  quoi- 
qu'un peu  pins  ocd<tentalc. 

(1 1 2)  Il  était  surnommé  Dionjsiut ,  et  lils  de  Ptoléreée 
Aulèlcs ,  qui  elail  mort  l'année  précêdeulc  sept  cent  duii 
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NOTES  SUR  LA  VIE  DE  POMPÉE. 


(HSj  Ce  son  d'Ames  «aU  comman  I  tooj  iM  roli  dei 
Ptrlb».  Voy.  la  note  (SI)  nr  h  ^te  ieCnunu. 

«  1 4}  Pdiue,  «or  b  mer  Héditemude,  i  l'emboudiiire 
la  plu  orieiilale  do  Nil.  Cotte  mar,  A  qni  Ptolémte  foi- 
Hit  la  gDcrre,  était  la  Eunews  Cléi^tre  qui  derint  reioe 
d-Egiple. 

(Il5)lle*ta|ipdëailleiin  PbotiD ;  Tbéodote  était  oa 
rhéteur  plm  oouua  par  uperildie  emcn  Pompée  que  par 


(H<i)  D'après  l'époqae  de ItnabMDOe  de  Pompée,  doal 
iMMi  arooi  Aie  la  date  oole  (62) ,  il  D'atait  qne  doquanle- 
biiil  ant  et  BQ  jour ,  élaol  né  l'ao  de  Eûbw  ili  ceit  qoa- 
raole-buit,  e(  ayant  élélaél'aDaept  cent  «ii,  le  leDdeuain 

(HT)  NoutarrotTnqa'AgMIas  était  boUeni,  et  qu'un 
oncle  débodaltt  Sparte  de  prendre  onroiboileui.  Agé- 
(ilat,  aoatenn  par  Lisandre,  prélendail  que  cet  oracle  ne 
derall  pai  élre  prit  ï  la  lettre,  mail  d»n  un  sent  Ognré , 
et  •'étendre  d'an  roi  dont  la  naiManee  serait  iUégilime. 
Plalarqiie  bMIe  cette  eiplicatloa  de  plaiMolerie ,  pirce- 
qn'U  croyait  apparemment  qu'on  derait  prendre  l'orade 
dam  le  lens  littéral. 

(1 18)  Vo^a,  nu-  lei  deux  bmlDei  royaln  de  Sparte,  ta 
dtrowdogie  dê«  roi)  Héradide*,  qtii  léguèrent  dinicette 
lUle;  die  est  A  la  tête  dea /tpcpMkefttu*  de  Pf atorquc,  dan» 
•et  OEumtt  Moraln. 

(119)  Platarqne  aurait  pu  IroaTerdantla  Vie  dtPom- 
pé*  nnc  aotioD  dn  mètnegenre,  accmparer  STecceDe 
d'AgMlai.  C'eat  celle  qne  Poaq>ée  Bl  en  AMqne  Iwagn-ll 
reçnt  le*  lettre»  de  Sylla ,  qiri  Ini  ordonnait  de  oonfédier 
aon  armée,  et  d'attendre  le  toeœaaear  qu'on  hd  eoToyail. 
Malgré  la  ikloire  tignalée  qu'il  Tenait  de  remporta-  tor 
Doaiitii»,etqalhilaaMedel«pri*ed«  plualeort  Tille», 
delacaptiritëdunritarba^  el,aeqnletf  eneoreptawlOrt, 
malgié  le  reftB  qne  biMdeot  aee  Iroope*  de  l'abandonner, 
il  obéit ,  et  menaça,  de  ae  tuer  lni-ni£nie ,  d  l'on  a'opliiU- 
trait  a  le  relenin  ToiU  une  obdaMDoe  anial  parMie  aux 
ordre*  de  SyDa  qne  oella  d'Agéùlai  au  ordre»  de»  épbo^ 
re».  Vesn  la  di.  m  de  ta  Fie. 


(1%)  PlutarqnebUaOmloataBMtédeXéatylno, 
qui  a'e»t  que  l'âoge  du  roi  Agéalla»,  et  dan»  lequel  il  veut 
le  faire  paner  poor  le  prince  le  pla>aeeompU,mteeilana 
ta  gnare.  Plularque  rend  id  nn  témoi^MeeUeuBtltenr 
BU  mérile  de  cet  historien  [  mai»  en  mâna  tempe  il  loir*- 
proche  arec  Suesae  d'afoir  exagéré  le»  talent»  mHllalrw 
d'AgétilBt,  et  de  l'èire  eipo»é  par  It  à  Tolr  dénentir  dan* 
la  postérité  le*  éloges  outré!  iinll  »  donnés  tioiihénie. 

(I  SI  I  Mentne  aiait  été  fandée ,  ainsi  qne  Lacédémone , 
par  le»  Héradide»,  etelle  BTait  même  bit  partie  de  ta  La- 
coDle.  Le»  Laoédémonient  l'araient  presque  entihmaeat 
détruite  ;  die  était  «neore  dans  cet  éM  au  temps  de  Péto- 
pidas;  et  noasarou»  m  dan»  la  Vit  deee  denier,«ta.  ms, 
qu'il  obtint  du  roi  d'ArtaieneUpermlaion  de  la  repeu- 
pler. 

|l  32)  n  llisHi  i  œ  pHooe  tout  ce  qu'il  poBMBil,et  dooaa 
au  plus  jeone  de  ses  Sis  ta  royaume  de  Stqjbine  ;  mai»  It 
condoiail  en  triomphe  l'atné  des  BUde  Tlgrane,  qui  per- 
lait le  même  nom  que  son  père,  aiec  sa  fenime«l  sa  Bile; 
Il  y  mena  aussi  Zoiyme,  Temme  de  Tigrane  le  ptre. 

flS3)7alHns  Maiimoseuta  essayer  let  r«procbe»de»eB 
concitoyens,  lorsqu'il  prit  le  sage  parti  de  temporiser  ateft 
Annlbal,  et  de  ne  rien  risquer  contre  un  ennemi  qne  sea 
premiers  succès  avaient  rendu  si  redoutable  au  RÛnains: 
mais  ce  grand  hanme  sut  les  mépriser,  et  la  suite  des  éré- 
aemeiSx  josliBa  sa  prudence. 

Marina  supporta  long-temps  tes  insultes  des  Cimbres , 
qui  Tenaient  le  brarer  jusque  soussesretranchenienlsiil 
rélista  a  ses  soldats ,  qui  supportaient  impatiemment  le» 
bratades  de  ees  Barbant,  ^  il  ne  céda  a  l'ardeur  de  sei 
troupes  qne  lorsqu'il  les  eut  asseï  accoutumées  k  l'aspect 
eflk-ayaiat  de  ces  ennemis ,  pour  que  leur  Toe  ne  lea  trour 
but  point  dan»  le  combaC  Voiieisa  Cie.ch.  itu. 

LikqUus  sut  brarer  aussi  les  plainta  de  lea  aoldata,  qu( 
InLreprodtaientde  recerohrt  compodlioa  tonte»  Im  tOIcb, 
et  de  le»  mutrer  dn  pillage.  Il»  ta  bUnwiaot  anssi  de  »'ar- 
rétar  trop  loog-lempa  derant  des  bourgs  et  dea  TiUea  de 
pead'imporlaMe,laDdls4n111ais8aUlllllhri4BteletMive 
de  se  Bwiifler.  H  ne  diangeB  rien  b  sa  conduite,  el  ml 
poursuiTre  h  propos  HiUuidale,  snrleqod  il  eut  toqioan 
de  gnnda anotagea.  Foi^^aa  Vie,  cuetui. 
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■oodelejoiir  que  le  temple  d'Epbèweit  brOlé.  — i.CiHwtl- 
lotion  phjilque  d'Aleiiodre.  —  ii.  Qualités  morale)  qu'il 
DidutredaDa  aoo  tnbnce.  —  th.  Sa  ptemitre  édacaCioa.  — 
1111-  U  dompte  le  chovalBuc^bile.  —  IX.  Arlitote  tai  tbaïft 
de  «00  Mudtioa.  —  i.  Son  ûtlme  piMlcullHe  ponr  le>  w- 
Tnges  d'Homtre.  —  il.  Se*  preinleni  elplofu.  —  m.  Il  te 
brooille  arec  WQ  ptre,  —  iiii.  IMiiurale  le*  rtocacUle.  Fbl. 
lippe  l'appoM  au  miiiage  d'Aleiindre  arec  U  fille  de  fao- 
--'u  asMulne  Philippe.  CooduHe  d'A- 
.  U  «Munet  le>  Trl- 
deTMbes.  — Kl.  lipatduanet  TL 
e  u  généralité. —  IT  II.  Il  m  r^peot  d'avoir 
mué  il  cnelleineiit  In  tIiAiiIib.  —  mil.  son  entreme 
me  Biaffix.  ~  lU.  Préngei  qui  précédent  (On  eipMltloa 
en  Asie.  Elit  de  tes  Forcei  I  >0D  départ.  —  xi.  SacriAca  qu'il 
till  tllinm.  —  m.  Il  entirpraid  lepanagedu  Graniguet  la 
nie  de  Darhu.  —  uit.  CUtui  lui  lauTe  la  «la.  Vlcloire  d'A- 
lenodre.  —  mil.  Suite  decetce  lii^lrc.  Il  Mumct  ta  CUide. 
la  PtiAiicie  et  la  Punphjlje.  —  iii>.  Il  coupe  le  DŒud  gor- 
Hta.  Songe  de  Darlni.  ^  ti>.  Maladie  d'Aleundre.  Sa  coQ- 
tance  en  Km  médcdn  Philippe.  —  »ti.  Couiertatlon  de 
Daifi»  avec  Amrntas.  Bataille  il'lsui.  — xivii.  Kot  d'A- 
leiaidre  en  mïant  le  Inie  de  Daitm.  —  iiiiii.  Conduite 
d'alnudra  mnn  la  mtre .  la  femme  et  le*  SUei  de  Darius. 
—  uis.  Sa  coDtlDence.  —  m.  Sa  tubriélé.  Sa  manière  de 
TiTre  ordïiuire.  —  lui.  il  ilnialt  i  se  ranter  '1 1  s'entendre 
louer.  ïttpenae  de  ■*  lable.  ~  uxii.  Il  envole  prendre  les  ri> 
cbeB»  que  les  l>eiM*  aialenl  laisiéc*  t  Danui.  et  met  le  sléiK 
detaallVr.  — uiiir.  Pendant  ce  siège .  il  va  Taire  la  guerre 
ani  Anhes.  —  iuit.  Il  prend  la  TlUe  da  Tït.  ~  ait.  Il 
•"enpare  de  Gaia .  et  met  llUade  d'HomËre  dam  un  coKre 
trei  prédeuL  —  ixm.  Il  bltlt  Aleiandrie.  — iiiïti.  Il  Ta 
CBosnlIer  Torade  de  Jnpller  Ammon.  —  imlii.  Réponse  de 
l'oracle.  ~  uni.  Ce  qu'il  pensait  lui-mteie  de  uniialiondt. 
Tioe.  —  IL.  Il  tait  c^ébrer  des  Ktei  et  des  Jeui.  —  tu.  Il  re- 
tatt  lea  propoiltian)  de  Daring.  —  iLii.  Récit  de  Tirée  à  Da- 
rin  anr  la  manlËre  dont  Alexandre  aiail  trailé  lea  prlncenei 
c^ilhes.  —  lUli.  Combat  de  deui  «aleti  de  l'armée  tout  les 
Bam  d'Alexandre  el  de  Darliii.  Le  dernier  combat  est  livré  i 
Gat^améle,  ei  noD  1  Aibèles.— lui.Aieiandre  rejelle  le  ctnt- 
lell  de  eonibattre  U  OuiL  Son  proluod  tommell  aianl  b  ba- 
taille. —  U.t.  Sa  réponse  k  FannéDloii .  qui  lui  demandait  un 
rodiiitpoarMèiHlrelebaeaKe.  —  ilti.  il  ranp;  ses  troupes 
eu  bit^Ue.  —  iLTii.  II  remporte  une  Tlctolre  complète.  — 
Uiiii.  II  bll  rétablir  la  ville  de  Pbtée.  ~  lui.  Gouttre  de 
nullité  anprti  d'Ecbatane.  —  L.  DigTession  sur  la  natnre  et  1rs 
pnifriétéida  naphte.—  u.  Aleiandreierend  maître  de  Suse 


el  de  la  Perte.  —  LU.  Le  pilal)  de  Xené)  br 

de  la  courtisane  Thaïs.  —  Lilt,  Libéralité)  d'Alexandre.  — 
Lii.Avlidesameret  ce  sujet.  ~LT.  Il  reprend  se)  officiers 
surl'eicèsde  leur  luie.  —  Lii.  Amitié  aflecmeuse  d' Alexan- 
dre. —  Lvii. Tendre  intérêt  qu'il  montre  pour  ses  amii.— 
LTiii.  Il  pouisiill  Darius  aTec  la  plus  grande  célértlë.  —  tii. 
MortdeDariii).  —  D.  Il  perd  Bucéphale  elle  retrouTe. — 
LU.  Alexandre  bat  let  8cTl>ies.  Fable  des  AnuuxMs.  — un. 
Il  engage  ses  troupes  1  poursuivre  la  conquitr  de  l'Aale.  ~ 
Liiii.  Il  s'accommode  auiRxmin  desBarbarrs,  et  épouse 
Roxane.  — LXLT.  Il  apaise  une  querelle  d'ÊpbesUon  et  de 
Cratère,  —  lit  .  Philutas  se  rend  suspect  i  Alexandre.—  tivi . 
Il  recèle  la  coniuration  tonnée  contre  Aleiaiidre  par  LTmnus. 
—  UTU,  UortdeFhIlutaaet  dePannéidan,  —  LiTiii.Frésa' 
g(^  de  la  mort  de  CUtui.  —  LUX.  Propœ  libres  de  CUlu)  con- 
tre Alexandre  dans  l'Ivresse.  —  Lix.  Meurtre  de  Clltus.  — 
lixi.  Douleur  d'Aboindre-  Anaxarque  le  couBole. - 


)i  par  son  indiscrétion.  —  lxxit.  I/is  cour- 
e  l'irritent  conire  Callislhène.—  lui.  Hoc* 
de  Callialhène  et  de  Oémarale.  —  lxiii.  Aleiandn ,  avant  de 
partir  pour  l'Inde,  bit  briller  tout  le  bagage  inutile.  —  l«tu. 
Divers  présage,  de  son  eipédilkm.  -tuïiii.  »  P«od  la 
rocbe  de  Siamelhrèa.  Sa  récepUon  aux  ambaisadeun  des 
rlUcs  du  pars.  -  Lxui.  Entrevue  d' Alexandre  etde  Taille. 
Cruauté  d'AleiawIre  envers  une  troupe  d'Indiens.  —  liii. 
Il  paiee  l'Hydaspe  pour  aller  attaquer  Ponis.  —  liïii.  Il 
remporte  la  victtrfre.—  LXixii.  11  traile  bien  Porua.  —  LUIUI. 
Les  Macédonlmi  refusent  d'allfr  plus  avant  dans  l'Inde.  Mo- 
numents qu'Alexandre  y  laisse  de  sou  expédition.  —  lOUT. 
Il  pKoà  la  ville  des  MaltieiH.  —  Liiiv.  Il  fait  des  préMmt)  ini 
grmDDSophltle*,  les  «agejdupajrs.  —  LWlvi.  11  envoie  Oné- 
tlcrilus  ven  les  bnchmanes.  —  Liixvii.  11  va  voir  l'Océan. 
—  Lviiv>ii,  Pompe  bachique  avec  laquelle  11  en  revient.  —, 
Luxii.  SoulévemenI  dans  l'empire  d'Alexandre.  —  ïc.  Il  (ait 
mourir  celui  qui  avait  Tlolé  le  tombeau  de  Cinis.  —  xa.  Mort 
de  Cabnu).  —  icn.  Alexandre  épouse  Statira.  —  iCin.  Il 
renvoie,  avec  de  gnuxls  présents,  les  llacédoniena  hors  de 
service.  —  ïciv.  Mort  et  sépulture  d'Éphestion.  —  icv.  Pré- 
sages qui  avertissent  Alexairfre  de  ne  pas  entrer  dans  BabJ- 
lone.  —  xcvi.  11  devietil  triste  et  méSanU  —  ICTii.  Sa  super- 
ililion.  U  tombe  malade.  —  xcïili.  sa  mort.  —  xclx.  S'il  est 
vrai  qu'il  (ut  empoisonné.  —  c.  Roxane  Sait  mourir  Stal Ira. 
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I.  La  vie  d'AIeiandre,  roi  de  Macédoiuc,  et  celle 
deCéssr,  levaiDqDear,dePoiupée,quejomepro- 
pow  d'écrire  dansce  volume,  m'oITreatun  si  grand 
Bombre  de  faite  importante,  qne,  pour  toute  pré- 
face ]i  cet  ouvrage,  je  prierai  mes  lecteurs  de  ue 
pas  me  faire  un  crime  si ,  au  lieu  de  raconter  en 
tlétail  toutes  ces  actious  célèbres ,  je  me  contente 
(i'ai  rapporter  en  abrégé  la  pins  grande  partie.  Je 
n'écris  pu  des  histdres ,  mais  des  Vies  (I  )  ;  d'ail- 
leors  ce  n'est  pas  toujours  dans  les  actions  les  plus 
édatanles  ^oe  se  montrent  davantage  les  vertus  ou 
ks Tices  des  hommes.  Une  action  ordinaire,  une 
parole,  un  badiaage  fout  souvent  mieux  connailrc 


le  caractère  d'an  homme  que  des  batailles  sanglan- 
tes, des  sièges  et  des  actions  mémorables  (2).  Les 
peintres  prennent  la  ressemblance  de  leurs  por- 
traiU  daus  les  yeux  elles  traits  du  visage,  où  le  na- 
turel et  les  mœurs  éclatent  pins  sensiblement  ;  ils 
soignent  beaucoup  moins  les  autres  parties  ducorps. 
Qu'il  me  soit  de  mSrae  permis  de  pénétrer  dans  les 
plus  secrète  replis'  de  l'ame ,  afin  d'y  saisir  les 
traits  les  ^us  marqnésdu  caractère,  et  de  peindre, 

■Le  grec  nnploie  Ici  une  métaphore  hardie  qu'atMhnpw- 
sIMc  Ile  rendra  litténlemcnl  en  notre  langue.  Il  dltdcpéné- 
Irer  dans  l(i  signes  de  lame.  Jal  rappelé  plus  bas  œlle  exprès- 
sioR  :  nuis  elle  n'y  a  p.is  la  inéme  énergie. 


Goot^k 


^58 


ALEXANDHE. 


d'après  ces  signes ,  la  vie  «la  ces  deux  graods  hom- 
mes, en  laissanl  à  d'aulres  te  détail  des  combats 
et  des  actions  les  plus  éclatanles. 

II.  Il  passe  pour  constant  que  du  e&të  paternel 
Alexandre  descendait  d'Hercule  par  Caranus  {5)  ; 
«t  c]ue  du  côlë  de  sa  mbrc  il  remontait,  par  Néop- 
lu)ème,jusqu'àAchille(J).OnditquePbLlippe  étant 
à  Samolfarace  (3),  dans  sa  première  jennesse,  y  fut 
initié  aux  mystères  avec  Otjmpias,  alors  enrant, 
et  orpheline  de  père  et  d«  mère.  11  en  devint  amou- 
reux ;  et  après  avoir  obtenu  le  consentement  d'A- 
rymbas  (6),  frère  de  celte  princesse,  il  l'épousa. 
La  nuit  qui  précéda  celle  de  leur  entrée  dans  la 
cliambre  nuptiale,  Olympias  songea  qu'a  la  suite 
d'un  grand  coup  do  tonncire ,  la  foudre  était  tom- 
bée sur  clic  et  avait  allumé  un  grand  fen,  qui, 
après  s'être  divisé  en  plusieurs  (rails  de  Gamme , 
se  dissipa  prompleraent.  Philippe,  de  son  c6lé, 
quelque  temps  après  son  mariage ,  songea  qu'il 
scellait  te  sein  de  sa  femme,  et  que  le  cachet  por- 
tait l'empreinte  d'un  lion  (7),  Les  devins,  rcf^rdant 
ce  songe  comme  suspect,  conseitiéreni  b  Philippe 
de  veiller  avecsoinsursa femme;  mais  Aristandro 
de  Tclmisse  (S)  dit  que  ce  songe  marquait  la  gros- 
sesse  de  la  reine  ;  <  car ,  ajouta-t-il ,  on  ne  scelle 

I  point  des  vaisseaux  vidés  ;  et  Olympias  porte 
•  dans  son  sein  un  ûls  qni  aura  le  courage  d'un 
«  lion,  t  On  vit  aussi,  pendant  qu'Olympias  dor- 

•  mait,  un  dragon  étendu  auprès  d'elle  ;  ell'on  pré- 
tend qne  ce  fut  surtout  cette  vision  qui  refroidit 
l'amour  et  les  témoignages  de  tendresse  de  Phi- 
lippe, qui  depuis  n'alla  pins  si  souvent  passer  la 
nuitaveccllojsoitqu'ilcraignltdesapartquGlques 
maléflces  ou  quelques  charmes  magiques,  soit  que 
par  respect  il  s'éloignât  de  sa  couche,  qu'il  croyait 
occupée  par  un  Otre  divin  (9). 

III.  On  rapporte  a  ce  sujet  une  antre  tradition  : 
les  femmes  de  cette  contrée  sont,  dit-on,  sujelles. 
de  tonte  ancienneté ,  "h  être  possédées  de  l'esprit 
d'Orphée  (10),  et  delà  fureur  divine  qu'inspire  le 
dieu  Bacchus ,  d'où  leur  vient  le  nom  de  Clodones 
et  de  Mimallones  (H);  elles  ont  à  peu  près  les  mê- 
mes pratiques  que  les  femmes  édoniennes  etlhra- 
ciennes,  qui  baûtoni  les  cnviroos  du  montflémus. 

II  semble  même  que  c'est  des  cérémonies  qu'ob- 
servent ces  deruières  femmes  qu'est  dérivé  le  mol 
grec  Ihrcsculein  < ,  qui  signiQe  exercer  un  culte 
superstitieux.  Olympias ,  plus  livrée  que  les  autres 
femmes  à  ces  superstitions  fanatiques,  y  mêlait  des 
tisages  encore  plus  barbares,  et  traînait  souvent 
après  elle,  dans  les  chœurs  de  danses,  des  serpents 
privés,  qui ,  se  glissant  hors  des  corbeilles  et  des 
vans  mystiques  (12)  oh  on  les  porUit ,  cl  s'enlor- 
lillaotautour  des  thyrses  do  ces  bacchantes,  je- 

'  liuller  Ici  Tbnim. 


taicDt  l'effroi  parmi  les  assistants.  CependantChc- 
ronde  Mégalopolis,  que  Philippe  envoya  consulter 
l'oracle  de  Delphes  après  le  songe  qu'il  avait  en , 
lui  rapporta  un  ordre  du  dieu  de  sacriQerk  Jupiter 
Ammun ,  et  de  rendre  k  ce  dieu  des  honneurs  par- 
ticuliers. On  ajoute  qu'il  perdit  (15)  un  de  ses  yeux , 
celui  qu'il  avait  mis  au  trou  de  la  porte  d'ui>  il 
avait  vu  Jupiter  couché  auprès  de  sa  femme ,  sous 
la  forme  d'uu  serpent.  Olympias ,  su  rapport  d'É- 
ralosthène,  ne  découvrit  qu'h  Alexandreseul,lors< 
qu'il  partit  pour  l'armée,  Icsecrel  de  sa  naissance, 
et  l'exhorta  kn'avoirquo  des  sentiments  dignes  do 
cette  auguste  origine.  D'autres,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'elle  avait  horreur  de  cette  fable;  et 
que,  la  regardant  comme  une  impiété,  elle  disait  à 
celte  occasion  :  t  Alexandre  ne  cesscra-l-il  pas  de 
I  me  susciter  des  querelles  avec  Junon  {Hyi  ■ 

IV.  Alexandre  naquit  le  6  du  mois  d'QécatoiB- 
béon  ' ,  que  les  Macédoniens  appellent  Lofis(l  5), 
le  mémo  jour  que  le  temple  de  Diane  fut  brûlé  à 
Ephèse.  Hégésias  de  Magnésie  (46)fait  surcetévé- 
nemenl  une  réflexion  si  froide ,  qu'elle  aurait  pu 
éteindre  cet  incendie  ;  «  I[  ne  faut  pas  s'étonner, 
■  dit-il ,  qne  co  temple  ait  été  brillé ,  Diane  étant 
•  occupée  ce  jour-lb  auprès  d'Olympias ,  pour  la 
»  naissance  d'Alexandre.  •  Tous  les  mages  (1 7)  qui 
se  trouvaient  alors  'a  l^phèse ,  persuadés  que  Tem- 
brasement  du  temple  était  le  présage  d'un  plus 
grand  malheur,  couraient  danslcsmcsensefrap* 
paut  le  visage,  en  criant  que  ce  jour  avait  enlanlé 
pour  l'Asie  le  Qéau  le  pins  redoutable.  Philippe, 
qui  venait  de  se  rendre  mallro  de  Potldéc,  reçut 
vers  ce  même  temps  trois  heureuses  nouvelles  :  la 
première ,  que  Parméniou  avait  défait  les  Illyricns 
dans  une  grande  bataille  ;  la  seconde ,  qu'il  avait 
remporté  le  prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux 
olympiques  ;  la  troisième,  qu'Alexandre  était  né. 
La  joie  que  ces  trois  nouvelles  devaient  naturelle- 
ment lui  causcrfutcncoreaugmentéepar les  devins 
qui  l'assurèrent  qu'un  enfant,  dont  la  naissanco 
concourait  avec  trois  victoires  ' ,  serait  lui-mêmo 
invincible. 

V.  La  forme  deson  corps  n'est  nulle  part  mieux 
représentée  que  dans  les  statues  de  Lysippc,  te  seul 
statuaire  auquel  Alcxaudre  eût  permis  de  le  jeter 
en  fonte  (I  S).  Plusieurs  de  ses  successeurs  et  do 
ses  amis((9)  affectèrent  bien  dans  h  suih;  d'imiter 
les  manières  de  ce  liéros  ;  mais  Lysippe  fut  le  seul 
qui  rendit  parfaitement  l'attitude  de  son  cou  qu'il 
penchait  un  peu  sur  l'épaule  gauche,  et  h  douceur 
qui  paraissait  dans  ses  yeux  (20).  Apolle,  qui  le 
peignit  sous  la  forme  |dc  Jupiter  armé  de  la  fou- 
dre  (21  ),  ne  sut  pas  saisir  la  conteur  de  son  iciiit  ; 
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il  la  fll  plus  bruoe  et  plus  sombre  qu' cire  u'éluil 
oalurellefflenl;  car  Alexandre  avait  la  peau  très 
blaocbe,  et  cette  blunchenr  était  rclovée  par  une 
teinte  (l'iocarnat  plus  marquée  sur  son  visage  et 
sur  sa  poitrine  que  dans  le  reste  du  corps.  J'ai  lu, 
dans  les  Mémoires  d'A  ris  tes  eue,  que  sapeau  sentait 
bon  ;  qu'il  s'eiUalait  <Ie  sa  bouche  et  de  lout  son 
corps  une  odeur  agréable ,  qui  parrumait  ses  vê- 
lements. Cela  venait  peut-âlre  de  la  clialeur  de  son 
tempérament,  qui  était  toutde  Tcu  ;  car,  selon  Tbéo- 
phrasle,  la  bonne  odeur  est  la  suite  de  l'élabora- 
liou  parfaite  que  la  chaleur  naturelle  donne  aux 
liomeurs.  Aussi  les  pays  les  plus  secs  et  les  plus 
chauds  sont  ceui  qui  produisent  avec  plus  d'abon- 
dance les  meilleurs  aromates ,  parceque  le  soleil 
y  pompe  lents  l'humidité  qui,  répandue  sur  la 
SOTlace  des  corps ,  est  un  principe  de  corruption . 
C'était  sans  doute  de  cette  clialeur  naiurelle  que 
venait  le  courage  d'Alexandre  et  son  goût  pour  le 
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la  puissance  des  Perses.  Les  ambassadeurs,  pleins 
d'admiration ,  ne  purent  s'empéeher  de  dire  que 
cette  habileté  de  Philippe,  qli'on  vantail  si  fort, 
n'était  rien  en  comparaison  de  la  vivacité  d'esprit 
et  des  grandes  vues  de  son  Gis.  AossilouteslesTois 
qu'on  venait  ini  apprendrequelltilippe  avait  pris 
quelque  ville  considérable,  on  qu'il  avait  remporté 
une  grande  victoire ,  loin  d'en  montrer  de  la  joie, 
il  disait  a  ses  compagnons  :  »  Mes  amis,  mon  père 
>  prendra  tout;  il  ne  me  laissera  rien  de  grand  et 
D  de  glorieux  à  Taire  unjour  avec  vous.  *  Passionné 
commeil  l'élait,  non  pour  les  voluptés  et  les  riches- 
ses, maispourla  gloire  et  la  vertu,  il  pensailquoplus 
l'empire  que  son  père  lui  laisserait  aurait  d'éten- 
due, moins  il  aurait  d'occasions  de  s'iltastrer  par 
lui-mSme;  et  dans  l'idée  que  Philippe,  en  aug* 
mcnlant  chaque  jour  ses  conquêtes ,  lui  consume- 
rait ,  pour  ainsi  dire ,  les  belles  actions  qu'il  aurait 
pu  faire,  il  desirait,  non  d'avoir  de  la  richesse , 
du  luxe  et  des  plaisirs,  mais  de  recevoir  des  mains 
de  son  père  un  royaume  où  il  eûl  i  faire  des  guer- 
res ,  à  livrer  des  batailles ,  'a  recueillir  une  vaste 
moisson  de  gloire  (2S). 

VII.  Il  avait  auprès  de  lui ,  comme  il  convenait 
à  son  rang,  un  grand  nombre  de  maîtres  et  de  gou- 
verneurs qui  veillaient  a  son  éducation  ;  mais  elle 
élait  dirigée  par  Léonidas  (26),  homme  de  mœurs 
austères,  et  parent  de  la  reine  Otympias.  Comme 
il  refusait  le  titre  de  pédagogue ,  dont  les  fonctions 
sont  aussi  nobles  qu'honorables ,  les  autres,  par 
égard  pour  sa  di|>niié ,  et  pour  sa  parenté  avec  la 
reine,  l'appelaient  le  précepteur,  le  gouverneur 
d'Alexandre.  Le  titre  et  les  fonctions  de  pcdagc^ue 
étaient  attribués  ii  Lysimaque  d'Acarnanie,  qui  n'a- 
vait aucun  agrément  dans  l'esprit;  mab  comme 
il  se  nommait  lui-mËme  Pbénix,  qu'il  donnait  ïk 
Alciandrect  à  Philippe  les  noms  d'Achille  et  de  Pe- 
lée, il  savait  plaire,  et  occupait  la  seconde  place 
auprès  du  jeune  prince. 

YllI.  Un  Thcssalien,  nommé  Philonicus,  amena 
uoJQurà  Philippe  un  cheval  nommé  Buccpbale  (27), 
qu'il  voulait  vendre  treize  ta.ents  '.  On  descendit 
dans  la  plaine  pour  l'essayer  ;  mais  on  le  trouva 
iIJfQcile,  farouche,  et  impossible  ë  manier  :  il  no 
souffrait  pas  que  personne  le  montât:  il  ne  pouvait 
supporter  la  voix  d'aucun  des  écuyers  de  Philippe, 
et  se  cabrait  contre  tous  ceux  qui  voulaient  l'ap- 
procher. Philippe  mécontent,  et  croyant  qu'un  clic- 
vul  si  sauvage  ne  pourrait  Jamais  être  dompté,. 
itrdoDnaqu'onl'cmmen&l.  Alcxandre,qui  était  prc- 
Hacédoine  élail  de  la  Perso,  et  des  chemins  qui  j  sent,  neputs'empOcherdedire  :  •  Quel  cheval  iU 
conduisaient  aux  provinces  de  la  Haute-Asie;  il    »  perdent  là  par  leur  inei)K'riencc  et  leur  timi- 


VJ.  II  ûi  connaître  dès  son  enfance  qu'il  serait 
toupérant  dans  les  plaisirs;  impétueux  et  ardent 
pour  tout  le  reste ,  il  était  peu  sensible  aux  volup- 
tés (22),  et  n'eu  usait  qu'avec  modération  :  au  con- 
traire ,  l'amour  de  la  gloire  éclaUit  déjà  en  lui  avec 
une  force  et-uoe  élévation  de  sentiments  bien  su- 
périeures à  son  âge.  Mais  iln'aimait  pas  toute  es- 
pèce de  gloire ,  et  ne  la  cherchait  pas  iudifférem- 
meot  en  tout,  comme  son  père  l'hilippe,  qui 
ambitionnait,  avec  une  vanité  de  sophiste,  celle 
de  l'éloquence,  et  faisait  graver  sur  sa  monnaie  les 
Ticioires  qu'il  avait  remportées  aux  jeux  olympi- 
ques. Les  amis  d'Alexandre  lui  demandèrent  un 
jour  s'il  n'irait  pas  disputer  'a  ces  Jeux  le  prix  de 
la  course ,  h  laquelle  il  élait  très  léger  ;  ■  Je  m'y 
»  présenterais,  leur  dit-il,  si  je  devais  avoir  des 
»  T4ÙS  pour  rivaux.  »  En  général  il  eut  de  l'éloi- 
gnemeiit  pour  les  exercices  des  athlètes  ;  et  quoi- 
qu'il eût  sonvenl  fait  célébrer  des  jeux  oii  il  pro- 
posait des  prix  pour  les  poètes  tragi([ues ,  pour  les 
joueurs  de  flûte  elde  lyre,  et  môme  pour  les  rapso- 
des (25)  ;  quoiqu'il  eût  donné  des  combats  de  gla- 
diateurs et  de  toute  espèce  d'animaux,  jamais  il  ne 
proposa,  du  moins  avec  plaisir,  les  combats  du 
reste  et  du  pancratium  (24).  Il  reçut  uu  jour  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Perse  ' ,  qui  vinrent  en 
Uacédoine  pendant  que  Philippe  éuil  absent;  il 
ne  les  quitta  pas  uu  instant ,  et  les  charma  par  sa 
politesse  ;  au  lieu  de  leur  faire  des  questions  frivo- 
les ou  puériles,  il  s'informa  de  la  distance 


leur  demanda  comment  leur  roi  se  coin  portait  en- 
vers ses  ennemis  ;  cnlin ,  quelles  étaient  la  force  et 


ditél  0  Philippe,  qui  l'entendit,  ne  dit  rien  d'a- 
bord; mais  Alexandre  ayant  répété  plusieurs  fois  la 
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même  chose,  cl  téatolgoé  sa  peiae  de  ce  qo'oo  ren- 
vo7ai(lecheval,PhilippelaidileDflD:«TiibUiDes 

•  des  geos  plus  âgés  que  loi,  comnoe  si  ta  étais  plas 
>  habile  qn'euiel  que  tu  fasses  pluscapaMedecoD- 
»  duirececheval. — SaDsdoule,repritAIeiandrc, 

•  je  le  conduirais  mieux  qu'eoi.  —  Hais  si  tu  n'en 
■  viens  pas  k  bout,  quelle  sera  la  peine  de  ta  prë- 

•  somplion  ? — Je  paierai  le  prix  du  cheval  t ,  repar- 
tit Alexandre.  Cette  réponse  Bl  rire  tout  le  monde  ; 
etPbilippoconTint  avec  son  fits  que  celui  qui  per- 
drait paierait  les  treize  talents.  Alexandre  s'appro- 
che du  cheval ,  prend  les  rênes ,  et  lui  tourne  la 
tâte  en  face  dn  soleil,  parceqn'il  avait  apparem- 
ment  observé  qu'il  était  eiïaroucbé  par  son  ombre , 
qui  tombait  devant  lui  et  suivait  tous  ses  mouve- 
ments. Taniqn'il  le  vit  souffler  décolère,  il  le  flatta 
doucement  de  la  voix  et  de  la  main  ;  ensuite  lais- 
sant couler  son  manteau  h  terre,  d'un  saut  lé(;eril 
s'élance  snr  le  cheval  avec  la  plus  grande  facilité. 
D'abord  il  lui  tint  la  bride  serrée,  sans  le  frapper 
ni  le  harceler;  mais  quand  il  vit  que  sa  férocité 
était  diminuée ,  et  qu'il  ne  demandait  plus  qa'h 
courir,  il  baisse  la  main,  lui  parle  d'une  voix  plus 
rude,  et,  lui  appuyant  les  talons,  il  le  pousse  b  toute 
bride.  Philippe  et  toatesaconr,  saisis  d'uoefrayenr 
mortelle,  gsirdaient  un  profond  silence  ;  mais  qnand 
on  le  vit  tonmer  bride,  et  ramener  le  cheval  avec 
aalant  de  joie  qne  d'assurance,  tons  les  spectateurs 
le  couvrirent  de  leurs  applaudissements.  Philippe 
en  versa  des  larmes  de  joie,  el  lorsque  Alexandre 
fut  descendu  de  cheval,  il  le  serra  étroitement  dans 
ses  bras.  «  Mon  61s,  lui  dit-il ,  cherche  ailleursun 
■•  royaume  qui  soit  digne  de  toi  ;  la  Macédoine  ne 
»  peat  te  sufBre.  • 

IX.  Philippe  avait  observé  qne  le  caractère  de 
son  fils  était  difficile^  manier,  et  qu'il  résistait  tou- 
jours )t  la  force  ;  mab  que  la  raison  le  ramenait  ai- 
sément h  son  devoir  :  il  s'appliqua  donc  lui-mâmc 
hlegagner  par  lapersuasion,plutdtqiie  d'employer 
l'antorité.  Et  commo  il  ne  trouvait  pas,  dans  les 
maîtres  qu'il  avait  chargés  de  lui  enseigner  la  mu- 
siquo  et  les  belles-lettres ,  les  talents  nécessaires 
pour  diriger  et  perfecliouner  son  éducation ,  Ira* 
vaiisi  important,  et  qui,  selon  Sophocle, 

Eiige  plna  d'nn  frein  el  plui  d'no  gonventaU.; 

il  appela  auprès  de  lui  Aristote ,  le  plus  savant  et 
le  plus  célèbre  des  philosophes  de  son  temps  (28), 
et  lui  donna,  ponr  prix  de  cette  éducation ,  la  ré- 
compense la  plos  flatteuse  et  la  plus  honorable.  11 
rétablit  la  ville  de  Stagîre  (29),  patrie  do  ce  philo- 
sophe, qu'il  avait  lui-même  ruinée,  ctlarepcapla 
en  y  rappelant  ses  habitants  qui  s'étaient  enfuis , 
ou  qui  avaient  été  réduits  en  Ravage.  Il  assigna, 
(lour  les  études  et  les  cxerrices  de  son  Gis,  un  lieu 
appelé  Nymphéum,  prèsde  Miéza(50),  oîi  l'on  mon- 


tre encore  des  bancs  de  pierre  qn'ArisMe  y  avait 
fait  placer,  et  des  allées  couvertes  pour  w  protbe- 
nerk  l'ombre.  Il  parait  qu'Alexandre  apprit  de  ce 
philosophe,  non  seulement  la  morale  et  la  poUti- 
qne ,  mais  encore  les  sciences  pins  secrètes  et  plus 
profondes,  que  ses  disciples  appelaieol  particuliè- 
rement acroamatiqnes  et  époptiques  (ô-l),  et  qu'ils 
avaient  soin  de  cacher  a n^vulgaire.  Alexandre,  après 
qu'il  fut  passé  en  Asie,  ayant  appris  qu' Aristote 
avait  publié  des  ouvrages  od  il  traitait  de  ces  scien- 
ces ,  lui  écrivit  nne  lettre  pleine  de  liberté,  dans 
laquelle  il  se  [plaignait  au  uooi  delà  philosophie; 
elle  était  conçue  en  ces  termes:  ■  Alexandre  à  Aris- 

•  tote ,  salut.  Je  n'approuve  pas  qne  vous  ayei 
1  donné  au  public  vos  livres  des  sciences  acroanift- 

•  tiques.  En  quoi  donc  serions^nons  supérieurs  an 
1  restedes  hommes,  si  lesBcienotsqaevousm'a- 
I  vez  apprises  deviennent  communes  à  tout  le 
1  monde?  J'aimerais  mieux  encore  les-sorpasaer 
■  par  les  connaissances  sablimcs  que  par  la  piiis- 

•  saoce.  Adieu;  (32).  «Aristote,  pour  consoler  celte 
ame  ambitieuse  et  pour  se  jnstiBer  lui-même,  lai 
répondit  que  ces  ouvrages  étaient  publiés  et  qu'ils 
ne  relaient  pas.  Il  esi  vrai  que  ses  traités  de  mé- 
taphysique (55)  sont  écrits  de  manière  qu'<Hi  ne 
peut  ni  les  apprendre  seul ,  ni  les  enseigner  anx  an- 
tres,  et  qu'ils  ne  sont  intelligibles  qne  pour  les 
personnes  déjà  instruites.  H  m&sonble  aussi  qoe 
ce  fut  Arislole  qui  lui  donna  plus  qu'aucun  antre 
de  ses  maîtres  le  goût  de  la  médecine  ;  car  ce  prince 
ne  se  borna  pas  seulement  h  la  théorie  de  cette 
science ,  il  secourait  ses  amis  dans  leurs  maladies, 
et  leur  prescrivait  un  régime  et  des  remèdes,  com- 
me il  parait  par  ses  lettres. 

X.  Il  avait  aussi  un  goût  naturel  pour  les  bdles- 
lettres,  et  portait  jusqu'h  la  pasûon  l'amour  de  la 
lecture  et  de  l'étude.  Ufaisaitle  plus  grand  cas  de 
l'Iliade,  qu'il  appelait  la  meilleure  provision  pour 
l'art  militaire.  Aristote  lui  donna  Pédition  de  ce 
poème  qu'il  avait  corrigée ,  et  qu'on  ncHnmait  l'é- 
dition de  la  cassette  (54).  Alexandre,  au  rapport 
d'Onésicritus,  la  mettait  la  nuit  sons  son  chevet 
avec  son  épée.  Comme  dans  les  provinces  de  la 
Haute-Asie  il  ne  lui  était  pas  facile  de  se  proeurw 
des  livres ,  il  écrivit  h  Barpalus  de  lui  en  envoyer, 
et  se  procura  par  son  moyen  les  Œuvres  de  Pbilis- 
tus ,  un  ^and  nombre  de  tragédies  d'Euripide  , 
de  Sophocle  et  d'Eschyle ,  avec  les  Dithyrambes  de 
Télesles  et  de  Philoiène  (55).  H  eut  pendantlong- 
tempsla  plus  grande  admiration  pour  Aristote;  il 
ne  l'aimait  pas  owins,  disait-il,  qne  son  père,  par- 
cequ'il  n'avait  reçu  de  celui-ci  qne  la  vie,  au  Umi 
qn'ArisIote  lui  avait  appris  ^  mener  une  bonne  vie. 
Mais  dans  la  suite  ce  philosophe  lui  devint  smpeet; 
et  son  élève,  sans  lui  faire  d ' ail Icnrs aucun  mal , 
cessa  de  lui  donner  ces  témoignages  d'une  vive 
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adèctioD  qn'il  lui  avait  prodigués  jusqu'alors  :  si< 
goe  cerlain  de  l'éloignement  qu'il  avait  cou^u  pour 
lui.  Hais  ce  changement  de  dinposiUon  ne  baauit 
point  de  son  ame  ce  goQt  inné ,  cet  amour  ardent 
de  la  i^ilosopbie,  dans  lequel  il  avait  été  élevé. 
Les  honneurs  qu'il  rendit  à  Anaiarque ,  le  don  de 
cinquante  talents  *  qu'il  envofa  au  philosophe 
Xéuocrate ,  sou  estime  cooslante  pour  Dandamis 
et  pour  CaUnus  (56),  en  sontautant  de  preuves. 

XI,  Pendant  que  Philippe  faisait  la  guerre  aux 
B^untins,  Alexandre,  qu'il  avait  laissé  en  Macé- 
doine, charge  seul  du  gouvernement  et  dépositaire 
da  sceau  ro  ja),  quoiqu'il  n'eût  alors  que  seizeans, 
souinil  les  Médares  (57)  qui  s'étaient  révoltés,  prit 
leur  ville  capitale,  les  en  chassa,  mil  à  leur  place 
de  nouveaux  babitauls  tirés  de  divers  peuples,  et 
donna  li  la  ville  le  nom  d'Alexandropolis.  Il  se 
trouva  \  la  bataille  que  Philippe  livra  contre  les 
Grecs  ^Chéronée;  et  ce  futlui,  dit-on,  qui  chargea 
le  premier  le  bataillon  sacré  des  Thébains.  On 
TOfait  encore  de  mon  temps,  prcsduCéphise(ô8), 
ua  vienx  chêne  près  duquel  oa  avait  tendu  son 
pavillon,  et  qu'on  appelait  le  chêne  d'Alexandre. 
Ce  rut  dans  le  voisinage  de  ce  lieu  qu'on  enterra 
les  Macédoniens  qui  avaient  péri  à  cette  bataille. 
Tous  ces  exploits  ne  pouvaient  qu'inspirer  'a  Phi- 
lippe nn  grand  amour  ponr  son  fils;  et  il  était  ravi 
d'entendre  les  Macédoniens  donner  à  Alexandre 
le  nom  de  roi,  et  b  Philippe  celui  de  général. 

XH.  Hais  les  troubles  que  causÈrent^  la courles 
amours  de  Philippe  et  lesnouveauxmarîagesqu'il 
contracta ,  ta  jalousie  de  ces  femmes  entre  elles , 
maladie  qui  se  communiqua  en  quelque  sorte  'a 
tout  le  royaume,  excitèrent  entre  lui  et  son  flis  de 
rréqoentsdébatfetdesdivisîons  violentes,  quelhu- 
meoT  hautaine  d'Olympias,  naturellement  jalouse 
et  vindicflLive,  fomentait  encore,  en  aigrissant 
Alexandre.  Attalus  lui  donna  lien  de  faire  éclater 
son  ressentiment  aux  noces  de  Cléopâtro,  dont 
Philippe  élnt  devenu  passionnément  amoureux, 
et  qa'il  épousa  toute  jeune,  malgré  la  dispropor- 
ticn  del'age.  Attalus,  onclede  celte  princesse  (ô9), 
ayant  bu,  dans  le  festin,  avec  excès,  exhorta  les 
Macédoniens  k  demander  aux  dieux  qu'il  naquit 
de  Philippe  et  de  Cléoi>itre  un  héritier  légitime 
dn  trdne  de  Macédoine,  «Scélérat,  foi  dit  Aleian- 

■  dre,  furieux  de  cet  outrage,  me  prends-tu  donc 

■  pour  on  bâtard?»  et  en  même  temps  il  lui  jette 
sa  coupe  h  latële.  Philippe,  se  levantde  table,  alla 
sur  lui  l'épée  nne  k  la  maio  ;  mais ,  par  bonheur 
pour  l'un  et  pour  l'antre,  la  colère  et  l'ivresse  le 
firent  tomber.  Alexandre,  insultant  i  sa  chute  : 

■  EoTiran don ocDt dnqiuDle mille  UTret.  momtatljenx, 
Hb.  IV,  Kg.  S,  dit  qiie  Xtooerate  n'en  accepta  quelnnlcinl- 
DM.  dm  cent  mÀuM^dlx  livra  ;  Flutsrqne.  dam  te»  ^foph' 
iktQma,  ctdim  toa  premier  ZHtrouri  nr  la  nrlad'A-' 
rt.dilqnecephilomplieneTonlutrien  recevoir. 


<  Macédoniens,  s'écria-t-il ,  voilh  cet  hoiiimc  qui 

>  se  préparait  à  passer  d'Europe  en  Asie ,  et  qui , 
»  en  passant  d'une  tablée  une  autre,  se  laisselrai- 

>  ber.  t  Après  cette  insnlie,  faite  dans  la  chaleur 
du  vin,  il  prit  sa  mère  Olympias,  qn'il  conduisit 
en  Épire,  et  se  retira  lui-même  chez  les  Illyriens. 

XIII.  Dans  ce  même  temps  Démarate  le  Corin- 
thien, qui,  lié  d'hospitalité  avec  Philippe,  lui  par- 
lait ordinairement  avec  beaucoup  de  liberté,  étant 
venu  en  Macédoine,  Philippe,  après  les  premiers 
témoignages  d'amitié,  lui  demanda  si  les  Grecs  vi- 
vaient entre  eux  en  bonne  intelligence  :  «Vrai- 
»  ment,  Philippe,  lui  répondil  Démarate  ,  c'esi 
*  bien  îi  vous  k  vous  inquiéter  de  la  Grèce ,  quand 
»  vous  avez  rempli  votre  maison  de  dissensions  et 
a  de  troubles  I  >  Philippe,  que  ce  reproche  fil  ren- 
trer en  lui-même,  envoya  Démarate  anprès  d'A- 
lexandre, qui,  bsa  persuasion,  retourna  chez  son 
père.  Cependant  Pcxodore,  satrape  de  Carie  (-!0j, 
qui  voulait,  à  la  faveur  d'un  mariage,  faire  secrè- 
tement une  ligue  oITensiveet  dércnsive  avec  Phi- 
lippe, envoya  Aristocrite  en  Macédoine,  proposer 
3u  roi  t'atoée  de  ses  filles  pour  son  fils  Aridéc. 
Aussitôt  les  amis  d'Alexandre  et  sa  mère  Olympias. 
recommençant  leurs  propos  et  leurs  accusatioo.s 
contre  Philippe,  insinuent  au  jeune  prince  que  son 
père,  en  procurant  à  Aridée,par  ce  mariage  bril- 
lant, l'appui  d'une  alliance  si  puissante,  le  des- 
tine visiblement  il  lui  succéder  au  royaume  de 
Macédoine.  Alexandre ,  troublé  par  ces  soupçons, 
envoie  en  Carie  le  comédien  Thessalus,  pour  re- 
présenter au  satrape  de  laisser  Ih  ce  fils  bâtard , 
qui,  outre  le  défaut  de  sa  naissance,  avait  l'esprit 
aliéné,  etde  rechercher  plutôt  l'alliance  d'Alexan- 
dre. Cette  nouvelle  proposition  fut  bien  plus  du 
goût  de  Pexodore  que  la  première  ;  mais  Philippe, 
instruit  de  celle  intrigue,  va,  accompagné  do 
Pbilolas ,  fils  de  Parménion,  l'un  des  amis  et  des 
confidents  de  son  (Ils,  trouver  Alexandre  dans  son 
appartement,  et  Itiircproche, dans  les  termes  les  plus 
vifs  et  les  pins  amers,  de  montrer  tant  de  lâcheté, 
de  se  rendre  indigne  des  grands  biens  qui  lui  sont 
destinés,  en  recherchant  l'alliance  d'un  Carien, 
de  l'esclave  d'un  roi  barbare.  II  écrivit  aux  Corin- 
thiens de  lui  renvoyer  Thessalus  charge  de  chaînes, 
et  bannit  de  la  Macédoine  quatre  des  amis  de  son 
fils,  Harpalus,  Néarque,  Pfarygius  (k\]  et  Ptolé- 
mée,  qui ,  rappelés  dans  la  suite  par  Alexandre , 
furent  comblés  d'honneurs. 

XIV.  Peu  de  temps  après,  Pausanias  ayant  reçu, 
à  l'instigation  d'Atlalus  et  de  Cléopâlre,  le  plus 
sanglant  ontrage  (42) ,  sans  avoir  pu  en  obtenir 
justice  de  Philippe,  assassina  ce  prince.  Olympias 
fut  soupçonnée  d'avoir  eu  la  plus  grande  part  k  ce 
meurtre,  et  d'y  avoir  excité  ce  jeune  homme ,  déjà 
si  irrité  contre  le  roi  iiTt).  Alexandre  lui-même  ne 
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fnt  pas  i  l'obri  de  loul  soupçoD  ;  Pausaniaa ,  dU- 
on ,  après  l'iDJare  qu'il  avait  reçoe ,  s'en  étant 
plaiDt  b  loi ,  ce  jeune  prince  lui  cila  ce  vers  d'Eu- 
ripide, où  Médce  dit  qu'elle  punira 

Et  l'époai,  et  l'épouse,  et  l'anteiir  de  l'hTiiKo(44). 
Cependant  il  rechercha  e%  punit  sévËrement  les 
complices  de  la  conspiration ,  et  Icmoi^a  son  in- 
dignation b  Olympius ,  qui ,  pendant  son  absence , 
avait  exercé  sur  Cléopâtre  la  vengeance  la  plus 
cruelle  (45),  Alexandre  n'avait  que  vingt  ans, 
quand  il  parvint  au  trdne'  ;  il  trouva  le  royaume 
déchiré  par  des  haines  et  des  jalousies ,  et  exposé 
de  toutes  parts  ani  plus  grands  dangers.  Les  na- 
tions barbares,  voisines  de  la  Macédoine,  sou- 
levées contre  le  joug  qu'on  leur  avait  imposé, 
r^rellaicnt  leurs  rois  naturels.  Philippe ,  après 
avoir  subjugué  la  Grèce ,  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  l'apprivoiser  el  deraccouluuierasa  domination; 
il  n'avait  fait  que  troubler ,  que  changer  l'éUt  des 
affaires,  et  tes  avait  laissées  dans  uue  agitation 
violente.  Les  Macédoniens,  qui  redouiaienl  cette 
situation  critique,  conseillaient  k  Alexandre  d'à-  ' 
bandoaner  entièrement  la  Grèce ,  sans  chercher  à 
In  soumettre  par  la  force;  de  ramener,  par  la  dou- 
ceur, les  Barbares  qui  s'étaient  révoltés ,  et  de  pa- 
cifier avec  prudence  ces  dissensions  naissantes. 
Mais  Aleiandre,  suivant  des  conseils  tout  oppo- 
sés, résolutdenechercberquedanssoaaudaceet 
dans  sa  grandeur  d'ame,  la  sûreté  de  son  empire  : 
persuadé  que,  pour  peu  qu'il  laissit  aiïaibtir  son 
courage,  il  exciterait  contre  lui  un  souléTement 
général. 

XV.  Il  se  porta  donc  précipitamment  avec  son 
armée  sur  les  bords  de  l'ister*,  apaisa  prompte- 
ment  les  mouvements  des  Barbares,  étouffa  les  ger- 
mes de  gnerre  qvi  commençaient  k  se  développer , 
et  défit  dans  un  grand  combat,  Sjrmus ,  roi  .des 
TribaKes  (46).  Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  les 
Tbébaios  s'étaient  révoltés ,  et  que  les  Atliéaicns 
étaient  d'intelligence  avec  eux,  il  voulut  leur  prou- 
ver caqu'il  était  en  étatde  faire'  ;  après  avoir  passé 
le  détroit  des  Tbermopyles ,  il  dit  k  ses  orBciers  : 

•  Démosthène  m'a  traité  d'enfant,  lors  de  mon 

•  eipédilion  contre  les  lllyriens  et  les  Triballes; 
»  il  m'a  appelé  jeune  homme,  quand  j'étais  en 
1  Thessalie  ;  je  lui  ferai  voir,  au  pied  des  mu- 
i  railles  d'Athènes,  que  je  suis  homme  fait.» 
Quand  il  Fut  devant  Thèbes,  il  voulut  laisser  à 
celte  ville  le  temps  du  repentir  ;  il  demanda 
seulement  qu'on  lui  livrât  Phénia  el  Protbnles, 
(es  auteurs  de  la  révolte ,  et  fit  publier  une  entière 
silrelépourceuiqui  retourneraient  à  lui.  LesTbé- 
bains,deletir,câié ,  ayauldemandé  qu'il  leur  livrât 


Philotas  et  Antipater,  et  fait  prodamer  qneceuiqnf 
voulaient  concourir  k  mettre  la  Grèce  en  liberté 
vinssents'unirheuï,ilnepensa;plwsqu'ilaguerre, 
et  tourna  contre eui  tontes  ses  forces.  Les  Thébains 
se  défendirent  contre  des  ennemis  si  supérieurs  en 
nombre  avec  un  courage  et  une  ardeur  au-dessus 
de  leurs  forces;  mais  quand  la  proison  macé< 
donienne  qui  occupait  la  Cadmée'  tut  venue  les 
charger  par  derrière,  alors,  enveloppés  de  toutes 
parts ,  ils  périrent  presque  tous  en  comballant  ;  la 
ville  fut  prise,  livrée  au  pillage,  et  détruite  de  fond 
en  comble  (47),  Alexandre  crut  que  cet  exemple 
de  rigueur  jetterait  l'étonnemcnt  et  l'eiïroi  parmi 
les  autres  peuples  de  la  Grèce ,  et  les  obligerait  h 
vivre  en  paix;  mais  aussi,  pour  donner  un  pré- 
texte spécieux  à  cette  cruelle  exécution ,  il  dit  qu'il 
n'avait  pu  la  reftiser  aux  piainles  de  ses  alliés  :  il 
est  vrai  que  les  peuples  de  ta  Phocide  et  de  Platfe 
faisaientdegrands  reproches  aux  Thébains.  Alexan- 
dre n'excepta  de  la  proscription  générale  que  ]& 
prttres ,  ceux  des  Tbébains  qui  étaient  unis  avec 
ios  Macédoniens  par  les  nœnds  de  l'bospiutité ,  les 
descendants  de  Pindare  (48) ,  et  ceux  qni  s'étDtent 
opposés  b  la  rébellion.  Il  vendit  tous  les  autres  au 
nombre  de  trente  mille ,  et  il  en  avait  péri  plus  de 
six  mille  dans  le  combat. 

XVI.  On  raconte  que,  dans  les  horribles  calami- 
tés que  les  Thébains  eurent  à  essuyer,  quelques 
soldais  tLraces  ayant  rasé  la  maison  de  Timoclée 
(49) ,  femme  aussi  distinguée  par  sa  naissance  que 
par  sa  vertu,  pillèrent  tout  ce  qu'elle  avait;  leur 
capitaine,  après  ('avoir  traitée  avec  le  dernier  ou- 
trage ,  lui  demanda  si  elle  avait  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent caché.  Timoclée  lui  dit  qu'elle  en  avait  ;  el  le 
menant  seul  dans  son  jardin,  elle  lui  montre  na 
puits ,  où ,  disait-elle ,  au  moment  de  la  prise  de 
Thèbes,  elle  avait  caché  tout  ce  qu'elle  avait  de 
plus  précieux.  Le  Thrace  s'approche  du  puits,  et 
se  baisse  pour  y  rc^rder  ;  Timoclée ,  qui  était  res- 
tée derrière  lui ,  le  poussant  avec  force,  le  préci- 
pite danslepuits,  et  l'y  assomme^  coups  de  guerres. 
Les  soldats  thraces  l'ayant  menée  ii  Alexandre 
chargée  de  chaînes ,  ce  prince  jugea  d'abord,  k 
son  air  et  b  sa  démarche ,  que  c'était  une  femme 
d'une  haute  naissance  el  dnn  grand  courage  ;  car 
elle  suivait  les  soldats  sans  montrer  ni  élonnement 
ni  crainte.  Le  roi  lui  ayant  demandé  qui  elle  était  : 
«  Je  suis,  lui  répondit-elle,  la  sœur  de  Thcagène, 
»  celui  qui  combattit  contre  Philippe  pour  la  li- 
I  borté  de  la  Grèce,  et  qui  périt  à  la  bataille  de 
»  Chéronée,  où  il  commandait.  »  Alexandre,  ad- 
mirant sa  réponse  et  l'action  qu'elle  avait  faite, 
ordonna  qu'on  la  laissât  aller  en  liberté,  elleet  sc« 
enfants. 

'  U  dlAdeUede  Tliéiiei. 
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XVII.  Il  pardnDna  ani  Alhiaiens ,  qaelqne  at- 
Tecics  qu'ils  parusseDt  da  malheur  des  Tbébuns. 
L«ar  arOidion  fut  si  vive ,  qu'ils  ne  vouioreat  pas 
célébrer  les  grands  mystères  (50f ,  quoiqu'ils  fus- 
sent ï  11  veille  de  cette  fBte.  Ils  traitëreot ,  avec 
toute  sorte  d'hnmanitc,  ceux  des  Ttiébaios  qui  se 
réfugièrent  dans  leur  ville.  Mais  soit  que  la  colère 
d'AIeiandre ,  comme  celle  des  lions,  se  fût  éteinte 
dans  le  sang  qu'il  avait  fait  couler;  soit  qu'il  vou- 
lût opposer  !i  uue  action  si  atroce  et  si  barbare 
mi  acte  éclatant  de  douceur;  non  content  d'oublier 
toas  les  sujets  de  plainte  qu'il  pouvait  avoir  con- 
tre tes  Athéniens,  il  les  invita  à  s'occuper  scrieu- 
■emenldesaffairescommuDesjparceque  leur  ville, 
s'il  venait  tui-mâme  k  manquer,  était  faite  pour 
doDoer  la  loi  au  reste  de  la  Grèce.  Dans  la  suite 
il  témoigna  souvent ,  k  ce  qu'où  assure ,  un  vif  re- 
pentir de  la  rigueur  avec  laquelle  il  avait  traité  les 
Tbebains;  et  ce  souvenir  le  rendit  plus  doui  en 
piosieors  occasions.  Il  attribua  rafme  à  la  colère 
et  i  la  vengeance  de  Baccbns'  le  meurtre  de  Cli- 
tus  qu'il  tua  dans  l'ivresse,  et  la  lAcbclé  des  Macé- 
doniens, qui,  en  refusant  de  le  suivre  dans  les 
Indes,  laissèrentson  eipédition  et  sa  gloire  impar- 
faites. Dans  la  suite ,  aucun  desTfaél>ains  qui  survé-  i 
carcnt  au  désastre  de  leur  patrie,  nes'adressaiou-'l 
tilMuentàlui,qnelquegraceqa'illuidemandâl|SI).  ' 
Mais  c'en  est  assez  sur  ce  qui  regarde  la  ville  de 
Thëbes. 

XVIII.  Les  Grecs  assemblés  dansfisthnic  '  ayant 
arrétépir  un  décret  qu'ils  se  joindraient  à  Aleian- 
dre  pour  faire  la  guerre  ani  Perses,  il  fut  nommé 
dief  de  cette  expédition ,  et  reçut  la  visite  d'un 
grand  nombre  d'hommes  d'état  et  de  philosophes, 
qai  vinrent  lefeliciterdecetteelectioo.il  se  flatta 
que  Diogëne,  qui  était  alors  à  Corinthe ,  lui  ren- 
drait aussi  sa  visite  ;  mais  voyant  que  ce  philoso- 
phe (aisail  peu  de  cas  de  lui ,  et  qu'il  se  tenait 
tranquillement  dans  son  faubourg,  il  alla  lui-même 
le  voir.  Diogène  était  conchéau  soleil;  et  lorsqu'il 
vit  venir  ï  lui  une  foule  si  nombreuse ,  il  se  sou- 
leva nu  peu,  et  fixa  ses  regards  sur  Alexandre.  Ce 
priDCe,  après  l'avoir  salué,  lui  demanda  s'il  avait 
besoin  de  quelque  chose  :  lOui.  lui  répondit  DJo- 
•  gène;  Ate-toi  un  peu  de  mon  soleil.  >  Alexandre, 
frappé  de  celle  réponse  el  du  mépris  que  Diogènc 
lui  témoignait,  admira  sa  grandeur  d'ame;  cl 
comme  ses  officiers,  en  s'en  retournant,  se  mu- 
qnaimtdcDiogène  :  «Pour  moi,  leur  dit  ce  prince, 
1  si  je  n'étais  pas  Alexandre,  je  voudrais  âlrcDio- 
.  gène  (52).  . 

XIX.  De  Is  il  se  renditkDetphes  pour  consulter 
le  dieu  sur  son  eipédition  d'Asie  ;  maïs  on  était 
alors  dans  ces  jours  malheureux  où  il  n'est  pas 


permis  à  la  prétresse  de  rendre  des  oracles.  Il  lll 
d'abord  prier  la  prophétesse  de  venir  au  temple; 
mais  elle  le  refusa ,  en  allouant  la  loi  qui  le  défen- 
dait. Alexandre  y  étant  allé  lui-mîïme,  la  traîna  de 
force  au  temple.  La  prophétesse,  comme  vaincue 
par  cette  violence,  s'écria  .  <  Omon  lilsl  tu  es  in- 
■  vincible.)  A  cetteparole,  Alexandre  lui  dit  qu'il 
n'avait  pas  besoin  d'autre  oracle,  qu'il  avait  celui 
qu'il  désirait  d'elle.  Au  moment  de  son  départ, 
les  dieux  lui  cuvoyèrent  plusieurs  autres  présa- 
ges ;  dans  la  ville  de  Libèthres  (  55  ) ,  une  statue 
d'Orphée,  faite  de  bois  de  cyprès ,  fut ,  dans  ces 
mêmes  jours-là,  couverte  de  sueur;  el  comme  ce 
signe  paraissait  menaçant,  le  devin  Arislandre as- 
suraqu'ilélaildc bonaugure;  qu'il  aunonçaitqu'A- 
lexandre  ferait  des  exploits  dignes  d'être  célébrés 
partout,  et  qui  feraient  suer  les  poètes  et  les  mu- 
siciens, par  la  peinequ'ils  auraient  'a  les  chanter. 
Les  hisloriens  qui  lui  donnent  le  moins  de  trou- 
pes, k  son  départ  pour  l'Asie  j3J) ,  les  font  mon- 
ter à  trente  mille  hommes  de  pied  et  k  cinq  mille 
chevaux  ;  ceux  qui  lui  en  doanenl  le  plus  les  por- 
tent à  trente-quatre  mille  fantassins  et  k  quatre 
mille  cavaliers.  Arislobule  prétend  qu'il  n'avait 
pas,  pourl'entretiendeson  armée,  plus desoixan- 
tc-dix  talents  ';  selon  Duris,  il  n'avait  des  vivres 
que  pour  un  mois;  mais  Ouésicritus  assore  qu'il 
avait  emprunté  deux  cents  talents  '  pour  cette  ex- 
pédition. Quoiqu'il  l'entreprit  avec  de  si  faibles 
moyens,  il  ne  voulut  s'embarquer  qu'après  avoir 
examiné  oii  en  étaient  les  affaires  domestiques  de 
ses  amis,  et  donné  k  l'un  une  terre,  k  l'autre  un 
village,  a  celui-ci  le  revenu  d'un  bourg,  k  celui-lk 
les  octrois  sur  un  port.  Comme  ces  largesses 
avaient  absorbé  tous  les  revenus  de  son  domaine: 
»  Prince ,  lui  demanda  Pcrdiccas ,  que  vous  êtes-  . 
«  vous  donc  réservé? — L'espérance,  lui  répon- 
I  dit  Alexandre.  —  Eh  bicu  !  reprit  Pcrdiccas , 
•  nous  la  partagerons  avec  vous,  puisque  nous  dc- 
)  vons  partager  vos  travaux;  •  cl  il  refusa  le  don 
que  le  roi  lui  faisait.  Quelques  autres  dcses  amis 
suivirent  l'exemple  de  Pcrdiccas.  Alexandre  se 
montra  égaleuieul  généreux  envers  ceux  qui  vou- 
lurent accepter  sesprésenls,  et  pour  ceux  qui  lui  eu 
demandèrent;  il  employa  k  ces  libéralités  la  plus 
grande  partie  des  domaines  qu'il  avait  en  Macé- 
doine. 

XX.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  el  avec  ces 
préparatifs  qu'il  traversa  l'Hcllespont  (3Ô).  Arrivé 
k  Ilium,  il  monta  au  temple  de  Minerve ,  où  il  fit 
un  sacrifice  k  la  déesse  (36),  el  des  libations  aux 
héros  :  il  arrosa  d'huile  la  colonne  qui  surmonlait 
le  tombeau  d'Achille  (37),  fit  tout  nu ,  suivant  l'u- 

I  Environ  trait  cent  ciaquaiile  mOle  livres. 
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Mge,  des  courses  avec  ses  compignoas,  mit  une 
«onronno  sur  le  lombeau  de  ce  héros,  et  le  TiSliciU 
d'avoir  en  pendant  sa  vie  sa  ami  fidèle,  et  après 
sa  mort  un  grand  chanlre  de  ses  exploits,  li  par- 
courut ensuite  la  ville,  pour  voir  ce  qu'elle  avait 
de  curieux  ;  et  quelqu'un  lai  ayant  demandé  s'il 
voulait  voir  la  lyre  de  Pftris  (58)  :  •  Je  me  soucie 
1  pen  de  celle-lk,  répondit-il;  maisj'aimeraîskvoir 
>  la  lyre  sur  laquelle  Achille  chaulait  les  exploits 
*  et  la  gloire  des  grands  guerriers,  > 

XXI.  Cependant  les  généraux  de  Darius  avaient 
assemblé  une  armée  nombreuse,  et,  campés  sur  les 
bords  du  Granique',  ils  se  préparaient  ^  lui  en 
dbpDter  le  passage,  klant  là  aux  portes  do  l'Asie , 
il  fallait  nécessairement  combattre  pour  s'en  ou- 
vrir l'entrée.  La  plupart  de  ses  officiers  craignaient 
la  profoodeor  du  fleuve,  la  hauteur  et  l'inégalité 
de  larife  opposée,  qu'on  no  pouvait  franchir  que 
les  armes  ^  lamaio.  D'autres  voulaient  qu'on  ob- 
servAt  religieusement,  par  rapport  aux  mois,  les 
ns^es  anciens,  qui  ne  permettaient  pas  aux  rois 
de  Macédoine  de  faire  marcher  lears  armées  dans 
le  mois  Daésjus.  Alexandre,  pour  réformer  cet 
usage  superstitieux,  dit  qn'k  l'avenir  ce  mois  se- 
rait appelé  le  second  Artémisius  (39).  Parménion 
lui  conseillait  de  ne  pas  risquer  le  passage  ce  jour- 
l\,  parceqn'il  était  déjà  tard  (60).  Alexandre  lui 
répondit  que  ce  serait  déshonorer  l 'H ellespont,  que 
■de  craindre,  après  l'avoir  traversé ,  de  passer  le 
Granique.  En  même  temps  il  s'élance  dana  le 
fienve ,  suivi  de  tre  iie  compagnies  de  cavalerie, 
et  s'avaaKj  an  milieu  4'uoe  greie  de  traib,  vers 
l'autre  bord,  qui  était  trèsescarpé  et  couvert  d'ar- 
mes tt  de  chevaux.  II  luttait  avec  effort  contre  le 
«ourant,  qui  souvent  l'entraînait,  et  était  prêt  h 

(  le  submerger ,  conduisant  ses  troupes  plnt^t  en 
furieux  qu'eu  généra)  prudent.  Malgré  ces  diffi- 
cultés, ils'obstine  au  passage,  et  gagne  enfin  le  bord 
avec  beaucoup  de  peine  el  de  fatigue,  parceque 
ta  fange  dont  le  rivage  était  couvert  le  rendait 
humide  et  glissant.  A  peine  il  eut  passé  le  fleuve, 
qu'il  futoUigé de  combattre  péle-mâlc,etd'homme 
il  homme,  avec  des  ennemis ,  qui,  chargeant  ses 
troupes  k  mesure  qu'elles  arrivaient  sur  le  rivage, 
ne  lui  laissaient  pas  le  temps  de  les  mettre  en 
bataille.  Les  Perses  tombèrent  sur  sa  cavalerie  en 
jetant  de  grands  cris;  et ,  la  serrant  de  près ,  ils 
combattirent  d'abord  h  conps  de  lance,  et  ensuite 
kcoupsd'épéc,  qnandieslances  furent  rompues. 

XXII,  Alexandre ,  que  l'éclat  de  son  bouclier  et 
le  panache  de  son  casque,  surmonté  de  denx  ailes 
d'une  grandeur  et  d'une  blancheur  admirables . 
font  remarquer  de  tout  le  monde ,  est  personnel- 
lement assailli  par  on  grand  nombre  d'euncmis. 
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cl  atteint  an  défout  de  la  cuirane  d'un  javelol  qnî 
ne  lui  fit  point  de  blessure.  Résecès  et  Spithridate, 
deux  généraux  de  Darius  (61  ),  viennent  ensemble 
l'attaquer  ;  mais  il  évite  le  dernier ,  et ,  portant  à 
Résacès  va  coup  de  sa  javeline,  il  Ini  fait  voler  la 
cuirasse  en  éclats  :  il  met  sur-le-champ  l'épée  h 
la  main,  et  pendant  qu'il*  se  chugeht  avec  fureur, 
Spithridate  s'approche  pour  le  prendre  en  flanc  ; 
et  se  dressant  sur  son  eheval,  il  lui  décharge  sur  la 
tête  un  coup  de  hache  qui  lui  abat  la  panache , 
avec  une  des  ailes.  Le  casque  eut  peine  k  soutenir 
la  violence  du  coup ,  et  le  tranchant  de  la  hacbe 
pénétra  jusqn'anx  cheveux.  Spithridate  allait  lui 
porter  un  second  coup ,  lorsqu'il  fut  prévenu  par 
Clitns  le  Noir  (62) ,  qui  le  perça  de  sa  javtline ,  en 
niCme  temps  que  Résacès  tombait  mort  d'un  coup 
d'épée  qu'Alexandre  lui  avait  porté.  Pendant  ce 
combatsi  périlleux  que  livraitla  cavalerie,  tapba- 
e  mac^onieone  traversa  le  fleuve,  et  les  deux 
corps  d'infanterie  commencèrent  l'attaque;  celle 
des  Perses  montra  peu  de  vigueur,  et  ne  B(  pas 
une  longue  résistance  ;  elle  tourna  bientdt  le  dos , 
et  prit,  ouvertement  la  fuite,  excepté  les  merce- 
naires grecs,  qui,  s'étant  retirés  sur  une  colline , 
dnnandaient  qu'Alexandre  les  reçAt  k  coittposi- 
lioa  ;  mais  écoutant  plus  se  colère  que  sa  raison , 
il  se  jeta  lo  premier  au  milieu  d'eux,  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui  d'un  coup  d'épée,  que  cet  aoî- 
mal  reçut  dans  les  flancs  ;  c'était  un  autre  que  Ba- 
céphale.  Ce  fut  dans  ce  seul  endroit  qu'il  y  ent  des 
morts  et  dés  blessés,  parccqu'on  y  avait  affaire  a 
des  hommes  pleinsde  bravoure,  et  qui  se  battaient 
en  désespérés.  On  dit  que  dans  cette  première  ba- 
taille les  Barbares  perdirent  vingt  millo  hommes 
de  pied  (6?)  et  deux  mille  cinq  ce'nts  chevaux. 
Suivant  Aristobule,  il  n'y  eut,  du  cfité  d'Aleiaa- 
dre,  que  trente-quatre  morts,  dont  neuf  fantas- 
sins {éi)  :  ce  prince  leur  fit  ériger  k  tous  des  sta- 
tues de  bronze,  qui  ftireat  jetées  en  fonte  par 
Lysippe.  Comme  il  voulut  associer  les  Grecs  k 
celte  victoire ,  il  envoya  en  parUculier  aux  Athé- 
niens trois  cents  boucliers  do  ceux  qu'il  avait  pris 
sur  les  ennemis,  et  fit  graver  sur  le  reste  des  dé- 
pouilles cette  inscription  ambitieuse  :  *  Aleian- 

I  dre,  fils  de  Philippe,  et  les  Grecs ,  k  l'exceptiOD 
•  des  seuls  Lacédémonicns ,  ont  remporté  ces  dé- 
>  pouilles  sur  les  Barbares  qui  habitent  l'Asie.  » 

II  envoya  k  sa  mère  la  vaisselle  d'or  et  d'argent , 
les  tapis  de  pourpre  ,  et  les  autres  meubles  de  ce 
genre  pris  sur  les  Perses ,  dont  il  ne  se  réserva 
qu'une  très  petite  partie. 

XXIIl.  Cette  victoire  opéra  un  diangement  si 
henrenx  et  si  subit  dans  les  affaires  d'Alexandre, 
que  la  ville  de  Sardes,  ca|»tale  des  provinces  ma- 
ritimes de  l'empire  des  Perses,  se  rendit  k  Ini ,  et 
que  les  autres  villes  suivirent  bientdtscHi  exempte  : 
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celles  d'Ualîcarnasse  et  de  Milel,  qui  seules  ù- 
rcnl  résis tance,  foreot  prises  de  Torce.  Alexandre, 
a(ffès  «voir  soumis  tout  le  pays  des  environs,  ba- 
lança sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  TanUlt  il 
voulait,  sans  aucun  délai,  marcher  coutre  Darins, 
et  tout  mettre  au  hasard  d'une  liataille;  lanlôt  il 
croyait  pins  silr  de  subjuguer  d'abord  les  pays  ma- 
riliines  ;  et  après  s'âtre  forlilié  et  enrichi  par  ces 
premières  conquâtes ,  d'aller  attaquer  ce  prince 
avec  pins  d'avantage.  On  trouve ,  près  de  la  ville 
de  Xaaihe  eo  Lycie,  une  fontaine  qui,  ayant  alors 
dâiordéel  détourné  son  cours  sans  aucune  cause 
visible,  jeta,  dit-on,  du  fond  de  son  lit ,  une  table 
de  cuivre,  sur  laquelle  étaient  gravés  d'anciens 
caractères,  qui  portaient  que  l'empire  des  Perses 
allait  bientôt  finir,  et  qu'il  serait  détruit  par  les 
Gkcs  (65).  Excité  par  celte  prédiction,  Alexandre 
se  bàla  de  nettoyer  tontes  les  côtes  maritimes,  jus- 
qu'à la  Pbénicie  et  la  Cilicie.  Sa  course  en  Pampbyiie 
a  donné  lieu  a  l'exagération  de  plusieurs  historiens, 
qui ,  supposant  des  faits  extraordinaires,  ontdébili! 
que  par  une  faveur  divine  la  mer  s'était  retirée 
devant  Aleiaadre,  quoiqu'elle  soit  ordinairement 
très  orageuse  sur  cette  côte,  toujours  battue  des 
Ta^pies,  et  qu'elle  laisse  rarement  à  découvert  des 
pointes  de  rocberqui  sont  le  long  du  rivage,  au 
pied  des  sommets  escarpés  des  montagues  qui  le 
bordent  (66).  C'est  sur  ce  prétendu  prodige  que 
Màiandre  ]:4aisanle  dans  une  de  ses  pièces  : 
J'ai  cela  «TAleuiidre  :  ii-je  un  betoin  eitriroe 
De  resecwlref  quelqu'un  )  il  l'offre  de  lul-ménie. 
Vrai-ie  puKT  11  mer?  elle  abaisse  set  eani , 
n*'(niprene  a  l'initaiit  de  retirer  ses  Ooti. 

Hais  Alexandre  lui-même ,  dans  sea  lettres ,  sans 
parler  d'aucon  prodige,  dit  simplement  qu'an  sor- 
tir de  la  ville  de  Phaselis  (67),  il  traversa  le  pas 
de  rÉcbelle,  et  séjoarna  plusieursjours  dans  cette 
ville;  qu'ayant  vu  sur  la  place publiqne  la  statue 
de  Tbéodecté  le  l>hasélite  (6S|,  qui  était  déjà  mort. 
Il  alla  après  souper ,  en  partie  do  débauche ,  dan- 
ser autour  de  celte  statue,  el  lui  jeter  des  couron- 
nes; il  boDorail  ainsi  d'une  manière  agréable, 
par  ce  divertissement ,  la  mémoire  de  ce  ptiiloso- 
pbe.  et  le  commerce  qu'il  avait  eu  avec  lui  par 
l'entremise  d'Arielole  el  de  la  philosopliie. 

SXIV.  llsoamit  ensuite  les  Pisidiens,  qui  avaient 
osé  lui  résister,  et  fit  la  conquête  de  la  Pbrygie.  Il 
se  rendit  maître  de  Gordyum  (Gd),  capitale  des 
états  do  l'ancien  Midas,  où  il  vit  ce  char  si  fameux, 
dont  le  joug  était  lié  avec  une  écorce  de  cor- 
mier (70)  ;  on  lui  fit  eonnallre  une  ancienne  tra- 
dition que  les  Barbares  regardaient  comme  cer- 
taine ,  el  qui  portait  que  les  destins  promctlaicnt 
l'MDpire  de  l'univers  bceloi  qui  délierait  ce  nœud. 
n  était  fait  avec  tant  d'adresse ,  et  replié  tant  de 
(oiBsnrInh4némc,qii'on  ne  pouvait  eu  apercevoir 


les  bouts.  Alexandre,  désespérant  <le  le  délier,  le 
coupa  avec  son  épée,  et  l'on  découvrit  alors  lés  dif- 
fcrcntsbouls  qu'il  avait.  Aristobnle  prétend qn'A- 
leiandre  le  délia  avec  la  plus  grande  facilité,  après 
qu'il  eut  dté  la  cheville  qui  tenait  le  joug  attaché 
au  timon,  et  qu'il  eut  relire  lejoug'alui.  llpartit 
de  Gordyum  pour  aller  so umettre la  Paph lagon  ie  et 
ta  Cappadoce  ;  et  ayant  appris  la  mort  de  Mem- 
nou  (71),  le  seul  des  gcnéraui  de  Darius  qui  du 
cdié  de  la  mer  pQt  lui  susciter  le  plus  d'atfaires 
et  1c  plus  d'obsUcles ,  il  so  confirma  dons  le  des- 
sein qu'il  avait  formé  de  conduire  son  armée  vers 
les  bautcs  provinces  de  l'Asie.  Darius  était  d^a 
parti  de  Suse,  plein  de  confiance  dans  la  multi- 
tude de  ses  troupes,  qui  montaient  b  plus  de  six 
cent  mille  combattanU;  il  était  surtout  encou- 
ragé parun  songe  dontles  mages  lui  avaient  donné 
une  interprétation  diclée  plut<3l  par  le  désir  de  lut 
plaire,  que  par  la  vraisemblance  II  avait  songé 
que  la  phalange  macédonienne  était  tout  environ- 
née de  flammes  ;  qu'Alexandre ,  vêtu  de  la  mémo 
robe  qu'il  avait  autrefois  portée  lui-même  lors> 
qu'il  était  astande  du  roi  de  Perse  (72),  le  servait 
comme  un  de  ses  officiers  ;  et  qu'après  être  entré 
dans  le  temple  de  Béins,  il  avait  sulàtemeat  dis- 
paru. Ledieu,  par  celte  vision,  paraissait  annon- 
cer assez  clairement  que  la  puissance  des  Macé- 
doniens parviendrait  au  plus  grand  éclat,  qne 
leur  roi  serait  un  jour  maître  do  l'Asie ,  comme 
Darins  l'élait  alors,  après  être  devenu  roi  de 
Perse,  d'astande  qu'il  était  auparavant;  mais 
qu'Alexandre  mourrait  bientôt  comblé  de  gloire. 
XXV.  La  confiance  de  Darius  s'accrut  bien  plus 
encore ,  lorsqu'il  se  Tut  persuadé  que  c'était  la 
crainte  qu'Alexandre  avait  de  lui  qui  le  retenait 
si  long-lemps  dans  la  Cilicle  ;  mais  ce  long  séjonr 
était  causé  par  une  maladie  queles  uns  attribuaient 
i  ses  fatigues,  et  d'antres  il  un  bain  qu'il  avait 
pris  dans  le  Cydnus ,  dont  l'eau  est  aussi  froide  qne 
la  glace.  Ses  médecins ,  persuadés  que  le  mal  était 
au-dessus  do  tous  les  remèdes ,  n'osaient  lui  ad- 
ministrer les  secours  nécessaires ,  de  peur  que  s'ils 
ne  réussissaient  pas ,  les  Macédoniens  ne  les  en 
rendissent  responsables;  mais  Philippe  d'Acarna- 
nie,  son  premier  médecin,  le  voyant  dans  un 
dangerextrême,etseconfJantenl'amiliéqu'AIexaD- 
dre  avait  pour  lui ,  se  serait  cru  coupable  de  U- 
cheté  s'il  ne  s'était  pas  exposé  k  quelque  péril, 
en  essayant,  ponr  sa  guérison ,  les  derniers  remè- 
des ,  au  risque  de  tout  pour  lui-même  :  il  lui  pro- 
posa donc  une  médecine  qu'il  lui  persuada  de 
prendre  avec  confiance,  en  l'assurant  qu'elle  le 
guérirait  bientôt,  et  lemettrait  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Dans  ce  moment ,  Alexandre  reçut  une 
lettre  que  Parménion  lui  écrivait  du  camp ,  pour 
l'avertir  de  so  tenir  en  garde  contre  Philippe ,  qui. 
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sétloîl  par  les  ncUea  prôsenU  de  Darius ,  et  par  la 
proniesso  d'cponser  sa  Glle,  s'clait  engagé  à  faire 
piirir  AleiaodrG  (75).  Ce  prince ,  après  avoir  lu 
cette  lettre ,  ne  la  montra  à  aucnn  de  ses  amis ,  et 
la  mit  sous  son  chevet.  Quand  il  en  fut  temps, 
Philippe ,  suivi  de  tous  les  antres  médecins ,  entra 
dans  la  chambre  du  roi ,  avec  la  médecine  qu'il 
perlait  dans  une  coupe.  Alexandre  lui  donna  d'une 
main  la  lettre  de  Parménioa ,  el  prenant  de  l'autre 
la  coupe,  il  avala  la  médecine  tout  d'un  trait,  sans 
laisser  paraître  le  moindre  soupçon.  C'était  un 
spectacle  vraiment  admirable,  et  pour  ainsi  dire 
un  coup  de  tbédire,  que  de  voir  en  mâme  temps 
Philippe  lire  la  lettre,  et  Alexandre  boire  la  mé- 
decine; tous  dent  ensuite  se  regarder,  mais  d'on 
sif  bien  différent.  Alexandre,  avec  un  visage 
riant  et  satisfait ,  témoignait  à  son  médecin  la  con- 
Dancc  qu'il  avait  en  lui;  et  Philippe,  s'indignanl 
contre  celte  calomnie ,  tantdt  prenait  les  dieux  à 
témoin  de  son  innocence ,  et  tendait  les  mains  au 
del;  lantdl  il  se  jetait  sur  le  lit  d'Alexandre,  le 
conjurant  d'avoir  bonne  espérance,  et  de  s'aban- 
donner )t  lui  sans  rien  craindre.  Le  remède ,  on  se 
rendant  maître  de  la  maladie,  abattit  tellement 
les  forces  du  prince,  qu'il  perdit  la  parole,  et 
tomba  dans  une  si  grande  faiblesse,  qu'il  n'avait 
plus  de  sentiment;  mais,  promptement  secouru 
par  Philippe ,  il  eut  bientôt  repris  ses  forces,  et 
se  montra  aux  Macédoni^s,  dont  l'inquiétude  et 
la  frayeur  ne  cessèrent  qu'après  qu'ils  l'eurent  vu, 
XXVI.  Darius  avait  dans  son  armée  un  homme 
nommé  Amyntas,  qui  s'était  enfui  de  Macédoine , 
et  qui  connaissait  le  caractère  d'Alexandre.  Quand 
il  vil  Darius  se  disposer  i  passer  les  défilés  des 
montagnes,  pour  marcher  contre  ce  prince,  il  le 
«onjnradel'attendredansle  lien  où  il  se  trouvait, 
afin  de  combattre ,  dans  des  plaines  spacieuses  el 
découvertes,  an  ennemi  qui  loi  était  si  inférieur 
en  nombre.  Darius  lui  ayant  répondu  qa'il  crai- 
gnait qne  les  ennemis  ne  prissent  subitement  la 
fuite ,  et  qu'Alexandre  ne  loi  échappSt  :  •  Ah  1  sci- 
1  ipienr,  repartit  Amyntas,  rassurez-vous  sur  ce 
s  point;  Alexandre  no  manquera  pas  de  venir  ï 
g  vous,  el  sûrement  il  est  déjà  en  marche,  i  Da- 
rius, loin  d'tilrc  persuadé  par  ce  que  lui  disait 
Amyntas,  leva  son  camp  el  marcha  vers  la  Cilicie, 
pendant  qu'Alexandre  allait  en  Syrie  au-devant  de 
lai  ;  mais  ils  se  manquèrent  dans  la  nuit ,  et  re- 
vinrent chacun  sur  leurs  pas.  Alexandre,  charmé 
de  cet  heureux  hasard ,  se  hâlatt  de  joindre  son 
ennemi  dans  les  déOlés;  tandis  que  Darius  cher- 
chait i  reprendre  son  ancien  camp,  et  à  retirer  ses 
troupes  des  détroits  ob  elles  étaient  engagées  :  il 
commentait  )>  reconnaître  le  tort  qu'il  avait  eu  de 
se  jeter  dans  des  lieux  resserrés  par  la  mer,  par 
les  mo^iagnes  et  par  le  fleuve  Pinanis  |7-l) ,  peu 


propres  par  conséquent  à  la  cavalerie;  d'ailleurs 
très  coupés ,  et  d'une  assiette  favorable  à  un  en- 
Demi  inférieur  en  nombre.  La  fortune  donnait  h 
Alexandre  le  poste  le  plus  avantageux  ;  mais  il  sur- 
passa ce  bienfait  de  la  fortune,  en  s'assurant  l.i 
victoire  par  son  habileté  i  ranger  ses  troupes  eii 
bataille.  Qiioiqne  l'armée  des  ennemis  fùl  très  su- 
périeure en  nombre,  il  ne  lui  laissa  pas  la  facilite- 
d'envelopper  la  sienne  :  il  Gt  déborder  son  aile 
droite  sur  la  gauche  des  enneniis;  et  s'étant  réservé 
le  commandement  de  cette  aile ,  il  mit  en  fuite  les 
Barbares  qu'il  avait  en  télé,  combattit  toujours 
aux  premiers  rangs,  el  fut  blessé  'a  la  cuisse  d'un 
coopd'épce;  suivant  Charès  ',  ce  fui  de  la  main 
même  de  Darius ,  avec  qui  Alexandre  s'était  me- 
suré; mais  ce  prince,  en  écrivant  k  An ti pale r  les 
détails  de  cette  bataille,  ne  nomme  point  celui  qui 
le  blessa  ;  il  dit  seulement  qu'il  reçut  à  la  cuisse 
un  coup  d'épée ,  et  qne  sa  blessure  n'eut  point  de 
suite  Kcheuse. 

XXVII.  Ualgré  cette  victoire  brillante,  qui  coOla 
plus  de  cent  dix  mille  hommes  anx  ennemis  (75) , 
Alexandre  ne  pnt  se  rendre  maître  de  la  personne 
de  Darius ,  qui ,  ayant  pris  la  fuite ,  avait  sur  lui 
quatn!  ou  dnq  stades  '  d'avance  ;  il  ne  prit  que 
son  char  et  son  arc ,  et  revint  joindre  sou  armée. 
11  trouva  les  Macédoniens  occupés  k  piller  le  camp 
des  Barbares,  d'où  ils  emportaient  des  richesses 
immenses,  quoique  Darius,  pour  rendre  ses  trou- 
pes plus  propres  au  combat,  leur  eût  donné  peu 
debagages,  et  en  eût  laissé  11  Damas*  la  plus  grande 
partie.  Ils  avaient  réservé  à  leur  roi  la  tente  de 
Darius ,  qu'il  trouva  remplie  d'ofUciers  de  sa  mai- 
son richement  vStns,  de  meubles  précieux,  et  d'une 
grande  quantité  d'or  et  d'argent.  Eu  arrivant  il 
quitta  ses  armes,  et  se  mit  au  bain  :  «  Allons  la- 
»  ver,  dit-il ,  dans  le  bain  de  Darius ,  la  sueur  de 

>  la  bataille.  —  Dites  plutôt  dans  le  bain  d'A- 
1  lexandre,  repartit  un  de  ses  courtisans;  car  les 

>  biensdes  vaincus  appartiennent  aux  vainqueurs, 
t  et  doivent  en  prendre  le  nom.  i  Quand  Alexan- 
dre vit  les  bassins  *,  les  baignoires,  les  urnes,  les 
bottes  à  parfums ,  le  tout  d'or  massif  et  d'un  tra- 
vail parfait;  quand  il  respira  l'odeur  délicieuse 
des  aromates  et  des  essences  dont  la  chambre  était 
embaumée  ;  qnand  de  ïh  il  fut  passé  dans  la  tente 
même,  et  qu'il  eut  admiré  son  élévation  et  sa  gran- 
deur, la  magnificence  des  lits  et  des  tables ,  la 


•  EBiIroD  QD  qnart  de  Iteoe. 

■  Une  do  TiUei  la  p)ui  téUbru  de  l'Aik,  dun  la  CSitftie, 
prts  ihi  laouL  Ubtn. 

*  Le  mol  dti  leite  ne  fill  ancna  •aui  les  cHUqun  j  eo  mb- 
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eompltiositéetladélicatossedasonper,  il  se  tourna 
Ters  ses  amis ,  et  lenr  dit  :  •  Voilk  ce  qn'on  appe- 
>]aitLHrcroi(76).  » 

XXVIH.  Il  allait  se  mettre  à  table,  lorsqu'OD  vin! 
loi  dire  qu'on  avait  amené  parmi  les  caplirs  la 
mère  et  la  Temme  de  Darius,  avec  ses  deui  Ulles; 
qu'a  la  vue  de  l'arc  et  du  char  de  Darius,  elles 
sraicnl  poussé  des  cris  lameoiables  et  s'iilaient  dé- 
chiré le  sein ,  oe  doutant  pas  que  ce  prince  ne  Tût 
mort.  Alexandre,  plus  sensible  à  leur  inrortunc 
qu'h  son  propre  bonheur,  après  être  resté  quel- 
que (cmps  en  silence ,  envoya  Lconatus  leur  ap- 
prendre que  Darius  n'était  point  mort,  et  qu'elles 
n'avaient  rien  ^  craindre  d'Alexaodre  ;  qu'il  ne 
faisait  la  guerre  k  Darius  que  pour  l'empire;  et 
qu'elles  trouveraient  auprès  de  lui  tout  ce  qu'elles 
recevaient  <Ic  ce  prince  dans  sa  plus  (grande  for- 
tune. Ces  paroles  si  douces,  si  consolantes  pour 
des  princesses  captives ,  furent  suivies  d'effets 
pleins  de  bonté  :  il  leur  permit  d'enterrer  autant 
de  Perses  qu'elles  voudraient  ' ,  et  de  prendre  dans 
les  dépouilles,  pour  ces  funérailles,  tous  les  babils 
et  tous  les  ornements  dont  elles  auraient  besoin. 
Il  leur  conserva  tous  les  afHcicrs  qu'elles  avaient 
à  leur  service,  et  tous  les  honneurs  qu'on  leur 
reudait  :  il  lenr  assigna  mâme  des  pensions  plus 
rortesque  celles  dont  elles  jouissaient  à  lacourde 
Perse.  Mais  la  faveur  la  plus  belle  et  ta  plus  hono- 
rable pour  des  princesses  qui,  ayant  toujours  vécu 
dans  la  plus  grande  sagesse,  étaient  tombées  dans 
la  captivité ,  c'est  que  jamais  elles  n'entendirent 
proférer  an  seul  mot  dcshonnâte,  et  n'eurent  pas 
tiea  de  craindre,  ni  mime  de  soupçonner  rien  qui 
fût  contraireàla pudeur.  Renfermées, non  comme 
dans  un  camp  ennemi ,  mais  comme  dans  des  asi- 
les consacres  h  des  vierges,  elles  y  vécurent  dans 
une  retraite  profonde ,  et  sans  être  vues  de  per- 
sonne. Cependant  la  femme  de  Darius  était,  h  ce 
qu'on  assure,  la  plus  belle  princesse  du  monde, 
comme  Darius  était  le  plus  beau  cl  le  mieux  fait 
de  tous  les  prinees,  et  leurs  (llles  leur  ressem- 
blaient. 

XXIX.  Mais  Aleiandrc,  jugeant  avec  raison  qu'il 
est  plus  digne  d'un  roi  <le  se  vaincre  soi-m>?me 
que  (le  triompher  de  ses  ennemis,  ne  s'approcha 
jamais  d'elles,  et  no  connut  même,  avant  son  ma- 
riage ,  d'antre  femme  que  Barsine  *,  qui,  devenue 
veuve  par  la  mort  de  Mcmnon ,  fut  prise  pris  de 

>  Plaianpie  pèche  Ici  coolre  l'iuage  doi  Perso ,  chez  qui  Im 
roéicubmiaienlIeibaniicrTtdoliiaépuUiirc.^otiu'ni.  llTdc. 
«nr te  flf ilffto" du onelf ni  Pt'it*.  c. iBi».  elM. de  Sainre- 
Crab.  torlakUliiTinii d'AUxatidri.p.  W. 
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Damas.  Comme  elle  éUil  instruite  dans  les  lettre» 
grecques,  qu'elle  avait  des  mœurs  douces  et  une 
naissance  illustre,  étant  fille  d'Artabaze,  né  d'une 
fille  du  roi ,  Alexandre  s'attacha  b  elle  par'  le  con- 
seil de  Parménion,  qui,  suivant  Arisiohule,  lui  per- 
suada de  ne  pas  négliger  une  princesse  si  belle  et 
SI  aimable.  Mais  en  voyant  les  autres  captives  qui 
toutes  étaient  d'une  taille  et  d'une  beauté  singn- 
licres,  il  disait,  en  badinant,  que  les  femmes  de 
Perse  étaient  le  tourment  des  yeuï  (77).  Opposant 
donc  à  la  beauté  de  leurs  traits  celle  de  sa  eonii- 
nence  et  de  sa  sagesse,  il  passait  auprès  d'elles 
comme  devant  de  beUes  sUtues  inanimées.  Phi- 
loxène,  qui  commandait  pour  lui  dans  les  pro- 
vinces maritimes ,  Ini  écrivit  qu'on  Tarentin 
nommé  Théodore,  qui  était  auprès  de  lui,  avait 
deux  jeunes  gens  à  vendre,  dune  grande  beauté; 
il  demandait  au  roi  s'il  voulait  qu'il  tes  achetât 
pour  lui.  Alexandre,  indigné  de  cette  propositit-n, 
s'écria  plusieurs  fois  devant  ses  amis  :  «  Quelle 

•  action  infamoma  donc  vu  faire  Philoïène  ponr 
»  m'en  proposer  une  pareille?  .  Il  lui  fit,  d^s  sa 
réponse,  les  plus  vifs  reproches,  et  lui  ordonna 
de  renvoyer  au  plus  tôt  ce  Théodore  avec  son  in- 
digne marchandise.  Il  ne  réprimanda  pas  moins 
fortement  un  jeune  homme,  nommé  Agnon ,  qui 
lui  écrivit  qu'il  y  avait  à  CorinUie  un  jeune  gar- 
çon d'une  beauté  merveilleuse ,  et  qu'il  rachète- 
rail  pour  le  lui  amener.  Informé  que  Damon  et 
Théodore,  deai  Macédoniens  qui  servaient  dans 
l'armée  de  Parménion ,  avaient  violé  les  femmes 
de  quelques  soldats  mercenaires,  il  écrivit  ^  ce 
généra!  que  si  ces  deux  hiMnmcs  étaient  convain- 
cus de  ce  crime,  il  les  fit  punir  de  mort,  comme 
des  bètes  féroces  nées  pour  être  le  fléau  de  l'hu- 
manité. El  dans  celte  lettre  il  disait  de  lui  en  pro- 
pres termes  :  «  Pour  moi ,  on  ne  me  reprochera 
»  pas  d'avoir  vu  ou  voulu  voir  la  femme  de  Da- 
■  rius  ;  je  n'ai  pas  même  souffert  qu'on  pariai  de 

•  sa  beauté  devant  moi.  .  c'était  surtout  a  deux 
choses  qu'il  se  recnonaissait  mortel ,  au  sommeil 
et  à  Vamour,  paree  qu'il  regardait  la  lassitude  et 
la  volupté  comme  deux  «ffels  de  la  faiblesse  de  la 
nature. 

ÏXX.  Sobre  par  tempérament,  il  donna  plusieurs 
fois  des  preuves  de  sa  frugalité,  et  en  parljcuiier 
dans  sa  réponse  k  la  reine  Ada  (78),  qu'il  avait  en 
quelque  sorte  adoptée  pour  sa  mère,  et  rétablie 
dans  le  royaume  de  Carie.  Cette  princesse  crut  lui 
faire  plaisir  en  lui  envoyant  tous  les  jours  les 
viandes  les  mieux  préparées,  les  pâiisscries  les 
plus  délicates,  avec  les  meilleurs  cuisiniers  et  les 
pâtissiers  les  plus  habiles;  mais  il  loi  fit  dire  qu'il 
n'avait  aucun  besoin  de  tous  ces  gens-là  ;  que  son 
gouverneur  Léonidas  lui  en  avait  donné  de  bien 
meilleurs;  l'un  ponr  le  dtner,  e'élail  une  promo- 
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iiade  avaot  le  jour  ;  et  l'autre  pour  le  soDpec,  un 
dîner  Trugal.  '  Ce  gouverueur,  ajoula-t-il ,  allait 
•  souvent  visiter  les  coiïres  où  l'on  serrait  mes 
I  li(a  et  mes  vâlemenU,  pour  voir  si  ma  mère  D'y 
>  avait  rien  mis  de  mou  ou  de  superflu,  i  11  Tut 
aussi  raoïDS  sujet  an  vin  qu'oaneTacru-,  il  eu  eut 
la  rëpntalion ,  parcequ'il  restait  long-lemps  i  ta- 
ble ,  mais  c'était  moins  pour  boire  que  pour  dis- 
courir. Chaque  fois  qu'il  buvait,  il  proposait  quel- 
que question  k  traiter  d'une  assez  longue  étendue, 
el  ne  prolongeait  ainsi  ses  repas  que  lorsqu'il  avait 
beaucoup  de  loisir.  Mais  quand  il  fallait  s'occuper 
des  affaires ,  jamais  ni  le  vin ,  ni  le  sommeil ,  ni  le 
jeu ,  ni  l'amour  même  le  plus  légitime ,  ni  le  plus 
beau  spectacle ,  rien  enfin  ne  pouvait  le  retenir  et 
lui  enlever  un  temps  précieux,  comme  il  est  arriva 
i  tant  d'autres  capitaines.  La  première  preuve 
qu'on  peut  en  donner,  c'est  sa  vie  mâme,  qui, 
malgré  sa  courte  durée,  fut  remplie  des  actions  les 
plus  glorieuses.  Dans  ses  jours  de  loisir,  il  sacri- 
fiait aux  dieux  dès  qn'il  était  levé;  il  dînait  euGuile 
toujours  assis  (79) ,  et  passait  le  reste  du  jour  ù 
chasser,  ii  juger  les  différends  qui  survenaient  en- 
tre les  soldats,  ou  bien  ï  lire.  Dans  ses  marches, 
lorsqu'il  n'était  pas  pressé,  il  s'exerçait,  chemin 
faisant ,  il  tirer  de  l'arc ,  h  monter  sur  un  cbar,  à 
en  descendre  en  courant  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. Souvent  il  s'amusait  ^  chasser  au  renard  ou 
aux  oiseaux ,  comme  ou  le  voit  dans  le  journal  de 
sa  vie (80).  Rentré  chez  lui,  il  se  baignait  ou  se 
faisait  frotter  d'huile ,  et  s'informait  de  ses  cuisi- 
niers s'ils  loi  avaient  préparé  un  bon  soaper.  Il  ne 
commençait  son  repas  qu'h  la  nuit  fermée  ;  il  avait 
DU  soin  merveilleux  de  sa  table ,  et  veillait  lui- 
marne  k  ce  que  tous  les  convives  fussent  servis 
également,  que  rien  n'y  fiït  négligé;  et,  comme'jc 
viens  de  le  dire,  il  tenait  table  long-temps ,  parce- 
qu'il aimait  la  conversation. 

XXXI.  Ponr  tout  le  reste  c'était  le  plus  aimable 
dos  rois  dans  le  commerce  de  la  vie;  il  ne  man- 
quait d'aucun  moyen  de  plaire,  mais  il  se  rendait 
importun  b  force  de  se  vanter,  et  ressemblait  eu 
cela  h  un  soldat  fanfaron  ;  outre  qu'il  se  portait  do 
lui-môme  à  exalter  ses  propres  exploits,  Jl  se  li- 
vrait aux  flatteurs,  qui ,  par  ce  moyen ,  le  maltrî- 
'  salent  b  leur  gré  (81),  et  mettaient  ii  la  gèoe  les 
convives  plus  bonnétes  qui  ne  voulaient  ni  lutter 
avec  ses  adulateurs,  ni  rester  en  défaut  sur  ses 
louanges:  ils  auraient  rougide  l'un,  et  l'autre  les 
exposait  aux  plusgrandsdangcrs.  Après  le  souper, 
il  prenait  un  second  bain,  et  se  coucbail;  il  dor- 
mait souvent  jusqu'il  midi;  quelquefois  tout  le 
Jour.  Il  était  d'ailleurs  si  tempérant  dans  l'usage 
des  viandes  recherchées ,  que  lorsqu'on  lui  appor- 
tait les  poissons  de  mer  les  plas  rares  et  les  fruits 
les  plus  délicieux,  il  en  envoyait  ii  ses  amis,  et 


souvent  il  ne  s'en  réservait  rien.  Cependanlsa  ta- 
ble était  toujours  somptueuse;  il  augmenta  sa  dé- 
pense avec  sa  fortune;  elle  fui  enUu  fixée  k  dix 
mille  drachmes  (82),  et  n'alla  jamais  an-deA. C'é- 
tait ta  règle  ponr  Ions  ceux  qui  lui  donnaient  ï 
souper. 

XXXII.  Après  la  bataille  d'Issus,  il  envoya  des 
troupes  i  Damas,  et  fit  enlever  l'at^enl  que  Darius 
y  avait  déposé,  avec  les  équipages,  les  enfants  et 
les  femmes  des  Perses.  Les  cavaliers  thessalieos  y 
firent  un  gain  considérable:  comme  ils  s'élaieat 
distingués  dans  le  combat,  Alexandre  les  yeovoya 
exprès ,  pour  leur  donner  une  occasion  de  s'enri- 
chir. Le  reste  de  son  armée  -y  amassa  aussi  de 
grandes  ricbesscs,etlesMacédoniens,  qui  goùtaieut 
pour  la  première  fois  de  l'or,  de  l'argent,  des 
femmes  et  du  luxe  des  Barbares ,  firent  ensui(« 
comme  les  chiens  qui  ont  tâté  de  la  curée;  ils  al- 
laient avec  ardeur  sur  toutes  les  voies,  pour  dé- 
couvrir à  la  pisie  les  richesses  des  Perses  (85).  Ce- 
pendant Alexandre  ayant  cru  devoir  s'assurer 
d'abord  des  places  maritimes,  les  rois  de  Cypre 
et  de  Phénicie  vinrent  aussitôt  les  lui  remettre  en- 
tre les  mains  :  la  seule  ville  de  Tyr  ayant  refusé 
de  se  soumettre,  il  en  Qt  le  siège,  qui  le  retint  sept 
mois  ;  et  pendaul  tout  ce  temps  il  ne  cessa  de  ta 
battre  aveu  des  machines  de  toute  espèce.  Pendant 
qu'elle  était  investie  du  c6té  <lc  la  mer  par  deux 
cenlsgalères,  il  éleva  du  côté  de  la  terre  une  forte 
digue.  Durant  ce  siège ,  il  vil  en  songe  Hercule  qui 
lui  tendait  la  main ,  et  l'appelait  du  haut  des  mu- 
railles. Plusieurs  Tyriens  crurent  aussi ,  pendant 
leur  sommeil ,  entendre  Apollon  leur  dire  qu'il 
s'en  allait  vers  Alexandre,  parcequ'il  était  mé- 
content de  ce  qu'on  avait  fait  dans  la  ville.  Les  Ty- 
riens, traitant  ce  dieu  comme  un  transfuge  pris  sur 
lefait,  chargèrent  de  chaînes  son  colosse  et  le  clouè- 
rent sur  sa  base,  en  l'appelant  Aleiandrisle  (84). 
Alexandre  eut,  en  dormant,  une  seconde  vision: 
illui  sembla  voirun  satyre  quijouaitde  loin  avec 
lui,  etqui  s'était  échappe  lorsqu'ils'approcha  pour 
le  prendre,  blofin ,  après  l'avoir  vivement  pressé, 
après  avoir  long-lemps  couru  après  lui,  il  était 
venu  se  livrer  entre  ses  mains.  Les  devins  donnè- 
rent decesongeune  interprétation  assez  vraisem- 
blable :  ils  partagèrent  le  mot  satyre  en  deux,  sa 
Tyros  (85),  qui  siguiflaient  alorj  :  Tyr  sera  à  loi. 
On  montre  encore  la  fontaine  près  de  laquelle  il 
vil  en  songe  ce  satyre, 

XXXIII.  Vers  le  milieu  du  si^,  il  alla  faire  la 
guerre  aux  Arabes  qui  habitent  l'Antilit^n.  H  y 
courut  risque  de  la  vie,  pour  avoir  attendu  son 
préceplenr  Lysimachus,  qui  avait  voulu  le  suivre 
à  celle  expédition ,  en  disant  qu'il  n'était  ni  plus 
vieux ,  ni  moins  courageux  que  Phénix ,  qui  avait 
accomp^é  Achille  au  siège  de  Troie  (86).  Qualtd 
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on  tut  an  pied  de  la  montagne,  Alexandre  quitta 
les  dievani  pour  la  monter  k  pied.  Ses  troupes  le 
deTaocèrent  de  beaucoup;  et  comme  il  était  déjà 
tard ,  que  les  ennemis  n'étaienr  pas  loin ,  il  ne 
voDlat  pu  abandonner  Lysimacbns ,  'a  «jui  ta  pe- 
santeur de  son  corps  rendait  la  marche  dirBcile; 
mais ,  en  l'eaconrageaDt  et  le  portant  k  moitié ,  il 
De  s'aperçut  pas  qu'il  s'était  séparé  de  son  armée, 
qu'il  n'avait  arec  lui  que  très  peu  de  monde,  et 
qne,  par  une  nnit  obscure  et  un  Troidtrès  piquant, 
il  était  eng:agé  dans  des  lieux  dinciles.  Il  vit  de  loin 
un  grand  nombre  de  feni  qne  les  ennemis  avaient 
allumés  de  côté  et  d'autre.  Se  conDant  à  sa  iégb- 
reté  naturelle  ;  accoutumé,  en  travaillant  lui-m^l- 
me ,  k  soutenir  les  Macédoniens  dans  leurs  peioes, 
il  courut  b  cenx  des  Barbares  dont  les  Teux  étaient 
le  plus  proche ,  en  perça  de  son  épce  deux  qui 
étaient  assis  auprès  du  feu  ;  et,  prenant  un  tison 
allumé,  il  revinltrouverlessiens, qniallnmËrent 
de  grands  feux ,  dont  les  Barbares  Turent  si  ef- 
frayés ,  que  les  uns  s'enfuirent  précipitamment  ; 
les  autres ,  ayant  osé  les  attaquer,  furent  mis  en 
déroute  ;  et  tes  Macédoniens  passèrent  la  nuil  sans 
danger.  Tel  est  le  récit  de  l'historien  Charès. 

XïXlV.  Au  siège  de  Tyr',  les  trou  pesd' Alex  an- 
dreétaientsi  fatiguées  descombats fréqueutsqu'cl- 
tee  avaient  livrés,  qu'il  en  laissait  reposer  la  plus 
grande  partie,  et  n'en  envoyait  qu'no  petit  nombre 
&  l'assaut,  pour  ne  pas  donner  aux  ennemis  le 
temps  de  respirer.  Un  jour  que  le  devin  Aristandrc 
faisait  des  sacrifices,  après  avoir  considéré  les  si- 
gnes que  donnaient  les  victimes,  il  déclara  d'un 
ton  affirmatif ,  h  ceux  qui  étaient  présents ,  que  la 
ville  serait  certainement  prise  dans  ce  mois-ih. 
Tout  le  monde  fil  de  grands  éclats  de  rire,  et  se 
moqua  d'Aristandre  ;  car  c'était  le  dernier  jour  du 
mcMi.  Le  rt»,  qui  favorisait  toujours  les  prédictions 
des  devins,  voyant  son  embarras,  ordonna  qu'on 
ne  comptât  pins  cejour-là  pour  le  trente  du  mois, 
mais  pour  le  vingt-huit  (S7)  ;  et  ayant  fait  sonner 
les  trompettes,  il  donna  un  assaut  t)eaucoup  plus 
Tïgourcui ,  qu'il  n'avait  d'abord  résolu.  L'attaque 
Ta t  très  vive,  et  les  troupes  restées  dans  le'  camp 
ne  poavaal  se  contenir,  coururent  au  secours  de 
lears  camarades;  les  Tyriens  perdirent  courage, 
et  la  ville  fut  emportée  ce  jour^k  mâme. 

SXXV.  Il  partit  de  Tyr  pour  aller  assiéger  Ga- 
za *,  capitale  de  la  Syrie.  Pendant  ce  siège ,  un 
oiseau  qui  volait  au-dessus  de  la  tSte  d'Alexan- 
dre laiisa  tomber,  sur  son  épaule,  une  motte  de 
terre  |8S)  ;  et  s'étant  allé  poser  sur  une  des  batte- 
ries ,  il  se  piit  dans  les  réseaux  des  nerls  qui  scr- 
vuent  ^  faire  tourner  les  cordages.  L'interpréta- 


tion qu'Arislandre  donna  de  ce  signe  fut  vérifiée  ~ 
r>ar  l'érénement.  Alexandre  reçut  une  blessure  & 
l'épaule,  et  prit  la  ville.  Il  envoya  la  plus  grande 
partie  du  butin  à  Olympias,  'a  CléopStre  et  à  ses 
amis,  eu  y  joignant  en  particulier,  pour  Léonidas, 
cinq  cents  talents  '  d'encens  et  cent  talents  de 
myrrhe;  c'était  par  ressouvenir  d'un -espoir  qne 
ce  gouverneur  lui  avait  donné  dans  son  enfance. 
Il  vitun  jour,  dans  un  sacrifice,  Alexandre  pren- 
dre de  l'encens  )i^  pleines  mains,  elle  jeter  dans 
le  feu  :  f  Alexandre ,  lui  dît-il ,  qiiand  vous  aurex 

•  fait  la  conquête  du  pays  qui  porte  ces  aromates, 
)  vous  pourrei  prodiguer  ainsi  l'encens:  maiul«- 

•  nant  il  faut  en  user  avec  plus  do  réserve.  ■  i  Je 
■  vous  envoie,  lui  écrivit  alors  Alexandre ,  une 
»  afiondanle  provision  d'encens  et  de  myrrhe, 

•  alin  que  vous  ne  soyez  plus  si  économe  envers 

•  les  dieux.  »  Quelqu'un  lui  ayant  apporté  une 
cassette ,  qui  fut  regardée  comme  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  précieux  dans  tous  les  trésors  et  tous  les 
meubles  de  Darius,  il  demanda  à  ses  courtisans 
ce  qu'ils  croyaient  le  plus  digne  d'y  être  renfermé. 
Cliacun;]ayant  propcrâé  ce  qu'il  estimait  le  plus 
beau  :  •  Et  mol,  dit-il ,  j'y  renfermerai  l'Iliade.» 
C'est' du  moins  ce  qu'ont  écrit  les  historiens  qui 
méritent  le  plus  de  confiance.  Si  le  récit  que  font 
les  Alexandrins ,  sur  la  foi  d'iléraclide ,  est  vrai , 
il  parait  qu'Homère 'ne  lui  fut  pas^innlile  dans 
cette'expéditiou ,  et  qu'il  prit  mfïmc  conseil  de  ce 
poète  (89).  Alexandre,  disent-Us,  après  avoir  con- 
quis l'Égypto,  forma  le  dessein  d'y  b&lir  une 
grande  ville,  de  la  peupler  deCrecs ,  et  de  lui  don- 
ner sou  nom.  Déjà ,  sur  l'avis  des  architectes,  il 
en  avait  mesuré  et  tracé  l'enceinte,  lorsque  la 
nttit,  pendant  qu'il  dormait,  il  eut  une  vision 
siogulièrc.  Il  crut  voirun  vieillard  il  cheveuxblancs, 
et  d'une  mine  vénérable,  qui,  s'approciiautde  lui, 
prononça  ces  vers  : 


XXXVl.  Aussitôt  il  se  lève,  et  va  voir  cette  lie  de 
Pharos,  qui  alors  était  nn  peu  au-dessus  de  l'em- 
bouchure canopique  du  T4il,  et  qui  aujourd'hui 
lient  au  continent  par  nne  chaussée  qu'on  y  a 
construite.il  admira  la  position  de  cette  île,  qui, 
semblable  â  un  isthme ,  est  de  la  forme  d'une  lan- 
gue déterre  plus  longue  que  large,  etqui,  séparant 
delamerun  étang  considérable,  se  termine  en  un 
grand  port  (90).  Il  dit  qu'Homère,  admirable  en 
tout,  était  aussi  nn  balnle  architecte;  etil  ordonna 
qu'on  traçftt  un  plan  de  la  nouvelle  ville,  conforme 
'a  la  position  du  lieu.  Comme  les  architectes  n'a- 
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vajeni  patdecraieitlsprireatdolafarino,  et  tra- 
cèrent sur  le  terrain ,  dont  la  couleur  est  noirâtre, 
UDe  eDceiute  en  forme  <le  croissant,  dont  les  ba- 
ses droites  el  de  graudeur  égale  reurennaieDi 
tout  l'espace  compris  dans  cette  enceinte,  sem- 
blable h  un  nianl«au  macédonien,  qui  va  en  se  ré- 
trécissant (9t).  Le  roi  considérait  ce  plan  avec 
plaisir,  lorsque  tout-k-coup  un  nombre  infini  de 
grands  oiseaux  de  toute  espèce  vinrent  Tondro 
comme  des  nuées  sur  celte  eocciûlo ,  et  mangè- 
rent toute  la  farine.  Alexandre  était  troublé  de  ce 
prodige;  mais  les  devins  le  rassurèrent,  enjui  di- 
sant que  la  ville  qu'il  bâtirait  serait  abondante  en 
toutes  sortes  de  Truits,  et  nourrirait  un  grand 
nombre  d'habitants  divers  ;  il  ordonna  donc  aux 
architectesdecommencersur-Ie-cliamp  l'ouvrage. 
XXXVII.  Cependant  il  partit  pour  aller  an  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon.  Le  chemin  était  long  et  ta- 
Ugant;  il  oiïraitparlMillesplus  grandes  dilScultés. 
Il  r  avait  deux  dangers  \t  courir  :  la  disette  d'eau, 
qui  rend  le  pays  désert  pendant  plusieurs  journées 
de  marche;  l'autre,  d'ëire  surpris,  en  traversant 
ces  plaines  immenses  d'ua  sable  profond ,  par  un 
veni  violent  du  midi,  comme  il  arriva  à  l'armée 
do  Cambyse;  ce  vont  ayant  élevé  de  vastes  mon- 
ceaus  do  sable,  et  fait  de  cette  plaine  comme 
une  mer  orageuse,  engloutit,  dil-on,  en  un  instant 
cloquante  mille  hommes ,  dont  il  dc  s'en  sanva 
pas  un  seul  '.  Tout  le  monde  prévoyait  ce  double 
danger;  mais  il  n'était  pas  facile  de  détourner 
Alexandre  d'une  résolution  qu'il  avait  prise.  La 
for(DDe,quicédait  ktoutesses  volontés,  le  rendait 
ferme  dans  ses  desseins  ;  et  son  courage  lui  don- 
nait, dans  toutes  ses  entreprises,  une  obstination 
■nvtpcible,qai  forçait  non  seulement  ses  ennemis, 
mais  les  lieux  et  les  temps  même.  Les  secours  qne 
le  dieu  lui  envoya  dans  ce  voyage,  pour  surmon- 
ter les  difficultés  du  chemin,  ont  paru  plus  croya- 
bles qne  les  oracles  qu'il  Ini  donna  depuis  ;  ou  plu- 
tdt  ces  secours  firent  aujoulor  foi  aux  oracles. 
Jupiter  dt  d'abord  tomber  des  pluies  abondantes, 
qui  dissipèrent  la  crainte  de  ta  soif,  et  qui,  tem- 
pérant la  sécheresse  brAIante  du  sable,  que  l'eau 
affaissa  en  le  pénétrant,  rendirent  l'air  plus  pur  et 
plus  facile  11  respirer.  En  second  lieu ,  comme  les 
bornes  qui  servaient  d'indices  aux  guides  étaient 
confondues,  et  qne  les  soldais  d'Alexandre,  errant 
de  tous  cAlés,  se  séparaient  les  uns  des  autres ,  il 
parut  loiit-h-coup  une  troupe  de  corbeaux  (93) 
qui  vinrent  se  mettre  !t  leur  tSIe,  pour  être  leurs 
conducteurs.  Ces  oiseani  les  précédaient  dans  leur 

■  CaiettaiiOoa.dliruilaiTàerExatatntilHvuedtiHlt- 
loriaud'Alixaiulrc,  p.  178.  u'aitltuiu  doole  fié  répandue 
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marche,  ils  les  attendaient  lorsqu'ils  étaient  arrâ- 
ou  qu'ils  ralentissaiMit  leurs  pas.  Et  ce  qui  est 
]  plus  admirable  encore,la  nuit,  an  rapport  de 
Callisthène,  ils  4es  rappelaient  par  leurs  cris  lors- 
qu'ils s'étaient  égarés,  et  les  remellaient  sur  leur 
roule. 

XXXVIII.  Quand  il  eut  traversé  le  désert,  et  qu'il 
fut  arrivé  h  la  ville  (93)  où  éuil  le  temple ,  le  pro- 
phète d'AmmoD  le  salua  an  nom  du  dieu,  dHome 
son  Ù\s.  Alexandre  lui  demanda  si  quelqu'un  des 
meurtriers  de  son  père  ne  s'était  pas  dérobé  à  sa 
vengeance.  •  Que  dites-vous  l'a?  repartit  le  pro- 
»  phète;  votre  père  n'est  pasmortel,  ■  Il  se  reprit 
alors,  et  demanda  s'ilavait  puni  tous  les  meurtriers 
de  Philippe.  Il  l'interrogea  ensuite  sur  l'empire 
qui  lui  était  destiné ,  et  demanda  si  le  dieu  lui  ac- 
corderait de  régner  sur  tous  les  hommes.  Le  dieu 
lui  répondit,  par  la  bouche  du  prophète,  qu'il  lelul 
accordait,  et  que  la  mort  de  Philippe  avait  été 
pleinement  vengée.  Alorsil  fil  a  Jupiter  les  offran- 
des les  plus  magnifiques,  et  aux  prêtres  de  richos 
présents.  Voilb  ce  que  disent,  sur  les  oracles  qu'il 
reçut,  la  plupart  des  historiens.  Mais  Alexandre 
lui-même ,  dans  une  lettre  à  sa  mère,  lui  dit  qu'il 
avait  eu  de  l'oracle  des  réponses  secrètes ,  qu'il  ne 
communiquerait  qu'à  elle  seule  à  son  rolou  r.  Quel- 
ques écrivains  prétendent  que  le  prophète,  ayant 
voulu  saluer  Alexandre  en  grec,  se  servit  d'un 
terme  d'amitiéqui  venldire  mon  fils  ;  mais  comme 
cen'éiait  passa  langue,  il  so  trompa  sur  la  dernière 
lettre ,  et  mit  un  S  au  lieu  d'un  N  '  ;  ce  qui  signifia 
fils  de  Jupilcr.  Ce  défaut  de  prononciation  fit  grand 
plaisir  'a  Alexandre ,  el  donna  lieu  à  ce  bruit  si  gé- 
aéralemeol  répandu ,  que  le  dieu  l'avait  appelé 
son  fils.  Dans  un  entretien  qu'il  eut  en  Egypte 
avec  le  pbilosophe  Psammon ,  il  applaudit  surtout 
il  celte  maxime  :  que  Dieu  est  le  roi  de  tous  les 
liommes;  que  partout  l'être  qui  commande  et  qui 
domine  est  divin.  Uais  il  avait  lui-même,  sur  ce 
point,  une  maxime  plus  philosophique  encore: 
Dieu,  disait-il,  est  le  père  commun  de  tous  les 
hommes;  mais  il  avoue  particulièrement  pour  ses 
enfants  les  hommes  les  plus  vertueux. 

XXXIX.  En  général ,  il  était  très  fier  avec  les 
Barbares,  et  voulait,  devauteui,  paraître  persuadé 
qu'il  avait  une  origine  divine,  a  l'égard  des  Grecs, 
il  se  montrait  plus  réservé,  el  ne  se  déifiai!  qu'avec 
beaucoup  de  retenue.  Il  s'oublia  pourtant  unjour, 
en  écrivant  aux  Athéniens  au  sujet  dc  Samos.  iCe 
1  n'est  pas  moi ,  leur  disait-il ,  qui  vous  ai  donné 
i  cette  ville  libre  el  célèbre;  vous  la  tenci  dc  celui 
1  qu'on  appelaitalorsmon  seigneur  et  mon  père;  > 
c'était  Philippe  qu'il  désignait.  Dans  la  suite,  blessé 
d'un  trait  qui  lui  causait  une  vive  doukur,  il  dit 
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il  ses  oŒders  :  •  Ues  unis,  c'twl  ud  wiug  vérila- 
*  ble  qui  coala  de  ma  plaie ,  et  duu  celle  liqueur 


>  Que  l'oo  dit  circuler  dan*  ka  veinet  dwdkui.  > 

UajoDrqu'ilfaisaitun  toDDerrcafTreoi,  etquetoul 
le  monde  en  ëlait  etTrayé  :  i  Fils  de  Jupiter ,  lui 

■  dit  le  sophiste  Anaiacque  (95) ,  D'est-ce  pas  loi 

■  qui  causes  tout  ce  bruit?  —  Non ,  lui  répondit 
•  Alexandre;  je  ne  cliercbepask  me  Tairecraiodre 

■  demesamb,  comme  tu  le  voudrais ,  loi  qui  mé- 

■  prises  ma  table,  parcequ'on  n'y  sert  que  des 

■  poissons ,  et  non  pas  des  tStes  de  satrapes  (96) .  ■ 
On  dit  en  effet  qu'Alexandre  ayant  en?oyé  quel- 
4]ues  petits  poissons  a  Éphestion ,  Anaiarque  avait 
tenu  le  propos  qu'Alexandre  lui  reprochait  ;  mais 
que  ce  philosophe  n'avait  voulu  que  témoigner 
son  mépris  pour  ceux  qui  poursuivent  lesgrandes 
fortunes!  travers  mille  peines  et  mille  dangers, 
et  tourner  en  ridicule  ces  hommes  qui ,  malgré 
tous  leurs  plaisirs  et  toutes  leurs  jouissances,  n'ont 
rien  aa  presque  rien  au-dessus  des  autres  mortels. 
Ilparaît,  par  les  difTërenls  traits  que  nous  venons 
de  rapporter ,  qu'Alexandre ,  loin  de  s'abuser  luî- 
mârae,  et  de  s'cntlcr  de  celte  prétendue  divinité , 
se  servait  seulement  de  l'opinion  que  tes  autres 
en  avaient  pour  les  assujeliir. 

XL.  A  son  retour  d'I-^ple  en  PLénicie ,  il  lit  des 
sacf  ifiiies  cl  des  pompes  solennelles  en  l'honneur 
(les  dieux;  il  célébra  des  chœurs  de  musique  et  des 
j£ui  où  l'on  disputa  le  prix  de  ta  tragédie ,  et  qui 
Turent  remarquables  non  seulement  par  la  magni- 
ficence de  leur  appareil ,  mais  encore  par  l'émula- 
tion de  ceux  qui  en  firent  les  préparatifs.  Les  rois 
de  Cypre  avaient  fourni  à  celte  dépense ,  comme  le 
Tout  k  Athènes  ceux  qui ,  dans  chaque  Iribu ,  sont 
désifiliés  par  le  sort;  et  ily  eut  en  trceux  une  ardeur 
merveilleuse  à  se  surpasser  les  uns  les  autres.  Mais 
|>ersonne  ne  se  piqua  plus  de  magniGceacc  que 
Nicocrcon,roi  deSakimine,ct  Pasicratès,  roi  de 
Soli'.  Le  premier  paya  l'habillement  de  Thessalus, 
vt  le  second  celui  d'Athénodore ,  les  deux  acteurs 
qui  avaient  le  plus  de  célébriic.  Alexandre  favori- 
sait Thessalus ,  mais  il  ne  montra  son  intérêt  pour 
lui  qu'après  qu'A Ihénodore  eut  élé  proclamé  vain- 
queur; le  roi  dit,ensorLintdu  Ibéûlre,  qu'il  ap- 
prouvait le  jugement ,  mais  qu'il  aurait  donné 
avec  plaisir  la  moitié  de  son  royaume  pour  ne  pas 
voir  Thessalus  vaincu  (97).  Alhéuodore  ayant  été 
cpndamué  à  l'amende  par  les  Athéniens,  pour  ne 
s* litre  pas  trouvé  aux  f£tes  de  Bacchus ,  pria  le  roi 
d'écrire  en  sa  faveur;  Alexandre  n'écrivit  pas, 
mAia  il  paya  l'anieDde  poor  loi  (98).  Uu  autre  ac- 

■  Deux  ville*  de  Cjprc. 


leur ,  nommé  Licou ,  de  la  ville  de  Scarpbium  ' , 
ayant  eu  le  plus  grand  snccèssur  le  théâtre,  insérn 
dans  son  rfile  un  vers  par  lequel  il  demandait  à 
Alexandre  dix  talenls'  ;  ce  prince  sourit,  cl  les  lui 
fil  donner. 

XLl.  Il  était  encore  eu  Phénicie, lorsque  Darius 
lui  écrivit  par  plusieurs  de  ses  amis  (99),  et  lui  fit 
proposer  dix  mille  talents'  pour  la  rançou  des 
prisonuiers,  avec  tous  les  pays  situés  en-deçà  de 
l'Euphrate;  il  lui  faisait  offrir  aussi  uoedc  ses  Qlles 

mariage  :  à  ces  conditions  il  lui  promettait  son 
alliance  et  son  amitié.  Alexandre  communiqua  ces 
proposiUoQs  à  ces  courtisans  ;  et  Parméiiion  pre- 
nant la  parole  dit  qu'il  les  accepleraît  s'il  était 
Alexandre  :  «  Et  moi  aussi ,  repartit  le  roi ,  si  j'é- 
1  tais  Parméaiou.  *  II  répondit  à  Darius  que  s'il 
venait  se  rendre  h  lui ,  il  serait  traité  avec  lous  les 
égards  dus  h  son  rang  ;  qu'autrement  il  marche- 
rait au  'premier  jour  contre  lui.  Mais  il  eut  bien- 
lâtdur^ret  deluiavoirécriten  ces  termes,  par- 
ceque  lafemmedeDarin5mournteDCOucbo(IOO); 
il  donna  toutes  les  marques  d'une  véritable  dou- 
leur ,  et  regretta  d'avoir  perdu  une  si  grande  oc- 
casion de  faire  connaître  louto  sa  douceur.  Il  n'é- 
pargna rien  pour  laire  à  cette  reine  les  funérailles 
les  plus  magnifiques.  Un  des  eunuques  delà  cbam- 
bro ,  nommé  Tirée ,  qui  avait  élé  fait  prisonnier 
avec  les  princesses,  s' étant  enfui  du  camp ,  cou- 
rut k  toute  bride  apprendre  )i  Darius  la  mort  de  la. 

XLII.  A  celle  nouvelle,  Darins  se  frappant  la  tfile 
de  doalenr  el  versant  un  torrent  de  larmes  :  <  Hé- 

■  las!  s'écria-t-il,  h  quelle  destinée  les  Perses  sont 
D  réduits  I  la  femme  et  la  sœur  de  leur  roi,  prison- 

■  nière  pendant  sa  vie ,  est ,  après  sa  mort ,  privto 

•  des  obsèques  dues  à  son  rang.  —  Pour  ses  obsc- 

•  ques,  reprit  l'eunuque,  pour  lous  les  honneurs 
»  que  méritait  une  reine,  vous  n'avez  pas,  sei- 

■  gneur,  k  accuser  le  destin  des  Perses  :  ni  ma 

•  maltresse  Staltra,  tant  qu'elle  a  vécu,  ni  lareine 

>  votre  mère,  ni  lesprincesses  vos  filles,  n'ont  eu 

•  k  regretter  aucun  dee  biens  et  des  honneurs  dont 

>  elleejouissaientavant  leur  captivité,  excepté  ce- 
>>.  lui  de  voir  la  lumière  de  vos  yeux ,  quo  notre 
n.  souverain  seigneur  Orosmade  *  rétablira  dans 

>  tout  son  éclat.  Après  sa  mort,  Statira  n'a  élé 
»  privée  d'aucune  des  dislinctiuns  qui  pouvaient 

■  accompagner  ses  funérailles,  elleamiimeélého- 

•  norée  des  larmes  de  ses  ennemis  ;  car  Alexandre 

■  n'est  pas  moins  t;énéreux  après  la  victoire  que 

'  ville  de  la  Locrida  ÊpIcDémldienDC .  (Dr  le  Rolle  HiUMIiie. 
aubauldelaPhodde- 

■  Eatlroo  eiaquante  mUle  Kvrei. 

■  Bnriron  dnquuite  mlllioiu  de  notre  monoaie. 
iOCMOude  ouOronuze^UII.  chn  In  Penei.  le  rMIc  dii 

bhm,  comme  Arim^os  «Uilcelul  du  nul. 
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■  TiilliDt  éam  les  eombab.  >  Ces  pannes  portè- 
rent le  trouble  dans  l'esprit  de  Darius ,  et  la  dou- 
leur dont  il  était  pénétré  onnît  son  ameanisDDp- 
çonsles  moins  fondés  ;  il  emmena  l'eunaque  dans 
le  lien  le  plus  retiré  de  sa  lente.  *  Si  tu  n'es  pas 

I  lui  dlt-it ,  devenu  Macédonien ,  comme  la  for- 

■  Iunedesrerse8;fii  Darius  eetoicore  ton  maître, 

•  dii>moi ,  par  le  respect  que  tu  dois  k  la  grande 

•  lumièredeHithrè8(10l),  ethcette  main  que  ton 
«  roi  te  tend ,  db-moi  si  la  mort  de  Slatira  n'est 

•  pas  le  moindre  de  ses  maui  que  j'aie  )i  plenrer; 

•  si ,  pendant  sa  ?le ,  nous  n'en  avons  pas  souffert 

■  de  plus  déplorables,  et  si  nous  n'aurions  pas  été 

■  moins malhonreai  en  lombanldanslesfersd'nn 

•  ennemi  cruel  et  barbare.  Quelle  liaison  taonnéle 

•  eiït  pu  porter  un  jeune  prince  b  rendre  de  si 

•  grands  bonneors  i  la  femme  de  son  ennemi  ? 

II  parlait  encore,  lorsque  Tirée,  se  précipilantk 
ses  pieds ,  le  conjure  de  tenir  un  autre  langage , 
de  ne  pas  faire  k  Alexandre  une  telle  injustice ,  do 
ne  pas  dé^onorer ,  après  sa  mort ,  sa  femme  et 
sa  sœnr,  de  ne  pas  s'enlevM  k  lui-m£me  la  plni 
grande  consolation  qu'il  pât  avoir  dans  son  mal- 
heur ,  l'assurance  d'avoir  été  vaincu  par  un  homme 
supérieur  k  la  nature  hnmaine ,  et  qui  méritait 
toute  son  admiration ,  pour  avoir  donné  aux  fem- 
mes des  Persfs  plus  do  preuves  de  sa  continence 
q^'îl  n'en  avait  donné  atrt  Perses  de  sa  valeur. 
L'eunuque  ajouta  k  ce  discoondes  serments  hor- 
ribles ,  et  lui  rapporta  plusieurs  autres  traits  de  la 
lempéraDce  et  de  la  grandenr  d'ame  d' Alexandre. 
Alors  Darius,  allant  retrouver  ses  courtisans,  leva 
les  mains  au  ciel ,  ot  fit  aux  dienx  cette  prière  ; 
I  DienxqDiprésidezklanaissancâdeshommesetà 
)  ladestinéedes  empires,  accordez-moi  Fagrace de 

■  voir  rétablir  la  fortune  des  Perses,  et  de  lu  trans- 

•  mettrekmessuceessears  aussi  brillantequejel'ai 

>  reçue,  afin  qu'après  avoir  triomphé  de  mes  en- 

>  nemis ,  je  puisse  reconnaître  les  bienfaits  dont 

■  Alexandre  m'a  comblé  dans  mon  malheur,  par 
«  sa  condnil«  envers  les  personnes  qui  me  sont  les 

•  pins  chères.  Hais  si  le  temps  marqné  par  les 
)  deslinsestenflo arrivé;  s'il fautqnela vengeance 
»  céleste  on  la  vicissitude  des  choses  humaines 
I  mette  flnà  l'empiredes  Perses,  nepermettci  pas 

•  qu'un  antre  qu'Alexandre  soit  assis  sur  le  trdne 

•  de  Cyrus  (1 02).  >  Tel  est  le  récit  de  )a  ploprt 
des  historiens'. 

XLtU.  Alexandre  s'étaut  rendu  mallre  de  tous 
lea  pays  situés  oi-deçk  de  l'Euphrate ,  alla  au-de- 
vant de  Darius ,  qui  venait  à  lui  avec  une  armée 
d'un  million  de  combattants  (103).  Pendant  sa 
marche,  nn  de  ses  courtisans  lui  raconta,  comme 
une  plaisanterie  qui  pouvait  l'amuser ,  que  les  va- 

-  MM  à  MM  ;  TulU  u  qui  tut  dUcIblldMU  Mlle  occaûuu. 


lels  de  Tarmée,  voulant  se  divertir ,  s'éWent  par- 
tagésen  deux  bandes;  qn^la  tétedecbaque  bande 
ils  avaient  mis  un  chef,  et  nommé  l'un  Alexandre, 
l'autre  Darins;  que  leurs  eecarmoudies  avaient 
commencé  pardesmoll«s  de  lerrequ'ïls  se  jetaient 
les  uns  aux  autres  ;  qu'ensuite  ils  en  étaient  venus 
aux  conps  de  poing  ;  qu'enflu  le  combat  s'élant 
échauffé  de  plus  en  plus ,  Us  s'étaient  battus  k 
coups  de  pierres  et  de  bâtons ,  et  qu'on  no  pouvait 
plus  les  séparer.  Alexandre  ordonna  que  les  deux 
chefs  combattissent  l'un  contre  l'anlj-e  ;  cdni  qui 
portait  le  nom  d'Alexandre  fut  armé  par  le  roi  Ini- 
méme,  et  son  adversaire  par  Philolas.  Toatel'ar- 
mée,  spectatrice  de  ce  combat,  en  regardait  l'is- 
sue comme  un  présage  de  ce  qni  arriverait  aoi 
deux  armées.  Après  un  combat  très  rude,  leebam- 
pion  qui  représentait  Alexandre  resta  vainqueur , 
et  reçut  de  ce  prince,  pour  prix  de  sa  victoire, 
douie  villages ,  et  le  privil^ede  porter  l'habit  des 
Perses.  VoilkceqneraconteÉratosthène.  Legrand 
combat  qu'Alexandre  livra  contre  Darius  n'eut 
pas  lieu  k  Arbelles,  comme  la  plupartdes  historiens 
l'ont  dit,  maiskGaag8mèles(iOJ),  nom  qui,  en 
langue  persane,  signifie  maison  du  cliameau,et  qui 
fut  donné  b  ce  bourg  en  mémoire  du  bonheur 
qn'eut  un  ancien  roi  des  Perses  d'éctiappcf  k  ses 
ennemb  sur  un  chameau  fort  vite  k  la  course , 
qu'il  Bt  depuis  nourrir  k  Gaugamèlcs,  et  à  l'en- 
tretien duquel  il  assigna  quelques  villages  el  dos 
revenus  particuliers.  Il  y  eut  an  mois  de  Bo6dra- 
mion* ,  vers  le  commencement  de  la  fêle  des  my»> 
(ères  k  Athènes,  une  éclipse  de  lune  (I  OS);  et  l'on- 
zième nuit  après  l'cclipse,  les  deux  années  étant 
en  présence ,  Darius  tint  la  sienne  sous  les  armes, 
et  parcourut  les  rangs  k  la  clarté  des  flambeaux. 
Pendant  que  les  Macédoniens  reposaieol,  Alexan- 
dre fit,  avec  Aristandrc  son  devin ,  des  sacrifices 
secrets  devant  sa  tente,  et  immola  des  victimes  à 
la  Peur  (i  06). 

XLIV.  Ses  plus  anciens  officiers ,  et  en  particu- 
lier Parméoion,  en  voyant  la  plaine  située  entre  le 
moût  Niphale  et  les  monts  Gordyens  (107)  tout 
éclairée  par  les  flambeaux  des  Barbares,  étonués 
de  lamultitude  innombrable  des  ennemis,  et  frap- 
pés de  ce  mélange  confus  de  voix  inarticulées,  de 
ce  tumulte ,  de  ce  bruit  effroyable  qui  se  faisait 
entendre  de  leur  camp  comme  du  sein  d'une  mer 
agitée ,  s'entretenaient  entre  eux  de  la  difficulté 
qu'il  y  aurait  k  repousser  en  plein  jour  une  armée 
si  formidable.  Ils  allèrent  donc  trouver  Alexandre 
après  qn'il  eut  fini  ses  sacrifices ,  el  lui  conseillè- 
rent d'atlaqucr  tes  ennemis  pendant  la  nuit,  pour 
dérober  aux  Macédoniens ,  k  la  faveur  des  lénc- 
bres ,  ce  que  le  combat  aurait  de  plus  effrayant. 
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Alexandre  lenr  rëpiHidit  ce  mot  devean  depais  si 
célèbre  ;  «  Je  De  dérobe  pas  la  victoire.  »  Quelques 
pentmnes  ont  tronvé  cette  réponse  vaine  et  pué- 
rile, et  n'approuvent  pas  qu'Alexandre  se  soil  joué 
d'un  danger  si  grand.  D'autres  y  ont  vu  nue  noUe 
conflance  sur  le  présent ,  et  une  sage  prévoyance 
deTaienir,  qui  fttalt  a  Darius,  après  sa  défaite, 
le  prëleite  de  reprendre  courage  et  de  tenler  en- 
core la  Turtune ,  en  accusant  de  celte  seconde  dé- 
route la  nuit  et  les  ténèbres,  comme  il  avait  atlri- 
bué  la  première  aux  montagues,  aux  défilés  cl  au 
TiHsinage  de  la  mer.  H  sentait  bien  que  ce  ne  se- 
rait jamais  le  défaut  d'armes  et  de  soldats  qui  obli- 
gerait Darins,  maître  d'une  si  grande  puissance 
et  d'un  empire  si  vaste ,  h  ne  plus  Taire  la  guerre; 
et  qu'il  n'y  renoncerait  que  lorsqu'une  victoire 
mnportée  sur  lui  par  la  force  seule  et  en  plein 
jour,  en  le  convainquant  de  sa  faiblesse,  aurait 
abattu  sa  fierté  et  détruit  ses  espérances.  Qnand 
ses  officiers  se  forent  retirés,  il  se  coucha  dans  sa 
lente  ;  et,  contre  sa  coutume  ,  il  dormit ,  dit-on , 
toate  la  suit  du  sommeil  le  plus  profond.  Lorsque 
ses  capitaines  se  rendirent  le  lendemain  de  très 
bonne  beare  ii  sa  tente ,  ils  furent  fort  surpris  de 
le  tronver  endormi,  et  donnèrent  d'eui-mëmes 
SOI  troupes  l'ordre  de  prendre  leur  repas.  Enfin, 
comme letemps pressait,  Parméaion  entra,  ets'é- 
tanl  approofaé  de  son  lit ,  il  l'appela  deux  ou  trois 
Ibis  par  sou  nom  ;  et  après  l'avoir  réveillé ,  il  lui 
demanda  comment  il  pouvait  durmir  si  lard  , 
comme  s'il  avait  déjà  vaincn ,  et  qu'il  ne  fût  pas 
sur  le  point  de  donner  la  plus  grande  bataille  qu'il 
«Al jamais  livrée.  (Eh!  quoi,  lui  répondit  Alexao- 

■  dreen  souriant,  ne  regardez-vous  pas  déjà  comme 

■  ane  victoire  de  n'avoir  plus  b  courir  de  côlé  et 

■  d'autre^lapoorsuitedeDarius,  comme  lorsqu'il 

■  foyait  b  travers  de  vastes  campagnes  qu'il  ra- 

■  vagedt  sous  nos  yeux  7  » 

XLV.  Cette  grandeur  d'ame  qu'il  fit  paraître 
arant  le  combat  n'éclata  pas  moins  au  fort  du  dan- 
0er,oùupréscnced'e5pritetsacnnflancenesedé- 
mcDlirent  point.  La  victoire  futquelque  tempsdou- 
lense 'a  l'aile  gaucbc,  queParméoion  commandait  : 
chargée  par  la  cavalerie  des  Bactriens  avec  autant 
d'impéluosité  que  de  violence ,  elle  fut  ébranlée , 
et  lâcba  le  pied.  D'un  autre  câié ,  Mazéns ,  ayant 
détaebé  da  corps  de  l'armée  un  certain  nombre 
de  gens  de  cheval  pour  aller  prendre  par  derrière 
ceaz  qui  gardaient  les  bagages,  Parménion ,  trou- 
blé de  cette  double  attaque,  dépâche  promptement 
à  Alexandre  pour  Pavertir  que  son  camp  et  ses 
bsgnftes  sont  perdus,  s'il  n'y  envoie  sur-le-champ 
DD  puissant  secoursdufront  de  la  bataille.  Alexan- 
dre venait  de  donner  au  corps  qu'il  commandait 
le  signal  de  la  chaire.  ■  Dtles  il  Parménion,  répon- 
•  dil-il  au  courrier ,  que  sou  trouble  l'empCcbc  de 


•  juger  sainement  des  choses,  et  lui  feit  sans  dnuttf 

•  oublier  que  si  nous  remportons  la  victoire,  nou» 
>  aurons,  outre  notre  bagage ,  celui  de  l'ennemi  ; 
t  et  que ,  vaincns ,  nous  n'aurons  plus  h  songer 

•  aux  bagages  et  aux  prisonniers ,  mais  k  mourir 
«  honorablement  en  faisant  les  plusgrandsefl&rts 
«  de  courage.  • 

XLVl.  Après  cette  réponse  i  Parménion  ,  ii  se 
couvrit  de  son  casque  ;  il  avait  déjà  mis  dans  sa 
lente  le  reste  de  son  armure  :  elle  conûslait  en  un 
sayon  de  Sicile,  qui  s'attachait  avec  une  ceinturer 
et  sur  lequel  il  mettait  une  double  cnirasse  de  lin, 
trouvée  daus  le  butin  qu'on  avait  fait  k  Issus.  Son 
casque,  ouvrage  de  l'armurier  Théophile,  étaitde 
fer;  mais  il  brillaU  mitantque  l'argent  le  plus  pur. 
Le  hausse -col,  de  roémemétal,étailgarDi  de  pierre» 
précieuses;  H  avait  une  épée  très  légère  et  d'une 
trempe  admirable,  dont  le  roi  desCiiiens  lui  avait 
fait  présent;  c'était  l'arme  dont  il  faisait  le  plus 
d'usage  dans  les  combats.  Il  portait  une  cotte 
d'armes  d'un  travail  et  d'une  magnificence  bien 
an-dessus  du  reste  de  son  armure  :  c'était  l'ou- 
vrage de  l'ancien  Héllcon(l08).  La  ville  de  Rho- 
des en  avait  fait  présent  ï  Alexandre,  pour  hono- 
rer sa  valeur;  et  il  la  portail  toujours  en  combat- 
tant, Qnand  il  rangeait  ses  troupes  en  bataille , 
qu'il  donnait  des  ordres  on  des  avis ,  et  qu'il 
parcourait  les  rangs,  il  se  servait  d'un  autre  che- 
val que  Bucépbale,  qu'il  ménageait,  parcequ'îl  était 
iléja  vieux,  ne  le  prenant  qu'an  moment  de  com- 
battre. Dès  qu'il  l'avait  monté,  il  faisait  donner  le 
signal  de  la  charge.  Cejour-lli,  il  parla  assez  long- 
temps aux  Thessaliens  et  aux  ButresGrecs,  qnitons 
augmentèrent  sa  confiance ,  en  lui  criant  qu'il  les 
menât  i  l'ennemi.  Alors  ,  passant  sa  Javeline  k  la 
main  gauche,  il  éleva  sa  main  droite  vers  le  ciel, 
et  pria  les  dieux  que  s'il  était  véritablement  fils 
de  Jupiter,  ils  daignassent  défendre  et  fortifier  les 
Grecs.  Le  devin  Arislandre,  qui,  veto  de  blanc  cl 
une  couronne  d'or  sur  la  tête ,  marchait  b  cheval 
hcdtéde  lui,  fit  remarquer  aux  soldats  un  aigle 
qui  volait  au-dessus  de  la  tète  du  roi ,  et  dont  le 
vol  le  menait  droit  ï  l'ennemi. 

XLVll.  Cet  augure  remplit  de  courage  tons  ceni 
qui  le  virent;  ils  s'exhortent,  ils  s'animent  les  uns 
les  antres;  la  cavalerie  court 'a  l'ennemi,  et  la  pha- 
lange se  déploie  dans  la  plaine  comme  les  vagues 
d'une  mer  agitée.  Les  premiers  rangs  n'avaient  pu 
encore  en  venir  aux  mains,  que  déjà  les -Barbares 
étaient  en  fuite.  Ils  furent  poursuivis  très  vive- 
ment; Alexandre  poussait  les  fuyards  jusqu'au 
centre  de  leur  bataille,  où  il  avait  aperçu  de  loin 
Darius ,  par-dessus  les  premiers  bataillons.  Placé 
an  milieu  de  son  escadron  royal ,  ce  prince  s'y 
faisait  disiinpier  par  sa  bonne  mine  et  sa  taille 
avanlag<'usi'.  Il  était  asslssnr  un  char  Ircsélevc,  dé~ 
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Tenda  par  l'élite  de  la  cavaleria,  qui,  répandue  au- 
tour du  char ,  paraissùt  disposée  b  bieo  recevoir 
l'eDQcmi-  Mais  quand  ils  virent  de  prËs  Aleiau- 
dre,  qui ,  d'an  air  terrible,  renversait  Jes  fuyards 
sur  ceux  qni  tenaient  encore  ferme  ,  ils  furent 
si  effrayés  qua  la  plupart  se  débandèrent.  Les 
pins  braves  et  les  plus  attachés  an  roi  se  flreut 
hier  devant  lui;  et  en  tnnbant  les  uns  snr  les 
autres ,  ils  arrStËreut  la  poursuite  de  l'ennemi  ; 
car  dans  lenr  chute  ils  saisissaient  les  Macédo- 
niens, et  s'attachaient  mfmeanx  pieds  desche- 
vani.  Darius  sa  vit  daus  ce  moment  menacé 
des  pins  atfreui  dangers  :  ses  cavaliers,  rangés  de- 
vant son  char,  se  renversaient  sur  lui;  il  ne  pon- 
yail  faire  tourner  le  diar  pour  se  retirer;  les  roues 
étaient  retenues  par  le  ^and  nombre  des  morts; 
et  les  chevaux  embarr^sés,  cachés  presque  par 
cesmoQceaui  de  cadavres,  se  cabraient,  et  n'obéis* 
■aient  plus  au  frein.  Il  abandonne  doue  son  cbâr 
et  ses  armes,  monte  sur  une  jument  qui  venait  de 
mettre  bas ,  et  prend  précipitamment  la  fuite.  Il 
est  vraisemblable  qu'il  n'aurait  pas  échappé  k  la 
pounuite  d'Alexandre ,  si  dans  le  taiate  instant  il 
nef&t  arrivé  de  nouveaux  courriers  de  Parménion 
demander  du  seconrsau  roi,  parce  qu'une  grande 
partie  des  ennemis  teuail  encore  ferme,  et  ne  pa- 
raissait pas  devoir  si  t6t  céder.  En  générât,  on  re- 
prochek  Farméoion  d'avMr  montré  dans  cette  ba- 
taille de  la  lenteur  et  de  la  lâcheté  ;  soit  que  la 
vieillesse  eût  arfaiblî  son  audace  ,  soit ,  comme  le 
prétend  Callisthène,  qu'il  ne  pût  plus  supporter 
la  pnissance  et  l'orgueil  d'Alexandre ,  et  qu'il  fût 
Jaloux  de  sa  gloire  {(09).  Alexandre,  affligé  de  ce 
second  message,  qui  l'appelait  d'un  antre  cdté , 
fit  sonner  la  retraite;  mais  il  n'en  dit  pas  k  ses 
soldats  la  véritable  cause .-  il  feignit  qu'il  était  las 
de  carnage,  et  que  la  nuit  l'obligeait  de  cesser  le 
combat.  Fendant  qu'il  courait  h  son  aile  gauche 
qn'il  croyait  en  danger ,  il  apprit  en  chemin  que 
h»  ennemis  avaient  été  entièrement  défaits ,  et 
qu'ils  étaient  en  fuite. 

XL VIII.  On  De  douta  plus,  après  celte  grande 
victoire ,  que  l'empire  des  Perses  ne  fût  détrait 
sans  ressource.  Alexandre ,  reconnu  roi  de  toute 
l'Asie,  offrit  aux  dieux  des  sacrifices  magnifiques; 
il  Bt  k  tons  ses  amis  de  riches  présents ,  et  leur 
donna  des  maisons  et  des  gouvernements.  Mais  , 
jaloux  surtout  de  se  montrer  généreux  envers  les 
Grecs  (-110),  il  leur  écrivit  que  toutes  les  tyrannies 
étaient  dès  ce  moment  abolies  dans  la  Grèce,  et 
que  les  peuples  se  gouvorneraienl  désormais  par 
leurs  lois.  Il  manda  en  particulier  aux  Platéens 
qu'il  ferait  rebâtir  leur  ville ,  parceque  leurs  an- 
cêtres avaient  cédé  leur  territoire  aux  Grecs,  aGn 
d'y  combattre  pour  la  liberté  commune  (111).  11 
envoya  aux  habitants  de  Crolone ,  en  Italie ,  une 


partie  des  d^KHÙIles,  pour  honorer  k  souvenir 
du  zèle  et  de  la  valeur  de  l'athlète  Phayllos|  1 12), 
qtii,  dans  la  guerre  des  Mèdes,  quand  les  autres 
Grecs  d'Italie  abandonnaient  les  véritables. Grecs, 
qu'ils  croyaient  perdus  sansretour,  équipa  une  ga- 
lère à  ses  frais,  et  se  rendit  à  Salamiac  pour  par- 
tager le  péril  de  la  Grèce  :  tant  Alexandre  favori- 
sait toute  espèce  de  vertu,  et  gardait  fidèlement  le 
souvenir  des  belles  actions  1 

XLIX.  Il  ent  bientôt  soumis  toute  la  Babylooie; 
et  on  la  parcourant,  il  admirasurtoutdansla  pro- 
vince d'Ecbatane  un  goulTre  d'où  sortaient  conti- 
nuellement, comme  d'une  source  inépuisable,  des 
ruisseaux  de  feu.  Il  vit  avec  le  même  étonnement 
une  source  de  naphte  (1 1 5)  si  abondante,  qu'en  se 
débordant  elle  formait ,  non  loin  de  ce  gouffre , 
un  lac  considérable.  Le  naphte  ressemble  au  bî- 
tnme  ;  il  a  aussi  une  telle  analogie  avec  le  feu, 
qu'avant  même  de  toucher  à  la  flamme,  il  s'al- 
lume k  l'édat  seul  qu'elle  jette,  et  embrase  l'air 
qui  se  trouve  entre  deux.  Les  Barbares,  pour  faire 
connaître  au  roi  la  nature  et  la  force  decetlema- 
Uère,  en  arrosèrent  la  rue  qui  menait  au  palais  ; 
et,  se  plaçant  b  un  des  bouts  kl'eutréedelanuit, 
ils  approchèrent  leursflambeauides  gouttes  de  ce 
fluide  qu'ils  y  avaient  répandues.  A  pcineles  pre- 
mières gouttes  eurent  pris  feu ,  que  la  flamme  se 
communiqua  à  l'autre  bout  avec  une  rapidité  que 
la  pensée  pouvait  k  peine  suivre ,  et  la  rue  parnt 
embrasée  dans  toute  sa  longueur.  Alexandre  avait 
alors  anprès  de  lui  un  Athénien  nommé  Athéno- 
phane,  qui,  accoutumé  k  le  servir  au  bain  et  à  lui 
frotter  le  corps  d'huile,  s'entendait  mieux  qu'au- 
cun de  ceux  qui  lui  rendaient  le  même  service,  k 
l'amuser  et  k  le  divertir  de  ses  affaires.  Un  joqr 
qu'un  jeune  garçon,  nommé  Stéphanus,  mal  fait 
et  d'une  figure  ridicule,  mais  qui  chantait  agréa- 
blement ,  se  trouvait  dans  la  chambre  du  bain  : 
«  Seigneur ,  dit  au  roi  Athénophano ,  voolei-voas 
»  que  nous  fassions  sur  Stéphanus  l'essai  du 
)  naphte  ?  Si  le  feu  s'allume  sur  lui  et  qu'il  ne  s'é- 
»  teigne  pas,  j'avouerai  que  sa  force  est  admira- 
B  ble,  et  que  rien  ne  peutlasurmonter.  t  Le  jeune 
hommes'oEîritvolontierspourfaire  cette  épreuve; 
et  k  peine  il  eut  été  frotté  de  napble,  k  peine  celle 
matière  eat  touché  son  corps,  qu'il  fut  environné 
de  flammes  et  qu'il  parut  tout  en  feu.  Alexandre 
en  eut  une  frayeur  extrtime  ;  et  si ,  par  bonheur , 
il  ne  s'était  pas  trouvé  Ik  plusieurs  garconsde  ser- 
vice ,  qui  avaient  sons  la  main  des  vases  pleins 
d'eau  pour  le  bain  du  roi ,  le  secours  n'aurait  pu 
prévenir  la  rapidité  de  la  fiamme ,  ni  empêcher 
que  Stéphanus  ne  fût  entièrement  brûlé.  Encore 
eut-on  beaucoup  de  peine  à  éteindre  le  feu  qni 
avait  gagné  tout  son  corps;  et  ce  jeune  homme  ca 
fut  malade  le  reste  de  sa  vie. 
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L.Cen'estdoDcpassaDSTraiscmblaaceque  quel- 
ques auteurs,  voulant  ramutier  la  fable  àla  vérité, 
prétoodent  qae  le  uaphto  est  la  drogue  dout  MàJôe 
se  servit  pour  frotter  la  couronne  et  le  voile  dont 
il  ost  si  fort  qoestioa  dans  les  tragédies;  carie  feu 
n'en  sortit  pas  Baturellenient ,  el  de  lui-même  ; 
mais  dès  qu'on  en  eut  approclié  la  Aamme ,  par 
uae  sorte  d'attractiou  clic  s'y  communiqua  avec 
tant  do  rapidité,  que  l'œil  pouvait  k  peine  l'aper- 
cevoir. Quand  les  rayons  du  feu  et  ses  ëmoiiatioas 
partent  de  loin ,  les  corps  qu'ils  touchent  ne  re- 
çoivent que  la  lumière  et  la  chaleur  ;  mais  quand 
ils  rencontrent  des  corps  qui ,  avec  une  eitrfme 
sécheresse ,  coutienneut  un  air  subtil ,  nue  sub- 
stance ODclueuM  el  abondante,  alors  ils  s'atta- 
chent i  la  faculté  ignée  qui  réside  dans  ces  corps, 
l'attirent  facilement ,  et  enflamment  subitement 
la  matière  qu'ils  trouvent  disposée  ï  recevoir  leur 
action.  On  n'est  pas  certain  encore  comment  le 
naphte  est  produit;  on  iguore  si  c'est  une  sorte  de 
bitume  liquide  (4M),  ou  plutôt  si  ce  n'est  pas  un 
fluide  d'une  nature  différente ,  qai,  coulant  de  ce 
sol  naturellement  gras  el  pénétré  de  feu,  serld'a- 
liment  a  la  flamme;  car  le  terrain  de  la  Babylonic 
est  impD^Dé  de  feu,  et  souvent  on  voit  les  grains 
d'orge  sauter  et  bondir  plusieurs  fois  dans  l'air; 
on  diraitqne  le  sot,  agité  par  les  sul)staDces  ignées 
qu'il  rccËle  dans  son  sein ,  a  une  sorte  de  pouls 
qoi  le  fait  tressaillir  :  aussi,  dans  les  grandes  cha- 
leurs, les  habitants  sonl-ils  obligés  de  coucher  sur 
des  entres  remplies  d'eau.  Harpalus,  qu'Alexan- 
dre laissa  pour  gouverner  ce  pays ,  curieut  d'or- 
ner le  palais  da  roi ,  et  les  promenades  publi- 
ques ,  des  plantes  de  la  Grèce ,  parvint  k  les 
y  naturaliser  toutes,  excepté  le  lierre,  que  le  sol 
repoussa  constamment  (113) ,  et  qu'il  fut  impos- 
able d'y  acclimater  ;  car  le  terrain  est  brûlant , 
et  le  lierre  aime  le  froid.  Ces  sortes  de  digres- 
ajons,  renfermées  dans  de  justes  bornes,  nedé- 
plairont  pas  sans  doute  anxlecletirs  même  les  plus 
difUciles. 

Ll.  Alexandre  s'élanl  rendu  maître  do  Susc, 
Irouva  dans  le  château  de  celte  ville  quarante  mille 
talents  d'argent  monnayé  ' ,  et  une  quantité  in- 
nombrable de  meubles  et  d'effets  précieux  de  toute 
espèce;  entre  autres  cinq  mille  talents  '  de  pour- 
pre d'Hermione  (116),  qu'on  y  avait  amassée 
pendant  l'espace  de  cent  quatre-vingt-  dix  ans,  et 
qui  conservait  encore  toulo  sa  fleur  el  tout  son 
éclat .  cela  vient,  dit-on,  de  ce  que  la  teinture  en 
écarlate  s'y  faisait  avec  do  miel ,  et  la  teinture  en 
blanc  avec  l'huile  la  plus  blanche  ;  on  en  voit  au- 
jourd'hui d'aussi  anciennes  qui  ont  encore  toute 

'  BoviriMdeaiixiilnilUiont'.d'aulrci  poricnlli  Boniinr>Jiu- 
tpt'm  triple. 
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leur  fraîcheur  et  toute  leur  vivacité.  Dloon  '  rap- 
porte que  les  rois  de  Perse  faisaieut  venir  de  l'eau 
du  Nil  et  de  l'Ister  * ,  qu'ils  metlaient  en  dépôt  à 
Gaza  avec  leurs  autres  trésors ,  pour  montrer  que 
l'étcnduode  leur  empire  embrassait  presque  toute 
la  terre.  La  Perse  est  un  pays  très  rude  et.d'uii 
abord  diriicile  ;  d'ailleurs ,  depuis  que  Darius 
s'>  était  retiré  après  sa  fuite,  elle  était  gardée  par 
les  plus  vaillants  des  Perses.  Un  homme  qui ,  né 
d'uu  père  lycien  et  d'une  mère  persane,  parlait 
fort  bien  les  deux  langues,  servit  de  guide  11  Alexan- 
dre, et  l'y  &t  entrer  par  un  détour  peu  considé- 
rable :  on  dit  que  ce  gnide  lui  avait  été  prédit 
dans  son  enfance  par  la  Pythie,  qui  lui  annonça 
qu'un  Lycien  le  conduirait  en  Perse.  Il  se  fit  là 
un  carnage  horrible  des  prisonniers.  Alexandre, 
qui ,  d'après  ce  qu'il  a  écrit  lui-même ,  crut  que 
son  intérêt  exigeait  cet  le  mesure  rigoureuse,  donna 
l'ordre  de  passer  tous  les  hommes  au  Oldcl'épéc. 
II  trouva  dans  la  Perse  autant  d'or  et  d'argent 
monnayé  qu'à  Suse  (1 4  7);  il  le  lit  emporter ,  avec 
toutes  les  autres  richesses,  sur  vingt  mille  mulets 
etcinq  mille  chameaux.  Alexandre,  en  entrant  dan  s 
le  palais  de  Persépolis,  vit  une  grande  statue  de 
Xerxès  que  la  foule,  qui  se  pressait  pour  l'ac- 
compagner, avait  renversée  :  il  s'arrêta,  et  lui 
adressant  la  parole  comme  si  elle  eilt  été  animée  : 
«  Dois-je  passer  outre,  et  te  laisser  étendu  par 

■  terre,  pour  te  punir  de  la  guerre  que  tu  as 

■  faite  aux  Grecs?  ou  te  relèverai-je  par  estime 

•  pour  la  grandeur  d'ame  et  pour  tes  autres  qua- 

•  lités?  ■  Après  être  resté  long-temps  pensif, 
sans  rien  dire,  il  passa  outre.  Comme  ses  troupes 
avaient  besoin  de  se  refaire,  et  qu'on  était  dans 
l'hiver,  il  y  séjourna  quatre  mois.  La  première 
fois  qu'il  s'assit  sur  le  trône  des  rois  de  Perse , 
sous  un  daisd'or,  Démarale  de  Corinthc,  qui  avait 
été  l'intime  ami  de  Philippe,  et  qui  aimait  ten- 
drement Alexandre,  se  mit  à  pleurer  comme  un 
bon  vieillard,  et  donna  des  regrets  ï  ceux  des 
Grecs  qui ,  ayant  péri  dans  les  combats,  avaient 
été  privés  du  plus  grand  plaisir  dont  ils  eussent 
pu  jouir,  celui  de  voir  Alexandre  assis  sur  le  trône 
de  Darius  ^ 

LU.  Ce  prince ,  avant  démarcher  contre  Darius, 
qu'il  se  disposait  h  poursuivre,  donnah  ses  cour- 
tisans un  grand  festin ,  dans  lequel  il  s'abandonna 
tellement  k la  débauche,  que  les  femmes  mémos 
y  vinrent  boire,  et  se  réjouir  avec  leurs  amants. 
La  plus  célèbre  de  ces  femmes  était  la  courtisane 
Thaïs,  née  dans  l'Attique,  et  alors  mal  tresse  de 
Ptolémcc,  celui  qui  fut  depuis  rold'EgypIe.  Après 
avoir  loué  finement  Alexandre,  et  s'être  permis 
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mfime  quelques  plùsanlerics,  cite  s'avaoça ,  dans 
la  cfaaleor  do  vin ,  Jiuqu'k  lui  Unir  un  discours 
asseï Gonronne  i  l'esprit  de  sa  pairie,  ma'is  bien 
annletsns  de  son  état,  t  Je  suis,  lui  dit-elle,  bt«i 

•  payée  des  peines  que  j'ai  soufrerles  en  errant 

>  par  toute  l'Asie ,  lorsque  j'ai  la  satisfaction  d'in- 

■  sulter  aujourd'hui  ]i  l'orgueil  des  rois  de  Perse  ; 
B  mais  ma  joie  serait  bien  plus  grande,  si  je  p»u- 
«  vais ,  en  masque ,  brûler  le  palais  de  ce  Xenès 
«  qui  br&ta  la  ville  d'Athènes,  et  y  mettre  moi- 

>  même  le  fcn  en  présence  du  roi,  pour  Taire  dire 

■  partout quelcslemmesqui  élaientdauslecamp 
.   V  d'Alexandre  avaient  mieui  vengé  la  Grèce  de 

i  tant  de  maui  qu'elle  avait  essuyés  de  la  part  des 

>  Perses ,  que  tous  les  généraux  qui  ont  combattu 

■  pour  elle  et  sur  terre  ei  sur  mer.  ■  Ce  discours 
fut  accueilli  avec  des  eris  et  des  applaudissements 
redoublés  :  tous  les  courtisans  s'excitèrent  les  uns 
les  autres  ;  et  le  rot  lui-mdme ,  entraîné  par  leur 
invitation  et  par  leur  exemple ,  se  lève  de  table 
avec  précipitation ,  et ,  la  couronne  de  fleurs  sur 

la  tSte,  une  torche  il  la  main,  il  marche  à  la  tête 
de  Ions  les  convives ,  qui ,  en  dansant  et  ['jussant 
de  grands  cris,  vont  environner  le  palais.  Tous 
les  autres  Macédoniens ,  informés  de  ce  qu'on  al- 
lait faire,  accourent  avec  des  Oambeani,  pleins  de 
joie,  daus  la  pensée  qu'ils  eurent  qu'Alexandre 
avait  le  projet  de  reioamer  en  Macédoine,  et  ne 
TOQlait  plus  rester  parmi  les  Barbares ,  puisqu'il 
brûlait  et  détruisait  lui-même  le  palais  de  leurs 
rois.  VoiDi  comment  les  nos  racontent  que  cet  in- 
cendie eut  lieu;  d'autres  disent  qu'Alexandre  mil 
le  feu^cepalais,  de  dessein  formé;  mais  tous  con- 
viennent qn'il  s'en  repentit  promptement,  et  qu'il 
ordonna  de  l'éteindre  '. 

LUI.  Alexandre,  né  généreux,  donna  toujours 
avec  plus  de  libéralité,  ï  mesure  que  sa  puissance 
et  ses  richesses  augmentèrent  ;  il  accompagnait 
«es  présents  de  ces  témoignages  do  bienveillance 
qui  seuls  font  lé  véritable  prix  du  bienfait  :  j'en 
rapporterai  quelques  exemples.  Arislon,  qnicom- 
niandait  les  Péoniens,  ayant  tué  un  ennemi,  en 
apporta  la  tSle  anx  pieds  du  roi,  en  lui  disant  : 

■  Seig;oeur,cet(esortedeprésenteEtrécompeu5ée 

■  parmi  nous  d'une  coupe  d'or.  —  Oui ,  d'une 
«  coupe  vide ,  repartit  Alexandre  ;  mais  moi ,  je 

•  vous  la  donne  pleine  de  vin ,  et  je  vous  porte  la 

•  santé,  t  Un  Macédonien  qui  conduisait  nn  mu- 
let chaîné  de  l'or  du  roi ,  voyant  cet  animal  si 
fatigué  qn'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir,  mit  la 
charge  sur  son  dos;  Alexandre,  qui  le  vit  plier 

>  La  raina  de  eetUnenipalilt  inilMU«nl  encore.  M.  deSatDle- 
iMh  le  pcooTC  dîna  k*  noin.  p.  2S6.  contre  le  aentiinnit  de 
H.  le  cnmte  de  cijli»,  ijal  croli  que  edbw  qal  Bout  ictoelle- 
ncnt  à[>ené(Ndb  ne  peuTent  ttre  celln  de  l'uuieD  pilib  da 


SOUS  le  poids ,  et  prêt  k  jeter  le  fardeau ,  appre- 
nant ce  qu'il  avait  fait  :  «  Mon  ami,  lui  dit-il,  ne 
)  te  fatigue  pas  plus  qu'il  ne  faut  ;  fais  seuleneni 

>  en  sorte  dç  porter  cet  argent  jusque  chez  loi, 
»  car  je  te  le  donne,  t  En  eénéral ,  il  savait  plus 
mauvais  gré  h  ceux  qui  refusaient  ses  présents,  qn'h 
ceux  qui  lui  en  demandaient.  Il  écrivit  ï  PtiocîOB 
qu'il  ne  le  regarderait  plus  comme  sou  ami  s'il  con- 
tinuait h  remiser  ses  bienfaits.  Un  jeune  homme, 
nommé  Sérapion ,  lui  ramassait  lesballesanjeude 
paume;  et  comme  tl  ue  demandait  jamais  rien, 
Alexandre  ne  pensait  pas  ^  lui  donner.  Un  jour  que 
le  roi  jouait ,  Sérapion  jetait  toujours  la  balle  aux 
I  antres  joueurs  :  *TnnemeIadonDesdoncpas,lai 
D  dit  Alexaudre. — Seigneur,  lui  répondit  Séra- 

■  pion ,  vous  ne  me  la  demandez  pas.  •  Le  roi  se 
mit  h  rire,  et  lui  St  depuis  beaucoup  do  présents. 
Un  certain  Protéas,  homme  plaisant,  et  qui,  h 
table,  divertissait  le  roi  par  ses  railleries,  avait 
encouru  son  indignation .  Les  courtisaus  ayant  solli- 
cité son  pardon ,  et  lui-mSme  le  demandant  avec 
larmes ,  Alexandre  dit  qu'il  lui  rendait  ses  bonnes 
grâces.  ■  Seigneur ,  lui  répondit  Protéas,  daiguez 

•  d'abord  m'en  donner  un  gage,  i  Alexandre  lui 
Ot  donner  cinq  ulenls  ' . 

LIV.  On  peutjugcrk  quel  excès  il  portait  sa  li- 
béralité envers  ses  amis  et  ses  gardes  (118),  par 
une  lettre  qu'Olympias  lui ccrivit^cesujet.  *  J'ap- 

■  prouve  fort,  lui  disait-elle,  qne  vous  fassiez  du 

I  bien  k  vos  amis  ;  ces  libéralités  vous  bonoreot  ; 

>  mais  vous  les  égalez  b  des  rois,  et  vous  leur 

•  donnez  ainsi  le  moyen  de  se  faire  beaucoup  de 

■  partisans ,  en  vous  les  ôtant  b  vous-mBme.  i 
Comme  Olympias  lui  donnait  souvent  cet  avis 
dans  SCS  lettres ,  il  ne  les  communiqua  pinsk  per- 
sonne :  une  fois  seulement  qu'il  venait  d'en  ou- 
vrir une ,  l^phestion  s'approcha  et  la  lut  avec  lui , 
comme  il  avait  contume  de  faire;  Alexandre  ne 
1'^  empêcha  point,  mats  il  tira  son  anneau  du 
doigt,  et  en  mit  le  cachet  sur  la  bouche  d'Ephes- 
tion.  Matée,  qui  avait  joui  de  la  plus  grande  faveur 
auprès  de  Darius,  avait  un  Ois  pourvu  d'un  grand 
gouvernement  ;  Alexandre  lui  en  donna  un  second 
plus  considérable,  que  ce  jeune  homme  refusa. 
n  Seigneur ,  lui  dit-il ,  nous  n'avions  autrefois 

•  qu'un  Darius,  et  vous  faites  aujourd'hui  plu- 

•  sieurs  Alexandres.  •  Il  fll  présent  k  Parménioo 
de  la  maison  de  Bagoas,  dans  laquelle  ce  généra! 
trouva ,  dit-on ,  pour  mille  talents  '  des  meubles 
de  Sase.  Il  écrivit  k  Antipater  de  prendre  des 
gardes ,  parce  qu'on  voulait  attenter  k  sa  vie. 

II  combla  sa  mère  des  plus  riches  présents;  mais 
il  ne  souffrit  jamais  qu'elle  se  mSIM  des  affaires, 
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ni  qu'elle  gouverDât.  Lorsqu'elle  s'cd  plaignit ,  il 
supporta  doucement  sa  mauvaise  humeur.  Aiiti- 
pater  lui  ayaut  écrit  une  longae  lettre  contre 
OlympLu,  il  dit,  après  l'avoir  tue  :  •  Aatipati-r 

•  ue  sait  pas  que  dix  mille  lettres  pareilles  sont 

■  eiïacea  par  une  larme  d'une  mère.  > 

LV.  Il  voyait  ses  courtisans,  livrés^  un  luieei- 
ceesir ,  mener  la  vie  la  plus  voluptueuse  et  la  plus 
recherchée.  Agnon  deTéos  (119)  avait  des  dons 
d'argent  à  ses  pantoultlee;  Léonatus  Taisait  venir, 
sur  plnsieurscbameam,  de  la  poussière d'Rgypte, 
pour  s'en  servir  à  ses  exercices;  Phtlolas  avait 
pour  la  chasse  des  toiles  qui  embrassaient  un 
«pace  de  cent  stades  '  ;  le  plus  grand  nombre 
d'entre  enx  rai  ployait,  ponrlesbainsetlesétuves, 
Icsessences  les  plus  précieuses ,  et  très  peu  se  ser- 
vaient d'iiuîle  ;  ils  traînaient  h  leur  suite  des  trou- 
pes de  baigueurs  et  de  valels  de  cbambre  pour 
faire  leurs  lits.  11  les  en  reprit  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  sagesse.  «  Je  m'étonne,  leur  dit-il, 
«  qu'après  avoir  livré  tant  et  de  si  grands  combats, 

■  vous  ayei  oublié  que  coui  qui  se  sont  fatigués 

■  dorment  d'ua  sommeil  plus  doui  que  ccnx  qui 

•  vivent  dans  l'inaction.  Ne  voyez-vous  pas,  eu 

■  comparant  votre  genre  de  vie  avec  celui  des 
t  Pênes,  que  rien  n'est  plus  servile  que  de  vivre 

■  dans  le  luie;  rien  de  plus  digne  d'nn  roi  que 

■  le  travail  ?  Et  comment  un  olBcier  pourra-t-il 

■  s'asspjetlir il  panser  tui-m^esoQ  cheval,  bfour- 

>  birsa  lance  ou  son  casque,  lorsqu'il  aura  perdu 

•  l'habitude  d'employer  ses  mains  an  soin  de  son 

■  propre  corps,  qui  est  ce  qn!  le  touche  de  plus 

■  près?  Ignorez-vous  que  le  moyen  de  rendre  nos 

>  victoires  durables,  c'est  de  ne  pas  imiter  les 

•  vaincus?  >  Dès  ce  moment  il  se  livra  plus  qu'il 
n'avait  fait  encore  aux  fatigues  de  la  guerre  et  de 
la  chasse,  et s'eiposa sans  ménagement  aux  plus 
grands  dangers  aussi  uu  ambassadeur  de  Sparte 
l'ayant  vu  terrasser  un  lion  énorme  :  i  Alexan- 

■  dre,  lui  dit-il ,  vous  avei  combattu  avec  beau- 

■  Goap  de  gloire  contre  ce  lion  pour  la  royauté.» 
Cratère  consacra  dans  la  suite  cette  chasse  au 
temple  de  Delphes;  il  y  ât  placer  les  statues  du 
linD  et  des  cbiens ,  celle  d'Alexandre ,  qui  terras- 
sait le  lion,  et  la  sienne  où  il  était  représenté  al- 
lao  l'a  son  secours.  Elles  étaient  toutes  de  bronze,  et 
avaient  été  jetées  en  fonte ,  tes  unes  par  Lysippe, 
et  les  antres  par  Léocharês. 

LVI.  C'est  ainsi  qu'Alexandre ,  pour  s'animer 
Ini-mSme  iila  vertu  et  y  exciter  les  autres ,  Iira- 
vait  les  plus  grands  périb;  mais  ses  courtisans ,  à 
qui  leur  faste  et  leurs  richesses  faisaienl  désirer 
une  vie  oisive  et  voluptueuse ,  ne  pouvaient  plus 
supporter  la  fatigue  dos  voyages  et  des  expéditions 


militaires;  ils  en  vinrent  même  jusqu'àmurmnrer 
contre  Alexandre,  et  à  mal  parler  de  lui.  11  souf- 
frit d'abord  ces  plaintes  avec  beaucoup  de  don- 
cour  :  il  est  d'un  roi,  disait-il,  d'entendre  dire  du 
mal  de  soi,  par  ceuxmâme  qu'il  a  comblés  de 
biens.  Il  continuait  cependant  k  faire  éclater,  jus- 
que dans  ses  moindres  bienfaits,  sa  bienveillance 
et  son  estime  pour  ses  amis  ;  en  voici  quelques 
traits.  Il  écrivit  h  Peuceslas ,  pour  se  plaindre  de 
ce  qu'ayant  été  mordu  par  un  ours,  il  avait  (ait 
part  à  ses  amis  de  son  accident,  et  ne  lui  en  avait 
rien  mandé,  i   Uaintenant  du  moins,  ^)outait4l , 

•  faites-moi  savoir  comment  vous  êtes,  et  si  qnel- 
>  qu'un  de  ceux  qui  chassaient  avec  vous  ne  vous 

•  a  pas  abandonné  dans  ce  péril ,  afin  que  je  l'en 

•  punisse.  >  Éphestiou  était  absent  pour  quel- 
ques affaires:  Alexandre  lui  écrivit  que,  pen- 
dant qu'il  s'amusait  avec  ses  amis  à  la  chasse  de 
l'ichneumon  (1 20) ,  Cratère,  qui  s'était  trouvé  de- 
vant la  javeline  de  Perdiccas,  avait  eu  les  deux 
cuisses  percées.  Peuceslas  ayant  été  guéri  d'une 
grande  maladie,  Alexandre  écrivit  à  «on  médecin 
Alexippe  pour  l'en  remercier.  Dans  une  maladie 
de  Cratère,  le  roi,  pendant  son  sommeil,  eut  une 
vision ,  d'après  laquelle  il  lit  des  sacrifices  pour 
sa  guérison ,  et  lui  ordonna  d'en  faire  de  son  calé, 
H  écrivit  en  même  temps  ï  Pausanias,  médecia 
de  Cratère ,  ^ui  voulait  purger  le  malade  avec  de 
l'ellébore,  pour  lui  témoigner  son  inquiétude,  et 
lui  recommander  de  preodre  bien  garde  h  la  mé- 
decine qu'il  lui  donnerait.  Il  fit  mettre  en  prison 
Éphialte  et  Cissus,  qui  les  premiers  lui  apprirent 
la  fuite  d'Uarpalus,  parcequ'il  les  regarda  comme 
des  calomniateurs.  On  avait  dressé  par  son  ordre 
ime  liste  des  vieillards  et  des  infirmes ,  pour  les 
renvoyer  eu  Grèce  ;  un  certain  Eurylochus  d'Egée 
(12l)8'était  fait  inscrire  sur  le  rdie  des  invalides; 
mais  ensuite,  convaincu  de  n'avoir  aucune  iuQr- 
mité ,  il  avoua  qu'ayant  du  goût  pour  une  femme 
nommée  Télcsilla  qui  s'en  retournait,  il  avait 
vonlu  l'accompagner  jusqu'b  la  mer.  Alexandre 
lai  demanda  de  quelle  condition  était  celte  femme; 
et  Eurylochus  lui  ayant  répondu  que  c'était  uno 
courtisane  de  condition  libre  :  •  Mon  ami,  lui  dit 

•  Alexandre,  je  désire  de  favoriser  ton  amour; 

•  mais  puisque  Télésilla  est  de  condition  libre, 
■  vois  comment  nous  pourrons ,  ou  par  des  pré- 

•  seuls  ou  par  des  prières,  lui  persuader  de  res- 

•  ter.  • 

LV1I.  On  ne  saurait  refuser  son  admiration  à 
un  prince  qui  porte  jusqu'^  de  si  petits  détails 
son  affection  pour  ses  amis.  Par  nxcmflle,  il  or- 
donna de  faire  la  recherche  la  plus  exacte  d'un 
esclave  de  Séleucns,  qui  s'était  enfui  en  Cilicie; 
il  loua  Peuceslas  d'avoir  fait  arrâler  Nicon ,  un  des 
esclaves  do  Cratère;  il  écrivit  à  Mégabysc  de  faire 
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son  possible  pour  preDdre  an  esclave  qui  s'était 
rérugii!  dans  un  temple,  en  l'obligeant,  s'il  le 
pouvait ,  de  sortir  do  son  asile  ;  mais  lui  détendant 
de  mettre  la  main  sur  lut  tant  qu'il  y  serait  (4  22). 
Dans  tes  commencements  de  son  règne,  quand  il 
jugeait  des  atTaires  criminelles ,  il  bouchait  une  de 
ses  oreilles  pendant  qne  l'accusateur  parlait,  afin 
de  la  conserver  libre  de  toute  prévention  pour  en- 
tendre l'accusé.  Dans  la  suite,  il  fut  aigri  par  le 
grand  nombre  d'accusations  qu'on  portait  devant 
loi;  il  en  trouva  tant  do  vraies,  qu'elles  lui  firent 
croire  celles  raSme  qui  étaient  fausses;  mais  rien 
ne  le  metuit  plus  hors  do  lui-mSme,  et  ne  le 
rendait  plus  ioeiorable,  que  d'apprendre  qu'on 
avait  mal  parle  de  lui;  il  faisait  voir  alors  qu'il 
prétëraJI  sa  réputation  k  sa  vie,  et  ^  l'empire 
mârae. 

LVIII.  Cependant  il  se  mit  k  la  poursuite  de 
Darius,  dans  l'intentioa  de  le  combattre  encore; 
mais ,  informé  qae  Bcssus  était  mattre  de  sa  per> 
sonne,  il  renvoya  les  Thessaliens  dans  leur  pays, 
e(  leur  donna,  outre  leur  solde,  une  gratiQcation 
de  dcni  mille  talents'.  En  poursuivant  Bessus, 
il  fit  i  cheval,  en  onze  jours,  trois  mille  trois 
cents  stades  (125),  Cettemarche  forcée,  et  surtout 
la  disette  d'eau,  accablèrent  de  fatigue  la  plupart 
de  ceux  qui  le  suivaient.  Un  jour  il  rencontra  des 
Macédoniens  qui  portaient  de  l'eau  dans  des  ou- 
tres sur  des  mulets  (124),  et  qui  le  voyant,  k 
l'beare  de  midi ,  cruellement  tourmenté  par  la 
soif,  remplirent  d'eau  un  casque,  et  la  lui  appor- 
tèrent. Alexandre  leur  demanda  h  qui  ils  portaient 
cette  eau  :  <  A  nos  enfants ,  répondirent-ils  ;  mais 

■  si  nous  perdons  ceux-ci ,  nous  en  aurons  assez 

■  d'autres  tant  qne  vous  serez  en  vie.  »  Il  prit 
lecasquc  de  leurs  mains;  et  regardant  autour  de 
loi  tons  ses  cavaliers ,  qui ,  )a  tête  penchée ,  avaient 
les  yeux  fixés  sur  cette  boisson ,  il  la  rendit  k  ceoi 
qui  l'avaient  apportée,  sans  en  boire  une  goutte, 
ot  les  remercia  de  leur  zèle:  •  Si  j'en  buvais  seul, 
>  ajouta-t-il ,  ces  gens-ci  perdraient  courage.  >  Les 
cavaliers ,  admirant  sa  tempérance  et  sa  grandeur 
d'ame,  lai  crièrent  de  les  mener  partout  où  il 
voudrait,  et  piquèrent  leurs  cbovaui,  en  disant 
qu'ils  n'avaient  plus  ni  lassitude,  ni  soif,  et  qu'ils 
ne  se  croiraient  pas  mortels  tant  qu'ils  ouraienl 
un  tel  roi  ii  Icar  tâte. 

LIX.  Ils  avaient  tous  le  même  désir  de  le  suivre; 
mais  il  n'ycn  eut  que  soixante  qui  purent  arriver 
avec  lui  au  camp  des  ennemis.  L^,  ayant  passé 
sur  des  tas  d'or  et  d'argent  répandas  à  terre,  et 
il  travers  une  grande  quantité  de  cliariots  remplis 
de  femmes  et  d'enfants ,  qui  n'avaient  pas  ^e  con- 
ducteurs ,  ils  couraient  )i  toute  bride  vers  1rs  esca- 


drons les  plusavancés,  où  ils pansaientque devait 
Ctre  Darins.  Ils  le  trouvèrent  enfin,  couché  dans 
son  char,  le  corps  percé  de  javelots,  et  sur  le  point 
d'eipirer.  Dans  cet  état  il  demandai  boire,  et 
ayant  bn  de  l'eau  fraîche  que  Polystrate  lui  donna  : 
f  Mon  ami ,  loi  dit-il,  c'est  pour  moi  le  comble 
1  du  malheur,  que  d'avoir  reçu' de  loi  on  tel 
*  bienfait,  sans  pouvoir  te  reconnaître;  mais' 
1  Alexandre  t'en  donnera  la  récompense  ;  et  les 
1  dieux  récompenseront  Alexandre  de  la  doucenr 
1  qu'il  a  témoignée  b  ma  mère,  k  ma  femme  et 
»  il  mes  enfants;  mets  pour  moi  ta  main  dans  la 
»  sienne,  comme  un  gage  de  ma  reconnaissance.* 
En  finissant  ces  mots,  il  mit  sa  main  dans  celle  do 
P<dfstrate,  et  il  expira  (125).  Alexandre  arriva 
dans  ce  moment,  et  donna  toutes  les  marques  de 
la  douleur  la  plus  vive;  il  détacha  son  manteau , 
le  jeta  sur  le  ciHps  de  Darins ,  et  l'enveloppa.  Dans 
la  suite  s'étsnt  saisi  de  Bessus,  it  le  punit  du  der- 
nier supplice;  il  fil  courba-,  avec  effort,  des  ar- 
bres  trà  droits  l'un  vers  l'autre  ;  on  attacha  fa  cha- 
cun des  arbres  un  membre  de  son  corps,  et  aa 
laissa  reprendre  leur  situation  naturelle  à  ces  ar- 
bres, qui,  en  se  redressantavcc  violence,  empor- 
tèrent cbacun  le  membre  qui  y  était  attaché  (1 26)  : 
il  ordonna  ensuite  qu'on  embaumAt  le  corps  du 
Darius  avec  tonte  la  magnificence  due  ï  son  rang , 
après  quoi  il  le  renvoya  fa  sa  mère,  et  reçut  sou 
frère  Oxathrès  (1 27)  an  nombre  de  ses  amis. 

LX.  De  Ik'  il  descendit  dans  l'Hyrcanie  avec 
l'élite  de  son  armée,  et  vit  la  mer  Caspienne,  qu'il 
jugea  aussi  grande  qne  le  Pont-Euxin ,  mais  dont 
l'eau  est  plus  douce  qne  celle  des  autres  mers.  Il 
ne  put  acquérir  aucune  connaissance  certaine  sur 
la  nature  de  cette  mer;  il  conjectura  seulement 
que  c'était  un  lac  formé  par  l'écoulement  des  Palus- 
Héotides  (1 28)  :  cependant  les  physiciens  savaient 
fa  cet  égard  la  vérité;  car,  bien  avant  Texpédition 
d'Alexandre  dans  ces  contrées,  ils  avaient  dit 
que  des  quatre  golfes  qui ,  de  la  mer  extérieure , 
entrent  dans  les  terres ,  le  plus  septentrional  est 
la  mer  d'Hyrcanie,  qu'on  appelle  aussi  mer  Cas- 
pienne. Ce  fut  Ifa  que  quelques  Barbares  ayant 
rencontré  ceux  qni  conduisaient  sou  cheval  Bncé- 
phale,  le  leur  eu  levèrent(l  29).  Cette  perte  l'affecta 
vivement;  il  envoya  sur-le-champ  un  hérant  fa  ces 
Barbares,  et  les  fit  menacer,  s'ils  ne  lui  ren- 
voyaient pas  son  cheval ,  de  les  passer  tous  an  ût 
del'épée,  avec  lenrs  femmes  et  leurs  enfants.  Les 
Barbares ,  en  le  lui  ramenant ,  lui  livrèrent  toutes 
leurs  villes;  Alexandre  les  traita  avec  beaucoup  dé 
douceur,  et  paya  la  rançon  de  son  cheval  fa  ceux 
qui  l'avaient  pris. 

LXi.  De  l'Hyrcanie  il  alla  dans  la  Parthienne; 
et  comme  il  y  jouissait  d'un  grand  loisir,  il  prît 
pour  la  première  fois  rbabillemenl  des  Barbares, 
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soit  qD'il  crût  que  oclte  conrormité  aui  lois  et  aai 
coalumes  àa  pays  serait  le  plus  puissant  moyen 
«l'en  apprivoiser  les  habilants ,  soit  qu'il  cherchât 
a  sonder  les  Macé<loniens  sur  l'usage  de  l'adoralion 
qn'il  roulait  ialroduire  parmi  eui,  en  les  accon- 
Itimant  peu  k  peu  à  ce  changement  d'habit ,  et  aux 
manières  des  Barbares  (150).  Cependant  il  n'a- 
dopta pas  tout  le  costume  des  Mëdes ,  qui  lui  parut 
trop  i^trange  et  trop  barbare;  il  ne  prit  ni  le  cale- 
çon ni  la  robe  traînante,  ni  la  tiare  (151);  mais 
on  babillcment  qui  tenait  le  milieu  entre  celui  des 
Perses  et  celui  des  Mèdcs,  et  qui ,  moins  fastueux 
que  ce  dernier,  était  plus  majcstueui  qne  l'habit 
des  Perses.  Il  ne  s'en  servit  d'abord  que  lorsqu'il 
parlait  aui  Barbares,  on  quand  il  était  on  parti- 
culier aTec  ses  plus  intimes  amis.  Il  le  porta  cn- 
sniteeD  public,  et  dans  son  palais  lorsqu'il  donnait 
SCS  audiences.  Ce  changement  déplaisait  fort  aux 
Hacédimiens  ;  mais  l'admiration  dont  ils  étaient 
remplis  pour  ses  eolres  vertus  les  rendait  indul- 
gents sur  ce  qu'il  donnait  au  plaisir  et  ^  la  vanité  : 
lai  qui ,  déjà  couvert  de  cicatrices ,  venait  encore 
d'être  blessé  d'une  flèche  qui  lui  avait  cassé  et 
fait  tomber  le  petit  os  de  la  jambe  ;  qui ,  dans  une 
autre  occasion,  avait  été  frappé  au  cou  d'une 
pierre ,  dont  le  coup  Ini  aval  t  cause  un  long  éblouis- 
scmeni;  et  malgré  tous  ces  accidents,  il  ue  cessait 
de  s'exposer  sans  ménagement  aux  plus  grands 
dangers.  Tout  récemment  encore,  il  venait  de 
passer  le  fleuve  Oreiarles  (152),  qu'il  prenait 
pour  le  Tanals;  et  après  avoir  mis  en  Tuiteles  Scy- 
thes, il  les  avait  poursuivis  pendant  plus  décent 
stades  ' ,  quoiqu'il  fût  très  affaibli  par  la  dysente- 
rie. Ce  fut  là  que  la  reine  des  Amazones  (1 55)  vint 
le  trouver,  suivant  le  rapport  de  la  plupart  des 
historiens,  entre  autres  de  Clitarque,  de  Polycrite, 
d*Anligone,  d'Onésicritus  et  d'Ister;  mais  Arislo- 
bale,  Chartsdela  ville  de  Théangèle  (I5J),  Pto- 
lémdê ,  Anliclides ,  Pbilon  le  Thébain ,  Philippe  de 
Tbéangcle;  et  outre  ceux-là,  Hécatée  d'Érélrlc, 
Philippe  de  Chalcis ,  et  Dnris  de  Samos ,  assureut 
loas  que  cette  visite  est  une  pure  fable  :  Alexandre 
iDÏ-mëme  semble  autoriser  leur  sentiibont  dans 
une  de  ses  lettres  à  Anlipaler,  qui  contenait  on 
récit  exact  do  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette 
ncpédition;  il  lui  dit  que  le  roi  des  Scythes  Ini 
avait  offert  sa  Olle  en  mariage,  mais  il  ne  dit  pas 
no  mot  de  l'Amazone. On  ajoute  que,  plusieurs  an- 
nées après,  Onésicritus  lisant  à  Lysimaqne,  qui 
était  déjà  roi ,  le  quatrième  livre  de  son  Histoire 
(l'Alexandre,  dans  lequel  il  racontait  la  visite  de 
l'Amazone,  Lysimaque  lui  dit  en  souriant  :  a  Et 
1  moi,  où  étais-je  donc  alors?  »  Au  reste,  qu'on 
croie  ce  fait  ou  qu'on  le  rejette,  on  n'en  aura 
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ni  plus  ni  moins  d'admiration  pour  Alexandre. 
LXII.  Comme  il  craignait  que  les  Macédoniens 
n'eussent  pas  le  courage  de  le  suivre  dans  ce  quf 
lai  restait  ii  faire  do  son  expédition ,  il  laissa  dans 
le  pays  la  plus  grande  partie  de  son  armée  ;  et  avec 
l'élite  de  ses  troupes ,  qui  montaient  à  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  a  trois  mille  chevaux,  il  se 
jeta  dans  l'Hyrcanie  (153).  Mais  avant  le  départ 
il  leur  représenta  que  jusqu'alors  les  Rarbaros  ne 
les  avaient,  pour  ainsi  dire,  tus  qu'en  songe; 
que  si,  contents  d'avoir  jeté  l'alarme  dans  l'Asie, 
ilss'enretournaienten  Macédoine,  les  mSmesBar- 
bares  tomberaient  snreuxdanslenrretraitecommo 
snr  des  femmes,  t  Cependant,  ajouta-t-il,  jeper- 
1  mets  de  se  retirer  à  tons  ceux  qui  le  voudront  ; 

>  mais  je  prendrai  contre  eux  les  dieux  ^  témoin 

>  que  lorsque  je  pouvais  soumettre  la  larire  entière 
*  aui  Macédoniens,  ils  m'ont  abandonné,  moi, 
»  mes  amis ,  et  quelques  soldats  qui  avaient  voulu 

1  partager  ma  fortune.  •  Il  rapportait  ce  discours,    ' 
presque  dans  les  mâmet  termes ,  en  écrivant  k  An- 
tipater;  et  il  y  ajoutait  qu'aussitôt  qu'il  ent  Qui  de 
parler,  ils  s'écrièrent  tous  qu'il  pouvait  les  mener 
en  quelque  lieu  que  ce  fût  de  la  terre  habitable. 

LXIIl.  Dès  que  cet  essai  eut  réussi  sur  ces  pre- 
miers, il  ne  fut  pas  difficile  d'entraîner  la  multi- 
tude, qui  suivit  sans  peine  leur  exemple.  Alors 
Alexandre  se  rapprocha  davantage  des  mœurs  et 
des  manières  des  Barbares;  il  s'appliqua  aussi  à 
les  lier  eux-mêmes  aux  usages  des  Macédoniens, 
dans  la  pensée  que  ce  mélange  et  cette  communi- 
cation réciproque  des  mœurs  des  deux  peuples ,  en 
cimentant  leur  bienveillance  mutuelle,  contribue- 
raient plus  que  la  forceà  afTerrair  sa  puissance, 
quand  il  se  serait  éloigné  des  Barbares.  Il  choisit 
donc  parmi  eux  trente  mille  jeunes  gens,  qu'il  fit 
instruire  dans  les  lettres  grecques ,  et  former  aux 
exercices  militaires  des  Macédoniens  ;  il  leur  donna 
plusieurs  maîtres  chargés  de  diriger  leur  éduca- 
tion. Pour  sou  mariage  avec  Roxane,  l'amour  seul 
en  forma  le  lien.  Il  la  vit  dans  un  festin  chez  le 
satrape  Cohortanus  (1 56) ,  et  il  la  trouva  si  belle, 
si  aimable,  qu'il  se  détermina  à  l'épouser.  Cepen- 
dant celle  alliance  parut  assez  convenable  à  l'élat 
présent  de  ses  affaires  ;  elle  inspira  aux  Barbares 
beaucoupplus  de  confiance  en  Ini,  et  ilsconçarcnt 
la  plus  vive  affection  pour  un  prince  qui  portait 
si  loin  la  continence,  que  la  seule  femme  dont  il 
fût  devenu  amoureux,  il  n'avait  voulu  se  l'unir 
que  par  nn  mariage  légitime. 

LXIV.  Des  deux  meilleurs  amis  qu'il  avait , 
Épheslion  et  Cratère,  le  premier  l'approuvait  en 
tout ,  et  se  conformait  aux  nouvelles  manièrcsqu'il 
avait  adoptées  ;  l'autre  restait  toujours  attaché  aux 
usages  de  son  pays,  Alexandre  donc  se  servait  d'K- 
phestion  pour  faire  connaître  ses  volontés  aux  Bar- 
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barei,  et  de  Cratère  pour  (raiteravcc  les  Grecs  el 
les  Hacédoniens.  Ed  général,  il  avait  plus  d'ami- 
tié pour  le  premier,  el  plus  d'estime  pour  lese- 
■cood  :  persuadé,  comme  il  le  disait  souveot,  qu'É- 
phestioD  aimait  Aleiaudre ,  et  que  Cratère  aimait 
le  roi.  Aussi  ces  deui  courtisans  avaieDl-ils  l'un 
contre  l'autre  sne  jalousie  secrète ,  qui  dégénérait 
«ouTent  eu  des  querelles  très  vives.  Un  jour,  dans 
l'Inde ,  ils  en  vinrent  aux  mains  et  tirèrent  l'épée  ; 
leurs  amis  respectifs  venaient  pour  les  soutenir  ; 
mais  Alexandre  ï  étant  accouru ,  réprimanda  pu- 
bliquement Épbestton ,  le  traita  d'imprudent  a 
d'étourdi ,  qui  ue  sentait  pas  que  si  on  lui  ôiait 
Alexandre ,  il  ne  serait  plus  rien.  Il  SI  aussi ,  en 
particulier,  desreprochesamersaCratère,  et  après 
les  avoir  réconciliés  ensemble ,  il  leur  jura  par  Ju- 
piter Ammon  et  par  les  autres  dieux,  que,  quoi- 
qu'ils fussent  les  deux  hommes  qu'il  chérissait  le 
plos,  s'il  apprenait  qu'ils  eussent  encore  eu  quel- 
quequerelle,  il  les  tuerait  tous  deux,  ondu  moins 
ceini  qui  aurait  commencé  la  dispute.  On  assure 
que  depuis  celte  menace  ils  ne  firent  et  ne  dirent 
plus  rien  l'un  contrerautrc,mâme  en  plaisantant. 
LXV.  Philolas,  Bis  de  Paroiénion,  était,  de  tous 
ses  ofBclers,  cdui  qui  avait  la  plus  grande  consi- 
dération parmi  les  Macédoniens  ;  il  la  devait  k  son 
courage  et  ii  sa  patiraice  dans  les  travaux  ;  après 
Alexandre  seul ,  personne  n'était  ni  si  libéral,  ni  si 
tendrement  attaché  k  ses  amis.  Un  d'entre  eux  lui 
ayant  nu  jour  demandé  do  l'argent ,  il  commanda 
qu'on  le  lui  doonit.  Son  intendant  répondit  qu'il 
n'enavait  pas  :  *  Eh  !  quoi,  repartit  brusquement 
>  Pfailotas,  n'as-tu  donc  k  moi  ni  vaisselle  d'ar- 
■  gent,  ni  aucnn  autre  meuble?  •  Hais,  plein  de 
bste  et  de  hauteur,  il  Taisait  dans  ses  habits  et  dans 
son  équipage  bmucoop  plus  de  dépenses  qu'il  ne 
convenait  k  nn  particulier.  Alors  même,  afTectant 
dans  toutes  ses  manières  une  grandeur  et  une  ma- 
gniScence  bien  au-dessus  de  son  état,  sans  y  mettre 
ni  mesure  ni  grâce,  d'un  air  gauche  et  déplacé, 
il  se  rendit  suspect  et  excita  contre  lui  l'envie. 
Aussi  son  père  Parméaion  lui  disait-il  quelquefois  : 
-  f  Mon  fils ,  fais-toi  plus  petit.  ■  Depuis  long-temps 
on  le  décriait  aoprès  d'Alexandre.  Lorsque  après 
la  défaile  de  Darius  en  Cilicie ,  on  s'empara  de 
toutes  les  richesses  qui  étaientkDamas,  il  se  trouva 
parmi  les  prisonniers  qu'on  amena  dans  le  camp , 
une  jeune  femme  de  Pydne ,  nommée  Anligone , 
remarquable  par  sa  beauté:  Phîlolas  l'availcueen 
partage;  jeune  et  amoureux,  il  se  permettait  devant 
elle ,  lorsqu'il  était  pris  de  vin ,  de*  propos  am- 
bitieux et  des  fanfaronnades  de  soldat  :  il  s'attri- 
bnait  à  lui-mdme,  et  k  son  père ,  tes  plus  belles 
actions  do  toute  cette  guerre,  et  disait  qu'Alexan- 
dre n'était  qu'un  jraue  homme ,  qui  devait  k  leurs 
services  le  litre  de  roi.  Cale  femme  rapporta  ces 


propos  k  un  de  ses  amis,  celui-ci  k  un  autre;  comme 
il  arrive  toujours ,  et  ils  parvinrent  josqu'k  Cra- 
tère, qui,  prenaut  aussitôt  Antigone,  la  mena  se- 
crètem^t  k  Alexandre.  Ce  prince  ayant  tout  su 
d'elle-même,  lui  «donna  de  continuer  ses  liai- 
sons avec  Pfailotas,  et  de  venir  lui  rendre  compte 
de  loutce  qu'elle  aurait  entendu.  Philotas,  qui  ne 
sa  doutait  pas  du  piège  qu'on  lui  avait  tendu,  vi- 
vait avec  Antigone  dans  la  mSme  intimité,  et  par 
ressentiment  on  par  vaine  gloire ,  il  tenait  tous  les 
jours ,  sur  le  compte  du  roi ,  les  propos  les  pins 
indiscrets.  Alexandre,  quoiqu'il  eût  de  fortes  di- 
lations contre  Philolas ,  attendit  cependant  encore 
avec  patience  sans  rien  dire,  soit  par  la  confiance 
qu'il  avait  dans  l'attachement  de  Pannénion  pour 
son  roi ,  soit  qu'il  craignit  la  réputation  et  la  puif 
sauce  de  l'un  et  de  l'autre. 

LXVl.  Vers  ce  mSme  temps,  uu  Macédonien 
nommé  Lymnus,  de  la  ville  de  Chalestra  (137), 
forma  contre  Alexandre  une  conspiration  dans  la- 
quelle il  voulut  faire  entrer  nn  jeune  h(Hnme  ap- 
pelé Nicomachus ,  qu'il  aimait  avec  passion.  Ce 
jeune  homme  s'y  étant  refusé ,  fit  part  de  ce  com- 
plot k  son  frère  Balinus  (138),  qui  sur-le-champ 
alla  trouver  Philolas ,  et  le  pressa  de  les  introduire 
auprès  d'Alexandre ,  kqui  ils  avaient  b  communi- 
quer des  choses  importantes,  dont  il  fallait  qu'il 
fût  promptementinstroit.  Philolas,  je  ne  sais  pour- 
quoi ,  car  on  n'a  sur  cela  rien  de  certain ,  refosa 
de  les  y  conduire,  sous  prétexteque  le  roi  avait  des 
affaires  de  plus  grande  importance.  Va  second  re- 
fus leur  rendit  Philolas  suspect,  et  ils  s'adressèrent 
kun  autre  officier  d'Alexandre  (159),  qui  les  intro- 
duisit chez  le  prince.  Ils  lui  découvrirent  d'abord 
la  conjorationde  Lymnus,  et  lui  parlèrent  ensuite, 
comme  en  passant,  du  peu  d'attention  qne  Pbito- 
tas  avait  donnée  aux  instances  qu'ils  loi  avaient 
faites  par  deux  fois  de  les  présenter  au  roi.  Alexan- 
dre fut  très  irrité  de  ce  double  refus  ;  mais  quand 
on  vint  lui  dire  que  l'officier  chargé  d'arrSter 
Lymnus  l'avait  tué ,  parcequ'il  s'élait  mis  en  dé- 
fense (MO),  il  fut  encore  plus  troublé  par  h  pen- 
sée que  cette  mort  lui  enlevait  les  preuves  de  la 
conspiration. Son  ressenliment  contre Philotasen- 
hardil  ceux  qui  haïssaient  depuis  long-temps  cet 
officier  ;  ils  commencèrent  k  dire  on  vertement  qne 
c'était ,  de  la  part  du  rot ,  une  négligence  éton- 
nante, de  croiiequ'un  Lymnus,  unmisérableCha- 
leslrien,  eût  formé  seul  une  entreprise  si  hardie  ; 
qu'il  n'était  que  le  ministre  ou  plutôt  l'instru- 
ment passif  d'une  main  pins  puissante  ;  qu'il  fal- 
lait ,  pour  trouver  la  source  de  la  conjuration  ,  re- 
monter k  ceux  qui  avaient  eu  tant  d'intérêt  b  l« 
tenir  secrète. 

LXVII.  Quand  ils  virent  qu'Alexandre  ouvrait 
l'oreille  aux  soupçons  qu'on  voulait  lui  donner,  ils 
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sccamulèrent  Utal  d'accusations  cootre  Philotas , 
qu'il  fat  arrête,  et  appliqué  h  la  torlnre  en  pré- 
seoce  des  coitriisang  :  Aleiandre  lui-même  était 
caché  derrière  une  tapisserie,  d'où  il  pouvait  tout 
«Dtendre.  Comme  Pbitotas  Taisait  b  Éphestion  les 
prières  lu  plus  basses,  pour  le  conjurer  d'avoir 
pitié  de  loi  :  «  Oimmeol,  dit  Alexandre,  avec  tant 
>  de  mdlesse  et  de  lâcheté,  as-tu  pn ,  Philotas , 
•  concevoir  un  projet  si  audacieui?  •  Pbilotas 
d'cdI  pas  été  plus  lAt  rais  il  mort,  qu'Alexandre 
e&Toya  des  gens  en  Médio  pour  foire  mourir  Par- 
[QënioD,  ee  général  qni  aiait  eu  tant  de  part  ani 
fliploils  de  Philippe  ;  qui ,  seul ,  ou  du  moins  plus 
qu'aucun  des  anciens  amis  de  ce  prince,  avait 
excité  Alexandre  b  passer  en  Asie;  qui,  de  trois 
Bla  qu'il  avait  ^  l'armée ,  après  en  avoir  vu  mourir 
deux  avant  lui  dans  les  combats ,  périt  avec  le 
troisième.  Ces  cruelles  exécutions  rendirent  Alexan- 
dre redoutable  à  la  plupart  de  ses  anii8,el  surtout 
il  Antipater,  qui  dépêcha  secrètement  vers  les  Rto- 
liens ,  pour  foire  alliance  avec  eux.  Ce  peuple  crai- 
gnait Alexandre ,  parceque  ce  prince ,  en  appre- 
oaut  qu'Us  avaient  ruine  la  ville  des  Éniades  |l  41  ), 
avait  dit  que  ce  ne  seraient  pas  les  enfonts  des 
Éuiades,  mais  lui-mérae  qui  punirait  les  Éto- 
lieos. 

LIVIII.  Peu  de  temps  après  arriva  le  menrtre 
deClitus,  qni,  an  simple  récit,  parait  plus  bar- 
bare que  la  mort  de  Philotas ,  et  qui ,  considéré 
dans  sa  cause  et  dans  ses  circonstances ,  n'arriva 
pas  de  dessein  prémédité,  mais  lut  amené  par  la 
colère  et  l'ivresse  du  roi ,  qni  donnèrent  lieu  h  la 
■nalheurense  destinée  de  Clitus'.  Qnelques  ha- 
bitants des  provinces  maritimes  avaient  apporté 
au  rot  des  fruits  de  la  Grèce.  Alexandre,  admirant 
leur  fraîcheur  et  leur  beauté ,  6t  appeler  Clilus , 
pour  les  lui  montrer  et  l»i  en  donner  sa  part. 
Clitus,  occupé  alors  d'un  sacriOce,  le  quitta  sur- 
le-champ  pour  se  rendre  aux  ordres  du  roi,  elfnt 
saivi  par  trois  des  montons  sur  Icsquris  on  avait 
déjà  fait  tes  libations  d'usa^.  Qoaod  Alexandre 
sut  cette  particularité ,  il  consulta  les  devins  Aris- 
landre  et  Cléomantis  de  Lacédémone ,  qni  décla- 
rèrent q  ne  c'était  un  très  m.iuvais  signe  (H2). 
Le  roi  ordonna  aussitûl  qu'on  lit  des  sacriOces  pour 
la  TÎe  de  Clitna,  d'aulanlqu'il  avait  eu  lui-même 
dans  son  sommeil,  trois  jours  auparavant,  une 
Tisionetrangebsonsnjet.il  avait  cru  le  voir,  vîtu 
d'nne  robe  noire,  assis  au  milieu  des  enfants  de 
Pannénion ,  qni  tous  étaient  morts.  CHtus  n'atten- 
dit pas  la  fin  de  son  sacrifice ,  et  alla  souper  chez 
le  roi,  qui,  ce  joar-l!i,  en  avait  fait  un  à  Castor  et 
kPollax(l43). 

LXIX.  On  avait  déjà  bu  avec  excès ,  lorsqu'un 
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des  convives  chanta  des  vers  que  Pranichus  ou 
Piérioo  <  avait  faits  contre  les  capitaines  macé- 
donlensqoi  venaient  d'être  battus  par  lesBarbares, 
et  dans  lesquels  on  les  couvrait  de  honte  et  de  ri- 
dicule. Les  plus  figés  des  convives,  indignés  d'une 
pareille  insulte,  bl&maieot  paiement  le  poéleet  le 
musicien;  mais  Alexandre  et  ses  favoris,  qui  pre- 
naient plaisir  il  les  entendre ,  ordonnèrent  au  mu- 
sicien de  continuer.  Clitus,  naturellement  âpre  et 
fier,  et  déjà  plein  de  vin ,  s'emportant  plus  que 
les  autres ,  s'écria  que  c'était  une  indignité  d'ou- 
trager ainsi ,  en  présence  de  Barbares ,  et  de  Bar- 
bares ennemis,  des  capitaines  macédoniens  qui 
la  vérité ,  avaient  été  malheureux ,  mais  qui  va- 
laient beaucoup  mieuxque  ceux  qni  les  insultaient. 
Alexandre  lui  ayant  dit  qu'il  plaidait  sa  propre 
cause ,  en  appelant  malheur  ce  qui  n'était  que  Jft- 
clielé,  Clilus  se  leva  brusquement  :  ■  C'est  pour- 

■  tant,  ré[^iqua- t-il,  cette  IScbetéquivous  asaové 

>  la  vie ,  lorsque ,  tout  fils  des  dieux  que  vous  êtes^  - 

•  vous  tourniez  déjà  ledos^l'cpéedeSpithridale. 

■  C'est  le  sang  des  Macédoniens,  ce  sont  leurs  bles- 

■  sures  qni  vousout  foit  si  grand,  que,  répudiant 

>  Philippe  pour  père,  vous  prétendez  Être  fils  de 
»  Jupiter  A nunon.  »  Alexandre  vivement  piquéde 
ce  reproche:  <  Scélérat,  s'écria-t-il ,  espères-tu 
»  avoir  long-temps  sujet  de  te  réjouir  des  propos 
»  que  tu  tiens  tous  les  jours  contre  moi,  pour  ex- 

•  citer  les  Macédoniens  b  la  révolte?  —  En  effet , 

>  Alexandre, repartitClitas,n'avons-nou$pasbien 
»  binons  réjouir  des  ^présent,  quand  nous  rece- 

•  Tons,  pour  tous  nos  travaux ,  de  pareils  salaires, 
»  et  que  nous  parlons  envie  i  ceux  qui  ont  eu  le 
t  bonheur  de  mourir  avant  que  d'avoir  vu  les  Ha- 

•  cédoniens  déchirés  parles  verges  des  Mèdes ,  et 
»  obligés ,  pour  avoir  accès  auprès  de  leur  roi, 

■  d'implorer  la  protection  des  Perses  I  • 

L\%.  Pendant  que  Clitus  parlait  ainsi  sans  au- 
cun ménagement,  et  qu'Alexandre,  l'accablant 
d'injures ,  se  levait  pour  courir  sur  lui ,  les  plus 
vieux  s'efforçaient  d'apaiser  le  tumulte.  Alexandre 
se  tournant  vers  Xéoodochus  deCardie  et  Artcmius 
le  Colophonien  :  i  Ne  vous  semble-t-il  pas,  leur 

■  dit-il ,  que  les  Grecs  sont  au  milieu  des  Macédo- 

•  nicus  comme  les  demi-dieux  parmi  des  btles 
»  sauvages?  »  Clitus,  loin  de  céder,  s'écrie  qu'A- 
lexandre n'a  qu'à  parler  tout  haut,  ou  qu'il  ne 
doit  pas  appeler  ï  sa  table  des  hommes  libres  et 
pleins  de  franchise ,  mais  vivre  avec  des  Barbares 
et  des  esclaves  qni  ue  feraient  pas  diflicnlté  d'ado- 
rer sa  ceinture  persienne  etsarobe  blanche.  Alexan- 
dre, n'étant  plus  maître  de  sa  colère,  lui  jette  kla 
tête  une  des  pommes  qui  étaient  sur  la  table ,  et 
cherche  son  épée;  mais  Aristophane  (144),  un  de 
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SCS  gardes ,  avait  en  la  précautioa  de  l'dter.  Tons 
les  attires  convives  reuloarent,  et  le  coiijareDt  de 
se  calmer.  Hais  s'arracfaant  de  Icnrs  miÎQS ,  il  ap- 
pelle ses  gardes  d'une  voi](  Torle ,  en  lang^  ma- 
c4doaien ,  ce  qoi  était  le  sigoe  d'un  graûd  monve- 
ment ,  et  il  ordonne  au  trompette  do  seoner  l'a- 
larme. Comme  celui-ci  difTérait,  et  refusait  rnSmc 
d'obéir,  le  roi  lai  donna  un  coup  de  poing  sur  le 
visage.  Ce  trompette  fut  depuis  génëralement  esti- 
mé ,  pour  avoir  seul  empêché  que  tout  le  camp  ne 
prit  l'alarme.  Comme  Clitus  ne  diminuait  rien  de 
sa  fierté,  ses  amis  l'obligèrent,  quoique  avec  peine, 
k  sortir  de  la  salle;  mais  il  j  rentra  sar-k-champ 
par  une  antre  porte,  en  chantant  avec  autant  de 
mépris  que  d'andace  ce  versdel' Andromaqned'Eu- 
ripide  (I  i5)  : 

Quel  DMge  pervers  les  Grecs  ont  iDtrodnlt  1 
Alexandre  désarme  un  do  ses  gardes,  et  voyant 
.  Clitus  passer  b  côté  de  lui  en  ouvrant  la  por- 
tière (i  46) ,  il  lui  passe  la  javeline  au  travers  du 
corps.  Clitus  pousse  un  profond  soupir,  semblable 
k un  mugissement,  et  tombe  ntort  aux  pieds  du 
roi. 

LXXI.  Attïsilôt  la  colère  d'Alexandre  se  dissipe  : 
revenu  a  lui-même,  et  voyant  tous  ses  officiers 
dans  un  morne  silence ,  il  arrache  la  javeline  du 
corps  de  Clilns,  et  veut  s'en  frapper  k  la  go 
mais  sesgardes  lui  arrêteotla  main,  et  l'emportent 
de  force  dans  sa  chambre.  H  paua  toute  la  noit  et 
le  jour  suivant  k  fondre  en  larmes;  et  quand  il 
n'eut  plus  la  force  de  crier,  ni  de  se  lamenter,  il 
.resta  étendu  par  terre,  sans  proférer  une  parole, 
ne  poussant  que  de  profonds  soupirs.  Ses  amis, 
craignant  les  suites  de  ce  silence  obstiné,  forcèrent 
la  porte  et  entrèrent  dans  sa  chambre.  Il  ne  fit  au- 
cun e.atten  tien  il  ce  qu'ils  lui  dirent.  Le  devin  Aris- 
tandre ,  lui  ayant  rappelé  le  signe  et  la  vision  qu'il 
avsU  eus  au  sujet  de  Clitus,  lui  dit  que  tous  les 
événemenU  étaient  réglés  par  les  destins  ;  ce  qui 
parut  un  peu  le  soulager  (t  47).  Les  courtisans  li. 
rent  entrer  Callistbène  (1 48) ,  parent  d'Arislole . 
et  Anaiarque  de  la  ville  d'Abdère  (1 49).  Callis- 
tbène essaya  doucement  de  le  calmer  en  le  r 
nanl  aui  principes  de  la  morale,  et  prit  des  dé- 
tours pour  s'insinuer  dans  son  esprit ,  sans  aigrir 
sa  douleur.  Anaiarque,  qui ,  dès  son  entrée  dans 
la  philosophie ,  s'était  ouvert  une  roule  nouvelle 
et  qui  passait  pour  traiter  avec  beaucoup  de  dé 
dain  et  de  fierté  tous  les  autres  philosophes ,  fut  k 
peine  entré  dans  la  chambre  du  rot ,  que  prenaot 
un  ton  très  haot  :  •  Le  voilà  doue,  dit -il,  cel 
«  Alexandre ,  sur  qui  toute  h  terre  a  les  yeux  ou- 
1  verts!  Le  voilà  étendu  à  terre  comme  un  esclave, 
t  fondant  en  larmes ,  craignant  les  lois  et  la  cen- 
»  sure  des  hommes ,  lui  qui  doit  itre  la  toi  même, 


et  la  règle  de  tonte  Justice  !  Pourquoi  a-t-il  donc 
vaincu?  Est-ce  pour  commander,  pour  r^er  en 
maître ,  ou  pour  se  laisser  maîtriser  par  une 
vaine  opinion?  Ignorez-vous,  ajoula-t-il  en  s'a- 
dressant blui-mSme,  qu'on  représente  la  luslice 
et  Tbémis  assises  sur  le  trdne  de  Jupiter,  pour 
nous  faire  entendre  que  toutes  les  aclious  du 
prince  sont  justes  et  légitimes?  •  Anaiarque, 
par  ces  discours  et  par  d'autres  semblables,  adou- 
cit la  doulmr  du  roi  ;  mois  il  le  rendit  dar  et  in- 
juste. Il  s'insinna  d'ailleurs  très  avant  dan  mb 
bonnes  grâces ,  et  le  d^oùta  de  plus  en  plus  de  la 
conversation  de  CaUislbène ,  dont  l'austérité  n'ô- 
tait  déjà  que  trop  odieuse  h  Alexandre. 

LXXII.  Un  jour  à  table,  la  convwsation  tomba 
sur  les  saisons  et  sur  la  température  de  l'air  ;  Cal- 
listhëne  trouvait,  comme  bien  d'autres,  qnecedt- 
mat  était  plus  froid  quecelui  delà  Grèce,  etqneles 
bivers  y  étaient  plus  rodes.  Anaxarque  sonlenait 
avec  obstination  lecuntraîre.  <  Vous  nesaariei  dis- 

>  convenir,  lui  dit  Callisthèoe,  qnenous  ne  soyons 

•  dansunclimat  plus  froid;  car  en  Grèce  vonspas- 
)  siez  l'hiveravec  un  sim[de  manteau  ;  et  ici ,  vous 

*  êtes  couvert ,  même  k  table ,  de  trois  gros  la- 

>  pis,  >  Anaiarque  fut  vivement  piqoé  de  cette 
réponse  ;  mais ,  d'on  autre  c6lé ,  les  sophistes  et 
les  flatteurs  de  ta  cour  d'Alexandre  étaient  morti- 
iîés  de  voir  Callislhène  recherché  des  jeunes  geos 
pour  son  éloquence,  et  non  moins  agréaUoaux 
vieillards  par  sa  conduite  réf^ée,  grava  et  mo- 
deste, qui  confirmait  le  motif  qu'on  donnaitkwn 
voyage  en  Asie;  il  n'était  venu,  disait-«a,  trou- 
ver Alexandre  que  pour  obtenir  de  ramener  ses 
concitoyens  dans  sa  patrie ,  et  de  la  repeupler  (1 50). 
Quoique  sa  répolation  fftt  la  prbcîpale  cause  de 
l'envie  qu'on  lui  portait ,  il  donna  pourtant  lieu 
quelquefob  aux  calomnies  de  ses  ennemis ,  parce- 
qu'il  refusait  souvent  les  iovîtations  que  le  roi  lui 
faisait  de  venir  souper  chez  lui  ;  et  lorsqu'il  y  al- 
lait ,  son  silence  et  sa  gravité  faisaient  assez  con- 
naître qu'il  n'approuvait  rien  de  ce  qu'on  y  fai- 
sait, et  qu'il  n'y  prenait  aucun  plaisir.  Aussi 
Alexandre  disait-il  de  loi  : 

Un  Mge  est  odleni,  si)  ne  l'est  poor  lui-même  (I5<). 

LfXIll.  Un  jour  que  Callîsthène  soupait  chez 
Alexandre  avec  un  grand  nombre  de  convives ,  ou 
le  pria  de  faire ,  la  coupe  k  la  main ,  l'âoge  des 
Macédoniens  |l  S2)  ;  il  traita  ce  sqjet  avec  tant  d'é- 
loquence, que  tous  les  assistants  s'étant  levés  de 
table,  battirent  des  mains  kl'eovi,  et  lui  jetèrrat 
descouronnes.  Alexandre,  pour  diminuer  son  mé- 
rite ,  cita  ce  vers  d'Euripide  : 

Qiù  traite  im  beau  mjet  est  m*  peine  eioqwnt  (I  SI). 
t  Hais  montre-nous,  ajonta-t-il,  le  pouvoir  do 
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■  (OD  ^loqueDce  en  Mimant  les  Usccdoniens,  afin  i  le  roi ,  avait  manqué  à  sa  parole.  Un  Lysimacbus 

■  qu'histroils  de  lenrs  fautes,  ils  en  deviennent    et  un  Agnon  aggravèrent  encore  cette  accusation, 

>  meilleurs.  •  Alors  Callistbène ,  chantant  la  pa-  et  dirent  que  ce  sophiste  se  glorifiait  partout  du 
lÎDodio,  At  avec nne  grande libertédescboses  très  rerus  qu'il  avait  fait  d'adorer  Alexandre,  croyant 
dcsavantagetises  sur  le  compte  des  MacédooieaB ,  par-lk  avoir  détroit  la  tyrannie;  quêtons  les  jou- 
et fit  voir  qne  les  divisions  des  Grecs  avaient  été  nés  gens  le  reclierehaieot  avec  ardeur,  et  s'atta- 
la  «enle  cause  de  l'agrandissemeot  et  de  la  puis-  ciituent  à  lui  comme  au  seul  bomme  qui  fût  libre 
saoce  de  Philippe  :  il  Qnil  par  rappeler  ce  vers  an  milieu  de  tant  d'esclaves.  Aussi ,  quand  la  con- 
d'Homère  :  spiration  d'Hermolaûs  contre  Alexandre  eut  été 

-_  ,     ^..„       ,      ^  V    .      .  . ,.,.,     découverte ,  on  n'eut  pas  de  peine  h  croire  ceux 

"  ^     '     qui  déposèrent  quHcrmoIaus  ayant  demandé  à 

CallisthèneB'attiri  par  ce  discours,  de  la  part  des  ;  Callistbène  comment  il  pourrait  devcoir  le  plus 
Haeédooîeiis ,  une baine  implacable;  et  Alexandre  célèbre  des  hommes,  ce  philosophe  lui  avait  ré- 
dit  lui-m(me  que  Callislfaèoe  avait  moins  donné  pondu  :  >  En  tuant  le  plus  célèbre  d'entre  eux  ;  » 
des  preuves  de  son  talent  qoe  de  son  animosité  que  pour  exciter  Hermolaûs  k  exécater  ce  com- 
coatrelesMaGédoniens.Voilii,  suivant  Bennippns,  plot,  il  lui  disait  de  ne  pas  avoir  penrdu  lit  d'or, 
le  récit  que  Slroibns,  le  lecteur  de  Callistbèae,  -  et  de  se  souvenir  qu'il  avait  afiaire  à  un  honune 
avait  bit  à  Aristole.  Cet  historien  ajoute  que  Cal-  sujet  aux  maladies  et  aux  blessures, 
listitène,  voyant  qu'Alexandre  était  refroidi  k  sou  i  LXXV.  Cependant  aucun  des  complices  d'Her- 
i^rd,  lui  avait  dit  deux  ou  trois  fob,  en  lequit- .  molaûs,  au  milieu  mâme  des  plus  cruels  tour- 
tanl ,  ce  vera  d'Bomère  :  ,  ments  (458),  ne  nomma  point  Callislhèoe;  et 

„  ,    j      . ,       ,  .      .    ,  „    .  ■.,.„.        I  Alexandre  lui-même,  en  écrivaul  tout  de  suite  à 

PaIrodeibieapén,qmTalillmieiuqaeloi(l5S;.        '  ^     ..         .    ,,,  ,         .   v    ,,    .,         ,        ,.    .,      . 

,  Cratère,  a  Atlalus  et  a  Alcetas,  les  détails  do 

Anatole  n'eut  donc  pastortdedirequcCallUtbèDc  ,  celte  conjuration,  leur  dit  que  ces  jeunes  gens, 

avait  un  grand  talent  pour  la  parole ,  mais  qu'il    appliqués  à  la  torture ,  avaient  déclaré  qu'ils 

manquait  de  jugement  (13e)  :  cependant  son  refus   étaient  seuls  les  auteurs  du  complot,  et  que  nul 

persévérant,  et  digne  d'no  vrai  philosophe,  deren-    autre  qu'eux  n'en  avait  en  le  secret.  Mais  depuis, 

dre  au  roi  l'adoratiou  qu'il  exigeait,  son  courage   dans  une  lettre  à  Antipater,  il  accuse  Callisthèno 

à  dire  publiquement  ce  que  les  plus  vieux  et  les   de  complicité.  ■  Les  jeunes  gens ,  dit-il ,  out  été 

plos  sensés  des  Macédoniens  pensaient  en  secret    »  lapidés  par  les  Macédoniens  ;  maïs  je  punirai 

aveciiKlignatioD,cpargnèrenlauiGrecsuDegrandc    •  moi-mfme  le  sophiste,  et  ceux  qui  me  l'ont  en- 

lionle,etbAlexandrelui-ménieunepIusgrandeen-  j  •  voyé,  et  ceux  qui  ont  reçu  les  assassins  dans 

core,  en  l'éloignant  de  sefairerendreunpareilbom-    ■  leurs  villes.  ■  Cette  lettre  faisait  voir  sa  man- 

mage;  mais  Caltisihène  se  perdit,  parcequ'il  eut    vaise  volonté  contre  Aristote,  auprès  duquel  C^ 

l'air  de  toteer  le  roi  plutôt  que  de  le  persuader,     lisllicne  avait  été  élevé ,  comme  étant  son  proche 

LXXIV.  Charès  de  Mitylène  raconte  que,  dans    parent  par  Héro  sa  mère,  nièce  d'Aristote.  On 

OB  festin ,  Alexandre ,  après  avoir  bu ,  présenta  la    parle  diversement  du  genre  de  sa  mort  :  tes.  uns 

eoupca  un  de  ses  amis;  que  celui-ci  l'ayant  prise,    disent  qu'Alexandre  le  Ut  mettre  en  croix;  d'au- 

•eleva,  se  tourna  vers  l'autel  des  dieux  domesti- 1  très,  qu'il  mourut  de  maladie  dans  sa  prison.  Sui- 

qi]es(l57),  bot  la  coupe;  et  après  avoir  donné  un  ,  vaut  Charès,  apris  qu'il  eut  été  arrâté  (4S9),  on 

baiser  an  prince,  se  remit  à  table.  Tous  les  autres    le  garda  sept  mois  dans  les  fers,  pour  être  jugé  en 

convives  firent  successivement  la  même  cérémo-    plein  conseil ,  en  présence  d'ArUiote.  Mais  lors- 

BÎe.  Callbthène,  ayant  pris  la  coupe  à  son  tour,    que  Alexandre  lut  blessé  dans  un  comtiat  contre 

pendant  qu'Alexandre  s'entretenait  avec  Ephes-     les  Malliens  Oxydraques,  peuples  de  l'Inde,  ce 

tion  et  ne  prenait  pas  garde  à  lui ,  vida  la  coupe ,    philosophe  mourui  en  prison  d'un  excès  de  graisse 

et  alla ,  comme  les  aulres ,  pour  donner  un  baiser  {  et  de  la  maladie  pédiculairc  ;  ce  qui  n'arriva  que 

an  rM.  Mais  Déméirius ,  surnomméPbidon,  ayant    long-temps  après.  DémaratedeCorinthe,  quoique 

dit  à  Alexandre  :  •  Seigneur,  ne  le  baisez  point ,  :  dt'ja  très  vieux ,  ne  put  résister  au  désir  qn'il 

■  car  il  est  te  seul  qui  ne  vous  ait  pas  adoré  ;  >  le  1  avait  d'aller  voir  Alexandre.  Il  se  transporta  donc 
roi  détourna  la  lAte  pour  ne  pas  recevoir  son  bai-  en  Asie;  et  après  avoir  vu  ce  prince  :  ■  Je  plains, 
SOT  :  1  Eh  bien  I  dit  tout  haut  Callistbène,  je  me    »  lui  dit-il ,  les  Grecs  qui,  étant  morts  avant  que 

■  retirerai  avec  on  baiser  de  moins  que  les  au-  ,  •  de  vous  avoir  vu  sur  le  trânede  Darius,  ont  été 

>  très.  >  Alexandre ,  à  qui  celte  condoile  don-  >  privés  d'une  si  grande  satisfaction,  u  Démaratc 
nait  de  réioignement  pour  ce  philosophe ,  en  fut  <  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  bienveillance  du 
pins  disposé  à  croire  Éphcstion ,  lorsqu'il  lui  dit  roi  ;  il  mourut  bientôt  de  maladie.  Alexandre  lui 
igue  Calîislbène ,  après  lui  avoir  promis  d'adorer  { lit  des  obsèriues  magnifiincs ,  et  l'armée  cloTa  en 
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son  lionncur  un  monument  dont  rcnceinte  était 
Tort  vaste ,  et  lataauteur  de  quatre-vingts  coudées. 
Ses  cendres  furent  portées  jusqu'au  bord  de  la 
mer  sur  un  char  attelé  de  quatre  cbevaui ,  et  su- 
[wrbemcnt  orné. 

LXXVI.  Alexandre,  prflt  h  partir  pour  l'Inde, 
vit  ses  troupes  (cUement  accablées  de  butrn ,  qu'on 
pouvait  k  peine  les  mettre  en  roonvement.  (In 
jour ,  dis  le  malin ,  les  chariots  étant  déjà  char- 
gés ,  il  commença  par  brûler  les  siens  avec  ceux 
do  ses  amis ,  et  commanda  ensuite  qu'on  mit  le 
fea  à  ceux  des  Macédoniens  *.  La  résolution  pa- 
raissait plus  dangereuse  à  prendre  qu'elle  ne  fut 
difficile  b  exécnter;  elle  n'en  affligea  qu'un  très 
petit  nombre;  tous  les  autres,  comme  ^isisd'en- 
tbonsiasme ,  poussant  des  cris  tels  qu'an  commen- 
cement d'nne  mêlée  ,  donnèrent  leur  bagage  a 
ceux  qni  en  avaient  besoin,  et  détruisirent  ou 
brûlèrent  avec  joie  tout  ce  qu'ils  avaient  de  su- 
perflu. Cette  disposilion  remplit  Alexandre  de  con- 
fiance el  d'ardeur.  Mais  il  s'était  déjà  rendu  ter- 
rible par  la  rigueur  inexorable  de  ses  punitions. 
Ménandre ,  un  de  ses  courtisans ,  qu'il  avait  nom- 
mé commandant  d'une  forteresse ,  n'ayant  pas 
voulu  y  rester,  illelna  de  sa  propre  main;  il  fit 
aussi  périr  'a  coupe  de  flècbes  nn  des  Barbares  qui 
s'étaient  révoltés,  et  qui  se  nommait  Orsodatcs. 

LXXVII.  Dans  ce  luâme  temps ,  une  brebis  mit 
bas  un  agneau  dont  la  tCte  était  surmontée  d'une 
tiare  de  la  forme  et  de  la  couleur  de  celle  des  Per- 
ses ;  sar  les  deux  celés  de  la  tiare  étaient  deni  si- 
gnes de  la  reproduction.  Alexandre  ent  borrenr 
de  ce  prodige ,  et  se  Ht  puriHer  par  des  Babylo- 
niens (160)  qu'il  avaitcontome  de  mener  avec  lui 
IMUr  ces  sortes  d'expiations  ;  il  dit  à  'ses  amis  que 
c'était  plutôt  pour  eax  que  pour  )ni-m6me  qu'il 
était  troublé  de  ce  signe.  <  Je  crains ,  ajouta-t-i), 

*  qu'après  ma  mort  la  fortune  ne  fasse  tomber 
»  l'empire  dans  les  mains  d'un  homme  lèche  et 

*  obscur  (161).*  Mais  un  signe  plus  favorable  lui 
donna  bienUJt  de  meilleures  espérances  :  uti  Macé- 
donien, nommé  Proiénus,  intendant  des  équipa- 
j;es  du  roi  (162),  on  creusant  sur  les  bords  du 
fleuve  Oxus  ponr  dresser  la  tente  d'Alexandre, 
itéconvrit  une  soui'ce  <rune  liqneur  grasse  et  faui- 
lonse ,  qni  ne  fut  pas  pins  Ut  épuisi^ ,  qu'il  jaillit 
de  la  tourne  sonrce  une  espèce  d'huile  pure  et 
elaire,  dont  l'odeur  et  le  goftt  ne  différaient  en 
rien  de  ceux  de  la  véritable  huile ,  et  qui ,  par  son 
éclat  et  son  onclaosité  ,  lui  était  entièrement  sem- 
blable :  cependant  il  n'y  a  point  d'oliviers  dans 


■Q.CurCT.  Lh.vi,  c,  Ti,  place  cet  éiftieraent  à  l'époqoe  où 
Aleùndce  t'Malt  ml)  1  11  pounnltcde  Bomu:  bu1<  du  peut  en 
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tout  ce  |iays.  Il  est  vrai  que  l'eau  de  l'Otus  est , 
dit-on ,  onctueuse ,  et  que  la  peau  do  ceux  qui  s'y 
baignent  devient  grasse  et  huileuse.  On  voit ,  par- 
une  lettre  d'Alexandre  i  Antipater,  combien  il  fut 
charmé  de  cette  découverte ,  puisqu'il  le  met  au 
nombre  des  faveurs  les  plus  signalées  qu'il  eût  re< 
çnes  des  dieux.  Les  devins  lui  dirent  que  ce  signe 
présageait  uue  expédition  glorieuse,  mais  pénible; 
car  les  dieux  ont  donné  l'huile  aux  hommes  pour 
réparer  leurs  fatigues. 

LXXVIII.  11  courut  en  effet  de  grands  dangers 
dans  les  combats  qu'il  livra,  et  il  y  reçut  plnsienrs 
blessures  en  s'exposant  avecla  témériléd'uu  jeune 
homme.  La  plos  grande  partie  de  l'armée  périt  par 
la  disette  des  choses  les  plus  nécessaire!  et  par  l'in- 
tempérie de  l'air  ;  mais,  se  piquant  lonjours  de 
surmonta  la  fortune  par  l'audace,  et  la  forée  par 
la  vertu ,  Alexandre  ne  croyait  rien  d'imprenable 
bdesbommes  courageux,  oiriead'accessiHeaux 
cœars  lâches'.  Il  assiégeait  Sisiméthrès  (163)  , 
dans  uue  roche  très  escarpée ,  et  presque  inacces- 
sible. Comme  il  vit  ses  soldats  découragés ,  il  s'in- 
forma d'Oxyarthes  quel  homme  c'était  que  Sisi- 
raélbrès.  «  C'est  le  plus  lâche  des  hommes,  lui 

■  répondit  Oxyartbes.  —  C'est  me  dire,  reprit 

>  Aleiandre,queceUe  roche  est  aisée  à  prendre, 

>  puisquel'hommequiycuiimandeeslun lâche.» 
En  effet ,  il  lit  peur  à  Sisiméthrès,  et  se  renditmaiire 
de  la  roche.  11  assiégea  une  aulre  forteresse  qui 
n'était  pas  moins  escarpée  que  celle-lh ,  et  com- 
manda pour  l'assaut  les  jeunes  Macédoniens  :  l'un 
d'eux  s'appelait  Aleiindre.  «  Pour  toi ,  lui  dit  ce 

■  prince ,  il  faut  aiqourd'hni  que  tu  montres  dn 
»  courage,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire  hon- 

*  oeur  'a  ton  nom.  ■  Ce  jeune  homme  fut  tné, 
après  avoir  donné  de  grandes  preuves  de  valeur, 
et  laissa  de  viis  regrets  k  Alexandre.  Voyant  que 
les  Macédoniens  faisaient  difBcullé  de  s'approcher 
de  la  ville  de  Nyse  (164),  dont  l'abord  était  dé- 
fendu par  un  fleuve  très  profond ,  il  s'avaupa  sur 
la  rive.  «  Misérable  que  je  suis,  s'écria-t-ii ,  de 

•  n'avoir  pas  appris  k  nagml  *  11  avait  déjà  son 
bouclieràlamsin,  et  se  disposait  à  passer.  Il  avait 
cependant  fait  cesser  lecombat,  lorsqu'il  vit  arri- 
ver des  ambassadeurs  des  villes  assiégées  qui  ve- 
naient pour  capituler.  Ces  députés  furent  d'abord 
très  surpris  de  le  voir  en  armes,  sans  aucune 
pompe  extérienre;  leur  étonnement  Tut  i^usgrand 
encore  lonqu'on  eut  apporté  un  csrrean ,  et  que 
le  roi  dit  au  plus  i%é  d'entre  eux  de  le  prendre  et 
de  s'asseoir.  Ce  cbelde  l'aatbassade ,  pénétré  d'ad- 
miration pour  un  trait  si  édataald'buiianilé,  lai 
demanda  cequ'il  exigeaitd'eux  pour  qu'ils  devias- 
sent  ses  amis.  <  Je  veux,  lui  répondit  Alexandre, 

•  iriulrti  DotMK  :  ni  itutecettlblt  aux  trmri  karUi. 


□  igitizedby  Google 


»  qa'italedmisisseatpourleurroî,  etqu'ils  m'en- 

•  voient  cent  àe  leurs  meilleiirs  citoyens  pour  me 

•  servir  d'olagos.  —  Seigneur,  rejwjt  Acuphis  en 

•  sonnant,  je  les  gonverDerai  bien  mieux  s'ils 

•  gardeot  tes  meilleurs,  pour  n'envoyer  que  les 

•  plus  médiaDls.  » 
LXXIX.  Taille  (46S)  possédait,  dit-«n,  dans 

l'Inde ,  un  royaume  anssi  grand  que  l'Egypte ,  très 
■boodant  eo  pâturages  et  eu  Truils  e^Lcelleuts.  C'é- 
tait un  prince  sage ,  quiétant  allé  trouver  Alexan- 
dre.  lui  dit,  après  l'avoir  salué:  «  Qu'avons-nons 

>  besoin ,  AleiBodre,  de  nous  làire  la  guerre ,  si 

•  la  n'ea  pas  venu  pour  nous  ôter  l'eau  et  ce  qui 

■  est  Décessaire  à  notre  nourriture?  Ce  sont  les 

•  seules  choses  qui  puissoit  lorcer  les  bommes  k 

•  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Pour  les  ri- 

■  cbesses  et  les  antres  biens,  si  j'en  ai  plus  que 

■  toi,  je  suis  prêt  à  t'en  foire  part;  si  j'en  ai  moins , 

•  je  n'aurai  pas  honte  de  recevoir  de  les  bien- 

>  faits,  et  je  les  accepterai  avec  reconnaissance.  ■ 
Alexandre  fat  ravi  de  sa  franchise,  et  lui  dit 
en  l'embrassant  :  «  Crois-tu  donc,  Taille,  que, 

•  pour  ces  belles  paroles  et  ces  témoignages  de 

•  confiance,  notre  entrevue  se  passera  sans  com- 

>  bat?  Non,  tu  n'y  auras  rien  gagné  :  je  veui 

•  combattre  avec  loi  jusqu'à  l'eitrémité,  mais 

•  par  des  bienfaits;  et  je  ne  prétends  pas  être 

•  Taincn  en  généroeité.  »  H  reçut  de  Taiile  de  ri- 
ettea  présents  (466),  lui  en  fit  de  plus  oonsidéra- 
bla  ;  et  enOn  ,*  dans  un  souper ,  il  lui  porta  pour 
sulé  mille  t^^ts  d'ai^ent  monnayé*.  Un  pareil 
don  déplut  aux  courtisans  d'Aleiantlre;  mais  il  lui 
g^na  i'arrection  de  la  plupart  des  Barbares.  Les 
plus  aguerris  deslodiens  avalent  coutume  de  vivre 
de  la  soldedes  villes  voisines,  qu'ilsdéfendaienlavcc 
le  plus  grand  courage.  Ils  faisaleat  souvent  beau- 
coap  de  mal  k  Alexandre ,  qui  finit  par  leur  accor- 
der une  capitulation  honnSte,  h  condition  qu'ils 
sortiraient  d'une  ville  où  ils  s'étaient  renfermés. 
Comme  ils  se  retiraient,  il  les  surprit  dans  leur 
marche,  et  les  fit  tons  passer  au  lil  de  l'épée.  Cette 
perfidie  est  nue  grande  tache  sur  la  vie  militaire 
d'Aleiandre,  qui  jusqu'alors  avait  lait  la  guerre  en 
grand  roi,  et  suivant  leslois  qu'elle  prescrit  (I6T). 
Les  philosophes  du  pays  ne  lui  suscitèrent  pas 
mwns  d'affaires  que  ces  Indiens ,  soit  en  décriant 
les  princesqui  s'étaient  nnisàlui,  soit  en  soulevant 
les  penpieslibres  :'anssi  en  fit-il  pendre  plusieurs. 

LXXX.  Il  a  raconté  lui-mâme,  dans  une  de  ses 
lettres,  ce  qni  se  passa  k  la  bataille  contre  Porus. 
H  y  dit  qnel'Hydaspe  séparait  les  deux  camps  ;  qne 
Porns  tenait  toujours  ses  éléphan  ts  rangés  de  front 
«nr  l'autre  rive  pour  défendre  le  passage;  que,  de 
aoa  cAté,  Il  blsaîl  faire  tons  les  jours  beaoconp  de 
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bruit  et  de  lumulle  dans  son  camp  (  168),  afin  qne 
ses  soldats,  accoutumés  aux  cris  des  Barbares,  n'en 
fussent  plus  snrpris.  Dans  une  nuitorageuse,  où  la 
lune  n'édairaii  pas ,  il  prit  une  partie  de  ses  gens 
de  pied ,  avec  l'élite  de  sa  cavalerie ,  et  alla ,  loin 
des  ennemis ,  passer  le  Seuve  i  une  petite  Ile  :  1^ , 
il  fut  accueilli  d'une  pluie  violente,  accompagnée 
d'un  vent  impétueux  et  de  grands  éclats  de  ton- 
nerre. La  mort  de  plusieurs  de  ses  soldats,  qu'il 
voyait  frappés  de  la  foudre ,  ne  l'empêcha  pas  de 
partir  de  l'Ile  et  de  gagner  l'autre  Ixird.  L'Kydaspe, 
engé  par  les  pluies ,  coulait  avec  tant  de  rapidité , 
qu'il  emporta  une  partie  dn  rivage  :  comme  ses 
eaux  s'engourfraienl  dans  cette  brèche  avec  vio- 
lence, Aleiandre  fut  entraîné  jusqu'au  milieu ,  et 
ne  pouvait  sesonlenir,  parceque  la  terre  était  glis- 
sante, et  que  le  courant  du  fleuve  en  emportait 
toujours  quelque  partie.  Ce  fut  alors,  dit-ou,  qu'il 
s'écria  :  t  0  Athéniens ,  pourriei-voua  imaginer  à 
>  quels  périls  je  m'expose  pour  mériter  vos  tonao- 
»  ges?  >  Voilk  ce  que  rapporte  Ooésicritus  (169); 
matsAleiandreditseulement  que  les  Macédoniens, 
après  avoir  quitté  les  bateaux ,  passèrent  la  iirècbe 
avec  leurs  armes ,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  poi- 
trine. Dès  qu'il  eut  passé  t'Hydaspe ,  il  prit  les  de- 
vants avec  sa  cavalerie ,  à  la  dislance  de  vingt 
stades  '  de  ses  gensde  pied ,  dans  la  pensée  que  si 
les  ennemis  venaient  te  cha^er  avec  leur  cavale- 
rie ,  la  sienne  serait  de  beaucoup  plus  forte  ;  et 
s'ils  faisaient  avancer  leurs  gens  de  pied ,  son  in- 
fanterie aurait  le  temps  de  venir  à  son  secours. 
L'attaque  commença  par  un  corps  de  mille  che- 
vaux et  de  soixante  chariots,  qu'Alexandre  eut 
culbuté  dans  un  instant  :  ilprit  tous  les  chariots,  et 
tua  quatre  cents  cavaliers. 

LXXXI.Porus  reconnut,  à  une  défense  si  vigou- 
reuse, qu'Alexandre  en  personne  avait  passé  le 
fleuve  ;  alors  il  s'avança  avec  toute  son  armée ,  et 
ne  laissa  que  quelques  troupes  sur  la  rive,  pour 
défendre  le  passage  contre  le  reste  des  Hacëdo- 
niens.  Alexandre,  qui  craignait  les  éléphants  et  la 
grande  multitude  des  ennemis,  ne  voulut  pas  les 
attaquer  de  front  ;  il  alla  charger  l'aile  gauche ,  et 
m  attaquer  en  même  temps  la  droite  par  Cénos. 
Lcsdeui  ailes  de  Poms,  bientôt  enfoncées,  se  re- 
tirèrent près  des  éléphants ,  pour  s'y  rallier.  La 
mSIée  y  fot  très  vive ,  el  les  ennemis  ne  commen- 
cèrent a  prendre  la  fuite  qu'à  la  huitième  heure 
dn  jour  (170).  Voilb  les  détails  qu'a  donnés  dans 
une  de  ses  lettres  le  général  même  qui  livra  la  ba- 
taille. Porns,  suivant  le  plus  grand  nombre  des  his- 
toriens ,  avait  quatre  coudées  et  une  spilbame  de 
haut  (171);  sa  taille  et  sa  grosseur  répondaient  à 
celles  de  l'éléphant  qu'il  montait,  et  qui  élaille  plus 
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fntiâ  de  l'année.  Cet  animal  fit  paraître  dans 
c«lte  occasioD  aoe  prudence  dtonaaDte ,  et  un  soin 
admirable  pour  la  personne  du  roi  :  laat  que  Po- 
rus  coDserva  ses  forces,  il  le  défendit  avec  coU' 
rage,  et  repoussa  tous  ceux  qui  venaient  l'attaquer  ; 
mats  forsqu'il  sentit  que,  couvert  de  dards  et  de 
blessures,  ce  prince  s'affaiblissaii  peu  k  peu,  alors, 
dans  b  crainle  qu'il  ne  lombèt ,  il  plia  les  ge- 
noux ,  se  laissa  aller  doucement  h  terre ,  et,  avec 
sa  trompe ,  il  lui  arracba  les  dards  l'un  après 
l'antre. 

LXXXII.  forus  fut  pris  etamené  devant  Alexan- 
dre, qui  lui  demanda  comment  il  voulait  être  traité. 

•  En  roi ,  ■  lui  répondit  Porus.  —  «Ne  veux-ln 
«  rien  de  plus?  •  loi  dit  Alexandre.  —  <  Tout  est 

*  compris  dans  ce  mot ,  t  répliqua  Poros.  Alexan- 
dre ne  se  borna  pasb  lui  laisser  son  ancien  royaume, 
pour  le  gouverner  sous  le  nom  de  satrape  ;  il  y 
ajoola  plusieurs  autres  pays  ;  et ,  après  avoir  sub- 
jugué les  peuples  libres  de  ces  contrées,  qoi  for- 
maient quinze  nations  différentes ,  et  possédaient 
cinq  mille  villes  considérables  avec  un  nombre  in- 
fini de  villages,  il  les  mil  sous  la  domination  de 
Ponis.  Il  fit  présent  d'nn  royaume  trois  fois  plus 
grand  i  Philippe .  un  de  ses  courtisans ,  et  l'en  éta- 
blit satrape.  Son  cheval  Bncéphalc.  percé  deconps 
à  cette  bataille ,  mourut  peu  de  lempsaprès,  comme 
on  le  traitait  des  blessures  qu'il  avait  reçues.  C'est 
ce  que  disent  la  plupart  des  historiens  ;  mats ,  au 
rapport  d'Onésicrilus ,  il  mourut  de  fatigue  et  de 
vieillesse  ;  car  il  avait  trente  ans.  Alexandre  le  re- 
gretta vivement ,  et  crut  avoir  perdu  un  ami ,  un 
compagnon  fidèle.  II  bfilit  sur  les  bords  de  l'Hy 
daspe ,  et  dans  le  lieu  mSme  où  il  le  fit  enterrer 
une  villeqn'il  appela  de  stm  nom  Bucépbalie  (I  T2|  ; 
il  perdit  aussi  un  chien  nommé  Parités ,  qu'il  avait 
élevé  lui-même ,  et  qu'il  aimait  beaucoup  ;  il  lui 
fit  bilir  une  ville  de  son  nom.  Sotion  (1 75)  dit  l'a- 
voir appris  de  Potamon  de  Lesbos. 

LXXXIII.  La  bataille  contre  Porus  refroidit  tel- 
lement l'ardenr  des  Hacédonions ,  qu'ils  perdirent 
toute  envie  de  pénétrer  plus  avant  daus  l'Inde.  La 
peine  qu'ils  avaienteueï  repousser  un  «ineipi  qui 
n'avait  combattu  qu'avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  deni  mille  chevaux 
qu'ils  résistèrent  de  toutes  leurs  forces  h  Alexan- 
dre ,  lorsqu'il  voulut  les  obliger  à  passer  le  Gange. 
On  lenr  avait  dit  qne  la  lei^ur  de  ce  ficuve  était 
de  trente  -  deux  stades,  et  sa  profondeur  d'un 
stade  (174)  ;  que  l'autre  bord  était  couvert  d'un 
nombre  infini  de  troupes  de  pied ,  de  chevaux  et 
d'éléphants  ;  que  les  rois  des  Gandaril^  et  des  Pra- 
liens  \i  73)  lesy  atiendaieul  avec  quatre-vingt  mille 
cbevaox ,  doux  cent  mille  fantassins,  et  six  mille 
éléphants  dressés  au  combat.  Et  ce  rapport  n'était 
pas  oi^éré  ;  car  Androcottus  {176),  qui  régna  peu 


de  temps  ajvës,  fit  présent  )i  Séleocus  de  duq 
cents  éléphants ,  et ,  b  la  tête  d'une  armée  de  six 
cent  mille  hommes ,  parcourut  tontes  les  Indes. 
Alexandre ,  irrité  autant  qu'humilié  du  refus  de 
ses  troupes ,  se  tint  renfermé  dans  sa  chambre , 
couche  par  terre ,  protestant  qu'il  ne  sanrait  au- 
cun gré  aux  Macédoniens  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  jusque  fk ,  s'ils  ne  passaient  le  Gange  ;  et  qu'il 
regarderait  leur  retraite  prématurée  comme  un 
aveu  public  de  lenr  défaite.  Mais  enfin  ses  amis 
lui  ayant  dit ,  pour  le  consoler,  tout  ce  que  la  cir- 
constance exigeait ,  et  ses  soldats  étant  venus  k  sa 
porte  pour  le  loucher  par  leurs  cris  et  leurs  gé- 
mL<ssemenls ,  il  se  laissa  fléchir ,  et  se  disposa  k  re- 
tourner sur  SCS  pas,  après  avoir  imaginé,  avec 
une  vanité  de  sophiste ,  tout  ce  qui  pouvait  don- 
ner une  opinion  exagérée  de  sa  gloire.  Il  fil  Ihire 
des  arRtes,  des  mangeoires  pour  les  ohevaui  et 
des  mors  d  une  grandeur  et  d'un  poids  extraordi- 
naires ,  et  les  dispersa  de  cdté  et  d'autre  dans  la 
campagne.  Il  dressa  aussi,  en  l'honneur  des  dieux, 
des  autels  (  1 77)  qne  les  rois  des  Prasiens  houoreot 
encore  aujourd'hui  ;  ils  passent  tous  les  ans  le 
Gange,  pour  aller  y  fairedes sacrifices  k  la  manière 
des  Grecs.  Androcottus,  qui ,  alors  daus  sa  pre- 
mière jeunesse,  avait  souvent  va  Alexandre,  répéta 
depuis  plusieurs  fois  qu'il  n'avait  tenu  b  rien  qu'A- 
lexandre ne  se  rendit  maître  de  l'Inde ,  pareoque 
le  roi  de  ce  pays  était  généralement  haï  et  méprisé 
pour  sa  méchanceté  et  pour  la  bassesse  de  sa  nais- 
sance (178).  Alexandre,  curiem  de  voir  la  mer 
Océaoe)  fil  construire  pour  ce  voyage  nn  grand 
nombre  de  bateaux  h  rameaet  de  radeaux,  sur  les- 
quels il  descendit  faoil«nent  le  long  des  rivières. 
Cependant  sa  navigation  ne  se  passa  porat  sans 
combats;  il  débarquait  souvent  pour  aller  attaquer 
les  villes  qui  se  trouvaient  sar  sa  route ,  et  sou- 
mettait le  pays  des  environs. 

LOXlV.Maisan  siège  delà  villedesHalles(179), 
les  plus  belliqueux  des  Indiens ,  il  se  vil  au  mo- 
moit  d'être  mis  en  pièces.  Après  avoir  chassé  k 
coups  de  traits  tes  ennenis  de  dessus  les  murail- 
les,  il  y  monta  le  premier  par  une  échelle  qaî 
rarapil  sous  lui  quand  il  fat  au  haut  du  mur.  Les 
Barbares,  du  pied  de  la  muraille,  laaçaieotsnr  lui 
leurs  flèdies  ;  il  n'avait  été  suivi  qne  d'un  très  pe- 
tit n(Hnbre  d'officiers;  lont-h-coup,  ramassant  ses 
forces ,  il  s'élance  au  milien  des  ennemis ,  et  par 
bonheur  il  tombe  sur  ses  pieds.  Au  bruit  que  ses 
armes  firent  dans  la  chute ,  ii  l'éclal  qu'elles  je- 
taient ,  les  Barbares  crurent  voir  no  éclair  rapide 
ou  nu  fantôme  menaçant  qui  le  précédait,  et,  par 
l'effroi  qu'ils  en  eurent ,  ils  prirent  la  fuite  et  se 
disposèrent.  Hais  quand  ils  ne  virent  avec  lui  que 
deuxécuycrs,  ils  revinrent  sur  leurs  pas, le  char- 
gèrent ï  coups  d'épées  et  de  piques,  et,  lualgré  la 
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déteaae  laplasTigonreuM,  il  reçu l plusieurs  Mes-  \  pourquoi  il  avait  porlû  Sabbas  à  la  révulle?  — 
suresàtraTcrsBesarmes.  Un  de  ces  Barbares,  qui  •  AGnqu'il  vécQt  avccglolre,ouqu'ilpéritinis<'- 
se  tenait  pitu  loin ,  lui  décocba  une  flèche  avec  \  »  rablemenl.  >  An  cinquième ,  lequel  avait  existé 
tant  de  roideur  et  de  violence ,  qu'elle  perça  la  le  premier,  du  jour  ou  de  la  Duit?  —  ■  Le  jour  ; 
cuirasse,  et  pduélra  dans  les  cdtes  au-dessus  do  la  ;  •  mais  il  n'a  précédé  ta  nuit  qoe  d'un  jour.  »  El 
mamdle.  La  force  du  coup  lui  lit  plier  les  genoux  ;  comme  le  roi  parut  surpris  de  cette  réponse ,  le 
il  tomba  ,  et  le  Barbare  qui  l'avait  blessé  courut  it  philosophe  ajouta  que  des  questions  eitraordinai- 
Ini ,  le  cimeterre  à  la  main.  Pcuceslas  et  Lini-  :  rcs  dcmaudaicnt  des  réponses  de  même  nature, 
née  H 80)  luiljreDt  an  rempart  de  leur  corps,  et  i  Au  sixième,  quel  était,  pour  nnbomme,  le  plus 
furent  blessés  tous  Iro  deux  :  Limncc  mourut  du  i  sûr  moyen  de  se  Taire  aimer?  —  «  Que,  devenu  le 
coap  qu'il  reçut  ;  Peucestas ,  par  la  résistance  qu'il  |  *  plus  puissant  de  tous ,  il  ne  se  Ri  pas  craindre,  n 
fit,  donna  le  temps  à  .Uexandrcde  se  relever  et  de  |  Au  septième,  comment  nu  liommc  pouvait  devenir 
tuer  le  Barbare.  Mais,  après  plusieurs  autres  blés-    dieu? — eEuraisantcequ'ilestimpossibleàl'bomme 


sures,  il  reçut  enOn  un  coup  de  piloo  sur  le  cou , 
et  flo  fut  tellemeiit  étourdi ,  que,  ne  pouvant  plus 
>e  soutenir ,  il  s'appuya  contre  la  muraille ,  le  vi- 
sage looraé  vers  les  ennemis.  Dans  ce  moment , 
les  Macédoniens ,  qui  venaient  d'entrer  en  Toule, 
l'envirooneut ,  l'enlèvent  et  l'emportent  évanooi 


a  de  faire.  »  Au  buitième,  laquelle  était  la  plus 
forte,  de  la  vie  ou  de  la  mori?  —  «La  vie,  qui 
>  supporte  tant  de  maux,  i  Au  dernier,  jusqu'  à 
quel  temps  il  était  bon  à  l'bomme  de  vivre?  — 

•  Jusqu'il  ce  qu'il  ne  croie  plus  la  mort  préférable 

•  Ma  vie  (185).  >  Alors  Alexandre,  se  tournant 


dans  sa  tente.  Le  bruit  courut  dans  tout  le  camp  vers  lojuge,  lui  dit  de  prononcer;  il  déclara  qu'ils 
qu'il  était  morl.  On  scia  d'abord ,  avec  une  ei-  '  avaient  tous  plus  mal  répondu  l'un  que  l'autre  : 
tréine  difficulté ,  le  bots  de  la  flèche ,  et  l'on  put  ■  Tu  dois  donc  mourir  le  premier,  pour  ce  beau 
alors,  quoique  avec  peine,  lui  dier.'ia  cuirasse  ;    >  jugement,  reprit  Alexandre.  — Non,  seigneur. 


DO  fil  ensuite  uue  incision  profonde,  pour  arra' 
cher  le  fer  do  dard  qui  était  entré  dans  une  des 
câtes ,  et  qui  avait  trois  doigts  de  large  et  quatre 
de  long.  Il  s'évanouit  plusieurs  fois  dans  l'opcra- 
lion^  mais  h  peine  on  eut  relire  le  fer  de  la  bles- 
sure, qu'il  revint  k  lui.  Ëchappé  b  un  si  grand 
danger,  faible  encore,  et  soumis  à  un  traitement 
long  et  à  an  régime  sévère ,  il  entendit 


répliqua  le  vieillard ,  à  moins  que  vous  ne  vou- 
liez manquer  à  voire  parole;  car  vous  avez  dit 
■  que  vous  feriez  mourir  le  premier  celui  qui  au- 
>  rait  le  plus  mal  répondu.  ■  Alexandre  leur  fit  des 
présents ,  et  les  congédia. 

LXXSVl.  Il  députa  ensuite  Onésierilus  vers  les 
Indiens  qui  avaient  la  plus  grande  réputation  de 
sagesse,  et  qui  vivaient  paisiblement  chez  eux. 


les  Macédoniens  qui  faisaient  du  bruil  à  la  porte  i  pour  les  engager  à  venir  le  trouver  (18<).  Onési- 


de  sa  tente  et  demandaient  à  le  voir.  Il  s'babilia 
parut  devant  eux ,  et  après  avoir  fait  des  sucriRccs 
aux  dieux ,  il  reprit  son  voyage ,  toujours  sur  la 
rivière,  et  interrompit  souvent  sa  navigation  pour 
soumettre  plusieurs  villes  considérables  et  une 
grande  étendue  de  pays. 

LXXXV.  Il  lit  prisonniers,  dansie  cours  de  cette 
expédition,  dix  gfmnosophi$tes(  181),  de  ceux  qui, 
«1  eoniribuanl  le  pins  ï  la  révolte  de  Sabbas, 
avaient  causé  de  grands  maux  aux  Macédoni 


Titus,  qui  lui-même  était  un  piiilosophe  instruit 
â  l'école  de  Diogène  le  cynique ,  rapporte  que  Ca- 
lanoB,  un  de  ces  Indiens,  lui  ordonna  d'un  ton 
dur  et  méprisant  de  quitter  sa  robe ,  pour  enteu- 
dre  nu  ses  discours;  que,  sans  cela,  ilne  lui  par- 
lerait point,  vtnl-il  même  de  la  part  de  Jupiter. 
Dandamis  le  traita  avec  plus  de  douceur  ;  et  lui 
ayant  entendu  nommer  Socrate ,  Pythagore  e(  Dio- 
gène ,  il  lui  dit  que  ces  philosophes  lui  paraissaient 
Qtre  nés  avec  des  dispositions  heureuses  pour  la 


Comme  ils  étaient  renommés  par  la  précision  et    vertu  ;  mais  qu'ils  avaient  eu,  pendant  leur  v 

la  subtilité  de  leurs  réponses,  le  roi  leur  proposa  '  tropde  respect  ])our  les  lois(<3S).  Selon  d'autres, 

des  questions  qui  paraissaient  insolubles  (I  S2|  ;  il    Dandamis  n'entra  point  en  conversation  avec  Oné- 


leur  déclara  qu'il  ferait  mourir  le  premier  celi 
qui  aurait  le  plus  mal  répondu,  et  tous  les  autres 
ensuite;  et  il  nomma  le  plus  vieux  pour  fiire  juge. 
Il  demanda  au  premier  quelsétaient  les  plus  nom- 
breux des  vivants  ou  des  morts?  Il  répondit  que 
c'étaient  les  vivants ,  parceque  les  morts  n'étaient 
plus.  An  second ,  qui  de  la  terre  ou  de  la  mer  pro- 
duisait de  plus  grands  animaux?  —  (La  terre, 
»  parceque  la  mer  en  fait  partie.  •  Au  troisième , 
quel  était  le  plus  fin  des  animaux? — «Celui  que 
>  l'bonoieiMcoDnaltpaBencore.  >  Au  quatrième, 


sicritus ,  et  lui  demanda  seulement  par  quel  n 
lir  Alexandre  avait  entrepris  un  si  long  voyage. 
Cependant  Taxile  détermina  Calanns  k  se  rendre 
h  l'armée  de  ce  prince;  le  véritable  nom  de  cet 
Indien  était  Sphines  ;  mais  comme  il  avait  coutume 
de  saluer  ceux  qu'il  rencontrait  par  le  mot  indien 
calé,  qui  signiûe  salut ,  tes  Grecs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Calatius.  On  dit  qu'il  mit  sous  les  yeux 
d'Alexandre  un  emblème  de  son  empire.  Il  étendit 
\  terre  un  cuir  de  bœuf  qui  s'était  tout  retiré,  k 
force  d'être  sec  ;  et  mettant  le  pied  sur  nn  des. 
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bouts,  11  Ot  relever  toatea  les  autres  parLiea  ;  ayant 
fait  ainsi  le  tour  du  cuir  en  pressant  chaque  ei- 
tréaiit^,  il  fit  remarquer  au  roi  que  lorsqu'il  pres- 
sait uodeslMuIs,  tous  les  au  très,  s' éleva  Jeu  t  ;  eo- 
fia ,  s'élaat  mis  au  milieu ,  il  tiut  le  cuir  également 
abaissé  partooL  H  voulait ,  par  cet  emblâmo ,  lui 
faire  eoteodre  qu'il  devait  résider  au  milieu  de 
ses  états ,  et  ne  pas  taut  s'en  éloigner. 

UXXVII.  Cette  navigation  le  long  des  rÎTières 
jusqa'^  rOcéan ,  dura  sept  mois.  Dès  qu'il  Tut  à 
l'entrée  de  la  mer,  il  monta  sur  de  plus  grands 
vaisseaux ,  et  alla  relâcher  k  une  lie  qu'il  oomma 
Scillustis,  et  que  d'autres  appellent  Psi  Itucis  (1 86). 
Après  y  avoir  fait  des  sacriQces  aui  dieux ,  il  con- 
sidéra, d'aussi  près  qu'il  put  en  approcher,  la  na- 
ture de  cette  mer  et  des  câtes  adjacentes;  ensuite 
ayant  prié  les  dieux  qu'aucun  mortel,  après  lui, 
n'alUtan-delk  des  bornes  de  son  voyage,  il  revint 
sur  ses  pas.  Hais  il  Gt  prendre  à  ses  vaisseaux  un 
grand  détour,  en  laissant  l'Inde  à  leur  droite;  il 
nomma  Néarque  commandant  de  la  flotte ,  et  Oné- 
Mcritos  pilote  du  vaisseau  amiral  (IK?).  Pour  loi, 
ayant  vonlu  traverser  par  terre  le  pays  des  Ori tes. 
i)  se  trouva  réduit  k  une  si  extrême  disette,  qu'il 
perdit  beaucoup  de  monde ,  et  ne  ramena  pas  de 
l'Inde  la  quatrième  partie  de  sou  armée,  qui,  à 
son  départ,  était  de  cent  vingt  mille  hommes  de 
pied  et  de  quinze  mille  chevaux.  Des  maludies  ai- 
gnès,  la  mauvaise  nourriture,  les  chaleurs  excessi- 
ves, en  Srent  périr  beancoup  ;  mois  le  plus  grand 
nombre  fut  emporté  par  la  famine ,  dans  un  pays 
stérile  et  incnlte ,  habité  par  des  hommes  qui  me- 
naient une  vie  dure,  et  ne  mangeaient  que  des 
brebis  maigres,  ^ul,  nourries  de  poissons  do  mer, 
avaient  la  chair  mauvaise  et  puante.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  ceUe  route  en  soi  tante  jours, 
et  arriva  enfin  dans  la  Gédrosie  (188),  où  les  rois 
et  les  satrapes  do  celte  contrée  lui  envoyèrent  on 
alundance  toutes  sortes  de  provisions . 

LXXXVIU.  Après  avoir  fait  rafraîchir  quelque 
temps  son  armée,  il  se  remit  eu  marche,  et  traversa 
en  sept  jours  la  Gararaanie,  dans  une  espèce  de 
bacchanale  cootinuello.  Porté  sur  une  estrade  de 
forme  carrée,  qu'on  avait  placée  sur  un  cliariot 
fort  élevé,  et  traîné  par  huit  chevaux,  il  passait 
lesnnils  et  les  jours  dans  les  Festins  avec  ses  cour- 
tisons et  s«s  amis.  Ce  chariot  était  suivi  d'un  grand 
nombre  d'antres,  dont  les  uns  étoieut  couverts  de 
lapis  de  pourpre  ou  d'étoffes  de  diverses  couleurs; 
les  autres  étaient  ombragés  de  rameaux  verts 
qu'on  renouvelait  ï  tous  moments.  Ces  chariots 
servaient  b  porter  ses  antres  amb  et  ses  capitaines, 
qui,  courtHinés  de  fleurs,  passaient  leur  temps  h 
boire.  On  n'aurait  vu,  dans  tout  ce  cortège,  ni 
boucUw,  nlcasqne,  ni  lance;  lechemin  était  cou- 
vert de  soldats  qui ,  armés  de  ffiacons,  de  lasses  e( 


de  coupes,  puisaient  sans  cesse  du  vin  dans  des 
,  cratères  (i  89)  et  dans  des  uraes,  et  se  porlaieal 
les  santés  les  uns  aux  autres ,  soit  en  continuant 
leur  route ,  soit  assis  k  des  labiés  qu'on  avait  dres- 
sées le  long  du  chemin.  Tout  retentissait  au  loin 
du  sou  des  Aûtes  et  des  ehalumeaui ,  du  bniit  des 
clairons,  et  des  danses  de  femmes  quiressemblaiont 
à  des  bacchantes.  Une  marche  si  dér^lée  et  si  dis- 
solue était  accompagnée  de  jeux  où  éclatait  toute 
la  licence  des  bacchanales;  oneùtditqnoBaccbns 
présidait  en  personuo  à  cette  orgie.  Quand  il  fut  ar- 
rivé au  palais  des  rois  de  Gédrosie  (490),  il  fil  en- 
core reposer  son  armée ,  en  coniinoani  toujours 
les  mdmes  jeux  et  les  mêmes  festius.  Un  jour  qu'il 
était ,  dit-on ,  plein  de  vin ,  il  assista  h  des  chœurs 
de  danse,  où  Bagoas  (191),  qu'il  aimait,  et  qui 
avait  fait  les  frais  des  jeux,  remporta  le  prix.  Le 
vainqueur,  après  avoir  reçu  la  couronne,  traversa 
le  théâtre,  paré  comme  pour  la  f^te,  et  alla  s'as- 
seoir auprès  d'Alexandre.  Les  Macédoniens  Latti- 
reni  des  mains,  et  invitèrent  le  roi,  par  leurs  cris, 
à  lui  donner  un  baiser  ;  Alexandre  le  prit  dans  sa 
bras,  et  le  t^aisa.  La,  Néarque  vint  le  rejoindre; 
et  ce  qu'il  lui  raconta  de  sa  navigation  lui  Ûl  tant 
de  plaisir,  qu'il  résolut  de  s'embarquer  sur  l'Eu- 
plirste  avec  uneflotte  nombreuse,  de  cdtoyer  l'Ara- 
bie et  l'Afrique,  et  d'entrer  ensuite,  par  les  colonnes 
d'Hercule^  dans  la  mer  Méditerranée  (192).  Il  lit 
construire,  sans  diOérer,  dans  la  ville  deThspsa- 
que  (193) ,  des  vaisseaux  de  toute  espèce,  et  ras- 
sembla de  tontes  parts  un  grand  nombre  de  pilo- 
tes et  de  matelots. 

LXXXIX.  Mais  l'expédition  si  difScUe  qu'il  avait 
faite  dans  les  hantes  Indes,  le  siège  de  la  ville  des 
Malles ,  et  la  perte  considérable  qae  ses  troupes 
avaient  essuyée  diet  les  Qrites,  en  faisant  déses- 
pérer qu'il  échappât  à  tant  de  dangers ,  inspirèrent 
aux  peuples  nouvellement  soumis  la  hardiesse 
de  se  révolter,  et  rendirent  les  gouverneurs  des 
provinces  et  les  satrapes  infidèles ,  avares  et  inso- 
lents. En  un  mot,  les  mouvements  séditieux  et 
l'amour  des  nouveautés  gagnèrent  tous  les  esi»-Its. 
Olympias  et  Cléopdlre,  s' étant  liguées  contre  Anti- 
pater,  partagèrent  entre  elles  les  états  d'Europe; 
Olympias  prit  l'Épire,  et  CléopAtre  la  Macédoine. 
Alexandre  ayant  appris  ce  partage ,  dit  que  sa  mèr» 
avait  bit  le  choix  le  plus  prudent,  parceqne  les 
Macédoniens  ne  se  hisseraient  jamais  gouverner 
par  une  femme.  TouscessoulèvemeotsTobligèrent 
d'envoyer  de  nouveau  Néarque  sur  mer,  et  le  dé- 
terminèrent à  porter  la  gufrre  dans  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  de  son  empire.  Il  parcourut  en 
personne  les  hautes  provinces,  et  punit  les  gouver- 
neurs qui  s'étaient  mal  conduits.  Il  tua  de  sa  pro- 
pre main  ,  d'un  coup  de  javeline,  Qx.yarles,  va 
des  fils  d'Abulites  (19<t).  Le  pèr«  n'avait  amassé 
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aucune  dw  proïlaims  qui  lai  avaient  étd  com- 
nandées;  mais  il  lui  prësenla  trois  milla  talents 
d'argral  rnooDayë  < ,  qo'Aleiandro  fit  mettre  de- 
vant ses  ehevani,  etcommeilsu'y  loDcliaieDtpas: 
«  A  quoi  donc  me  sert  cette  provisian?  •  dit<il  à 
Abutitei;  et  il  ordonna  qu'on  le  cbai^e&t  de 
dialDes. 

XC.  Son  premier  soin, en  rentrant  dans  ta  Perse, 
(at  de  se  eonformerk  l'ancienne  conlame  des  rois 
do  pays,  chaque  foi*  qa'ils  revenaient  d'an 
voyage  :  c'était  de  distribner  aui  femmes  une 
inèce  d'or  par  tête  (195).  Cet  usage  empêcha  plu- 
sieiffs  roii  de  rentra  souvent  en  Perse;  Ochnsn'y 
■lia  jamais,  et,  par  une  sordide  avarice,  il  se  ban- 
nit ainsi  lui-même  de  son  pays.  Alexandre  ayant 
IroBvé  le  tombeau  de  Cyrus  (1 96)  ouvert  et  violé , 
punit  de  mort  l'auteur  de  ce  sacrilège,  quoique 
ce  tùl  un  homme  assez  considérable  de  la  ville  de 
Pella,  nommé  Polymachus.  AprËs  en  avoir  lul'é- 
pilaphe ,  il  ordonna  qu'on  gravât  au-dessus  celte 
trsdoctioQ  grecque  :  i  O  bomme,  qni  que  tu  sois, 

■  etdeqnelqucendroit  que  tn  viennes,  c^r  je  sais 

■  que  tu  viendras,  je  suis  Cyrus ,  qui  ai  conquis 

I  aux  Perses  cet  empire  ;  ne  m'envie  donc  pas  ce  , 

•  peu  de  terre  qui  couvre  mon  corps.  ■  Ces  paroles 
firent  nue  rive  impression  sur  Alexandre,  en  lui 
rappelanll'incertitudeett'insliibilitédes  grandeurs 
bumaines. 

XCI.  Cependant  Calanus,  lonrmen  té  depuis  quel- 
que temps  d'une  colique  assez  vive,  demanda 
qu'on  lui  dressât  un  bùcber  ;  lorsqu'il  fut  prêt,  il 
l'y  reodità  cbeval  ;  et  après  avoir  fait  sa  prière  aux 
dieux ,  après  avoir  répandu  sur  lui-mSme  les  iilw- 
tiona  sacrées  (197),  et  s'être  coupé  une  touffe  de 
cheveux,  comme  les  prémices  de  son  sacrifice  ,  il 

II  atsadieniauiMacédonieos  qui  étaient  présents, 
les  inviu  b  passer  ce  jour-là  dans  la  joie ,  h  boire, 
a  faire  bonne  chère  avec  leur  roi,  assurant  qu'il 
■e  larderait  pas  k  le  revoir  I  Babylone.  Son  dis- 
cours fini,  il  monta  sur  le  bûcher,  et,  après  s'Circ 
couché,  il  se  couvrît  le  visage.  Quand  il  sentit  la 
flamme  approcher,  il  ne  fit  aucun  mouvement,  il 
conserva  toujours  la  même  posture ,  et  consomma 
•on  sacrifice,  suivant  la  coutume  des  sages  de  son 
pays.  Bien  des  années  après ,  un  autre  Indieu  qui 
accompagnait  César  se  brftia  de  même  à  Athènes,  j 
où  l'on  voit  encore  son  tombeau ,  qu'on  appelle  le  1 
sépulcre  de  l'Indien  (198).  Alexandre,  au  retour 
de  ce  sacrifice  barbare,  réunit  à  souper  un  grand 
nombre  de  ses  courtisans  et  de  ses  capitaines,  et 
proposa  un  prix  à  celui  qui  boirait  le  plus  (199). 
Promadius  fut  le  vainqueur  ;  il  avait  bu  quatre 
mesures  de  Tin  ;  il  reçut  un  talent  pour  prix  de  sa 
victoire,  et  mourut  an  bout  de  troi»  jours.  Des  an- 

•  Emtroo  qaime  mJlUom. 


très  convives ,  it  y  en  eut  quarante-m  qui  furent 
aussi  victimes  de  celte  déhanche,  parceqa'il  sur- 
vint un  froid  très  violent  peadant  qu'ils  étaient  en- 
core dans  l'ivresse. 

XCU.  Alexandre,  arrivé  k  Suse,  maria  tous  s^ 
amis  ;  il  épousa  lui-même  SlaLira ,  allé  de  Darius, 
et  distribua ,  aux  premiers  de  sa  cour,  les  femmes 
de  Perse  les  plus  distinguées  par  leur  naissance. 
Il  célébra ,  avec  la  plus  grande  magnificence,  les 
noces  des  Macédoniens,  qui  s'étaient  déjà  ma- 
riés (200).  On  dit  qu'il  y  avait  i  ce  festin  neuf  mille 
convives,  et  qu'il  donna  à  chacun  d'eux  nue 
coupe  d'or  pour  les  libations  :  il  fut  dans  tout  le 
reste  de  la  même  somptuosité,  et  acquitta  toutes 
les  dettes  des  Macédoniens  qui  montèrent  à  nenï 
mille  huit  cent  soixante-dix  talents  <.  Dans  cette 
occasion ,  un  certain  Antigènes ,  qui  avait  perdu 
un  œil,  se  fit  inscrire  faussement  sur  la  liste  des 
débiteurs,  et  présenta  un  homme  qui  disait  lui 
avoir  prêté  de  sa  banque  une  certaine  somme. 
Alexandre  la  paya  ;  mais  la  fourberie  ayant  été  dé- 
couverte, le  roi,  irrite  de  cette  bassesse,  chassa 
Antigènes  de  sa  cour,  et  lui  âta  son  emplui  de  ca- 
pitaine. Antigènes  était  un  des  hommes  de  guerre 
les  plus  distingués  :  dans  sa  jeunesse ,  au  siège  de 
Périnihe  par  Philippe,  il  fut  frappé  à  l'œil  d'un 
trait  de  batterie ,  qu'il  ne  voulut  jamais  se  laisser 
arracher  ;  elil  ne  cessa  de  combattre  qu'après  avoir 
chassé  et  repoussé  les  ennemis  jusque  dans  leurs 
murailles.  H  fut  vivement  aiïecté  de  cette  ignomi- 
nie, et  en  conçut  tant  de  chagrin  et  de  désespoir 
qu'il  paraissait  résolu  de  se  luer;  Alexandre,  qui 
le  craignit ,  lui  pardonna ,  et  lui  laissa  même  l'ar- 
gent qu'il  avait  reçu. 

XCIII.  Les  trente  mille  enfants  qu'il  avait  pris 
d'entre  les  Perses,  et  qu'il  avait  laissés  sons  des 
maîtres  chargés  de  les  exercer  et  de  les  instruire , 
se  trouvèrent  a  son  retour  forts  et  robustes,  tous 
de  bonne  mine ,  singulièrement  adroits  et  agiles 
dans  tons  les  exercices.  Alexandre  en  fut  ravi  ;  mai.^ 
les  Macédoniens ,  qui  craignirent  que  son  affection 
pour  ces  jeunes  gens  ne  le  rendit  indilTérent  pour 
eux ,  tombèrent  dans  le  découragement  ;  et  lors- 
qu'il voulut  renvoyer  dans  les  pays  maritimes  ceux 
que  leur  faiblesse  ou  la  perte  de  quelque  membr» 
mettait  hors  d'état  de  servir ,  ils  se  plaignirent  que 
c'était  de  la  part  du  roi  une  injure  et  une  marque 
de  son  mépris.  «  Après  nous  avoir  en^loyés ,  di- 
B  saient-ils,  h  tout  ce  qu'il  a  voulu,  il  nous  ren- 
n  voiemainleuant  d'une  manière  ignominieuse,  et 
»  nous  rejette  a  notre  patrie  et  à  nos  parents  dans 
>  un  état  bien  dirrt;['enl  de  celui  oii  il  nous  a  pris. 
»  Qu'il  donne  donc  aussi  à  tous  les  antres  leur 
•  congé ,  et  qu'il  regarde  tous  les  Macédouiens:- 
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t  comme  inutiles  a  sa  gloire,  puisqu'il  a  auprès 
t  de  lui  ces  jeunes  et  beaui  danseurs,  avec  Im- 
■  quels  il  ira  conquérir  la  terre  entière,  t  Alexan- 
dre irrite  de  ces  plaintes,  leur  fit  les  plus  vifs  re- 
proches, les  chassadedevant  lui,  donna  aun  Perses 
la  garde  de  sa  persouue,  et  prilparmi  eux  ses  satel- 
lites et  ses  hérauts.  Quand  les  Macédoniens  le  vi- 
rent entouré  de  ces  étrangers,  tandis  qu'ils  étaient 
eux-mêmes  rejetés  et  traités  avec  le  dernier  mé- 
pris, ils  en  rurent  si  liumiliés,  qu'après  en  aroir 
conféré  eosemhle,  ils  avouèrent  entre  eux  que  le 
dépit  et  la  jalousie  les  rendaient  presque  fous.  En- 
fin ,  rentrés  en  eai-mêmes ,  ils  Tont  tous  k  ta  porto 
de  sa  tente,  sans  armes  et  en  simple  tunique,  eu 
poussant  des  cris  et  des  gémissements,  se  iifrenl 
à  la  justicedu  roi ,  et  le  prient  deles  traiter  comme 
des  méchants  et  des  ingrats.  Alexandre,  quoique 
adouci  par  ces  témoignages  de  repentir ,  refusa  de  [ 
les  admettre  en  sa  présence;  mais,  loindeserebu- 
ler,  ils  passeront  deux  Jours  et  deux  nuils  devant  ! 
sa  tente,  déplorant  leur  malhcor,  et  l'appelant  ' 
leur  seigneur  cl  leur  roi.  II  sortit  eufln  le  troisième  ; 
Jour ,  et,  attendri  par  i'élat  d'humiliation  où  i^  les 
voyait,  il  pleuralong-temps  avec  eux, leur  fltavec 
douceur  quelques  reproches;  et  après  un  discours 
rempli  d'humanité,  il  donna  congé  à  ceux  qui 
étaient  hors  do  service ,  et  les  renvoya  comhlés  de 
présents.  Il  écrivit  k  Aniipator,  pour  lui  recom-  j 
mander  que,  dans  tous  les  jeni  et  dans  tous  les 
théâtres,  ils  fussent  assis  anx  premières  places,  ' 
avec  des  couronnes  sur  la  tSte  ;  et  il  ordonna  que 
los  enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  le  cours 
de  la  guerre  reçussent  tout  de  suite  la  s<ddc  do  . 
'  leurs  pères.  | 

Xav.  Quand  il  futarrivéiiEGbataDeenMédie,  I 
otqu'il  eut  expédié  les  affaires  les  plus  pressées ,  il  I 
recommença  h  célébrer  des  Jeui ,  et  il  donner  des 
spectacles  avec  (rois  mille  artistes  qui  lui  étaient  ' 
arrivés  de  Grèce;  mais  dans  ces  Jours-lk  même  I 
éphestion  tomba  malade  de  la  Qcvre  :  jeune  en- 1 
core ,  et  homme  de  guerre ,  il  ne  put  s'accoutumer  ! 
h  nne  diète  exacte;  et  pendant  que  Glaucus,  sou  | 
médecin,  était  alléan  théfttro,  il  mangea  pour  son  ' 
dtoer  un  cliapon  rôti ,  et  hut  une  bouteille  de  vin 
qo'îl  avait  fait  rafraîchir;  cet  excès  le  conduisit  en 
peu  de  Jours  au  tombeau.  Alexandre  ne  supporta 
point  cette  perte  avec  modération  ;  il  lit  d'abord, 
en  signe  dadeuil,  couper  les  crins  h  tous  les  die-  ' 
vaux,  à  tous  les  mulets  de  l'armée,  et  abattre  les 
créneaux  des  villes  des  environs  (201  ).  Le  malheu-  ' 
reui  médecin  fut  mis  en  croix  ;  l'usage  des  Qùles,  ' 
et  toute  espèce  de  musiqne,  cessèrent  dans  son 
camp,  Jusqo'k  ce  qu'il  eût  reçu  un  oracle  de  Ju- 
piter Ammon  qui  ordonnait  d'honorer  itpfaestion, 
et  do  lui  sacrifier  comme  à  un  demi-dien  (202). 
EnQn,  cherchant  dans  la  guerre  une  dittractron 


h  sa  douleur,  il  partit  comme  pour  une  diassc 
d'hommes,  et  ayant  subjagué  la  nation  desCos- 
séens  (203) ,  il  les  Ut  tous  passer  an  fil  de  l'épce 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe;  il  appela  cette 
horrible  bonoherie  le  sacrifice  pour  les  funérailles 
d'Éphestion  :  il  porta  Si  dix  mille  talents'  la  somme 
qu'il  voulait  employeriiladépense  de  ses  obsèques, 
de  sa  pompe  funèlM'e  et  de  sou  tombeau ,  et  se  pro- 
posa de  surpasser  encore  ces  frais  imiscBses  par 
la  recherche  et  la  magnificence  des  ornements. 
Entre  tous  les  architectes  de  ce  lemps'ik ,  il  désira 
d'avoir,  pour  exécuter  son  dessein ,  un  certain  Sta- 
sicrates  (204) ,  qui  dans  tous  ses  plans  montrait 
beaucoup  de  grandeur ,  de  singularité  et  de  har- 
diesse. Quelques  années  auparavant ,  cet  architecte 
s'entrelenant  avec  Alexandre ,  lai  avait  dit  que  de 
toutes  les  montagnes  qu'il  avait  Tues,  le  mont 
Athos,  dans  la  Thrace,  était  la  plus  sosceptibiB 
d'élro  taillée  en  forme  humaine;  ques'il  le  lui  or- 
donnait, il  ferait  de  cette  monlagne  la  statue  la 
plusdnrsbleet  la  plus  apparente  ;  qnedanssa  main 
gauche  elle  tiendrait  une  ville  de  dix  mille  habi- 
lanis ,  et  verserait  de  la  droite  un  grand  fleuve  qui 
aurait  son  embouchure  dans  la  mer.  Alexandre 
avait  rejeté  cette  proposition;  alorsil  était  tout  oc- 
cupé avec  ses  artistes  k  chercher,  k  imaginer  de* 
plans  plus  extraordinaires  et  plus  coûteux. 

XCV.  11  marchait  vers  Babylone,  lorsque  Néar- 
que,  arrivé  depuispcu  delà  grande  mer  parl'Eu- 
phrale,  lui  dit  que  les  Chaldéens  étaient  venus 
l'avertir  d'empêcher  qne  le  roi  n'entrât  dans  Ba- 
bylone. Alexandre  ne  tint  aucun  compte  de  cet 
avis,  et  continua  sa  marche  ;  lorsqu'il  fut  près  des 
murs  de  la  ville,  il  vil  plusieurs  corbeaux  qui  se 
battaient  avec  acharnement;  il  en  tomba  mfime 
quelques  uns  'a  ses  pieds  :  ensuite ,  sur  le  rapport 
qu'on  lui  fitqu'Apollodore,  gouverneur  de  Baby- 
lone ,  avait  fait  un  sacrifice  pour  consulter  les  dieux 
à  son  sujet,  il  manda  le  devin  Pylhagore  (203) , 
dontApollodores'ctaitservi.Pyibagore  convint  du 
fait,  et  Alexandre  lui  demanda  comment  il  avait 
trouvé  les  viotimes;  il  répondit  que  le  foie  n'avait 
point  de  tête.  •  Dieux  I  s'écria  le  roi ,  quel  présage 
•  effrayant  I  >  Cependant  il  ne  fil  point  de  mal  <i 
cedevin,  et  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi  le  con- 
seil de  Néarque.  Il  campa  donc  souvent  lutrs  de 
Babylone,  et  fit,  pour  se  distraire,  plusieurs  voya- 
ges sur  l'Euphrate.  Mais  il  était  troublé  par  un 
grand  nombre  de  présages  sinistres  :  entre  autres, 
un  âne  domestique  attaqua  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  des  lions  qui  étaient  nourris  k  Babylone ,  et 
le  tua  d'un  coup  de  pied.  Un  jour,  après  s'être 
déshabillé  pour  se  faire  frotter  d'huile,  il  se  mit 
ïjoufrk  la  paume;  et  lorsqu'il  voulut  reprendre 
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ses  babils,  les  jeanes  gens  qui  avaient  joué  avec  | 
loi  vircDt  UQ  homme  assis  sur  son  IfAdc,  qui, 
velu  de  la  roiie  royale  ellatéieceioledudisdâme,  ' 
gardait  od  profond  silence  ;  lorsqu'on  Ini  demanda 
qui  il  était,  il  resta  long-temps  sans  répondre  ;  en- , 
£q,  revenu  avec  peineàlui-mËme.'  «Je  m'appelle, 
1  dil-il,  Dion ysins ;  je  suis  Messénien;  obligé  de 

•  quitter  ma  pairie  pour  des  accusations  qu'on 

■  m'arail  inicnlées,  je  suis  venn  par  mer  a  Baby- 

•  lone,  où  je  suis  resté  long-temps  daos  les  fers  : 

■  aujourd'hui  Sérapts  m'est  apparu ,  et  après  avoir  ! 

•  brisémes  chaînes, jlm'aconduJLicJ,ni'aordonné 

•  de  [H-endre  la  robe  et  le  diadSme  du  roi ,  el  de  ^ 

•  m'asseoir  sur  son  trAne ,  sans  rien  dire  (206) ,  ■  ; 
XCVI.  Sur  celle  réponse,  Aleiandre,  par  le 

conseil  des  devins,  Gt  mourir  cet  homme;  mais  il 
tomba  dans  une  profonde  tristesse ,  se  défia  de  la 
protection  des  dicuï,  et  se  livra  contre  ses  amis  k 
des  soupçons  Kctieui.  U  craignait  surtout  Anlipa- 
1er  et  ses  Qb,  dont  l'un ,  nommé  lolaOs,  était  son 
grand-échansoD ;  l'autre,  appelé  Cassandre  (207), 
Tenait  d'arriver  à  sa  cour ,  et  ayant  vu  quelques  Bar- 
bares adorer  Alexandre,  s'était  mis'arireaui  édals: 
Heié  dans  les  usages  des  Grecs,  il  n'avait  jamais 
rien  va  de  semblable.  Alexandre  en  fut  si  irrité, 
qne,  le  prenant  b  deux  mains  par  [es  cheveux,  il  lui 
frappa  la  tête  contre  la  muiaille  :  Cassandre  en- 
saite ayant  voulu  justiûer  Anlipater  contre  ses  ac- 
cusateurs (208),  Alexandre  le  reprit  avec  aigreur. 
I  Que  prétends-tu  donc?  lui  dit-il;  des  hommes  }> 

■  qni  l'on  n'aurait  fait  aucun    tort  seraient-ils 

■  venns  de  si  loin  pour  accuser  laussemcnl  ton 

•  père? — C'est  précisément,  répondit  Cassandre. 

•  ce  qui  prouve  leur  calomnie  ;  ils  se  sont  éloignés 

•  de  ceux  qni  pourraient  les  convaincre  de  faus- 
»  seté.  —  Voilà,  reprit  Alexandre  en  éclatant  de 

■  rire,  voilbdecesBophismesd'Aristole,  quipron- 

■  venl  le  pour  et  le  contre;  mais  vous  n'en  serez 

■  pas  moins  panis ,  si  vous  êtes  convaincus  d'avoir 
t  commis  la  moindre  injustice.  >  Ces  menaces 
caosèrenl  tant  de  frayeur  à  Cassandre ,  et  la  lui 
imprimèrent  si  fortement  dans  l'esprit,  que  long- 
temps après,  lorsqu'il  était  déjà  roi  de  Macédoine 
et  maître  de  la  Grèce ,  un  jour  qu'il  se  promenait 
h  Delphes  et  qu'il  examinait  les  statues ,  ayant 
aperçu  tout-k-coup  celle  d'Alexandre ,  il  en  fut  tel- 
lement saisi,  qu'il  frissonna  de  tout  le  corps,  et 
qu'il  ne  seremit  qu'avec  peine  del'étonrdisscment 
qne  cette  vue  lui  avait  causé. 

XC\11.  Depuis  qu'Alexandre  s'était  abandonné  b 
la  superstition ,  il  avait  l'esprit  si  troublé ,  si  plein 
de  frayenr ,  que  les  choses  en  soi  les  plus  indiffé- 
rentes, poar  pen  qu'elles  lui  parussent  extraor- 
dinaires et  étranges,  il  les  regardait  comme  des 
signes  et  des  prodiges.  Son  palais  était  rempli  de 
gens  qui  iaisaienl  des  sacriGces ,  des  expiations  ou 


des  prophéties  :  tant  il  est  vrai  qne  si  la  déSance 
et  le  mépris  de  la  divinité  sont  des  sentiments  lùen 
criminels ,  une  passion  pins  terrible  encore ,  c'est 
la  sapersiilion  :  semblable  à  l'ean  (209),  qui  gagne 
toujours  les  parties  basses,  celte  passion  s'iosinus 
dans  les  ornes  abattues  par  la  crainte ,  les  glace  de 
terreur ,  et  les  remplit  des  opinions  les  plus  absur- 
des ;  c'est  l'effet  qu'elle  produisit  alors  sur  Alexan- 
dre. Cependant,  calmé  par  des  oracles  qu'il  reçut 
du  diou  au  sujet  d'Éphestion,  il  quitta  son  deuil , 
et  se  remit  a  faire  des  sacriGces  et  des  festins.  Un 
jour,  après  avoirdonnéb  Néarqne  un  snperiw re- 
pas, il  se  mit  au  bain,  selon  sa  contume,  poar  aller 
ensuite  se  coucher  ;  mais  pressé  par  Médius  d'aller 
faire  collation  chez  lui,  il  s'y  rendit  :  lit,  après 
avoir  bu  le  reste  de  la  nuit  et  le  jonr  suivant,  il 
fut  pris  de  la  Gèvre  ;  ce  n'est  pas  qu'il  eût  bn  la 
coupe  d'nercuie  (210),  et  qu'il  eAt  senti  une  dou- 
leur subite  et  aiguë  dans  le  dos,  comme  s'il  eût 
été  frappé  d'un  coup  de  lance;  particularités  ima- 
ginées par  quelques  historiens  pour  rendre  la  fin 
de  sa  vie  plus  digne  de  pitié,  en  lui  donnant  l'air 
du  dénouement  d'une  grande  tragédie.  Aristobule 
rapporte  simplement  qu'ayantoté  saisi  de  la  fièvre, 
ctéprouvantune  altération  violente,  ilbutduvin; 
qu'aussitôt  il  tomba  dans  le  délire,  et  monratle 
trente  du  mois  Dacsius*  (211). 

XCVill.  Le  journal  de  sa  vie  (242)  contient,  snr 
sa  maladie ,  les  détails  suivants  :  *  Le  dix-huit  du 

>  mois  Daésias,  il  fut  pris  de  la  fièvre  et  s'endonnît 

■  dans  la  chambre  des  bains.  Le  lendemain,  il  se 

■  baigna,  et  passa  toute  la  journée  dans  sa  chambre 

■  à  jouer  aux  dés  avec  Médius.  Le  soir,  il  prit  un 

■  second  bain,  elayant  sacrillé  aux  dieux,  il  sonpa 

*  eleutlaflèvrelanuit.  Le  vingt,  il  se  baigna,  fille 

>  sacrJiîce d'usage ,  ets'ctantcouchédanslacham- 
j>  bredubain,ilemployatoutolajouroéebentendre 

*  lesrécitsque  lui  faisait  ïN'éarqne  de  sa  navigation, 

>  et  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  dans  la  grande  mer. 

>  La  journée  du  vingt-un  se  passa  de  mémo  que  la 

>  prc-cédente  :  la  fièvre  fut  plus  ardente  et  la  nuit 
»  plus  mauvaise.  Le  vingt-deux,  la  fièvre  ayant 
»  augmenté ,  il  fit  porter  son  lit  près  dv  grand  ré- 
»  servoir ,  et  s'entretint  avec  ses  officiers  sur  les 

*  emplois  vacants  dans  son  armée;  il  leur  recom- 

■  manda  de  n'y  nommer  qne  des  hommes  dont  ils 

>  fussent  bien  sûrs.  Le  vingt-quatre  (21 5)  la  fièvre 
n  fui  très  violente  ;  cependant  il  se  fit  porter  au 
n  sacrifice  ,  et  l'offrit  lui-même  ;  il  ordonna  à  ses 
1  principauiorGcicrsdefairela  garde  dans  la  cour, 

*  et  chargea  les  tribuns  et  les  capitaines  de  cin- 

■  quanta  hommes  de  veiller  la  nuit  au-debors.  Le 

'  Mal.  Arrlm.  lir.  Vil.  c.  iiv.  dit  que  ce  prince  moiirat  l* 
2Sdu  ntoliDa^iiiti  et  c'est  l'opiDlon  de  plusicun  aulceiïcrJ- 
vains.  ?ioui  le  verrons  mime  [tloi  bas  dans  Plularqoe.  ee  ijOl 
fait  KHipranner  (|iril  T  a  ici  erreur  dam  le  texte. 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ALEXANDRE. 


•  vingt-cinq,  Il  66  fit  transporter  dans  le  palais  qai 

•  était  su-deliidu  rëserToir,  oil  il  prit  an  peu  de 
«  sommeil;  mais  ta  fièvre  ne  diminoa  point,  et 
t  lorsquesescapilaines entrèrent danasa chambre, 

•  il  ne  parlait  plus.  Le  vingUsixsepassademâme: 
»  les  Hacëdoniens ,  qai  le  crurent  mort,  viDrent 
1  am  porteseo  poussant  degrandscris;  et  par  les 

•  menaces  qn'ik  firent  à  leurs  compagnons,  ils 

•  les  forcèrent  d'ouvrir.  Ils  défilèrent  tous  devant 

•  sou  lit,  en  simple  tunique.  Ce  jour-lk  Python  et 
t  Séleucus  (214)  furent  envoyés  au  temple  de  Sé- 

•  rapis ,  pour  demander  au  dieu  s'ib  porteraleol 
»  Alexandre  dans  son  temple.  Le  dieu  répondit  de 
»  le  laisser  ob  il  était.  Le  vingt-trait,  il  mourut  sur 
I  le  soir,  a  La  plupart  de  ces  particularilés  sont 
consignées  mot  pour  mot  dans  ses  épbémérides. 

XCIX.  Personne  alors  ne  soupçonna  du  poison. 
Ce  (ut,  dit-on, six  ans  après,  que,  snr  quelques  in- 
dices, Olymptas  fit  mourir  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, et  jeter  au  vent  les  cendresd'lolaâs,qniclait 
mort,etqn'elleacGusaltd'avoir  versé  le  poison  dans 
lacoupe  (21 5).  Ceax  qui  imputaient  h  Aristote  d'a- 
voir conseillé  ce  crime  k  An  tipater  et  d'avoir  porté 
lui-même  le  poison,  disaient  le  tenir  d'un  certain 
Agnothémis ,  qni  assnrait  l'avoir  souvent  entendu 
dire  au  roi  Antigouns.  Ils  ajoutent  que  ce  poison 
était  une  ean  froide  et  glacée,  qui  distille  d'une 
roche,daQsleterriloiredePionacris|2l6),etqu'on 
recolle  comme  une  rosée  légère  dans  une  corne 
de  pied  d'âne;  on  ne  peut  la  conserver  dans  au- 
cun autre  vaisseau;  die  les  brise  tous  par  son 
froid  extrême  et  sa  violente  acrimonie.  Mats  la 
plupart  des  historiens  regardent  comme  nse  fable 
tout  ce  qu'on  dit  de  cet  empoisonnomenl;  et  la 
plus  forte  preuve  qu'ils  en  donnent,  c'est  qu'après 
sa  ntort  la  division  s'étaat  mise  parmi  ses  capi- 
taines, et  ayant  duré  plusieurs  jours,  son  corps, 
qui  pendant  tout  ce  temps-lk  fut  laissé  sans  au- 
cun soin,  dans  no  pays  trèe  cbaud  et  oii  l'air  est 
étouffant,  ne  donna  aucune  marque  de  l'altération 
que  produit  toujours  le  poisou ,  et  se  conserva 
|>arfiiitement  sain  {2)7). 

C.  Au  moment  de  sa  mort,  Roiano  se  trouva 
grosse,  et  reçut,  par  cette  raison ,  les  hommages 
des  Macédoniens.  Mais  comme  elle  était  jalouse 
de  Statira,  elle  la  trompa  par  une  lettre  supposée 
qu'elle  lui  écrivit  au  nom  d'Alexandre ,  pour  la 
faire  venir  ;  dès  qu'elle  fut  arrivée,  elle  la  fit  mou- 
rir avec  sa  sœur  qui  l'avait  accompagnée,  et  or- 
donna qu'on  jelAt  leurs  corps  dans  un  puits,  qu'elle 
fit  combler  ensuite  (21 8)  ;  elle  eut  Perdiccas  pour 
confident  et  pour  complice  de  ce  crime.  Ce  fut  de 
Ions  les  capitaines  d'Alexandre  celui  qui,  aossi- 
lât  après  sa  mort,  eut  la  plus  grande  aulorilé, 
parcequ'il  *  traînait  après  lui  te  jeune  Aridéc, 
comme  la  sauvegarde  de  la  puissance  royale  qu'il 


exerçait  sous  le  nom  de  ce  prince.  Aridée  était  fils 
de  Philippe  et  d'une  courtisane  de  basse  extrac- 
tion, qui  se  nommait  Philina  (219).  Mais  il  avait 
eu  l'esprit  affaibli  par  ooe  grande  maladie,  qni 
n'était  l'effet  ni  du  hasard,  ni  d'un  vice  de  consti- 
tution :  comme  dans  son  enfance  il  annonçait  un 
caractère  aimable  et  un  esprit  élevé,  Olympia»  lui 
donna  des  breuvages  qni  altérèrent  son  tempéra* 
ment  et  tronblèrent  sa  raison. 


NOTES 

SUR  LA  VIE  D' ALEXANDRE. 


»  le>  actioDt  dei  tiommei  qui  ool  Bgoré 
daiu  le*  événements  qu'il  raonile.  Les  Htt  parlicuJita^i 
ne  df  mBDileDl  que  l'eipoié  àet  teili  prlndpiui ,  turtout  de 
ixiii  qui  coatribueDt  â  dire  néem  coontllre  lei  person- 
nage* dont  OD  toit  la  Vie. 

(2}  C'esl  là  ce  qui  tail  le  mérite  particulier  des  VJa  de 
Plularqve ,  et  il  a  tracé  Ici ,  «ani  ;  penser,  le  caractère  de 
•es  ouTragc*. 

(5)  Eu««be ,  dam  n  Chnnilfut ,  p.  24 ,  édU.  deCoiDDMtl- 
mu;  SuidBB,  aa  mot  Camauii  Uârodole,  lif.  VJU, 
ch.  cxiXTK,  elJoElin,  Ilt.  Vlll.di.  i,«oqI  d'accord  que 
les  ancêtres  d'Alexandre  tirent  leur  origine  de  Carauui , 
qni  fini  ai  Macëdoine ,  de  la  ville  d'Argoa  où  U  élail  né, 
comme  deKentlant  de 'TemeDui ,  qui ,  ijant  partage  le  Pé- 
h^onuète  avec  aei  trerea,  obtint  par  le  aarl  le  rojanme 

(i>  NéoplolÈme,  00  P]TTliot,^itflb  d'Achille, et  pe- 
tit-flli  de  Pelée ,  qui  enl  ponr  pire  Êacot.  Lei  roi*  d'Elire 
deacendalent  ea  droite  ligne  de  Néoptoltoie  ;  et  tow  le« 
auleon  aont  d'accord  qu'Olympiai,  aitre  d'AleuDdre, 
était  de  la  race  dei  roit  d'Épire ,  Olle  d'un  aaln  ISéopto- 
lËme ,  et  proche  parente  de  PjniiD) ,  oeloi  doni  Platarqw 
B  écrit  la  ru. 

[5)  Ce*  m^ilèrea  n'étaient  gutremoim  aaden*  ni  moins 
célèlira  que  ceni  de  Céri*  A  Élentii.  Les  Fanmet  t'j  M- 
laleol  iullier  atisd  bien  que  les  homme* ,  el  même  de*  leur 
enbnce ,  comme  on  le  Toil  par  ce  pa<»age ,  et  par  un  autre 
de  Térenee ,  dam  la  première  «cène  dn  Phormion. 

(6)  Cet  Ar^mbai  était,  mlvaot  PauMiilai ,  ht.  I,  o.  ii , 
lulear  et  onde  de  CUopâlre ,  et  tl-ire  de  (00  pire  Néoplo- 

(T)  Êlienae  de  Byteuce ,  au  mol  AlrxiHtdn  d'Egypte ,  et 
Euslatbe ,  lur  Denys  le  géographe ,  parient  de  oe  Mmgc , 
et  disent  qu'Aleiandrie  tut  appelée  LéODiopcdi* ,  t  caiNe  de 
ce  cachet  imprimé  nir  le  tùn  d'Ol^upias. 

(8|  Ce  deiin  mlTit  Alexandre  dani  le*  eipédittons,  et 
lu)  servilauasi  de  sacriQcateur.L'lnterprétatiuD  qu'il  donne 
au  songe  est  adroite ,  et  propre  a  éiolgner  de  l'eaprit  dn 
prince  les  impreulotu  fflctieute*  que  les  raplicatlou  dei 
autre*  devins  auraient  pu  lui  donner.  — -  Telmiw,  ville 
de  Lycle ,  ob  l'art  d»  anupice*  élail  ir^  OorinanL 

(9)  Ce  serpent  a  donné  tieu  i  de*  récils  ditTéreat*.  Plu- 
tartine  lui-même  explique  celte  histoire  de  deux  manière*, 
foy»  Lucien ,  dans  ion  AkiOMdre ,  t  lil,  p.  9l3de  Pédi- 
tigu  dUenuterhualiii ,  Cicàuu ,  lit.  Il,  de  la  iHciaaiiiM  i 
ch.  txTi;  el  Joriin,  lir.  IX,  eh.  v. 

(10)  Mciiiriac  ne  croit  pai  qu'il  l'agine  Id  d'nne  potaea- 
siun  de  l 'esprit  d'Orphée,  t  laquelle  ce*  ftimncs  AutcnlMi- 
iellca ,  mal*  de  lear  intltalioo  aui  DTSiint  d'Oifbéa. 
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|ll)  LeabaccluBleiporUKiitoeiDi 
en  Hocédoine ,  cunuiie  lu  diicBl  Ucbjcbiiu,  Siiidaset  Alhé- 
uée,  liT.  V,  cfa.  tu;  Puljen,  lit.  IV,  cb.  i.  yoytz  ami 
ISoanicu  dam  sa  Dimyiiaquti ,  liv.  XVII,  rb.  iiviii. 

(12)  Le  laa  é(ail  appelé  m^ilique,  parcequ'il  «errait 
daot  leasacriaoeadeBaccbui,  dontrobjet.uhHiSerriiu, 
■urleTen  163iiupFeiDierliTredesGAirflig««  de  Virgile, 
^tail  de  puriDer  léa  «me» ,  rjmme  le  «na  >ai  i  «ribtBr,  A 
Dellojer  la  blé. 

(13)  Heiiiriaclraduit,  qu'il  périrait  l'un  de  seaieu  , 
et  dit  que  c'élail  une  prAdicUon  qui  «'«ce  implil  kmque 
Philippe,  auiégeantla  lUle  de  Mélbone ea Tluwie ,  reçol 
im  ruup  de  Qèche  dan»  l'œil ,  comme  le  rapportent  plu- 
sienn  auleor* ,  leli  que  Suidaa ,  au  mol  Carantu  ;  Ulpien , 
Hir  la  IroitièDie  Olynthicrmt  du  Dëmoslbèae.  Cet  luteura 
sjouleot  qne  celai  qui  le  tile««B  l'appelait  Aiter,  et  qn'il 
■vnil  éaii  «ir  aa  Oèdie  : 

Afterjeltc  i  Philippe  nne  Sèche  mortelle. 


Aller  tna  peodo .  ri  Philippe  b  prend. 

il  m  readil  matlre  de  la  fille ,  et  linl  parole  *  AHer. 

(14)  Aiihi-Gelk,  Ut.  XI)I,  di.  it,  rapporlecebil  uDpea 
dnenemeut. 

(IQ  Lea  auleim  ne  lout  pat  d'acoord  sur  l'époque  de 
b  uaiMBDoe  d'AleuDdre.  Pmirbdiller  l'Iiilelligenoe,  uoui 
dooDOoa  id  la  table  eomparée  dei  moïi. 


IkTtlQOU. 

HécatombéoD. 

Uelagellaiou. 

BoMnaniou. 

Hémadériou, 

PliDeptiun. 

Poaeidon. 

Gamélioa. 

Antbeatérioii. 

Élapbéboliou. 


Loiu.  Juillet. 

Gorpiwu*.  Aodt. 
HjperbereiKin.  Septembre. 

Kot.  Octobre. 

ApellKm.  norembre. 

AudjuBin.  Décembre. 

PeriUia.  Janvier. 

Dïilnu.  Fétrie-. 

'XaDlicn*.  Han. 

Arltimiiiui.  ATril. 

Daétioi.  Mai. 

PaoénuH.  Juin. 


H.  deSaut»CroiiaplacëàlallD  de  bod  «ayant  out rage 
iolilulé  :  Examen  chlique  iti  Uiitoritni  i'Aleximdre,  une 
Dissertation  lur  l'année  de  la  naitiancc  de  ce  prince ,  dans 
laquelle  il  établil  de  la  maalère  la  plu*  préciHi  qu'Aleian- 
dre  naqait  la  premitre  année  de  la  cent  siiième  olym- 

(16)  Denya  d'Halicarnaase ,  daoa  son  Traité  de  la  coin- 
poiitlondE*  mots,  parle  de  cet  Hégésias  cummcd'unbii- 
lorien  dont  le  tt)'le  était  Troid  et  lAcbe. 

((7)  AuHendemaflei,  Amyola  mil  lesprèlrcs,  deTini 
et  pn^htlei;  msii  il  eil  certain  que  lei  philosophes  des 
Penei  l'appelaient  proprcmenl  mages ,  comme  ceui  dei 
ladiaii  élaienl  appelés  brachnianei. 

(18)  Pline  ,  lit.  VIE ,  ch.  iiXïjr ,  écrit  k  se  sujet  qu'A- 
leisndre  défendit  i  tout  autre  peinlre  qa'à  Apclte  de  hire 
son  portrait;  qu'il  ne  ronlul  èlre  gravé  en  pierre  que  par 
PjrgolÈlea ,  et  jeté  en  brome  iiue  par  Lysippe. 

(19)  Amjutet  Dader  le  sont  trompés  inr  œ  pasnge,  en 
(oirant  le  texte  grec,  auquel  Meiziriac  el  d'autres  criti- 
qua oui  bit  DO  léger  changement.  Anlleu ,  comme  M.  Da- 
cier ,  de  «nppoaer  que  plosienrs  des  élèTcs  et  des  amis  de 
Liâppe  Udièrenl  dans  la  Rdle  de  bien  imiter  Aleiandre, 
il  bot  enteadre  qne  L^ilppe  avait  parhilement  bien  repré- 
•enté ,  (olt  le  port  du  cou ,  qu'Aleiandre  pencbalt  an  peu 
lur  le  côté  gandie ,  et  que  pluileart  de  «es  amii  et  de  aes 
'owcweqrs  traient  tMié  dlnriter.  Mit  la  douceur  de  ses 


yeui.  Ce  sens  eat  aulorisé  par  Plutarqne  dam  la  Fia  de 
Pgrrhna  ,ch.  vm,  o(i  il  ditquc  lot  autres  rais  .lucrsseurs 
d'AIetandre ,  D'imiiaient  que  sa  maDiïre  de  «InbUler,  de 
pencher  le  cou  et  de  parier  avec  flerlé ,  an  lieu  que  Pyr- 
rhus le  représenlalt  par  lea  tails  d'armei  et  par  le^  ei- 

(30)L'eipression  grecqne  lignifle  proprement  l'hamiifiW 
de  tes  yeui  ;  terme  qu'il  m'a  para  impossible  de  comerrer 
dana  la  fj-adacllon ,  et  dont  j'avoue  qne  le  inol  dour  >ur  n'eft 
pu  l'équivalent.  Noua  aïoni  vu  ta  même  etpresaion  on- 
ptofée  par  Plularque  en  pariant  des  yeui  de  Pompée,  a.  i 
Fie ,  où  il  dit  qne  c'était  la  cause  de  la  renemblaDi*  : 
I  lui  iTOuvail  avec  les  ttatuet elle* portraiiad'AleuD- 
dre.  Cette  humidité  des  jeui  «tait  o 


(211  Plbe,  liv.  XXXV,  c.  I,  dil  que  ce  portnrltd'Apdle, 
pour  lequel  ce  i^eintre  reçut  (  vingt  talents  cent  mille  li- 
vres de  notre  monnaie)  «lait  dans  le  temple  de  Diane  h 
ÉpbÈse;  el  qu'il  semblait  que  les  doigts  d'Aleiaudre  el  la 
foudre  qu'il  lenail  seportaisenl  en  d^on  et  sortissent  da 

(22)  AihéD«e ,  Hv.  X ,  cb.  i ,  raconte  qne ,  lur  l'opinion 
qu'on  avait  du  peu  de  goiU  d'Aleiaudre  pour  lea  plaisirs , 

mère  Olynqiias ,  poor  «'en  édairclr,  lai  envoya,  du  oon- 
«enlement  de  Philippe,  une  beUecourli«aDe,DomméeCal- 
"  '  e ,  qui  le  sollicita  Taiuemenl  d'avoir  cummeroe  avec 
elle.  Nous  verra»,  an  reste, qne  cette  sagesse  ne  dura  pat 
loiqours. 

(251  On  donnait  ee  nom  i  oeui  qui  ooosalnnl  ensemble 
plusieurs  pièces  ou  livres  d'Honière ,  et  qui  les  rédtaient 
publlquemenl  ;  car  anciennemeul  les  poésies  d'Homère 


pièce  portait  le  nom  da  sujet  qne  le  poCte  y  avait  traité  : 
par.eiemple ,  la  valeur  de  Diomède  ,  la  mort  d'Hector. 

(24)  On  a  cm,  d'après  ce  que  dit  id  Plutarqne,  qu'il 
ioiputall  t  Aleian(fa«  une  aversion  marquée  pour  les  ath- 
Ifelet  ■.  landi*  qu'on  trouve  dans  plusieurs  anlêurs ,  et  dan» 
Plnlarqne  lai-méme ,  qu'il  aima  ploiienr*  atblèle*  fUneui, 
et  qu'il  s'appliqua  dès  son  enbuce  aui  eiercices  du  corps 
avec  quelques  uns  d'entre  eux  ;  mais  notre  bislorien  ne  dit 
pas  qu'il  ne  prit  jamais  part  à  ces  eierdces ,  et  qn'il  ne 
donna  point  de  cet  combats  gymniques,  mai*  seulement 
qu'il  n'en  proposa  jamais  avec  plaisir. 

(251  C'est  bien  le  souhait  d'nn  jeune  prince  qutn'aqn'ane 
Hausse  idée  de  la  gloire. 

(26)  Saint  Jérôme ,  dans  l'épllre  A  L«ta ,  en  parlant  de 
ce  Léonidas,  dil  qu'Aleiandre  ne  pnl  jamais  se  mrriger  de 
quelques  débuts  qu'il  avait ,  soit  dans  ta  démarehe ,  soit 
dans  tes  mceurt ,  et  qu'il  avait  contraclés  dès  «a  jeunesse , 
i  l'eieniple  de  ton  gouverneur. 

C2T)Pline,1iT.  Vlli,cbnp.  iLn.dltqneBucépbalefuI 
vendu  seiic  lalenlt .  qnalre-vingt  mille  livres.  Aulu-Gelte , 
tiv.  V,  chap.  ri ,  est  d'accord  avec  Plularque  sur  le  prit  de 
trnte  taienls;  mais  il  dit  ,d'apr^s  l'historien  (Hiarès,  qu'il 
tut  acheté  par  un  tien,  el  donné  à  Chilippe.  S'il  ftut  en 
croire  Tzetièa ,  dans  ses  CMHadrs ,  Bucépliale  se  nourri»- 
sait  de  chair  fanmaine. 

(28)  Void  la  lelIrcquePhilIppeécrivIl  Ace  sujet  au  phi- 
losophe de  blagire  :  «  Philippe  i  Arislote ,  salut.  Je  vous 
>  apprends  qu'il  m'est  né  un  fils;  eljercmerdelesdieui, 
g  moius  de  ce  qu'ils  me  l'ont  donné,  que  de  ce  qu'ils  l'ont 
s  tait  naître  de  voire  vivaol.  J'eapère  qu'élevé  et  ioalniil 
par  vous,  il  sera  digne  de  moi  et  de  l'empire  qui  lui  est 
destiu«.  t  Aleiandre  élaitdans  sa  treiiième  année ,  kni- 
UB  Pbilippe  appela  Aiialote  auprta  de  lui.  L'éducation 
nie,  le  philosophe  resta  eu  Macédoine,  et  yflt  en  lout  un 
i^jonrde  dix-huit  ans,  après  lequel  il  se  retirât  Alhènesi 
ne  revit  plus  son  diidple ,  el  lui  survécnl  peo  de  Irmp*. 
l29)I>iogëneLaerce,  dans  la  Fi*  d'.4rlslolc,  livre  T. 
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Hg.  iT,  ('(aoordeaTeoPlularqae,«odiMDl<pMSlaglrelut 
détrailepir Philippe, et  rëlal>lleeiiMi)lepu'Ceprloce,  » 
UieoT  d'&rklole.  Velère-Haiime,  lir.  V,di.  Ti,  eil  donc 
tombé  dans  uDe^ode  erreur,  siagire  élalt  liLnée  nirla 
oOte  de  II  mer  Eg^,  entre  Ampbipcriii  et  Acanthe,  dana 
la  partie  de  la  Macédoine  appelée  Clulddique. 

(SO)Aniiot  arendu  temulNimphéom  par  liea de  [dai- 
•BDcei  M.  DecieramU,  uB  beau  parc  ;  Xilandrea  comcrré 
le  nom  propre ,  ea  odaervant  qa'on  peut  entendre  par  U 
un  endroit  coniacrë  aui  Nymphes ,  n  ce  n'eat  paa  le  nom 
propra  de  ce  lieu ,  comme  noua  en  «TOna  TU  un  de  oe  noro 
danala  Vit  dtiiylla.chap.  ixiiii,  qui  était  dant  le  Toiri- 
nage  d'Aptdlonic.  Hleti,  tille  de  Macéduine, l'appelait 
•npanTBn  t  Strymauium,  au  rapport  d'Etienne  de  Bjiance. 
On  ne  aait  pai  la  paailioD  j  Berkelins  oolt  qu'il  hul  la  jda- 
«er  prts  de  Stagire. 

(SI)  La  adencei  aeroamallqnca ,  MiTant  la  (IgniBcation 
àe  ce  terfM ,  élaieoi  cellei  (|U'U  Fallait  écoater  et  appren- 
dra de  la  boudM  ménie  du  maître.  Le  mot  époptiqne*  eit 
)Rii  id  métaphoriquement ,  et  emprunté  de  rinitiationaai 
myalirea  de  Cértai  on  appelait  époplés,  d'nn  mot  qoi  li- 
gnlBe  Toir,  ceui  qui  iTaieut  eu  l'inspectloo ,  la  rue  de  ce 
qu'il  y  aiait  de  ploi  aecret  daus  cea  mjilères.  Ou  déngnalt, 
par  ces  deux  tenue* ,  lea  acieDcea  lea  plua  hautea  et  lea  phu 
difflcilei. 

{321  Cet  le  lettre  ed  anal  rapportée  par  Auln-Gelle,UM., 
atec  la  réponaed'ATlatole,  qui  eat  conçue  en  ceilemei: 
(  Arblote  au  rid  Alexandre ,  Mlat.  Voua  m'atei  écrit  au 
•  nijeldemea  liTret  aor  lea  tcleoea  atmsmatiqnet,  pour 

>  medireqaej'aurai»  dû  lea laiaaer parmi  leicliOMiaea^- 

>  tes.  Sadûz  donc  qu'ila  aonl  publiés  et  qu'il»  ne  le  août 
(  paa,  or  lia  ne  penient  être  compria  que  par  c«ui  qni 
I  m'ont  eoloida  en  diicourir.  Adieu.  > 

(53)  XjlaDdre.  et  aprta  loi  Heliiriac,  croieDl  le  leile 
aU#é  en  cet  endroit  ;  mais  le  premier  ne  l'eipllque  pas 
d'une  DMDiferasatisbisante;  le  «econd  cunjecinre  que  Plu~ 
larque  a  Tonlu  parler  des  lYalIés  de  phyilque  et  do  ceux 
deméUfAyalqne  I  el  U  ae  fonde  «or  ce  qu'Aolu-GeUe,  ibid., 
met  la  physique,  la  métaphjtiqDe  et  la  dUleetiqDc  en- 
tre leisokacetacroaraailque*. 

(54)  Amyot  traduit:  qu'on  appelle  la  eorrecle ,  comme 
•yant  passé  soua  la  Terge  un  la  Tende,  aulvant  le  terme 
grec  ;  mais  ensuite  11  a  mia  A  la  marge  nne  note  qui  rend 
le  Tral  sens  de  Plotarque.  Pline ,  11t.  YII  ,  cii.  xiix ,  rap- 
porte qu'Alexandre ,  ayant  trouvé  parmi  lea  effets  de  Da- 
rioa  oiM  cuwUe  prédeiue,  enrichie  d'or  et  de  pierreries  , 
la  réierva  pour  y  enlénDer  les  Œutrei  d'Homtre.  Il  sera 
question  de  cette  CMselle  dans  la  suile  de  celte  Cie.Strs- 
boD ,  liT.  XIll ,  p.  S04 ,  dit  qu'il  exialait  de  ion  temps  nne 
collection  de  s  poésies  dllotDtre ,  qu'on  appelai!  l'édilion 
de  laCoisille,  parceqn'Aleiaadra,Callisltiéneet  Anaxar 
que  les  a  yant  parcourue* ,  y  avalent  bit  des  correcllMW , 
cl  l'avaient  ensuite  dépotée  dana  la  ridw  cassette  des  par- 
tanm,  trouvée  parmi  les  trésors  du  roi  de  P^te.  L'écri- 
vain dont  Plutarqne  invoque  le  témoignage,  et  qui  dans 
le  texte  e»l  appelé  Onésicrate ,  peut-être  par  une  méprise 
de  copiste ,  se  nomma itOnéstcritus.  Il  accuropagmi  Aleian- 
dre  daui  son  expédition  de  Perse ,  et  écriiU  ion  histoire. 
Alexandre  l'envoya  dans  l'Inde ,  lers  lea  pbilo*q)be«  ap- 
pdés brw:l]mana.  Ses  récitsont  étëacEusét,  par  letao- 
deos ,  de  beaucoup  d'inUdétités.  Plitlarque  en  parlera  en- 
core datis  cette  Fie.  rogusurtoalStrabDn.l.XV.p.  698. 

(33)  DIodore  de  Sidle,  1.  XIV,  c  xtvi,  dit  que  vers  l'an 
trois  de  la  quatre-vingl-qniuilème  olympiade ,  florissaient 
CD  ntéme  temps  les  plus  illustres  puéte*  dithyrambiques, 
tels  que  Tlmolhée  de  Milel,  Télesle  deSélinunle,  Pbi- 
toitne  do  Cflbère,  et  Polyidus. 

Le  dilhyiambe  était ,  cbei  les  Grecs ,  une  sorte  de  poé- 
sie consacrée  t  Bicdini,  et  dont  il  est  plus  Adle  de  dëflnir 


le  earaeltré  q«  (fiHlgiier  la  vëritaUe  ëtymcdogie.  Sur 
ce  genre  de  poésies,  Voyn  le*  Mimoirei  de  l'Acadia^  Att 
fiunipliOTu ,  tom.  X ,  p.  SOS  et  suir. 

(3Q  Celaient  deux  pbihKOphes  indiens,  vers  qol  Oné- 
ticrltos  aTalenl  été  envoyés,  comme  on  le  vem  plus  baa; 
celui  que  Phitarqoe  appuie  Dandamis  est  nommé  Uanda- 
nls  dans  SInbrai ,  Itr.  XV,  p.  7IS,  ti  dana  Plntarque  Id- 
méme  *  la  An  de  cette  VU.  On  ne  sait  paa  prédaérnent  la 
cause  de  ce  refi^jidlaiemeat  d'Alexandre  pour  Arialotc. 
Dit^éoB  Laéroe,  dans  la  fit  de  ce  philosophe,  Ht.  T, 
aeg.  X,  cnM  que  ee  M  pour  avoir  reeomnuuidé  t  Aleian- 
dre  le  {ddhjsopbeCallIttbëne,  bomme  d'une  boaiear  trop 
bnnque ,  et  trop  ennemi  dç  la  Oatlerie ,  pour  ptalre  loog^ 
temps  t  un  prince  qui  Toatell  paaser  ponr  Rb  de  Jupiter  : 
d'autres  ont  tn  que  le  dtsdple  s'était  relMdl  pour  son 
mallro.parceqoewlui^  était  |rins  porté  pour  lea  lulérila 
d'Olymplas  que  pour  ceux  d'Alexandre. 

|3T]  Ou  ne  trouve  point  dan«  les  audent  géographes  nu 
peuple  nonimé  Médare;  et  tons  les  critique*  s'accordent 
t  y  lubatiloer  cehil  de  Hœdes  ou  Hèdes  j  car  Forthographe 
de  ce  nom  varie  cbes  les  auteurs. 

(38)  Le  Cépbise  prenait  sa  source  dan*  la  Pboeide,  bai- 
gnait les  murs  de  Chérooée ,  et  se  dédiar)tealt  dans  le  lac 
CopatoenBéotie.  SIrabon.liv.  vn,p.  4ST. 

(39)  Justin,  Ut.  IX ,  c.  t,  dll qoe  Philippe,  après  aroir 
duusé  OlympiM ,  mère  d'Alexandre ,  épousa  It  mbht  d'At- 
talus.  Diodore  de  Kdle,  I.  XVII ,  c.  ri ,  soit  eeUe  opinion, 
en  disant  qu'Attalus  ëlail  frire  de  CWopHre  ;  et  qnand  cet 
historien ,  Ut.  XVI ,  eb.  xciii ,  le  fM  neren  de  CléoidlTe, 
c'est  sûrement  une  erreur,  c:ir  on  ne  peut  paa  soppoacr 
qn'AUalDi  Ittt  neveu  de  cette  princesse.  Cependant  Philv- 
que  est  d'acoord  atec  raustnlas.liv.  Vllt.diap.  tii,  et 
Athénée ,  liv .  XIII ,  c  I.  Ce  dernier  antenr  thit  le  dénool- 
brement  de  toutes  les  fisnmes  de  Philippe  cl  des  enlkuta 
qu'il  en  ent.  La  première  fui  Aiidata,lllTrienBeilenitioa, 
de  laquelle  naquit  une  QUe,  appelée  Cfou;  la  seconda 
■e  oomma  Pblla ,  lONir  de  Derda*  et  de  Hacfaatai;  la 
troiaième .  Nlcédpolia ,  de  la  rille  de  Phèrea ,  qui  Ittt  mère 
de  Tbeasabnicé;  la  quairi«me ,  Philhma  ,  de  la  ilUe  de 
Larlsse,  qui  rut  mère  d'AridéCi  ladnquiènie.OlTmpiaa, 
mère  d'Alexandre;  la  slitèaie ,  Méda ,  IIBe  de  Cilb^as,  roi 
de  Thraoe  ;  la  septième ,  Clét^tre ,  sœur  dllippoatratns, 
elnièced'AHalus.  Arrien.liv.  III,  pag.  167,  fait  moitlon 
d'une  autre  femme  de  Philippe  ,  qu'il  appelle  Eurydice  ; 
mais ,  ou  c'est  la  même  que  Cléopâtre ,  ou  bien  c'est  Mlle 
qn'Atbénée  nomme  Audata.  Vo^ti  Arrien,  dansiou  livre 
des  Cko*t$  BrrirMS  uprès  ta  motI  d'AUxani't. 

m  DIodore  de  Stcfle ,  1.  XVI ,  c.  lixiv,  l'appdle  aosii 
Pexodore  ;  mais  Slreboo ,  I.  XIV,  p.  6M  et  657,  le  nomma 
Piiodare. 
,  (41  )  Au  lien  de  Phrygins ,  Heliiriac  propose  de  corriger 

j  Érygins.  11  se  fonde  sur  un  passage  d'Arrien,  Ut.  HI, 
p.  167. 

(^)L'onlragelkil  t  Pausanias  par  Altalus,  et  le  meur- 
tre de  Philippe ,  sont  raronléa  rort  au  long  par  Justin , 
tiv.  IX,  ob.  VI  et  VII ,  et  par  DIodore  de  SicUe ,  liv.  XVI, 
cfa,  icm  eticiT. 

j  (43)  Justin,  iMd.,  rapporte  [rinneurshilt  qui,  s'ils  sont 
vrais,  prouient  clairement  qu'elle  avait  été  comfrike  du 
meurtre  de  wa  mari  ;  le  caractère  de  celle  relue ,  et  la 
vengeance  qu'elle  eier^  sur  Cléopdlre,  porteraient  A  en 
croire  Justin ,  dont  lea  redis  d'ailleun  ne  doivent  pas 
être  facilement  admis. 

I  {44)C'e*thivenfflSdeUM<dé(d'Euripide.AlauDdn, 
appliquant  ce*  vws  A  son  Buiet,  hit  entendre  t  PauHDlas 

'  qu'il  doit  immoler  l'^ioui ,  qtd  était  PhlUppej  l'époaae, 
Ciét^lre  ;  et  celui  qui  l'a  donnés ,  Attalua ,  qui  avait  Ut 

I  le  mariage  de  Philippe  avec  sa  nièce. 

<  t3)  OlympiaB,  irritée  de  sa  n^Hidialian,  doi^le  mariage 
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doPbîlipp8H«eCMapttreaTaitéMUciiin,coQtnlgDil|  UguerredeTToia.etdoat  ilf'armiitdaiu  loala  ImIm- 
■elte  iniUienreutepriaoeHe  de  K  pendre,  après  iToIr  TU  laBlet;  il  binil  utMi  porler  deraDllui ,  par  un  écnjer , 
tuerrai  nb  entre  mi  brai,  et  elleTOulal  joairdela  bar-  1  le  bouclier  sacrti  qu'il  arail  priidatuce  teuiple. 
bwe  tatWMkm  de  la  Toir  pendue.  Paunnlai ,  lir.  VIII,  .  (ST)  ÉJJen,  li>.  XII,  di.  tii  de  lei  lli.toini  dlrn-M», 
C  Tu.ditqa'Olioiplai  Ht  jeler  ClëupAlraetwaflUdang  raconle  qu'en  mémelempi  qu'Aleiaudre  cuaronaait  le 
une  cbindiirti  d'eau  bouillaok.  lombean  d'AchlILe,  Épbnliun  rendait  lei  même*  hon- 

(46)  Arrien,  lit.  I,  p.  H  .iMcrlIlOul  m  qu'Aleiaudre    uenn  t  celui  dePatrocle,pour  montrer  qu'il  était  aulaut 
IH«n<relesBirbim,wo(reS;riiHU,roideiTribaUe*i    ainjé  d'Aleiaadre  que  Falrocle  l'atail  été  d'Achille.  Cï- 
ooulre  les  Tbradeoa,  les  PtonieiN,  les  Agrianieui .  lei    lait  l'usage  dei  nucien*  de  ootutumer  aiuii  les  tomlieaai 
TaDtaaliea»,  que  M.  de  Sainle-OoLi.lbtdip.  JS.cruit  '  des  grandi  bommet. 
être  les  IHîrieùs ,  et  antres.  j      (M)  Ce  Tait  a  été  mm  nrpoHé  par  Élien ,  11t.  IX , 

HD  La  priaeetladntnMtkn  de  ThMH'i  par  Alexandre,    o.  iu,et  parStob«e,À'OTn.  Vil,  oô  il  ajoute  que  oe  lot 
HiBl  déeritei  en  dClail  par  Arriea ,  Ut.  I ,  pag.  23 ,  et  par    le  prêtre  du  temple  qui  offrit  *  Aleiaodre  de  lui  maotrar 
Diodore  de  facile ,  Ut.  XVn,oh,  i-iiii,  où  cet  himoritu  .  mttelyre,  et  que  œ  prince  lui  répondit  ;  lUoiiIre-nMd 
npfiorte   phMieort  prodige*  qoi  préngèrent   ani  Tb«-    la  Ijred'Adiille.ouplaliMn  boee.i 
haini  le  maUieiir  qui  les  iiKnatall.  |      (59)  D'aprèi  le  tableau  que  nous  arout  douné  dani  la 

(181  Arrien ,  Iît.  I ,  p.  27,  et  tlien ,  lir.  XIII ,  cb.  tu  ,    note  (S  dei  mois  maoridoiiieu ,  et  de  leur  correspondance 
lacenrdeulaTecPIotsrquenirleseicepliouiquAleiBDdre    ■--  "-■  ■  


e  géueral  des  Tbébaloi.  DIoa  Cbry>oi- 
looK,  0/Bt.  II,  p.  25,  donne  la  raison  pour  laquelle  ce 
prince  pardonna  soi  deueudanli  de  Pindare. 

(tw  CetU  blaloiire  e*l  rapporl«e  fort  au  long  dans  Pu- 
■lai.liT.  ViU.&iL. 

(301  Ce,ionl  les  raysitre*  de  CMs  qu'on  célétH-ait  loua 
ha  ans  a  Eleusis ,  prts  d'A  tbènes ,  arec  lieaucuup  de  pompe, 
aa  moia  de  Boédcumion ,  ou  ■epterabi'e. 

(31  \  Tielits ,  a  ce  ptopot ,  rapporte  dam  ses  Chllieies 
le  bit  scÎTant:  •Unjunrqn'AlciaDdre  assistait  û  desjeui. 
DO  l'bébain ,  nomoi^  Uitomacbus ,  ajant  vaincu  tous  ses 
maai  i  la  laite ,  Tintreceroirlepriides  maiuidu  (n'incc, 
qui  Ini  demanda  qui  et  d'où  il  Ë:siti  Clitonuchus  lui  dit 
BDD  00m  et  celui  de  son  père;  mais  il  ajouta  qu'il  n'avait 
paa  de  patrie.  Vainqueur  une  wcunde  fois  au  panoralium, 
il  fut  iolerrogé  de  même  par  Alexandre  j  et  a^ant  laii  la 
même  réponse,  leprince  comprit  qu'il  ëtailThébain;  et, 
Ucfaé  qu'un  si  Taillant  tionime  n'eût  pas  de  patrie ,  il  lut 
dit  que  s'il  poutait  gagner  le  Iroitièmc  prix,  il  rebâtirait 
la  TiUe  de  Thttes.  Uilomactiua  l'ublint  au  combat  du  cette, 
M  Alexandre  lui  tint  parolei  •  mais  ce  fait  n'est  guère 
«gyable,  car  on  ne  trouve  dans  auctm  autre  auteur 
qu'Alexandre  ait  rcleré  les  murs  de  Thèbes  ;  au  contraire 
Diudore ,  Ut.  XIX  ,  c.  un  et  lit,  assure  que  la  premib^ 
année  de  la  cent  seizième  oltiupiade ,  euTiroo  tiiigt  ans 
après  sa  mine .  Canandre  la  rebâtit ,  en  haine  d'Alexandre, 
nîTant  païuanias ,  Ut.  IX ,  cb.  \i[. 

(S2)  On  peut  être  étonné  d'uo  pareil  soubait  de  la  pari 
d'Alexandre,  t  l'égard    d'un  cjniqne  qui  mettait  plui 

in  et  d'orgueil  dans  sa  conduite  que  de  térila- 

et  pour  leiiuel  les  gensseuiéi  d'abjTS  moa- 


(31)  Plutarque  met  ki  nom  de  celte  viUe  au  pluriel  : 
maiaSlraboD.Uv.  lX,p.  |IO,el  Uv.  X,  p.  4Tt  ,lemei 
■I  singulier.  Le  tombeau  d'Orpbée  était ,  dlt-un ,  à  Li- 
bèihres. 

(54)  Plolémée  porte  l'armée  d'Alexandre  i  trente  mille 
honunes  de  pied  et  i  cinq  mille  ctieTani;  soivant  Anaii- 
nène,  elle  était  de  quarante- trois  mille  fanlassios  et  de 
cinq  mille  cinq  cents  dieraui.  Arrien,  Ut.  I,  p.  SO.  sali 
l'ofrinion  de  Ptulémée;  et  Diodurede  âicUe,  Ht.  XVll, 
t.  xTK,  De  compte  que  trente  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  nùUe  cinq  cents  chevaux. 

(55)  Suivant  saint  CJément  d'Alexandrie ,  I.  I  dis  Slro- 
naltt,  p.  -lus,  Alexandre  patsa  en  A tie  l'année  qu'Évé- 
DétDS  était  archonte  d'Athènes ,  la  seconde  de  la  troisième 
olfmpiade. 

(56)  Diod[M«,HT.  XVil.ch.  iTit  et  ivm ,  et  Arrien . 
lom.  1 ,  p.  23 ,  ajoutent  qu'Alexandre  consacra  ses  armes 


Daérint  était  le  mois  demal,  et  Aartémklia 
le  moia  d'airil.  Amyot  a  donc  Efeit  mie  Taule  en  traduiunt 
juin  et  mai ,  paroeqae ,  du  temps  d'Alexandre,  les  mois 
nucédooiens  n'avaient  point  encore  été  reodua  fiie*  et 
stables ,  comme  ils  l'ont  été  depuli. 

(6«)  Arrien ,  Iit.  I,  p.  B7  ,  dit ,  oomme  Phitarque,  qu'il 
était  déjà  tard.Diodwe  de  Sltdle ,  Ut.  XVII,  ah.  ui,  met, 
à  la  pointe  du  jour. 

(61)  Plularqne  cal  d'accord  arec  Arrien,  ibid.,  pag.  41, 
sur  la  rencontre  de  œa  deux  satrapes  ;  mais  Diodore.lMd., 
di.  II ,  rapporte  ce  tait  auiresiieut.  Qutnle-Lorce  .1.  VIII, 
cb.  I ,  se  rapproche  de  Diodore ,  et  ajoute  qu'Alexandre 
arait  la  tëie  nnejet  que  ClllDi.l'ayaal  courert  de  son 
bouclier,  coupa  la  main  à  RoiMte  (  Réaacta  ),  bMqn'll  al- 
lait frapper  le  rai. 

(62)  Il  y  a  dans  le  grec,  Oilna  le  Grand;  mais  il  fiât 
lire  Ctitus  le  Noir,  comme  dans  Diodore ,  c.  un.  On  lui 
donnait  ce  eutdoiu  ,  pour  le  dittingoer  d'un  autre  Uitvs 
surnommé  le  Blanc,  qui  était  anni  on  des  ofDden  d'A- 

(63)  Henri  EstieaiH,  dans  aa  note  sur  cet  endroit ,  amre 
que,  dans  queb|ues  mannicrili,  il  n'y  a  que  dti  mille 
bommca  au  lieu  de  Tlugt.  Diodore  dit  anssi.  Ut.  XVII, 
cit.  xi[ ,  qne ,  du  calé  des  Bariiarea,  ii  j  eut  dii  miUe  lïn- 
taisiui  et  deui  mille  dierani  de  tués,  arec  Tingt  miUe  pri- 
aooniera.  Justin,  Ht.  XI,  cb.  ti,  dit  que  l'armée  dea Bar- 
bares montait  à  six  cent  miUe  liommei,  cakol  qui  est  sans 
Tr«isemblance.  Anien,  Ut.  I,  cbap.  ur,  nela  porte  qu'A 
Tîugt  mille  (knlassina  et  autant  de  caialier*.  Dlodure  met 
cent  mille  hommes  d'infanterie  et  dii  mille  dwvani  :  c'est 
peut-être  le  calcul  le  pbis  vrai.  Justin  ajoule  que  le*  lit- 
cédoaiens  en  flreulun  grand  carnage;  mais  il  neUiepa* 
le  nombre  des  maris. 

(641  Juiltn .  iAid.,  ne  met  non  plus  que  neul  lantaisius  1 
mail  il  compte  cent  Tingt  hommes  do  cbcval.  Arrieu,  Md., 
p.  46  et  47,  dit  qu'il  mourut  daos  cette  bataille  vingt-cinq 
officiers  d'Alexandre ,  A  qui  ce  prince  fil  lalre  des  statues 
par  Lysippe ,  phit  de  soixante  des  aulres  cavaliers ,  et  trente 
bnlBBsini.  Mais,  comme  l'pbserve  l'auteur  de  lExamta 
eritiqut  du  historiens  d'AU^aiidrt,  p.  31 ,  en  rédétbissant 
sur  la  rébialance  que  les  Perse*  opposèrent  aui  Macédo- 
niens ,  et  sur  les  obstacles  que  préseolail  te  passaga  d'ime 
rivière  défendue  par  de*  troupes  ntmibreuses  sui  ordre* 
d'un  général  babile ,  on  ne  peut  croire  que  les  vainqueurs 
n'aient  perdu  qu'un  si  petit  nombre  des  leurs. 

(65)  La  villedes  Xsnibieos  ,  située  sur  le  fleuve  Xanlbus. 
à  deux  lieues  de  la  mer,  était  une  des  grandes  villes  de 
la  Lycie  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  table  était  de 
d'Alexandre  pour  encourager  ses  troupes. 


(66)  Plutsrqne  ne  parait  pas  adopter  ce  prétendu  pro. 
le  temple  de  Minerve ,  et  qu'il  y  prit  en  échange  '  dige ,  rapporté  par  plusieurs  bis  oricns. 
Ks  anne* ,  entre  ceUe*  qui  «aient  atupenduM  depuis  |     (67)  Vogti  ce  que  dit  Strabon ,  Ht.  XTV.  p.  660 ,  relaEI- 
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ie)neatft(»punKe,qtilii'e«l  lienmojmqqendreculeai. 
{68)  Ce  TMoàKti,  qui ,  an  rapport  d'Etienne  de  By- 
tance ,  au  mol  PhatélU ,  était  d'une  grande  beauté ,  était 
mi  d'AriMiDdre  Pliatélilain.  Il  composa  dnqaante  tragé- 
die* ,  écriiit  lur  la  rbéloHqae.  6t  plnrienrs  oiaiioai ,  et 
DKmrat  enfin  A  Athènes. 

(69)  Cette  lille  prit  ion  uffin  de  Gordius ,  p^  de  Hidat, 
premier  roi  des  Phrygieoi.  Jiuliu,  Ui.  XI,  rh.yu,  ra- 
conte l'bistotre  de  ce  Gordius. 

(70)  Arrieu.Iir.  I,  pag.  87,  est  conibnne  i  Plntarque, 
par  n[^rt  à  l'é"  rce  demi  ce  nEud  était  fait;  mais  te 
•cliolinte  d'Euripide  aar  la  tragédie  d'Hippotyls ,  dit  d'a- 
prti  Hars^a* ,  an  premier  lirre  de*  Madéâniquei ,  que  le 
meod  gordien  était  de  brandie  de  Tigne.  Gordlrm  élak 
cotre  la  grande  et  la  petite  Phr^gie. 

(T I  )  lli^iitinf ,  Ut.  VllI ,  p.  05 ,  rapporte ,  an  «ojet  de 
ce  Henitton ,  un  besa  mot  d'Alexandre  :  On  aonseiUalt  1 
oeprlnoedese  débiredeMparquelqDeTOîeqnece  tût, 
afin  de  le  rendra  plus  promptemenl  maître  de  l'Asie  .- 
(Mon,  répondit  Aleiandre;  mail  d'un  ami  de  Darios 
■  hisoDS-ennnamid'AIfluodra,  en  «orte  qu'il  transparle 
1  sur  noua  l'aOection  qu'il  a  pour  lui.  > 

(72)11  jadanile  grec,  asganàe ,nom  incoraiu aui  sa- 
faiils;celai  d'oslonde,  qui  lui  reMemUe  beancjop,  se 
trouve  dans  Eustathe  et  dîna  Snidas.  Ce  mot  répood  anei 
bien è  la  qnalitë  deaurinteodanldes  postes,  de  diredenr 
àm  aixim  parlkolière*  et  de*  ordre*  lecreti  da  roi. 

(75)  QniDle-Cnrce ,  qni  rapporte  anasi  oelte  bisttûre, 
ajtmle ,  tir.  III ,  cb.  ti  ,  qne  le  médecin  Ptiilippe  btiU  été 
wUkilé  par  Darius  de  faire  mourir  AleiaDdre ,  en  lui  pro- 
menant mille  talents  (  duq  milUaas) ,  et  le  mariage  de  sa 
sœur,  soiraot  la  letb^  que  Parménion  écrivili  Aleiaudra. 
Séntque ,  li>.  II  d£  la  CoUre ,  c.  iim ,  s'eri  trompé  lors- 
qu'il tait  écrire  celle  lettre  par  Olnnpiai  t  Aleiandra;  il 
oontredit  en  cela  tons  le*  autrci  aotemi. 

(74)  U  j  a  dan*  le  grec  Pindams  ;  mais  il  fout  CMTlger 
Pinarus,  d'aprës  le  témoignage  d'Arrien ,  lit.  II ,  p.  95 , 
qui,  en  décriTant  cette  bataille,  ntHninedeni  loi*  te  fleure 
Pinarua  ;  ou  le  lit  aussi  dans  les  éditions  las  pins  <•  in 
de  Quinic-Curce ,  Ui.  III,  o.  xu. 

(7S  (^  ncn^re  est  sûrement  eiagërd  ;  il  Terail  le liiiime 
de  l'armée  persane ,  que  quelques  bistorieus  but  mooler 
6  )ii  coil  miSe  combatlaol*  ;  ce  qoi  n'e*t  pas  plus  irai 
que  le  nomt>ra  des  morts. 

(T6|  Le  mot  d'Alexandre  a  été  pria  par  la  plupart  des 
traducteurs,  commeun  témoignage  de  son  admiration  poi 
la  magoiDcéncedeDarins;  en  sorte  qu'il  aurait  lait  coi 
risler dans  oe*  délic.-s  la  dijaité  et  la  pnistaace  d'un  roi 
maisM.Mosèa  Dosoyl  le  regarde'!' imniedicté  par unseï 
liment  de  pitié, sur  la  rarsse  idée  que  l'un  aiait  delà  ma- 
jesté royale,  tn  l'attachant  t  des  choses  si  vaines.  Je  crois 
ce  BMisd'anlant  plus  Tni,qu'acetle  époque  Alexandre  ne 
s'était  pas  encore  laisaé  corrompre  par  le  Inie  des  peuples 
de  l'Asie. 

(77)  Ce  mol  d'Alexandre,  et  ses  réponses  aux  prc. 
lions  infâmes  qui  lui  sont  faites  par  quelques  uns  de  ses 
courtiaont ,  jnatifleni  oe  qne  Plularque  a  dit  de  aa  conti- 
nenoe  an  coromenoement  de  cette  VU.  Heureux  s'il  eût 
toajuun  coDserré  cette  sage  retenue. 

(78)  Ada  était  Hlle  d'Hécalomnns ,  roi  de  Carie;  ^le  eut 
trois  fibres ,  MbumiIc  ,  Plxadonu  et  Hidryéns,  qu'elle  éponsa, 
et  une  sœur,  Ariémise ,  si  célèbre  par  son  amour  poor  son 
époux  et  fr^  Hansole.  Derenne  rrine  de  Carie ,  elle  rut, 
après  la  mort  de  son  mari ,  diassée  de  son  rojamne  parson 
jeune  frère  Plxadomt:  cinq  ansajwts,  elle  Mrètablle  sur 
lu  trône  par  Alexandre. 

çro)  L'usage  de*  Grecs  et  des  nwnain*  était  de  dtner 
atsia,  c'esl-à-dira  de  nepa*aecoudieraurdeslit9,pr<ii«~ 
qae  œ  repas  élrit  tort  conri;  maia  il*seooochr  ■ntordi- 


(Sfl)  C'était  l'histoire  de  ta  Tie ,  écrite  en  Ftanne  de  iour- 
nal  par  Emnène  de  Cardieet  par  Diodabu  dl:rithrée ,  qui 
donoïrent  i  ce  livre  le  litre  d'Ëphémérid». 

(81)  Le  terme  dont  Plolarque  se  stftpour  exprimer  cet 
Bacendanl  que  les  flallears  sTaleot  pria  sur  AleiaDdn  ect 
Irè*  remarquable  ;  il  est  emprunté  d««  écayers ,  qol  mm- 
tent  snr  un  dteral ,  et  qui  le  mèomt  partant  où  il  leur 
plaît ,  et  comme  ils  reulent.  La  niHiire  dont  M.  Dacier 
l'a  rendn  «I  sloguliire ,  eta'ralend  I  peine  dana  notre  lan- 
gue. Da  le  M**ieal,dil-il,  danser  tant  qu'ils  Toulaieat , 
sur  celle  malifcre. 

(82)  Le*  dii  mille  dradimes  talalait  nenf  mïle  litres  de 
notre  monnaie  ;  celle  dépense  de  sa  table  o'éldi  pas  pour 
taule  la  jouniée ,  mais  seidemenl  pour  le  Booptr  :  cw  Plu - 
larqne  tw  parie  id  que  de  ce  repas.  Athénée,  1.  fV,c.  i , 
rapporte  aussi ,  d'après  Éphore  d'Olyotbe ,  qu'Alexandre 
dansait  A  son  sonper  œst  mines ,  qui  font  dix  Drille 
drachmes ,  ot  qu'il  avait  ordinairemeat  A  sa  table  soiiante 
ou  ei^xante-dii  de  aes  amia  ;  ee  qnl  felaaH ,  par  tète ,  ea~ 
viroo  cent  quarante  drachmes  (centilngt-six  IJTre*)  ois 
cent  soiiante-eii,  près  décent  duquante-ciiiq  Hrrea de  no- 
tre monnaie. 

(85)  Plutarque  a  empn<'iU  oelte  comparalam  d'Horaeei 
Ut.  II ,  satbv  T  : 

Ut  cuah  a  corio  Bumi 


Comme  on  ne  parrlenc 


nais  fe  dBKMT  nu  diien  de 


(81)  Ce  colosse ,  soirant  Diodore  de  Sidie ,  lir.  Xm . 
rh.  Tiii ,  avait  été  Ml  et  consacré  dana  la  riDe  de  Gela  ea 
Sidle;  mais  les  CarthagiDois  a^aut  [nia  celte  rille,  le 
tranaporlèreiil  A  Tyr. 

(S5)  On  sent  bien  que  ces  sorte*  de  réres,  al  (téqwnl* 
chez  les  anciens ,  aoni  des  contes  Taila  après  coa^, 

IfiG)  C'est  une  suite  de  la  vanité  decegouTenienr,qiii, 
comme  Plnlarque  l'a  dit  au  commeocement  de  celle  Vie  , 
s'appelait  lui-même  Pbénji,  cl  donnait  A  Alexandre  le 
nom  d'Achille. 

(87)  11  y  a  dana  le  grec ,  le  Iroiiième  jom-  dn  mens  floia- 
sant,  c'eat-â-dire  le  vinij.'huii,  et  non  le  vingt-sept, 
comme  a  traduit  Amfot. 

(88)  Se1onQuinle-Cnrce,tiv. IT,  eh. Tl,cetutmlcor- 
l>eau  qui  laissa  tomber  cette  motte  de  terre.  Quant  A  la 
blessnrc'de  ce  prince,  Qninle^urce  rapporte  qu'il  la  re^l 
ù  l'i'pauled'un  coup  de  Dècbe,  et  qu'il  tomlia  évanoui aprti 
avoirperdu  beaucoup  de  sang.  Suivant  Arrien,  ce  M  d'an 
trait  lancé  par  une  catapulte. 

<SS)  Le  texte  grec  dit  qu'Homère  l'aida  dz.aescomi.  ta; 
maia  un  mannicrit  donne  une  autre  leçon,  quii  éléadi^ 
lée  par  plusieurs  critique*. 

(90)  Cette  Ile  du  Phare  est  A  mille  pas  d'Alexandrie,  et 
Ibrnie  le  port  de  cette  tille ,  qnl  est  fbrt  grand  et  donble , 
car  il  sert  à  l'Ile  et  A  Alexandrie  ;  il  a  d'aillenrs  deux  en- 
trées. Ce  taite  étang  qu'elle  séparedela  merestaamidi, 
et  s'appelle  le  [ac  Maréaou  Maréotis. 
1  (91  )  Strabon ,  Ibld.,  donne  aussi  I  la  ville  d'Alexandrie 
'  la  forme  d'aumantean,  ainsi  que  nine,  llv.  VI,  c.  x;clle 

dut  perdre  cette  Sgure  eu  {'agrandissant. 
I  9-i  Q-  Corce,  lit.  IV,  e.  tu,  fail  le  même  rédt;  malt 
I  Slrabon,  Uv.  XVII,  p.  814,  dilqueceiiduieaaboodantet, 
.  et  ces  corbeaux  qni  tinrent  montrer  In  chemin  aux  soldat* 
d'Alexandre,  sont  des  intentions  de  Callislbène,  qui  avait 
Tonln  flatter  oe  prince,  et  qui  m^e  n'avait  mis  qne  deux 
ovbeHui.anlieu  de  celte  (roope qne  soppoaentPlularqiie 
et  Q.  Cnrce. 
(9S)  Amyol  seraMe  avrar  craint  de  traduire  la  riDe  d'Am- 
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■Km, M  H  met toQJoiin  le  lemF^e ; cependaiil Q.  Cane, 
MtU,  et  Dtodore  de  Sldle ,  Ut.  XVII ,  ch.  t,  tntireal  que 
le  Hm  oâ«Uit  le  tanple  de  Jnpiler  anit  une  enceinU  de 
IroB  Isrtet  muraille* ,  qiri  «Mile&eleot  noe  grtMle  BulU- 
Iode  d'habllantt. 

(»*}  C'est  la  TCra  SW  de  VlUiule ,  où  HcMDëre  parle  de 
la  blBMureqae  INomède  fait  A  Véam.  S«niqiie,  épit.  ui, 
dit  qn'AInaiMlrele  proooiiça  lonqu'ilIUt  blenéaui  lodei. 

(95)  Il  «t  qMaliOë  Mpbiile  par  Éiien  : 
AtMode  et  Diogiue  Laerae. 

(M)  Od  D'cntend  pH  biea  quelle  M  la 
.die  qo'Aleuodre  bit  ici  *  ce  «opbùte; 
Lafroe.liT.IX.ng.LViii,  lenipporti 

(97)  C'eûl  été  McriOer  lieaDCoup  k  un  motif  bien  IH- 
wle  ;  cela  preof e  qndle  était  la  «ifdence  de*  deain  d'A- 
lexandre. 

(98)  VoiU  DU  Init  qni  montre  la  pstsion  que  lea  Albé- 
nieoi  aiaient  poorlei  ipedadea,  puisqu'il!  ubligesîeot 
lont  les  comédien*  de  w  reodre  ft  Atbëaei  pour  y  joacr 
au  KIM  de  Baccbui,  tous  peine  d'amende. 

(9ft  AuTot  a  tradnil  que  Darius  «criiit  A  Aleiudre  et 
tNeaiwi  peut-être  atail-il  une  autre  leçon  qoecelleqne 
MO*  atoM  aojoard'bai  dan«  le«  édiliou  ;  car  Mire  Pla- 
tarque,  Q.  Curée  dit  clairement,  lir.  IV,  «b.  ii,  que  Di- 
rim  députa  len  Alexandre  dix  de  Ma  principaax  pareuti. 
Qaaat  hx  oRrea  qu'il  Qt  i  Alexandre ,  let  opiniona  sont 
dtDéremea. 

(lOOt  Plntaniae  eomiDel  iti  une  bnlaconaidéraUe.  qui 
a  ëlé  rrietéepar  11.  de  Bougainiille.  Je  renraie  le  ledenr 
M  Hémoire  de  H.  de  Baagaiaville,  oii  il  Terra  les  preures 
que  ce  anaat  acadAnieieD  donne  de  son  t^nion;  ^od^- 
MM  d«f  iM«rif>ll«iu,  lom.  XXV,  p.  54  et  fliir. 

(lot)  HiUirèi,  nnedeidlTinilée  ador^parlei  Perses, 
(t  qoe  pluteun  lutenra  ancieni  croient  être  te  soleil ,  eit 
appelée  par  Plnltrqoe  intermédiaire  ou  médiateur. 

IIOS)  Onappelaltle  trdne des  Perses,  le  trânedeCynu, 
i  caoM  des  grande*  qualités  de  ce  priuee,  et  parceqn'll 
nelefondaleurdece 


(103)  Modore,  lir.  XVIII,  ch.  un,  s'accorde  arec  Plu- 
tH^oe,  et  donneA  Dsrlnihuitoenl  mille  homme*  de  pied 
et  deux  cent  mille  cheraui.  Arrien,  Ut.  III ,  p.  IT3,  met 
nanailUoa  de  (InlaiiiDS  et  quarante  mille  iMHnmes  de 
dieraL  JnatiD ,  Ut.  XI,  ch.  ii,  réduit  ce  nombre  t  quatre 
eent  mille  bominei  de  pied  et  oeni  mille  eberaux.  Poor 
Q.  Curce,  il  s'éiuiftae  trop  des  antres  auteurs ,  pour  qu'il 
d't  ail  pas  erreur  dan*  le*  nombres;  d'aitlenrs  il  ne  s^ac- 
ecrde  pas  itcc  lui-mime,  comme  on  peut  le  Toir  en  com- 
pannl  les  passages  duji>.  IV,  ch.  ii,  et  du  Ut.  1(1,  en. 
Les  historiens  ne  sont  pas  pins  d'accord  inr  la  perte  qne 
Vent  le*  deux  armées.  Quinte-Curce,  Ut.  IV,  lÂ.  in,  ne 
metducMé  d'Alexandre  que  trois  cents  bommes.  Diodore, 
Ut.  XVII, di.  Lii,  en  compte  cinq  oenls.  Cent  hommes 
et  mille  QbeTani  restèreol  mit  le  champ  de  bataille,  ou  pé- 
iWent  A  la  ponrauite  desTSincus,  suiTOnl  Airien,  qni  exa- 
gère beaucoup  la  perte  de  pesdemien,  en  la  luisant  mon- 
ter k  trois  cent  mÙle.  Diodore  la  réduil  à  quatre-vingt-dix 
mille.  QuialfrCorce  parait  aroir  adopté  le  calcul  le  plus 
Tnûemblablej  il  ne  confie  que  qnaraale  niiUe  bomme* 
da  fùté  des  Perse*. 

(iO'l)  Il  y  a  daosleleiteGansaroèlesjmalgc'eat  Gauga- 
mtlei  qu'il  faut  lire,  d'apri*  SIrabon,  liv.  XVI,  pag.  73T  ; 
Arrien, i6id.,  ettliue .  Ut.  VI,  c-  iiTr. 

(1051  Plntarque ,  dans  la  Vif  de  CamilU ,  A.  xiiii,  dit 
que  la  bataiUe  d'Ar1»elle*  tat  donnée  le  seiie  de  ioMro- 
mion;  et  comme  il  marque  ici  que  Técllpae  de  lune  airira 
orne  jiinn  auparsTant,  on  peut  eo  conclure  qu'elle  eut  lieu 
le  qtrioie  de  oe  moi*,  et  que  oe  même  jorn"  était  le  premier 
delà  file  de*H}i>lèrés. 


(IM  Ht*  àtai  le  tate  :  A  fbebat  » 
qtielqne*  manuscrit*  portent,  A  la  Peur;  c 


a  Apolb»  I  inth 
quieatplasTrai- 
ml  que  M  prince 
et  ae*  coutisiiif  forent  Irt*  eflkvTé* ,  qmiid  ib  rirait  la 
mnimode  Innombrable  des  etmemi*.  La  méprise  a  été  b- 
oile  aux  oupUtei,  pareeqae  leadeni  mou  grec*  ne  dURrent 
que  d'tme  Mtre. 

(lOÏ)  Lea  monts  Gordjen*  ftmi  partie  de  la  cbaloe  do 
mont  TamniB ,  qui  tépare  l'Amiéale  de  la  Mésopotamie , 
et  qui,  B'éleraM  enndte,  [H-ead  le  nom  de  Niphaiea,  où  est 
la  *oaroe  du  Tigre. 

(108)  Atbénée,IiT.  XI,  G.IX,  dltqaHéltcon  etton  p«r« 
AcésuB  étaient  de  très  hahile»  oorriers  dans  l'art  de  la  bro- 
derie. Quelques  autenrs  disent  qne  oe*  deux  arlialex  forent 
le*  premiers  qni  tra«ai]lèrenl  an  Toile  de  HtneTTe  Poliade 
A  Albènes. 

(109)  On  s  peine  A  crtdrc  celte  baise  jalontie  dans  un 
capllaiDe  d'nne  si  grande  répalallon ,  qui  atalt  en  part  A 
tout  oe  qu'Alexandre  aiait  bit  d'illustre ,  et  qni  lal-mime 
«"élail  signalé  par  (anl  de  belles  adioo*. 

(IIOI  Alexandre,  pir  cette  générosité ea>era  le*  Grecs , 
Toulalt  sans  doute  leor  (ah«  oublier  l'anerrlssemeat  où  il 
le*  tenait,  et  en  particaUer  la  melle  TeageaBce  qu'il 
BT8il  Urée  de  la  ré*i«laoce  des  Tbâuins. 

(lit)  Votées,  *nr  cebit  particalier, ce  qnlei  e«t  dit 
dans  la  Vie  éArittiiU ,  c.  xx. 

(112)  Phayllns ,  ou  ,  selon  d'antres,  nwTlD*,  andi,  tni- 
Tul  Hérodote,  Ut.  VIII  ,  tb.  iLTn.ranporté  troi*  tbis  la 
Tictuire  aut  jeux  pytbiqoet.  Suidas  et  le  cdioUasIe  (TAris 
lopbane,  sur  ladnqulème  scène  dn  premier  acle  de*  iMor- 
nlf  m ,  rapportent  une  épigramme  écrite  sur  al  «talne,  la- 
quelle atteste  que  cetathlète  tk«DChias*it,ensanlaDl,  un 
espace  de  cinquante-cinq  piedi,  et  qu'U  lançait  le  disqne  A 
quai  re-T  ingt-qnioie. 

(IIS)  Lena[dt(eestun  bitmne,  ou  imehnile  très  fluide, 
n  y  en  a  de  plus  ou  moini  coloré;  il  s'en  trouve  qui  a  la 
légèreté,  la  blandieur  et  la  limpidité  dcl'esprit-de-TlD. 

On  ne  trouie  le  napbte  que  dans  le  Toisiiiage  des  ter- 
rains, on  dans  des  lerrains  mêmes  qui  brûient  ou  qui  uat 
iirdlé  autrefois;  et  partout  où  l'on  troure  du  najdile  pur, 
Tolatil  el  tris  inOammable,  oa  peut  être  assuré  qne  le  feu 
est  sctnetlement  aons  la  terre  d'où  il  découle  :  car  il  perd 
de  SB  l^èreté  et  de  ta  Tolatilité  arec  le  temps ,  par  le 
froid  etenTÎeiiiissanl.II  est  produit  parles  embraiemeota 
souterrains,  et  par  la  comboslion  des  iHtumes  et  du  charbon 
de  terre,  auxquels  le  napble  doit  son  ortgioe. 

Le  bllnme,  dont,  comme  on  l'a  dit ,  le  naphle  est  une 
espèce ,  le  bitume  le  pins  andenneroent  connu ,  est  i'a»- 
phalte  ou  bitume  de  Judée  ;  ou  le  tirait  du  lac  AsjdMltite 
ou  de  Judée.  Ou  en  Irourait  des  sources  abondaales  aux 
euTiranq  de  Babjlone.  Il  était  devenu  l'objet  d'uD commerce 
considérable.  L'Egypte,  surtonl,  en  ftisalt  la  prindpale 
matière  detesembaumemenis.  Le  pétrole,  qui  n'est  qu'un 
bitume  fluide  et  moins  groaner ,  se  troure  partout.  Le 
napbte  est  plus  rare;  cependant  on  «irccudlleâHodèDe, 
et  |riui  abondamment  encore  sur  la  surhce  de  la  mer,  aux 
enTbmns  du  Vésnie ,  dans  le  temps  des  éruptions  de  ce 

(IH)  Le*  critiques  se  SMit  aperçu*  qu'il  y  aTailidune 
lacune  dans  le  texte.  Le  traducteur  latin,  Xylandre.a 
■onpfonaé  que  Plularque  y  rapportait  deux  opinions  dif- 
férentes sur  la  uatiire  du  uapble  :  une  de  ce*  t^riuLons  a  ' 
échappé  aux  copistesiH.  Dader  l'a  suppléée  en  ajontani 
ce*  mois  :  Si  c'est  une  sorte  de  bitume  liquide;  et  j'ai  adopté 
cette  addition. 

(115)  C'est  ce  que  Théophrasle  atteste  dans  le  quBlrième 
livre  iti  Planta.  Cependant  Pline ,  liv.  XVI,  cb.  xixiv, 
écrit  que  de  son  temps  le  Uerre  venait  en  Asie ,  qntnque 
Tbéopbrasle  l'eOI  nié.  SI  cela  eit  Tni ,  il  but  qoe  «e  «oit 
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eod'autrei  heui  qiMdMHletenoirdeBibjilom;  orul 
ledinut  ai  U  pluie  n'oot  change. 

(lie)  Hermiiiue,  Tille  de  l'Argolide, «Dire  hiKolTMAr- 
gotlqag  el  Saronique.  La  poarpr«  d'Hcmione^iatt  rootna 
eaOïBA)  que  cdie  de  la  Laouuie,  dont  le*  aucieni  EuMieat 
le  plat  grand  ca),«i  qui  «Uttextrèmemaat  ctaËre.On  peal 
juger,  par  la  dii-huitiËme  ode  du  wcood  liTre  d'Hoiaoe, 
quel  ctt  on  en  hicait  A  &ooh. 

(llT)Q,Ciirce,].V,c.i'i,etDlodi>redeS)cUe,l.'XVUI, 
di.  uvi ,  portent  celte  toame  t  cent  ? iogt  mille  taleoU 
(ifi cenlï millioni).  Strabon,  liv. XV, p. TSI ,  bit  eoleudre 
que  tout  l'argent  Veami  daua  le  trésor  de«  Darim  luoolait 
A  cent  quatre-vingt  mille  talenli  (neuf  oeoti  milUoiu) ,  Cl 
qu'Aletandre  les  Ht  transporter  è  EcbaJane. 

(1181  l'Iularque  dingue  ici  lea  cinquante  jeune*  geoi 
qn'Amyulai  avait  amenéi  A  Aleiandre.  lli  étaient  dea  pre- 
mière* tara  ilks  de  Hacédoine,  Misaient  le  roi  à  lalile,  lui 
menaient  se*  chciaui  quand  il  allait  au  cnmbal,  le  Riiiaienl 
i  la  cliatte,  el  faisaient  la  garde  nuit  el  jour  t  ta  porte  de 
aa  chambre.  Qointe-Citrce ,  Uv.  V,  cli.  i. 

(Il9t  Athénée,  Ht.  XII,  ch.  II,  et  Elieo.liT.  IX.cha- 
iribe  iti ,  rapportent  preaqoe  lea  méaiea  dme*  de  la  ma- 
goiOeence  et  du  laie  da  oourliaaiu  d'Aleiandrei  maia  ilf 
difRrent  de  Plutarqne  en  quelques  poiul*. 

(130)  L'iebneDmon  e*l  un  dea  anlmani  aor  leaqodi  le* 
SDCietM  ontdéUlé  dea  choaet  tingulitre).  Feyu  Pline, 

liT.Vm.C.  KITetllT. 

(lit)  Plutarqne  nonune  le  paji  da  eet  Enr^loque,  pour 
le  dlftlngoer  d'un  antre  penonnsge  de  ce  nom,  fttre  d'£- 
pimènea ,  qni  arait  coospiré  oontre  Aleiandr«.  Qoiole- 
Gurce,li».  Vni,o.  ti. 

(123)  Ou  Deaaitsl  ce  Mëgabjae  était  an  gonremenr  de 
proiinW  ou  do  Tille,  oo  uu  de*  prêtre*  du  temple  de 
Maue  A  Éphèae  ;  car  c'était  le  nom  qu'on  donnait  A  toui 
1rs  prêtre*  de  oe  temple,  au  rapport  d'Hétycbiu*,  d'Ap- 
piao,  de  Pline  et  de  Strabon,  qui  ajoute  qu'il*  étaient  eii- 

H3S)  Ce  nombre  de  aladei,  t  vingt  stade*  par  lleoe,  Mt 
cent  «oiiaDle^lnq  limes.  C'eal  une  marche  bien  forte;  et  H 
parait  difBcile  qa'mie  canderie  nombreuse  puiae  fournir 
de  atloagnes  traites,  et  hire,  pendant  orne  jour*  dewite, 
qnaturtelieoe*  par  jour.  H.  de  Sainte-Croii  a  àaané  un 
rooi'ea  de  réduire  de  beanoonp  ces  marche* ,  qui  paraia- 
■eat  eilraordloalres  ;  U  dit  qne  le  ilade  employé  par  len 
bûtorieD*  d'Aleindre  n'était  qœ  de  cinquante  toiaes 
denipied*  cinq  poneas,  au  lien  que  le  stade  ordluireétaii 
da  nnl  tolae*;  aiiui  c'ot  la  moitié  A  retrancher  dans  tons 
les  ctlenli  da  ee  genre,  qui  ae  trouTent  IMquemment  dan* 
son  Histoire. 

(IS4)  AiTîen  |irélend  qu'Alexandre  répandit  l'eau  par 
terre, en  présence  de  toute  l'armée. 

1135)  Diodore de  Sldle,  Ut.  XVLI,cb. lut,  et  Airleo, 
ptooeal  la  mort  de  Dnlus  à  U  traisitme  année  da  la  cent 
dODiUme  otympiade  ,  Aristophou  étant  archonte  d'A- 
tlrtiin,aD  moU  d'HéealombéoD  (jnlllet|.  Métalt  flgéde 
ctoquante  ans .  et  en  avait  r^né  bIi. 

(196)  Plntarqne  mit  ici  nue  opinion  psrtlcnHère  sot  la 
mort  de  Bessus,  qui  est  racontée  divenement  par  le*  au- 
teurs. VoifrsArrien.liT.IV,  p.  K(5  ;  Quinte  Curce,  I.TI, 
c  T,  et  modttn de  Sidie,  Ut. XVII  ,  c.  liiuii. 

<I2T)  Ce  fhère  de  Darius  est  appelé  Eiathria  dans  le 
lexte,  ei  Oxatbrès  par  Q.  Cnrce  et  Diodore  de  ScUe.  Slra- 
Ikhi  ,  Ht.  XII ,  pag.  H* ,  et  Etienne  de  Bysance ,  ra  mot 
Àmnlrii ,  le  nomment  Otyatlirès. 

(I3!4  Plutarqne,  qui  dit  ici  que  la  mer  Caipienue  est  on 
isc  formé  par  les  Palui-Héotidea,  va  dire,  quelques  lignes 
plui  (Ma .  qu'elle  cit  Un  golfe  de  l'Ooéan  septentrional.  Ce 
•ont deux errenn;  la  mer  Caqiieooen'eal  point  rormée  par 


talion ,  non  ploi  que  l'Ooéan  aeptenirtoaal ,  eomme  l'oat 
dénontré  leseieursioiHtliiteisuuile*  caliba  araties,  da<M, 
les  régions  ■epteofrioiuiles  deœtlo  parliede  notreeooti- 
neoL  L'ofriniiMi  de  ta  douceur  de  >«s  eaui  u'eat  pas  dé- 
nuée de  rondement.  Elle  eslseuible  le  long  desodtes,  A  mw 
diatanoe  pins  oa  moins  graode ,  sehM  la  rapidité  de*  fleo- 
vei  qui  ■')  déchtrg^l. 

(1291  Quinte  Curw,  Ht.  TI,  c  t,  el  Diodore,  Hv.  XVn, 
c.  LitTi,  di*ent  que  ce  lût  an  paj*  dea  Harde*  qn'Aleian- 
drc  perdit  son  cheval.  Arrien.liT.  V,  pag.  SOS,  norone 
le  pays  de*  Uilen*.  C'etI  pent-étre  la  contrée  qne  Hare- 
Panl  de  Venise ,  liv.  1 ,  dûp.  iiv ,  appelle  le  royaume  de 
Balaiaam,oà  il  aaiure  qu'il  y  avait  euore  de  «00  temps 
de  la  race  de  Buoâpbale,  et  qne  tous  k*  eherani  qui  en 
venaient ,  portaient  en  niisstot  une  «ertaiae  maïqna  sur 

(I5U)  Quelques  écrivain*  «it  cm  que  l'hommage  eiigé 
des  Macédoniens  par  Aleiandre  était  un  honnear  pure- 
ment ciiil;  et  qne  le*  Pênes  même*  ne  rendaient  A  leurs 
monarques  que  dea  hoonenn  de  celte  sorte ,  et  dod  une 
adoration  religieise.  Il  parait  eependant  qne  ee  ptopie 
adorait  son  roi  comme  nn  dlea.  Le*  PetMaae  preatar- 
nslent  juiqu'A  mettre  lenr  visage  eu  terre  et  bnrs  noim 
doTlère  le  dos.  Q.  Curée  dittormellemeDt,Uv.  V(,  ebo- 
pitre  VI,  qne  ce  iMrinceeoroiiMii^a  A  BoaHHr  qn'uB  a'éteodit 
A  terre  devant  Inicn  l'adorant;  et  llv.VIil.c  v,  Draeoottt 
que  Poli'pcrcfaon  ta  moqua  d'un  Perte  qui ,  en  adorwit 
Aleiandre,  toadialt  U  lerre  de  son  menton. 

(131)  Le*  •utenr*  psrleol  dhenemeat  de  la  pnoiièrB 
espace  d'hatiilleiDentquePhitarqaedétigneid.HésTcHa* 
et  Sntdas  dkent  qne  c'étaient  de*  btuts-de-diaiMe* ,  ou 
bien  de*  brodequin*  et  nènie  defsonlier*.  Le  seanod  mot 
du  leite  eiprime  one  robe  A  la  bcoa  de*  Pene^  U  tiare 
«laU  l-tuOtlUeoieBt  de  l'été;  mai*  las  nlia  la  portaient 
droite ,  et  les  autre*  courbée.  On  ereU  qu'elle  re**enibli)t 
nnpeuau  turban  que  les  Tnrci  et  lea  Peraea  partent  «a- 
core  aujoard'hui. 

(IS2)  Ce  DeuTO ,  qu'Aleundre  et  ses  troupes  prsntieDt 
pour  le  Tanah ,  est  on  Beuve  bien  dinérenl,  qni  prand  aa 
source  an  mont  Caucase,  et  se  dédiarge  dana  la  mer  Caa- 
pienne.  An  reste,  Pline  l'sppeOe  Jauwta;  Suidas,  Joanlest 
et  Arrieu.Orianles. 

(1.13)  Cette  reine  est  appelée  Tbalaalria  par  tjahtle- 
Curce,  IHodore de  Sldle,  et  Arrien.Maii  Jnalin  la  nomme 
Thalesiria;  et  Strabon,  Thalestrla.  Pe|.  oequeMmaffona 
dîldn  Ama»)nes<tanitaFled<TMiée,e.ixvi. 

(134)  lly  adanttegiMltimgdH*,  mot  qa'Amyot a  tra- 
duit par  celai  de  rappertenn  nuls  c'est  cwtaiMaNot  nos 
rauie.  Cette  hnile  a  été  corrigée  pac  H.  Doeler,  qui  a  snivl 
la  correOion  indiquée  par  den  saranls  erUque*  qni  ont 
pn^wsé  de  sidMtitner  A  ee  non  d'olBM  oehd  de  "Théan- 
gela.Tilte  de  Carie,  qui  étift  It  pairie  de  oe*  dent  Ma- 
loriens.  Cette  coiveâlon  est  d'antoot  pin*  sAre ,  que  lea 
historien*  nommés  îd  psr  Plutarqne,  arec  Charti  et  Phi- 
lippe ,  sont  tous  dMgnds  par  leur  patrie ,  M  non  par  leur 

(ISS)  La  mardie  qne  Mntarqne  prtie  td  A  Aleundre 
n'est  pas  Uen  daire.  I.or*qD'll  flt  A  ses  soldats  le  diseonr* 
qti'nn  tb  lire,  fl  deTait  être  dans  la  Parthleone;  et  sur  les 
inoaTemeDtsqni  s'élevtrent  en  Hymnie,  Il  entra  dans  cette 
province  ;  celte  marché  est  Indiquée  par  fhlstoira. 

II3Q  Soirant  Arrien,  Strabon,  Pnsanlaa et  Diodore,  le 
ph« de Roiane s'appelait  Oiyarle;  llétal' 

I  de*  Bactrient.  Qniiite-Cnree  la  IMt  fllle  i 

'  il  y  a  apparenoe  que  le  nom  de  Cotwrlan 

'  par  les  copistes  dans  Plntarqne,  et  qn'U 


st altéré daaa Je  teste greeieUe 
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Mt  appelée  Cbalnlra  on  Cbaleriré  par  Htaycbltu ,  Siii<l«t 
Ot  Pline.  C'MÎI  uoe  TÎUe  et  UD  hc  de  Hscédoine,  if où  l'on 
linil  dB  nitre  eicelleol. 

(ISS)  Ce  OMne«t«crilC^NiIuiiuduuBlodore  de  Sicile 
et  dun  QulDle  Curce. 

(139!  Dans  UQ  mmiuicrlt,  cet  ufScier  ed  nomma  Hélroo  ; 
il  êtsil  maitre  de  la  girde-robe. 

(IM)  H  *etuaiui-iDème,ea  te  perçant  deMm^pée.  Le< 
ganles  le  poritreot  dam  U  tente  d'Aleiandre;  maia  il  arail 
déjà  perdu  la  parole,  et  expira  dam  le  moment.  Plularque 
radîreqaePliilolBilitlTnlaâ  la  torture;  miiaPtolËtneeet 
Ariitobule ,  témoioa  oculaires ,  n'en  pariaient  point  dant 
leun  Mémôlm,  on  ili  rapportaient  leulemeut  que  PbUotai 
■Tait  élé  percé  de  traita. 

(Ml)  Cette  Tille  était  daoi  l'Acanianie,  à  l'einbottchure 
duUeoTe  Acbélods,  luiTantPolflw.liT.  IV,  p.  458;  Stra- 
lMMi,lir.X,p.  4S9,  enmapiuelatituntioD.  Dcpi^s.^prlt 
le  Doni  d'Eryficbia  et  de  Dramageaie. 

<I42)  Cei  irojj  mouloiu  ayant  déjà  iffn  lea  lilialioni  la- 
tréa,  égalent  regardés  comme  de«  Ticllmeionerteaaui 
dieni ,  et  résenéet  à  la  mort.  En  suivant  Ctilui ,  c'étsU , 
dam  la  acience  des  derini,  loiauDonccr  qu'il  était  destiné 
an  même  tort,  et  qu'il  allait  bientûtserrirde  Ticlime. 

(I«)  Arrien,  liT.  rV,  et  Quinte-Curce,  lit.  VllI ,  c.  u, 
arec  Jutlio ,  Ht.  XIL  .  cb.  vi,  et  Lucien  dam  le  Dialogue 
d'i((iizandivtld«P;iUippe,  ajoutent, à  ce qu'adilPIutarque 
sorledébsldeparoleaquieullieueDlre  Aleiandre  et  di- 
lua, que  ce  qui  édundâdaianlage  ce  dernier,  c'est  qu'A- 
leiandre,  non  coulenl  de  Tanler  ses  belles  actions,  ralMlssa 
bcaneoap  celles  de  Philippe. 

(U4)  Quinle-Curce.IlT.  IX,  ch.  T,  dooneàcc  garde  le 
nom  d'AristODDS. 

(N5|  Plularque  ne  cite  que  le  premier  Ters  de  ce  passage 
de  r.liulromagiti;  c'est  leC93'.  Comme  Plularque  dit  que 
Clilos  prooouça  le  passage  entier  d'Euripide ,  dout  il  ne 
cite  que  le  premier  vers ,  parceque  de  taa  temps  on  savait 
kl  ptèies  d'Euripide  par  cieur ,  je  le  traduirai  ici  en  en- 


Quel  nta^  pervers  les  Oreci  uni  Introduit  ^ 
Uuaad  dau  l»  diamin  de  uin  uue  Dombm 
19  érige  le  iTDpbéD. 


les  eipbits  éditants 
l-egéuéral  a  Kulle  prii  du  la  victoire . 
Eldet  IraTaui  d'antrul  reroil  toute  la  gloire. 

(1 46;  On  Tirit  par  ce  passage  que  l'nnge  dea  portières 
est  d'une  grande  auliqutlé.  Par  les  Ugures  qui  sont  dam  uo 
mamaorit  de  Téreace  fort  ancien,  on  Tuit  qu'il  y  euaiail 
presque  à  toutes  les  portes. 

1147]  11  semble  qu'Aristandre  aurajlmieuil^ilde  no  pas 
oOrir  si  Idt  A  Aiexandre  ce  molif  de  cousolatlon ,  qui ,  en 
reietant  n  taule  sur  le  destin,  persuadait  Ace  prince  qu'il 
d^t  moins  coupable  qu'il  nerarait  cm  d'abord. 

(l48)Calli*lbèDe,  delà  lille  d'Ol^nlbe  en  Thrace,  était 
un  pbUosopbe  très  instruit;  il  arait  une  prabilé  rigide  qui 
caoTenait  peu  i  la  cour  d'un  prince  enivré  detessuctts 
et  de  n  gloiro  :  noua  Terrons  bieotât  qu'il  en  liit  la  vic- 

(l49>>oataToii*  déjà  parlé  d'Anaiarque  dans  les  nolei 
surceltG  Vk.  Oo  dit  qu'il  STait  eu  pour  maître  DIomènes  ! 
lie  Smjruc,  ou  Méirodore,  philuaopbes  peu  connus;  d'au-  \ 
1res  diseol  qu'U  avait  éludie  sous  Uémocrite.  La  raillerie  | 
que  lui  bit  phu  bas  Calliilhèoe  moDtre  qu'il  n'avait  pas  j 
uéf^ge,ai^rfes  d'Alexandre,  le  soin  de»  Torlnne. 

(150)  MoHs  venons  de  dire  que  (lallisthèoe  étail  né  A  I 
Obfnttae.  Philippe ,  père  d'Aleiandre ,  avait  détruil  celle 
tiUe,  CMTune  on  le  voit  dans  plusieurs  eudrails  des  Orai-  j 
«owdeDémoslIièiieet  des  ouvrages  de  Plularque. 

(131)  Cm  un  vers  d'Euripide,  dlépar  Gcéron,  1.  Xlll  | 


de  set  Sprtrei  fàmUlèrri,  ép.  xt.  Alciuidre  en  l'npptlquan  I 
h  CMIisthène,  Inl  hisait  entendre  que  cette  liberté  loi  aé- 
rait fbnesle  ;  et  c'est  ce  qu'Arlilote  lui  avait  prédit. 

(1 32)  Cbez  les  andent ,  le  premier  convive  qui  recevait 
hi  coupe  chantait  one  de  ce*  diamom  qu'on  appelail'srfeo- 
fl«i.  Ici  letconvties  prient  Calllithène  de  lubsliluer  Ace* 
)cMies  l'élugedea  Macédoniens. 

(ISS)  Ce  Tcrt,  lire  des  Boechantsi  d'Euripide,  est  lo 
266'. 

(I5J)  C'est  on  proverbe  que  Zdnobins  rapporte,  Cmt. 
m,  prov.  Liivii.  Plutaïque  l'a  déjà  dlé  dans  le  Parallèle 
de  Lytandneî  de  Sylla,  et  dans  la  Cied«  iVfrtai. 

(155)  C'est  le  ver»  lUTdu  vlngl-naieme  livre  de  Tl- 
liaOe.  Peut-être  était-ce  une  manière  indirecte  de  dire  t 
Aleiandre  que  tout  ce  qu'il  hltail  le  cundulrall  bieulOI  au 
lombeao. 

(156)  Il  est  ceriaiD  que,  sans  vouloir  jntliOer  la  eroaulé 
d'Alexandre  eDTertt^listbèiM,  oo  peut  dire  que  œ  phi- 
losophe eut  tort  de  braver  aioti  on  prince  doot  ilooDuala- 
salt  le  caractère  emporté;  ilb1lBil,onqultlM-sa  cow.on 
t'y  conduire  avec  pim  de  prudence. 

(IST)  II  se  fi^nma  vers  le  foyer,  parceqtie  c'était  le  <Até 
on  Alexandre  était  assis;  et  par-U  U  voulait  Ihlre  entendre 
qu'il  hllail  déjà  mettre  Alexandre  an  nombre  de*  dieux 
domesliqnes  el  Inltialret, 

(I3«|  l'Dg»Quiole-Cm«e,liT.yiII,di.i;el  Arrien, 
llY.  IV,  p.  Î68. 

(159;  ArrieUjliT.lV,  p.  272,  observeque  les  auteur*  qui 
ataienl  écrit  du  Itiiips  m^me  d'Alcundre,  et  qui  aiaient 
élé  les  témoins  ooilaires  des  actions  de  ce  prince,  ne  s'ac- 
cordaient pat  lur  le  genre  de  mort  de  Callltthèoe.  Si , 
comme  le  dit  Aristole ,  les  Macédouiens  ont  jugé  Callis- 
Ihène ,  l'arrêt  prononcé  cunire  lui  a  dû  élre  cunfbrme  t 
leurs  usages;  ce  philoaopbe  anra  donc  élii  lapidé  ou  percé 
Je  traits,  el  n'aura  touHert  aucun  des  autres  supplices  par 
lesquels  les  divers  auteur*  le  font  mourir.  Alexandre  était 
Irop  bon  politique  pour  étaler  anx  yeux  des  Hacëdoniem 
l'appareil  des  tounnentt  inventes  par  let  peuples  qu'il  ve- 


(160)  Les  andeos,  loraqo'îia  voyaient  des  prodiges  qui 
leur  paraissaient  funestes,  se  fabaient  puriïler ,  dans  la 
pensée  que  cette  expiation  les  metirait  A  couvert  du  danger 
qui  les  meuavail.  Les  Bab)loiiiens  passaient  pour  let  plus 
habiles  dam  ces  dilTerenlessorlesd'ctpialiom,  qui,  pour 
hi plupart,  avaient  pritnaistancedanslcur  pajt. 

(tGI)  On  ne  voit  pas  trop  comment  ce  donUc  tjgne,  qui 
accompagnait  U  tiare,  pouvait  foire  craindre  A  Aleiandre 
que  l'empire  ne  lombAt  dans  1rs  mains  d'un  bonime  IScbe 
et  obscur;  il  y  avail  pim  d'apparence  qu'il  en  présageait 
le  partage. 

[lia.)  U  y  a  mot  il  mol  dans  le  leite  ;  Qui  atuii  i'iulnt- 
danre  dft  tapitieries  du  roi.  U  parait  que  lorsque  le  roi 
était  en  marche  avec  son  omiée,  ht  si  romatoph]  laces , 
dont  Proiénm  élait  le  chef,  avalent  la  charge  de  dresser, 
resserrer  et  dire  partir  la  tcutcdu  roi,  avec  les  tapitœriet 
qui  servaient  ft  la  couvrir,  comme  Ptutai'queledonnca 
entendre,  en  disant  quePi-oiénus  dressait  la  lente  du  roi. 
Quant  a  la  source  d'huile  qu'on  trouva  prés  du  fleure 
Oxut,S)rabon  en  parle.  Ht.  XI,  p.  518.  Ilest  rrui  qu'il 
nllribue  au  Uenve  Ochus  ce  que  Plutarque  dit  de  l'Û.vm  ; 
mais  ces  deux  Henves  se  mêlent  et  coulent  ensemble  pen- 
dant qui-lque  espace  de  chemin. 

(165)  Sur  ces  i-uches  dont  Aleiandi-c  te  rendit  mallre , 
royn  Qulnte-Curce,  liv.  VIL  e.  il;  liv.  VIII,  c.  u  et  \i  ; 
Arrien, I.  IV,  p.  :2e2, 2S6et  506;  SIrabon,  I,  M,  p.  SIT; 
liv.  XV,  p.  68S;  el  Philosirate,  liv.  XI,  c.  v  de  la  Vit  d'A 
pollunliu  de  T'jaiie. 

(iai|  Inttia,  liv.  X!I,  c.  vu,  l'appelle  Dioiiysiopolit,  et 
est  d'accordavec  Arrien,  liv.  V,  p.  SIS.  On  lui  doooeii 
présent  te  nom  de  i\erg. 

12. 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ALEXANDRE. 


{i«Si  StralwD,  liv.  XV,  p.  698,  t'acoordeaiecPlularque 
Hir  U  boqU  el  la  Terlilii^  du  pais  oix  régaait  Taiile,  et  Je 
compare  ausiiâ  l'Égipte, eaajoulaDt qu'il  élailillné  eulru 
riodiis  et  l'Hïdatpe,  Le  roi  s'appelait  Ompbii,  et  aeloa 
quclijuet  uns  Moptiis;cuparveDaatautrA[ie,  ilprit  temim 
de  'l'aiile ,  qu'on  dnonaît  à  tous  lea  roie  de  ce  paya. 

(166)  QuiuIe-CurcedUiju' Alexandre  luirenToya  loiules 
pcéseni*  i|u'il  lut  avaii  apporléa,  et  y  ajouta  mille  laleoti, 
(duq  uiilliout  de  notre  monnaie) ,  aire  nne  grande  quantité  • 
de  Tniiisellcd'oret  d'argent,  de  robes  à  la  persienne,el 
■rente  de  ses  chevaui ,  harnachés  comme  eeui  qu'il  rnoO' 
lait  lui-méiDc. 

(IGT)  Celle  iciiun  barbare  D'est  pas,  A  beaucoup  près, 
la  seule  lacbe  qui  leruisse  la  lie  d'AlêuDdre.  Pluaieui's 
IraiU  semblables  ddmontrrat  qu'il  oublia  a  la  On  de  sou 
règne  celleclénience  qui  l'avait  caraclëritâ  au  commence- 
ment. M.  de  Sainte-Croix  lea  a  rapportes,  pag,  M2,elj'y 
renvoie,  pour atiréger. 

(168)  Frontio, lit.  1, c.  xv,  et  Pulseo,lit'.  IV, c  lit,  p.  9, 
rapportent  aussi  ce  stnlagùme  d'Alexandre,  qae  d'aolres 
cependant  ont  attribué  à  Porus. 

(169)  Plutarque,  en  citant  cet  auleiir,d«crëdite  la  p«r- 
Ucularit^  qu'il  raconte  ;  carnuus  aïona  déjà  remarqué, 
d'apriiï  Strabon ,  lit.  XV,  p.  698 ,  que  de  tous  ks  bislo- 
ilens  d'Alexandre,  Onésicritus  était  celui  qui  avait  le  plus 
donné  dans  les  flclious ,  el  qui ,  par  se*  mensonget,  avait 
surpassé  tous  ceux  qui  préféraient  le  merveilleux  A  la  té- 
i-ité. 

{170)  La  huititme  bcare  du  jour  tombait,  daui  ce  pays 
eldansla  saison  où  celle  bataille  fut  donnée,  t  deuxbeurts 
dlxminulesderapr{s-m<di,d'après  le  calcul  de  Meixiriac. 

((Tl)  Au  lieu  de  spilhame,  Amyul  etDaùer  ont  mil 
palme;  mais,  comme  l'observe  Meiiiriac,  la  apilhamecuD- 
leoail  trois  palmes,  et  était  la  moitié  de  la  coodée.  Au  reste, 
Arrien,  bv.  V,  pag.  Zi8 ,  et  Diodwe  de  Sicile,  liv.  XVII, 
c  Lixivii[ ,  disent  que  Porns  avait  cinq  coudées  de  baui  ; 
el  le  dernier  ajoute  qu'il  avait  la  poitrine  deux  tbia  aussi 
large  que  l'homme  le  plus  robuste ,  el  qu'il  lanfait  un  ja- 
vetol  avec  tant  de  Torcc ,  qu'un  eùl  dit  qu'il  parlait  d'une 
batterie. 

(172)  La  plupart  des  aateurs  appellenl  celle  ville  Bucé- 
phals;  suivant  quelques  uns  d'entre  eux,  Bucépbalcftil  lue 
i  la  bataille  par  le  fils  de  Ponis. 

(173)  Gel  historien  vivait  du  lemps  de  Tibère,  et 
ooolemporain  de  Potanton,  qui  avait  écrit  VHUtoUe  de» 
txplmtt  i'AlexoHirt  dont  Us  Indet.  11  est  dlITérenl  d'un 
autre  Sotioo  qui  avait  vécu  vers  le  lemps  de  Ptolémrà 
Phikanélor,  et  était  auleor  d'un  IVnité  âa  lucceuioiu  d« 
|>liiIo5a|ili«,  dout  Héradide  Lenibus,  fUide  Sérspion,  Ht 

«114)11  yadanslegréc.decentorgyes.L'orgyeétait 
de  six  pieds;  les  cent  oi^es  (ont  justement  un  stade  «  les 
Irentfr^leui  stade*  de  largeur  qu'on  donnait  à  ce  Heure , 
feraient  plus  d'une  lieue  et  demie;  mais  ce  calcul  est  exa- 
géré. 

(173)  Les  auteurs  latins,  tels  que  Quinle-Cnrce,  liv.  IX, 
«.  Il;  et  Pline,  liv.  VI,  c.  xix,  appuient  ces  peuples  Gaoga- 
rides;  mais  tous  les  auteurs  gréa  leur  donnent  le  uom  de 
Gandaride*,  Gandariteaon  Gandares,  parceque  leur  ville 
capitale  se  nommait  Gandara.  Quiote-Curce  ne  donne 
qu'un  mâne  roi  t  ces  deux  peuples  j  mais  11  parait ,  par 
Straboo ,  que  c'étaient  deux  peuples  séparés  ;  tes  Ganda- 
rite* ,  Tcn  le*  somve*  du  Gange;  et  les  Praslcns ,  sur  le* 
bords  de  ce  fleuve ,  k  l'endroit  on  il  en  refait  nn  autre , 
nommé  Erannoboai.  La  capitale  des  Praslcns  était  nom- 
mée Pallbottira;  et  leroi,  outre  son  nom  de  famille,  porlait 
encore  celui  de  sa  ville,  et  était  appelé  Patibothms.  Stra- 
..  bon ,  liv.  XV,  p.  702.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'est  la  ville 
appelée  présentement  HolobasB,  dans  l'empire  du  Grand- 
MogoL  Pline  dît  que  le  roi  des  Prasiens  entretenait  ordi- 


nairement six  cent  mille  boonne*  de  pied,  trente  mille 

dievaux  et  oeuf  mille  él^ihanls. 
(t76|  Ce  roi  est  aussi  appelé  Sandrooottus  par  Jnstln , 

Uv.  XV,  c  IV.  Athénée,  liv.  I,  c.  ir,  lui  donne  oe nom; 

et  liv.  XII ,  c.  VII ,  celui  d'AndrocoUus;  il  dU  qu'il  était 

Pbrygien  de  oalkui. 
(IT7|  Diodure,  Uv.  XC,c.  ivu,  dit  qu'il  Bt  bitir  à  rboQ- 
tur  de*  douie   dieux  de*  auleis  qui  avaient  aoiiante- 

quinie  coudées  de  bauL  il*  pcnlaient  ce*  inscripiions  :  A 
pirt  Ammim  :  à  HereaU  mo»  frèrt  :  à  Mintrot  Pre- 

voiiiuiU:à  Jupiter  Olympien:  uuxCabirtiitSmitotkTaTti 

auSoleii  des  ladei:  à  moa  frère  AjioUon. 

(178)  Quinte-Curce ,  liv.  IX ,  d).  u,  nomme  ce  nri  Ag- 
grammes.  Uiodore,  liv.  XVU,  l'appelle  Xaadrames.el 
dit  qu'il  ë^ait  fils  d'un  barbier;  que  larane  l'ajantimi  en 
atreUiun,  à  cause  de  sa  bulle  taille,  t'avait  élevé  i  une 
grande  place  auprèsdu  roi.  Ce  scélérat  ayant  tué  ce  prince 
en  trahison ,  s'empard  du  royaume  ,  sous  prétexte  de  la 
tutelle  desenltinbi,  qu'il  Gl  mourir  ensuite.  SunUls  Uii 
succéda;  et  c'est  celui  qui  régnait  Ion  de  l'eipédltiun  d'A- 
lexandre. 

(179)  Le*  Halles  ou  Mslltens  Aaient  nn  peuple  d'Asie  ; 
mal*  il  pouvait  y  avoir  aussi  une  villequj  portdl  leur  nomj 
ce  qui  était  assez  ordinaire. 

(180)  Arrien,  Diodore  et  Quinte-Curce  donnent  A  Pea- 
ceilas  seul  la  gloire  d'aiob-  sauvé  la  vie  à  Alexandre. 
Quant  aux  autres  capitaiues  qui  parlagèrenl  le  danger  de 
ce  prince,  les  bjslurieus  ue  sont  pas  d'accord;  les  uns  nom- 
ment Léoualus  et  Abréas;  d'autres  y  joignent  Pluléutée; 
mais  leur  opinion  esi  OHubattue  par  Arrico  et  par  Quiute- 

(.181)  Ils  n'avaient  pas  ce  nom-la  du  temps  d'Alexandre. 
Il  y  avait  deux  sectes  de  ces  philoauphes  ;  les  uns  appelé* 
bracbmanes,  et  les  autres  gennanea  ;  les  bracbroane* 
élaieut  lei  plus  estimés,  parceque  leur  couduile  était  plus 
d'accord  avec  leurs  principes.  Voy.  Strabon,  I.  XV,  p.  712 

(i82)C'était  un  usage  très  ancien  de  se  proposer  ainsi 
des  questions  dilSciles ,  même  entre  les  rois. 

(183)  M.  Dader croit  qu'il  yaunelïuledïnsle  texte,  et 
qu'il  faut  en  retrancher  la  négation. 

(l84)Straboa  rappmle  cette  histoire,  liv.  XV,  p.7IS. 

(185)  Plutarque  s'exprime  id  d'une  manière  trop  va- 
gue; du  moins  a  en  juger  par  SIraboD,  où  Dandamis,  qu'il 
uunuue  Mandants,  dit  a  Ouésicrilus  que  les  philosophes 
grecs ,  dont  les  opinions  lui  paraissaient  bonnes  et  samea , 
avaient  en  trop  d'égard  aux  lois  et  aux  coutumes  de  leur 
pajs,  en  tes  préférant  A  la  nature;  car  autrement  ils  n'au- 
raient pas  en  honte  d'aller  nus  comme  lui,  et  de  vivre  sim- 
picmeol. 

(IS6)  Arrien,  liv.  VII,  p.  41 4,  appelle  cette  Oe  CIDuta; 
Qnbite-Curce,  liv.  IX,  c.  ii,  la  déàigne  sans  la  nosnina-. 
Ce  fut  la  que  les  soldats  d'Alexandre  virent  pour  la  pre- 
mière fols  le  flnx  et  le  reflux  de  l'Océan,  qui  leur  causa  nna 
grande  Irayenr. 

(187)  M.  Dacier  a  tnduU  le  mot  grec,  chef  des  piloleat 
Strabon,  Ut.  XV,  p.  72f ,  onpioie  le  même  terme  que  Pht- 
larque;  el  Casaubon  remarque,  dans  ses  notes  sur  ce  géo- 
graphe, que  ce  mot  ne  signiBe  pas  prince  ou  cbel  de*  pt- 
iotrâ,  mais  pilote  du  vaiisean  du  roi;  comme  arcbiatre  ne 
désigne  pas  le  prince  on  le  cbef  de*  Dédédus,  mais  le  mé- 
decin du  prince. 

(188)  La  GédrosieéUît  située  enb«  les  Orites  rt  U  Ca- 
ramanio.  Cette  contrée  est  moins  I«iUée  que  le  reste  de* 
Indes,  mais  [dus  que  l'Asie;  elle  ne  vaut  guère  mieux  que 
lepaysdealchthyopbagea.quirunt  partie  des  Oriles. 

(189)  hm  cratères  étaient  dea  vaisseaux  asses  grandi , 
moindi'es  néanmoins  que  les  lonoeaui,  oiil'oa  méûii  l'em 
avec  le  vin,  comme  leur  nom  le  désigne,  et  d  où  l'on  pui- 
sait la  vin  ainsi  mêlé,  pour  le  verser  dans  lea  verres  eldaai 
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NOTES  SUn  LA  VIE  D  ALEXAi^DRE. 


Im  U»e«.  Tout*  cette  hislotre  de  la  mardiellcendeiuc  de 
l'année  d'Aleiandra  dan  UCaramaale  pan  H  •opposée. 
Eue  ert  en  efTel  ibaiinle  «1  dënuëe  de  Tribemblaiiec.  Les 
Hacédonknt,  épaNs  par  la  Mm,  la  niTet  let  Mlene» 
■valoit-its  pu  «e  llfrar * luie  joie.ou  ptolôl  A  unedébau- 
die  ai  iiiHiiod«rM«  et  an  général  ausri  habile  qD'AleiaDdre 
•anft-il  Bnlorité  par  M>D  eiemple  une  licence  qui  i 

«ritladiBdp1iiiemilllaire?ou 

par  une  coupable  tolérance  ï 

(I90J  PluiarqueTieut  dedireqQ'Aleiandre,  ■prtaatoir 
&it  ntnldiir  iod  année  dan*  la  Gédnwie ,  avait  marché 
■ept  taon  dam  la  Caramanie.  Ce  n'est  donc  pai  an  palaia 
de*  roti  de  Gédrade  qn'li  doit  arrirer  maintenant;  c'eit 
peiit-4treAcdaldet  roladeCaramanje.doiil  le  nom  aora 
été  changé  par  nue  erreur  de  copiste, 

(191)  QuiDteCurce,  llT.Tl,  c.  v,  dllqueceBagoatélait 
nn  eunuque  que  Darini  avait  beaucoup  aimé,  et  qm  ne  fui 
|Ma  moiiH  dier  à  Aleiandre. 

(1 92>  Aleiandre  avait  encore  bien  du  dieroin  A  faire  ponr 
regagner  l'Eupbrate;  il  anrait  été  plua  court  ponr  Ini  d'al- 
ler l'embarquer  A  l'entrée  du  gcjirePersique,  oniurundea 
Oeutes  de  la  Caramaniequi  t'y  déchargent. 

(193)  C'ert  uneïille  Je  Sjrie ,  auprèi  de  l'EuiArate. 

(194)  Cel  Abalites,  salrape  île  le  Susiane,  avait  reinli  A 
Aleiandre  la  ville  de  Suie,  avec  tonle  la  province,  ausiilot 
aprtt  la  déTaile  de  DaHiu;  mais  Alcinndre  fit  mourir  le 
p«reetleflb,pBrceqii'ib  avaient  commiideanialversalioni 
dam  lenr  gimvemeniefit. 

(t  93)  CeUe  coutume  avait  été  instituée  par  C^roa. 

(196) Ce  tombeau  u'élait  paadans  la  l'erte.coiinnela 
traduction d'Amyot  ledonneraitA  enlendre;  Stnhon  et 
Afrien  disent  qu'il  était  daui  la  contrée  des  Pasargades. 
Sonrant  Slrabon,  deabrigandi Furent  trsaulenri  delà  pro- 
buUkm  du  tombeau  deCyrni,  et  il  en  donne  piinr  prfuic 
la  hadnre  dr>  elTetJ  qu'ils  n'aiaiciil  pu  emporter.  La  àc- 
acripUon  qn'AmLubule  avall  hiite  de  ce  tombeau  a  été 
comervéeparArrien,  liv.  Vl,c.  un. 

(197)  Ce  fut  dam  lepayi  des  Pasargadt*  que  Calanna  k 
bnila,  onnme l'assure  btrabon,  IJv.  XV, p.  711. 

CI9fl)5traba-.i,lit.XV,  p.  720,  en  parlant  det  amliassa- 
dennlndiensqui  vinrent  trouver  Auguste,  ajoute  qa'avec 
eni  était  nn  philosophe  de  leur  pays ,  qui  se  bnUa  publi- 
quement dans  Athènes,  mais  non  par  le  mènie  motif  que 
Calamni,  qui  voulut  te  délivrer  des  douleurs  d  une  longue 
et  pénible  maladie  :  l'Indien,  an  contraire,  se  brûla  étant 
pldn  de  santé,  par  la  crainte  seule  qu'il  ne  lui  arrivili  quel- 
que malheur  inattendu.  Strahon  le  nomme  Zarmanoche- 
gu*;  et  Dion,  lit.  LIV,  p. 739, l'appelle  Sannama. 

C(09)  Amjo'  elDacierout  Iradnit,  qu'Alexandre  proposa 
One  couranDe  pour  prii  A  celui  qui  bwrail  le  plus  ;  mais 
il  parait,  par  Athénée,  liv.  X,  eh.  i,  que  le  prix  |ii'0|>osé 
était  eu  argent.  De  tous  ces  Iiuieurs,  il  en  niomiil  trente- 
cinq  inr-le-chanip,parcequ'ilsfnrenltiu-pris  par  lefroid; 
d  UenlAl  aprèa  cinq  antres  moururent  dans  les  tentes.  Let 
quatre  metare*  que  bul  Promachus  étaient  de  celles  que 
les  Grecs  a|^»eUeDl  choùs,  et  qui  contettaient  chaciir- 


e  pintes  et  demie  de  vi 
dli-bnit  pintes. 
(200)  La  niagnitlcence  de  c 
■      L,Uv.  VUI.ch. 


il  les  quatic  raisaienl 


vingt-dii  sragneors  macédooirui  qui  se  marièrent,  et  que 
chacon  avait  sa  chambre  nnpiiale!  que  dans  la  salle  du  leàla 
tl  1  avait  cent  lita ,  tous  avet-  des  picdï  d'ai^ent ,  eicepté 
celui  d'Aleiandre ,  dont  les  pieds  étaient  d'or  ;  let  fesUns 
dortrent  duqjoun. 

(201)  Éllen ,  Ut.  VII ,  e.  vni ,  ne  parle  que  de  la  forte- 
resae  <k  la  Tille  d'EcUalane,  dont  Aleiauilre  lit  abattre  les 
Qiurailles,  apparemment  paictiiii'l^pherilion'  élait  moi-i 
dani cette  viUei  du  Durins  Arrieulc  dit  ,liv.  VII,  p.  tTO; 


(£02)  Suivant  le  rap|iort  d'ArrIcn,  ftl4.,  l'orade  défen- 
dit de  sacrifier  A  Epheslion  «omme  1  nn  dieu ,  et  permit 
seulement  de  lui  décerner  les  honneurs  qu'on  rendait  aui 
héros  on  demi-dieux. 

(203)  Il  y  a  dans  le  texte,  des  Cnsséent;  roait  il  but  lire 
Cusstfent  ^  car  c'est  ainsi  que  ces  peuples  sont  nomoii'; 
daatDiodore,  liv.  XVil.ch.  m,  et  dans  Arrien,  lir.  VII, 
pog.  4ÎS.  Au  reste ,  Arrien  rt  Diodore  ne  parlent  point 
do  celle  exécalioa  sanglante ,  qui  ne  parait  pat  vraitem- 
blable. 

(304)  Plnsienrt  hlstorient  (but  mention  de  eet  ardii- 
(ecte,  et  disent  presque  tout  que  c'est  le  même  qui  proposa 
de  taillerie  mont  Athos,  et  de  lui  donner  une  forme  bu- 
muinc;  qui  bdlit  la  ville  d'Alexandrie ,  et  reconstruisit  le 
temple  de  Diane  A  Épbése  :  mais  ils  ne  s'accordent  pas 

|20^  Ce  devin  était  titre  d'Apollodore,  au  rapport 
d' Arrien,  liv.  Vli,  p.  481  cl  4H2;  et  de  Diodore  deSicile, 
liv.  VUE,  G.  civi,  on  cet  bislorien  raconte  plnsieursBuIrct 
présages  de  la  rnort  d'Alexandre ,  que  Plularquc  n'a  piis 
rapportés.  Il  est  vrai  q'.^e  cet  trois  anieurs  racontent  sou- 
vent le  même  fait  d'une  mauii're  diffOreule. 

(■2IKiJ  SOrapiaéiail,  en  Keiiile  surtout,  le  Plulondi's 
Grecs;  et  son  apparilion  A  cel  homme,  ainsi  que  l'ordre 
qu'il  lui  donne  de  prendre  la  ixtlie  du  rui,  avec  son  dia- 
dème, marquaient,  dans  1rs  idées  supcrsiitieuses  de  ce 
tempf-ia ,  qu'Alex^iodre  ne  larderait  pas  A  descendre  aux 
enfers,  et  A  céder  sonlrùncAuu  successeur. 

(207)  Valère-Maxinie ,  liv.  l,  cb.  th,  rapporte  q<ii^ 
long-tcinp  avant  qocCassandre  vint  i  l'arniêe  d'Alexan- 
dre, ce  prince  Tavail  vu  en  songequi  lui  donnai!  kl  mort. 
Aussi  fut-il  1res  efh'ayé  lui-sque  Cassandre  se  présenta  de- 
vant lui ,  parcequ'il  se  ressouvint  du  songe  qu'il  avait  eu. 
Mais  quand  ou  lui  dit  qu'il  élail  lllsd'Anlipaler,  il  te  ras- 
sura; et  prononvant  nu  vi-rs,donl  le  sens  était  que  les 
sodget  sont  vains  cl  qu'on  ne  doit  pas  y  ajouter  fbi,  illdcha 
d'ùter  de  ton  esprit  le  souptun  qu'il  avait  conçu  cuutiv 
Cassandrc. 

(308)  Plutarque  n'a  rien  dit  de  ces  gens  qui  rtaieut  Te- 
nus pour  accuser  Antipsterion  conjecture  seulement,  par 
les  discours  d'Alexandre  et  de  Cassandi'C,  qu'on  était  venu 
EC  plaindre  de  leur  conduite  dans  le  gonveniemeat  de  Ma- 
CL'iîoine,  qu'Alexandre,  en  partant,  avait  conlié  A  Anlipa- 
ler:  mais  Pluteique  aurait dii  en  parier. 

(209)  Le  texte  est  viiiblemeat  alléré  dani  cet  endroit  : 
j.'û  suivi  la  eorrcclion  proposée  par  le  tétant  P.  Pelau , 
dans  ses  iVoln  fur  7'hentisiu$ .  Oral.  XXll,  p.  515. 

(210)  Kutarqne  parait  ceusurer  ici  le  récit  de  Diodore 
de  Sicile,  Ur.  XVII,  c,  «vli,  et  de  Quinte-Curce.  Uv.  X. 
c.  iT,  dont  le  premier  dit  qu'Alexandre,  après  avoii-  bu  la 
coupe  dllcrcule  tout  entière;  le  secoud,  qu'avant  d'avnii' 
acbevé  de  la  boire,  lise  tronvnsi  mal,  qu'il  s'évanouit,  et 
qu'on  l'emporta  dnfestin  A  demi  mort.  Quoiqu'il  ensuit, 
il  n'est  pas  aisé  de  dire  ce  qne  c'était  que  cette  coupe  d'Her- 
cule. An  reste,  ceux  qui  voudraient  connaître  plus  eude- 
lail  let  exc*s  de  vin  auxquels  se  livrait  Alexandre  peu- 
vent tire  Athénée ,  livre  X ,  chap.  ix  ;  et  Klien ,  Uvre  111 , 
cti.  xiui. 

(211)  >ontaTon*déjadit,  note  (591,  que  si  l'on  a  égard 
aux  temps  modernes,  le  mois  macédonieo  Daési us  répon- 
dait au  moisdejuin;  maitqu'au  temps  d'.Ueiandre,  comme 
le  mois  llécatomliéon ,  ou  juillet .  étai;  le  mois  Loiis  des 
.llacédoniens,  ainsi  le  mois  alhénlon  Tbareclioii ,  ou  mai, 
rêpondailâ  Daési  us.  Elirn,  tiv.II,cfa.  mt.  autorité  celle 
<)piuion,  en  plaçant  la  in<ji-t  d'Ale^aniIrt-  le  siv  de  Thargc 
lion.  QuanI  A  l'époque  de  celle  mort,  Dioitorc  de.*«eil(<, 
liv.  XVII,  di.  Cïvir;  Jnsèplie,  liv.  1,  conlri'  .Jfpim;  et  Ar- 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ALEXANDRE. 


rieD,llv.T]I,  p.  301,  la  mettent  lia  Su  de  la  première  ' 
annëé  de  U  cent  qiutÂnième  oljmpiadc ,  Uég^iex  étant 
arduMite ,  quatre  ^ent  trente  aat  aprta  Is  (Oadalion  de 
Ronie,  Iroii  cent  TiDgLi]uatre  ani  arant  J.-G.  Aiiui  il  tliDl 
corriger  Uiogèue  Latlrcie,  qui,  liT.  VI,  leg.  uni,  en  di- 
NrI  ,  avec  Plularque ,  Sympos.,  Va.  VIII ,  q.  première , 
qu'Alexandre  mourut  le  m^-ine  jour  que  Diogèoe  le  cjnl- 
que,  ptooeu  morlâ  rol^aipûide  centlreliitaie.aD  lieu  de 
û  cent  qnaloraième.  Alexandre  vt^cut  treale-dênx  aiu  dii 
moiietiingt-deaijiiun.donl  il  en  avait  rfgné  douieel 
buil  mola.  DiodoreueluidonmiqnedouieaiitetiepliiKria 
de  règne. 

(312)  Voyei ,  noie  (80) ,  w  qne  noua  aroii»  dit  mr  ce 
JoarmU  on  ÉphtmérUtt  itluVie  d'Altxandn,  qui  coote- 
Mienl  ce  qn«  ce  priooe  tllnit  jour  parjonr. 

(SIS)  II T  a  dam  le  texte,  le  lept  du  mois  Qniman^  noas 
atocH  d<ya  expliqué  cette  manière  rie  compter  la  dernière 
décade  dei  mois  greci ,  et  il  en  rétuHe  qne  ce  Mptlème 
jour  dn  iiioii  floîManl  était  te  Tbgt-quatre ,  en  miTant 
notre  manière  de  compta',  et  non  la  vingt-troia,  comme 
•  mdnitAniiol. 

(314)  Arrien,  liT.Vn.p.  499,  outre  Pylban  etSéleocui,, 
met  an  nomlm  de  ceux  qui  iWent  envoyés  an  lenipie  de 
Séra^,  AU8ln(,Dém(9hon,  Peocestas,  Cléoroènea  et  Mé- 
nidit. 

(SIS)  Dlodore  de  Sidie,  Ht.  XIX,  di.  u,  raconte  qn'O- 
iTmpiù  étant  rereune  en  Macédoine,  à  la  aoQidtalion  de 
PolTperdum,  fit  mourir  le  roi  Aridéc  etsa  femme  Eury- 
dice,avec  Nicalor,  frère  de  Cassaudre;  qu'elle  ordonna 
qu'on  ouvrit  le  tombeau  d'Iolaûi,  et  qu'on  jetét  ki  cendrea 
■a vent,  puarvcnfter,  dirait-elle,  la  mort  d'Alexandre; 
etie  Bt  périr  aussi  cent  Macédoniens  des  amis  de  Cassan- 
dre.  Solvant  le  même  auteur,  ce*  eiéculloiw  eanglanlea 


eurent  lien  l'an  quatre  de  la  ceol  quinilème  olyaipiMle , 
après  qu'Aridée  eut  régné  ait  ans  et  quatre  mois. 

(US)  Nonaaù  était  une  ville  d'Arcadie ,  voidiie  d'à*** 
Butrequi  s'appelait  Pliéoéon, au  rapport  d'Hérodote,!.  VI, 
c.  Lixiv.  Cet  historien  place  prêt  de  celte  preiuiàv  ville 
la  touroe  de  l'eau  du  Styi.  Les  auteurs  varient  sur  l'etpèee 
de  vase  qui  pouvait  seulrérisIerAlaviirience  de  celle  eBO. 
Le«  nos  disent  que  c'était  la  corne  dn  pied  d'an  Ane  ;  ba 
autm,  la  tmae  du  pied  d'no  chevali  d'aotrea  enfin,  celle 
d'un  mulet. 

(317)  Éllen,  Ut.XU,  ch.  lut,  racoDle  que  le  corps  d'à- 
leiaadre  resta  trente  jour*  im  être  ensevdi  t  qu'enfin  ta 
devin  Arislandre  ayant  prédit  au  oflldcn  maoédonienc 
que  le  royanme  de  oelniqul  ponéderait  le  eorpa  d'Aleu» 
dre  serait  stable  et  Ooriasant ,  et  etiacan  tlora  TODiaDi  l'v 
voir ,  Ptolémée  employa  tant  de  raaea.qa'illent  trani' 
porter  en  Egypte  et  le  mit  dans  Alexandrie.  Ce  récit  est 
confirmé  par  Dlodore,  iiv.  XIX:  Strabon,  li>.  XVU,  p.  19if 
et  QuiDle-Curce ,  lii.  X. 

(218)  LefUsquinaqnit  de  Roianeful  appelé  Alexandre, 
comme  son  père,  qui  avait  euauiànn  anlreltlsdeBarnne, 
qu'on  nomma  llercule;  mais  (^awandre  In  fil  mourir  tout 
deux  avec  leurt  mères.  Voye*  Justin ,  Iiv.  XV,  c.  n;  Di»~ 
dore  de  Sicile,  Irv.  XIX,  c.cv.et  iiv.  XX,  c.  iwni. 

(219)  Atlidnée,  Iiv.  XIII,  cil.  v,  donne,  comme  Plnlar^ 
qne,  à  la  mère  d'Aridée,  le  nom  de  PbilloDai  maitelle  eal 
appelée  Pblliaé  dans  kt  Fro^menla  da  chote*  oirivéca 
après  la  mori  t  Alexandre ,  par  Arrien ,  p.  60.  Justin  , 
iiv.  XIU ,  cb.  II ,  dit  que  c'était  une  courtisane  de  lavilta 
de  Larisse  ;  et  ii  ajoute  qn'Aridée  ayant  élé  déclaré  roi , 
prit  le  nom  de  PhUippe  sod  père;  ce  qui  fait  qne  piiuieuis 
auteurs  l'appellenl  Philippe.  Aridée,  après  avoir  régné  sis 
ans ,  M  lue  par  l'ordre  d'Olympias,  comme  noua  l'aioni 
dit  plus  baal. 
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LlDiDyiU  deCterdJeSTlIa.  —  n.  Cftn  frb  pu  ilra  oo«- 
ulm,  Im  tnllciTcc  braucoap  de  fierté,  et  les  bit  pendre 
«OMlte.  — m.  SonitrMid  talenlpoar  l'éloquent».  — i>.  Sa 
faraar  mtfcf  du  peuple.  —  t.  Il  bll  l'oniwii  (unCbre  d«  n 
bnWK.  etépoiue  ensuite  Pompéii.  —  u.  U  pince  dam  IcCa- 
piMe  kl  tableaux  de  Mariât  et  de  aei  tictoirca.  —  vu.  Il  est 
■PBMé  snndfaDUIe.  —  ïiii.  on  reproche  t  cette  occHkn.  1 
CICéRn,  de  lavoir  épargné  lors  de  U  cunjuralkKi de Cali- 
lln».— u.  Leiénil,  pmircontre-balancer  le  cnklitdn  Céiar. 
Ut  dMriboer  dn  Né  au  peuple.  —  i.  clodliu  t'inlrodull  eliei 
I^Mnpéb.  témnie  de  oéiar  .  pendinl  lea  mrstêra  de  la 
Booue-Déesae.  —  II.  César  répudie  H  femme,  et  Clodlug  est 
abMQt  par  la  brear  du  peDple.  —  in.  Conduite  de  César  ea 
Eipa«ne,doDl  llauaU  été' nommé  gannraeur — lUU  II  ré- 
concilie Pompée  et  Crsisus.  ~iiv.  11  obtieul  le  cunsulal 
par  leur  crédit.  Conduite  odieuse  de  césar  et  de  Pom- 
pée.  —  IT.  Cé«ar  ùll  arrélrr  Calra ,  «  le  reUelie  awilAI. 

—  XII.   âunmiaire  des  succi-)  da  Céiar  dant  le*  Gaulei. 

—  nu.  Eirmplea  de  l'attachemenlqu'il  Imp irait  aux  olHcIrni 

rtmi  loldati.  — lYiu.  Comnwat  II  gapie  leur  aflecHon 

m.  sa  Mibriété.  -  ii.  Fremltre  Ituerre  de  César  dam  le> 
Gaulei.  —  III.  Seconde  guerre  contre  Arioibtui.  Il  rem- 
porte lor  lui  une  ilctolro  complète. —  iiu.  Débile  dei  Bel- 
gei.- luu.  lllaïUecnpIécei  InNertleni.- imv.  Le  gou- 
Tentemeol  de*  Gaule*  lirl  est  cnoGé  pour  cinq  au.  —  xx«.  Il 
tait  b  guerre  aui  Lspicm  et  aui  Tenchtùres.  Il  ravage  Ici 
leiTW  au-deU  du  Bhln.  —  int.  son  eip^Uon  en  Angle- 

débil  Ambiorli.  —  utiii.  Verclngenlnrii  se  soulève.  — 
ini.  César l'fditlge  deie  reatermcr  daua  la  lille  d'Aléïki. 
doM  U  tait  le  riége.  —  m.  Il  bat  une  gruitle  aimée  venue  au 
■éconn  de>  assiégés.  Vercingenlorii  serenil  1  lui.  —  iiii. 
Cummancenif  nt  des  dlvlalunsde  César  et  de  Pompée.  Pompée 
iiMun«*enl  eoonil.  — mu.  César  tait  ' 


isalpluc.  —  ïl»vi.  Il  prl 
iTcUe  répand  daoi  Home. —  »Iix.  I 


le  gouvemi 
•our  le  rendi 


Pompée  qui  I 


'  ILI.  César  vient  k  Rome  —  ilii.  il  jume  m 
II.  Il  se  met  i  la  poimiiite  de  Pomper.  — 

vnd  de  pos^'r  il  Brundiite  dans  une  nacelle- 
dans  l'amMie  de  César.  — iLti.  Viclolre  de 

'nsaHpas  pruttlcr.  —  iLvli. César  décampe. 
■      •■        •        nalgrélu'     ■ 


—  iLVtii.  I.'jbondancR  rétablie  dam  le  cimp  de  César.  — 
lui.  Les  dpui  armées  en  présence  dan*  la  I  barsalle.  —  l. 
Ptéaagti  dlrers.  uinpositious  detdcui  sénéram.  —  U.  césar 
remporte  la  vicloiro.  —  ui.  Paroles  et  conduilc  de  César 
après  la  Tlclnlrc.  —  lui.  Présages  de  l>)rnéliin.  unncs  de 
César  eu  vujani  la  tête  da  Pompée.  —  uv.  Cléopltre  se  fkit 
poilercheicc.ar  dans  un  paquet  de  hardcs.-  ir.  llUuiel 
sur  le  Irilne  d'Egypte.  —  LVi.  Sapidité  de  ses  victoires  en 
Asie.  Insolence  d'Antoine  et  d'autres  amis  de  Lésar.  —  lïii. 
Lésar  passe  en  Afrique.  Ultetla  qu'il  y  épiwuve.  —  lviu.  Il 
délallen  un  jour  trois  générauiet  prrod  leurs  trob  campi. 

—  LU.  Pourquoi  l>sar  composa  rAnitCainn,  —  w.  Dénom- 
tvïmenli|ui  bllconoattre  l'énonne  dépopulation  causée  par 
les  gui. rrei  civiles.  —  uti.  César  débit  en  Eipafmr  les  Itls  de 
Pompée.  —  lin.  Il  est  nommé  dictateur  peipéloel-  —  lim. 
Sa  belle  conduite  depuis  la  in  de  la  guette.  —  uni.  Il  pro- 
jette de  nouvelles  conquétti.  Il  enlteprend  de  grands  Ira- 
vaui.  — Uiï.  Il  rétornin  le  calendrier.  —  lj*i.  Il  se  rend 
odleui  en  voulant  se  taire  nommer  roi.  —  litii.  Antoine  Inl 
présente  le  diadème .  qu  il  refuse.  —  Liviil  Lommenceiuml 
de  la  con]iif4tioii  de  Bruluj  et  île  Casslus.  —  un-  Présages 
qalaonuucentlCésarsamort.  —  Lii.  Il  vsiusénat.  maign- 
leiatlsqu'ilreçolL  — LUI- 11  est  d'abord  blrasépar  casca. 

1,11)11.  Bratus  et  casiina  se  présentent  devant  le  peuple.  — 
LUI1.  fureur  du  peuple  contre  1rs  meurtriers  du  César.  — 

LUT.  UartdeCauiui.  —  luvi.  UortdeBruUis. 


nciet  plBca  ta  immlcr 


arailéle  dAteaauir»  tt  de  Ciiar. 


1U.I.  dipyU 


1.  Sylla,  deveoa  maître  de'Itome,  el  B'ajant  pu, 
ni  par  ses  promesses,  ni  par  ses  menaces,  détermi- 
ner César  \  répudier  Coruélie  (I),  Glle  de  Cinua , 
telaî  qui  avait  eiercé  la  souveraiao  puissance, 
confisqua  la  dot  de  sa  femme.  La  parenté  de  Cé- 
sar avec  le  vieux  Marius  fut  la  cause  de  son  ini- 
mitié pour  Sylla.  Mariusavalt  lipousé  Julie,  sœur 
da  père  de  César,  et  en  avait  eu  le  jeune  Marins, 
qui  par-Jà  était  cousin-germain  de  César.  Dans  les 
commencemenls  des  proscriptioas,  Sylla,  distrait 
par  beaucoup  d'autres  soins,  et  par  le  grand 
uombre  de  victimes  qu'il  immolait  chaque  Jour, 
ne  songea  pas  \  César ,  qui ,  au  lieu  de  so  laisser 
oublier,  se  mit  sur  les  raoc^j  pour  le  sacerdoce,  et 
se  présenta  devant  le  peuple  pour  le  bri[;iier, 
<|Uoiqu'il  fût  dans  la  première  jeunesse  (2).  Sylla, 
par  son  opposition,  litr^eter  sa  demande;  il  vou- 
lut même  le  faire  mourir.  Kt  comme  ses  amis  lui 
représenlaicnl  qu'il  n'y  aurait  pas  de  raison  tic  i^a- 


crifler  un  sijeone  enfant  :  a  Vous  fitcs  vous-mêmes,. 
*  leur  répondit-il,  bien  peu  avisés  de  ne  pas  voir 
■  dans  cet  enfant  plusieurs  Marius.»  César,  à  qui 
cette  parole  fut  rapportée,  crut  devoir  se  cacher, 
et  il  erra  long-temps  dans  le  pays  des  Sabins.  Un 
jour  qu'il  était  malade,  et  qu'il  fui  obligé  de  se 
faire  porter  pour  changer  de  maison  (i>),  il  tomba 
la  nuit  entre  les  mains  des  soldats  de  Sylla ,  qui 
faisaient  des  recherches  dans  ce  canton,  et  emme- 
naient tous  ceiii  qu'ils  y  trouvaient  cachés.  Il 
donna  deux  talents  '  à  Cornélius,  leur  capitaine, 
qui,  à  ce  prix,  favorisa  son  évasion.  11  gagna ans- 
siLôt  les  bords  de  la  mer;  et  s'étant  embarque, 
il  se  retira  en  Bilhynic,  auprès  du  roi  Mcomèdc. 
il.  Apres  Y  avoir  séjourné  peu  de  Icmjis ,  il  se 
remit  en  mer,  et  fut  pris  auprès  de  l'ilc  de  Phai- 
iiiacusc  \SS  par  des  pirates,  qui ,  ayaut  déjà  des 
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flottes  Gonaidérables  et  un  nombru  infloi  de  pe- 
tits  vaisseaux ,  s'ëlaieDt  reodus  maîtres  àe  toute 
cettemer.CespiratesloideniandèreDt  vingt  talents  * 
poDrsa  raDQOD!  il  se  moqua  d'eux  de  ne  pas  sa- 
Toirquelétait  leur  prisonnier,  et  il  leur  en  promit 
cinquante*.  H  envoya  ceuiqui  l'accompagD aient 
dans  diffiérentes  villes  pour  y  ramasser  celle 
somme,  et  ne  retint  qu'un  seul  de  ses  amis  (5)  et 
deux  domestiques,  avec  lesquels  il  resta  aumilien 
decescorsairesciliciens,  les  plus  sanguinaires  des 
hommes;  il  les  traitait  avec  Uni  de  mépris,  que 
lorsqu'il  Toulait  dormir ,  il  leur  faisait  dire  de 
garder  un  profond  silence.  Il  passa  trente-huit 
jours  avec  eui,  moins  comme  leur  prisonnier, 
que  comme  un  prince  entouré  de  ses  gardes. 
Plein  de  sécurité,  il  jouait  et  ùisaitavec  eux  ses 
exercices ,  composait  des  poëmes  et  des  harangues 
qu'il  leur  lisait  ;  et  lorsqu'ils  n'avaient  pas  l'air  de 
les  admirer,  if  les  traitait,  sans  ménagement,  d'i- 
gnorants et  de  Barbares  :  quelquefois  mâme  il  les 
meuaçait,  en  riant,  de  les  faire  pendre.  Ils  ai- 
maient celle  francliise,  qu'ils  prenaient  pour  une 
simplicité  et  une  gaieté  naturelles.  Quand  il  eut 
reçu  de  Milet  sa  rançon  et  qu'il  la  leur  eut  payée,  il 
ne  fut  pas  plus  1^1  en  liberté,  qu'il  équipa  quelques 
vaisseaux  dans  le  port  de  cette  ville,  et  cingla  vers 
cespirales,  qu'il  surprit  àl'ancre  dans  la  rade  même 
de  l'Ile;  il  en  prit  un  grand  nombre,  et  s'empara 
detout  leur  butin.  De  Ikil  les  conduisit  àPergame, 
oA  il  les  fit  charger  de  fers,  et  alla  trouver  Junios, 
^  quiil  appartenait,  comme  préleur  d'Asie,  de  les 
punir.  Jnnius  ayant  jeté  un  œil  de  cupidité  sur 
lenr  argent,  qui  était  considérable,  lui  dit  qn'il 
examinerait  à  loisir  ce  qu'il  devait  faire  de  ces  pri- 
sonniers. César,  laissant  Ik  le  préteur,  et  retonr- 
nantà  Pergamo,  Ht  pendre  tous  ces  pirates,  comme 
it  le  leur  avait  souvent  annoncé  dans  t'ilo ,  oh  ils 
'prenaieut  ses  menaces  pour  des  plaisanteries. 

III.  Lorsque  la  puissance  de  Sylla  eut  commencé 
h  s'affaiblir ,  et  que  les  amis  de  César  lui  eurent 
■  écrit  de  revenir  à  Rome,  il  alla  d'abord  ii  Rhodes 
pour  y  prendre  des  leçons  d'Apollonius  Mo- 
lon  (6),  celui  dont  Cicéron  avait  été  l'auditeur, 
qui  enseignait  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  qui  d'ailleurs  avait  la  réputation  d'un 
homme  vertueux,  On  dit  que  César,  né  avec  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour  l'éloquence 
politique,  avait  cnilivé  avec  tant  de  soin  ce  talent 
naturel,  que,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  il  tenait 
le  second  rang  parmi  les  orateurs  de  Rome  ;  et  il 
aurait  en  le  premier,  s'il  n'eût  pas  reaoncéaui 
exercices  du  barreau,  pour  acquérir,  par  les  ta- 
lents militaires,  la  supériorité  du  pouvoir.  Dé- 
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tourné  par  d'autres  soins,  il|ne  put  parvenir, 
dans  l'éloquence,  h  la*  perfectien  pour  laquelle  la 
nature  l'avait  lait  ;  il  se  livra  uniquement  au  mé- 
tier des  armes  et  aux  affaires  politiques,  qui  le 
conduisirent  euQn  ^  la  suprême  puissance.  Aussi, 
dans  la  réponse  qu'il  Ol  long-temps  après  li  l'éloge 
que  Cicéron  avùt  fait  de  Calon  ',  il  jprie^les  lec- 
teurs de  ne  pas  comparer  le  style  d'un^bomme  de 
guerre  avec  celui  d'un  excellent  orateur,  qui  s'oc^ 
cupail  k  loisir  de  ces  sortes  [d'études.  De^rdour  h 
Rome,  il  accusa  Dolabclla  de  concussions  dans  la 
gouvernement  do  sa  province ,  et  trouva  dans  les 
villes  de  la  Grèce  un  grand  ntmbrejde  témtHDs 
qui  déposèrent  contre  l'accusé.  Cependant  Do- 
labella  hit  absous;  et  César,  pour  reconnatlre ta 
bonne  volonté  des  Grecs ,  plaida  contre  Antoioe , 
qu'ils  accusaient  de  malversations,  devant  Marais 
Lucullus,  préleur  dt  la  Macédoine.  It  parla  avec 
tant  d'éloquence,  qu'Antoine,  qui  craignit  d'être 
condamné,  eu  appela  aux  tribuns  du  peuple,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pourrait  obtenir  justice  contre 
les  Grecs  dans  la  Grèce  même. 

IV.  A  Rome,  les  grâces  de  son  éloquence  bril- 
lèreulau  barreau,  et  lui  acquirent  une  grande  fa- 
veur.  En  même  temps  que  son  affabilité,  sapoli- 
tesse,  l'accueil  gracieux  qu'il  faisait  a  tout  le 
monde,  qualités  qn'il  possédait  ï  «n  degré  an-des- 
sus de  son  âge,  lui  méritaient  l'airectlOQ  du  peuple; 
d'un  autre  cdié,  la  somptuosité  de  sa  table ,  et  sa 
magnificence  dans  toute  sa  manière  de  vivre,  ac- 
crurent peu  à  peu  son  influence  et  son  pouvoir 
dans  le  gouvernement.  D'abord  ses  envieux,  per- 
suadésque,  faute  de  pouvoir  sufBre  à  celte  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  sa  puissance  s'édip- 
ser,  firent  peu  d'attention  aux  pn^rès  qu'elle 
faisaitparmi  le  peuple.  Mais  quand  ellescfnl  telle- 
ment fortifiée  qu'il  n'éUit  plus  possiUe  de  la  ren- 
verser, cl  qu'elle  tendait  visiblement  k  rainer  la 
république,  Ls  sentirent,  mais  trop  tard,  qu'il 
n'est  pas  de  commencement  si  faible  qui  ne  s'ac- 
croisse promptement  par  la  persévérance,  lors- 
qu'en  méprisant  ses  premiers  efforts,  on  n'a  pas 
mis  obstacle  k  ses  pr<^rès.  Cicéron  parait  avoir 
été  le  premier  \  soupçODOer  et  à  craindre  la  dou- 
ceur de  sa  conduite  politique,  qu'il  comparait  kla 
bonace  de  la  mer,  et  b  reconnaître  la  méchanceté 
do  son  caractère  sous  ce  dehors  de  politesse  et  de 
grâce  dont  il  la  couvrait.  •  J'aperçois ,  disait  cet 
»  orateur,  dans  tous  ses  projets  et  dans  toutes  ses 

•  actions  des  vues  lyranniqnes;  mais  quand  je 

•  regarde  ses  cbevenx  si  arlislemeni  arrangés, 

•  quand  je  le  vois  se  gratter  la  télé  du  bout  dn 

•  doigt  (7) ,  je  ne  puis  croire  qu'un  tel  homme 

•  puisse  concevoir  le  dessein  si  noir  de  renrerser 
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>  b  répaUiqne.  *  Hais  cela  oe  rut  dit  que  long- 
temps après. 

V.  Céaar  reçot  me  premiËre  marque  de  l'afTec- 
lîoD  da  peuple  lorsqu'il  se  trouTS  en  concurrence 
avee  Calas  Pompilius,  pour  l'emploi  detriban  des 
soldats;  il  fui  nommé  le  premier.  Il  en  eut  une 
aecoode  encore  plus  grande  qnand ,  k  la  mort  de 
la  femme  de  Marins,  dont  il  était  leneven,  il 
prononça  avec  beaticoiip  d'éclat  son  oraison  fn- 
nèlM-e  dans  la  place  publique,  et  qu'il  osa  faire 
porter  à  son  convoi  les  images  de  Marins,  qui  n'a- 
nient  pas  encore  paru  depuis  que  Sylla,  maître 
dans  Rome,  avait  fait  déclarer  Marins  et  ses  par- 
tisans ennemis  de  la  pairie.  Quelques  personnes 
s'ctani  récriées  sar  celle  audace,  le  peuple  s'é* 
lefabanlementoontreelles,  et  parlesapplaudis- 
sements  les  plus  prononcés  témoigna  son  admira- 
tion pour  le  courage  que  César  avait  eu  de  rap- 
pfder,  pour  ainsi  dire,  des  enfers  les  honneurs 
de  Uarius,  ensevelis  depub  si  long-temps.  C'était, 
de  toute  ancienneté,  la  coutume  des  Romains  de 
faire  l'oraison  funèbre  des  femmes  qui  mooraient 
Agées  (8);  mais  cet  usage  n'avait  pas  lien  pour  les 
jeunes  femmes.  César  fut  le  premier  qui  [»'ononça 
celle  de  sa  femme,  morte  fort  jeune.  Cette  nou- 
veauté loi  fit  honneur,  lui  concilia  la  faveur  pu- 
blique, et  le  rendit  cher  au  peuple,  qui  vil  dans 
cette  sensibilité  une  marque  de  ses  mœurs  dou- 
ces et  honnâtes.  Après  avoir  fait  les  obsèques  de 
sa  femme,  il  alla  questeur  en  Esp^ne  sous  le  pré- 
leur Véter  ' ,  qu'il  honora  depuis  tant  qu'il  v ûcul, 
et  dont  il  nomma  le  fils  sou  questeur ,  quand  il 
fat  parvenu  loi  même  ^  la  préture.  Au  retour  de 
sa  qneslure,  il  épousa  en  troisièmes  noces  Pom- 
péia|9);  il  avait  de  Cornette,  sa  première  femme, 
nue  fille ,  qui  par  la  suite  fut  mariée  au  grand 
Pompée.  Sa  dépense,  toujours  excessive,  faisait 
croire  qu'il  achetait  chèrement  une  gloire  fragile 
et  presque  éphémère  ;  mais,  dans  la  vérité,  il  ac- 
quérait à  vil  prit  les  choses  tes  plus  précieuses. 
On  assure  qu'avant  d'avoir  obtenu  aucune  charge, 
il  était  endetté  de  treiie  cents  talents  ',  Maïs  le 
laerifice  d'une  grande  parlio  de  sa  fortune,  soit 
dans  l'iatendance  des  réparations  de  la  voie  Ap- 
pienne,  soit  dans  son  édilité ,  où  it  fit  combattre 
devant  le  peuple  trois  cent  vingt  paires  de  gladia- 
teurs ;  la  somptuosité  des  jeux,  des  fôtes  et  des  fes- 
tins qu'il  donna ,  et  qui  eriaçatent  tout  ce  qu'on 
avait  fait  avant  lui  de  plus  brlllaot,  inspirèrent  au 
peuple  une  telle  affection,  qu'il  n'y  eut  personne 
quinechefcEiilk  lut  procurer  de  Douvellcs  charges 
et  de  nouveani  honneurs,  pour  le  récompenser  do 
la  magnificence. 


VI.  Romeétnit  alors  divisée  en  deu  factions: 
celle  de  SyTIa,  toujours  très  puissante,  et  celle  de 
Marins,  qui,  réduite  à  une  grande  faiblesse  et 
presque  dissipée,  osait  k  peine  se  monlrer.  César 
voulut  relever  et  ranimer  celte  dernière  :  lorsque 
las  dépenses  de  son  édilité  lui  donnaient  le  plus 
d'éclat  dans  Rome,  il  lit  faire  secrètement  des  ima- 
ges de  Marins,  avec  des  Victoires  qui  porlaientdes 
trophées  ;  et  une  nuit  il  les  plaça  dans  le  Capilole. 
Le  lendemain,  quand  on  vit  ces  images  tont  écla- 
tantes d'or ,  et  travaillées  avec  le  plus  grand  art, 
dont  les  inscriptions  faisaient  connaître  que  c'é- 
taient les  victoires  de  Marius  sur  les  Cimbres ,  on 
fut  effrayé  de  l'audace  de  celui  qui  les  avait  pla- 
cées :  car  on  ne  pouvait  s'y  méprendre.  Le  bruit 
qui  s'en  répandit  aussitôt  attira  tout  le  monde  b 
ce  spectacle  :  les  uns  disaient  hautement  que  Cé- 
sar aspirait  à  la  tyrannie,  en  ressuscitant  des  hon- 
neurs qui  avaient  été  comme  ensevelis  par  des  loi  s 
et  des  décrets  publics  :  que  c'était  un  essai  qu'il 
faisait  pour  sonder  les  dispositions  du  peuple,  déjà 
amorcé  pai-  sa  magntQcence;  et  pour  voir  si ,  as- 
sez apprivoisé  par  les  fêtes  publiques  qu'il  lui 
avait  données  avec  tant  d'ostentation,  il  lui  laisse- 
rait jouer  de  pareils  jeux,  et  entreprendre  des 
nouveautés  si  téméraires.  Les  parlisansde  Marius, 
de  leur  côté,  enhardis  par  son  audace,  se  rassem- 
blèrent en  très  grand  nombre,  et  rempliient  le  Ca- 
pitoledubruitdelenrs  applaudissements;  plusieurs 
même  d'entre  eui,  en  voyant  la  flgore  de  Marius, 
versaient  des  larmes  de  joie;  ils  élevaient  César 
jusqu'aux  nues,  et  disaient  qu'il  était  seul  digne 
de  la  parenté  de  Marins.  Le  sénat  s'étaat  assem- 
blé ,  Catulus  Lutatins  ;  )e  plus  estimé  de  tous  les 
Itomains  de  son  temps ,  se  leva ,  et  parlant  avec 
forcecontre  César,  il  dit  cette  parole',  si  souvent 
répétée  depuis  :  Que  César  n'attaquait  plus  la  ré- 
publique par  des  mines  secrètes,  et  qu'il  dressait 
ouvertement  contre  elle  tontes  ses  batteries.  Mais 
César  s'étant  jusliQé  auprès  do  sénat,  ses  admira- 
teurs en  conçurent  de  plus  hautes  espérances;  ils 
l'encouragèrent  à  conserver  toute  sa  grandeur  d'a- 
jue,  et  à  ne  plier  devant  personne ,  en  l'assurant 
que,  soutenu  de  la  faveur  du  peuple,  il  l'empor- 
terait sur  tous  ses  rivaux,  et  aurait  un  jour  le  pre- 
mier rang  dans  Rome. 

VII.  La  mort  de  Métcllus ayant  laissé  vacante I» 
place  de  grand-pontife .  ce  sacerdoce  fut  brigué 
avec  chaleur  par  Isauricus  et  Catulus,  deux  des 
plus  illustres  personnages  de  Rome,  ctqui  avaient 
le  plus  d'autorité  dans  le  sénat.  César,  loin  décé- 
der &  leur  dignité,  se  présenta  devant  le  peuple, et 
opposa  sa  brigue  h  celle  de  ces  deux  rivaux.  Le» 
trois  compétiteurs  avaient égalementde quoi  sou- 
tenir leurs  prétentions.  Catulus,  qui  avec  plus  do 
dignité  personnelle  craignait  davantage  l'issue  de 
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celle  liTalilâ,  fit  ofTl-ir  secràlemwt  à  OJsar  des 
■ommes  considérables,  s'il  voulait  sedésUterdo 
sa  poarsaite;  César  répondit  qu'il  ca  emprunte- 
rait de  plus  grandes  encore  pour  soutenir  sa  bri- 
gue. Le  jour  do  l'élection,  sa  mère  l'accomp^oa 
4oiit  en  largues ,  jusqu'il  la  porte  de  sa  maison. 
*  Ha  mère,  lui  dit  César  en  l'embrassant,  tous 
«  verrei  aujourd'hui  votre  fils,  ou  grand-ponlife 
>  ou  bannL  ■  Quand  ou  recueillil  tes  suffrages, 
tes  conteBtatioos  furent  très  vives  ;  mais  enGu  Cé- 
sar l'emporta,  et  un  tel  succès  fit  craindre  au  sé- 
nat et  aux  meilleurs  citoyens  qu'il  ne  prit  assez 
d'ascendant  sur  le  peuple,  pour  le  porter  auxplus 
grands  eicès. 

VIII,  Ce  fut  alors  que  Pisoo  et  Catoius  blimèrent 
TorlCicéron  d'avoir  épargné  César,  qui  avait  donné 
frise  sur  lui  dans  la  conjuration  de  Cutilina.  Ce- 
iui-oi  .avait  formé  le  complot,  non  seulement  de 
changer  Ja  forme  du  gouvernement,  mais  encore 
d'anéantir  la  république,  et  de  détruire  l'empire 
romain.  Iténoacé  sur  des  indices  asseï  légers,  il 
sortit  de  Rome  avant  que  tous  ses  projets  eussent 
,  été  découverts;  mais  il  laissa  Lentulus  et  Célhégus 
fwnr  le  remplacer  dans  la  conduite  de  la  couju- 
Tatîoa.  Il  est  doiiteui  si  César  encouragea  secrè- 
tement ces  hommes  audacieux,  4>t  leur  donna  mâme 
quelque  secours  ;  ce  qu'il  f  a  de  certain,  c'est  que 
ces  deux  conjurés  ayant  été  convaincus  par  les 
preuves  les  plus  évidentes,  et  Cîcéron ,  alors  con- 
sul, ayant  demandé  l'avisde  chaque  sénateur  sur 
la  punition  des  coupables,  tous  opinèrent  k  la 
•Mt,  jusqu'à  César,  qui,  s'ëlant  levé,  fit  un  dis- 
cours prépaie  avec  le  plus  grand  soin;  il  soutint 
<]u'îl  n'était  conforme  ni  k  la  Justice,  ni  aux  cou- 
tumes des  Romaiiis,  à  moins  d'une  extrême  né- 
cessité, de  faire  mourir  des  hommes  distingués 
par  leur  naissauce  et  par  leur  dignité,  sans  leur 
avoir  fait  leur  procès  dans  les  formes;  qu'il  lui 
paraissait  plus  juste  de  les  renfermer  étroitement 
dans  telles  villes  de  l'Italie  que  Cicéron  voudrait 
choisir,  jusqa'aprës  la  défaite  de  Catilina;  qu'a- 
lors le  sénat  pourrait ,  pendant  la  paix ,  délibérer 
k  loisir  sur  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  de  ces 
accusés.  Cet  avis,  qui  parut  plus  humain,  ctqu'il 
avait  appuyé  de  tonte  la  force  de  son  éloquence , 
fit  une  telle  impression,  qu'il  fat  adopté  par  tous 
les  sénateurs  qui  parlèrent  après  lui;  plusi 
même  de  ceai  qui  avaient  déjà  opiné  revinrent  h 
fOD  sentiment  :  mais  lorsque  Caton  et  Cattilus  fu- 
rent en  tour  de  dire  leur  avis,  ils  s'élevèrent  avec 
force  contre  l'opiniou  de  César;  Caton  surtout 
ayant  insisté  sans  ménagement  sur  les  soupçons 
qu'on  avait  contre  lui,  les  ayant  même  fortifiés 
(larde  nouvelles  preuves,  les  conjurés  furent  en- 
voyés BU  sopplice  ;  et  lorsque  César  sortit  du  sé- 
nat, plusieurs  des  Jennes  Honaini  qui  servaient 


alors  de  gardes  à  Cicéron  coururert  sur  lui  l'é- 
pée  nue  à  la  main;  mais  Curiou  le  couvrit  de  sa 
toge ,  et  lui  donna  le  moyen  de  s'échapper.  Cicé- 
ron lui-même,  suc  qui  ces  jennes  gens  jetèrent 
les  yeux,  comme  pour  recevoir  de  lui  l'ordrede 
le  tuer,  les  arrêta,  soit  qu'il  craignit  le  peuple, 
soit  qu'il  crût  oe  meurtre  tovl-à- fait  injuste  et  con- 
traire aux  lois.  Si  ces  particularités  sont  vraies, 
je  ne  sais  pourquoi  Cicéron  n'en  a  rien  dit  dans 
l'histoire  de  son  consulat  ;  mais  dans  la  suite  il  fut 
blâmé  de  n'avoir  passais)  une  occasion  sifavoraUe 
de  se  défaire  de  César,  et  d'avoir  trop  redouté 
l'affection  singulière  du  peuple  pour  ce  jeune  Ro- 
main. 

IX.  On  eut ,  peu  de  jours  après ,  une  nouvelle 
preuve  de  cette  faveur  populaire.  César  étant  en- 
tré au  sénat  pour  se  justifier  des  soupçons  qn'on 
avait  conçus  conlr«  lui ,  y  essuya  les  plus  violents 
reproches.  Comme  l'assemblée  se  prolongeait  au- 
delà  du  terme  ordinaire,  le  peu[de  accourut  eu 
fonle ,  environna  le  sénat ,  en  jetantde  grands  cris, 
et  demanda,  d'un  ton  impérieux,  qu'on  laissit 
EortirCésar.Caton,  qui  craignaitqnelque  entreprise 
de  la  part  des  indigents  de  Rome,  de  cesbonte-fcux 
de  la  multitude,  qui  avaient  mis  en  César  toutes 
leurs  espérances,  conseilla  au  sénat  de  faire  tous 
les  mois,  ^  cette  classe  du  peuple,  une  distribution 
de  blé,  qni  n'ajouterait  aux  dépenses  ordinaires 
de  l'année  que  cinq  millions  cinq  cent  mille  ses- 
terces (I0|.  Cette  sage  poliiiqne  litévanonir  ponr 
le  moment  la  crainte  du  sénat;  elle  afhiblit  et  dis- 
sipa même  en  grande  partie  l'influence  de  César, 
dans  iin  temps  où  l'autorité  de  la  prëture  allait  la 
rendre  bien  pi  us  redouta  Me.  Cependanlil  ne  s'éleva 
point  de  trouble;  au  contraire,  il  éprouva  lui- 
même  une  aventure  domestique  qui  lui  fut  très 
désagri^ablc, 

X.  Il  y  avait  k  Rome  un  jeune  patricien  nommé 
Puhlius  Clodius,  distingué  par  ses  richesses  et  par 
son  éloquence;  mais  qui,  en  insolence  et  en  au- 
dace, ne  le  cédait  à  aucun  des  hommes  lesplas  fa- 
meux par  leur  scélératesse.  11  aimait  Pompâia, 
femme  de  César,  qni,  dlo-même,  avait  du  goût 
pour  lui;  mais  son  appartement  était  gardé  avec 
le  pins  grand  soin  :  Anrclia ,  mèrede  César,  femmo 
d'une  grande  vertu,  veillait  desiprëssursa  belle- 
fllle,  que  les  occasions  de  la  voir  et  do  lui  parler 
étaient  pour  Clodius  aussi  difGciles  que  dange- 
reuses. Les  Romains  adorent  une  divinité  qu'ils 
nomment  la  Bontio-Déesse,  comme  les  Grecs  ont 
leurGynécée,ouladéessedcsfeaimes(ll).LesPhry- 
giens,  qui  veulent  se  l'approprier,  disent  qu'elle 

i  était  mère  du  roi  Midas  ;  les  Romains  prétendent 
!  que  leur  Bmine-Déesse  est  une  nymphe  dryade , 
I  qui  eut  commerce  avec  le  dieu  Faune  ;  et  les  Grecs 
I  Tpuloot  que  ce  soit  celle  des  mères  de  .Btccbus 
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qu'il  n'Ml  pas  permis  de  niwnincr  :  aussi ,  quand 
tes  fenimes  cSèbreot  sa  fSte ,  elles  couvrent  leurs 
tentes  de  branches  de  vigne;  et ,  suifant  la  Table, 
on  dragoD  sacré  se  lient  aux  pieds  de  la  statue  âc 
la  déesse.  Tant  que  ses  mystères  durent,  il  n'es! 
permis  h  aucun  bomme  d'entrer  dans  la  maison 
oà  on  les  célèbre.  Les  leinmes,  relirëesdaos  un  lieu 
séparé,  pratiquent  plusieurs  cérémonies  confor- 
mes  à  celles  qu'on  observe  dans  les  mystères  d'Or- 
pbée.  Lorsque  le  temps  de  la  ISleest  vcan,  le  eon- 
snl  ou  le  prétcnr  (car  c'est  toujours  chez  l'un  ou 
tantre  qu'elle  est  célébrée)  sort  de  chez  lui,  avec 
Ions  les  hommes  qui  habitent  daus  sa  maison.  La 
femme,  qui  en  est  restée  la  maîtresse,  l'orne  avec 
la  décence  convenable;  les  principales  cérémonies 
se  font  la  nuit,  et  ces  veillées  sont  mêlées  de  di- 
Terlissementset  de  concerts.  L'année  de  lapréture 
de  César,  Pompéia  fut  chargée  de  célébrer  cette 
ffite  :  Clodius,  qui  n'avait  pas  encore  de  barbe,  se 
flattant  de  n'être  pas  reconnu,  prit  l'habillemeut 
d'une  méuétrière,  sous  lequel  il  avait  tout  l'air 
d'une  jenae  Temme.  Il  trouva  les  portes  ouvertes, 
et  fut  introduit  sans  obstacle  par  une  des  esclaves 
de  Pompéia,  qui  était  dans  la  confidence,  et  qui 
le  quitta  pour  aller  avertir  sa  maîtresse  :  comme 
die  tardait  ii  revenir,  Clodius  n'osa  pas  l'attendre 
dansl'endroitoù  elleravait1aisse.il errait  de  tous 
cMés  dans  celte  vaste  maison,  et  évitait  avec  soin 
les  lumières,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  une  des 
fanmes  d'Aorélia ,  qui,  croyant  parler  à  une  per- 
sonne  de  son  seie,  voulut  l'arrËtcr  et  jouer  avec 
lui:  étonnée  du  refas  qu'il  en  Ht,  elle  letratnaan 
miliea  de  la  salle,  et  Ini  demanda  qui  elle  était,  et 
A'oh  die  renaît.  Clodius  lui  répondit  qu'il  atten- 
dait Abra ,  Tesclave  de  Pompéia  ;  mais  sa  voix  le 
trahit,  et  cette  femme  s'étant  rapprochée  des  lu- 
mières et  de  la  compagnie ,  cria  qu'elle  venait  de 
surprendre  un  bomme  daus  les  appartements. 
L'effroi  saisit  Imites  les  femmes  :  Aurélia  Gt  cesser 
aossilAt  les  cérémonies ,  et  voiler  les  choses  sa- 
crées. Elle  ordonna  de  fermer  les  portes,  visita 
die-memo  (onto  la  maison  avec  des  flambeaux ,  et 
Bt  les  recherches  les  plus  exactes.  On  trouva  Clo- 
dius caché  dans  la  chambre  de  Tesclavcqui  l'avait 
introduit  chez  Pompéia;  il  fat  reconnu  par  toutes 
les  femmes,  et  chassé  ignominieusement.  Elles  sor- 
tirent de  la  maison  dans  la  nuit  môme,  et  allè- 
rent raconter  b  leurs  maris  ce  qui  venait  de  se 
passer. 

XI.  Le  lendemain,  toute  la  ville  futinformée  que 
Clodius  avait  commis  on  sacrilège  horrible  ;  et  l'on 
disaitpartout  qu'il  fallait  le  pnnir  rigoureusement, 
pourfaireune  réparation  éclatante,  noD seulement 
•■ceux  qu'il  avait  personneltenieut  offensés,  mais 
«Dcore  i  la  ville  et  aux  dieux  qu'il  avait  outragés. 
Il  fol  cité  par  un  des  tiibuns  dc^aiil  les  juges , 


I  comme  coupable  d'impiété  ;  les  principaux  d'entre 
!  les  sénateurs  parlèrent  avec  force  contre  lui,  et 
'  l'accuBèrent  de  plusieurs  autres^rands  crimes,  en 
particulier  d'un  commerce  incestueux  avec  sa 
propre  sœur ,  femme  de  LucuUus.  Mais  le  peuple 
s'étant  opposé  à  des  poursuites  si  vires ,  et  ayant 
pris  la  défense  de  Clodius ,  lui  fut  don  grand  se- 
coursauprësdesjugesquc  cette  opposition  étonna, 
et  qui  craignirent  les  fureurs  de  la  multitude.  Cé- 
sar répudia  sur-le-champ  Pompéia  ;  et  appelé  eu 
témoignage  contre  Clodius,  il  déclara  qu'il  n'avait 
aucune  connaissance  des  faits  qu'on  imputait  à 
l'accusé.  Cette  déclaration  ayant  parufort  étrange, 
l'accusateur  lui  demanda  pourquoi  donc  il  avait 
répudié  sa  femme  :  o  C'est,  répondît-il,  que  ma 
»  femme  no  doit  pas  même  âtre  soupçonnée,  t  Les 
uns  prétendent  que  César  parla  comme  il  pensait  ; 
d'autres  croient  qu'il  cherchait  à  plaire  au  peuple, 
qui  voulait  sauver  Clodius.  L'accusé  fut  donc  ab- 
sous ,  parceque  la  plupart  des  juges  donnèrent 
leur  avis  sur  plusieurs  affaires  à  la  fois  (  1 2),  aSo, 
d'un  côte,  de  ne  pas  s'attirer,  par  sa  condamna- 
tion ,  le  ressentiment  du  peuple  ;  et ,  de  l'autre  , 
pour  ne  pas  se  déshonorer  aux  yeux  des  bons  ci- 
toyens par  uue  absolution  formelle. 

XII.  César,  en  sortant  de  la  préture,  fut  désigne 
parle  sort  pour  aller  commander  enEspagne(l  5^ 
Ses  créanciers,  qu'il  était  hors  d'état  de  satisfaire, 
le  voyant  sur  son  départ,  vinrent  crier  après  lui, 
et  solliciter  le  paiement  de  leurs  créances.  Il  eut 
donc  recours  \  Crassus ,  le  plus  riche  des  Romains, 
qui  avait  besmn  de  la  chaleur  et  de  l'activité  de 
César  pour  su  soutenir  contre  Pompée ,  son  rival 
en  administration.  Crassus  s'engagea  envers  les 
créanciers  les  plus  difficiles  et  les  moins  traitablfs, 
pour  la  somme  de  huit  cent  trente  talents  '.  Cé- 
sar, dont  il  se  rendit  caution,  fut  libre  de  partir 
pour  son  gouvernement.  On  dit  qu'en  traversant 
les  Alpes,  il  passa  dans  une  petite  ville  occupée 
par  des  Barbares,  et  qui  n'avait  qu'un  petit  nom- 
bre do  misérables  habitants.  Ses  amis  lui  ayant 
demandé,  en  plaisantant,  s'il  croyait  qu'il  y  eût 
dans  cette  ville  des  brigues  pour  les  charges,  des 
rivalités  pour  le  premier  rang,  des  jalousies  entre 
les  citoyens  les  plus  puissants.  César  leur  répon- 
dit très  sérieusement  qu'il  aimerait  mieux  être 
le  premier  parmi  ces  Barbares  que  lesecond  dans 
Rome.  Pendant  son  séjour  en  Espagne ,  il  lisait, 
un  jour  de  loisir,  des  particularités  de  la  vio 
d'Alexandre;  et,  après  quelques  moments  de  ré- 
flexion, il  se  mit  a  pleurer.  Ses  amis,  étonnés,  lui 
en  demandèrent  la  cause,  c  N'est-ce  paspoormoi, 
»  ieiirdit-il,  un  jnstesujet de  douleur, qu'Alexan- 
•  drc,  ïl'àgeoîi  je  suis,  eût  déjà  conquis  lantde 
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*  roTaumes,  et  que  je  o'ale  encore  rleo  fait  de 
■  inéDiorakle?  ■  A  peine  arrive  en  Espagne,  il  ne 
perdit  pas  un  moment,  e(  en  peu  de  jours  il  eat 
mis  sur  pied  dii  coborles ,  qu'il  joignit  aux  vingt 
^u'ilyavait  trouvées: marchant k  leur  tôte contre 
les  Calléciens  et  les  Lusitaniens  (1 4) ,  il  vainquit 
«es  deux  peuples ,  et  s'avança  jusqu'il  lamereilé- 
Tieure,  en  subjuguant  des  nations  qui  n'avaient 
jamais  élé  soumises  aux  Romains.  A  la  gloire  des 
«iceès  militaires,  il  ajouta  celle  d'une  sage  admi- 
nistration pendant  la  paii;  il  rétablit  la  concorde 
dans  les  riiles,  et  s'appliqua  surtout  b  terminer 
les  différends  qui  s'élevaient  chaque  jour  entre  les 
créanciers  et  les  débiteurs.  Il  ordonna  que  les  pre- 
miers prendraient,  tous  les  anSj  les  deux  tiers  des 
revenus  des  débiteurs,  et  que  ccui-ci  auraient 
l'antre  tiers  jusqu'k  l'entier  acquittement  de  la 
dette.  La  sagesse  de  ce  règlement  lui  Ht  beaucoup 
d'bonneur;  il  quitta  son  gouvernement,  après  s'y 
être  enriclii,  et  avoir  procuré  des  gains  considd- 
rables  )i  ses  soldats ,  qui ,  avant  son  départ,  le  sa- 
luirent  du  titre  d'imperalor. 

XIII.  Les  Romains  qui  demandaient  l'honneur 
du  triomphe  étaient  obligés  de  demeurer  hors  de 
la  ville  ;  et,  pour  briguer  le  consulat ,  il  fallait  Être 
dans  Rome  (15).  César,  arrêté  par  ces  lois  contrai- 
res, car  on  était  k  la  veille  des  comices  consulai- 
res, envoya  demander  au  sénat  la  permission  de 
solliciter  leconsnlat  par  ses  amis ,  en  restant  hors 
de  la  Tille.  Catoo,  armé  de  la  loi,  combattit  vive- 
roent  la  prétention  de  César;  mais  voyant  qu'il 
«Tail  mis  plnsienrs  sénateurs  dans  ses  intérêts, 
Il  chercha  i  gagner  du  temps ,  et  employa  le  jour 
entier  k  direson  opinion.  César  alors  prit  le  parti 
d'abandonner  le  triomphe  et  de  briguer  le  consu- 
lat. II  entra  dans  Rome,  et  fit  une  action  d'éclat, 
dont  tout  le  monde,  excepté  Caton ,  fut  la  dupe  : 
il  réconcilia  Crassos  et  Pompée,  les  deux  hommes 
qui  avaient  le  plus  de  pouvoir  dans  la  ville.  César 
apaisa  leurs  dissensions,  les  remit  bien  ensemble; 
et  par-lk  il  réunit  en  lui  seul  la  puissance  de  l'un 
et  de  l'autre.  On  ne  s'aperçut  pasquc  ce  fut  cette 
action,  en  apparence  si  honnôlc,  quicansa  le 
versement  de  la  répulilique.  En  effet,  ce  fut  moins 
l'inimitié  de  César  et  de  Pompée ,  comme  on  le 
croit  eommonément,  qui  donna  naissance  aux 
guerresciviles,  que  leur  amitié  mfiDie,qaî  les  réu- 
nit d'abord  pour  renverser  le  gouvernement  aris. 
tocratique ,  et  qui  aboutit  ensuite  k  une  rupture 
ouverte  entre  ces  deux  rivaai.  Caton,  qui  prédit 
souvent  le  résultat  de  leur  liaison,  n'y  g^na  alors 
que  de  passer  pour  un  homme  dillicile  et  chagrin  : 
dans  la  snile  l'événement  le  justifia  ;  et  l'on  re- 
connut qu'il  avait ,  dans  ses  conseils ,  plus  de  pru- 
dence que  de  bonheur. 

XIV.  César,  en  se  prcscntani  aux  comices,  en- 
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louré  de  la  feïcnr  de  Craasus  et  de  Pompée  ;  fut 
porté  avec  le  plus  grand  éclat  à  la  dignité  de  con- 
sul :  on  lui  donna  pour  collègue  Calpomios  Ribu- 
lus.  11  était  k  peine  entré  en  exerdce  de  sa  charge, 
qu'il  publiadesloisdignes,  non  d'un  consul,  mais 
du  tribun  le  plus  audacieux.  Il  proposa ,  par  le 
seul  motif  de  plaire  au  peuple ,  dos  partage»  de 
torrea  et  des  distributions  de  bié.  Les  premiers  et 
les  plus  honnêtes  d'entre  les  sénateurs  s'élevèrent 
contre  ces  lois;  et  César,  qui  depuis  long-tempe 
ne  cherchait  qu'un  prétexte  pour  se  déclarer,  pro- 
testa hautement  qu'on  le  poussait  malgré  loi  vers 
te  peuple  ;  que  l'iiùnstice  et  la  doreli  du  sénat  le 
mettaient  dans  la  nécessité  de  faire  la  cour  ^  U 
maltilade;  et  sur-le-champ  il  se  rendit  h  l'as- 
semblée du  peuple.  Là ,  ayant  k  ses  côtés  Crassaa  . 
et  Pompée,  il  leur  demanda  il  haute  voii  s'ils  ap- 
prouvaient les  lois  qu'il  venait  de  proposer.  Sur 
leur  réponse afBrmalive,  it  les  exhorta  aie  soute- 
nir contre  ceux  qui ,  pour  les  lui  faire  reUrer,  le 
menaçaient  de  leurs  poignards.  Ils  le  lui  promirent 
tous  deni  ;  et  Pom|>ce  ajoaU  qu'il  opposerait  k 
ces  poignards  l'épée  et  le  boaclier.  Celte  parole 
déplut  aux  sénateurs  et  aux  nobles,  qui  la  trou- 
vèrent peu  convenable  k  sa  dignité  personnelle , 
aux  égards  qu'il  devait  au  sénat ,  el  (Ûgne  tout  an 
plus  d'un  jeune  homme  emporté;  mais  die  le  ren- 
dit très  agréable  au  peuple.  César,  qui  voulait  s'as- 
surer do  plus  en  plus  la  puissance  de  Pompée,  lui 
donna  en  mariage  sa  UUe  iulia,  déjà  fiancée  kSer- 
Tilins  Cépion,  auquel  il  promit  la  Qllede  Pompée, 
quielle-mfime  n'était  pas  libre,  ayant  été  déjà  pro- 
mise a  Faustus,  flis  de  Sylla.  Peu  de  temps  après 
il  épousa  Calpumie ,  Olle  do  Pison,  et  fit  désigner 
celui-ci  consul  poor  l'année  suivante.  Caton  ne 
cessait  de  se  récrier,  et  de  protester  en  [rfein  sénat 
contre  l'impudence  avec  laquelle  on  prostituait 
ainsi  l'empire  par  des  mariages  ;  el,  en  trafiquant 
des  femmes,  on  se  donnait  mutuellement  les  gou- 
vernements des  provinces ,  les  commandements 
des  armées  et  les  prémices  charges  de  la  républi- 
que. Bibulus,  le  collègue  de  César,  voyant  l'inuti- 
lité des  oppositions  qu'il  faisait  ^  ces  lois,  ayant 
même  souvent  couru  le  risque,  ainsi  que  Caton  , 
d'être  tué  sur  la  place  publique,  passa  le  reste  de 
son  cwsulat  renfermé  dans  sa  ratdson.  Pompée , 
aussîtêl  après  s<»i  mariage,  ayaut  rempli  la  place 
d'hommesarméSjUtconfirmercesloisparlepeuple, 
etdécerneriCésnr,pourcinqans,  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  cisalpine  et  tran£al(»De  (16) , 
auquel  on  ajouta  l'IilYi'ie,avec  quatre  légions. 
XV.  Caloo  ayant  voulu  s'opposer  a  ces  décrets, 
César  le  fit  arrêter  et  conduire  en  prison ,  duns 
la  pensée  que  Caton  appellerait  de  cet  ordre  aux 
tribuns;  mais  il  s'y  laissa  meacr  sans  rien  dire;  cl 
César  voyant  non  seulement  les  principaux  ci- 
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lojeos  réroltés  de  cette  indignité,  niisi§  le  peuple 
lai-mëme,  par  respect  pour  la  vertu  de  Galon,  le 
suirre  dans  an  iDome  silmce,  fit  prier  sous  main 
an  des  tribuns  d'enlever  Caton  i  «es  licteurs. 
Après  un  lel  acte  de  violence  ,  très  peu  de  séna- 
teurs l'accompagnèrent  au  séual  ;  la  plupart ,  of- 
fense de  sa  conduite ,  se  retirèrent.  Considius , 
DO  des  plus  âgés  de  ceui  qui  l'y  avaient  suivi,  lui 
dit  que  les  sénateurs  n'étaient. pas  venus ,  parce- 
qa'ilg  avaient  craint  ses  armes  et  ses  soldats. 

•  Pourquoi  donc,  reprit  César,  cettem&me  crainte 
»  ne  vous  Tait-elle  pas  rester  chez  vous  ?  — 

•  vieillesse,  rep3rtitConsidius,m'erapéchod'avoir 

•  peur;  le  t>eu  de  viequi  me  reste  n'exige  pas  tant  de 
>  prccaation.i  Maisde  tons  les  actesdc  son  consu- 
lat, aocnnne  lai  Ht  plusde  («rtqued'avoir  Tait  nom. 
mer  tribun  du  peuple  ce  mSme  Clodias  qui  l'avait 
deshonoré  en  violant  les  veilles  secrëles  et  mysté- 
rieuses que  les  dames  romaines  célébraient  dans 
sa  maison;  cette  élection  avait  pour  motif  la  r 
de  Cicëron;  et  César  ne  partit  pour  son  gouverne- 
ment qu'après  l'avoir  brouillé  avec  Clodius,  et  l'a- 
T«r  fait  iûnnir  de  l'Ilalic. 

XVl.  Voilà  les  actions  de  sa  vie  qni  précédèrent 
ton  commandement  dans  les  Gaules.  Les  guerres 
qu'il  fit  depuis,  ces  expéditions  famense^  dans  les- 
quelles il  soumit  les  Gaules  ,  lui  ouvrirent  une 
route  toute  diiïérente,  et  commencèrent,  en  quel- 
que sorte ,  pour  lui  une  seconde  vie  ;  c'est  dans 
celte  nouvelle  carrière  qu'il  se  montre  à  nous 
aussi  grand  homme  de  guerre ,  aussi  habile  capi- 
taine qu'aucun  des  généraui  qui  se  sont  fait  le 
plus  admirer ,  et  ont  acquis  le  plus  de  gloire 
par  leurs  exploits.  Soit  qu'on  lui  compare  les  Fa- 
bius, tes  Uclelliis,  les  Scipions,  ou  les  autres  gé- 
néraux ses  contemporains,  ou  ceux  qui  ont  vécu 
peu  de  temps  avant  lui,  tels  que  les  Sylla,  les  Ma- 
rins, les  Lncullus ,  et  Pompée  lui-même. 

Dont  la  glofre  et  le  nom  l'éltveai  jmqu'aiix  deux  i 
en  quelque  genre  de  succès  militaire  que  ce  soit, 
on  reconnaîtra  que  les  exploits  de  César  le  mct- 
lentau-dessBS  de  tons  ces  grands  capitaines.  Il  a 
surpassé  l'un  par  la  difGcullé  des  lieux  où  il  a  fait 
la  guerre;  l'autre ,  par  l'étendue  des  pays  qu'il  a 
sohjugués;  celui-ci,  par  le  nombre  et  la  Torce  des 
ennemis  qu'il  ■  vaincus  ;  celui-là ,  par  la  lérocilé 
et  la  perfidie  des  nations  qu'il  a  soumises;  l'un, 
par  sa  douceur  el  sa  clémence  envers  les  prison- 
niers; an  autre,  par  les  présents  et  les  bienraits 
dont  il  a  comblé  ses  troupes;  enfin ,  il  a  élé  supé- 
rieur à  tons  ces  grands  hommes ,  par  le  nombre 
de  batailles  qu'il  a  livrées,  et  par  la  multitude  in- 
croyable d'ennemis  qu'il  a  fait  périr.  En  moins 
de  dix  ans  qu'a  duré  sa  guerre  dans  les  Gaules  , 
il  a  pris  d'assaut  plus  de  huit  cents  villes,  ilasou- 


mis  trots  cents  nations  diftérenles,  et  combattu 
en  plusieurs  batailles  rangées ,  contre  trois  mil- 
lions d'ennemis,  dont  il  en  a  tué  un  milliou  ,  el 
fail  autant  de  prisonniers. 

XVII.  D'ailleurs  ,  il  savait  inspirer  h  ses  soldats 
une  afTeclioa  et  une  ardeur  si  vives,  que  ceux  qui, 
sous  d'autres  chefs  el  dans  d'autres  guerres ,  nu 
différaient  pas  des  soldats  ordinaires ,  devenaient 
invincibles  sous  César ,  el  ne  trouvaient  rien  qui 
pût  résistera  l'impétuosité  avec  laquelle  ils  se  pré- 
cipitaient dans  les  plus  grands  dangers.  Tel  fut 
Acilius,  qui,  daus  un  combat  naval  donné  près  d» 
Marseille,  s'ëtanljelédans  un  vaisseau  ennemi,  et 
ayant  eu  la  main  droite  abattue  d'un  coup  d'é- 
pée,  n'abandonna  pas  son  bouclier  qu'il  tenait  de 
la  main  gauche,  et  dont  il  frappa  sans  relâche  les 
eimemis  au  visage  avec  tant  de  raideur ,  qu'il  les 
reuvei-sa,  touset  se  rendit  maître  du  vaisseau.  Au 
combat  de  Dyrrachium  ,  Cassius  Scéva  eut  l'œif 
percé  d'une  flèche,  l'épaule  el  la  cuisse  traversée», 
de  deux  javelots,  et  reçut  cent  trente  coups  suc 
son  bouclier  (17).  Il  appela  les  ennemis,  comm» 
s'il  eût  eu  l'intention  de  se  rendre;  et  de  deux  qui 
s'approchèrent,  l'un  eut  l'épaule  abattue  d'un 
coup  d'épée;  l'autre,  blessé  au  visage,  prit  la  fuite. 
Cassius,  secouru  par  ses  CMnpagnons,  eut  le  bon- 
heur de  s'échapper.  Dans  la  Grande-Bretagne,  les 
chefs  de  bande  s'étaient  engagés  dans  on  fond  ma- 
récageux et  plein  d'eau  ,  où  ils  étaient  attaqués 
vivement  par  les  ennemis.  Un  soldat  de  Ccsai' 
sous  les  yeux  mêmes  du  général,  se  jetant  an  mi- 
lieu des  Barbares,  faitdesprodiges  incroyables  do 
valeur,  les  oblige  de  prendre  la  fuite,  et  sauve  les 
officiers.  Ensuite  il  passe  le  marais  )e  dernier , 
traverse  avec  la  plus  grande  peine  cette  eau  bour- 
beuse ,  partie  k  la  nage ,  partie  en  marchant ,  et 
gagne  l'autre  rive ,  mais  avec  le  chagrin  d'avoir 
laissé  son  bouclier.  César,  qui  un  pouvait  trop  ad- 
mirer son  courage,  court  à  lui  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  la  joie  la  plus  vive  ;  mais  le  sol- 
dat, la  léte  baissée  et  les  yeux  b;iignës  de  larmes, 
tombe  aux  pieds  de  César,  et  lui  demande  pardon 
dôtre  revenu  sans  son  bouclier.  En  Afrique,  Sct- 
pion  s'était  emparé  d'un  vaisseau  de  César,  monté 
par  GraniusPétroD,  qui  venait  d'être  nommé  ques- 
teur. Scipionfitmassacrertoutl'équi  page,  et  ditau 
questeur  qu'il  lui  donnait  la  vie.  Granivs  répon- 
dit que  les  soldaLH  de  César  étaient  accoutumés  k 
donner  la  vie  aux  autres ,  non  pas  )i  la  recevoir. 
£n  disant  ces  mots ,  il  lire  son  épéc  et  se  lue. 
XVIII.  Cette  ardeur  et  cette  émulation  pour  la 
)ire  étaient  produites  et  nourries  en  eux  par  les 
récompenses  et  les  honneurs  que  César  leur  pro- 
diguait; par  l'espérance  qu'il  leur  donnait  qu'au 
lieu  de  faire  servir  à  son  luxe  et  à  ses  plaisirs  1rs 
richesses  qu'il  amassait  dans  ces  guerres,  il  les 
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mettait  en  dépdt  chez  lui  pour  ftre  le  pris  de  la 
valeur,  égalcmeDl  destine  à  tous  cean  qui  le  mé- 
riteraieai  ;  et  qu'il  ne  se  croyait  riche  qu'autaut 
qu'il  pouvait  récompenser  la  bonne  conduil«  de 
ses  suidais.  D'ailleurs,  il  s'eiposail  Tolonliors  k 
tous  les  péi-ils ,  et  ne  se  rerusail  à  aucun  des  tra- 
vaux de  la  guerre.  Ce  mépris  du  danger  n'étonnait 
pOial  SCS  soldats,  qui  connaissaient  son  amour  pour 
la  gloire  ;  mais  i)s  élaient  surpris  de  sa  palieoco 
dans  tes  travaux,  qu'ils  trouvaientsnpi^rieiireb  ses 
forces  :  car  il  avait  la  peau  blanche  et  délicate , 
Olait  IrSIc  de  corps ,  etsujctàde  Iréqnents  maux 
de  tête  et  k  des  attaques  d'épilepsie ,  dont  il  avait 
senti  les  premiers  accès  k  Cordoue  ' .  Mats,  loin  de 
se  faire  de  la  faiblesse  de  son  terapérament ,  un 
prétexte  pour  vivre  dans  ia  mollesse,  il  cherchait 
dans  les  exercices  de  la  guerre  un  remède  a  ses 
maladies;  il  les  combattait  pardcs  marches  Torcécs, 
par  un  régime  frugal ,  par  l'Labilude  de  coucher 
en  pleinair,  et  d'endurcir  ainsi  son  corpsk  toutes 
sortes  de  latigues.  Il  prenait  presque  toujours  son 
sommeil  dans  un  cliariot  ou  dans  une  litière ,  pour 
taire servirsonreposmilmeaquclque  Gn  utile.  Le 
jour,  il  visiioil  les  Torteresses,  les  vines  et  tes  camps; 
et  il  avait  toujours  ^  cdlédelui  un  secrétaire  pour 
écrire  sous  sa  dictée  en  voyageant,  et  derrière,  un 
soldat  qui  portait  son  épée.  Avec  cela,  il  faisait 
une  si  grande  diligence,  que  la  première  fois  qu'il 
sortit  de  Rome,  il  se  rendit,  en  buit  jours,  sur  les 
bords  du  Rbône.  Il  eut,  dès  sa  première  jeunesse, 
une  grande  bubitude  du  cbeval,  et  il  acquit  la  fa- 
cilité de  courir  ù  toute  bride ,  les  mains  croisées 
derrière  le  dos.  Dans  la  guerre  des  Gaules,  il  s'ac- 
coutuma à  dicter  des  lettres  étant  'a  cheval ,  et  à 
occuperdeuisecrétaircsklafois,  oumémcun  plus 
grand  nombre,  suivant  Oppius.  11  fut,  dit-on  ,  le 
premier  qui  introduisit  dans  Rome  l'usage  de 
communiquer  par  lettres  avec  ses  amis  {IS),  lors- 
que des  affaires  pressées  ne  lui  pcrmcllaient  pas 
de  s'alioncber  avec  eux ,  ou  que  le  grand  nombre 
de  ses  occupations,  et  l'étendue  do  la  ville,  ne  lui 
en  laissaient  pas  le  tem|)s. 

XIX.  On  cite  un  trait  remarquable  de  sa  sim- 
plicité dans  la  manière  de  vivre  :  Valérius  Léo, 
son  bâte  h  Idilan,  lui  donnant  un  jour  à  souper, 
Ht  servir  un  pl^t  d'asperges  que  l'on  avait  assai- 
sonnées avec  de  l'Luile  de  senteur,  un  lieu  d'huile 
d'olive,  lieu  mangeasausavoirl'airdes'en aper- 
cevoir; et  SCS  amis  s'en  étant  plaints,  il  leur  en  fil 
des  reproches.  «  Ne  devait-il  pas  vous  suflire,  leur 
n  dit-il,  de  n'en  pas  manger,  si  vous  ne  tus  trou- 
«  viezpasbonues?Relevercedéfautdes:ivoir-vivre, 

•Ville  dcl'Baïui^  méridionale  dam  l'AndahmsIc,  jur  le 
■iiudalquivir.  Un  t'jppeUli  coi dnlu-nova .  CunbuB  U  Neave. 
llTairall  anisiCordouela  Vdlle,  tiHagetlBuiugiie.UaiBlAn- 


*  c'est  De  pas  savoir  vivre  soi-mSma.  •  Surprisi 
dans  un  de  ses  voy'ages ,  par  un  orage  violent,  il 
fut  obligé  de  chercher  une  retraite  dans  la  cbâo- 
mlëre  d*un  pauvre  homme ,  où  il  ne  se  trouva 
qu'une  petite  chamlH-e,k  peine  sufOsante  pour 
une  seule  personne.  ■  Dfant,  dit-il  iisesamts,  cé- 

*  der  ani  grands  les  lieux  les  plus  honorables; 
')  mais  les  plus  nécessaires ,  il  faut  les  laisser  atu 

*  plus  malades.  ■  Il  Bt  coucher  Oppius  dans  la 
chambre  parcequ'il  était  incommodé ,  et  il  passa 
la  nuit,  avec  ses  antres  amis,  sous  une  couverture 
du  toit  en  saillie. 

W.  Les  Helvétiensel  les  Tigoriniens  (J9)  fu- 
rent les  premiers  peni^es  de  la  Gaulo  qu'il  com- 
battit. Après  avoir  eux-mêmes  brûlé  leurs  doute 
villes  et  quatre  cents  villages  de  leur  dépeodinca, 
ils  s'avançaient  pour  traverser  la  partie  des  Gaule» 
qui  ëtaitsoumise  aux  Romaias,  comine  autreftHs 
les  Cimbres  et  les  Tentons,  à  qui  ils  n'étaient  in- 
férieurs ni  par  leur  audace,  ni  par  leur  multitude; 
on  en  portait  le  nombrok  trois  cent  mille  hommes, 
dont  quatre-vingt-dix  mille  élaient  en  âge  de  ser- 
vir. Il  no  marcha  pas  en  personsc  contre  les  Ti- 
gnriniens;  cefut  Labiénus,  unde  ses  lieutenants, 
qui  les  défit  et  les  tailla  en  pièces  sur  les  bords 
de  l'Arar  '.  Il  conduisait  lui-mîmeson  corps  d'ar- 
mée dans  une  ville  alliée  ^,  lorsque  les  Uelvétiens 
tombèrent  sur  lui  sans  qu'il  s'y  aUendit.  Il  fut 
obligé  de  gagner  un  lieu  fort  d'assietto,  où  il  ras- 
sembla ses  troupes  et  les  mit  en  bataille.  Lors- 
qu'on lui  amena  le  cheval  qu'il  devait  monter: 

■  Je  m'en  servirai ,  dit-il ,  après  la  victoire ,  aQii 

■  de  poursuivre  les  ennemis;  maintenant  mar- 
n  clions  k  eux  '  ;  ■  et  il  alia  les  charger  k  pied.  Il 
lui  en  coûta  beaucoup  de  temps  et  do  peine  pour 
enfoncer  lenrs  bataillons;  et  après  les  avoir  mis 
en  déroule,  il  eut  encore  tmptas  grand  combat  à 
soutenir  pour  forcer  leur  camp  :  outre  qu'ils  y 
avaient  fait  avec  leurs  chariots  un  fortrelranche- 
ment ,  et  que  ceux  qu'il  avait  rompus  s'y  étaieut 
ralliés,  leurs  enfants  et  leurs  femmes  s'y  défendi- 
rent avec  le  dernier  acharnement;  ils  se  ûrenttoos 
tailler  en  pièces ,  et  le  combat  finit  'a  peine  au  mi- 
lieu de  la  nuit.  Il  ajouta  'a  l'cclal  de  cette  victdre 
un  succès  plus  glorieux  encore  ;  co  fut  do  réunir 
toijs  les  Barbares  qui  avaient  échappé  an  carnage, 
de  les  faire  retourner  dans  le  |>ays  qu'ils  avaient 
abandonné ,  pour  rétablir  les  villes  qu'ils  avaient 
brûlées  :  ils  élaient  plus  de  cent  milte.  Son  motif 
était  d'empjkber  que  l;s  Germains,  voyant  ce  pays 
désert ,  ne  passassent  le  Rhin  pour  s'y  établir. 

XXI.  La  seconde  guerre  qu'il  entreprit  eut  pour 

■  Bibracle ,  lujounl'bul  Autan. 

m  flaira ,  dll  que  tuus  ta  anUerë 
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olyet  de  dërendre  les  Ccllei  (20)  oonlre  les  Ger- 
moins.  Il  avait  Ml,  quelque  temps  avant,  re- 
aHimltre  à  Rome  ArioviEtus ,  lear  roi ,  pour  ami 
et  pOflF  allié  des  Romains;  mais  c'étaient  des  voi- 
sÏDs  joHippMlables  |)onr  les  peuples  que  César 
avait  soamie  (21),  et  l'on  ne  pouTait  douter  qu*^ 
la  première  occasion ,  peu  contents  de  ce  qu'ils 
possédaient,  ils  ne  voulussent  s'emparer  du  resie 
de  la  Gaule.  César  s'étanl  aperça  que  ses  capitai- 
nes ,  les  plus  jeunes  surtout  et  les  plus  nobles ,  qui 
ne  l'avaient  suivi  que  dans  l'espoir  de  s'enrichir 
et  de  vivre  dans  le  iuie,  redoutaient  cette  nouvelle 
guerre,  les  assembla,  et  leur  dit  qu'ils  pouvaient 
qailter  le  service ,  que ,  lâches  et  mous  comme  ils 
l'étaient,  ils  ne  devaient  pas,  contre  leur  gré, 
s'eiposcr  au  péril.  •  Je  n'ai  besoin,  njoula-t-tl, 
>  que  de  la  diiième  légion  pour  attaquer  les  Bar-  i 

•  bares ,  qui  ne  sont  pas  des  ennemis  plus  redou- . 

•  tables  que  les  Cimbres;  et  je  ne  me  crois  pas 

•  inférieur  ï  Maiius.  >  La  diiième  légion ,  llalléc 
de  cette  marque  d'estime,  lui  députa  quelques 
officiers  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  :  les 
autres  légions  désavouèrent  leurs  capitaines;  et 
tous ,  également  remplis  d'ardeur  et  de  zèle ,  le 
suivirent  pendant  plusieurs  journées  de  chemin  , 
ot  campèrent  i  deux  cents  stades'  de  l'enneiui. 
Leur  arrivée  rabattit  beaucoup  de  l'audace  d'A- 
rioTiMus.  Loin  de  s'attendre  Ik  Être  attaqué  par 
les  Romains,  il  avait  cru  qu'ils  n'oseraient  pas 
soutenir  la  présence  de  ses  troupes;  il  fut  donc 
étoonédelabardiessode  César,  et  s'aperçut  qu'elle 
avait  jeté  ie  trouble  dans  son  armée.  Leur  ardeur 
fut  eocore  plus  émoussée  par  las  prédictions  do 
leurs  prétresses,  qui,  prctendani  connaître  l'avenir 
par  le  bmil  des  eaux ,  par  les  tourbillons  que  les 
«Mirants  font  dans  les  rivières,  leur  détendaient 
de  livrer  la  bataille  avant  la  nouvelle  lune  (22). 
César,  averti  de  cette  défense ,  et  voyant  les  Bar- 
bares se  leair  en  repos ,  crut  qu'il  aurait  bien  plus 
d'avantage  h  les  attaquer  dans  cet  état  de  dccon- 
ragement,  que  de  rester  lui-m&me  oisif  et  d'at- 
tendre le  moment  qui  leur  serait  favorable.  Il  alla 
dmc  escarmouclier  contre  eux  jusque  dans  leurs 
relrancbemeots ,  et  sur  les  collines  oîi  ils  étaient 
campés.  Cette  provocation  les  irrita  tellement, 
HW,  n'écoutant  plus  que  leur  colère,  ils  descendi- 
rent dans  la  plaine  pour  combattre.  Ils  furent 
complètement  défaits  ;  et  César  les  ayant  poursui- 
vis jusqu'aux  bords  du  Rhin,  l'espace  de  trois 
cents  stades  (25) ,  couvrit  toute  la  plaine  de  morts 
ot  de  dépouilles.  Ariovistus,  qui  avait  fui  des 
premiers,  passa  le  Rhin  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse .  il  resta ,  dit-on ,  quatre- vingt  mille  morts 
sur  la  place. 

XXII.  Après  tous  ces  exploits,  il  mitscs  troupes 


enqnortierd'biverdaasleitarsdes  Séquanois  (24); 
et  lui-même,  pour  veiller  de  plus  pr^  sur  ce  qai 
se  passait  b  Rome ,  il  alla  dans  la  Gaule,  qui  est 
baignée  par  le  Pd  (25) ,  et  qui  faisait  partie  de  son 
gouvernement;  car  le  Rubicon  sépare  la  Gaule 
cisalpine  du  reste  do  l'Italie.  Fendant  le  séjour 
nssez  lonf;  qu'il  y  Ht,  il  grossit  beaucoup  te  nom- 
bre de  SCS  partisans;  on  s'y  rendait  en  Ibule  do 
Itome,  et  il  donnait  libéralement  ce  que  chacun 
lui  demandait  :  il  les  renvoya  tous ,  ou  comblés  de 
présents,  ou  pleins  d'espérance.  Dans  tontlecoors 
de  cette  guerre.  Pompée  ne  se  douta  même  pa» 
que  tour  h  innr  César  domptait  les  eunemis  avec 
les  armes  des  Romains,  et  qu^d  gagnait  les  Ro- 
mains avec  l'argent  des  ennemis.  Cependant  César 
nyant  appris  que  tes  Belges  ,  les  pins  puissants  des- 
Gaulois ,  et  qui  occupent  la  troisième  partie  de  la- 
Gaule  (26),  s'étaient  soulevés,  et  avaient  mis  sur 
pied  une  armée  nombreuse,  y  courut  en  diligence-, 
tomba  sur  eux  pendant  qu'ils  ravageaient  )e» 
terres  des  alliés  de  Rome,  défit  tous  ceux  qui  s'é- 
laient  réunis,  et  qui  se  dcfcBdirent  lâchement;  il 
en  tua  un  si  grand  nombre,  qne  les  Romains  pas- 
saient les  rivières  et  les  étangs  sur  les  corps  morts 
dont  ils  étaient  remplis.  Cette  défaite  effraya  tel- 
lement les  peuples  qui  babibtent  les  bords  d» 
l'Océan ,  qu'ils  se  rendirent  sans  combat. 

XXIII.  Après  celte  vicloire,  it  marcha  eontr» 
les  Ncrviens  (27) ,  les  plus  sauvages  et  les  plus 
lielliqueux  des  Belges;  ils  bobilaient  un  pays  cou- 
vert d'épaisses  forêts ,  au  fond  desquelles  ils  a  va  i««t 
retiré,  le  plus  Irun  qu'ils  avaient  pu  de  l'ennemi, 
leurs  femmes ,  Imrs  enfanls  et  leurs  richesses.  Ils 
vinrent  au  nombre  de  soixante  raille  fondre  sur 
César,  occupé  alors  à  se  retrancher,  et  qui  ne  s'at- 
tendait pas  h  comballre.  Sa  cavalerie  fut  rompue 
(lu  premier  choc;  et  les  Barbares ,  sans  perdre  un 
instant,  ayant  enveloppé  la  douzième  et  la  sep- 
tième légion,  en  massacrèrent  tous  les  ofiDciers  : 
si  César,  arrachant  le  bouclier  d'un  soldat,  et  se 
faisan  t  jour  k  travers  ceux  qui  combattaient  devant 
lui,  ne  se  fût  jeté  sur  les  Barbares;  si  la  dixième 
légion  ' ,  qui ,  du  haut  do  la  colline  qu'elle  occu- 
pait, vit  Icdanger  auquel  César  était  exposé,  n'eût 
fondu  précipitamment  sur  les  Barbares ,  et  ii'eCit , 
en  arrivant ,  renversé  leurs  premiers  bataillons .  il 
tic  serait  pas  resté  un  seul  Romain  ;  mais  ranimés 
|)ar  l'audace  de  leur  général,  ils  combatlirenl 
avec  un  courage  supérieur  b  leurs  forces:  cepen- 
dant ,  malgré  tous  leurs  efforts ,  ils  ne  purent  faire 
tourner  le  dos  aux  Nerviens ,  qui  furent  laillés  eu 
pièces ,  eu  se  défendant  avec  la  plus  grande  valeur. 
I  De  soixante  mille  <]n'ils  étaient,  il  ne  s'en  sauva , 
I 
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dit-«a,  qaecinq cents;etde quatre ceoU de lenrs 
séDsteurs ,  il  ne  s'en  édiappa  que  Irois.  Dès  que  le 
séoat  à  Rome  eut  appris  ces  succè^itraordîaaires, 
il  ordoanaqn'oD  ferait,  pendant  quinze  jonrg,  des 
sacrifices  aai  dieux ,  et  qu'on  célébrerait  des  fâles 
publiques  :  jamais  encore  on  n'en  avait  fait  autant 
pour  aucnne  victoire;  mais  le  soulèvement  simul- 
tané de  tant  do  nattons  avait  montré  toute  la  gran- 
deur du  péril  ;  et  rafTection  du  peuple  pour  César 
attachait  plus  d'éclal  k  la  victoire  qu'il  avait 
remportée.  Jaloux  d'entretenir  cette  dispositio» 
delà  multitude,  il  venait  chaque  année,  après 
avoir  réglé  les  affaires  de  la  Gaule,  passer  t'hiver 
aux  environs  du  ?6 ,  pour  disposer  des  affaires  de 
Rome. 

XXIV.  Non  sentement  il  fournissait  k  ceux  qui 
briguaient  les  diarges  l'argent  nécessaire  pour 
corrompre  le  peuple,  et  se  donnait  par>là  des 
magistrats  qni  employaient  toute  leur  autorité  k 
accroître  sa  puissance;  mais  encore  il  donnait 
reDdet-vous,kLucqiie8,k  tout  ce  qu'il  Y  avait  dans 
Eome  de  plus  grands  et  de  plus  illustres  person- 
nages, tels  que  Pompée,  Crassus,  Appius,  gou- 
vemeurdelaSardaigne,  etNépos,  proconsul  d' Es- 
pagne; en  sorte  qu'il  s'y  trouvait  jusqu'b  cent 
vingt  licteurs  qui  portaient  les  faisceaux,  et  plus 
de  deux  cents  sénateurs.  Ce  fut  Ik  qu'avant  de  se 
séparer,  ils  tinrent  un  conseil,  dans  lequel  on 
couvial  que  Crassus  et  Pompée  seraient  désignés 
consuls  pour  ranaëe  suivante;  qu'on  continuerait 
b  César,  pour  cinq  antres  années,  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule ,  et  qu'on  Ini  fonmirait  de  l'ar- 
gent pour  la  solde  des  troupes.  Ces  dispositions 
révollèrenl  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  sensés  k 
Rome;  car  cenx  k  qui  César  donnait  de  l'argent 
engageaient  leséoatk  lui  ea  fournir,  comme  s'il  en 
cilt  manqué;  ou  plulât  ils  arracliaient  au  sénat 
des  décrets  dont  ce  corps  loi>mtete  ne  pouvait 
s'empêcher  de  gémir.  11  est  vrai  que  Calon  était 
absent;  on  l'avait  k  dessein  envoyé  en  Cypre.  Fa- 
vouius ,  imitateur  zélé  de  Calon ,  tenta  de  s'oppo- 
ser k  cet  discrets;  et  voyant  qne  ses  oppositions 
élaient  inutiles ,  il  s'élança  hors  du  sénat ,  et  alla 
dans  l'assemblée  du  peuple  pour  parler  hautement 
contre  ces  lois;  mais  ilne  fut  écoulé  de  personne; 
les  uns  élaient  retenos  par  leur  respect  pour  Pom- 
pée et  pour  Crassus  ;  le  plus  grand  nombre  vou- 
laient faire  plaisirk César,  etse  tenaient  tranquilles, 
parcequ'ils  ne  vivaient  que  des  espérances  qu'ils 
avaient  en  lui. 

XXV.  Lorsque  César  fui  de  retour  'k  son  armée 
des  Gaules,  il  trouva  la  guerre  allumée.  Doux 
grandes  nations  de  la  Germanie,  les  Usipes  et  les 
Tenchtcres  (2lt),  avaient  passé  le  Rbin,  pour 
s'emparer  des  terres  situées  au-d«lb  de  ce  fleuve. 
César  dit  Iui-ra<imc ,  dans  ses  Conunenlaire»  |29), 


en  parlant  de  la  bataille  qu'il  leur  Hvrà ,  que  ces 
Barbares,  après  lui  tvoir  envoyé  des  députés  et 
fait  une  trêve  avec  lui ,  ne  laissèrent  pas  de  l'atta- 
quer en  chemin,  et,  avec  huit  cents  cavaliers  seu- 
lement, ils  mirent  en  fuite  cinq  mille  hommes  de 
sa  cavalerie,  qui  ne  s'attendaient  k  rien  sioins 
qu'à  celte  attaque  :  ils  lui  envoyèrent  une  seconde 
ambassade,  k  dessein  de  le  trmnper  eueore;  mais 
il  m  arrêter  leurs  députés ,  et  marcha  contre  les 
Barbares ,  regardant  comme  une  folie  de  se  piquer 
de  bonne  foi  envers  des  perfides  qui  venaient  de 
violer  l'accord  qu'ib  avaient  kit  avec  lui.  Cano- 
sius  (50)  écrit  que  le  sénat  ayant  décrété  une  se- 
conde fois  des  sacriflces  et  des  fêtes  pour  cette 
vicloire,  Calon  opina  qu'il  fallait  livrer  César  aux 
Barbares ,  pour  détourner  de  dessus  Rome  la  p«> 
nition  que  méritait  l'iufraclion  de  la  trêve,  et  rai 
faire  retomber  la  malédiction  sur  son  auteur.  De 
cette  multitude  de  Barbares  qui  avaient  passé  le 
Rbin ,  quatre  cent  mille  furoit  taillés  en  pièces  ;  il 
ne  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre  que  recueilltrent 
les  Sicambres  (54),  nation  germanique.  César  sai- 
sit ce  prétexte  de  salis&ire  sa  passion  pour  la 
gloire  :  jaloux  d'âtre  le  premier  des  Romains  qui 
eQt  fait  passer  le  Riiin  k  une  armée ,  il  conb^isit 
un  pont  sur  ce  fleuve,  qui,  ordinairemml  fart 
large ,  a  encore  plus  d'Àendae  en  cet  endroit; 
son  courant  rapide  entraînait  avee  violence  les 
troncs  d'arbres  et  les  pièces  de  bois  que  les  Barba- 
res y  jetaient,  et  qni  venaient  frapper  avec  une 
telle  impétuosité  les  pieux  qni  soutenaient  lepont, 
qu'ils  en  étaient  ébranlés  ou  rompus,  l^r  amor- 
tir la  raideur  des  coups ,  il  fit  enfoncer,  au  milieu 
du  fleuve ,  an-dessus  du  pont ,  de  grosses  poutres 
qui  détournaient  les  arbres  et  les  autres  boisqu'oo 
abandonaait  au  fil  de  l'eau,  et  brisaient,  en 
quelque  sorte,  la  rapidité  du  courant.  On  vit  aussi 
la  chose  qui  peraissaitla  pins  incroyable,  un  pont 
entièrement  achevé  en  dix  jours.  Il  y  fitpasserson 
armée,  sans  que  personne  osflt  s'y  opposer;  les 
Snèves  même  (32) ,  les  plus  belliqueux  des  peuples 
de  la  Germanie,  s'étaient  retirés  dans  des  vallées 
profondes  et  couvertes  de  bois.  César,  après  avoir 
brûlé  leur  pays ,  et  ranimé  la  confiance  des  peuples 
qui  tenaient  le  parti  des  Romains  ' ,  repassa  dans 
la  Gaule;  il  n'avait  employé  que  dix-hnit  jours 
k  cette  expédition  dans  la  Germanie. 

XXYI.  Celle  qu'il  entreprit  contre  les  habitants 
de  la  Grande-Bretagne  est  d'une  andace  extraor- 
dinaire. Il  fut  le  premier  qui  pénétra  avec  une 
flotte  dans  l'Océan  occidental,  et  qni  fit  IravOTser 
k  son  armée  la  mer  Atlantique ,  pour  aller  porter 
la  guerre  dans  celte  lie.  Ce  qn'Mi  rapportait  de  sa 
grandeur  faisait  douter  de  sou  existence,  et  a 

■  Celaient  l«  Dbidu  qal  occnpjirait  les  enTlrom  de  Cologne. 
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donnélifluànDedispateentreplasicursbislorieDS, 
<}Di  ont  cru  qa'elle  n'avait  jamais  eiisté  ' ,  €l  qoe 
tout  ce  qo'oo  en  débitait ,  jusqn'^  son  nom  mdme, 
était  ane  pure  fobie.  Cétar  osa  leater  d'en  faire  la 
coiMiiiêle,  et  de  porter  au-delh  des  terres  habita- 
bles Im  borom  de  l'empire  romaio.  Il  y  passa 
ileaifois,  delacAleopposcedelaGanle;  et,  dans 
piusieurs combats  qa'il  livra,  il  At  plus  de  mal 
aai  ennemis  qu'il  ne  procura  d'avanlago  il  ses 
troupes;  ellesiw  purent  rien  tirer  de  ces  peuples, 
qui  menaient  nne  vie  pauvre  et  misérable.  Celte 
oiptfdition  ne  Tôt  donc  pas  anssi  heureuse  qn'il 
l'tMFait  dedré  ;  seulement  il  prit  des  otages  de  lenr 
roi,  Ini imposinn tribut, et repassadansla Gaule. 
Il  y  trosra  des  lettres  qu'on  allait  lui  porter  dans 
rile,  «I  par  lesquelles  ses  amis  de  Rome  lui  appre- 
naient que  sa  fille  était  morte  en  couche  dans  la 
maiion  de  Pomp^.  Cette  mort  ne  causa  pas  moins 
de  doalenr  an  père  qu'au  mari  ;  leurs  amis  en  fu- 
MotTivcment  affligés;  ils  prévirent  que  CCI  te  mort 
allait  romfHV  nue  alliance  qui  entretenait  la  paix 
ci  la  concorde  dans  la  république,  déjà  travaillée 
pardesmaladiesdanBereuses.  L'enrantmâmedonl 
elle  était  accouchée  mourut  peu  de  jours  après 
sa  mère.  Le  peuple,  malgré  les  trihuus,  enleva  le 
corps  de  Julie ,  et  le  port^  dans  le  cbamp  de  Mars, 
où  elle  Tut  enlerrée. 

XXVII.  César  avait  été  oblige  do  partager  en 
plusieurs  corps  l'armée  nombreuse  qu'il  com- 
mandait, et  de  la  distribuer  en  divers  qaartiers 
poor  y  passer  l'hiver  (55);  après  quoi,  suivant  sa 
eonlnme,  il  était  allé  en  Italie.  Pendant  son  ab- 
sence, tonte  la  Gaule  se  sonlevB  de  nouveau,  et  fit 
marcber  désarmées  considérables,  qui  allèrent 
attaquer  les  quartiers  des  Romains,  et  eu  treprirent 
deforcer leurs  retrancbcments.  Les  plus  nom breux 
el  les  plus  puissants  de  ces  peuples,  commandés 
par  AinlHorix ,  tombèrent  sur  les  légious  de  Coita 
et  do  Titttrîus,  et  les  taillèrentcn  pièces;  de  1^  ils 
allèrent,  avec  soiiante  mille  hommes,  assiéger  la 
légion  qui  était  sons  les  ordres  deQ.Cicéron,  et  peu 
s'en  Mlut  qno  ses  retraocbemeuts  ne  lussent  Tor- 
eés(3>()i  tous  ceni  qui  y  étaient  reofcrmés  avaient 
étéUesBés,etsedérendaicDtaTeG  plus  de  courage 
que  leur  état  ne  semblait  le  permettre.  César,  qui 
élajt  déjà  fort  loin  de  ses  quartiers,  ayaut  appris 
ces  ficbenses  nouvelles,  revint  précipitamment 
sarsespas;ein'ayant  po  rassembler  en  tout  que 
sept  mille  hommes,  il  Gt  la  plus  grande  diligence 
pour  aller  dégager  Cicéron.  Les  assiégeants,  b  qui 
il  se  pot  dérober  sa  marche,  levèrent  le  siège,  et 
allèrent  k  ta  renciMitre ,  méprisant  son  petit  uom- 

>  Coninmt  loi  nomaini  aurairaUli  àonti  tie  Vcxaleoa  il 
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bre,  et  secroyaut  BÙrsdc  l'eulcver.  C(«ar,  afin 
de  les  tromper,  fit  semblant  de  fuir,  M  ayant  tronvé 
un  poste  commode  poor  tenir  l£te  avec  peu  de 
monde  iiunearmée  nombreuse,  il  for tifiason  camp, 
défendit  k  ses  soldats  de  teuler  aucnn  combat ,  fit 
élever  de  grands  retranchemeDlseiboucher  les  par- 
les, afin  que  cette  apparence  de  frayeur  inspirât 
aux  généraui  ennemis  encore  plus  de  mépris  pour 
lui.  Son  stratagème  lai  réussit;  les  Gaulois,  pleins 
de  confiance,  viennent  l'attaquer  séparés  et  sans 
ordre  :  alors  il  fait  sortir  sa  troupe,  tombe  sur  les 
Barbares  qu'il  met  en  fuite,  et  ea  fait  no  grand  car- 
nage. Cette  victoire  éteignit  tous  les  soutèi'Knents 
des  Gaulois  dans  ces  quartierN-là  ;  César,  pour  en 
prévenir  de  nouveaux ,  se  portait  avec  promplilude 
partout  où  il  voyait  quelque  mouvement  h  crain- 
dre. Pour  remplacer  les  légionsqu'il  avait  pcrdiiCE, 
illuienétaitvenutroisd'llalie,dontdeux  lui  avaient 
été  prêtées  par  Pompée,  et  la  troisième  venait  d'ê- 
tre levée  dans  la  Gaule  aux  environs  du  Pô. 

XXVllI.  Cependant  (35)  on  vit  lout-à-coup  se 
développer,  au  fond  de  la  Gaule,  des  semences  da 
révolte,  que  les  chefs  les  plus  puissants  avaient  de- 
puis long-temps  répandues  en  secret  parmi  les  peu- 
ples les  plus  belliqueux ,  cl  qui  donnèrent  naissauce 
à  la  plus  grande  et  'a  la  plus  dangereuse  guerre  qui 
eût  encore  eu  lieu  dans  ces  contrées.  Tout  se  réu- 
nissait pour  la  rendre  terrible  ;  une  jeunesse  aussi 
nombreuse  que  brillante,  i 
d'armes  rassemblées  de  loui< 
mes  qu'ils  avaient  faits,  Ici 
s'étaient  assurés,  les  lieui 
dont  ils  avaient  lait  leurs  r 
leurs  dans  le  fort  de  l'bive 
glacées,  les  forêts  couverte 
gnes  inondées  étaient  comm 
mins ,  ou  ensevelis  sous  de 
ou  couverts  de maraisetd't 
impossibles  a  reconnaître.  Tant  de  difScuilée  fai- 
saient croire  aux  Gantois  qoe  César  ne  pourrait  les 
attaquer.  Entre  les  nations  révoltées,  les  plus  con- 
sidérables étaient  les  Arvernienset  les  CRrDutes(36), 
qui  avalent  investi  de  t 
cingeatorix,  dont  les 
[lère,  parcequ'ils  le  » 
tyrannie.  Ce  général, 
en  plusieurs  corps ,  et 
fit  entrer  dans  cette  lig 
TOUS,  Jusqu'à  la  SaOnc 

dre  subitement  les  armes  a  touie  la  Gaule,  pendant 
qu'à  Rome  on  préparait  un  soulèvement  général 
contre  César.  Si  le  chef  des  Gaulois  eût  diffcréson 
entreprise  jnsqu'b  ce  que  César  eût  eu  sur  les  bras 
la  guerre  civile,  il  n'eût  pas  causé  a  l'Italie  eulière 
moins  de  lerreur  qu'autrefois  les  Cimbres  el  les 
Tenions. 
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XTilX.  (A-sur,  qui  tirait  parti  de  tous  les  aranta- 
frçs  <iue  h  gnetre  peut  offrir,  et  qui  snrlout  savait 
pirollter  Ûà  temps,  n'entpas  plus  (ât  appris  c«[te 
r4!voltc  {jénérale,  qu'il  partit  sans  perdreau  instant; 
et  reprenant  les  mâmos  chemins  qu'il  avait  déjà 
tenus,  il  fit  voir  ani  Barbares,  parla  cclëritéde  sa 
marche  dans  un  hiver  si  rigoureux,  qu'ils  aTai«il 
en  tête  une  armée  invincible,  b  laquelle  rion  ne 
pouvait  résister.  Il  eQt  para  incroyableqn'un sim- 
ple courrier  f&t  venu  en  un  temps  beaucoup  plus 
long  du  lieu  d'où  il  était  parti,  et  Ils  le  voyaientar- 
rivé  en  peu  de  jours  avec  toute  son  armdc,  piller  et 
ravager  leur  pays,  détruire  leurs  places  fortes,  et 
recevdr  ceui  qni  venaient  serendrc  k  lui;  mais 
quand  lesÉduens(^8),  qui  jusqu'alors  s'étaient  ap- 
pelés les  Trèresdcs  Romains,  et  eu  avaient  été  trai- 
tes avec  lapins  (grande  distinction,  sa  révoltèrent 
ânssi  et  entrèrent  dans  la  ligue  commune,  le  dé- 
couragement se  jeta  dans  ses  troupes.  César  lb[ 
donc  obligé  de  décamper  promptomeni,  et  de  tra- 
verser le  pays  des  Lingons,  pour  entrer  dans  celui 
des  SéquanoJs ,  amis  des  Romains,  et  plus  voisins 
de  l'Italie  ({ne  le  reste  de  la  Gaule.  Dt ,  environné 
par  les  ennemis,  qui  étaient  venus  Tondre  sur  lui 
avec  plusieurs  milliers  de  combattanls,  il  les  charge 
Avec  tant  de  vigueur,  qu'après  un  combat  long  et 
sanglant,  il  a  partout  l'avantage,  et  met  en  fuite  ces 
Rarbares.  l!  semble  néanmoins  qu'il  y  reçut  d'a- 
bord quelque  échec;  caries  Arverniens montrent 
encore  une  épée  snspendue  dans  un  de  leurs  tem- 
ples, qu'ils  prétendent  être  use  dépouille  prise  sur 
César.  Il  l'y  vît  tui-m(!me  dans  la  suite,  et  ne  lit 
qu'en  rire  ;  ses  amis  l'engageaient  k  la  faire  dter  ; 
mais  il  ne  le  voulut  pas,  parcequ'il  la  regardait 
comme  une  chose  sacrée. 

XXX.  Le  plus  grand  nombre  de  ceni  qui  s^étatent 
sauvés  par  la  hiile  se  renfermèrent  avec  leur  roi 
dans  la  ville  d'Alésia  (39).  César  alla  sur-le-champ 
l'assiéger,  quoique  la  hauteur  de  ses  murailles  et  la 
multitude  des  troupes  qui  h  défendaient  la  fissent 
regarder  comme  Imprenable.  Pendant  ce  siège ,  il 
se  vit  dans  un  danger  dont  on  ne  saurait  donner 
une  juste  idée.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  parmi 
toutes  les  nations  de  la  Gaule,  s'élanl  rassemblé  au 
nombre  de  trois  cent  mille  honimes(^O),  vint  en 
armes  au  secours  de  la  ville  ;  ccui  qui  étaient  ren- 
fermés dans  Alësia  ne  montaient  pas  ï  moins  de 
soi xanle-dix  mille.  César,  ainsi  enfermé  et  assiégé 
entre  deux  armées  si  puissantes,  fut  obligé  do  se 
remparerde  deux  murailles,  l'une  contre  ceux  de 
la  place,  l'autre,  contre  les  troupes  qui  étaient  ve- 
nues au  secours  des  assiégés  :  si  ces  deux  armées 
avaient  réuni  leurs  forces,  c'en  clalt  fait  de  César. 
Aussi  le  péril  eilrêrae  auquel  il  fut  exposé  devant 
Alésia  lui  acquit,})  plusd'un  litre,  la  gloire  lamieui 
méritée  :  c'est  de  tous  ses  exploits  celai  où  il  mon- 


ira  le  plus  d'audace  et  le  plas  d'biijileté.  Hais  at 
qui  doit  siognlièf ement  surprendre ,  c'est  que  las 
assiégés  n'aient  été  instmits  du  combat  qn'il  livra 
b  tant  de  milliers  d'iionunes  qu'après  qu'il  les  aol 
défaits;  et  ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  leaRo- 
mains  qui  gardaient  la  storaille  que  César  avait  ti- 
rée contre  la  ville  n'apprireut  sa  vkloire  que  pu* 
lescrbdes  babitantsd' Alésia  et  par  tes  lamealatioDs 
de  leurs  feannei,  qui  virent ,  des  diBéfenls  quar- 
tiers de  la  Tille,  les  soldats  romains  eai{»rter  dau 
leur  camp  une  immense  qaantilé  de  boucliers  gar- 
nis d'or  et  d'argent,  dos  cuirasses  souillées  de  ssiq, 
delà  vaisselle  et  des  pavillons  gantois  {J1).To«le 
celle  puissance  formidable  se  dissipa  et  s'évanooît 
avec  la  rapidité  d'un  fanl^e  ou  d'un  songe,  car 
ils  périrent  presque  tous  dans  le  combat.  Les  as- 
siégés, après  avoir  donné  bien  du  mail  César,  et 
en  avoir  beaacoup  sou^srl  eui-niteies,  finirent  par 
se  rendre.  Vercingentorti,  qui  avait  été  l'ame  de 
loolecette guerre,  s'étaottoovertde  ses  plus  bel- 
les armes ,  sortit  de  la  ville  sur  un  cheval  raagnil- 
quement  paré;  etsprès  l'avoir  faitearaooler  autour 
de  César,  quiélait  assis surson  tribunal,  il  mit  pied 
bterre,  se  dépouilla  de  tootos  ses  armes,  et  alla 
s'asseoir  aux  pieds  du  général  romain,  où  il  seliot 
dansle  pins  grand  silence.  César  le  romiteagarde 
}i  des  soldats ,  et  le  réserva  è  l'orDemant  de  son 
triomphe. 

XXXI.  César  avait  résola  depuis  long-temps  de 
détmire  Pompée ,  comme  Pompée  voulait  de  son 
cdté  rainer  César.  Crassus,  qui  seul  pouvait  pren- 
dre la  placedeceluidesdeui  qui  aurait  snocosaiié, 
ayant  péri  chez  les  Parlbes ,  il  ne  restait  k  César , 
pour  devenir  le  |4os  grand ,  que  de  perdre  cdni 
qui  l'étaitd^a;  et  lPompée,po(ir  prévenir  sa  pro- 
pre perte ,  que  de  se  d^ire  de  celui  dont  il  crai- 
gnoit  l'élévation.  Mais  c'était  depuis  pcn  q«e  Pon>- 
péeavaitcettecrainte;  jusque  Ih  il  n'avait  pascru 
César  redoutable,  p^suadé  qu'il  ne  loi  serait  pas 
diffieila  de  renverser  celui  dont  l'agrandissement 
était  son  ouvrage.  César,  qui  de  bonne  henre  avait 
eu  le  pi'ojet  de  détruire  bms  ses  rivaux,  avait  fut 
comme  un  athlète  qui  va  se  préparer  loia  de  l'arène 
où  il  doit  combattre.  Il  s'était  éloigné  de  Roste,  et 
en  s'cxerçant  lui-mdme  dans  les  guerres  des  Qao- 
les,  il  avait  aguerri  ses  troupes,  augmenté  sa  ^eire 
par  ses  exploits ,  et  égalé  les  hauts  faits  de  Pompée. 
Il  ne  lui  hllait  que  des  prétextée  pour  eolorer  ses 
desseins  ;  et  ils  lui  forent  bienlAt  (iKiniis,  soit  par 
Pompéelui-iaânie, soit  parles  conjonctures, soit  en- 
fin parles  vices  du  gouvernement.  A  Rome,  œvx 
qui  briguaient  dors  les  chaînes  dressaient  des  ta- 
bles de  banque  au  milieu  de  la  place  publique, 
acli^ienl  sans  boute  les  suffrages  des  dloyens, 
qui,  après  les  avoirveadus,  descendaient  au  champ 
de  Mars,  non  pour  donner  simpleoent  leon  vmx 
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i  celui  qai  tes  avait  achetées,  mais  pour  soulonir 
sa  brigue  h  cotrps  â'ipées,àe  traits  et  do  froodes. 
Souvent  on  ne  sortait  do  l'assemblée  qu'après  avoir 
souillé  la  tribune  de  saug  et  de  meurtre  ;  et  la  ville, 
plODgéc  dans  l'anarcbic,  ressembtailk  dd  vaisseau 
sans  gouvernail,  battu  parla  tempête.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  raisonnables  anrait  regardé  comme 
un  grand  bonbear  que  cet  état  si  violent  de  dé- 
mence et  d'agitation  n'amenât  pas  un  plus  grand 
mal  que  la  monarcbie.  Plusieurs  inSmcosaient  dire 
onverlement  que  la  puissance  d'nn  seul  était  l'uni- 
que remède  ani  manx  de  la  république,  et  que  ce 
remtdeiiraiiait  le  recevoirdu  médecin  le  plus  doux, 
cequi  désignait  clairement  Pompée.  11  aiïec  lait  dans 
ses  discours  de  refuser  le  pouvoir  absolu;  mats 
toutes  ses  actions  tendaient  b  se  Taire  nommer  dic- 
tateur. Caton,  qui  pénétrait  son  dessein ,  conseilla 
au  sénat  de  le  nommer  seul  au  consulat,  afin  que, 
satisfaitde  cette  espèccdemonarcbic  plus  conforme 
aux  lois,  il  n'enlevât  pas  de  force  la  dictature.  Le 
sénat  prit  ce  parti;  et  en  mSma  temps  il  lui  con- 
Itniia  lesdeux  gouvernements  dont  il  était  pourvu, 
l'Espagne  et  l'Afrique  :  il  les  administrait  par  ses 
.  lieutenants,  et  y  entretenait  des  armées  dont  la  dé- 
pense montaitcbaqne  année  h  mille  talents  < ,  qui 
lui  étaient  payés  da  trésor  pnblîc, 

XXXII.  Ces  décrets  du  sénat  déterroiDirenl  Ce 
sark  demander  le  consulat,  et  une  pareille  prolon- 
gation des  années  de  ses  gonvernemcnts.  Pompée 
d'abord  garda  le  silence:  me  isMarcellos  et  Lentulus, 
MinemisdéclarésdeCésar,proposëreii[de  rejeter  SCS 
demandes  ;  et  pour  Taire  outrage  à  César,  li  une  dé- 
marcbe  nécessaire  ils  cnajonlèrentqui  ne  l'étaient 
pas.  Hs  privèrent  du  droit  de  bourgeoisie  les  habi- 
tants de  Néocome(42),quoCésBravaité(ablis  depuis 
peu  dans  la  Gaule.  Marcellus,  pdbdant  son  consulat, 
fit  battre  de  verges  no  de  leurs  sénateurs  qui  était 
TcnobRome,  et  lui  dit  que,  n'étant  pas  citoyen  ro- 
main, il  lui  imprimait  celte  marque  d'ignominie, 
qo'il  pouvait  allermontreràCésar.Aprèsle  consulat 
de Marcellus,César laissa  puiser  abondammentdans 
les  trésors  qu'il  avait  amassés  en  Gaule  tous  ceux 
qniavaient  quelque  part  au  gouvernement.  Il  ac- 
goitla  les  dettes  du  tribun  Curion,  qui  était  consi- 
dérables; et  donna  quinze  cents  talents  *  au  con- 
sul Paulus,  qui  les  employa  b  bâtir  sur  la  place 
publique  cette  fameuse  basilique  qui  a  remplacé 
eelle  de  Fulvios.  Pompée,  craignant  cette  espèce 
de  ligue ,  agit  ouverleraenl,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  amb,  pour  Taire  nommer  w  successeur  il 
César-,  il  lui  fit  redemander  les  deux  liions  qu'il 
lui  avait  prêtées  pour  la  guerre  des  Gaules,  et  que 
César  lui  renvoya  sur-le-champ,  après  avMr  donné 


k  diaque  soldat  deux  G«nl  cinquante  drachmes  '. 

XXXIII.  Les  ofBciers  qui  les  ramenèrent  k  Pom- 
pée répandirent  parmi  le  peuple  des  bruiu  très 
défavorables  k  César,  et  contribuèrent  à  corrompre 
de  plus  en  plus  Pompée ,  en  le  Dattaol  de  la  vaine 
espérance  que  l'arm^deCésardesiraii  l'avoir  pour 
chcT  ;  que  si  k  Rome  l'upposition  de  ses  envieux , 
et  les  vices  d'un  gouverueroent  vicieux,  mottateat 
des  obstacles  k  ses  desseins,  l'armée  des  Gaules 
était  tonte  disposée  k  lut  obéir;  qu'à  peine  elleao- 
rait  repassé  les  monts ,  qu'elle  serait  toute  k  lui  : 
tant,  disaient-ils ,  César  lenr  était  devenu  odieux 
par  le  grand  nombre  d'expéditions  dont  il  les  acca- 
blait I  tant  la  crainte  qu'on  avait  qu'il  n'aspirât  à  la 
monarchie  l'avait  rendu  suspect  1  Ces  propos  en- 
flèrent tellement  le  cœur  de  Pompée,  qu'il  négli- 
gea de  faire  des  levées  ,  croyant  n'avoir  rien  b 
craindre ,  et  se  bornant  b  combattre  hw  demandes 
de  César  par  des  discours  et  des  opinions  dont  Cé- 
sar s'embarrassait  fort  peu.  On  assure  qu'un  de  ses 
ofliciers  qu'il  avait  envoyé  b  Rome ,  et  qui  se  te- 
nait h  la  porte  du  conseil ,  ayant  entendu  dire  que 
le  sénat  reTusait  b  César  la  continuation  de  ses  gou- 
vernements :  ■  Celle-ci  la  lui  donnera ,  >  dit-Il 
en  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son  épée. 

XXXIV.  Cependant  César  avait,  dans  ses  deman- 
des, toutes  les  apparences  de  la  justice  :  il  oTTrait 
de  poser  les  armes,  pourvu  que  Pompée  les  quil- 
lAt  anssi.  Devenus  ainsi  l'un  cl  l'antre  simples  par- 
ticuliers, ils  attendraient  les  honneurs  que  leors 
concitoyens  voudraient  leur  décerner  ;  mais  lui 
oter  son  armée  et  laisser  b  Pompée  la  sienne,  c'é- 
tait, en  accusant  l'un  d'aspirer  a  la  tyrannie,  don- 
ner b  l'antre  laTacilité  d'y  parvenir.  Curion,  qnj 
Taisait  ces  oTTres  an  peuple  au  nom  de  César,  Tut 
singulièrement  applaudi  ;  et  quand  il  sortit  del'as- 
sembIée,onluijeta  des  couronnes  4e  fleurs,  comme 
b  un  athlète  victorieux.  Antoine,  l'un  des  tribuns 
du  peuple,  apporta  dans  l'assemblée  une  lettre  de 
César,  et  la  fit  lire  publiquement  dans  le  sénat, 
malgré  les  consuls  (-15).  Scipion,  beau-père  de  Pom- 
pée, proposa  que  si,  dans  un  jour  fixé.  César  ne 
posait  pas  les  armes,  il  fût  traité  en  ennemi  public. 
Les  consuls  demandèrent  d'abord  si  l'on  était  d'a- 
vis que  Pompée  renvoyât  ses  troupes;  et  ensuite 
si  on  voulait  que  César  licenciât  les  siennes  :  il  y 
eut  très  peu  de  voix  pour  le  premier  avis,  et  le 
second  les  eut  presque  toutes.  Antoine  ayant  pro- 
posé de  nouveau  qu'ils  déposassent  tous  deux  le 
commandement,  cet  avis  Tut  unanimement  adopté; 
mais  le  bruit  qne  fit  Scipion ,  et  les  clamcnrs  du 
consul  Lentulus ,  qui  criait  que  contre  un  brigand 
il  Tallait  des  armes  et  non  pas  des  décrets,  obligè- 
rent le  sénat  de  rompre  l'assemblée.  Les  citoyens, 
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fltrraïés  de  celle  dissensioii ,  prireot  des  hsbits  de 
deuil. 

XXXV.On  reçut  bienlAluneautre  lettre  de  Cé- 
sar, qui  parut  eDcore  plus  modérée  ;  iloflrail  do 
tout  abaudoniier,  b  condition  qu'on  lui  laisserait 
le  gouïerneineiit  de  la  Gaule  cisalpine  et  celui  de 
rillïrie.aïcc  deux  légions,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
nbteuu  un  second  consulat.  L'orateur  Cicéron,  qui 
venait  d'arriver  de  son  gouvernement  de  Cilicte,  et 
qui  cherchait  à  rapprocher  les  deui  partis,  faisait 
tous  ses  efforts  pour  adoucir  Pompée.  Celui-ci , 
en  consentant  aux  autres  demandes  de  César, 
refusait  delui  laisser  les  iépous.Cicéron  avait  per- 
suadé auj  amis  de  César  de  l'engager  à  se  conten- 
ter de  ses  deux  gouvernements,  avec  six  mille  hom- 
mes de  troupes ,  et  de  faire  sur  ce  pied  raccom- 
modement. Pompée  se  rendait  ^  cette  proposition  ; 
mais  le  consul  Lentolus  n'y  voulut  jamais  consen- 
tir i  il  traiu  indignement  Antoine  et  Curion  (ii),  et 
les  chassa  honteusement  du  sénat.  C'eUit  donner 
à  César  le  plus  spécieux  de  tous  les  prétextes  ;  et 
il  s'en  servit  avec  succès  pour  irriter  ses  soldats , 
en  leur  montrant  des  hommesd' un  rang  distingné, 
des  magistrats  romains  obligés  de  s'enfuir  en  ha- 
biu  d'esclaves,  dans  des  voitures  de  louage  ;  car  la 
crainte  d'fitre  reconnus  les  avait  fait  sortir  de  Rome 
sons  ce  déguisement. 

XXXVl.  César  n'avait  auprès  de  lui  que  cinq 
mille  hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux.  Il  avait 
laissé  au-delà  des  Alpes  le  reste  de  son  armée,  que 
ses  lieutenants  devaient  bientôt  lui  amener.  Il  vit 
que  le  commencement  de  son  entreprise,  et  h  pre- 
mière attaque  qu'il  projetait,  n'avaient  pas  bcsoiu 
d'un  grand  nombre  de  troupes  ;  qu'il  devait  plu- 
UU  étonner  ses  ennemis  par  sa  hardiesse  et  sa  cé- 
lérité ,  et  qu'il  les  effraierait  pins  facilement  en 
lombantsureuitlnrBqu'ilss'yatlendraientle  moins, 
qu'il  ne  les  forcerait  en  venant  avec  de  grands  pré- 
paratils.  H  ordonna  donc  à  ses  capitaines  et  à  ses 
chefs  de  bande  do  ne  prendre  que  leurs  épées 
sansaucnne  autre  arme;  de  s'emparer  d'Arimi' 
nium  yille  considérable  de  la  Gaule*,  mais  d'y 
causer  le  moins  de  tumulte  et  d'y  verser  le  moias 
de  sangqu'ils  pourraient.  Aprèsavoir  remis  à  Hor- 
tensius  la  conduite  de  son  armée ,  il  passa  le  jour 
en  public  à  voir  combattre  des  gladiateurs  ;  et  un 
^len  avant  la  nuit  il  prit  un  bain ,  entra  ensuite 
dans  la  salle  a  manger,  et  resta  quelque  temps  avec 
cens  qu'il  avait  invités  à  souper.  Dès  que  la  nuit 
fut  Tenue ,  il  se  leva  de  table,  engagea  ses  couTives 
à  faire  bonne  chère,  et  les  pria  de  l'atlcndre,  en 
les  assurant  qu'il  reviendrait  bienlôl.  11  avait  pré- 
venu quelques  uns  de  ses  omis  de  le  suivre,  non 
pas  tous  ensemble ,  mais  chacun  par  un  chemin 
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diiïérent;  et,  montant  lui-même  dans  un  chariot 
delouage,  il  prit  d'abord  une  autre  route  que  celle 
qu'il  voulait  tenir,  et  tourna  bientôt  vers  Arimi- 
nium. 

XXXVIl.  Lorsqu'il  fdtsurles  bords  du  Rubicon, 
fleuve  qui  sépare  la  Gaule  cisalpine  du  reste  de  l'I- 
talie ,  frappé  tout-à-CDUp  des  réOexions  que  lui 
inspirait  l'approche  du  danger,  et  qui  lui  montrè- 
rent de  plus  près  la  grandeur  et  l'audace  de  son 
entreprise,  il  s'arrêta;  et,  Diélung-tempsàla  même 
place ,  il  pesa ,  dans  un  profond  silence,  les  dilté- 
rentes  résolutions  qui  s'offraient  à  son  esprit ,  ba- 
lança tour  à  tour  les  partis  contraires,  et  changea 
plusieurs  foisd'avis.  Il  en  conféra  long- temps  avec 
ceux  de  ses  amis  qui  l'accompagnaient,  parmi  les- 
quels était  Asinius  Pollton.  11  se  représenta  tous 
les  maux  dont  le  passage  de  ce  fleuve  allait  tïtro 
suivi ,  et  tous  les  jugements  qu'on  porterait  de  lui 
dans  la  posti'rité.  ÊnHa ,  n'écoutant  plus  que  sa 
passion ,  et  rejelant  Ions  les  conseils  de  la  raison  , 
pour  se  précipiter  aveuglément  dans  l'avenir  ,  il 
prononça  ce  mot  si  ordinaire  a  ceux  qui  se  livrent 
à  desaventures  difSciles et  hasardeuses:!  Le  sort' 
*  en  est  jeté!  ■  et,  passant  le  Rubicon,  il  marcha 
avec  tant  de  diligence  qu'il  arriva  le  lendemain  ~a 
Ariminium  avant  le  jour,  et  s'empara  de  la  ville. 
La  nuit  qui  précéda  le  passage  de  ce  fleuve,  il  ent, 
dît-on ,  un  songe  affreux  :  il  lui  sembla  qu'il  avait 
avec  sa  mère  un  commerce  incestueux. 

XXXVJll.  La  prise  d'Ariminium  ouvrît,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  portes  de  la  guerre  et  sur 
terre  et  sur  mer;  et  César ,  en  franchissant  les 
limites  de  son  gouvernement ,  parot  avoir  trans- 
gressé toutes  les  lois  de  Rome.  Ce  n'étaient  pas  seu- 
lement ,  comme  dans  les  autres  guerres,  des  hom- 
mes et  des  femmes  qu'on  voyait  courir  éperdus 
dans  toutel'lla1ie;Ies  villes  elles-mSmcs  semblaient 
s'êlre  arrachées  de  leurs  fondements  pour  prendre 
la  fuiLc,  et  se  transporter  d'un  licudans  an  autre; 
'Rome  elle-même  se  trouva  comme  inondée  d'un 
déluge  de  peuples  qui  s'y  réfugiaieo  (  de  tous  les  en- 
virons; et  dans  une  agitation,  dans  une  tempête 
si  violente,  il  n'éuil  plus  possible  à  ancun  magis- 
trat de  la  contenir  par  la  raison  ni  par  l'aulorilé; 
elle  fut  sur  le  point  de  se  détruire  par  ses  propres 
mains.  Ce  n'était  partout  que  des  passions  con- 
traires et  des  mouvements  convulsifs  ;  ceux  m^me 
qui  applaudissaienlàrcnireprisede  César  ne  pou- 
vaient se  tenir  tranquilles  :  comme  ils  rencon- 
traient i  chaque  pas  des  gens  qui  eu  étaient  affli- 
gés et  inquiets  (  ce  qui  arrive  toujours  dans  une 
grande  ville)  ils  les  insultaient  avec  ûcrlé,  et  les 
menaçaient  de  l'avenir.  Pompée,  déjà  assez  étonné 
par  lui-même,  était  encore  plus  troublé  par  les 
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propos  qu'on  lui  teuait  de  toutes  paris  :îl  était  puni 
avec  justice,  lui  disaient  les  uns,  d'avoir  agrandi 
César  contre  lui-même  et  contre  la  république  :  les 
antres  raccusaient  d'avoir  rejeté  les  conditions  rai- 
sonnables auxquelles  César  avait  conscalide  se  ré- 
duire, et  de  l'a  voir  livré  aux  outragesdeLentuIns. 
FavoDîus  même  osa  lui  dire  de  Trapper  enfla  du 
pied  la  terre ,  parcequ'un  jour  Pompée,  en  parlant 
de  lui-même  en  plein  sénat  dans  les  termes  les 
plusavantageui,  avait  déclaré  auiséiialeurs  qu'ils 
ne  devaient  s'embarrasser  de  rien ,  ni  s'inquiéter 
des  prépara(irsdelaguerre;quedèsqueCcsarsc 
serait  mis  en  marcbe,  il  n'aurait  qu'a  frapper  lo 
terre  du  pied ,  et  qu'il  remplirait  de  légions  toute 
l'Italie. 

XXXIX.  Pompée  était  encore  supérieur  b  César 
par  le  nombre  de  ses  troupes;  mais  il  n'était  pas 
le  maître  desuivreses  propres  sentiments  ;  les  Taus- 
ses  nouvelles  qu'on  lui  apportait,  les  terreurs  qu'on 
ne  cessait  de  Itii  inspirer,  comme  si  t'ennemi  eût 
été  déjà  aux  portes  de  Rome  et  maître  de  tout,  l'o- 
bligèrent enlin  de  céder  au  torrent,  et  de  se  laisser 
entraîner  'a  la  fuite  générale.  Il  déclara  que  le  tu- 
multe était  daus  la  ville ,  et  il  l'abandonna ,  en  or- 
donnant au  sénat  de  le  suivre ,  et  intimant  'a  tous 
ceui  qui  préféreraient  à  la  tyrannie  leur  patrie  et 
lettrliberté,1adéfensed'T  rester.  Lesconsulsquil- 
tërenl  Rome  sans  avoir  fait  les  sacrifices  qu'ils 
étaient  dans  Fosage  d'offrir  ani  dieux  lorsqu'ils 
sortaient  de  la  ville;  la  plupart  des  sénateurs  pri- 
rent aussi  la  fuite ,  saisissant ,  en  quelque  sorte , 
ce  qu'ils  Irouvatent  chei  eux  sous  leurs  mains, 
comme  s'ils  l'eussent  enlevé  aux  ennemis  :  il  y  en 
«Qt  mSme  qui ,  d'abord  très  attachés  à  César,  fu- 
rent tellement  troublés  par  la  crainte ,  que  sans 
aocane  nécessité  ils  se  laissèrent  emporter  par  k 
torrent  des  fuyards. 

XL.C'étaitunspectacledi^edepitiéqncdevoir, 
dans  nue  si  terrible  tempête,  cette  ville abandon- 
ncc,  et,  semblable  h  un  vaisseau  sans  pilote,  flotter 
aa  hasard  dans  l'incertitude  de  sun  sort.  Mais 
quelque  déplorable  que  fût  cette  fuite,  les  Romains 
regardaient  le  camp  de  Pompée  comme  la  pairie , 
et  ils  fuyaient  Rome  comme  le  camp  de  César.  La- 
biénus  lui-même,  un  des  pins  intimesamis  de  Cé- 
sar, sou  lieutenant  dans  toute  la  goerredes  Gaules, 
et  qui  l'avait  toujours  servi  avec  le  plus  grand 
fèle,  quitta  son  parti  et  alla  joindre  Pompée.  Celte 
désertion  n'empScba  pas  César  de  lui  renvoyer  son 
argent  et  ses  équipages  :  il  alla  camper  ensuite  dc- 
vanlCorfinium  (45),  où  Domitius  commandait  pour 
Pompée.  Cet  oIBcier ,  qui  désespérait  de  pouvoir 
défendre  la  ville,  demanda  du  poison  h  un  de  ses 
esclaves ,  qui  était  médecin,  etl'avala  dans  l'espé- 
rance de  mourir  promptement  ;  mais  ayant  Lien- 
lit  appris  avec  quelle  CTlrcrae  bonté  César  traitait 
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ses  prisonniers,  il  déplora  son  malheur,  et  la  pré- 
cipiutiun  avec  laquelle  il  avait  pris  une  délenni- 
nation  si  violente.  Son  médecin  le  rassura ,  en  loi 
disant  que  le  breuvage  qu'il  lai  avait  donné  n'était 
pas  un  poison  morlcl,  mais  un  simple  narcotique. 
CoDteutde  cette  assurance,  il  se  leva  sur-le-diamp. 
et  alla  trouver  César,  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d'amitié  :  cependant,  peu  de  temps  après,  Domtlius 
se  rendit  au  camp  de  Pompce  (46).  Ces  nouvelles 
portées  k  Rome  causèrent  bca  ucoup  de  joie  ï  ceux 
qui  y  étaient  restés,  et  plusieurs  de  œux  qui  en 
avaient  fui  y  retournèrent. 

XLl.  César  prit  b  sa  solde  les  troupes  de  Dorai- 
lins  ;  et  ayant  prévenu  ceux  qui  faisaient  daus  les 
villes  des  levées  de  soldats  pour  Pompée,  il  incor- 
pora ces  nouvelles  recrues  dans  son  armée.  Deve- 
nu reJoutable  par  ces  renforts ,  il  marcha  contre 
Pompée  ;  mais  celui-ci,  nejugeanl  pas  'h  propos  de 
l'attendre ,  se  retira  k  Brunduse,  d'où  il  fit  d'abord 
partir  les  consuls  pour  Dyrrschium  avec  des  trou- 
pes, et  y  passa  lui-même  bientôt  après  l'arrivée 
de  César  devant  Brunduse  (47).  J'ai  raconté  ces 
faits  en  détail  danslaFiede  Pompée.  César  eût  bien 
voulu  le  poursuivre  ;  mais  il  manquait  de  vais- 
seaux ;  il  s'en  rclourua  donc  h  Rome,  après  s'être 
rendu  maître,  en  soixante  jours,  de  tonte  l'Italie, 
sans  verser  une  goutte  de  saug.  Il  trouva  la  ville 
beaucoup  plus  calme  qu'il  ne  l'avait  espéré  ;  il  parla 
avec  beaucoup  de  douceur  et  de  popularité  k  un 
grand  nombrede  sénateurs  que  la  confiance  y  avait 
ramenés,  et  les  exhorta  b  députer  vers  Pompée , 
pour  hii  porter  de  sa  part  des  conditions  raisonna- 
bles. Aucun  d'eux  ne  voulut  accepter  cette  com- 
mission ,  soit  qu'ils  craignissent  Pompée  après 
l'avoir  abandonné,  soit  qu'ils  crussent  qne  César 
ne  partait  pas  sincèrement ,  et  que  ce  n'étaient  do 
SB  part  que  des  paroles  spécieuses.  Le  tribun  Mc- 
tellus  voulut  l'emp&^ber  de  prendre  de  l'argent 
dans  le  trésor  public,  et  lui  allégua  des  lois  qui  le 
défendaient,  o  Le  temps  des  armes,  lui  dit  César, 

0  n'est  pas  celui  des  lois  :  si  tu  n'approuves  pas  ce 

•  que  je  veux  faire ,  reiîre-toi;  la  guerre  ne  souffre 

>  pas  celte  liberté  de  pai  1er.  Quand ,  après  l'ac- 
II  commodément  fait ,  j'aurai  posé  les  armes,  lu 

1  pourras  alors  haranguer  tant  que  tu  voudras  ; 
■  Anreste,ajoula-l-il,  quand  je  parle  ainsi,  je  n'use 

>  pas  encore  de  tous  mes  droits;  car  vous  m'ap- 

•  partenez  par  le  droit  de  la  guerre ,  toi  et  tous 
t  ceux  qui ,  après  vous  être  déclarés  contre  moi , 
g  êtes  tombés  entre  mes  mains.  *  En  parlant  ainsi 
a  Mélellus  ,■  il  s'avança  vers  les  portes  du  trésor 
et  comme  ou  ne  trouvait  pas  les  clefs ,  il  envoya 
chercher  des  serruriers,  et  leur  ordonna  d'enfon- 
cer les  portes.  Métellus  voulut  encore  s'y  opposer, 
et  plusieurs  personnes  louaient  sa  fermeté.  César, 
prenant  un  ton  plus  haut,lemenacadeletw)r  s'il 
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riinporUinait  encore  .  •  El  tu  sais ,  jcuiic  homme. 
■  ^uta>Ml ,  qu'il  m'ëlail  moins  tacilt:  do  le  dire 
*  qne  de  le  faire,  i  Hctellus,  effrayé  de  ces  <ierniè- 
res  paroles,  se  relira,  et  lout  de  suite  od  fournil 
k  Cémr,  sans  aucune  difOcuIt^ ,  tout  l'ai^enl  dont 
il  eul  besoin  pour  faire  la  guerre. 

XLII.  Il  ce  reudit  aussiLâl  en  Espagne  avec  une 
armée,  pour  en  chasser  les  deux  lieutenants  de 
Pompée,  Afranius  cl  Vairon,  et  pouvoir,  après 
s'ôtre  rûida  maître  de  leurs  troupes  et  de  leurs 
gouvernements,  mardter  contre  Pompée,  sans  lais- 
ser derrière  aucun  ennemi.  Dans  cette  guerre  sa 
vie  fut  souvent  en  danger  par  les  embûches  qu'on 
lui  dressa,  et  son  armée  manqua  de  périr  par  la 
disette  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  ardent  ^  pour- 
suivre les  ennemis ,  b  les  provoquer  au  combat ,  U 
les  enviroaoer  de  tranchées,  à  ne  pas  s'arrêter, 
qu'il  n'eût  eu  en  aa  puissance  leurs  Iroupea  et  leurs 
camps.  Les  cbeîs  prirent  la  fnite,  et  allèrent  troa- 
ver  Pompée.  Quand  César  fut  de  retour  ^  Rome, 
Pison ,  son  beau-père ,  lui  conseilla  d'envoyer  des 
députés  k  Pompée,  pour  traiter  d'un  accommode- 
iiWDt  ;  mais  Isanricos ,  qui  voulait  plaire  à  César, 
eombattil  celte  proportion.  Elu  dictateur  par  le 
sénat ,  il  rappela  les  bannb ,  rétablit  dans  tous 
leurs  droits  les  enfants  de  ceui  qui  avaient  été 
proscrits  par  Sylla ,  et  déchargea  les  débiteurs 
d'une  partie  des  intérêts  de  leurs  dettes  (48).  Il  fil 
quelques  autres  ordonnances  semblables,  et  ne 
garda  Is  dictature  que  orne  jours  :  après  ce  terme 
il  déposa  cette  magistrature  qui  tenait  de  la  mo- 
narchie ,  se  nomma  lui-même  consul  avec  Servi- 
litis  Isanricns,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre. 
XLIII.  Il  fit  tant  de  diligence,  qu'il  laissa  der- 
rière lui  une  grande  partie  de  son  armée  ;  et  quoi- 
qu'il n'eût  que  ui  cents  chevaux  d'élite  et  cinq  lé- 
l^ions  (49);  quoiqu'on  fût  vers  le  solstice  d'hiver, 
au  commencement  de  janvier,  qui  répond  au  mois 
Posidéon  des  Athéniens  (50) .  il  s'embarqua ,  tra- 
versa la  mer  Ionienne,  et  se  rendit  maître  des 
villes  d'Oricum  et  d'Apollunie.  Il  renvoya  des  vais- 
seaux de  transport  k  Brunduse  (5J  ) ,  pour  amener 
les  tfoopes  qui  n'avaient  pu  s'y  rendre  avant  qu'il 
on  partit.  Ces  troupes,  épuisées  de  fatigue ,  rebu- 
tées de  CMnbattre  sans  relAche  contre  tant  d'enne- 
mis, se  plaignaioit  de  César  dans  leur  route  :  ■  Oii 
donc,  disaient-ell£s ,  cet  homme  veut-il  nous 
mener?  quel  terme  mettra-t-il  ï  nos  travaux  ? 
ne  cessera-t-il  jamais  de  nous  traîner  partout  i 
sa  suite ,  et  de  se  servir  de  nous  comme  si  nous 
avions  des  corps  de  fer  '  ?  mais  le  fer  mSme  s'use 
par  les  coups  dont  on  Icfrappe,  les  boucliers  et 
les  cuirasses  ont  de  temps  en  temps  besoin  de 
repos.  César,  en  voyant  nos  blessures,  ne  doit<il 

■  Mot  k  mot  I  cnniNr  àf  tarin  tmjiauiètu  el  inanimé*. 


■  pas  songer  qu'il  commande  'a  des  hommes  mor* 

■  tels ,  et  que  nous  souffrons  tous  les  maux  atta- 

•  cbés  à  noire  condition?  Dieu  lui-même  peut-il, 
1  sur  les  mers,  forcer  la  saison  de  l'hiver,  des 

>  vents  el  des  tempêtes?  El  cependant  c'est  dans 

■  cette  saison  qu'il  nous  expose  k  Ions  les  périls 
1  de  la  mer;  on  dirait,  non  qu'il  poursuit  ses 
I  euocmts ,  mais  qu'il  fuit  devant  eux.  *  Tout  oc- 
cupés de  leurs  plaintes,  ils  s'acheminaient  lent«- 
ment  vers  Brunduse;  el  lorsqa'en  y  arrivant  ils 
trouvèrent  César  déjà  parti ,  alors,  changeant  de 
langage ,  ils  se  firent  k  eux-mêmes  les  plus  vifs  re- 
proches ,  et  s'accusèrent  d'avoir  trahi  leur  géné- 
ral ;  ils  s'en  prirent  k  leurs  ofQciers  qui  n'avaieut 
pas  pressé  leur  marche;  et,  assis  au  hanlde  la  cale, 
ils  portaient  leurs  regards  sur  la  mer  et  vers  l'E- 
pire,  pour  voir  s'ils  apercevraient  les  vaisseaux 
qui  devaient  revenir  les  chercher. 

XUV.  Cependant  César  se  trouvait  k  Apollonie 
avec  une  armée  trop  faib)e  pour  rien  entrepren- 
dre, pareequo  les  troupes  de  Brunduse  tardaient 
k  arriver.  Livré  k  une  incertitude  affligeante ,  il 
prit  enlhi  la  résolution  hasardeuse  de  s'embarquer 
senl,  k  l'insu  de  tout  le  monde,  sur  un  simple  ba- 
teau k  douze  rames ,  pour  se  rendre  plus  prompt»- 
ment  k  Brunduse,  quoique  la  mer  fût  couverte  de 
vaisseaux  ennemis.  A  l'entrée  de  la  nnit ,  il  se  dé- 
guise en  esclave,  monte  dans  le  bateau,  se  jeUe 
dans  un  coin ,  comme  le  dernier  des  passagers,  et 
s'y  tient  sans  rien  dire.  La  barque  descendait  le 
fleuve  Anius  (52),  qui  la  portait  vers lamer.  L'em- 
bouchure de  ce  fleuve  était  ordinairement  tran- 
quille ;  un  vent  de  terre  qui  se  levait  tous  tes 
matins  repoussait  les  vagues  de  la  mer,  et  les  em- 
pêchait d'entrer  dans  la  rivière;  mais  celte  nuit-lk 
il  s'éleva  ton t-k-coup  un  vent  de  mer  si  violent,  qu'il 
fit  tomber  le  veut  de  terre.  Le  fleuve,  soulevé  par 
la  marée  el  par  la  résistance  des  v^ues,  qui, 
poussées  avec  furie,  luttaient  contre  son  courant, 
devint  d'une  navigation  dangereuse  ;  ses  caui,  re- 
poussécs  violemment  vers  leur  source  par  les  tour- 
billons rapides  que  cette  lutte  causait,  et  qui 
clotent  accompagnés  d'un  effreui  mugissement,  ne 
permettaient  pas  au  pilote  de  gouverner  sa  bar- 
que et  de  maîtriser  les  flots.  Il  ordonna  donc  à  ses 
matelots  de  tourner  la  barque,  et  de  remonter  le 
fleuve.  César  ayant  entendu  donner  cet  ordre,  se 
fait  connaître,  et  prenant  la  main  du  pilote,  fort 
étonné  de  voir  Ik  César  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il , 

>  oontinue  ta  route,  et  risque  lout  sans  rien  crain- 

•  dre  ;  to  conduis  César  et  sa  fortune.  >  Les  ma- 
telots, oubliant  la  tempête,  forcent  de  rames ,  et 
emploient  lout  ce  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  sur- 
monter la  violence  des  vagues  ;  mais  tous  leurs  ef- 
forts sont  inutiles.  César,  qui  voit  la  barque  fairo 

de  toutes  parts ,  et  prêle  k  couler  k  fond  dans 
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l'eiDboiiGkDre  marne  du  deuve,  permet  au  pilote, 
avec  bien  du  refret,  de  retoarner  sur  ses  pas.  U 
regiguait  son  canp, lorsque  ses  soldait,  qui  étaient 
sortis  en  Tonio  au-devant  de  lui ,  se  plaignirent 
avec  donleor  de  ce  qne,  désespénot  de  vaincre 
arec  eni  senls,  et  se  méfiant  de  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui ,  il  allait ,  par  une  inquiétude  iitiu- 
rieuse  pour  eni,  s'eiposer  an  plus  terrible  danger 
poor  chercher  les  absents. 

XI.V.  AutoineétantarriTébieDlAtapfèsavecIcs 
troupes  de  Brnuduse  (33),  César,  plein  de  con- 
fiance ,  présenta  le  combat  k  Pompée ,  qui ,  placé 
dans  UD  poste  avautageni,  tirait  abondamment  de 
la  terre  e(  de  la  mer  tontes  ses  provisioas ,  tandis 
que  César,  qui  n'en  avait  pas  d'abord  en  abon- 
dauce ,  se  btrava  bientât  réduit  ï  manquer  des 
choses  les  phis  nécessaires (5().  Ses  soldais ,  pour 
se  Doarrir,  pitalent  une  certaine  racine  qu'ils  dé- 
trempaient avec  du  lait;  quelquefois  miïme  ils  en 
Taisaient  dn  pain  (35);  et,  s'avancant  jusqu'aux 
pntnîers  postes  des  oinemis ,  ils  jetaient  de  ces 
pains  dans  leurs  retranchements ,  en  leur  disant 
qne  lanttjneia  terre  prodniraitdecearaeines,  ils 
M  eesMTsiMit  pas  de  tenir  Pompée  assiégé.  Pom> 
pée  défendit  qu'on  rapportât  ces  discours  daos  son 
camp ,  et  qu'on  y  montrât  ces  pains,;  il  craignait 
rentier  déoonragement  de  ses  soldats ,  qu'il  voyait 
redouter  d^a  la  dnreté  et  l'iosensibililé  faroocbe 
de  leur?  ennemis,  qui,  commodes  bêles  sauvages, 
snpportaiest  patiemment  les  plus  grandes  priva- 
IHMM.  U  se  faisait  cbaque  jour,  près  du  camp  do 
Pompée,  des  escarmouches,  oii  César  avait  tou- 
jours l'avantage;  une  Toîs  seolement  ses  troupes 
furent  mises  en  déroule ,  et  il  se  vit  eo  danger  de 
perdre  son  camp. 

XLYI.  Pompée  les  ayant  attaquées  avec  vigueur, 
aucun  des  corps  de  César  ne  tint  ferme,  ils  prirent 
Ions  la  faite  ;  on  en  fit  un  si  grand  carnage ,  qoe 
les  tranchées  forent  couvertes  de  morts,  elils fu- 
rent poursuivis  jusque  dans  leurs  lignes  et  leurs 
retranchements  (S6).  César  courut  au-devant  des 
fuyards,  peur  les  ramoier  au  combat;  et  voyant 
ses  efforts  inutiles,  il  saisit  les  drapeaux  des  en- 
seignes, aSn  de  les  arrêter  ;  mais  ils  les  jetaient  li 
terre,  et  trente-deux  tiHubèrent  au  pouvoir  de 
l'enneroî.  César  Ini-mâme  manqua  d'y  périr;  il 
avait  Toidu  retenir  on  soldai,  grand  et  robuste , 
qui  fnyail  oxnme  les  autres ,  et  l'obliger  de  foire 
t»m  \  l'enaerni  :  cet  homme,  tronblé  par  le  dan- 
ger, et  hors  de  Ici-méme,  leva  l'épée  pour  le 
frappa  ;  mais  l'écuyer  de  César  le  prévint,  et  d'un 
coup  d'épée  il  lui  abattit  l'ëpaule.  César  croyait 
déjà  tout  perdu;  et  lorsque  Pompée,  ou  pat  un 
cicès  de  précaution ,  ou  par  un  caprice  de  la  for- 
tune ,  eut  manqué  de  conduire  à  son  terme  un 
M  beareox  commenceoieut;  que,  salisbit  d'avoir 
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obKgé  les  fuyards  de  se  renfermer  dans  leur  camp^ 
il  se  fut  retiré;  César,  en  s'en  retournant,  dit  ii 
ses  amis  :  *  La  victoire  était  atyourd'hui- assurée 
•  aux  ennemis,  si  lenr  chef  avait  su  vaincre  « 
Après  dtre  r«itrë  dans  sa  lente ,  il  se  coucha ,  et  ■ 
passa  la-nuit  dans  la  plus  cruelle  inquiétude,  livré 
à  de  trisles  réflexions;  il  se  reprocbait  la  favU 
qu'il  avait  faite ,  lorsque,  ayant  devant  lui  un  pays 
abondant ,  et  les  villes  opulentes  de  ia  Macédoine 
el  de  la  Thessalie,  au  lieu  d'attirer  la  gaerre  dans 
ces  belles  contrées ,  il  s'était  campé  sur  les  bords 
de  la  mer,  dont  les  ennemis  étaient  les  maîtres,  et 
oCi  il  était  lui-même  bien  plus  assiégé  par  la  dit 
setle ,  qu'il  n'assiégeait  Pompée  par  les  armes. 

XLVU.  Déchiré  par  ces  réflexions,  toormenté 
du  défaut  de  vivres,  et  de  la  situation  f&cheus4 
dans  laquelle  il  se  trouvait,  it  leva  son  camp,  ré- 
solu daller,  dans  la  Macédoine,  combattre  Sci- 
pion;  il  espérait  ou  attirer  Pompée  sur  ses  pa»f 
et  l'obliger  de  combattre  dans  un  pays  qui  ne  lui 
diHinerait  pas  la  facilitéde  tirer  ses  provisions  pac 
mer,  ou  opprimer  aisémont  Scipion ,  si  Pompé? 
l'abandonnait.  La  retraite  de  César  enfla  le  coo- 
rage  des  soldats  de  Pompée ,  et  surtout  des  oBh 
ciers,  qui  voulaient  qu'on  le  poursuivit  sur-k'- 
champ,  comme  on  ennemi  déjà  vaincu  et  mis  eu 
fuite.  Mais  Pompée  n'était  pas  assez  imprudeat 
pour  mettre  de  si  grands  intérêts  au  hasard  d'uiW 
balaiUe  ;  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  lai, 
était  nécessaire  pour  attendre  le  béuéllcedu  temps, 
il  croyait  plus  sa^  de  tirer  U  guerre  en  lotigueur„ 
et  de  laisser  se  flétrir  le  peu  da  vigueur  qui  restait 
encore  aux  soldats  de  César.  Les  plus  aguerri» 
d'entre  eux  avaient  beaaconp  d'expérience  et  d'au- 
dace dans  les  combats  ;  ouis  quaud  il  fallait  faits 
des  marches  et  des  campements ,  assiéger  des  pla?, 
ces  fortes  et  passer  les  nuits  sous  les  armes,  toui 
vieillesse  les  disait  bieuldl  succonber  a  ces  fati-. 
gués;  ils  étaient  trop  pesants  potir  des  Iravaux  sk 
pénibles,  et  leur  courage  cédait  à  la  faiblesse  de 
leur  eorps.  On  disait  d'ailleurs  qu'il  régnait  dans 
son  camp  une  maladie  contagieuse,  dont  la  mau- 
vaise nourriture  avait  été  la  première  cause  ;  el  k» 
qui  était  encore  plus  fftcheox  pour  César,  il  n'a^ 
vailni  vivres  ni  argent,  et  il  ne  pouvait  éviter  d& 
se  consumer  lui-même  en  peu  de  temps.  Toijs  ces 
motifs  déterminaient  Pompée  à  refus»  le  conbat.' 
Calon  était  le  seul  qui,  par  le  désir  d'épargner 
le  sang  dos  citoyens ,  approuvât  sa  résolution  ;  il 
n'avait  pu  voir  tes  corps  des  ennemis  tués  à  la  dcrr, 
nière  action,  au  nombre  de  mille,  sans  verser  d««. 
larmes  ;  et  en  se  retirant  il  se  couvrit  la  lâte  de  sa 
robe,  eu  signe  de  deuil.  Mais  tous  les  autres  accu- 
saient Pompée  de  refuser  le  combat  par  lâcliclé; 
ils  cherchaient  à  le  piquer,  eu  l'appelant  Agamem- 
non  cl  roi  des  rois,  eu  lui  imputant  de  ne  vou^r 
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p«  reiMiKer  )t  ceU«  antoriU  inoiiBrcbique  dont  il 
«itait  ioresti ,  ■  «e  coacotirs  de  Eaot  de  capilaittcs 
qui  venaient  dam  sa  tente  prendre  ses  ordres,  et 
dont  sa  vanHd  était  flattée.  Favomus,  qui  cherchait 
h  imiter  la  libertti  de  Caloa  dans  ses  paroles ,  dô- 
plomit,  d'UD  ton  tra^que,  le  malheur  qu'on  an- 
rail  encore  celte  année  de  ne  pas  mangnr  des 
flgues  de  Tusculnm  |S7),  pour  pas  ne  déponilier 
Pompëcdupouvoir  absolu.  Afranins,  nouvellement 
arrivé  d'Espagne,  où  il  s'était  fort  mal  sonduit,  «t 
qu'on  accusait  d'avoir  vendu  et  livré  son  armée , 
lui  demanda  pourquoi  il  n'allait  pas  combattre 
CDDtrece  marchand  qui  avait  acheté  de  lui  ses 
gonvemefflcnts.  Tons  ces  propos  ayant  forcé  Pom- 
pée de  se  dét«rmincr  a  combattre ,  il  se  mit  k  la 
poorsaile  de  César. 

XL VIII.  Celui-ci  avait  éprouvé  les  plus  grandes 
difficultés  dans  les  premiers  jours  de  sa  insrclie. 
Personne  ne  voulait  lui  fournir  des  vivres,  et  sa 
dernière  déhile  lui  attirait  un  mépris  général  ; 
mais  hrsqn'it  eut  pris  la  ville  deGomphes  (58)  en 
Tbessali?,  il  eol  des  vivres  en  abondance  pour  son 
armée,  qui  fui  goërie  même  de  sa  maladie  d'une 
manière  fort  étrange.  Ses  soldats  ayant  trouvé  une 
quantité  prodifiense  de  vin,  en  burent  avec  eicès^ 
et,  se  livrant  à  la  débauche,  ils  célArèrent,  dans 
tftut  le  citemin ,  une  espèce  de  bacchanale.  Celte 
if  resse  continuelle  chassa  la  maladie,  qui  venait 
d'une  cause  contraire,  el  changea  entièrement  h 
disposition  de  leur  corps.  Quand  les  deux  géné- 
raux furent  entrés  dans  la  Thessolie ,  et  qu'ils  eii- 
■■ent  assis  leur  camp  l'an  vis-à-vis  de  l'autre. 
Pompée  revint  d'autant  plus  volontiers  à  sa  pre- 
mière résolution,  qu'il  était  alarmé  par  des  préta- 
ges  sinistres,  et  par  une  vision  qu'il  avait  eue 
pendant  son  sommeil  (59).  Il  avait  cru  âtre  à  Rome 
dans  le  tbéfttre ,  oii  le  peiqtle  la  recevait  avec  de 
grands  applaudissements ,  pendant  que  lui-mteie 
t'était  mis^  orner  la  chapelle  de  Vénus  Nicéphore  < . 
Celle  vision  lui  donnait  d'un  cdtë  de  la  conUance, 
à  cause  des  apfdaudissemenis  du  peuple;  mais 
d'an  antre  câté  il  craignait  qne  ce  songe  ne  signi- 
Oftt  qu'il  relèverait,  par  ses  propres  dépouilles,  la 
gloire  du  descendant  de  Vénus ,  à  qui  César  rap- 
portait son  origine. 

XLTX.  Maiscetuqn'ilavaitaaprès  de  lui  étaient 
bien  loin  de  pariagersesinqulétudes;  au  contraire, 
l^eins  de  présomption ,  et  prévenant  la  victoire 
par  leurs  esptirances,  déjà  Domjtius,  Spintber 
«t  SciptOD  se  disputaient  la  souveraine  sacriflca- 
iar«  que  César  possédait  ;  plusieurs  avaient  en- 
vbyéretenir  etleuer  d'avance,à  Rome,  lesmaisons 
les  plus  convenables  h  des  consuls  et  "h  des  pré- 
teurs, ne  doutant  pas  qu'à  la  An  de  la  guerre  ils 


ne  (tassent  élerés  k  ces  magistratures.  Mais  aucun  ' 
corps  de  l'arraée  ne  témoignait  pins  d'impaUenoe 
de  combattre  que  celui  des  chevaliers  :  liws  de  la 
beanté  de  leurs  armes,  du  bon  état  de  leurs  cfae- 
vani,  deleur  bounemine  etdeleUr  nombre(car 
ils  élaicnl  sept  mille,  contre  mille  que  César  en 
avait)  ils  se  tenaient  assurés  de  la  victoire.  Leur 
infanterie ,  supérieure  aussi  en  nombre,  était  de 
quarante-cinq  mille  bomises,  et  celle  des  euna- 
mis  ne  moulait  qu'a  vingt-deux  mille;  mais  César 
ayant  assemblé  ses  soldats ,  leur  dit  que  Cornifi- 
dus ,  qui  n'était  pas  éloigné ,  lui  atseuait  deux  lé> 
gions;  que  Calénus  avait  autonr de  Hégarc  etd'A- 
thènes  quinze  antres  cohortes  ;  et  il  leur  demanda 
s'ils  voulaient  attendre  ces  renforts,  ou  hasarder 
seals  la  bataille.  Ils  le  conjurèrent  tous  de  ne  fM8 
attendre;  mais  plutôt  d'imaginer  quelque  «Ira- 
tagéme ,  pour  attirer  tout  de  suite  renlieaî  aa 
combat. 

L.  1)  fit  UD  sacriBce  pour  puriGer  son  année  ;  et 
après  l'immolation  de  la  première  vicliate,  le  dn- 
vin  lui  annonça  que  dans  trois  jours  il  eu  vien- 
drait aux  mains  avec  les  ennemis.  César  lui  de- 
manda s'il  voyait  dans  les  entrailles  quelquesigoe 
d'un  succès  favorable  :  «  Vous  répondras  ^  «eUa, 

■  question  nûetii  que  moi ,  lui  dit  ledovia;  le* 
»  dieux  me  font  voir  on  grand  cbangeraeol,  une 
1  révolution  générale  de  l'état  acloel  des  clNses, 

■  à  une  siiuation  tonte  contraire  :  si  donc  voua 

■  croyez  être  bien  mainlemnt,  attendei-vousâuu 
»  état  fâcheux  ;  si  vous  Êtes  mal ,  espérei  un  meiJ- 
»  leur  sort.  *  La  veille  de  la  bataille ,  il  vbiuit  fui- 
méme  les  gardes ,  lorsque,  sur  le  minuit,  on  aper- 
çut en  l'air  une  traînée  do  feu  qui,  passant  par- 
dessus le  camp  de  César,  se  changea  tont-à-«oop 
en  une  flamme  viveet  éclatante,  et  alla  tomber  dons 
le  camp  de  Pmnpée.  Quand  on  posa  les  gardes  du 
matin,  on  reconnut  qu'une  sorte  de  terreur  pa- 
nique s'était  répandue  parmi  les  ennemis;  mab 
César ,  qui  ne  s'attendait  pas  ï  comluttre  ce  jour- 
ik ,  avait  donné  le  signal  de  décamper,  pour  se  re- 
tirer vers  la  ville  do  Scotuse  (60).  Dqa  les  tentes 
étaient  levées,  lorsque  ses  coureurs  vinrent  lui 
dire  que  les  ennemis  se  disposaient  au  combat. 
Cette  nouvelle  le  cwable  de  joie  ;  et  après  avoir  lait 
sa  prière  auidieax,  il  range  ses  U-oupes  en  baUille, 
et  les  divise  en  trois  corps,  li  dcmne  ^  Domilius 
Calvinus  le  commandement  du  centre ,  met  An- 
loineà  la  IMcde  l'aile  gaudie,  et  se  place  lui-même 
à  la  droite ,  oQn  de  combattre  avoc  la  dixième  lé- 

(61).  La  cavalerie  des  ennemis  était  opposée  à 
cette  Bile  droite;  et  César,  qui  craignit  leur  nom- 
bre et  l'éclat  de  leurs  armes ,  tira  seorètemeal  de 
sa  dernière  ligne  six  cohortes  qu'il  plaça  derrière 
son  ailedroite,  après  leur  avoir  presoritcequ'ollea 
devaient  faire  quand  la  cavalerie  ennemie  vkn- 
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draitii'Iadiaree.  Pompée  élail'a  son  aile  droite; 
Domilius  commandait  la  gaocbe ,  et  Scipiou ,  son 
beau-père ,  occupait  le  centre  (62).  Toute  sa  ca- 
valerie s'était  portée  s  l'aile  gauche ,  daus  la  des- 
sein d'envelopper  la  droile  des  ennemis,  et  de 
commencer  lear  entière  déroute  ii  l'endroit  même 
oit  M  Iroavait  le  géDéral  ;  elle  ne  doutait  pas  que 
le  iMtaiUoD  le  plus  profond  de  celle  aile  ne  céilét 
iaes  efforts;  que  le  premier  choc  d'une  cavalerie 
si  nombreuse  ne  la  mit  en  désordre ,  et  ne  la  rom- 
I^t  «itièrnneut.  Les  deux  généraux  allaient  faire 
sonner  la  chaire,  lorsque  Pompée  ordonna  à  son 
îohniwie  de  rester  immobile  et  bienserrée,  pour 
altendro  lecboc  de  l'ennemi ,  et  ne  s'ébranler  que 
lorsqu'il  serait  i  lu  portée  du  trait.  César  dit  qn' 
ctià  il  fil'  une  grande  faute'  ;  qu'il  ignorait  sans 
doale  qu'au  commencement  de  l'action  l'impé- 
tDMÎtéde  la  course  rend  le  choc  bien  plus  terrible, 
qu'elle  doDDo  plus  de  raideur  aux  coups,  et  qu'elle 
enflamme  le  courage,  qui  e^l  comme  allumé  par  lo 
mouvement  d'une  si  grande  multitude. 

Ll.  César  ébranlait  déjà  ses  bataillons  pour  al- 
ler à  la  charge,  lorsqu'il  vil  un  de  ses  prcmiws 
capitaines,  homme  d'une  grande  expérience  dans 
In  guerre ,  cl  d'une  fldélilc  à  toute  épreuve ,  qui 
animait  ses  soldais  h  combattre  en  gens  de  cœnr. 
César  lui  adressant  la  parole  :  «  Eb  bien  !  Crassi- 
»  nius,  Ini  dit-il,  que  devons-nous  espéi'er  aujour* 
■  d'bul?  avons-nous  bon  courage?  »  Crassinins 
Ini  tendant  ta  main  :  ■  Nous  vaincrons  avec  gloire, 

•  César,  lui  dit-il  d'une  voix  forte;  el  aujourd'tiul 

•  TOUS  me  louerez  mort  ou  vif.  »  En  disant  ces 
mol«,  il  s'élance  avec  impétuosité  sur  l'ennemi , 
el  entralnoaprès  lui  sa  compagnie,  au  nombre  de 
cenlTli^  hommes.  Il  taille  en  pièces  lespremiers 
qu'il  trouve  sur  son  passage ,  pénètre  au  milieu 
des  plus  épais  bataillons,  el  s'enloore  de  morts, 
jusqn'ii ce  qn'cnûn  il  reçoit  dansla  bouche  un  coup 
d'épée  si  violent,  que  la  pointe  sortit  par  le  chi- 
gnon du  cou.  Qoand  l'infanterie  des  deux  armées 
fut  ainsi  engagée  dans  une  mêlée  très  vive ,  la  ca- 
valerie de  l'aile  gauche  de  Pompée  s'avança  avec 
fierté ,  et  étendit  ses  escadrons  pour  envelopper 
l'aile  droile  de  César;  mais  elle  n'avait  pas  encore 
en  le  temps  de  la  charger ,  lorsque  les  six  cohor- 
tes que  César  avait  placées  derrière  son  aile  cou- 
rent sur  ces  cavaliers  (63);  et  au  lieu  de  lancer  de 
loin  leurs  javelots ,  suivent  leur  coulnme ,  et  de 
frapper  il  coups  d'épée  les  jambes  et  les  cuisses  des 
ennemis ,  elles  portent  leurs  coups  dans  les  yeni, 
et  cberchcnt  h  les  blesser  au  visage;  c'était  l'ordre 
qu'elles  avaient  reçu  de  César ,  qui  s'était  bien 
douté  que  ces  cavaliers ,  si  novices  dans  les  com- 
bats el  peu  accoatumés  aux  blessures  ;  qui  d'ail- 
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leurs,  à  la  fleur  de  l'âge,  étalaient  avec  complai- 
sance leur  jeunesse  et  leur  beauté,  éviteraient  avu; 
soin  ces  sortes  de  blessures ,  et  ne  soutiendraient 
pas  long-temps  un  genre  decombal'où  ils  auraient 
il  craindre,  el  le  danger  actuel,  et  ladifformilc 
pour  l'avenir.  11  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espé- 
rance (64)  ;  ces  jeunes  gens  délicats  ne  purent  sup- 
porter les  coups  de  javeline  qu'on  leur  portail  au 
visage,  et  n'osant  Gior  ce  fer  qui  brillaiLdesi  près 
à  leurs  jeux,  ils  délournaieni  la  vue,  et  se  cou- 
vraient la  tête  pour  préserver  leur  Bgure.  Ils  rom- 
pirent enfin  eux-mêmes  leurs  rangs,  el,  prenant 
bonleusement  la  fuite ,  ils  causèrent  la  perle  du. 
reste  de  l'anaée  ;  car  les  soldats  de  César ,  après 
les  avoir  vaincus,  en  icloppèrent  l'infanterie;  et  lu. 
prenant  par  derrière,  ils  la  taillrâ'ent  en  pièces. 

LU.  Pompée  n'eut  pas  plus  lât  vu  de  son  aile 
droite  la  déroute  de  sa  cavalerie ,  qu'il  ne  fut  plus 
le  même  :  out^iant  qu'il  était  le  grand  Pompée,  et 
semblable  k  un  homme  dont  un  dieu  aurait  trou- 
blé la  raison  ^  ou  peni-êlre  accablé  d'une  défiile 
qu'il  regardait  comme  l'ouvrage  de  quelque  divi- , 
nilé,  il  se  retira  dans  sa  tente  sans  dire  un  seul 
mol  (65) ,  et  s'y  assit  pour  attendre  l'issue  du  com-: 
bat.  Son  armée  ayant  élé  entièrement  rwnpne  et 
mise  en  fuite,  les  ennemis  vinrent  attaquer  les  re- 
tranchements,  et  combattre  contre  ceux  qui  les 
défendaient  ;  alors ,  revenu  h  lui-même,  il  s'écria  : 
«  Eh!  quoi,  jusque  dans  moncamp  11  II  quitlasii 
cotte  d'armes  avec  toutes  les  antres  marques  do 
sa  digniié  ;  el  prenant  un  habillement  plus  priqiro 
k  ta  fuite,  il  se  déroba  du  camp.  La  suite  de  ses 
aventures ,  et  son  assassinat  par  les  Egyptiens  aux- 
quels il  s'était  livré ,  ont  été  rapportés  en  détail 
dans  sa  Fie.  César ,  en  entrant  dans  le  camp  de 
Pompée,  vil  ce  grand  nombre  d'ennemis  dont  la 
terre  était  couverte ,  et  ceux  qu'on  massacrait  en- 
core; ce  spectacle  lui  arracha  nu  profond  soupir  : 
t  Métas  I  dK-il ,  ils  l'ont  voulu  ;  ils  m'onl  réduit  ii 

•  cette  cruelle  nécessité  :  oui ,  si  César  etlt  licencié 

•  son  arinée,malgrétant  de  guerres lerminéesavec 

•  gloire,  il  aurait  élé  condamné.  ■  Asinius  Pot- 
lion  (66)  dit  que  César  prononça  ces  paroles  eu 
latin ,  et  que  lui ,  il  les  iiaduisit  en  grec  dans  son 
histoire.  II  ajoute  que  le  pins  grand  nombre deceux 
qui  furent  tués  h  la  prise  du  camp  étaient  des  va- 
lets do  l'armée,  et  que  dans  la  bataille  il  ne  périt 
pas  plusdesiimitle  hommes.  César incorporadans 
ses  légions  la  plupart  des  prisonniers,  et  fitgraco 
à  plusieurs  des. plus  distingués  :  de  ce  nombre  fut 
Brutus ,  celoi  qui  le  tua  depuis.  César  ne  le  voyant 
point  paraître  après  la  bataille ,  en  témoigna  beau* 
coup  d'inqoiétude;  et  qnand  il  le  vit  venir  k  lui 
sans  avoir  éprouvé  aucun  accident,  il  montra  la 
plus  grande  joie. 

LUI.  Enirc  les  divers  présagea  qui  précédèrcut 
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cette  victoire ,  la  plus  remarquable  est  celui  qn'on 
en  eut  i  TraHins  (67)  :  il  y  avait  dans  le  lem[)1e  de 
la  ViGt(»re  une  statue  de  César  ;  du|s(d  d'alenlonr, 
qni ,  Terme  par  lui-mftne ,  était  encore  pavé  d'nne 
pierre  très  dure ,  il  sortit  une  palme  près  du  pié- 
destal de  la  statue.  A  Pidoue ,  Cafus  Cornélius , 
devin  célèbre ,  compatriote  et  ami  de  l'historien 
Titc-Live ,  était  assis  c«  jour-lk  a  contempler  le  vol 
des  oiseaui.  11  connut  l'iostaut  de  la  bataille,  et 
dit  k  ceux  qui  étaient  présents  que  l'afhire  allait 
se  terminer,  et  qoe  les dwii  généraux  engageaient 
le  combat.  11  se  remit  b  ses  observations;  et  après 
avoir  examiné  les  signes,  il  se  leva  avec  enihou- 
siasioe,  et  s'écria  :  I  Tu  triomphes,  César  I  *  Comme 
il  vit  tous  les  assistants  étonnés  de  cette  prophétie, 
il  déposa  la  couronnequ'ilavailsur  la  tète,  et  jura 
qu'il  ne  la  remettrait  que  lorsque  l'événement  au- 
rait justifie  sa  prédiction  :  voUk,  au  rapport  de 
Tite-Live ,  comment  la  eliose  se  passa  (68).  César, 
après  avoir  rendu  la  liberté  à  toute  la  Tbessalie, 
en  considération  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée, se  mit  à  la  poursuite  de  Pompée.  Arrivé 
en  Asie ,  il  accorda  la  même  grâce  aux  Cnidieos 
en  faveur  de  Théopompo ,  auteur  d'un  recueil  de 
mytliologie  (69) ,  et  déchargea  tous  les  babitanU 
de  l'Asie  du  tiers  des  impôts.  Il  n'aborda  )t  Aleun- 
dric  qo'après  l'assassinat  de  Pompée;  et  quand 
Thcodote  lui  présenta  la  tôle  de  ce  grand  lioïame, 
il  détourna  les  yeux  avec  Itorreur  ;  et  eu  recevaBt 
son  cachet]  il  ne  patreteairseslarmea.  Il  combla 
de  présents  tous  les  amis  de  Pmapée ,  qui  s'éttnt 
dispersés,  aprèssamortjdanslaeampi^^e,  avaient 
été  pris  par  le  roi  d'^ypte,  et  il  se  les  attacha.  Il 
ôcrivilâsesamîsdoRoiBeqeelebiiitleplasréelet 
lopins  doux  qu'il  pbt  retirer  de  sa  victoire,  était  de 
sauver  tous  les  jours  ^etquee  uns  de  ceux  de  ses 
concitoyens  qui  avaieoi  porté  les  armes  contre  lui. 
LIV.  Les  historiens  varient  sur  les  motifs  de  la 
guerre  d'Alexandrie:  tes  uns  disent  que  sou  amoor 
poor  Clëopdtre  la  lui  fit  eatreprmdre  avec  autant 
de  iiiMile  pour  sa  réputation  que  do  danger  pour 
sa  personne;  les  antres  en  accusent  les  ministres 
du  roi, et  surtout  reunuquePothin,qui,  joub- 
ssnlauprèsdePloléiaéedupliissraBdcréditraprËs 
avoir  tué  Pompée  avait  chassé  Cléepâtre,  et  tendait 
secrètemeatdesembAchesaCésar.  Ce  lut  l)i,  dit-on, 
ce  qui  détermina  César  k  passer  depuis  ce  temps-lk 
les  nuits  dans  les  festins ,  pour  veiller  à  sa  sûreté. 
D'ailleurs,  en  public  même,  Potbin  n'était  ploa 
supportable  :  il  ne  cessait  de  dire  et  de  faire  tout 
ce  qui  podvBÎL  rendre  César  odieux  ot  méprisable. 
Il  donnait  ponr  les  soldats  romains  le  pain  le  plus 
vieux  et  le  plus  gâté,  et  leur  disait  que,  vivant  aux 
dépens  d'autrui ,  ils  devaient  s'en  contenter,  et 
prendre  patience.  Il  ne  faisait  servir  ï  la  table 
màneda  roiqae  de  la  vuissellc  de  bois  et  déterre, 


sous  prétexleque  César  avait  reçu,  pour  gaged'ooe 
dette ,  toute  la  vaisadie  d'or  et  d'u^eoL  Le  për« 
du  roi  régnant  avait  en  effet  contracté  envers  Cé- 
sar une  dette  dedix>scpt  millions  cinq  cent  mille 
sesterces' ,  dont  César  avait  déjà  remis  aux  en- 
fants de  ce  prince  sept  millions  cinq  cent  nulle 
sesterces*,  et  demandait  les  dix  millions  restants 
pour  l'entretien  de  ses  troupes.  Potbin  le  pressait 
de  partir  pour  aller  terminer  les  affaires  impor- 
tantes qu'il  avait,  en  l'asaarant  qu'à  son  retour 
il  recevrait,  avec  les  bonnes  grâces  du  roi,  tout 
l'argent  qni  lui  était  àù.  César  lui  répondit  qu'il 
ne  prenait  pas  conseil  des  Égyptiens,  et  il  nranda 
Eocrctement)iCléopUre4e revenir.  EUepartiLsur- 
le-cbamp,  et  ne  prit  de  tous  ses  amis  que  le  sent 
Apallodore  de  Sicile  ;  ellese  mit  dans  un  petit  b»- 
teau ,  et  arriva  de  nuit  devant  le  palais  d'Aleun- 
dric.  Comme  elle  ne  pouvait  y  entrer  sans  âtre 
reconnue,  elle  s'envdoppa  dans  un  paquet  de 
bardes ,  qu'Apollodore  lia  avec  use  courroie,  et 
qn'il  fit  entrer  cbei  César  par  la  porte  même  du 
palais. 

LV.  Cette  rnse  de  Cléopitre  fut  dit-on ,  le  pre- 
mier appAt  anqnel  César  fat  pris  ;  il  ea  conçut  une 
idée  favorable  de  son  esprit,  et,  vaincu  eaanite  par 
sadoacew,  parlosgraoesdesaconversalioD,  il  la 
réconcilia  avec  son  fr^,  à  condition  qu'elle  par- 
tagerait le  trdne.  Dans  le  festin  qni  suivit  cette  ré- 
ciwciliation ,  un  des  esclaves  de  César,  qni  était  son 
barbiOT,  et  l'bomme  le  pins  timide  et  le  plus  sonp- 
^nneui,  en  parcourant  tout  le  palais,  en  priant 
l'oreille  à  tout,  en  examinant  tout  ce  qni  se  pas- 
sait, déconvrilquePothiaetAchillas,  général  des 
troupes  du  roi ,  dressaient  une  embÂche  à  César 
poursedétairedelui.  César  e»  ayant  eu  la  preuve, 
plaçades  gardes  au  tour  de  la  salle,  etfittuerPolhin. 
Achillass'étaatsauvéhrarméo,  suscita  contre  Cé- 
sar une  guerre  difficile  et  dangereuse,  dans  la- 
quelle ,  avec  t(ès  peu  de  troupes ,  ileul  à  résister 
à  une  ville  ptiissante  et  k  une  nombreuse  armée. 
Le  premier  danger  auquel  il  se  vil  exposé  fui  la 
diselted'eau(70);  les  ennemis  avaient  bouché  tons 
les  aqueducs  qui  pouvaient  lui  en  fournir.  Il  con- 
nit  un  second  péril  lorsque  les  Alexandrins  vou- 
lurent lui  enlever  safiolte,  et  que  pour  se  sauver 
il  fut  obligé  de  la  brûler  lui-même:  le  fou  pritdo 
l'arsenal  au  palais,  et  consuma  la  grande  bibliothè- 
que que  lee  rois  d'bgypte  avaient  formée.  Enfin , 
dans  le  combat  qui  se  donna  prÈs  de  l'Ile  da 
Phare  (71 1 ,  il  sauta  de  la  digue  dans  on  bateau , 
pour  aller  au  secours  de  ses  troupes  qui  étaient 
pressées  par  l'ennemi  :  voyant  tes  Egyptiens  ac- 
courir de  toutes  parts  pour  l'envelopper,  il  se  jette 
h  la  mer  et  se  sauve  k  la  nage  avec  la  pins  grando 
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.  Ce  fut,  dil-on,  daasceUoocvasioD  qu'il 
nagea  en  tenaat  dans  sa  main  des  papiers ,  qu'il 
ii'abaodoDDa  jamais ,  malgré  la  multitude  delralls 
que  les  ennemis  faisaient  pleuvoir  sur  lui ,  et  qui 
l'obligeaient  souvent  de  plonger;  il  soutint  lou- 
Jonrs  ces  papiers  d'une  main  au-dessus  de  l'i 
pendant  qu'il  nageait  de  l'autre.  Il  était  li  peine 
il  terre,  que  le  bateau  coula  ii  fond.  Le  rai  ayant 
joint  enfin  son  armée ,  César  le  suivit,  lui  livra 
bataille,  et  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde, 
il  remporta  une  victoire  complète.  Ptolémée  dis- 
parut à  ce  combat,  et  depuis  on  n'en  entendit  plus 
parler  < .  César  donna  (ont  le  royaume  d'Egypte  à 
Cléopâtre,  qui,  peu  de  temps  après,  accoucha 
d'un  fils  que  tes  Alexandrins  appelèrent  Césarion; 
ot  aussiUSt  César  partît  pour  la  Syrie. 

LVI.  En  arrivant  en  Asie,  il  apprit  que  Domi* 
lit»,  après  avoirété  battu  par  Pharnace,  fils  de  Mi- 
Ifaridate,  s'était  enfuiduPoot  avec  peu  de  troupes; 
qoe  Pbarnace,  poursuivant  avec  chaleor  sa  vicloi- 
rejS'ctaitemparédelaBithyoieetdolaCappadoce, 
et  se  préparait  à  envahir  la  petite  Arménie,  dont 
il  avait  faitsoulever  les  rois  et  les  tetrarques.  Cé- 
sar marche  promplement  contre  lui  avec  trois  lé- 
gions, et  lui  livra  une  grande  bataille  près  de  la 
ville  de  Zéla  |72|  ;  il  taille  en  pièces  toute  son  ar- 
mée, et  léchasse  du  royaume  de  Pont.  Ce  fui  alors 
que,  pour  marqner  la  rapidité  de  cette  victoire,  il 
écrivit  ïAmintins,  on  de  ses  amis  de  Rome,  ces 
trois  mots  seulement  :  >  Je  sois  venu ,  j'ai  vu ,  j'ai 
•  vaiuca.  i  Dans  le  latin ,  ces  troismots  terminés 
de  même  ont  une  grâce  et  une  brièveté  qui  dispa- 
raisseat  dans  une  autre  hiague  (73).  Après  cette 
grande  victoire,  il  repassa  en  Italie,  et  arriva  à 
Rmae  vers  la  fin  de  l'année  oii  devait  se  terminer 
■asecondediclature:  celte  charge, avant  lui,  n'a- 
vait jamais  étéannuells.  Il  fut  nommé  consul  pour 
l'année  suivante.  Ou  le  blâma  fort  de  son  ejlrSme 
indulgence  pour  ses  soldats,  qui,  daus  une  émeute, 
avaient  tué  deux  perGoonages  prétoriens,  Cosco- 
iiinset  Galba;  lasenle  punition  qu'il  leur  infligea 
fut  de  leur  donner  le  nom  de  citoyens ,  an  lieu  de 
eeini  de  soldats;  il  leur  distribua  même  mille 
dracbQHS*par  tfite,  etlcurassigoades  terres  con- 
sidérables dans  l'Italie.  On  lui  reprochait  aussi  les 
fureurs  de  Dolabella ,  l'avarice  d'Amiutius ,  les 
ivrogneries  d'Antoine,  etl'insolencedeCornificius, 
qui  s'étant  fait  adjuger  la  maison  de  Pompée ,  et 
ne  la  tronvanl  pas  assez  grande  pour  lui,  en  con- 
strnisailsnr  te  mâmo  terrain  une  plus  grande  (74). 
Les  Romaîusétaîeot  indignésde  tous  ces  désordres; 

•  Céur  dit  qu'il  ut  cerlaio  que  le  vaiœau  sur  lequrt  l«  riil 
moDli  fitnauCnge.  el  qiic  Ploléniéc  p^ril.  Il  ajoute  qu'il  partft- 
Kea  le  roraume  il  B^ple  «uire  Cl^pltrc  d  »D  jeune  Irère .  1 
qui,  par  l>  ififMiil  da  teu  roi,U  éuîl  auballbié.  en  cas  que  loo 
alD^italliDDurlr  uni  entant*.  Pi^es  Céiai' ,  de  Bell.  Alex. 
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et  César,  qui  ne  l'ignorait  pas ,  aurait  bien  voulu 
les-  empêcher  ;  mais ,  pour  arriver  à  ses  fins  po- 
litiques, il  était  obligé  d'em[^oyer  de  pareils 
agents. 

LVll.  Après  la  bataille  de  PUarsalo,  Caton  et  Sci- 
pionsétaientenfuiseuAfrique,  où,  parlesecours 
du  roi  Jul>a,  ils  avaient  mis  sur  pia)  une  arméo 
assez  considérable.  César,  résolu  de  marcher  contre 
cui  sans  différer,  passe  en  Sicile  vers  le  solstice 
dliiver ;  et,  pour  flter à  ses oflicirrs  toutcspoirdc 
relard  et  de  délai ,  il  dresse  sa  lenle  sur  le  bord  de 
la  mer;  et,  aupremiei' vent  favorable,  il  fait  voile 
avec  trois  mille  hommes  de  pied  et  qnelques  che- 
vaux (75)  ;  il  les  débarque  sans  être  aperçu ,  et  se 
remet  aussitôt  en  mer,  pour  aller  chercher  le  reste 
do  son  armée ,  dont  il  était  inquiet  (76)  ;  il  la  ren- 
contre sur  sa  roule  et  l'amène  dans  son  camp.  Il 
apprit  en  arrivant  que  les  ennouis  avaient  la  plus 
grande  confiance  en  un  ancien  oracle  qui  perlait 
qnc  la  race  des  Scipions  serait  toujours  victorieuse 
en  Afrique.  Il  serait  difficile  de  dire  s'il  se  fit  un 
jeu  do  tourner  en  FJdiculeScipion  qui  commandait 
les  troupes  ennemies ,  ou  s'il  voulut  sérieusement 
s'approprier  cet  oracle;  mais  ilpritdanssoncsmp 
un  homme  obscur  et  méprisé ,  qui  était  de  la  fa- 
mille des  Scipions  et  qui  se  nommait  Scipiou  Sallu- 
tio.  Dans  tous  les  combats,  il  le  mettait  h  la  têlc 
de  l'armée,  comme  s'il  eût  été  le  véritable  général, 
et  l'obligeait  souvent  de  combattre  contre  les  en- 
nemis (77).  Cé^r  ayant  peu  de  vivres  pour  les  hom- 
mes, et  peu  de  fourrage  pour  les  clicvani,  qu'il 
fallait  nourrir  avec  de  la  mousse  et  de  l'algue  ma- 
rine qu'on  faisait  macérer  dans  del'eau  douce,  et 
•i  laquelle  on  mêlait  du  sainfoin ,  pour  lui  donn^ 
un  peu  de  goût ,  était  forcé  d'en  venir  souvent  aux 
mains  avec  l'ennemi ,  pour  se  procurar  des  provi- 
sions (78).  Les  ISumides,  peuples  très  légers  à  la 
course,  se  montraient  tous  tes  jours  en  grand  nom- 
bre, et  étaient  maîtres  de  ta  campagne.  Uujourqnc 
les  cavaliers  de  César,  n'ayantrienâfaire,  s'amu- 
saient à  regarder  un  Africain  qui  dansait  et  jouait 
de  la  llùte  à  ravir;  que ,  charmes  de  son  talent , 
ils  él aient  assis  ï  l'admirer,  et  avaient  laissa  les 
chevaui;  b  leurs  valets,  tout-k-coup  les  ennemis 
fondent  sur  eux ,  les  enveloppent ,  tuent  les  uns , 
mettent  les  autres  en  fuite,  et  les  poursuivent  jus- 
qu'à leur  camp,  oîi  ils  entrent  pêle-mêleavec  eux. 
Si  César  et  Pollioo  n'étaient  sortis  des  retranche- 
ments, pour  courir  à  leur  secours  et  les  arrêter 
dans  leur  fuite ,  la  guerre  était  ce  jour-là  termi- 
née. Dans  une  seconde  rencontre,  oii  les  ennemis 
eurent  encore  l'avantage.  César  voyant  l'enseigne 
qui  portait  l'aigle  prendre  la  fuite ,  court  à  lui ,  le 
saisit  au  cou ,  et  le  force  de  tourner  tête ,  en  lui 
disant  :  ■  C'est  là  qu'est  l'cnaciiiî.  > 

LVIIl.  Ces  succès  eunèrent  tcUemeul  Scipioa  , 
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qa'il  resolDt  de  risquer  ane  bataille  ;  et  que,  tais- 
sant  d'un  cité  Arraniaa ,  de  l'antre  Jnba ,  qui  cam- 
paient sjparàneot  k  peu  de  distance  de  lai ,  il 
plaça  son  camp  au^essus  d'un  (ac  près  de  la  ville 
de  ThapsB,  cl  le  forli(!a ,  pour  servir  d'arsenal  et 
de  retraite  h  ses  troupes.  Il  était  occupé  de  ce  tra- 
laû,  lorsque  César,  (raversantavec  nne  incroyable 
rapidité  un  pays  marécageux  et  coupé  de  déÛïés , 
tombe  sur  ses  soldau,  prend  lesunsenqneue,  al- 
Uque  kw  autres  de  front,  et  les  met  tous  en  fuite. 
De  ft ,  saisissant  l'occasion  et  proOtant  de  sa  for- 
toae ,  il  prend  tout  d'un  [rail  le  camp  d'Afranius, 
enlève  et  pille  œlui  des  Numides,  d'oîi  iuba  s'était 
retiré.  Ainsi,  dans  la  moindre  partie  d'uD  seul  jour, 
il  s'empare  de  trois  camps  el  lue  cinquante  mille 
ennemis,  sans  avoir  perdu  cinquante  des  siens. 
Voilà  le  récit  qoe  quelques  historiens  rontdei^ellc 
bataille;  d'autres  prétendentque  César  ne  fut  pas 
présent  h  l'action  ;  qu'au  moment  où  il  rangeait 
son  armée  en  bataille  et  dimnaitsesordrcs,  il  fut 
pris  d'un  accès  d'épilepsie,  maladie  à  laquelle  il 
^tail  SDjet;  que  lorsqu'il  en  sentit  les  premières 
atteintes ,  et  qn'il  était  déjà  saisi  du  tremblement, 
arani  que  la  maladie  Ini  eût  entièrement  dlé  l'ii- 
■agede  ses  sens  et  de  ses  forces,  il  se  fil  porter 
dans  une  des  (ours  voisines ,  où  il  attendit  en  re- 
pos Il  Od  de  l'accès.  D'on  grand  nombre  d'bom- 
mes  consulaires  et  prétoriens  qui  écbappèrcnt  au 
earnago  et qni  forent  faits  prisonniers,  tes  uns  se 
tuèrent  om-mfimes ,  et  César  en  fll  mourir  plu- 
sieurs. 

LIX.  Comme  il  avait  le  plus  grand  désir  de  pren- 
dre Calon  vivant,  il  marcha  prompiement  vers 
Utiqne  :  Caton,  cbargé  de  la  défense  de  cette  ville, 
ne  s'était  pas  trouvé  à  la  bataille.  César  apprit  en 
cbenuo  qu'il  s'était  donné  lui-m£me  la  mort,  et 
laissa  voir  toute  la  peine  qu'il  en  ressentait;  on 
ignore  par  qnel  motif;  il  dit  seulement,  quand  on 
lui  en  donna  la  notiTelle  :  «  0  Catou ,  j'envie  la 
»  mort ,  puisque  tu  m'as  envié  la  gloire  de  te  dou- 
*  nerlaviel  >  Le  traité  qu'il  écrivit  contre  Caton, 
aprèssa  mort,  n'est  pas  d'un  bomme  adouci 'a  son 
tlgard ,  et  qui  fût  disposé  k  lui  pardonner.  L'cûl-il 
épargné  vivant,  s'il  l'eût  eu  en  sa  puissance,  Ini 
qui  versait  sur  Caton  ,  mort  depuis  long-temps, 
tant  de  Del  et  d'amertume  (79)  ?  Il  est  vrai  que  la 
démence  dont  il  usa  envers  Cicéron ,  Brntus  et 
mille  autres  qui  avaient  porté  les  armes  contre 
lui,  fait  conjecturer  qu'il  aurait  aussi  pardonné  à 
Catoii,  etques'il  coni[iosa  ce  traité  contre  lui ,  ce 
fut  miHns  par  un  sentiment  de  baine  que  par  une 
rivalité  politique  :  il  le  fit  à  l'occasion  suivante. 
Cicéron  avait  composé  l'éloge  de  Caton,  el  donne 
même  le  nom  dece  célèbre  Romain  à  cet  ouvrage, 
qui, sorti  de  la  plume  du  plus  {jrand  oralcnr  de 
flume,  et  sur  un  si  beau  sujet,  était,  coinms-on 


peut  le  croire,  fortrechercbé.  César  en  eut  du  cha- 
grin ;  il  regarda  comme  une  censure  indirecte  dà 
SB  personne  l'éloge  d'un  homme  donlil  avait  occa- 
sioné  la  mort.  Il  composa  donc  un  écrit,  dans 
lequel  il  entassa  beaucoup  de  charges  contre  lui , 
et  qu'il  intitula  Anli-Caton.  Les  noms  de  Cicéron 
et  de  César  font  encore  aujonrd'hniJi  ces  deux  ou- 
vrages de  lélés  partisans. 

LX.DèsqueCésar  fut  de  retour  de  son  expédition 
d'Afrique,  il  filnneharaugne  au  peuple,  où  il  parla 
de  sa  victoire  dans  les  termes  les  plus  magniB- 
ques  ;  il  dit  que  les  pays  dont  il  venait  de  faire  la 
conquête  étaient  si  étendus,  quelepeople  romain 
on  tirerait  tous  les  ans  deux  cent  raille  médimues 
attiques  (80)  de  blé,  et  trois  millions  de  livres 
d'Iiuile.  il  triompha  trois  fois:  la  première  pour 
l'Egypte ,  la  seconde  pour  te  Pont ,  el  la  Iroisièms 
pour  l'Afrique  (81).  Dans  ce  dernier  triomphe, 
Scipion  n'était  pas  nommé;  il  n'y  était  question 
que  du  roi  Jnba  :  le  lils  de  ce  priace ,  qui  était  en- 
core dansl'enfance,  suivit  le  cliardu  triomphateur; 
et  ce  fut  pour  lui  la  captivité  la  plus  heureuse.  Né 
Barbare  et  Numide,  il  dut  k  son  malheur  de  deve- 
nir un  des  plus  savants  historiens  grecs  (82).  Après 
ses  triomplies,  César  fit  de  grandes  lai^esses  à  ses 
soldats,  et  donna  des fesiinset  des spectaclesà  tout 
le  peuple,  qu'il  traita  sur  vingt-deux  mille  tables 
de  trois  lits  chacune  (8S).  Il  Qt  représenter  ii  l'hon- 
neur de  sa  fille  Julie,  morte  depuis  long-temps  , 
des  combats  de  gladiateurs  et  des  naumacbies  * . 
Quand  tous  ces  spectacles  furent  terminés ,  on  Q( 
le  dénombrement  du  peuple;  et  au  lieu  de  trois 
cent  vingt  mille  citoyens  qu'avait  donné  le  dernier 
dénombrement,  il  ne  s'en  trouva  que  cent  trente 
mille  (84)  :  tant  la  guerre  civile  avait  été  meur- 
trière pour  Rome  !  tant  elle  avait  moissonné  de 
citoyens ,  sans  compter  tous  les  fiéaux  dont  elle 
avait  atSigfi  le  reste  de  l'Italie  el  tontes  les  pro- 
vinces 1 

LXl.  Après  ce  dénombremenl ,  César ,  nommé 
consul  pour  la  quatrième  fois',  partit  sur-le-champ 
pour  aller  en  Espagne  faire  la  guerre  aux  fils  do 
Pompée.  Malgré  leurjeunessc,  ils  avaient  mis  sur 
pied  une  armée  formidable  parle  nombre  des  sol- 
dats ,  et  ils  montraient  une  audace  qui  les  ren- 
dait dignes  dn  commandement  ;  aussi  mirent-its 
Césardans  le  plus  grand  danger.  Ils  livrèrent  sous 
les  murs  de  la  ville  de  Hnnda  (83)  une  grande 
bataille ,  dans  laquelle  César,  voyant  ses  troupes 
vivement  pressées ,  n'opposeraox  ennemtsqu'nno 
faible  résistance,  se  jeta  au  fort  de  la  mttléc,  en 
criant 'a  ses  soldats  s'ils  n'avaient  pas  lion  te  de  le 
livrer  ainsi  à  des  enfants.  Ce  ne  fut  que  par  des 
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cITorts  exlraord inaires  qu'il  parvint  h  repousser  les 
enuemis;  il  leur  lua  plus  de  treole  mille  hom- 
mes (tJG) ,  e(  perdit  mille  dessiens,  quiélaieDlles 
plus  Iffavesde  l'armée.  En  rentrautdans  son  camp, 
après  la  bataille ,  il  dit  à  ses  amis  qu'il  avait  son- 
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CD  son  iionacur  un  temple  k  la  Clémence.  En  ef- 
fet, il  aiait  pardonné  k  la  plupart  de  ccui  qui. 
avaient  porte  les  armes  contre  lui  ;  il  donna  mûme 
à  qudques  uns  d'entre  eux  des  dignités  el  des  em- 
plois, en  particulier  à  Brutus  et  k  Cassius,  qu'il 


tent  combattu  pour  la  victoire ,  mais  qu'il  venait  '■  itoiiiinalousdeuipri5tcurs.ll  ne  vit  pas  même  avec 
decombattrepourlavie.il  remporta  cette  victoire  |  ludirTcrencequ'oneùtabatlulesslatuescle Pompée, 
lejourdelaféte  des  Dionysiaques  (87),  le  môme    et  il  les  ât  relever.  (César,  dit  k  ce  sujet  Cicéron, 


jour  que  Pompée,  quatre  ans  aiiparavaal,  était 
sorli  de  Rome  pour  cette  guerre  civile.  Le  plus 
jeune  des  fils  de  Pompée  se  sauva  de  la  bataille, 
et  peu  de  jours  après  Uidius  vint  mettre  au i  pieds 
de  Cé«ar  la  lélede  l'ainé. 


en  relovant  les  statues  de  Pompée ,  a  affermi  les 
»  siennes. ■Sesamisluicouseillaientdepreodredes 
cardes  poursn  sûreté,  et  plusieursmJïmc  d'entre  eux 
s'ofTraieotk  lui  en  servir.  Il  le  refusa  constamment, 

t  leur  dit  qu'il  valait  mietii  mourir  une  fois,  que 


LXII.  Ce  fat  la  dernière  guerre  de  César,  et  le    de  craindre  cootinuellemeut  la  mort; 
Iriompbe  qui  la  suivit  affligea  plus  les  Romains  !  suadé  que  raiïeclion  du  peuple  était  la  garde  la 


que  tout  ce  qu'il  avait  pu  Taire  précédemment: 
c'était,  non  pour  ses  victoires  sur  des  généraux 
étrangers  ou  sur  des  rois  barbares  qu'il  Iriom- 
pbail  :  mais  pour  avoir  détruit  et  éteint  la  race  du 
plua  grand  personnage  que  Rome  eût  produit ,  et 
qui  avait  été  la  victiuie  des  caprices  de  la  fortune. 
On  ne  lui  pardonnait  pas  de  triompher  ainsi  des 
malheurs  de  sa  patrie ,  et  de  se  gloriBer  d'un  suc- 
cès que  la  nécessite  seule  pouvait  excuser,  et  de- 
vant les  dicui ,  et  devant  les  hommes ,  d'autant 
que  jusqu'alors  il  n'avait  jamais  ni  envoyé  do 
«wurriers ,  ni  écrit  de  lettres  au  sénat ,  pou  r  an- 
noncer les  victoires  qu'il  avait  remportées  dans  les 
guerres  civiles;  il  avait  toujours  paru  rejeter  une 
gloire  doat  il  était  honteux.  Cependant  les  Ro- 
mains pliaient  sous  l'ascendant  de  sa  fortune,  et 
se  soumettaient  au  frein  sans  rébistaucc  :  persuadés 
même  qu'ils  ne  pourraient  se  relever  de  Ions  les 
Dtaux  qu'avaient  causés  les  guerres  civiles  que  ' 
sons  l'autorité  d'un  seul,  ils  le  nommèrent  dicta- 
teur perpétuel.  C'était  reconnaître onverlcmeot  la 
tyrannie,  puisqu'à  l'autorité  absolue  et  indépen- 
dante de  la  monarchie  on  qjoatait  l'assurance  de 
la  posséder  toujours.  Les  premiers  honneurs  que 
Cicéron  avait  proposés  au  sénat  de  lui  décerner 
étaient  dans  les  bornes  d'une  grandeur  humaine  ; 
mais  d'autres  y  en  ajoutèrent  de  si  immodérés,  en 
disputant  k  l'eovi  k  qui  lui  en  prodiguerait  le 
plus,  que  ,  par  ces  distinctions  excessives  et  dé- 
placées ,  ils  le  rendirent  odieux  et  insupportable 
aux  personnes  même  du  naturel  le  plus  doux. 
Aussi  croit-on  que  ses  ennemis  ne  contribuèrent 
pasmoinsquescsflatteursàleslui  faire  décerner, 
pour  se  préparer  plus  de  prétextes  de  l'attaquer 
un  jour,  en  par.iissant  en  avoir  les  motifs  les  plus 
graves  elles  plus  légitimes;  car  il  faut  avouer  que, 
les  guerres  civiles  une  fois  terminées  ,.il  se  montra 
depuis  irréprocLable  dans  sa  conduite. 

LXIII.  Ce  fut  donc  une  justice  que  les  Romains 
lui  rendirent ,  l<»*sqii'ils  ordonnèrent  que,  pour 
consacrer  sa  douceur  dans  la  victoire ,  on  bdlirait , 


plus  honorable  et  la  plus  sûre  dont  il  pAt  s'entou- 
rer,  ils'appliquadenonveaa  à  gagner  les  citoyens 
par  des  repas  publics ,  par  des  distrihulions  de 
blé;  et  les  soldats  par  rétablissement  de  nouvelles 
l'olonics.  Les  plus  considérables  furent  Corintbeet 
Carlhage  :  ainsi  ces  deux  villes ,  qui  avaient  été 
prises  et  détruites  en  même  ten^,  furent  aussi 
rétablies  el  repeuplées  ensemble  (88).  H  s'allirala 
bieoveillance  des  grands  en  promettant  aux  uns 
desconsulats  etdes  préturcs,  en coosolao lies  autres 
de  leurs  perles  par  des  charges  et  des  honneurs,' 
eu  donnant  cnlin  a  tous  les  plus  belles  espérances , 
et  clicrclianl  par-ln  k  rendre  la  soumission  volon- 
laire.  Le  consul  Fabius  Maximus  mourut  la  veille 
<le  l'expiration  de  son  consulat.  César  nomma 
oaninius  Ri-bilius  consul  pour  le  seul  jour  qui 
restait;  et  comme  on  allait  en  foute ,  suivant  l'u- 
sage ,  chez  le  nouveau  consul ,  pour  le  féliciter  et 
'accompagner  an  sénat,  Cicéron  dU  plaisamment: 
■  Hâtons-nous  d'y  aller,  de  peur  qu'il  ne  sorte  de 
D  charge  avant  qu'il  oit  pu  recevoir  noire  com- 
«  pliment  (S9).  • 

L\IV.  César  se  sentait  né  pour  les  grandes  en- 
treprises ;  et  loin  que  ses  nombreux  exploits  lui 
lissent  désirer  la  jouissance  paisible  du  fruit  de  ses 
iravaux ,  ils  lui  inspirèrent  au  contraire  do  plus 
vastes  projets;  et  flétrissant,  pour  ainsi  dire,  à  ses 
yeux  la  gloire  qu'il  avait  acquise,  ils  allumèrent 
en  lui  l'amour  d'une  gloire  plus  grande  encore. 
Cette  passion  n'était  qu'une  sorte  de  jalousie  con- 
tre loi-même,  telle  qu'il  aurai  t  pu  l'avoir  b  l'égard 
d'uu  étranger;  qu'une  rivalité  de  surpasser  ses 
exploits  prcccdcnis  par  ceux  qu'il  projetait  pour 
l'avenir.  Il  avait  formé  le  dessein  de  porter  la 
guerre  chez  les  Partbes ,  et  il  en  faisait  déjà  les 
préparatib.  Il  se  proposait,  après  les  avoir  domp- 
tés, de  traverser  l'Hircanic,  le  long  de  la  mer  Cas- 
pienne et  du  mont  Caucase  ;  de  se  jeter  ensuite 
dans  la  Scytbie ,  de  soumettre  tous  les  pays  voisins 
de  la  Germanie,  et  la  Germanie  même;  el  de  re- 
venir onOn  en  Italie  par  les  Gaules ,  après  avoir 


□  igitizedby  Google 


20fi  ce: 

arroadi  l'eaiptre  romain ,  qnt  aurait  été  ainsi  de 
lods  c&tés  boroij  par  l'Océan.  Pendant  qu'il  pré- 
paraitcetteeipédition,  il  songeait  bconper  l'isthme 
de  Corintbe  ;  il  avait  même  chargé  Aniénofi  (90)  de 
cette  ontrepriso ,  e[  de  celle  de  creaser  on  canal 
profond  qni  commracerait  h  Rome  même,  et  irait 
jiuqu'k  CirciSum  (91  ),  ponr  conduire  le  Tibre  dans 
la  mer  de  Terracino ,  et  ouvrir  au  commerce  nne 
route  plus  commode  et  pins  sûre  jusqo'ï  Rome.  Il 
voulait  atiBsi  destëciier  le*  marais  Pontins ,  dans  le 
ToisiDage  de  Séûma ,  et  cliangor  les  (erres  qu'ils 
inoadaient  en  des  campagnes  fertiles ,  qui  fonroi- 
raiont  dn  blé  k  des  milliers  de  cnltifateors.  Il  arait 
enfin  le  projet  d'opposer  des  barrières  k  la  mer  la 
plos  voisine  do  Kome,  en  élerant  snr  ses  bords 
(le  fortes  digues  ;  et  après  avoir  nettoyé  la  rade 
d'Ostie,  qao  des  rochers  couverts  par  les  eanx 
rendaient  périllonse  pour  les  navigateurs ,  d'y 
construire  des  ports  et  des  arsenaux  qui  pussent 
contenir  le  grand  nombre  de  vaisscani  qni  s'y 
rendaient  de  toutes  parts:  maiscesgrandsonvra- 
ges  restèrent  en  projets. 

LXV.  Il  fut  plus  beureux  dans  la  réforme  du 
calendrier  :  il  imagina  une  correction  ingénieuse 
de  l'io^alité  qni  jetait  dans  le  calcnl  des  temps 
bofluconp  de  conrnsion  ;  et  celteréforme,  heureu- 
sement terminée,  fut  depuis  d'un  usage  aussi  com- 
mode qu'agréable  (92).  Les  Romains,  dans  les 
premiers  temps  de  leur  monarchie ,  n'avaient  pas 
môme  des  périodes  fixes  et  réglées  pour  accorder 
leorsmois  avec  l'année:  et  ilen  résultait  que  leurs 
sacrifices  et  leurs  fâtes ,  en  reculant  peu  )i  peu ,  se 
trouvaient  successivement  dans  des  saisons  entiè- 
rement opposées  k  celles  de  leur  établissement. 
Bien  plus,  an  temps  de  César,  oii  l'année  solaire 
était  senle  en  usage ,  le  commun  des  citoyens  n'en 
connaissait  pas  la  révolution;  les  prStres,  qui  seuls 
avaient  la  connaissance  des  temps,  ajoutaient  tool- 
^coup,  sans  qu'on  s'y  attendit,  un  mois  inter- 
calaire, qu'ils  appelaient  MercédoniuE,  que  le  roi 
Numa  avait  imaginé  (95);  mais  qui  n'était  qu'on 
faible  remède,  dont  l'effet  avait  peu  d'influence 
sur  les  erreurs  qni ,  comme  on  l'a  dit  dans  la  Vie 
de  oe  prince ,  avaient  lieu  dans  le  calcul  de  l'an- 
née. César  ayant  proposé  cette  quesUon  ani  plus 
■avants  philosophes  et  aux  pins  habiles  mathéma- 
ticiens de  son  temps ,  publia,  d'après  les  métho- 
des déjà  trouvées ,  une  réforme  particulière  et 
exacte,  dont  les  Romains  font  encore  osage,  et 
qui  prévient  nne  partie  des  erreurs  auxquelles  les 
autres  pevples  sont  sujets,  sur  l'inégalité  qui  a 
lien  entre  les  mois  et  tes  années.  Cependant  ses 
envieux ,  et  eeui  qui  ne  pouvaient  souffrir  sa  do- 
mination ,  en  prirent  sujet  de  le  railler.  Cicéron , 
si  je  ne  tne  trompe ,  ayant  entendu  dire  k  quel- 
qu'un qnela  constellation  delà  Lyre  se  lèverait  le  | 


lendemain  :  •  Oui ,  dh-ll ,  elle  m  lèvera  par  édit  ;  • 
comme  si  ce  changement  mSme  n'avait  été  reçii 
que  par  contrainte  (94). 

LXVI.  Hais  la  haine  la  plus  envenimée  des  Ro- 
mains contre  lui ,  et  la  véritable  cause  de  sa  mort , 
vinrent  du  désir  qu'il  eut  de  se  faire  déclarer  roi. 
De  Ib  naquit  l'aversion  que  le  peuple  lui  porta 
toujours  depuis ,  et  le  prétexte  le  plus  spécieux 
pour  ses  ennemis  secrets  d'exécuter  leur  mauvais 
dessein.  Ceni  qui  voulaient  l'élever  h  la  royauté 
semaient  dans  le  public  que ,  d'après  ua  oracle 
des  livres  sibyllins,  les  Parthes  ne  seraient  soumis 
par  les  années  romaines  que  lorsqu'elles  seraient 
commandéespar  unroi;  que,  sans  cela,  elles  n'en- 
treraient jamais  dans  leor  pays.  Un  jour  qu'il  re- 
venait d'Albe  k  Rome ,  ces  m^es  personnes  osè^ 
renlle«alaerdun(Hnderoi.  César,  qni  s'aperçât 
do  trouble  que  ce  titre  excitait  parmi  le  peuple, 
fit  semblant  d'en  étreoffeosé,  et  dit  qu'il  ne  s'ap- 
pelait pas  roi ,  mais  César.  Ce  mot  fat  suivi  d'un 
silence  profond  de  la  part  de  tous  les  assistants ,  et 
César  suivit  sou  cliemin  d'un  air  triste  et  mécoD- 
tent.  Un  antre  jour  que  le  sénat  loi  avait  décerna 
des  honneurs  extraordinaires,  les  consuls  et  les 
préteurs,  suivis  de  Ions  les  sénalmirs,  se  rendi* 
reot  sur  la  place,  ob  il  était  assis  dans  la  tribune, 
pour  lui  faire  part  du  décret.  Il  ne  daigna  pas  se 
lever  à  leur  arrivée  ;  et  leur  donnant  audience 
comme  aux  plus  simples  partieolt«^,  il  leur  dit 
qu'il  faUaitdiminuer  ses  boa oeursplutdtquedelea 
augmenter.  Le  sénat  ne  fut  pas  plus  mortifié  do 
cette  hauteur  que  le  peuple  lui-mOme,  quicrot 
voir  Rome  méprisée  dtus  ce  dédain  affecté  ponr 
les  sénateurs;  tous  ceni  qui  n'étaient  pas  oiiligés 
par  état  de  rester  s'en  retournèrent  la  iSte  Inl»- 
sée,  et  dons  un  morne  silence.  César  t'en  aper- 
çut,et  rentra  sur-le-champ  dans  sa  maison;  lk,so 
découvrant  la  poitrine,  il  criait  k  ses  antis  qu'il 
était  prât  k  la  présenter  au  premier  qui  voiidnil 
l'égorger.  Enfin ,  il  s'eicuss  sar  sa  maladie  ordi- 
naire ,  qui ,  disail>-il ,  Aie  k  ceux  qni  en  sont  at- 
taqués l'usage  de  leurs  sens,  quand  ik  parlent 
debout  devant  une  assemUée  nombreuse;  saisis 
d'abord  d'un  tremUement  général ,  ils  éprouvent 
des  ébioaissetneots  «t  des  vertiges  qui  les  privent 
do  toute  connaissance.  Mais  cette  excuse  était 
fausse,  car  il  avait  voulu  se  lever  devant  le  sénat; 
mais  il  en  Ait  empScbé  par  un  de  ses  amis,  oa 
plutôt  par  un  de  ses  flatteurs,  Cornélius  Balbus, 
qui  lui  dit  :  «  Onbliei-voas  que  vous  Mes  César? 

et  voules-vons  rqeter  les  honneurs  qui  sont  dus 

k  votre  dignité?  • 

LXVII.  Aprèsavoir  ainsi  mécontenté  tons  les  or- 
dres de  la  ville,  il  fit  encore  aux  tribuns  du  peu- 
ple un  outrage  sanglant.  On  célébrait  la  figte  des 
Lupcrcales,  qui,  selon  plusieurs  écrivain.'),  fut 
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ancioDuemenl  uQe  f^  de  berfcrs ,  et  a  beaaeoap 
<le  rapport  avec  la  tStedcs  LycienseDArcadie(93). 
Ce  joor-l^  les  jeuacs  gens  des  premières  maisons 
de  R<HDO,  et  la  plupart  des  magistrats,  conreot 
ODS  par  la  ville ,  armés  de  baades  de  ciùr  qui  ont 
tout  lear poil ,  etdontilsrrappenl,eus'amosant, 
tontes  tes  personnes  qu'ils  rencootront.  Les  fem- 
mes mime  Ira  plus  distinguées  par  leur  naissance 
Tout  au-devant  d'eux ,  et  tendeiit  la  main  ï  leurs 


après  la  bataille  de  Pharsaleet  la  fuite  de  Pompée, 
et  d'avoir,  it  sa  prière,  sauvd  plusieurs  de  ses  amis, 
César  lui  avait  encore  lânoigné  la  plus  grande 
conBance,  en  lui  conférant  cette  année  même  la 
prétnre  la  plus  honorable,  et  te  désignant  coosnl 
pour  quatre  ans  après;  il  lui  donnait  la  préférence 
sar  Cassius,  son  compétiteur,  quoiqu'il  avouât 
que  Cassius  apportait  do  meilleurs  titres;  mais 
qu'il  ne  pouvait  le  faire  passer  a  vaut  Brntus  (97): 


coups,  comme  les  enfants  dans  les  écoles;  elles    aussi,  lorsqu'on  le  loi  dénonça  commecngagédans 


sont  persuadées  que  c'est  un  moyen  sûr  pour  les 
femmes  grosses  d'accoucher  heureusement,  et 
pour  celles  qui  sont  stériles ,  d'avoir  des  enfants. 
César  assistait  ^  cette  jfSte,  assis  dans  lu  tribune 
sur  un  siéfe  d'or,  et  vfitu  d'une  robe  de  triom- 
pbateur.  Antoine ,  en  sa  qualité  de  consul ,  était 
itn  de  ceuK  qui  Uguntien  t  dans  cette  course  sacrée. 
Quand  il  arriva  sur  la  place  publique ,  et  qne  la 
foule  se  fut  ouverte  pour  lui  donner  passage ,  il 
s'approcha  de  César ,  et  lui  présenta  un  diadéine 
enlacé  d'une  branche  de  laurier.  Cette  tentative 
n'eicita  qu'un  battement  de  mains  faible  et  sourd, 
qui  avait  l'air  de  venir  de  gensaposiés;  César  re- 
poussa la  main  d'Antoine,  et  ï  l'instant  tout  le 
peuple  applaudit.  Antoine  lui  présenta  nneseconde 
fois  te  diadâme ,  et  très  peu  de  personnes  battirent 
des  mains;  César  le  r^wussa  encore,  et  la  place 
relentitd'applaudJssements  universels.  Convaincu, 
par  celte  double  épreuve,  des  dispositions  du  peu- 
ple, jlselève,  et  donne  ordre  qu'on  porte  ce  dia- 
dëme  au  Capitolo.  Quelques  jours  après ,  on  vil 
ses  slatuM  couronnées  d'an  bandeau  royal  :  deoi 
Iribuns  du  peuple ,  Flavius  et,  Marcellns ,  allèrent 


la  conjuration  qui  se  tramait  déjà,  il  n'ajoata  pas 
foi  à  cette  accusation  ;  et  se  prenant  la  peau  du 
corps  avec  la  main  :  1  Ce  corps, dit-il, attcndBru- 
>  tus.  •  11  faisait  entendre  par-ll  qne  la  vertu  de 
Brutus  le  rendait  digne  de  régner;  mais  que  pour 
r^ner ,  il  ne  deviendrait  pas  ingrat  et  criminel. 
Cependant  ceux  qui  desiraieut  un  changement ,  et 
qui  avaient  les  yeux  fixés  sur  Brntus  seul ,  ou  du 
moins  sur  lui  pins  qne  sur  tout  autre,  n'osaient 
pas ,  k  la  vérité ,  lui  eo  parler  ouvertement  ;  mais 
la  nuit  ils  couvraient  le  tribunal  et  le  siège  .où  il 
rendait  la  justice  comme  préleur,  de  billets  con- 
çus ,  la  plupart  en  ces  termes  :  •  Tu  dors,  Brntus  ! 
t  Tu  n'es  pas  Bratus.  i  Cassius,  qoi  s'aperciil 
que  ces  reproches  réveillaient  insensiblement  eu 
Brutus  un  vif  désir  de  gloire,  lo  pressk  tni-mêaïc 
beaucoup  plus  qu'il  n'avait  faitencore;  car  il  avait 
contre  César  des  motifs  particuliers  de  haine,  quo 
nous  ferons  coonallro  dans  la  Vie  de  Brutus  (96). 
Aussi  César,  qui  avait  des  soupçons  sur  son  compte, 
dit-il  on  jour  à  ses  amis  :  «  Qne  croyes-vous  que 
*  projeUeCassiosîPourmoi,  ilDemeplaltgnèffc, 
car  je  le  trouve  bien  pflle.  *  Une  autre  fois  o 


sur  les  lieux,  et  arrachèrent  ces  diadômes.  Les  pre-    accusait  auprès  de  lui  Antoine  et  Dolabelia  de 


miers  qu'ils  rencontrèrent  de  ceux  qui  avaient 
salué  César  roi ,  ils  lex  firent  arrStor  et  conduire 
eo  prison.  Le  peuple  suivait  ces  magistrats  eu 
battant  des  mains,  et  les  appelait  des  Brutns, 
parceque  anciennement  Brulus  avait  mis  fin  a 
l'autorité  monarchique,  et  transféré  le  pouvoir 
souverain  des  rois  au  sénat  et  au  peuple.  César, 
transporté  de  colère,  priva  les  tribnns  de  leur 
charge ,  et  eu  se  plaignant  d'eux  publiquement ,  il 
ne  craignit  pas  d'insulter  le  peuple  loi-mfme ,  en 
les  appelant,  h  plusieurs  reprises,  des  brutes  et 
des  cuméens  (96). 

LXVIll.  Cet  événment  attira  sur  Brutus  les  re- 
gards de  la  mnltilude  ;  il  passait  pour  être,  du  C()té 
patine),  un  descendaul  de  l'ancien  Brntus,  et 
par  sa  mère  il  était  de  la  famille  Scrvilia,  aolre 
maison  non  moins  illustre  :  il  ctaitd'ailleurs  ne- 
veu et  gendre  de  Calon,  et  devait  natorellement 
désirer  la  riine  de  lamonarchie  ;  mais  les  honneurs 
et  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  César  émous- 
saient  ce  désir,  et  l'empficbaient  de  se  porter  h  la 
détruire.  Noa  content  de  lui  avoir  donné  la  vie 


tramer  quelques  nouveantés.  *  Ce  n'est  pas ,  dil- 
•  il ,  ces  gens  si  gras  et  si  bien  peignes  que  je  re- 

>  doate;  je  crains  plutôt  ces  Iiommes  si  pâles  et 

>  si  maigres.  •  11  désignait  Brutus  et  Cassius. 
LXIX.  Mais  il  est  bien  plus  facile  de  prévoir  sa 

destinée  que  de  l'éviter  ;  celle  de  César  fut,  dit-on, 
annoncée  par  les  présages  et  les  prodiges  les  plus 
étonnants.  A  la  vérité,  dans  un  événement  decetle 
importance,  les  feux  célestes ,  les  bruils  nocturnes 
qu'on  entendit  en  plusieurs  endroits,  les  oiseaux 
solitaires  qui  vinrent,  en  plein  jour,  se  poser  sur 
la  place  do  Borne ,  ne  sont  pas  des  signes  assez  fra|t- 
paols  pour  ilre  remarqués.  Mais,  au  rapport  de 
Slrabon  le  philosophe  (99),  on  vit  en  l'air  des  fiom- 
mas  de  feu  marcher  les  uns  contre  les  antres;  le 
valet  d'un  soldat  fit  jaillir  de  sa  main  une  flamme 
très  vive  ;  on  crut  qne  sa  main  en  serait  brâlée  : 
mais  quand  il  eut  cessé ,  on  n'y  aperçut  aucune 
trace  du  feu.  Dans  un  sacrifice  que  César  offrait, 
on  ne  trouva  point  de  cœur  k  la  victime;  et  c'était 
le  prodige  le  pins  effrayant,  car  il  est  contre  h 
fiainre  que  ce  viscère  manque  b  un  animal.  Plu- 
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«leurs  personnes  raronlent  eocore  aajourd'bai 
<)u'un  deriti*  STerllt  César  qu'il  iStaitmenacëd'Bn 
très  grand  danger,  le  joar  des  ides  de  mars  (1 06]  ; 
«t  que  ce  jour-lb  César  en  allant  au  sénat,  syrat 
rencontré  le  devin ,  le  salua,  et  lui  dit ,  en  se  mo- 
quant de  sa  prédiction  :  t  Eh  bien  1  TOilk  les  ides 
■  de  mars  venues.  —  Oui ,  lai  répondit  tout  bas 
1  le  devin ,  elles  sont  venues;  mais  elles  ne  sont 
t  pas  passées.  ■  La  veille  de  ces  ides,  il  sonpait 
chei  Lépidus,  oïl,  suivant  sa  cxHilume,  il  signa 
qndqnes  lettres  à  table.  Pendant  qu'il  faisait  ces 
signatures ,  les  convives  proposèrent  celle  ques- 
tion :  Quelle  mort  était  la  meillenre.  César,  préve- 
nant leurs  réponses,  dit  tout  bant  :  t  C'est  la 
I  moins  attendue,  i  Après  souper ,  il  rentra  chez 
lai  ;  et  pendant  qu'il  était  cotché  avec  sa  Temmc, 
comme  i  son  ordinaire,  les  portes  et  les  fenêtres 
s'ouvrirent  toiit-^coop  d'elles-mâmes  :  r«veillé 
en  sursaut  et  tronblé  par  le  brait  et  par  la  clarté 
de  la  lune  qni  donnait  dans  sa  chambre,  il  enten- 
dit sa  femme  Calpumia,  qaî  dormait  d'un  sommeil 
profond,  pousser  des  gémissements  confus,  et  pro- 
noncer des  mots  inarlicnlés  qn'il  ne  put  distin- 
guer; maisillui^mbla  qu'elle  le  pleurait,  en  le 
tenant  égorgé  dans  ses  bras.  Selon  quelques  aa- 
lenrs,  Calpurnia  eut  pendant  son  sommeil  une 
UDU'e  vision  que  celle-li  ;  ils  disent ,  d'après  Tite- 
Live,qaele  sénat,  par  un  décret,  avaitfait  placer 
an  fatle  de  la  maison  de  César  une  mpèce  de  pi- 
nacle qni  en  était  comme  un  ornement  et  nne 
distinction  (104);  que  Calpnroia  avait  songé  qne 
ce  pinacle  était  rompn,  et  qife  c'était  Ik  le  spjet 
de  ses  gémissements  et  de  ses  larmes.  Quand  le 
jour  parut ,  elle  coqjara  César  de  ne  pas  sortir, 
s'il  loi  était  possible ,  ce  ]oar-lk ,  et  de  remettre  à 
nn  autre  jour  l'assemblée  du  sénat.  •  Sivousfaites 

.  »  pea  d'attention  ï  mes  songes ,  ajouta-I-ello,  ayez 
»  du  moins  reooufsii  d'autres  divinations ,  et  faites 
»  des  sacrtOces  pour  cons  ni  ter  l'avenir.  ■  Cesalar- 
mes  de  Calparnia  donnèrent  des  soupçons  et  des 
craintes  bCésar;  il  n'avait  jamais  vu  dans  sa  femme 
les  faiUessee  ordinaires  b  son  seie,  ni  aucun  sen- 
timent superstitieux  ;  et  il  la  voyait  alors  vivement 
affectée.  Après  plasienrs  sacriBoos ,  les  devins  lui 
dédarèreDtqnelcssignesn'étaientpasravoraUes; 
etilse  décida  enfin  b  envoyer  Antoine  au  sénat, 
pour  remettre  l'assemblée  h  un  autre  jour. 

LXX.  Huis  dans  ce  moment  il  voit  entrer  Dé- 
eimos  Brntns,  surnommé  Al  binas.  César  avait  en 
lai  une  telle  confiance,  qo'il  l'avait  institué  son 
sscmd  héritier  :  il  était  cependant  de  la  conjura- 
tion de  l'antre  Bratns  et  de  Ca5$ius;et  craignant 

,  que,  si  César  ne  tenait  pas  l'assemblée  ce  jonr-lb, 
leor complot  ne  KH  découvert,  il  se  moqua  des  de- 

•  ll*'a(ip«l>US|Wfiiii.Hiliaai Suétone.  la  On.,  c.ui». . 


vins ,  et  représenta  vivement  à  César  que  ce  délai 
donnerait  liea  aux  plaintes  et  aux  reproches  du 
sénat,  qni  se  croirait  insulté.  *  Les  sénateurs ,  lai 

•  dit-il ,  ne  se  scHit  assemblés  que  sur  votre  cou- 

>  vocation  ;  ils  sont  disposés  k  vons  déclarer  ni 
»  de  tons  tes  pays  situés  bors  de  l'Italie ,  M  k  voni 
)  pormetire  de  porter  le  diadème  partout  aiilears 

■  qu'il Rome,'surterreeteurmer.Si,  maintenant 

•  qu'ils  sont  sur  Jeors  sièges,  quelqu'un  ra  leur 

■  dire  de  se  retirer,  et  de  revenir  ua  autre  jour 

■  oit  CalpDrnia  aura  eu  des  songesplus  favorables, 

■  quels  propos  ne  ferez-vous  pas  tenir  k  vos  en- 

■  vieux?  Et  qui  voudra  seulement  écouter  vos 

>  amis,  lorsqu'ils  diront  que  ce  n'est  pas  d'un 
t  c6té  la  plus  entière  servitude,  et  de  l'autre  la 

■  tyrauiie  la  plus  absolue  ?  Si  toutefois ,  ajouta-t-il, 

■  vous  croyez  devoir  éviter  ce  jour  comme  mal- 
)  beoreui  pour  vous,  il  convient  au  moins  que 

•  vous  alliez  en  personne  au  sénat,  ponr  lui  dé- 

■  clarer  vous-même  que  vous  remellei  l'assemblée 

•  k  un  autre  jour.  *  En  achevant  ces  mots  ;  il  l« 
prend  par  la  main  et  le  fait  sortir.  Il  avut  ii  peine 
passé  le  seail  de  sa  porte ,  qu'on  esdsve  étranger 
qni  voulait  absolument  lui  parler  n'ayant  pu  l'ap- 
procher, à  cause  de  la  fonIequirenviroonait,alla 
se  jeter  dans  sa  maison,  et  se  raait  entre  les  maint 
de  Calparnia ,  en  la  priant  de  le  garder  Jusqu'as 
retour  de  César,  à  qui  il  avait  des  choses  impor- 
tantes à  communiquer.  Artémidore  de  Cnide,  qui 
enseignait  k  Rome  les  lettres  grecques,  qni  voyait 
habitaellemout  des  complicesde  Brutus ,  et  savait 
une  parUe  de  la  conjuration,  vipt  pour  remettre 
k  César  un  écrit  qui  contenait  les  difTérents  avn 
qu'il  voulait  lui  donner;  mais  voyant  que  César, 
ù  mesure  qu'il  recevait  quelques  papiers,  lee  re- 
mettait aux  officiers  qui  l'eatouraient  ^  il  s'appro- 
cba  le  ptns  près  qu'il  lui  fut  possible,  et  en  pré- 
sientant  son  écrit  :  t  César,  dit-il ,  Usez  ce  papier 
1  seul  et  promptement;  il  contient  des  choses  im- 

•  portantes,  qui  vous  intéressent  personnetlo- 

■  ment.  >  César  l'ayant  pris  de  sa  main,  essaya 
plusieurs  fois  de  le  lire;  mais  il  en  fut  loojonn 
cmpSché  par  la  foule  de  cenxqui  venaient  lui  par- 
ler. H  entra  dans  le  sénat,  le  tenant  toujours  dans 
sa  main,  car  c'était  le  seul  qu'il  eût  gardé.  Qu^ 
ques  auteurs  disent  qu'Artémidore,  sans  cesse  re- 
poussé dans  le  chemin  par  la  foule,  ne  put  Jamais 
approcher  de  César,  et  qu'il  lui  fit  remettre  lo  pa- 
pier par  un  autre. 

LXXI.  Tontes  ces  circooslançes  peuvent  avoir 
été  l'effet  du  hasard  ;  mais  on  ne  saurait  en  dire 
autant  du  lieu  oii  le  séual  fut  asscmUé  ce  jour-lk, 
et  où  se  passa  cette  scène  sao^anto.  H  y  avait  une 
statue  de  Pompée,  et  c'était  un  des  édiGces  qa'U 
avaitdcdids  pour  servir  d'oruMUcntu  son  thcélre. 
N'est-ce  pas  une  prouve  évidente  queceltc  enlre- 
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prise  était  conduite  par  un  diou ,  «ni  avait  marqué 
c«t  ddillco  pour  !•  lieu  de  l'ciecntioQ?  On  «lit 
mâme  que  Cassius,  lorsqu'on  (ut  prit  d'attaquer 
César,  porta  ses  yeux  sur  la  statue  de  Pompée ,  et 
l'invoqua  en  secret,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  dans 
les  sentiments  d'Epicure  H02);  m^ls  la  vue  du 
dan§er  présent  pénétra  son  ame  d'un  viT sentiment 
d'rathoHsiasme,  qui  lui  fit  démcnlii'  ses  anciennes 
opinions.  Antoine,  dont  on  craignait  la  fidélité 
pour  César,  et  taforcede  corps  eitiaordiuaire,  fut 
retenu,  hors  du  lieu  de  l'assemblée,  parAlbinus, 
qui  engagea  'a  dessein  avec  lui  une  longue  con- 
versation lM)ù).  Lorsque  César  entra,  tous  les  sé- 
nat^rs  se  levèrent  pour  lui  faire  honneur.  Des 
complices  de  Brutus ,  les  uus  se  placèrent  aiUour 
du  siège  de  César  ;  les  autres  allèrent  au-devant 
4g  lui ,  pour  joindre  leurs  prières  k  celles  de  Mé- 
lellus Cimber  (104},  qui  demandait  te  rappel  de 
son  n^re  ;  et  ils  le  suivirent,  en  redoublant  leurs 
instancesjjusqo'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  sa  place.  Il 
s'asàt ,  en  rejetant  leurs  prières  ;  et  comme  ils  le 
pressaient  toujours  plus  vivement,  il  leur  témoigna 
à  chacun  en  particulier  son  mécontentement.  Alors 
Uélellus  lui  prit  la  robedesesdeux  mains,  et  lui 
découvrit  le  Inul  de  l'cpaul*;  c'était  lestgnaldont 
les  conjurés  étaient  convenus.  Casca  le  frappa  le 
prooie^de  son  épée;  mais  le  coup  ne  fut  pas  mor- 
tel, le  ter  n'ayant  pas  pénétré  bifn  avant.  Il  y  a 
appariée  que,  chargé  d^ommcncer  une  si  grande 
entrepris,  il  se  sentit  troublé.  César,  se  tournaul 
vers  lui,_ saisit  son  épée,  qu'il  tint  toi^ours  dans 
sa  main.  Ils  s'écrièrent  tousdeui  «nmdme  temps, 
César  en  latin  :  •  Scélérat  de  Casca,  que  fsis-tuî  • 
EICasca.s'adressanLà  sonfrère,  lui  cria,  en  grec: 
■  Uon  frère,  ansecousl  » 

LXXU.  Dans  le  premier  moment ,  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  du  secret  furent  saisis  d'hovTeur  ;  et, 
frissonnant  de  tout  leur  corps,  ils  n'osèrent  ni 
prendre  la  fuite ,  ni  défendre  César ,  ni  proférer 
une  seule  parole.  Cependant  les  conjurés ,  tirant 
chacun  s^n  épée,  l'environoent  de  toutes  parts  ; 
de  quelque  cdlé  qu'il  se  tourne ,  il  ne  trouve  qne 
des  épées  quf  le  frappent  aux  yeux  et  au  visage  : 
let  qu'une  bâte  féroce  assaillie  par  les  chasseurs, 
il  se  débattajt  entre  tontes  ces  mains  armées  con- 
tre lui;  car  chacun  voulait  avoir  part  &  ce  meur- 
tre,'et  goûtef  pour  ainsi  dire  ^  ce  sang,  comme 
aux  Ubâtions  Jun  sacrifice.  Brutus  lui-même  lai 
porta  un  coup  dans<l'aiue.  Il  s'était  défendu,  dit- 
on  ,  contre  les  aatres ,  et  traînait  son  corps  de 
dite  et  d'ai^tre  en  poussant  de  grands  cris.  Mais 
quand  il  vit  Brutus  venir  sur  lui  t'épëe  nue  ë  la 
main ,  i^se  couvntia  tBte  de  sa  robe,  et  s'aban- 
donna au  fer  des  conjurés. ^it  hasard,  soit  dessein 
fbrmé  de  leur  part',il  fut  pousjc  jusqu'au  piédestal 
de  la  statue  de  Pompée,  qui  fut  couverte  de  son 
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sang.  Il  semblait  que  Pompée  présidât  k  la  ven- 
geance qu'où  tirait  do  son  ennemi ,  qui,  abattu  et 
palpitant,  venait  expirer  k  ses  pieds,  du  grand 
nombre  de  blessures  qu'il  avait  reçues.  Il  fut  percé, 
dit-on,  de  vingt-trois  coups  ;  et  plusieurs  des  con- 
jurés se  blessèrent  eui-mSmes,  en  frappant  tous 
à  la  fois  sur  un  seul  homme. 

LXXIII.  Quand  César  fiit  mort,  Bmtns  s'avança 
au  milieu  du  sénat  pour  rendre  raison  de  ce  que 
les  conjurés  venaient  de  faire  :  mais  les  s4Qaleurs 
n'eurent  pas  la  force  de  l'entendre  ;  ils  s'enfuirent 
précipitamment  par  les  portes ,  et  jetèrent  parmi 
le  peuple  le  trouble  et  l'effroi.  Les  uns  fermaient 
leurs  maisons, lesautresabandonnaientlaurslan- 
ques  et  leurs  comptoirs  ;  les  rues  étaient  pleines 
de  gens  qui  couraient  {k  et  là,  et  dont  les  uns  al- 
laient au  sénat  pour  voir  cet  aiïreui  spectacle;  les 
autres  eu  revenaient  après  l'avoir  vn.  Antoine  et 
Lépidus ,  les  deox  plus  grands  amis  de  César ,  so 
dérobant  de  la  foule,  cherctièreut  un  asde  dans 
des  maisons  étrangères.  Mais  Brutus  et  les  autres 
conjurés ,  encore  t«ut  fumants  du  sang  qu'ils  ve- 
naient de  répandre,  et  tenant  leurs  épées  nues, 
sortirent  tous  ensemble  du  sénat,  et  prirent  lé 
chemjudu  CapiLole,  non  comme  des  gens  qui  fuient 
mais  d'un  air  content,  et  avec  un  visage  gai  qui 
annonçait  leur  confiance.  Ils  appelaient  le  peuple 
à  la  liberté,  et  s'arrêtaient  avec  les  personnes  de 
distinction  qu'ils  rencontraient  dans  les  rues.  Il  y 
en  eut  même  qui  se  joignirent  )t  eux,  pour  faire 
croire  qu'ils  avaient  en  part  ii  la  conjuralion,  ot  en 
partager  faussement  la  gloire.  Da  ce  nombre  fu- 
rent Gains  Octavius  et  Lentulus  Spiother,  qui,  dans 
la  suite,  fureotbien  punis  de  cette  vanité.  Antoine 
et  le  jeune  César  les  firent  mettre  à  mort,  et  leur 
<ltèrentmâme  l'honneur  qu'ils  avaient  ambitionné 
et  qui  causa  leur  perte.  Ceux  qui  les  condamnè- 
rent punirent  en  eux ,  non  la  complicité  du  meur- 
tre, mais  ('intention.  Le  lendemain  {Brutus  et  les 
autres  conjurés  se  rendirent  sur  la  place  et  parlè- 
leut  au  peuple  qui  les  écouta,  sans  donner  aucun 
signe  de  blâme  ni  d'approbation  ;le  profond  silence 
qu'il  garda  faisait  seulement  connaître  que,  si 
d'un  câté  il  plaignait  César,  de  l'autre,  il  respec- 
tait Brutus.  Le  sénat  décréta  l'amnistie  gémh'ale 
du  passé  ;  il  ordonna  qu'on  rendrait  h  César  les  hon- 
neurs divins,  et  qu'on  ne  changerait  aucune  des 
ordonnances  qu'il  avait  (ailespendantsadictature. 
Il  distribua  à  Brutus  et  kses  complices  des  gonver- 
nemenls,etleurdécernadeshonneurs  convenables . 
Tout  le  monde  crut  que  les  affaires  étaient  sage- 
mens  disposées ,  et  la  république  remise  iifts  le 
meilleur  état. 

LXXIV.  Mais  quand  on  eut  ouvert  le  testament 
de  César,  et  qu'on  y  eut  lu  qu'il  laissait  li  chaque 
1  Romain  un  legs  considérable;  qu'ensuite  on  vit 
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porter,  i  traTCrs  la  place,  son  oorps  saDglant  et 
décbir^  de  plaies ,  le  peuple  ne  se  contenant  plus, 
et  ne  gardant  aucune  modération ,  lit  uu  bâcber 
des  bancs ,  des  barrières  et  des  tables  qBÎ  étaient 
sar  la  place ,  et  brûla  le  corps  de  César.  Piicnant 
GDsaile  des  lisons  enOBoimés  ,  il  courut  en  foule 
ani  maisons  des  menrtriers,  ponrymettrelefeu; 
plosiears  loSniese  répandirent  dans  la  ville ,  et  les 
chcrcbërent,  dansledesseind^les  mettre  en  piè- 
ee$;mtà9«n  ne  put  les  découvrir,  parce  qu'ils 
se  tinrent  bien  renfermés.  Un  dos  amis  de  César , 
nommé  Cinna  ' ,  avait  eu,  la  nuit  précédente,  un 
songe  assez  extraordinaire  '..il  avait  cm  voir  César 
qoill'iBïitwt  i  souper ,  el  qui ,  sur  son  refus,  i' 
lait  pris  par  la  maia  et  l'avait  entraîné ,  malgré' sa 
résistanee.  Qaand  il  apprit  qu'on  brûlait ,  sur  h 
place,  le  corps  dn  dictateur,  il  se  leva  ^el  quoique 
inqviet  da  son^e  qu'il  avait  eu ,  quoique  maUde 
4e  la  fièvre,  il  y  courut  ponr  rendre  ï  son  ami  les 
derkiers  devoirs.  Lorsqu'il  arriva  sur-  la  place , 
qndqu'nn  do  peuple  te  nommji  h  tin  citoyen  qui 
M  demandait  sod  nom;  celur-ci  le  dit  à  un  au- 
tre; et  bientiH  il  courut  dans  toute  la  foule  que 
c'était  UB  des  meurtriers  de  César  :  il  y  avait 
effet  ou  dos  conjurés  qui  s'appelait  Cinna  ;  et  le 
peuple,  prenant  cet  lîomme  pour  le  meurtrier, 
se  jeta  sur  lui ,  et  le  mi  t  en  pièces  sur  la  place  mfme. 
Brutos  et  Cassius ,  effrayés  de  celte  fureur  popu- 
laire, sortirent^  la  ville  peu  de  jours  après.  Je 
rfteonterai  dans  la  Vie  de  Brnlus  ce  qu'ils  tirent 
depuis,  et  les  malheurs  qu'ils  éprouvèrent. 

LXXV.  César  mourut  dgédo  cinquaule-sii  ans*, 
<t  ne  sarvccut  guère  que  de  quatre  ans  h  Pompée. 
CeltfldominBlion,ce  pouvoir  souverain  qu'il  n'a- 
vait cessé  de  poursuivre  b  travers  mille  dangers, 
et  qu'il  obtint  avec  tant  de  peine,  ne  lui  procura 
qu'un  vain  titre^  qu'une  gloire  fi-agile,  qui  lui  at- 
tirèrent  la  baine  de  ses  cancitoyenB.  Mais'ce  génie 
puissant  qui  Vavsil  conduit  pendant  sa  vie  le  sui- 
vit encore  après  sa  mort;  il  s'en  montra  le  ven- 
geur, ons'altachant  sur  les  pas  de  ses  meurtriers 
et  par  terre  et  par  mer  ;  jusqu'^  ce  qu'il  n'en  res- 
tât plus  un  senl  de  ceux  qui  avaient  pris  la  moin- 
dre part!)  l'exécution ,  ou  qui  avaieat  seulement 
approuvé  le  complot.  Entre  les  événemenis  bu- 
mains,  il  n'en  est  pas  de  plus  étonnant  que  cdui 
qu'éprouva  Cassius  :  vaincu  b  la  bataille  de  Pbl- 
lippea,  il  se  tna  de  la  même  épée  dont  il  avait 
frappé  César;  el  parmi  les  phénomènes  célestes, 
on  vit  un  premier  signe  remarquable  dans  cette 
gr«nde  coanèto  qui  après  le  meurtre  de  Cé«ar 
brilla  avec  tant  d'éclat  pendant  sept  nuits,  et  dis- 
parut ensuite  (fOS).  Un  second  signe,  ce  fut  l'obs- 
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curcissement  dt  globç  sobrire,  qoi  parut  [ort  pfilo 
(ou  te  celte  année-là ,  et  qui  ehaqne  jocr ,  à  son 
lever  j  an  lien  de  rayons  ét^ccUnis,  n'envoyait 
qo'une  lumière  faible  et  une  chaleur  ^  languis- 
sante, que  l'air  fui  lonjeurs  épais  et  .tdnéljreux  ; 
car  la  clialeuf  seule  peut  le  raréller  ;  £on  intem- 
périe fit  avorter  les  fruits ,  ^ui  se  flairent  aVant 
que  d'arriver  «  leur  maturité. 

LXXVI.  Mais'rien  ne  prouve  davantage  com- 
bien le  meurtre  de  César  avait  déplu  «ux  dieux, 
que  le  fauttoe  qui  apparut  ïi  Brutns  <.  Pendant 
qu'il  se  disposait  b  taire  passer  son  armce  du  port 
d'Aby(Jo(l_06)  au  rivage  opposé,  il  sa  reposait  la 
nuit  dans  sa  lente,  suivant  sa  contiwie,  sanï  dor- 
mir et  réfléchissant  sur  l'avontr.  C'était  de  tons 
les  généraux  celui  qui  avait  le  ranijis  besoin  de 
sommeil ,  el  que  la  nature  a^ît  fait  pour  veille^ 
le  plusIoDg-temps.  Il  crut  j^nteiidrc  quelque  bruit 
à  la  porte  de  sa  tente  ;  et  en  regardant  à  la  clarté 
d'une  lampe  prStebs'éloiDdrc,  il  aperçut  an.sp^-  . 
tre  horrible,  d'une  grqjideur  démesurée,  ef  d-unn 
figara  hideuse.  Celle  apparition  hiî  ofosa  d'a- 
bord de  l'effroi;  mois  qubnd  U  vit  que  lesceptjv, 
sans  faire  aucun  monVemeut.  et  san|  rien  dÎM,  -si; 
tenait  en  silence  aupifs  de  son  lit,  If  Jui,  demanda 
qui  il  étajt  :  •  Brutus,  lui  répondit  le  fantôme,  je 
t  suis  Ion  mauvais  génie,  et  tu  me  verraf  ^  Phi^ 

•  lippes.  — Eh^ien  I  r«pril  Brntus  d'un  ton  as- 

*  sure,  je  t'y  verrai.  •  K( aussitôt  le  spectre  s'é- 
vanouit. Quelque  témpï  après,  k  la  bataille  de 
Pbilippos  contre  Antoine  et  César,  jt  remporta  nue 
première  vklo^o ,  renversa  de  son  cété  tout  ce 
qui  lui  faisait  tête ,  et  poorsuivil  les  fuyards  jus- 
qu'au camp  de  César ,  qui  fut  livré  au  pillage.  Il 
se  préparait  à  un  second  combat,  lorsque  ce  mi>mc 
spectre  loi  apparut  encore  la  nuit,  sans  proférer 
une  seuK  parole.  Brutus ,  qui  comprit  que  son 
heure  était  veura,  se  précipita  volontairement  an 
milieu  des  plus  grands  dangers.  Cependant  il  no 
mourut  pas  dans  le  combat;  ses  troupes  ayant  été 
mises  en  déroule,  il  se  relira  snr  uue  rtt^e  escar- 
pée; Ik,  se  jetant  sur  son  épée,  avec  l'aide  d'un  de 
ses  amis,  lise  l'enfoncadanilhpoKrtne,  et  expira 
sur  te  coup. 


PARALLÈLE   • 

D'ALEXANDRE  ET  DB  CÉSAR  ». 

I.  Les  deoiguerriers  doBtnoqsVenonsd'fcrirc 
la  vie  jouissent  d'une  répnlaflon  si  briUpote,  el 
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•ont  placée,  per  un  cooseatement  ntMOÎnit,  si  forl 
,  aii^cssaa. de  toas  les  antres  capilaines*  qii'il  est 
dUBciledVlablir  entre  eut  une  juste  comparaison, 
et  pins  difficile  encore  de  âéeiâw  lequel  des  deux 
mérite  la  préférence.  S'ils  oal  J'uU  et  l'autre  des 
'  traits  de  ressemblance  bien  marques ,  on  trouve 
peot-êlre  des  différences  plus  sensibles  dans  leur 
caractère ,  dans  les  motifs  de  leurs  entreprises , 
dans  leur  {naniàre  de  faire  la  guerre,  dans  les  eo- 
iwtDis  qu'ils  ont  eus  ï  combattre ,  dans  leurs  ei- 
ploils,  dans  leur  conduite  politique,  enGa  dans  le 
gwre  de  mort  qui  a  termine  une  vie  passée  pres- 
que tout  entière  dans  le  tumutte  des  armes.  ?(ons 
lâcherons,  en  faisanlce  parallèle,  de  saisir  les  res- 
semblances elles  diFTérences  qu'ils  ont  entre  eux, 
decomparer  les  quolilcs  et  les  talents  qui  les  ont 
-  distiiif^ués,  de  montrer  en  quoi  ils  sont  tanldl  su- 
périeurs, tanldt  inférieurs  l'un  à  l'autre. 
)l.  Les  nftms  -d'Alenanâre  çt  de  César  sont  de- 
.  puis  lon^-tçm'psMux  delà  valeur  m&me  et  de  l'Iié- 
roisiBe.  Le  privilège  qu'ils  ont  eu,  le  premier,  de 
a'àvoir  jamais  clé  vaincn  ;  le  second ,  de  n'avoir 
essn jé)  et  mètae  rarement ,  que  de  légers  écbecs , 
effacés  pa^  des  succès  innombraliles ,  a  fait  de  ces 
dèui  grands  liommes  le  dernier  lerme  de  la  gloire 
.militaire;  f(  le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire 
d'an  {;énéral  d'armée ,  c'est  de  le  comparer  à 
Aleiandre  ou  ^b  César.  Ils  ont  tous  deux  la  destinée 
bonorabted'Ëtrcassociés  à  la  réputation  de  tous  les 
guerriers  des  Sges  précédenls,  et  ils  auront  sans 
doute  celle  de  partager  la  gloire  de  tous  ceux  qui 
les  suivront.  Ils  ont  rénni  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  plus  grands  capitaines  :  cette  valeur, 
plus  bouillante ,  .plus  audacieuse  dans  l'un ,  plus 
tempérée,  pins  réfléchie  dans  l'antre;  mats 
tous  les  deux  également  éclairée  dans  le  cboii  de 
ses  moyens ,  également  si^re  dans  ses  effets  ;  cette 
ardeur  impétueuse,  qui  s'irrilc  par  les  obstacles, 
et  sait  toujours  en  triompher  ;  celle  patience  in- 
fatigable dans  les  travaux  les  plus  pénibles;  celle 
intrépidité qni b'rave  tous  les  périls;  cette  péné- 
trai ion  qui  H^it  saisir,  au  premier  coup  d'fflil,  tous 
ses  av^Uges  ;  cette  habileté  dans  l'art  des  cam- 
pements et  des  sièges  ;  cet  art  enfin  d'inspirer  k 
lenrs  soldais  Ane  confljmce  aveugle ,  gage  assuré 
d«Ja  victoire.>Le  nombre  et  la  rapidité  de  leurs 
victoires  tiennent dti  prodige  :  en  peu  d'années , 
Ma  damptenl  nnc  iinltitude  de  nations ,  et  pa- 
nissent  plutôt  parconrirquesonmetire  une  grande 
partie  du  monde  copnu.  Leur  mort  marne,  quoi- 
que d'an  genfe  si  différait,  a  néanmoins  ce  trait 
de  resaemblaiiM^.qn'elle  lessurprend  l'un  et  l'au- 
tre an  millende  leurs  plus  vastes  projets,  et  qu'elle 
wr«te  8ubitcm«it  le  cours  de  leurs  conquête».  De 
cette  vue  générale,  descendons  au  détail  de  leur 
tie  et  de  leurs  actions. 


m.  Alexandre,  né  sur  le  thSae ,  et  Gis  d'un  roi 
qni  avait  en  l'avantage  d'âtre  élevé  auprès  du  plus 
grand bomme  que  ia  Grèce  ait  produit,  Épami- 
Dondas  ;  Alexandre  reçut  une  éducation  digne  de 
sa  naissance  et  de  son  rang.  Le  célèbre  Aristote , 
k  qni  Pbilippe  conSa  le  soin  de  former  un  Ois  qui 
lui  était  si  cher,  s'appliqua  singulièrement  h  déve- 
lopper les  beureui  germes  que  sou  élève  avaitre- 
çusdela  nature,  ^on  seulement  m'instruisit  dans 
ia  morale  et  dans  la  politique,  deai  sciences  si  né- 
cessaires b  ceux  qui  sont  chargés  de  faire  le  bon- 
heur des  hommes  ;  mais  encore  il  l'initia  dans  les 
connaissances'Ies  plus  profondes  et  les  plus  secrè- 
tes  de  la  philosophie.  Le  jeune  prince  eu  pénétra 
les  mystères  cvec  la  plus  grande  facilité;  rien  n'é- 
tait an-dessus  de  l'élévation  de  son  esprit;  rien  ne 
rebutait  une  avidité  de  savoir  qni  s'accroissait 
pur  les  difUcuItés  mêmes ,  et  qui  n'envisageait , 
dans  les  obstacles,  que  la  gloire  de  les  vaincre. 
Le  succès  d'une  éducation  si  solide  répondit  ani 
soins  d'unraaltresi  habile,  et  aui  dispositions  d'un 
élève  si  extraordinaire.  Nous  n'avons  aucun  détail 
surles  premières  années  de  César,  ni  sur  le  genre 
d'édncation  qu'il  reçut  ;  on  sait  seulement  qu'il 
alla  b  Rhodes  se  formw  k  l'éloquence,  sous  Apol- 
lonius ,  qni  euscifraait  dans  cette  ville  arec  brân- 
conp  de  réputation.  Mais  on  ne  peut  douter,  après 
toul  ce  qu'il  a  fait,  et  après  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  qu'il  u'e&t  apporté  en  naissant  une  hen- 
reuse  facilité  pour  s'inslmire ,  et  que  les  dons  de 
la  nature  n'eussent  été  cultivés  en  lui  par  des 
mains  hatàles. 

IV.  Alexandre  conserva  toujours  un  grand  gotlt 
pour  les  sciences  et  pour  les  lettres.  Peu  jaloux 
de  britler  ppur  les  exercices  du  corps ,  il  donnait 
une  préférence  presque  exclusive  k  tout  ce  qui 
pouvait  orner  son  esprit ,  agrandir  et  perfection- 
ner ses  connaissances.  Il  avait  la  plus  grande  es- 
lime  pour  Homère ,  et  n'enviait  ji  Achille  que  la 
gloire  d'avoir  ou  ce  grand  poète  pour  chantre  de 
ses  exploits.  Dans  les  fêles  qu'il  faisait  célébrer,  il 
ne  proposait  ordinairement  que  ces  jeux  et  ces 
comlrats  oii  l'on  disputait  le  prix  de  la  tragédie , 
et  oii  il  n'avait  h  couronner  que  les  snccèsdel'es- 
prit.  César  n'ent  ni  moins  de  goût,  ni  moins  d'ar- 
deur pour  l'élude  que  le  roi  de  Macédoine;  il  parett 
même  qu'il  le  surpassa  dans  l'éloquence,  quoi- 
que ce  prince  ne  manquât  pas  de  talent  pour  la 
parole,  et  qu'il  posséd&l  celle  éloquence  naturelle 
qui  persuade  et  qui  entraîne.  César  plaida  son- 
vent  dans  SB  jeunesse;  elles  succès  qu'il  eut  en  ce 
genre  lut  méritèrent  le  second  rang  parmi  les 
grands  orateurs  qui  brillaient  alors  dans  le  l>ar- 
reau  de  Rome.  On  jugeait  même  qu'il  y  eût  facile- 
ment obtenu  le  premiec  rang,  s'il  se  fût  prindpa- 
lement  livré  h  cet  exercice ,  el  qu'il  ne  l'efttpas 
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sacri(tébMpa3sU)npoDrIo9  armes.  Ses  Cotimen- 
teint  ont  ilé  loués  par  les  meilleurs  esprits  de  son 
temps,  comme  un  modiie  parlait  de  ce  genre  d'où- 
vra^,  comme  ëgatcmeot  propres  b  former  las  his- 
toriens et  les  gnerriers.'La  rérorme  du  calendrier, 
^u'il  imagina  lui-même,  el  qui  fut  exécutée  sous 
ta  direction,  montre  les  connaissances  qu'il  afail 
acquises  dam  «ne  science  alors  peu  commune  à 
Rome,etlui  a  mérité  un  genre .degloirenou  inoins 
flatteurs  que  celui  qu'on  obtient  par  les  armes. 

V.  C'est  surtout  dans  les  premières  anuées  de 
lear  vie  qu'on  loit,  entre  Alexandre  et  César ,  la 
différence  la  pi  os  sensible.  LepremiermoDtre,dèg 
sa  jeunesse,  le  plus  grand  éloignement  pour  les 
plaisirs,  et  résiste  à  toutes  les  séductions  dont  il 
«stentouré&lacour  de  son  père.  Le  gefltdes  lettres 
et  le  désir  de  s'instruire  le  garantissent  des  écueils 
-qu'il  troure  sur  ses  pas ,  en  portant  son  ardeur  na- 
turelle vers  des  objets  plus  nobles  et  plus  dignes 
d'nn  roi.  La  jeunesse  de  César  fut  livrée  tout  en- 
tière aui  voluptés  et  aux  vices  ;  la  réputation  qu'il 
avait  dans  Rome,  et  le  mot  si  connu  qui  courait 
BUT  son  compte,  pf  onvent  b  quels  eicès  il  avait  porté 
la  débauche  et  le  libertinage.  A  l'Age  oti  Aleiaiulre 
s'était  déjà  signalé  par  les  plus  glorieux  exploits,  Cé- 
sar était  encore  plongé  dans  la  fange  des  plaisirs. 
L'unponrsniraitavec  ardeur  une  carrière  brillante 
qni  le  rendait  l'admiration  des  peuples ,  quand 
l'autre  n'avait  fait  encore  que  déshonorer  son  pays 
par  la  dissolution  de  tes  mœurs ,  ou  peu  t-âtre  avait 
d^a  conçu ,  dans  le  sein  de  la  mollesse ,  le  dessein 
d'en  4tre  an  jour  le  tyran.  On  peut  du  moins  le 
conjecturer  de  ce  mot  de  Sytla  :  qu'il  voTiiit  dans 
ce  jeune  homme  plusieurs  Marins. 

VI.  Cependant,  malgré  sa  jeunesse  licencieuse 
César  ont  un  caractère  inflexible  ;  et  le  refus  persé- 
férant^gu'il  fit  de  répudier  sa  femme  pour  com- 
iplaireliSflla,  à  g«  foroucbe  dictateur,  sous  qui 
lOQl  {4iait  dans  Rome ,  annonçait  dès-lors  cette 
4erté,cetamourderii>dépendance^ui,  unjour,  ne 
pourrait  souffrir  de  maître,  el  voudrait  tout  aâser- 
nr-.  Alexandre  ne  fut  ni  moins  fier,  ni  moins  in- 
dépendant; difBcileb  manier,  indomptable  même 
lorsqu'on  voulait  forcer  son  obéissance,  il  cédait 
facilement  à  la  raison,  persoadé  qae  la  véritable 
deninatioB  est  de  régner  sur  soi-même.  Tous  les 
pnyets  qu'il  forme ,  tous  les  sentiments  qu'il  ei- 
priBM,  montrent  en  lui  une  grandeur  d'ame ,  une 
élévation  d'esprit,  qui  ne  le  rendent  pasmoinsad- 
miraUe  que  ses  plus  grands  exploits.  La  bautenr 
avec  laqudle  Oésar  traite  les  pirates  au  milieu 
desqsels  il  était  prisonnier  ;  son  intrépidité  dans 
une  t«npCte  furieuse  ;  ce  mot  si  célèbre  aa  pilote  : 
■  Ne  crains  rien ,  ta  portes  César  et  sa  fortune  ;  ■ 
annoncent  cette  confiance  magnanime  qui  ne  peut 
nallreqnedn  aentimeatdeta  grandeur  et  de  sa  Ibrce. 


Vil.  L'éducation  d'Alexandre  l'avait  préparée 
Être  sobre  et  tempérant;  etl'onn'est  pasétonnéde 
le  voir  préférer  la  uoorriture  la  plus  simple  açx 
mets  délicats  que  lui  envoyait  une  reine  d'Asie ,  et 
necherchcr  d' autre  assaisonnement  )i  ses rqtas que 
l'exercice  ou  la  frugalité.  Mais ,  après  la  jeunesse 
efféminée  de  César,  on  est  sarpris  de  la  sobriélé 
qu'il  fait  paraître  dès  qu'il  est  k  la  tête  des  armées. 
II  donne  à  ses  ofBciers  et  k  ses  soldats  l'exemple 
de  la  tempérance ,  de  la  facilité  k  souffrir  les  pri- 
vations ,  k  sacriGer  ses  propres  besoins  \  la  com- 
modité des  autres.  Il  ne  craint  pas  de  coucher  an 
pldn  air ,  pour  laisser  k  un  de  ses  amis  malade  la 
seule  chambre  qu'il  y  eAt  dans  nue  diaimiière  où 
la  tempËle  l'oblige  de  se  retirer.  Quel  exemple  rare 
de  tempérance  dans  Alexandre,  lorsque,  dévoré  par 
une  soif  ardente,  il  refusa  l'eau  qu'on  lui  offrek 
boire ,  afin  de  soutenir  le  courage  de  set  sold^,  en 
partageantleursouffrancpl  II  eutdebonneheurela 
réputation  d'aimer  levin;  mais  il  la  dut  d'abord  k 
l'habitude  qu'il  prit  de  rester  long-temps  k  tablé , 
moins  pour  boire  que  pour  discourir  avec  ses  con- 
vives sur  des  sujets  intéressants.  Ce  n'est  que  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  qu'il  se  livra  k  celte 
passion  ai  basse,  et  qu'il  ternit  la  gloire  de  ses  pre- 
mières années  par  des  excès  qui  le  conduisirent  au 
tombeau.  César ,  une  fois  revenu  des  écarts  de  ee 
genre,  qui  déshonorèrent  sa  jeunesse,  ne  mérita 
plus  de  semblables  reproches. 

Vill.  Ils  montrèrent  l'nn  et  l'autre  une  patience  . 
invincible  dans  les  travaux  les  plus  rudes  ;  ce  fut 
même  par  celte  qualité  qu'ils  inspirèrent  k  leurs 
soldats  cette  affection  qui  les  rendait  capables  des 
entreprises  les  plus  hardies  et  les  plus  périlleuses. 
Alexandre  est  toujours  le  premier  au  travail  comme 
au  danger  ;  il  donne  l'exemple  de  tout  souffrir  et 
de  tout  braver;  il  traverse  k  la  tète  de  sa  cavalerie 
un  fleuve  aussi  rapide  que  profond,  au  milieu 
d'une  grêle  de  traiis  qui  pleuvenl  sur  loi  de  toutes 
parts  ;  il  se  précipite  au  plus  fort  de  ta  mêlée ,  et 
entraîne  sur  ses  pas  ses  soldats,  étdnnésetguipeu- 
vent  k  peine  suivre  l'impétuosité  de  san  courage. 
César,  avec  une  complexion  faible,  uncor^gr^e 
et  sujotkdes  maladies  graves,  surmonte  cette  fai- 
blesse naturelle,  et  n'est<ni  moinv endurci  aux 
travaux ,  ni  moins  intrépide  dans  let  dangers  :  su- 
périeur, sousce  rapport,  au  roi  de  Hacédoiiu,  qui, 
né  avec  le  tempérament  le  plys  robuste,  pouvait 
supporter  tans  fatigue  les  exercices  les  plus  péni- 
bles. 

IX.  Cette  conduite  inspire  k  legrs  tri^pes  une 
confiance  sans  bornes;  et  ces  soldats,  qui  sous 
d'autres  généraux  n'étaient  que  des  honunos  or- 
dinaires, leurs  chefs  les  rendent  invincibles,  et  en 
f<mt  autant  de  héros.  Us  y  joignent,  il  est  vrai,  la 
libéralité  et  les  largesses  ;  mais  Alexandre  met,  ce 


□  igitizedby  Google 


ALEXANDRE  ET  CÉSAR. 


215 


■ne  semble ,  plas  de  grandciir  et  de  Doblesse  dans 
ses  dons.  Qn'it  est^aodknos  yem,  lorsque,  sur 
le  point  de  partir  pour  l'Asie ,  il  distribue  i  ses 
amis  tout  ce  qu'il  possède  en  propre,  el  nese  réserve 
que  l'espérance  I  Quoi  de  plus  propre  )i  leur  alla- 
cber  les  soldats,  que  ces  maoiëres  engageantes,  cet 
air  d'intérêt,  ces  tons  de  popularité,  qui  avaient 
plus  de  pouvoir  que  le  bienfait  mêrie  I  Alexandre, 
dans  le  commerce  de  la  vie,  est  le  plus  aimable  des 
princes  ;  César  se  montre  toujours  plein  de  douceur 
et  d'aiïabililé.  Si,  malgré  l'affeclion  extrême  que 
leurs  soldats  ont  pour  eux,  ils  se  laissent  aller 
quelquefois  au  découragement  et  aux  murmu 
leursehursiesoQt  bientôt  ramenésb  l'obéissance, en 
employant  tour-b-lour  la  douceur  et  la  fermeté' 

\.  La  clémence  et  l'humanité  parurent  d'abord 
avec  éclat  dans  la  conduite  d'Alexandre;  et  pendant 
long-lemps  il  usa  avec  modération  de  ses  victoires. 
Si  la  ruine  des  Thébains,  qu'il  n'avait  pu  gagner 
par  la  douceur ,  est  une  tacbe  dans  les  commence- 
ments de  son  règne ,  il  en  diminue  l'odieux  par  les 
regreh  et  le  repentir  qu'il  en  témoigne  depuis  en 
plusieurs  occasions.  Non  content  de  donner  des 
larmes  k  la  mort  de  Darius,  il  en  poursuit  avec 
cbatcur  la  vengeance,  et  punit  ses  assassins  avec  la 
dernière  sévérité.  César  donne  les  preuves  les  plus 
multipliées' de  sa  clémence' après  la  bataille  de 
Pharsale,  en  pardonnant  aux  principaux  ofllciers 
de  Pompée,  dont  plusieurs  même  furent  dans  la 
suite  comblés  de  ses  bienfaits.  II  trouva  parmi 
eux  des  ingratseldes  meurtriers  ;  ce  qui  a  fait  dire 
do  lui  qu'il  avait  été  clément  jusqu'au  repentir. 
On  aime  il  entendre  ses  regrets,  lorsqu'il  Pbarsalo 
il  voit  le  cbamp  de  bataille  joncbé  de  tant  de  morts  ; 
on  partage  avec  une  donco  tristesse  les  larmes 
qu'il  répand  sur  la  mort  de  Pompée,  et  qui  parais- 
sent sincères;  on  lui  sait  gré  d'avoir  fait  relever 
les  statues  do  cet  illustre  Romain;  il  ne  manqne  à 
sa  gloire  que  de  ne  l'avoir  pas  vengé,  comme 
Alciauëre  vengea  Darius. 

XI.  A  vouons  cependant  qve  cc^  qualités  estima- 
bles forent  plus  d'une  fois  ternies  en  eux  par  des 
traits  de  cruauté  que  rien  n'excuse.  César  fait 
mourir  plusieurs  personnages  d'un  rangdislingaé, 
qu'il  ftvait  pris  h  la  bataille  de  Tbapse;  il  se  rend 
coupable  d'une  noire  perfidie,  en  attaquant  les 
Germains  après  un  traité  de  paix  que  tes  Romains 
avaient  fait  avec  eux ,  et  leur  tue  trois  cent  mille 
hommes.  Alexandre  mérite  encore,  h  cet  égard , 


■  Plularquc  n'i  pu  rapporté,  ibna  h  TIe  d'Aleuodre,  le 
discnura  itn'il  UDt  t>ca  troup'j  lonqu'elloi  voulurent  l'abin- 
doonar ,  Il  méiibUl  Mpniilaal  à'j  InxivBr  plxs  ■■  •  Allei ,  la- 
>erau.)eur(UI-il.  Ucbcti  (uyci.Je  dampierairunlvcra  uni 
■  ïom.  AleuDdrc  lura  clei  sditiu  partout  où  il  trouvera  do 
»  liommei.  «Cert-aii  jusrnifnldugrand  Coudé,  iw  hérus  ai 
triDlbble  [mruuld'ciidcoiui  AlriaiHlre,  It  inuiacul  lu  pliiï 
briUii^l  de  il  (ic  il«  ce  prince. 


de  pins  grands  reproches.  Quand  il  entre  «  Asie, 
il  ordonne  fa  ses  troupes  de  passer  tons  les  hommes 
au  fil  de  l'épée,  sans  faire  grâce  'a  personne.  Si  Te 
meurtre  de  Clitus  Ibt  commis  dans  nn  Iransporl 
de  colère  et  d'ivresse,  dont  son  désespoir  et  ses 
larmes  semblèrent  diminuer  l'horreur,  il  en  est 
dont  rien  ne  peut  adoucir  l'injuiticeet  ta  cmaolJ: 
ainsiPhilotasetCallislhène  sont  livrés  au  supplice  i 
sur  les  plus  \égcn  indices;  Parménion,  k  qoi 
Alexandro  devait  tant,  est  sacrifié  i  des  craintes 
chimériques  que  rien  nejustiflait.  Il  fait  massacrer 
une  garnison  d'iudiens  iï  qui  il  venait  d'accorder 
une  capitulation  bonorabie.  Voilà,  dans  l'on  et 
dans  l'autre,  des  taches  honteuses  sur  leur  vie. 

XII.  Un  des  traits  les  plus  honorables  pour  Alexan- 
dre, c'est  la  victoire  qu'il  remporte  snr  Inî-mémo, 
lorsque,  ayant  on  son  pouvoir  la  femme  et  les  filles 
de  Darius,  princesses  d'uoerare  beauté,  il  refus» 
constamment  de  les  voir,  et  ne  souffre  pas  même 
qu'on  parle  d'elles  en  sa  présence.  Elles  sont  trai- 
tées dans  son  camp  avec  le  plus  grand  respect,  el 
y  vivent  comme  dans  un  de  ces  asiles  consacrés 
h  des  vierges. 

MU.  César  ne  connut  pas  ce  genre  de  covragO' 
qui  consiste  ï  se  vaincre  soi-mdme.  Si  dans  l'ige 
mûr  il  fut  moins  esclave  des  voluptés  qu'il  ne  l'a- 
vait été  dans  sa  jeunesse ,  il  conserva  toujours  une 
grande  faiblesse  pour  les  femmes.  Il  laissa  prendre 
^  CléopAire,  sur  son  esprit  et  sor  sod  ccenr,  un 
empire  qui  pensa  le  perdre;  et  l'on  cml  que  cette- 
guerre  d'Alexandrie ,  où  il  eonmt  on  si  grand  ris- 
que de  sa  vie ,  n'avait  été  entreprise  qne  pour  le 
seul  intérêt  de  cette  nouvelle  Ompbale,  à  laquelle 
il  sacrifiait  sa  gloire.  Quels  éloges  ne  mériterait 
pas  Alexandre,  s'il  eût  toujours  conservé  la  sa- 
gesse de  SCS  premières  années,  et  qu'il  nesefilt 
pas  laissé  corrompre  par  la  prospérité  1  Qu'il  est 
alors  dilTérenlde  lui-môme!  séduit  par  les  plaisirs, 
il  tombe  dans  la  débauche;  ses  goftis  chaogoil  et 
se  dégradent;  il  rejette  cette  précieuse  simplicité 
b  laquelle  il  attachait  tant  de  prix ,  et  tombe  dans 
les  vices  qu'il  avait  eu  le  plus  en  borreur.  Il  veut 
en  imposer  b  la  postérité ,  et  lui  donner  l'opinioa 
la  plus  ex^érée  de  son  expédition  dans  l'Inde,  par 
les  monuments  qu'il  fait  semer  sur  sa  roate.  Il  s» 
donne  à  lui-même  des  tonangcs  ridicules,  et  re- 
cherche, avec  une  afTectation  puérile,  les  éloges  des 
Athéniens.  Si  l'on  excepte  les  premières  années  de 
la  jeunesse  de  César,  il  eut  toujours  depuis  nne 
condnite  simple  et  modesle.  Dans  ses  Commen- 
lairei,  qui  contiennent  le  récit  do  tant  de  combats 
elde  tant  de  victoires,  il  parle  delni  sans  vanité, 
ostentation ,  et  semble  étranger  ani  laits  mer- 
veilleux qu'il  raconte. 

XIV.  La  religion  est  rarement  le  partage  des 
guerriers,  el  moins  encore  des  guerriers  heureos. 
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AleuBdre  avait  puisé  dam  une éducalîoa  éclairée, 
01  dans  la  rréquentalion  des  plus  grands  philosophes 
de  sou  temps,  des  idéessûnes  sur  la  divinité,  sur 
sa  provideoce ,  sur  la  dépeadance  oii  sont  tons  les 
hoiDHies  de  son  ponvolr  suprême.  Il  commence 
toutisses^oarnéesparDii  sacriQce.et  rond  grâces 
aui  dieux  do  tous  ses  succès,  persuadé  qu'ils  viea- 
nent  de  ces  êtres suprâmaft,  et  que  c'est  àeuiqu'oo 
doit  en  rapporter  la  gloire.  Oa  ne  voit  dans  Cé- 
sar ni  les  mimes  lumières  sur  la  religion,  ni  le 
mSme  respect  pour  elle  ;  sou  opinion  daus  l'aCTaire 
de  CaLilina  montre  clairement  qu'il  ne  croyait 
point  à  l'euslence  d'une  autre  vie,  ni  aui  peines 
et  aux  récompenses  réserviies  aux  boas  et  aax  mé- 
chants :  vérités  sans  lesquelles  il  n'est  point  de  mo- 
ralesur  la  terre.  Les  sacriPces  qu'il  offre  anidieui 
sont  en  lui  la  suite  du  respect  pour  des  usages 
établis,  et  auxquels  ileût  été  imprudentde  manquer 
denmt  les  Bomains ,  scrupuleusement  attaches  à 
leurs  coutumes  religieuses.  Alexandre,  il  est  vrai, 
finit  par  tomber  dans  la  superstition ,  sentiment  si 
ii^uricui  h  la  divinité;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  corrompu  dans  ses  mœurs ,  et  s'Atre  livré 
aux  plus  grands  désordres.  Les  dispositions  de  Cé- 
sar par  rapport  aux  dieux  le  mettaient  à  l'abri  de 
toute  crainte  superstitieuse  ;  mab  c'était  éviter  un 
excès  par  un  autre  plus  condamnable  encore  et 
plus  dangereux,  surtout  dans  ceux  qui  gouvernent. 
La  Toile  ambition  qu'eut  Alexandre  de  passer  pour 
UD  dieu  tenait  peut-être  plus  à  sa  politique  qu'è 
son  impiété;  car  au  Tond  il  savait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  celte  ûlialion  divine;  mais  il  crut  que  cette 
opinion  Tacililerait  ses  con(|uêtee ,  eu  préparant  la 
soumissiondes  peuples.  Cependant  celle  |>rétention 
le  rendit  cruel  ;  et  le  refus  que  fit  Callislbène  de  lui 
rendre  les  adoralionsqnoce  prince  exigeait,  futlt 
véritable  cause  de  son  supplice. 

XV.  Du  cûlé  de  la  politique,  Alexandre  semble 
inférieur  k  César;  it  est  vrai  que,  né  sur  le  Irène 
et  au  sein  de  la  grandeur,  il  n'eu  eut  pas  besoin 
pour  parvenir;  mais  elle  fut  nécessaire  à  César 
pour  s'élever  il  une  si  haute  fortune,  au  milieu  de 
tant  de  rivaux  redoutables.  Cependant  Alexandre , 
dès  sa  jeunesse,  fait  paraître  danssa  conduite  une 
politique  sage  et  prudente.  Il  adoucit  l'impression 
défavorable  qu'avait  produite  sa  rigueur  excessive 
contre  les  Thébains,  par  les  ménagements  dont  il 
use  envers  les  autres  peuples.  Il  choisit  lui-mime 
l'emplacemcntdela  ville  d'Alexandrie,  dont  il  pré- 
voit la  grandeur  future.  Pour  alTermirson  autorité 
citée  lespeaplesqu'ilaconquis,  il adopleen  partie 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes;  il  prend  trente 
mille  enfants  des  premières  familles  de  Perse,  pour 
les  faire  instruire  dons  les  lettres  grecques  et  les 
former  aux  exercices  des  Hacédoniens.  A  ce  pre- 
mier moyen  de  rapprocher  et  d'unir  les  deux  na- 


tiona,  il  enjoint  un  autre  plus  capable  encore  da 
les  fondre  pour  ainsi  dire  ensemble,  celui  de 
marier  les  principaux  des  Uacédoniens  avec  les 
filles  des  grands  seigneurs  do  Perse.  Après  )a  vie 
toire  d'Arbelles,  ildétruit  en  Grèce  toutes  tes  lyrau- 
I,  eErécom)>ensegcncreusomcnllesdescendanls 
de  ceux  qui,  dans  les  guerres  des  Mèdes,  avaient 
rendu  dusservices  signalés  h  laGrùcc.  César  dirigea 
toute  sa  politique  vers  ses  vues  ambiltcuses  ;  sa 
haute  naissance  et  ses  talents  <lisliagoés  lui  ou- 
vraient une  entrée  facileàloutesles  dignités;  mais, 
occupédéjadesmoyonsd'osscrvirsa pairie,  il  flatte 
servilement  le  peuple',  pour  parvenir  plus  rapide- 
ment k  son  but,  et  ne  rougit  pas  de  se  lier  avec 
les  hommes  les  plus  pervers ,  pour  faire  passer  des 
lois  séditieuses ,  mais  aeréatdcs  à  la  multitude.  S'il 
réconcilie  Crassus  avec  Pompée,  celle  action,  hon- 
nête en  soi,  estfattcparun  motif  d'intérêt;  il  veut 
se  servir  de  l'un  pour  perdre  l'autre,  et  se  mettre 
ensuite  à  la  place  de  celui  qui  attra  contribué  à 
son  élévalion.  Ainsi  sa  politique,  en  général  plus 
adroite  peut-êire  que  celle  d'Alexandre ,  est  pres- 
que toujours  moins  honnête.  Si  après  la  bataille  de 
Pharsale  il  rend  la  liberic  à  quelques  peuples  de 
la  Grèce;  s'il  règle  en  Espagne  des  affaires  asseï 
dtdiciles  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'équité;  si 
enOn  en  Asie  il  adoucit  le  sort  des  habitants  écrasés 
par  les  impôts ,  ce  caractère  de  justice  ei  de  géné- 
rosité ne  se  soutient  pas  ;  et,  guidé  par  son  intérêt 
dans  les  actions  mêmes  d'une  sige  pollliaue,  il 
avilit  un  art  qui  n'est  honorable  quo  lorsqu  il  a  la 
morale  pour  base. 

XVI.  Alexandre  el  César  eurent  tous  deux  une 
ambition  extrême,  et  ne  voulaient  rien  moins  que 
soumettre  lemonde entier.  Dès  l'âge  loplu^iendre, 
Alexandre  s'afOige  de  chaque  vicloireque  Philippe 
remporte.  (Mou  père,  dit-il  ii  ses.compagnons,  ne 
»  nous  laissera  rien  h  faire.  »  Il  refuse  les  offres' 
de  DariDs,  quelque  avantageuses  qu'elles  soient, 
parcequ'il  veut  loiit  devoir  ii  sou  épéc  ;  et  il  n'au- 
rait pas  accepté  l'empire  de  la  Perse,  allu  d'avoir 
la  gloire  dele  couquérir.  L'ambition  étonne  davan- 
tage dansCésar,  qui,  né  simplecitoyendc  Rome,  ne 
pouvait  parvenir  à  cette  domination  qu'il  desirait 
si  vivement,  que  par  la  ruine  de  tous  ses  rivaux 
et  par  l'asservissement  de  sa  patrie.  Dès  qu'il  est 
il  la  tête  d'une  armée,  il  fait  éclaler  cette  passion 
des  conquêtes,  que  sa  jeunesse  licencieuse  avait 
comprimée.  En  lisant  la  Vie  d'Alexandre,  il  pleure 
de  n'avoir  encore  rien  fait  h  un  àgc  où  ce  prince 
avait  déjà  conquis  tant  de  royaumes.  Parvenu  ii 
l'anlorité  souveiainc,  son  ambition  n'est  pas  satis- 
faite; il  médite  de  plus  vastes  projets;  il  aspire  'a 
se  faire  roi  des  Romains,  cl  trouve  sa  perte  dansro 
nouvel  objet  de  la  passion  qui  le  domine. 
XVII.  Un  des  rapports  sons  lesquels  Alexandre 
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luratl  bien  supérieur  tCésar,  c'esl  le  molif  qui  les 
dirige  l'un  et  l'autre  dans  leurs  eotreprises.  Le  roi 
de  Macédoine  coirepr^d  la  guerre  d'Asie  pour 
teoger  la  Grèce  des  ravages  aflrcui  que le«PersJs 
y  avaicDi  exercés.  Moins  jaloux  de  s'enricliir  que 
dcrairedcsconquËtcs,  ilD'adesrichessesquepdur 
les  répandre  ;  la  Grèce  recueille  les  premiers  fruits 
de  ses  victoires  ;  il  fait  partager  sa  Tortaoe  b  tous 
ceux  <|ui  l'entourent,  et  distribue  des  royaumes 
aux  ennemis  mêmes  qu'il  a  vaincus.  Que  César  est 
loia  d'f  tre  guidé  par  des  motiCs  si  nobles  I  Les  liai- 
sons qn'il  forigtD'ont  d'autre  but  que  son  agran- 
dissement. S'il  brigue  le  gouvernement  des  Gau- 
les, c'esl  lurceqn'ilyToUplusdemnycns  d'acquérir 
uoe  grande  répulalion,  de  s'allacirer  ses  soldats , 
de  les  aguerrir  par  nue  langue  suite  de  combats 
et  de  victoires,  et  d*  s'en  servit'  ensuite  poor  op- 
primer la  liberté  publique.  Il  emploie  ï  se  faire 
des  crcatares  les  riclicsses  immenses  qu'il  unasse; 
ei  après  quelques  tentatives  inutiles  d'accommo- 
dement avec  ses  ennemis,  après  des  propositioas 
de  paix  dont  on  peut  suspecter  la  sincérilé ,  il 
se  jette  en  désespéré  dans  une  gnerre  civile  qui 
doit  inonder  loute  l'Italie  d'un  déluge  de  sang. 
Alexandre  se  propose  le  bonheur  des  liommes;  Cé- 
sar conspire  pour  leur  mine. 

XVlll.  C'esl  par  la  gloire  militaire  que  cesdenx 
grands  bommes  sont  le  plifs  connus  :  c'est  par- 
la qu'ils  sont  eu-dessus  de  tout  éloge.  Mais  cette 
valeur  èxlraordinairc  qui  lirille  en  eux  a ,  dans 
chacun,  des  caractères  différents.  Alexandre  se 
distingue  par  uu  courage  bouillant,  par  une  bra- 
voure impétfleuse  qui  ne  se  pi  ait  qu'au  milieu 
des  dangers'.  César,  à  la  tôle  des  armées,  est  le 
plus  grand  des  liommes;  Alexandre,  dans  la  mê- 
lée, est  un  do  ces  dieux  d'Homère  qui,  confondus 
parmi  lesmorIels,sefunt  bientôt  recouuaitrc par 
les  coups  terribles  et  inévitables  qu'ils  podeul. 
Sans  doate  qu'en  parcMirant  les  expéditions  qu'ils 
ont  ûtitcs,  les  batailles quMs Sut  livrées,  les  villes 
qu'ils  ont  emponâa  d'assaut,  les  nations  qu'ils  ont 
conquises,  on  tmnvcra  que  César  n'a  pas  moins 
fait  qu'Alexandre  :  mais  les  actions  du  roi  de  Ma- 
cédoineontuncaractère  de  grandeur  et  d'héroïsme 
qui  ne  paraît  pas  autant  dans  César  ;  elles  sem- 
blent l'effet  d'une  inspiration  divine  qui  l'clcve 
au-dessus  de  l'butnanUé.  A  peine  monte  sur  le 
Irâiio,  il  l'âge  de  vingt  ans,  il  soumet  des  peuples 
belliqueux,  prend  Thèbes  d'assaut,  et  donne  la  loi 
i  la  Grèce,  il  avait  parcouru  une  carrière  pleine 
de  gloire,  à  un  âge  où  César  ne  pensait  pas  encore 
à  commencer  la  sienne.  A  la  vérité ,  le  début  de 
celni-ci  est  marqué  par  àfi  grands  siicc<'s  ;  mais 

■  Cal  cette  InToure  hMinlvse  d'Aleintdre  qui  IduH  dln 
au  gnad  coudé,  il  iligiw  de  Juitcr  un  prince  qo'll  Imitiil  lon- 
vcQti  •  r^liDcrait  mieiii  <!lra  Alrisndre  i|iic  (kW.  ■ 


bientôt  les  intriguée  qu'il  va  suivre  k  Rome  eu 
suspendent  le  cours. 

XIX.  Alexandre  une  fois  engagé  dans  son  entre- 
prise ne  s'en  détourne  point  ;  une  première  vic- 
toire n'est  pour  lui  qu'une  préparation  à  une  se- 
conde ;  il  s'avance  dans  TAsie  en  vainitneur  ;  les 
bords  liu  Granique,  les  détroits  d'ipsus^  les  for- 
teresses de  Tyr,  cette  ville  que  sa  population,  ses 
richesses,  ses  forces  maritimes,  el  sa  situation 
surtout,  faisaient  regarder commeimprenaUe,  let 
cliamps  de  l'Arabie,  les  plaines  d'ArbdIes,  devien- 
ncnl  tour  a  tour  le  thcàire  de  son  courage  et  do 
sa  gloire,  et  luiouvrent  lecbeminà  des  conquêtes 
plus  rapides  dans  les  pays  les  plutcloignés,  eidonl 
les  noms  mîmes  étaienleneorcinconnusà  la  Grèce. 
Les  nations  belliqueuses  des  Gaules 'furent  pour 
César  une  ample  moisson  de  gloire  ;  le  nombre 
devictoires  qu'il  y  remporta,  la  quantité  de  villes 
qu'il  y  soumit ,  la  multitude  immense  dtommea 
quitombèrent  sousson  bras  viciorieoi,  paraissent 
il  peine  croyables;  l'Espagne,  l' Egypte,  l'Afrique, 
le  virent  successivement  parcourir,  avec  la  rapi- 
dité d'un  voyageur,  leurs  vastes  contrées,  et  mar- 
quer tous  ses  pas  par  autant  de  triomphes. 

\X.  les  exploits  de  César  paraissent  au  premier 
coup  d'œil  moins  brillants  que  ceux  d'Alexandre; 
mais  en  les  examinant  de  près,  ils  les  égalent  par 
leur  nombre,  par  leur  éclat ,  et  les  surpassent 
peut-être  par  leur  importance.  Il  n'avait  fait  qu'es- 
sayer son  courage  en  Espagne  ;  mais  c'est  dans 
les  Gaules  que,  pendant  dix  années  d'une  guerre 
presque  continuelle,  il  défJoic  les  plus  grands  ta- 
lents, et  montre  une  capacité  consommée  dans  l'art 
militaire.  Il  est  le  premier  des  Romains  qui  ose 
passer  le  Rbin  avec  une  armée;  il  le  traverse  sur 
un  pont  ;  mais  la  construction  en  est  si  hardie  et 
eicculéo  en  si  peu  de  jours,  qu'elle  lait  autant 
d'honneur  h  son  génie  qu'b  son  audace.  Il  a  la 
loirede  pénétrer  le  premier  en  Angleterre,  cette 
île  dont  l'existence  était  rcgardéecommefabuleuso; 
et  ce  qu'Alexandre  avait  fuit  sur  l'Océan  oriental , 
où  il  porta  le  premier  son  nom  et  la  gloire  de  ses 
armes.  César  le  lit  sur  la  mer  Allautique,  eu  faisant 
redouter  à  ces  nations  éloignées  la  puissance  ro- 
maine. Tyr  et  les  autres  villes  forcées  par  Al»an- 
dre  ne  lui  ont  pas  acquis  plus  de  gloire  que  la 
prised'Alésian'enaprocurékCésar.  Cet  te  ville,  qui, 
défendue  par  Vercingentorix,  général  aussi  brave 
qu'expérimenté,  à  la  tSted'unegarnisondesoixante- 
dix  raille  hommes ,  était  encore  secourue  par  trois 
cent  mille  des  plus  bi-aves  d'entre  les  Gaulois  : 
César  brave  tous  ces  obstacles;  et,  par  son  audace 
autant  que  par  son  hnbilelé,  il  force  Vercingen- 
torix à  lui  remettre  la  ville.  Les  conquêtes  d'A- 
lexandre ne  s'élendircut  pas  au-delb  de  sa  vie; 
SOS  successeun,  en  partageant  son  empire^  n'héii- 


□  igitizedby  Google 


316 


ALEXANDRE  ET  CESAR. 


tèreni  Di  de  ses  tal«als,  ni  de  sa  puissance  ;  et  la 
MacÀloiiie  rcUra  peu  de  Truit  des  saccës  prodi- 
gieux gaeson  roi  avait  eus  en  Asie.  LesTicloires  de 
Cdsar  recnlcreot  au  loin  les  bornes  de  l'empire 
ramain,  portèrent  dans  presque  tout  le  inonde 
connn  te  uom  et  la  gloire  de  Rome,  et  préparèrent 
a  son  snccesseur  la  soumission  de  i'nniters  en- 
tier. 

X^l.  Si  Casar,  sous  co  rapport,  [nralt  avoir  l'a- 
vant^, il  en  est  m\  autre  qni  donne  à  son  rival 
une  grande  sopérioriLé:  c'est  le  pen  de  proportion 
des  moyeos  et  des  ressources  qu'il  emploieavecla 
t;randear  de  son  entreprise.  Il  ne  mène  à  la  con- 
quête del'Asie  qu'une  arm^  an  pins  do  cinquante 
mille  hommes,  etn'a  pour  fourniràson  entretien 
que  deui  cAls  talents  d'argent,  envinm  un  mil- 
lion de  notre  monnaie.  C'est  arec  des  Torces  si 
'peu  considérables  qji'ilva  combattre  nu  roi  ipii  lui 
oppose  des  millio4B  de  soldats,  «t  qui  possède  des 
tr^rs  immenses.  César,  il  est  vrai,  n'eut  jamais 
des  troupes  bien  nombreuses  ;  et,  dans  toutes 
batailles  qu'il  livra,  il  eut  eu  léle  des  armées  très 
supérieures  en  nombre.  Mais  il  avait  la  laeilUé  de 
recruter  ses  troupes ,  et,  de  puiser  dans  le  trésor 
public  tout  l'aident  dont  il  avait  besoin  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Alexandre,  nno  fois  en- 
gagé dans  l'Asie ,  ne  pouvait  pas  remplacer  aisé- 
meat  ce  qu'il  perdait  de  soldats;  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  poussé  loin  ses  conquêtes  qu'il  eut 
des  alliés  nombreux  et  des  trésors  inépuisables  : 
jusque  Ik,  il  dut  ses  étonnants  snccès,  moins  it  ses 
forces  réelles,  qn'à  ses  talmts  et  b  son  courage. 

XXII.  Disons-le  cependant  :  la  plupart  des  en- 
aesiis  qu'il  eut  à  combattre  n'étaient  pas  difficiles 
i  vaincre;  et  s'il  y  conrut  quelquefois  de  grands 
dangers ,  c'est  qu'il  aimait  ^  s'exposer  an  plus  fort' 
de  la  mUée,  avec  la  témérité  et  l'ardenr  bouil- 
lanle  d'un  soldat.  Maison  général  les  Perses,  amol- 
lis par  les  richesses  et  par  le  luxe,  n'opposaient  h 
.  ses  Macédoniens,  aguerris  par  de  longs  combats, 
qu'une  faible  résistance,  (^ra  donc  sur  ce  point 
nue  grande  supériorité  sur  Alexandre.  Il  eut  tou- 
jours affaire  aux  enuemis  les  plus  belliqueux. 
Les  Gaulois  et  les  Germains  étaient  des  nations 
guerrières,  dont  les  soldats,  endurcis  au  travail, 
remplis  de  force  et  d&  courage,  faisaient  acheter 
chèrement  la  victoire  b  leurs  ennemis.  Aussi  a-t- 
<Hi  peine  k  croire  ses  succès  constants  pendant  nue 
guerre  si  loogueet  si  périlleuse,  où  il  eut  toujours 
SOT  les  bras  des  années  innombrables.  Alexandre, 
il  est' vrai,  rencontra  quelquefois  des  ennemis  di- 
goes'de  son  courage.  Les  Tyriens,  les  Scythes,  les 
MaHiens,  et  les  soldats  de  Porus ,  lui  disputèrent 
)oDg-lempsJa  victoire,  et  mirent  plus  d'une  fi>is 
sa  vie  en  duiger.  Tl  eut  besoin  de  toute  sa  valeur  et 
de  toate.son  habileté  pour  Iriomplin-  de  leurs  ef- 


forts. Rien  ne  manque,  sonsce  rapport >  a  la  gloire 
de  César  :  s'il  a  âompté  des  peuples  barbaresi»  it 
a  vaincu  aussi  les  généraui  romains  qui  s'étaient 
illustrés  par  les  vichHresles  phis  glorieuses,  eten 
particulier  Pompée,  cet  homme  si  chéri,  à  hono- 
ré dans  sa  patrie, 'a  qui  de  brillants  snccès,  des  cod- 
quSles  prématurées  avaient  mérité  de  ai  bonne 
heure  le  surnom  de  Grand. 

XXIII.  Ce  qui  parait  relever  la  gloire  d'Alexan- 
dre au-dessus  àt  celle  de  CésSr,  c'est  qu'il  Ibl 
toujours  invincible,  et  qii'ancun  revers  bo  ternit 
jamais  l'éclat  de  ses  victoires  :  krgénéral  rmnaii» 
fut  battu  quelquefois,  et  par  sa  faute,  comme  il  n's 
pas  craint  d'eu  (aire  l'aveu.  Dans  ta  guerre  civile, 
lient  nu  premier  échec,  qui  auraitpu  le  perdre, 
si  Pompée  avait  sn  proSter  de  ses  avantages.  Hais 
ces  disgrâces  passagères  furent  glorieusement  ré- 
parées-, et,  depuis  la  bataille  de  Pharsale,  la  vic- 
toire n'abandonna  plus  ses  drapeaux.  La  carrière 
militaire  d'Alexandre  ne  fut  pas  longue;  ^  peine 
occupe-t-elle  l'espace  de  douze  années.  S'il  avùt 
vécu  plus  long-temps,  aurai t-elle  étéconstammeol 
suiviedes  mêmes  succès?Son  bonheur  neseserait- 
il  pas  eufin  démenti?  Il  est  bien  peu  de  hérss  qui 
n'aient  éprouvé,  après  nu  long  cours  de  prospé- 
rités, tes  inconstances  de  la  fortune  ' . 

XXIV.  La  mort  d'Alexandre  et  celle  de  César  fo- 
rent différentes,  mais  toutes  deux  extraordinaires. 
Le  premier  s'était  livré  de  pins  en  plus  il  son  pen- 
chant pour  le  vin,  depuis  que  l'ivresse  de  ses  soc- 
cès  avait  corrompo  ses  mœnrs  et  altéré  son  carac- 
tère. Los  premiers  symplAmes  de  maladie  qur 
s'étaient  déclaré»,  n'avaiml  pu  l'engi^ier  ii  se  mo- 
dérer, et  des  excès  continua  pendant  plusieurs 
jours ,  le  précipitant  dans  le  tombeau  k  la  fleur 
de  son  âge,  terminèrent  par  une  fin  honteQte 
une  vie  dont  aucun  antre  roi  n'avait  égalé  la  gloire. 
L'aqifHtion  qu'eut  César,  déjà  maître  de  Rome  et 
d'nne  grande  partie  de  l'univers  connu ,  d*aJoaler 
à  cette  vaste  puissance  un  titre  odieux  aux  Ro- 
mains ,  soulève  contre  lui  et  ia'Mobiesse  et  le  peu- 
ple. Il  se  forme  nue  conjuration  dont  Bnitus ,  re- 
gardé comme  le  citoyen  le  plus  vratueui ,  qoi 
passait  même  pour  le  fils  de  César,  devient  l'ame 
et  le  chef;  et  César  périt  dans'  la  force  de  l'ftge , 
an  milieu  du  sénat ,  de  la  main  ée  ceux  qu'il  a  le 
plus  obligés,  et  aux  pieds  de  la  statue  do  PMnpée, 
h  qui  il  ne  survit  que  quatre  ans ,  après  avoir  si 
peu  joui  d'un  pouvoir  acheté  par  tant  de  sang  et 
par  tant  de  crimes. 

XXV.  Rapprwhons,  en  finissant  ce  parallèle, 
les  deux  traits  de  différence  les  plus  sen^bles  dans 

'LcprloccdeCoDiM,  trigede  cioqnuitMfi  «M .  iprte  la 
relnltedeltntWcociiU[.ntiuale<»n]inatid«ineol,M>er«tln. 
ei  iU»U  qn'it  ne   Toublt  pu  cofnpmmettni  n.  r^UUM. 
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NOTES  SUR  LA  VIK  DE  CÉSAR 

CCS  dcui  liommes  si  étonnants.  Aleiandre,  dès  sa 
jeunesse,  offre  le  modèle  presque  parfail  d'un 
grand  prince  ;  mais,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  ternit 
la  gloire  de  ses  premières  aonées  par  l'inlempé- 
rance,  la  yanité ,  les  soupçons ,  la  méfiance  et  la 
cruauté.  César  déshonore  sa  jeunesse,  en  se  livrant 
aux  vices  les  plus  odieux  ;  et  il  en  répare  la  lionte, 
dans  l'âge  mûr,  par  nue  conduite  appliquée  et  rai- 
sonnable. Si  l'on  excepte  sa  passion  pour  Cléopâ- 
tre ,  qui  ne  convenait  ni  !i  son  âge ,  ni  même  à  ses 
intérêts,  il  montre,  en  général,  tont  le  reste  de 
sa  vie,  delà  tempérance,  delà  modération  et  de 
la  sagesse.  Cependant  Alexandre,  malgré  les  vices 
et  les  traits  de  cruaulé  qui  souillent  ses  dernières 
années,  malgré  la  bonté  de  sa  mort,  est  égale- 
ment regretté  par  les  Perses  cl  par  les  Macédo- 
niens.  César,  qui  après  la  guerre  civile  pardonne 
à  tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  lui ,  et 
en  traite  plusieurs  comme  ses  meilleurs  amis;  Cé- 
sar, qui ,  par  ses  victoires  sur  les  GaMlois  et  les 
Germains,  a  délivré  Rome  de  la  terreur  que  lui 
causaient  ces  deui  peuples;  qui,  par  ses  exploits, 
a  si  fort  agrandi  l'empire  romain ,  et  qui ,  ii  ce  ti- 
tre, a  Un(  d'avantage  sur  Aleiandre,  dont  les 
conquêtes  forent  presque  sans  aucun  fruit  pour  la 
Macédoine  ;  César  est  poignardé  par  ceux  môme 
qo'il  a  comblés  de  bienfaits  ;  et  ses  meurtriers 
sont  d'abord  honorés  comme  les  libérateurs  de  la 
patrie.  Alexandre  obtient  l'admiration  et  l'amour 
de  ses  ennemis  ;  César  se  rend  odieux  à  ses  conci-  ! 
toyens,  ï  ses  amis  même  :  oppresseur  de  sa  pa- 
irie, il  a  la  deslinée  ordinaire  aux  tyrans. 


NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  CÉSAR. 

ft)  Cénr.poor  épotwer  Cnrnélie,  aiallrenoncé  bd  ma- 
riagede  Coamlla,  iraied'uce  famille  éqcestre  et  Irii  riche 
Toot  le  pouToir  de  Sjila  oepul  le  forcer  à  imiler  l'eiem- 
pte  de  Pûon,  qui,  pour  pUire  au  diclateur,  aralt  répudié 
Amtia,  femme  de  Cinna ,  qu'il  aïail  épousée. 

(S  Philarque  est  ici  en  contradicUon  mec  Paleroule , 
lii.  11 ,  c.  luii ,  et  avec  Suélone ,  in  Cm.,  c.  i. 

15)  PliBieiirt  iDterprëtrs  oui  traduit  cepaïuge,  comme 
■i  Ptutirque  atall  touJu  dire  que  c"élail  la  maladie  de 
CéMT  qui  lïdiligeait  de  changer  de  mairon;  mais  Ruauld, 
dan»  set  Remarque)  (Tiliquea  aur  celle  Vif,  a  ti^ès  bien  oh- 
lené  que  notre  ttiilorieD  u'a  pu  loralwr  dam  celle  mé- 
prûe ,  apri)  un  panage  fnnnel  de  Suéloae ,  qui ,  dana  la 
Vit  il  Cttar,  c.  i,  dit  que  ce  jeune  Romain,  quoique  ma- 
lade delà  ftftrre  quarte,  dont  il  a^ail  alors  un  Tiolentno- 
i*«,  était  obligé  de  dianger  chaque  oui  t  de  demeure,  pour 
•e  dérotier  aui  recbercbea  des  Mlellilei  de  Sylla.  Plular- 
que  Teat  donc  dire  leulemenl  que  Céaar ,  eu  diangcant  ce 
)<wr.là  de  retraite,  an  lieu  d'aller  A  pied,  ataïae  il  faisait 
wdtoalremeiil.  Fut  ccmlraint ,  par  la  maladie,  de  se  faire 
porter  dimimelilière.  Ce  Cornélina,surnoraniéPhagila, 
*  qui  Cé«w  dodiu  deoi  talents  pourae  ractwtcr,  é^il  af- 


fnnàA  de  Syllsi  et  tonqne  dan«  la  soiie  CAar,  parreira  1 
lapuiasanceauuTeraine,  aurait  pu  lifadlemeOtaeveafer 
de  la  rançon  que  Cornélius  STall  eilgéo  de  loi.  Il  ne  pnl, 
dit  Sueioue,  tirid.,  ch.  luit,  h  résoudre  à  lui  Un  ■aam 

(^)  Etienne  de  Bj^iance  dit  qu'il  y  iMil  aapr«i  de  Stls- 
roine  deui  pelilea  lies  de  ce  Domi  et  SIraboo,  1.  rx,  p.  593, 
ajoute  que  daa*  la  plos  grande  des  deni  on  montrait  en- 
core de  son  lempije  tombeau  de  Ciro*. 

t5)  Suélone,  c,  v,  dit  que  cet  ami  était  nnmédedo. 

(6)  Les  (ailiijuea  ont  releïé  ici  la  merise  de  Plntarqne, 
qui  fait  dcui  personnages  d'un  aeul.ApoIlonina  n'était  pai 
fllBdeMolon;i!aiail  lui-même  ce  dernier  aoniom.Cioé- 
ron,  qai  parte  souTent  delui dans  se« ouvrages, Ini  donne 
plniieurs  fois  le  nom  seul  de  MoloD;  et  quelquefois  il  l'ap- 
pelle Apollonius  Molon. 

(ï)  Celait  un  reproche  qu'on  bisait  am  bommet  efl»- 
minéa,  coroiDeonlevoildanslei  po^tei  e]>igramiiktiqaes. 
Nous  BTOnsdi'ja  vu  que  celle  habitude,  coatraotAe  autti  par 
Pompée,  aTaitdonné  lieu  i  ses  ennemi»  de  ledéorierdim 

(8)  On  a  Tn,daDilesA'ot«nirra  KcdaCmltb,  ipie 
l'ntage  de  louer  publiquement  les  ftmmet  romalon  naît 
été  établi  vers  l'an  trois  cent  loiunle  de  Rome,  poar  Im 
récompraiser  d'arolr  donné  tout  ce  qu'elles  avaient  d'or 
eu  prt^re,  aSn  d'acherer  la  somme  qui  avait  été  promlte 
ani  Gaulle  pour  la  rançon  de  Rome. 

t9)  Elle  était  tille  de  Q.  Pompée,  et  petite-fille  de  Sylla. 
La  première  femme  de  César  *e  nommait  CcMilia ,  H,  la 
seconde  Cm-Délis,  fdle  de Ciuna. 

(10)  Daus  la  Vie  de  Caton  d'DUque,  Plnlarque  évalne 
cette  somme  en  lalcnls,  et  la  porte  6  mille  deni  cent  tin- 
quanle  talents,  ce  qui  ferait  six  millions  deni  cent  cin- 
quante mille  livres,  lomme  bien  différente  de  celle  qniot 
énoncée  ici  eo  sesterces,  et  qui  nera  guère  qu'a  un  mllUon 
'  deui  cent  mille  livres.  Ruauld,  dans  se*  ObicnoUont  rrt- 
tiqaes  sur  ta  Vte  de  César,  a  relevécette  erreur,  qu'il  bal 
attribuer  sant  doute  i  une  méprise  de  oopisie;  car  il  n'est 
I  pas  vraisemblable  qne  Plutarque  se  soit  contredit  a  ce 
poiul.  Telle  somme,  au  resle,  prouve  la  grande  population 
de  RiHue  daus  ce  lempa-U ,  puisqu'il  faUait  par  an  une 
quantité  al  cousldérable  de  blé  pour  nourrir  la  dernièra 
classe  du  peuple. 

(Il)  Clcéroo.daoaaon  OraifoastirUiTipoiitetdtiana- 
pirrs ,  qui  est  toute  contre  Clndios ,  nou*[  apprend  tool 
ce  qu'où  peut  savoir  de  celte  déesse,  et  du  sacrifice  qn'on 
lui  faisait.  U'aprËs  l'obscnrllé  rellgieme  qu'on  obMrvail 
avec  tani  de  aoia  dans  ces  myslires ,  il  n'ût  pas  éloonant 
que  Plutarque  n'eu  parle  que  d'une  manitre  atseï  vagnej 
mais  ce  qui  fait  l'éloge  de  la  disirélion  et  du  slleuce  des 
femmes  romaines,  c'est  que  depuis  tant  de  siècles  que  celte 
fêle  étail  célébrée  i  Rome ,  te  secret  en  eût  été  si  sirupu^ 
leusemeul  oliservé,  que  les  hommes  ne  savaient  pas  même 
le  nom  véritable  de  celle  déesse. 

(121  L'osaged'opincr ainsi snrplusiears objets  àlalbia 
s'appelait  ferrt  smlenllat  per  safuraM  :  expression  prise 
des  bassins  ou  des  plais,  dans  lesquels  ou  metlail  plosieurs 
mi!ts  ensemble ,  et  d'où  est  venu  le  mot  de  satire ,  giare 
de  poème  od  l'on  traitait  en  même  temps  de  plusieurs 

(13)  La  manière'  dont  Plularqoe  s'eiprime  pourrait 
fïirc  croire  que  César  eut  le  commandement  de  toute 
l'Espagne;  mais  il  n'otnint  qne  celui  de  t'Eapague  ullé- 
conunelc  dit  Suétone,  in  C(cs.,iv]ii.  Ùestritiqnea 
oela  Bcoué  Plutarque  de  négligence  ;  nuia  l'aoca- 
sation  est  un  peu  sévère;  ces  Kifs  ne  sont  pas  une  histoire 
détaillée  de  toutes  les  actions  du  héros ,  l'éaivain  ne  s'at- 
tache qu'aux  principales;  el  il  suffit,  pour  l'insIrncUon  des 
le<1euii,  desavoir  que  César  alla  commander  eu  Espagne. 
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LTtpi  gne  nUértenre  (ioni[H«nRlt  la  Ludlaoleel  U  Bétiqne, 
■ajourdlim  le  Portugal  et  l'Andaloiitie. 

(t4)  Le  premisr  de  cet  deiu  peuptei  eri  appelé  aiun 
GaUécùnt;  leur  pcnitioa  a'cst  pai  bien  oonnue;  maiiil 
pnrall  par  SlralioD ,  lit.  111,  p.  152,  qu'ili  élaient  loiiiiu 
(kl  Lmitanient ,  qui  «ont  aujourd'hui  lea  Purtogaii. 

(1 5)  L«  iDolir  de  eeUe  loi  avait  «té  uni  doute  la  a«lnla 
i.m'oa  avait  eue  qn'im  général  Taiiiqiieiir,  qui  rerenait  atec 
dei  troupe*  t  qui  knn  niccia  ponfaieut  inspirer  de  l'au- 
daœ,  ne  cuult  de  grandi  déiordret  danaftome,  l'il  y 
diait  eolré  aice  cet  lotdaii,  el  qu'il  le  fût  hit  décenin-  le 
Ihomphe  malgré  le  ténat  et  le  peuple.  An  eontratre ,  ceni 
qnl  <leatDdaienl  leeontulat«iaiitunl»,ct  n'a]ranl ordi- 
■uireBient  que  leor  reconunandatiou  penonoeOe,  ne  lal»- 
Mient  ancwi  lOiet  de  cralulei  et  le*  oitoyéDi  qni  nom- 
ntoient  ani  dnrgei  éuienl bien  abesde  leiToir,  eu  habit 
deeandidaïa.aollidtereai-mjqei  leun  sulFragei.  Céur, 
forcé  par  eoi  M*  contraire*  de  choisir  entre  le  cootuUt 
«t  le  trioniplie ,  renooce  à  oelui-d,  qui  n'était  qn'un  hon- 
neur d'un  jour ,  et  préfire  le  connilat ,  dont  la  durée  lui 
dimuait  lu  tcmpi  de  ponraulTra  teadeauiui,  et  de  jcier  lei 
fiwdemaiiti  de  la  pulnanoe  à  laqtidle  U  aipiraîl. 

(I A  La  Gaule  cùalplne  eomprawit  le  Hodénol* ,  lé  Par- 
mean ,  la  PUianlin .  le  paia  de  GàM,  axéC  une  partie 
du  PMnKwt,  dn  HUanaia ,  dg  UonUerral  el  de  la  ToMXue  I 
eelte  parlk  de  la  Ginle  l'appelait  aunl  la  CiqMdaue , 
c'e*l-É-dlre  en-deçl  du  Pà.  Elle  reofermalt  da  plna  ce 
qna  le*  ftosain*  appelaient  la  Ganle  bampadane ,  ou  aa- 
dell  dn  P4t  e'MWKlira  le*  éiati  de  la  lerre  renne  de  la 
répobliqne  de  Veniie ,  les  partie*  da  Hibnaii ,  do  Hool- 
ieml  et  dn  Piémont  qni  muI  an  nord  du  PA  «  la  Valle- 
lUwct  lealMilli>Be««niHe*.  La  Gaule  Irancalpine,  nonunée 
aowi  ta  Gaole  cbeielae ,  de>  long*  diereui  qne  por- 
taieulfCibabilauti.renlènDait  1e«  Gaule*  cdlique ,  aqui- 
taniqueet  lwlgique;la première comprenail le* dnq Lyon- 
Miae*,  dont  Lyon  était  la  capilale ,  et  s'éleodait  t  loua  le* 
dlacteanflhiginladeLyon.tlaNmnandied'Bujourd'liui, 
à  la  KvtagiM ,  la  Toorataw,  rAnjon ,  le  Uaioe ,  lei  arcbe- 
Técbi>t  de  Pari*  et  de  SeiM ,  avec  leumufriaganU  ;  la  Fran- 
cbe^^omU ,  la  Brtne ,  le*  «réciié*  de  Lantaoneet  de  Hle , 
atec  une  partie  de  celui  de  Conilance.  La  tUule  aquitanl- 
que ,  lubdiiirte  en  Iroli ,  oompreoBU  le*  arelieTtcbé*  de 
Boorgei  et  d'Alby,  atec  Icnn  niflnganbi  :  celui  de  Bor- 
deani  el  lout  •«>  guirragaDli ,  et  la  notempopalanle ,  ainai 
■uminée  de*  neuf  peuple*  qu'elle  renfermait,  elqui  élaient 
ceuide  l'ardievéché d'Auch , dej  évéchéadeCouiniiDgei, 
deTarbea,d'01woa,  deConteraDi,  deDai.de  Lescar, 
d'Aire  el  lie  Bayouue.EnlIn  la  Gaule  l>etgique,diti9ée  CD 
deui ,  contenait  l'archeTràhe  de  Trèteï,  une  parlie  de  ce- 
lui de  Hayeoce,  le*  éréchés  de  Spire,  de  Worm»,  de 
îilratbourg ,  de  Heii ,  de  Tool  et  de  Verdun;  les  payi  qui 
saut  entre  la  Seine  et  la  MeuH,  et  entre  ce  ileuie  el  le 
Bliia,depul*CobieaIijniqn'â  TUcéan  cepteulrloual. 

(IT|  Cétar  nconte  lui-ménw  celle  aciion  dani  ion  trul- 
i^auW'mDttaGutmfitiU.p.SS'i. 

{18]  Ainyot  a  traduit  alui  cet  endruit  :  ■  Ce  fnt  luy  qui 
■  inTenla  la  premier  la  manière  de  parler  avec  lei  amit 
"  par  cbinte  de  lettre*  trampoaéei.i  Ce  qne  ce  tradudeur 
dit  de*  diinbei  de  Céiar .  torAét  par  la  trawpoiiEion  de* 
lettre* ,  n'ett  pa*  daua  le  leiic  de  PluUrque ,  mal*  e*t  ain- 
InniK  a  l'hiilolre. 

(I>)  Céur,  qui ,  dans  le  premier  livre  de  la  Gwrr*  ia 
Gaulti ,  parle  de  ae*  oombati  contre  le*  HH^éllHit  on  le* 
SiiiMei,dit,  p.  18,  qu'on  tronradaoi  leureamp  deire- 
gialre*  éorlti  en  grec,  qui  conlensieut  le  nombre  de  eeoi 
i{al  étaient  •ortii  de  leur  paya  en  ige  de  porier  le*  armea , 
cdni  de*  fïmme* ,  de*  Tteillanja  et  dea  enfenli  t  qn'U  y 
arait  en  tout  trait  oeni  aolianl*4)idt  mille  pertOQDe* ,  doot 
qnalre-Yiiigt-daiHe  mille  ea  étal  de  combattre.  Cet  bi*to- 


rien  place  le*  Umilti  de  leur  paya  antre  le  Rhin ,  le  mont 
Jura,Ie  lac  Léman  00  de  Genève,  et  leIlb6ue.Le*Tigu- 
rinieni  élaient  ceni  dn  canton  de  Zaricb.  Quand  Phitar- 
qoe  dll ,  quelque*  ligne*  plut  baa ,  qne  ce  (M  LaUénotqid 
défit  lea  Tignriuîeiu.il  etien  eontradicUaa  atec Cé*ar, 
qui  rapporte  lui-même,  Ibid.,  p.  6at  T,  qu'il  laiaaa  cet  ot- 
Hcier  A  la  garde  dn  retranchement  qu'il  avait  Ikil  depuia  le 
lac  de  Génère  joaqu'au  mont  Jan;  d  qne  lol-màne  en 
peraonoe ,  arec  troia  léglm*,  il  alla  attaquer  le*  Tlgnii- 
niena  comme  Ua  paanleal  1*  Satine,  et  qu'il  ta  Ina  une 
grande  partie. 

(SW  II  s'agit  Id  de*  peuple*  qui  habitaient  la  partie  de 
la  Gaule  qu'on  appelait  cdliqne,  dont  nooi  «tons  donne 
la  padliA ,  et  Ut  cunnaitre  le*  noms  moderne* ,  note  rl6). 

(21)  Pour  bien  entendre  ce  paasage,  11  faut  en  rappro- 
cher ce  que  Cï«ar  rapporte  dana  le  pronlcr  livre  de  la 
Guarre  àa  Gaula,  p.  19. 

(23)  Lea  Germain*  et  le*  Gaulol* avaient  une  grandeié- 
nératioQ  pour  leur*  {Homea  ;  Tadle,  dan*  le  quatrMno 
litre  de  aon  HUtoin,  c.  lu  ,  dit  qne ,  de  temps  imméw»- 
rial ,  les  Germains  ailribuent  à  la  plupart  de*  femme*  la 
bcnlié  de  coanaiire  l'avenir,  el  que  celle*  I  qni  la  auper- 
(Ution donne  la  togue  «rat  regardées  commedevdiiioiléi. 
Dan*  aon  ouvrage  mr  le*  Mtnri  da  CrramlN* ,  tb.  tin  > 
le  mtme  anlenr  rapporte  que  ce  peuple  ta  juaqu'i  croira 
qne  w  aeie,  en  f^ral,  a  quelque  cfaoK  de  divin,  et 
qu'il  regarde  aei  cotueib  comuH  dé*  orade*. 

(SS)  Le*  Iroia  cenlt  atade*  feraient  quime  de  noa  Hene*, 
ce  qni  n'ett  paa  croyable.  CëaBr.liv.  I  de  BelhiGaIfl«>, 
pag.  53  ■  met  cinq  mille  paa  ;  et  une  marque  aûre ,  Miirant 
ï'otwervation  de  M.  Dader,  que  Cétar  avait  éô-it  dnq 
mille,  et  non  pas  dnquonle mille ,  comme  porlent  quel- 
ques édition*,  c'eit  que  son  Iradnetear  grec  a  mis  qna- 
ronleittde*,  qni  Ibnt  dnq  mille  pas.  Les  trois  cents  stade* 
de  Plularqae  ne  peuvent  être  qu'iAe  erreur  de  copiste  ; 
genre  de  hule  ti^  ordinaire  dan*  les  ciiiOre*  dont  lea 
Grec*  se  «erra  ieol  pourmarqner  tes  nombre* .  Les  quara  nte 
itsdei  font  deui  llenea. 

(24)  Les  SéqoaoaUélalenl  dan*  U  puUe  de  l(GaA«|»- 
pdée  II  cinquième  LyniMise ,  qui  comprenait  la  Ftaodi» 
Comié ,  la  Bresse.  Vogti  la  note  (16}. 

(25)  Celait  la  parUe  de  l'Ilalie  qu'on  appelait  U  Gaule 
dulplne,  comme  le  prouve  ce  qui  mil,  et  qui  renfermait 
les  Gattlet  ciqndane  et  transpadane,  dtml  noua  atou 
donné,  noie  (lË.',  les  nanti  modernes  et  les  pa)*  iju'dle* 
MnprcDncnt. 

(2fl}  l'tygn ,  dan*  la  noie  d^  diéc ,  la  division  de  celle 
partie  de  la  Gaule  en  deniBelglqoe*.  avec  les  pays  adnet* 
qni  y  *oat  renhrmé*. 

127) Lei  Nertiena,  peuples  delà  Ganle  belgiqne,  oeca- 
paienl  la  ploa  grande  pania  de  la  Flandre  el  da  Ualoiat. 

(28)  Ce*  deoi  peuple*  babilaieat  le  paj*  qu'on  MmnM 
aujourdlini  la  WeKpbalie,  le  duché  deUètes ,  lW6cëé  de 
tlunsler  el  les  environs.  <^  que  Vlularqne  ta  dire  de  la 
guerre  des  Usipe*  on  Uripfelea  et  des  Tenctutres  (car  c'est 
ain*i  qne  Cétar  le*  nomme ,  Ht.  IV,  pag.  70 ,  et  ncn  pa* 
Tentérila,  comme  dan*  Plntarquel,  eut  lieu  soui  le  con- 
solai de Craatus  el  de  Pompée; mais  auparavaDl,et  aprtt 
l'anUre  de  Namur  quil  a  omise ,  il  s'élait  passé  de*  dràse* 
considéraUe*  dont  il  ne  parie  point.  Il  omet  lottt  le  Iroi- 
sième  livre  de  la  ùarm  des  Gaula  par  César ,  qnl  ooa< 
lient  la  gnerre  de*  Romaiiu  d*n*  lo  Valais ,  la  révolte  et 
la  délaile  des  peafrie*  de  \~aoBrs ,  d'Evreui ,  de  LIaleui  et 
deCOJlanœi;  la  conquête  de  la  Gascogne,  el  lesconnea 
de  Céur  snr  les  terre*  de  Téronenoe  et  de  Gueldrea...  11 
eit  vrai  qne  la  plupart  de  cca  enmbali  furent  l'outrage  de 
se*  lienleuanU  Galba ,  Cr«<*tH ,  Tilurioa  Satiious  ;  maii 
I*  bataille  natale  gagnée  sur  ceux  de  Vannes,  l'eipéditiou 
contre  ceni  de  Térouenoe  et  de  GoeMre* ,  oia  Céiar  était 
en  perannno ,  méntaieat  au  moins  qu'il  eu  dit  on  nul , 
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gaandeen'aunUdldqiMpcNiriiurquertanilUi  et  lilUI- 
■ondaMtt. 

(29)  Il  !  aiamksttate-.ieat.phtmindtnetrtmtoit 
par-IÉ  que  Pki>*rqiie  donoe  ee  nom  lui  Commmlatni  de 
Cé$Mr  :  oar  c'eit  diui  te  qualrième  liTre  île  ce  dernier  ou- 
vrage qa'eil  rapporté  le  ftit  doni  il  s'sgll  id.  Plalarqae  i 
donc  oaoltondii  deoi  ou>ragn  IrN  din^reoU.  Lei  Êpli^é- 
Tidrr  et  Càar  ëlaleiil  dei  jouroani  oii,  comme  le  dois 
rindique.  Il  aTtiloMrqnéjnurpBrjour  ce  qui  lu!  éliit  ar- 
rivé; et  te*  Conmtntairts  >0Dt  une  hiiloire  lubie  deiea 
expédilioaa.ana^paraDDÏe.  Let  Ëph^mMdM.qnimb- 
Mlaleiil  loofc-tempi  eueore  iprëi  Plutarque,  mqI  dercDOca 
dopoia  la  proie  du  lemp*. 

(M)  Camulm  Gfmiom,  grand  ami  de  Ciotfron ,  aiall 
teil  noe  Histoire rtde«Jniu/u.  Pmrs  Voailui , de  Niil. 
La».,  Vn.  r ,  c.  iir. 

(SI }  Ln  SIcambrei ,  anciena  peuple*  de  U  Germanie , 
demetn^renl  d'abord  lé  loiig  delà  Sigc, dans  la  Wcslptia- 
lie  méridionale ,  elKtrenaportèrentcniuile  entre  le  Rblo 
et  la  Mense,  dnw  lepayi  qui  hit  partie  des  dudiéi  de 
Goeldrei  et  de  (.ItTea.  Htm  a?ait  aiini  dam  le  cnmtd 
deZH(|»hen.  LaesTtferledei  tiiipHeaetdKiTeDrhltra, 
qni  a'nail  pu  eu  part  au  oombat,  i'tilait  retirée  ehei 
lea  Sicambrci.  CMr  ayant  enioîéaonimerceipcupln  de 
loi  lirrer  cette  coralerle ,  qtti  lui  atall  foil  la  gnerre ,  11« 
rripoadireat  que  la  dominaliOD  romaine  fiainait  au  Rhio, 
et  qaa  comme  il  ne  touIbII  pni  que  lea  Geruiaioi  pasaat- 
aent  IcBbtn  malgré  lui,  iln'tHalt  paijnite  non  plut  qu'il 
TOoUt  ëteodre  m  domination  an-delt  de  ce  neure.  Cœa-, 
4*  Bdl.  Gull.,  Ut.  IV,  p.  77  et  T8. 

(52)  Ou  cnnipreiiDlt  quelqui^bia  nma  co  nom  générique, 
Don  arnlemenl  de-  peuples  de  la  Germanie  ,  malt  même 
d«hahi(aa(*deteSarfnatlcel  delà  SoaodïnaTie  ( le  l'oto- 
gne  el  laSutdel;  ccoi  dont  il  estqucsiioa  ici  lembleat 
BToir  laine  leur  nom  A  laSoualié,  grande  contrée  de  l'Al- 
lemagoe  iii^ridioDale ,  entre  la  FrancDnie,  laBoTlère,  la 
Grinoi ,  lea  Solnec  et  I'AIhoc.  Le<  Suite* ,  du  tMopa  de 
CéMr,  ëiaieni  Ici  penplaa  les  phH  conaldérablei  et  lei  phu 
beWqaaai  de  la  Gennanie ,  comme  il  le  dit  lui-iDème,  li- 
m  iV,  pag.  70. 

(33)  CÉur  aiait  alon  buil  légions;  et  II  dit,  lir.  T, 
p.  193 ,  que  la  dlielle  causée  par  les  aédieresiea  l'obligea 
de  répandre  >et  Imupe*  pour  les  faire  *ubiirter,  <4  qu'il 
tie  lea  quitta  <|n'aprta  qu'il  lea  eut  loei  bien  reirandiéi'i  el 
éiablieadaui  leura  quartier».  Le  aeul  rt^rocbe  qu'on  pour- 
rait pml  élre  lui  bire,  c'est  d'avoir  pris  des  quarltera 
trop  éloigné» ,  et  qui  oe  pouvaient  l'enlre-noottrir  aEiei 
pramptemeut;  il  semble  atoir  voulu  prérenir  oe  repro- 
i-he ,  eo  disant  Ini-méme  que  louict  es  légions,  i  la  réierfe 
d'une  aenle  qui  était  plut  écartée ,  el  dans  (tn  pays  tran- 
qaille ,  étalent  reulèrtnécï  dans  t'espace  de  trente  lieue*  ; 
mail  lesgé^^raptKs ,  suivaDt  M.  Dader,  T  eu  trontenl  da- 

|J  1)  Ce  rédi  est  un  peu  Ironqoé  ;  Plularque  ne  parle 
poial  de  la  perOdie  d'Ambinrii,  qnl  est  ra^Hirlée  riani 
Cécir,  liT.  T  de  Bello  Gattieo ,  pag.  104, 105 ,  •  tS  et  1 1 1. 

(S)  Plularque  patte  encore  ici  tout  le  sUltme  IWre  des 
Cmmnilolrei  de  Ceior,  qui  coulieal  cependant  des  ëvé- 
nemenls  asseï  consldéi'alilet  ;  ils  se  pastérput  cuire  U  der- 
nltteticioirede  César  et  l'altaire  deVercingeutorii ,  qu'il 
is  nconler;  comme  la  déOsile  de  ceui  de  Trires ,  le  se- 
cood  passage  du  Rbln  par  César,  el  la  poursuite  qu'il  lit 
d'Ambiorii. 

Çii)  Les  ArYemiens,  peuples  de  la  premidre  Aquitaine, 
occupaient  le  pB]s  qu'on  a  depuis  appelé  l'Auvergue  ;  en 
particulier  Clenuout  et  ftaiul-lr'lour.  Les  Caraules,  qui 
aiaient  Chartres  pour  capitale,  élalenl  épars  dan*  l'Or- 
léiult,  te  Uétoit,  le  Vendùmols,  le  Dunois,  le  pajs 
Cl>MniD,«hrideI>rcai,  kUfantait,  le  PintcraU,  b 


Beance ,  le  Gâtioais ,  la  PuitaJe  et  la  Sidogzw.  Cbacnu  de 
CCI  peuples  était  ditlingué  par  un  nom  particolier. 

(57)  Il  y  a  dans  le  leitc  :  jusqu'à  la  mer  Adriatique  j 
mai*  c'est  uoc  (bulc  que  (nus  lea  criiiques  ont  rclciée;  car 
la.réTotie  de  Verdogentorii,  loin  de  s'éleodre  jusqu'à  celte 
mer,  n'eoibrasta  pas  même  toute  la  Gaule.  Les  Varîaolca 
y  substituent  jusqu'à  la  SaAne,  dont  le  nom  gi-eca  quelque 
reueuililance  «rec  celui  de  l'Adriatique.  Cette  rivière, 
après  avoir  traversé  la  Francbe-Comté,  un  angle  de  la 
BuurgORac  el  le  Beaujolais,  valentcmeotse  perdre  dans 
le  Hbùnc,  b  Lyon. 

(.181  Les  Édueut  étaient  comprit  entre  U  Saône,  ia 
LoirecllaSeiueiilsaiaieut  pour  capitale  Autun,  et  «MU- 
prenaieol  les  diocèse)  d' Autun ,  de  Lyon ,  do  Hlcon ,  de 
Ctdloos-cur-Saûne  et  de  Tfevers.  Les  LiugiHis ,  dont  11  est 
[[ueslion  tout  de  suite  après,  bnbilaient  le  pays  de  Lan- 
gres;  mais  leurs  possessions  s'étendaient  tort  loin.  Le*  Sé- 
quanais ,  anciens  peuples  d'Europe ,  étaient  renfennéa  eu- 
la  Sai}no,leRbÛDeel  le  Rhin,  et  occupaient  U  Bour- 
gogne orientale,  on  la  Franche-C^omté ,  le  Bngey,  l'Alnce 
méridicnale,  leSuntgaw,  leBAloiset  la  Suisse,  jusqu'à  la 
Russ;  alnù  le  jdui  grand  nombre  était  dans  la  Ganla  bel-. 
gique.  Vuiiri  la  note  llfl). 

(39)  Alëiia ,  nommée  aussi  Aleila ,  était ,  selon  let  mu , 
le  cité  de  la  Gaule  celtique,  qu'on  ne  reconnaît  plus 

qu'à  quelques  Fondements  qui  se  trouvent  auprit  de  la  pe- 
liteTiito  de  Sa  iule- Reine  eu  Bourgogne,  qui  a  été  bltie  de 
linés.  D'autres  veulent  que  se  toll  Alise ,  village  en 
Auioit,  dant  le  dncbé  de  Bourgogne,  emre  Semur  el 
Sainl-Seine. 

(40)  Plularque  eiagïre  un  peu  le  nombre  de*  combat- 
tant». Cétar  dit,  1.  Vil,  pag.  I»0,  qu'à  la  revue  générale 
qui  te  fil  dant  le  pa^i  des  Kdueni ,  il  se  trouva  huit  mille 
dievDUi ,  et  deux  cent  quaraule  mille  homme*  do  pied. 
C'était  encore  une  armécMcnformliIable  pour  César,  qui 
arail  à  se  défendre  en  même  temps  coolre  plus  de  toiiaote- 
dii  mille  homniei  renfermés  dans  la  ville. 

(41)  La  manière  duut  Plularque  raconte  cette  guerre 
pariiculière  eit  tans  aucune  vraisemldauce.  Ce*  bit»  sont 
démentis  par  César,  tiv.  VII ,  psg.  193. 

(42;LavilledeCi>meftitBppeléc>ik)comeouNovoion«e, 
la  Houtellc  Cdme ,  lor»i|ue  César  )  étaUit  ces  nouteaui  co- 
lon», su-detsus  du  lacdeCùmc,  Buireltilt  Larius,  dant  la 
partie  de  l'Italie  appeliie  alors  la  Gaule  trauspjdane. 

|45)  César,  au  cooimeucement  du  premier  livre  de  ta 
Cmerre  ririlc ,  dit  que  ce  fut  Fabius  qui  rendit  ces  lettres 
aui  cousult,  et  qu'on  eut  bien  de  la  peine  t  obtenir 
qu'elles  rustenl  lues  dans  le  sénat,  quelques  Instances  que 
Dssent  let  tribuns.  Après  la  lecture ,  les  consuls  Marcellus 
et  Lenlulut  ne  voulurent  jamais  qu'on  délibéra  sur  les  oT- 
tita  de  César,  et  Qreut  opiner  sur  l'étal  aciuel  de  U  ré- 
publique. PÛarque  dit  un  peu  plus  bas  qu'il  y  eut  très 
peu  de  voit  pour  obliger  Pompée  de  licencier  ses  troupes, 
el  que  le  Irtr»  grand  nombre  opina  pour  y  Torcer  t^r. 
L'historien  D'tou  écrit  que  personne  ne  fut  d'avis  que 
Pompée  dfil  congédier  ses  troupes  ;  et  que  tout ,  6  l'excep- 
tion de  Célius  et  de  Curion,TOulureul  que  César  renvojdt 
lea  sienne».  Il  est  vrai  que  Pinnpée  était  aui  portes  àj 
Rome  avec  son  armée.  Faye.:Dion,liv.XLI,  c.  iv. 

(-U}HM.Br)anetDnsoulatiaqnealidle  leite  de  Plu- 
larque i  lit  veulent  y  introduire  le  nom  de  Co&sius,  et  cRa- 
cer  celui  de  Curlon.  Je  pente  que  le  nom  de  Ciirion  n'est 
pai  de  trop  ici,  et  qu'il  y  manque  celui  de  Catsiu»,  à 
moina  qu'on  ne  suppose  que  Plularque  se  fiit  trompé  lur 
l'année  du  tribunal  de  Curion,cequl  serait  trta  possible, 

(45)  C'etl  aujourd'hui  Sulmuua,  dans  le  canton  des  Pé- 
lignicnt,  maintenant  appelé  l'Abnuie,  au  royaume  de 

tIG}  César  ne  parle  point  de  l'aventure  de  DomUiui. 
Peat-étrc  a-lil  voulu  l'épargner. 
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(47)  Dyrracbiiiiii  oa  Eçiàtmut ,  aujnnrdliiil  Doreno , 
vUIe  de  la  Turquie  eorop^mie ,  dant  l'AllMnie ,  prte  de  la 
mer.  ~BniDdiite,  daui  la  GroDde-Grèce ,  malntcuaut 
Brindci ,  Tille  maritime  d'Italie ,  aa  royaume  de  Fiaple* , 
dam  la  terre  d'OIranle.  Voi/ei  dar,  de  Bell.  Ck.,i.  I, 
p.  ta  et  2ti. 

(18)  Le  lerme  dont  EHolarqne  ae  aert  id  poar  eiprimer 
cette  diminution  dei  intérêt*  dea  dettes  eit  le  m^e  que 
celui  qui]  a  employé  dani  la  VU  de  Solon ,  pOor  rendre 
la  même  cfaoae. 

(49)  C£sBr  dit  lui-même ,  de  Btlt.  Civ..  Ut.  III,  p.  S06 , 
qu'ajant  tromé  pca  de  narlres  à  Bnmdnie ,  il  ne  put  IMre 
paner  arec  lui  que  quinze  mJDe  hommes  de  pied  et  dnq 
eenla  dievaui.  El  dana  la  luite  11  appelle  cei  quïnie  mille 
hommes ,  non  pas  cinq  lé(tioni ,  comme  Plutarque ,  nuis 
sept;  c'eit-«.dire  [|u'ellcs  n'étaient  pas  conplètci. 

(50)  Plutarque,  ou  pluiOl  quelque  commentateur,  «'est 
trompé  ici ,  en  meltaot  en  marge  une  note  qui  aura  eu- 
suite  pa«sé  daui  le  leite  ;  ce  n'est  pas  au  mois  de  Poaldéon 
que  répond  le  mois  dcjamier,  mats  1  celui  de  Gaméllou. 
Posidéon  répand  A  décembre.  —  Ortenm  et  Apoltonle 
étaient  sur  la  cAte  d'Epire  ;  la  dcmlire  est  actuellement 
connue  raui  le  nom  de  Picrgo ,  lur  un  petit  golfe  de  l'AI- 
tunle ,  au  midi  de  Dursuo. 

(51)  Plutarque  ne  dit  pas  que  César  ayant  renroyé  cei 
Taisieaut'trop  tard,  lia  perdirent  l'occasion  du  Tent,  et 
rencontrèrent  Bilmlni  qui  en  prit  trente ,  sur  lesquels  il 
déchargea  sa  colère,  en  les  lïiîsant  tous  brûler  aicc  lei 
msteloti  et  tes  pilotes,  espérant  qu'un  [rallemeot  si  cruel 
iatimiderall  Ici  autres ,  liv.  III ,  p.  309. 

(SI)  Strabon ,  Ur.  VU ,  pag.  316,  l'appelle  Août ,  et  dit 
qu'il  coule  i  dii  itades ,  une  demi-lieue  d'Apollonie. 

(51)  Antoiae  amena ,  ntr  les  Taisseaui  échappés  A  Bibu- 
lui,  huit  cents  dieraui  et  quatre  légiona,  trois  vielUeset 
une  nouTelle;  et  il  renioya  les  navires  A  Brunduse,  pour 
ramenw  le  reste  qni  n'avait  pu  s'embarquer. 

(SI)  Plutarque  parle  ici  de  ce  qui  eut  lieu  dcTant  Dyrra- 
cblum  ;  mais  II  passe  légèrement  sur  des  dioses  iutéres- 
sanle).  llénr  astiégeail  uaearméebeancoupplusfUrleqne 
la  sienne,  abondamment  pourvue  de  tout,  d  qui  n'avait 
reçu  aucun  échec,  taudis  qu'il  était  réduit  6  une  eitréme 
disette.  Cette  manitre  de  hlre  la  guerre ,  qu'il  a  décrite 
dans  le  trolslbne  litre  de  la  Guerri  cidle,  p.  339  et  suir., 
est  tris  instnictiTe  pour  les  gens  de  l'art. 

(53)  Clésar,  iMd.,  pag.  334 ,  raconte  que ,  dans  cette  ex- 
trémité ,  ceux  de  se*  soldats  qni  avalent  été  en  Sardaigne 
avec  Valérius  trouitrent  te  moyen  de  taire  du  pain  avec 
une  racine  qu'il  nomme  ckara ,  et  d'antres  clara ,  en  la 
détrempantavec  du  lait,  et  qu'Us  jetaient  de  ces  pains  aui 
ennemi*  quand  ils  leur  reprochaient  leur  disette ,  aOu  de 
)enr  61er  l'espérance  de  les  réduire  par  la  ta\m,  Pline, 
It*.  XlX.chap.  Tiu,  dit  qu'on  bit  au»)  do  pain  aiee  du 
cbon  sauTage. 

(56)  11  s'agit  id  de  l'arblre  que  César  rapporte,  IWd., 
pag.S4l. 

(ST)  Tuacalmn  élail  A  cinq  lieue*  de  Rome ,  en  tirant 
an  sud-est.  Ce  canton  était  très  Tertile,  et  plein  de  maisons 
de  plaisance  ;  CicAvn  y  en  aval  t  une,  qu'il  a  rendue  célèbre 
par  un  de  ses  meilleurs  et  de  se*  plus  inléressants  ouvrages , 
les  Tiuralanei.  t  "est  là  qu'est  anjourd'tiui  Frascali ,  avec 
cette  difRrcnce  qu'd  est  au  pied  de  la  montagne ,  et  que 
l'ancien  Tuscnlum  était  A  m<-cùle. 

(S8;  Gomphes  «st  la  p^eml^re  ville  de  Tbessalie ,  en  sor- 
lant  de  l'Epire,  dit  César,  liv.  III ,  p.  3S2.  Androsthëne , 
préteur  de  Tbessalie ,  y  commandait  :  César,  qui  vit  qu'il 
fallait  l'emporter  avant  que  Pompée  ou  Scipion  pussent  la 
secourir,  la  fit  attaquer  en  même  temps  de  tous  cAlés. 
L'awauiaiaitoHnmencéApUisdetrois  heures  apria  midi; 
et  quoique  les  murailles  en  fussent  Irfes  hautes ,  II  fut  maî- 
tre de  la  tille  araot  le  coucher  do  aoldl. 


(39  Tootce  qui  suit, tnsqu'àlaflndeeetnihfciBMB- 
qoe  dans  le  teste  ;  je  l'ai  supplée  d'aprës  ttVttde  PiMsa- 
pH ,  comme  Amyot  et  Dacier  l'avaient  déjà  bit. 

(M)  Vog.  sur  la  ville  de  Scnluse ,  et  sur  les  motift  tfoe 
César  avait  de  décampa-  do  lieu  où  il  était ,  ce  que  doo* 
cnaTons  dit  dans  les  notes  sur  la  VltdtPtm^,otAe{iOiy. 

(61)  Coy.  cequeCésardmni4Dente,llT.  III,p.S57. 
et  la  note  (I  Oî)  de  la  Fie  de  Pompée. 

(6Î)  Fog.encoreCé*ar,lM<(.,etlanotedéiaaltéeptmii 
celles  de  la  Vfe  de  Pompée. 

(63)  Je  ne  sais  dans  quel*  Uéotoire*  Ptutarqna  ■  pai*4 
ce  qnll  rapporte  ici ,  car  il  est  démenti  par  ce  qne  Céaw 
dit  lui-même ,  p.  360,  qne  la  cavalerie  de  l'allé  ê*i>i^  de 
Pompée ,  snlvant  l'ordre  qu'elle  en  arail  reçn ,  tjdI  fondra 
sur  la  sienne ,  qui  ne  put  soutenir  ce  ctwc  ot  ptrdit  on 
peu  de  terrain. 

(64)  César,  ea  parlant  A  ses  soldat*  avant  la  bataille  , 
leur  avait  amioncé  que  ces  sli  cohortes  en  décidcraiMit 
le  gain. 

{6S|  n  ne  dit  rien  en  *e  reUrant  i  mais  loraqu'il  ht  daa* 
le  camp ,  il  dit  aui  ofllcier*  qu'il  avait  laissé*  pov  le  gar- 
der :  •  Songes  A  bien  défendre  le  camp ,  s'il  arrive  quelque 
■  mulbenr.  Je  vais  visiter  les  antres  podea  et  M*ar«r  le* 
(  cnqw-de  garde,  i  César,  iAld.,  p.  36i. 

(G6t  Asiulns  PoUion ,  celui  A  qui  Vh^e  a  dédiA  ■  qaa- 
trièmeéglojrKi'Dt  un  excellent  orateur,  ungraud  hÛo* 
rien,  et  un  poàe  distingué;  il  étrivltl'bislolre  des  gwerre» 
diUes.  B  BTait  aussi  composé  des  tragédieB.  Les  aïKdeM 
ont  parlé  de  lui  avec  Suge.  Il  parait,  par  nn  paMsge  de 
Suétone  dans  la  Vit  de  Céiar,  ch.  ilti  ,  que  Pidlioa  re- 
prochait A  Céur  beaucoup  d'ineuditnde  daua  aea  Com- 
mentaint.  Nul  autre  écrivain  n'a  bit  ce  reproche  A  Césn*. 

(67)  Tralks  était  une  ville  de  l'Asie  mineure  dana  la 
LTdle. 

(68)  César  rapporteqnelques  uns  de  ces  présage*  dan*  «on 
troisième  livre  de  la  Guerre  civUe ,  p.  S6T. 

(69)  C'est  Tbéopompe  de  Cnlde ,  un  des  inUnea  «nia  d« 
CéoT,  et  qui  avait  beaucoup  de  irédit  auprte  de  luL  H  ne 
Sial  pas  le  confondre  avec  Tbéopompe  de  Chio ,  Ustorieu 
célèbre ,  qui  vivait  du  temps  de  Philippe ,  père  d'Alexan- 
dre. Coy.  Strabon ,  liv.  XIV,  p.  656. 

(IO)Avanttfl  danger,  Câsar  s'était  troUTé  daua  un  autre 
qui  n'était  pas  mohis  grand,  lorsqu'il  fttt  attaqué  dans  le 
palais  d'Aleundrie  par  AcfaUlas ,  qui  s'était  rendu  maître 
de  ta  ville.  Ce  cooibat  est  décrit  daua  le  troisiCme  livre  de 
UGiia-ridDil«,  p.  S7I. 

(71)  On  donnait  le  nom  de  phare  à  des  lonrs  bâties  «or 
des  <Mis  et  des  pca-ts  de  HKX,  où  l'on  allumait  de*  feni 
pour  éclairer  les  valaseaui  pendant  la  nuit.  Vis-A-vi*  d'A- 
leiaudrie,  il  j  avait  une  lie  sppdée  Phare  oa  Pbaros,  et 
sur  le  promontoire  de  cette  Ile,  im  phare  liélipar  Ptoléoiée 
PbihHleljdie ,  d'une  grandeur  et  d'une  magoitlcence  talles, 
qn'onl'a  compté  parmi  lesmervcilie*  du  monde.  Plutarque 
acoufondu  id  deux  événements.  Il  y  eut  d'abord  un  com- 
bat naral,  aprè*  lequd  César  attaqua  l'ile,  ensuite  la  di)jue  ; 
et  ce  tal  dans  cette  dernière  attaque  que  se  passa  ce  que 
Plutarque  raconte  id.  Vonet  César,  De  Bell.  Altxand., 
p.  3T9-385. 

a2)  César,  fUd.,  pag.  416,  nomme  «Ile  ville  Zlâa.  Le 
récit  de  cette  balaiOe  dans  l'bistorieu  latin  est  très  iolé- 
rcssant  ;  il  fait  bien  coonaitre  la  folle  témérité  de  Pbamace. 

(73]  Dans  le  grec  il  n'y  a  que  trois  mots ,  comme  dans 
le  lalinj  mais  eu  francs  il  est  impossible  d'y  mettre  octla 
prédsiou ,  parcequ'il  flut  jwndre  an  moins  le  pronom  A 
chaque  verlw,  en  disant  :j«  rtns,Js  tU,  Je  raiHfaii;  H 
est  même  plus doui  A  rorelUe de  mettre,  JesuisMR II, etc., 
ce  qui  est  encore  plu*  long. 

(74)  Il  doit  y  avoir  Ici  une  IransposiOon  dans  fc  telle , 
conmic  le  Iradiiclour  latin  l'a  déjà  remarqué)  il  faut  lire  : 
rîn*i4eiice  de  Cmiilidus  cl  les  Ivrogneries  d'Antcine  ;  car 
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c'Mt  M  M  dernier  qne  M  adjagëe  U  miiMMi  de  Pompée 
où  il  MmU  diaqoe  jour  des  dëbaudiet  horriblca ,  comnii 
on  le  Toit  par  la  Mcoode  PUlippiq  ut  de  Cicëroa ,  où  cet 
onlenr  « «bteiMil ,  par  luw  belle  apoitroptae  i  celle  maiaon 
■iJ^,i'é(rie,daiuiuiiDouTemcald'iiidigaatioiiiOdi>- 
MMf  aaUqtia ,  quam  diiiurl  domino  do»liuirù  I 

■^1S)Illrlim,  àaatiB  Guerre  d'Afrique,  p.  420,ditqDe 
Cter  aubanjoa  dt  légionB  et  deux  mille  cheraux;  maU 
apparemment  que  Plularque  parle  ici  des  trois  mille  bom- 
mei  de  pied  et  de>  cent  cinquante  cberaui  aiec  Icsquett 
CdMT  prit  terre ,  les  taisteaui  qui  portaient  les  anlres  trou- 
pet  «laDt  éU  écirté»  par  les  tenla  contraires. 

(76)11  terembarqua  a  deai  lieues  de  Riupine ,  arec  sept 
cobortes  ;  mais  après  aïoïr  passé  la  nuit  daoi  ses  vaisseaui, 
OMaiDe  il  M  disposait  i  partir  au  point  du  jour,  sa  Qolte 
BTiTa  1  il  St  descendre  tes  Iroupet  pour  la  receroir  sur  le 
rhage,  et  ordonna  tout  de  suite  que  les  Taiaeaui  eolraaeat 
d«iulepi]ri,lbid.,p.  i25. 

(77)  Plularque  ne  dit  pas  ce  qtd  atait  lUt  doimer  i  ce 
Scipioa  le  lumum  de  Sallulio;  Suélooe ,  in  Cssiir.,c.Lii, 
ne  l'a  pnonbliéi  ce  mot  signifie  aabommeiDhmeoude 


(78)  Phitarqae  passe  plnsiears  éiénemenls  ;  ce  qu'il  rap- 
porte ici  n'arrlTa  qu'après  la  joactioo  de  Scipion  et  de  La- 
biétiu*  i  et  auparatanl  plusieurs  hits  considérables  aTaieni 
m  liea,  tels  que  le  déôimpeineat  de  César  de  devant  Da- 
mielte,  son  coadut  arec  la  cavalerie  de  Juba ,  et  EUrlout 
M  rencontre  arec  Labiénus,  qui  ftil  une  bataille  mémo- 
i^le. 

(79)  La  raison  qne  donne  id  Plularque  oe  paraît  pas 
dédsive.César  pouvait  aïoir  «onservé  de  l'amertume  conlre 
Caton ,  apris  la  mort  de  cet  eaoemi ,  el  eepeadanl  lui  par- 
donner s'il  l'eût  eu  Tivaut  en  sa  puissance.  Oulre  qu'il  porta 
très  loin  la  clémence  A  l'égard  Dtéme  de  les  pins  grands  en- 
nonis ,  o  aurait  pu  l'épargner  par  un  motif  de  politique  ou 
de  nulle. 

(80)  Voy.,  sorlaTBlenr  de  celle  mesure,  la  ntdt  Ly- 
earjue,  note  (51). 

(81  )  Plnlarqne  oublie  le  plus  important  des  Irinaipbes  de 
CÀar,  eelnl  des  Gaaies ,  qui  fut  même  le  premier  de  tous , 
an  rapport  de  Suélooe  ,  In  Cm.,  e.  iiivn.  UEpitonu  du 
«nt  qulmltme  Hvte  de  Tite-Live  en  hit  aussi  menlion. 

(S%  Foy»  ce  qne  nons  atons  dit  de  Juba  dans  les  ootes 
tnrla  nedcDomufui.nole  (W|. 

(85)  Ce  eakul  sérail  bien  eiagéré,  d'après  ee  qne  Plu- 
tuijBe  n  lUre  quelques  lignes  pins  bas:  carsurchaqoelil 
on  nettail  an  moins  trois  convives,  et  souvent  quatre, 
ODmnie  Horaee  l'assure  dans  la  satire  n  du  premier  liire. 
QnelqiMftUs  même  il  y  en  avait  cinq  ou  même  sis  ;  ainsi  en 
neprenanl  que  le  moindre  nomlm,  celnl  de  Irois,  il  y 
aonit  00  prt*  de  deni  cent  mille  dlo^ens  ;  et  Plularque 
prétoid  qu'après  les  spectacles  Bnis ,  il  ne  se  trouva ,  dans 
le  dénombremenl  qu'il  suppose  hit  par  César,  que  cent 
einqnaiile  milts  citoyens  dans  Rome.  La  noie  suivaule  va 
monlrer  dans  quelles  erreur*  Plularque  eslIomt>é  en  celle 

(84)  La  [Hwnière  erreur  dans  laquelle  Plulaixiiie  est 
lonAé ,  et  qui  a  él«  relevée  par  le  uvanl  Buauld  dans  ta 
tingt-qnatrihDe  Remorque  (nr  1rs  Via  de  Flutarqiu ,  c'est 
d'avoir  dit  qne  César  St  le  dénombrement  du  peuple  :  ce 
<]oi  n'est  point  vrai ,  quoique  l'abrévialeur  de  Tite-LIve, 
Jtppieo ,  dans  son  Histoire  rf<>  Guerrrs  eiviltt ,  et  Dion,  le 
Àenl  après  lui  ;  nuis  Suélonc ,  dans  la  Vie  de  Citar,  n'en 
dit  pu  nn  mot;  et  Auguste  lui-même ,  dans  les  mlrbrei 
d'&itciia ,  monument  précicni ,  composé  par  cet  empe- 
r«nr,  et  qui  oontieol  l'histoire  de  tout  oe  qu'Augnsle ,  et 
Jales-Cénr  Sun  père  adoplil,  avaient  hit  pendant  leur 
Tle,  dit  formellement  qne  dans  sou  siiième  consulat,  qui 
tombait  k  l'an  de  Rome  sept  cent  viogt-eioq ,  il  fit  le  dé- 
ni du  peuplequi  n'avait  pas  été  bit  depalsqna- 


raute-deui  ans .  La  seconde  errenr,c'eit  d'aroir  anuré  qu'un 
peu  avant  la  guerre  civile  enlrc  César  el  Pompée ,  il  n'y 
nvaità  Rome  que  trois  cent  vingt  mille  ciloyens;  car  long- 
temps auparavant  le  nombre  en  était  beaucoup  plus  consi- 
dérable, el  il  t'élail  toujours  augmentédepuis.  Lalrolsiëffle 
erreur  enfin ,  c'est  d'avoir  asaocé  qu'en  moins  de  trois  ans 
ces  trois  cent  vingt  mille  dtojeiis  Furent  réduits ,  par  celle 
guerre  citile,  à  cent  cinquante  mille.  Une  marque  certaine 
de  la  bosselé  de  ce  lait,  c'est  que,  peu  de  temps  après. 
César  tira  de  celle  même  ville  quatre-vingt  mille  bommcs 
pour  les  colonies  d'outr&jncr.  N'aurail-il  donc  laissé  que 
soiiante-dii  mille  citoyens  dans  Rome?  £1  ce  qui  est  en- 
cure  plus  décisif,  c'est  que ,  dii-huil  ans  après ,  Augusie , 
qui  élail  alurt  dans  son  siiièinc  consulat ,  lit  le  dénombre- 
ment dont  je  viens  de  parler;  el  le  nombre  des  citoyens 
monta  à  quatre  m  Jlions  soîiante-troïs  mille.  Une  augmen- 
tation si  prodigieuse  aurait-elle  élé  possible  en  si  peu  d'an- 
nées ?  Ruauld  ne  s'est  pas  conleulé  de  monlrer  ces  hutes 
dans  noire  hisloricu;  il  en  a  encore  découvert  la  source; 
il  hil  voir  que  Plularque,  qui  n'enlendait  pas  les  finesses 
de  la  langue  laline,  a  elé  trompé  par  un  passage  de  Sué- 
looe, qui  dit,  c.  ili  de  la  VI(  d«  Ctsar,  que  oe  dictateur 
ajant  hit  la  recbercbe  des  cilojeiis  pauvres  qui  recevaieut 
des  dislribulions  publiques  de  blé ,  on  trouva  trois  cenl 
vingt  mille ,  qu'il  réduisit  â  cent  ciniinanle  mille.  Plular- 
que ,  dans  le  passage  latin ,  a  pria  le  mot  ncmsunt  dans 
le  même  sens  c|ue  censmn ,  pour  le  dênombremenl  hil  par 
les  censeurs ,  au  lieu  qu'il  ue  signifie  ici  qu'une  recherâbo 
dans  les  maisc->is,  pour  avoir  la  liste  des  eilojens  indi- 
gents ;  et  cette  première  erreur  a  amené  lontes  les  autres. 
On  peut  ajouter  â  ces  preuves  celle  du  festin  que  César 
dwina  au  peu(de  ;  nous  l'avons  déjà  touchée  dans  la  note 
précédente. 

(83)  Munda ,  dans  l'andenne  Relique ,  aujourd'hui  le 
royaume  de  Grenade ,  t  cinq  lieues  de  Malaga ,  tris  près  du 
déiroit  de  Gibraltar. 

(86)  Ilirlius,  dans  sa  Giurrt  d'Espagne,  p.  M5,  con- 
firme ce  que  dit  Plularque  ;  et  il  ajoute  qu'outre  ces  Irenle 
mille  hommes ,  Pompée  perdit  Labiëiius  et  Varus ,  A  qui 
"     fil  de  magaillques  obsèques ,  avec  environ  trois  mille 
chevaliei-s  romains,  soil  de  l'Italie,  soit  des  provinces. 
César  ne  perdit  qtie  mille  soldats,  tant  cavaliers  que  hnlas- 
'  ~  sans  compter  cinq  cents  blessés.  Les  treize  aigles  Ai- 
>rises  avec  toute*  les  eoseigoes,  les  faisceani ,  el  dLi. 
sept  princifjaut  otilciers.  Le  reste  se  sauta  dans  la  ville , 
ns  quoi  il  n'en  serait  pas  échappé  un  seul. 
(ST)  Quelques  inlerprèles  se  sont  trompés  ici ,  en  Ira- 
lisanl ,  les  nos ,  le  jour  des  Saturnales ,  fêles  très  dilTê- 
nies  des  Dionysiaques,  et  qui  ne  se  celébrnieut  pasl  la 
citie  époque  ;  les  anlres ,  le  jour  des  Bacchanales  :  mais  il 
avait  dcja  prfs  de  cent  cinqiunte  ans  que  celle  fêle  avail 
é  proscrite  de  toute  l'Italie  par  un  décret  [du  sénat,  â 
cause  des  désordres  et  de  la  licence  qui  l'accompagnaient , 
mme  Tile-Live  le  rapporte  dans  le  Ircnte-neuïièrae  litre 
son  Hisloirt ,  c.  viii-ivin.  Il  s'agît  donc  en  cet  endroil 
la  léle  de  Bacchus ,  que  les  Knmaiua  appelaienl  Libe- 
ralia ,  qui ,  selon  Festus ,  était  la  même  que  les  Dionysia- 
ques cbez  les  Grecs,  el  qui  se  célébrail  le  dii-sept  de  mars, 
au  lieu  que  les  Saturnales  sont  marquées  au  dii-sepl  dé- 
cembre dans  le  calendrier  romain. 

I  DIodore  de  Sicile ,  de  Virluf.  el  Viliis,  p.  S9I  ;  Stra- 
liv.  vm,p.  SSI  ;  el  Pansanias,  liv.ll.cb.  i,Bonl 
d'accdrd  avec  Plularque  par  rappuri  A  Coriutbe;  mais  Car* 
thage  ne  fut  rétablie  que  par  Augosle  ;  elle  avait  été  dé- 
truite par  le  dernier  Scipiun  l'Africsin ,  el  Corinthe ,  par 
Mummins ,  cenl  qnaranle-quatre  ans  avant  J.-C. 
(89)  Cicéron  01  plusieurs  autres  railleries  sur  le  compte 
e  ce  consul  d'un  jour  :  (Nous  avons,  dlM),  un  consul  si 
(igftaul.qu'no'a  pas  fermé  l'ceil  de  tout  son  consulat... 
Nons  avons  eu  un  consul  d'une  e\lréme  sévérité ,  et 
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■  d'imeceDiureii  rigide,  que  penomie,  MU  woconnUal, 
•  n'a  ni  dloé ,  ni  uapë ,  ii[  dormi,  n 

(M)  La  pinpart  d««  iolcrprÈln  ont  cm  TOir  dam  le  texte 
le  nom  de  t'Anio ,  aujonrd'hol  le  Tdrt'roiie  ,  fleuie  dlla- 
,    Ile  ;  mais  II  lejdte  dana  le  Tibre,  h  trou  mille  pas  enTlron 
su^joBtu  de  Rome.  Le  canal  dont  parle  Plularqne 
pouTall  donc  pas  preadre  le  Tibre  et  l'Anlo  i  la  tille  de 
Rome.  D'ailtnm  te  nom  grec  de  ce  dernier  fleure  n' 
pai  oelul  que  Pinlarque  emploie  ici  ;  et  en  nippoMot  qu'il 
en  eùl  changé  la  Icnninalsûn ,  lei  mois  inlvanti  dn  teile 
ne  se  prMenI  point  dn  toul  1  l'Interprétation  qu'au 
donne.  U.  Dusoul  penie  donc  qn'il  lïnl  joindre  le  nom 
d'Aniénns,  qu'on  prend  pour  la  rivière d' A nlo ,  ai 
phrase  précédcnle,  et  l'entendre  delà  peraonncque  Céaar 
arait  diargée  de  l'ciëcutiun  de  son  projet  :  j'ai  adopté  cetli 
correction ,  qui  seule  présente  un  sens  raisonustrte.  Un  peu 
pins  bas,  II  ett  qaesllon  de  manis  Tottlns  de  Komenlum 
et  de  Sellnml  Si  on  eonsolte  Strabon,  lir.  V,  p.  331 
Soélone ,  in  Cas.,  cb.  xlh  ,  on  reconnaîtra  que  c'est  Po- 
menllam  el  Selia  qu'il  budrait  lire;  mais  Plnlarqne 
parie  point  de  ville;  on  trunre  bien  la  Tille  de  Setia, 
non  pot  celle  de  Pomentium.  PuiMp'Q  ne  a'a^t  ici  qne  de 
maraudant  ce  canton  de  la  campagne  de  Rome,  oùei 
joordliniTet-radoe,  il  tani  l'entendre' des  marais  Pontina 
qne  César  le  propooit  de  dessécher  ;  ourragn  eiécnté  de- 
puis par  Angnste ,  qui  réunit  cet  eani  stagnantes  dana  nn 
canal  deqninie  mlltcsdelong;  il  commençait  au  marché 
d'AppIna ,  et  flulssatl  an  temple  de  Féronie. 

(91  )  Circéum  était  une  fille  des  Voltqnes  dans  le  Lalinoi, 
près  de  l'erradne ,  et  anr  les  marais  Ponlina;  elle  est  dé- 
truite anJDUrd'hni.  Ottle ,  dont  il  est  parlé  plus  bat,  est  A 
rembonchare  du  bras  ganctae  du  Tibre, divisé  en  cet  en- 
droit par  une  petite  Ile. 

Oa  Foyri,  aur  cetle  rébrme  dn  calendrier  par  César, 
eequia  étédit  dans  les  notea  aur  la  Fie  d^iVumn,  note  (8{). 
H  sera  bon,  pour  mieux  conuaitre'lea  avintages  de  cette 
réforme ,  de  reprendre  6  la  note  (81). 

(93)  Dans  la  Vie  de  Kuma ,  on  mois  est  nommé  Hercé- 
dlnus.  Foif»  ce  que  nons  en  avons  dit ,  note  {83). 

(94)  C'est  ainsi  que  tes  meilleores  cboaea  exposent  sou- 
vent au  ridicnle  et  au  bldme.  César  commeuçall  A  être 
odieux  aai  Komalus,  el  ib  prenaient  en  mauvaise  part 
tout  ce  qu'il  lïitaH.  Celle  raillerie  eût  moins  étonné  de  1b 
partd'uDTulgaireignorant;mait  onestEUrpris  de  voir  Ci- 
céron  se  la  permettre,  lui  qui,  ayant  traduit  let  Phénomhut 
d'Aratus,  devait  être  mieux  instruit  qu'un  autre  dn  désor- 
dre de  l'ancien  calendrier. 

(95)  L'origine  de  cette  rHe,  les  dirérentes  élfuiologies 
qu'on  en  donne,  el  les  usages  qu'on  |  pratiquait,  ont  été 
déjà  expliqués  dana  la  Vie  de  Itomuliu ,  note  (15). 

(96)  Let  babitanli  de  Cnme«,  en  Éotic,  pusaaient  pour 
des  gent  grossiers  et  stupides.  Voyts  Strabon ,  lir.  XUI , 
p.  622.  Lucien  Tait  anstl  allusion  i  cette  tlnpitUté  des  Cu- 
méeui  in  Pteudologitla ,  L  UT ,  p.  IG4. 

(97)  Ce  trait  est  rapporté  dana  la  Ffe  de  Bruliu  ;  mais 
par  rapport  d  la  prélure  oriiaine ,  que  Plularque  désigne 
qodquea  lignes  plus  haut  par  cet  mots  :  laprilurelaplm 
hoHorablt. 

(98)  Dtnala  Fie  de  Brutus,  Fliitarque  rafqimle  que  Cw- 
«lut,  0Dlr«  d'aulres  sujets  deplaintequllavait  contre  Cé- 
sar, De  lui  pardonnait  pas  de  lui  avoir  enlevé  des  lions  qu'il 
avait  bit  nKsembler  et  conduire  A  MéRare ,  pour  les  jeui 
de  ton  édililé.  Il  ajoute  qu'on  regardait  cet  afn^nl  bit  A 
Caariui  comme  la  principale  cause  de  la  conjuration  ; 
nuit  il  parait  plutùt  croire  qne  Castius  avait  apporté  en 
DoiMut  luwaTenioninvlucible  contre  la  tyrannie ,  et  qu'il 
avait ,  dii  ton  milance  même ,  manifesté  cette  dispodlion. 

(99)  Str«bon ,  ai  connu  par  sa  GéograpMt ,  était  encore 


un  phlloeopbe  dMIngaé  de  la  secte  des  Soldent,  sehm  taa 
uns ,  on  de  l'école  dn  Ljtée ,  mkm  d'antre*.  H  avait  o(«- 
potd  pludenrt  onvraget  biitoriques.  Il  ■  vécu  aoua  A  ogiute 
et  sous  Tlbëre.  Foyu,  pour  de  plus  grands  détails .  Vo»- 
tlua ,  dt  Hfsl.  gr.,  I.  Il ,  c.  vi.  Uena  long  Itj  temps  on  a 
voulu  que  la  mûri  dn  bommes  pnisianit ,  des  prince*  et 
des  roli  qne  leurs  actions  avaient  éleréa  an-drasut  des  m- 
tret,  eût  été  annoncée  par  dea  prodiges  remarqudUei  :  et 
les  lempa  moderoe*  n'ont  pu  été  jdns  exempta  de  cette 
manie  que  l'antiqnilé. 

(100)  Les  Ides  dea  mois  romains  variaient,  ainsi  que  la 
mmea;  dans  les  moia  de  mars ,  de  mai ,  de  juillet  et  d'oc- 
tobre, leinonea  élolenl  la  aept  du  moia,  et  iMidn  le 
qninie.  Dans  tons  lei  antres  mois  let  nonei  étaient  le  doq, 
et  les  Ides  le  trekc:  jnaqn'ani  nonea,  on  comptât  lea 
quatre  jours  des  calendes  ;  el  depuis  let  Ida,  on  datait 
les  calendn  du  mois  suivant,  en  comptant  du  dîx-liai- 
titeM avant  le* calendes,  lorsque  teaidet  étaient  h Indae; 
ou  dn  seise  avant  let  calendes ,  lorsque  lea  Ida*  étalent  le 
qulnie ,  comn»  dans  le  mois  de  mars. 

(loi)  Ce  pinacle  était  une  tMte  d'omemenl  que  Toa 
mettait  an  bile  des  temples ,  el  que  lea  Grecs  nommaient 
aigle,  comme  on  levutdaus  (es  Oiseavx  d'ArUtoptune. 
Le cénat avait  accordéA  César  plusieurs  bonneura ,  qui  or- 
dlnaireroeut  étaient  réservés  aux  dieux  ;  des  Icanpie* ,  dea 
suleli ,  etc.  Ce pinadeétaUune  disfincliou  du  même  genre. 
Foy*;,  Fur  tous  ces  honneurs  prodigués  «  César,  Suétone, 
dans  sa  Fi«,ch.  lixvi. 

(t02)  Epicure  aupposaU  qne  let  dieux  ne  te  mfbllent 
point  de  la  conduite  de  l'unlvere ,  el  qne ,  livr*  au  repos  le 
plna  prorond ,  ils  étaient  indilTérents  aux  actions  dea  hom- 
mes. Il  croyait  par  conaéquent  qu'il  était  inutile  do  let  in- 

(103]  Dans  la  Fie  ib  Brului,  c'est  Calus  Trébonina  qoi 
relient  Antoine  bon  du  sénat.  Il  est  potsible  qne  ce  toit  la 
fanle  d'un  copiste  qui  aura  répété  i«  oo  nom ,  qu'il  araU 
lu  un  pea  pins  haut.  Plalarqne  ne  pouvait  pat  tomber  eu 
contradiction  avec  lui-m^e  sur  nn  bit  auiti  connu ,  at- 
leslé  parplutienn  hittorient,  cl  surtout  par  ricénMi,{dns 
digne  encore  d'en  être  cru ,  et  qui  le  dit  fonneltwieot 
dans  la  oniiËme  PhUipplqm ,  c.  kv,  et  dans  la  treiiHuM. 
eh.i. 

(lOfl  CeClmbernet'appehitpasMétellut,ma'itTUlliw; 
It  est  ainsi  nommé  dans  un  manutcrit ,  et  dau  Suétone , 
c.  Lxixii.  Il  est  vrai  qu'Appien  l'appelle  Aliliut  Cimber  ; 
et  00  le  Irouve  avec  ce  nom  dam  une  médaille  ;  nwis  cette 
médaille  est  sutpede  avec  raison  aux  antiquaires ,  suivant 
l'otiservalion  de  M.  Dacier.  Tii  Fuhius  IJninut ,  qui  a  r«- 
nwaé  toutes  lea  médailles  de  la  ramille  AUilia,  ni  Anionliu 
AugusIiuDS,  qui  a  donné  la  litte  de  loua  la  naenbrea  de 
cette  ItaniUe ,  ne  reconnainent  cet  AtiUua  Cimber. 

"  'Z)  Pline  itoos  a  conservé,  liv.  Il,  ch.  xn,  on  passage 
iuale ,  moeeneor  de  Céstr,  où  il  dit  que  cette  «omMe 
parut  tout  d'un  eoiqi ,  pendant  lea  jeex  qu'il  c4Mnit  en 
l'honneur  de  César;  qu'elle  se  levait  dana  la  pariiearotai- 
trlooale  du  del ,  vers  la  onaihne  beure  daJonr(dDq  hearea 
du  tolr  ):.  Le  peupla ,  ajoute  Angosle ,  «rut  que  eel  astre 

marquait  l'admistion  de  l'ime  de  César  parail  km  dlaoi 

immortels;  et,  par  celte  raison,  ou  a  placé  une  comète 

sir  la  Itte  do  la  slaine  que  j'ai  consacrée  depuis  pen  en 

ton  honneur  dans  la  place  publique.  •  ' 

(106}  Abyde  était  une  ville  d'Asie,  sur  meUiMfMat.iii. 
t-vis  de  Seste,  de  l'aulre  OUé  du  détroit  :  ceiiitpi^deM 
lieu  que  Xenèa  fit  onottruire  ce  fameux  popt  dont  il  m 
tant  parlé  daus  let  ancieni,  lorsqu'il  vonlut  aller  suMn- 
guer  les  Scythet.  Abyde  est  aiiiourd'linl  la  DonbadlB 
d'Aaie,ch4leau  de  la  Turquie  Miatlqne,daaala  anrlM. 
lUterranée ,  sur  le  détroit  d«  Dardon^a, 


□  igitizedby  Google 


^&SSe$®@@@$SS99l»«SSS®SSSSSe« 


PHOCION. 


lc«op.ré 

ivre  rhocton.  — ».  Naissance  et  carartire  de  Phocion.  —  ir. 
Dfnnet  i^rtim  da  Ptkocion.  —  > 
Pitodon  wNuChabrlai;  un  iltaclHi 
Tiil.  Il  letonneégalcmFrit  1  la  poltlir 
Il  ne  nalti^lamatalc  peuple.  ~  t.  Boiiinwl)  ttugn  ré[Kin- 


ir  Chabrlu.- 


3  Athéniens  pour 


ni.  I[  n 


porte  en  Kn liée  nue  ïIcloIrcconiiiltiesiirrirmA?  de  rhlltppe. 
~in.  UitUKflreriBOtde  ncelolr  dans  leur  port  la  DoUa 
deChart).  —  iT.  Pbocion  est  nomioé  à  tt  place.  —  iti.  Il 
tend  les  Athénleni  maltreg  de  Hégare,  et  leur  conirillc  de 
lairc  lapiliaTecIhiLppe.  —  ITII.  Il  e>t  mis  1  la  têtedeb 
répaUtque,  —  iTiii.CooKlIdePhodon.  relativenenlauxdlx 
dloiens  i|u'Ale>aiiiln!  loulall  nv'im  lai  llrràl.  —  ut.  H  «m- 
•cille  )  te  phnce  de  tourner  ses  armes  canire  les  Penei.  — 
II.  Il  trfuse  les  prtKnts  d'Aleiandra.  —  xii.  l'tBinM  dS 
Fbodan.  —  iiii.  Il  mËue  sori  filsl  Sparte,  pour  r  Ore  élevé 
dans  la  «Dicipllna  des  Larédémoniriu.  — nui.  Cnndnilc  de 
PbodM  I  regard  d'Hnpalu*.  —  m 


k  la  Doavdlfl  de  la  ntori  d' Alexandre  —  iiv.  Bon  opbifcm 
sur  la  guerre  ljnii»|iie.  —  ixvi.  It  fait  enrûler  Jusqu'aux 
hommes  de  soltanle  ans ,  et  bat  UieiuD.  —  mil.  Victoire  et 
etunlte  défaite  des  Grecs  conWérés.  —  ixiui.  Ihoctoo  est 
entoïéen  ambasiadc  vi'rs  Aniipaler. —un.  Nouvelle  am- 
basiade  de  Fliocbn.  —  m.  liCSAlhénlcDS  sont  obligés  de  re. 
cevoir  garnison.  —  tili.  IMuie  lUlile  AlliAkIeili  pcivds  du 
droit  de  boorgeoiilc.  "Ilill.  l.'urelé  e(  lirinnie  d'ADdpatcr. 

—  iiini.  Sage  cnlKluile  el  dirintéretienienl  de  pbociun. — 

—  iiiiT.  Non  de  Dénude  et  de  son  llls.  —  hiv.  rboàoata- 
pgeNicaDur  ltrallrrav«c  douceur  le*  Atbénlensi  Us  loiil 
trompés  |iar  Polïpcrchon.  —  iiiti.  Kicanor  cnireprend  de 
s'emparer  du  Pin^e.  —  iimi.  phocion  accusé  de  trahison. 

—  III >iu.  Fol^percbon  l'envoie  lié.  sur  un  chariot,  iAlitt- 
an.  —  inn.  Le  peuple  l«  condaniiie  I  niort.  —  u.  Con< 
itaoce  de  Phodoo.  —  lu.  Ud  pauvre  homme,  nommé  Cooo- 
plun,  lui  rend  loi  demlen  deroln.  —  lui.  HepenUr  dM 
Albénlem  i  houoeuri  rendus  t  rbacion.  Punltioa  de  Ni  «e- 


H.  Dsrler  ftoo  Itpaq»  dt  la 


.  I.  L'oralenr  Démiide,  qui  daos  rtdininistration 
dos  sITairtt  piritliques  ne  cherchait  qu'à  plaire  à 
Aatipaler  et  ani.  klacédonieiia  (I),  jouissait  d'un 
ptad  crédit  dans  Athènes.  Mais,  obligé  de  propo- 
ser et  do  preudre  des  résolutions  contraires  à  la 
à'\gn'né  et  aux  coutnmes  de  la  ville,  il  disait  que  su 
conduite  était  excusable,  parccqu'il  gooveruait 
les  naufrages  de  la  république  (2)  :  parole  trop  ar- 
rogante dans  la  bouche  de  cet  orateur,  mais  qui 
pourrait  filre  vraie  si  on  l'appliquait  au  gouverne- 
ment de  Pbocion.  Car  Démade  était  lui-même  nn 
de  ces  naotragos  d'Athènes ,  lui  dont  la  conduite 
et  l'administration  étalent  si  honteuses ,  qu'Anti- 
pater  disait  de  lui,  qnaiid  il  Tut  devenu  vieux, 
que,  semblable  à  une  viclimo  immolée,  il  ne  lui 
restait  plus  que  la  kngue  et  le  ventre  (3).  Mais  la 
Tertn  de  Pbocioa  ayant  eu  U  lutter  contre  un  temps 
orageux ,  qui  tut  pour  elle  le  plus  terrible  adver- 
nire,  sévit,  par  un  eltet  des  malheurs  de  la  Grèce, 
condamnée  h  l'obscurité,  et  privée  de  l'éclat  et  de 
la  gloire  qu'elle  méritait.  Il  ne  fant  pas  en  croire 
Sophocle,  lorsque,  supposant  la  verla  trop  faible,  il 
dit: 

LlMMUDie  le  pliu  teruë ,  dtni  le  tefa)  du  ntallieiir, 
De  MO  e^rU  Ueotât  voit  OArir  U  Tiguenr  •. 

Tout  ce  qu'on  peot  accorder  do  pouvoir  i  la  for- 
tune sur  les  gensde  bien,  dont  elle  se  déclare  l'en- 
nemie, c'est  qu'au  lieu  des  honacars  et  des  récom- 
penses qui  leur  sont  dus ,  elle  attire  h  quelques  < 

'  In  taUg.  T.,  B7I. 


uns  d'cnlro  eux  des  calomnies  et  des  reproches 
injnstes ,  qui  arfaililisseul  la  conOanco  qu'on  avait 
en  leur  vertu. 

II.  On  croît  assez  généralement  que  dans  la 
prospérité  les  peuples  s'irritent  plus  facilement 
contre  les  hommes  vertueux,  parccque  leurs  suc- 
cèseU'accroissementde  leur  puissance  leurcnGent 
le  cœur;  mais  c'est  au  contraire  (4)  le  maJbeur 
qui  aigrit  toujours  les  esprits ,  qni  les  rend  cha- 
grins, et  prompts  h  s'emporter  ;  leurs  oreilles  de- 
viennent chatouilleuses  et  délicates^  eUes  s'offen- 
sent de  la  parole  la  plus  indifférente  qui  aura  été 
dite  d'un  Ion  un  peu  plus  haut.  Celui  qui  nous  re- 
prend de  nos  fautes  semble  nous  reprocher  nos 
malheurs;  nous  prenons  sa  francbise  pour  du  mé- 
pris. Le  miel  envenime  les  plaies  cl  les  ulcères;  do 
même  trop  souvent  des  remontrances  justes  et  rai- 
sonnables blessent  cl  irritent  un  hmnme  malheu- 
reux ,  si  on  n'a  soin  de  les  adoucir  et  de  les  plier 
au  caractère  de  celui  h  qui  l'on  parle.  Aussi  le 
poëte  donne-t-il  &  la  douceur  une  épitbèlo  qui 
marqno  qu'elle  cède  a  l'ame  (3} ,  parcequ'eu  effet 
elle  se  mâle  ï  son  humeur,  et  ne  lui  oppose  ni  com- 
bat ni  résistance.  Un  œil  malade  se  repose  aveo 
plaisir  sur  des  couleurs  sombres  et  obscures  ;  il 
évite  les  couleurs  vives  et  briltanles  :  de  mémo 
une  ville  dans  le  m^heur  devient,  par  une  suite 
de  sa  faiblesse,  si  craintive,  si  ombrageuse,  qno 
le  moindre  bruit  l'effraie,  qu'elle  ne  peut  sup- 
porter la  franchise ,  lors  même  que  le  pen  de  re»- 
source  que  lui  laissent  ses  fautes  la  lui  rendniit 
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pins  nécessaire.  Rien  n'est  si  dengercux  que  d'avoir 
b  gouverner  nnc  ville  ainsi  disposée  ;  elle  enlralne 
dans  sa  perte  celui  qui  l'a  Qaltée ,  mais  c'est  après 
avoir  sacriSé  celui  qui  ne  la  Qallait  pas. 

III.  Les  mathémsticieDS  (6)  disent  que  le  soleil 
n'a  pas  précisément  le  mfme  mouvement  que  le 
ciel,  et  que  ce  n'est  pas  noo  plus  un  mouvement 
lout-)i-fait  contraire;  qu'il  suit  un  cours  oblique, 
et  décrit  dans  son  inclinaison  une  ligne  spirale, 
dont  la  révolution  lente  et  flexible  assure  la  con- 
servation de  tous  les  êtres ,  en  donnant  à  l'univers 
la  température  la  plus  convenable.  Ainsi  un  gou- 
Teracment  toujours  tendu,  qui  contrarie  toutes  les 
TolODlés  du  peuple ,  pèche  par  trop  de  rudesse  et 
de  dureté.  An  contraire,  l'autorité  qui  cède  b  ceux 
qui  s'égarent,  et  atlireotti  eux  la  multitude,  rs( 
comote  un  précipice  glissant  et  daiigereui.  Rien 
n'est  donc  plus  salutaire  qu'une  administration  qui 
sait  h  propos  céder  an  peuple ,  pour  le  faire  obéir 
dans  d'autres  occasions  ;  qui  lui  accorde  une  chose 
agréable,  pour  en  obtenir  une  cLosc  utile.  Les  peu- 
ples alors,  voyant  qu'on  ne  veut  pas  les  gouverner 
parlaforce,eteiercersareui  un  pouvoir  despoti- 
que ,  se  laissent  amener  par  la  douceur  \  Taire  ce 

'  qu'exige  leur  véritable  intérêt.  Mais  ce  sage  tem- 
pérament est  difficile  k  garder  ;  il  faut  savoir  mS* 
1er  la  douceur  avec  la  dignité,  et  ce  mélange  n'est 
pointaisé  :  aussi,  quand  ou  y  a  réussi,  c'est  de  toutes 
les  Gonsonnances  et  de  toutes  les  harmonies  la  plus 
parfaite,  lapins  conforme  aux  lois  de  la  musique; 
c'est  pareils  qne  Dieu  gouverne  le  monde,  où  rien 
ne  se  fait  par  violence ,  où  toujours  la  persuasion 
et  la  raison  tempèrent  la  nécessité  de  l'obéissance. 

IV.  (Joe  extrSme  sévérité  faisait  le  caractère  de 
Calon  le  Jeune  :  ses  mœurs  n'avaient  rien  de  cette 
douceur,  de  cette  persuasion  qui  seule  attache  le 
peuple  ;  et,  faute  de  condescendance,  il  n'eut  au- 
cnn  crédit  dans  la  république.  Cicéron  dit  de  lui 
que  pour  avoir  voulu  gouverner  comme  s'il  eOt 
vécu  dans  la  république  de  Platon ,  et  non  dans  la 
lie  du  peuple  de  Romulus,  il  ne  put  obtenir  le  con- 
sulat (7).  11  en  fut  de  lui ,  ce  me  semble ,  comme 
des  fruits  qui  viennent  bors  de  saison  :  on  les  voit 
avec  plaisir,  on  les  admire ,  mais  ils  ne  sont  bons 
Il  rien.  De  mfimc  les  mcrars  antiques  de  Caton,  pa- 
raissant tout-ii-coup  dans  Rome  après  uue  inter- 
ruption de  plusieurs  siècles,  au  milieu  de  la  dépra- 
vation etde  la  perversité  de  son  temps,  lui  acquirent 
d'abord  beaucoup  de  considération  et  de  gloire; 
mais  l'élévatiou  cl  l'austérité  de  sa  vertu  ne  se 
trouvant  pas  en  harmonie  avec  le  ton  de  son  siècle, 
elles  furent  inutiles  b  la  république.  Lorsque  Ca- 
ton entra  dans  l'administration  des  affaires,  sa 
patrie  était ,  non  comme  celle  de  Pbocion ,  sur  le 
penchant  de  sa  mine,  mais  seulement  battue  de  la 
lempMe,  et  daitsnne agitation  violente. Calon  même 


ne  se  mêla  qu'en  second  du  gouvernement;  il  ne 
fit  que  diriger  les  voiles  et  tes  cordages,  pour  aider 
ceux  qui  avaient  plus  d'autorité  que  lui.  Repoussû 
du  gouvernail  et  de  la  conduite  du  vaisseau,  il  eal 
oéaumoins  un  long  combat  k  soutenir  contre  la 
fortune.  Elle  finit  par  renverser  et  détruire  la  ré- 
publique,  mais  par  d'autres  mains  ;  encore  ne  fut- 
ce  que  lentement,  par  de  longs  et  pénibles  efforts; 
et  peu  s'en  fallut  que  Rome,  soutenue  par  Calon  et 
par  sa  vertu,  ne  triomphât  de  la  fortune.  Au  reste, 
quand  nous  comparons  la  vertu  de  Caton  avec  cella 
de  Pbociou,  ce  n'est  pas  d'après  ces  ressemblances 
communes ,  qui  firent  do  l'un  et  de  l'antre  des 
hommes  de  bien  et  de  sages  politiques.  Il  y  a  sans 
doute  de  la  différence  de  vslenr  k  vdeor ,  comme 
delà  valeur d'Àlcibiadek celle d'Épaminondas;  il 
y  en  a  de  prudence  à  prudence  :  par  exemple ,  de 
la  prudence  de  Tbémistoclc  b  celle  d'Aristide  :  de 
justice  à  justice,  commeentrc  Numa  et  Agésiias  (8). 
Mais  les  vertus  de  Caton  et  de  Pbocion ,  jusque 
dansles  plus  légères  et  les  plus  imperceptibles  dif- 
férences, ont  un  même  caractère,  unem^e  forme, 
une  môme  couleur,  profondément  empreinte  dans 
leurs  mœurs;  la  douceur  y  est  mêlée  dans  une 
égale  mesure  avec  l'austérité ,  la  prévoyance  avec 
la  valeur,  )a  vigilance  pour  les  autres  avec  l'intré- 
pidité pour  soi-même  ;  la  fuite  des  choses  honteu- 
ses, et  le  zèle  pour  la  justice,  y  sont  tellement  unis 
ensemble,  que  le  jngement  le  plus  subtil,  tel  qu'un 
instrument  très  fin ,  pourrait  k  peine  tes  distinguer 
et  y  saisir  la  moindre  différence. 

V.  Tout  le  monde  convient  qne  Calon  était  d'une 
maison  illustre,  comme  ja  le  ferai  voir  dans  sa  Vie. 
Pour  Pbocion ,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'était  pas 
d'une  naissance  basse  et  obscure.  Si,  comme  le 
prétend  Idoménéo  (9),  il  eût  eu  pour  père  un  fai- 
seur de  pilons  i,  mortier  ;  Glsucippus,  fils  d'Hypé- 
ride ,  dans  ce  discours  ob  il  a  ramassé  contre  Pbo- 
cion toutes  sortes  d'injures ,  n'aurait  pas  oublié  ta 
bassesse  de  son  origine;  et  Pbocion  n'aurait  pas 
reçu  une  éducation  si  distinguée.  II  fut  dans  sa 
pranière  jeunesse  disciple  de  Platon,  et  ensuite  de 
Xéuocrate  dans  l'Académie,  où  de  bonne  beure 
il  montra  la  plus  grande  ardeur  pour  se  former  it 
la  vertu  la  plus  parfaite.  Dnris  assure  qu'aucun 
Athénien  ne  le  vit  jamais  ni  rire,  ni  pleurer,  ni  se 
baigner  dans  les  éluves  publiques ,  ni  avoir  les 
mains  hors  de  son  manteau,  lorsqu'il  était  babillé. 
Quand  il  allait  à  la  campagne  ou  qu'il  était  ani 
armées,  il  marchait  toujours  nu'pieds  et  sans 
manteau  (1 0) ,  k  moins  que  le  froid  ne  f&t  exces- 
sif: aussi  les  soldats  disaient-ils  on  riant  que  c'é- 
tait lesigne  d'on  grand  hiver,  que  de  voir  Phodon 
babillé.  Quoiqu'il  eQt  l^aucoup  de  douceur  et  d'hu- 
manité ,  il  avait  les  traits  du  visage  si  rudes  el 
l'air  si  repoussant ,  que  ceux  qui  u'élaient  pas  tkc- 
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coutume  à  le  voir  craignaieat  de  se  trouver  senis 
avec  lai. 

VI.  Ud  joar  Charès  l'ayant  plaisanté  sur  ses 
sourcils ,  les  Athéniens  se  mirent  k  rire.  •  Ces 

■  mardis,  dit  Phocitui,  ne  vous  ont  jamais  fait 

*  de  mal;  mais  les  rb  de  ces  gens-l^  ont  coûté 

*  bien  des  larmes  h  la  ville.  *  Les  discours  de 
Ptioeion  étaient  toujours  pleins  de  conceptions  et 
de  pensées  heureuses,  qu'il  énonçait  avec  une 
brièveté  faite  ponr  le  commandement;  il  y  mêlait 
une  anslérilé  qu'aucun  agrément  ne  tempérait  ; 
mais  die  était  remplie  de  mes  salutaires.  Zenon 
disait  qUe  tes  paroles  d'un  philoso^^e  devaient 
Atre  trempés  dans  le  bon  aeaa  :  celles  de  Phocîon 
renfermaient  beaucoup  de  seoscQ  très  peu  de  pa- 
roles. C'est  sans  doute  Si  ceh  que  faisait  allasion 
Polyeucte  le  SpheUien  (H),  qnand  il  disait  que 
Démosthèoe  était  le  meilleur,  et  Pbocioa  le  plus 
éloqoent  des  orateurs.  Les  pièces  de  monnaie  qui, 
sous  nn  moindre  volume,  ont  plus  de  valeur,  sont 
«ïelles  qu'on  estime  le  plus.  Ainsi  la  force  du  dis- 
cours consisie  h  exprimer  beaucoup  de  choses  en 
peu  de  mots.  Un  jour  que  le  théâtre  était  plein  de 
monde,  PhociMse  promenait  sur  la  scène,  tout 
recoeilli  en  lui-mâme.  •  Phocion ,  lui  dit  un  d 
»  amis,  vous  avez  l'air  bien  pensif.  —  Cela  est 

■  vrai ,  répMdil'il  ;  je  pense  si  je  ne  pourrais  pas 
>  retrancher  quelque  chose  du  discours  que  je  dois 
t  prononcer  devant  les  Athéniens.  ■  Dcnuislhëne, 
qui  ne  faisait  ancon  cas  des  autres  orateurs,  dès 
qu'il  voyait  Pbocion  se  lever,  avait  coutume  de 
dire  (oui  bas  ^  ses  amis  :  i  Voilà  la  hache  de  mes 

■  discours  qui  se  lève.  »  Peut-6tre  est-ce  aux 
mœurs  de  Pbodon  qu'il  faut  attribuer  le  pouvoir 
de  son  éloquence  ;  car  un  mot ,  un  signe  de  Itlte 
ont ,  dans  un  hcamne  de  bien ,  autant  de  poids  et 
de  force  pour  persuader,  que  des  milliers  de  rai- 
sonnements cl  de  périodes. 

Vil.  Pbocion  servit,  dans  sa  première  jeunesse, 
sons  le  général  Chabrias,  auquel  il  s'attacha  parti' 
eulicrement,  et  qui  le  forma  au  métier  des  armes 
de  son  côté  il  corrigea  sur  bien  des  points  le  ca. 
ractère  iné^l  et  emporté  de  Chabrias ,  qui  d'ail- 
leurs, naturellement  paresseux  et  difficile  à  émou- 
TMr,  s'animait,  s'enflammait  tellement  dans  les 
combats ,  que  son  courage  le  précipitait  dans  les 
pins  grands  dangers  avec  la  dernière  témérité 
elle  lui  coiïta  enBn  la  vie  k  l'Ile  de  Cbio ,  où  11 
voulut  abra-der  le  premier  avec  sa  galère ,  et  faire 
la  descente  en  présence  des  ennemis,  malgré  la 
réàstance  vigoureuse  qu'ils  lui  opposaient  (^2). 
Pbocion ,  aussi  prudent  qu'actif,  ou  échauffait  la 
lenteur  de  Chabrias ,  on  ralentissait  son  impétno- 
sité  et  son  audace ,  lorsqu'il  s'y  livrait  mal  k  pro- 
pos. Aussi  ce  général ,  naturellement  doux  et  plein 
de  b(»ité ,  avait  beaucoup  d'amitié  pour  Pbocion  : 


il  l'avançait  dans  \ee  charges  et  les  cuaunande- 
et  le  faisait  connaître  aux  Grecs,  en  l'em- 
ployant dans  les  affaires  les  pins  importantes;  il 
le  fit  en  particulier  k  la  bataille  navale  près  de 
Naxos  (-15),  en  lui  procurant  l'occasion  d'acqnérir 
de  la  réputation  et  de  la  gloire;  il  )ni  donna  le 
commandement  de  l'aile  gauche,  oà  le  combat  tut 
le  plus  vif,  et  qni  décida  promptcment  de  la  vic- 
toire. Cette  bataille,  la  première  que  la  vjlle  d'A- 
ibènes ,  depuis  qu'elle  avait  été  prise  par  Lysan- 
dre,  eût  gagnée  contre  les  Grecs  par  ses  sailes 
forces ,  inspira  anx  Alhéoiens  une  affection  singu- 
lière pour  Chabrias  et  nne  grande  estime  ponr 
Phocion ,  en  qui  ils  reconnurent  un  grand  talent 
pour  commander.  Ils  remportèrent  cette  victoire 
le  jour  qu'on  célébrait  les  grands  mystères  ;  et 
pour  en  conserver  la  ménHÛre ,  Chabrias,  tous  les 
ans  k  pareil  jonr,  qui  était  le  seize  du  mois  Boé- 
dromion  ',  distribuait  du  vin  anx  Athéniens.  Quel- 
que temps  après ,  Chabrias  choisit  Phocion  pour 
aller  lever  les  contributions  des  Iles  ;  et  comme  il 
Ini  donnait  pour  cela  vingt  vaisseaux,  Phocion  lai 
observa  qoe  s'il  l'envoyait  pour  faire  la  guerre,  il 
loi  fallait  des  forces  plus  considérables  :  que  s'il 
allait  vers  des  alliés ,  un  seul  vaisseau  loi  suffisait. 
11  s'embarqua  donc  snr  sa  galère  seule  ;  et  après 
avoir  conféré  avec  les  villes  et  leurs  principaux 
officiers  d'une  manière  simple  et  franche,  il  s'en 
retourna ,  suivi  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux 
des  alliés,  qui  portaient  l'argent  qu'ils  devaient 
fournir.  Phocion,  non  content  d'avoir  respecté  et 
honoré  Chabrias  pendant  sa  vie ,  conserva ,  après 
sa  mort ,  le  plus  grand  iulérËt  pour  ceui  qui  lui 
appartenaient  :  il  prit  soin  de  son  fils  Clàippe, 
dontii  voulait  faire  un  homme  de  bien;  et  quoiqu'il 
le  vit  d'un  caractère  revéche  et  emporté ,  il  ne 
se  rebuta  point,  et  ne  cessa  pas  de  le  redresser,  et 
de  couvrir  la  honte  de  ses  vices.  Vue  fois  seirie- 
ment,  dans  une  de  ses  expéditions,  importuné 
par  ce  jeune  homme,  qni  l'accablait  de  questions 
déplacées ,  qai  mSme  s'ingérait  k  lui  donner  des 
conseils  et  voulait  lui  apprendre  tes  devoirs  d'un 
général ,  il  no  put  s'empécber  do  dire  :  ■  0  Cha- 
»  brios,  Chabrias,  quel  retour  je  te  paie  de  l'a- 
»  mitié  que  tu  as  eue  pour  moi ,  en  supportant  les 
1  sottises  de  ton  fils  I  ■ 

VIII.  Pbocion  voyant  que  ceux  qui  gouvemaienf 
dlors  la  république  s'étaient  partagé  comme  an 
sort  les  chaînes  civiles  et  les  emplois  militaires  ; 
que  les  uns,  tels  qu'Euhulus,  Aristophon,  Démo- 
sibëne,  LycurgueetHypéride,  n'avaient  d'autre 
fonction  que  de  haranguer  le  peuple  et  de  propo- 
ser les  dé(Tets;  que  les  autres,  comme Diopitliès, 

CttM  le  premln'  tour  de  U  fêle .  qni  en  dunit 
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Mnesliiée,  LéoslhèDe  H  Cbarts,  ne  s'aTançaieDl 
^K  U  république  que  par  ]e  cW>unaiMleD>aat  des 
anaérn,  il  priera  la  manière  de  gouverner  de  P^ 
riclès ,  d'Aristide  et  de  Solon ,  comme  la  ptns  par- 
bile ,  parcequ'elle  réontnait  les  ulenb  de  la 
guerre  et  ceux  de  la  politique  H  Â).  ChacuD  de  ces 
troii  persoQOages  était ,  comme  dit  Archiloqne , 


Il  vojait  q«  la  déesse  prolectrice  d'Athènes  était 
égulcan^t  propre  à  commander  les  armées  el  k 
^venwrles  villes,  etqu'on  lui  donnait  pour  celte 
raison  les  surnoms  de  Polémique  et  de  Politique. 
H  se  forma  donc  lurce  modèle  ;  et,  en  se  proposant 
lonjonn  la  paii  el  le  repos  pour  l>ut  de  son  gou* 
vementeot,  it  fit  seul  plus  d'expéditions  qu'aucun 
des  généraux  de  son  temps,  et  méiao  de  ceai  qui 
l'avaient  précédé  :  il  ne  demanda,  il  ne  briguaja- 
mais  le  commandement  ;  mais  jamais  aussi  il  ne  le 
rnit  ni  ne  le  retosa,  quand  il  y  fnt  appdé  par  sa 
patrie.  Tous  les  htttoriens  conviennent  qu'il  Tut 
nommé  qoaraDte-einq  Fois  général ,  sans  s'élre 
trouvé  nue  seule  fois  ^  son  élection  ;  ce  fut  toujours 
m  son  absence  que  ses  coucitoyens  le  rappelèrent 
pour  lui  confier  le  commsndunent  des  armées.  Les 
persoDOM  peu  sensées  a'élonnaient  de  celte  préré- 
rencequele  peuple  donnailknnhommequijS'op' 
posant  presque  toujours  ^  ses  volontés ,  ne  diBSit 
et  ne  faisait  rien  ponr  lui  complaira. 

IX.  Lefl  rois,  dtl-on ,  s'amnsent  de  leurs  flsi- 
leun,  après  qu'ils  ont  lavé  leurs  mains  pour  se 
mettre  ï  table;  de  raSme  le  peuple  d'Albënes  em- 
ployait ponr  son  amusement  les  oraleun  agréables 
et  légers:  mais  fallait-il  nommer  k  la  conduite  des 
armées ,  alors ,  loujours  sérieux,  toujours  sage ,  il 
Y  appelait  le  plus  sensé ,  le  plus  austère  de  ses  con- 
citoyens, celai  qui,  seul  ou  plus  que  tout  antre, 
gourmandait  ses  désirs  et  ses  caprices.  Un  jour 
qu'on  lut  dans  l'assemblée  du  peuple  un  oracle  do 
Delphes  qui  portait  que  lous  les  Athéniens  étaient 
d'aocofd ,  à  l'exception  d'un  seul  qui  pensait  tout 
différemment  des  antres ,  Pbocion  s'avancent  dit 
qu'os  n'avait  pas  besun  dechercber  cet  homme, 
que  c'était  lai  qiiel'oracle  dés^ait;  car  il  était  le 
seul  qui  n'approuvât  rien  de  ce  qui  se  foisait.  Due 
autre  foisqu'ilTenaitdeharangner  le  peuple,  ayant 
Tusonavisapplaudiel  adopté  par  toutel'assemblée, 
il  se  tourna  vers  ses  amis,  et  leur  dit:  ■  Nem'est- 
■1  pas  échappé  par  inégarde  quelque  sottise?  > 

X.'  Les  Athéniens  demandaient  un  jour ,  pour 
quelque  sacrifice,  une  contribution  générale,  h  la- 
quelle tons  les  autres  cttayem  avaioit  d^a  fourni 
leur  part;  Pbocion,  appelé  plusieurs  foispourdon- 
ner  la  sienne ,  répondit  enin  :  ■  Dœiandex  aox  ri- 
X  ches;  pour  moi,  j'aurais  honte  de  vous  donner. 


B  quand  je  n'ai  pas  encore  payé  celui-ci  ;  »  H 
montrait  l'usurier  CalUcIès  ;  et  comme  on  ne  c««- 
sait  pas  de  crier  après  lui ,  il  leur  conta  cet  apo- 
logue :  (  Un  homme  lâche  allait  partir  pour  la 

•  guerre,  lorsqu'ilentendildescorbeauxcroasM-; 

■  effrayé  de  leor*  cris,  il  pose  les  armes  et  reste 

0  cheilni;uomomentaprè8  il  s'arme  de  ooavttto, 

•  et  se  met  en  marche.  Les  corbeam  recommw- 

•  cent  leurs  cris ,  et  l'homme  rentre  dans  sa  maî- 

•  son,  en  disant  :  Vous  miasserei  tant  qu'il  von 

•  plaira  ;  mais  yoos  ne  tâler«  pas  de  ma  peau.  • 
Les  Alliéniens  voulaient  le  fotcet  de  les  mener  à 
l'ennemi  ;  et  comme  il  le  refusa ,  Ile  te  iraitlawt 
de  pdlron.  •  Voos  ne  poavci,  leur  dH-il,  me  reo- 
i  dre  brave,  ni  moi  vous  rendre  timides;  au  reaie, 
»  nous  nous  connaiBsons  assez  les  uns  les  aaires.i 
Dans  des  temps  difficiles,  le  peuple  s'emportait 
contre  lui  avec  beaucoup  de  rudesse,  et  voulait 
que  sur-le-champ  il  rendit  compte  de  son  admi- 
nistration :  t  Ehl  mes  amis,  leur  dit-il ,  songei 
D  d'abord  k  vous  tirer  du  manvais  pas  où  voua 

■  êtes.  »  Pendant  la  guerre ,  les  AlliéniwM  étaient 
timides  et  souples  ;  mais ,  rendus  insolent*  par  la 
paix,  ils  se  plaignaient  tiaulenienlde  Phodon ,  et 
lui  reprochaient  de  leur  avoir  enlevé  la  victoire 
des  mains  :  ■  Vons  êtes  bien  heureux,  leur  dit^l , 

•  d'avoir  un  général  qui  vous  connaine;  sans  cela, 

■  il  y  a  loog-lemps  que  vous  seriez  perdus,  i 

\I.  Les  Athéniens  refusaient  de  terminer  en  jus- 
tice les  différends  qu'ils  avaient  avec  les  Béotiens 
pour  Icnr  territoire ,  et  voulaieut  les  décider  par 
la  voie  des  armes.  Phocion  leur  conseilla  de  dis- 
puter avec  eux  en  paroles ,  genre  d'escrime  où  ils 
étaient  les  plus  forts ,  el  de  laisser  les  armes,  en 
quci  ils  étaient  les  pins  faiMcs.  Un  jonrque  sonavis 
leur  déplaisait,  el  qu'ils  ne  voiriaieni  pas  m&tna 
l'écouter  :  »  Vous  ponvei ,  leur  dit-il ,  me  forcer 

■  àfairecequejene  veux  pas;  mais  vous  nesau- 

1  rier  me  contraindre  h  dire,  contre  mon  senli- 

•  ment,  ce  qu'il  ne  font  pas.  i  Dcmostliène,  nn  de» 
orateurs  qui  lui  étaient  opposa  dans  le  gonveme- 
menl ,  loi  dit  un  jour  :  t  Phocion ,  si  les  Allié- 

:  »  niens  entrent  en  fureur,  ils  voos  feront  mourir. 
,  ,  —  Oui ,  repartit  Phocion  ;  mais  s'ils  ravienncnt 

•  ^  leur  bon  sens,  ce  sera  vous.  «Polyeucte  le  Sphel- 
licn,  haranguantie  peuple  nu  Jour  qu'il  faisait  fort 
cbaud ,  lui  conseillait  de  déclarer  la  guerre  à  Phi- 
lippe. Comme  il  était  fort  gros,  il  se  metuit  hors 
d'haleine  en  parlant,  et  snait^grosses  gouttes;  eu 
sorte qne,  pendant  son  discours,  il  demanda  plu- 
sieurs foish  boire:  «  Athéniens,  dit  Phodon,  il  est 

•  bien  juste  que  vous  vous  en  rapporliei  k  cet 

•  homme  pour  ordonner  la  guerre.  Que  ne  fera- 

■  t-il  pas  lorsqu'il  sera  sons  la  cuirasse  «t  le  bon- 

•  clier,  et  que  les  ennemis  scroDl  prodtes,  lui  qui, 
t  pour  vous  dire  seslemenl  os  qu'il  a  préparé,  se 
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»  met  eo  risque  il'ctoufTer?  ■  L'orslear  Lyctirgae 
vomissait  mille  iqJDres  contre  lui  dans  rassemblée 
da  peuple,  et  lui  reprochail  surtout  d'avoir  con- 
seille aui  Athéuiens  de  livrer  les  dlî  orateurs 
qn' Alexandre  avait  demandés  :  •  Souvent ,  lui  dit 
■  Pfaocîon ,  j'ai  donné  an  peuple  des  conseils  sages 

•  el8alutaires;mabiln'ensnitaucnn.t  Ilyav^it 
à  Athènesnn  bomme  quesa  barbe  longue  et  épaisse, 
son  manteau  usé,  son  air  triste  et  sévère,  avaient 
Tait  surnommer  le  Lacédémonien  :  il  se  nomoiait 
Archibiade.  PbocioD,  qui ,  dans  une  assemblée  du 
peuple,  était  vivement  contredit ,  l'appelle  ea  lé- 
iDoignage  de  la  vérité  de  ce  qu'il  disait.  Archibiade 
se  lève ,  et  parledans  le  sens  du  peuple,  en  disant 
ce  qui  pouvait  lui  être  agréable  :  «  Arcbibiade,  lui 

•  dit  PfaociOD,  pourquoi  donc  ne  pas  faire  raser 

•  celte  barbe ,  si  tu  voulais  faire  un  pareil  mé- 

•  tier  H  5)?  »  Arislogiton  le  syco[^nle ,  toujours 
brave  dans  les  assemblées ,  excitait  sans  cesse  le 
peuple  h  prendre  les  armes  ;  mais  quand  on  fit  le 
rdie  des  citoyens  qni  étaient  en  étal  de  servir,  il  se 
rendit  k  l'assemblée  appuyé  sur  on  bâton,  et  une 
jambe  liée.  Pbocion ,  assis  alors  sur  son  tribunal, 
le  voyant  venir  de  loin ,  cria  au  greffier  :  •  Écrivez 

•  Aristf^ton  boiteux  et  làcbe.  > 
XII.  Quand  je  considère  tontes  ces  réponses ,  je 

o'étonue  comment  et  pourquoi  un  bomme  anssj 
rode  et  aussi  sévère  que  Pbocion  eut  le  surnom 
de  doui^  mais  s'il  est  difficile,  il  n'est  pas  an 
moins  impossible  qne  le  même  homme  soit  doux  et 
austère,  comme  les  vins  sont  quelquefois  doux  et 
piquants.  Il  se  trouve  au  contraire  des  hommes 
qnl ,  sons  une  apparaice  de  doucenr ,  sont  aigrts 
et  méchants.  Cependant  l'orateur  Hypéride  disait 
nDJooran  peuple:  t  Athéniens,  n'examinez  pas 

•  si  je  suis  aigre;  maissije  le  suis  gratuitement.) 
Comme  si  te  peuple  ne  craignait  que  ceux  qui,  par 
avarice ,  se  readenl  Richeui  et  insupportables,  et 
qu'il  n'eût  pas  encore  plusde  haine  pour  ces  hom- 
mes que  l'Insolence ,  l'envie ,  la  colère  ou  l'entâle- 
ment,  portent!)  abuserdeleur  pouvoir. Hais  Pbo- 
cion ne  ûljamais  de  malhaucun  de  ses  concitoyens 
par  un  sentiment  particulier  de  baine  :  il  n'en 
regarda  aucun  comme  son  ennemi  personnel  :  il 
ne  se  montra  sévère ,  dur  et  inflexible  qu'envers 
cevi  qui  ne  s'élevaient  eontre  lui  que  pour  s'op- 
poser M  bien  qu'il  voulait  faire  b  sa  patrie.  Dans 
loutie  reste,  c'était  l'tiomme  le  pinsdoux,  le  plus 
affable ,  le  plus  homain  pour  tout  le  monde  ;  et 
quand  ses  pins  grands  adversaires  eux-mêmes 
éprouvaient  quelque  malheur  ou  couraient  quelque 
danger,ils'empressaitde  les  secourir,  et  se  décla- 
rait lenr  défenseur.  Ses  amis  lai  ayant  reproché 
on  jour  qu'il  défendait  un  mécbaat  homme  qui 
était  en  jugement  :  -  Lee  bons,  leur  répondit-il, 
•  n'ont  pasbesoin  qu'on  Iesdéfende(i6}.  iQnand       .  vnicderEuhée,  BiriBtrrip.. 
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le  sycophanle  Aristogiton  eut  él^  condamné,  il  fli 
prier  Phodon  de  venir  le  voir  :  aussitôt  il  se  mit 
en  devoir  d'y  aller  ;  et  comme  ses  amis  voulaient 
Je  retenir  :  t  Laissez-moi  faire,  leur  dit-il  ;  où  pour- 
•  rait-on  voir  Aristogiton  plus  volontiers  qne  li?» 
XIH.  Quand  les  flottes  athéniennes  avaientd'an- 
tres  chefs  que  Pbocion ,  les  villes  maritimes  des  al- 
liés et  Jesinsulaires,  les  regardant  comme  des  flottes 
ennemies,  fortifiaient  leurs  murailles,  comblaient 
leurs  ports,  et  disaient  rentrer  dans  leurs  murs 
les  femmes,  les  enfants,  les  esclaves  et  les  trou- 
peaux. Euiont-ellescommandéespar  Pbocion,  les 
babitantsallaientavec  leurs  vaisseaux  bien  loin  au- 
devant  de  lui ,  ravis  de  joie,  couronnés  de  fleurs 
et  l'introduisaient  dans  leurs  ports.  Philippe,  qu'i 
voulaits'emparerdel'Eubéeparsurprise,  y  faisait 
passerdes  troupes  de  la  Macédoine;  et,  par  le  moyen 
des  tyrans  de  cette  He ,  il  travaillait  i  mettre  les 
villes  dans  son  parti.  Pluiarque  d'Érétrie  '  appeTa 
les  Athéniens ,  et  les  conjura  de  venir  arracher 
l'Eobée  des  mains  du  roi  de  Macédoine,  qui  était 
sur  le  point  de  s'en  rendre  maître.  Phocion  y  fut 
envoyé  avec  une  armée  peu  considérable,  parce- 
qu^on  ne  doutaitpasquo  les  Eubéens  ne  courussent 
se  joindre  à  lui  ;  mais  ayant  trouvé  le  pays  rempli 
de  traîtres,  corrompu  et  presque  miné  par  l'ar- 
gent que  Philippe  y  avait  répandu ,  il  se  vit  dans 
le  pins  grand  danger.  Il  s'empara  donc  d'une  émi- 
nencc,  séparée  de  la  plaine  de  Tamynes  par  une 
vallée  profonde;  il  y  retint  l'élite  de  ses  troupes,  et 
conseilla  à  ses  offleiers  do  ne  tenir  aucun  compte 
des  soldats  indisciplinés,  mulinset  raisonneurs  qui 
se  reliraient  du  camp.  <  Leur  insubordination , 
»  disait-il,  nous  les  rendrait  inutiles  ici  :  ils  se- 
II  raient  miJme  nuisibles  b  ceux  qui  ne  dcraandcni 
»  qu'i  combattre;  et  d'ailleurs,  se  sentant  coupa- 
s  blés  de  désertion,  ils  crieront  moins  contre  nous 
>  k  Athènes ,  et  n'oseront  pas  nous  calomnier.  ■ 

XIV.  Quand  les  ennemis  furent  eu  présence  il 
ordonnaquesostroupessetinssent  immobiles  sons 
les  armes ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  le  sacrifice  d'u- 
sige.  11  dura  long-temps ,  soit  que  les  signes  ne 
fbssent  pas  favorables ,  soit  qu'il  voulût  laisser  les 
ennemis  s'approcher  davantage.  Pluiarque  attri- 
buant cette  lenteur  b  la  peur  que  Phaeion  a'vailde 
combattre ,  court  k  l'ennemi  avec  les  étrangers 
qu'il  commandait.  La  cavalerie,  le  voyant  aller  i 
la  charge ,  ne  peu  t  se  contenir,  et  fond  de  son  cdlé 
sur  lesennemis;  maissans  ordre,  et  les  rangs  écar- 
tés, comme  si  elle  sortait  des  relranchemenls.  U 
déroute  des  premiers  a  bientôt  rompu  tous  les  au- 
tres, et  Pluiarque  lui-même  prend  la  fuite.  Une 
partie  des  ennemis,  croyant  avoir  tout  vaincu 
poursuivent  les  fuyards,  et  vont  josqu'anz  portes 
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du  camp,  dont  ils  travaillent  ^  rompre  laclôtaro. 
Cependant  le  sacrifice  dcPhocion  ^laat  achevé,  les 
Athéniens  sortent  de  leurs  rctranchemeuts ,  tom- 
bent sur  les  ennemis  et  les  mettent  en  fuite,  après 
en  avoir  fait  un  grand  carnage  à  l'entrée  mfime 
du  camp.  PhocioQ  ordonneksaphaiangedcresler 
à  son  poste ,  et  de  recevoir  ceux  qui  avaient  élé 
Diisen  déroute^  la  première  attaque.  Lui-même, 
avec  ses  troupes  d'élite,  marche  b  l'ennemi.  Le 
comhat  tut  des  plus  rudes  ;  et  de  part  et  d'autre  les 
soldats,  prodigues  de  leur  vie,  se  battirent  avec 
acharnemenl.  On  distingua  surtout ,  parmi  les 
Athéniens ,  deux  jeunes  officiers ,  Thallus ,  âls  de 
Cpëas,  etClaucus,  fils  de  Pol^mède,  qui  com- 
fialtaient  b  cAté  de  leur  géoéml.  Cléophanes  y  don- 
na aussi  de  grandes  preuves  de  valeur;  il  fit  tant 
par  ses  cris  et  ses  eihortaiions ,  que  les  cavaliers 
qui  avaient  été  rompus  se  rallièrent  pour  aller 
au  secours  de  leur  général,  qui  se  trouvait  en  dan- 
ger. Cléophanes  les  ramène  au  combat,  et  assure 
la  victoire  de  l'infanterie.  Aussitdl  Pbocion  chasse 
PlularquederÉrétrie,  s'empare  de  Zarétra,  fort 
très  avantageusement  situé ,  dans  l'endroit  même 
ob  l'Ile ,  très  serrée  des  deux  côtés  par  la  mer,  de- 
vienlheauconp  plus  étroite  ;  il  renvoie  tous  les  pri- 
sonniers grecs  qu'on  avait  faits ,  de  peur  que  le 
peuple,  eidtéparses  orateurs,  ne  se  porttt,  dans 
un  mouvement  de  colère,  k  exercer  contre  eux 
quelque  cruauté. 

XV.  Phocion,  après  celte  victoire,  n'eut  pas  plus 
lAl  quitté  l'Eubéfl,  que  les  alliés  eurent  lieu  de  re- 
gretter sa  douceur  et  sa  justice ,  et  les  Alhéoieus, 
de  reconnaître  sa  valeur  et  son  expérience.  Molos- 
sus,  qui  lui  succéda  dans  le  commandement  de 
l'armée,  se  conduisit  si  mal ,  qu'il  fut  fait  prison- 
nier par  les  ennemis.  Philippe ,  qui  portait  haut 
ses  espérances,  alla  dans  l'Hellesponl  avec  toutes 
ses  troupes,  se  croyant  sûr  de  soumettre  b  la 
la  Chersonèse,  Périotheet  Byzance(l7).  Les  Athé- 
niens ayant  décidé  qu'on  y  enverrait  du  secours 
les  orateurs  firent  tant  que  Charès  fut  nommé  gé- 
néral de  cette  expédition.  Il  s'emharqua  sur  une 
flotte  nombreuse  ;  mais  il  ne  fit  rien  qui  répondit 
à  de  si  grandes  forces ,  les  villes  mêmes  lui  fermè- 
rent leurs  ports  :  suspect  à  tout  le  monde ,  croi- 
sant le  long  des  côtes ,  il  mettait  des  taxes  sur  les 
alliés  et  se  faisait  mépriser  des  enucmis.  Le  peuple, 
irrité  par  ses  orateurs ,  fit  éclater  son  indignation, 
et  se  repentit  d'avoir  envoyé  du  secours  ani  By- 
lautins-  Alors  Phocion  prenant  la  parole  :  t  Ce  n'est 

•  pas,  leur  dit-il,  contre  les  allies  qu'il  faut  vous 
1  emporter,  parcequ'ils  se  défient  des  Athéniens; 
1  mais  contre  les  généraux  qui  méritent  cette  dé- 
1  fiance  ;  ce  sont  cm  qui  vous  rendent  fonnida- 
>  bleskceuxmCmesquinepcnventsesaaversans 

•  vous.  ■ 


XVI.  Ces  mots  firent  one  Idie  impression  surlc 
peuple,' que,  changeant  lout-b-coup  de  sentiment, 
il  ordonna  que  Phocion  lui-même  irait  dans  l'He)- 
lespoDt  avec  une  nonvclle  flotte  pour  secourir  les 
alliés.  Ce  choix  décida  surtout  du  salut  de  Byiance. 
Outre  qne  Phocion  jouissait  déjà  d'une  grande  ré- 
putation ,  Cléon ,  le  premier  des  Byzantins  par  sa 
vertu,  qui  avait  tormé  avec  Pbocion  une  liaison 
intime  dans  l'Académie,  s'élant  rendu  sa  caution 
envers  la  ville, les  habitants  ne  souffrirent  pas  qu'il 
campât  bors  de  leurs  mnrs,  comme  il  le  voulait  ; 
ils  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  le  re^ureol  avec  em- 
pressement, et  logèrent  dans  leurs  maisons  les 
Athéniens,  qui,  pour  répondre  \>  leur  confiance, 
se  montrèrent  aussi  tempérants ,  aussi  irréprocha- 
bles dans  lenr  conduite,  qu'intrépides  dans  les 
combats.  Philippe,  chassé  de  THellespont,  perdît 
beaucoup  de  l'opiuion  qu'on  avait  de  loi;  jusque 
Ik  il  avait  passé  pour  invincible,  et  l'on  osait  b 
peine  se  mesurer  avec  lui.  Phocion  lui  enleva 
quelques  vaisseaux ,  reprit  les  places  où  ce  prince 
avait  mis  des  garnisons  ;  et  ayant  fait  des  descen- 
tes en  plusieurs  endroits  de  ses  frontières ,  il  cou- 
rut le  pays  et  y  fit  le  dégil ,  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  troupes  étant  venues  au  secours  des  pre- 
mières ,  nne  blessure  qu'il  reçut  l'obligea  de  se 
retirer. 

XVII.  Les  habitants  de  Mégare  l'ayant  appelé 
secrètement^  leur  secours,  Phocion,  qui  crai- 
gnait d'être  prévenu  par  lesBéotieos,  s'ils  étaient 
instruits  de  celle  démarche,  assemble  le  peuple 
dès  le  malin ,  et  lai  fait  pari  de  la  proposition  des 
Mégariens.  LesAthéniensayantdécrété  qu'on  trait 
à  leur  secours,  Pbocion  fait  sur-le-champ  donner 
le  signal  de  prendre  les  armes,  et  mène  les  troupes, 
du  lien  de  l'assemblée,  droit  à  Mégare.  Les  habi- 
tants le  regoivent  avec  empressement,  et  Phocion 
s'occupe  d'abord  de  fortifier  le  port  de  Nisée  ' , 
tire  deux  murailles,  depuis  la  ville  jusquli  c« 
port ,  et  joint  ainsi  la  ville  à  la  mer  ;  par  ce  moyen 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  ennemis  du  côté 
de  la  terre,  Mégare  fut  enlièremenl  k  la  disposi- 
tion des  Athéniens.  Ceux-ci  donc  s'étaal  ouverte- 
ment déclarés  contre  Philippe,  nommèrent,  en 
l'absence  de  Phocion,  d'autres  générani  pour 
conduire  celle  guerre.  Phocion,  k  peine  de  retour 
des  lies,  conseille  aux  Athéniens  de  profiler  des 
dispositions  pacifiques  de  Philippe,  et  de  ses 
craintes  sur  l'issue  de  la  guerre ,  pour  accepta  ses 
proposilions.  Un  de  ces  orateurs  qui  avaient  cou- 
tume de  râder  ButourdutribuualderHéliée((8), 
elquin'avaientd'autr«métierqued'acciiser,s'éleva 
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PHOCION. 


contre  soa  avis.  «  Osez-voDS  bien ,  lui  dit-il ,  àé- 

■  tonnier  (te  celle  guerre  les  Albéntens ,  quand  ils 

>  sont  d^a  les  armes  îi  la  main?  —  Ooi,  sans 

■  doute,  lui  rêponditPhocion;quotqne  je  n'ignore 

•  pas  qae  si  l'on  fait  la  guerre,  je  foos  comman- 

■  derat;  et  que  si  la  paix  se  Tait,  ce  sera  vous  qui 

•  me  commanderez.  ■  Mais  il  ne  pnl  persuader 
le  peuple;  et  Dëmostliëne.  qui  conseillait  de  porter 
la  gnetre  le  plus  loin  qu'il  se  pourrait  del'Altique, 
ayant  fôit  prévaloir  sou  avis  :  i  Mon  ami,  lui  dit 

•  PbocioD,  necfaerchons  pas  où  nous  combattrons, 

>  mais  comment  dous  serons  vainqueurs;  c'est  le 

•  senl  moyen  de  porter  la  guerre  loin  de  nous  : 

•  mais  si  nous  sommes  battus,  tous  les  maux  se- 

■  ront  b|nolrc  porte.  > 

XVIII.  Après  la  perte  de  la  bataille  (49) ,  les  sd- 
dlUenx  de  In  ville,  et  ceox  qui  desiraient  des 
Douveaulës,  traînèrent  Ctiaridëme  (20)  auprès  du 
tribuns) ,  en  demandant  qu'on  lui  donnât  le  com- 
mandement des  troupes.  Tous  les  bons  citoyens, 
alarmes  de  celte  proposition ,  appellent  l'aréopage 
^  leur  secours  ;  et,  H  lorce  de  prières  et  de  larmes, 
ils  obtiennent,  non  sans  peine,  que  la  ville  soit 
remise  entre  les  mains  de  Pbocioo.  Aussitât  il  pro- 
pose aux  Atbéniens  d'accepter  les  lois  elles  condi- 
tions raisonnablesqnePbilippe  leur  oiïre.Déniade, 
de  son  calé,  dresse  un  décret  qui  porte  que  la 
ville  sera  comprise  dans  la  paix  générale,  ctqu'elle 
entrera  dans  l'assemblée  de  toutes  les  villes  de  la 
Grèce;  mais  Phocion  s'y  opposa ,  et  conseille  d'at- 
tendre ,  avant  tout ,  que  Philippe  ait  Tait  connaître 
ce  qu'il  compte  demander  aux  Grecs.  La  dimcnllé 
des  conjonctures  ùà  l'on  se  trouvait  ayant  Tait 
njeter  son  avis,  et  Phocion  voyant  bientôt  les 
Athéniens  se  repcutir  de  n'avoir  pas  suivi  son 
conseil,  puisqu'ils  étaient  obligés  de  fournir  à 
l^ilippe  des  vaisseaux  et  un  corps  de  cavalerie  : 

■  VoiÂ  précisément,  leur  dit-il,  ce  que  je  crai- 
(  f;nais,  quand  je  me  suis  opposé  à  votre  résolu- 

•  tion;  mais  aujourd'hui  que  vons  avez  subi  ces 

■  conditions ,' il  faut  les' supporter  avec  patience, 

■  et,  an  lieu  de  perdre  courage,  vous  souvenir  que 

>  vos  ancêtres,  lantdt  vainqueurs,  tantôt  soumis, 

■  se  conduisirent  avec  tant  de  sagesse  dans  l'une 

•  et  l'autre  fortnne,  qn'its  sauvèrent  Athènes  et 
<>  te  reste  de  la  Grèce.  »  Cepondantlc  peuple  ayant 
appris  la  mort  de  Philippe',  voulait  faire  des  sa- 
criBces  aux  dieux  pour  cotte  heureuse  nouvelle; 
Phocion  ne  le  permit  pas.  «  Rien ,  dit-il ,  ne  montre 

>  plus  un  cœur  bas ,  que  de  se  réjouir  de  la  mort 

•  d'un  ennemi.  D'ailleurs,  l'armée  qui  vons  a 

>  défaits  à  Chéronée  n'a  qu'un  seul  homme  de 

•  moins.  ■  Démosthène,  dans  ses  harangues,  in- 
vectivait contre  Alexandre ,  qui  déjà  taisait  appro- 

'  Ur  pronlite  unée  de  U  coût  omiùne  olTiD|>lade. 


cher  son  armée  de  TItèbes.  ■  Eh  quoi  I  lui  dit 

•  Phocion , 

>  Veun-tu  donc,  mallieureui ,  Irriter  daraulage 

■  Ce  faruucbe  enaeini  loat  booillanl  de  courage  (21) , 

>  cet  homme  si  avide  de  gloire?  Quand  ce  terrible 
»  incendie  est  si  près  de  nous ,  fouE-il  y  précipiter 

•  la  ville?  Pour  moi ,  je  ne  consentirai  jamais  que 

■  tes  Athéniens  courent  même  volontairement  h 

>  leur  perte;  et  c'est  dans  cette  seule  vue  que  j'ai 
»  accepté  le  commandement.  » 

XIX.  Après  qu'Alexandre  eut  ruiné  Thèbes ,  il 
Gt  demander  aux  Athéniens  qu'on  lui  livrât  Dé- 
mosthène, Lycurgue,  Hypéitde  et  Chatidème. 
Toute  l'assemblée  tourne  ses  regards  vers  Phocion, 
qui,  appelé  nommément  plusieurs  fois,  se  lève 
enfin  ;  et  faisant  approcher  celui  de  ses  amis  qu'il 
aimait  le  plus,  et  en  qui  il  avait  toujours  eu  plus  de 
couQance,  il  dit  au  peuple  :  «  Ceux  qu'Alexandre 

•  vons  somme  de  lui  livrer  ont  réduit  la  ville  ë 
t  nue  telle  détresso,  que  s'il  demandait  ce  Nico- 

>  dès  qui  m'est  si  cher,  je  conseillerais  moi-même 

>  de  le  lui  abandonner.  Je  regarderais  comme  un 

■  bonheur  de  mourir  pour  vous  sauver  tous.  Je 

■  suis ,  Athéniens ,  vivement  touché  du  sort  de  ces 

■  'Tliébains  qui  sont  venus  chercher  un  asile  au 

■  milieu  de  vous.  Mais  c'est  assez  que  les  Grecs 
«  aient  h  pleurer  la  perte  de  Thèbës,  et  je  crois 
»  qu'il  vaut  mienx  avoir  recours  aux  prières,  et 

■  oLteuir  dn  vainqueur  la  grâce  des  Thébaius  et 
Il  des  Athéniens ,  que  de  prendre  les  armes  contre 
B  lui.  È 

XX.  Alexandre,  dit-oit,  rejeta  le  premier  dé- 
cret rendu  sur  sa  demande,  et  tourna  le  dos  aux 
ambassadeurs  qui  le  lui  apportaient.  Mais  il  reçut 
le  second  que  Phocion  lui  présenta ,  parccqnc  les 
plus  anciens  desesofliricis  lui  dirent  combien  Phi- 
lippe, son  père,  avait  ou  d'estime  pour  ce  géné- 
ral :  non  ctmtent  de  lui  donner  audience  et  do 
recevoir  favorablement  ses  prières,  il  écouta  le 
conseil  que  Phocion  lui  donna,  de  renoncera  la 
guerre  s'il  aimait  le  repos  ;  ou,  s'il  ambitionnait  la 
gloire  des  conquêtes,  de  tourner  ses  armes  contre 
les  Barbares,  au  lieu  d'attaquer  les  Grecs.  Il  fit 
ainsi  entrer  adroitement  dans  son  discours  bien 
des  cboses  conformes  au  caractère  et  aux  inclina- 
lions  d'Alexandre;  et  par  ce  moyen  il  l'adoucit 
tellement,  que  ce  prince  lui  dit  que  les  Aithénieus 
devaient  particulièrement  s'appliquer  aux  affaires 
de  la  Grèce,  parcequ'aprèe  lui  ils  seraient  le  seul 
peuple  qui  fût  digne  de  commander  (22).  Il  s'nuit 
avec  Phocion  par  le- double  lien  de  l'amitié  «t  de 
l'hospitalité,  et  !e  traiu  avec  une  diai  ne  tion  qu'il 
n'accordait  qu'à  un  très  petit  nombre  de  ses  couPr 
lisan s  tes  plus  assidus.  L'historien  Duris  rappoitc 
qu'aprèsque  ses  victoires  sur  Darius  l'eurent  élevé 
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va  plus  baat  degré  de  puissaace,  il  retrancha  do 
loDtes  ses  lettres  le  mot  salut,  excepté  de  celles 
qu'il  écrivait  h  Phocion  (23) ,  qui  fut  le  seul ,  avec 
Antipater,  pour  qui  ce  prince  conserva  cette  for- 
mule. Ce  récit  est  confirmé  par  Cbarès. 

XXI.  Toas  les  historiens  rapportent  qn' Alexan- 
dre envoya  cent  tal^ts'  h  Phocron.  Cet  argent 
ayant  été  porté  k  Athènes,  Phodon  demanda,  à 
cetu  qui  molaient  le  lai  remettre,  par  qnet  motif 
Alexandre  le  dioisissait  seul  entre  tant  d'Athéniens 
poor  lui  faire  nn  td  présent.  •  C'est ,  lui  dirent- 
I  ils,  que  vous  6tes  le  seni  homme  qu'il  regarde 
1  comme  an  homme  de  bien  et  d'honneur.  —  Eh 

>  bien  I  repartit  Phocion,  qu'il  soufire  donc  que 

■  je  parusse  et  que  je  sois  tel  toole  dm  vie.  ■  Les 
envoyés  du  prince  l'ayant  suivi  dans  sa  maison , 
hirent  frappés  de  la  simplicité  qn'ib  y  virent  :  ils 
trouvèrent  ta  femme  qni  pétrissait;  et  Phocion 
loi-meme,ayaotliréde  l'eau  du  pnils,  se  lava  les 
pieds  en  lenr  présence.  Ils  lui  firent  alors  bien 
plus  d'instances  pour  l'obliger  de  recevoir  le  pré- 
sent d'Alexandre;  ils  se  fichèrent  mâme,  et  lui 
dirent  que  c'était  une  indignité  que  l'ami  d'nn  si 
grand  prince  vécût  dans  une  telle  panvreté.  En  ce 
moment,  Phocion  vit  passer  an  vieillard  fortpau- 
vre,  couvert  d'un  manteau  sale;  et  il  leur  de- 
manda s'ils  le  croyaient  inférieur  ii  cet  homme  : 

■  A  Dieu  ne  plaise  I  lui  répondirent-ils.  —  Cepen- 

>  dont,  reprit  Phocion,  il  vit  avec  moins  que  je 
t  n'ai ,  et  il  est  content  de  son  sort.  En  un  mot , 
»  ajouta-t-il ,  ou  je  ne  me  servinris  pas  de  cette 

>  somme  d'or  si  considérable,  et  alors  elle  me 
I  serait  inutile;  on  si  j'en  faisais  usage,  je  me 

■  décrierais  moi-mSme,  etje  décrierais  Alexandre 
1  auprès  de  mes  concitoyens  (24).  >  Cet  argent 
fut  rapporté  d'Athènes  k  Alexandre,  après  avoir 
servi  à  montrer  aqx  Grecs  que  celui  qui  savait 
se  passer  d'une  si  grande  somme  était  réellement 
plus  riche  que  le  prince  qui  la  donnait.  Alexandre, 
très  mécoateot  de  ce  refus ,  écrivit  h  Phocion 
qu'il  ne  regardait  pas  comme  ses  amis  ceux  qui 
ne  voulaient  rien  rccevwr  de  lui.  Phocion  n'en 
accepta  pas  davantagesos  présents;  il  lui  demanda 
seulement  la  liberté  dn  sophiste  Échécratides, 
d'Athénodore  d'imbros  {23) ,  et  de  deux  Rhodieos, 
Démaratus  et  Sparlon,  qui,  chargés  de  quelques 
crimes,  étalent  dans  les  prisons  de  Sardes.  Alexan- 
dre la  lui  accorda  snr-le-ehamp,  et  envoya  Cratère 
en  Hacédoiue ,  avec  ordre  do  donner  k  Phocion , 
kson  choix,  une  de  ces  quatre  villesd'Asic:  Clos, 
Gergilhc ,  Mylasso  ou  Élée  (26)  ;  en  loi  faisant  dire 
qu'il  serait  bien  pins  fâché  dn  second  refus  que 
dnpremier.MaisPhocion  ne vonlnt pas  l'accepter; 
el  Alexandre  mourut  bientAtaprès.  On  vmt  encore 


anfourd'hni  dans  le  bourg  de  Uâitte  (27)  la  maitoi 
de  Phocion ,  lambrissée  de  lames  de  cuivre  ;  mais 
d'ailleurs  fort  simple  et  sans  ornements. 

XXII.  Des  deux  femmes  qa'il  eut,  on  ne  trouve 
rien  sur  la  première;  on  sait  seulement  qu'elle 
était  scear  du  statuaire  Céphisodore.  La  seconde 
ne  fut  pas  moins  célèbre  k  Athènes  par  sa  sagesse 
et  sa  simplicité,  que  Phocion  par  sa  justice.  Un 
jour  que  les  Athéniens  assistaient  k  la  représenta- 
tion d'une  tragédie  nouvelle ,  un  des  acteurs ,  an 
moment  d'entrer  sur  la  scène,  demande  an  cho- 
r^e  (28)  an  masque  de  reine,  et  plusieurs  sui- 
vantes magnifiquement  vêtues.  Le  chorége,  noomié 
Hélantkius,  ne  les  loi  fearnissant  pas,  l'acteur 
s'emportait  et  faisait  attendre  les  spectateors,  par- 
ceqn'il  ne  voulait  pas  paraître  sans  ce  cwtége. 
Alors  Uélanthiusie  poussa  surlelhéfilre,  en  criant; 

■  Tu  vois  tous  les  jours  la  t^ome  de  PhodMi 
•  paraître  en  public,  accompagnée  d'une  seule 
»  suivante;  et  tu  viens  ici  faire  l'homme  impor- 
1  tant,  et  corrompre  les  mœurs  de  nos  femmes  ?  i 
Ces  mots,  que  les  spectateurs  entendireut,  furent 
reçus  avec  des  applaudissements  universels.  Une 
Comme  d'ionio,  amie  de  la  femme  de  Phoci(»i, 
étant  un  jour  venue  la  voir,  lui  montrait  avec 
complaisance  ses  Ujonx  d'or,  ses  pierreries,  ses 
colliers  et  ses  bracelets,   t  Pour  moi,  lui  dit -la 

■  femme  de  Phocion,  toutema  parure,  c'est  Pbo- 

■  cion,  qui  depuis  vingt  ans  est  toujours  éta  ^ 
»  néral  des  Athéniens.  • 

XXIII.  Le  fils  de  Phocion  ayant  désiré  de  com- 
battre aux  jeux  des  Panathénées (29) ,  son  pèrelui 
permit  d'y  disputer  k  pied  Je  prix  de  la  course  : 
non  qu'il  fût  curieux  de  rbooneur  de  la  victoire , 
mais  afln  que  son  fils,  en  exerçant,  en  fortifiant 
ton  corps ,  s'accoutumât  a  une  vie  plus  honnête; 
car  ce  jeune  homme  avait  une  conduite  déréglée, 
etaîmaitbeauGouplevin.llfulvainqnearanxjeoi; 
et  plusieurs  de  ses  amis  ayant  demandé  a  Phocion 
de  célébrer  cette  victoire  par  nn  festin  ',  il  refusa 
tons  les  autres ,  et  ne  permit  qu'k  un  seul  de  don- 
ner à  sa  maison  ce  témoignage  de  son  lèle.  Il  se 
rendit  lui-même  an  festin  ;  et  voyant  qu'outre  plu- 
sieurs autres  préparatirs  magnifiques ,  tm  lavait  les 
pieds  des  convives  dans  des  bassins  remplis  d'un 
vin  aromatisé,  il  appela  sou  lils  :  a  Phocos,  lui 
»  dit-il ,  pourquoi  n'emp£ches-tu  pas  ton  ami  de 
»  déshonorer  ta  victoire  par  tant  de  recherche  et 
1  de  faste?  »  Pour  retirer  son  fils  de  cette  vie  de 
luxe  et  de  mollesse,  il  le  mena  lui-même  à  Lacédc- 
mono,  et  le  fit  élever  avec  les  jeunes  Spartiates 
dans  la  disci[^e  la  plus  sévère.  Il  déplut  par-lk 
aux  Athéniens,  qui  crurent  voir  danscelLedémar- 

'  C'tetiiiwoliUgatlnnpa(iTlST*loqarar;  nob  moTiBlir* 
ulentrlioiiDnir  ds célébrer u  (Idolrc.  et)  doDiunl 
«•leteMlD. 
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dte  4e  PbocioB  de  rindiDëreitce  oa  inAme  da  mé- 
priB  poor  les  inslllatioas  de  son  («tb.  L'oraleur 
Dëmade  ]ai  ayant  dit  b  celte occasioD  :  «  PbodoD, 

■  qae  aocDDieillons-iioiis  auiAlbéniens  d'adopler 

•  la  rormedu  gouvernoment  do  LacedémoDe?  Si 
»  vous  l'ordooDez,  je  suis  tout  pr£t  à  le  proposer, 

*  etkendraneriedécrel. — Vraimenl.lDÎrépra* 
»  dit  Pboaoa,ii  voiissiéraitbien,|»rruiiiécoiiiiDe 

•  «ot»  Tètes  et  couvert  de  ce  ricbe  maoleau ,  de 

■  vouloir  Taire  embrasser  au  Athéoiens  la  fruga- 

■  lil«  dei  Spartiates ,  et  de  louer  les  iuatilalioos  de 

>  Lïcorgue!  i 

XXIV.  Les  orateurs  d'Athèues  s'ctaut  0|^>osés  à 
l*ravoi  des  galères  qu'Aiekaodre  avait  fait  deman- 
der aux  Atb^ieos,  le  peuple  ordoQoa  ^  Pliocion 
d'en  dire  son  avis.  •  Je  pense,  leur  dit-il,  que  vous 

*  derex  être  ou  les  plus  Torts  par  les  armes ,  on  les 
»  amie  de  ceux  qui  le  sout.  *  L'orateur  Pytliéas, 
qai  commençait  a  peine  à  parler  devant  te  peuple, 
montrait  beaucoup  d'audace  dans  ses  discours,  et 
étourdissail  l'assemblée  de  son  bai>il.  iNe  te  tairas- 

>  tu  point,  lui  dit  Pbocion,  toi  si  nouvellement 

>  acheté  dans  cette  ville  (30)?  i  Harpatus,  qui 
cammandait  en  Asie  pour  Alexandre,  l'étant onTbi 
avec  d'immenses  richesses,  aborda  dansl'Attique. 
AUMildt  tous  ceux  qui  avaient  coutume  de  s'enri- 
chir s  la  tribune  courent  'a  lui ,  à  l'eavi  les  uns 
des  autres ,  déjà  corrompus  par  l'espoir  de  son  ar- 
gent. Harpalus  jette  ï  cbacun  d'eux ,  comme  une 
aiDOTce,  une  petite  portion  de  ses  grands  trésors; 
BMs  il  envoie  à  Pbocion  sept  cents  talents  ',  et  »e 
coofie  qu'à  lui  seul  lout  le  reste  de  ses  ricbesses,  et 
sa  personne  même.  Pbocion  aYanl  répondu  avec 
dnrelé  qu'il  ferait  repealir  Uarpalus  de  ses  démar- 
ches s'il  ne  cessait  de  corrompre  la  ville,  Harpalus 
se  retira  Tort  aTflige  de  celte  réponse.  Peu  de  temps 
•près,  les  Athéniens  ayant  délibéré  sur  son  afbiro, 
il  vit  que  les  orateurs,  qui  avaient  reçu  de  l'usent, 
eotièranent changés ,  l'accusaient  lui-même,  a/in 
d'éviter  le  soupçon  de  s'ôlre  laissé  cornmpre. 
Pbocion  seul,  qui  n'avait  voulu  rien  accepter,  en 
De  proposant  dans  ses  avis  que  l'iotérât  général, 
M  laissait  pas  que  de  Iravùller  k  sauver  Harpalus, 
<|ui  essaya  de  nouveau  de  le  gagner  ;  mais  il  eut 
beau  tenter  tous  les  moyens. de  le  séduire,  il  le 
Inwva,  Id  qu'une  forteresse,  toujours  inaccessi- 
ble b  l'appAt  de  l'or.  Il  se  contenta  donc  de  former 
avec  Chariclès ,  gendre  de  Pbocion ,  une  amiUé 
particulière;  ce  qui  lit  à  Cbariclès  une  très  mau- 
vaise répulalios,  parcequ 'on  voyait  Uarpalus  avtnr 
en  lui  la  plus  grande  conQance,  et  l'employer  dans 
toutes  ses  affaires,  au  point  que,  voulant  faire  l>â- 
tir  Uk  magnifique  tombeau  à  la  courtisane  Pithio- 
UGe|34) ,  qn'il  avait  fortaimée  et  dont  il  avait  une 
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fitle,  il  lui  eu  confia  le  sufai.  Cette  cunnrinion,  si 
honteuse  en  elle-même ,  le  Tut  bien  ptnsencore  par 
la  manière  dont  Cbariclès  la  remplit  :  ce  tombeau, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dana  le  lieu  appelé 
tfermits  (32|,  sur  le  chemin  d'Athènes  à  Eleusis , 
n'a  rien  qui  répondeii  la  somme  de  trente  tatsols  ' 
que  Cbariclès  porU  en  d^wase  dans  l'état  qu'il 
remit  à  Harpalus.  Après  la  mort  de  ce  dentier  , 
Charidès  et  Pbocion  prirent  diei  eux  la  dite  qu'H 
avaiteuede  cette  courtisane,  et  la  firent  élever  avec 
le  plus  grand  soia.  Dans  la  suite,  Chariclès,  sppcM 
en  justice  pour  l'argmt  qu'il  avait  reçu  d'Harpa- 
Ids  ,  pria  Pbocion  de  l'aider  daus  sa  défense,  et  de 
l'accompagner  au  tribunal.  ■  Cliariclès,  lai  dit 
1  Pbocion  en  le  refusant,  je  vous  ai  choigi  pour 

■  mon  gendre  en  tout  ce  qui  sera  Itonnâle.  * 

XXV.  La  première  nouvelledelamort  d'Alexan- 
dre fut  apportée  dans  Athènes  par  Asclépiade ,  fils 
d'Hipparque  ;  mais  Démade  ne  voulait  pas  qu'on  y 
ajoutât  foi.  I  Si  la  nouvelle  était  vraie,  disait  cet 
»  orateur,  l'odeur  d'un  tel  mort  se  serait  déjà  ré- 

•  pandue  dans  toute  la  terre  '.  *  Pbocion,  q«i 
voyait  le  peuple  lever  la  tète,  et  songer  i  intro- 
duire des  nouveautés  dans  le  gouvwDemenl,  s'ef- 
forçait de  le  modérer  et  de  lecuntonir;  et  comme 
plusieui^  orateurs  couraient  à  la  tribune,  en  criant 
q 11' Asclépiade  n'avait  rien  annoncé  que  de  vrai , 
et  qu'Alexandre  était  certainement  mort  ;  ■  S'il 

•  est  mort  aujourd'hui,  leur  dit  Pbocion,  il  le 
)  sera  demain  et  encore  après  demain;  ainsi  nous 
»  aurons  le  temps  de  délibérer  h  loisir  elavec  plus 

•  de  sûreté.  ■  Lcosthène,  qni  par  ses  inb'igues 
avait  jeté  la  ville  dans  la  guerre  Lamiaque  135) , 
voyant  la  peine  qu'en  ressentait  Pbocion,  lui  de- 
manda d'un  ton  moqueur  quel  bien  il  avait  fait  à 
!a  ville  pendant  tant  d'années  qu'il  avait  com- 
mandé. I  En  est-ce  doue  un  si  petit ,  lui  rendit 

•  Pbocion, qnelescitoyensmurtsdurautcelemps- 

•  là  aient  été  enterrés  dans  les  tombeaux  de  leurs 
1  pères?  ■  Léostbèoe n'en  continua  pas  moins  de 
parler  avec  autant  d'audace  qoede  vanité.  «Jeune 

■  homme ,  lui  dit  Pbocion ,  tes  discours  recsem- 

•  blent  aux  cyprès  qui  sont  grandset  hauts,  maix 
ï  qui  ne  portent  pas  de  fruit.  >  Alors  llypéridi' 
s'éiant  levé  :  *  Quand  est-ce  donc,  demanda-t-il  a 
i  Pbocion,  que  vous  conseillerei  aux  Athéniens 

>  défaire  ta  guerre?  — Cesera,  repartit  Pbocion, 

>  quand  je  verrai  les  jeunes  gens  déterminés  h  gar- 

■  der  leurs  rangs,  les  riches  à  contribuer  aux  frais 

•  de  ta  guerre,  etlesorateurshs'abstenirdevoter 

>  le  trésor  pubKc.  t 

XXVI.  Tout  le  monde  admirait  la  belle  année 


I  ftdïL'^lRiduciletai 


□  igitizedby  Google 


phocion: 


que L4os(hèiie avait  mise  sur  pied;  etqaâqtt'un 
ajant  demandé  à  PLoctoo  commeot  il  ia  trouvait  : 

■  Très  belle  pour  le  stade  (34) ,  rëpondil-il  ;  mais 

■  je  crains  le  retour,  parceqn' Athènes  n'a  ptos  le 

■  moyeu  d'avoir  de  l'argent ,  des  vaisseaux  et  des 
I  troopes.  1  L'événement  justifia  ses  craintes  :  à 
k  vérité,  Léosthène  eut  le  débat  le  pins  brillant; 
il  d^t  les  Béotiens  en  bataille  rangée,  et  força 
Antipater  de  se  renfermer  dans  la  ville  de  Lamia. 
Les  Athéniens ,  transportés  de  joie  à  ces  heareuses 
nouvelles,  et  se  livrant  aui  plus  flatteuses  'espé- 
rances, ne  cessaient  de  faire  des  sacrifices  et  de 
célébrer  des  fêles.  Quelqu'un  qui  crut  confondre 
Khocion ,  lui  demanda  s'il  ne  voudrait  pas  avoir 
Itiit  tous  ces  exploits.  >  Assurément,  répondil-il, 
«  je  voudrais  les  avoirFaits;  mais  je  ne  me  repens 

■  pas  des  conseils  que  j'ai  donnés.  >  Et  comme 
l'on  apprenait  chaque  jour  du  camp  quelque  nou- 
veau succès  :  t  Quand  donc,  s'écria-t-il,  cesso- 
troDs-nous  de  vaincre?  i  Léosthène  étant  mort 
pendant  cette  gnerre,  ceux  qui  craignaleot  que 
Pbocitm  ne  fût  nommé  pour  la  continuer,  et  ne  la 
t6rminltbientét,apo6lkentun  citoyen  peu  connu, 
qui,  s'étant  levé  dans  l'assemblée,  dit  que,  comme 
ami  et  camarade  de  Pboeion ,  il  engageait  lesAthé- 
niens  li  ménager  un  général  qui  n'avait  pas  son 
second  dans  Athènes ,  et  ^  charger Antiphile  d'aller 
commander  l'armée.  Le  peuple  adoptait  déjà  cet 
avis,  lorsque  Phocion,  s'avançant  au  milieu  de 
l'assemblée,  déclara  qu'il  n'avait  jamais  été  ni  le 
camarade  ni  l'ami  de  cet  homme ,  qu'il  ne  l'avait 
même  jamais  connu.  «  Au  reste ,  loi  dit-il ,  dès  ce 
»  moment  je  voos  regarde  comme  mon  meilleur 
*  ami,  puisque  vous  conseillez  au  peuple  ce  qui 
»  m'est  le  plus  avantageux.  » 

XXVII.  Phocion  s'opposait  au  désir  immodéré 
qn'avaient  les  Atbéoiens  de  déclarer  la  guerre  aux 
Béotiens  ;  et  ses  amie  lui  représentant  que  le  peu- 
{de  le  ferait  mourir  s'il  persévérait  dans  celle  op- 
position :  I  Oui ,  répondit  Phocion  ;  mais  ce  sera 

■  iqjustement,  si  je  leur  donne  des  conseils  utiles; 
(  et  il  le  fera  avec  jastice,  si  je  trahis  ses  intérêts.  ■ 
Comme  il  vit  que  les  Athéniensne  se  rendaient  pas 
kses  avb  et  ne  cessaient  de  déclantercontre  lui,  il 
fit  publier  que  tous  les  citoyens ,  depuis  l'Age  de 
quatorze  ans  jnsqu'k  celui  de  soixante ,  prissent 
du  paÎQ  pour  cinq  jours ,  et  le  suivissent  aussitôt 
après  l'assemblée.  Cette  proclamation  excita  le  plus 
grand  trouble  dans  la  ville;  et  les  vieillards  étant 
venus  s'en  [daindre  hautement  :  i  Qa'a  donc  cet 
I  ordre  de  si  terrible?  leur  dit  Phocion  :  moi,  qui 
■t  ai  déjà  quatre-vinglg  ans,  ne  serai-je  pat  b  votre 
1  tête^i  Cette  réponse  les  adoucit,  et  leur  ôta  l'en- 
te de  faire  la  guerre.  Hais  eusuilc  ayant  appris 
qiie  Micion,  après  avoir  ravagé  toute  la  cèle  avec 
an  grand  nombre  de  Macédoniens  et  d'étrangers , 


s'était  avancé  jusqu'au  bom^  de  Rbamnnse,  et 
faisait  le  d^t  dans  le  pays ,  il  fil  marcher  contre 
lui  les  Athéniens.  Lh ,  s'empresssnt  tous  au  tour  de 
lui ,  ils  se  m^eut  de  lui  donner  des  conseils;  ch»- 
can  veut  trancher  du  général.  L'undit  qu'il  faut 
occuper  cette  colline  ;  un  antre  veut  envoyer  en 
tel  endroit  la  cavalerie;  un  troisièBio  fixe  le  liei 
où  il  serait  i  propos  de  camper,  t  Gtaais  dimx , 
s'écria  Ebocion ,  combien  je  vois  id  de  capitai- 
nes ,  et  combina  peu  de  soldats  I  i  Lorsqu'il  eut 
mb  son  orméo  eu  bataille,  un  de  ses  fantassins 
avança  hors  des  rangs  ;  mais  voyant  un  des  enne- 
mis venir  li  lui ,  il  eut  peur,  et  alla  reprendre  sa 
place.  1  Jeane  homme,  lui  dit  Pbodon,  n'as-tu 
1  pas  honte  d'avoir  abandonné  doux  postes  en  un 

■  jour:  celui  que  Ion  général  t'avait  domié,  et  ce- 
»  luiquetnavaisprbtoi-mémeTfEa  même  tempe 
il  chaîne  Iesainemis,to8enfooce,lesaiet  en  fuite, 
et  tue  Micion  leur  chef,  avec  un  grand  nombre 
d'entre  eux. 

XXVIII.  Cependant  l'armée  desGrees  confédérés 
gagna  dans laThessalie  une  grandebataille  contre 
Anttpater,  auquel  s'était  réuni  Léonatits  avec  lev 
Macédfwieos  qu'il  avait  amenés  d'Asie;  Léonatus 
fat  tuédans  cette  action,  où  Antiphileeranmandait 
les  gens  de  pied,  et  Ménon  le  Theesalien ,  la  cava- 
lene.Peu  de  temps  après,  Cratère  étant  rcveiu 
d'Asie  avec  une  puissante  armée,  il  se  livra  près 
de  Cranon  '  un  second  combat  oh  les  Grecs  furent 
battOE.  Mais  ni  la  défaite ,  ni  le  nombre  des  morts 
ne  furent  considérables  ;  cet  échec  même  n'etit  lies 
que  par  la  déaobéissancedes  soldats,  dont  lescheb 
étaient  trop  jeunes  et  manquaient  de  fermeté  : 
d'ailleurs  les  tentatives  qu'Anlipater  Ht  auprès  des 
villes  de  la  Grèce  occasionèreiU  la  dispersion  des 
troupes,  qui  trahirent  lâchement  la  cause  de  la 
liberté.  Antipater  ayant  aussitêl  fait  marcher  wm 
année  contre  Athènes,  Démostbène  et  Hypéride 
sortirent  delà  vflle.  Déioade,  qui  n'avait  pu  payer 
la  plus  petite  parliedesamendeeauiqudlesilavait 
été  condamné  jusqu'il  sept  fins ,  pour  autant  de  dé- 
crets contraires  aux  lois  qu'il  avait  pnqioséf!  ;  que 
soA  insolvabilité  avait  faitdéctarer  infâme,  et  pri- 
ver da  droit  de  parler  en  public,  devenu  alors  plei- 
nement libre,  fit  DU  décret  qui  portait  qu'on  en- 
verrait vers  Antipater  des  ambassadeurs  munis  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  de  la  poix  avec  lui. 

XXIX.  Le  peuple,  qui  n'était  pas  sans  crainte 
sur  une  pareilleambassade,  appelé  Phocitm,  coatvat 
le  seul  kqnil'onpAt  confier  une  commission  si  im- 
portante. *  Si  vous  aviez  vouin  suivre  les  conseils 

■  que  je  vous  donnais ,  leur  dit  Phocion ,  non* 
>  n'aurienspasb  délibérer anjoard'bui  sar  des  lâ- 

■  tàires  de  cette  natare.  >  Le  décret  de  Démide 

•  vmadali'neMlte<éhigMtie,4awl«pt>iiwiliTmp«- 
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aifaot  ét^  conarmd,  Phocion  fbt  envoyé  vers  Ati- 
tipaier,  qui ,  campé  dans  la  Cadm^  < ,  était  sur 
le  poiDt  d'entrer  dans  l'Attigne.  D'abord  Pfaodon 
lui  demanda  de  traiter  de  la  paix  dans  le  lieu  même 
où  il  était.  Cratère  ayant  observé  que  Phociou  ne 
demandait  pas  une  chose  juste ,  en  voulant  que 
l'armée  macédonienne  restât  à  fouler  le  pays  de 
■es  alliés  et  de  ses  amis ,  taudis  qu'elle  pouvait 
■lier  vivre  aux  dépens  des  ennemis ,  Anlfpater 
prenant  la  main  de  Cratère  :  «  Il  fant ,  lui  dit-il , 

•  hire  ce  plaisir  )i  Phocion.  »  Par  rapport  aux  con- 
dilions  de  la  paix ,  il  déclara  que  les  Athéniens 
devaient  s'en  remettre  sans  réserve  h  celles  qu'il 
présentait;  comme  Ini-mdme,  lorsqu'il  était  as- 
siégé dans  Lamîa ,  s'en  était  entièrement  rapporté 
a  Léosthène  pour  la  capitulation. 

XXX.  Les  Athéniens  afanl  reçu  celte  réponse, 
se  soumirent  par  nécessilé  aux  conditions  qu'on 
lenr  imposait.  Pbocion  retourna  tout  de  suite  k 
Thèbes  avec  les  autres  ambassadeurs,  au  nombre 
desquels  on  avait  mis  le  philosophe  Xénocrate,  dont 
ta  vertu  était  en  si  grande  estime ,  et  lui  avait  ac- 
quis tant  de  réputation  et  de  célébrité,  qu'on  ne 
croyait  pas  qn'il  y  eût  un  homme  assez  arro^pint , 
asseï  cruel ,  asscï  emporté  pour  ne  pas  s'adoucir 
h  la  seule  vue  de  Xénocrate ,  et  ne  pas  concevoir 
poor  lui  du  respect  et  de  la  vénération.  Hais  le 
contraire  arriva  par  un  efTel  de  la  méchanceté  et 
de  la  haine  du  bien ,  qui  étaient  naturelles  ii  An- 
tipater.  Il  ne  le  salua  même  pas ,  quoiqu'il  eût  Tait 
amitié  h  tous  les  députés  (55);  ce  qui  Gtdire  bXéno- 
cralequ'Antipateravait  raison  do  ne  rougir  quedo- 
vantinidn  traitement  injustequ'il  voulait  Taire  aux 
Athéniens.  Loi-sque  Xénocrate  eut  commencé  son 
disconrs ,  Antipater  témoigna  la  plus  vive  impa- 
tience, l'interrompitseuvenlavec  humeur,  cU'obt  i- 
gcaenOndcsctaire.MaisaprèsquePhocion  eut  par- 
lé, ilrépouditqu'iUerail  volontiers  amitiéet  alliance 
aveu  les  Athéniens,  h  condition  qu'ils  lui  livreraient 
Démostbèneet  Hypéride;  qu'ils  rétabliraient  l'an- 
cienne forme  de  gouvernement,  où  les  rangs  des 
citoyens  étaient  réglés  sur  le  revenu  ;  qu'ils  rece- 
vraient garnison  dans  IeportdeMtinycbium(56); 
qn'enfin ,  outre  les  Trais  de  la  guerre,  ils  paieraient 
une  amende  don  ton  conviendrait.  Tons  les  autres 
ambassadeurs  acceptèrent  ces  conditions,  qu'ils 
trouvèrent  fort  douces;  Xénocrate  seul  s'en  plai- 
gnit, t  Antipater,  dit-il,  nous  traite  doucement 

•  pour  des  esclaves;  mais  bien  durement  pour  des 
■  hommes  libres.  •  Pbocion  l'ayant  prié  de  leur 
faire  grâce  de  la  garnison  ;  «Pbocion,  lui  répondit 

•  Antipater ,  je  veux  tout  vous  accorder ,  excepté 
t  ce  qnl  causerait  votre  perte  et  la  nôUe  (37).  » 
Quelques  hbtoricns  racontent  anlrcment  ce  der- 
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nier  fait  :  Antipater,  disent-ils ,' demanda  i  Pho- 
cion si,  dans  le  cas  où  il  sa  relâcherait  sur  l'article 
de  la  garnison ,  il  voudrait  Sire  garant  que  la  ville 
observeraitletraité,et  ne  remuerait  plus.  Pbocion 
gardait  le  silence,  et  ne  se  pressait  pas  de  répondre. 
Alors  un  certain  Calliroédon,  surnommé  Carabus, 
homme  d'un  naturel  violent  et  ennemi  du  gon- 
vernement  populaire ,  s'avançant  vers  Antipater  : 
(  £b  bien  I  lui  ditril ,  si  cet  homme  était  assez  im- 

*  prudent  pour  s'en  rendre  cautiou,  vous  y  fieriei- 

>  vous ,  et  en  feriei-vous  moina  ce  que  vous  avez 

■  résolu  ?  • 

XXXI.  Les  Athéniens  reçurent  donc  une  garnison 
macédonienne, commandée  par  Ményllus,  homme 
modéré  et  ami  de  Phocion.  Cette  condition  parnl 
aux  Athéniens  d'une  fierté  insultante,  et  inspirée 
plutôt  par  le  désir  de  montrer  insolemment  l'obns 
du  pouvoir ,  que  dictée  par  une  précaution  néces- 
saire à  la  sûreté  des  affaires  (5S).  La  circonstance- 
dans  laquelle  la  garnison  prit  possession  dn  port 
ajouta  encore  an  ressentiment  des  Athéniens  ;  ce 
fut  précisément  le  vingt  du  moisdefioëdromion  ', 
pendant  la  célébralion  des  mystères ,  et  le  jour 
qu'on  conduit  en  pompe  le  dieu  laccbus  d'Aibènos 
b  Eleusis.  Aussi  le  trouble  qui  en  résulta  pendant 
cette  cérémonie  donna-t-il  lieu  au  plus  grand 
nombre  des  citoyens  de  comparer  les  fêtes  d'alors 
avec cellesdes  anciens  temps.  ■  Autrefois,  disaienl- 

*  ils ,  dans  les  jours  brillants  de  nos  prospérités , 

*  cesIStesétaientmarquces  par  des  visions  mysié- 
»  rieuses ,  par  des  voix  extraordinaires  qui  frap- 

*  paient nosenneraisdeterrenr. Aujourd'hui, dans 

>  ces  mêmes  solennités ,  les  dieux  vtnent  avec  in- 

>  différence  le  plus  grand  malheur  qui  pftt  arri- 
»  ver  h  la  Grèce  :  lasaintelédujourqniDoasélalt 
1  le  plus  cher  sonilléo  par  un  affreux  événement, 

>  qui  en  Qxera  désormais  la  date  dans  les  Agessni- 

■  vants.  > 

XXXII.  Quelques  années  auparavant,  on  avait 
apporté  aux  Athéniens  un  oracle  de  Dodone  qui 
leurordonnait  de  garder  avec  scùn  les  promontoi- 
res de  Diane  (Ô9) ,  de  peur  que  des  étrangers  ne 
vinssent  s'en  emparer  ;  et,  dans  ces  demi  ers  jours, 
les  l>andelettes  sacrées  dont  on  enlonre  les  ber- 
ceaux mystiques  d'Iacchus  ayant  été  trempées  dans 
l'eau  ,  prirent ,  au  lieu  de  la  couleur  de  pourpro 
qu'elles  avaient ,  une  couleur  jaunâtre  et  pâle 
comme  celle  d'un  mort;  et,  ce  qu'il  y  eut  déplus 
extraordinaire,  les  linges  des  particuliers  qu'on 
lava  dans  la  même  eau  conservèrent  tout  l'édat 
de  leur  couleur  naturelle.  Pendant  qn'nn  des  mi- 
nistres du  lempte  lavait  un  pourceau  dans  le  port 
deCantharus  (10),  un  énorme  poisson  vint  le  sai- 
sir   et  en  dévora  la  partie  de  derrière  jusqu'au 
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veotre.  Le  dieu  leor  faisait  estendre  dairemonl 
P«-là  qu'ils  seraient  privés  des  partie»  basses  da 
k  TilJe ,  de  cdles  qui  toucbaientÂlamer,  elqa'ik 
ne  Gooserreraîent  que  la  vitte  huite. 

XXXIIJ.  Les  AthMeos  n'eurent  pas  ïse  pkindre 
deoettegarniscmque  H^Djltns,  son  commandant, 
savait  contenir;  nuls  ptiis  de  douze  mille  cîtoTcns 
ayant  été  eiclus,  kcausede  leur  pauvreté,  du  gon- 
veraeinent  populaire,  une  partie  resta  dans  Athè- 
nes, et  se  plaignit  do  traitement  injuste  qu'elle 
éprouvait  ;  les  autres ,  abandonnant  la  ville ,  se  re- 
tirèrent en  Thrace,  où  Aniipater  leur  assigna nne 
^Ue,  et  dea  terres  qu'ils  habitèrent  :  semblables  ^ 
des  gens  qai ,  forcés  dans  une  ville  assiégée,  aa- 
raient  été  bannis  de  leur  patrie.  Au  reste ,  la  mort 
àe  Démosthène  dansl'tle  de  Calaurie,  et  celle  d'H;- 
p^ide  i  Cléones,  que  nous  avons  rapportées  ail- 
leurs (44),  firent  presque  r^n^tteraux  Athéniens 
Alexandre  et  PMlippe  ,  et  chérir  la  mémoire  de 
ces  deux  princes.  Dans  la  suite ,  après  qu'Antigo- 
nos  eut  Hé  tué ,  et  que  ses  mearlriers  treitÈrent 
doremeul  les  peuples  qui  leur  étaient  soumis ,  un 
paysan  de  Phry^e  se  mitbroailler  la  terre;  etquel- 
qa'un  luiayant  demandé  ce  qu'il  faisait  :«  Jecber- 
•  cbe  Antigonus,  •  répondit-it  en  soupirant.  C'est 
ce  qoe  disaient  aussi  ceux  des  Athéniens  qni  se 
souvenaient  combien  ces  princes  étaient  magna- 
nimes et  généreux ,  mtoe  dans  leur  courroui ,  et 
avec  quelle  facilité  ils  pardonnaient  les  oflenses. 
Antipater  an  contraire ,  adroit  h  cacher  sa  puis- 
sance soos  le  masque  d'un  simple  particulier ,  sous 
on  méchant  manteau ,  sous  les  dehors  d'une  vie 
frugale,  était  réellement  un  m&ltre  cruel,  au  tyran 
insupportable  aux  peuples  qui  loi  étaient  assujet- 
tis. Cependant  Pbocion  «dilintde  lui,  par  ses  priè- 
res, le  rappel  de  plnsienrs  bannis;  et  ceux  qui  fu- 
rent obligés  de  subir  loir  exil ,  il  empêcha  qu'ils 
ne  fessent ,  comme  bien  d'autres,  privés  du  séjour 
de  la  Grèce ,  et  relégués  au-delh  des  monts  Acro- 
eéranniens  (42)  et  du  promontoire  de  Ténare;  ils 
eurent  la  liberté  d'habiter  dans  le  Péloponnèse  : 
de  ce  nombre  fut  le  sycophante  Agnonidea. 

XXXIV.  Pbocion  {ia)  gouvernait  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  justice  ccax  qui  étaient  rest^ 
dans  Athènes;  il  maintenait  dans  les  charges  les 
dloyens  les  plus  honnêtes  ;  et  ceux  qu'il  savait  in- 
trigants et  curieux  de  nouveautés,  il  les  éloignait 
de  toatemptoi.  Réduits  aiusikl'impuissanced'eici- 
ler  des  troubles,  et  séchant  dans  leur  inaction ,  ils 
prirent  insensiblement  du  goût  pour  le  séjonrde 
la  campagne  et  pour  la  culture  des  terres.  Un  jour 
qu'il  vit  Xénocrale  payer  le  tribut  dû  par  les  étran-  ' 
gers  domicilies  k  Athènes ,  il  voulut  lai  donner  le 
droit  de  boai^eoisie  (44)  ;  Xénocrale  le  refusa,  en 
disant  qu'il  ne  prendrait  jamais  de  part  k  ce  gou- 
vernnnent ,  après  avoir  été  député  vers  Antipeter 


pour  s'opposer  k  son  établisaement.  Uényllns  en- 
voya un  jonr ,  en  présent  k  Pbociou ,  nue  somma 
d'argent  considérable.  *  Hényllus ,  dit-il ,  n'est 

*  pas  plus  grand  seigneur  qu'Alexandre;  etjen'ai 

•  pas  aujourd'hui  de  motif  plus  plausible  de  rece* 

•  voir  ce  présent ,  que  lorsque  j'ai  relusé  les  dons 
»  de  ce  prince,  t  Màiyllus  l'ayant  fait  prier  de 
l'accepter  au  moins  pour  Pbocus ,  son  fils  :  i  Si 

*  Pbocus ,  répondit  Phocion ,  change  de  conduite, 
>  et  qu'il  devienne  sage ,  il  en  aura  asseï  du  bieu 

•  de  son  père;mais,kla  vie  qu'il  mèuesprésout, 

*  rien  ne  lui  suffira.  *  Il  répondit  plus  sèchement 
encore  k  Antipater,  qui  lui  demandait  une  chose 
malhonnâte.  «  Antipater ,  dit-il,  ne  peutm'avoir 

■  en  même  temps  pour  flatteur  et  pour  ami.  *  Ce 
prince  disait  que  de  deux  amis  qu'il  avait  s  Athè- 
nes, Phocion  et  Démade,  il  n'avait  jamais  pu  ni 
faire  rien  recevoir  k  l'un ,  ni  satisfaire  l'avidité  de 
l'autre.  Anssi  rien  ne  faisait  éclater  davantage 
la  vertu  de  Pbocion  que  cette  pauvreté  dans  la- 
quelle il  avait  vieilli,  quoiqu'il  dit  été  tant  de  fois 
général  des  Athéniens,  et  qu'il  eiït  eu  des  rois  pour 
amis.  Démade,  au  contraire,  tirait  vanité  de  ses 
richesses,  lors  même  qu'elles  étaient  le  fruit  deses 
prévarications,  l'oe  loi  d'Athènes  dérendsit  qu'au- 
cun étranger  fût  reçu  dans  les  chœurs  de  danse , 
sous  peine ,  potir  cehii  qui  faisait  les  frais  de  ces 
chœurs,  de  payer  une  amende  de  mille  drachmes*. 
Cependant  Démade,  unjour  qu'il  donuaitdesjeui 
k  ses  frais,  fit  paraître  klafois  cent  danseursétran- 
gers  dans  les  chceurs;  etenméme  temps  il  compta 
publiquement  sar  le  théâtre  les  mille  dracbmea 
d'amende  pour  chacun  d'eux.  11  dit  à  son  fils  Dé- 
méas ,  quand  il  le  maria  :  •  Mon  fils ,  lorsque  j'é- 
1  pensai  ta  mère ,  nos  plus  proches  voisins  mêmes 

■  ne  s'en  aperçurent  pas;  mais  aqjourd'huilesprin- 
(  cesetlesroiscontribueot  aux  frais  de  tcsnoces.i 

XXXV.  Les  Atbéaiens  necessoieotd'importuner 
Phocion  pour  qu'il  obtint  d'Aatipater  qu'il  retirât 
lagamisondelaville;Dui8Pbocion,  soitqu'il  dés- 
espâ-àt  de  le  persuader  k  ce  prince ,  soit  plus  tât 
parceqn'il  voyait  que  la  crainte  de  celte  garnison 
rendait  le  peuple  [Jus  sageet  plus  facile  k  conduire, 
remettait  toujours  cette  ambassade  :  il  obtint  seu- 
lement d'Antipaler  d'accorder  quelque  délai  k  la 
ville  pour  le  paiement  des  sommes  qu'elle  lui  de- 
vait. Les  Athâiiens  ne  sougèrrat  donc  plus  k  Pho- 
cion pour  cette  ambassade,  et  la  [«oposèrant  k 
Démade,  qui  s'en  chaires  volontiers  ,  et  passa 
pr«inptement  avec  son  fils  en  Macédoine,  conduit 
sans  doute  par  sa  mauvaise  destinée.  Il  y  arriva 
^ans  le  laoment  qu'Autipater  éiait  déjà  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  et  que  son  fils  Cassan- 
dre,  devenu  maître  des  affaires,  avut  surpris  ime 

■  BnvlKiniNtuIcciiii  Un«i  d>  Dotn  nManal». 
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lettre  qm  Dëmade  écriiiit  h  Anligonos,  qui  était 
alors  ea  Asie ,  pour  l'eagsgef  à  Tenir  aa  plus  tAl 
s'emparer  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine,  qui,  di- 
tait-il ,  De  teoaieat  plM  qn'b  oo  01  Tienz  et  ponrri  ; 
c'est  ainsi  qa'il  appelait  Antipam  par  moquerie. 
Il  ne  fut  pas  plus  tdt  arrive,  qne  Cassandre  le  Al 
•rrfiler;  et  prêtant  d'abord  son  fils,  il  l'jgorgea 
«MK  les  feux  et  si  près  de  son  pwe ,  qu'il  fat  tout 
eoQTprtde  sou  sang.  Après  lui  avoir  reproché  en- 
Sdite  dam  les  termes  les  plus  durs  son  ingrati- 
bide  et  sa  trahison ,  et  i'aroir  accablé  d'outrages , 
■1  le  fit  périr  lui-mâme. 

XXXVi.  Antipater,  avant  de  mourir,  avait  nom- 
mé PtriTpercfaoo  (43)  gâiéral  de  l'armée,  et  donné 
à  Cassandre  le  commaDdemeot  de  mille  hommes 
mais  II  peine  il  fat  mort,  que  Cassandre ,  s'empa- 
rant  de  Canlorilé ,  envoya  sor-le-cbamp  Nicanor  & 
Itbëiw ,  pour  remptecer  Ményllns  dans  le  com- 
atandement  de  la  garnison ,  avant  que  la  mort  de 
son  père  rùtconune;  etit  lui  ordonna  de  s'assurer 
du  portde  Munichyum  ;  ce  qu'il  exécuta  sans  peine. 
Pea  de  jours  apr^ ,  les  Athéniens  ayant  appris  la 
■ort  d' Antipater,  accusèrent  Phodon  d'en  avoir 
été  informé  avant  eai ,  et  de  l'avoir  cachée  en  fa- 
veor  de  Nicanor.  Ce  soupçon  fit  courir  contrelui 
4m  bruits  désavanlageui ,  dont  il  ne  tint  aucun 
compte;  il  eut  de  fréquentes  conférences  avec  Ni- 
cassr;  et,  non  content  de  loi  avoir  irspiré  de  la 
donceor  et  de  la  bienveillance  pour  les  Athéniens, 
il  lui  suggéra  l'ambition  de  plaire  au  peuple,  en 
lui  donnant  des  Jeux  h  ses  frais.  Cependant  Poly- 
percbon ,  k  qui  la  personne  du  jeune  roi  avait  été 
confiée  (46),  voulant  susciter  des  affaires  k  Cas- 
sandre  ,  écrivit  aux  Athéniens  qne  le  roi  leur  ren- 
dait le  gouvernement  démocratiqne ,  et  voulait 
que  tous  les  citoyens ,  suivant  l'ancien  osege,  fus- 
srat  iiitMstinotenieDt  admis  aux  charges  (47).  C'é- 
tait un  piège  qu'il  tendait  k  Pbocion ,  dans  le 
desMin  qu'il  avait  dès-lors  de  se  rendre  maltred'A- 
tbènes ,  comme  sa  conduite  le  prouva  bienldt  :  il 
désespérait  d'y  réussir ,  s'il  ne  commençait  par  en 
(aire  chasser  Phocion  ;  et  cela  devait  a  iri  ver  infail- 
liUenMit ,  dès  que  ceux  qui  avaient  été  privés  du 
droit  de  bourgeoisie  viendraient,  pour  ainsi  dire, 
se  déborder  dans  le  gouvernement  ;  que  les  dé- 
magogues et  les  sycophanlcs  recommenceraient  b 
dominer  dans  les  tribunaux.  La  lettre  de  Polyper- 
diOD  ayant  excité  du  mouvement  parmi  les  Albé- 
nims,  et  Nicanor  voulant  leur  parler  au  Pirée,l(' 
peuple  s'y  assembla  ;  Nicanor  s'y  rendit ,  après 
s'être  remisb  Phocion  delasûrelé  de  sa  personne. 
Dercyllus,  qui  commandait  pour  le  roi  dans  l'AI- 
llque ,  ayant  formé  le  dessein  de  se  saisir  de  lui , 
Nicanor,  qui  en  fnt  averti,  s'enfuit  a  temps  du  Pi- 
rée,  et  fil  connaître  aiissildt  qu'il  se  vengerait  de 
eette  trahison  sur  la  ville. 
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XXXVn.  Pbocion,  qu'on  accusa  de  l'avoir  laissé 
écbapper  quand  il  pouvait  a  aisément  le  retenir, 
répondit  qu'il  n'avait  pas  lieu  de  se  méfier  de  Ni- 
canor ,  ni  de  rieu  craindre  de  «a  part;  qu'au  reste, 
s'i]enarrivailantremeat,ilaimaitbe«icoupmieax 
souffrir  manifestement  uneiitjusticeque  de  la  com- 
metlre.  A  ne  considérer  que  Phocion  seul ,  cette 
réponse  paraîtra  d'^tée  par  la  ms^animilé  et  l'a- 
mour de  la  justice;  mais  si  l'on  pensequ'tl  mettait 
en  danger  le  salut  de  sa  patrie ,  lui  qui  en  était  le 
général  et  le  premier  magistrat ,  on  trouvera  peut- 
être  qu'il  violait  an  droit  plus  ancien  et  fdus  fort , 
qui  le  liait  envers  ses  concitoyens.  On  ne  peut  pas 
dire,  pour  le  justifier,  que  la  crainte  de  jeter  Athè- 
nes dans  une  guerre  inévitable  l'empëcba  de  l'ar- 
rêter ,  et  qu'il  prétexta  ia  foi  et  la  justice  qu'il  lui 
devait,  afin  que  Nicanor,  retenu  par  le  respect 
qu'il  aurait  pour  loi ,  vécût  eu  paix  avec  les  Athé- 
niens ,  et  ne  leur  fit  aucun  tort.  Dans  le  fait ,  il 
avait  la  plus  grande  confiance  en  Nicanor,  et  no 
voulut  jamais  croire  ni  écouter  les  rapports  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  qui  accusaient  cet  ofli- 
cier  de  vouloir  surprendre  le  Pirée ,  de  travailler 
à  corrompre  quelques  habitants  de  ce  port,  et  a 
faire  passer  des  troupes  étrangères  k  Salamine. 
Bien  plus ,  Philomèdes,  du  bourg  de  Lampra  '  , 
ayant  fait  un  décret  pour  ordonnera  tous  les  Athé- 
niens de  prendre  les  armes ,  et  d'obéir  h  Pbocion 
leur  général,  il  en  négligea  reiécatioD,jnsqu'k  ce 
que  Nicanor,  sortant  avec  ses  troupes  de  la  forte- 
resse de  Hunychia,  environna  le  portde  traocbées, 
Pliocion  alors  ayant  voulu  hire  marcher  les  Athé- 
niens contre  Nicanor,  ils  se  souleTèreot,  et  refusè- 
rent de  le  suivro. 

XXXVIII.  Cependant  Alexandre,  flls  de  Polyp«-- 
chon ,  se  rendit  b  Athènes  avec  des  troupes ,  sous 
prétexte  de  secourir  la  Tille  contre  Nicanor;  mais, 
danslefait,  pour  profiter,  s'il  lui  était  possiMc,  des 
divisions  dont  la  ville  était  agitée,  afin  de  s'en  sai- 
sir lui-môme.Lesbannisqui  l'avaient  suivi  étaient 
entrés  dans  Athènes;  une  multitnded' étrangers  et 
de  gens  not&  d'infamie,  s'élaol  jointe  ï  eux,  ils  tin- 
rent une  assemblée  composée  d'hommes  de  tonte 
% ,  sang  ordre  ni  discipline ,  dans  laquelle  ils 
déposèrent  Phocion,  et  nommèrent  d'autres  géné- 
raux. Si  l'on  n'eût  .pas  vu  Alexandre  s'entretenir 
seul  avec  Nicanor  au  pied  de  la  muraille ,  et  que 
leurs  fréquentes  entrevues  n'eussent  pas  donné 
quelque  soupçon,  jamais  Athènes  n'eût  échappé  à 
ce  danger.  Uais  l'orateur  Agoonides,  s'étant  aus- 
sitôt déclaré  contre  pbocion,  et  l'ayant  accusé  de 
trahison,  Callimédon  et  Poriclès  (48),  qui  crai.. 
gnaient  poar  eux-mêmes,  sortirent  de  la  ville;  et 
Pbocion,  avec  ceux  de  ses  amis  qui  éuienlresté;, 
se  rcnrlit  auprès  de  Folyperchon.  Selon  de  Platée 

Il  y  mil  deniboiina  ds  ce  TMnn  dam  rAttiqut. 
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et  Dinarqne  le  Coriothicn,  qui  passaient  ponr  les 
amis  parlimliersde  Polyperchon,  voulurent  l'ac- 
compagner, pour  lui  Taire  plaisir;  mais  Dioarque 
étant  tombe  malade  en  chemia,  ils  s'arrêtèrent  plu- 
sieurs jours  il  Élalëe*.  Dttas  cet  intervalle,  les 
Aibéniens ,  par  l'avis  d'Aguonides  et  sur  le  décret 
d*ircliestrate,  envoyèrent  ï  Polypercbon  des  am- 
bassadeurs ,  chargés  d'accnser  Phocion.  Les  deui 
partis  arrircrent  on  mSme  lemps  auprès  de  Poly- 
perchon, b  l'iDslant  qu'il  traversait  avec  le  roi  (49) 
un  bour^  de  la  Phodde ,  nommé  alors  Pharyges , 
sttaé  près  du  mont  Acrorion,  et  qui  s'appeHe  au- 
jourd'hui Galate  (50). 

X\XIX.  Lk,  Polyperchon  fit  tendre  mi  dais  d'or, 
sous  lequel  il  plaça  le  roi ,  entouré  de  ses  princi- 
paui  courtisans;  et  avant  tout,  ayant  fait  saisir 
Dinarqne ,  il  ordonna  qu'après  avoir  reçu  la  tor- 
tura, il  pcrtt  dademior  supplice.  Il  permît  ensuite 
aux  Athéniens  de  parler;  mais  comme  ils  criaient 
beaucoup  et  faisaient  nn  urand  brnit,  en  s'accusant 
les  uns  les  antres  en  présencedu  roi  et  de  son  con- 
seil, Agnonides  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée, 
t  Seigneur,  dit-il ,  ordonnez  qu'on  nous  enferme 

■  tous  dans  une  cage,  et  qu'on  nous  renvoie  kAtbè- 
>  nés,  pour  y  rendre  compte  de  notre  conduite. • 
Le  roi  se  mit  i  rire  de  cette  saillie  ;  mais  les  Ma- 
cédoniens qui  étaient  présents  à  ce  conseil ,  et  les 
étrangers  que  la  curiosité  y  avait  amenés,  désirant 
d'entendre  plaider  cette  cause,  faisaient  signe  aun 
tmbassadeurs  d'exposer  tout  de  suite  leurs  chefs 
d'accusation.  Polypercboa  fit  paraître  une  partia- 
lité révoltante:  lorsque  Phocion  voulut  se  justifier, 
ill'interrompitktout  moment;  et  enflnayantfrappé 
la  terre  de  son  b&ten ,  il  l'obligea  de  se  Uire  et  de 
se  retirer.  Bégémon  ayant  pris  Polyperchon  à  té- 
moin de  son  affection  pourle  peu  pic,  celiii-ci,lrans- 
porlé  de  colère  :  i  Oses-tu ,  lui  dit-il ,  porter  ainsi 

■  en  présence  du  prince  un  faux  témoignage  con- 
•  tre  moi  (51)?  ■  Le  roi,  se  levant  de  bm  sit^e , 
voulut  percer  Hégémon  de  sa  lance;  mais  Polyper- 
chon l'ayant  saisi,  l'arrâla,  et  l'assemblée  fut  rom- 
pne.  AussitAt  les  gardes  environnent  PhocioD.Ceni 
de  ses  amis  qui  étaient  le  plus  près  de  lui ,  et  ceux 
qui  s'en  trouvaient  plus  éloignés,  témdnsde  cette 
violence,  se  convrent  le  visage  de  leurs  manteaux, 
et  se  sanvenl  par  la  fuite.  Clitus  mena  les  antres  i 
Athènes,  en  apparence  pour  y  être  jugés;  mais  dans 
lefail  pour  y  recevoir  la  mort,  comme  déjà  condam- 
nés. La  manière  dont  ils  y  furent  conduits  ajoute 
encorebla  rigneurdece  trait^nenl  rilsétaientsur 
descharblsqni  les  menaient,  le  long  de  la  rue  du 
Céramique,  au  Ifaéfltre,  où  Clitus  les  garda  josqn'b 
oe  que  les  magistrats  eussent  convoqué  Tas.'wmlilép. 
d'oii  l'on  n'exclut  ni  esdave,  ni  étranger,  nibomme 

■' ville  de  UPbociik. 


noté  d'infamie  :  le  tribunal  et  le  ihéAU'e  (tarent 
Indistinctetnent  ouverlsïtoutétal  etbloutseie. 
XL.  On  lut  d'abord  la  lettre  du  roi,  qui  déclarait 
tons  les  prisonniers  convaincus  de  trahison  ;  il  en 
renvoyait  le  jugem«it  aux  Athéniens,  cemme  1  ud 
peuple  libre ,  et  qui  se  gouvernait  par  ses  Ims. 
CHtus  les  fit  entrw  dans  l'assemblée.  A  l'aspect  d« 
PhodoD,  tous  les  bons  citoyens,  baissant  les  yonz 
01  se  couvrant  le  visage,  v««èrent  des  larmes  amè- 
res  ;  un  seul  d'entre  eux  eut  le  courage  de  se  laver, 
et  de  dire  que  puisque  le  roiavait  renvoyé  au  peu- 
ple nn  jugement  de  cette  importance,  il  étaitjuste 
d'exclure  de  l'assemblée  les  étrangers  et  les  ncla- 
ves.  Mais  la  populace  rejeta  hautement  cette  pro^ 
position,  et  s'écria  qu'il  fallait  lapider  ces  partisans 
de  l'oligarchie ,  ces  ennemis  du  peuple.  Personne 
n'osa  plusélever  la  voii  en  faveur  dePltocion  ;  et  lui- 
même  n'étant  parvenu  qu'avect>eaua)upde  peine  il 
sefaireécouter  :  •Athénieas,dtt-ii,estH:ejnslement 

>  ou  injustement  que  vous  voulei  nous  faire  moo- 

■  rir? — C'est  justement,  répondirent  quelques  un* 
»  d'entreeux. — Eh! comment pocRrei-vousenétre 
1  staa,  répondit  Phoctoo ,  si  vous  ne  voulci  pas 

■  même  nousentendreî  •  Mais,  ne  les  voyant  pu 
plus  disposés  h  l'écouter,  il  s'avança  an  milieu  du 
peuple  :  ■  Je  confesse ,  dit-il ,  qne  je  vous  ai  fait 

*  des  injustices  dans  te  cours  de  mon  administra- 

*  tîou  ;  et  pour  les  expier,  je  me  condamne  laà- 

■  même  k  la  mort  (52).  Mais,  ceux  qui  sont  avec 

>  moi.  Athéniens,  pourquoi  les  feriez-vous  mou- 

*  rir,  puisqu'ils  ne  vous  ont  fait  aucun  tort? 
)  — Parcequ'ilssonttesamis,  >  réponditla popu- 
lace. A  cetteparole,  Phocion  se  relira,  et rndit  plus 
rien.  Agnonides  récita  le  décret  qu'il  avait  drôné, 
et  qui  portait  que  le  peuple  donnerait  «e*  snffrages 
pour  prononcer  si  les  accusés  étaient  coapabtet  ;  et 
que  s'ils  étaient  déclarés  tels,  ils  seraient  exécutés 
sur-le-champ.  Après  la  lecture  du  décret,  qtielques 
personnes  voulaient  y  faire  ajouter  que  Pbocio> 
serait  appliqué  k  la  torbire  avant  que  d'être  mis  k 
mort;  et  déjà  ils  commandaient  qu'on  apportlt  la 
roue  et  qu'on  fil  venir  les  exécuteurs.  Hùs  Agno- 
nides  voyant  l'indignation  que  cette  demande  Gan- 
sait à  Clitus,  eljugeant  lui-même  que  ceserait  une 
action  aussi  barbare  qu'injuste  :  ■  Lors,  dit-il,  que 

■  nous  aurons  k  punir  un  scélérat  tel  que  Callimé- 

■  don,  nous  l'appliquerons  k  la  torture;  mais  je 

■  n'ordonna  rien  de  semblable  contre  Phodoo.  » 
Alors  un  honmie  de  bien  élevant  la  voix  :  ■  Tu  as 

*  raison,  s'écria-t-il  ;  car  si  nonsmettoos  Phocitm 

*  àlalorture,kquoidonctecoud8fflnerons-noiis7* 
Le  décret  fut  confirmé  ;  et  lorsqu'on  demanda  le* 
suffrages,  personne  ne  se  tint  assis;  tout  le  monde 
se  Jttva ,  et  la  plupart  mirent  sur  leurs  (êtes  des 
courouncE  de  fleurs.  Tous  les  suffrages  furent  |>uur 
lamort.Nicoclès,Thudippc,HégénK)nctPytbucles^ 
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élaieDt  présente  avec  Pbocion  ;  Démétrius  de  Pba- 
lère,  CallimëdoD,  Chariclès  el  quelques  autres,  fu- 
rent condamnes  b  mori  par  contumace. 

XLI.  Quand  on  eut  congédié  l'assemblée,  <Hi  tes 
conduisit^  la  prison.  Tous  les  autres,  attendris  par 
leurs  parents  et  leurs  amis  qui  ëtaionl  venus  les 
embrasser  pour  la  dernière  fais,  marcbaient  fon- 
dant en  larmes,  et  ddploraienl  leur  infortune  :  Pho- 
cion  senl  cooserrait  le  même  air  de  visage  que 
lorsque ,  sortant  de  l'assemblée  pour  aller  com- 
mander les  troupes,  il  élail  rewuduil  avec  honneur 
par  les  Athéniens;  ceux  qui  le  voyaient  passer  ne 
pouvaient  s'empâcbcr  d'admirer  sa  graodeurd'ame 
el  son  impassibilité.  Plusieurs  de  ses  ennemis  le 
suivaient,  en  l'accablant  d'injnres  ;  l'un  d'eux  vint 
njCme  lui  cracher  au  visage.  Phncion  se  tournant 
vers  les  magistrats,  leur  dit  d'un  air  tranquille: 

•  Personne  ne  réprimera- t-il  l'indécence  de  cet 

>  homme?»  Quand  ils  furentdansia  prison,  Thu- 
dippo  voyanl  broyer  la  ciguë,  se  mit  k  éclater  en 
plaintes ,  k  déplorer  son  malheur ,  en  disant  que 
c  était  bien  k  tort  qu'on  le  faisait  mourir  avec  Pbo- 
cion. t  Eh  qnoil  lui  dit  Pbocion,  n'est-ce  pas  une 

>  assez'grande  consolation  pour  loi  que  de  mou- 

•  rir  avec  Pbocion?  •  Quelqu'un  de  ses  amis  loi 
ayant  demandé  s'il  n'avait  rien  k  faire  dire  k  son 
fils  Pbocus  :  I  Sans  doute,  répondit-il;  j'ai  k  lui 
t  recommander  de  ne  conserver  aucun  ressenti- 

■  ment  de  l'injustice  des  Athéniens.  »  Nicoclès. 
le  plus  fidèle  de  ses  amis,  le  pria  de  lui  laisser  boire 
la  riguë  le  premier.  «  Votre  demande,  lui  dit  Pbo- 

>  cion,  est  bien  dure  el  bien  triste  pour  moi  ;  mais 

■  puisque  je  no  vous  ai  jamais  rien  refusé  pendant 

•  ma  vie,  je  vous  accorde  ï  ma  mort  cette  der- 

■  niëre  satisfaction.  •  Quand  tous  les  autres  eurent 
bu  la  ciguë,  elle  manqua  ponrPhocion,  et  l'exécu- 
teur déclara  qu'il  n'en  broyttrait  point  d'autre ,  k 
moins  qu'on  ne  lui  donnât  douze  drachmes',  qui 
étaient  le  prix  de  chaque  dose.  Comme  cette  dlfO- 
cnlté  emportait  du  temps  et  causait  quelque  relard, 
Pbocion  appelant  un  de  ses  amis  :  «  Puisqu'on  ne 

■  pent  pas  mourir  gratis  b  Athènes,  lui  dit-il,  je 

>  vous  prie  àe  donner 'a  cet  homme  l'argent  qu'il 

■  demande.  » 

XLII.  C'était  le  dii-neufdn  mois  de  Munychion  '; 
et  ce  jour-là  les  chevaliers  faisaient  une  procession 
à  cheval  en  l'honneur  de  Jupiter  (55).  Lorsqu'ils 
passèrent  devant  la  prison ,  les  uns  ôtèrent  leurs 
couronnes;  les  autres,  jetant  les  yeux  sur  la  porte, 
ne  purent  retenir  leurs  larmes;  et  ceux  k  qui  il 
restait  quelque  sentiment  d'humanité ,  ou  que  la 
colère  et  l'envie  n'avait  pas  entièrement  dépravés, 
regardaient  comme  une  grande  impiété  qu'on  n'eût 
pas  renvoyé  cette  exécution  au  lendemain,  afin  que 


dansnne  fêle  si  solennelle  la  ville  ne  fût  pas  sonillop 
par  nue  mort  violente.  Cependant  les  ennemis  de 
Pbocion,  trouvant  sans  doute  qu'il  manquait  quel- 
que chose  à  leur  triomphe,  firentdécréler  que  son 
corps  serait  porté  hors  du  territoire  de  l'Atiiqne , 
et  qne  nnl  Athénien  ne  pourrait  donner  du  feu 
pour  faire  ses  funérailles.  Aucun  de  ses  amis  n'osa 
seulement  toucha*  h  son  corps;  mais  un  certain 
Conopion ,  accoutumé  ï  vivre  du  produit  de  ces 
sortes  de  fonctions,  transporta  le  corps  au-delk  des 
terres  d'Eleusis,  et  le  brûla  avec  du  feu  pris  sur  le 
territoire  de  Mégare.  Une  lemme  du  pays,  qui  se 
tronva  par  hasard  k  ces  funérailles  avec  ses  escla- 
ves, lui  éleva  dans  le  lieu  même  un  cénotaphe ,  y 
fit  les  litiations  d'usage  ;el  mettant  dans  sa  robeles 
ossements  qu'elle  avait  recueillis,  elle  les  porta  la 
nuit  dans  sa  maison ,  et  les  enterra  sous  son  foyer, 
en  disant  :  <iOmon  Foyer,  je  dépose  dans  ton  sein 
■  CCS  précieux  restes  d'uu  homme  vertueux.  Con- 
t  serve-les  avec  soin  pour  les  rendre  au  tombeau 

•  de  ses  ancêtres,  quand  les  Athéniensseronlreve- 
>  nusb  la  raison,  d 

XLIII.  Peu  de  temps  après,  les  affaires  elles-mi}- 
mes  tirent  sentir  aux  Athéniens  quel  magistral  vi- 
gilant, quel  ^rdien  fidèle  de  la  tempérance  et  de 
Injustice  le  peuple  avait  perdu,  tis  lui  dressèrent 
une  statue  de  broaze,  et  enterrèrent  ses  ossements 
aux  fraisdo  public.  De  ses  accusateurs,  Agnonides 
fui  le  premier  condamné  à  mort,  à  l'unanimité  des 
suffrages  :  lilpicure  et  Dcmophile,  qui  s'étaient  en- 
fuis d'Athènes,  lombèreut  dans  les  mains  du  fils  de 
Pbocion,  etsubirentlapuoitionqu'ilsmériiaieut.  Ce 
Pbocus,  d'ailleurs,  ne  fut  pas,  dil-on,  un  homme 
do  bien  :  devenu  amoureux  d'une  jeune  courtisane 
qui  demeurait  chez  un  marchand  d'esclaves,  il  en- 
tendit un  jour  par  hasard,  dans  le  Lycée,  Théodore 
l'athée  faire  cet  argument:  <  S'il  n'est pashonteux 
»  de  délivrer  un  ami  de  la  servitude,  il  ne  l'est 

*  pasnonpius  d'en  tirer  une  amie  ;  s'il  ne  l'est  pas 
■  de  mettre  un  de  ses  compagnons  en  liberté, 
B  pourquoi  lesersit-ild'ymettreunecompagne?* 
Le  jeune  bomme  accommodanlksa  passion  ce  rai- 
sonnement, qui  luiparut  sans  réplique,  délivra  sa 
maîtresse  d'esclavage.  La  mort  de  Pbocion  renou- 
vela aux  Grecs  le  souvenir  de  celte  de  Socrate  : 
l'injustice  fut  la  mfime'a  l'égard  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, et  attira  sur  Athènes  les  mêmes  calamités  (S4). 


SDR  LA  VIE  DE  PHOaON. 
(I)  Dëmade  était  nu  de  ces  oraleura,  on  plalût  de  eet 
dénugognaid'Alhèiies.Teodiuaui  roiideMacédolae.rl 
qui  sacrinilepl  è  leur  avidil<^  pour  l'argent  llDlérèt  de  c: 
peuple,  pour  lequel  ils  attedaieul  tant  de  zèle;  ansci  était 
il  mtpriié  par  ceui  mîmes  qu'il  serrait;  et,  nous  terrooE 
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dm»  U  mile  de  cette  VU,  qn'il  fiait  par  être  ItTkÉiiiie  de 
Ma  intrigoei. 

(2)  Dénude  Tanlail  bire  enleadre  par-11  qne  sa  répa- 
bllqùe  D'étut  plu  qn'up  Taisseaa  brisé  par  tes  tempêtes  , 
U  loi  était  impoMilile  de  l«  gDarerner  oomme  ai  elle  eût 
éUeano  «nller;etqa«  porte,  pour  ainii  dire,  sur  une 
detplaaolief  detesdâiru.  il  ëiaii  forcé  d'ot>âirt  tooslei 
TCalà.  Dénude  arojall  jnsJiSer  ainà  ses  complaùiiHXs  pour 
le*  Hacédooietu;  mais  n  comparaiKiu  n'est  pas  parbUe- 
iimdI  jute  :  dant  qoelqve  élat  de  IMblene  que  soit  une 
fille ,  oem  qui  II  gooTcraenl  ne  doiTent  pas  eûer  eu  tout  i 
ilssouloUigésdelbire  tout  leurs  eiliirlt  pour  résister  t  ce 
qui  pent  aDgmeater  la  corraption ,  et  dt^grader  la  dignité 
publique. 

(S)  Antipatcr  roolait  dire  tjae  Démade ,  derenn  lieu , 
n'atait  pios  qu'un  Taia  liabil ,  et  ne  pensait  plot  qa't  s*- 


(4}  Plutarqne  semble  contredire  id  ce  qu'il  a  dit  dans 
la  Vie  de  Lumtttti ,  cb.  ut,  que  rien  n'est  plus  diFllcile  t 
gaaTernerqn'nnpedplebeareui,el  rien  an  contraire  de 
ptM  hdie  I  coaduire  qu'un  peuple  dans  l'advenilé.  U  a 
mtme  dté  la  réponse  de  Plalouaui  Cirenéens,  qui  loi  de- 
raaodaientdn  l<ds  ;  tl  leur  dit  qu'ils  ëlaicot  trop  beureni, 
poar  qnll  pdtleor  en  donner.  On  poairait  accanter  cette 
conlrsiUeacw apparente, en disaol  que Plolarque  ne  parle 
id  qne  de  la  Hipoàlioa  où  se  trontent  tes  peuples ,  sui- 
Tanl  qn'ib  swit  dans  la  prospérité  ou  dans  le  malbeur, 
pow  rewToir  bien  ou  mal  les  aiis  qu'on  leur  donne ,  et 
les  réprimandes  qu'on  lenr  tait  sur  les  laules  qu'ils  ont 
mmmsei.  H  est  certain  que  i'adTersllé  le*  rend  pin  dilA- 
fliles,  pins  aisés  h  s'aigrirj  et  c'était  dans  ce  sens  qna 
Caloa  le  censear  disait  aux  Romains  qu'il  n'était  pas  h- 
dle  de  parier  è  un  Teolre  qni  n'a  point  d'oreilles. 

4S)Celte  expression,  qui  se  trouve  souTcnldans  Homère, 
algnlDe  qoe  la  domenr,  loin  de  beorter  la  goûls ,  les  iniiH' 
nations  qui  Battent  lame,  se  retire,  et  se  replie,  pour 
ainsi  dire,  afin  de  ne  pas  les  aigrir. 

tBjOodonDaitptrticnliëremenIcenom  aux  astronomes. 

(7)  Le  passsge  de  Cîcéron  anqnel  Plularque  bit  slln- 
sioa  est  dans  la  première  bttra  du  second  litre  à  AUirvt 
nais  il  n'y  est  bit  aucune  mentioa  dn  refus  que  Catoo  ea- 
(DTa  dans  sa  poursuite  du  consulat ,  et  qnl  n'eut  lieu  qne 
bnit  ans  apris  la  date  de  cette  lettre,  comme  Xylandre  l'a 
remarqué.  Il  but  donc  supposer  que  Plntarquc  a  seule- 
ment TMiln  dire  que  Cieéron  a  biea  marqué  dam  cette 
Mm  le  as«clère  de  Catoo ,  qui ,  daas  la  suite ,  lui  m  es- 
aoTcr  ee  reini. 

(8>  Il  est  aisé  de  reconnaître  ces  diOëreoce*  dans  Ho- 
nore i  de  cette  mallitade  de  héros  dont  il  a  pdnt  la  va- 
lenr ,  il  d't  en  a  pat  dMU  qnl  se  renemblent. 

(ï)  Idoménée  était  de  I^mpsaque,  et  iliait  dn  temps 
de  Ptoléniée  Lagos,  roi  d'Egypte  :  U  fut  disdple  d'Épionre, 
et  écririt  les  nn  des  phifoiophff  gui  iVloient  allathét  à 
Soeralt.  D  composa  aussi  l'Hfjtoire  dt  la  ttlle  it  Sanut- 
Ikrare.  Foyri  Toarins ,  d«  ffisl.  gr.,  \n.  I ,  e.  u.  Bypéride 
ht  nu  des  dix  onieort  d'Alliènes  dont  Plntarqoe  a  éoit 
Im  Vie*  daoi  ses  OEaerci  MomJei. 

(IO)M.  DaciCT  dit  qne,  dans  tes  anciens  temps ,  c'élritun 
nsage  asseï  général  que  (ï'aller  mt-pleds;  l'ordonnaiieede 
LyORfiie,  qni  portail  qne  les  enfants  des  Spartiates  n'ao- 
nleot  pcdnt  de  souliers .  parceque  cet  nsage  attendrit  les 
pieds ,  montre  que  cette  babilnde  n'était  pas  commune  1 
Spvte  dans  ce  temps-là. 

(i  1  )  Je  ne  sais  ri  M  Polyewte  était  le  poète  comique  de 
la  moyen DB comédie.  —  Sphettus,sniTant  Etienne  de  By- 
unee,  et  Pausanias,  lit.  lE.chap.iix, était  undêmeou 
iworgde  l'Attique,  de  la  tr'ibu  Acamantlde,  qui  tirait  son 
non  d'un  flls  de  Trétéoui. 

<l  2)  Ce  fut  dans  la  guerre  sociale ,  la  Irotsitme  année  de 
fa  cent  dnqultme olympiade, avant  J.-C.  tnrisoent  do- 


qnHil6-lnll,qiia  Ckabriit  pMt  par  aa  prédpitalioa  t  wa- 
loir  entrer  le  premier  dans  le  port ,  sans  être  suItI  par  le* 
autres  galtres;  il  aurait  pu  se  stnter  lia  uage,elreîoia- 
dre  la  Oolle  athénienne ,  oonune  firent  les  antres  ;  mais  il 
ne  vonlnt  )aniais  quitter  sea  Mme*,  al  abandannar  tan 
nissean ,  et  U  prélén  la  aaort  t  la  ftdia.  ComéUaa  Népoa 
a  écrit  sa  Vie.  XéoofAon ,  llr.  V  de  son  ffîslofre  irecqm , 
et  Slodore  de  Sicile ,  Uv.  XVI ,  ont  parlé  fort  au  long  dei 
eiplolla  de  Chahrias. 

(15)  Naxos ,  la  plus  gnnde ,  U  pins  IMIe  et  la  ploa 
agréaUedasCydades, aneaillende  l'arctilpel deU Hèdi- 
laTaaée,pfodult  d'excellent  Tin,  que  les  aodeus  campa- 
raiml  an  nectar.  Sur  le  combat  de  Chahrias  el  de  Pollit , 
amiral  des  Lacédémonlena,  prts  de  cette  lie,  wi/es  Dlo- 
doi«  de  Sdle ,  Ut.  XT,  e.  ixxiT,  et  XéMpboD ,  i  U  lin  dn 
dnqoliiBe  llirâ  de  soa  Histoire  prsegMC- 

(t  4)  La  réunion  de  ee*  deux  taleiil*  était  ordinaire  dan* 
la  plupart  des  premiers  généraux  grecs;  elle  fut  très  com- 
mune cliei  lei  Romains  distingnés  par  leur  a  ' 
aspiraient  A  se  taire  mi  a 
emplois  de  la  répabNqne. 

((5)  La  sérérilé  ei 
ï  paraître  jdiilosopbe  el  t  imiter  les  mœurs  des  Licédé- 
monlens ,  ne  s'accordaient  pat  avec  le  Ion  flalleur  qu'il 
prenait  A  l'égard  dn  peuple. 

(16)  Celte  parole  de  Pbodni  n'ed  pat ,  t  bencDop  prtt, 
d'une  v«tilé  généiale. 

(t1|  Il  s'agit  Id  de  la  ChertoDise  de  Tbnce  :  k«  deux 
villes  dont  il  est  parlé  ensuite  étalent  lonlea  deux  dans  la 
partie  de  la  Hirace  qui  formait  le  royaume  desOdrydea*; 
Périntbe  snr  la  Propoulide ,  et  ByMoe  *w  le  Boa^bere. 

(tg|  royei  ce  que  noo*  atow  dit  de  ce  tribund  dasM  la 
Fie  de  Thiite. 

(19)  11  s'agit  apparemment  de  la  bataille  de  Cbérooée , 
gagnée  par  Philippe  sur  lei  AOiénieni ,  la  troisltaie  année 
de  la  c«nt  dixième  olympiade. 

(Si»  Cbaridtme  ed  oelni  qui  le  rdira  dans  la  *u)le  an- 
prèi  de  Darbis ,  et  y  reçut  là  mol  pour  prix  de  la  noble 
lïandûse  avec  laquelle  il  atalt  fait  sentir  A  ce  prince  la 
difTérencede  ses  troupes,  il  brillantes  d'w,  avec  les  soldat* 
macédonien*  tou*.  contert*  de  1^.  F*it»  QoWe-Carce , 

!lT.  lU.CK. 

&[)  C'nt  le  vers  494  dn  neorièeM  litre  de  l'Odfstée. 

l2S)Rieo  ne  prouve  mieux  le  grand  sens  de  Pbodon,  et 
soti  hahil^  dans  la  pollliqne ,  qne  cette  négodatloo. 

(23)  Toilt  un  ramnement  de  lariié  bien  peu  digne  d'A- 
lexandre I 

(M)  tjnd  exanptode  déilat<r««aamenl  dins  Phoeio» ,  d 
ecaoblen  cette  Tertn,qui  est  la  pierre  deloudiedes  pran- 
des  âmes ,  est-die  admirable  en  lui ,  dans  nn  temps  où  die 
était  deienne  si  rare  parmi  les  Athéniens  I 

(23)  U  y  I  appareooe  que  od  Edkéerattdet  ed  le  disdple 
d'Aristote.qol  était  de  IMbjmM,  dans  l'Ile  de  Lesbo*. 
11  y  a  cai  plusieurs  écrivains  du  nom  d'Athénodore ,  d  je 
n'ai  rien  trouvé  sur  celui  que  Plutarqne  dit  être  d'Imbros, 
Ile  de  l'Ardiipd ,  dans  la  Hédilemnée ,  asaei  près  de* 


{i6>Cen'edpas  l'Ile  daCiodaat  il  ('agltld;  ndsnsa 
ville  snr  une  rivière  du  même  nom ,  dans  la  Bltbynle  ou 
la  liysie,  qui  lui  at  conligué;  Gergithe  était  dans  la  My- 
aie,  Mylassedans  la  Carie,  Élée  dans  l'éolle ,  au-de*sout 
du  fleuve  Calcns  et  de  Pergame ,  qni  ed  de  l'autre  odtëdn 


(21)  Mélile  était  n 

(38)  Nous  avons  Idt  connaître  la  double  acception  qne 
le  nom  de  diortge  avait  è  Athènes ,  dent  les  notes  sur  la 
)'i(d'JrUlid(,noleC4). 

(£9)  Sur  cette  Me ,  une  des  phM  grandes  qu'on  odOcit 
»  Alhènea,  et  qui  avait  été  «tatriie  par  Tbéaée,  vofu 
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re que  nnoi arons  dit  daiu  la  Vie  decebërot,  note  {8H|. 

(SU)  C'était  tant  doale  un  reprocbe  de  a'élre  lendo  à  U 
bction  dnroii  de  Macédoine. 

|ÔI)  PiiuanJas  BMure ,  li?.  I,p.  M,  qne  ee mona méat 
était  nn  de>  pliu  b««ui  de  la  Grice. 

(S2)  Henuiu ,  e(  non  pat  Herméiom ,  Romme  on  Ut  dam 
le  teile,  par  la  fente  de  qudqoe  copiite,  «tsit  nn  bourg 
de  l'AItiqne ,  dam  b  trïba  Acamanilde ,  tllué  un  peu  au- 
deanu  du  Piréc ,  plus  prèa  d'Athènet  que  d'Kleusû. 

[SSi  II  T  a  dam  le  leite,  la  gutrre  dn  Grarf;  mail  nn 
manuamt  donae  la  lefOD  que  j'ai  nùTle ,  aprii  le  ptm 
p«)d  ttomhre  deainterprèlea,  car  c'eatdela  gverreLB- 
mloque  qu'il  a'aglE  icij  elle  [ùt  déclarée  parles  Greca  â 
Antrpeter;  cepriiite,  battu  par  Léosthène,  le  relira  eu 
l'hessalic ,  dans  la  lille  de  Lamia ,  d'où  celle  guerre  prîl 
■un  Hom  i  Diodore  l'a  décrite  dam  le  dii-buitiènte  livre  de 
loa  llaloin  ,  cb.  tiii-itiii. 

iii)  AUoMOoan  jeudelaconne;  ily  en  ataltdedeui 
•ortei;  l'une  simple ,  qui  oomîMaH  ft  {Mroouiir  une  tok  le 
•l«de  dans  ta  longueur,  depnla  \a  barritre  jusqu'à  la 
borne;  et  celle-IA  s'appelait  te  stade.  Dans  la  seconde,  on 
taisait  deui  Tois  le  stadr ,  de  la  barrière  a  la  borne ,  et  de 
la  Iwme  t  la  barrière.  Fbocion  Irouiall  donc  celle  armée 
bonoe  pour  courir  ee  stade ,  et  l'arréler  Iji  ;  mais  il  craj- 
lUiail  le  retour  i  et  la  Draiotefntjustlftée,CHrla  lin  neré- 
poudH  pasam  premier-  succès  qn'elle  arait  ena. 

(SSj  II  l'avait  cependant  Tort  bien  re^ ,  loraque  les  Alhé- 
niem  l'avaienl  eniojé  auprès  de  ce  prince ,  pour  traiter 
de  U  ranton  des  priKOnniers.  Le  jour  même  de  son  airl- 
Tée ,  Aulipaltr  le  pria  A  souper,  et  Xéoocrale  lui  répon- 
^  par  ces  vers  d'Uljsse  A  Clrcé ,  qui  le  preaaail  de  nun- 
gcr  :  ■  Eat-il  quelqu'un ,  pour  peu  qu'il  eât  d'humanité , 
>  qui ,  A  rua  place ,  pût  avoir  le  courage  de  manger  et  de 
i  l>oire  avant  que  d'avoir  délivré  ses  cttmpagaoos,  et  de 
I  jouir  du  plaisir  de  iet  voir?  •  Odya.,  i ,  383.  Anijpater, 
cbarmë  d'nue  qiplicab'ou  si  benrense ,  lui  rendit  tout  les 
priiOiinieri. 

(36)  Entre  celui  de  Phalère  vers  l'orient ,  et  celui  du 
Ptrée  vers  l'occideut  ;  c'est  nn  des  boui^s  de  l'Atlique , 
mai)  ou  ne  sait  de  quelle  tribu. 

(37)  Autipater  veut  Caire  eutendre  qu'en  laissant  le  peu- 
ple iaalb«  dan«  Atbèoe* ,  Ptaocion  pourrait  ;  trouver  m 
|ierie ,  parceqoe  le  peuple  athénien  était  tcai  A  <Tabidrc 
pour  ceuiquilegoaiemaient.et  la  suite jnsliQa  le  prea- 
sentlmeat  d'Aatipaleri  Phodon  fut  victime  de  la  fureur 
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oei ,  et  Ibriiflait  les  nobles  contre  les  eutreprises  du  peu- 
ple. Elle  eiait  donc  utile  aux  vues  d'Aniipater,  et  A  la 
sdreiâ  de  set  affaim.  Pbodou  Ini-méme  va  recomattreque 
le  peuple ,  tenu  en  bride  par  cetl«  twiiîs«Mi ,  ea  «tait  plus 
tadle  à  gouverner. 

(39)  It  n'y  avait  point  dans  l'Attique  de  promontoires 
qui  porlatMut  le  nom  de  Diane  ;  mais  l'oracle  de  Dodone 
parle  peAlqueBwnl ,  et  appelle  ces  promontoires  du  nom 
deDtne,paree4]ne  learoontagoes  étalent  de  l'apanage  de 
cette  déesse.  Vojei  VHyntne  de  CalJitnagix  à  Diane. 

(40)  Le  teile  porte  en  cet  endroit  :dant  uu  port  net;  ce 
qui  pourrait  signiSer,  pareilension  ,  un  port  vide  de  vais- 
■eaui  ;  aaitceUe  etprestion  ne  prétente  point  de  seai  ;  et 
il  bat  lire  Bveo  Florent  Cbrétleu,  dam  tes  Commentaires 
sur  la  comédie  du  ta  Paix ,  d'Aristophane  :  dans  le  purl 
de  Canlharui.  C'était  un  de*  trois  porls  dn  Plrée. 

(41)  Calanrie,  1  l'eitrémité  du  golfe  Argotique  et  du 
-  Cléoaea ,  ville  de  l'Arg^. 


(12)  Les  moula  Atroqëraunieiuélaieutuiie  grande  chaîne 
de  monUgoea  daui  l'Épire.  —  Le  Ténare ,  promontoire 
de  la  L^oonie ,  près  de  Halée ,  passait  pour  une  des  du- 
oealesdeaeolérs,  comme  on  le  v*dt  dam  le  quatrième  li- 
vre des  Giarifl^aes ,  vers  ^S7. 

(43)  H.  Dacler  a  appliqué  A  Autipater  ee  que  j'ai  euleadu 
de  Phocion  ;  il  me  semble  qne  la  conttmdiiHi  même  de  la 
phrase  jiistilie  le  sens  que  j'ai  suivi.  C'est  6  Pboelou  que 
se  rapporlece  qui  vient  d'être  dit  précédemmenl;  Ueatle 
sujet  de  toute  la  phrue;  U  me  parait  doue  naturel  d'tti- 
tendre  de  loi  tout  ee  qui  eal  cUl  ensuite.  D'ailteira  i)  n'at 
pas  vrsisemblablu  qu'Antlpoter  fût  resté  A  Athènes  poar  j 
gouverner,  puisquil  y  avait  laissé  Ményllus,  conmimdani 
de  la  garnison  macédonletwe ,  afln  de  cnolenlr  le  peuple. 

(44)  TCénocrate  était  de  Cbalcédoiue ,  et  ne  ioaUtait  pas 
du  droit  de  dloyeo  A  AlliËne*.  11  aiait  été  eaiojé  en  am- 
bastade  pour  conserver  le  gouvernement  démoavtiqne,  et 
empêcher  que  les  noblea  o'euwfnt  seuls  l'autorité. 

(45)  On  écrit  ordinairement  eeuom  par  uni,  Polyiper- 
clion  ;  mais  H.  Lefèvre ,  dans  ses  Notes  sur  Jnstln ,  dté 
par  M.  Dacler,  prouve  qu'il  hul  lire  Poln>ercbou ,  et  que 
ce  mot  est  forme  d'un  terme  grec  qui  signiHe  tieetler- 

(46)  C'était  le  lUa  qu'Aleiaudre  le  Grand  avait  eu  fe 
Ruiaue,  et  iqui  l'on  avait  doDUé  le  nom  de  son  père.  Caa- 
sandre  le  nt  mourir  avec  sa  mère ,  ainsi  qi'uu  autre  Sis 
d'Alexandre  et  de  Barsine,  cckhom  nous  l'avons  dit  A  la  8a 
delà  Vitd'Mexandrt. 

(47)  Polyperchon  ne  pouvait  Inquiéter  Caasandre ,  et  hii 
lusdter  des  afCDires  MtÂeuseï,  que  par  le  rétablissement 
de  la  démocratie  dam  les  tille*  oli  Antipato'  l'avait  dé- 
truite, en  j  substituant  l'oligarcbie,  qui  l'en  rendait  le 
mallre  absolu,  l'oute  celle  trame  est  détaillée  dam  Dio- 
dore ,  liv.  XVUI ,  eh.  Lï-Lvii. 

(4«)  Ce  nom  de  Péridèa  parait  être  ici  une  hute;  et  l'on 
propme  de  mellre  A  la  place  celni  de  Chariclts ,  gendre 
de  Phodon ,  qui  va  être  nommé  nn  peu  plm  ba* ,  avec  ce 
même  Callimédon. 

(49)  Ce  roi  élall  Aridée,  Dis  de  PhUippe,  et  frère  d'A- 
leiaodre.  Voftt  ceqaleDMlditanrlaBudela  n« 
d'Alexandre. 

(5*HStrabun,llv.  IX ,  p.  42B ,  et  Éheane  de  Byinit», 
placent  Pfaary^  dans  la  Lorride,  et  disent  que  c'est  la 
m^me  que  la  Tarphe  d'Homère,  Itlad.,  tl,  533. 

(51)  Le  motdllégémon  pouvait  tsire  croire  au  roi  que 
Poljperdion ,  en  fainnt  semblant  de  favoriser  l'oligar- 
chie, Iravaillaitréellement  A  rétablir  la  démocratie,  pour 
»e  rendre  maître  d'Alhèoe*. 

(52)  Il  était  d'usage  A  Athènes  que  tont  accusé  se  coo- 
damndt  lui-même  A  quelque  pdne.  Phocim  se  coodanue 
A  la  mort ,  dans  l'espérance  que  l'animosité  de  la  populace , 
assouvie  par-là ,  s'adoudrail  eu  hvenr  de  ses  amis  ;  mais 
il  n'y  gagne  rien. 

(33)  C'était  la  fêle  appelée  Dialia ,  dans  laquelle  leapirea 
achelatent  des  jouets  pour  leurs  euhuls. 

(3i)  Ce  jugement  de  Phodon  est  semblable  A  celui  de 
Soirate ,  avec  cette  différenee  que  dans  celnt-d  les  Athé- 
niem  respectèrent  b  fite  d'Apollon ,  pendent  laquelle  on 
■lupeudit  l'eiëoutton  de  la  sentence  prononcée  contre  So- 
crate ,  au  lieu  que  dans  le  jugement  de  Phodon  on  n'eut 
aucnn  égard  à  la  fêle  de  Jupiter.  De  la  mort  de  SocrateA 
eelle  de  Phodon ,  il  s'élait  écoulé  quatre-vingt-deux  ans. 
Les  Atbéuiens  n'avaient  pas  prolllé  des  maux  dont  avait 
été  suitie  la  oondamnallon  de  Socrate ,  et  ili  retombèrent 
doua  une  si  grande  injnilioe  contre  Fbodou;  c'est  qu'il  eit 
rare  qne  l'expérience  elle-mimc ,  malgré  la  sévérllé  de  set 
lefom ,  corrige  de*  hommes  frivoles  et  légers. 
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I.  nabauce  el  caraGlire  de  Caton.  —  n.  Genre  de  md  esprit. 

—  iij.  Si  oonstaiice  Intrépide.  —  H.  Il  Uuv«  la  pudeur  d'ua 
«nbnt  de  soD  Âge  1  eatime  d«  lutrei  eaFants  ponr  Jul.  —  f. 
9oa  iDdlgDatiDn  contre  let  cruautés  de  Sflla.  --  Tt.  Son  aml- 
(Mpoorun  Irtre.  —  tii.  Il  étudie  la  phUosophte  roorale  et 
pdlllqiM  —  Tiii.  foD  premier  nul  dm  la  trllmae  aiu  tia- 
rju^uet.  L  endurcit  «m  coipa  i  toute  espèce  de  lallgue.  — 

II.  U  patK  une  partie  dei  pu^la  à  conlérer  avec  let  philoto- 
phea .  et  affecte  ud  genre  de  vie  tout  opposé  aui  toceun  de  son 
lemp».  — X.  IKpoiueAUllla.  —  11.  Premièfe»  campagneide 
CatDD  «ans  le  préteur  Gellliu.  —  m.  Comment  11  rétablit  la 
dbcIpIlDe  dam  la  légion  qu'il  comniande.  —  iiir.  Il  Ta  chei^ 
cher  le  phUMophe  AlhénoddTe.  —  ii*.  Honneura  tuntbrei 
qu'il  rend  t  aon  Irère  Céploii,  —  it.  U  vMte  l'Aile.  Sa  tna- 
Diècede  Toyagec. — ivl  Son  aventute  an  aujel  de  DémMriua. 
■nrancbl  de  Pompée.  —  nu.  Accueil  que  lui  bit  Ponipée. 

—  iTni.  Il  refuse  Isa  pnisenti  du  ri><  DéJotanu.  _  m.  11  eil 
Qonuné  queslciir.  ~  xt.  Wérltd  de  aoD  admlniilratloii.  — 

III.  Il  fait  condamner  ceni  qui  avalent  tué  des  citofeiu  pro- 
acrib  par  Srlla.—  iii[.  Sonasaidaité  1  tes  bncllona.  —  luii. 
M  achète  àa  livm  oii  élalt  le  compte  dis  revenui  publlct  dé- 
pute 8fl\t.  Il  décUre  gn'll  ne  traitera  autnine  aRalre  les 
JCMnd'HaeaiUée  de  aénaL  —  luv.  Sa  grande  rëpotallon. 
HV.  llvaenLucanie.  el  revient»  poma  pour  " ^- 


Serilcei  qu'il  rendk  cicéron  dam  la  conjuration  de  l^atilina. 

—  iiTiii.  II  (létermlDe  leeénal  )  prononcfrla  peine  de  mort 
contre  Ica  cocjurés.  —un.  Dettœursel  des  femmes  de Ca- 
Un.  —  III.  Il  dédare  qu'il  ne  MutfHra  pas  que  iMmpée  en- 
Ire  arec  ton  armée  dam  Brane iiii.  Intrépidité  avec  la- 
quelle il  se  présente  à  l'astemUéti  du  peuple.  —  mil.  Hu- 
léoi  l'entraîna  dam  le  temple  de  Culw  el  de  pollui. — 
luili.  Hélellut  n'aT^ntpablre  passer  Km  décret,  va  Joindre 
Pompée  en  Aiie.  —  uiiv.  caton  lait  accotdcr  le  triomphe  k 
Lucullus.  —  mv.  llrefuiedeqtarierte*  deux  nli^riA  Pom- 
péc  et  t  son  Bli.  -  mu.  Alliance  et  intrigues  de  César  et 
de  Pompée. —  Klvii.  Galon,  t  la  prière  de  Cicéron,  jure 
l'eiécnUon  d'une  loi  agraire.  — lEXVJll.  cdiar  le  tait  arrêter 
et  délivrer  tout  de  suile.  —  iiiii.  Caton  e>l  enroré  «a  C  jpnu 

—  XL.  Set  safte*  coiueUa  t  Ptolémée .  roi  d'Égrpte.  —  lu.  U 
bit  vendre  la  meublea  de  ce  frlnce.  —  ILD.  Il  se  brouilla 
arec  Unaallus.  —  iUil  U  se  réconcilie  ttre  lui.  —  iliv. 
Cranment  II  rapporte  k  Rome  l'argent  qu'il  avait  eu  en 
Cjpre.  —  it,v.  Honneurs  qu'on  lui  rend  à  son  arrivée.  — 
un.  Il  t'oppoae  1  CIcëron.  qui  TonWI  umnler  le  tribunal  [le 


Clodlua.  —  II.VII.  caloD  anime  Doiaftliu  1  demader  le  oeo- 
■ulati  concnrremment  avec  Pompée  el  Craaan.  —  iLviu.  Il 
demande  la  préture .  qui  lui  est  relmée.  —  lui.  Il  s'oppote 
au  pariage  dèi  provlncea  que  Trébœilu]  vonlalt  faire  décerner 

I  PtHnpée  el  k  Crastua.  ~  i-  Set  reprtsenlatlonl  Inutiles  k 
pompée.  Décret  qu'U  (ait  rendre  par  le  lénat ,  pour  taronner 
sur  le*  Daojrena  emplajéi  par  les  candlditadatiB  leiii*lirlf;Det^ 

—  u.  conventlou  qu'il  [ak  bire  aux  candidats ,  pour  empê- 
cher qu'on  n'achtte  le*  aultragea.  ~-  ui.  Envie  que  ta  vertu 
eicltecontrelul.  —  LUI.  il accnaeauverteiDent  Pompée d'M- 
plrer  1  la  pulttance  souveraine.  —  uv.  U  fait  nommer  Favo- 
nhisédile.etledétermlneàdoaneran  peuple  des  Jeni  d'une 
grande  sbnplicité.  — iv.  Il  est  d'avis  de  nommer  pompée  teol 
consnl.  —  Lvi.  Sévérité  de  Caton  dan  les  Jugementt.  —  Ltn. 

II  te  met  tur  let  rangs  pour  le  contuUt .  et  ne  peut  l'obtoilr. 

—  Lvui.  Il  dévoile  au  sénat  tons  la  projets  de  Cter.  —  LU. 
Il  eousellle  de  remettre  les  albiret  entre  lei  maint  dePoiD- 
pée,  et  sort  de  Borne  avec  lu).  —  Li.  Boni  consellt  qu'il 
doimel  Pompée,  —lu.  pourquoi  Pompée  ae  lui  donne  pas 

due.  aiu  eihortatioiu  de  l>ton.  Pompée  le  Laisse  1  Byrra- 
chlum  pour  garder  les  basages.  —  Liiii.  Après  U  hrtaille 
de  phanale .  Caton  paeae  en  Afrique.  —  Lin.  Il  va  n^i>- 
dre  isciplon  el  Varna.  —  lit.  Il  se  chaîne  de  garder  U 
vUted'UUque.  — LiTi.  il  refolt  la  nouvelle  de  la  débite  de 
Sdplon.  —  Lxvii.  11  enoourïge  lei  Romahu  qni  étalent 
avec  lui.  —  Liviii.  Il  parvient  i  les  rassurer.  —  LUI.  Li 
plupart  changent  d'avh.  _  ui.  Il  rejette  U  proptnitioD 
de  tuer  ou  de  cbaaer  lu  habltanud'irtlque.  —  Lin.  sointde 
CatoDpour  sauver  les  sénatouf  qui  étaient  avec  lui.  —  lhu. 
Il  ne  veut  pat  qu'on  fasse  des  déniircliet  en  ta  bveur  wiirC* 
de  César.  —  Liutt.  H  bit  partir  les  aénalents,  et  pourvut  t 
leur  sfireté.  —  Luit.  Il  retuto  t'ulTre  que  lui  bit  Lueim  Ce- 
Mrde  demander  grâce  pour  lui  ICésJr.  —  L»v.  Il  s'entra 
tient  de  nutkh«s  phlloiaphlqnet  pendant  son  souper.  — 
Liivi.  Il  demande  son  ép^.  —  liitji.  Indignation  qne  lui 
causent  les  efforta  qn'on  bit  pour  lui  conierrer  U  vl&  — 
LiiTiu.  11  ae  tue.  —  liiii.  Belle  parole  decéair  en  a^m- 
nant  sa  mort.  —  lui.  Horl  du  Bl*  de  Galon. 


Paraltéit  lit  Phocim  el  de  Calon  d'CHqut. 


I.  La  faminG  de  Caton  dut  son  illustralton  et  sa 
gloire  ^son  bisaieiil  Calon  le  censeur,  qne  son  émi- 
nenle  verlii  rendit  un  des  hommes  les  ptns  puissants 
etlegplusc^èbresqu'ilyeQtdeaonlempsâRome, 
comme  nons  l'avons  dit  dans  sa  ^ie(l).  Celui  dont 
nons  parlons  maintenant  resta  de  bonne  heure  or- 
phelin depbre  etdemère,aTGCson frère Cépion et 
sa  sœnr  Porcia.  Il  eut  enrare  une  autre  scetir  vlé- 
rlne,  nommée  SerTilie(2).  Ils  furent  tous  nourris  et 
élevés  dans  la  maison  de  Livius  Drnsus,  leur  oncle 
malemel  (5),  t]tii  jouissait  alors  de  la  plus  grande 
antoritédansRome:  distingué  par  son  ëloqnenceet 
par  sa  sagesse,  il  ne  le  cédait  en  grandeur  d'ame  k 
aucun  des  Romains.  Caton,  dès  son  enfance,  mon- 
tra dans  le  son  de  sa  voix ,  dans  les  traits  de  son 
visage  et  jusque  dans  ses  yeux,  un  caractère  ferme, 
uneameconstanlcet  inOexiblc.  Il  se  portait  à  tout 


ce  qu'il  voulait  faire  avec  une  ardeur  au-dessosde 
son  âge.  Rude  et  reTtebe  h  ceux  qui  le  flattaient , 
il  se  roidissail  encore  davantage  contre  ceui  qui 
cherchaient  il  l'inlimidur.  Il  était  difflcile  de  l'é- 
mouvoir asseï  pour  le  faire  rire,  et  rarement  k 
gaielé  miime  do  sourire  paraissait  sur  son  visage. 
Il  n'était  ni  colère,  ni  prompte  s'emporter;  mais 
une  fois  irrité,  U  s'apaisait  dilScilemen t. 

H.  Quand  il  commença  ses  études,  on  lui  trouva 
l'esprit  paresseux  el  lent  k  comprendre;  mais  ee 
qu'il  avait  nne  fois  saisi,  il  lerelenait,  et  sa  mé- 
moire était  sûre  ;  ce  qui  au  reste  est  asseï  ordi- 
naire j  car  les  esprits  vifs  oublient  aisément,  et 
ceux  qui  n'apprennent  qu'avec  beaucoup  d'appli* 
cation  etdepeine  retiennent  mieux;  chaque  chose 
qu'ils  apt^ennent  est  pour  eux  comme  un  feu  qui 
embrase  leur  ame  d'une  ardeur  nouvelle.  Mais  ce 
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qoi  rendait  Cah»  ri  leni  k  apprendre,  c'est  qn'il 
avail  de  la  peine  k  croire  ;  eD  eftet ,  apprendre ,  c'est 
recevoir  une  impression  ,  el  ceui-lb  croient  plus 
aisément,  qui  peuvent  moios  combattre  ce  qu'on 
leur  dit.  De  là  vient  qoo  les  jeunes  gens  et  les  ma- 
lades se  laissent  persuader  plus  aisément  que  tes 
vieillardi  et  qne  ceux  qui  se  portent  bien.  Eu  gé* 
néral,  plas  la  faculté  qui  doute  est  faible,  et  pins  le 
consentement  est  prompt.  Cependant  Catoo  (his- 
sait tottjoursbsoufoaTerncur,  et  faisait  co  qui  lui 
élait  prescrit;  mais  il  demandait  raison  do  tout ,  et 
voulait  saToir  pourquoi  on  l'exigoait  de  Ini.  Il  est 
vrai  que  ce  gouvemenr  ëtaii  un  homme  instruit , 
etqn'il  employait  le  raisonnement  bien  plus  quela 
menace  :  il  se  nommait  Sarpcdon. 

III.  Caton  était  encore  daus  l'enlânce,  lorsque 
les  alliés  des  Romains  sollicitèrent  le  droit  debour- 
geoirie k Rome  :  PompédiusSillo(4),{;raDdbomme 
de  guerre,  et  qoi  jouissait  d'une  ([rando  considéra- 
tion ,  passa  plusieurs  jours  cbez  Drusus ,  dont  il 
était  l'ami.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  ât ,  il  vécut 
avec  les  neveux  do  Drusus  dans  une  grande  Tami- 
liarité.  f  Mes  enfants,  leur  dit-il  un  jour,julercédez 
t  pour  Dousauprèsde  votre  oncle,  aOu  qu'il  nous 
>  aide  aobtenir  ledroil  de  bourgeoisie.  ■  Cépion , 
en  souriant ,  lui  fit  enteudrc  d'un  signe  de  léle  qu'il 
le  ferait;  mais  Caton,  saus  rien  répondre ,  iiiail 
sur  ces  étrangers  des  re^rds  durs  el  sévères.  >  Et 
»  vousj  mon  enfant,  lui  dit  Pompédius,  qu'en 
»  pcnscz-vons?  ne  parlerei-vous  pas  en  notre 

•  faveur ,  comme  votre  frcrc?  »  Caton ,  sans  rien 
répondre  encore,  fil  connaitre,  par  son  silence  cl 
par  l'air  do  son  visage ,  qu'il  rejetait  sa  demande. 
Alors  Pompédius  l'enlevant  dans  ses  bras ,  et  le 
tenant  snpendu  borsdela  Fenitlro,  comme  s'il  al- 
lait le  précipiter ,  lui  dit  de  le  promettre ,  le  ine- 
maçant ,  s'il  refusait,  de  le  laisser  tomber  dans  la 
rue.  Il  prononça  ces  mots  d'un  ton  de  voix  rude , 
en  le  secouant  plusieurs  (bis  hors  de  la  feiiélre. 
CatoD  te  souffrit  assez  long-temps  sans  rien  dire, 
«ans  donner  aucun  signe  d'élonnement  et  de 
crainte  |5).  Pompédius,  en  le  remettant  à  terre , 
dittoot  bas  i  ses  amis  :  •  Quel  bonbeur  pour  l'I- 

•  talie  d'avoir  un  tel  enfant  I  S'il  élait  aujourd'hui 

■  da>:s  no  âge  fait,  je  ne  crois  pas  que  nous  cus- 

■  siooB  on  seul  suffrage  pour  nous  dans  lout  le 
I  peuple.  I 

IV.  Un  Jour,  on  deses  parents  qui  célébrait  l'an- 
niversaire de  sa  naissance ,  le  pria  du  festin ,  avec 
d'au  1res en^Dls  qui,  n'ayant  rien  à  faire,  se  mirent 
h  joaer  tous  ensemble ,  grands  et  pelils  ,  dans  un 
cwn  de  la  maison.  Dans  leur  jeu  ils  représentaient 
un  tribunal ,  oil  ils  s'accosaient  les  uns  tes  autres , 
et  mettaient  en  prison  ceux  qui  étaient  condam- 
nés (6).  Va  de  ces  derniers ,  entent  d'une  jolie 
%are,  ayant  été  conduit  dans  unepelitc  chambre 


par  un  antre  plus  âgé  que  lui ,  qui  l'y  enferma, 
appela  Caton  ,  qui,  se  doutant  de  ce  que  c'était, 
coarnt  ^  la  porte  de  la  chambre  ;  et  écartant  Ions 
ceux  qni  se  mettaient  devant  lui  pour  l'empScber 
d'entrer,  ilentiral'eufiint ,  et  tout  eu  colàre  l'em- 
mena dans  sa  maison,  oiilesaatreslesuivirent.il 
était  déjà  si  célèbre  parmi  les  enfants  de  son  âge , 
que  Sylla  vonlant  donnerau  peuple  le  spectacle  de 
lacoursesQcréedesenfaLts 'acheva, que  les  Romains 
appellent  Troie  (7) ,  et  ayant  rassemblé  pour  cela 
les  enfants  des  meilleures  maisons,  aliu  de  les  dres- 
soràcetlecourse,  il  leurdonna  deux  chefs,  dont  l'on 
fut  agréé  par  tous  ses  camarades ,  à  cause  de  Mé- 
tella  sa  mare,  femme  de  Syila  ;  mais  ils  refusèrent 
l'autre ,-  nommé  Sextus ,  quoique  neveu  de  Pom- 
pée ,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaieni  ni  s'exercer 
sous  lui,  ni  le  snivre.  Sylla  leur  ayant  demandé 
quel  enfant  ils  voulaient  donc  avoir  pour  chef,  ils 
demandèrent  lousCaton.SextusIui-mëme se  retira, 
et  céda  cet  honneur^  Catoo,  comme  au  plus  digne. 
V.  Sylla,  qni  avait  été  l'umi  particulier  du  père 
de  Caton ,  faisait  de  temps  en  temps  venir  le  fila  et 
son  frère  Cépion  ,  pour  s'entretenir  avec  eux;  fa- 
veur qu'il  n'accordait  qu'a  très  peu  de  personnes, 
h  cause  de  la  dignité  de  sa  charge  et  de  la  grandeur 
de  sa  puissance.  Sarpédan,gouvcrneurdeces  Jeu- 
nes gens , sentant dequci avantage  colle distinclioD 
pouvait  Sire  pour  la  sûreté  el  l'avancement  deses 
élèves ,  menait  souvent  Caton  dans  la  maison  de 
Sylla ,  pour  qu'il  fit  sa  cour  au  dicUleifr.  Cette 
;  maison  élait  une  vérilahle  image  de  l'enfer,par  le 
grand  nombre  de  personnes  qu'on  y  amenait  tous 
les  jours,  pourlesappliquerbla  torture.  CattHi^vait 
alors  quatorze  ans  ;  il  voyait  emporier  les  tCtesdes 
I  personnages  les  plus  illustres  de  Rome ,  el  enten- 
'  dait  gémir  en  secret  ceux  qui  étaient  témoins  de 
'  ces  cruelles  circulions.  Un  jour  il  demanda  à  son 
,  gouverneur  pourquoi  l'on  n'avait  pas  encore  (oé 
'  cet  homme.  •  C'est,  lui  répondit  Sarpédon,  qu'on 
1  »  lecraintencore  plusqu'onnele  hait.  —  Quene 
■  me  doaniez-vous  donc  une  épée?  répliqua  le 
*  jeune  homme  :  j'aurais ,  en  le  tuant ,  délivré  ma 
X  palriede l'esclavage.  >  Sarpédon,  efTrayédecas 
paroles ,  et  plus  encore  de  l'air  de  fureur  qui  res- 
,  pirait  dans  les  yeux  el  sur  le  visage  de  Caton ,  l'ob- 
'  serva  depuis  avec  le  plus  grand  soin ,  el  le  garda 
pour  ainsi  dire  ïi  vue ,  de  peur  qn'il  ne  se  portât 
ti  quelque  entreprise  téméraire  contre  Sylla. 
'  VI.  Il  était  encore  dans  la  ])rcniière  rafaiice, 
:  lorsqu'on  luidemandaquelle  personne  il  aimait  le 
i  plus  :  il  répondit  qua  c'élail  son  frère  ;  on  répéta 
.  une  seconde  et  une  troisième  fois  la  nuSme  ques- 
lion  ;  el  comme  il  fit  toujours  la  même  réponse ,  or 
1  cessa  de  l'interroger.  Dans  on  i$e  plus  avancé, 
celte  atfcclien  pour  sou  frère  ne  flt  que  s'accroître 
de  plus  en  plus  ;  k  vingt  ans ,  il  n'avait  jaroars  ssupé 
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mts  Cëpion  ;  Jamau  il  n'avait  él^  \  la  campagne  , 
ni  para  sur  la  place  publique,  qu'avec  tni.  Hais  lors- 
que son  frère  se  parfomait  d'essences ,  il  ne  l'imi- 
tait pas  en  cela  ;  et,  daos  tout  le  reste  de  sa  rie,  il 
suivait  un  régime  dur  etausLcre.  Aussi  cépion, 
dont  on  admirait  d'ailleurs  la  tempérance  et  la  fru- 
galilé,  aTOtiait  que  si  ou  le  comparait  auï  autres, 
OD  pouvait  louer  en  lui  des  vertus  :  i  Hais ,  ajou- 
I  lait-il ,  quand  je  compare  ma  vie  hcellede  Caton. 

•  je  ne  me  trouve  pas  difléreot  d'un  Sippios.  i  Ce 
Sippios  était  un  des  hommes  les  plus  décriés  de 
son  tempe  pour  son  luie  et  sa  mollesse. 

Vil.  CatoB ,  ayant  élé  nommé  pr Ctre  d'Apollon , 
se  sépara  de  son  frère,  et  prit  sa  part  du  patrimoine, 
qni  fut  de  cent  vingttalents  *.  Mais  sou  genre  de  [ 
vie  n'en  fut  que  plus  austère.  1)  se  lia  intimement . 
avec  Antiputer  de  Tyr,  philosophe  stoïcien,  et  fit 
sa  principale  élude  de  la  morale  et  de  la  politique. 
Epris  d'un  si  grand  amour  pour  toutes  les  vertus, 
qu'il  y  sonfalait  porté  par  une  inspiration  divine , 
il  préférait  k  tontes  les  antres  la  justice;  mais  cette 
justice  sévère  qui  ne  se  prêtait  jamais  k  lu  grâce  ni 
h  la  faveur  (8).  il  seformaaussi  à  l'éloquence,  aQn 
de  pouvoir  parier  au  besoin  dans  les  assembléesdu 
peuple,  persuadéqne  dans  la  philosophie  politique, 
cnume  dans  une  grande  ville,  il  faut  ealrelenirdes 
forces  toujours  prfiles  pour  les  jours  de  combat.  Ce- 
pendant il  ne  s'exerçait  pas  h  l'éloquence  avec  les 
jaunes  gens  de  son  âge ,  et  januis  on  ue  l'enlendit 
déclamer  publiqnementdansles  écoles.  Un  de  ses 
camarades  loi  ayant  dit  un  jour  :  •  Caton ,  ot 
>  Uâme  ton  silence.  —  Je  m'en  console ,  répondit- 

•  il ,  pourvu  qn'on  ne  blâme  pas  ma  conduite.  le 
»  parlerai  quand  je  saurai  dire  des  choses  qu'il 
»  ne  faille  pas  ensevelir  dans  le  silence.  » 

VIII.  L'ancien  Caton  avait  fait  bâtir,  pendant 
ta  censure,  la  basilique  Forcia  :  c'était  Ik  que  lei 
tribnns  avaient  coutume  de  donner  leurs  audien- 
ces ;  et  comme  il  y  avait  une  colonne  qui  nuisait  h 
leurs  sièges,  ils  voulurent  l'ôter,  on  la  changer  de 
l^ace.  Ce  fut  la  première  occasion  qui  obligea  Ca- 
ton, malgré  lui,  de  paraître  daus  nue  assemblée 
publique  ;il8'opposaaudessein  des  tribnns;  et  l'es- 
sai qu'il  fit  alors.de  son  éloquence  et  de  son  cou- 
rage le  fit  admirer  de  tous  les  assistants.  Son  dis- 
oours  ne  se  sentait  pas  de  sa  jeunesse ,  et  n'avait 
Tien  de  recherché  :  il  était  serré,  plein  de  force  et 
de  sens.  MaiseeUe  brièveté  dans  les  sentences  était 
relevée  par  une  certaine  grâce  qui  charmait  les 
auditeurs;  la  sévérité  de  ses  moeurs  et  sa  gravité 
naturelle,  dont  son  style  porlaitremprein  te,  étaient 
tempérées  par  nu  mélange  de  douceur  et  d'agré- 
SMnt  qui  plaisait  k  tout  le  monde.  Sa  voii ,  assez 
pMne  pour  se  bire  entendre  aisément  d'un  peuple 

•  Mwina  ëi  ocnt  rnlHi  liTTM  de  odtM  monn^. 


très  nombreux,  avaitune  vigueur etune  biceque 
rien  n'affaiblissait;  sonventil  parlait  tout  un  jour 
sans  tire  fatigué.  Après  avoir  gagné  sa  cause  dans 
cette  occasion ,  il  rentra  dans  le  silence ,  et  se  ren- 
ferma dans  ses  occupations  ordinaires.  Il  vonint 
aussi  endurcir  son  corps  par  les  eierdcei  les  pins 
pénibles,  et  l'accoutumer  k  supporter  les  plus 
grandes  chaleurs,  les  neiges  et  les  glaces,  la  tële 
découverte;  k  voyager  a  pied  en  loulesaison,  tan- 
dis que  les  amis  qui  l'accompagnaient  étaient  h 
cheval  :  en  marchant  ainsi,  il  s'en  rapprochait 
tour  k  tour,  et  conversait  avec  eut.  Il  était,  dans 
ses  maladies ,  d'une  tempérance  et  d'une  patience 
admirables  :  lorsqu'il  avait  la  Qèvre ,  il  passait  les 
journées  seul  sans  recevoir  personne,  jusqu'à  ce 
qa'd  fût  guéri,  et  qu'il  se  sentit  en  pleine  conva- 
lescence. 

IX.  Dans  ses  repas,  on  tirait  an  sort  k  quichd- 
sirait  les  parts,  et  quand  le  soit  ne  l'avait  pas  fa- 
vorisé,  ses  auiis  Ini  déféraient  le  choix  ;  mais  il  s'y 
refusait  toujours,  en  disant  qu'il  ne  convenait  pas 
de  rien  faire  malgré  Vénus  (9).  Au  commence- 
ment il  restait  fort  peu  de  temps  à  table,  ne  bu- 
vait qu'un  seul  coup,  après  quoi  il  se  levait  ;  mais 
dans  ta  suite  il  prit  plaisir  k  boire,  et  passait  sou- 
veut  une  grande  partie  de  la  uuilk  table.  Ses  amis 
disaient,  pour  l'excuser,  que  les  affaires  du  goo- 
vernemenl,  qui  l'occupaient  toute  la  journée,  lui 
dlnnt  le  loisir  de  converser,  il  donnait  le  temps  du 
souper  et  de  la  nuit  k  s'entretenir  avec  des  gens  de 
lettres  etdc'sphilosophes.  (Incertain  Memmiusayant 
dit  dans  un  cercleque  Caton  passait  toutes  les  nuits 
khoire,  Cicéron  prenant  la  parole  ;  tVousn'ajon- 
(  tez  pas,  lui  dit-il,  qu'il  joue  aux  dés  tout  le  jour.» 
En  général,  Caton  étaitpersuadéque  de  son  temps 
les  mœurs  étaient  si  corrompues,  et  avaient  be- 
soin d'une  si  grande  réforme,  qu'il  bllalt,  pour 
l'opérer,  tenir  une  route  entièrement  opposée  k 
celle  qu'on  suivait.  Comme  il  vit  que  la  pourpre  la 
plus  vive  et  la  plus  forte  .eu  conteur  était,  très 
recherchée,  il  n'en  porta  que  de  la  plus  sombre. 
Il  sortait  souvent  après  son  dîner  sans  souliers 
et  sans  tunique  ;  non  pour  se  faire  honneur  de 
cette  singularité,  mais  pour  s'accoutumer  k  ne 
rougir  que  do  ce  qui  est  honteux  ea  soi,  sans  s'em- 
barrasser de  ce  qui  ne  l'est  que  dans  l'opinion  des 
hommes  (10).  Un  dé  ses  cousins,  nommé  Caton, 
lui  ayant  laissé,  par  sa  mort,  une  succession  es- 
timée cent  talents,  il  la  vendit,  et  prêta  sans  inlé- 
rât  l'argent  qu'il  eu  retira  à  ceux  de  ses  amis  qui 
enavaient  besoin  :  souvent  il  leur  donnait  ses  terres 
et  ses  esclaves  pour  les  engager  au  puMic,  et  il  se 
rendait  caution  de  ces  engagements. 

X.  Lorsqu'il  crut  qu'il  était  temps  de  se  ma- 
rier (  et  il  n'avait  encore  en  commerce  avec  au- 
cune femme)  il  voulut  épouser  Lépida,  fiancée 
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d'aboiid  k  Scipion  Hétellus  qui  depuis,  ayaol 
chaogéd'aTisetaDiialé  le  contrat,  avait  laissé  Lé- 
pida  libre.  Hais  Scipioa  s'^ot  repenti  de  cette 
ruptore  avant  <[ue  CatoD  l'eût  prise  pour  femme, 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  renouer  son  mariage, 
et  il  y  parvint.  Calon ,  iDdigné  d'an  tel  procédé , 
«t  DO  se  possédant  pas  de  colère,  voulait  le  pour- 
suivre en  justice  {^^)■,  mais  ses  amb  J'en  ayant 
détourné,  il  eihala  le  feu  de  sa  jeaoesse  et  de  son 
j'essenUment  daus  des  vers  iambes  contre  Scipion, 
«t  versa  sur  loi  toute  l'amertume  et  (eut  le  Ûel 
d'Archiloque,  sans  sepcnnettre  cependant  les  obs- 
cénités et  les  plaintes  pnëriles  de  ce  poêle  (i2).  De- 
puisJl  épousa  Attilia.  fltio  de  Serranus,  qui  fut  sa 
première  femme,  mais  non  pas  la  senle  ;  difTérent 
«n  celadeLélins,  l'ami  de  Scipion,  qui,  plus  heu- 
reux que  loi,  n'eut,  dans  le  cours  d'une  longue  vie, 
d'anlr«  femme  qoe  la  première  qu'il  avait  épousée. 

XI.  La  guerre  des  esclaves ,  appelée  aussi  h 
guerredeSparlacns,«clatapeudolempsaprès|l5); 
et  Gellins  ayant  été  chaîné  de  cette  eipédilion , 
Caton  alla  servir  sous  lui  eu  qualité  de  volonlaire, 
ftr  Uttilié  pour  son  frère,  qui  commandait  un 
corps  de  milte  hommes;  mais  il  ne  put  y  faire  pa- 
raître, autaot  qu'il  l'aurait  désiré,  son  ardeur  et 
son  connue,  par  la  faute  du  général,  qui  se  mon- 
tra iodigne  de  «Humander.  Cependant,  au  milieu 
delà  mollesse  etdnluie  qui  régnaient  dans  cette 
armëe,  il  fit  tonjours  éclater  à  propos  un  telamour 
de  l'ordre  et  de  la  discipline,  tant  de  courage  et 
de  prudence,  qu'il  ne  parut  en  rien  inférieur  à 
l'ancien  Caton.  Gellius  lui  décerna  les  prix  et  les 
honneurs  tes  plus  considérables  dont  on  récom- 
pensait la  valeur;  mais  il  les  refusa ,  en  diMint 
qu'il  ne  les  avait  pas  mérités  :  aussi  passa-t-il 
ponr  un  homme  singulier.  On  fit  dans  ce  temps-là 
une  loi  qui  défendait  aux  candidats  d'avoir  auprès 
d'enx  des  nomeoclateurs  (14).  Calon  fut  le  seul 
qui,  briguant  l'emploi  de  tribun  des  soldats,  obéit 
à  b  loi  :  il  vint  à  bout  de  retenir  les  noms  de  tons 
les  citoyens,  et  de  les  saluer  chacun  par  son  nom. 
Il  déplut  par-l&  ï  ceux  mâmes  qui  l'admiraient  ; 
plus  ils  étaient  forcés  de  reconnaître  le  mérite 
d'une  telle  conduite,  plus  ils  étaient  piqués  do  ne 
pouTOir  rimiler. 

XII.  Nonunétribnndessoldats,  ilfatenvoyéen 
Uacédoine,  auprès  du  préteur  Rubrius.  Au  mo- 
ment deson  départ,  sa  femme,  aflligée  de  se  sépa- 
rer de  lui,  versait  des  larmes  :  >  AUilia,  lui  dit 
*  Mnnatius,  un  ami  de  Caton,  soyez  tranquille,  je 

>  vous  garderai  votre  mari.  —  Ce  sera  très  bien 

>  lait,  t  loi  dit  Caton.  A  la  première  journée,  Ca- 
t(»i,aprèslesouper,dit)iMnnalins:  (Pour tenir  la 
■  promesse  que  tu  as  faite  ^  Allilia,  il  faut  que  tu 
»  ne  me  quittes  ni  nuitni  jour.»  EaraSme  temps 
il  ordoona  que  tous  les  soirs  on  tendit  deux  lits 


dans  une  mSroc  chambre,  où  Monatius  fut  obligé 
découcher;  en  sorte  qu'il  était  gardé  lui-même 
par  Caton,  qui  s'en  faisait  un  amusement.  Caton 
menait  à  sa  suite  quinze  esclaves,  deux  affranchis, 
et  quatre  de  ses  amis  qui  voyageaient  k  cbcval , 
tandis  qu'il  marchait  toujours  k  pied,  et  s'cntrc- 
tenaitaltemativementaveceni. Quand  il  tut  rendu 
au  camp,  qui  était  composé  de  plusieurs  légions , 
le  général  lui  en  donna  une  à  commander.  Dans 
cet  emploi,  cenofut  pas  pour  lui  unecliosc  péni- 
ble et  extraordinaire  ' ,  qne  de  se  montrer  seul  ver- 
Itieni.  Mais  ayant  l'ambition  de  rendre  tons  ses 
soldats  sembliritles  k  lui-même,  sans  leur  âter  la 
crainle  qu'ils  devaient  avoir  de  son  autorité,  il  y 
ajouta  le  pouvoir  de  la  raison ,  et  s'en  servait  en 
tout  pour  les  persuader  et  les  instruire.  Il  em- 
ployait aussi  les  récompenses  et  les  châtiments;  el 
cette  conduite  eut  un  tel  succès,  qu'il  serait  difB- 
cile  de  décider  s'il  les  rendit  plus  amis  de  la  paix 
que  belliqueux,  et  plus  vaillants  que  justes;  tant 
ils  se  montrèrent  redoutables  k  leurs  ennemis , 
doux  envers  leurs  alliés ,  timides  h  commettre 
des  injusiices,  ardents  k  mériter 'des  louanges  I 
Par-là  il  acquit  le  plus  ce  qu'il  ambîlionnait  le 
moins,  la  gloire,  le  crédit ,  l'honneur,  et  l'affec- 
tion de  ses  soldats.  D  faisait  le  premier  ce  qu'il 
commandait  aux  autres  ;  el ,  dans  sa  manière  do 
se  vStir,  de  vivre  et  de  voyager,  il  se  rappro- 
cliait  bien  pinsdes  soldats  que  des  capitaines;  mats 
la  simplicilé  de  ses  mœurs,  la  noblesse  de  ses  sen- 
timents et  la  gravitéde  son  éloquence,  le  mettaient 
nu-dessusdotous  les  ofSciers  et  des  généraux  eux- 
mêmes:  aussi  devint-il  bicnlAt  singulièrement 
cher  aux  soldats.  Car  le  véritable  zèle  pour  la  verln 
n'est,  dans  les  âmes,  que  le  Truit  de  la  bienveil- 
lance et  du  respect  que  l'on  porte  k  ceux  qui  en 
donnent  l'exemple.  Pour  ceux  qui  louent  les  per- 
sonnes vertueuses  sans  les  aimer,  ils  peuvent  bien 
estimer  leur  gloire,  mais  ils  n'admirenl  ni  n'esti- 
ment leur  vertu. 

Xlll.  Calon,  informé  qu'Athénodorc,  surnommé 
Cordylion,  philosophe  très  instruit  de  la  doctrine 
des  stoïciens,  el  tort  avancé  en  ^e,  vivait  relire  h 
Pergame,  et  qu'il  s'était  constamment  refusé  aux 
sollicilations  de  plusieurs  généraux  d'année ,  et 
même  de  plusieurs  rois  (1  îi),  qui  lui  avaient  of- 
fert leur  amiliéet  avaient  voulu  l'attirer  auprès  de 
leurs  personnes;  il  jugea  qa'il  serait  iniriilodelui 
écrire,  et  de  Inj  envoyer  quelqu'un  pour  l'engager 
h  se  rendre  auprès  de  lui.  Profitant  donc  de  deux 
moisdecoi^éqnelaloiluiaccordait,  il  s'embarque, 
et  passe  en  Asie  pour  aller  trouver  ce  philosophe . 
la  conscience  des  bonnes  qualités  qu'il  sentait  en 
lui-même  lui  donnait  la  confiance  que  sa  chasse 


kmnt.  rofile. 


□  igitizedby  Google 


2W  CATON  D'DTIQUE. 

ternit  heureuse.  Qaand  il  fat  auprès  de  lui,  il  corn-  I  étroitement,  qui,  parioat  ofa  il  passait,  étendaient 
battit  si  bien  ses  molifs  de  refus,  qu'il  l'obligea  [  leurs  Têtemenis sous  ses  pieds,  et  couvraient  ses 
de  chai^r  de  résolution ,  et  remmeua  dans  son  ;  mains  de  baisers  :  honneur  que  les  HomalDS  a 


camp,  ravi  de  joie  et  tout  glorieux  d'une  Gonqnôle 
qu'il  mettait  bien  au-dessus  des  exploits  les  pl->'s 
éclatanU  de  Pompée  et  de  Lucullus,  qui  subju- 
guaient par  la  force  des  armes  les  peuples  et  les 
royaumes  de  l'Asie. 

XIV.  Il  était  encore  k  l'armée  lorsqu'ou  lui  écri- 
vit que  son  frère  Cépiou,  qui  se  rendait  en  Asie, 
était  tombé  malade  kÉnns,  ville  de  Thracef-IS). 
La  mer  était  agitée  par  une  violente  tempête,  et 
il  n'y  avait  point  dans  le  port  de  grands  vaisseani; 
mais,  sans  eire  arrêté  par  ces  obstacIes,il  s'embar- 
qua ,  et  partît  do  The^onique  avec  deux  de  ses 
imiis  et  trois  esdaves.  Il  manqua  d'Être  submergé  ; 
et  ne  s'étant  sauvé  que  par  un  bonheur  inespéré,  il 
uriva  k  Enus  cornme  son  frère  venait  demourir. 
'11  ne  soutint  pas  cette  perte  en  philosophe  :  non 
content  de  s'abandonner  aux  plaintes  et  aux  gémis- 
sements, de  se  jeter  sur  le  corps  de  Htn  frère,  de 
leserrerétroiLemeotdans  ses  bras,  dedonaer  toutes 
les  démonstrations  delà  douleur  k  plus  vive,  il  dt 
pour  SCS  funérailles  des  dépenses  extraordinaires; 
il  prodigua  les  parfums ,  brûla  sur  le  bûcher  des 
étoffes  précieuses,  et  éleva  sur  la  place  publique 
d'Énusun  tombeau  de  marbre  deThasoe({7),  qui 
coûta  huit  talents  '.  Quelques  personnes  trouvè- 
rent cette  dépense  répréiicnsible,  en  la  comparant 
avec  la  modération  qu'il  observait  dans  tout  le 
reste;  mais  ils  ne  considéraient  pas  quelle  douceur 
et  quelle  sensibilité  il  joi^tait  k  une  fermeté  in- 
flexible contre  les  voluptés ,  contre  les  craintes  et 
les  sollicîutions  déplacées.  D'ailleurs,  plusieurs 
villes  et  plusieurs  princes  lui  envoyèrent  de  riches 
présents,  pour  honorer  les  obsèques  de  son  frère. 
Calon  n'accepta  l'argent  de  personne ,  et  no  prit 
que  les  parfums  et  les  étoffes ,  qu'il  paya  même  k 
ceux  qui  les  lui  avaient  envoyés.  Institué  héritier 
avec  la  Dlle  de  Cépion,  dans  le  partage  qu'il  fit  des 
bioDS,  il  ne  porta  pas  en  compte  les  frais  qu'il 
avaitfaitspour  tesfunéraillesde son  frère.  Ced^in- 
téressement  n'a  pu  empêcher  qu'un  auteur  n'ait 


faisaient  alors,  et  même  avec  prine  qn'k  très  peu 
de  généraux.  Avant  de  retourner  k  Rome  pour 
s'y  occuper  des  af&iiree  publiques,  il  voulut  par- 
courir l'Asie ,  afin  de  s'instruire,  et  de  connaître 
par  lui-même  les  mœurs,  les  coutumes  et  les  for- 
ces de  cbacnne  de  ces  provinces.  Il  voulait  aussi 
faire  planir  à  Déjotams,  roi  deGslatie,  qui,  ayant 
été  lié  avec  son  père  par  les  nœudsde  l'ami  tië  et  de 
l'hospitalité,  l'avait  invité  k  venir  le  voir.  Sa  ma- 
nière de  voyager  mérite  d'être  connue  :  dès  le  ma- 
tin il  envoyait  son  boulanger  et  son  cuisinier  nu 
lieu  ob  il  devait  coucher.  Ils  y  entraient  modeste- 
ment et  sans  bruit;  et  s'il  n'y  avait  dans  l'eDdnA 
aucnn  ami  de  Calon  on  qui  l'eût  été  de  son  père, 
ni  aucune  personne  de  sa  connaissance,  ils  allaient 
k  rbâlellerie,  ùii  ils  lui  préparaient  k  souper,  sans 
se  rendre  k  charge  k  personne.  Si  le  lien  n'a- 
vait pas  d'hôtellerie,  ils  s'Adressaient  anx  magis- 
trats, et  se  contentaient  du  premier  logement 
qu'on  leur  assignait.  Souvent  ou  ne  voulait  pas 
croire  qu'ils  fussent  les  domestiques  de  Calon , 
et  on  les  traitait  avec  mépris ,  parcequ'en  parlant 
aux  magistrats,  ils  n'employaient  ni  les  cris,  ni  les 
menaces  (20);  et  Caton,  en  arrivant,  ne  trouvait 
rien  de  prêt.  Quand  on  le  voyait  lui-même  rester 
assis  sur  son  bagage,  sans  proférer  one.parole,  on 
en  faisait  encore  moins  do  cas,  et  on  le  prenait 
ponr  un  homme  bas  et  timide.  Quelquefois  il  ap- 
pelait les  magistrats, et  leur  disait:  iMalheurenil 

>  quitloz  ces  manières  dures  envers  les  étrangers; 
1  vons  ne  recevrez  pas  toujours  des  Caton  dans 
)  votre  ville.  Emoussez  par  un  accueil  modeste  la 

>  licence  que  le  pouvoir  donne  sur  vous  k  des 
*  hommesqui  ne  cherchent  que  des  prétextes  pour 

>  voos  enlever  de  force  ce  que  vous  ne  leur  aorei 

>  pas  donné  de  bon  gré.  * 

XVI.  II  lui  arriva,  dit-on,  en  Syrie,  one  aven- 
ture fort  plaisante.  En  arrivant  k  Antiocbe,  il  vit 
un  grand  nombre  de  personnes  rangées  en  haïe 
des  deux  cdtés  du  chemin.  Parmi  elles,  des  jeunes 


écrit  que  Caton  passa  dans  un  tamis  les  cendres  |  gens  vâtus  de  robes  blanches,  et  des  enfants  ma- 
dubûclierdeCépioD,  pour  en  retirer  l'or  qoi  avait  :  gniflqnemcnt  parés,  étaient  partagés  en  deux  ban- 
été  fondu  par  le  feu  ;  tant  cet  écrivain  a  cru  poa-  [  des.  On  voyait  d'un  autre  cÂté  des  hommes  vêtus 
vthr  tout  faire,  nonseulementavec  l'épée,  mms  !  deblanc,  avecdescouronnessar  taléte:c'étaieat 
encore  avec  la  plume ,  sans  avoir  k  en  rendre  l '^  prêtres  des  dieux  et  les  magistrats.  Caton,  qui 
compte,  et  sans  craindre  la  censura  (t  8)  !  ne  donta  point  que  tout  cet  appareil  ne  le  regar- 

XV.  Quand  le  temps  de  son  emploi  fut  expiré,  '  dât,  et  que  ce  ne  fût  une  réception  magniDqae 
et  qu'il  quitta  l'armée,  il  fut  accompagné,  mm  !  4>>o  la  ville  lui  avait  préparée,  se  fâcha  sérieuse- 
par  des  vœux  et  des  louanges ,  témoignages  ordi-  'ot^^l  contre  cenx  de  ses  gens  qu'il  avait  envoyés 
naires  de  bienveillance ,  mais  par  les  larmes  sin-  devant  lui,  de  ce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  empêché; 
cères  (-19)  de  tous  les  soldats,  qui  l'embrassaient  1  ■'  ^'  descendre  de  cheval  ses  amis,  et  marcha  k 
<  pied  avec  eux.  Quand  ils  furent  près  de  la  porte 

•  edtIrmi  qiMriQ!*  muic  livra  de  iutr«  maaaiit.  I  de  la  ville,  un  homme  avancé  en  fige,  qni  condui- 
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sait  la  c«rémoaie  et  rangeait  eu  ordre  loale  celte 
m^titnde,  lenaal  dans  sa  main  nue  baguette  et 
une  counmae,  s'approcha  de  Caton,  qui  marchait  i 
k  la  lé(e  de  sa  troupe  ;  et  mus  même  le  saluer,  il  ' 
lui  deœaDda  oji  ils  avaient  laissé  Démétrius ,  et  ' 
s'il  allait  bientdt  arriver.  Ce  Déméiriug  était  un 
aTTruichi  de  Pompée  ;  et  comme  alors  toute  la 
terre  avait  les  yeus  fixés  sur  ce  générât,  on  faisait 
la  cour  ë  son  aiTraochi,  qui  avail  auprès  de  son  i 
maître  no  crédit  bien  an-dessus  de  sa  condition. 
A  cette  demande,  les  amis  de  Galon  Uronl  des  ; 
éclats  de  rire ,  qu'ils  ne  pureut  contenir  en  tra-  . 
versant  cette  mnltilnde.  Calon  tout  confus  :  1 0  ; 
•  lamalbeorense  ville  l*s'écria-t-il  sans  rien  ttjoa-  : 
1er  de  plus.  Mais  dans  la  suite  il  ne  pouvait  s'em-  ; 
pjcber  de  rire  do  celte  avctiiure  toutes  les  fois  ! 
qu'il  la  racontait ,  ou  même  qu'elle  lui  revenait  i 
en  pensée.  | 

XVII.  Pompée,  par  son  eiemfde,  redressa  ceax  j 
qui,  par  i^noraDce,  commettaient  de  pareilles  fao*  ; 
tes  envers  Caton.  Celui-ci ,  en  ari'ivant  h  Ephëse ,  ' 
alla  saluer  Pompée,  qui  lui  était  supérieur  en  Age  , 
et  en  dignité,  jouissait  d'une  plus  grande  réputa-  j 
tjôn ,  et  commandait  alors  les  plus  puissantes  ar-  : 
mées  de  la  république.  Pompée  ne  l'eut  pas  plus  : 
tAt  aperçu ,  qu'au  lieu  de  l'attendre  sur  son  siège, 
il  se  lova  ;  et  le  traitant  comme  un  des  plus  grands 
personnages  de  Rome,  il  alla  an-devant  de  lui,  le  i 
prit  par  la  main  et  l'embrassa ,  loua  sa  vertu  en 
sa  présence ,  et  en  ât  rncore  de  plus  grands  éloges 
lorsqu'il  se  fut  retiré.  Dès  ce  moment  tous  les  yeux 
se  loomèrent  vers  Caton,  tout  le  monde  s' occupa  de 
lui;onadmiraitensa  personne  les  choses  même  qui 
l'avaient  d'abord  fait  mépriser  ;  et  en  retamiaant 
de  plus  près ,  on  reconnut  sa  donceur  et  sa  gran- 
deur d'ame.  Mais  on  s'aperçut  bientôt  que  cet  ac- 
cueil si  distingué  de  Pompée  venait  plutât  de  son 
estime  que  de  son  aiïeclion  pour  Caton;  et  qnes'il 
lui  avait  rendu ,  pendant  qu'il  l'avait  eu  chez  lui , 
des  témoignages  d'admiration  et  de  respect,  il  avait 
été  bien  aise  de  le  voir  partir:  car  il  n'épargnait  rien 
pour  retenir  tous  les  jeunes  Romains  qui  venaient 
le  voir ,  pour  leur  prouver  tout  le  désir  qu'il  avait 
qu'ils  restassent  auprès  de  lui.  Mais  il  ne  Qt  au- 
cun effort  pour  arrêter  Caton  ;  et  comme  si  la  pré- 
sence de  ce  Romain  eût  été  une  sorte  de  censure 
de  l'osage  qu'il  faisait  de  son  autorité,  il  vit  son 
départ  avec  plaisir.  Cependant  lorsque  Caton  prit 
congé  de  lui ,  Pompée  lui  recommanda  sa  femme 
et  ses  enfants  ;  ce  qu'il  n'avait  fait  ii  ancun  de  ceux 
qni  s'en  étaient  retournés  à  Rome:  il  est  vrai  que 
les  enfanls  de  Pompée  étaient  proches  parents  de 
Caton.  Sa  réputation  s'étaot  répandue  depuis  dans 
l'Asie,  toutes  les  villes  s'empressèrent  âl'envi de  lui 
doQnerdesbanquetseldesfêlesimais,  pour  ne  pas 
se  laisser  enivrer  de  tant  d'honueurs,  il  priai!  ses 


amis'deveillersurlui,  de  peur  que,  sansypenser, 
il  ne  vériBit  nu  mol  qne  tni  avait  dit  Curlon ,  son 
camarade  et  son  ami,  qui,  (Aché  de  la  grande  aus- 
lérilé  de  Caton ,  lui  avait  demandé  un  jour  si ,  le 
temps  de  son  emploi  flni,  il  neserait  pas  bien  aise 
d'aller  voir  i'Asia  •  Je  la  verrai  avec  plaisir,  lui 
•  répondit  Caton.  —  Vous  fcrei  bien ,  reprit  Ga- 
»  rion  ;  vous  en  reviendrez  plus  doux  et  plus  Irai- 
■  table.  •  C'est  le  sens  du  mot  latin  dont  il  se  ser- 
vit*. 

XVIII.  Déjolarns,  roi  de  Galatie,  étant  d'un  Age 
fort  avancé,  At-prier  Calon  de  venir  le  voir,  afin 
de  lui  recommander  ses  enfaiils  et  tonte  sa  maison. 
Dès  qu'il  fut  arrivé,  ce  prince  lui  envoya  des  pré- 
sents de  toute  espèce,  et  employa  les  moyens  les 
plus  puissants ,  les  instances  les  plus  vives,  pour 
les  lui  faire  accepter.  Caton  en  Tut  tellement  blessé, 
qu'il  ne  passa  qn'une  nuit  dans  son  palais,  et  en 
repartit  le  lendemain  ;  mais  en  arrivant  le  soir  b 
Pes$inDnlo(2l),  il  y  trouva  des  présents  plus  con- 
sidérables encore  qui  l'attendaient ,  et  des  lettres 
par  lesquelles  Déjolarns  le  conjurait  de  les  rece- 
voir; on  s'il  persistait  *a  les  refuser,  de  les  laisser 
au  moins  prendre  b  ses  amis, qui  méritent,  lui  di- 
sait-il, de  recevoir  du  bien  de  vous,  mais  que  vous 
n'êtes  pas  en  étal  d'enrichir  de  votre  patrimoine. 
Caton  ne  voulut  jamais  le  permettre ,  quoiqu'il  eu 
vît  quelques  uns  qui  n'eussent  pas  mieux  demau- 
dé,  et  qui  murmuraient  de  son  refns.  Calon  leur 
représenta  que  si  une  fois  l'on  se  laissait  gagner , 
on  ne  manquerait  jamais  de  prétexte  pour  recer 
voir;  que  d'ailleurs  il  partagerait  toujours  avccses 
amis  ce  qu'il  aurait  acquis  par  des  voies  honnêtes. 
Il  renvoya  donc  'a  Déjotarus  tous  ses  présents. 
Comme  il  allait  s'embarquer  pour  repasser  h  Brun- 
duse  (22) ,  ses  amis  lui  conseillËrcnt  de  mettre  sur 
un  autre  vaisseau  les  cendres  de  Cépion  -  il  leur 
répondit  qu'il  se  séparerait  plutât  de  son  ame  que 
de  ces  restes  précieux  ;  et  aussildt  il  mit  i  la  voile. 
Le  hasard  Bl  que  le  vaisseau  qu'il  montait  courut 
un  grand  danger  dans  cette  traversée,  qui  fnt  heu- 
reuse pour  les  antres  (35). 

XIX.  De  retour  b  Rome,  il  passa  toutson temps, 
ou  dan;  sa  maison  k  s'entretenir  avec  Athénodore, 
ou  sur  la  place  publique  b  rendre  service  'a  ses 
amis.Lorsqu'ilfutenagedebriguerlaqueslure(e4)j 
il  ne  voulut  se  mettre  sur  les  rangs  qu'après  avoir 
lu  toutes  les  lois  relatives  k  eell«  magistrature, 
avoir  consulté  sur  chaque  objet  ceux  qui  avaient 
plus  d'expérience,  et  s'être  mis  au  fait  de  tous  les 
droits  du  questeur.  Aussi,  dès  qu'il  eut  été  nommé 
à  cette  charge,  il  fil  de  grandes  réformes  parmiles 
ofBciers  et  les  greffiers  du  trésor  public,  qui,  ayant 
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loajoors  entra  les  mains  les  r^slrcs  ot  tes  lois  sur 
les  finances,  liraicDl  parti  de  l'igaorauce  et  de  l'ia- 
expérience  des  Jeunes  questeurs ,  qui  avaient  be- 
soin de  maîtres  pour  être  instruits  de  ce  qu'ils 
araJentHaire:ees  officiersne  leur  laissaient  donc 
aucune  auloriti^,  et  ils  étaient  eux-mêmes  les  vdr 
ritables  questeurs.  Mais  Caton,  qui  s'occupait  si5- 
riensemeot  des  affaires,  qui,  peu  eontenl  du  titre 
et  des  honneurs  de  la  questure,  voulait  ea  avoir 
l'esprit,  le  courage  et  te  ton,  réduisit  lesgreEflers 
à  n'être  que  ce  qu'ils  étaient  en  eflét ,  des  officiers 
Euballernes  ;  il  les  reprenait  lorsqu'ils  manquaioat 
il  leur  devoir,  et  les  instruisait  quand  ils  avaient 
fait  quelque  faute  d'ignorance.  Comme  ils  étaient 
uaturellemeHt  audacieux ,  et  que,  pour  résister 
pluft  facilement  &  Caton ,  ils  flattaient  les  autres 
questeiiFS,  il  priva  de  son  emploi  le  premier  d'en- 
tre eux  qui  fut  convaincu  de  fraude  dons  le  par- 
tage d'une  succession. 

1\.  Il  en  mit  un  aolre  en  justice  pour  sapposi- 
lioDdeteslament.LulaliusCatulus  se  présenta  pour 
ledéfendre^  il  était  alors  censeur,  et  outre  la  coo- 
sidération  que  lui  donnait  cette  charge,  il  eu  tirait 
une  plus  grande  encore  de  sa  vertu ,  de  sa  sagesse 
et  de  sa  justice ,  qui  le  mettaient  au-dcssasdelous 
les  Romains.  Il  était  d'ailleurs  le  panég^yriste  de 
Cat<Hi  ;  et,  plein  d'esUmepour  ses  mœurs,  il  vivait 
familièrement  avec  lui.  Obligé  de  céder  à  la  force 
des  preuves ,  il  demanda  qu'on  m  grâce  au  coupa- 
ble, b  sa  coosidération.  Caton  le  détournait  de  don- 
ner de  U.suite  k  sa  demande  ;  mais  comme  il  re- 
doublait ses  instances  :  tCatuIns,  lui  dit  Caton,  il 
»  est  honteux  pour  vous,  qui,  en  qualité  de  ceo- 
»  seur,  devez  faire  une  recherche  exacte  de  notre 
»  conduite  et  de  nos  mœurs,  de  voua  exposer  k  être 
•  chassé  d'ici  par  nos  licteurs  (2S).  >  A  ce6  paroles 
menaçantes ,  Catulus  fixa  Caton ,  comme  prêt  k  lui 
répondre  ;  mais  soit  colère,  soiUhonte,  il  garda 
le  silence,  et  se  retira  tout  confus.  Cependant  la 
coupable  ne  fut  pas  condamné:  il  y  eut  bien  nue 
voix  de  plus  contre  lui  ;  mais  Marcus  Lollius,  l'ua 
des  coliques  de  Caton  dans  l»,qQ^ture,  n'ayant 
pu  se  trouver  au  jugement,  retffliu  par  une  indis- 
poutitm,  Catulus  l'envoya  prier  de  venir  sur-le- 
champ,  au  secours  de  l'accusié.  Lollius  s'y  fit  porter 
en  litière,  et  n'arriva  qu'aprèsie  jugement  ;  il  opina 
oepeodant  en  lavear  du  coupable ,  qui  fut  renvoyé 
absous:  mais  Caton  ne  voulut  plus  se  servir  delui 
pour  greffier,  ni  lui  payer  ses  gages  ;  il  ne  compta 
pas  mfime  la  voix  de  Lollins.  Ces  exemples  de  sé- 
vérité ayant  humilié  et  ^umis  les  greffiers  aux 
questeurs,  Caton  eut  les  registres  k  sa  disposition, 
et  rendit ,  en  peu  de  temps ,  la  chambre  du  trésor 
plus  respectable  que  le  sénat  même.  Aussi  disait- 
on  généralement  qu'il  donnait  kla  qnestnre  ladi- 
l^uilé  du  consulat.  U  ayail  trouvé  d'ancienn«s  det- 
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tes  des  particnKers  an  trésor  public,  el  du  trëKPr 
aux  particuliers.  H  fit  cesser  en  mCme  temps  cellff 
double  iujustice;  il  exigea  avec  la  dernière  rignenr 
tant  ce  qui  était  dti  k  la  république ,  et  paya^suns 
aucun  délai  tont  ee-qu'dle  devait.  Le  peuple  eon- 
çut  le  plus  grand  respect  pour  CaUn,  quand  il  vit 
ceux  qui  avaient  compta  fruttrer  le  trésor  de  otr 
qu'ils  lui  devaient  contraints  d'acquitter  lenrsdét>- 
les,  et  eeui  qui  avaient  cru  leurs  créances  perdues, 
payés  avec  exactitude.  C'était  m  usage  assez  gé- 
néral d'apporl«rautrésor  des  acquits  qui  n'étaient 
pas  en  règle  et  de  fausses  ordonnances,  que  les 
questeurs ,  avant  Ini ,  avaient  coutume  de  rece- 
voir, en  cédant  aux  prières  des  intéressés.  Caton 
n'eut  pour  personne  aucune  de  ces  complainnoefl 
injustes.  Il  portait  mâmesi  loin  la  Tigilance k  cet 
é^u^,  que,  doutant  de  la  validité  d'une  ra-dbn- 
nauce  qui  liii  était  présentée,  quoique  certifiée 
par  plusieurs  témoins ,  il  reftasa  de  les  croire-  et 
d'allouer  l'ordonnance ,  jusqu'k  ce  que  les  consuls 
fussent  venus  affirmer  par  serment  sa  validité. 

XXI.  Sylla,  dans  sa  seconde  proscription  (26^, 
avait  donné  aux  assassins  dont  il  s'était  servi  pour 
^rger  ses  victimes,  jasqn'k  doute  mille  dracluBes* 
par  chaque  tSte  qu'ils  Ini  avaient  apportée.  Il» 
étaient  détestés  de  tout  le  mmide ,  comme  des  scé- 
lérats et  des  impies  ;  mais  personne  n'osait  pro- 
voquer la  punition  de  leurs  crimes.  Galon  les  dta 
l'un  après  l'autre  devant  les  trihuntui ,  comme 
des  détenteurs  des  deniers  publics  ;  iLlcur  repto- 
cha ,  avec  autant  de  vérité  qne  d'indiguatiCMr,  l'iiH 
justice  et  l'impiété  de  ces  meurtres ,  et  les  oÛfget 
de  restituer  l'argent  qu'ils  avaient  reçu.  Accusés 
ensuite  d'homicide,  et  déjà  condamnés  d'avanee 
par  l'ignominie  de  ce  premier  jagement,  ils  étaient 
traduils  devant  les  juges,  el  livrés  an  dernier  sup- 
plice, k  la  saUsfaction  de  tons  les  citoyens,  qnr 
croyaient  vmr  détruire ,  par  leur  punition,  la  ty- 
rannie de  ces  temps  affreux ,  etSiyllalui-mémecx- 
pier  tous  ses  crimes. 

XXII.  Unautremotif  desatisbctionpourlepeu- 
I^e ,  c'était  l'infatigable  assiduité  de  Caton  k  tontes 
les  fooclions  de  son  emploi  :  il  arrivait  avant  tous 
ses  collées  k  la  chambre  du  trésor,  et  il  en  sor- 
tait le  dénier.  Il  ne  manquait  jamaiskaucuneas- 
semblé«,  soit  du  peuple,  soit  du  sénat.  Toujours 
en  garde  contre  ceux  qui  cherchaienl-k  obtenir  par 
faveur  les  remises  de  leurs  impositions  on  d'autres 
dettes ,  et  contre  ceux  qni  se  faisaient  ordwner 
des  gratifications  noR  méritées ,  il  veillait  sans 
cesse  pour  l'empêcher.  Par-Ik  il  vint  k  bout  de 
purger  le  trésor  publicde  tous  ces  hommes  avides  *, 
et  de  le  leur  rendre  inaosessible,  en  même  temps. 
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^n'il  le  remplit  d'argent,  et  qu'il  prouva  qu'une 
ville  peut  s'enrichir  sanscommettreancane  injus- 
tice. Cette  sévère  exactitude  l'avait  d'abord  rendu 
ndiem  et  insupportable  i  ses  collèges  ;  mais  ils 
finirent  par  l'aimer,  parceque  ce  refus  d'accorder 
des  largesses  sur  le  trésor  public,  et  de  rien  faire 
par  hreur,  l'eiposait  seul  pour  tous  b  la  haine  des 
mécontents,  et  donnait  aux  antres  queslenrs  une 
eicose  envers  ceui  qui  les  importunaient  de  solli- 
citations, en  leur  disantqn'il  leur  était  impossible 
de  rien  accorder  sans  le  cousentenient  de  Caton. 
Ledernierjoar  dcsa  questure,  comme  il  était  re- 
conduit chez  lui  par  une  foule  immense  de  citoyens, 
on  vint  lui  dire  qne  Marcellns,  un  de  ses  collcgues, 
était  assiégé  dans  la  chambre  du  trésor  par  un 
grand  nombre  de  ses  amis,  tons  des  premiers  per- 
sonnages de  Rome ,  qui  lui  faisaient  en  quelque 
sorte  violence,  pour  obtenir  le  paiement  de  sora' 
mes  qu'ils  disaient  leur  Stre  dues  par  la  républi- 
que. Marcellus  était  ami  de  Caton  dès  l'enfance,  et 
quand  ils  étaient  ensemble  as  trésor ,  il  adminis- 
trait avec  exactitude  son  emploi  ;  mais  lorsqu'il  y 
était  sent,  la  bonté  l'empêebait  de  refuser  ceux  qui 
le  sollicitaient ,  et  il  accordait  facilemenl  les  grâ- 
ces qui  lui  étaient  demandées.  Caton  anssitAt  re- 
tourne snr  ses  pas, et  (ronveqne  Marcellns,  cédant 
^  la  Tiolence ,  avait  déjà  enregistré  son  ordonnance 
pour  «es  paiemenis.  Il  demande  le  registre,  et  ra- 
ture l'ordonnance  en  présence  même  de  Marcellns, 
qui  ne  dit  pas  un  seul  mot.  En  mSme  temps  il 
l'emmène  hors  de  la  chambre ,  et  le  remet  dans  sa 
maison  ;  loin  que  Marcellus  lui  en  fit  aucune 
plainte ,  soit  dans  le  moment,  soit  depuis,  il  vécut 
avec  lui  jnsqu'ï  sa  mort  dans  la  même  intimité  et 
la  môme  familiarité  qu'auparavant. 

XSIIE.  .Oaton  ,  sorti  de  la  questure,  ne  laissa 
point  pour  cela  la  chambre  du  trésor  sans  surveil- 
lants; ses  domestiques  y  passaient  ta  journée,  pour 
prendre  note  de  tous  les  actes  qui  s'y  faisaient  ;  et 
iDi-mfime  ayant  trouvé  des  rostres  qui  conte- 
naient tous  les  revenus  de  la  république  et  les  em- 
plois qu'on  en  avait  hits  depuis  Sylla  jusqu'b  sa 
questure,  il  les  acheta  cinq  talents  < ,  et  les  eut  tou- 
jours depuis  entre  les  mains.  Il  était  le  premier  \ 
entrer  au  sénat,  et  le  dernier  h  en  sortir.  Souvent, 
pendant  que  les  autres  sénateurs  se  rendaient  tout 
à  leur  aise  à  l'assemblée ,  il  se  retirait  b  l'écart 
pour  lire ,  et  mettait  sa  robe  devant  son  livre.  Ja- 
mais il  n'allait  h  la  campagne  les  jours  où  le  sénat 
s'assemblait.  Dans  la  suite,  Pompée  et  ses  parti- 
sans perdant  tout  espoir  de  le  déterminer,  soit 
par  la  persuasion ,  soit  par  la  force ,  à  favoriser 
leurs  injustes  projets ,  chcrcbèrent  ^  l'éloigner  du 
sénat,  en  l'occupant  h  défendre  ses  amis  dans  les 
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tribunaux ,  Ji  faire  des  arbitrages,  kterminer  d'au- 
tres affaires.  Mais  Caton ,  qui  s'aperçut  bienlât  do 
piège ,  se  refusa  à  tout  ce  qu'on  lui  proposait ,  et 
déclara  formellement  que  les  jours  de  sénat  U  ne 
s'occuperait  d'aucune  affaire.  Car  ce  n'était  ni 
par  amour  de  la  réputation ,  ni  par  le  désir  des  ri- 
cbesses,  ni  par  un  cffetdu  basard,  qu'il  s'était  jeté 
dans  l'administration  des  affaires  publiques;  ilavait 
choisi  avec  maturité  cet  état  honorable ,  qu'il  re- 
gardait comme  l'apanage  d'un  homme  de  bien  ;  et 
il  se  croyait  obligé  d'y  vaquer  avec  plus  de  SOÎD 
qne  l'abeille  n'en  met  ^  composer  son  miel.  Aoesj 
ne  n^ligeait-ii  rien  pour  se  faire  envoyer,  par  les 
liCtes  et  les  amis  qu'il  avait  de  tnutcs  parts  dans 
les  provinces,  les  actes,  les  ordonnances,  les  ju- 
gements, et  généralement  tout  ce  qui  concwna  les 
magistrats  qui  les  gouvernaient. 

\XIV.  (In  jour  il  s'éleva  avec  force  contre  CI(V 
dius ,  ce  démagogue  séditieux ,  qui  jetait  des  se- 
mences de  nouveauté  dangereuses,  et  calomniait 
auprès  du  peuple  les  prêtres  et  les  vestales,  entre 
autres  Fabia  Térentia,  sœur  de  la  femme  deCi- 
céron  ,  qui  se  vilpiposée  au  plus  grand  danger. 
Ca  tonpritleur  défense,  etconvritletlementClodiUB 
de  confusion ,  qu'il  l'obligea  de  sortir  de  la  viMa. 
Cicéroa  lui  en  ayant  fait  ses  remerclments  :  «  C'est 
*  Rome ,  lui  dit  Caton ,  que  vous  devei  remercier; 
■  C(u:,  dans  toutes  les  affaîresdiigonvernemenl, ce 
»  sont  ses  intérêts  seuls  que  j'ai  en  vue.  >  Il  ac- 
quit par-lï  une  (elle  conndération,  que,  dans  un 
procès  oii  l'on  ne  produisait  qn'un  témoin ,  an  des 
orateurs  dit  aux  juges  qu'il  ne  serait  pas  juste 
d'avoir  égard  i  la  déposition  d'un  seul  témoin, 
quand  ce  serait  Caton  lui-même.  U  était  comma 
passé  en  proverbe  de  dire  d'une  chose  extraordi- 
naire et  incroyable  :  «  On  ne  pourrait  le  croire , 
quand  Caton  même  le  dirait.  *  Un  sénateur  pro- 
digue et  débauché  ayant  fait,  dans  le  sénat,  un 
grand  discours  sur  la  tempérance  et  la  simplicité, 
n  autre  sénateur  nommé  Amnéus  se  leva.  ■  Mon 
ami ,  lui  dit-il ,  quel  homme  aurait  asseï  de 
patience  pour  t'écouter ,  loi  qui ,  tenant  table 
comme  Crassus  et  bâtissant  comme  Lucullus , 
viens  nous  parler  ici  comme  Galon  (27)  ?  *  Enfin 
ceux  qui,  vicieux  et  déréglés  dans  leur  conduite, 
étaient  graves  et  austères  dans  leurs  discours ,  on 
>  appelait,  par  ironie,  des  Catwis. 
XXV.  Comme  la  plupart  de  ses  amis  l'excitaient 
à  briguer  le  tribunat,  il  leur  dit  qu'il  n'en  était 
pas  encore  temps;  qu'il  ne  fallait  avoir  recours  k 
une  charge  dont  l'autorité  était  si  puissante  qoe 
dans  une  extrême  nécessité  ,  comme  ou  n'om^doie 
nue  forte  médecine  que  dans  des  maladies  très 
graves.  Les  affaires  publiques  lui  laissant  donc  alors 
un  grand  loisir ,  il  fit  provision  de  livres,  emmena 
avec  lui  quelqnes  philosophes,  et  se  retira  en  Lu- 
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caDlu,uiiUavBil  des  (erres  duDt  le  séjour  était  très  | 
igréaMe.  Eo  chemin  il  rencontra  un  grand  nom- 
bre de  bât«sde  somme,  avec  un  bagage  considérablo 
«t  beaucoup  d'esclaves,  il  demauda  k  qui  apparte- 
naient ces  équipages  ;  on  lui  repondit  qu'ils  étaient 
k  Hétellns  Népos ,  qui  relournait  à  Rome  pour  de- 
mander le  tribunat.  A  cette  rcpouse,  il  s'arrâte 
tans  rien  dire,  et  après  uo  moment  de  réflexion 
il  ordonne  ii  ses  gens  de  rebrousser  chemin  ;  ses 
uniB  paraissant  étonnés  d'un  changement  si  su- 
bit: t  Ignorei-vous,  leur  dit-il,  que  Mételiuscst 

■  déjà  assez  r^outable  par  sa  Toile?  Maintenant 

>  qn'il  retourne  il  Rome,  appelé  par  Pompée,  il 

■  tombera  sur  le  gouvernement  comme  la  foudre, 
»  et  mettra  tout  en  feu.  Ce  n'est  donc  plus  le  mo- 

>  meut  d'aller  à  la  campagne  et  de  se  reposer.  Il 

■  faut  retourner  à  Rome ,  pour  dompter  ses  fu- 
»  renrs,  ou  pour  mourir  glorieusement  en  défeji- 
»  dant  la  liberté,  t  Cependant ,  sur  les  reprësen- 
lalions  que  lui  firent  ses  amis,  il  alla  dans  ses 
Urres;  et  après  y  avoir  passé  très  peu  de  jours,  il 
retourna  promplemcot  à  Rome.  Il  y  sraiva  le  soir, 
el  le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour  ,'il  se  rendit 
sur  la  place  pnblique  et  demanda  le  tribunat ,  par 
le-veut  motir  de  s'opposer  k  Métdlns;  car  cette 
«Ijarge  a  plus  de  force  pour  empêcher  que  pour 
i^r;  quand  tous  les  autres  tribuns  auraient  rendu 
de  concert  on  décret,  l'opposilioa  d'un  seul  qui 
r^use  son  consentement  l'euiporle  snr  l'avis  de 
tous  ses  collègues.  Calon  ne  se  vil  d'abord  soutenu 
que  par  un  petit  nombre  d'amis;  mais  quand  oa 
ent  su  le  motif  qui  lui  faisait  demander  le  tribu- 
nat ,  tous  les  bons  citoyens ,  toutes  les  personnes 
dont  il  était  connu ,  se  rangèrent  autour  de  lui ,  et 
l 'encouragèrent  de  tout  l«ir  pouvoir  a  suivre  sa 
demande.  ■  Vous  no  recevrez  pas  une  grâce,  lui 

•  disaient-ils;  votre  pairie,  au  coulraire,  et  tout 

■  ce  qu'elle  a  de  gens  lionnâtes,  vous  auront  la 
t  plus  grande  obligation  de  ce  qu'ayant  pu  sou- 

■  vent  obtenir  celte  cbarge  dans  un  temps  qui 

•  n'offrait  aucune  difHculté,  vous  la  deuiandez 

■  anjonrd'bui,  qu'il  faut,  avec  de  grands  dangers, 

•  combattre  pour  le  soutien  de  la  liberté  et  du 

•  gouvernement.  >  La  foule  de  ses  amb  et  de  tons 
ceux  qui  se  pressaient  autour  de  lui  était  si  grande , 
qn'il  courut  risque  d'être  étouffé ,  el  qn'il  eut  bien 
de  la  peine  b  arriver  jusqu'à  la  place. 

XXVI.  il  fut  donc  nommé  tribun  avec  Métollus 
et  d'autres  collègues;  el  voyant  qu'on  achetait  les 
voii  pour  réleclion  au  consulat ,  il  en  At  de  vives 
réprimandes  au  peuple  dans  un  discoars  qu'il  ter- 
mina par  le  serment  solennel  de  poursuivre  en 
justice  quiconque  aurait  donné  de  l'argent  pour 
acheter  les  suffrages.  Il  n'en  eicepla  que  Silauus, 
parcequ'il  élait  son  allié  et  qu'il  avait  éponsé  Ser- 
vilie ,  6(Eur  d<?  Calon,  Ce  fut  par  ce  motif  qn'il  na 


fit  aucune  démarche  contre  lui ,  lorsqu'il  pour- 
sniviten  juslice  Lucias  Huréna,  qui  avait  répandu 
de  l'argent  parmi  le  peuple  pour  se  laîre  nommei- 
consul  avec  Silanns  (28).  La  loi  aulorisiit  l'accnaé 
a  donner  un  garde  à  l'accusateur,  aSn  d'être  in» 
struit  de  toutes  les  preuves  et  de  toutes  les  pièces 
du  procès,qnecelui-ciaurail  rassemblées.  Le  garde 
que  Huréna  avait  mis  auprès  de  Calon  pour  le 
suivre  et  l'observer  voyant  qu'il  n'usait  ni  de 
fraude ,  ni  d'injustice;  qu'il  procédait  en  tout  avec 
autant  de  franchise  qn«  de  noblesse,  suivant  sans 
détour  la  voie  simple  et  droite  de  l'accnsaiion ,  tut 
si  charmédece  procédé  généreux  et  bonnfile,  que 
tous  les  matins  il  allait  le  trouver  à  la  place  pu- 
blique ou  cLcE  loi ,  pour  s'informer  s'il  ferait  ce 
jour-lk  qnelque  acte  relatif  li  la  procédure;  et  ai 
Caton  lui  répondait  qu'il  n'en  ferait  pas ,  il  le 
croyait  snr  sa  parole  et  s'en  retournait.  Quand  la 
cause  fut  plaidée ,  Cicéron ,  alors  consul ,  défendit 
Muréna;  et  dans  son  plaidoyer  il  plaisanta  beau- 
coup les  philosophes  stoïciens ,  dont  Caton  avait 
embrassé  la  secte ,  et  tourna  si  agréablement  en 
ridicule  ceux  de  leurs  dt^jmes  qu'on  appelle  para- 
doxes (29) ,  qu'il  fil  beaucoup  rire  ses  juges ,  et 
;  que  Caton  lui-même ,  ne  pouvant  s'empêcher  de 
I  sourire,  dit  a  ses  amis:  «  En  vérité,  nous  avons 
'  t  un  consul  bien  plaisant  !  *  Uuréna  fut  absous  ; 
et  loin  de  se  conduire  dans  la  suite  onvers  Caton 
,  on  homme  méchant  ou  déraisonnable ,  il  prit  ses 
I  conseils  dans  les  affaires  les  pins  importantes,  et  ne 
1  cessa  point ,  tant  qu'il  fut  consul ,  do  rbooorer  et 
I  de  lui  donner  toute  sa  cooOance.  Au  reste ,  c'était 
'  à  lui-même  que  Calon  devait  celte  considération 
'  si  géncialc  :  sévère  et  redoutable  seulement  dans 
la  tribune  cl  au  sénat,  il  était  partout  ailleurs 
plein  de  douceur  et  de  bouté. 

XXVII.  Avant  que  d'entrer  dans^'ciercice  du 
tribunal,  il  seconda  Cicéron  do  tout  son  pouvoir 
dans  plusieurs  affaires  dtfGcilcs  qu'il  eut  k  soyle- 
nJrpenduQlsonconsulat;  il  l'aida  surtout  à  termi- 
ner bcureusement  les  grandes  et  glorieuses  actions 
qu'il  avait  commencées  contre  Caliliua.  Ce  scélé- 
rat avait  formé  le  plau  d'un  changement  total  dans 
le  gouveniemout,  et,  dansle  dessein  de  renverser 
la  république ,  il  excilait  partout  des  séditions  et 
des  guerres  ;  mais  se  voyant  découvert  par  Cicé- 
ron, il  était  sorti  précipitamment  de  Rome.  Lcu- 
tulus,  Célhégus  et  plusieurs  autres  complices  de 
sa  conjuration ,  reproclianl  à  Catiliua  sa  faiblesse 
cl  sa  pusillanimilé  dans  l'exécution  de  ses  projets 
auducieni ,  firent  eui-mêmes  le  complot  de  mettre 
le  feu  a  la  ville ,  de  la  détruire  entièrement ,  et  de 
ruioer  l'empire  en  soulevant  les  nations  et  allu- 
mant des  guerres  étrangères.  Leur  projet  ayant  élô 
dévoilé ,  Cicéron ,  comme  nous  le  dirons  ,  dans  sa 
Vie,  porta  raffairc  an  sénat.  Silanns ,  qui  opina 
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I0  premier,  déclara  qu'il  jugeait  les  conjurés  di-  1 
gneadu  damier  supplice.Tousl^aalresséDaleurs, 
jusqu'k  César ,  rarcnt  du  mime  avis.  Mais  César ,  ! 
bomine  éloquent,  et  qui  regarduit  tous  les  mouve-  : 
ments  et  toutes  les  nouveautés  qu'on  pouvait  in- 
troduire daus  Rome  comme  raliment des  desseins 
pernicieux  qu'il  avait  déjà  conças  contresajiatrie, 
cbercba  plulAt  à  augmenter  l'incendie  qu'il  l'ëlein- 
dre  :  it  se  leva,  et  fit  un  discours  plein  d'adresse, 
quirespiraitl'huniaaité.danj  lequel  il  représenta 
qu'il  serait  injuste  de  (aire  mourir  les  accusés 
sans  suivre  les  formes  ordinaires  de  la  justice ,  et 
conclut  à  ce  qu'on  les  resserrai  dans  une  étroite 
prison ,  jusqu'il  ce  que  leur  procès  fQt  instruit.  Ce 
discours  changea  tellement  les  dispositions  du  sé- 
uat,  qui  craignit  le  ressentiment  du  peuple,  que 
Silanus  lui-mSme,  cipliquant  son  opinion,  dit  qu'il 
n'avait  pas  opiné  à  la  mort ,  mais  'a  la  prison ,  qui , 
pour  un  Romain,  était  la  dernière  des  peines. 

XXVlll.  Ce  cbangeroent  inattendu  ayant  incliné 
tous  ceux  qui  opinèrent  ensuite  au  parti  de  la 
douceur ,  Galon  s'éleva  fortement  contre  cet  avis  ; 
il  parla  avec  un  (00  de  véhémence  qu'animait  en- 
core la  colère  et  l'emportement;  il  reprocha  à 
Silanus  la  IScliclé  de  sou  changement ,  attaqua 
personnellement  César ,  et  lui  fit  entendre  que  ces 
manières  populaires,  ces  discours  pleins  d'huma- 
nité, ne  tendaient  a  rien  moins  qu'à  jeter  l'effroi 
dans  le  sénat  et  b  causer  la  ruine  de  la  ville;  il  de- 
vait plutôt,  lui  dit-il ,  craindre  pour  lui-mûme,  et 
s'eslhner  heureux  s'il  pouvait  paraître  innocent 
de  tout  ce  qui  s'était  fait ,  et  se  mettre  b  l'abri  du 
soupçon  ;  lui  qui ,  sans  aucun  dé{;uiscment  et  avec 
une  audace  exlriïme,  proposait  d'arracher  à  la  sé- 
vérité de  la  justice  des  ennemis  de  la  patrie;  lui 
qui,  indiffémit  au  danger  d'une  ville  si  puissante 
qu'un  avait  mise  'a  deux  doigts  de  sa  perle,  réser* 
vait  sa  sensibilité  et  ses  larmes  pour  doh  monstres 
qui  n'auraient  Jamais  dû  naître;  lui  enfln,  qui 
semblait  craindre  que,  parleur  mort ,  on  ne  pré- 
vint les  meurtres  et  les  périls  aiïreux  dont  Rome 
était  menacée.  De  tous  les  discours  que  Caton  a 
proaoBccs.  c'est  le  seul  qu'on aitconservé,  parce- 
que  Cicéron,  dans  son  consulat,  avait  pris  les  co- 
pistes les  plus  habiles  et  les  plus  expéditifs ,  &  qui 
il  avait  enseigné  à  se  servir  de  notes  qui,  dans  de 
petits  traits ,  renferiuaicot  la  valeur  do  plusieurs 
lettres;  il  les  avait  répandus  en  divers  endroits  de 
la  salle  où  le  sénat  était  assemblé.  Jusqu'alors  on 
n'avait  pas  eu  de  ces  écrivains  par  notes  ;  et  ce  ne 
fut  que  soUE  le  consulat  de  Cicéron  qu'on  fit  les 
"premiers  essais  de  cette  écriture  abrégée  (ôO).  L'a- 
vis deCalon  prévalut,  et  ramena  icUemenl  les  au- 
tres sénateurs ,  que  les  conjurés  furent  condamnés 
à moi't.  Comme  les moindies  traits  servent  à  pein- 
dre les  mœurs ,  et  qu^  c'est  surtout  le  portrait  de 


l'ame  que  je  me  propose  de  faire  connaître  dans 
ces  Viet,  je  citerai  un  fait  propre  k  mon  dessein^ 
Pendant  que  César  et  Caton  étaient  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  leur  dispule,  et  qu'ils  fixaient 
l'attention  de  tous  les  sénateurs,  on  apporta  on 
billet  h  César.  Cnton ,  h  qui  ce  message  parut  sus- 
pect ,  en  lit  un  crime  h  César  ;  et  quelques  séna- 
teurs, qui  partageaient  ces  soupçons ,  ordonnèrent 
qu'on  nt  tout  haut  la  lecture  du  billet.  César  le 
remità  Caton, qniétaitauprèsdelui,  et  qui. l'ayant 
lu,  vit  que  c'était  une  lettre  amoureuse  queSer- 
viliesasceurécrivaitk  César,  qui,  l'ayant  séduite, 
lui  avait  inspini  la  passion  la  plus  violente.  11  la 
rejette  i  César,  en  lui  disant:  «  Tiens,  ivrogne  ;  t 
et  t)  poursuit  son  discours. 

XXIX.  En  général,  Caton  ne  fut  pas  heureux  du 
rdté  des  femmes  qui  lui  appartenaient.  Cette  Set-- 
vilic  fut  fort  décriée  pour  son  commerce  avec  Cé- 
sar. Son  autre  sœur,  quiportait  le  mâmenom,  cul 
encore  noe  plus  mauvaise  réputation  :  marit«  ii 
Lucuilus ,  un  des  Romains  les  plus  célèbres  de  son 
lemps,et  dont  elle  avait  eu  un  fils,  elle  le  força, 
i  par  ses  débauches,  delà  répudier;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  humiliant  pour  Caton,  c'est  que  sa 
'.  femme  Allilia  ne  fut  pas  elle-niCme  exemple  de 
corruption  ,  et  qu'après  en  avoir  en  deux  enfants , 
il  fut  obligé  de  la  chasser  h  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  Il  épousa  depuis  Marcia,  fille  de  Philippe, 
qui  passa  pour  une  femme  honnête  et  eut  une 
grande  répuUtion.  Mais  dans  celle  partie  de  la  vie 
I  de  Caton ,  comme  dans  le  nœud  d'une  tragédie ,  il 
'  y  a  toujours  quelque  chose  de  difficile  et  de  pro- 
blématique. Voici  ce  qu'en  raconte  t'bisloricn 
Tbraséas  (5f),  sur  lagarantie  de  Munatïus,  intime 
j  ami  de  Caton ,  et  qui  passait  avec  lui  sa  vie.  Caton 
I  avait  une  foule  d'amis  et  d'admirateurs ,  entre  les- 
I  quels  on  en  distinguait  quelques  uns  qui  faisaieJit 
I  éclater ,  d'une  manière  plus  marquée,  leurs  sen- 
I  limenls  pour  lui.  Do  ce  nombre  était  Quintus 
I  Hortensius,  homme  de  bien  et  d'une  très  grande 
considéra  lion,  qui,  desirantavec  ardeur  d'être  non 
seulement  l'ami  et  le  compagnon  assidn  de  Calon, 
,  mais  encore  son  allie,  et  de  mtïler,  de  quelque 
,  maniera  que  ce  fiHt,  sa  maison  el  sa  race  avec 
celles  d'un  homme  si  vertueux,  lui  demanda  en 
i  mariage  sa  fille  Porcia ,  déjà  mariée  à  Bibulus , 
dont  elle  avait  eu  deux  enfants.  Hortensius  la  re- 
,  gardait  comme  un  excellent  fonds  dont  il  désirait 
'  d'avoir  des  fruits.  II  avoua  que,  dans  l'opinion  des 
;  liommes,  celle  proposition  devait  paraître  extraor- 
dinaire; mais  qu'a  consulter  la  nature,  il  était 
aussi  bonniite  qu'utile  'a  la  république  qu'une 
femme  belle,  qui  était  à  la  fleur  de  l'Age,  ne  restât 
pas  inutile,  en  laissant  passer  l'âge  d'avoir  des  en- 
'  fants,  et  qu'elle  ne  fiit  pas  non  plus  à  chai^c'k  son 
mari ,  et  ne  l'appauvrit  pas  en  lui  donnant  plos 
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d'enfants  qa'il  ne  voulait  en  avoir  :  qu'en  commn- 
niqaaut  sinsi  les  femmes  aai  citoyens  bonnStes , 
la  Tcrtu  se  multiplierait,  cl  deviendrait  commune 
dsDS  lesfamitles;  que,  par  le  moyen  de  ces  alltao- 
ces,  la  ville  se  fondrait,  pour  aiosi  dire,  en  nn 
seui  corps,  t  Si  Bibnlus,  ajouta-t-il ,  veut  absolu- 
•  mentconserversa  femme,  jelalui  rendrai  dès 
I  qu'elle  sera  devenue  mère,  et  que  par  cette  com- 
I  mnuauté  d'enfants  je  me  serai  plus  étroitement 
1  uni  à  Gaton  d  k  Bibulus.  i  Caton  lui  riipondit 
qu'il  avait  l}eaucoup  d'atlachemeut  poLr  lui  , 
el  prisait  fort  son  alliance;  mais  qu'il  trouvait 
étrange  qu'il  vonlQt  épouser  sa  fllle ,  déjà  mariée 
k  uu  autre  (52).  Alors  Hortensius,  cbangeantde 
langage,  ne  craîgnil  pas  de  demander  ouvertement 
à  Caton  sa  femme  Harcia ,  qui  était  encore  en  âge 
d'avoir  des  enfants,  el  en  avait  donné  suRisammeot 
^CatoD.  On  ne  peut  pas  dircqu'il  Bl  cette  seconde 
proposition  parcequ'il  crut  que  Caton  n'aimait 
poiotsa  femme;  car  sa  grossesse  actuelle  était  une 
preuve  de  son  amour  pour  elle.  Caton  voyant  la 
passion  d'Hortcnsius ,  et  son  deur  extrême  d'avoir 
Marcia  pour  femme ,  ne  refusa  pas  de  la  lui  céder  ; 
mais  il  voulut  avoir  le  consentemeat  du  père  de 
Harcia.  Philippe,  qu'il  alla  consulter ,  el  qui  vit 
qoe  Caton  avait  donné  son  consentement,  ne  re- 
fusa pas  le  sien  ;  mais  il  ne  voulut  marier  sa  flile 
qu'en  présence  de  Caton  et  il  exigea  qu'il  sigofit 
le  contrat  (35).  Cet  événement  est  bien  postérieur 
k  l'époque  de  la  vie  de  Caton ,  où  je  suis  mainte- 
nant; mais  comme  je  parlais  des  femmes  de  Ca- 
ton ,  j'ai  cru  devoir  prévenir  l'ordre  des  temps. 

XXX.  César ,  voyant  Lentutus  et  les  autres  con- 
jurés punis  du  dernier  supplice ,  craignit  les  im- 
putations qu'on  avait  avancées  contre  lui  dans  le 
sénat;  et,  pour  en  éviter  l'efTet,  il  se  mit  sous  la 
sauve  garde  du  peuple ,  et  attirail  lui  tons  les  mem- 
bres vicieux  et  corrompus  de  la  république,  dont 
il  se  servit  pour  mettre  le  trouble  partout.  Caton 
qui  redouta  son  ascendant  sur  cette  populace  indi- 
gente ,  tonjotirs  prête  b  s'ameuter ,  persuada  au 
sénat  de  la  mettre  dans  ses  intérSts ,  en  lui  fa' 
une  distribution  de  blé ,  qui  ne  moula  par  an  qu'^ 
douxe  cent  cinquante  talents  {ôÂ).  Cette  largesse, 
dictée  par  l'humanité ,  prévint  les  troubles  dont  la 
ville  était  menacée  ;  mais  bicntOl  Métellus ,  étant 
entré  dans  l'exercice  de  son  tribunat ,  forma  des 
assemblées  séditieuses ,  et  proposa  une  loi  qui  rap- 
pelait sur-le-champ  Pompée  en  Italie ,  avec  ses 
troupes,  pour  garder  et  protéger  Rome ,  que  les 
complots  de  Catilina  jetaient  dans  le  plus  grand 
danger.  Ce  n'était  qu'un  prétexte  spécieux  :  l'ii 
tention  et  le  but  de  la  loi  étaient  de  mettre  Pompt 
à  la  (6te  des  affaires,  et  de  l'investir  d'une  autorité 
absolbe.  Le  sénat  s'assembla  ;  et  Caton ,  an  lieu  de 
tomber  sur  Métellus  avec  sa  violence  ordinaire. 


lui  fit  des  représentations  douces  et  modérées;  H 
descendit  même  jusqu'aux  prières ,  lona  la  maison 
des  Métellus ,  comme  une  de  celles  qui  s'étaient 
toujours  déclarées  pour  l'aristocratie.  Métellus , 
dont  cette  modération  n'avait  fait  qn' accroître  l'au- 
dace, en  prend  droit  de  mépriser  Caton,  comme  on 
homme  que  la  peur  faisait  céder  ;  il  se  permet  les 
menaces  tes  plus  insolentes ,  les  discours  les  plus 
audacieux  ,  et  déclare  qu'il  fera,  malgré  le  sénat, 
tout  ce  qu'il  avait  résolu.  Alors  Caton,  changeant 
de  contenance ,  de  ton  et  de  langage,  parle  h  Mé- 
tellus avec  beaucoup  d'aigreur ,  et  finit  par  pro- 
tester que ,  tant  qu'il  vivrait ,  Pompée  n'entrerait 
pas  en  ai-mes  dans  Rome.  Le  sénat  jugea  qne  ni 
Caton  ni  Métellus  ne  se  possédaient,  et  qu'ils  ne 
faisaient  point  usage  de  leur  raison.  Métellus  se 
conduisait  en  homme  furieux ,  que  l'excès  de  sa 
méchanceté  portail  à  tout  brouiller  et  h  tout  per- 
dre :  et  Caton  se  laissait  enlratner  trop  loin ,  par 
cet  enthousiasme  de  vertu  qui  l'armait  toujours 
pour  la  défense  de  la  justice  et  de  l'honnêteté. 

XXXI.  Le  jour  que  le  peuple  devait  donner  ses 
suffrages  snr  celte  loi ,  Métellus  assembla  sur  la 
place  ses  esclaves,  avec  une  troope  d'étrangers  et 
de  gladiateurs  en  armes ,  qo'il  rangea  comme  en 
bataille.  Il  était  souteon  par  nne  grande  partie  du 
peuple ,  k  qui  l'espoir  d'un  changement  faisait  dé- 
sirer le  retour  de  Pompée.  Enfla  César ,  alors  pré- 
leur, l'appuyait  de  tout  son  crédit,  Caton  avait 
pour  lui  les  premiers  d'entre  les  citoyens,  qui  par- 
tageaient toute  son  indignation ,  mais  qui  étaient, 
commelui,  plus  exposés  au  danger,  qu'ils  ne  pou- 
vaient l'aider  i  le  repousser.  Toute  sa  maison  était 
dans  la  crainte  et  dans  l'abattement  ;  quelques  uns 
de  SCS  amis  passèrent  la  nuit  auprès  de  lui  sans 
prendre  de  nourriture ,  incertains  do  parti  qu'ils 
devaient  lui  conseiller  ;  sa  femme  et  ses  soeurs ,  en 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes,  fondaient  en  lar- 
mes. Pour  lui ,  inaccessible  k  la  crainte ,  il  lenr . 
parlait  a  tous  avec  fermeté,  et  les  consolait.  Il  soupa 
i  son  ordinaire ,  dormit  profondément  jusqu'au 
matin,  queMioucins  Therraus,  l'un  de  ses  collé- 
gués  au  tribunat,  vint  fe  réveiller.  Ils  se  rendirent 
kla  place,  accompagnés  de  très  peu  de  monde,  et 
trouvèrent  en  chemin  plusieurs  personnes  qui  ve- 
naient au-devant  d'eux ,  pour  les  avertir  de  se  le- 
ntrsnr  leurs  gardes. 

XXXII.  En  arrivant  snr  la  place ,  Caton  s'arrêta; 
et  voyant  le  temple  de  Castor  et  de  Pollui  envi- 
ronne de  gens  armés,  les  degrés  occupés  par  des 
gladiateurs ,  et ,  sur  te  hant  du  temple ,  Métellus 
assis  auprès  de  César ,  il  se  tourna  vers  ses  amis, 
et  leur  dit  :  f  0  l'homme  audacieux  et  Iftche,  qui, 
g  contre  nn  homme  nu  et  sans  armes,  a  rassem- 
H  blé  tant  de  gens  armés  I  t  En  même  temps  il 
s'avança^'un  pas  ferme  avac  Thermal.  Ceux  qui 
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gardaieat  les  degrés  lui  onvreal  le  passage ,  mais 
ils  le  refnsanl  i  loas  cetu  qai  le  suivaient  ;  et  ce  o'esl 
qa'sTec  peine  que  Caloa  tirant  Tbermus  par  la 
main ,  le  fait  passer  avec  lui.  II  Ta  s'asseoir  entre 
Mëlellus  et  C^r ,  pour  les  empSchcr  de  se  parler 
bas;  ce  qui  lesembarrassa  tous  deux.  Les  gens  hon- 
nëtes  j  pleins  d'admiration  pour  la  fermelé ,  le  cou- 
rage et  l'audace  de  Caton ,  s'approchent  en  lui 
criant  de  ne  rien  craindre ,  et  s'eiliorleAl  les  uns 
les  autresk  tenir  ferme,  k  rester  bien  unis,  et  à  ne 
pas  abandonner  la  liberté,  ni  celui  qui  combat 
pour  elle.  Alors  un  greffier  ayant  pris  la  loi  pour 
en  faire  la  lecture ,  Caton  l'en  emp^ha  ;  Méletius 
la  prit  des  mains  dn  greffier,  et  se  mit  &  la  lire; 
mais  Caton  la  loi  arracha.  Uétellus,  qui  la  savait 
par  cœur ,  todIuI  la  réciter.  Tbermus  lut  mit  la 
main  sur  la  bouche,  et  l'euipÔcba  de  parler.  Enfin 
Uétellus  voyant  l'obsliDatioa  de  ces  deux  hommes 
^  tni  résister ,  et  s'apercevant  que  le  peuple  com- 
mençaîl  &  céder ,  emploie  des  moyens  plus  décisifs; 
il  ordonne  aux  satellites  qui  étaient  en  armes  au- 
tour du  temple  d'accourir  ^  grands  cris ,  aSn  de 
répandre  partout  la  terreur.  Cet  ordre  cslcuéculé; 
et  le  peuple  se  disperse  ;  Caton  demeure  seul  im- 
mohile ,  exposé  à  une  grâle  de  pierres  cl  de  bâtons 
qu'on  faisait  pleuvoir  sur  lui  d'en  haut.  Muréoa , 
celui  qae  Caton  avait  accusé  d'avoir  acheté  les  suf- 
frages pour  le  consulat,  ne  l'abandonne  pas  dans 
ce  danger;  il  le  couvre  de  sa  robe,  crieàceniqni 
loi  jett«it  des  pierres  de  s'arrêter  ;  et ,  b  force  de 
rcpréeenlalîons  et  de  prières,  il  parvient  h  l'en- 
tratner  bors  de  la  place,  le  tenant  toujours  entre 
ses  bras ,  et  le  fait  entrer  dans  le  temple  de  Castor 
etdePollui. 

SXXllI.  lUétellus  voyant  la  tribune  déserte,  el 
la  place  abandonnée  par  ses  adversaires ,  ne  doute 
l^us  du  succès  :  il  fait  retirer  ses  gens  armés ,  et 
s'avançanl d'un  airmodesie,  il  propose  au  peuple 
d'autoriser  la  loi.  Hais  les  défenseurs  de  Caton, 
revenus  de  leur  effroi ,  accourent  sur  la  place  en 
Jetant  de  grands  cris  qui  annoncent  leur  confiance. 
A  cette  vue,  le  trouble  et  la  frayeur  s'emparent  de 
Uétellus  el  de  ses  partisans:  persuadés  que  ceux 
du  parti  contraire  ne  montrent  tant  d'audace  que 
parceqa'ils  ont  trouvé  des  armes,  ils  prennent 
eux-mâmcg  la  fuite ,  sans  qu'il  en  reste  un  seul  sur 
la  place.  Caton ,  les  voyant  tous  dbpersés ,  revient 
à  la  tribune  ;  il  donne  des  louanges  au  peuple ,  l'en- 
courage ,  et  lui  persuade  de  se  ranger  do  son  côté , 
et  de  prendre  avec  lui  tous  les  moyens  d'opprimer 
Uétellns.  Le  sénat  s'assemble  )t  l'iostanl,  ordonne 
de  secourir  Caton ,  et  de  s'opposer  ï  une  loi  qui 
excitait  la  sédilisn  dans  Rome ,  el  allaitcauser  une 
guerre  civile.  Mélellos  montrait  toujours  la  même 
opiniâtreté  et  la  même  audace  ;  mais  s'apercevant 
q(ie-la  fenoelé  de  Caton  en  impose  à  ses  partisans. 
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qui  croient  impossible  de  le  vaincra ,  il  court  pré- 
cipitamment sur  la  place,  assemble  le  peuple,  fait 
son  possible  pour  eiciler  contre  Caton  la  haine  pu- 
blique ,  en  dbant  qu'il  veut  fuir  la  tyraoniede  cet 
homme,  et  ne  prendre  ancune  part  ^cetleconspi- 
ration  de  Caton  contre  Pompée,  dont  ta  ville  ne 
larderait  pas  ï  se  repentir ,  quand  elle  aurait  re- 
jeté ce  grand  homme.  Mélellus,  an  sortir  de  l'as- 
semblée ,  part  pour  l'Asie,  et  va  rendre  compte  h 
Pompée  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Caton  s'at- 
tira ta  plus  grande  estime ,  pour  avoir  ainsi  déli- 
vré Rome  du  pesant  fardeau  du  tribunal  de  Uétel- 
lus, el  détruit  en  quelque  sorte,  dans  sa  personne,, 
la  puissance  rnSme  de  Pompée.  Il  se  fit  encore  plus 
d'bonneur  en  s'opposant  au  dessein  qu'avait  le 
sénat  de  noter  Uétellus  d'infamie ,  et  en  obtenant- 
par  fes  prières  qu'on  lui  épargnât  cet  affront.  Le- 
peuple  lui  sut  gré  de  traiter  nn  ennemi  avec  tant 
de  modération  et  d'humanité  ;  de  se  contenter  de- 
l'avoir  aballn  parla  force,  sansvouloir  encore  lui 
insulter  et  le  fouler  aux  pieds.  Les  gens  sages  ju- 
gèrent qu'il  avait  agi  avec  aulantde  prudence  que 
d'utilit4  pour  la  république,  en  évitant  d'irritts 
Pompée  et  de  le  pousser  i  bout. 

XXXIV.  Ce  fui  vers  ce  temps-lb  que  Lncullus,. 
revenant  d'Asie ,  où  Pompée  semblait  lui  avoir  en- 
levé toute  la  gloire  de  ses  exploits,  en  remp(!chaDl 
de  les  terminer ,  se  vit  en  danger  d'Être  privé  du 
triomphe.  Calus  Memmius  le  chargea,  devant  le 
peuple,  de  plusieurs  chefs  d'accusation ,  moins  par 
un  sentiment  de  baine  personnelle ,  que  ponr  faire 
sa  cour  k  Pompée.  Mais  Caton ,  excité  b  la  fois  et 
par  son  intérêt  pourLncullus,  qui  avait  épousé  sa 
sœurServilie,  et  par  l'injustice  de  cette  opposition, 
résista  fortement  à  Memmius,  et  se  vit  loi-mSmc 
en  butte  aux  calomnies  et  aux  accusations;  mais 
bravant  toutes  les  imputations  de  ses  ennemis, 
qui  loi  reprochaicnld'avoir  abusé  tyranniqnement 
du  pouvoir  de  sa  charge  (S5) ,  il  l'emporta  sur 
Uemmius,  qu'il  obligea  de  sortir  de  la  lice  et  de  se 
désister  de  ses  accusations.  Locullus ,  après  avoir 
obtenu  l'honneur  du  triomphe ,  s'attacha  plus  que 
Jamais  à  Caton  ,  dont  l'amitié  lui  parut  le  boulc- 
varl  le  plus  assuré  contre  la  puissancede  Pompée. 
Celui-ci  cependant  revenait  de  ses  expéditions, 
couvert  de  gloire  ;  et  persuade ,  après  la  réception 
brillaDtc  qu'il  avait  reçue ,  et  l'affection  qu'on  lui 
avait  témoignée  partout ,  que  ses  concitoyens  ne 
pouvaient  lui  rien  refuser ,  il  envoya  devant  loi 
quelques  personnes,  pour  demander  au  sénat  de 
diiïérer  jnsqu'b  son  arrivée  les  comices consukûres, 
afin  qu'il  pât  y  assister ,  et  favoriser  la  poursuite 
de  Pison.  La  plupart  des  sénateurs  étaient  disposés 
kle  lui  accorder;  maisCaton  s'y  opposa,  non  qu'il 
crût  que  co  délai  fAt  d'une  grande  conséquence.: 
mais  il  voirait ,  en  arrêtant  celle  première  lent»- 
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UVe ,  nilnor  les  wpénacet  do  Pompée.  Et  son  opi-  i 
oioa  changea  teUenwDt  les  dîsposilioDS  da  sénat , 
qne  la  demande  fut  rejelëe. 

IXXV.  Ce  refus  atTecta  virement  Pompée,  qui, 
•entant  bien  qne ,  s'il  n'avait  Caton  pour  ami ,  il 
le  trouverait  souvmt  sur  son  dicmin ,  manda  au- 
près de  lui  Munatius ,  l'intime  ami  de  Caton ,  ot  le 
pria  de  lui  demander  ses  deui  nièces,  qni  étaient 
en  igd  d'6tre  mariées ,  l'aînée  pour  lui-même,  et 
la  seconde  pour  son  fils.  Suivant  d'autres,  ce  ne 
Tut  pas  ses  nièces,  mais  ses  propres  filles,  qu'illui 
Ut  demander.  Munatius  en  ayant  fait  la  proposi- 
tion à  Caton ,  k  sa  Temme  et  it  ses  sœurs ,  celles-ci , 
no  considérant  qne  la  grandeur  et  la  dignité  de 
Pompée ,  étaient  ravies  de  cette  alliance  ;  mais  Ca- 
ton, sans  prendre  nn  moment  de  réflexion,  frappé 
tout-ï-cflup  des  moùb  de  Pompée  :  *  Allez,  dit-il 

>  ï  Uunatias ,  allez  promptement  reb^Hiver  Pom- 

>  pée,  et  dites-Iuiquecen'estpoint  parles  femmes 
1  qu'on  peut  prendre  Caton  ;  que  jo  mets  d'ailleurs 

>  an  grand  prii  k  son  amitié,  et  que,  tant  qu'il  ne 

*  fera  rien  quodejuste,  il  trouvera  en  moi  un  at- 

>  lâchement  plus  solide  qne  toutes  les  alliances. 

>  Mais  jeuedonnerai  jamais  bla  gloire  de  Pompée 

*  des  otages  contre  ma  patrie.  ■  Les  femmes  forent 
mëconleutes  de  ce  refus  ;  et  ses  amis  mimes  blâ- 
mèrent la  liantenr  et  l'incivilKé  de  sa  réponse.  Uais 
bientôt  après ,  Pompée ,  pour  procarer  le  consulat 
h  undcses  amb  (ôS),  fit  distribuer  de  l'argent  dans 
les  li'ibus;  et  l'on  ignora  si  peu  cette  corruption, 
que  I  argent  fut  compté  dans  ses  jardins  mômes. 

*  Eh  bien  I  dit  alors  Caton  k  sa  femme  et  k  ses 
I  sœurs,  Toilk  des  actions  dont  il  m'aurait  fallo 
1  partager  l'infamie ,  si  je  m'étais  allié  avec  Pom- 
»  pée.  >  Elles  convinrent  qu'il  avait  été  plus  sage 
qu'elles,  en  refusant  cette  alliance.  Mais,  k  en  ju- 
1,'er  par  l'événement,  Caton ,  en  ne  l'acceptant  pas, 
commit  une  très  grande  faute  :  il  obligea  Pompée 
de  se  tourner  du  côté  do  César ,  et  de  faire  un  ma- 
riage qui,  en  réunissant  la  puissance  do  Pompée 
à  celle  de  Ctsar ,  manqua  de  renverser  l'empire 
mime ,  et  perdit  au  moins  la  république.  Ce  mal- 
heur ne  serait  peut-être  jamais  arrivé ,  si  Caton , 
pour  avoir  trop  craint  des  fautes  Itères  de  la  part 
de  Pompée ,  ne  lui  en  eût  pas  laissé  faire  do  pli 
considérables ,  en  soanranl  qu'il  fortiflAt  ta  puis- 
sance de  César  ;  mais  cola  n'eut  lico  que  long-temps 
après  (57). 

XXXVI.  Cependant  il  s'élevaune  vire  dîspaleen- 
Ire  Lncttliuset  Pompée,  sur  les  ordonnances  qu'ils 
avalrat  rendue-;  dans  le  Pont  ;  chacun  voulait  que 
les  siennes  prévalussent.  Caton,  qui  vil  l'injustice 
manifeste  qn' on  faisait  a  Lucullns,  pritsa  défense  ; 
et  Pompée,  ayant  succombé  dans  le  sénat,  pro- 
posa, pour  mettre  le  peuple  dans  son  parti ,  de 
faireaux  soldais  une  distribution  do  teires.  Caton 


s'opposa  encore  k  cette  loi,  et  Ut  Qt  rejeter.  Alors 
PfWipée s'unit kClodius,  le  plusaudaciensdetoos 
les  démagogues,  et  forma  avec  César  nne  liaison 
dont  Caton  lul-mËme  lui  fournit  le  prélezio.  César, 
qui  arrivait  de  son  gouvernement  d'Espagne,  von- 
lait  briguer  en  même  temps  le  oonsnlat  et  kAVï' 
citer  le  triomphe  ;  mais  arrêté  par  nne  loi ,  qui 
obligeait  les  contendante  aux  charges  d'être  pré- 
sents pour  les  mllidter,  et  ceux  qni  aspiraient  su 
triomphe,  de  rester  hors  de  la  ville,  il  demandait 
au  sénat  de  ponvoir  brigner  le  oonsnlat  par  ses 
amis.  La  plupart  des  sénateurs  penchaient  i  te  lui 
accorder  ;  mais  Caton  s'y  opposa  ;  et  voyant  que, 
pour  faire  plaisir  ^  César,  on  finirait  par  y  con- 
sentir, il  parla  tout  le  reste  du  jour,  et  empAdia 
le  sénat  de  rien  conclure.  César  donc,  abandon- 
nant lo  triomphe,  mtra  dans  Rome,  rechercha  l'a- 
mitiéde  Pompée,  et  poursuivit  leeonsutat.  Apeine 
il  l'eut  obteun,  qu'il  donna  sa  fille  Julie  en  mariage 
à  Pompée  ;  et  tons  deux  ayant  formé  nne  ligne 
contre  la  république,  l'un  proposa  des  l<HS  pour 
distribuer  des  terres  aux  citoyens  pauvres,  et 
l'autre  se  présenta  pour  appuyer  cas  lois.  Lucnl- 
lus  et  Cicéron  s'élanl  joints  a  Bibnlus,  l'antre  con- 
sul ,  en  arrêtaient  la  promnigation  ;  Caton  de  sou 
cêté  y  opposait  une  plus  grande  résistance,  parce- 
que  l'alliance  de  César  et  de  Pompée  lui  était  déjà 
suspecte  :  persuadé  que  leur  ligne  n'arait  ancun 
motif  honnête,  ce  n'était  pas ,  disait-il ,  la  distri- 
bution de  terres  qu'il  redoutait ,  mais  la  récom- 
pense qu'en  demanderaient  cooi  qui ,  par  ces  lar- 
gesses, flattaient  et  amorçaient  le  peuple.  Le  sénat 
pensait  comme  lui,  et  plnsienr*  antres  citoyens 
honnêtes,  indienésderétrangeconduiteda  César, 
se  joignirent  k  Caton;  ils  voyaient  que  les  propo- 
sitions faites  par  les  plus  insoteots  et  les  plus  sé- 
ditieux des  tribnnB,dansla  vue  de  plairean  peu- 
ple, César  les  appuyait  de  tout  le  pouvoir  consulaire, 
et  s'insinuait  ainsi ,  avec  autant  de  honte  que  de 
bassesse,  dans  les  bonnes  grâces  de  la  multitude. 
XXXVII.  César  donc  et  Pompée,  redoutant  de  si 
poissants  adversaires ,  enrenl  reeonrs  k  la  force  ; 
et  d'abord  ils  firent  insulter  le  consul  Bibnlus  : 
lorsqu'il  se  rendait  k  la  place  pobliqoe ,  on  lui  jeU 
nn  panier  de  fnmier  sar  ta  tête  ;  ensoite  la  popu- 
lace s'étantjetéesurseslictenrs,  mit  leurs  faiscean?! 
en  pièces  ;  on  Bt  pleuvoir  enfin  dans  la  place  une 
grêle  do  pierres  et  de  traits,  qui  blessèrent  plu- 
sieurs personnes ,  et  obligèrent  tous  les  autres  du 
prendra  la  fuite.  Caton  se  retira  le  dernier  ;  il  mar- 
chait lentnnent ,  tournait  sonvcnl  la  tête,  et  mau- 
dissait de  pareils  citoyens.  César  et  Pompée ,  no» 
contents  d'avoir  fait  passerla  loi, 7  ajoutèrent  que 
la  sénat  la  confirmerait;  qu'il  jurerait  delà  main- 
tenir et  de  la  défendre,  malgré  les  oppositions 
qu'on  pourrait  y  former,  si  l'on  mnlait  t'y  op^ 


Goot^lc  ■ 


CATON  0UTIQUE. 


2^5 


ser.  llsd^cernBienteiimémctcmpsde  1res  grandes 
peines  conlre  ceu>  qui  refuseraîoitle  serment.  Ib 
jurèrent  tous  par  nccessitê ,  se  souvenant  de  ce 
qni  était  armé  àl'ancien  Métdius,  qui,  n'ayant 
pas  roula  faire  le  serment  pour  une  loi  semblabltf, 
fut  banni  de  l'Italie,  sans  que  lo  peuple  fit  rien 
pour  l'omp^cbcr  (38).  La  femme  et  les  sœars  do 
Calon ,  les  larmes  aux  yeux ,  le  coujuraient  de  cé- 
der, et  de  prêter  le  serment  qu'on  extgeaiL  ;  ses 
parents  et  ses  amis  lui  faisalentaussi  les  plus  vitcs 
instances  ;  mais  ce  fut  surtout  l'orateur  Cicéron 
qui,  par  ses  insioualions  et  ses  conseils,  lui  per- 
suada de  jurer  :  il  lui  roprcsoata  qu'il  n'était 
peut-£lre  pas  aussi  conforme  h  la  justice  qu'il  le 
croyait,  de  s'opposer  seulk  ce  qui  avait  été  gêné* 
ralement  résolu  ;  mais  que  de  t^'eiposer  à  un  péril 
évident  pour  changer  ce  qui  était  déjà  fait,  et  ten- 
ter une  vbose  impossible,  ce  serait  une  folie,  oa 
pinlAt  une  fureur,  i  Le  dernier  des  maux,  ajouta 
■  Cicéron ,  est  d'abandonner,  de  livrer  k  la  dis- 

•  crélion  d'hommes  pervers,  une  ville  pour  la- 

•  quelle  vous  avez  tout  fait,  et  de  laisser  croire 
>  par-)ii  que  vous  êtes  bien  aiïc  de  n'avoir  plus  de 

•  combats  à  soutenir  poor  sa  défense.  Si  Caton  n'a 

•  pas  besoin  de  Rome,  Rome  a  besoin  de  Caloii; 
»  tousses  amis  oflODtbcsoin;moi  le  premier, qui 

•  suis  en  butte  aux  traits  de  Clodius ,  et  qui  le  vois 

•  marcber  ouverlement contre  moi,  arméde  toute 
»  la  pnissance  de  son  tribunal.  >  Caton,  dit-on, 
amolli  par  ces  discours  et  par  les  prières  dont  on 
les  appuyait ,  soit  chez  lui ,  soit  sur  la  place  publi- 
que, se  laissa  forcer  avec  bien  de  la  peine  h  al- 
1er  faire  ce  serment;  el  ^  l'oxceplion  de  Favo- 
nius,  on  de  ses  intimes  amis,  il  s'y  présenta  le 
dernier. 

XXXVni.  Enflé  de  cette  victoire.  César  proposa 
one  nouvelle  loi  pour  partager  aux  citoyens  pau- 
vres et  indigents  presque  toutes  les  terres  de  la 
Campanie.  Caton  seul  osa  s'opposer  i  cette  loi; et 
César ,  l'ayant  fait  saisir  par  ses  lictenrs ,  le  traîna 
de  la  tribune  dans  la  prison,  sans  que  Calon  di- 
minuât rien  de  sa  liberté  :  au  contraire,  en  mar- 
chant il  ne  cessait  de  parler  contre  la  loi ,  et  il 
exhortait  le  peuple  à  réprimer  des  hommes  qui 
gouvernaient  si  mal.  Le  sénat  le  suivait,  avec  un 
air  consterné;  et  la  plus  salue  partie  da  peuple 
témoignait  assez,  par  son  silence,  sa  douleur  et 
son  indignation.  César,  qui  s'aperçut  de  ce  mé- 
contentement, s'obstina  néanmoins  à  lo  faire  con- 
duire en  prison,  dans  l'espérance  que  Caton  en 
appelkraitau  peuple  et  aurait  recours  ani  prières, 
niais  quand  il  fut  assuré  que  Caton  n'en  ferait  rien, 
alors,  vaincu  par  labonteel  par  l'indignité  de  son 
action,  il  envoya  secrètement  un  des  tribuns, 
poar  tirer  Caton  des  mains  des-licleurs.  Tout  ce 
'  qu'ils  gagnèrent  par  ces  lois  et  p^r  ces  largesses, 


ce  tut  de  faire  décréter  ii  César,  par  le  peuple 
qu'ils  avalent  mis  dans  tcnrs  intérêts ,  le  gouver- 
nement pour  cinq  ans  des  deux  Illyries  et  de  tools 
le  Gaule ,  avec  quatre  l^ons ,  quoique  Caton  ne 
cessât  de  leur  prédire  que  par  leurs  décrets  ils 
établissaient  oui-mèmos  la  tyrannie  dans  la  forte* 
resse.  On  Ht  aussi ,  au  mépris  des  lois,  passer  Pu- 
blias Clodius,  de  la  famille  patricienne  h  laquelle 
il  appartenait,  dans  une  famille  plébéienne  ;  et  il 
fut  porte  au  tribunal,  sur  la  promesse  qu'il  leur 

de  se  condnire  en  tout  k  leur  gré ,  ne  deman- 
dant  pour  cela  d'autre  récompense  que  le  bannis- 
sement de  Cicéron.  Ils  parvinrent  encore  'a  faire 
désigncrconsuls  pour  l'année  sui  van  te,  Calpornius 
Pison,  beau-père  de  César,  et  Aulus  Gabinius, 
homme  tout  dévoué  k  Pompée  (59),  comme  l'assu- 
rent ceux  qui  ont  conan  sa  vie  et  ses  mœurs. 

XXXIX.  Parvenus  ainsi  ï  se  rendre  mallresdea 
affaires,  dominants  dans  la  ville  par  l'affection  des 
uns  et  par  la  crainte  des  autres,  Pompée  et  César 
n'en  redoutaient  pas  moins  Caton;  ils  ne  pouvaient 
se  dissimuler  qu'ils  n'avaientjamais  eu  l'avantage 
sur  lui  qu'avec  beaucoup  dedifticulléset  de  peines: 
ce  succès  même  était  bonleux ,  par  le  reproche 
humiliant  qu'on  pouvait  leur  faire  de  n'y  élre  par- 
venus qu'k  force  ouverte  ;  d'ailleurs  Clodius  ne  se 
Qaltait  pas  de  chasser  Cicéron  de  Rome,  tant  que 
Caton  y  serait.  Tout  occupé  de  son  projet ,  il  fut  k 
peine  entré  en  charge,  qu'il  envoya  chercher  Ca- 
ton ,  et  lui  dit  que ,  le  regardant  comme  celui  des 
Romains  dont  la  conduite  était  la  plus  pure ,  il  vou- 
lait lui  prouver  qu'il  avait  réellement  de  lui  cette 
opiuion.  t  Bien  des  gens,  continua-t-il ,  me  de- 
t  mandent  avec  les  plus  vives  instances  de  les  en- 

■  voyer  commander  en  Cyprc  ;  mais  je  vous  crtMs 
1  seul  digne  de  ce  gouvernement,  etjemefaisun 

■  plaisir  de  vous  y  nommer,  t  Caton  se  récria  que 
cette  proposition  était  un  piège  et  une  injure, 
plutât  qu'une  grâce.  (  Eh  bien!  reprit  Clodius 

■  d'un  ton  lier  et  méprisant,  puisque  vous  m 

■  voulez  pas  y  aller  de  gré,  vous  irex  de  force.  > 
lise  rendit  aussitiJt  à  l'assemblée  du  peuple,  et  y 
Gt  passer  le  décret  qui  envoyait  Caton  en  Cypre. 
A  son  départ,  il  ne  Ini  donna  ni  vaisseaui,  ni 
troupes,  ni  olOciers  publics  ;  mais  seulement  deux 
grefBerSjdont  l'un  était  un  voleur  et  un  scélérat, 
et  l'autre  un  client  de  Clodius.  Et  comme  si  c'etti 
été  une  chose  aisée  que  de  chasser  de  Cyprc  le  roi 
Ptolémée,  il  y  fit  joindre  la  commission  de  rame- 
ner dans  Byzance  ceux  qui  en  avaient  été  bannis; 
il  voulait  le  retenir  hors  de  Rome  le  plus  long- 
temps qu'il  pourrait ,  ou  du  moins  pendant  tout 
sontribunat.  Réduit  à  la  nécessité  d'obéir,  Caton 
exhorta  Cicéron,  déjà  poursuivi  liai'  Clodius,  a 
prévenir  une  sédition  ou  nnc  guerre  civile  qui 
remplirait  Rome  de  meurtres ,  et  •■  s'absenter  poor 
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nn  («m[H ,  nQn  à'iiie  une  seconde  toa  le  saurear 
de  sa  pmrie. 

XL.  Calon,  en  attendant  le  jour  do  sond^parl, 
envoya  devant  lui  en  Cypre  un  de  ses  amis,  nommé 
Ganidias,  ptmr  engager  Plolémiie  il  se  retirer  de 
cette  tle  sans  combat ,  et  lui  représenter  qu'il  ne 
manquerait  jamais  ni  de  ricbessesni  d'iioaneurs; 
que  le  peuple  romain  lui  a>nrërerait  la  grande- 
ftrfitrbede  Vénns  k  Taphos  (-lOj.  Pour  lui ,  ils'ar- 
rëta  h  Rhodes  ponr  y  faire  ses  préparatifs  et  at- 
tendre la  réponse  de  ce  prince.  Dans  ce  même 
temps,  Plolémée,  roi  d'Egypte  (4^),  irrité  d'un 
différecd  qu'il  avait  en  avec  ses  sujets ,  partitd'A- 
losandrie  pour  Rome,  dans  l'espérance  que  César 
et  Pompée  le  ramèneraient  en  Egypte  avec  une 
paissante  armée.  Hais  désirant  de  voir  Catoa,  il 
députa  vers  lui  un  de  sesofBciers,  ne  donlant  pas 
qoo  dès  qne  Caton  le  saurait  il  Rhodes ,  il  ne  vint 
tui  faire  visite.  Lorsque  son  messager  arriva ,  Ga- 
lon était  par  hasard  dans  sa  garde-robe,  et  il  ré- 
pondit que  si  Plolémée  avait  affaire  ï  lui,  il  pou- 
Tait  venir  le  tronvcr.  Quand  le  roi  entra ,  Caton 
n'aHa  pas  au-devant  de  lui,  il  ne  se  leva  pas  de  son 
siëge,  et  après  l'avoir  salué  comme  on  simple  par- 
ticnlier,  il  le  fit  asseoir  :  cet  accueil  troubla  Plolé- 
Dtée,  qoi  fut  étonné  de  trouver,  sons  un  eitérienr 
si  simple  et  si  populaire,  tant  de  sécheresse  et  de 
fierté  dans  les  manières.  Mais  quand  il  eot  com- 
mencé }i l'entretenir  de  ses  affaires,  il  l'entendit 
parler  avec  autant  de  bon  sens  que  de  franchise. 
Caton  blima  la  démarche  qu'il  voulait  faire;  il  lai 
représenta  quelle  vie  heureuse  et  tranquille  il  aban- 
donnait ,  pour  aller  se  mettre  ^  Rome  dans  un  vé- 
ritable esclavage,  s'eiposerkdespeinessans  nom- 
bre, se  livrer  k  la  corruption  et  k  l'avarice  des 
hommes  puissants  de  Rome,  que  l'Egypte  tout  en- 
tière, fftt-elle  convertie  en  or,  pourrait  !i  peine 
assouvir.  Il  lui  conseilla  de  retourner  dans  son 
royaume,  et  de  se  réconcilier  avec  ses  sujets;  il  lui 
offrit  rnSme  de  l'accompagner,  et  d'aller  ménager 
avec  lui  ce  raccommodemeut.  Ce  prince,  rappelé, 
par  ces  remontrances,  comme  d'un  état  de  détire 
on  de  fnreur,  au  bon  sens  et  h  la  raison,  frappé 
de  la  sagesse  de  Catoa  et  do  la  vérité  de  ses  con- 
seils ,  était  tout  disposé  ^  les  suivre.  Mais,  entraîné 
par  sesamis,  il  se  rendit  b  Rome ,  où,  la  première 
fois  qu'il  se  présenta  ^laported'un  des  magistrats, 
il  eut  bien  ^  gémir  d'avoir  préféré  un  si  mauvais 
conseil  ;  et  il  reconnut  le  tort  qu'il  avait  eu  de  re- 
jeter, non  l'avis  d'un  homme  sage,  mais  l'oracle 
même  d'un  dieu. 

XLI .  Cependant  Ptolémée,  roi  de  Cypre,  par  on 
bonheur  que  Çaton  ne  pouvait  espérer,  prit  dn 
ptHsoD,  et  se  donna  la  mort.  Comme  il  laissait  des 
trésors  immenses,  Caton,  qui  vonlaitallerlui-méme 
kByiancc,  envoya  en  Cypre Brnltis,fllsde sa sœnr, 


parcequ'il  ne  se  fiait  pas  trop  k  Canidius.  Âprix 
avoir  remis  les  bannis  en  grâce  avec  les  ByEantins, 
et  rétabli  la  concordedans  la  Tille,  il  revint  en  Cy- 
pre. li  y  trouva  des  richesses  prodigieuses  et  vrai- 
ment royales,  en  vaisselle  d'or  et  d'argent,  en 
tablesprécieuses,en  pierreries,  en  étoffes  depour- 
pre,  qu'il  fallut  vendre,  pour  en  retirer  do  l'ar- 
gent. Jaloox  de  tout  faire  avec  la  dernière  eiacti- 
tudo,  et  de  porter  ces  effets  k  leur  pins  haute 
valeur,  Caton  assista  lui-môme  k  la  vente,  et  tint 
compte  de  tout  jusqu'b  la  plus  petite  somme  ;  car 
il  ne  s'en  tint  pas  aux  formes  ordinaires  des  en- 
cans rsuspec  tant  égalementles  ofQciers,  lescrieors, 
les  enchérisseurs ,  et  jusqu'il  ses  amb ,  il  parlait 
en  particulier  k  cenx  qui  mettaient  les  enchères , 
et  les  forçait  de  les  porter  plus  haut;  par  ce  moyen 
tout  fut  vendu  k  sa  juste  valeur. 

XLII.  Tous  les  amis  de  Caton  furent  très  offen- 
sés de  sa  méfiance  ;  surtout  Munatius ,  qui  virait 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité ,  et  dont  le 
ressentiment,  presque  implacable,  fut  porté  si 
loin,  que  lorsque  dans  la  sniteCésar  écrivit  contre 
Caton ,  les  détails  qne  Munatius  fournit  sur  cette 
vente  firent  la  partie  la  pins  amère  de  cette  sa- 
tire. An  reste,  Munatius  avoue  que  sa  colère  ve- 
nait moiDS  de  cette  méllance  qne  du  peu  d'^rd 
que  lui  témoignait  Caton ,  et  de  la  jalousie  qu'il 
avait  conçue  lui-même  contre  Canidins.  Il  publia 
un  écrit  dans  lequel  il  se  plaignait  de  Caton ,  et 
c'est  celui  que  Thraséas  a  principalement  suivi 
dans  son  histoire  (42).  Munatius  y  dit  qu'arrivé  le 
dernier  en  Cypre,  on  lui  donna  un  logement  que 
tout  le  monde  avait  dédaigné  ;  ques'étant  présenté 
k  la  porte  de  Catou ,  on  lui  en  refusa  l'entrée, 
parcequ'il  faisait  emballer  quelques  meubles  avec 
Canidius  ;  que  s'en  étant  plaint  sans  aigreur,  il 
reçut  une  réponse  qui  n'était  rien  moins  que  mo- 
dérée, t  Selon  le  sentimott  de  Théophraste,  lui  dit 

•  Calon ,  une  grande  amitié  produit  souvent  une 

•  grande  haine.  Vous-mBme ,  parceqne  vous  m'ai- 
■  mez  beaucoup,  et  que  vous  ne  croyez  pas  que 
1  j'aie  pour  vous  les  égards  convenables,  vous  Êtes 
»  Qché  contre  moi;  mais  j'emploie  Canidius  pln- 

•  lât  que  les  autres ,  parcequ'il  a  beaucoup  d'ex- 

•  périence  et  de  idélité ,  et  qu'arrivé  ici  des 
1  premiers ,  il  a  toujours  conservé  ses  mains  pn- 

•  res  (43).  i 

XLllI.  II  paraît  que  Calon  fil  confidence  k  Ca- 
nidins de  l'eatrelien  qu'il  avait  en  iSle  k  tôte  avec 
Munatius ,  qni,  en  ayant  été  instruit ,  n'alla  plus 
souper  chei  Calon ,  et  ne  se  rendit  pas  môme  an 
conseil  lorsqu'il  y  était  appelé.  Caton  le  menaça  de 
le  traiter  en  homme  désobéissant,  et  de  faire  pren- 
dre chei  lui  des  gages  (44)  ;  Muaathis  n'en  tint  au- 
cun compte ,  et  npartil  ponr  Rome,  oii  il  conserva 
long'temps  son  ressentiment.  Mab  après  une  cou- 
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verealioD  qn'cut  avec  lui  Marcis ,  qui  était encoïc 
dans  la maisoD  de  Caton  (J5) ,  il  Tut  prié  a  suuper; 
avec  elle  chez  Barca.  Catons'yrendit  un  peu  lard;- 
et  Cfflnme  tout  le  moade  était  déjà  placé ,  il  de- 
mauda  où  il  se  mettrait  :  <  Oîi  vous  voudrez,  > 
lui  répondit  Barca.  Il  regarda  de  tous  cAtés,  et  dit 
qu'il  se  placerait  auprès  de  Muoatius.  Ayant  fait  le 
tour  de  la  lable ,  il  alla  se  mettre  auprès  de  lui , 
et  ne  lui  donna  pas  d'autre  marque  d'amitié  pen- 
daut  tout  le  souper.  Mais  peu  de  Jours  après ,  à  la 
prière  de  Marcia,  Catou  lui  éccivît  qu'il  voulait 
lui  parler.  Munatius,  s'étaut  rendu  chez  lai  dès  le 
matin ,  tut  retenu  par  Marcia  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  personnes  qui  étaient  cbcz  Caton  fusscut  sor- 
ties. Caton ,  en  entrant  dans  la  cbanibre  de  Marcia, 
se  jette  au  cou  de  Munatius,  l'embrasse  tcndre- 
menl ,  et  lui  donne  tous  tes  témoignages  d'une  ami- 
tié véritable.  Je  me  suis  attaché  îi  rapporter  en 
détail  toutes  ces  particularités ,  parcequ'ellcs  ne 
servent  pas  moins  ^  Taire  connaître  le  caractère  et 
les  mœurs  des  bommesdont  j'écris  la  Vie ,  que  les 
actions  les  plus  importantes  qu'ils  ont  lUtes  en 
public. 

XLIV.  Caton  avait  retiré,  de  la  vente  faite  en 
Cfpre,  près  de  sept  mille  talents  '  ;  et  comme  il 
craignait  les  dangers  d'une  longue  navigation ,  il 
fit  faire  plusieurs  petites  caisses,  qui  contenaient 
chacune  deui  talents  cinq  cents  drachmes  ^.  Il  Gt 
attacher  h  chaque  caisse  une  longue  corde,  au  bout 
de  laquelle  on  mit  une  grande  pièce  de  liégc,  afin 
que,  si  le  vaisseau  venait  h  se  briser,  les  pièces  de 
liège  indiquassent  l'endroit  ou  les  caisses  seraient 
tombées.  Tout  cet  argent,  ï  peu  de  chose  près, 
arriva  heureusement  k  Rome.  Caton  avait  écrit 
avec  soin ,  dans  un  double  registre ,  tout  ce  qu'il 
avait  reçu  et  dépensé  dans  ce  voyage  ;  mais  il  ne 
conserva  ni  l'un  ni  l'aulre.  L'un  était  entre  les 
mains  do  Phylargire ,  son  alTrancbi ,  qui,  s' étant 
embarqué  au  port  deCenchrcc('l6),&t  naufrage,  et 
perdit  le  registre  avec  tous  les  ballots.  Galon  porta 
l'autre  jusqu'à  Corcyre ,  où  il  Dt  Icodre  ses  tentes 
sur  la  place  publique.  La  nuit ,  les  matelots  ayant 
allumé  un  grand  feu,  parcequ'il  faisait  un  froid 
piquant,  le  feu  prit  aui  tentes,  qui  furent  brûlées 
avec  le  registre.  Il  est  vrai  que  les  officiers  du  roi 
de  Cypre,  qui  de  son  vivant  avaient  la  garde  de 
ces  richesses,  étaient  présents,  et  pouvaient  fermer 
la  bouche  k  ceux  de  ses  ennemis  qui  auraient  voulu 
le  caltHunier;  mais  Caton  n'en  fut  pas  moins  sen- 
sible à  cette  perte ,  car,  dans  la  confection  de  ces 
registres ,  il  n'avait  pas  eu  seulement  en  vue  de 
prouversaSdélilé,  il  voulait  surtout  avoir  la  gloire 
de  donner  aux  autres  l'exemple  de  la  plus  sévère 
ciactitade;  et  la  Fortune  lui  envia  cette  gloin 


XLV.  Dès  qu'on  snl  »  Rome  qu'il  approchait  avee 
ses  vaisseani ,  tous  les  magistrats ,  les  prËtres,  le 
sénat  en  corps  et  la  plus  grande  partie  du  peaple 
altèrent  au-devant  de  lui  le  long  du  Tibre ,  dont 
les  deux  rives  furent  couvertes  d'une  foule  im- 
mense; et  sa  flotte,  en  remontant  ainsi  la  rivière 
au  milieu  de  cette  multitude  Innombrable  de  spec- 
tateurs ,  offrait  l'imaife  du  plus  superbe  triomphe. 
Mais  il  montra  dans  celle  occasion  une  fierté  dé- 
placée :  au  lieu  de  descendre  et  de  faire  arrêter 
sou  vaisseau  a  l'endroit  mâmeoîi  il  rencontra  les 
consuls  et  les  préteurs ,  il  continua  de  vc^uer  sur 
la  galère  royale  11  six  rangs  de  rames,  et  ne  s'ar- 
rêta que  lorsqu'il  fut  entré  dans  le  port  avec  sa 
Hotte.  Quand  le  peuple  vil  porter  à  travers  la  place 
publique  ces  sommes  immeoses  d'or  et  d'argent, 
il  ne  pouvait  revenir  de  sa  surprise  :  le  sénat,  s'é- 
lanl  assemblé ,  combla  Caton  d'éloges ,  et  lui  dé- 
cerna une  préture  extraordinaire  (47),  avecHe  pri- 
vilège d'assister  aux  jeux  vêtu  d'une  robe  b(ffdée 
depourpre.  Caton  refusa  ces  honneurs,  et  demanda 
seulement  au  sénat  la  liberté  de  ISicias ,  intendant 
du  feu  roi  Plolémée ,  dont  il  attesta  les  soins  et  la 
fidélité.  Philippe,  père  de  Marcia,  était  alors  cmi- 
sul ,  et  toute  la  dignité ,  (ouïe  la  puissance  consn- 
laire  rejaillirent  on  quelque  sorte  sur  Calon  ;  car 
l'autre  consul  ne  le  respectait  pas  moins  pour  sa 
vertu ,  que  Philippe  son  beau-père  ne  l'honorait 
pour  son  alliance  avec  Tui. 

XLVI.  Cependant  Cicéron  était  revenu  de  Teiil 
auquel  Clodius  l'avait  fait  condamner;  et  comme 
il  jouissait  d'un  grand  crédit,  il  arracha  du  Capi- 
tole,  en  l'absence  de  Clodius,  les  labiés  queco 
tribun  y  avait  attachées,  et  qui  coutcnaient  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  son  tribunat.  Le  sénat 
s'étani  assemblé ,  Clodius  y  dénonça  Cicércm ,  qui 
répondit  que  Clodius  ayant  été  nommé  tribun  con- 
tre les  lois,  loul  ce  qu'il  avait  fait  ou  écrit  pendant 
l'esercice  do  sa  charge  était  nul ,  et  devait  ûtre 
cassé.  Mais  Caton  s'ctant  levé  l'interrompit ,  et , 
prenant  la  parole ,  il  convint  que  Clodius ,  durant 
sou  tribunat ,  n'avait  rien  fait  de  sain  ni  de  bon  ; 
t  Mais,  ajouta-t-il,  si  l'on  annulle  tous  les  actes 
>  qu'il  a  faits  comme  Iribun,  on  cassera  aussi  luut 
ï  ce  que  j'ai  fait  en  Cypre;  et  ma  commission, 
»  émanée  d'un  tribun  créé  contre  les  lois,  devien- 
a  dra  illégale.  La  nominalion  de  Clodius  n'a  pas 
i  élé  une  infraction  aux  lois ,  puisqu'elles  l'auto- 
K  risaicut  k  passer  d'une  famille  patricienne  dans 
a  uttcmaisonplébéienneisi,  comme  bien  d'autres 
»  tribuns ,  il  a  prévartquc  dans  l'exercice  de  sa 
■  charge ,  il  faut  punir  ses  injusiircs,  et  ne  pas  les 
v  faire  retomber  sur  la  charge  même,  qui  n'a  que 
D  tropsoufTcrtdesesiurractionsBux lois.! Cicéron, 
irrité  de  ce  discours,  conserva  long-temps  du 
rcsscnliment  contre  Caton ,  qu'il  ne  regarda  plus 
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coiDDio  son  ami  ;  mais  eoBa  ili  se  récoacîlîèreiit. 

XLVll.  CrasgUB  et  Pomp^  étant  allés  troaver 
César,  qui  avait  repassé  les  Alpes, cooTiureat  arec 
lai  qa'ils  deoaDderaieat  un  second  coosnlal  pour 
l'aDuëe  suiveale ,  et  qu'b  peiue  enlrés  en  charge, 
ils  foraient  décerner  à  César  la  prolongation,  pour 
cinq  autres  années ,  de  son  gouverncmeiil  des 
Canles  ;  et  k  eai-mémes  les  plus  belles  provinces , 
avec  de  puissantes  armées  et  des  fonds  pour  les 
entretenir.  Cet  accord  futvae  véritable  conspira* 
tion ,  dont  le  but  était  de  partager  entre  eui  l'em- 
pire et  de  nÛDcr  la  république.  Plusieurscitoyons 
honnêtes  se  préparaient  it  den[)ander  le  consolât  ; 
mais  ^nand  ils  virent  Crassus  et  Pompée  au  nom- 
bre des  candidats,  ils  cessèrent  tear. poursuite,  k  j 
l'eiception  de  Ludus  Domitius ,  niari  de  Porcia,  ! 
GCBur  de  Caton ,  qnl  lui  persuada  do  ne  pas  se  re-  ! 
tirer,  et  de  n'avoir  pas  l'air  de  Tuir  un  combat 
où  il  s'agissait  mmns  du  eonsulat  que  de  la  liberté 
de  Rome.  Ou  commençait  mômo  a  dire  dans  tapliK 
saine  partie  du  peuple ,  qu'on  ne  devait  pas  souf- 
frir qoe  César  ei  Pompée,  en  réunissant  ainsi  leur 
puissance,  rendissent  trop  pesante  l'autorité  du 
consulat ,  et  qa'il  fallait  I'Aut  ^  l'un  des  deux.  Tous 
ceni  qui  étaient  de  cet  avis  s'étant  déclarés  pour 
Doraitins,  l'encouragèrent  vivement  à  poursuivre 
sa  demande,  en  l'assurant  que  la  plupart  des  ci- 
toyens qao  la  crainte  formait  an  silence  lui  don- 
neraient leur  suffrage.  Pompée  et  Crassus ,  qui  le 
craignirent,  dressërenluueembuscadek  Domitius, 
lorsqu'il  descendait  avant  le  jour  au  cbamp  de 
Mars,  précédé  de  flambeaux.  Le  premier  esdave 
qui  marcbait  devant  lui  pour  l'éclairer  reçut  une 
blessure,  dont  il  mourut;  la  plupart  des  autres 
ayant  aussi  été  blesses  prirent  la  fuite,  excepté 
Domitivs  et  Calon  :  ce  dernier ,  quoique  blessé  au 
bras,  retint  sou  beau-frère,  l'exhorta  b  tenir  ferme, 
et  k  ne  pas  abandonner,  tant  qu'il  leur  resterait 
un  soofflc  de  vie ,  la  défense  de  la  liberté  contre 
4lestyransqni,en  s'élevant  an  consulat  par  de  si 
grandes  injustices ,  montraient  assez  quel  us^e  ils 
leraient  de  leur  puissance  ;  mais  enfln  Domitius, 
n'osant  braver  plus  long-temps  an  périls!  évident, 
s'oifuitdaDs  sa  maison. 

XLVIII.  Pompée  et  Crassus  farent  donc  nommés 
consuls  ;  mais  Caton ,  loin  de  perdre  courage ,  se 
présenta  pour  la  prélure,  a6n  que,  n'étant  plus 
simple  particulier,  il  eûtdans  cette  charge  comme 
une  forteresse  d'oii  il  combattrait  toujours  contre 
eux ,  et  leur  résisterait  avec  plus  d'avantage.  Les 
consuls,  qui  craignirent  les  suites  de  cette  démar- 
che, parcequ'ils  sentaient  bien  que  la  préture, 
entre  les  mains  de  Caton ,  ferait  lite  au  consulat , 
assemblèrent  le  sénat  k  la  hflte-,  et  'a  l'insn  du  plus 
grand  nombre  des  sénateurs,  ils  firent  décréter 
que  ceux  qui  seraient  désignés  préteurs  enlre- 


UTIQllE. 

raient  tout  de  suite  on  charge ,  sans  attendre  les 
délais  prescrits  (48| ,  qai  auraient  laissé  le  temps 
de  mettre  en  Justice  ceux  do  ces  nouveaux  ma- 
gistrats qui  seraient  prévenus  d'avoir  acheté  lot 
suffrages.  Ce  décret  assurant  l'impunité  aai  can- 
didats qui  se  seraient  rendus  coupables  de  cette 
cofruption,  ils  mirent  en  avant  pour  la  préture 
qudqnes  uns  de  leurs  amis  et  de  leurs  officiers, 
donnèrent  eux-mSmesde  l'argent  pogr  acheter  les 
voix ,  et  présidèrent  aux  élections.  Mais  la  vertu 
et  la  réputation  de  Caton  allaient  triompher  de 
toutes  ces  intrigues  ;  le  peuple ,  plein  de  respect 
pour  lui ,  croyait  se  déshonorer  m  rendantavee 
l^beté ,  par  ses  suffrages ,  un  homme  qne  la  ville 
eflt  dQ  acheter  pour  préteur.  La  première  U-ibn 
qui  fut  appelée  jui  ayant  donné  sa  vwi.  Pompée 
feignit  d'avoir  entendu  tonner  ;  et,  k  la  faveur  de 
ce  mensonge  honteux,  il  rompit  sur-le-champ  ras- 
semblée ;  car  les  Romains  regardent  le  tonnerre 
comme  un  funeste  présage ,  et  ne  ratîBent  jamais 
rien  qusnd  il  parait  quelque  signe  céleste.  Dans  la 
suite,  Crassus  et  Pompée  ayant  répandu  beaucoup 
plus  d'argent,  et  -cbassé  du  champ  de  Mars  tous 
les  citoyens  honnêtes,  parvinrent,  k  force  de  vio- 
lences, i  faire  nommer  préteur  Vatînins,  k  la 
place  de  Caton.  Ceux  qui  avaient  donné  leurs  suf- 
frages d'uue  manière  si  injusteet  si  contraire  aux 
lois,  en  eurent ,  dit-on ,  tant  de  honte ,  qu'ils  s'en- 
fuirent aussitôt  dans  leurs  maisons.  Les  antres  s'é- 
tant réunis ,  et  ayant  témoigné  toute  leur  indigna- 
tion, un  tribun  du  peuple,  qui  se  trouvait  U ,  tint 
sur  le  lieu  même  une  assemblée  du  peuple  ;  et  Ca- 
ton s'étant  avancé,  prédit,  comme  s'il  eût  été 
inspiré  par  quelque  dieu ,  tous  les  malheurs  qui 
allaient  tomber  sur  la  ville  ;  il  anima  les  citoyens 
contre  Crassus  et  Pompée,  qui ,  disait-il ,  se  sentant 
coupables  des  plus  grands  crimes ,  et  préparant  le 
gouvernement  le  plus  injuste,  avaient  craint  on 
préteur  tel  que  Caton ,  dont  la  fermeté  aurait  ré- 
primé leurs  pernicieux  desseins.  Lorsque  après 
l'assemblée  il  s'en  retourna  chez  lui,  il  fut  recon- 
duit par  une  plus  grande  mnltitude  de  peuple  que 
n'en  avaient  jamais  en  ensemble  tous  les  préteurs 


XLIS.  Calus  Trébonius  proposa  de  faire  un  dé- 
cret pour  distribuer  les  provinces  aux  consub  ;  il 
assignait  b  l'un  l'Espagne  et  l'Afrique,  k  l'autre  la 
Syrie  et  l'Egypte,  avec  le  pouvoir  d'attaquer  et  de 
soumettre,  par  terre  et  par  mer,  tous  les  peuples 
qu'ils  .voudraient.  Les  autres  citoyens,  n'espérant 
pas  que  leur  résistance  empêchât  la  loi  de  passer, 
n'y  firent  aucune  opposition.  Caton  seul ,  étant 
monlék  la  tribune  avant  qu'on  prit  les  voix,  et 
ayant  dit  qu'il  voulait  parler ,  on  eut  bien  de  la 
peine  k  lui  accorder  deux  heures  :  quand  U  eut 
employé  ce  temps  k  éclairer  le  peuple  sar  ses  In- 
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tjrèls,  h  lai  faire  des  remon traces,  k  praire  tout 
cequi  arriverait,  od  ne  lui  permit  pas  de  conti- 
nuer ;  et  comme  il  s'obsUnait  h  rester  dans  la  (ri- 
tmae,  nn licleor  Tint  l'en  arracher.  Il  Délaissa 
pas  de  crier  toujours  d'en  bas  avec  rorcc ,  et  de  se 
faire  ëcouler  de  bien  des  gens  qui  parlageaicDt  son 
indignation  :  le  lictear,  l'ayaot  saisi  une  seconde 
fois,  l'entraîna  hors  do  la  pla^.  Mais  cet  onicier 
Cent  k  peine  lâché,  qu'il  coarut  de  nouveau  vers 
la  trrbnne  ;  et,  criant  encore  avec  plus  de  force,  il 
eibortait  les  citoyens  i  le  soutenir.  11  répéta  plu- 
sieurs fois  cette  iavttatiDii,de  sorte  que  Trébonius, 
ne  se  possédant  plus ,  ordonne  an  licteur  de  le  con- 
duire en  prison  ;  mais  la  nrallilnde  l'ayant  suivi 
pour  écouter  les  discours  qu'il  continuait  ie  tenir 
en  marchant ,  la  crainte  ekligea  Trébonius  de  le 
relfldier  ;  et  tout  le  jour  se  passa  sans  rien  con- 
clure. Le  lendemain,  les  partisans  des  consuls  ayant 
intimidé  nne  partie  des  citoyens ,  et  gagné  les  aa- 
Ires  ï  prix  d'argent  ou  par  de  belles  promeBses , 
employèrent  la  force  des  armes  pour  empdcber  le 
tribun  Aqu il i os  de  sortir  dn  sénat,  cliassèrent  de 
la  place  publique  Caton ,  qui  criait  qu'il  avait  en- 
tendu la  tonnerre,  blessèrent  plusieurs  personnes, 
dont  quelques  unes  moururent  sur-le-chanip;  et, 
par  ces  moyens  odieux ,  ils  Dreut  passer  le  décret. 
Un  grand  nombre  do  citoyens,  irrités  dotant  de 
violences ,  s'étanl  attroupés ,  allaient  renverser  les 
statues  de  Pompée;  mais  Calon,  qui  survint,  les 
enempdclia. 

L.  Quand  ensuite  on  eut  proposé  h  loi  pour  les 
provinces  et  les  légions  qu'on  donnerait  a  César, 
Calon,  au  lieu  de  s'adresser  au  peuple  comme 
auparavant,  se  tourna  vers  Pompée,  et  Itii  pro- 
testa qn'il  se  mellait  loi-mëmo  sous  le  joog  de 
César  :  qu'il  ne  s'en  apercevait  pas  maintenaut; 
mais  que  lorsqa'il  commencerait  a  eu  sentir  tout 
le  poids  et  ^  en  être  accablé,  ne  pouvant  plus  ni 
le  supporter,  ni  s'en  défaire ,  il  le  ferait  retomber 
sur  la  ville;. qu'il  se  souviendrait  alors  des  aver- 
tissements de  Calon,  et  sérail  forcé  de  convenir 
que  s'il  les  eAt  suivis,  ils  lui  auraient  été  aussi 
Utiles  qu'ils  étaient  honnêtes  et  justes  en  soi.  Il 
eut  beau  lui  répéter  plusieurs  fois  ces  sages  re- 
montrances, Pompée  n'y  eut  aucun  égard,  et 
poursuivit  toujours  ses  projets.  La  conGance  qu'il 
avait  en  sa  prospérité  et  en  sa  puissance  ne  lui 
permettait  pas  de  croire  que  César  pût  jamais 
changer.  Calon ,  élu  préteur  pour  l'année  suivanle, 
encourut  le  reproche  d'avoir  moins  ajouté  kl'éclat 
et  à  la  dignité  de  celle  magistrature  par  la  sagesse 
de  son  administra  lion ,  qn'il  ne  l'avait  flétrie  en 
se  rendant  nu-pieds  et  sans  robe  au  tribunal ,  et 
présidant  ainsi  aui  procès  criminels  des  citoyens 
mime  les  plus  considérables.  On  a  dit  qu'il  don- 
nait ses  andicncos  après  dîner,  lorsqu'il  avait  bien 


bu;  mais  c'est  une  raasselé.  Comme  il  voyait  lo 
peuple  tout  corrompn  par  les  largesses  de  ceux 
qui  aspiraient  ani  charges,  et  la  plupart  en  fair» 
un  métier  dont  ils  gagnaient  leur  vie,  il  voulut 
déraciner  de  la  ville  cett«  foneste  maladie  :  il  fit 
rendre  dans  le  sénat  na  décret  par  lequel  ceux 
qu'on  aurait  nommiisaui  charges,  et  qui  ne  se- 
raient accusés, par  personne,  étaient  obligés  de 
se  présenter  eux-mémesdevantlesjuges;  et, après 
avoir  fait  seriuoat  do  dire  U  vérité,  d'y  rendre 
compte  des  moyens  qu'ils  avaient  employés  poar 
être  élus.  Ce  décret  le  rendit  odieux  k  ceux  qui 
sollicitaient  lee  magistratures,  et  plos  encore  h 
ceux  qui  vendaient  leurs  sniïrages. 

LI.  Un  matia  qu'il  se  rendait  h  sim  tribunal,  il 
fut  assailli  par  une  tronpede  ces  mécontents,  qui, 
le  suivaut  avec  de  grands  cris ,  l'accablaient  d'in- 
jures et  lai  jetaient  des  pierres.  Tout  le  monde 
s'enfuit  de  l'audience  ;  et  Caton  lui-m3mo ,  poussé, 
emporté  par  la  fonlo,  ne  put  gs^er  le  tribunal 
qu'avec  peine.  Ui ,  il  se  tint  debout  avec  un  vissgo 
forme  et  un  air  de  conQance  qui  en  eurent  bientôt 
imposé  à  ces  mutins  et  apaisé  le  tumulte.  Alors 
leur  ayant  parlé  d'une  manière  convenable  aux 
circonstances,  il  fut  écouté  tranquillement,  et  lit 
cesser  entièrement  la  sédition.  Les  sénateurs  ayant 
loué  son  courage  :  «  Pour  moi ,  lenr  dit  Caton ,  je 
>  ne  vous  loue  point  d'avoir  laissé  votre  préleur 
1  dans  le  danger,  sans  luidonneraucun  secours.» 
Chacun  de  ceux  qui  briguaient  les  charges  se  trou- 
vait dans  une  position  critique;  il  n'osait,  par  la 
crainte  du  décret ,  donner  de  l'argent  au  peuple  ; 
d'un  autre  câté ,  il  craignait  qu'un  de  ses  concur- 
rents, venant  à  en  donner,  no  le  supplantai.  Ifs 
s'assemblèrent  donc,  et  convinrent  entre  eux  de 
déposer  chacun  la  somme  de  cent  vingt-cinq  mille 
drachmes  (-19)  ;  de  faire  ensuite  les  démarches  pour 
les  magistratures  avec  toute  la  droiture  et  toulc  la 
justice  possibles,  à  condition  que  celui  qui  aurait 
violé  la  loi  en  achetant  les  suffrages,  perdrait  la 
somme  déposée.  L'accord  ainsi  fait,  ils  choisirent 
Caton  pour  dépositaire,  pour  témoin  et  pour  ar- 
bitre. Ils  passèrent  diez  lui  le  contrat,  et  lui  ap- 
portèrent leur  argent;  mais  il  refusa  do  le  garder, 
et  se  contenta  de  preihdre  des  cautions.  Le  jour  de 
l'élection ,  Caton ,  placé  près  du  tribun  qui  prési- 
dait les  comices,  et  observant  avec  soin  la  ma- 
nière dont  on  donnait  les  suffrages,  s'aperçut  qu'un 
de  ceux  qui  avaient  signé  l'accord  en  violait  la 
condition ,  et  il  ordonna  sur-le^cliamp  qn'on  par- 
tageât entre  les  autres  la  somme  convenne.  Mais 
ses  compétiteurs,  en  rendant  justice  à  la  droiture 
de  Caton ,  on  admirant  son  exactitude,  refusèrent 
l'amende,  et  se  crurent  assez  vengés  du  prévari- 
caleur,  par  la  honte  qu'il  avait  d'être  condamné 
par  Calon. 
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LU.  Cependant  cette  conventioa  fat  générale- 
méat  blâmée,  et  l'envie  se  déchaîna  contre  Galon, 
^'on  accusait  d'avoir  voulu  attirer  k  lui  seul  tonte 
l'anlorilédu  sénat,  desma^tralset  desjugei.  Il 
n'est  point  de  vertn  dont  la  constance  el  la  gloire 
exposent  pins  h  l'envie  q«e  la  justice,  parceque 
la  conDance  que  le  peuple  prend  en  celle  vertu 
lui  assure  nne  grande  puissance.  OnnesecoDtMile 
pas  d'honorer  la  Justice  comme  la  valeur,  ou  de 
l'admirer  comme  la  prudence;  on  aime  encore 
rbomme  juste,  on  se  livre  k  Inî  avec  une  entière 
sécurité.  On  craint  l'homme  courageux ,  on  se  défie 
de  l'homme  prudent;  on  croit  qu'ils  doivent  pla- 
tôt  à  la  nature  qn'k  leur  volonté  lea  vertns  qui 
les  distiijgaent;  on  regarde  la  prudence  comme 
une  grande  pénétration  d'esprit,  et  le  courage 
comme  ans  Jorce  extraordinaire  de  l'arae;  mais 
pour  élre  juste ,  il  suffit  de  le  vouloir  (50)  :  «ossi 
l'injostice  est-elte  le  vice  dont  on  rougit  le  plus , 
parceqn'il  est  inexcusable.  La  haiOe  des  grands 
contre  Calon  venait  donc  de  l'opinion  qu'on  avait 
de  sa  jnstice ,  qui  leur  paraissait  un  reproche  d'en 
manquer  oux-memea.  Pompée  surtout,  qui  regar- 
dait la  gloire  de  Caton  comme  la  mine  de  sa  puis- 
sance,  ameutait  sans  cesse  des  gens  contre  lui ,  pour 
l'accabler  d'inj  ures.  De  ce  nombre  était  Clodins , 
cet  ardent  démagogue  qui ,  s'étant  réconcilié  avec 
Pompée ,  déclamait  continuellemait  coatre  Caton, 
l'accusait  d'avoir  dérobé  beaucoup  d'argent  en 
Cypre,otdeDès'étredéclaré  l'ennemi  de  Pompée 
que  parceque  celui-ci  avait  refusé  d'épouser  sa 
fille. 

LUI.  Caton  répondait  }i  ces  imputations  que , 
«ans  avoir  Jamais  pris  de  la  république  ni  un  che- 
val, ni  an  soldat,  il  lui  avait  rapporté  do  Cypre 
plus  d'or  et  plus  d'argent  que  Pompée  ne  Ini  en 
avait  acquis  par  tant  de  guerres  et  de  triomphes , 
apris  avoir  bonloversé  la  terre  entière  ;  qu'il  n'a- 
vait jamais  désiré  d'avoir  Pompée  pour  gendre, 
non  qu'il  l'on  crftt  indigne,  mais  parceqa'il  n'avait 
pas  les  fflâmesTnes  que  lui  pour  le  gouvernement. 

•  Car,  i^onta-t-il ,  lorsqu'au  sortir  de  ma  prétare 

>  onmedécemalecommandementd'nneprovince, 

>  je  le  refusai  ;  Pompée,  au  contraire,  s'empare 

•  de  certaines  provinces ,  et  donne  tes  autres  î  ses 

•  amis.  Tout  r4cemm«)t  encore,  il  a  prfilé  six 
-»  mille  hommes^  César  pour  la  guerre  des  Gaules, 
i  sans  que  César  vous  les  ait  demandés ,  sans  que 
s  Pompée  ait  cru  avoir  besoin  de  votre  consenlo- 
■  ment;  des  Iroupes  nombreuses,  tant  d'armes 

•  et  de  chevaux ,  sont  devenus  des  présenis  réci'- 

>  proques  mtre  les  parlicnliers.  Pompée ,  satisfait 
t  du  titre  de  général  et  de  chef  absoln ,  distribue 

•  aux  autres  les  armées  el  les  provinces,  et  se 
»  tient  lai-mSme  dans  la  ville  pour  y  diriger  les 
»  séditions,  comme  s'il  présidai!  h  des  jeiii  pu- 


>  blics ,  el  pour  y  eiciler  sans  cesse  de  nouveaux 

■  troubles:  il  est  évident  que,  psrl'anarcfaîeqn'tl 

■  veut  introduire,  il  se  prépare  les  voies  k  la  mo- 
I  narchîe.  •  C'est  ainsi  que  Caton  repou£sait  les 
attaques  de  Pompée. 

LIV.  Il  avait  pour  ami  Marcas  Pavonina ,  son 
partisan ,  aussi  lélé  qu'Apollodore  de  Phalère  l'é- 
tait autrefois  de  Socralc  (^).  Favonius  fut  telle- 
ment frappé  du  discours  de  Caton,  qnc,  sortant  de 
l'assemblée  lont  hors  de  lui-mfime ,  et  ne  gatdaat 
aucune  modération,  il  pamt  âtre  dans  une  sorte 
d'ivresse  el  de  fureur.  Il  se  mit  sur  les  rugs  pour 
rédililé,et  fut  refusé.  Caton,  qui  le  favorisait, 
s'apercnt  que  les  tablettes  des  suffrages  étaient  Imi- 
tes écrites  de  la  même  main;  el  ayant  fait  recoo- 
nattre  la  fraude ,  il  en  appda  aux  tribuns ,  et  ren- 
dit ainsi  l'élection  nulle.  Depuis,  Favonius  ayant 
été  noauné  édite ,  Caten  partagea  avec  lui  loulea 
las  fonctions  de  sa  charge ,  et  en  particulier  il  ré^ 
au  théitre  la  dépense  des  Jeux  que  célébra  Favo- 
nius. II  m  donner  aux  musiciens,  non  des  cou- 
ronnes d'or,  comme  les  autres  édiles;  mais  des 
uHironnes  d'olivier  sauvage,  comme  aui  jeux 
olympiques  :  au  lien  des  dons  magnifiques  qu'il 
était  d'usage  de  faire ,  il  distribua  aux  Grecs  des 
poireaux,  des  laitues,  des  raves  et  des  p(ùres;aax 
Romains,  des  pois  de  vin,  de  la  chair  de  porc, 
des  figues,  des  concombres  et  des  bgols  do  bois. 
Les  uns  se  moquaient  de  l'extrême  simplicité  do 
ces  présents;  d'autres  en  étaient  charmés,  et 
voyaient  avec  plaisir  que  Calon  se  relâchât  de  son 
austère  rigidité ,  pour  se  prêter  h  ces  ainoseoirals. 
Enfin  Favonius  lui-wême  s'élant  jeté  au  milieu  de 
la  foule ,  et  ayant  pris  place  parmi  les  spectateors, 
applaudissait  à  Caton ,  lui  criait  de  dooiier  des  ré- 
compenses honoraUes  aux  acteurs  qui  jouaient 
bien  leur  rôle,  el  engageait  les  assiglantsà  faire 
de  même,  eu  leur  assurant  qu'il  avait  donné  teut 
pouvoir  k  Calon.  Dans  le  même  temps,  Curioa, 
no  des  collègues  de  Favonius,  donnait  dans  na 
autre  Ihétlre  des  jeux  magnifiques;  mais  le  peuple 
l'abandonna  ponraller  aux  autres  speclades,  où  il 
s'amusait  k  voir  Favonius  assb  parmi  les  specta- 
teurs,et  Caton  présidant  aux  jeux.  Le  but  de  Caton, 
en  cela ,  était  de  se  moquer  des  folles  dépenses 
qu'on  faisait  pour  ces  spectacles,  de  montrer  qu'il 
fallait  en  faire  un  divertissemenl ,  et  les  acoompa- 
gner  d'une  grâce  simple  et  naturelle,  pluldt  qoe 
de  cet  appareil  et  de  cette  magnificence  qui  jeUeut 
dans  des  soins  et  des  embarras  inutiles. 

LV.  Quelque  tempe  après ,  Scipion ,  Hypséos  et 
Hilon  briguèrent  le  consulat,  non  seulement  par 
ces  voies  injustes  devenues  si  ordinaires  et  si  com- 
munes dans  la  république ,  la  distribution  d'argent 
etlacorraptioadesEuIfragee;  maisk  force  ouverte, 
par  la  voie  des  armes  et  dm  meurtres,  par  tous 
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ces  moyens  d'ane  audaco  et  d'ano  témérilé  eflré- 
nëes,  qnt  tendaienl  à  une  guerre  civile.  Quelqu'un 
ayant  proposé  de  charger  Pompée  do  présider  aux 
comices  consulaires ,  Caton  s'y  opposa  d'abord ,  eu 
''disant  qu'il  ne  fallait  pas  que  les  lois  tirassent  tenr 
sûreté  de  Pompée ,  mais  que  Pompée  dût  la  sieaOe 
aux  lois.  Cepeadant,  comme  l'anarchie  se  prolon- 
geait, qne  chaque  jour  trois  armées  assiégeaienl 
la  place ,  et  que  hienldt  le  mal  allait  dereoir  irré- 
médiable, il  jugea  que,  sans  attendre  l'extrême 
nécessité,  il  fallait,  avec  l'agrémeut  du  sénat, 
confier  toutes  les  araires  à  Ptrmpëe  ;  et,  en  ftisanc 
du  motndte  des  maux  un  remède  aux  plus  grands, 
établir  volontairement  nue  espèce  de  monarchie, 
pintôt  que  délaisser  régner  une  sédition  qui  finirait 
par  la  tyrannie.  Bibulus  donc,  allié  de  Caton, 
ouvrit  dai»  le  sénat  l'avis  de  nommer  Pompée 
senl  consul.  iPar-lb,  dit-il,  ou  les  aiïaires  se  ré- 
i  labltront  par  l'ordre  qu'il  y  mettra,  on  la  ville 
»  sera  assujettie  k  celui  qui  est  le  plus  digne  d'y 

>  comniBoder.  t  Caton  se  leva,  et,  contre  l'attente 
de  tout  le  monde ,  il  adopta  cet  avis.  <  Il  n'est  pas 

•  de  dominatioB ,  ajouta-t-il ,  qui  ne  smt  préfé- 

■  rable  à  l'anarchie;  j'espère  que  Pompée  usera 

■  modéraient  de  son  autorité ,  et  que ,  dans  les 
t  conjonctures  ditflcilcs  où  nous  nous  trouvons, 

•  H  conservera  une  ville  qu'on  remet  entre  ses 

■  mains.  ■ 

LVI.  Pompée  n'eut  pas  été  plus  tôt  nommé  seul 
consul ,  qu'il  Ut  prier  Caton  de  venir  le  trouver 
dans  les  jardins  qu'il  avait  dans  un  des  fonbourgs 
de  Rome.  Caton  s'y  rendit;  et  Pompée  le  reçut 
avec  les  démonstrations  de  la  plus  vive  amitié ,  le 
remerda  de  l'honneur  qu'il  lui  avait  procuré,  le 
pria  de  l'aider  de  ses  conseils,  et  de  présider  eu 
quelque  sorte  k  son  consulat,  t  Dans  ma  conduite 

>  précédente ,  lui  répondit  Caton ,  je  n'ai  point  agi 

•  par  un  sentiment  de  haine ,  ni  dans  ce  que  je 
»  viens  de  faire,  par  un  motif  de  faveur;  je  n'ai 

>  consulté  que  l'intérôt  de  t'état  :  (outes  les  fois 

>  que  vous  me  demanderez  conseil  sur  vos  affaires 
t  privées,je  vous  le  donnerai  volontiers;  dans  les 

•  affaire  pabliqnes,  quand  même  vous  ne  me  le 

■  demanderiei  pas,  je  dirai  toujours  ce  que  je 
t  croirai  le  meilleur;  ■  et  il  le  Bt  comme  il  l'avait 
promis.  Pompée  ayant  proposé  de  faire  une  toi 
qni  prononçât  de  nouvelles  amendesetdes  peines 
considérables  contre  ceux  qui  auraient  acheté  les 
suffrages,  il  lui  conseilla  d'oublier  le  passé,  et  de 
nes'occoper  que  de  l'avenir.  «  Il  n'est  pas  facile, 

•  ajouta-l-il,  de  fixer  le  terme  où  s'arrêteraient 

•  ces  recherches  sur  les  prévarications  passées; 

•  et  si  l'on  établissait  de  nouvelles  amendes  contre 

>  d'anciennes  fautes ,  ce  serait  so  rendre  coupable 

•  d'une  grande  injustice  que  de  punir  quelqu'un 

•  en  vertu  d'ane  loi  qu'il  n'aurait  pas  transi;rc5- 


•  sée.  •  Plusieurs  des  principaux  de  Rome ,  amis 
ou  parents  de  Pompée ,  ayant  été  depuis  traduits 
devant  les  tribunaux,  Caton,  qui  le  vit  mollir  et 
so  relâcher  en  bien  des  choses,  le  reprit  sévère- 
ment, et  le  remit  dansl'ordre.  Pompée  avait  aboli, 
par  une  loi,  l'usage  ancien  delouer  publiquement 
les  accusés  pendant  l'instruction  du  procès;  ce- 
pendant il  fit  lui-même  l'éloge  de  Munatius  Plan- 
cus  (32) ,  et  l'envoya  au  tribunal  le  jour  du  juge- 
ment. Caton,  qni  était  an  nombre  des  juges,  se 
boucha  les  oreilles,  et  empâclia  qu'on  ne  lût  ce 
témoignage.  Mnnalins,  après  les  plaidoyers  pour 
et  contre,  récusa  Caton;  mais  il  n'en  fut  pasmoins 
condamné.  En  général ,  Caton  était  pour  les  accu- 
ses un  personnage  embarrassant,  qui  leur  donnait 
Iwaucoup  d'inquiétude;  ils  n'auraient  pas  voulu 
l'avoir  pour  juge,  et  ib  n'osaient  le  récuser. 
Plusieurs  furent  condamnés,  par  ce  motif  seul 
qu'en  récusant  Caton  ils  avaient  paru  se  délier  de 
la  justice  de  leur  cause  ;  on  reprochait  à  d'autres, 
comme  un  grtfnd  opprobre,  de  n'avoir  pas  vouin 
Caton  pour  juge. 

LVll.  Cependant  César,  qui  avec  ses  légions 
faisait  la  guerre  dans  les  Gaules ,  et  en  paraissait 
uniquement  occupé ,  employait  en  même  temps 
ses  richesses  et  ses  amis  ^acqnérir  du  crédit  et  de 
l'autorilé  dans  la  ville.  Déjà  les  prédictions  do  Ca- 
ton commençaient  a  réveiller  Pompée ,  k  lui  faire 
voir,  comme  dans  un  songe,  Wpërilquitemena- 
çailetqu'iln'avaitjamaisvonlncroire.  Mais  comme 
il  mettait  beaucoup  de  paresse  et  de  lenteur  k  lui 
résister  et  à  prévenir  ses  desseins ,  Caton  prit  hi 
parti  de  demander  le  consnlat ,  dans  l'intention 
d'arracher  aussitôt  les  armes  des  mains  de  César, 
ou  de  découvrir  les  trames  qu'il  ourdissait  contre 
la  répobljque.  11  avait  pour  compétiteurs  deux 
hommes  très  estimables,  dont  l'un,  Sulpiinns  (55); 
devait  en  grande  partie  son  avancement  au  crédit 
etï  l'autorité  de  Caton,  et  parut  aussi  malhonnête 
qu'ingrat  en  disputant  le  consulat  à  Calon ,  qui 
pourtantues'en  plaignit  pas.  •  Faut-il  s'cionner, 
■  disaitnl,  qu'on  ne  cède  pas  à  un  autre  ce  qu'on 
»  regarde  comme  le  plus  grand  des  biens?  ■ 
Mais  il  fit  ordonner  par  le  sénat  que  les  candidats 
solliciteraient  eui-mOmes  le  peuple,  et  ne  pour- 
raient employer  personne  ponraller,  à  leur  place, 
briguer  les  suffrages.  Ce  décret  aigrit  encore  da- 
vantage les  esprits  contre  Caton;  le  peuple  se  plai- 
gnit qoc  par  cette  disposition  il  lui  dtait,  non  seu- 
lement le  gain  qu'il  avait  fait  jusqu'alors,  mais 
encore  les  moyens  d'obliger ,  et  le  réduisait  ainsi 
k  la  misère  et  au  mépris.  Aussi,  comme  il  était 
pcn  propre'a  gagner  la  multitude  en  sollicitant 
pour  lui-même,  et  qu'il  aima  mieux  conserver  la 
dignitédeson  caractère  et  de  ses  mœurs  que  d'ac- 
qnérîr  celle  dn  cnnindat,  il  voulut  faire  lui-même 
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aaeane  do  c«s  ddoiarcbcs  <|ui  flattent  et  gngo^i 
le  peuple  ;  et  il  fut  rerusë.  Ces  sortes  de  refus , 
outre  la  honte  qu'ils  causaient  h  cetii  qui  les 
■▼aient  épronvÀ,  les  jolaienl  encore  pour  plusioars 
Jours,  eox,  leirs  parents  et  leurs  amis,  dans  la 
tristesse  et  dans  le  deuil.  Caton  y  fut  si  peu  sen- 
sible, que  le  jonr  m^me  il  se  fit  frotter  d'huile,  alla 
joaer  h  la  paume  dans  le  cbanip  de  Mars ,  et  après 
son  diner  il  se  promena ,  suivant  son  usage,  sur 
la  place  publique,  sans  souliers  ni  ceinture.  Cicé- 
roa  le  blâme  de  ce  que,  dans  un  temps  oh  les  af- 
faires demandaient  un  consul  comme  lui,  il  n'arait 
niisaucnn  soin  ni  aucune  étude  b  gagner  le  peuple 
par  des  manières  insinuantes,  et  que  ce  refus  l'O' 
vait  fait  renoncer  pour  toujours  au  consulat,  quoi- 
qu'il eût  demandé  une  seconde  fois  la  préture 
qu'no  lui  avait  d'abord  refusée.  Caton  loi  rëpou' 
dit  que  ce  n'était  pas  de  son  propre  raonrement, 
mais  par  un  effet  de  la  violence  et  de  la  corrup- 
tion, que  le  peuple  l'avait  refusé  pour  la  préture; 
que,  dans  la  poursuite  du  consulat,  il  ne  s'était 
rien  passé  do  contraire  aux  lois  ;  qu'il  ne  pouvait 
donc  se  dissimuler  qne  c'étaient  ses  mœors  qui 
déptaisaiont  au  peuple  ,  et  qu'il  n'était  pas  d'un 
homme  de  sens  de  les  changer  au  gré  drâ  aubre»; 
oucD  voulant  les  conserver,  dos'eiposerkde  non- 
veani  refos. 

LVIll.  Cependant  César,  après  avoir  attaqué  et 
soumis,  au  milieu  des  plus  grands  dan^s,  les  na- 
tions belliqueuses  de  la  Gaule,  marcha  comre  tes 
Germains,  aiTcquiRomeavait  foit  un  traité  de  paii, 
et  leur  toa  trois  cent  mille  hommes.  A  cette  nou- 
velle, ou  demanda  généralement  de  faire  aux  dienx 
un  sacrifice  d'aclionsdc  grâces;  mais  Calon  ouvrît 
l'avis  do  livrer  César  k  ces  peuples ,  envers  les- 
quels il  s'était  rendu  coupable  d'une  si  grande 
perfidie,  afin  de  n'en  pas  attirer  la  punition  sur 
la  ville.  «  Cependant ,  ajouta-t-il ,  sacrifions  aui 
>  dieux ,  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  ne  font 
I  pas  retomber  sur  l'armée  la  folie  et  la  témérité 
■  du  général,  et  qu'ils  daignent  épargner  Rome,  t 
César  ne  l'eut  pas  plus  l^t  appris ,  qu'il  écrivit  au 
sénat  une  lettre  pleine  d'injures  et  d'accusations 
contreCalon.  Aprèsqu'oneneulfaitlaleclorc,  Ca- 
ton se  leva;  et  parlant  sans  colère,  sans  contention, 
avec  beaucoup  de  sang-froid ,  et  comme  s'il  eût 
préparé  ce  qu'il  allait  dire  ,  il  prouva  que  toutes 
CCS  imputations  n'étaient  que  des  injures  on  plu* 
Idt  des  plaisanteries  que  César  avait  imaginées 
pour  s'amuser.  Ensuite ,  s'atlachant  'a  développer 
les  desseins  que  César  avait  conçus  depuis  long- 
temps ,  ■  montrer  le  but  auquel  il  tendait ,  et  le 
faisant  non  en  ennemi ,  mais  en  homme  qui  au- 
rait été  dans  low>  les  secrets  do  la  conjuration ,  il 
Dt  voir  an  sénat  que  ce  n'étaient  nr  les  Ger- 
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(54)  ni  les  Gaulois  qu'ils  avaient  aMXÙaire, 


et  que  le  bon  sens  tout  si 
c'était  de  César  qu'ils  devaient  se  défier.  Ces  re- 
flétons frappèrent  si  vivement  les  sénateurs  et 
les  irritèrent  tellement,  qne  les  amis  de  César  se 
repentirent  d'avoir,  par  la  lecturede cette  lettre, 
donné  lieu  a  Calon  de  dire  des  choses  très  justes, 
et  de  faire  contre  César  les  accusations  les  mieux 
fondées.  Il  n'y  eut  rien  d'arrêté  dons  le  sénat;  on 
y  dit  seulement  qu'il  serait  h  propos  de  donner 
un  successeur  k  César;  ses  amis  ayant  demandé 
que  Pompée  posât  aussi  les  armes,  et  se  démit  du 
commandonent  des  provinces  qu'il  occupait ,  ou 
que  César  n'y  fCit  pas  obligé ,  Caton  se  récria  avec 
force  contre  cette  proposition  ;  il  dit  aux  séna- 
teurs qu'ils  voyaient  arriver  ce  qu'il  leur  prédisait 
depuis  long-temps  ;  que  César  mardiait  ouverle- 
ment  à  l'oppression  de  la  répabliqne ,  et  se  ser- 
vait pour  cela  des  troupes  qu'il  avait  obtenues 
de  la  ville ,  en  la  trompant  par  ses  artiOces.  Hais 
il  negagnarien  hors  du  sénat;  la  peuple  voulait 
que  César  parvint  ii  la  plus  grande  puissance;  et 
le  sénat ,  qui  pensait  comme  Catui,  n'osa  rien 
faire,  par  la  crainte  du  peuple. 

LIX.  Cependant  on  apprit  bientôt  que  César  s'é- 
tait emparé  d'Arimipium ,  et  qu'il  marchait  vers 
Romeavecson  armée.  Tous  les yeut  alors  se  lonr- 
nèreDlvorsCalon;lopeuple,  et  Pompée  lui-même, 
avouèrent  qu'il  était  le  seul  qui ,  dès  le  commen- 
cement, eût  pressenti  el  annoncé  les  vues  de  Ce- 
ir.  •  Si  vous  aviez  cru ,  leui'  dit-il  alors,  ce  que 
je  vonsaisi  souvent  prédit,  et  que  vous  enssies 
suivi  mes  conseils ,  vous  n'en  scriex  pas  rédoits 
maintenant  k  tout  craindre  d'un  seul  homme, 
et  k  mettre  en  un  seul  toutes  vos  espérances. — 
Il  est  vrai,  répondit  Pompée,  que  Caton  a  tout 
vu  en  prophète,  et  que  j'ai  agi  en  ami.  ■  Calon 
conseilla  au  sénat  deconfter  k  Pompée  la  conduilo 
des  affaires,  t  C'est,  dit-il,  k  ceux  qui  ont  fait  de 
grands  maux,  de  les  réparer.  »  Mais  Pompée, 
qui  n'avail  point  jd'armée  qu'il  pût  opposer  k  Cé- 
sar, et  qui  voyait  le  petit  nombre  de  troupesqu'il 
avait  levé  lui  témoigner  peu  d'ardeur,  pritleparti 
de  sortir  de  Rome.  Caton ,  résolu  de  le  suivre  et 
de  l'accompagner  dans  sa  fuite,  envoya  le  |dus 
jeune  desesfilsk  Mnnalius,  dans  le  paysdes  Brut- 
tiens,  et  garda  l'alné  auprès  de  loi.  Et  comme  sa 
maison  et  ses  filles  exigeaient  quelqu'un  qui  en 
eût  soin,  il  reprit  Harcia,  qui  était  devenue  veuve, 
cl  possédait  une  {{rando  fortune  qu'Hortensius  lui 
avait  laissée  en  mourant.  C'est  l'a  surtout  ce  que 
César  reprochckCatondansIelibelle  qu'il  a  com- 
posé contre  lui;  il  l'accuse  d'avoir  aimé  l'argent, 
etlrafiquédesesmariagespor  intérêt.  «Car,  dit-il, 
•  s'il  avait  besoin  d'une  femme ,  pourquoi  la  ce- 
»  der  k  un  autre?  El  s'il  n'en  avait  pas  besnn , 
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>  pourquoi  ta  reprendre  ?  No  l'avait-il  donnée  à 
*  llorteusius  que  comme  un  app&t,  en  la  lui  pr^ 
■»  taaC  jeaae ,  pour  la  retirer  riclie  ?  ■  Mais ,  sur 
ces  sortes  d'iniputalious ,  il  faut  dire,  avec  la  mo- 
défatioii  d'iiluripide  (53)  : 


Car  D'est-ce  pas  une  aussi  grande  iojure  d'accuser 
Hercule  de licbeté,  quu  Catoa  d'avarice  ?  Si,  sous 
d'autres  rapports ,  il  a  commis  une  Taute  dans  ce 
mariage,  c'est  une  qocstion  'a  examiner.  Aprfrs 
qu'il  entrepris  Marcia  ,  et  <[u'il  lui  eut  confié  le 
soin  de  sa  maison ,  il  suivit  Pompée;  et  depuis  ce 
jour-là  ,  dit-on  ,  il  dc  se  rasa  plus  ni  les  ciieveux 
uilabarbe;il  ne  mit  plus  de  couronne  sur  sa  lùte, 
et  perscvcra  jusqu'à  su  mort  dans  le  deuil,  l'abaL- 
temcnl  et  la  tristfsse  ,  gémissant  sur  les  calami- 
tés de  sa  pairie ,  et  ne  changeant  rien  îi  son  eï- 
tcrkur  ,  qne  son  parti  fût  vainqueur  ou  vaincu. 
LX.  La  Sicile  lai  étant  cclmc  en  partage ,  il  se 
rendit  il  Syracuse.  Lk  ,  ayant  appris  qu'Asiaius 
Pollîoa ,  qui  était  dans  le  parti  de  César ,  venait 
d'arriver  à  Messine  avec  une  crmcc ,  il  envoya 
s'informer  du  molir  de  son  passage.  Pollion ,  de 
son  celle,  lui  Gt  demander  d'où  venait  ce  change- 
ueM  dans  ses  aiïuires.  Calon  af  anl  suque  Pompée 
avait  abandonne  entièrement  l'Italie,  et  qu'il  était 
vampé  à  Dyrracliinm  :  ■  Que  les  voies  dc  la  Pro- 

■  Tîdence  divine,  s'écria-l-il,  sont  obscures  et  im- 

•  pénélrables  !  Lorsque  Pompée  n'a  mis  dans  sa 

•  conduite  ni  raison,  ni  justice,  il  a  toujours  été 

■  invincible;  atijourd'bui  qu'il  veut  sauver  sa  pa- 
I  trie,  et  qu'il  combat  pour  la  liberté ,  sa  fortune 

■  l'abandonne.  ■  Il  ajouta  qu'il  avait  assez  de 
ironpes  pourchasser  Asinius  de  la  Sicile;  maisque 
sachant  qu'il  arrivait  a  cet  oflicier  une  armée 
plus  nombreuse  que  celle  qu'il  avait  déjà,  il  ne 
voulait  pas  ruiner  cette  île ,  en  attirant  la  guerre 
dans  son  sein.  Il  conseilla  aui  Syracusains  dc  s'at- 
tacher au  parti  le  plus  fort,  aliu  do  se  conserver  , 
e(  s:'embarqua.  Quand  il  fut  auprès  de  Pompée,  il 
n'eutjamaisqn'un  môme  avis:  ce  fut  de  traîner  la 
guerre  en  longueur ,  dans  l'espérance  qu'on  eu 
viendrait  cuRn  h  un  accommodement  ;  il  voulait 
prévenir  une  bataille  où  Rome,  divisée  centre  elle- 
même,  verrait  nécessairement  le  parti  le  plus  fai- 
ble passé  au  01  del'épée.  Il  persuada  doncàPom- 
pée  et  à  ceux  quiforuiaient  sou  conseil  d'empêcher 
qu'on  ne  pillât  aucune  ville  qui  fût  soumise  aux 
Romains,  etqu'on  ne  fit  périr  aucun  Romain  hors 
du  champ  dc  bataille.  Cet  avislit  beaucoup d'iion- 
neur  à  Calon;  et  la  bonté,  riiuœanité  de  Pompée 
grossirent  eonsidëraUcme ut  son  parti. 

LM.  Envoyé  ensuite  en  Asie  pour  seconder 
ceux  qu'on  avait  chaq;és  d'y  rassembler  des  vais- 


seaux et  des  troupes ,  Calon  mena  avec  lui  sa 
sœur  Servilie,  et  le  fils  encore  enfant  qu'elle  avait 
en  de  Lucullus;  car  depuis  son  veuvage  elle  avait 
toujours  suivi  son  frère,  et  en  se  soumettant  ainsi 
volontairement  b  la  garde  de  Caton,  en  partageant 
assidûment  la  fatigue  dc  ses  voyages  et  la  frugalité 
do  sa  vie ,  elle  avait  beaucoup  affaibli  les  bruils 
qui  couraient  do  sa  mauvaise  coodaite.  Cependant 
César  nelni  en  reproche pasmoins,  dans sonlibelle, 
les  déportements  de  sa  sœur.  Les  lieutenanls  do 
Pompée  n'employèrent  Calon  qu'à  Rbodes,  dont  il 
attira  les  liabitants  à  son  parti  ;  il  leur  eoulia  sa 
sœur  Servilie  avec  son  flis ,  et  relonma  auprès  de 
Pompée,  qui  avait  déjà  rassemblé  uno  puissante 
armée  de  terre  et  de  mer.  Ce  fut  surtout  dans  cette 
occasion  que  Pompée  lit  connaître  ses  intentions 
secrètes  :  d'abord  il  avait  eu  la  pensée  de  donner 
à  Caton  le  commandement  de  la  flotte ,  composée 
dc  'Juq  cents  vaisseaux  de  guerre,  sansles  frégates, 
les  dûtes  et  les  autres  vaisseaux  découverts,  dont 
le  nombre  était  infini;  mais  bientôt  ayant  fait  ré- 
flexion ,  ou  dc  lui-même ,  ou  d'après  le  conseil  de 
ses  amis,  que  Caton,  dans  loute  sa  conduite  poli- 
tique, n'avaitjamaisea  d'autre  but  que  détendre 
la  liberté  à  sa  patrie ,  et  que  s'il  se  voyait  maître 
d'une  si  grande  puissance,  le  mâme  jour  qu'on  au- 
rait vaincu  César,  il  vendrait  faire  poserles  armes  à 
Pompée  et  le  soumettre  au  pouvoir  des  lois,  il 
cbangiea  d'avis  ;  et  quoiqu'il  en  efit  déjà  fait  l'ou- 
verture à  Caton,  il  donna  le  commandement  de 
la  Sotte  à  Bibulus. 

LXII.  Il  n'en  trouva  pas  Calon  moins  affectionné 
pour  son  service;  on  dit  même  que,  dans  un  com- 
bat qui  se  donna  devant  Dyrrachiura,  Pompée  ex- 
hurlant  SCS  troupes  à  se  bien  conduire ,  et  chacun 
deses  capitaines  en  ayant  fait  autant  par  son  ordre, 
ils  furent  écoulés  rroidement  et  en  silence.  Caton , 
s'élantpréseoté  après  touslesautres,  leur  exposa, 
autant  que  la  circonstance  le  permettait ,  ce  que 
la  pbilosopliieenseignesur  la  liberté,  sur  la  vertu, 
la  mort  et  sur  la  gloire;  il  parlait  avec  beau- 
conpdevébémence,  et  ayant  terminé  son  discours' 
par  une  invocation  aux  dieux,  comme  présenlsau 
combat  qu'on  allait  livrer,  et  témoins  du  courage 
avec  lequel  on  défendrait  la  patrie ,  les  soldats  11- 
rent  éclater  tout-à-coup  les  plus  vifs  transports  de 
joie;  et  il  se  Qt  nn  tel  monvement  dans  loule  l'ar- 
mée, dont  sesdiscours  avaient  ranimé  laconOance, 
que  les  capitaines,  remplis  d'espoir,  se  précipitè- 
rent télé  baissée  au  milieu  du  danger.  Ils  rcn- 
verscrent  l'ennemi  et  le  délirent  ;  mais  la  forlnnc 
leur  enleva  l'honneur  d'une  victoire  complète , 
sans  employer  d'autre  moyen  que  l'extrCnte  pré- 
caution do  Pompée,  qui  se  déGade  son  bonheur, 
comme  je  l'ai  écrit  dans  sa  Vie.  Tous  lesofQciers  se 
félicilaicnt  de  ce  succi's  :  Colon  seu|.  vei-sait  des 
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Urmos  sur  sa  pairie,  et  déplorail  celte  fancste  et 
maudite  ainbiUoD  de  r%Der ,  eo  Tojsnt  le  chanip 
debataUlejoncbédeficorpsdeUoldebonscitojens, 
qui  ëlaieol  tooibee  les  uos  soiu  le  fer  des  antres. 
Après  cette  défaite ,  César  se  retira  dans  la  Thes- 
Mlle ,  où  Pompée  le  suivit  ;  il  laissait  ^  Dfrra- 
chiam  uDe  grande  quanlilé  d'w-mes  et  d'argent, 
avec  plusieurs  de  ses  parents  et  deses  alliés,  il  qui 
il  donna  CatOQ  pour  défenseur  et  poar  capitaine, 
avec  quinte  cohortes  seulement;  car  il  le  crai- 
gnait et  se  méfiait  de  lui.  Il  savait  que  s'il  perdait 
la  bataille,  personne  ne  lui  serait  plus  fidèle  que 
Caton  ;  maisques'il  était  vainqueur,  Caton,  tant 
qu'il  serait  présent,  ne  lui  laiseersit  pas  gouverner 
les  affoires  b  son  gré.  Plnsieors  autres  personnes 
d'un  rang  dittiognéforeut  rejetées  et  laisséesavec 
<^ton  à  D^rrachium. 

LXIII.  Sur  la  nouvelle  do  la  déronle  de  Pbar- 
sale,  Caton  résolut,  si  Pompée  avait  péri,  de  ra- 
mener en  Italie  les  troupes  qu'il  commandait,  et 
de  fuir  ensuite  lui-mCme ,  pour  aller  vivre  le  plus 
loin  qu'il  pourrait  de  la  tjrannîe  ;  ou  si  Pompée 
vivait,  do  lui  conserver  fidèlement  ses  troupes.  11 
passa  donc  k  Corcyre,  oii  était  l'armée  navale;  il  y 
trouva  CicéroDf  et  voulut  lui  céder  le  commande- 
ment, parcequ'il  était  personnage  consulaire,  et 
que  lui-mfime  n'avait  été  que  préteur  ;  mais  Cicé- 
ron  le  refusa,  et  s'embarqua  pour  l'Italie.  Caton 
voiaot  que  le  fils  de  Ptmipée ,  par  nue  fierté  et  une 
arrogance  très  déplacées ,  voulait  punir  tous  ceux 
qui  abandonnaient  l'armée,  et  qu'il  allait  d'abord 
mettre  la  main  sur  (Ucéron ,  l'on  reprit  très  vive- 
ment en  particulier  ;  et  l'ayant  ramené  h  des  sen- 
timents plus  doui ,  il  sauva  évidemment  Cicéron 
de  la  mort,  et  procura  la  silreté  des  autres.  Ses 
conjectures  lui  faisant  croire  que  Pompée  se  serait 
retiré  en  Egypte  ou  en  Afrique  (S6| ,  et  étant  pressé 
de  le  rejoindre ,  il  s'embarqua  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  troupes;  mais  avant  que  de  mettre  à  la 
voile ,  il  laissa ,  h  tous  ceui  qui  avaient  peu  d'ar- 
deur pour  le  suivre ,  la  liberté  de  s'en  aller  ou  de 
rester.  Arrivé  en  Afrique,  il  rencontra,  pendant 
qu'il  rangeait  la  cdte,  Sextus,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Pompée ,  qui  lui  apprit  la  mort  de  son  père 
en  EgyjM.  Caton  et  tous  ses  soldais  en  furent  vi- 
vement affligés;  et  il  n'y  eu  eut  pas  uu  qui,  voyant 
Pompée  mort,  voulût  seulement  souiïrir  qu'on  lui 
parlât  de  reconnaître  d'antre  chef  que  Calon.  Tou- 
«ibé  du  sort  de  ces  braves  soldats,  qui  avaient 
donné  tant  de  preuves  de  leur  fidélité,^  eut  honte 
de  les  laisser  seuls  et  sans  secours  dans  une  terre 
étrangère  :  il  accepta  donc  le  commandement,  et 
passa  ï  Cjrèno  ,  dont  tes  habitants  le  reçurent 
avec  plaisir ,  quoique  peu  de  jours  auparavant  ils 
eussent  fermé  leurs  portes  ii  Labicnus. 

I,\IV.  Lï ,  ayant  appris  que  Scipion  ,  le  beao- 


père  de  Pompée,  avait  été  bien  re^  par  le  roi 
Juba,  et  qu'Accius  Varus,  à  qui  Pompée  avait 
donné  le  gouvernement  de  l'Afrique,  y  était  aussi 
avecunearmée,il  prit  le  parti  de  les  aller  joindre. 
Comme  on  était  alors  en  hiver ,  il  prit  la  roule  par 
lerre ,  après  avoir  rassemblé  un  grand  nombre  de 
mulets  pour  porter  de  l'eau ,  beaucoup  de  chariots 
etde  provisions  de  vivres.  H  menait  aussi  plusieurs 
de  ces  hommes  appelés  psylles(57),  qui  guéris- 
sent les  morçures  des  serpents  en  suçant  le  venin, 
et  qui  par  leurs  eucbanlemenls  magiques  émooi- 
sent  la  fureur  de  ces  animaux  et  les  apprivoisent. 
Pendant  les  sept  jours  que  dura  cette  marche ,  il 
fut  toujours  ï  la  Ifte  des  troupes,  sans  jamais 
se  servir  de  cheval,  ni  d'aucune  btite  de  somme. 
Du  jour  qu'il  apprit  la  déroute  de  Pbarsale,  il  ne 
mangea  plus  qu'assis ,  et  ajouta  h  son  deuil  ordi- 
naire de  ne  se  coucher  que  la  nuit  pourdormir(58). 
Après  avoir  passé  l'hiver  en  Afrique ,  il  se  remit 
en  marche  avec  son  armée ,  qui  était  d'environ 
dix  raille  hommes.  11  trouva  les  affaires  de  Sciiuon 
et  de  Varus  en  mauvais  état  ;  la  mésintelligence  et 
la  division  qui  régnaient  entre  eux  les  obligeaient 
de  faire  la  coorâ  Juba;  et  ce  prince,  enflé  de  sec 
richesses  et  de  sa  puissance ,  était  d'une  fierté  et 
d'un  orgneil  insupportables.  Lorsqu'il  donna k  Ca- 
ton sa  première  audience ,  il  fit  placer  son  siégo 
entre  ceux  de  Caton  et  de  Scipion.  Mais  Caton  pre- 
nant son  siège,  le  porta  k  ciSlé  do  Scipion,  qu'il 
mit  ainsi  au  milieu ,  quoique  Scipion  fAt  son  enne- 
mi, et  qu'il  eût  écrit  contre  lui  un  Mbélie  rempli 
d'injures.  Cependant ,  loin  de  lui  savoir  gré  de  ce 
trait  de  courage ,  on  lui  reprodie  d'avoir ,  en  se 
promenant  en  Sicile  avec  Philostrate  (59),  mis  ce 
philosophe  au  milieu ,  par  honneur  ponr  la  philo- 
sophie. Mais,  dans  cette  occasion,  il  sut  réprimer 
l'arrogance  de  ce  iuba ,  qui  faisait  de  Scipion  et 
de  Varus  ses  satrapes,  et  il  réconcilia  ces  deux  gé- 
néraux. 

LXV.  Tons  les  officiers  l'invitèrent  h  prendre 
le  commandeinenl  de  l'armée;  Sci|Non  et  Vans 
étaient  les  premiers  à  le  lui  céder  :  mais  il  répondit 
qu'il  ne  violerait  pas  les  lois,  dont  la  cmtservation 
était  le  seul  motif  delaguerroqu'on  faisait  k  celui 
qui  les  avait  violées;  qu'il  n'était  que  propréteur, 
et  qu'il  ne  commanderait  pas  en  présence  d'un 
proconsul.  Il  est  vrai  que  ce  titre  avait  été  donné 
h  Scipion;  et  d'ailleurs  sou  nom  sëoI  in^irait  de 
la  confiance  aux  troupes ,  qui  ne  doutaient  pas 
qu'elles  n'eussent  du  succès  en  Afriqne,  lorsqu'un 
Scipion  y  commanderait  (60).  Scipion  se  mit  donc 
b  la  tËte  de  l'armée;  et  d'abord,  pour  faire  sa 
cour  b  Jubûgil  voulut  faire  ^i^er,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  seie,  tous  les  habitants  d'Uli- 
qite  (61) ,  et  raser  la  ville  jusqu'aux  fondements , 
pcrcequ'cUe  suivait  le  parti  de  Cénr.  Calon,  indi- 
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gné  de  cetLo  propasitlon ,  prolosUi  baotemeDl  dam 
lecoDseil,  et  prit  les  diiioi  b  (émoia  coDlreune 
pareille  cruaaté,  dont  il  eut  encore  bien  de  la  peine 
it  garantir  les  habitants  d'Ulique.  Enfin ,  k  leur 
prière ,  et  sur  les  instances  mâmes  de  Scipion ,  il 
se  chargea  de  garder  cutte  ville ,  afin  que  de  grë 
9D  de  force  ù^sarn'en  devint  pas  iematlre.Ulique 
ëtait  d'une  grande  ressource  pour  ceui  qui  l'occu- 
paient; elle  ëlait  abondamment  pourvue  de  tout, 
et  Caton  la  fortifia  eucore  davantage;  car,  outre 
qu'il  y  ramassa  d'immenses  provisions  de  blé,  il 
répara  ies  murailles,  donna  plus  de  bauleur  ans 
tours ,  et  l'environna  d'un  fosse  profond ,  qu'il  dé- 
fendit par  plusieurs  forts  dans  lesquels  il  logea 
toute  la  jeunesse  d'Ulique,  après  l'avoir  désarmée, 
et  retint  le  reste  des  habitants  dans  la  ville  ;  il  veilla 
avec  le  plus  grand  soin  b  ce  qu'ils  ne  fussent  ni 
pitiés  ni  maltraités  par  la  garnison  romaine.  Il  en- 
voya aussi  b  cenx  qui  étaient  dans  le  canip  des 
armes ,  de  l'argent  et  du  blé;  en  un  mot,  il  fit  de 
ta  rille  dlltique  le  magasin  de  l'année. 

LXVI.  Le  conseil  qu'il  avait  auparavant  donné 
b  Pompée,  il  le  donna  encore  alors  k  Scipion  :  c'é- 
tait de  ne  pas  livrer  bataille  à  un  ennemi  plein  de 
valeur  et  d'expérience,  mais  de  traîner  la  guerre 
en  longueur,  et  d'attendre  le  bienfait  du  temps,  qui 
émoussait  toute  la  vigueur  delà  lyrannie.  Scipion, 
naturellement  présomptueux,  méprisa  ce  conseil, 
etreprochamSmeïCatonsatimidité,  enluidcman- 
dant,  dans  une  de  ses  lettres,  s'il  ne  lui  suffisait  pas 
de  se  tenir  tranquillement  renfcrmédans  unevilli 
bien  fortifiée,  sans  vouloir  empêcher  les  antres  de 
saisir  une  occasion  favorable  pour  eiécuter  cou- 
rageosement  ce  qu'ils  avaient  résolu.  Caton  lui  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  de  repasser  en  Ilalie  avec 
les  troupes  qu'il  avait  amenées  en  Afrique,  afin 
d'éloignerd'euiCésar,  et del'attirer sur  lui-même. 
Scipion  s'élent  eucore  moqué  de  ces  offres,  Caton 
ne  dissimula  pas  le  regret  qu'il  avait  de  lui  avoir 
cédé  le  commandement  de  l'armée;  il  voyait  que 
Scipion  conduirait  mal  celteguerre,  et  que  quand 
même,  contre  toute  apparence,  il  resterait  vain- 
queur, il  n'nserait  pas  avec  modération  de  la  vic- 
toire envers  ses  concitoyens.  11  reconnut  alors,  et 
il  avoua  i  ses  amis ,  qne  l'inexpérience  et  la  pré- 
somption des  chefs  ne  laissaient  plusrien  à  espérer 
de  bon  de  celte  guerre;  niaisquesi,  paruabon- 
beor  inespéré,  César  était  vaincu,  il  quitterait 
Rome,  pour  fuir  la  cruantéct  l'inhumanité  de  Sci- 
pion ,  qni  déjà  menaçait  insolemment  un  grand 
ntHnbre  de  Romains.  Ce  que  Caton  avait  prévu 
se  vériSa  plus  tôt  qu'il  ne  l'altendait ,  car  le  soir 
même  il  arriva  fort  tard  un  courrier ,  qui ,  venu 
en  trois  jo&rs  du  camp  de  Scipion ,  apportait  la 
nouvelle  qu'il  s'était  livré  un  grand  combat  près 
delà  Tille  de  Thapse(62) ,  et  que  les  affaires  étaient 
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perdues  sans  ressource  :  César,  après  une  victoire 
signalée,  s'était  rendu  maître  des  deux  camps; 
Scipion  et  Juba  avaient  pris  la  fuite  avec  on  petit 
nombre  des  leurs,  et  le  reste  de  l'annéfl  avait  été 
taillé  on  pièces. 

LîYII.  La  nouvelle  de  ce  désastre,  apporlée8U 
milieu  de  la  nuit  dans  un  temps  de  guerre,  devait 
naturelle  ment  jeter  le  trouble  dans  la  ville  ;  les  ha- 
bitants en  furent  si  efrrayés,  qu'ils  enren  t  peine  k 
se  contenir  dans  leurs  murailles.  Mats  Caton  s'é- 
tant  présenté  à  eux ,  arrBta  ceux  qq'il  rencontra 
sur  son  chemin ,  et  qui  couraient  de  tous  cfités,  eu 
poussant  de  grands  cris  ;  il  les  consola  deson  mieux, 
et  s'il  ne  calma  pas  leur  frayeur ,  il  fit  cesser  du 
moins  l'étonnemen  tet  le  trouble,  en  leur  disant  que 
la  défaite  n'était  peut-être  pas  aussigrando  qu'on  le 
disait,  et  que  presque  toujours  on  exagéraitlcs  mau- 
vaises nouvelles.  Ses  représentations  apaisèrent  en- 
fin le  tumulte.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  Jour, 
il  fit  publier  que  les  trois  cents  citoyens  qui  com- 
posaient son  conseil ,  et  qui  tous  étaient  des  Ro- 
mains que  le  négoce  ou  la  banque  avaient  attirés 
en  Afrique ,  s'assemblassent  dans  le  temple  de  Ju- 
piter, avec  tous  les  sénateurs  qui  étaient  k  Utiqae, 
et  leurs  enfants.  Pendant  que  l'assemblée  se  for- 
mail,  il  se  rendit  lui-même  au  lieu  indiqué,  sans 
avoir  l'air  agité,  et  avec  une  contenance  aussi 
ferme  que  s'il  n'était  rien  arrivé  de  fâcbeui  ;  il 
tenait  dans  sa  main  un  livre  qu'il  lisait  en  mar- 
cbanl;  c'était  un  état  des  armes,  des  machines  de 
guerre,  des  arcs ,  des  provisions  et  des  troupes  qui 
étaient  dans  Utique.  Quand  ils  furent  tous  assem- 
blés, il  adressa  d'abord  la  parole  aux  trois  cents , 
loua  le  zèle  et  la  fidélité  qu'ils  avaient  montrés  en 
servant  si  utilement  l'étal  de  leurs  biens,  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  conseils.  11  les  exhorta  k  ne 
pas  perdre  toute  espérance,  et  à  ne  point  se  sé- 
parer, ponr  chercher  à  fuir  chacun  de  son  cdté. 
»  Si  TOUS  restez  tous  unis,  leur  dit-il.  César  voua 

•  méprisera  moins,  dans  le  cas  oii  vous  voudriez 
»  continuer  la  guerre  :  si  vous  préférez  le  parti  de 
n  la  Bonmission ,  vous  en  serez  bien  mieux  tral- 

>  tés.  Examinez  donc  ce  que  vous  avez  k  faire  :  J& 
«  ne  blâmerai  aucun  des  deux  partis  ;  si  vos  sen- 
D  timents  changent  avec  la  fortune,  je  n'attribue- 
D  rai  ce  changement  qu'k  la  nécessité.  Voulez-vous 

•  faire  tête  au  malheur ,  et  braver  les  plus  grands 

>  périls  pour  défendre  votre  liberté?  je  louerai , 
»  j'admirerai  même  cet  effort  de  vertu  ,  et  je 
»  m'ofîre  k  combattre  k  votre  tête ,  jusqu'à  ce  que 

•  vous  ayez  éprouvé  la  dernière  fortune  de  vob'e 

•  patrie.  Cette  pairie  n'est  ni  Utique ,  ni  Adm- 

>  mette (65), c'est  Rome  seule,  que  vous  avezson- 

•  vent  vue  se  relever,  par  sa  propre  grandeur,  de 
t  chutes  bien  plus  funestes.  11  vous  reste  encore 

•  plusieurs  moyens  de  pourvoir  à  votre  sûreté  ;  cl 
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»  le  plus  grand  sans  donle ,  c'est  de  oonlinaer  la 

■  guerre  contre  nn  bomme  que  la  nécessiiti  dea  aT- 
1  fairesentraine^Ia  fois  de  plusieurs  calés.  L'Es- 
»  pogae ,  réroltëe  contre  lai ,  a  embrassé  le  parti 

>  du  jeune  Pompée.  Rnme  elle-mËiue  n'a  pas  en- 

>  core  subi  un  joug  auquel  elle  n'est  pas  acuouta- 

•  mée  ;  elle  s'indigne  et  se  cabre  contre  la  servi- 

•  luda,  prËteasesouleveranmoiodrecbangeiuent. 
»  Au  lieu  de  Tuir  le  danger ,  instruise!- vous  par 
K  l'eiemple  de  votre  ennemi  lui-mSme ,  qui ,  pour 

•  commettre  les  plus  grandes  ÎDJuslices,  prodigue 
»  tous  les  jours  sa  vie,  sans  avoir,  comme  tous, 

>  |)ODr  termed'uue  guerre  don  t  le  succès  est  incer- 

•  tain,  ou  la  plus  boureuscvie  si  vous  Êtes  vain- 

■  qneurs ,  on  la  niDrl  la  plus  glorieuse  si  vous 
»  Euccombet.  11  taut  donc  que  vous  en  délibériez 

>  entre  vous,  eu  priant  les  dieux  que,  pour  prix 

■  de  la  vertu  et  du  zèle  que  vous  avez  fait  paraître 

•  jusqu'à  présent,  ils  vous  inspirent  la  résolution 
I  qui  vous  sera  la  plus  avantageuse.  ■ 

LXVllI.  Caton,  par  ce  discours,  ranima  la con- 
flance  de  quelques  uns  d'entre  eux  ;  le  plus  grand 
nombre,  voyant  son  courage,  sa  générosité  et 
son  Lumanilû  pour  eux,  oublièrent  presqueledan- 
ger  de  leur  situation  présente.;  et,  le  Tardant 
comme  le  seul  chef  qni  lût  invincible  et  supérieur 
]|  tous  les  accidents  de  la  Tortane,  ibi  le  conjurè- 
reut  d'user  comme  il  le  jugerait  à  propos  de  leurs 
personnes,  do  leurs  biens  et  de  leurs  armes;  per- 
suadés qu'il  valait  mieux  monriren  lui  obéissant, 
que  de  sauver  leur  ville  en  abandonnant  un  cher 
d'une  vertu  si  parfaite.  Quelqu'un  ayant  proposé 
de  rendre  la  liberté  aux  esclaves,  le  plus  grand 
nombre  approuva  cet  avis  ;  Caton  s'opposa  à  une 
proposition  qu'il  ne  trouvait  ni  juste ,  ni  légitime; 
H  dit  qne  si  les  maîtres  voulaient  les  aiïr^ndiir,  il 
recevrait  volontiers  dans  ses  troupes  ceux  qui  se- 
raient en  fige  de  porter  lesarmes.  Plusieurs  le  pro- 
nirent;  et  Caton,  ayant  ordonné  qu'on  enregis- 
trSt  ceux  qui  eu  taisaient  l'offre ,  se  retira.  Mais 
peu  de  temps  après  il  reçut  des  lettres  de  Inba  et 
de  Scipion  ;  Juba ,  cacbé  dans  une  montagne  avec 
peu  de  monde ,  lui  dranandait  quelle  résolution  il 
avait  prise.  ■  Si  vous  devez  abandonner  Uliqne 
■  lui  disait-il,  je  vous  attendrai;  si  vous  voulez  en 

•  soutenir  lésine,  j'irai  vous  joindre  avec  unear- 
»  mée.  i  Scipion,  qui  était  à  l'ancre  au-dessous 
d'«ncap  voisin  d'Utique,  attendait  aussi  quel  parti 
Caton  prendrait. 

LXIX.  Caton  fut  d'avis  de  retenir  les  coni 
qui  avaient  apporté  ces  lettres,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
assuré  de  la  résolution  que  prendrait  le  conseil  des 
trois  cents.  Les  sénateiïrs  do  Rome  av^ent  munlié 
la  plus  grande  ardeur ,  et ,  après  avoir  aiïrancbi 
leurs  esclaves,  ilslesavaientenrillés.  Mais  les  trois 
«esls ,  qui  tous  faisaient  le  commerce  marilime  ou 


la  banque ,  et  dont  la  principale  ri 
dans  leurs  esclaves,  ne  se  souvinrent  pas  long- 
temps des  discours  de  Caton  ,  et  los  laissèrent 
promptement  s'écouler  de  leur  esprit.  Il  est  des 
corps  qui  perdent  la  chaleur  tufsi  facilement  qu'ils 
la  reçoivent,  et  qui  se  refroidissent  dès  qu'on  les 
éloigne  du  feu  ;  de  mSme  ces  marchands  étaient 
échauffés  et  embrasés  par  la  présence  de  Catou  ; 
mais  lorsque,  éloignés  de  lui,  ils  étaient  laissés  It 
leurs  propres  réflexions,  la  crainte  de  César  bannis- 
sait de  leur  cœur  le  respect  qu'ils  avaient  pour  Ca- 
ton ,  et  leur  penchant  h  la  vertu.  «  Car ,  disaicnl- 

■  ils,  qui  sommes- nous 7  et  'a  qui  refusons-nous 

•  d'obéir?  n'est-ce  pas  à  César,  entre  les  mains 

•  duquel  est  aujourd'bui  toute  la  ))uissance  ro- 
t  maine?  Aucun  de  nous  n'est  ni  un  Scipion ,  ni 

•  un  Pompée,  ni  un  Caton;  et,  dansun  temps  où 

>  tout  le  monde  cède  à  la  terreur  et  se  rabaisse 
I  beaucoup  plus  qu'il  no  convient,  nous  voulons 

■  combattre  pour  la  liberté  de  Borne,  et,  renfermés 

>  dansUtique,  soutenir  laguerrecontre  un  générât 

•  devant  qui  Caton  et  Pompée  ont  prb  la  fuite , 

>  en  lui  abandonnant  toute  l'Italie.  Nous  affran- 

■  cbissons  nos  esclaves,  pour  les  eurdler  contre 
»  César;  et  nous-mêmes,  nous  n'avons  de  liberté 

>  qu'autant  qu'il  plaît  k  César  do  nous  en  laisser. 

■  Revenons  donc  de  notre  égarement ,  voyons  ce 

•  que  nous  sommes  ;  et  pendant  qu'il  en  est  temps 

•  encore,  ayons  recours  à  la  clémence  du  vaîn- 

•  queur,  et  prions-le  de  nous  recevoir,  i  Tels 
étaient  les  discours  des  plus  modéri^  d'entre  les 
trois  cents;  mais  le  plus  grand  nombre  épiaient 
l'occasion  de  se  saisir  des  sénateurs ,  dans  la  pensée 
que  s'ils  pouvaient  les  livrer  h  Câ^r ,  ils  ^wise- 
laient  pins  facilement  sa  colère. 

LXX.  Caton  soupçonna  d'abord  ce  changement , 
mais  il  ne  voulut  pas  en  avoir  la  conviction;  il 
écrivit  h  Scipion  et  h  Juba  de  se  tenir  éloignés  d'U- 
tique, parcequ'il  se  déliait  des  trois  cents;  et  il 
renvoya  les  courriers  chargés  de  ses  lettres.  Les 
gens  de  cheval  qui  s'étaient  sauvés  do  la  bataille, 
et  dont  le  nombre  était  assez  considérable ,  s'étant 
approchés  d'Utique,  députèrent  à  Caton  Iroisd'eu- 
tre  eux.  Ib  ne  lui  apportaient  pas  une  résolulioa 
unBnimedetouleIeurtroupe:l6sunsvoulaientaller 
trouver  Juba  ;  les  autres  prcféraient  de  se  rendre 
auprès  de  Caton;  d'autros  enfln  craignaient  d'en- 
trer dans  Utique.  Caton ,  instruit  de  celte  diversité 
de  sentiments,  chargea  Marcus  Rubrius  de  veiller 
sur  les  trois  cents,  d'employer  la  douceur,  et  non 
la  force ,  pour  avoir  les  signatures  de  ceux  qui 
voudraient  affranchir  leurs  esclaves.  Lui-méine, 
prenant  tous  ceux  qui  étaient  membres  du  sénat, 
sortit  delà  ville ,  et  alla  s'aboucher  avec  les  ofOcicn 
de  celte  cavalerie.  Il  les  conjura  de  ne  pas  aban- 
donner tant  de  sénateurs  romains,  dcne|>as  choisir 
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loba  pour  leur  cLcf,  pliilât  que  CalOD  ;  de  pourvoir 
louB  au  salut  commua,  ea  eolrant  dans  Ulique , 
ville  qui  u'clail  pas  iacile  à  prendre  d'emblée ,  et 
qui  avait  dtis  muoilionset  des  vivres  pour  plusieurs 
aoDéos.  Les  sénateurs  leur  firent  la  mfime  prière, 
les  larmes  aui  yeux  ;  et  les  officiers  élaDt  allés  par- 
1^  ï  leor  troupe,  Caton  s'assit  avec  les  sénateurs 
sur  uoe  éminence,  pour  atleadre la  réponse.  Dans 
ce  moment  il  voit  arriver  Rubrius  tout  en  colère, 
qui  se  plaint  que  les  trois  cents  se  sout  muLinés , 
qti'ikjettentletroiibleelledésurdredanslaville,  et 
qu'ils  cherchent  b  en  soulever  les  babitanls.  Les 
sénateurs,  perdant  alors  tout  espoir,  fondent  en 
larmes  et  déplorent  leur  malheur.  Calon  les  eibort^ 

■  prendre  courage,  et  envoie  dire  aux  trois  cents 
d'attendre  encore  quelque  temps.  Cependant  les 
officiers  de  la  cavalerie  reviennent  avec  une  re- 
pense très  dure.  ■  Ib  n'avaient  pas  besoin,  disaicnl- 

■  ils,  de  se  mettre  b  la  solde  de  Juba;  et  ils  ne 

■  craignaient  pas  César ,  tant  qu'ils  seraient  com- 

>  mandés  par  Caton  :  mais  il  leur  paraissait  dange- 

>  reui  de  s'enfermer  dans  une  ville  dont  les  babi- 

■  lanls  étaient  Phéniciens,  nation  naturellement 

■  si  inccnstante.  Ils  sont  tranquilles  maintenant; 
»  mais  dès  que  César  arrivera,  ils  conspireront 

•  contre  nous,  et  nous  livreront  à  lui.  Si  Caton  de- 

■  sire  que  nous  nous  incorporious  dans  ses  trou- 

■  pes  pour  faire  la  guerre  de  concert,  il  faut  qu'il 

■  chasse  ou  qu'il  égorge  tous  les  babilants  d'Uli- 

•  que,  et  qu'alors  il  nous  appelle  dans  une  ville 

•  qui  n'aura  plus  d'euncmis  ni  de  Barbares,  i 
Caton  trouva  de  la  cruauté  et  de  la  barbarie  dans 
ces  propositions;  cependant  il  répondit  avec  dou- 
ceur qu'il  en  délibérerait  avec  les  trois  cents ,  et  il 
reulradansla  ville  pour  leur  parler.  Mais,  malgré 
le  respect  qu'ils  avaient  pour  lui,  ils  ne  cliercliè- 
rent  plus  de  détours  et  de  défaites ,  et  lui  déclaré* 
reut  ueUement  qu'ils  ne  souffriraient  pas  qu'on 
voulût  les  forcer  k  combattre  contre  César  ;  qu'ils 
ne  le  pouvaient,  ni  ne  le  voulaient.  Quelques  uns 
ménie  disaient  tout  jjas  qu'il  fallait  retenir  les 
aénUenrs  dans  la  ville ,  jusqu'à  l'arrivée  de  César  ; 
mais  Colon  lit  semblant  de  ue  pas  l'entendre ,  d'au- 
tant qu'il  avait  l'oreille  un  peu  dure. 

LXXl.  Cependant  on  vint  lui  annoncer  que  les 
cavaliers  s'en  allaient.  Calon ,  qui  craignît,  de  la 
part  des  trois  cents,  quelque  violence  contre  les 
wnateors,  se  leva,  et  courut  avec  ses  amis 
ces  cavaliers  :  comme  ils  étaient  déjà  loin ,  il  prit 
UD  cbeval,  «t  se  mit  ii  les  suivre.  Ilsfureiit  cbarmés 
dele  voir,  le  reçurent  avec  plaisir  au  milieu  d'eux, 
et  l 'exhorté roDt  à  se  sauver  avec  eux.  On  assure 
que  Caton ,  les  larmes  aux  yeui ,  les  conjura  de 
sauver  ces  aénaleurs:  il  leur  tendait  les  mains,  il 
faisait  même  (ourncr  bride  ii  quelques  uns ,  et  sai- 
sissait leurs  armes;  il  obtint  enûn  ({u'ils  rcsle- 
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raient  ce  jonr-lîi,  pour  assurer  la  retraite  des  sé- 
nateurs. Lorsqu'il  fut  rentré  avec  eux  dans  la 
ville,  ilplagales  uns  aux  portes,  et  remit  Bu>au- 
Ires  la  garde  de  la  citadelle.  Alors  les  trois  cents, 
craignant  qu'on  ne  les  punit  de  leur  changement, 
envoyèrent  prier  Calon  de  venir  les  trouver;  mais 
les  sénateurs,  l'enfermant  au  milieu  d'eux,  ne 
voulurentpasl'y  laisser  aller,  et  protestèrent  qu'ils 
n'abandonueraicnt  pas  leur  protecteur,  leur  sau- 
veur ,  à  des  perfides  et  ii  des  traîtres.  Car  la  vertu 
de  Caton  était  alors  universellement  reconnue  ;  elle 
lui  avait  attiré  l'admiration  et  l'amour  de  tous  ceux 
qui  élaieut  dans  Utique ,  et  qui  ne  voyaient ,  dans 
toutes  ses  actions,  ni  artifice,  ni  fausseté.  Itésolu  de- 
puis long-lenips  de  se  tuer ,  il  ne  s'en  donnait  pas 
moins  les  plus  grandes  peines  et  les  plusgrandslour- 
meols,  jusqu'à  éprouver  pour  les  autres ladouleur 
la  plus  vive ,  afin  qu'après  avoir  pourvu  ï  leur 
sûreté ,  il  pût  tranquillement  se  délivrer  de  la  vie  ; 
car  son  impatience  de  mourir  ne  pouvait  se  cacher, 
quoiqu'il  n'en  laissât  échapper  aucun  signe. 

I.XJlU.  11  eut  donc  égare!  au  désir  des  trois  cents, 
et  apr(«  avoir  rassuré  les  sénateurs ,  il  alla  seul  les 
trouver,  lislcrcmcrcièrentd'aborddesa  complai- 
sance, le  prièrent  de  les  employer,  et  d'avoir  en 
eux  loutecunfiance.  Ils  ajoutèrent  que  s'ils  n'étaieut 
pas  tous  des  Catoos,  et  n'avaient  passon  courage,  il 
devaitcompatiriiltiurfaiblesse;que,  résolus  ded^ 
pulor  vers  César  pour  lui  demander  grâce,  il  se- 
rait le  premier  pour  qui  ils  la  solliciteraient  ;  que 
s'ils  nepouvaient  l'obtenir ,  ils  la  reluseraient  pour 
eux-mCmes,ctcombatlraient pour  l'amour  do  lui 
jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Catou  les  remercia  de 
leur  bonne  volonté ,  et  leur  conseilla  de  députer  aa 
plus  ti)t  vers  César,  pour  assurer  leur  vie.n  Uais, 
k  ajoula-L-il, ne  lui  demandez  rieupourmoi;  c'est 

■  aux  vaincus  qu'il  convieut  d'avoir  recours  aux 
u  prières,  c'est  aux  coupabicsk  demander  pardon. 
1  Pour  moi,  non  seulement  J'ai  été  invincible  toute 
•  mavie,  mais  encorej'ai  vaincu  lanlque  je  l'ai  vou- 
»  lu, etj'aitoujoursélé  supérieuràCésarenjuslicc 
>  et  en  honnêteté.  C'est  lui  qui  est  véritablement 
»  vaiucuetpris  dans  sesi>aroles;  car  ses  desseins 

■  criminels  contre  sa  patrie,  qu'il  a  toujours  niés, 
)  sont  aujourd'hui  publiquement  reconnus.  • 

LXXIll.  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  trois  cents, 
il  se  retira  ;  el  apprenant  que  César  était  en  marche 
avec  toute  son  armée:  i  Eh!  quoi,  dit-il.  César 
»  nous  traite  donc  en  hommes'^  ■  El  se  tournant 
vers  les  sénaloars,  il  leur  conseilla  de  ne  plus  dif- 
férer, et  de  pourvoir  à  leur  retraite  pendant  que 
la  cavalerie  était  encore  dans  Utique.  U  ûl  fermer 
toutes  les  portes,  excepté  cellequî  menait  au  port, 
distribua  des  vaisseaux  à  toutes  les  personnes  qui 
lui  étaient  attachées,  veilla  à  ce  que  tout  se  passât 
'  avec  ordre,  empêcha  les  injustices ,  prévint  la  con- 
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rtuion  et  le  Iroable ,  et  fit  domier  k  ceux  qui  étaient 
pauvres  des  provisi<HiB  pour  leur  voyage.  Cepen- 
dant Marcns  Octavins  '  arrive  b  la  léte  de  deni 
l^^ns,  et,  setant  campé  asseï  pris  d'Utiqoe,  il 
envoie  un  de  sesofQciersàCaton,  pour  régler  avec 
lui  la  manière  dont  ils  partageraient  entre  eux  le 
commaDdement.  Galon  ne  donna  aucune  réponse; 
mais  «'adressant  k  ses  amis  :  ■  Faut-il  s'étouaer , 

•  leur  dil>il ,  que  nos  aiïaires  soient  dans  on  si 

•  funeste  élat ,  lorsque  celte  ambition  de  «Human- 

•  der  snrvit  en  quelque  sorte  i  noire  perte?  » 
Dans  ce  moment  même  ou  vint  Ini  dire  que  les 
cavaliers ,  en  partant ,  pillaienl  les  biens  des  ha- 
bitants d'Uliqoe,  et  les  emportaient  comme 
dépouilles  eon^nies.  U  y  court  aussitôt  ;  et  ayant 
atteint  les  premiers ,  Il  leur  arrache  leur  butin.  A 
l'instant  chacun  des  autres  abandonne  ce  qu'il  avait 
pris,  et  tous,  couverts  de  confusion  et  de  bonle 
se  retirent  les  yeui  baissés  et  en  silence.  Caton 
ayanlassemblélousleshabitantsd'tltique,  les  sup- 
plie de  ne  pas  irriter  César  contre  les  trois  cents , 
mais  de  travailler  tons  au  salut  commun.  Ensuite, 
étant  retourné  en  port  pour  veiller  h  l'embarque- 
ment de  ceux  qui  partaient,  il  embrasse  ceux  de 
ses  amis  et  de  ses  bdtes  qu'il  avait  pu  déterminer 
khiir,  et  les  conduit  jusqu'k  lenr  vaisseau.  Pour 
son  fils,  it  se  lui  conseilla  pas  de  s'en  aller,  et  tu 
crut  pas  devoir  le  presser  de  se  séparer  de  son  père. 

LXXIV.  Il  y  avait  parmi  les  amis  de  Caton  un 
jeune  homme,  nommé  Stalyllius ,  qni  se  piquait 
d'un  grand  courage,  etvoulait  imiter  l'impassibilité 
de  Caton.  Pressé  de  partir  avec  les  autres,  parce- 
qu'il  était  connu  pour  ennemi  de  César,  il  le  re- 
fusa constamment.  Caton  alors,  seloornant  vers  le 
stoïcien  ApoIlonidesetDémétriusle  péri  paléticieo: 

■  Cest  k  vous,  leur  dit-il ,  li  guérir  l'enflure  de  ce 

•  jeuue  homme  (64) ,  k  lui  Taire  connaître  ce  qni 
»  lui  est  plus  utile.  ■  Cependant  il  conduisit  tous 
les  autres  k  leur  vaisseaa,  écouta  ceux  qui  avaient 
quelque  cbosek  loi  demander,  et  employa  k  celle 
occupation  tonte  la  nuit  et  une  grande  partie  du 
lendemain.  Lncips  César,  parent  dn  vainqueur, 
avait  été  choisi  pour  aller  intercéder  en  laveur  des 
trois  cents  ;  il  vint  prier  Caton  de  lui  composer  un 
discoorsquipfttinléresserCésar  pour  eux,  «Car, 

•  ajouta-t-il,  quand  je  parlerai  pour  vous,  je  me 
t  ferai  gloire  de  baiser  ses  mains  et  d'embrassor 

•  ses  genoux.  *  Hais  Caton  loluidérendit.  «  Si  je 

>  voulais,  lui  dit-il,  devoir  la  vie  au  bienfait  de 

>  César ,  j'irais  moi-même  le  Iroover  seul  :  mais 

■  je  ne  veux  pas  tenir  d'un  tyran  ce  qu'il  ne  doit 

>  qu'k  des  injustices  ;  et  c'en  est  une  de  sa  part 

•  que  de  donner  la  vie  comme  maître  àcenx  qu'il 
■>  n'a  pas  le  droit  de  commander.  Mais  si  vous 


t  vonlet, voyons  onsemblece  que  vous  direi  pour 

■  obtenir  le  pardon  des  trois  cents,  i  II  en  conféra 
quelque  temps  avec  Lucius;  et  quand  il  fut  sur  le 
point  de  partir ,  il  lui  recommanda  son  flis  et  ses 
amis;  après  l'avoir  conduit  et  lui  avoir  fait  ses 
adieux ,  it  rentra  dans  sa  maison ,  appela  auprès 
de  lui  son  flis  et  ses  amis ,  les  entretint  de  divers 
objets,  et  conseilla  surtout  k  son  fils  de  ne  jamais 
se  mêler  du  gouvernement,  i  Les  affaires,  lotdil- 

•  il ,  ne  permettent  pas  de  s'en  occuper  d'une  ma- 

>  nière  digne  de  Catoo;  et  il  serait  honteai  ds 

•  s'en  mêler  autrement,  i  Sur  le  soir  il  alla  se  bd- 
^er;  et  comme  II  était  dans  le  bain ,  il  se  sonvint 
de  Statyllins,  et  s'écria  :  ■  Eh  bien  I  Apollonides , 

>  vous  êtes  donc  parvenu  k  Uter  k  Statyllius  cette 

•  fierté  dont  il  se  piquait ,  et  il  est  parti  sans  me 

>  dire  adieu?  —  Comment  I  lui  dit  Apolkmides, 
t  nous  avons  disputé  kmg-temps  ensemble ,  et  il 
I  est  plus  fier,  plus  inflexible  qne  jamais  ;  il  dé- 

■  clare  qii'il  restna,  et  qu'il  fera  toutce  que  vous 
i  ferez.  —  C'est  ce  qu'on  verra  bientôt ,  »  rej^lt 
Caton  en  souriant. 

LXXV.  Après  le  bain,  il  soapa  avec  une  compa- 
gnie nombreuse ,  mais  assis ,  comme  il  avait  tou- 
jours fait  depuis  la  bataille  de  Pharsale,  nes'éUnt 
couché  qne  la  ntiit  pour  dormir.  Il  avait  k  souper 
ses  meilleurs  amis  et  les  magistrats  d'Dtique.  Après 
le  repas,  on  se  mît  k  boire,  et  on  entama  une  con- 
versation aussi  agréable  que  savante ,  oii  l'on  traita 
successivement  plusieurs  matières  philosophiques; 
elle  floit  par  une  discussion  de  ces  dogmes  qu'on 
appelle  les  paradoxes  des  stoïciens  :  par  eiemfde, 
que  l'homme  de  bien  est  seul  libre,  et  que  tous 
les  méchants  sont  esclaves  (flS).  Le  philosophe  pé- 
ripatéticien  ne  manqua  pas  de  s'élever  contre  ce 
dogme  (66);  mais  Catonl'ayanlciHitredit  avec  beao- 
eoup  de  force,  et  d'un  ton  de  voix  plus  rude  que  de 
coutume ,  poussa  si  loin  la  dispute,  quepersonne 
ne  put  douter  qu'il  n'eAt  résolu  de  mettre  fin  k  sa 
vie,  pour  se  délivrer  de  la  situation  pénible  oh  il 
se  trouvait.  Aussi ,  quand  il  eut  cessé  de  parler, 
voyant  tous  les  convives  dans  le  silence  et  dans  ta 
tristesse,  il  s'occupa  de  les  rassurer,  et  d'éloigner 
[  ce  soupçon.  11  remit  la  conversation  sur  les 
a^rcs  présentes,  témoigna  de  l'inquiétude  et  de 
la  crainte  pour  ceux  qui  s'étaient  embarqués,  et  ne 
parut  pas  moins  eu  peine  pour  ceux  qui,  s'enallaot 
par  terre,  avaient  k  traverser  un  déswt  sanvage 
et  sans  eau. 

LXXVI.  Lorsqu'il  eut  congédié  sesconrivesjil  se 
promena  quelque  temps  avec  ses  amis ,  comme  il 
avait  coutume  de  faire  après  le  souper.  11  donna 
aux  capitaines  qui  commandaient  la  garde  les  or- 
dres qne  les  circonstances  exigeaient  ;  et  quand 
il  se  retira  dans  sa  chambre ,  il  embrassa  son  fils , 
et  chacun  de  ses  amis  en  particulier;  et  en  leur 
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donoaiil  des  tëmoiguages  d'amitié  plus  marqués 
f(u'k  l'orâiDaire,  il  reoouTela  leurs  EonpQons  sur 
ce  qu'il  avail  résolu  de  faire.  Quand  il  Tut  daus  son 
lit ,  il  prit  le  dialogue  de  Platon  sur  l'immortalilé 
de  l'ame,  e(  après  en  aToir  lu  la  plus  grande  partie, 
il  r^jrda  au-dessus  de  son  chcTcl  ;  et  n'y  voyant 
pas  son  épce  suspendue  (car  son  ûls  l'avait  enlevée 
pendant  le  souper),  il  appela  un  de  ses  esclaves  , 
et  lai  demaDdaquilaiavaitdlésoaépée.  L'esclave 
n'ayant  rien  répondu  il  reprit  sa  lecture  ;  et  après 
avoirlaissépasserquelquetemps,  pourne  montrer 
ni  cmpressemeut  ni  impatience  d'avoir  son  épée, 
ctseulement  pour  savoiroùelle  était ,  il  commanda 
qu'on  la  lui  apportât.  Il  s'écoula  assez  de  temps 
pour  qu'il  eût  achevé  sa  lecture ,  et  on  ue  lui  avait 
pas  encore  apporté  sou  épéc.  11  appela  donc  ses 
esclavos  l'un  apiËs  l'autre ,  et  d'un  Ion  de  voii 
1res  haut  il  la  leur  dcniauda;  il  donna  mSme  un 
si  furieux  coup  de  poing  sur  le  visage  d'un  de  ses 
esclaves,  que  sa  main  eu  fat  tout  ensanglantée;  et 
il  s'écria  avecbeaucoup  d'emportement  quesonllts 
et  ses  esclaves  voulaient  )c  livrer  sans  armes  entre 
les  mains  de  son  ennemi. 

LX^CVII.  Son  Bis  fondant  en  larmes  entre  avec 
ses  amis ,  et  se  jetant  an  cou  de  son  père ,  il  déplore 
son  malheur ,  et  le  conjure  de  conserver  sa  vie. 
Caton  s'étant  levé  sur  son  séant,  et  Jetant  sur  lui 
un  regard  sévère  :  i  Quand  et  eu  quel  lieu  ,  lui 

>  dit-il,  m'a-t-on  vu  donner,  sans  m'en  aperce- 
I  voir,  des  preuves  de  folie  ^Pourquoi,  si  j'ai  pris 

•  un  si  mauvais  parti ,  personne  ne  cherclie-t-il  à 
1  m'éclairer  et  à  me  détromper  ?  Pourquoi  ne 

•  veul-«n  que  m'empëcher  de  suivre  ma  résolu- 

>  tion,  et  qu'on  m'enlève  mes  armes?quciie  fais- 
t  tu  aussi  attacher  ton  père  ?  que  ue  lui  fais-tu 

■  lier  les  mains  derrière  le  dos,  jusqu'à  ce  que 

•  César  arrive,  et  me  trouve  hors  d'état  de  me  dé- 

•  tendre?  Ai-je  donc  besoin  d'uneépée  pour  m'ôtcr 
«  la  vie?  ne  me  sufQt-il  pas,  pour  me  donner  la 

•  mort,  de  retenir  quelque  temps  mon  baleine, 
t  ou  de  me  frapper  une  seule  fois  la  tête  contre 

•  la  muraille?  >  A  ces  paroles,  son  Dis  sortit  de 
sa  chambre  en  versant  des  torrents  de  larmes ,  et 
tousses  amis  le  soivirent.  DémétriusetApollonides 
restèrent  seuls  auprès  de  Caton ,  qui,  prenant  un 
ton  plus  radouci  :  ■  Et  vous ,  leur  dit-il ,  voulez- 

•  vous  aussi  retenir  par  force,  dans  la  vie,  un 

■  homme  de  mon  âge?  et  restez-vous  auprès  de 
1  moi  pour  me  garder  eu  silence?  ou  avei-vous 
1  préparé  quelquesbeauiraisonuements pour  me 

■  prouver  que,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  san- 

>  ver  ma  vie ,  il  n'est  ni  déshonorant,  ni  affreux 

>  pour  Caton ,  de  la  tenir  de  son  ennemi  ?  Que  ne 

■  cllcrchez-voUE  à  me  convaincre  de  cette  belle 

•  maiime,  kmefaircchangerde  résolution,  ii me 

■  dégoAter  de  ces  opinions  dans  lesquelles  j'ai 


■  vécu  jusqu'à  présent, afinqnedevenuplussage, 

*  grâce  k  César,  jelui en  doive  plus  de  reconnais- 

>  sauce  ?  Ce  n'est  pas  que  j'aie  encore  rien  arrêté 

■  par rapporta  moi-mâme;  mab  ma  résolution 
it  une  fois  prise ,  je  dois  être  le  maître  de  l'eié- 

>  culer.  J'en  délibérerai  en  quelque  sorte  avec 
1  vous ,  puisque  je  consallerai  les  raisons  que  vous 

*  donneisurcettc  matière  dans  votre  philosophie. 
a  Allez-vous-en  donc  sans  rien  craindre,  etdites 
)  à  monfllsde  ne  pas  prélendre'forcerson  père, 
a  quand  il  ne  peut  pas  le  persuader.  > 

LXXVIll.  Démétriuset  Apollonides  nelui  répon- 
dirent pas  (67)  ;  ils  sortirent  de  sa  chambre  en 
versant  des  larmes ,  et  on  lui  envoya  son  épée  par 
un  enfant.  Il  la  prit,  la  tira  du  fourreau,  eiamina 
si  elle  était  en  bon  état  ;  et  lorsqu'il  vit  que  la  poiule 
eu  était  bien  acérée  et  le  Irancbanl  bien  aiguisé  : 
I  Jcsuismainlenanlmonmailrc,  ■  dit-il;  elayant 
mis  son  épée  auprès  de  lui,  il  reprit  le  livre  de 
Platon  ,  qu'il  relut ,  dit-on ,  deui:  fois  tout  en- 
tier (GS).  Après  cette  lecture  il  s'endormit  d'un 
sommeil  â  profond ,  que  coui:  qui  éuient  en  de- 
hors l'entendaient  ronfler.  Vers  minuit,  il  appela 
deux  de  ses  affranchis ,  CléanlLe  son  médecin ,  et 
Butas ,  celui  qu'il  employait  le  plus  dans  les  affai- 
res politiques.  Il  envoya  ce  dernier  au  port ,  pour 
s'assurer  si  tout  le  monde  était  embarqué ,  et  pour 
venir  lui  eodiredesnouvclles.il  présenta  ensuite 
au  médecin  sa  main ,  qui  était  enflée  du  coup 
qu'il  avait  donné  a  £00  esclave  ,et  lui  dit  d'y  met- 
tre un  bandage.  Cela  lit  croire  qu'il  tenait  encore 
à  la  vie,et  causa  dans  toute  la  maison  une  grande 
Joie.  Peu  de  temps  après  Butas,  revint  rt  lui  rap- 
porta que  tous  ceux  qu'il  avait  renvoyés  avaient 
mis 'a  la  voile,  excepté  Crassns,  qne  quelque  affaire 
avait  retenu  ,  et  qui  allait  s'embarquer  dans  nn 
instant.  Il  ajouta  qu'il  faisait  un  très  grand  vent  , 
et  que  la  mer  était  agitée  d'une  tempête  violent». 
Ce  rapport  flt  soupirer  Caton  :  il  craignait  pour 
ceux  qui  étaient  en  mer ,  et  il  renvoya  Butas  au 
port ,  pour  voir  si  quelques  uns  d'entre  eux ,  obli- 
gés d'yrelâcber,  n'auraient  pas  besoin  de  secours. 
Comme  les  oiseaux  commençaient  k  chanter,  il  so 
rendormit  pour  quelques  moments.  Butas  lui  ayant 
dit ,  a  son  retour ,  que  tous  les  environs  du  port 
étaient  fort  tranquilles ,  il  lui  commanda  de  se  re- 
tirer, et  de  former  la  porte  de  sa  chambre;  il  se 
remit  ensuite  daus  son  lit,  comme  pour  dormir  le 
reste  de  la  nuit.  Dès  que  Butas  fut  sorti,  il  tira  son 
épée  et  se  l'enfonça  sous  la  poitrine  ;  mais  l'inflam- 
mation de  la  main  ayant  aiïaibli  le  coup,  il  ne  se 
tua  pas  tout  de  suite;  en  luttant  contre  la  mort,  il 
tomba  de  sou  lit ,  et  renversa  une  lablequ'il  avait 
auprès  de  lui ,  et  qui  servait  i  tracer  des  figures 
de  géométrie.  Au  bruit  qu'elle  fiten  tombant,  ses 
esclaves  Jetèrent  un  grand  cri ,  et  son  fila  entra 
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daos  n  chambre  avec  ses  amis:  ils  te  virent  tout 
baigné  do  sang,  la  plos  grande  parlie  de  ses  en- 
trailles lai  sortaient  du  corps;  il  vivait  encore,  et 
les  regardait  Itiement.  Ce  spectacle  les  pénétra  de 
la  plusTiTedoalear;  son  médecin  arriva ,  ei  ayant 
reconnu  que  les  entrailles  n'étaient  pasorTenséés,  il 
essaTadel«sremettre,etdecondrcIa  plaie.  Caton 
reveDU  de  son  «évanouissement  coranicnçait  à  re- 
prendre ses  sens,  lorsque,  repoussant  le  médecin, 
il  arracha  l'appareil  qu'on  lui  avait  mis  sur  ses  en- 
trailles, et  ayant  roDverl  la  plaie,  il  eipira  sur- 
le-champ. 

LXXIX.  On  ne  croyait  pasque  toutes  les  person- 
nes de  In  maison  pussent  encore  être  instruites  de 
ce  ftinestc  événement ,  lorsque  les  trois  cents  se 
présentèrent  à  la  porte;  et  un  moment  aprts  (ont 
lepenpIed'Utiquey  Tut  rassemblé.  Tous  d'unecom- 
mune  voix  lui  donnaient  les  noms  de  bicnraileur, 
de  sauveur,  d'homme  seul  libre  ,  seul  invincible  ; 
et  cela  dans  le  temps  mSme  qu'ils  venaient  d'ap- 
prendre qne  César  arrivait.  Mais  ni  la  crainte  du 
péril ,  ni  l'envie  de  flatter  le  vainquenr,  ni  les  dis- 
sensions et  les  querelles  qui  les  divisaient ,  ne  pu- 
rent aiïaiblir  le  respect  qu'ils  avaient  pour  Caton. 
Ils  couvrirent magniflquement  son  corps,  lui  firent 
des  obsèques  Lonorables,  et  l'enterrèrent  sur  le 
rivage  de  la  mer,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
sa  statue,  ayant  dans  sa  main  une  épée.  Ce  devoir 
une  fois  rempli,  ils  s'occupèrent  de  lenr  salut  et 
de  celui  de  la  ville.  César,  informé,  par  ccui  qui 
venaient  se  rendre  b  lui,  que  Caton  reslait  dans 
Utique,  qu'il  ne  songeait  pas  ^s'enfuir,  etqu'après 
avoir  renvoyé  tous  les  autres ,  il  s'y  tenait  tran- 
quillement avec  son  dis  et  ses  amis ,  sans  laisser 
paraître  aocone  crainte ,  eut  de  la  peine  à  imagi- 
ner quelle  pouvait  Ctre  sa  résolution  ;  et  comme  il 
avait  pour  lui  la  plus  grande  estime,  il  marchait 
eu  ditigenceavec  son  armée.  Uais  ayant  appris  sa 
mort  en  chemin ,  il  s'écria  :  *  0  Galon  1  je  t'envie 
*  ta  mort ,  puisque  tu  m'as  envié  la  gloire  de  te 

■  Mover  la  vie.  t  il  est  vrai  que  si  Caton  ebt  pn 
consentir  ^  devoir  la  vie  k  César,  il  aurait  moins 
terni  sa  propre  gloire  qn'il  n'eût  relevé  celle  de  Cé- 
sar. Au  reste,  on  ne  pont  assurer  ce  que  César  ao- 
rait  fait;  mais  on  conjecture  qn'il  aurait  pris  le 
parti  le  plus  hoanSle. 

LXXX.  Caton  mourut  Agé  de  qnarante-hnitans. 
Son  fib  n'eut  point  )i  se  plaindre  de  César  ;  mais 
on  dit  qu'il  montra  peu  d'énergie,  et  se  rendit  mé- 
prisable par  son  amour  pour  les  femmes.  Pendant 
qu'il  était  en  Cappadoce ,  logé  cbet  an  prince  du 
sang  royal ,  nommé  Maphradate ,  qui  avait  une 
très  tielte  femme,  ii  y  fit  un  plus  long  séjour  qn'il 
neconvenait ,  et  s'attira  beaucoup  de  railleries.  Un 
jour  on  écrivait  :  ■  Caton  part  demain  en  trente 

■  jours.  I  Une  aiiire  fois  :  •  Porcius  et  Maphradate 


I  sont  deux  bons  amis ,  ils  n'ont  qn'ono  même 

>  amc.  iC'estque  la  femme  de  Maphradate  s'appe- 
lait Psyché,  qui  signiSc  ame  :  «  Caton  est  noble 

>  et  généreux,  il  a  l'amc  royale.  ■  Mais  il  effaça 
par  sa  mort  la  honte  de  sa  première  réputation. 

II  combattait  âPhilippes  pour  la  liberté,  eonlro 
Octavius  César  et  Antoine  ;  et  voyant  l'armée  ca 
déroule ,  il  ne  voulut  ni  fuir ,  ni  se  cacher  ;  mais 
défiant  les  ennemis,  et  se  jetant  au-devant  d'eux, 
il  ranima  le  courage  de  ceux  de  son  parti  qoî  res- 
taient encore ,  et  mourut  en  laissant  aux  ennemis 
mfmc  une  grande  admiration  pour  son  courage. 
Sa  sœur,  qui  ne  cédait  il  son  père  ni  en  sagesse ,  ni 
en  grandeur  d'ame,  se  rendit  encore  plus  admi- 
rable. Mariée  à  Drutus,  celui  qui  tua  César,  elle  eut 
part  h  la  conjuration,  et,  i-ommeje  le  dirai  dans 
la  Vie  de  Bnttui ,  elle  se  donna  la  mort  avec  un 
courage  digne  de  sa  naissance  et  de  sa  vertu.  Statyl- 
lins,quiavaitpromisd'im>tcrCalonen  tout,  voulut 
aussi  se  tuer  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  les  phi- 
losophes qui  étaient  auprès  de  Caton  ;  et  après 
avoir  clé  aussi  utile  que  fidèle  b  Bnitos,  il  mou- 
rut enfin  à  la  bataille  de  Philippcs. 


PAR^aLÈLE 


PHOaON  ET  DE  CATON  D'UTIQUE*. 

I.  De  tous  les  hommes  célèbres  que  nous  avons  . 
eu  à  comparer  ensemble,  il  n'en  est  point  dont  le 
parallèle  soit  plusjuste  et  plus  parfait  que  Phocion 
et  Caton  d'Uliqne.  Non  seulement  on  voit  eu  eui 
les  vertus  qui  font  les  hommes  de  bien ,  les  quali- 
té qui  distinguent  les  guerriers ,  les  talents  qui 
forment  les  poli  tiques  sages  et  éclairés;  mais  encore 
ces  qualités  ont  dans  l'un  et  dans  l'autre  le  m£rae 
caractère ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  la  mSme  coutenr. 
On  trouve  en  eux ,  b  un  égal  degré ,  l'austérité 
jointe  b  la  douceur,  la  valeur  b  la  prudence,  la 
sollicitude  pour  autrui  à  l'oubli  de  soi-mSme,  une 
horreur  eïtrême  pour  tout  ce  qui  est  honteux ,  un 
zèle  inflexible  pour  la  justice ,  un  amour ,  un  dé- 
vouement pour  la  patrie  qui  leur  faisait  tout  sacri- 
Ger  b  son  intérêt.  Us  reçurent  tons  deux  une  ei- 
cellente  éducation,  et  se  formèrent  de  bonno 
heure  k  une  vie  sobre  et  dtire.  Accoutmsés  b  bra- 
ver les  froids  les  plus  rigoureux ,  endurcis  an  tra- 
vail et  b  la  fatigue ,  ils  conservèrent  jnsqn'b  la  fin 
de  lenr  vie  cotte  tempà'anco,  celte  rigidité  de 
mœursqnileurétaientdevenneecommenaturelles. 
Phocion  fut  d'abord  disciple  de  Platon ,  ensuite 

'  Ce  piraliac  est  ptnlu ,  j'ai  tadi*  d«  le  lurplécr. 
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de  Xénocrate ,  le  plus  Tortneai  de«  philosophes  de 
la  Grèce.  .Caton ,  resté  de  boDOc  heure  orphelin , 
fot  élevé  par  un  liorame  sage  el  iuslrutt ,  doDt  les 
soins  se  portèrent  surtout  à  former  sou  esprit  et 
■on  cœur.  Caton  avait  la  conception  lente ,  mais  il 
retenait  ce  qu'il  avait  une  Tois  mmpris  ;  cette  len- 
teur, il  est  vrai ,  Tenait  moins  de  la  pesanteur  de 
son  eiprit  qae  de  la  difBcullé  qu'il  avait  à  croire 
ses  mitres;  docile 'a  ce  qu'ils  lui  prescrivaient,  il 
voulait  qu'ils  commençassent  par  lui  en  donner  la 
raison. 

U.  Appliqués  tous  dcui,  dès  leur  jeunesse ,  i 
l'étude  de  la  philosophie ,  ils  suivirent  des  sectes 
entièrement  opposées  dans  leur*  principes  et  dans 
leurs  opiuioDS.  Phocion,  élevék l'Académie,  dont  il 
fol  nu  des  plus  illustres  disciples .  y  puisa  cette  phi- 
losophie douce  et  mod<<rée  dont  Socrate  avait 
donné  les  premières  leçons ,  et  dont  la  morale  était 
lipropre  àiospirer  l'amour  de  la  vertu.  CatoD,  qui 
troovait  dans  la  rigidité  du  stoïcisme  de  l'analo^e 
arec  la  fermeté,  je  dirais  presque  avec  rindeii- 
bih'té  de  son  caractère,  s'attacha  tout  entier  à  cette 
secte  fameuse.  On  ne  peut  douter  de  son  zèle  à 
s'instruire  des  dogmes  qu'on  y  protcssait ,  quand 
on  le  voit  faire  un  voyage  en  Asie,  pour  aller  cher- 
cher le  philosophe  stoïcien  Athénodorc,  qui,  mal- 
gré sa  répugnance,  Taiucu  par  ses  pressantes  sol- 
licitations ,  se  détermine  k  le  suivre.  C'est  peut- 
£tre  'a  cette  différence  des  principes  philosophiques 
que  chacun  d'eux  adopta,  qu'il  faut  attribuer  la 
plus  grande  douceur  de  caractère  qu'on  croit  re- 
marquer dans  Pbocinn.  Les  leçons  de  l'Académie 
datent  développer  en  lui  les  inclinations  paisibles 
qu'il  avait  reçues  en  uaissaat  ;  taudis  que  la  phi- 
losophie du  Portique,  dans  uue  ame  aussi  ferme 
que  celle  de  Galon ,  no  pouvait  qu'exagérer  les  ver- 
tus mâles  et  fortes  qui  lui  étaient  naturelles.  Le: 
vers  satiriques  qu'il  Ut  contre  Scipion  pour  une 
cause  assez  légère ,  et  quelques  autres  traits  de  sa 
vie ,  semblent  le  prouver.  Rendons  cependant  jus- 
tice au  fond  de  douceur  qu'il  conserva  toujours, 
malgré  la  sévérité  de  ses  principes.  Son  eitrSmc 
tendresse  pour  son  frère,  les  regrets  qu'il  fait  écla- 
ter à  sa  mort,  l'intérêt  tendre  qu'il  témoigne  dans 
ses  derniers  moments  pour  tous  ceux  qui  s'étaient 
attachés k sa  fortune,  annoncent  une  ame  bonne 
et  sensible  qui  s'oublie  elle-mSme  ponr  l'intérêt 
des  autres.  Il  n'est  pas ,  sous  ce  rapport ,  inférieur 
à  Phocion ,  en  qui  l'on  admire  cet  attachement  si 
tendre  et  si  constant  pour  Chabrias,  qui  l'avait 
formé  a  l'art  militaire.  11  l'honore  et  le  chérit  pen- 
dant sa  vie;  el,  après  sa  mort,  il  adopte  en  quel' 
que  sorte  le  fils  de  ce  général ,  par  l'amitié  qu'il 
lui  témoigne,  par  les  soins  qu'il  prend  do  l'in- 
tlruiro  ;  et  quoique  ce  fils  se  montre  peu  digne  des 
hoolésd'un  tel  mailrc,  Phocion  ncse  rebute  point, 


il  s'applique  toujours  à  le  former  avec  le  même 
soin ,  et  ne  voit  en  lui  que  le  flis  de  son  ami. 

III.  Phocion  et  Caton  vécurent  dans  des  temps 
où  leurs  républiques  respectives  ne  conservaient 
plus  qu'une  ombroctun  souvenir  de  leur  ancienne 
dignité.  Athènes,  après  avoir  sauvé  la  Grèce  de 
l'invasion  des  Perse» ,  après  avoir  exerce  long- 
temps snr  les  peuples  voisins  cet  empire  de  con- 
liaDce  qu'elle  dut  à  ses  vertus ,  le  perdit  enfin  par 
sa  hauteur  et  son  oi^eil  ;  elle  s'attira  celle  guerre 
du  Péloponnèse ,  «ffataleà  tous  les  partis, qui, 
également  affaiblis  par  leurs  jurtes,  préparèrent 
eux-mêmes  les  fers  que  les  rois  de  Macédoine  ne 
Urdèreut  pas  i  leur  donner.  Périclès ,  avec  de 
grands  talents  pour  l'administration ,  avait  bfllé  la 
ruine  de  sa  patrie:  en  diminuant  l'autorité  du  sé- 
nat, en  laissant  prendre  au  peuple  trop  d'influence 
dans  les  assemblées ,  il  donna  l'essor  à  ces  déma- 
gogues ambitieux  qui  n'aspiraient  qu'à  dominer , 
et  dont  l'ame  vénale,  toujours  livrée  aux  rois  voi- 
sins qui  voulaient  les  acheter ,  conspirait  avec  eux 
ponr  l'asservissement  de  leur  patrie.  Caton  trouva 
dans  la  république  romaine  les  mêmes  vices  à 
combattre,  la  même  lutte  )i  soutenir  contre  des 
hommes  corrompus,  qui  voulaient  élever  aor  la 
ruine  des  lois  et  de  la  lii>OTlé  une  autorité  tyran- 
nique.  Il  voyait  l'ambition  et  la  cupidité  envahir 
touteslescliarges,  et  riutrif^ue  seule  onvrirla  route 
déshonneurs.  Lessages  institutions  des  anciens,  si 
long-tcraps  respectées,  n'étaient  plus  que  de  vains 
simulacres  dont  on  se  jouait  impunément ,  et  dont 
tes  hommes  de  bien ,  qui  do  temps  en  temps  éle- 
vaient leur  voix  pour  les  défendre ,  réclamaient  en 
vain  l'exécution. 

IV.  Phocion ,  au  milieu  de  ces  Athéniens  si  dé> 
générés,  conserva  toute  sa  probité,  et  cou  tinuacetto 
tradition  de  vertus  qui  le  liait  aux  grands  hommes 
des  plus  beaux  jours  d'Athènes.  Il  semblait  que  les 
dieux  l'eussent  fait  naître  dans  ces  temps  majbeu- 
reui ,  pourl'opposer ,  comme  une  digue  puissante, 
à  ce  torrent  de  corruption  qui  menaçait  la  répu- 
blique d'une  mine  prochaine.  Pour  le  Taire  avec 
plosdc  succès,  il  suivi!  une  autre  conduite  que 
ceux  qui  se  mêlaient  alors  du  gouvernement.  Ils 
en  partageaient  entre  eux  les  différentes  fonctions, 
et  se  bornaient,  les  uns  aux  emplois  militaires, 
les  autres ,  aux  exercices  de  la  tribune.  Pliocion , 
ù  l'exemple  de  Soton,  d'Aristide  et  de  Périclès, 
voulut  se  former  également  à  la  politique  et  h  la 
guerre.  Quoique,  par  ses  talents  militaires,  il  eAt 
sur  tous  les  capitaines  de  son  temps  une  supério- 
rité qui  pouvait  suffire  'a  sa  gloire,  il  s'appliqua 
avec  le  plus  grand  soin  aux  nltaires  civiles,  parce- 
qu'il  sentait  combien  cette  connaissance  lui  serait 
utile  pour  résister  aux  orateurs  perfides  qui  se  dis- 
putaient le  droit  de  gouverner  ou  plutôt  de  cor- 
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rompre  le  penpie ,  aOn  de  l'asservir.  Il  s'éUil  Tsit 
im  genre  d'ëloqaence  analcgue  k  son  caractère  :  il 
était  mile,  nerveux,  concis  et  plein  d'énergie, 
pins  abondant  en  grandes  conceptions  qu'en  pa- 
roles étudiées  ;  la  force  de  ses  raisonnements ,  sa 
discDssioa  eiacte  «t  sévère ,  le  faisaient  redouter  de 
Démosthène  lai-mÉme ,  qui  appelait  Pliocion  la  ha- 
che [ranchante  de  ses  discours.  Il  triompha  sou- 
vent desinU'igues  des  méchants;  qnelqnefois aussi 
il  vit  ses  eTTorts  inatiles  :  mais  comme  ses  succès 
ne  l'euBaient  jamais,  ses  revers  ne  le  rebutaient 
pas;  et  sa  patrie  avait  toujours  en  lui  nu  athlète 
infadgablo  dont  rien  n'épuisait  les  forces ,  et  qui , 
GommerAntéedelafoble,  semblait,  en  louchant 
la  terre,  reprendre  une  nouvelle  vigueur,  Aveccette 
fermeté  de  principes ,  avec  cette  inflexibilité  de 
caractère  pour  tout  ce  qui  tenait  au  bien  public, 
sa  douceur  et  sa  bonté  turent  inaltérables.  Etran- 
ger k  tout  sentiment  de  haine ,  il  ne  conserva  Ja- 
mais ni  ressentiment  ni  aigreur  contre  ceux  qui 
s'étaient  le  plus  opposés  k  ses  vues  ;  souvent  même 
on  le  vit  allerà  lourseeours ,  lorsqu'ils  étaient  dans 
le  malheur  ou  dans  le  danger. 

V.  Caton ,  dès  son  entrée  dans  legoavememenl , 
se  montre  l'observatanr  rigide  des  lois  el  des  cou- 
tumes ;  k  l'armée ,  Il  refuse  des  récompenses  qn'il 
ae  peut  accepter  qu'en  blessant  les  règles  de  la  dis- 
dpliae  militaire.  Élevé  il  la  questure,  il  rappelle 
cette  darge  k  tonte  la  sévérité  de  son  institution. 
U  «e  fait  un  dev<Hr  de  ne  manquer  ii  aucune  assem- 
blée du  sénat,  afin  de  surveiller  les  intrigues  des 
ambitiens.  11  refuse  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
le  tribunal ,  parcequ'i!  se  réserve  ponr  des  occa- 
sions plus  importantes;  mais  informé  que  Métellus, 
créature  do  Pompée ,  brigue  cette  diarge ,  il  la  de- 
mande alors,  par  le  sevi  motif  de  traverser  les  des- 
seins ambitieux  de  Pompée.  Sa  vertu  était  si  uni- 
versellemeat  reconnue ,  qne  son  nora  était  devenu 
celui  de  la  probité  même.  Elle  lui  donnait  dans  le 
fléoBl  un  tel  ascendant ,  que ,  lorsde  la  conjuration 
de  Catilina ,  il  ramène  seni  ^  son  avis  tous  tes  sé- 
nateurs, qui,  séduiU  par  le  discours  artillcieuï 
de  César ,  avalent  opiné ,  après  lai ,  k  ime  prison 
perpétuelle  ;  et  qni ,  revenant  k  l'avis  de  Caton , 
condamnent  tous  les  conjurés  ^la  mort.  Son  amour 
pour  le  bien  pnblicluifait  braver  tous  les  dangers. 
Fant-itcombattrenneloi  dangereuse  que  Métellus 
propose  en  bveur  de  Pompée,  il  ne  craint  pas  de 
s'exposer  k  la  fureur  des  satellites  de  ce  tribun; 
son  intrépidité  entraîne  le  peuple  k  s(»i  opinion , 
et  la  loi  est  rejetée.  Le  triumvirat  de  Pompée ,  de 
Crassus  et  de  César  faisait  tout  plier  dans  Rome; 
Caton  seul  se  montre  invincible  k  leurs  menaces 
comme  k  leurs  caresses  ;  el  César ,  qni  veut  tenter 
contre  lui  les  voies  de  rigaeur ,  est  contraint  de  se 
relâcher  sans  avoir  pu  rion  gagner  sur  loi. 


Vi.  Son  désintéressement  fat  eilr^e;  il  éclata 
surtout  dans  sa  commission  de  Cypre,  d'où  il  rap- 
porta des  richesses  immenses ,  sans  s'en  être  rien 
approprié  ;  et  dans  le  refus  généreux  qu'il  Qt  des 
privilèges  qne  lui  décernait  la  reconnaissance  du 
sénat,  et  que  Caton  jugeait  contraires  aux  lois. 
Cette  vertu ,  la  pierre  de  touche  des  grandes  âmes , 
ne  brille  pasavecmoins  d'éclat  dans  la  viedePbo- 
cioD.  Harpalusne  peut  le  faire  consentir  k  accep- 
ter les  sommes  considérables  qu'il  lui  offre  pour 
l'engager  k  parler  au  peuple  en  sa  faveur.  Il  refuse 
constamment  les  riches  présents  qu'Alexandre  lui 
envoie  à  plusieurs  reprises,  qnt^qne  ce  prince  lai 
eâl  ta\l  témoigner -qu'il  s'offensait  de  ses  refus,  la 
pauvreté  dans  laquelle  il  vieillit  et  meurt  honora- 
blement, après  avoir  joui  de  la  conBance  et  do 
l'amitié  de  plusieurs  princes ,  est  le  i^us  bel  éloge 
qu'on  poisse  foire  de  sa  vertu. 

V|[.  La  réputation  que  sesserviceslniacquiroit 
dans  les  camps  et  k  la  tribnne  toi  le  fmit  de  ses 
taleols  ;  mais  il  dut  k  ses  vertus  des  jouissances  plus 
douces  qu'il  trouva  dans  sa  maison.  Il  eut  le  bon- 
heur d'être  uni  k  une  femme  digne  de  lui,  aussi 
estimée  daus  Athènes  par  sa  simplicité ,  sa  modestie- 
et  sa  sagesse,  qu'il  l'était  lui-même  par  ses  talents 
et  par  sa  probité.  Caton  uefutpaskbeanooupprès 
aussi  heureux  dans  son  intérieur  ;  ses  deux  sœurs 
se  rendirent  fameuses  dans  Rome  par  le  dérégie- 
mont  de  leur  conduite;  il  fnt  obligé  de  répudier 
sa  première  femme,  dont  il  avait  en  deux  e&fanls; 
et  la  seconde ,  cette  Harcia  qui  eut  une  si  grande 
réputation  do  sagesse ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  tout 
soupçon.  Il  serait  injuste  de  le  rendre  responsable 
des  écarts  de  ses  femmes  et  de  ses  sœurs ,  surtout 
après  les  exemples  de  vertu  qu'elles  avaient  en  lui; 
maispeut-êlre  que  cettegrande  rigidité  de  mœurs ,  . 
qu'il  ne  savait  pas  tempérer  par  ces  manières  don- 
ces  et  engageantes  qui  font  aimer  la  vertu,  et  que 
Phocîott  parait  avoir  connues  et  possédées  k  un 
plus  haut  degré  que  lui,  n'était  pas  propre  k  leur 
inspirer  le  goQt  de  la  sagesse ,  et  leur  en  donnait 
même  de  l'éloignement. 

VIII.  Un  autre  avantage  de  Pbocion ,  c'est  qn'il 
jouit  plus  long-temps  et  plus  généralement  de  la 
Gonflance  des  Athéniens,  que  Caton  de  celle  des 
Romains.  Dans  toutes  les  conjonctures  difficiles  où 
Athènes  se  trouve ,  c'est  toujours  vers  Pbocion 
qu'Ole  tourne  ses  regards,  comme  vers  le  (nlote 
seul  capablede  tenir  le  gouvernail  pendant  la  tem- 
pête, et  de  conduire  k  bon  port  le  vaisseau  de 
l'état.  La  plupart  des  malheurs  que  les  Athéniens 
éprouvent  dans  ces  temps-lk  ne  viennent  qne  de 
ce  qu'on  a  rejeté  les  sages  conseils  de  Phodon  ;  et 
il  est  le  seul  qui  les  réparc.  Quoi  de  plus  honora- 
ble pour  lui ,  après  n'avoir  jamais  flatté  lo  peuple 
dans  ses  goAls ,  après  avoir  même  gourmande  ton- 
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jaure  ses  caj^ces ,  d'obtenir  de  ce  mâoie  peuple 
la  prétëreace  itir  les  démagogaes  snibUieui  qui 
n«  cessaient  de  flatter  la  multitude?  Hais  an  trait 
■  bien  remarquable  de  son  amour  désintéressé  pour 
sa  patrie,  c'est  qu'avec  de  si  grands  talents  pour 
commander  les  armées ,  après  tant  de  succès  qu'il 
y  avait  obtenus,  il  opinait  presque  toujours  poar 
la  paix ,  et  ne  conseillait  la  guerre  que  lorsqu'il  la 
Torait  inévitable  ou  la  croyait  utile. 

IX.  Caton  no  dut  aussi  qu'à  sa  vertu  l'estime  et 
la  confiance  des  Romains ,  qui  le  regardaient ,  avec 
raison,  comme  le  seul  homme  assez  éclairé  pour 
découvrir  les  desseins  perOdeg  des  mauvais  ci- 
toyens, assez  ferme  pour  les  combattre.  La  saga- 
dté  arec  laquelle  il  dévoile  les  vues  secrfetes  de 
Pompée  et  les  projets  astucieux  de  César  parait, 
afrès  l'évàiement ,  nne  véritable  propbétie.  La 
constaoce  infatigable  avec  laquelle  il  bit  tdte  à  tous 
les  complots  qui  se  fomtent  contre  la  liberté  pu- 
blique en  aurait  peut-être  prévenu  ou  du  moins 
éloigné  la  ruine ,  si  la  conllauce  du  peuple  se  fût 
(oqjoars  soutenue  dans  un  égal  degré.  Les  Romains 
admirent,  estiment  toujours  sa  vertu;  mais  elle 
excite  sonvent  leur  envie  :  quelques  décrets  qu'il 
dit  rendre  par  le  sénat ,  dans  les  meilleures  vues , 
loi  attirent  te  mécoutentemcnt  du  peuple;  il  est 
refusé  d'abord  pour  la  préture,  ensuite  pour  le 
cMisuIat.  Ces  refus ,  sans  doute ,  étaient  injustes  ; 
ils  prouvent  que  le  peuple  de  Rome  était  encore 
plus  corrompiiqueceluid'Albènos,  et  qu'il  tendait 
delai-mômelesmainsauicbainesquelui  forgeait 
l'ambition  de  ses  i»'opres  citoyens.  Mais  peut-être 
Caton  ent-il  le  tort  de  n'avoir  pas  su  se  relâcher 
quelquefois  de  cette  rigidité  do  principes  dont 
il  faisait  profession.  Cicéron  lui  reproche  d'opi- 
ner au  milieu  de  la  canaille  de  Rome  comme  s'il 
eAt  été  dans  la  république  de  Platon ,  et  de  rendre 
par-lh  ses  talents  et  ses  vertus  inutiles  k  sa  patrie. 
Ou  peut  le  blâmer  encore  d'avoir  refusé  l'alliance 
de  Pompée  ;  il  est  vrai  que  les  intrigues  coupables 
dans  lesquelles  Pompée  se  jeta  bientôt  paraissent 
jnslifler  ce  refus:  cependant  cette  alliance ,  en  at- 
tachant Pompée  aux  interdis  de  Caton ,  en  le  met- 
tant b  portée  de  recevoir  chaque  jour  de  sages  con- 
seils ,  aurait  pn  prévenir  la  plupart  des  fautes  que 
Pompée  commit  dans  la  suite  ;  ello  aurait  surtout 
empêché  son  alliance  avec  César,  qui  devint  si  fn- 
ueste  i  la  répuMique.  Il  est  des  occasions  ob  un 
bcHume  d'état,  sans  dévier  des  sentiers  de  la  jus- 
tice et  de  l'honnêteté ,  sait  se  prêter  aux  cîrcon- 
staocas,  toutes  les  fois  qu'il  voit  ou  un  grand  bien 
%  foire,  oa  an  grand  mal  k  éviter.  C'est  l'adresse 
du  pilote  qni  louvoie  contre  le  vent ,  et  qui ,  me- 
nacé de  la  tempête ,  replie  ses  voiles ,  pour  pré- 
server le  vaisseau  du  naufrage.  Pbocion  connut 
ces  sages  ménagements  que  suggère  une  politique 


prudente,  et  par-lk  il  se  rendit  plus  utile  k  sa 
patrie  que  Calon  ne  le  fut  à  la  sienne.  Ainsi ,  en 
ménageant  l'amitié  d'Antipater,  sans  jamais  être 
son  flatteur,  ilobtintl'adoucissemenldes conditions 
dures  que  ce  prince  avait  dictées  aux  Athéniens. 
Il  fut ,  à  la  vérité ,  trop  confiant  envers  Nicanor , 
qu'il  Devoulutjamais  croire  coupable  de  mauvais 
desseius  contre  Athènes;  sa  candeur  et  sa  bonne 
foi  le  trompèrent  dans  le  jugonent  qu'il  paru  d'un 
homme  qu'il  croyait  son  ami ,  et  qui  même ,  k  sa 
considération ,  avait  traité  les  Athéniens  avec  hu- 
manité. Caton  montre ,  sous  ce  rapport ,  plus  de 
disca-aement  que  Ini  ;  il  n'est  jamais  la  dupe  des 
caresses  et  des  témoignages  d'estime  que  lui  pro- 
diguent des  hommes  qui  ne  veulent  que  le  sur- 
prendre; et,  malgré  leur  profonde  dissimulation  , 
il  sait  dévoiler  leurs  intentions  perfides ,  et  n^t 
à  déconcerter  leurs  projets  tout  ce  qu'il  a  de  cou- 
rage et  de  force. 

X.  Du  c6ié  des  talentset  des  exploits  militaires, 
le  général  atbôiien  a  sur  Caton  la  plus  grande  su- 
périorité. On  no  connaît  aucun  capitaine  qui  ait 
été  appelé  plus  souvent  que  lui ,  ni  d'une  manière 
plus  houOTable ,  au  commandement  des  armées  ; 
c'est  toujours  eu  son  absence  qu'il  est  nommé;  il 
vieillit  dansles  camps  avec gloire.etïquatre- vingts 
ans  il  commande  encore.  Ce  qu'il  y  a  de  pins  re- 
commandable  en  lui ,  c'est  qu'en  menant  toujours 
les  Athéniens  à  la  victoire,  il  ménage  tellement  les 
intérêts  des  alliés ,  sur  qni  souvent  il  a  de  fortes 
contributions  i  lever,  qu'ils  disputent  de  confiance 
en  lui  avec  ses  propres  citoyens.  Aussi  ces  mêmes 
peuples ,  après  avoir  fermé  leurs  ports  aux  flottes 
athéniennes  lorsqu'elles  sont  commandées  par 
d'autres  généraux ,  les  leur  ouvrent  sansdéfiance, 
les  y  appellent  même,  lorsqu'elles  se  présentent 
sons  la  conduite  de  Phocion.  Caton  ne  manquait 
pas  do  talents  militaires  ;  il  fait  ses  premières  cam- 
pagnes avec  honneur  dans  la  guerre  des  esclaves, 
et  discipline  très  bien  ta  légion  qu'il  commande.  Il 
emploie  auprès  de  ses  soldats  autant  la  raison  que 
l'autorité,  et  la  persuasion  que  la  force.  Il  leur 
donne  l'exemple  de  la  tempérance ,  de  la  patience 
dans  tes  travaux ,  et  leur  inspire  la  plus  grande 
affection  pour  sa  vertu.  La  victoire  de  Dyrracbium, 
que  Pompée  gagne  sur  César,  est  due  an  courage 
dont  Caton  sait  enflammer  les  troupes  :  en  Afrique, 
après  la  bataille  de  Pbarsale ,  il  soutient  quelque 
temps  le  parti  fidèle  à  la  république  ;  et  Scipion , 
qni  s'était  joint  à  lui ,  n'est  défait  par  César  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  snivre  ses  conseils.  Mais 
Caton  ne  commanda  jamais  en  chef;  il  quitta  même 
de  bonne  heure  le  service  militaire,  pour  se  vouer 
dans  Rome  à  la  défense  de  la  liberté  ;  service  pins 
difficile,  plus  périlleux  peut-être,  et  non  moins 
glorieux,  que  celuîdesarmées.  Il  donncune  preuve 
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bien  toncbante  de  son  dérouement  h  sa  patrie,  de 
soaoïlrâme  sensibiliUi  am  luauiqD'elleéproiire, 
lorsqu'au  commencemoRt  de  la  guerre  ciiile  il 
prend  publiquement  lo  dcnil ,  s'impose  des  priva- 
tions pénibles ,  et  conserve  jusqu'à  la  mort  celétat 
de  Irislesse  et  d'alultemeiit. 

XI.  Si  Pliocion  (ilt  mort  paisiblement  dans  son 
lit ,  il  semble  qu'il  manquerait  quciqne  chose  à  sa 
gloire,  et  que  son  caractère  n*aurait  point  paru 
dans  loute  sa  grandeur.  Sur  les  derniers  temps  do 
sa  vie,  le  gouvernement,  qui  jusqu'alors  avait  été 
le  partage  des  ci  tofeos  les  plus  bounâtcs  et  les  plus 
éclairés,  éprouva  une  révolution  qui  le  lit  tomber 
dans  les  mains  do  la  pins  vile  populace,  l'hocion 
ne  pouvait  avoir  ni  considératiou  ni  crédit  parmi 
des  gens  de  cette  espèce;  sa  vertu  devait  même 
leur  Stre  odieuse  ;  il  n'avait  pu  favoriser  leurs  pré- 
tentions, lorsqu'il  élailk  la  tâtedesafraires;  et  les 
orateurs  séditieux,  qui  gouvernaient  cette  tourbe 
audacieuse  et  insolente ,  ne  manquèrent  pas  de 
chercher  des  préteides  pour  lo  sacriGer  h  leur  res- 
sentiment. Sa  conOance  en  iSicanor,  qui  l'avait 
trompé,  leur  en  [ournissait  uu  qu'ils  saisissent  avi- 
dement. Traduit,  comme  coupable  de  trahison,  à 
l'assemblée  tumultueuse  de  cette  populace,  il  y 
conserve  toute  sa  dignité  ;  et  après  quelques  tenta- 
tives inutiles  pour  y  la'ire  entendre  ses  réclama- 
tions, il  se  reoferioe  dans  un  silence  généreux,  et, 
s'envcloppaut  de  sa  vertu,  il  entend,  sans  émotion 
comme  sans  crainie,  t'arrét  qui  le  coudamne  ;  il 
marche  a  la  mort  au  milieu  des  clameurs  et  des 
insultes  de  ses  lâches  assassins ,  avec  le  mdmecou- 
rage  et  la  môme  sérénité  qu'il  était  allé  tant  de 
Tois,  aui  acclamations  de  tout  le  peuple,  prendre 
le  commandemeut  des  armées. 

XII.  Calon  conserve  sa  vie  tant  qu'il  espère 
qu'elle  sera  utile  à  sa  patrie  :  quand  il  voit  César 
triomphant ,  la  liberté  vaincue,  et  la  république 
renversée ,  il  croit  devoir  s'ensevelir  sous  ses  rui- 
nes, et  il  se  détermine  à  mourir.  11  met  d'abord 
assez  de  sang-froid  dansses  préiiaraLifs  ;  mais  l'em- 
poriemcDtauqnelilselivrecootresonQls,  quiveut 
empêcher  l'eicculion  de  son  funeste  dessein,  la 
violence  avec  laquelle  il  Impiic  un  malbeureui  es- 
clave, à  qui  il  ne  peut  reprocher  que  son  embar- 
ras à  répondre,  démentent  ensuite  sa  première 
tranquillité.  La  manière  dont  il  se  déchire  lui- 
nadme  les  entrailles,  en  arracbanl  l'appareil  qu'on 
avait  mis  sur  sa  plaie,  donne  a  sa  mort  le.  caractère 
du  désespoiret  de  la  fureur.  Cependant  on  ne  peut 
voir,  sans  en  être  touché,  le  tendre  inlérËt  qu'il 
témoigne  k  tous  ceux  qui  ont  voulu  partager 
sort.  La  sollicitude  qu'il  montre  pour  pourvoir  )i 
leur  sûreté,  l'attention  avec  laquelle  il  s'occupe 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  embarquo- 
ncnl,lcs  ioquiélodes  qu'il  éprouve  jusqu'k ce  qu'il 


soit  assuré  de  leur  départ ,  et  dans  un  temps  où  le 
dessein  qu'il  est  sur  le  point  d'exécuter  semblait 
devoir  absorber  toutes  ses  pensées,  tout  cela  prouTR 
sa  sensibilité ,  et  ne  peut  que  nous  intéresser  pour 
lui.  Je  n'examinerai  passilerefnsqu'ilfaitdede- 
1er  lui-même  ou  de  laisser  demander  par  mb 
sa  grace  b  César  venait  de  sa  fierté,  qui  nn 
pouvait  consentir  h  s'humilier  devant  un  rain- 
queur,  ou  de  la  persuasion  qu'il  avait  que  César 
ne  lui  pardonnerait  pas  ;  ou  enfin  de  la  hoole  qu'il 
attacbét  il  vivre  dans  un  pays  asservi,  6|H^avoir 
tant  combattu  pour  sa  liberté  :  il  serait  diflkîl«  de 
déterminer  quel  fut  le  véritable  motif  de  sa  rëso- 
lutioD. 

Xlll.  Mais  pour  le  comparer  avec  PhociM  dans 
cette  dernière  action  deleur  viejOnpenterBpeut- 
Stre  que  le  général  athénien ,  qui ,  dans  une  ex- 
trême vieillesse ,  victime  de  son  lèle  pour  lo  bien 
public,  aiteod  patiemment  la  mort ,  et  la  reçoit 
avec  la  résignation  d'un  sage  et  la  fermeté  d'un 
héros;  que  Phocion,  dis-je,  montra  plusdegran- 
deur  d'ame  et  donne  un  exemple  pins  utile  que 
Caton ,  qui ,  dans  la  force  de  l'âge ,  termine  par 
une  mort  violente  une  vie  qu'il  ponvait  continaer 
encore  avec  frnit,  en  servant  sa  patrie  de  tout  son 
pouvoir  (car  (ont  porte  à  croire  que  César  lui  au- 
rait pardonné),  en  lui  donnant  an  moins ,  s'il  ne 
pouvait  faire  davantage ,  l'exemple  toujours  utile 
de  ses  vertus  et  de  son  courage  dans  le  mallienr. 
Le  spectacle  d'un  homme  de  bien  qnilnttacontre 
l'adversité ,  sans  jamab  se  laisser  abattre,  est  une 
legon  plus  belle  et  plus  utile  que  l'action  de  celui 
qui  se  dérobe  en  quelque  sorte  au  combat  par  nn 
effort  violent  k  la  vérité,  mais  qui  dure  peu ,  et 
qui  peut  passer  pour  une  véritable  fuite'. 


NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  CATOW  D'UTIQUE. 

(I  )  Il  Krall  dlfflcHe ,  itaeBl  le*  Mitear*  d'Anrol ,  de  m 
KHinerDneidéeprMtedelaiiënéalaRieile  Galon dlUkpH 
d'aprti  ce  que  Pldlarque  dit  ici ,  et  d'aprti  ce  qu'il  ■  dii  n 
la  Ba  de  la  ri«  de  Calon  U  eaueur.  Aulu-Gellc,  dan*  son 

dralMIeK 

lolulbiM 
ni-mml  uoi  le  mettre  en  cotiHadklkin  »vec 
lulii*nw.  Si )■»»!<  parié  en  mon  propre  nom .  Je  m*  iBal»  pnf 
nonce  bien  plus  lortemcol  contre  un  «cle  de  d'impair  coa- 
Iralre  k  la  loi  naturrllir,  contre  ceit?  d^terUon  du  patle  de  bt 
Tie,  quIiMUiaélé  coiiHi  pirli  Pra'klenct,  et  quenooi  ne 
doom  ]tirnal> abjnduuner  un)  atin  ordre,  ranima  Sorrate  lui- 
même  l'a  reronnu.  CondiimnL'  par  lo  plu<  tirb  motib  que  la 
rellglnn  puine  nous  préienler .  le  mhMe  or.  l'ed  pal  mok»  |wr 
lea  pdnclpet  ilc  U  Uir^  raimn,  qui  ne  Toil  dant  celteaclkn,  que 
qurtqnoi  personne»  teident  repr^enln-  ronune  IXlrt  d'nne 
grande  brce  d'anw.  qu'un  cMaut  réel  de  patience  elde  cnonse 
cl  pv  cooM-'iiiietit  qu'iuK  vfrHaUt  UclicW. 
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Irrizièaie  livre ,  di.  m ,  noua  a  bcnreiuemeot  éclairci  oe  briguskat  Ici  durgei ,  ne  pouvant  pas  MTfdr  lea  nonii  de 

qaePlularquen'eipliquepoiDl.oupr^iealemêineil'uDe  Ion»  lea  dloyent,  oieiuieut  aiec  eux  dm  esclaiea  qui, 

nuuiière  propre  t  ocoàDoer  de  la  coahuioii.  Vo^i  cet  n'ayanl  eu  loale  leur  vie  d'autre  occupalioaque  d'appren- 

cndrolt.  dre  les  nomades  Jiabilanis  de  Rome,  kaiavaieut  pariKile- 

(2)OutnPorda,CaloumteneorelroiBaceun,qiupoi^  méat, et  leidiaaieDl  aux  candidsl). 

tèrèal  louleile  uiim  deSenille.maiaqriiii'éttiealaœurt  t<5)  Uani  cei  tenps-lft,  lea  pHocca  el  le«  géoëraui 


queda  mère  i  l'une,  mire  de  ce  Brutus  qui  lua 
féconde,  maride  A  Lucullu», et  la  Iroùiè.ue  A  Julioa Sila- 
DUi.  Ci^ioo  n'^lail  non  plus  que  wu  Irère  utérin. 

{3)  Le  teile  dit  queLiviui  DruHuélalt  onde  delamïre 
deCaloD;  c'est  une  huie  qui  vient  de  l'omission  d'un  mot 
que  te«  dernièns  éditioua  ont  ajouté.  Uruaua  était  le  frère 
de  la  mère  de  Calon. 

(4)  Au  lieu  de  Pompéditia  qui  eat  dans  le  texte,  tl  faut 
lire  Popëdiui  Silo ,  comtue  on  l'a  déjà  utraervé  dani  la  Vit 
Oe  MarUu.e.  luiv. 

{5)  CaloDDepouvsilaioirakMvque  quatre  an)  au  plus; 
car  il  était  ne  l'an  de  ftome  sli  cent  loiiante  ;  et  Uruiua, 
cbex  qui  celle  scène  >e  passa ,  était  mort  l'an  de  Rome  iii 
cent  loliaDle-trois;  la  guerre  des  Martes  ou  Mdale,<lont 
l'opéiliaa  fui  générai ,  commença  celle  mènie  annM  sîi 
ceat  toiiante-iroia ,  avant  J.-C.  quatre  viogl-onze.  Vojei 

le*  Sapp'tmnilideTil~L>rt ,  lil.  LXM,  C.  XIUT. 

(6)  Lei  enbnli ,  dans  leurs  jeui .  imileot  ordioairement 
œ  qu'ila  ont  le  plus  sourent  devant  les  jeux,  ri  rien  n'é- 
tait plus  tréqueulARumequelesjugeDkenlseileacondam- 
natioas.  On  lit  dans  Suétone ,  Vie  dt  Keroa .  c.  iixv,  que 
cet  empereur  fli  jeler  dans  la  nier  son  t>eaD-nU  Ruilnni 
Cri>pinus,flls de Poppée, encore  entant,  parcequ'il Junail 
au  commandenteol  et  ù  l'empire.  llpnlIÂsjeuidecct  eu- 
laiit  pour  des  marques  de  son  ambition. 

(7)  Od  en  a  la  descriptiun  dana  le  dnquième  litre  de 
VÊneide  de  Virgile ,  depuis  le  vers  543  jusqu'au  vers  6u3. 

|8;  La  jottice  e«l  eo  général  d'une  oÛigalion  ludispen- 
Mble,  et  il  n'est  jamais  permis  de  faire  lori  t  l'uo  pour 
biorîwr  l'autre;  mais  quelquetois  la  justice  peut  être 
pouwée  trop  Inin  ;  el  louluir  luut  exiger  mec  une  rigueur 
qui  ne  connaît  aucun  lempérameat ,  c'est  être  injuste ,  ^ui- 
vanl  cette  maxime  de  droit  si  connue  :  Â'utnmuni  ju, 
tavtma  injuria. 

(9)  Dans  les  repas  des  Romains,  un  tirait  toujours  su 
tort  onroiduretlin;  c'était  au  jeu  des  oiselels.  LcBum  di- 
•eot  que,  pour  (dtteair  cette  royauté  de  table,  il  fallait  que 
lotîtes  lea  hces  des  onelels  fussent  les  mentes  ;  d'autres , 
qu'elles  deraient  être  louiftdifiereules.  Ce  coup  s'appelait 
te  coup  di  Vintu ,  comme  on  le  toit  par  ce  vert  d'Horace , 
Ih.  II ,  nd.  VII  :  Qnem  Vrauf  ■u-bilrum  dlrel  bllienâi?  et 
c'crt  à  cela  que  bit  allusion  la  réponse  de  Calon. 

(10)  Cette  msiime  ne  doit  pas  non  plus  4 Ire  prise  à  la 
lettre ,  car  elle  pourrail  porter  a  nn  excès  bldmable.  Il  est 
une  opinion  publique  que  tout  homme  bonnéte  doit  n 
pecter,  et  qu'il  ne  peut  braver  sans  se  rendre  coupatile. 

(1 1)  On  ne  voit  pas  dans  l'tiistoire  quelle  sorte  d'acti 

ta  jurisprudence  romaioe  aurait  donare  à  Calon  contre 
•on  rivid;Bujaord'bui  un  tel  procès  paraîtrait,  je  crois, 
bien  ridicule. 

(12)  Arcbiloque,  poète  lyrique,  que  quelques  anlenn 
iDOt  vivre  sept  cents  ans  avant  J.'C',  et  d'autres  plut  lardj 
piqué  «ontre  Lyeanitie ,  qui  lui  avait  refusé  sa  Rile  en  ma- 
riage ,  Ql  contre  lui  des  vers  iambes  si  violents ,  que  Ly- 
cimbe  te  pendit  de  déseqwir.  ^rchitorhum,  dit  Horan 

■  dansMMi  Art  poétique,  proprio  rabift  armai-it  iambo.  ••  La 
nge  et  la  fureur  armèrent  Ardiiloque  du  vers  iambe, 
dont  il  fut  rinventeor.  » 

(13)  D  a  été  déjà  question  de  œltegnerre  dans  la  Viede 
Ciamt,  di.  Tiu.  Foyd  cet  eodroit,  avec  let  ne 
mat  rdalives. 

(H)  C'était  1  Rome  une  marque  d'estime,  de 
n  IcsMiuant;  et 


I  des  pfailoso- 

ea  célèbres  par  leur  dactrine  et  par  leurs  vertoa,  dunl 
B  pouvait  leur  être  utile.  Alexandre  en  avait 
a  Fie. 

(t6)  Celle  ville  s'a{^lait  autrefois  Abtynltie  ;  elle  était 
située  près  de  l'embouchure  orientale  de  l'H^bre ,  dans  le 
canton  des  Ciconiens.  —  Tbessalooiqne ,  dont  U  eat  parié 
qnelijuea  lignes  plus  bas ,  était  dans  la  Macédoine ,  sur  le 
gulfe  Thermaîque. 

(tT)  L'Ile  de  Tbasos  était  prêt  de  la  edXe  méridionale  de 
la  Tbrace.  Ce  marbre,  de  plusieurs  couleurs  ,élait  tort  es- 
timé. Foy»Pbne,Uv.XXXM,iii.Vi. 

(18)  Cet  auteur,  anivant  l'obacrvation  d'Amyot ,  adoptée 
par  M.  Dader,  parait  être  César,  dans  sou  .4x11  Calon , 
ouvrage  dont  il  a  été  déjà  quesiiun  dans  la  Vf;  dt  Crsar. 

(<9;  11  y  a  dans  le  texte,  des  lai-mes  infinies;  M.  Moaët 
Dusoul  propose  de  lire,  det  larmes  sincères;  ceqnifait 
un  sens  plus  naturel,  que  j'ai  préféré  par  cette  raison.  La 
méprise  a  été  hcile  t  un  copiste ,  parteque  le*  deai  ntoi* 
grecs  ne  dltlèroit  que  par  une  lettre. 

(20)  Ordinairement  les  domesUgue*  de*  grands  et  det 
gens  ricbet  sont  pins  tiers  et  plus  hauts  que  leurs  maîtres, 
en  sorte  que  le  peuple  juge  presque  toujours  peu  avanta- 
geusement dea  maîtres  doni  les  valets  siint  modettet.  On 
en  voit  un  eiempledans  l'Eunuque  de  TéreDce,BdeIII , 

(21)  Pessiaunle,  ville  de  la  province  d'Asie,  appelée  Ca- 
latie ,  ou  GaUn-firÈce ,  près  du  Deuve  Sangara.  Cyltèle  y 
avait  un  temple  célèbre. 

(22)  Kotifi  oe  que  nous  avons  dit  de  cette  ville  dans  la 
ritdfCfsai. 

\Zi\  Ces  mots,  le  hatard  pi ,  ne  sont  pas  ,smvantrob- 
sertalion  de  H.  Dacier ,  mit  ici  sans  dessein.  Plutarque 
veut  faire  entendre  qn'il  ne  donne  pas  dans  la  superstition 
de  ceux  qui  croyaient  qu'on  ne  pouvait  transporter  par  mer 
un  mort ,  ssns  courir  quelque  dangn-. 

(21.1  L'Age  pourdcDunder  laqueslnre  était  Oxélvlngt- 
Irois  ans. 

(25)  NI  Amyot,  ni  M.  Dacier,  n'avalent  saisi  le  sens  de 
oe  passage.  J'ai  suivi  l'interprétation  proposée  par  H.  Ho- 
ses  Dusoul ,  qui  la  justiDe  par  Plutirqoe  lui-même. 

(26)  Voyn  sur  les  deux  proscriptions  de  Sylla ,  ce  qui 
en  est  dit  dans  sa  Vie,cb.  met  il. 

(27)  Dans  II  Vie  de  Liiru/fiu ,  di.  lvii  ,  c'est  Caloa  lui- 
même  qui  tient  ce  propos  6  un  jeune  homme. 

(28)  Calon  ne  soutient  pas  ici  le  caractère  d'impartialilé 
et  de  justice  dont  il  rkisail  profession.  Phocion  se  oindui- 
sit  roieui ,  lorsqu'il  reftisa  de  seconder  Chariclès  dans  une 
alIBire  injuste.  <  Je  ne  vous  ai  choisi  pour  mon  gendre , 
H  lui  dit-il ,  que  pour  tout  ce  qui  sera  honnête.  » 

(29)  On  appelait  ainsi  ces  opinions  des  stoïciens,  qui 
avaient  dans  le  fond  une  certaine  vêrilê ,  mats  qui ,  prises 
il  la  lettre,  comme  le  bisaieat  Cet  philosophes,  étalent  ex- 
traordinaires et  ridteulet. 

(30)  H.  Dacier  croit  que  ce  tiu  dans  la  cause  de  Huréna 
que  Cieéron  employa  pour  la  première  Ibis  œs  écrivains 
par  nota  ;  el  cette  cause  eut  lieu  pendant  le  consulat  de  Ci- 
eéron ,  Muréna  étant  consnl  désigné  avec  Silanus ,  comme 
on  Tient  de  le  voir.  11  y  en  *  qui  Font  honneur  de  l'Inven- 
tion de  celte  écriture  abrégée  à  Tlron,  affranchi  de  Cieé- 
ron .quil'avail  imaginée  pour  pouvoir  prendre  det  copie* 
:tes  discours  que  Mt  orateur  paononçail  sans  préparation. 

I     (31)  C'est  leflmenxTbniséasFétDa.doalTacileablt 
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un  >i  bel  éloge  dan»  le  «eiiiime  Htm  île  Ht  Annula ,  dw- 
pllre  i.r ,  où  il  l'appelle  la  Terlo  même.  Néron  le  Qt  mon- 
rir.  U  BTïit  écril  la  VU  (te  Cfllon  ;  el  11  paraît  qne  cest  de 
cet  eiimge  qae  Plnlarqoe  a  tiré  ce  q«il  rapporte  id. 
PouM  Vo«siui.  de  Hist.  1^1., l'iï.  I . e.  iï»i. 

S21  On  ■  reprodié  A  Plularqne  d'avoir  écnl  qu  .1  élail 
nennia  chei  les  Bomaiusde  donner  ou  de  préler  «femme 
i  un  antre ,  afln  qu'il  en  eût  da  eoliintii ,  el  de  la  repren 
dre  ensnitc.  Mail  comment  ponvait-il  croire  que  c  «ait  un 
usage  permis ,  puisqu'il  obserte  que  Calon  Iroora  fort 
élrange  la  demande  d-Hortenain»!  Il  ml  m\  que  Strabou 
dit ,  dans  ion  litre  XI ,  paR.  5t5 ,  que  Calon  donna  fa 
femme  ï  Horlensiu» ,  selon  l'aocienoe  coutume  do  Ro- 
mains. On  ne  voit  point  d'eiemple  de  celle  coutume  dam 
lc«  premier»  temps  de  la  r^ublique  ;  el  si  elle  avait  eilslé 
■lor»,  la  réponse  de  Ulon  à  Hortensius  proutequeUe 
élail  abolie  de  «on  temps. 

(55)  Le»  critiques  fonl  ici  un  aecond  reproche  *  Plular- 
qne  :  «esf  de  s'être  Irompé,  en  ditant  qoe  Caton  avaH 
prêté  sa  femme  i  Horteniius,  ce  qu'ils  ■■■—•- 

mais  it»  se  sont  trompés  eux-mêmes ,  commi!  »  M'am 
Snanld  fa  montré  dans  la  vingt-doqiàème  de  se»  Obur- 
tatimt  rHlIqurt  nir  Pbilarque. 

134)  Cette  «inune  ft'i»»il  sii  millio»  deoi  cent  cin- 
quante mille  livres  de  noire  monnaie.  Daiu  la  ne  de  (•- 
sur,  U  somme  est  moins  forlc!  il  ne  la  met  qo'i  Cinq  mil- 
lions cinq  cent  mille  drachmes,  qui  valent  quatre  millions 


mille  li' 


(35)Desst 


le  altéra  liun  dans  le 


!  ;  il  j  est  dit  que  Calon  fut  chassé  de  son  tribunal . 
comme  d'une  tyrannie,  ce  qui  o'esl  point  ;  car  certaine 
ment  Caton  n'a  été  ni  dépoiÉ,  ni  Forci)  d'abdiquer  le  tri- 
bunal. Ils  ont  proposé,  p«ir  rétablir  le  leile,  diverses 
conjectures  ;  entre  toutes ,  je  me  sui»  «rrèlé  an  sens  qui 
iD'a  para  le  plus  probable. 

(36)  Cet  ami  éîait  Ludui  AfraDios ,  comme  on  l'a  tu 
dans  la  Vie  d«  Pimpie. 

(37)  L'alliance  de  Calon  aiec  Pompée  anrait  pent-élre 
reteun  celni-d  pendant  quelque  temps;  lea  conseils  d'un 
homme  si  sage,  l'ascendant  que  lui  donnait  sa  rertu ,  au- 
raient pn  balancer  les  impulsion»  des  hommes  malinten- 
tionnés qui  obsédaient  Pompée  ;  mais  est-il  Traisemblahle 
qne  l'ambition  d'un  homme  ébloui  par  se»  prospéritéi 
qui,  dans  une  république,  ne  pouTsitsoiirrrir  de  mailii 
comme  César  oe  voulait  point  d'ccal;  que  cette  ambition, 
dii-je,  n'eût  pas  eiiBn  triomphé  de  toute  la  tagesto  de  Ca- 
ton ,  et  brisé  le  tl^ui  que  la  raison  et  la  prudence  auraient 
Tooiu  Opposer  i  ta  passion  I 

(38)  Il  s'agit  Ici  de  Mélellus  rjumidicna,  que  Marins  von- 
Inl  obligera  faire  uosermeniqueMél^usue  croyait  pas 
légitime,  et  que  son  refus  fit  bannù- d'Italie.  Potin  la  Vie 
âe  Marim ,  c.  nu. 

(39)  Cet  AuIds  Cahinius  élait  l'homme  le  plus  décrié 
pour  ses  infâmes  débauche*.  Cicéroo,  dan»  piniieiir»  en- 
droit» do  son  Oraiton  pour  Sexliia ,  el  en  paiticolier 
c.  m  et  iLiii ,  bit  de  lui  le  portrait  le  pin»  affreni. 

(40)  Il  hllait  que  cette  grande-prélriie  fût  un  emploi 
bien  considérable ,  puisqu'on  la  regardait  comme  un  dé- 
donimagement  du  rojaumc  de  Cypre.  Ces  grands-prctres 
élaienl  des  hommes,  non  sculcmcDl  d'une  grande  dignité, 
mais  encore  trte  puissants  et  très  riches;  comme  celui  do 
temple  d'Uiérapolis  tn  Kg]  pie,  el  celai  d'Éphtse,  qui  poi^ 
tait  le  nom  de  Mêgaliyse. 

(41  )  C'était  Ptolémée  Auletès,  somommé  auisi  ^othaI. 

(i2)  C'est  ce  Thraséas  Fétus  dont  il  a  été  q;iiestion  plus 
haol , et  qoi  avait  écrit  la  lis  dt  Colon,  lor  ta  MtmiAret 
At  AfuBalluf. 

(43)  tlepestdanl Plullrqwa  dit,  nn  peo  plus  baut ,  que 
CaloD  ne  M  ObU  pas  trop  il  lui.  ApparennKot  q[ue  depnli 


(44)  Lorsqu'on  envoyait  ui 
un  magistrat,  pour  lui  pM-ter  l'ordre  de  »  hvu-i,  ■"■  ~-- 
uat  ou  au  conseil,  s'il  refusait  de  s'y  rendre,  on  ftitail  em- 
porter dechei  lui  qadque  meuble,  qui  était  comme  on  té- 
moin de  »a  déaobéiisance  ;  et  on  appelait  oeta  prendre 
des  gage» ,  pignorn  tafittt.  Voif-ï  la  premitre  Pftllippi- 
giw  de  Cici?ron,  ch.  T,  et  aon  troisième  liTre  de  l'Oralmr, 

(t5)  Calon,  *  celta  époque,  ne  l'avait  pas  encore  prêtée 
k  Horteosimi.  Plutarqne  a  obsemé ,  en  parlant  de  celte 
ression ,  qu'il  avait  anticipé  sur  l'ordre  de»  temps. 

(46)  Cenchr^  était  le  port  oriental  de  Corinthe,  qui  en 
avait  deui.  — Corcyrc,  l'andenne  ile  de»  Phéaciens ,  est 
aiijontd'hnl  Coribn,  dans  le  golfe  de  Venise,  prts  des  «Mes 
d'Albanie. 

(47)  C'fiil-ft-dire  nne  préWre  arant  l'*ge  ;  Caton  avait 
alorstrente-huitana,  ellal<MeneIigeaill^ente-^eorpou^ 
demande^  la  préturc ,  et  quarante  pour  l'eiercrr.  Dion  , 
liv.  XXXrX,  ch.  \ttii,  et  Vaftre-Matimp,  liv.TII,  ch.  v, 
confirment  ce  quedit  ici  Plularque. 

(tS)  Les  Romains  laissaient  tmijonrs  un  certain  temps 
entre  la  nomination  et  la  prise  de  possession  des  chargr», 
aUn  r,u'on  pût  informer  contre  ccni  qui  auraient  em- 
ployé, pour  ï  parvenir,  des  moyen»  défenilm  pnr  leslois. 
Ceui  qui  en  étaienl  convaincu»  per''iienl  la  charge  »  la- 
quelle ils  avaient  été  nonm»és,  et  payaient  «onveni  de  forîei 
amendes. 

(W)  Les  cent  vingt-cinq  mille  drachmes  faisaient  cent 
douie  mille  cinq  cents  livres  de  notre  monnaie. 

'était  l'opinion  commune  de»  païens,  que  la  jns- 
lice ,  et  en  général  loule»  les  vertos ,  étaient  au  pouvoir 
de  Ta  volonté  humaine;  qu'ainsi  il  fallait  demander  au  t 
dieui  les  liieni  e»térieurs,  parcequ'il»  dépendaient  de  leur 


(51)  Cet  Apollcidore  n'aimait  et  n'admirail  rien  tant  qne 
Socralc,  comme  on  le  voit  parla  Bn  du Dio/ogwde Platon 
jur  Cimmorlalilé  de  Vame ,  et  par  le  commencement  de 
son  Baiigurl,  Ce  philosophe  élait  eilrême  dans  »e»  pas- 
sions ,  ce  qui  le  faisait  appeler  possédé  ou  maniaque. 

(52)  Il  y  a  dans  le  leitc .  Munatius  Fiaccns  ;  mois  c'est 
sûrement  nne  (Snte  de  copiste,  car  Plancns  est  le  surnom 
de  la  (Emilie  de  Munatius,  T.  Munslins  Plancns  élait  alors 
tribun  du  peuple.  H  fui  acciwi'  par  Cicéron,  défendu  par 
Pompée,  et  condamné  tout  d'une  voii. 

(5S)ScrviliusSulpicinsnunis,etM.C1oudia»Marcellus, 
lurent  nommés  consuls  l'an  de  Rome  sept  cent  trois  ;  le 
premier  i  cause  de  sa  grande  science  dans  les  lois ,  el 
le  secoad  pour  son  éloquence.  Fotrrs  Dion ,  livre  XL . 


(34)  il  y  a  dan*  le  grec ,  les  Bretons  ;  mais  les  Rianaina 
n'avalent  rien  à  craindre  de  oc  peuple ,  avec  qui  ils  n'é- 
taient pas  en  gnerre.  C'est  des  Germains  dont  il  doit 
«tre  question  Ici  ;  et  c'est  la  lefon  qu'ont  suivie  Amyot  et 

(35)  Ce  passage  d'Euripide  cM  pris  du  premier  ade  de 
son  tfernifefurfeiu-,  où  Lycos  ayant  tsiéHerculede  man- 
quer de  eonrage,  et  d'avoir  nne  réputation  qu'il  ne  méri- 
tait pas.  Amphitryon  hii  répond  par  lei  vers  cités  dans  le 
teile. 

(S6)  Le  teitepc^e,  la  Libye;  et  ce  nom  désigne  iu ,  non 
une  proiince  particulière ,  mai*  l'Afrique  même ,  ainsi 
nomméeparles  Grecs,  eldonl  l'Egypte  faisait  partie.  La 
Libye .  propranenl  dite ,  n'était  qne  la  partie  onldenlBla 
de  l'Afrique;  c'est  aujonrd'hni  leZara,  la  Nigritic.b  Gnl- 
née ,  la  BUêdnIgerid  cl  la  Barbarie  n  ' '-  '"  -' 
paystrHfcrtilecnblé. 
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(ST)  Les  pifllea  babilaienl  prit  la  grande  Srr'e ,  enh-e 
In  Nssaraon*  et  l«i  Gelâtes ,  Kloa  Siraboa ,  Ht.  XVII , 
p.  St4 ,  qai  dit  i  peu  près  la  même  chose  t[ae  Plutarqnc 
tur  le  Ulenl  de  ce  peu^e  t  guérir  les  mor  un»  des  ser- 

(Sft  Ou  Mil  que  l'usafce  des  ancien*  é:all  de  man([er  cou- 
cbâs  sardes  lils;  et  celle  manière  de  prendre  ses  repas, 
qui  nous  parait  locomoiude ,  dciait  leur  ètreagriïahle, 
puisque  sa  privation  ëlait  dans  Calou  un  signe  de  ileuil. 

(59|  Ce  PhilosJrale  est  le  mfmc  philosophe  dont  l'Iular- 
que  parle  dans  la  Ki«  d'.^nloinr,  el  dont  il  donne  uncidée 
qai  s'accorde  peu  avec  l'honDeur  que  lui  Tait  ici  Caton  : 
car  il  parait  qu'il  lïisail  semblant  d'£lre  de  ia  lecle  acadi^ 
inique,  lorsqu'à  démcnlail  celle  doctrine  par  une  vie  épi- 
corteniK. 

(fll)|  La  déFai:e  d'Annibal  par  le  premier  Sciplon ,  et  la 
destmclion  deCarlhagepar  le  second,  Ihisaient  croire  aui 
Romains  qui!  était  de  la  destinée  des  Scipioni  deiaiucrc 
toujoars  en  Atlique. 

(61)  Utiiioe  était  sur  la  cAte  d'All'iqHB,  près  da  promon- 
toire d'Apollon,  ila-à-iis  delà  Sardaigne.  C'est  aujourd'hui 
Biserie ,  dans  le  royaume  de  T^nis. 

162)  'ThapsDiinr  la  câtc  d'Afrique,  à  droite  en  descen- 
dant de  Carltage.  regarde  presque  l'ile  de  Malle.  Ellersl 
dans  le  rojaume  de  l'unis. 

|d3)  AdnuneHe,  sur  ta  même  eûio  que  Thapse,  mais  dd 
peu  au-dessus ,  à  la  hauleur  de  Malée ,  h  cHé  de  la  petile 
Leplia.  On  croit  que  c'est  aujourd'hui  Mahoméla,  ville  et 
port  de  mer  en  Barbarie,  sur  un pelil  golle  du  rojaiunc  de 
Tunis. 

(64)  Galon  donne  ft  entendre  par-li  quels  disposition  où 
cjennebDininecrojailélre  venait  moins  d'une  lérilaltie 
lennelé  que  d'une  enflure  de  vaine  gloire,  et  qi:e  le  parti 
queCalon  irojail  conrenable  pourltii,  qui  avait  'oujouri 


ftlt  prolession  d'une  vertu  austère,  et  qai  était  l'égal  de 
César,  surpassall  les  forces  d'un  jeune  homme. 

(65)  C'élail  U  un  des  dogmes  Avoris  dcaslolciens;  car 
celte  maiime  ne  mérite  pas  le  nom  de  paraduie;  c'est  uoe 
vérité  certaine. 

(66)  Les  péripatéticicDS  sontcnaieal  ifue  ai  la  vertu  ni 
le  vice  ne  faisaient  rien  pour  la  liberié  ni  pour  la  servi- 
Iode;  ei  que  l'homme  éiall  égalemeni  lilire  dans  l'une  et 
l'autre disposilloo.  Enc^'la  ils  prenaient  trop  tla  lellrelcs 
noms  de  liberté  et  de  servitude. 

(GT)  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Apo'Ionides  n'ait  rien  ré- 
pondu à  Cafoo:  attaché  aiit  principes  du  Portique,  il  ne 
puniail  pas  combattre  une  résolution  qui  élait  cooforine 
ani  opinions  de  son  étale.  Mais  Dcmélrios,  philosophe 
péripaiétideo ,  aurait  eu  Ueu  des  raisons  A  of^wser  aux 
argnmeiilsde  Caton,  et  il  aurait  Muvé dans  trà  principe* 
d'ArisIOle  de  quoi  le  déloumer  de  sou  projet- 
tes) On  a  peine  i  croire  que  Cajon  ail  pu  lire  deux 
Ibis,  en  si  peu  de  temps,  on  dialogue  aussi  loog  qae  celui 
de  r/mmorliifilé  dt  Pâme.  Mais  ce  qu'on  a  plus  rie  peine 
A  comprendre,  c'est  que  Caton,  pour  s'affermir  dans  la  ré- 
solution de  quitter  volontairement  la  vie ,  ait  lu  un  dia- 
lognequi  défend de*e  tuer  :  <  Un  philosophe,  ditPlalon, 

>  ne  se  donnera  jamais  lut-méme  la  mon  ;  car  cela  n'est 

■  pas  permis  même  A  ceui  pour  qui  ta  mort  serait  meil- 
I  kure  que  la  vie.  Us  ne  peuvent  se  procurer  un  avantage 
I  qui  li-ur  serait  si  nécessaire;  car  Ùieu  nous  a  mis  dans 

>  celte  vie ,  comme  dans  un  poste  que  nous  ne  devons  je- 

>  mal*  (initier  sans  sa  permission.  Les  dieui  ont  soin  des 

•  hommes,  et  le*  hommes  sont  une  possession  desdieui. 

•  Si  un  de  los  esdaves  se  tuait  sans  votre  ordre,  vous  se- 

■  rirt  en  eulère  contre  lui ,  et  vous  le  punlrie*  si  tous  le 

■  poutici.  X  i'o^et  aossi  Cicéron,  dans  tua  premier  livre 
detTiuc«laafi ,  e.  m. 
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DEMOSTHENE. 


1.  Li  rertu  eit  Indépenlnite  dn  lien  où  l^on  ot  oé.  —  ii.  Ho-  [ 

(arque'peii  leraé  din>  la  langue  Ulii».  qu'il  n'avait  apprlte  que  i 
lard.— III,  Olgrt  que  l'iutarque  «  propuM  dans  cadeui  ' 
Viei  [iiral'èlta.  —  i».  Origine  de  DénHaUiène,  —  ï.  4  quelle 
occasicjn  DénHHlhenï s'applique  t  léiaquence.  —  Ti.  Il  plaide 
d'ab«^  eonire  ses  tuteun.  et  purle  Oaiu  les  iifraim  publiques 
atec  peu  de  luccts.  —  iri.  Son  dëcouragemenl.  11  eil  eicltt, 
par  undeMs  amb.  I  reprendre  les  altaires.  —  ïi il.  Soins  e»- 
Iraordlnairei  qu'il  prend  pour  te  lOrmer  I  la  déclamaliao. 
—  11.  Sou  relus  de  parier  en  public  uns  pT^parallon.  —  I.  Il 
le  till  cepeadanl  quelqueloii  avec  xiocii.  — ii.  Jugemenb 
dliera  qu'on  porte  de  Uénxnlbèiie.  —  m.  sa  grandi  etToiti 
pour  corriger  «es  ikfiuls  naturel».  —  Xiii.  Boni  mots  de 
IJémoWhène.  — IFT.  Sun  eiiliite  dans  le  gouvernement.  Sa 
conduite  envprsMIdIas.— IV.  Sun  atlacheuienl  au  parti  qu'il 
avait  embrassé.  —  ivi.  Siiiqaela  principe!  Il  compose  let 
diacoun.  —  itii.  Il  était  plua  homme  de  bien  que  1»  autres 
onileandesMitemp».— mu.  Se»dlter«(»orabonj.— a>.U 
dMame  contre  Philippe  avant  que  la  guerre  soit  déclanïe. 
— ».  Ztlede  Démckithéne  contre  Philippe  pour  l'iutérât  de 
la  Grèce.  ~  m-  Il  fait  entrer  les  Thébalns  ^ns  la  ligue  des 
■niés.  —  iiu.  Gloire  que  ce  luecès  procure  i  WmaKbËuc. 
prétaRei  qui  en  troublent  La  Joie.  —  uni.  Uémostliène  mé- 
prise  ces  présages  1 11  lull  à  la  bataille.  —  iut.  Téotoignagea 
ir  leroldePeraellMnKMbine.il  eMcboIsi 


l'oratooD  InaUire  de*  AOièniem 
Mort  de  Philippe.  Joie  de  IMdm»- 
ithénel  celte  □uuvelle.—iKI.DéinostbèaeJiiitiliécaalre  le* 
reproches  d't.schine.  —  Iiïit.  Houielle  Il(;ue  des  Grecs  dé- 
concerti^e  par  les  succès  d'Alciandre.  —  ïniii.  Aieiandre 
demande  qu'on  lui  livre  dii  des  orateurs  athénii^ns.  Déniadn 
(*iient  leur  grâce.  —  ixii.  Démosthénc  reprend  un  p«u  de 
crédit,  «flaire  de  la  Conronne.  —  m.  Démoithéne  le  labn 
gagner  par  l'antenld'Haipilui.  —  iiu.  Le  peuple  en  es 


I.  Il  s'échappe 

de  prison  et  tort  de  la  ville.  11  supporte  impallemmeul  luo  exû. 
—  «xxiii.l.a  mond'Aiciandre  ranime  Démuslbéne.  Lej  Athé- 
niens le  rappellent  d'eiil.  —  >Iitv.  Il  est  banni  une  seconde 
[oii,  et  condamné  1  murl.  — im.  Use  réfugie  1  Calaurle. 
d'où  Archias  chrrcbe  à  le  tirer  par  ruae.  —  liiTi.  Il  prend 
du  poison,  qu'ilportait  UHijourssnrlul. —xliVii  ~"" 
Iradltioni  sur  sa  mort  —  uiiui.  Époque  de  u 
neun  que  la  Albénkna  léodéDt  à  H  mémoire. - 
de  Dénude. 


I.L'aatear  de l'jËIoi)«d'Alcibi>desiir sa  victoire  1 
k  la  course  des  chars  aux  jeai  olympiques  (I  ) ,  soit 
Euripide  ,  iximnie  on  le  croit  cominmiéinenl ,  soit 
nnautre,  prétend,  mon  clier  SéoécioD ,  que  le 
premier  fandemenl  du  bonheur  est  d'être  né  dans 
une  ville  ctïlËbre.  Pour  moi ,  je  pense  au  contraire 
que  pour  un  bomme  qui  doit  être  un  jour  vëriia- 
bientent  heureux,  et  trouver  lo  bonheur  dans  son 
caractère  et  dans  les  dispositions  de  son  ame ,  il 
est  absolument  égal  d'avoir  une  patrie  pauvre  et 
obscure ,  ou  une  mère  laide  et  petite.  Ne  serait-il  : 
pas  ridicule  de  croire  que  la  ville  d'iulis ,  qui  n'est  j 
qu'une  petite  partie  de  l'île  deCéos,  elle-même  si 
peu  coDsidërable;  ou  l'Ile  d'Egine,  qii'un  Athénien 
comparait  k  une  tache  qu'il  fallait  eulever  de  des- 
sus l'osildn  Pirée,  peuvent  produire  de  bons  co- 
médiens et  d'excellents  poètes  (2) ,  el  qu'elles  ne 
pourraient  donner  Dnissance  ï  un  homme  juste , 
capable  de  se  suffire  k  lui-même,  d'unesprit  sensé 
et  d'une  ame  élevée?  N'est-il  pas  plus  vraisembla- 
ble qneles  arts,  que  l'on  cultive  uniquement  dans 
la  vue  de  s'enrichir  ou  d'acquérir  de  la  gloire,  se 
flétrissent  aisément  dans  des  villes  petitesetobsca- 
•es  ;  el  que  la  vertu ,  comme  nne  plante  vivace  et 
pleine  de  vignenr,  prend  racine  dans  toute  espèce 
de  sol  oi)  elle  trouve  un  fonds  heureux ,  et  qui  se 
prêle  an  travail(3|  ?Sidonc  nous  manquons  de  sa- 
gesse ;  si  nous  ne  menons  pas  une  vie  raisonnable, 
ce  n'est  pas  h  l'obscurité  de  notre  patrie ,  mais  h 
nous-mêmes,  que  nous  devons  nous  en  prendre. 
II.  Il  wt  vrai  qn'un  écrivain  qui  veut  composer 


une  histoire  dont  les  événements  ne  sont  pas  sons 
sa  main ,  et  n'ont  pas  eu  lieu  dans  sa  patrie ,  mais 
sont  arrivésen  des  pays  étrangers ,  et  se  trouvent 
en  grand  nombre ,  dispersés  dans  plusieurs  ouvra- 
ges différents  ;  un  tel  écrivain  a  besoin,  avanttout, 
d'bahiter  une  ville  très  peuplée ,  qui  ail  de  la  célé- 
brité, etoiileslettressoieDtcultiveea.ee  n'est  que 
là  qu'il  peut  avoir  une  collection  nombreuse  de 
livres,  et  se  procurer,  dans  les  conversations  des 
personnes  instruites ,  la  connaissance  des  faits  qui 
ont  échappé  aux  bistoriens ,  et  qui ,  conserves  Btlë- 
lemeut  dans  la  mémoire  des  hommes,  n'en  ont 
acquis  que  plus  de  certitude  :  c'est  le  seul  moyen 
de  faire  un  ouvrage  complet ,  el  qui  ne  manque 
d'aucunede  ses  parties  essentielles  (-1).  Pour  moi , 
qui ,  aé  dans  une  pelile  ville  ' ,  aime  à  m'y  tenir, 
afin  qu'elle  ne  devienne  pas  encore  plus  petite  ,  j'ai 
été  tellement  distrait ,  pendant  mon  séjour  k  Rome 
et  dans  les  autres  villes  d'Italie ,  par  les  affairet 
politiques  dont  j'étais  chargé ,  et  parles  conféren- 
ces philosophiques  que  je  tenais  chez  moi ,  que  je 
n'ai  pu  m'appliquer  qu'assez  tard  et  dans  un  Age 
avancé  k  l'étudede  la  langue  latine.  Il  m'est  arrivé, 
à  cet  égard ,  une  chose  fort  extraordinaire  et  pour- 
tant très  vraie  :  c'est  qu'an  lieu  de  comprendre  les 
faits  que  je  lisais  par  l'intelligence  des  mots,  ce 
sont  plutôt  les  faits  dont  j'avais  acquis  déjà  quelque 
connaissance  qui  m'onl  servi  h  entendre  les  ter- 
mes (S).  C'est  sans  doute  un  grand  plaisir  que  de 
<  cbéronééeaBéode.  foya  la  ^^  de  Plutarque  à  la  léte  de 
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«enlir  les  beautés  et  la  vivadié  '  je  Is  diction  (6) 
latine,  d'eu  saisir  les  métaphores,  les  images, 
l'barmoDie ,  et  tous  les  antres  ornemeatsqui  don- 
nent tant  d'éclat  aux  discours;  maiscette  counais- 
MDce  De  peut  être  que  le  fruit  d'un  loug  exercice 
el  d'une  élude  dilDcile;  elle  exige  beaucoup  de  loi- 
sir, et  un  Sge  capable  de  Tara  bit  i  00  d'y  réussir. 

III.  Daus  ce  nouveau  volume,  qui  forme  le  cin- 
quième de  DOS  Vietparaliiles,  et  qui  contient  celles 
de  Déinustbcae  et  de  Cicérou ,  nous  examinerons , 
d'après  leursactions  et  leur  conduite  politique ,  le 
caractère  et  lesdispoutions  d'esprit  de  ces  orateurs 
célèbres  ;  mab  nous  nous  abstiendrons  de  compa- 
rer ensemble  les  monuments  de  leur  éloquence , 
cl  de  décider  lequel  des  deui  avait  plus  de  douceur 
ou  plus  (Je  véliémence  dans  ses  discours  (T|  ;  car , 
suivant  le  poète  Ion  , 

LafbrcedudanphlDn'estpdu  rien  sur  11  terre  {8). 
Faule  d'avoir  connu  cette  maiime,  Céuilius|9l, 
écrivain  très  présomptueux ,  a oséfairc  le  parallèle 
de  DéoiosUiène  et  de  Cicérou.  Mais  si  ce  précepte  : 
1  Connais-toi  loi-mi?me,ii  était  d'une  pratiijuc  fa- 
cile et  commune ,  il  ne  passerait  pas  pour  un  pré- 
cepte divin.  II  me  semble  que  Dieu,  voulant  jeter 
ces  deux  orateurs  comme  dans  un  même  moule , 
a  mis  dans  leur  caracLcre  plusieurs  traits  de  res- 
semblance ,  tels  que  l'ambiliou ,  l'amour  de  la  li- 
berté publique,  la  timidité  dans  les  guerres  et 
dans  les  dangers;  et  qu'il  ces  premiers  germes  il 
a  mêlé  plusieurs  de  ces  dons  qu'on  attribue  à  la 
fortune.  Je  se  crois  pas  qu'on  trouve  ailleurs  deux 
orateurs  qui,  decommcucemeuls  faibles  et  obscurs, 
se  soient  élevés  à  tant  de  puissance  et  de  gloire; 
qui  aient  tenu  tète,  comme  eux,  aux  rois  et  aux 
tyrans;  qui,  bannis  de  leur  pays,  s'y  soient  vus 
rappelés  de  lamanièrcta  plus  honorable;  qui  aient 
perdu  l'un  et  l'autre  des  tilles  cbérics  ;  qui ,  nbli  - 
gés  de  fuir  une  seconde  fois ,  soient  tombés  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis ,  el  n'aient  perdu  la 
vie  qu'en  voyant  expirer  la  liberté  de  leur  patrie. 
Si  donclanaturcet  la  fortune  entraient  eu  dispute 
au  sujelde  ces  deux  illustres  personnages,  comme 
des  artistes  sur  leurs  ouvrages,  il  serait  difCcile 
de  décidersila  nature  a  mis  plus  dcdirrércnce dans 
leurs  mtBurs,  que  )a  fortune  dans  les  évcnrments 
de  leur  vie.  Commençons  par  le  plus  ancien. 

IV.  Démosthèoe,lepèrede  l'oiateurdecenom, 
était,  au  rapport  de  Théopompe,  un  des  premiers 
citoyens  d'Athènes  (10).  On  lui  donna  le  surnom 
de  fourbisseur,  parcequ'il  avait  un  vaste  atelier , 
dans  lequel  un  graud  nombre  d'esclaves  étaient 
occnpés  à  forger  des  armes.  L'orateur  Escbîoe  dit 
que  ta  mère  de  Démostbène  était  lilleil'un  certaiu 
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Gytou  qai  fut  banni  d'Atbènes,  pour  cause  de 
trahison ,  et  d'une  mère  barbare  ;  mais  je  ne  puis 
affirmer  si  ce  fait  est  vrai ,  ou  si  c'est  de  la  part 
d'Escbine  un  mensonge  calomnieux  (l-l).  Démo- 
stbène,'a  l'âge  de  sept  ans,  perdit  son  père ,  qui 
lui  laissa  une  succession  considérable  ;  elle  fut 
estimée  quinze  talents  '  ;  mais  ses  tuteurs,  par  nne 
administration  infidèle,  détournèrent  une  partie 
de  sa  fortune,  et  laissèrent  périr  l'autre  par  leur 
négligence ,  au  point  de  ne  pas  vouloir  payer  le 
salaire  de  ses  maîtres.  Privé  par-l^  de  l'éducation 
qui  convenait  ^  un  enfant  bien  né,  il  ne  put  s« 
former  aux  sciences  et  aux  arts  qui  en  fout  partie. 
D'ailleurs  son  lerapérameut  faible  et  délicat  ne 
permit  pas  k  sa  mère  de  l'accoulumer  au  travail , 
ni  ^  ses  maîtres  de  l'y  forcer.  11  fut ,  dans  son  en- 
fance ,  maigre  et  valétudinaire  ;  el  c'est ,  dil-OD  , 
cet  clat  d'infirmité  qui  lui  fit  donner  par  ses  ca- 
marades ,  en  plaisantant ,  le  sumom  fort  décrié  de 
liattalus  (12|.  Ou  prétend  que  Baltalus  était  un 
joueur  de  flûte  efféminé  contre  lequel  le  poète  An- 
tiphanes  composa  une  petite  comédie.  Selon  d'au- 
tres, c'était  un  poêle  dont  les  ouvragesrespiraient 
la  mollesse  et  la  débauche.  Il  parait  aussi  quedans 
ces  temps-là  les  Atliéniens  appeluieut  de  ce  nom 
ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  Le 
surnom  d'Argas ,  qa'>m  avait  encore  donné  k  Dé- 
moslbène ,  désignait ,  dit-uu ,  ou  la  rudesse  et  l'â- 
prelé  de  ses  mœurs  (  car  quelques  poètes  appellent 
ainsi  une  espèce  de  serpent  '  ) ,  ou  l'amertume  de 
ses  discours ,  qui  blessaient  les  oreilles  de  ses  au- 
diteurs :  Argas  était  le  nomd'un  poète  qui  compo- 
sait des  vers  durs  et  désagréables.  Mais,  comme 
dit  Platon ,  en  voira  assez  sur  cet  article  *. 

V.  Voici  à  quelle  occasion  il  prit  du  goût  pour 
l'éloquence.  L'orateur  Callistralo  devait  ^aider, 
dans  un  des  tribonaux  d'Alhèties,  la  cause  de  ta 
ville d'Oropua  (15).  Cette  affaire,  et  par  son  im- 
portance  et  par  le  talent  de  l'orateur,  qui  étailalors 
dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation ,  excitait  un  inté- 
rêt général.  Démosthène  ayant  su  que  tous  les 
maîtres  et  les  instituteurs  d'Athènes  se  proposaient 
d'assister  b  ce  plaidoyer,  pria  son  gouverneur  da 
l'ymener.  Ce  gouverneur  était  connu  des  liuissicrs 
qui  ouvraient  la  salle  d'audience ,  et  qui  lui  pro- 
curèrent une  place  d'oii  sou  élève  pouvait  tout  en- 
tendre sans  être  vu.  Callistrate  eut  te  plus  grand 
succès ,  et  ravit  d'admiration  tous  ses  auditeurs , 
qui  le  reconduisirent  avec  honneur  au  milieu  des 
applaudissements  universels.  Une  distinction  si 
glorieuse  excita  l'émulation  de  Démostliène,  et  lui 


>  Ulppocrate,  (bu  saomildda  maladlisca 
[Kirie  d'un  seqiciK  de  ce  nom  qui  entra  dam  . 
jeiine  honiinecudonni. 
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fit  admirer  davantage  la  force  de  l'éloquence ,  qoi 
poQTait  ainsi  tout  soumettre  et  tout  apprivoiser. 
!l  reuonca  dès  ce  momcut  k  foutes  les  sciences  el 
h  tons  les  «crcicesauiquelson  appliquait  les  jea- 
nesgens,  et  semitk  composer  des  discours,  plein 
de  confiance  qu'il  serait  un  jour  m  nombre  des 
orateurs  d'Athènes.  Il  eut  pour  maître  d'éloquence 
Isée  (I  -1) ,  quoique  Isocrate  tlnlalors  son  étale  pu- 
blique; mais,  selon  certains  auteurs,  son  état 
d'orphelin  ne  lui  permettait  pas  de  payer  les  dii 
mines  '  de  salaire  que  prenait  Isocrate  ;  on  plutôt, 
suivant  d'antres,  il  préférait  l'Éloquence  d'isêe, 
comme  plusmâlCjplos  énergique,  et  plus  propre 
^  l'usage  du  barreau.  Hermippus  dit  avoir  lu ,  dans 
des  Hémoires  anonymes,  que  Démosthène  eut  Pla- 
ton pour  maître,  et  que  les  leçons  de  ce  philoso- 
phe contribuèrent  beaucoup  Ji  la  perfection  de  son 
éloquence(l3).  Il  ajoute,  d'après  Ctdsibius,  que 
Démosthène  avait  eu  secrètement,  par  Caillas  de 
Syracuse  et  par  d'autres,  communication  des  pré- 
ceptes d'isocrate  sur  la  rhétorique,  et  deceuidu 
rhéteur  Alcidamas,  et  qu'il  les  avait  lus  avec 
fruit  H  6). 

VI.  Dès  que  l'Sge  lui  permit  de  plaider  *,  il  atta- 
qua ses  tuteurs  en  justice,  et  composa  lui-mCme 
ses  plaidoyers.  Mais  les  accusés  faisaient  tant  par 
leurs  chicanes ,  qu'ils  obtenaient  chaque  jour  de 
oonveaui  délais.  Démosthène,  qui  s'exerçait,  dans 
cet  intervalle ,  à  méditer  les  ouvrages  de  Thucy- 
dide (17),  gagna  enHn  son  procès,  non  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  danger;  et  encore  no  put-il 
reUrer  des  mains  de  ses  tuteursqu'une  très  pelile 
portion  de  son  patrimoine.  Mais  cette  affaire  lui 
procura  l'avantage  d'avoir  acquis  l'habitude  et  la 
hardiesse  de  parler  en  public  ;  et  ce  premier  essai 
de  rbouneur  eldu  crédit  que  procurait  l'éloquence 
lui  donna  le  désir  de  se  produire  dans  les  assem- 
blées et  de  s'occuper  des  affaires  publiques.  On 
rapporte  que  Laomédon  d'Orchomène,  pour  se 
guérir  d'une  maladie  de  la  rate,  s'exerça,  par  l'a- 
vis de  ses  médecins ,  h  faire  de  très  longues  cour- 
ses ;  et  qne ,  rétabli  par  cot  eiercice  violent ,  il 
alladisputer  les  couronnes  dans  les  jeux,  et  devint 
un  des  plus  forts  athlètes  dans  la  course  du  double 
^tade  (18).  Il  en  fut  de  même  de  Démosthène.  Il 
commença  de  plaider  pour  sesproprcs  affaires;  et 
après  avoir  acquis ,  dans  ce  premier  exercice ,  de 
l'habilelé  et  de  la  force  dans  l'art  de  la  parole,  il 
se  jeta  dans  les  affaires  politiques ,  pour  y  disputer 
les  prix  comme  dans  les  jeux,  et  surpassa  bien- 
t^lous  ceux  de  ses  concitoyens  qui  se  distinguaient 
le  plus  dans  latribunc.  Cependant  la  première  fois 
qu'il  parla  devant  le  peuple,  le  bruit  fut  si  grand 

•  Neuf  cent!  Uv. 
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qu'il  ne  put  se  faire  écouter;  on  se  moqua  mima 
de  la  sin^rularité  de  son  style .  dans  lequel  la  lon- 
gueur des  périodes  jetait  de  TobBcnrilé,  et  qu'il 
avait  surchargé  d'enthymèmes  (19)  jusqu'à  la  sa- 
tiété. Il  avait  d'ailleurs  la  voix  faible,  la  pronon- 
ciation pénible ,  et  la  respiration  si  courte ,  que  la 
nécessité  où  il  éuil  de  couper  ses  périodes  pour 
reprendre  haleine  en  rendait  le  sens  difficile  ^ 
saisir. 

VU.  Il  rwonça  donc  aux  assemblécÉdu  penpie. 
Unjour qu'il  se  promenait  surlePirée,  triste  cl 
découragé ,  EnnomisdeThriasie,  homme  d'un  fige 
fort  avancé,  le  voyant  danscet  eut,  leréprimanda 
vivement  de  ce  qu'avec  un  talent  pour  la  parole 
égal  à  celui  de  l'criclès ,  il  s'abandonnait  ainsi  lui- 
mCme  parmollessect  par  timidité;  que,  faute  do 
courage  pour  braver  le  tumulte  de  la  populace, 
et  de  force  pour  s'exercer  aux  combats  de  la  tri- 
bune, il  languissait  dans  l'inaction.  Sifflé  par  lo 
peuple  une  seconde  fois ,  il  se  retirait  chez  lui ,  la 
tête  couverte,  et  vivement  affecté  de  ses  disgrâces, 
lorsqu'un  comédien  de  ses  amis ,  nommé  Satyrus, 
qui  l'avait  suivi  par  derrière,  entra  avec  lui  dans 
sa  maison.  Démosthène  se  mil  à  déplorer  son  in- 
fortune :  I  Je  suis,  disait-il ,  de  tous  les  orateurs, 
1  celui  qui  se  donne  le  pins  de  peine;  j'ai  presque 
)  épuisé  mes  forces  pour  me  former  h  l'éloquence; 
I  et  avec  cela,  je  ne  puis  me  rendre  agréable  au 
•  peuple  :  des  matelots  ignorants  et  crapuleux 
I  occupent  la  tribune  et  sont  écoulés  (20)  ;  el  moi 
9  je  suis  rejeté  avec  mépris.  — Vous  avez  raison  , 
.  Démosthène,  luirépondil  Satyrus;  mais  j'aurai 
D  bientôt  remédié  ï  la  cause  de  ce  mépris ,  si  vous 
ï  voulei  me  réciter  de  mémoire  quelques  vers 
0  d'Euripide  ou  de  Sophocle.  •  Il  le  flt  sur-le- 
champ.  Satyrus  répétant  après  lui  les  mêmes 
vers ,  les  prononça  si  bien  el  d'un  Ion  si  adapté  h 
l'état  et  b  la  disjiosilioD  du  perswnage,  que  Dé- 
mosthène lui-m6me  les  trouva  tout  différents. 
Convaincu  alors  de  la  beauté  et  de  la  grâce  que  la 
déclamation  donneau  discours,  il  sentit  que  le  ta- 
lent delà  composîlion  est  pen  de  chose  et  presque 
nul ,  si  on  néglige  la  prononciation  el  l'action  ccn- 
venables  au  sujet. 

Vin.  Dès  ce  moment  il  Gl  conslrnire  nn  ca- 
binet souterrain ,  qui  subsistait  encore  de  mon 
teraps(2l),dansleqnel  il  allait  tousles  jours  s'exer- 
cer k  la  déclamation  et  former  sa  voix  ;  il  y  |)assait 
jnsqu'ï  deux  el  trois  mois  do  suite,  ayant  la  moitié 
de  la  tête  rasée,  afin  que  la  bonle  do  paraître  en 
cet  étal  l'cmpachât  de  sortir,  quelque  envie  qu'il 
en  eût.  Toutes  les  visites  qn'il  recevait  ou  qu'il 
rendait,  toutes  les  conversations,  toutes  les  affai- 
res devenaient  pour  lui  autant  d'occasions  et  de 
sujets  d'exercer  son  talent.  Dès  qu'il  était  libre ,  il 
s'enfermait  dans  ce  souterrain ,  el  repwsarl  dans 
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ta  mémuire  loules  les  affaires  dout  ou  lui  avait 
|)arlé,  el  les  raisons  qu'on  avait  alléguées  de  part 
et  d'autre.  Lorsqu'il  avait  enleodu  quelque  dis- 
cours public,  il  le  répétait  eu  lui-niânie,e<  s'exer- 
çait à  le  réduire  eu  lieux  communs  qu'il  rcvûtait 
de  périodes  {22).  Souvent  il  s'appliquait  k  corri- 
ger, ë  eipliquer  ce  que  d'autres  lui  avaieut  dit,  ou 
ce  qu'il  leur  avait ditlui-même.  Ce  genre  d'étude 
lui  donna  la  réputation  d'un  esprit  lent  dans  ses 
conceptions ,  doul  l'éloquence  et  le  talent  n'étaient 
que  l'efTetdu  travail;  et  la  preuve  certaine  qu'on 
en  donnait,  c'est  que  jamais  personne  n'avait  en- 
tendu ÛémostbÈue  parler  sans  préparation;  sou- 
vent même,  étant  assis  à  l'assemblée,  et  appelé 
nommément  par  le  peuple  pour  monter  k  la  tri- 
bune, il  le  refusait  quand  il  n'avait  pas  préparé  et 
médité  d'avance  ce  qu'il  devait  dire. 

IX.  Il  était  devenu  par-lii  pour  les  au  très  orateurs 
un  sujet  de  raillerie;  etPylhéas  lui  ayant  dit  un 
jour,  eu  se  moquant  de  lui,  que  ses  raisonnements 
sentaient  l'huile  '  ;   a  Pythéas,  repartit  Démo- 

■  slbène  avec  aigreur,  la  lampe  et  la  mienne  nous 

■  éclairent  pour  des  choses  bien  difTérenles.  »  Il 
convenaitavec  les  autres  qu'il  n'uvait  pas  toujours 
écrit  ces  discours  teb  qu'il  les  prononçait  ;  mais 
qu'il  no  parlait  jamais  sans  avoir  écrit;  il  disait 
même  qu'il  était  d'un  oraleur  populaire  de  prépa- 
rer ses  discours;  que  cette  attention  prouvait  le 
désir  de  plaire  au  peuple  ;  que  le  mépris  pour  son 
o|»nion  sur  les  discours  qu'on  prononce  devant 
loi  ne  convenait  qu'a  un  partisan  de  l'oligarchie, 
qnr  compteplussurlaforceque  surla  persuasion. 
Une  autrepreuvedesa  timidité  à  parler  sans  pré- 
paration, c'est  que  snnvent,  lorsqu'il  était  troublé 
par  le  bruit  du  peuple ,  Démadc  se  levait  pour  ap- 
puyer sesraisons;  ce  que  Démostbcnc  ne  lit  jamais 
pour  Démade.  Mais,dira-t-on  peut-être,  comment 
Ëschine  appelle-t-il  Démoslliène  l'homme  le  plus 
étonnant ,  par  l'audace  qu'il  montre  dans  ses  dis- 
cours '?  Comment  Démosthènc  fut-il  le  seul  des 
orateurs  h  réfuter  PylliondeByzance ,  qui,  comme 
un  torrent  débordé,  s'emportait  contre  les  Attié- 
ni«is  avec  taut  de  violence  (25)  ï  Lorsque  Lama- 
chusdeMyrrhcne(24)  récita,  dans  Icsjeux  olym- 
piques, un  panégyriqued'AlexDndreetdcPbilipite, 
oh  il  disait  beaucoup  de  mal  des  Thébains  et  des 
Olynihiens ,  Démosthènc  ne  se  leva-t-tl  pas  contre 
loi?  et,  joignantau  récit  des  faits  desraisonnerocnts 
pleins  de  force,  ne  mit-il  pas  dans  le  plus  grand 
jour  les  services  importants  que  les  Thébains  et 
ceux  de  Cbalcide^  avaientrendusàla  Grince;  et  au 
contraire  tous  les  maux  qne  lui  avaient  causés  les 

'  Mot  1  mot ,  La  Umpe.  Il  a  été  quellun  d«  Prtbéai  dans  la 
Via  de  Phodoii. 
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flatteurs  des  Macédoniens?  Ne  ramena-1-il  pas  tel- 
lementë  son  avis  tous  les  auditeurs,  que  le  sophiste, 
effrayé  du  tumulte  qui  s'élevait  parmi  le  peuple, 
sortit  secrètement  de  l'assemblée? 

X.  On  peut  répondre  que  Oémoslhëne,  en  se 
proposant Périclès  pour  modèle,  négligea  les  au- 
tres parties  de  ce  grand  orateur,  afin  de  s'atlacbec 
principalement  à  imilerses  gestes,  sa  déclamation, 
atlcnlioQ  à  ne  parler  ui  promptcmenl,  ni  sans 
préparation,  sur  loules  sortes  de  sujets  :  persuadé 
que  Périclèsdevailbcesqualités  la  gloire  qu'il avail 
acquise,  il  en  tt  l'objet  de  son  émulation,  sans 
néanmoins  rejeter  toujours  l'occasion  de  se  distin- 
guer par  des  discours  prononcés  su r -le- champ  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  aussi  s'en  reposer  souvent 
sur  la  fortune  du  succès  de  son  laleul.  Ce  qu'il  y  a 
déviai,  c'est  que  les  discoursqu'ilprononçaitsans 
les  avoir  préparcs  avaient  plus  de  force  et  de  har- 
diesse que  ceux  qu'il  écrivait;  du  moins  s'il  faut 

croire  liratoslhène,  DémélriasdePhalèreetles 
poCl es  comiques.  Eratosthènedilquedans  les  pre- 
miers il  élaitcomme  transporté  de  fureur.  Suivant 
Démétrius  de  Phalère ,  en  parlant  un  jour  devant 
le  peuple ,  il  fat  saisi  d'une  sorte  d'eotliou»asme , 
et  prononça  ce  serment  en  vers  : 


Un  pnëte  comique  l'appellcRopoperpéréthrust^Ô) . 
Un  autre ,  en  le  raillant  sur  son  goût  pour  les  an- 
tithèses, a  dit  : 


Peul-<!lro  aussi  que  dans  ces  vers  intiphanes  a 
voulu  plaisanter  Démosthènesnr  ce  que,  danssun 
discours  de  l'Haloncse,  il  conseille  aux  Athéniens 
de  ne  pas  prendre  celte  ile  à  Philippe  ;  mais  de  la 
lui  reprendre  (27). 

XI.  Toulle  monde  avouait  pour  tantque  Démadc, 
abandonné  à  son  naturel ,  avait  une  force  irrésis- 
tible ,  et  que  les  discours  qu'il  faisait  sans  prépa- 
ration l'emportaient  de  beaucoupsur  tes  harangues 
que  Démosthcne  avait  méditées  et  écrites  avec  le 
plus  de  soin.  Arislon  de  Chio  nous  a  transmis  un 
jugement  de  Théophrasta  sur  les  orateurs.  On  lui 
demandait  an  jour  cequ'il  pensait  de  Démosthène  : 
I  11  est  digne  de  sa  ville  ) ,  répondit  Théophraste. 
Ou  lui  lit  la  même  question  sur  Démade;  et  il  ré- 
pondit qu'il  était  au-dessus  de  sa  ville.  Le  même 
philosophe  rapporteque  Polyeucte  de  Sphetle  [ÎHi, 
un  de  ceux  qui  gouvernaient  alors  à  Athènes,  re- 
connaissait Démosthène  pour  un  très  grand  ora- 
teur ;  mais  qu'il  trouvait  à  Phociou  encore  plus 
d'éloquence ,  parcequ'il  renfermait  l>eaucoup  de 
sensenpeudemots.Démoslhènelui-même,  toutes 
'  les  fois  qu'il  voyait  Phocion  sa  lever  pour  parler 
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•  D(i[Dml)ièDe,<]«tu  n'aimes  pask  voir  ma  lampe 

>  allumée  toule  la  noit.  Maia  vous,  Atbéaieos,  ne 

>  soyez  pas  surpris  de  [ons  les  vols  qui  se  Goœmet- 

>  leot  ;  nous  avons  des  voleurs  d'airain  '  et  des 

>  mots  de  terre.  ■  Je  pourrais  rapporter  beancoDp 
de  traits  semblables;  mais  je  meborneàceux-Ri. 
Il  vant  miei»  eiaminer  sou  caractère  et  ses  mœars 
d'après  sa  conduite  dans  le  gouvernetncnt. 

XlV.Cfl  fulï  l'époqae  de  la  guerre  phociqoc  (50) 
que  Démosibëno ,  cornme  il  le  dit  lui-même,  entra 
dans  l'admimstrition  des  afTaires  publiques;  oa 
peut  l'inriirer  aussi  4e  ses  Philijipique» ,  donl|Ies 
dernières  forent  prononce  après  la  ruine  des  Pho- 
ciens;  et  les  premières  parlent  de  plusieurs  faits 
qui  concoururent  avec  les  derniers  temps  de  cette 
guerre.  On  voit  qu'il  plaida  contre  Hidias  a  l'âge 
de  trente-deux  ans,  lorsqu'il  n'aTait  encore  ni  cré- 
dit ni  répulalion  dans  Athènes*  ;  ce  fut  même ,  Jo 
crois,  par  cet  le  considération  qu'il  sacrilia,  pour 
de  l'argent,  sonressentimenlconlreMidias: 

Car  il  n'élail  nidoDi,  ni  belle  A  aimer '. 
Au  contraire,  il  était  vindicatif  elviolent;iBais,  se 
sentant  tropfaiblc  pour  l'emporter  sur  un  liomme 
qui  avait  dans  ses  rtcbesses,  dans  son  éloquence  et 
dans  ses  nombreux  amis ,  comme  aulaot  de  rem- 
parts redoutables ,  il  se  laissa  apaiser  par  ceux  qui 
iDlcrcédèrcnl  pour  lui  ;  car  je  ne  crois  pas  que  la 
somme  de  trois  mille  draclimes  ^  eût  désarmé  la 
colère  de  Démoslbène,  s'il  eût  espéré  pouvoir  triom- 
pher de  son  ennemi.  Il  eut,  dès  son  entrée  dans  le 
gouvernement,  une  occasion  brillante  d'eiercer 
soivtalent,  en  soutenant,  conlrePbilippe,  la  liberté 
delà  Grèce-,  il  la  défendit  avec  tant  de  courage, 
que  son  éloquence  et  sa  hardiesse  lui  acquirent 
beaucoup  de  );loireet  de  célébrité.  Aussi  fut-il  bien- 
tôt admiré  de  toute  la  Grèce;  le  grand  roi  lui  Bt 
donner  des  témoignages  de  son  estime;  Philippe 
lui-même  en  faisait  plus  de  cas  quede  tous  les  au- 
tres orateurs;  et  ses  propres  ennemis  étaient  for- 
cés d'avauer  qu'ils  avaient  en  lui  un  adversaire 
redoutable:  Eschine  et  Hypéride  en  convenaient 
eiii-mêmes  dans  les  accusations  qu'ils  lui  inten- 
taient. 

XV.  Je  ne  sais  donc  sur  quel  fondement  Tbéo- 
pompe  avance  que  Démoslhène  était  d'un  caractère 
présfflitaient  quelquefois,  il  savait  employer  h  pro-  [  inconstant,  et  qu'il  ne  restait  pas  long-temps  atUi- 
pos  la  plaisanterie.  •  Démosthène  veut  m'ensei-  cbé  aui  mêmes  personnes  et  aux  mômes  int^réla. 
>  gner,disailunjourDémade;  c'est  la  truiequi  veut  II  piraîl  au  contraire  que ,  jusqu'à  la  fin ,  il  resta 
»  instniire:Minerve.— Oui,  répliqua  Démostbène;  .AU>.,k«.Uei.froHe™n™d-ceyolTOr,dqneJenev«.. 
i  mais  cette  Minerve  fui  surprise  l'autre  jour  en     dniapaïqne  Plutin]Deeûtro|)porléC)':nJcAiwilgnitiealnin. 

•  adultèredansteboorgdeColytte(29).»Unvoieur,    ^.'"Pf'?!;""!,'  "."^  commence  de  m  mêler  di'.aniir«pu- 

,  „^   ,  ,     .       .    ,         .,,  .„   '      blUiua  »râ(i«  de  YiQgl*ri,t  am.  et  avail  prononcé  LOi-irJM» 

nommé  ChalcUS ,  s  avisa  do  le  railler  SUrseS  veilles     cmtif  KicHne.  PenUtre  FluUrqupa-I-U  vuuludire  KuIcmeM 

et  ses  travaux  nocturnes.  •  Je  vois  bien,  lui  dit    que  i«n»o«uieDeDiï»ii  pu  enooroiion  beaucoup  de  crtdiid 

de  r^lalioa. 


contre  lui ,  disait  ^  ses  amis  :  *  Voilà  la  hacbe  de 

•  mes  disGoursqui  se  lève.  >  Mais  il  est  donteux 
si  c'était  à  l'éloquence  de  Phocion ,  oo  k  la  répu- 
tation de  sagesse  qu'il  avait  acquise,  que  Démo- 
stbène faisait  allusion  ;  et  s'il  ne  croyait  pas  qu'nne 
seule  parole ,  un  seul  signe  d'un  bomme  qui ,  par 
sa  vertu ,  a  mérité  la  confiance  publique ,  a  plus 
d'effet  que  tes  plus  belles  et  les  plus  lougues  pé- 
riodes. 

Xli.  Démétrius  de  Phalère  dit  avoir  appris  de 
Démoslhène,  déjà  vieux,  tous  les  edortsqu'il  avait 
bits  pour  réformer  plusieurs  défants  naturels  au i- 
qoels  il  était  sujet.  Il  avait  un  bégaiement  de  laiH 
que  et  une  difficulté  de  prononciation  qu'il  parvint 
i  corriger  en  remplissant  sa  bouche  de  petits  cail- 
loux ,  et  prononçant  ainsi  plusieurs  vers  de  suite. 
Il  fortifia  sa  voix  en  montant  d'une  course  rapide 
sur  des  lieux  hauts  et  escarpés ,  pendant  qu'il  ré- 
citait, sans  prendrefaaletne,de  longs  morceaux  de 
poésie  ou  de  prose.  11  avait  chez  lui  un  grand  mi- 
roir devant  lequel  il  prononçait  les  discours  qu'il 
avait  composés.  Quelqu'un  étant  venu  le  trouver 
pour  le  charger  de  sa  cause,  se  plaignit  qu'il  avait 
été  battu.  <  Mon  ami ,  lui  dit  Démostbène,  ce  que 

■  vous  me  dites  là  n'est  point  vrai.  ■  Alors  cet 
homme  prenant  on  ton  beaucoup  plus  haut  :«  Quoi  1 

■  Démosthène,  s'écria-t-il,  je  n'ai  pas  été  baUu  I — 

•  Obi  maintenant, rcptiqnarorateur.jereconnais 

■  la  voix  d'un  homme  qui  a  été  maltraite.  >  Tant 
il  était  persuadé  que  le  ton  et  le  geste  contribuent 
beaucoup  à  donner  de  la  confiance  en  cequ'on  diti 
Sa  déclamation  plaisait  smgulièrcment  au  peuple; 
mais  les  bummes  d'un  goût  plus  sûr,  au  nombre 
desquels  était  Démétrius  de  Phalère ,  trouvaient 
qu'elle  manquait  de  noblesse,  d'élévation  et  de 
force.  Ésion',  à  qni  l'on  demandait  son  sentiment 
sur  les  anciens  orateurs  et  sur  ceux  de  son  temps, 
répondit,  au  rapport dHerraippus,  qu'on  ne  pou- 
vait entendre  les  anciens  sans  admiration ,  lors- 
qu'ils haranguaient  le  peuple  avec  tant  de  décence 
et  de  dignité;  mab  qu'en  lisant  les  discours  de 
Démostbène,  on  y  trouvait  plus  de  force  et  plus 
d'art. 

XIII.  Il  n'est  on  effet  personne  qni  ne  sente  que 
ses  harangues  écrites  ont  plus  de  piquant  et  plus 
de  nerf;  mais ,  dans  les  rencontres  subites  qui  se 
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fidèleaaparliqa'il  avait  erabrsssédès  Iccommen- 
cemrait;  et  que  loin  d'avoir  diangé  de  priocipes 
dans  le  coars  de  sa  vie,  il  la  sacriGa  poar  ae  pas 
en  changer.  Il  n'eut  paa  b  dire,  comme  Dcmade, 
pour  justifier  ses  variations  danalegouvernemeot, 
qu'il  lui  était  souvent  arrivé  de  démentir  par  ses 
paroles  ses  premiers  sentiments  ;  mais  qu'il  n'a- 
vait jamais  rien  dil  de  contraire  au  bieu  de  la  ré- 
publique. Mélanopus  (ôl),qui,  rival  de  Callistrate 
diDS  le  gouvernement ,  se  laissait  souvent  gagner 
h  prii  d'argeot  par  son  adversaire,  avait  coutume 
de  dire  au  peuple  :  «  Callislrutc  est  toujours  mou 
■  ennemi  ;  mais  il  faut  anjourd'hui  que  l'iatérét 
»  public  remporte.  »  Nicodème  de  Messène ,  qui 
avait  quitte  le  parti  d'Antipater  pour  s'atlacliec 
Oémélrins,  disait  qu'en  cela  il  ne  démentait  point 
ses  sentimeDtg,  parcequ'il  avait  toujours  cru  utile 
de  se  soumettre  ii  ceux  qui  étaient  les  plus  forts. 
Mais  c'est  un  reproche  qu'un  ne  saurait  faire  à  Dé- 
mostfaène  :  jamais  on  ne  le  vit  varier  ou  biaiser 
ni  dans  ses  paroles ,  ni  dans  ses  aciions  ;  toujour' 
ferme  dans  ses  principes ,  il  marcha  constamment 
sur  la  même  ligne,  et  ne  s'écarta  j;i mais  dn  plan 
de  conduite  qu'il  s'était  tracé  dans  les  affaires. 

XVI.  Le  philosophe  Panélius  |ô2)  dit  que  la  plu- 
part des  discours  de  Démosthène  sont  fondes  sur 
ce  principe  :  Que  le  beau  mérite  seul,  par  lui- 
mSme,  notre  prcfcrence  ;  on  le  trouve  étahli  dans 
sa  harangue  sur  la  Couronne ,  dans  ses  oraisons 
contre  Aristocrates  et  sur  les  Immunités;  enfin 
dans  ses  Philippiques.  Loin  de  mener  ses  conci- 
toyens à  ce  qui  leur  eût  été  plus  facile,  plus  doux 
et  plus  utile ,  partout  il  leur  enseigne  que  ce  qui 
intéresse  la  sûreté  et  le  salut  public  ne  doit  venir 
qu'après  ce  qui  est  beau  et  honnête.  Si  à  la  noble 
ambilioD  dont  il  éUit  animé  dans  sa  conduite  po- 
litique ;  si  à  la  grandeur  d'ame  qui  éclatait  dans 
ses  discours ,  il  eût  joint  le  courage  militaire  et  un 
entier  désintéressement,  on  l'aurait  mis,  nonscu- 
lementanoombredosgrandsoralcurs  de  son  temps, 
tels  que  Hyroclès,  Polyeucte  cl  Hypéride;  mais^ 
un  rana  beaucoup  plus  élevé ,  avec  les  Cimon,  les 
Thnqdide  et  les  Péritlès  (35).  Parmi  ceux  qui  lui 
succédèrent,  Phocinn,  qui,  chef  du  parti  le  moins 
estime,  paraissait  favoriser  les  Macédoniens,  fut 
cependant  placé ,  ^  cause  de  sa  valeur  et  de  sa  jus- 
tice, à  eôté  d'itphialte,  d'Aristide  et  de  Cimon  (34), 
Mais  Démosthène,  qui,  suivant  Démoiriusde  Pha- 
lère,  payai!  mal  de  sa  personne  sous  les  armes; 
qui  n'était  pas  même  invincible  b  l'appât  des  pré- 
sents ;  qui  enfin ,  lorsqu'il  se  montrait  inaccessible 
k  l'or  de  Philippe  et  de  la  Macédoine,  se  laissait 
vaincre  à  celui  qu'on  envoyait  de  la  haute  Asie,  de 
Suseet  d'Ecbatane  (ô5);  Démosthène,  dis-je,  pa- 
raissait beaucoup  plus  propre  à  louer  qu'à  imiter 
les  vertus  de  ses  ancêtres. 


XVII.  Cependaatil  fut  toujours,  par  saeonduiie, 
bien  au-dessus  des  orateurs  de  son  temps,  Phocion 
seul  excepté:  on  voit  même  qu'il  parlait  au  peuple 
avec  plus  de  liberté  que  les  autres  ;  qu'il  gourman- 
doit  plus  fortement  les  passions  de  la  multitude, 
et  reprenait  ses  fautes  avec  pius  de  vivacité  ;  ses 
discours  en  orfrcot  les  preuves.  Les  Athéniens,  an 
rapport  de  Théopompe,  ayant  voulu  l'obliger  d'ac- 
cuser quelqu'un ,  il  le  refusa  ;  et  comme  le  fieople 
eu  paraissait  mécontent,  il  se  leva.  «Aihéntens, 
»  dit-il ,  je  vous  donnerai  toujours  mes  conseils , 
•  quand  même  vous  ne  le  voudriez  pas;  mais  je 
»  ne  ferai  jamais  Icmctiurdc  délateur,  quand  mSme 
>  vous  le  voudriez,  x  Sa  conduite  à  l'égard  d'An- 
tjphnn  raoutre  tout  son  atlacliemenl  pour  le  parti 
aristocratique.  Cet  homme  avait  été  absous  par  le 
peuple  dans  une  affaire  capitale.  Démoslliène  ayant 
repris  l'affaire ,  le  traduisit  devant  l'aréopage,  et, 
s' embarrassant  peu  de  déplaire  au  peuple ,  il  con- 
vainquit Aniiphon  d'avoir  promis  à  Philippe  de 
brûler  l'arsenal  d'Alh6nes  ;  et  il  le  fit  condamner 
à  mort  (2C).  lise  porta  aussi  pour  accusateur  de  la 
prêtresse  Théoris.  qui ,  outre  plusieurs  autres  dé- 
lits dont  elle  était  coupable,  enseignait  aux  escla- 
vesb  tromper  leurs  maîtres  ;  et,  sur  les  conclusions 
de  cet  orateur,  elle  fut  punie  du  dernier  supplice. 
On  assure  qu'il  avait  composé  lo  plaidoyer  qu'A- 
pollodore  prononça  contre  le  général  Timolhde , 
qu'il  fit  condamner  à  payer  ce  qu'il  devait  au  tré- 
sor public.  On  lui  attribue  encore  lesdeux  oraisons 
pour  Pbormion  et  pour  Stéphanus ,  qui  lui  attirè- 
rent de  justes  reproches  ;  car  Pbormion  se  servit 
contre  Apollodore  du  discours  de  Démosthène,  qui 
parut  ainsi  avoir  écrit  pour  les  deux  parties  adver- 
ses, comme  s'il  eût  pris  dans  le  même  atelier  deux 
épées,  et  qu'il  les  eût  vendues  'a  deux  ennemis  ponr 
se  battre  (37). 

XVIII.  Entre  ses  harangues  publiques,  cellesqui 
sont  contre  Androlion ,  Timocrale  et  Aristocrates , 
furent  composées  pour  d'autres  orateurs,  parce- 
qu'il n'était  pas  encore  entrédaus  l'adrainisl ration 
des  affaires  ;  car  il  paraît  les  avoir  écrites  à  l'àgede 
vingt-sept  ou  vingt-huit  ans  (ON).  Il  prononça  lui- 
même  le  discours  contre  Arislugiton,  el  celui  des. 
Immunités,  qu'il  fit,  comme  il  le  dit  lui-même ,  en 
faveur  deCtésippus,  fils  de  Cliabrias*  ;  d'autres- 
disent  qu'il  le  fit  parcequ'il  voulait  épouser  la 
mère  de  ce  jeune  homme.  Ce  mariage  n'eutpour- 
tant  pas  lieu;  il  épousa  une  fille  de  Samos,  au  rap- 
port de  Démétrius  de  Magnésie ,  daiis  son  Traite 
des  Synonymes  (59),  Il  n'est  pas  cet  lain  qu'il  ait 
prononcé  son  oraison  contre  l::schiue,  sur  la  fausse- 
ambassade;  cependant  Idoméucit  assure  qu'Es- 
chine  ne  fut  absous  qu'à  lamajoriléde  trente  voix; 
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mais,  h  ta  juger  par  les  discours  de  ces  deux  ora- 
teurs sur  la  CoaroDDe,  il  ne  parait  pas  qne  lo  Tait 
rapporta  par  lioménéa  soit  vrai  :  ils  ne  disent  oi 
l'un  ni  l'autre,  d'une  manière  claire  et  formelle, 
que  cette  afTaireait  été  conduite  jusqu'à  un  juge- 
ment définitif;  je  laisse  àd'autres  ladécUîoD  do  ce 
poiDl(JO). 

XIX.  La  paix  durait  encore ,  que  Démosthène 
avait  déjà  Tait  connaître  quelle  serait  sa  conduite 
politique;  il  no  laissait  rien  passer  de  ce  que  fai- 
sait le  roi  de  Macédoine,  sans  le  rdever  avec  force; 
Il  cbacnne  de  ses  actions,  il  alarmait  les  Athéniens 
sur  les  suites  qu'elle  pouvait  avoir,  et  les  échauf- 
fait contre  ce  prince.  Aussi  o'étail-il  question  que 
de  Démosthène  a  la  cour  de  Philippe  j  et  lorsqu'il 
ftit  envoyé,  lui  diïième,  ambassadeur  en  Macé- 
doine ,  le  roi ,  après  avoir  écouté  tous  les  antres 
ne  répondit  avec  soin  qu'au  discours  de  Démo- 
sthène (4-1).  CepeodaiiE  il  ne  lui  9t  pas  les  mimes 
honneurs  et  ne  lui  donna  pas  les  m  âmes  témoigna- 
ges de  bionveillsnce  qu'ani  autres  ambassadeurs, 
et  réserva  ponr  Eschino  et  pour  Philocrate  les 
plus  grandes  marques  de  son  alTeclioD.  I^rs  donc 
que  ces  deni  députés  se  mirent  ï  vanter  Philippe 
pour  son  éloquence,  pour  sa  beauté ,  et  pour  le  ta- 
lent qu'il  avait  de  bieu  boire,  Démosthène  ne  put 
s'empêcher,  par  envie,  de  tourner  ces  louanges  en 
raillerie,  et  de  dire  que  ces  qualités  étaient  celles 
d'un  sophiste,  d'une  femme  et  d'une  éponge ,  et 
qu'il  n'y  en  avaiti)as  une  seule  dont  ou  pût  louer 
un  roi. 

XX.  Dès  que  les  afTaires  publiques  parurent 
tourner  'a  la  guerre,  d'un  cdté  par  l'inquiétude  de 
Philippe,  qui  ne  pouvait  vivre  tranquille;  de  l'an- 
tre, par  le  zèle  de  Démosthène,  qui  ne  cessait  d'ex- 
citer les  Athéniens,  le  premier  conseil  que  cet  ora- 
teur donna  fut  d'aller  au  secours  de  l'Eubce, que 
ses  tyrans  avaient  mise  sous  le  joug  de  Philippe. 
Les  Athéniens  passèrent  dans  cette  lie,  d'après  le 
décret  dressé  par  Démosthène,  et  ils  en  chassè- 
rent les  Macédoniens' .  Il  lit  ensuite  envoyer  du  se- 
cours b  ceuï  dePériotbe  et  de  Byiance,  qui  étalent 
eu  guerre  avec  Philippe  ;  et  ayant  persuadé  an 
peuple  de  sacrifier  son  ressentiment,  et  d'oublier 
les  sujets  de  plaintes  que  ces  deux  peuples  lui 
avaient  donnés  dans  la  guerre  des  alliés ,  les  Athé- 
nîensy  envoyèrent  des  troupes  qui  les  délivrèrent 
de  Philippe  1*2).  Il  alla  lui-même  en  ambassade 
dans  les  villes  de  la  Grèce,  et  les  excita  tellement 
par  ses  discours ,  qo'i  l'cicepiion  d'un  petit  nom- 
bre ,  elles  se  soulevèrent  loutes  contre  le  roi  de 
Macédoine,  et  qu'on  mil  sur  pied  une  armée  forte 
dequinzemillehommesd'infantcriaet  de  deux  mille 
chevaux,  sans  compter  les  troupes  des  villes  qui 
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s'arinaieot  i  leurs  dépens  ;  ou  Bt  avec  nie  tous  lea 
fends  nécessaires  pour  l'enlrcU^  et  la  solde  dw 
élrangers.  Ce  fut  alors,  au  rapport  de  Tbéophraste, 
que  les  alliés  ayant  proposé  qu'on  Ûiflt  la  quotité 
doscontributions  de  chaque  peuple,  l'orateur  Cro- 
bylus  leur  répondit  que  la  guerre  ne  se  nonrrissait 
pas  k  nno  mesure  réglée  (45). 

XXI.  Toute  la  Grèce  étant  ainsi  soulevée,  et  dans 
l'attente  des  événemails,  après  que  les  peuples  et 
les  villes  de  l'Eubée  et  de  l'Acbaie ,  Corintbc ,  Mé- 
gare ,  Leucade  et  Corcyre ,  eurent  fait  une  ligue 
commune,  il  restait  encore  h  Démoethèno  l'affaire 
la  plus  importante  :  c'était  d'attirer  ii  cette  confé- 
dération la  ville  de  Tbèbes.  Les  Thébains  étaient 
limitrophes  de  l'Aliique;  ils  avaient  sur  pied  des 
tronpes  aguerries  ;  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
c'était  celui  dootla  réputation  dans  lesarmesavait 
le  plus  d'éclat  ;  mais  il  n'était  pas  facile  de  gagner 
les  Thébains ,  attachés  et  presque  asservis  à  Phi- 
lippe par  les  grands  services  que  ce  prince  venait 
de  leur  rendre  dans  la  guerre  de  la  Phocide  ;  et 
qui  d'ailleurs  trouvaient  sans  cesse  dans  le  voisi- 
nage d'Athènes  des  occasions  de  renouveler  la 
guerre  avec  cette  ville  :  mais  après  que  Philippe, 
cuBé  du  succès  qu'il  avait  eu  auprès  d'Ampfaisse', 
se  fut  jeté  brusquement  sur  Élatée  et  eut  pris  la 
Phocide  ;  que,  dans  le  trouble  où  cette  invasion  sn- 
bilc  avait  inis  les  Athéniens ,  personne  n'osait  mon- 
ter il  la  Iribune;  que  l'incertitude  cl  le  silence  ré- 
gnaient dans  l'assemblée  ,  Démosthène  seul  osa 
s'avancer ,  et  conseiller  au  peuple  de  solliciter  de 
nouveau  les  1  hébains.  Il  encouragea  les  Athéni(ais 
par  sesdiscours,  et,  suivant  son  usage,  il  les  rem- 
plit si  fou  d'espérances,  qu'il  fut  envoyé  lui-même 
avec  quelques  autres  en  ambassade  a  l'Uèbes.  Phi- 
lippe, à  ce  que  dit  Marsyas,  y  députa  de  son  coté 
Amyntas  et  Cléarque,  tous  deux  Uacédonicns,  aux- 
quels il  joignitdeux  Tbessaliens,  Daochus  et  Thra- 
sydée  H-!),  pour  répondreaux  ambassadeurs  athé- 
niens. Les  Thébains  ne  se  dissimulaient  pas  ce  qui 
leur  était  le  plus  uliic  :  ils  avaient  toujours  pré- 
sents les  maux  que  leur  avait  causés  la  guerre  de 
Phocide ,  et  leurs  plaies  étaient  encore  toutes  ré- 
centes; mais,  suivant  Théopompe,  la  véhcmence 
de  Démosthène,  telle  qu'an  vent  impétueux,  en- 
flamma leur  courage,  et  leur  ambition  les  aveugla 
tellement  sur  loutes  les  suites  àe  leur  démarche , 
que ,  bannissant  de  leur  cœur  la  crainte ,  la  pru- 
dence et  la  reconnaissance  même ,  ils  se  laissèrent 
entraîner  à  l'enthousiasme  qu'il  leur  inspira  pour 
le  parti  le  plus  honuèle. 

■LaLocroOioles  aj^nt  ri. Je  le  territoire  de  Dciplin  n 
■Hcn!  Im  itpa\is  que  le  conaril  âo  iin|>hictjun>  leur  natt 
l'enplalôdre.lhllipiie.  Doniiné  cbetde  h  itaerM 
'~'"~    '*  ''inntEU  |)ToinplcmeDt.  DuotiniliE. 
Ûlalie  iUtt  ii,ie  iHk  de  U  rtroOde  . 


qu'on  linir  déclara 

Oraiiondela  Coi 

nedeluRA^ie. 
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XXII.  Ce  sncc^  de  Toraleiir  albéDien  parut  si 
frraDd ,  ai  évlalaot ,  que  Philippe  envoya  sur-le- 
cbampdes  ambassadeurs  pour  demander  la  paii; 
quela  Grèce  tout  entière  se  dressa,  pour  ainsi  dire, 
dans  l'allentc  dcl'aTenir;  que  non  seulement  les 
généraux  albcaiens,  mais  encore L-sbûolarqucs  de 
Tbèbes,  suivaient  les  ordres  de  Ddniostliène  :  il 
diait  à  Thèi)c:4 ,  comme  k  Athènes ,  l'ame  de  toutes 
les  assemb]ct>s ,  cl  se  voyait  également  chéri,  éga- 
lement poissant  daus  ces  deux  villes;  ce  n'était 
pas,  comme  l'observe  Tbéopompe,  sans  l'avoir 
mérilé;  il  avait  les  plus  grands  droits  à  cette  con- 
sidération générale;  mais  la  divine  fortune  ,  qui , 
par  nne  révolution  dans  les  aiïaires  publiques , 
semblait  avoir  marqué  à  cette  époque  le  terme  de 
la  liberté  de  )a  Grèce ,  G(  avorter  des  entreprises 
si  bien  concertées ,  et  annonça  par  plusieurs  signes 
lesévénemenlsqui  devaient  suivre  (43).  Parmi  ces 
ligneson  comptait  desoradesefTrayants  delà  PyUiie, 
et  one  ancienne  pmplictie  de  la  Sibylle  qu'on  ré- 
pétait partout  : 

Pnùié^e  jtrc  bioi  loin  du  combat  homicide 
Qni  doh  roD^r  de  suig  Irt  eaiu  da  TbennodoD  I 
Que,  m'rlciant  dans  l'c-Tnir  nue  aile  rapide, 
El  dereau  acmblalilc  au  vigom^ni  ligloD , 
JepaiiseconleDipIcrGct  hon'ibli!  carnage. 
Où  les  peuples  vaîacus  Tcrserout  tant  de  pleura. 
Où,  malgré lo eiïortï  du  plus  brîllani courage. 
Le  triomphe  icra  le  tombenu  dex  Taiaqueiirs  ! 

On  dit  que  ce  Tbcrmodon  est  une  petite  rivière  de 
la  Béotie  qai  passe  près  de  Cbérouée ,  et  va  se  je- 
ter dans  le  Cépbise  (-16);  mais  aujourd'hui  nous  ne 
connaissons,  dans  la  Béolie ,  aucun  ruisseau  de  ce 
nom  ;  nous  conjecturons  seulement  que  celui  qu'on 
appelle  maintenant  Aimoa  se  nommait  autrefob 
Thermodon;  il  baigne  les  murs  du  temple  d'Her- 
cnle,  près  duquel  les  Grecs  avaient  placé  leur 
camp  ;  et  il  est  vraisemblable  que  la  quantité  de 
sang  et  de  cadavres  dont  il  fut  rempli  à  la  bataille 
de  Chcronée  lui  Gt  donner  le  nom  d'Aimon'. 
L'historien  Dnris  préteud  qne  Thermodon  n'est 
pas  le  Doui  d'un  fleuve,  mais  que  des  soldats  qui 
creusaient  la  terre  en  cet  endroit  p<jur  y  dresser 
leur  lente  trouvèrent  une  petite  statue  de  mar- 
bre, dont  riuscription  faisait  connaître  que  c'était 
un  officier  nommé  Thermodon  ,'qui  portait  dans 
ses  bras  une  Amazone  blessée  ;  il  cite  mSme  'a  ce 
sujet  un  autre  oracle  : 

Aux  liords  du  Thermodon,  oUcaui  â  noir  plumage , 
Attendez  ce  comlial  où  le  terrilde  Mont , 
^Ignatanl  «ri  rureun  par  un  affrciii  carnaRe , 
Jonchera  tooi  k«  champs  de  cadaïna  épars  '. 


ot  grec  qui  ilgniSe  ung. 


*C'e>t  ani  cortmui  que  i 


Mais  sur  ce  puint ,  il  est  dîtBcile  de  savoir  la  vé- 
rité. 

XXIII.  Cependant  Démosthcne,  plein  de  con- 
dance  dans  les  armes  des  Grecs,  singulièrement 
excité  par  la  force  et  l'ardeur  de  ces  troupes  nom- 
breuses, qni  ne  demandaient  qu'k  marcher  contre 
les  ennemis,  ne  voulait  pas  que  les  Grecs  s'arrêtas- 
sent à  ces  orac'es  et  à  ces  prophéties  ;  il  soupçon- 
nait même  la  Pflbie  de  philippiser  '  :  il  rappelait 
uoi  Thébaios  et  aux  Athéniens  qu'Kpaminoodas  et 
Périclès ,  persuadés  que  tons  ces  oracles  étaient  des 
prétextes  dont  la  lâcheté  cherchait  ï  se  couvrir , 
u'avaicnl  suivi  que  les  lumières  do  leurraison. 
Jusque  là  Démostbène  avait  montré  du  courage; 
mab  dans  le  combat  il  ne  fit  rien  d'honorable, 
rien  qui  répondit  ^  l'énergie  de  ses  discours  ;  il 
abandonna  lâchement  son  poste,  et  dans  sa  fuite 
il  jeta  ses  armes,  sans  avoir  honte,  dit  Pylhoas, 
de  démentir  la  devise  qu'il  avait  gravée  en  lettres 
d'or  sur  son  bouclier  :  a  la  bonne  fortune.  Phi- 
lippe, dansTcieès  de  joie  que  lui  causa  celte  vic- 
toire, oubliant  toute" décence ,  se  livra  à  la  plus 
honteuse  débauche  H  7)  ;  il  alla ,  plein  de  vin ,  in- 
sulter aux  morts  dont  le  cbamp  de  bataille  était 
couvert ,  mit  en  cbant  les  premiers  mots  du  décret 
que  Démostbène  avait  rédigé,  et  les  chanta  en  bat- 
tant la  mesure  :  «  Démoslhène,  fils  de  Démostbène 
>duI>ourgdcPéanie,adit.  s  Mais  quand,  revenu  de 
sou  ivresse,  il  réfléchit  en  lui-même  sur  le  péril 
cxtrémedonl  lise  voyait  encore  comme  environné, 
il  frissonna  d'horreur,  en  pensant  à  la  force  et  i 
la  puissance  de  cet  orateur,  qui  l'avait  obligé  de 
risquer  en  un  seul  combat,  et  dans  la  très  petite 
partie  d'une  journée,  son  royaume  et  sa  vie'. 

XXIV.  La  réputation  de  Démostbène  parvintjus- 
qu'au  roi  de  Perse ,  qui  Tit  passer  h  ses  satrapes 
des  sommes  considérables,  avec  ordre  de  les  don- 
ner à  cet  orateur,  de  le  traiter  avec  plus  de  dis- 
tinction que  tous  les  autres  Grecs,  comme  étant 
seul  capable  de  retenir ,  loin  de  l'Asie ,  le  roi  de 
Macédoine,  en  lui  suscitant  des  troubles  du  cdlé 
de  la  Grèce.  Cette  correspondance  fut  dccouverle 
par  Alexandre ,  qui  trouva  dans  la  ville  de  Sardes 
les  lettres  de  Dcmosthêue ,  et  les  registres  des  gé- 
néraux du  roi  de  Perse  ,  oîi  étaient  inscrites  les 
sommes  que  cet  orateur  avait  reçues.  Le  désas- 
tre que  la  Grèce  venait  d'éprouver  à  Chércmée 
donna  aui  ennemis  de  Démoslbcne  la  hardiesse 
de  l'insulter,  de  le  citer  même  en  justice,  pour  lui 
demander  compte  de  sa  conduite  ;  maiste  peuple, 
non  content  de  le  renvoyer  absous ,  lui  déféra  de 
nouveaux  honneurs;  et  le  rappelant  à  l'adminis- 
iration  des  affaires ,  comme  l'orateur  le  plus  zélé 
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pour  le  bien  public,  il  lecbargM  de  faire  l'éloge 
Tuoèbre  des  Alhénieng  morUà  Cbérooëe ,  dout  les 
ossemeats  venaient  d'Être  rapportés  k  Alhùues, 
pniir  î  recevoir  les  hoDoeurs  de  la  sépulture.  Ce 
(bail  pronve  qae  le  peuple  o'était  ni  abattu  ni  flé- 
ti-i  par  son  malbeur, comme  le  pré  tend  Théo  pompe, 
qui  eu  parle  du  Ion  ie  plus  tragique;  les  distiDC- 
tious  et  les  honneurs  dont  il  comblait  celui  qui  lui 
avait  conseillé  la  guerre  Srenl  voir  au  contraire 
qu'il  ne  se  repentait  pas  d'avoir  suivi  ses  con- 
seils. 

XSV.  Démosibcne  prononça  donc  cette  oraison 
fnnèbre  '  ;  mais,  an  lien  de  meilre  sou  nom  aux  dé- 
crets qu'il  proposa  depuis ,  il  les  inscrivit  succes- 
sivement du  nom  de  ses  amis,  afln  d'éluder  sa 
mauvaise  fortune  ((S).  Il  reprit  courage  s  la  mort 
de  Ptiilippo,  qui  ne  survéi;utpas  long-ti^mps  h  la 
bataille  de  Cbéronée^  ;  et  c'est  vraifemlilablement 
cette  mort  que  prédisait  le  dernier  vers  de  l'oracle 
des  Sibylles  : 

Le  triomphe  i 


a  le  lombean  ù 

DémosthËoe  fui  secrètement  informé  de  la  mort 
du  roi  de  Macédoine;  et,  pour  inspirer  d'avance 
aux  Athéniens  la  confiance  dans  l'avenir ,  il  parut 
au  conseil  la  joie  peinte  sur  le  visage,  et  raconta 
que  la  nuit  précédente  il  avait  eu  un  son^  qui 
présagjeait  un  grand  bonheur  ï  Athènes;  peu  de 
temps  après,  des  courriers  apportèrent  lanouvellc 
de  la  mort  de  Philippe.  Les  Athéniens  firent  aussi- 
tôt des  sacrifices  pour  remercier  les  dieux  de  cette 
heureusenonvelle,  et  ilsdécemèrent  une  couronne 
^  Pausanias,  qui  l'avait  tue.  Démoslhène  parut  en 
public  couronné  de  fleurs,  et  magnifiquement 
TËtu ,  quoiqu'il  n'y  e&t  que  sept  jours  qu'il  avait 
perdu  sa  fille.  Eschine  lui  ta'tl  i  cette  occasion  de 
grands  reproches ,  et  l'accuse  de  manquer  de  ten- 
dresse pour  ses  enfants'-,  mais  c'est  plnlât  Es- 
chine qu'il  faut  accuser  de  mollesseet  de  tdchelc, 
lui  qui ,  regardant  les  gémissements  et  tes  plaintes 
comme  les  marques  d'une  ame  douce  et  tendre , 
bllme  le  courage  qui  Tait  supporter  avec  douceur 
el  avec  modération  ces  malheurs  domestiques. 

XXVI.  J'avoue  cependant  que  je  n'approuve  pas 
les  Athéniens  de  s'être  couronnés  de  fleurs ,  et  d'à. 
voir  fait  des  sacriHces  pour  la  mort  d'un  rm  qui, 
usant  avec  modération  de  sa  victoire,  les  avait 
traités  dans  leur  malheur  avec  tdnt  de  douceur 
el  d'humanité.  Outre  qu'ils  s'exposaient  à  la  ven- 
geance céleste,  il  y  avait  peu  de  noblesse  dans  cette 

■  Celle  que  Dooa  aïooi  lujaiird'huL  lurceaiijet  a  para  vap-  •  Il  t  a  dam  le  tcite ,  du  i 

posieiBtajt  d'Hallcarnnw,  dam  md  Tmili lur l'éloquttiet  cmilre.>nu qui 

de  DémoiIMne .  c.  mil.  la  n^ullgence  d'uneophle.  putaqu 

•  Li  bebOlte  de  CliéniDé«  «e  donna  la  troideme  année  de  la  i|iie  i*ai  luiïie  i  apr*s  Mil.  Dacitr 

eentdlxltineol]inpiide,  el  Philippe  hit  tné  la  pnmlére  muée  'clrtron.  dantle  (rofjfi^iMl 

de  la  cent  ooxUmf .  ire  iiii .  nff  paraUpiaèlrede  1» 

'  Panl  lOrnwon  tmlre  niMpfisn.  '  C«ait  unr  ffanUson  macMon 


conduite  envers  Philippe  :  ib  l'avaieut  honoré  pen- 
dant sa  vie ,  en  lui  donnant  les  droite  de  citoyen 
dans  Athènes  ;  et  après  qu'il  a  péri  par  le  fer  d'un 
assassin,  ils  ne  peuvent  contenir  leur  joie;  ils  sem- 
blent fouler  aux  pieds  son  cadavre,  et  chanteut 

A  mort  des  airs  de  triomphe ,  comme  s'ils  l'a- 
vaient eux-mêmes  vaincu.  Mais  aussi  je  ne  puis 
que  louer  Démosthcne,  qui,  laissant  auxfemmesà 
pleurer ,  k  gémir  sur  les  malheurs  personnels ,  ne 

:upe  que  de  ce  qu'il  croit  utile  à  sa  patrie. 
C'«st,  a  mou  gré,  le  caractère  d'une  ame  généreuse 
et  digne  de  gouverner ,  que  de  se  tenir  invariable- 
ment attaché  au  bien  public ,  de  soumettre  ses 
chagrins  el  ses  alTaires  domestiques  aux  iutérëU  de 
l'état ,  el  de  conserver  la  dignité  de  son  rang  avec 
plus  de  soin  que  les  comédiens  qui  jouent  les  rùles 
de  rois  el  de  tyrans ,  et  que  nous  ne  voyons  pas 
rire  ou  pleurer  d'après  leurs  affections  particu- 
lières ,  mais  suivant  que  l'exigent  les  situations 
des  personnages  qu'ils  représenlenl.  D'ailleurs, 
s'il  ne  faut  pas  abandonner  k  lui-même  un  infor- 
tuné, et  lui  refuser  les  consolations  qui  peuvent 
alléger  ses  peines;  si  l'on  doit  tâcher  au  contraire 
d'adoucir  ses  chagrins  par  des  discours  analogues 

situation ,  et  de  porter  sa  pensée  sur  des  ob- 
jets plus  agnSabtes ,  comme  on  détourne  une  vue 
malade  des  couleurs  vives  et  éclatantes  qui  lui  se- 
raient nuisibles,  pour  la  fixer  sur  des  couleurs 
douces  qui  la  soulagent ,  telles  que  le  vert  ;  quelle 
consolation  plus  puissante  peut-on  offrir  à  un 
homme  affligé  par  des  malheurs  domestiques ,  que 
la  pensée  du  bonheur  de  sa  patrie'  ;  que  le  con- 
cours de  la  félicité  publique  avec  son  infortune 
personnelle ,  concours  où  les  sentiments  agréables 
amortissent  les  sentiments  pénibles?  Je  me  suis 
permis  ces  réflexions ,  parceque  j'ai  vu  bien  des 
personnes ,  toudiécs  ou  plutôt  amollies  par  les  re- 
proches d'Eschine  à  Démosthèoe ,  se  laisser  aller  k 
une  fausse  compassion  '. 

XXVII.  Toutes  les  villes  de  la  Grèce  formèrent, 
à  l'instigation  de  Démosthène,  une  nouvelle  ligue  : 
les  Thébains ,  à  qui  cet  orateur  avait  fourni  des 
armes,  atlaquèrent  la  garnison  qui  occupait  leur 
citadelle  ',  et  tuèrent  une  grande  partie  des  sol- 
dats. ].es  Athéniens  se  préparèrent  'a  soutenir  avec 
eux  le  poids  de  cette  guerre;  el  Dcraosthèoe,  qui 
ne  quittait  pas  la  tribune ,  écrivit  eu  Asie  aux  gé- 
ncraui  du  roi  de  Perse ,  pour  les  engager  à  décla- 
rer la  guerre 'a  Alexandre,  qu'il  appelait  uneufanl 
et  un  margitès  |i9|  ;  mais  après  qu'Alcxandfo  cul 


iT  d«  u  patrie  ;  mab  c'at  un 
qu'on  ne  pcul  attribuer  qn'l 
un  niinuKiil  diHiiie  la  leçuu 
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mis  ordre  aui  arfaires  de  sod  royaume,  et  qn'il  fut 
entré  dans  la  Béotie  à  la  Ulle  d'une  tvaiée,  les 
AtbëDiens  rabattirent  beaucoup  de  leur  Gertc,  et 
Démosthène  perdit  sa  véhëineace  ordinaire.  Les 
Thébains,  ^>andotiocs  par  leurs  alliés,  et  réduits  à 
se  défeodre  seuls ,  virent  leur  vtllu  entièrement 
détruite*.  Cet  événement  jela  parmi  les  Athéniens 
un  si  grand  tronble ,  iju'ils  prirent  le  parti  d'en- 
voyer Dcmosthène  vers  Alexandre  avec  quelques 
auU-es  ambassadeurs;  mais  cet  orateur,  qui  redou- 
tait la  colère  de  ce  prince ,  se  sépara  de  ses  collc- 
gnes  quand  il  fut  au  mont  Cylhéron,  et  abandonna 
'ambassade  (50). 

XXVIII.  Alexandre  fait  partir  sur-le-cbamp  pour 
Athènes  des  députés  chargés  de  demander  qu'on 
Toi  livrât  dii  orateurs,  h  ce  que  rapportent  Mn- 
menée  et  Duris;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
historiens ,  et  les  plus  dignes  de  foi ,  n'eu  mellenl 
qne  huit,  Démostbène,  Polycucte,  Épliialte,  Ly- 
curgue,  Myri>clès,Danion,  Callislliènc  et  Cliari- 
dème.  Ce  fut  alors  que  Démosthène  conta  aux  Athé- 
niens l'apologue  des  brebis  qui  livrèrent  leurs 
chiens  aux  loups,  dans  lequel  il  se  comparait,  lui 
et  les  autres  orateurs,  à  des  chiens  fidèles  qui  com- 
battaicDi  pour  le  peuple  ;  et  le  roi  de  Macédoine, 
b  un  loup  dévorant,  t  Dans  les  marchés,  leurdii- 
*  il  encore,  nous  voyons  les  marchands  porter 
I  dans  un  vase  une  montre  de  leur  blé ,  qui  leur 
t  sert  il  vendre  tout  celui  qu'ils  ont  chez  eux  ;  de 
>  même  en  nous  livrant  vous  vous  livrez  vous- 
■  mêmes,  sans  vous  en  douter.  »  Tel  est  le  récit 
d'Aristobule  de  Cassandrie*.  Les  Athéniens  ayant 
délibéré  sur  la  demande  d'Alexandre,  ne  savaient 
quel  parti  prendre ,  lorsque  Démade,  s'étant  fait 
donner  cinq  talents  '  par  les  autres  orateurs,  se 
diargea  d'aller  seul  en  ambassade  au  près  d'Alexan- 
dre, pour  lui  demander  leur  grâce,  soit  qu'il 
comptât  sur  l'amitié  de  ce  prince ,  soit  qu'il  espé- 
rât le  trouver  rassasié  de  vengeance ,  comme  un 
lion  dont  la  faim  s'est  assouvie  dans  le  carnage.  Il 
réussit  en  effet  k  l'apaiser,  obtint  le  pardon  des 
orateurs,  et  réconcilia  les  Athéniensavec  Alexandre. 

XXIX.  Après  te  départ  do  ce  prince,  le  crédit  des 
autres  orateurs  augmenta  sensiblement,  et  celui 
de  Dcmosthène  diminua  beaucoup;  il  se  releva  un 
moment,  lorsque  Agis,roideLacédémone,  entra 
en  campagne  avec  ses  troupes  '  ;  mais  ce  change- 
ment ne  fut  pas  do  durée.  Les  Athéniens  n'ayant 


J.-C.I3S. 


m  aaaév  de  la  omt  eoMtnt  olTmptidt ,  avanl 

Kconipapia  Aleiaodre  djmi  «ea  eipédltloiu ,  «t 
ntcriiillhlilofrc. 

■  BaTlion  vliKl-clEK|  mille  llrm. 

t  Li  première  année  de  ta  ceni  dcnuiènw  oinnpiïile.  Agia  tl 
lit  ta  guerre  aui  Ci^ioit  qu'il  aoumil  1  DariiUj  il  fui  lue  la  Iroi- 
tiinie  aanée  de  ceOe  uidne  otyinplade.  diini  une  bataille  conlre 
AoUpater.Q.  Curce.L  vi.c.i. 


pas  remué,  les  Lacédémoniens  furent  délaits,  et 
leur  roi  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'on  reprit,  contre  Ciésiphon,  l'af- 
faire de  la  Couronne  (31  )  ;  elle  avait  été  entamée 
sous  l'archonlat  de  Charoudas,  peu  de  temps  avant 
la  bataille  de  Chérooée,  et  ne  fut  jugée  que  dix 
ans  après,sousrarcbouieAriElopbon.  Jamais  cause 
publique  n'eut  plus  de  cctébrifé,  tant  par  la  répu- 
tation des  orateurs  que  par  le  courage  des  juges. 
Quoique  les  accusateurs  de  Démostbène,  soutenus 
de  tout  le  crédit  des  Macédoniens ,  eussent  le  plus 
grand  pouvoir,  les  juges ,  loin  de  donner  leur  suf- 
frage contre  lui ,  prononcèrent  si  généreusement 
sou  absolution,  qu'Bschine  n'eut  pas  pour  lui  le 
cinquième  des  voix  (j2).  Honteux  de  sa  défaite ,  il 
sortit  de  la  ville  aussitôt  après  le  jugement,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Rhodes  et  dans  l'Ionie,  où  il 
donna  des  leçons  d'éloquence  (Sô). 

X\X.  Peu  de  temps  après ,  Harpalos,  à  qui  l'a- 
mour du  luxe  avait  tûl  commettre  de  grandes 
malversations,  et  qui  craignait  la  colère  d'A- 
lexandre,  devenu  redoutable  à  ses  amis  mêmes, 
abandonna  ce  prince ,  et  s'eu  alla  d'Asie  k  Athè- 
nes (dJ ).  Il  venait  implorer  la  protection  de  cette 
ville ,  et  se  remettre  a  la  discrétion  du  peuple  avec 
ses  richesses  et  ses  vaisseaux.  Les  autres  orateurs, 
éblouis  par  l'éclat  de  son  or,  se  déclarèrent  pour 
et  conseillèrent  aux  Athéniens  d'admettre  sa 
demande ,  et  de  le  proléger.  Dcmosthène  ouvrit 
sur-le-cbamp  l'avis  de  renvoyer  Harpalus,  de  peur 
d'attirer  sur  leur  ville  une  guerre  dangereuse 
pour  un  sujet  injuste,  et  sans  aucune  nécessité.  Peu 
dejours  après,  comme  on  faisait  l'inventaire  des  ri- 
chesses d'Harpalus ,  il  s'aperçut  que  Démostbène 
considérait  avec  plaisir  une  coupe  du  roi,  dont  il 
admirait  la  forme  et  le  travail  ;  il  pria  cet  orateur 
de  la  prendre  dans  ses  mains  pour  juger  de  ce 
qu'il  y  avait  d'or.  Démostbène,  étonné  de  son  poids, 
lui  demanda  de  combien  elle  était  :  «  Elle  est  de 
■  vingt  talents,  lui  répondit  Harpalus  en  souriant;  > 
et  le  soir  mSme,  ii  l'entrée  de  la  nuit,  il  lui  envoya 
la  coupe  avec  vingt  talents  {Ô5)  :  tant  Harpalus 
était  hahilcb  juger,  par  l'épanouissement  du  visage 
et  par  la  vivacité  des  regards,  du  caractère  d'un 
homme,  et  de  son  amour  pour  l'argent!  Démo- 
stliène  ne  résista  point  b  cet  appSt  :  frappé  de  ce 
présent  comme  s'il  eût  reçu  une  garnison  chez 
lui  (36) ,  il  soutint  les  intérêts  d'Harpalus,  et  se 
rendit  le  lendemain  à  l'assemblée,  le  cou  tout  en- 
veloppé de  laine  et  de  bandelettes.  Le  peuple  lui 
ayant  ordonné  de  se  lever  et  de  dire  son  avis ,  il 
fît  signe  qu'il  avait  une  eilinclîon  de  voix.  Quel- 
ques plaisants  le  raillèrent  sur  cette  prétendue 
maladie ,  et  dirent  que  leur  orateur  avait  été  pris 
la  nuit,  non  d'une  esquinancie,  mais  d'une  arg^- 
rancie. 
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XXXI.  Le  tendemain,  tout  le  moDdË  sat  le  pré- 
sent qDelai  avait  Tait  Harpalus;etDé[noslbèiteByant 
voulu  parler  po-jr  sa  défense,  le  peuple  refusa  de 
l'écouter  ;  il  commençait  même  b  Taire  beaucoup 
de  mouvement,  elb  lémoigncr  son  indignation 
lorsqu'un  plaisant  s'ciant  levé  dans  l'assemblée 

t  AlbéaJens,  dit-il,  refuscm-vous  d'écouter  celui 
1  qui  tient  la  coupe  (57)?  s  Le  peuple  obligea 
Harpalus  de  sortir  de  la  ville;  et  craignant  qu'A- 
lexandre ne  demandât  compte  des  richesses  que 
les  orateurs  avaient  pitlécs ,  ou  eu  Gt  une  recber- 
cbe  sévère  dans  leurs  maisons ,  erccplé  dans  celle 
de  Callidèa,  lils  d'Arrhénidas,  qu'on  respecta,  dit 
Théopompe,  parccqu'il  venait  de  se  marier,  et  que 
la  nouvelle  épouse  était  dans  sa  maison  (38).  Dé- 
mosthèoe,  croyaolen  imposer,  proposa  lui-même 
un  décret  qui  cbargeail  l'aréopage  d'inlormer  de 
, cette  alTaire,  et  de  panir  tous  ceui  qui  seraient 
convaincus  de  s'Clre  laissé  corrompre.  Il  se  prë- 
senla  donc  i  ce  tribunal;  mais  il  lut  le  premier 
qoe  le  sénat  IroQva  coupable,  et  qu'il  condamna  ^ 
une  amende  de  cinquante  talents  '  ;  la  senlence  le 
constituait  prisonnier,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
celte  somme  (39). 

XXXII.  La  honte  de  cette  flétrissure,  et  la  fai- 
blesse de  son  lempérament,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  supporter  ta  prison ,  le  détormioËrcnt  k 
s'enfuir;  il  trompa  une  partie  de  ses  gardes,  et  les 
autres  facilitèrent  son  évasion.  Il  n'était  pas  loin 
de  la  ville,  lorsqu'il  aperçut  quelques  uns  àe  ses 
ennemis  qui  couraient  après  lui  ;  il  chercha  d'a- 
bord  ï  se  cacher;  mais  ils  l'appelèrent  par  son  nom, 
et  l'ayant  bientôt  joint,  ils  le  prièrent  d'accepter 
l'ar^entqu'ils  lui  apportaient  pour  faire  son  voyage, 
l'assurant  que  c'était  le  seul  motif  qu'ils  eussent 
eu  de  te  suivre  ;  ils  reifaortèrent  i  prendre  cou- 
rage ,  et  k  supporter  patiemment  son  malheur. 
Démosttiène  alors,  redoublant  ses  plaintes  et  ses 
gémissements  :  a  Et  comment ,  leur  dit-il ,  ne  pas 
>  quitter  avec  de  vifs  rc{;rels  une  ville  oii  les  en- 
»  nemis  mËmcs  sont  si  généreui ,  qu'un  Irouve- 
t  rait  b  peine  ailleurs  de  pareils  amis  (60)?  »  Il 
donna  de  grandes  marques  de  faiblesse  pendant  son 
exil,  qu'il  passa  tantôt  'a  Égrue ,  tantôt  k  Trézène; 
ses  regards  ne  se  portaient  jamais  sur  l'Âttique, 
que  ses  yeux  ne  se  remplissent  de  larmes,  et  qu'il 
ne  lui  échappât  des  paroles  qui  n'annonçaient  'au- 
cun courage,  et  qui  répondaient  mal  à  l'énergie 
qu'il  avait  montrée  dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration politique.  On  rapporte  qu'en  sortant  d'A- 
thènes il  avait  élevé  les  mains  vers  la  citadelle, 
et  s'adressant  b  Minerve  ;  ■  Protectrice  de  noire 
■  ville,  s'ccria-t-il, comment  pouvez-vous  pren- 
»  dreiotérétb  trois  bSlessi méchantes, la chouetiG, 


■  le  dragon  et  le  peuple  (SI|T  ■  Tous  les  jeunes 
gens  qui  venaient  le  voir  et  s'entretenir  avec  lui, 
il  les  détournait  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques. •  Si  dès  le  commencement  que  je  m'en 

*  suis  occupé,  leur  disait-il,  on  m'eQl  présenté 

•  deux  chemins,  celui  de  la  tribune  et  des  assem- 
»  blées,  on  celuid'nne  mort  certaine,  et  que  j'eusse 

>  pn  prévoir  tous  les  maux  qui  m'attendaient  dans 

•  te  gouvernement,  les  craintes,  tes  jalousies,  les 
1  calomnies  et  les  combala  qui  en  sont  insépara- 
1  blés,  je  me  serais  jeté,  tète  baissée,  dans  lecbe- 
1  min  de  la  mort,  i 

XXXIll.  Il  éuit  encore  dans  son  eiil  lorsque 
Alexandre  mourut  ' .  Aussitôt  la  Grèce  se  ligna  de 
nouveau  ;  Léoslhène  se  signala  par  de  grands  ex- 
ploits, et  assi^ea  Aniipater  dans  la  ville  de  Lamia, 
oii  il  l'enferma  par  de  bonnes  murailles  *.  L'ora- 
teur Pylbéas ,  et  Callimédon ,  surnommé  Carabus , 
tons  deux  bannis  d'Athènes,  se  rangèrent  du  parti 
d'Antipaler;  et  parcourant  les  villes  de  la  Grèce 
avec  les  amis  et  les  ambassadeurs  de  ce  prince,  ils 
les  empochaient  de  quitter  son  alliance,  pour  s'at- 
tacher aux  Athéniens.  Mais  Démoslhène  s'ctant 
réuni  aux  ambassadeurs  d'Athènes  *,  les  seconda 
de  tout  son  pouvoir,  pour  persuader  aux  Grecs  de 
tomber  sur  les  Macédoniens  et  de  les  chasser  de  la 
Grèce.  Phylarque*  raconte  que  dans  une  viiicd'Ar- 
cadie  Pydiéas  et  Démosthène  eurent  ensemble 
une  querelle  très  vive ,  en  parlant ,  en  pleine  as- 
semblée, l'un  pour  les  Macédoniens,  et  l'autre  pour 
les  Grecs.  *  Nous  ne  doutons  pas ,  disait  Pythéas, 

>  qn'une  maison  od  nous  voyons  porlOT  du  lait 

■  d'Snesse  no  soit  afBigée  de  quelque  maladie; 

>  c'est  aussi  la  marque  sûre  qu'une  ville  est  ma- 

*  lade ,  quand  on  y  voit  entrer  des  ambassadeurs 
)  athéniens.  —  Comme  on  ne  porte  dn  lait  d'3- 
»  nesse  dans  une  maison  que  pour  la  guérir,  répli- 

■  qua  Démosthène  en  tournant  la  comparaison  h 
»  son  avantage,  de  mfime  les  ambassadeurs  athé- 
I  niens  n'entrentjamaisdansnne  villequeponry 
<  porter  la  santé.  •  Le  peuple ,  charmé  de  celle 
repartie  faenrense,  rendit  aussitôt  on  décret  pour 
le  rappel  de  Démosthène;  et  ce  Ait  Damou,  sou 
cousin,  du  bourg  do  Péanie,  qui  le  dressa.  On  en- 
voya une  galère  a  trois  rangs  de  rames  le  pren- 
dre k  Égiue.  Quand  il  aborda  ati  Piréc ,  tons  les 
magistrats,  tous  les  prêtres,  suivis  du  peuple  en- 
tier, allèrent  au-devant  de  lui,  et  le  recurent  arec 
tes  plus  vives  démonstrations  de  joie.  Dcméirios 
de  Magnésie  rapporte  que  dans  ce  moment  Dé- 
mosthène, levant  les  mains  au  ciel,  se  félicita  d'une 
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journée  si  gloriense,  qui  le  rameuait  daus  sa  patrie 
plus  honora blemeut  qu'Alcibiade ,  que  ses  couci- 
toyens  avaient  reçu  par  force;  au  lieu  qu'ils  le  re- 
cevaient de  leur  plein  gré. 

XXXIV.  Cependant  l'ameDde  à  laquelle  il  avait 
été  condamné  subsistait  toujours ,  et  le  peuple  ne 
pouvait  pas  lui  en  faire  grâce.  Oo  imagina  un 
moyen  d'éloder  ta  loi  :  il  était  d'usage,  dans  le  sa- 
crifice qu'on  Taisait  tnus  les  ans  à  Jupiter  Sauveur, 
de  donner  une  certaine  somme  îi  celui  qui  avait 
soin  de  préparer  et  d'orner  l'autel  de  ce  dieu  ;  ils 
eo  chargèrent  cette  année  Démoslh^ne ,  et  lui 
comptèrent  pour  cela  les  cinquante  talents  sui' 
quels  montait  son  amende.  Mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  plaisir  de  se  revoir  dans  sa  patrie: 
bientôt  lés  Grecs  furent  entièrement  écrasés  ;  ils 
perdirent,  au  mois  de  hiélagéitnion  ',  la  bataille 
do  Cranon  ';  au  mois  de  Bocdromion  ',  les  Athé- 
niens reçurent  une  garnison  macédonienne  dans  le 
fort  de  Munycliium  *,  et  Démoslhènc  mourut  dans 
Je  mois  de  Pyanepsion  '.  Lorsque  Démosthcne  et 
cenx  de  son  parti  apprirent  qu'Anlipater  et  Cra- 
tère s'avançaient  vers  Athènes ,  ils  se  hâtèrent  de 
sortir  de  la  ville,  et  furent  condamnés  à  mort 
par  le  peuple,  sar  un  décret  qae  Démade  avait 
dressé  («2). 

XXXV.  Ils  se  dispersèrent  chacun  de  son  câté  ; 
elAntipater  envoya,  pour  les  prendre,  des  soldais 
conduits  par  no  certain  Archias,  surnommé  Pby- 
gadothère  *  ;  il  était  originaire  de  Thurium  ',  el 
avait  corameneé  par  jouer  des  tragédies;  on  dit 
mâme  que  Polus  d'Egine,  l'acteur  le  plus  parfait 
de  la  Grèce  (65),  avait  clé  son  disciple.  Mais  Her- 
mippus  met  Arcliias  au  nombre  des  disciples  du 
rhéteur  Lacritus(C4);  et,  suivant  Dcmélrius,  il 
avait  eu  pour  raaltre  le  philosophe  Anaximène.  Cet 
Archias ,  ayant  trouvé  &  Égioel  orateur  Hypéride, 
Arislonicns  de  KlarathcAi ,  et  llimérée ,  frère  de 
Démétrius  de  Pbalère,  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
le  temple  d'Ajax ,  il  les  en  arracha  el  les  envoya  'a 
Cléone9*,oîi était  alors  Antipaler,quîles  Qt mou- 
rir sur-le-champ;  on  ajoutequ'ilTit  couper  la  lan- 
gue^ Bypéridc.  Arciiias,  inrurmoqucDémostbène 
s'était  réfugié  a  Calaurie  (63),  dans  le  temple  de 
Neptune,  passa  dans  cette  ilesur  de  petits  bateaux; 
el ,  clant  débarqué  avec  des  soldats  thraces,  il  vou- 
lut iwrsuaderii  Démostbèno  de  sortir  de  son  asile, 
et  de  venir  avec  lui  trouver  'Antipater,  de  qui  il 
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n'avait  rien  à  craindre.  Mais  la  nuit  précédente 
Démosthcne  avaiteu  un  songe,  dans  lequelil  avait 
cru  entrer  en  rivalité  avec  Archias  \  qui  jouerait 
mieux  une  tragédie;  il  lui  semblait  qu'il  avait  te 
plus  grand  succès,  et  qu'il  tenait  tous  les  specta- 
teurs dans  l'admiration  ;  mais  que  son  rival  l'em- 
portait sur  lui  par  la  richesse  et  la  beauté  dos  dé- 
corations. Aussi  Archias  eut  beau  lui  parler  d'an 
ton  de  douceur  et  U'humaaité,  il  n'ajouta  pas  foi  k 
ses  paroles;  et  levant  les  yeuisur  lui,assî$c«mme 
il  était  :  <  Arcbias,  lui  dit-il,  tu  n'as  fait,  celte 

•  nuit,  aucune  impression  sur  moi  en  jouant  ton 

>  rdle  ;  el  tu  ne  réussiras  pas  mieux  aujourd'hui 
»  par  tes  promesses.  •  Archias  s'étant  emporté,  et 
lui  ayant  fait  de  grandes  menaces  :  *  Maintenant, 

•  repritDémosthène,tuparlcscommesituétaissnr 

•  lelrépied  macédonien  '  ;  la  n'avais  parlé  encore 

•  qu'en  acieur  de  comédie  :  mais  attends  un  peu 
»  que  j'aie  écrit  chez  moi  pour  donner  mes  der- 
»  niers  ordres.  0 

\\\  VI.  En  disant  ces  mots ,  il  entra  dans  l'in- 
térieur du  temple;  et  prenant  ses  labletles  comme 
pour  écrire,  il  porta  le  poinçon  k  sa  boucbe  et  le 
mordit;  ce  qu'il  faisait  ordinairement  quand  il 
méditait  ou  qu'il  composai!  quelque  discours  : 
après  l'y  avoir  tenu  quelque  temps,  il  se  couvrît 
de  sa  robe  et  pencha  lu  tSte.  Les  soldats  qui  se  te- 
naient it  la  porte  du  temple  se  moquaient  de  lui 
de  craindre  ainsi  la  mort,  et  le  traitaient  de  lâche 
et  de  mou.  Archias  s'étant  rapproché  de  lai,  l'en- 
gageait k  se  lever  ;  et  lui  rc|)élaDt  les  mâmes  pro- 
pos, il  Ini  promettait  de  le  réconcilier  avec  Anti- 
pater. Démostliénc,  qui  sentait  que  le  poison  avait 
produit  tout  son  effet,  se  découvrit,  et  liunlses 
égards  sur  Archias  :  •  Ta  peux  maintenant,  lui 
I  dit-il ,  jouer  le  rOte  de  Créon  dans  la  tragédie, 

>  et  faire  jeter  ce  corps  où  tu  voudras ,  sans  lui 

<  accorder  les  honneurs  de  la  sépulture  (66).  0 

<  Neptune,  ajouta-t-il ,  je  sors  encore  vivant  de 

<  ton  lemple  ^!  mais  Antipater  et  les  Macédoniens 

>  ne  l'auront  pas  moius  souillé  par  ma  mort.  *  Il 
inissai t'a  peine  ces  mois,  qu'il  se  sentit  trembler 
et  clia:icclcr;  il  demanda  qu'on  le  soutint  pour 
marcher;  et  comme  il  passait  devant  l'auiel  du 
dieu ,  il  tomba  el  mourut ,  en  poussant  un  profond 
soupir. 

XXXVII.  Ariston  rapporle  que  Démoslhènc  avait 
pris,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  poison 
qu'il  perlait  dans  le  poinçon  de  ses  labletles.  Un 
certain  Pappus,  dont  les  Mémoires  ont  servi  de 
matériaux  b  Bermippus  pour  cfunposerson  fais- 
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loire,  dit  que  lorsque  cet  eratear  fut  tombé  an 
pied  do  l'autel,  oa  troiiTa  dans  ses  tablettes  nae 
adresse  de  lellrequi  portait  :  fiémoithène  à  Anti- 
•pater.  Comme  od  était  surpris  qu'il  fût  mort  si 
promptement,  les  soldatslhracesracontËreni  qu'ils 
lui  avaient  vu  tirer  d'un  linge  quelque  chose  qu'il 
avait  portée  sa  bouche;  qu'ils  avaienl  cru  que 
c'était  de  l'or  qu'il  avalait ,  mais  qu'apparemment 
il  avait  bu  du  poisoD.  Une  jeuuc  esclave  qui  le  ser- 
vait, et  qu'Archiasinterri^ea,  dit  que  Démostlène 
portait  depuis  long-lnnps  sur  lui  ce  linge  noué, 
comme  UDuamuielle.liiratosthèDeassurequ'ilavait 
toujours  du  poison  dans  ud  anneau  creui,  qu'il 
portait  eu  guisede  bracelet  '.Mais  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  rapporter  los  diiïérentes  traditions  des 
bisloriens  sur  le  genre  de  sa  mort,  elles  sont  en 
trop  grand  nombre  :  je  citerai  cependant  celle  de 
Démocharès,  parent  de  DëmoslhèDe  ',  qui  parait 
persuadé  quecetoratcurnemournt  pas  du  poison; 
mais  que  les  dicin,  par  une  faveur  et  une  provi- 
dence particulières,  lui  envoyèrent  une  mortdouce 
et  prompte,  pourlesoustraireà  lacruautédes  Ua- 
cédonicDS  (67). 

XXXVIII.  Il  mourut  le  t6  du  mois  de  Pyanep- 
sion|6S),  le  jour  lo  plus  triste  et  le  plus  funeetede 
la  fête  des  Tesmophories ,  oîi  les  femmes  qui  la  cé- 
lèbrent, assises  ^  terre  dans  le  temple  de  Cérès, 
jeânent  jusques  au  soir.  Peu  de  temps  après ,  le 
peuptealhénien,rendanth  sa  mémoire lesbouneurs 
qu'il  méritait,  lui  flt  élever  une  statue  de  bronze , 
et  ordonna,  par  un  décret,  que  l'aîné  de  sa  famille 
serait,  k  perpétuité,  nourri  dans  te  Prytanée  aui 
dépens  du  public  ^.  On  grava  sur  le  piédestal  celte 
épilaphe  : 

DémoGthèue .  pourquoi  ta  Torce  et  la  puissance 
N'ool-elles  Cgalé  la  niblime  éloquence? 
JimsyoDn'iunilTU,  par  an  bonleoi  revers,  . 
Dtt  HacédoDiaw  les  Grcci  porter  le*  {vt. 

Ceux  qui  veulentqueDémostbfcne  ait  fait  lui-mSme 
cette  inscription  b  Calaurie,  avant  de  prendre  le 
poison ,  ne  méritentpas  d'âtre  écoutés.  Mais,  peu 
de  temps  avant  mon  voyage  d'Athènes ,  il  arriva 
nn  événement  que  je  crois  devoir  rapporter.  Un 
soldat,  appelé  en  justice  par  son  capitaine,  mit 
tout  ce  qu'il  avait  d'argent  dans  les  mains  de  la 
statue  de  Démosibèno,  qui  avait  les  doigts  entre- 
lacés l'un  dans  l'autre.  Il  était  né  près  de  cette 
statue  un  petit  platane,  dont  les. feuilles,  ou  pous- 

'  Pline  Icdli  demémc.  111.  XXXIII, c  i. 

'  neiiKtti  d'oM  mur  de  DAnosOitiK.  et  iTill  coDip(M«, 
«ilMqlldqiNiDtocoiin.rffliCirfi'EdcrE  quiiétait  pnuéde 
JM  ItmpJ  it  .^tf  Al» ,  etdnn  nu  stTl«  [iluionUifrc  quliMort- 
ifal .  adm  le  Umolgnise  de  Ctetroa  dioa  no  Traiti!  mr  Iri 
Orateurttlluxiret .  cLiuiil. 

■  Cedéercl.  prnpoié  par  DéroocbirM.  k  troure  duu  le* 
fiti  da  dix  OrotruTi,  Oata  let  OEunyï  Uoralet  de  pin- 


sées  par  le  vent ,  ou  placées  par  le  soldat  lui-même, 
couvraient  si  bien  les  mains  de  la  statue,  qu'elles 
cachèrent  long- temps  l'or  qu'on  gavait  mis  en  dé- 
p^l.  Le  soldat,  étant  revenu  à  Albènes,  y  retrouva 
son  or  dans  l'endroil  où  il  l'avait  mis;  et  cette 
aventure  ayant  fait  du  bruit  dans  la  ville,  il  y  cnl 
entre  les  iieauj; -esprits  d'Athènes  une  rivalité 
pour  faire  des  vers  sur  le  désintéressement  de  Dé- 
mnsthène. 

\XXIX.  Dcmade  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
gloire  réccntequ'il  avait  acquise:  la  justice  divine, 
qui  voulait  venger  la  mort  de  Démostiiène,  le  con- 
duisit en  Macédoine,  pour  y  recevoir  la  juste  pu- 
niliiHi  de  son  crime,  de  la  main  même  de  r«ux  dont 
il  avait  été  le  vil  flatteur.  Déjà  il  leur  était  odicui  ; 
etdans  celle  occasion  il  commit  une  faute  dont  il 
lui  fut  impossible  de  se  jusUner.  On  surprit  une 
lettre  de  lui,  par  laquelle  il  invitait  Perdiccas  k 
entrer  en  armes  dans  la  Macédoine,  et  b  délivrer 
la  Grèce,  qui  ne  tenait  plus  qii'b  un  fil  à  moitié 
pourri;  c'est  ainsi  qu'il  désignait  Antipatcr.  Di- 
narque  de  Coriothe  '  s'étant  porté  pour  son  accu- 
salenr,  et  rayantc(Hivaincu  d'Être  l'aulenr  de  cette 
lettre,  Cassandre,  dans  le  premier  mouvemeutde 
sa  colère,  massacra  sou  fils  entre  ses  bras ,  et  or- 
donna qu'on  Icfït  mourir  Ini-mâme.  Ainsi  Démade 
apprit,  par  ses  malheurs,que  les  traîtres  sont  tou- 
jours les  premiers  à  se  trahir  eux^uêmes:  c'ciait 
ceque  Démosthènc  lai  avait  souvent  prédit,  et  qu'il 
n'avait  jamais  voulu  croire.  Voilà,  nicm  cberSé- 
aécion,  la  vie  de  Démoslhène,  (elle  que  j'ai  pu  la 
recueillir  dans  mes  conversations  et  dans  meslec- 
tores. 


SUR  LA  VIE  DE  DÉUOSTHÈNE. 

(I)  Les  victoire:  de«  jeui  olfmpiqnet  élalenl  li  (jlarien- 
•ei,qDelei  pli»  t^ndi  poflet  le  bisiiFnt  un  tinnneorde 
Icscâèbrer.  Tootet  laodesde  Pindarequi  ooaa  retient , 
soDieoDMCreesSdtinlerlesTainqiieiineuiquaIregreiidb 
jeni  de  la  Gi+ce.  ceji  d'OI)mpie,  delSi'niée,  lesiXh- 
oikines  et  les  pylbiquei.  Nont  loyoDi ,  par  la  première 
ode  d'Honce ,  que  lea  athlMei  viinqnéun  éulent,  ■»■■« 
ropinioDpabUqne , élevé»  tu  rang dvdieax  iDème*:  SBail 
le>  plni  grand*  rois  aUaient  y  dl^Niler  le  prix.  Akftiade 
■Tait  envoyé  sept  dian,  et  remporlé  troii  pris  au  jeai 
Otympfqnëi. 

(a>L'lledBC«M,din>ta  mer  Éf«e. trait  prodoUk* 
poêles  Simoniile  et  Biocbylide ,  tom  deui  céMbres ,  \e 
premier  daiu  la  poMe  eiéglaque ,  et  le  second  dam  b 
poésie  lyrique.  Égine  élill  nat  ne  rituée  en  hee  d'Atbè- 
on  ;  ce  quila  bïtalt  CMuparer,  par  PéHd^ ,  I  une  tache 
rarl'œ'ddu  Pirée  :  elle  aiait  donné  naluanceà  Polni.ac. 
teur  tragique ,  qnl  pana  poar  le  pliu  habile  de  la  Grice 
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NOTES  SUR  LA  VIE  DE  DÉMOSTHÈNE. 


(3)  Ce  <|ue  Platarqae  d[Md  est  inconleriible  ;  cepen- 
dant il  est  anMi  certain  qu'on  trouie  plus  aiieoient  dant 
nne  grande  TÎlle  de  grandi  eiemplea  en  tout  genre ,  qui 
peutent  èlre  d'un  aeconr*  pnltsaiil  ponr  le  former  è  la 
-  Terin  autant  qu'ani  idences  :  on  ■  olûerrë  que  c'est  dans 
lea  TÎllet  les  pins  petqilées,  qu'il  y  a  tout  A  U  (Ois  et  plui 
de  corruption  et  plus  de  ver  In. 

(i)  Qnolqne  li  retraite  soit  ftiTorable  el  même  néces- 
saire aax  gens  de  lettres  pour  se  livrer  paliililcmentàrâ 
lude ,  et  qn'oQ  la  trouve  plus  aisément  dans  les  petiles  vil- 
les ou  dans  kl  campagnes ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qiit 
le  lejour  des  grande*  villes  est  absolument  nécessaire  aut 
geos  de  lellrea ,  moins  encore  pour  y  avoir  des  litres,  qu'on 
peal  se  procurer  dans  la  plus  petite  ville ,  que  pour  j  pui- 
ter,  dans  la  conversalion  des  savants  et  des  personni;]  de 
goûl ,  des  lumi^es  que  rien  ne  peut  remplacer,  et  qu'on 
ne  Ironve  que  li.  Cest  ani  hommea  de  lettres  h  savuir  se 
meoager ,  an  seia  du  Inmultc  des  villea .  an  asile  et 
retraite  où  ils  puissent  méditer  en  silence  ce  qu'ils  oalre- 
OKilU  dans  les  entretiens  dea  personnes  éclairées. 

(3)  Cette  manière  d'étndier  les  écrivains  d'noe  bngni 
étrangfere  n'«t  pas  lûre ,  b  beaucoup  prts  j  et  Plnlarque 
en  est  la  preuve;  car  noos  avons  en  quelques  occasions 
de  ranarqner  qu'elle  l'avait  lïit  lomber  dans  plusieurs 
mépriseï,  en  traduisant  des  mots  latins  dont  U  n'arall  pas 
unsparlklte  Intelligence. 

(6)  Quelques  Interprètes  ont  entendu  celte  vivacité ,  de 
U  prononciation  du  latin  ;  mais  II  n'aurait  pas  ftlln ,  ce 
semUe ,  nne  grande  intelligence  du  latin ,  ponr  saisir  la 
npidilédecetteprononciation;ausElM.Barli)i),dansses 
ïïoleimr /«  FJfide  Drmojlhineelde  Ciro-on.rappliijue- 
i-il  A  la  diction  même. 

(7)  Cette  retenue  est  la  preuve  d'one  grande  modestie 
dans  Ptntarque ,  al  elle  montre  en  mime  temps  son  impar- 
liaHté;  car  il  tavalt  asset  de  latin  pour  juger  de  l'éloquence 
de  Cicéron,  et  la  comparer  avec  celle  de  Demoslbtne;  et 
il  aurait  eu  un  beau  cbamp  pour  donner  la  préféience  S 
Foraleur  grec ,  sans  paraître  partial  ;  il  s'en  abslient  ce- 
pendant î  ee  qui  Diit  voir  l'injustice  du  reproche  qu'on  lai 
■  bit  de  liiToriser  te«  Greca  au  préjudice  des  Romains. 
Noos  l'avons  juriiSé  de  ce  reproche  dans  la  PrélScc  qui  est 
ilalétedeces  Vie>. 

(8)  Amyol  ■  traduit  ce  vers  de  celte  manière  :  Le  dau- 
phin a  ftïrce  même  sur  la  terre-  M.  Dader  dit  que  la  force 
dn  dauphin  est  »nr  son  rivage.  La  traduction  d'Amyoi , 
comme  l'ont  observé  ses  éditeurs,  est  le  contraire  de  ce 
qu'il  devait  dire;  car  tes  poissons  n'ont  plus  aucune  Torcc 
quand  Ils  sont  sur  la  terre.  11  est  vrai  que  le  letle  est  con- 
forme A  la  Iraduclion  d'Amyot  ;  mais  tous  les  critiques  ont 
reconnn  qu'il  était  altéré ,  et  l'ont  corrigé  de  la  manière 
qneje  l'ai  traduit. 

(9)  Cédlius,  célèbre  rhéteur  de  la  ville  de  CalanlU  en 
Sicile,  vlvail,  selon  Suidas,  du  temps  d'Auguste;  il  est  le 
premier  qnl  ait  fait  un  parallèle  de  l'éloquence  de  Démo- 
itbtoe  et  de  Clc^ron.  Les  éditeurs  d'Amyol  ont  peine  A 
onrire  que  ce  toit  celui  dont  Plnlarque  parle  ;  car  il  avait 
toal  ce  qu'il  fallait  pour  Aire  ce  parallèle  s  il  était  Grec , 
il  avait  vécu  long-temps  6  Rome, où  il  enseignait  avec 
beaucoup  de  réputation. 

(10)  Amyot  a  Réduit ,  que  le  père  de  DémosthËne  élaii 
OBboaimedebleo  el  d'honneur;  et  il  est  cerlain,  suivant 
l'observation  de  ses  éditeurs ,  que  l'eipression  dont  se  sert 
Ici  Plutarqne  est  souvent  employée  dans  ce  sens;  mais  il 
est  vrai  anui ,  disent-ils,  qu'on  la  trouve  dans  les  autres 
étrivaias.et  spécialement  dans  Plutarque,  avec  une  ac- 
teplion  tria  différente ,  et  qui  répond  *  ce  que  les  Latins 
entendaient  par  optimales ,  que  nous  appelons  les  gens  de 
bonne  maison;  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  fautl'enlcudre  ici, 
avec  phtsienrs  cHU(|ues- 


(M|  Ce  Gylon,  afenl  maternel  deDémiMhfaie,  emi- 
damoé  pour  avoir  livré  ans  ennemis  nne  ville  de  Pont  qui 
s'appelait  Njmphée ,  s'enfuit  en  Scylliie ,  oà  U  épousa  une 
femme  dn  pays  fort  riche ,  dont  il  eut  deni  Bllw:  l'une 
fut  mariée  â  Philocbarès,  et  l'autre  .nommée  Cléobale,  A 
Démosthène,  père  de  l'orateur. 

(t  2)  Si  Plutarque  ignorait  la  véritable  origine  de  ce  nom, 
nous  ne  devons  pas  nous  Uatter  de  la  faire  connaître.  StiI- 
vanl  H.  Barlon ,  Démoethène  s'était  attiré  ce  rqtroebe 
par  son  habillement, qui,  s'il  n'était  pas  lonl-A-ftit  affé- 
mlué .  paraissait  dn  moins  trop  recherche  et  trop  élégant 
comme  le  dit  Anlu-Gelle ,  llv.  I ,  c  v. 

(13)  Onqms  était  une  ville  située  aui  confins  de  l'Alti- 
que  et  de  la  Béotie ,  du  cdté  de  l'Eobée.  Elle  M  un  aojet 
éternel  de  contestation  entre  les  villes  limitro|d>es.  Pau- 
sanias,  liv.  I ,  ch.  mit,  dit  qu'elle  avait  été  d'abord  pos- 
sédée par  les  Béotiens.  On  voit  par  Thucydide ,  liv,  I, 
ch.  iiiir ,  qu'au  temps  do  la  gMrredu  Pélopountae,  elle 
eiall  soumise  ani  Athéniens.  Diodoro  de  Sicile ,  U».  XIV, 
ch.  ivii,  nous  apprend  que  les  lliehains  s'en  rendirent 
msllresdans  la  qualre-vingt-^ualorilèine  olympiade.  Tlé- 
mtsoa,  tyran  d'Erétrie.s'eoempara  dans  la  cent  troisième. 
Pbilîppel'enlevapourlareslitneraBi  Athéniens.  Apres  la 
mort  d'Ateiandre,  elle  fut  déclarée  libre  par  Pot jperchoui 
mais  elle  ne  cessa  d'oocasioner  de  nouvelles  disputci  dan* 
la  Grèce,  même  apr^  que  les  Romains  l'eurent  soumise, 
comme  on  le  voit  daos  Pausauias. 

(1 4|  Ce)  orateur,  si  peu  connu  parmi  noua ,  liit  un  des 
meilleurs  orateurs  d'Alhenes ,  au  jugement  de  Denys  d'Ha  - 
Kcaraasse ,  dans  un  Traité  qu'il  a  composé  sur  VÉlo- 
qnmce  d'Ir^ce. 

(15)  Cicéron,  dans  la  prébce  de  ses  0//ic<s,  et  dans  son 
livre  des  Orateur!  illvslrti,  th.  xiii  ;  Quintilien ,  liv.  XII 
d).  Il ,  attestent  aussi  celle  assiduité  de  Démosthène  t  l'é^ 
cole  de  Plalon. 

(16)  On  lit  ailleurs  que  ce  fut  Caillas  qtii  procura  a  Dé- 
mosthène les  discours  de  Zéthus  d'Ampbipolis  ;  et  que 
Cbariclès  le  Carystieu  lui  111  connaiiro  les  ouvrages  d'AI- 
-■damas ,  rbéleur  de  la  ville  d'Élée ,  conlerapuraio  d'iso- 

ate ,  el  qui  avait  écrit  un  TraiU  lur  ta  Rhétorique,  soi- 
lol  Qitlalilicu ,  liv.  lU.cb.i. 

(17)  Tous  les  interprèles  latins  el  ihinçais  onl  iMdnit 
imme  si  Plutarque  citait  id  'Riucidide;  M.  Barlon  ob^ 
rve  qu'on  ne  trouve  rien  de  tel  dans  cel  histcrieo ,  et  il 

cnlend  que  Démoslhène  prulila  des  intervalles  que  les  dé- 
lais lui  laissaient,  pour  méditer  les  ouvrages  de  Thucydide, 
On  sait  qu'il  copia  son  lfi.lair«  du  l'ilopoimèst  jusqu'à 
huit  fois  ;  c'est  ce  qui  ma  déterminé  A  adopler  le  sens  que 
H.  Barlon  propose, 

'"  On  distinguait  deui  course*  doBlBde:runesimple 
asistait  A  aller  de  ta  barrière  A  la  borne  ;  et  l'aulre 
double,  où  l'on  revenait  tout  de  suite  de  la  home  A  ta  bar- 
tre.  Voyti  la  note  (54)  sur  la  l'ii  de  Phocion. 
(1 9)  L'enthymème  est  un  raisonnemenl  composé  dedeui 
propusilions  simples ,  ou  l'on  supprime  la  proposition  gé- 
nérale, qui  est  soits-entendue  :  ainsi,  c'eslnusillogisme 
parfait  dans  U  pensée,  mais  incomplet  dansTeipressim. 
gouvernement  purement  démocratique 
tel  qu'était  celui  d'Athènes,  its  artisans  de» dernières clas-' 
ient  droil  d'être  écoulés ,  comme  les  plus  habita 
orateurs  ;  il  est  douleui  que  la  pluparl  eussent  pu  donner 
un  avis  bien  motivé ,  même  sur  des  affaires  relalivesA  leur 
métier.  Qu'était-ce  donc  lorsqu'ils  voulaient  parler  sur 
des  affaires  d'une  espèce  toute  diiïérenteîD'auires  pensent 
Démosthène  a  eu  vue  Uemade .  qui ,  après  avoir  Ba- 
sa tic  Al'étal  de  malelol,  était  devenu,  giar  son  seul 
ie,  uneiccllcut  orateur.  Voiits  Quintilien,  liv,  U, 
lïii.  Le  comédien  à  qnl  Démosthène  parle  était  da 
bonrg  de  Marathon ,  et  Ills  de  'Hiéagiton. 

(21)  M.  BartOD  rapporte  un  passage  de  Whelerdans  ton 
ID 
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Itittèriàn  i4  la  Grice,  Hv.  V,  où  cet  éa\\tia  rsowle 
qu'ea  «ortant  d'Albèncs,  on  trouve,  vers  les  colonoea  d'A- 
drien, DU  Mliment  ramarqn^le;  les  habiUnU  rappellent 
loPhonori  IDU  D«nu)illunli ,  Ib  lanlerae  ou  le  hoal  de 
IMmwtbtne  ;  c'e«l  U ,  diseut-ils ,  le  lieu  ot>  cet  or 
avait  coutume  de  le  i-enfermer  pour  s'y  livrer  «iiis  obsta- 
cle ftl'titude  de  aoDart.aTaDt  la  nioitiâdelabarlie  i 
pour  itre  Ibrcâ  A  garder  la  retraite.  Pour  la  deacriptiou 
do  moaument ,  miiM  l'endroit  que  nous  veaoDs  de  dler. 

(22)  Il  faisait  ce  que  Cicéron  appelle  \keia  poliliras, 
et  auiquetles  il  s'eierçail  lui-même ,  oomme  il  nous  l'ap- 
prend dans  la  quatrième  Lcltn  du  nenviènie  livra  à  Jltl- 
na,  où  il  donne  pluileura  de  ces  nijelt  qui  ont  loos,  ponr 
objet  des  maUtra  politiquei ,  et  sur  lesquels  il  composait 
<let  eiordes ,  pour  les  av^  tout  prêta  dans  l'occasiou. 

(13)  Ce  que  Plntarque  rapporte  ici  se  passab  AtMnes, 
Gomme  tm  le  voit  dans  VÈloge  ds  Oémostlàne  par  La- 
den ,  et  dam  la  Vit  d'époUoitbit  de  Tijime  par  Phi- 
lostrale,  liv.  TII,  di.  tii>u.Pytlioa,envoyëea  ambas' 
ndel  Atliène*,  où  les  Grecs  étaient  Bisembidi,  poorleur 
persuader  de  se  soumettre  k  Philippe,  s'occupa  peu  des 
autres  peuples ,  et  s'attacha  surtout  ani  Albéuieni  ;  il  te 
ptaignili^'Us  l'élaieat  coodnlls  iniuslement  i  l'égard  du 
nn  de  Haeédoine.  DémosOiène  lui  répondit  sor-le-cbamp, 
et  le  sorpassa  :  il  s'applaodil  fort  de  oeUe  victoire ,  et  en 
parle  aiee  complalsaoce  dans  sa  UaranfM  de  la  Cot- 

(!4)  Ce  nom  est  st  dlvenemeot  écrit  cfaei  les  anteurs 
aodens,  qu'il  est  dlIBdle  de  dtelder  s'il  est  question  Id 
d'un  boiu-g  de  l'Attiqne ,  nommé  Hyrrhlne ,  qui  «tait  de 
Is  tribn  Paodi<Hiide,  on  d'une  ville  d'Ëotie,  appelée 
Hyrtilne,  ou  enOn  d'une  antre  de  l'Ile  de  Lemnoa,  du 
même  nom  i  o'ert  de  cette  demiËre  que  Xylandre  l'en- 


(25)  Ce  mot  signiBe  vendeur  de  vidlles  marchandises. 
Ce  inmom  ne  convient  gu^  i  l'idée  qu'on  a  de  l'élo 
qnenc»  de  Démostliène  ;  mais  les  poètes  amiques  n'y  re- 
gardaient pas  de  al  près,  et  pourvu  qu'ils  jetassent  du 
ridlonle  snr  ceoi  qui  étaient  l'obiet  de  leur  oeusnre ,  ils 
s'embarmsaieot  pea  de  la  justesse  des  idées. 

(36)  Ce  De  sont  pas  seulement  les  poêles  comiques  qui 
ont  repris  dans  Démoslhèue  c«l  nsage  trop  fréquent  des 
antithtsea  :  Démétrina  de  PtaaKfe ,  éorlvain  d'uu  juge- 
ment sOr,  M  en  hit  anssl  le  reproche  dans  mu  lypli^  de 
J'ËIomtién. 

(27)  Ce  passage  se  trouve  an  commencement  du  IHi- 
i-ouri  sur  X'iU  A'Hidonéte .  lequel  a  pam  sospect  A  Liba- 
nius,  qni  l'attribue  A  Hégésippe.  L'oralenrdlt  ani  Athé- 
niens de  ne  pas  prendre ,  de  ne  pas  recevoir  celte  Ile  de 
Ptiillppe  cwnmeune  concession  dec«  prince;  mais  de 
la  reprendre  comme  leur  appartenant. 

(28)  Polyencte ,  du  bourg  de  Sphette ,  qui  défendit  Mi- 
dias  contre  Démostbèoe,  son  accosaleur,  n'en  était  pas 
moins  nul  avec  cet  orateur  dans  tout  ce  qui  regardait  la 
république.  11  fut  toujours  l'enoemi  dédaré  des  Macédo- 
niens: on  en  a  parié  dans  la  Vis  de  Phocion. 

(2S)  Colytte  était  un  bourg  de  l'AtlIque.  Si  tontes  les 
reparties  et  tons  les  boni  moto  de  Démoalhène  eussent  eu 
celle  vtvadté,  Longin,  dans  son  TVaité  du  Sublime, 
ch.  iiviu ,  n'aorait  pas  dit  de  lui  que  lorsqu'il  s'efforce 
d'itre  plaisant ,  il  se  rend  ridicule  pluldt  qu'il  ne  Ml  rire. 
et  qu'il  s'éloigne  d'antant  plus  de  la  bonne  plaisanterie , 
qu'il  s^eflbrce  d'en  approdier. 

(SO)  C'est  cette  guerre  qu'on  appelle  la  guerre  staén  ; 
elle  commenta  la  quatrième  année  de  la  cent  cinquième 
olympiade,  suivant  Pausanias,  liv.  X,cb.  met  selon 
Diodore  de  Sicile ,  liv.  XVI ,  d).  u,  la  deuxième  année 
delacentsiiitme. 

(31)  Xénoplun,  liv.  TI  de  son  Histoire  Gr«i'qM,  p.  S90, 


met  ce  Uélanopns  au  nombre  des  dépUés  que  les  Athé- 
niens envoyèrent  A  Lacédémmie ,  pendant  la  gneire  so- 
ciale, pour  y  traiier  de  la  paii. 

{32)  Panéliua  était  un  philosopbe  ttoldeo  très  célètuv, 
de  l'Ile  de  RlKNles;  il  avait  composé  nn  Traili  du  Dt- 
voirs ,  d'après  1eq:uel  Cicéron  avait  ocKnposé  celui  des  Of- 
fiai,  sur  le  même  sujet.  Il  y  a  apparence  que  c'est  dana 
ce  Tra\lt  iu  Devoirs  que  Pauétiui  rendait  ce  témoignage 
tiouorable  i  DémostbÈne,  dont  il  avait  loi-méme  adopU 
le  principe ,  pourvu  faire  le  fondement  de  son  ouvrage. 
(531  Myrodès ,  nn  des  orateurs  d'Athènes ,  et  en  méuM 
temps  grand  usurier,  avait  élé  accusé  de  concussion  par 
Eubulus ,  ami  d'Eschine.  Les  autres  personnages  aont 
connus.  Ce  Thucydide  n'est  pas  l'historien,  mais  cdnl 
que  la  noblesse  suscita  ponr  rival  A  Péridés,  après  la 
mort  de  Cimon. 

(S4|  Quand  PInlarque  dit  que  Phodon  succéda  A  Dé- 
mwtbène ,  il  ne  vent  pas  dire  qu'il  ne  tint  qu'après  cet 
orateur i  car  on  a  vnqull  élalt  son  contemporain;  il  en- 
tend senlementque  Pbodon  était  plus  jeune  que  Démo- 
slhèue, et  qu'il  n'entra  dans  le  gouvemement  qn'aprè*  que 
cet  orateur  s'y  fut  disUngué.  Il  a  été  fort  question  d'JÉ- 
pbialte  dans  les  VUi  de  PtritiH  cl  it'cimaa. 

(35)  Cet  or  de  Suse  et  d'Ecbetane ,  viUes  considérables 
de  la  Perse  el  de  la  Mëdie ,  était  celui  qu'Artaiene  et  a» 
satrapes  envoyaient  eu  Grèce  pour  s'y  Mre  des  parti- 
ale) Démosthtne  raconte  ce  bit  dans  sou  Ûniiion  de  te 
Conroniiï. 

(37)  C'est  une  comparaison  agréable  qui  a  été  snggéréa 
APlnlarque  par  rélatdupéredeDémoaUiène,  qui,  oomme 
on  l'a  vu  au  commencement  deoette  fie,  avait  on  atelier 
considérable ,  oii  nu  grand  nombre  a'csdavea  étaient  em- 
[doyés  A  fbrger  des  armes. 

(38)  C'est  une  chose  obsOTéeettransmise  A  la  postérilé 
par  des  éo-ivains  qui  s'intéressaient  A  la  gloire  de  Démo- 
slbène  et  de  Cicérou,  dit  Anin-Gelle ,  Uv.  XT,  ch.  iivai , 
que  ces  deux  oralenrt  ont  composé,  auméme  jga,  deux 
de  leurs  disaturs  les  plus  célèbres  :  Béuiostbène,  ceux 
qn'il  lit  contre  Jndoliott  et  Timacrota ,  A  l'ége  de  vingt- 
sept  ans;  Cicéron,  ceux  qu'il  prononfi  pour  Quinliasel 
pour  Sfxtiuî  itotriiu,  le  premier  A  vingt-iii  aits,  et  le 
second  A  vingt-sept. 

(39)  Démétrina  de  Magnésie ,  historien  très  instruit,  vi- 
vait du  temps  de  Pompée,  de  Cicéron  et  d'AUicos;  il 
avait  adressé  A  ce  dernier  nn  7>ail«  nu-  la  Concorde, 
commeonle  voit  parla  Lettre  ouiièue  du  neuvième  livre 
des  Lellreià.lltinis.  Il  avait  fait  aussi  nn  ouvrage  sur  les 

'cst4  dire  sur  les  poêles  et  les  autres  écri- 
ni  porté  le  même  nom.  Le  IVail^  des  Sg- 
■nomjmri  roulait  sur  les  mots  qui  ont  la  même  signiRca- 
'dd.  Voyti  Voaaius,ds  f/iil.  lir. ,  liv.  l,  dl.  luil. 

(40)  Dans  cette  oraison ,  Démoslhèoe  accuse  Escbioe  de 
pliuienramalrersalioutcapitalesqu'ilavail  commises  dans 
"~  ambassade  auprès  de  Pliilippe ,  pour  Faire  jurer  la 
paix  A  ce  prince.  Nous  avons  ce  discours  de  Démosthèue, 
~'  la  réptHue  d'Eschine.  Puisque  du  temps  de  Plutarqne 

1  étail  iocertain  de  l'issue  qu'avait  eue  cette  albire ,  11 
seraitinnliledecberdierAdéCLder  celte  question.  Elle  dut 
Être  plaidéela  deuxième  année  delà  cent  neuvième  olym- 
piade ,  Démosihène  étant  sloiv  égé  de  I ren Indien  fani. 

(41)  Plutarque ,  trompé  sans  doute  par  sa  mémoire ,  at- 
tribue ici  A  Démoslhèoe  ce  qui  eut  lieu  pour  Eschine  ;  ce 
dernier  du  moins  te  rapporte  de  lui-même  dans  sud  Dti- 
fouTi  sur  la  fausse  Ambaisadt ,  et  dit  tout  le  contraire 
de  DËmostbène.  Voij.  l'édition  de  Déntoslhène.par  \Tolf, 
p.  401. 

(42)  Périnibe ,  ville  très  forte surla  Pn^ntide ,  fut  as- 
siégée sans  rtUcfae  parPbilippe.et  dérendueparsesba- 
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UlaDta  ivec la  m^me  persértfrancc,  la  f|iialrièmeannScdc 
!■  ceal  ii«uT(ème  oljnipinde ,  jnaqa'A  ce  qu'elle  rut  lecnit- 
roe  par  les  Bpanlina.  Philippe.  Irriltf  contre  ceui-d, 
partagea  aon  armée ,  et  SMiégea  1  la  fin*  PénnUie  el  B)- 
UDOe.  La  première  de  ces  deac  Tilie»  fui  déliTrée  par  lei 
Perses ,  i  c|ui  Philippe  oommcnçait  ft  jlre  BUsped,  el  la 
«eonnde  par  Phocion ,  qtii  dissM  enlièrenient  Philippe  de 
IHellespont.  Voyei  la  /'le  de  Phorion  el  OJodore  de  Si- 
cile, lit.  XVI ,  cb.  LxiiT  el  sniT. 

(U)  AlluiiOD  à  la  DouiTitara  dei  etotarea ,  i  qui  on  la 
donnait  par  metore  r^lée.  Ce  mol  »  été  d^ja  rapporté 
ploainirt  Ibitpir  Plutarqae,  M  attribué  à  d'antres  qu'*  ce 
Crob]iliit ,  qai  était  lié  d'Intérêt  arec  DénxMbhw  dani  le« 
alhirei  du  goaTemement.  Soldai'lid  donne  le  nom  dllé- 
gérippe. 

[U\  Dans  le  leite ,  il  T  a  Daochoa  el  Theasalm,  dont  on 
bit  nn  nom  dliomntej  maiiPilmériuBra  corri^  d'aprts 
Arktide,  dans  loo  Oraitim  nir  CAUtavrt.  Démostbhie , 
dans  la  Harangue  de  la  Canramu .  jmg.  S2I ,  donne  ansii 
à  eea  deux  dépuléi  le  titre  de  Tbeualieot.  Manjas ,  qoe 
Plntarqae  dteanr  ce  Ml,  était  frère  d'Anligonni.  qni 
régna  en  Macédoine  après  Aleiandre.  Il  arait  composé 
Dix  Umt  dei  rhoseï  mncMoniqiiei. 

{i!^  Nom  atona  déjà  en  occaiiOD  de  remarquer  aillenn, 
qoe,  par  Rxiniie  difine ,  le«  andens  entendaient  la  Provl- 
denoe,  qui  règle  arec  sagene  et  stec  intelligence  Ions  lea 
éréaanenla  de  la  île;  et  qn'ako^  elle  élait  opposée  ^A  la 
Ibrtnne  aTcngle  et  Inconstante ,  qu'ils  appelaient  haard. 
""         '  I,  Ut.  X,eb. m,  flielipodliOD  précise 


{¥!)  Les  autenrs  sont  tr^s  partagé*  anr  la  conduite  qne 
tint  Philippe  en  celte  nccaiian.  Vnyts  Jntiin,  Ht.  IX, 
ch.  :t;  Élien,  Ht.  TII,  eh.  it;  Diodore  de  Sicile,  11- 
Tre  XVI,  ch.  lxiiii  et  liiitn;  Sextus  Empiricua,  Ht.  1, 
contre  lea  MBlhématidens ,  cb.  xni. 

(48)Eid]ine,danssonDtsrour»v-ontn>Cf«ilphon,p.  433, 
attribue  ce  Alt ,  non  A  la  modetlie  de  DémoctMne ,  mais 
A  ta  douleur  des  Albénieni,  qui, dans  lea  premiers  temps 
qui  suiTirent  ce  désastre ,  ncTOuInrent  pu  sooflHr  t\uc 
Sémoathène  mit  son  nom  A  ns  décréta ,  el  les  tlreal  dres- 
ser sons  celui  de  Naïuiclès;  innia  Esdiine  eiait  l'ennemi 
de  Démotlbène .  el  son  tëmoii^nage  peni  tire  suspect, 

(40)Mailtitèsétait  un  homme  d'une  imbëcilliléeitrèuie, 
«I  doot  le  nom  était  deienu  celui  de  la  béliic.  On  prétend 
qn'Homère  aTBit  hit  contre  lui  unpiiëme  satirique,  que 
Soldas  attribue  ti  un  autre  poêle,  nommé  Ptgrëa.  Kschine, 
ibU. ,  reproche  Tivement  b  Démoslhène  de  l'élre  seni ,  i 
l'égard  d' Aleiandre ,  d'un  terme  si  méprisant. 

f50>  Lea  Albénieus  euTOyèrent  A  Aleiandre  deut  am- 
hasaadea  que  Plutanioe  ne  dislingue  pas ,  et  que  Justin , 
Ut.  XI ,  di.  m  el  lt,  rapporte  séparémeol.  Démostlièrw 
élait  de  la  première,quienl1ienavanllaruinedeThèbcs. 
ISDDéiiuKlbèneayant  rehlti  ftiea frais  lea  murailles 
d'Atbènei,  elle  peuple,  Toulant  lui  lemolgner  sa  recoD- 
naissaoce  pour  celle  générosilé ,  l'honora  d'une  couronne 
d'or.anrle  décret  qu'en  dressa  Clésiphon.  Eschine.jalotu 
de  la  gloire  de  son  rirai ,  atlaqua  ce  décret.  L'affaire  lut 
plaidée  stcc  le  plnt  grand  éclat.  Démoalhèoe  l'emporta 
par  la  yéhémence  et  la  sublimité  de  ion  éloquence  ;  cette 
cause  aiail  commencé  la  même  année  que  la  bolatlle  de 
CbéroDée,  la  troisième  de  la  cent  dixième  olympiade, 
DémoUhène  ayant  aloraqnarsnle-qnatre  ans.  Elle  fui  ju- 
gée hall  ans  après,  et  non  pas  dii ,  comme  ledit  Plulai^ 
qoe ,  la  tn^ème  année  de  la  cent  doutième  olympiade  ; 
cardel'arcbuntal  de  Cbarondasâ  celui  d'Aristophon ,  il 
De  s'est  écoulé  que  huit  ans ,  comme  on  le  Toil  dans  les 
Ffutn  jllliqnri  du  P.  Corsini .  tom.  IV,  pag.  3S  el  41  11 
OtTDliquecelécHTaineipliqnecet  endroit  de  Plulai-que 
de  manière  à  1c  juitiHer  de  l'erreur  ou  il  parait  être  tom- 
bé. Toj.  iAid.,  tom.  I ,  pag.  3G0. 


pour  gagner  ?acanw,  eût 
cinquième  de  l'autre  moitié  ;  au- 
trement il  était  condamne  ft  une  amende  de  mille  drachme» 
(nenfcent*  livres).  11  était  donc  bien  bon leni  pour  Ea- 
ohine  de  n'aroir  pas  eu  le  diiËme  des  Toii. 

(33)  Ce  fut  là  qu'ï  si  première  leçon  il  loi  Im  dn» 
oraisons  prononcées  dans  cette  cauae  si  célèbre.  Sea  andl- 
Icnrs  applaudirent  heanoonp  la  ueone;  maia  à  la  lecture 
decelledeDémo»lhi>ne,  lesapplandiasementsallèivntjn»- 
qu'i  l'iTresae  ;  •  Qn'aoriei-Toas  donc  feil,  leur  dit  Ea- 
"  chine,  si  tous  l'aTiei  entendu  liù-mémef  > 

(541  Aleiandre  arait  confié  la  garde  de  ses  trétors  et  d« 
tes  reTenus  de  Babylone  A  oetHarpalns.qui,  ae  Oallanl 
que  ce  prince  ne  retiendrait  jamais,  se  mit*  mener  la  Tia 
la  plus  licendenae,  à  étaler  le  Inie  le  plus  incavraUe,  et 
ï  déshonorer  par  «es  déhanche»  les  fhroillea  les  plus  bon* 
nétea.  Quand  il  ent  oantamé  ainsi  la  plus  grande  parde 
des  richesses  qui  lui  aiaicnt  été  confiées ,  il  apprit  qn'A- 
leiandre ,  reTenu  de  son  Toyagedel'inde.ehdliait  sérè- 
lieutcnants  qui  aTaient  abusé  de  leon 
emplois.  Pour  se  mettre  t  l'abri  de  *a  Teogcauce,  il  ra- 
maeta  dnq  mille  talents  (  Tiogt-dnq  millions  ),  et  ae  re- 
tira dans  l'A  ttiqne.  Voyei  la  )'ic  daf  horion  lAlbéaée.li- 
Tre  xm ,  di.  yn !  Diodore,  Ut.  XVII ,  ch.  ctiii, 

(SS)  &t  endroit  a ,  dans  le  grec ,  une  grâce  qu'il  n'est 
pas  hdbt  de  conserrer  en  Ihmct's  ;  elle  omsiste  dans  mi 
mol  qnl  est  le  terme  propre  des  balances ,  et  qui  cigniBfl 
peser  :  oela  pèse  tant  ;  mala  en  même  temps  ce  lemie  Yénl 
dire  rontenir.  Le  mol  élre  peut  équivaloir  à  cette  signill. 
cation  ;  car  nons  dirions  eu  français ,  r«II«  coupe  est  tlt 
vingt  lalenlt ,  pour  exprimer  qu'eUe  les  vaut ,  qu'elle  In 
pèse  :  il  peut  ligntfler  anssi  qu'eUe  contient  vingt  (alentt. 
comme  ou  dit ,  r#  tonneau  est  de  tant  de  «onteUfts ,  pour 
signiBer  qu'il  les  contient. 

(sei  Cette  eipressjnn .  qne  Plutarqne  a  po  emprunter 
d'Epicièle,  eipriniB  1res  bien  l'aMerrissement  bonlem 
auquel  les  posions  nons  réduisent ,  et  la  tyrannie  qu'eOea 

(37)  Cette  plai.Eanterie  Mt  allnsloo  b  no  tuagé  des  ta- 
tina,  où  la  coupe  passait  d'un  conTive  à  un  autre,  non 
dans  l'ordre  oij  ils  étaient  placés  A  table,  mais  obllque- 
raenli  et  celui  qni  rcoesait  la  coupe  était  obligé  de  chanter 
ane  chanson  qu'on  appelait  îrolie  ,  motqui  tignilleoft/i- 
çiie,  el  qui  était  pris  du  tour  oblique  qne  hisait  la  coupe. 
[381  Cette  réserve  hit  honneur  aui  Atbéniena ,  ce  peu- 
ple d'ailleora  si  l^r.  Vulpian ,  liv.  II  des  Panàtriet,  dlë 
par  M.  Bartou ,  dit  qu'nn  homme  qui  vient  de  m  maria-  ne 
doit  pas  être  cité  en  justice. 

159)  Lucien,  dans  YÈIoge  de  Dinottkhw,  tom.  III, 
pag.  313 ,  regarde  comme  calomnieuse  t'accusalion  ioten- 
lée  à  Démoslhène  pnnr  l'aRbire  d'Harpalus;  et  il  taxe  de 
perfidie  l'orateur  llypéride ,  qui  arait  été  la  cause  et  l'a- 
gent de  celle  condamnation.  Ce|>endanl  quelle  ap[nreDee 
que  le  sénat  entier  de  l'Aréopge  se  fût  rendu  compilée  de 
l'injustice  d'Hypéride  7  Je  dois  ajouler  néanmoins  qne  Pan- 
tauios ,  liv.  Il ,  ch.  iiiiu ,  rapporte  de«  preuve»  très  lorlet 


(60)  Ce  fSit  est  attriliué*  Eschine,  et  d'une  manière  qnl 
ferait  encore  plus  d'honneur  i  Démoathtne,  dans  h  Bi- 
li/iolWfliw  de  Photius .  pag.  263.  On  y  raconte  que  lon- 
que  Eschine  eut  perdusa  cause,  «qu'il  se  relira  d'AIhènea 
pour  aller  t  Rhodes,  Démoathène  le  suivit  *  cheval; 
qu'Eschine,  eolevojanl, se  crut  perdu;  mai*  qoe  Démo- 
sthène  l'ajanl  jcnnl,  lui  paria  eo  ami  géoéreoi,  et  lui 
donna  un  talent  !  cinq  mille  litres  )  pour  l'aider  dans  m 
retraite;  et  qu'Eschine  dH  alors  celte  belle  parole,  qoi 
dARs  le  texte  est  allrihaée  A  Démnsthène.  Le  stlencv  dt 
Plular(]ue  sur  une  action  si  honorable  t  cet  orateur 
pourrait  ftilre  donler  du  fait;  et  l'autorité  de  Pbolios,  le 
19. 
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wtrODTe,  n'est  pat at 
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i?u1  auteur  où  efle 
fl  Ire  croire. 

(6l)Li  diotwlle  et  le  dragon  étairat  coDsacrdt  à  Mi- 
nene  ;  le  premier  de  cm  iDlmaiii  Aait  minie  emprunt  nu 
la  iDoiiBiie  ilbénienne ,  et  l'on  oonrriisail  tonionn  un 
dr»g<}a  dans  le  temple  qoe  telle  déene  st^I  à  la  citadelle. 

tes)  DéDmatbtoe  et  le*  nrateun  de  md  parti  m  l'enfui- 
roat  pas ,  oomme  od  le  croit  ««iiniuiéDieat ,  par  la  cnriate 
d'AnlIpaler,  qui  n'aralt  pas  encore  demaïKlé  qu'on  les  lui 
liTrit  ;  mail  parcequ'ils  crafguaieot  <|ae  le  peuple  ne  tod- 
lût  se  Teoger  sur  eut  des  perta  qu'il  arait  enuyées  dam 
la  gaoTcLauiiaqne,  comme  le  dit  Suidai,  au  mot  Anti- 
^tfT.  Lorsqu'ik  eureat  prit  la  lUite,  le  peuple,  araatde 
députer  «en  Aallpaler ,  les  cofidamna  h  niwl  par  oontu- 
■Mce,fiiiTaDtPlDlarqDeet  Suidas,  outenlemeat  à  l'exil, 
Mhn  CWDéllDS  Nâpot  dam  la  rie  de  PhiN4an.  On  ne  sait 
pM  prédataMOt  d  leur  condamnation  ent  ponr  motif  leur 
manTalse  admlnlttraticm ,  ou  ralkaadon  qu'ils  disaient  de 
lenrpalriedansniMcirconstanco  si  malheureuse;  car  c'é- 
tait i  Atbtnei  od  aime  capital  que  de  se  soustraire  an 
danger  caMmnn.  Il  noos  reste,  lor  ce  sujet ,  un  Dtiooars 
46  l'orttenr  Lycorgoe ,  dont  Eschiae  désapprouM  la  léré- 
nté  dam  *oa  Ditcoun  contre  Ctétiplion. 

{6S)  Potai  Téoniisalt ,  dit  Auln-Gelle,  Ih.  TU ,  c]i.'  y,  i 
THieTotx  bdle  et  aonore,  un  geste  parbit;  il  jouait  d'nue 
■MuHiiii  admirable  les  tragédies  des  plus  grands  poélea.  Il 
perdit  anAb  qull aimait  très  tendrement)  après  atoir 
dooBé  9idc|ne  tenape  A  la  doulenreilrémequelnicansait 
ctOe  perte ,  il  reparoi  sur  le  tbéâlre.  Il  dêrait  jouer  ce 
jonr-li  le  rdie  d'Electre  dans  la  pitce  de  So[riiocle,  et  por- 
ter l'arae  qui  élart  craiaée  contenir  les  ossetneatsd'Oréste. 
Pelas, reriln  d'babits  de  dmil , prit  l'urne  qui  renfermait 
kaoendret  desmflb;  et  tenant  dans  sea  mains  ces  restes 
prédeoi ,  il  eiprima  arec  tant  de  lërUd  les  regret*  et  la 
doolenr  dont  U  était  allMé ,  qu'il  eidla  le*  génûssements 
de  Ions  te*  spedatenn. 

(M)  Il  I  a  apparence  que  ce  Lacritns  est  celui  contre  le- 
qa^DénûsIbènea  bit  on  DiscoursquenonsiTons  encore, 
et  dans  lequel  il  le  traite  de  misérable  aophiite. 


(63]  Calaime,peillelle  en  bœ de  Tréitoe ,  t  l'entra 
du  galle  Saronique,  t  ganclie.  Les  oopislea  ont,  *  la  place 
de  ce  nom ,  mis  par  erreur  crini  de  Calafaie. 

(66)  Démosttiène,  qui  reprodw  A  Ardiias  son  premhr 
étal  de  comédien ,  hit  aHusIoa  Ici  A  la  défense  que  Créoa 
bit ,  dans  l'XnHfWM  de  Sofduide ,  f era  21  et  soiTanli ,  de 
donner  la  lépullnro  à  Polynioe ,  ordmnaot  qu'on  le  jette 
drïiors ,  pour  être  eipoaé  aui  cMeot  et  aux  oiseaux. 

(67}  Lucien ,  dans  VÈleçt  As  Démoiihène ,  vers  la  Qn, 
tom.  m ,  psg.  51 3  et  suivantes ,  suppose  qu'Autipiter  avait 
le[rin«Tirdesird'aio<r  DécnoelbëlMTiTanl,afludepro6- 
le^  de  ses  laleols  dans  l'admiuistratit»] ,  dont  il  Ail  le  plot 
grand  éloge  en  rappelant  arec  admiration  les  plus  beaui 
traits  de  ta  vleioependai^,  après  la  conduite  de  ce  prince 
envers  d'autres  orateurs  qu'il  Ht  périr  cruellement,  oa 
peut  douter  de  la  sincérité  de  ses  ditpodtions. 

468)  Le  seiaedn  mois  Pjineption  répondait,  pour  celte 
année,la  troisièmade  laoeatqaataniènMolfBi[Hade,an 
orne  de  novembre.  Dans  les  Via  Aet  Ox  OraUtm ,  h  l'ar- 
lide  do  DémotUrtoe ,  il  est  dit  que  cet  orateur  rnonml 
dans  la  oinquanllfeme  année  de  son  Ige;  errenr  peu  éton- 
nante dans  un  ouvrage  qDifbarmlUe  de  bntea.  LeP.  Cor- 
sini ,  en  la  oorrigeant  dans  se*  Fattet  Attiqau ,  tom.  IV , 
pag.  S5 ,  en  lïit  mw  autre  qui  n'M  pasmoioa  graie  :  il  dit 
qu'il  but  rétiUir  dan*  les  fis)  da  dix  Oratom ,  ciuqnanle- 
sii  ans  ;  car  Dons  avons  dânoolrd ,  dit-U ,  qne  Démostbtee 
naquit  la  quatritOM  année  de  loqaatre-vingt-du-bDitième 
olympiade ,  quoique  Denys  dUalieariMBse  place  sa  naia- 
sauce  A  la  quatrième  année  de  la  quatre'Vingt-dii.iieu- 
vième  ;  et  il  mourut  la  même  année  qn'AHstote ,  la  Irol- 
sitnie  de  la  cent  quatortièaie.  Mais  depuis  la  quatritoM 
année  de  la  qnatrê-vingt-dii-linilièœe  olyio|dade  juaqn'l 
la  troisiime  année  de  la  cent  qnatonième ,  il  yasûremesit 
solumte-detti  aoi,  aaw  «tapter  la  première  et  la  der- 
nière  :  ainsi ,  en  suivant  ce  calcol,  DénuMb^iG  était  an 
moins  dans  ta «ohante-trcMiièBM  année,  et  peut-être  dans 
*a  toliante-qnatrlMe  ;  et  au  moins  dans  la  cinquante- 
MHTant  cdoi  de  Deayt  d'HaUcamane. 
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CICERON. 


.  son  aantom.  —  n,  u  ntlaunce.  Il  m  dto 
|miDn  geiu  de  tua  Igc.  —  ni.  11  l'ippU!)!! 
B(  KrI  loiu  Sf  I  \M.  SoQ  premier  plaldajrtr. 
Son  Tojage  en  Gjiee,  H  s'attache  1  l'école  de  1" 
>.  Un  loir  IM  plu  [ameui  rtiéteim d'Aile.  —  (i.  Stcon- 
dnJte  Téaerv^  xèrit  nn  retour  t  Borne.  —  tu.  H  tilt .  dam 
an  pbidujen ,  ua  mage  trop  tréquenl  de  ta  raillerie.  Sa  qnes- 
tore  ea  sldle.  —  <iii.  Sa  panloa  pour  la  gloira.  Il  a'qipllque 
I ,  lea  fenmoa  les  pliu  coiuldé- 
tAIfairedeVertis.-ï.ll 
le  bit  COOdlnuier.  —  x(.  Sa  Tie  particulière.  EiUme  doal  il 
]oaU  à  Ronir.  —  XII.  CauK*  qu'il  plaide  pendant  aa  prélure- 
—  liU.AfbiredeManiUaa.  —  ilv.  U  ralnoiDinéconiul.  Fac- 
lioD  qnl  «e  tiiiinedaDt  Rome.  — ii,  ContpiraUon  de  Catiiina , 
qnt  denunde  le  coosulal  avec  AnMite.  —  m.  Atblrea  dilB- 
cUm  qM  Ckéran  a  au  commencenieat  de  aun  consulat.  — 
1*11.  Il  bit  ngeler  la  loi  agraire  de  aulUii.  —  ifiii.  Poutotr 
JrréaUtlble  de  ton  éloquence.  —  m.  Calllloa  appHIe  de* 
Iroupeil  BORK.  —  u.  Ctcéroo.coDuauniciue  ao  i^oat  lei  avb 
^'U  a  reçu  de  la  Gonjurallon.  Décret  qu  11' invesllt  d'un  pou- 
voir abtohi.—iu.CatlDDa  tente  iDutlIemenldc  Faire  awanuer 
CICéroD.  —  un.  Lenlaliu  ae  met  i  la  tète  dea  coajnréi  k 
HMm.  —  uiii.  Hofcm  que  lea  coojuréi  avalent  pour  l'eié- 
CDtkni.  —  «HT.  lia  Iraitenl  avec  le»  amba'sadeura  dea  Allô- 
lirogea.  —  nv.  Lentnln)  et  lea  principaui  co^luréa  lontar- 
rtUt.  —  uti.  iDcerOtude  de  Clcéron  >ur  le  parti  qu'il  doit 
prendre.  S»  temme  rciiconrage*  lea  faire  punir.— xivii.  Opi- 
nion de  Usar.  -~  iiiiii.  Caton  [ait  revenir  le  sénat  t  l'arrft 
dn  mort.  Lea  mapables  lout  eiécutéa.  —  nu.  Tëmoiguagea 
d'eMime  cloODéB  t  CIcéron.  Délaite  de  Catiiina.  —  Iil.  Int^^ 
gnea  coolre  Cleéron.  Il  est  uonuné .  par  un  décret  du  peuple , 
l>trc  de  la  patrie.  —  nu.  Il  dépblt  anl  lomalna ,  par  lei 
kwmjieiCDntliiaelleiqaliK  dimne.  —  iiif (.  Élogea  qu'il  a 
bllB  de  toaa  lea  honunei  célËbrea  de  aon  tempa.  —  uiiti.  Sa 


ranlléUil  bltqnelqiiHDlioiAII* 
contre  Crasiu).  —  iiuv.  Sea  booa  mob.  — mi.  Suite.— 
luvi.  cloUuB  entre ,  déguiaé  en  temme  .  aui  ntyatÈrei  de  b 
Bonne-Déeaae.  —  luTll.  cicértHidépoae  contre  lui  eajuatlce. 

—  IU11II.  ClodluB  eat  abaou).  -  iliix.  Clodiua  tdal  de  se 
réconcilier  a\ec  CIcéron.  —  xl.  césar  le  déclare  contre  Cl- 
eéron. Clodiiu  le  elle  en  jualice.  —  IT.i.  Cicâ^»  a'en  va  en 
eill.  —  IL».  Clndiua  le  fait  coodaianer  au  bannlaaement  ~ 
iLiii.  Biïorti  du  aénat  pour  le  faire  rappeler. — luv.  Rappel 
de  CIcéron.  —  ilt.  Joie  du  peuple  1  sou  letonr.  il  déchire  lea 
■des  du  tribunal  de  Clodlos.  —  iLii.  Affaire  de  Milou.  — 
iLVii.  CIcéron  eatenvufé  proconauleoCUlcie.Ctniduite  qu'il 
j  tient  —  iLtiii.  A  aon  retour  11  trouve  Rome  diiisée  eulre 
Céaar  et  Pompée.  -  ILIL  II  va  Joindre  Poupée  ,  et  en  CM 
bUmé  par  Caton.  —  l.  Ralllerlea  de  CIcéron  daos  le  camp  de 
Pompée. —  u.  Il la  trouver  César,  qui  le  reçoit  avec  honneur. 

—  ui.  Affaire  de  Llgartua.  —  un.  11  <îultte  1m  aBWrea  et  se 
livre  t  l'étude.  —  ut  11  répudie  u  femme  Tércntia .  et  épouse 
une  Jeune  peraonne  qu'il  répudie  encore.  —  n.  Kort  de  sa 
fllleTuIlle.  Mort  de  césar.  —  lVi.  Antoine  eicite  le  peuple 
conire  In  meuitrlera  de  Céaar.  —  Lvu.  Déflance  mutualle  de 
Cicéron  «d'Antoine. —  Lvm.  Songe slnpjlier  de  cleéron. — 
LU,  11  prend  le  parti  dnJeuneCésar.  —  Li.U  engage  le  aéoat 
i  le  hvoriser.  —  lu.  César  te  ratcmmiade  aveo  Antoine,  et 
lui  sacrllie  CIcéron.- liii.  CIcéron  a'enfnlt  avec  son  ft^rc 
qulest  Irahl  et  mla  1  mort.— Liiii.  Incertitudes  od  H  se  trouve. 
-mi.  )1  eat  tué.  —  LXi,  Sa  létc  et  se*  maint  atHit  altacl^éts 
à  la  Inbnae. 


Ls  Mllcari  é'IinrM  rafllamwai  sa  ila  dapnli 
Paratlél*  tU  Démoiihént  tt  de  aeéam. 


I.  La  mËre  de  Cicéroa  se  nommait  Uelvia  ;  ^e 
ôlaitd'ane  famille  distinguée,  etsouUiit,  par  sa 
coaduite,  la  noblesse  de  son  ori^'ine.  On  a  «tir  la 
condilioa  de  son  père  des  opinions  très  opposas  : 
les  uns  prétendent  qu'il  naquit  et  fut  cleTé  dans 
la  boutique  d'un  foulon  (I);  lesautresfonL  remon- 
ter sa  maison  à  ce  Tullus  Âttius  qui  régna  sur  les 
Vnisqaes  avec  tant  de  gloire  (2).  Le  premier  de 
cette  famille  qui  eut  le  surnom  de  Cicéron  fut  un 
homme  très  estimable;  aussi  ses  descendants,  loin 
de  rejeter  ce  surnom,  se  Grent  un  honneur  de  le 
porter,  quoiiju'il  eût  été  souveM  tourné  en  ridi- 
cule. Il  Tient  d'un  mot  latin  qui  signi&e  puis  chi- 
cbe;  et  le  premier  ii  qui  on  le  donna  avait  à  l'ei- 
Irémilédu  nez  une  excroissance  qui  ressemblait  à 
nn  poiscbiche  (5),  et  qui  lui  en  fit  donner  le  sur- 
nom. Cicéron,  celui  dont  nous  ccrivoDs  la  Fie, 
la  première  ftus  qu'il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
briguer  uic  charge ,  et  qu'il  s'occupa  des  affaires 
pabliques,  fut  sollicittî  par  ses  amis  de  quitter  ce 
snmom  et  d'en  prendre  un  autre  ;  mais  il  leur  ré- 
pondit, avec  la  présomption  d'un  jeune  bomme, 
qu'il  ferait  en  sorte  de  rendre  le  nom  de  Cicéron 


ptas  célèbre  qneeeui  des  Scaurus  et  dés  Catulus  ^ 
Fendant  sa  questm^  en  Sicile,  il  fit  aux  dicui 
l'offrande  d'un  vase  d'argent,  sur  lequel  il  fit  gra- 
ver en  entier  ses  deux  premiers  noms,  Marcus 
Ttillius;  et  au  lieu  dti  troisième,  il  voulut,  par 
plaisanterie,  que  le  graveur  mit  un  pois  cbidie. 
Voilà  ce  qu'on  dit  de  son  nom. 

II.  Sa  mère  le  mit  au  monde  sans  travail  etsans 
douleur  ;  il  naquit  le  trois  de  janvier,  jour  auquel 
maintenant  les  magistrats  de  Rome  font  des  vœux 
etde$sacrillcespourlaprospéritéderempereur{4). 
Il  apparut,  dit-K>n ,  It  sa  nourrice  un  faotâme  qui 
lui  dit  ;  Que  l'enfant  qu'elle  nourrissait  procure- 
rait un  jour  anx  Romains  tes  plus  grands  avanta- 
ges. On  traite  ordinairement  de  rêves  et  de  folies 
ces  sortes  de  prédictions;  mais  le  jeune  Cicéron 
fut  à  peine  en  âge  de  s'appliquer  à  l'étnde,  qa'il 
vérifia  celle-ci.  L'excellent  naturel  qu'on  vit  briller 
en  lui  le  rendit  si  célèbre  entre  ses  camarades , 
que  les  pères  de  ces  enfants  allaient  aux  écoles 
pour  le  voir,  ponr  Être  témoins  eux-mâmes  de  tout 

■  Deni  des  plus  andrunea  et  dei  plus  ninttrta  malaous  de 
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ce  qu'oQ  raconlait  de  son  grand  sens  et  de  la  viva- 
cité de  sa  conceplion;  les  plus  grossiers  d'entre 
eux  s'emportaient  mime  contre  leurs  Gis,  quand 
ils  les  voyaient,  dans  I<?s  rues,  mettre,  par  hon- 
neur, Cicéron  au  milieu  d'eui.  Il  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  né  pour  la  philosophie  e(  avide 
d'apprendre,  tel  que  le  demande  Platon*  :  fait 
pour  embrasser  toutes  les  sciences,  il  ne  dédai- 
goait  aucun  Renre  de  savoir  et  de  littérature  ;  mais 
il. se  porta  d'abord  avec  plus  d'ardeur  vers  la  poé- 
sie; et  l'on  a  de  lui  un  petit  poëme  eu  vers  tétra- 
mètres,  intUulé  PonliiuC/auciu  (5),  qu'il  com- 
posa dans  sa'  très  grande  Jeunesse.  En  avançant 
en  âge,  il  culljva  de  plus  en  plus  ce  talent,  et 
s'eierça  sur  divers  genres  de  poésie  (fi)  avec  tant 
de  succès,  qu'il  fut  regarde  nou  seulement  comme 
le  preinier  des  orateurs  romains,  mais  encore 
comme  le  meilleur  de  leurs  poètes  (7).  La  célébrité 
que  lui  acquit  son  éloquence  Subsiste  encore,  mal- 
gré les  cLaDgements  que  la  lanf^ue  latine  a  éprou- 
vés {8)  ;  mais  le  grand  nombre  dd.  poètes  excellents 
qui  sont  venus  après  lui  ont  enlicremenl  éclipsé 
sa  gloire  poétique. 

III.  Après  avoir  terminé  ses  premières  études, 
il  prît  les  leçons  do  Philon ,  philosophe  de  l'Aca- 
démie (9),  celui  de  loosles  disciples  de  Clitomachus 
qui  avait  excité  le  plus  l'admiiation  des  Romains 
par  la  beauté  de  loa  éloquence ,  et  mérité  leur 
affection  par  l'honnêteté  de  ses  mœurs.  Cicéron 
éladiait  en  même  temps  la  jurisprudence  sous 
Mndns  Scévola,  l'un  des  plus  grands  jurisconsul- 
tes', et  le  premier  entre  les  sénateurs;  il  puisa, 
dans  ses  leçons,  une  connaissance  profonde  des 
lois  romaines.  Il  servit  quelque  temps  sous  Sytia 
dans  la  guerre  des  Marses*  ;  mais  voyant  la  répu- 
blique agitée  par  des  guerres  civiles,  et  tombée, 
par  ces  divisions ,  sous  une  monarcLie  absolue ,  il 
se  livra  ï  la  méditation  et  )i  l'étude;  il  fréquenta 
lc«  Grecs  les  plus  instruits,  et  s'appliqua  aux  ma- 
tbémalîqaes,  jusqu'à  ce  qn'cnfln  Sylla,  s'étant 
emparé  du  pouvoir  suprllmc,  eût  donné  au  gou- 
vernement une  sorte  de  stabilité.  Vers  ce  même 
len])is,Cbrysugonus,  affranchi  do  Sylla,  ayant 
•clieté,  ponr  la  somme  de  deux  raille  dracliraps, 
les  biens  d'un  homme  que  le  dictateur  avait  fait 
mourir,  comme  proscrit,  Roscius,  fils  et  héritier 
du  mort,  indigné  de  celte  vente  inique,  prouva 
que  ces  biens,  vcodusb  si  bas  prix ,  valaient  deux 

■  Vwïi  Ptitao .  liv.  V .  de  la  lUpubliqut .  et  le  conimcnce- 
BeMBuVl'. 

■Hucllu  ScJTOla  fui  anitarc  el  connil  l'an  ili  cent  dnquiDte- 
brit  GkdroB  atall  auael  «ludl«  la  Jurùprudeno  lOiu  UD  antro 
acéTola.  grand-pDalitB,  comme  il  le  dit  liU-miiiu:.  dt  Âmi- 
em<,.  c  I. 

>  Od  rappela  iiuai  la  guerre  lociale.  Vojrn  ce  itui  eu  i  Aé  ilil 
ilaiu  là  Fie  de  Si/lln.  c.  m.  Clc^ruo  y  aervit  i  l'jge  de  <lli-hul( 
aaa ,  caoïnw  il  le  dit  ihu  u  duuitnte  HitHfpIqut .  c.  ii. 


cent  cinquante  talents  (tO).  Sylla,  qui  se  voyait 
eoDvaincu  d'une  énoime  injustice,  fut  très  irrita 
contre  Roscius;  et,  i  l'instigation  deson  affranchi, 
il  fit  InLentor  à  ce  malbenreux  jeune  homme  une 
accusatioa  de  parricide.  Personne  n'osait  venir  il 
son  secours;  l'effroi  qu'inspirait  la  cruauté  de 
Sylla  éloignait  tous  ceux  qui  auraient  pu  le  dé- 
fendre. Le  jeune  Roscius,  abandonné  de  (ont  le 
monde,  eut  recours  à  Cicéron,  que  ses  amis  pres< 
sèrent  vivement  de  se  charger  d'une  affaire  qui 
luioffrait,  pour  en  trei' dans  la  carrière  de  la  gloire, 
l'occasion  Ip  plus  brillante  qui  pût  jamais  se  pré- 
senter. Il  prit  donc  la  défense  de  Roscius,  et  le 
succès  qu'il  ent  lui  attira  l'admiration  générale; 
mais  la  crainte  du  ressentiment  de  Sylla  le  déter- 
mina h  voyager  en  Grèce  ;  et  il  donna  pour  pré> 
texte  le  besoin  de  rétablir  sa  santé  (i  t  ).  11  est  vrai 
qu'il  était  maigre  et  décharné,  et  qu'il  avait  l'es- 
tomac si  faible,  qu'il  ne  pouvait  manger  que  fort 
tard,  et  ne  prenait  que  peu  de  nourriture.  Ce  n'est 
pas  que  sa  voix  ne  fût  forte  et  sonore  ;  mais  elle  était 
dure  et  peu  flexible;  et  comme  il  déclamait  avec 
beaucoup  de  chaleur  et  de  véhémence ,  en  s' élevant 
toujours  aux  tons  les  plushatrlÂ,  on  craignait  que 
son  tempérament  n'eu  fût  altéré. 

IV.  Arrivé  ii  Athènes ,  il  prit  les  leçons  d'Anlio- 
chus  l'Ascalonite ,  dont  il  aimait  la  douceur  et  la 
grâce,  quoiqu'il  n'approuv&t  pas  les  nouvelles 
opinions  qu'il  avait  établies  (12).  Autioch us  s'était 
déjà  séparé  de  la  nouvelle  Académie ,  et  de  l'école 
de  Carnéade  ;  soit  qu'il  en  eQt  été  déUcbé  par  l'é- 
vidence des  choses,  et  par  soo  adhésion  au  rapport 
des  sens  (45);  soit,  comme  d'autres  le  veulent, 
que  la  jalousie  et  le  désir  de  cuntealar  avec  les  dis- 
ciples de  Clilomachus  et  de  Philon  lui  eussent  fait 
changer  de  sentiment ,  et  embrasser  la  plupart  des 
dogmes  du  Portique  H  i).  Cicéron  aimait  beaucoup 
la  philosophie ,  et  s'attachait  de  plus  en  plus  ^  son 
étude  ('15);  déjà  mémo  il  projetait,  si  jamais  il 
était  forcé  d'alrandonner  les  affaires  et  dcreouDcer 
au  barreau  et  aux  assemblées  publiques,  de  se 
retirer  à  Athènes  pour  y  mener  une  vie  tranquille, 
dnns  le  sein  de  la  philosophie.  Lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  Sylla ,  et  qu'il  sentit  que  son  corps,*  for- 
tillé  par  l'exercice,  avait  repris  tonte  sa  vigueur; 
que  sa  voix,  bien  formée,  était  devenue  plus  forte 
à  la  fois  et  plus  douce,  et  assez  proportionnée  % 
son  tempérament;  pressé  d'ailleurs  par  ses  amis 
de  revenir  dans  sa  patrie  ;  exhorté  enfin  par  Antio* 
chus  d'eDtrcr  dans  l'administration  des  affaires; 
if  résolut  de  retourner  à  Rome  ;  mais  voulant  for- 
mer encore  avec  plus  de  soin  son  éloquence,  comme 
un  instrument  qui  lui  devenait  absolument  néces- 
saire, et  développer  ses  facultés  politiques,  il 
s'exerçait  k  la  composition,  et  fréquentait  les  ora- 
teurs les  plus  estimés. 
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V.  H  passa  donc  k  Rhodes ,  et  de  Ri  en  Asie ,  oii 
il  BoiTit  les  écoles  des  rhéteurs  Xénoclès  d'Adru- 
metle,  Denys  de  Majesté,  et  Ménlgipe  le  Ca- 
rien  (16).  A  Rhodes,  ils'allacha  aux  philosophes 
Ap(dlooîus  Molon'  et  Po^donias.  Apollonius,  qui 
ne  savsit  pas  la  langue  latine ,  pria ,  dit-on ,  Cicé- 
ron  de  parler  en  grec;  ce  que  Cicéron  fit  volon- 
tiers, assuré  que  ses  fautes  seraient  mieux  corri- 
gées. Un  Jour  qu'il  avait  déclamé  en  public ,  tous 
ses  auditeurs,  ravis  d'admiration ,  le  comblèrent 
à  l'envi  de  louanges;  mais  Apollonius,  en  l'écou- 
lant, ne  donna  aacon  signe  d'approbation;  et 
quand  le  discours  fut  fini,  il  demeura  long-temps 
pensif,  sans  rien  dire.  Comme  Cicéron  paraissait 
alfecté  de  son  silence  :  t  Cicéron,  lui  dit  Apollo- 

>  nius,  je  vous  loae,  je  vous  admire;  mais  je  plains 

>  le  sort  de  la  Grèce,  en  voyant  que  les  seuls 
1  avantages  qui  lui  restaient,  le  savoir  et  l'élo- 

■  qnence,  vous  allez  les  transporter  aux  Ro- 
•  nains  (17).  » 

VI.  Cicéron ,  rempli  des  pins  flatteuses  espéran- 
ces ,  retournait  h  Rome  pour  se  livrer  ani  afTaires 
pabliqnes ,  lorsqu'il  fat  un  peu  refroidi  par  la  ré- 
ponse qu'il  reçut  de  ioraclc  de  Delphes.  11  avait 
demandé  au  dieu  par  quel  moyen  il  pourrait  ac- 
quérir une  très  grande  gloire  :  t  Ce  sera,  lui  ré- 
1  pooditlaPylbie,  en  prenant  pour guidedc  votre 

■  vie,  non  l'opinion  du  peuple,  mais  votre  nalu- 

>  rel(l8).  >  Quand  il  fut  k  Rome,  il  s'y  conduisit 
dans  les  premiers  temps  avec  beaucoup  de  réservt?  ; 
il  voyait  rarement  les  magistrats ,  qui  loi  lémoi- 
gnaîenl  eux-mêmes  peu  de  considération;  il  s'en- 
tendait donner  les  noms  injurieux  de  Grec  et  d'é- 
edier,  termes  familiers  à  la  plus  vile  populace  de 
itome(19);maisson  ambition  naturelle, enfiammce 
encOTO  par  son  père  et  par  ses  amis ,  le  poussa  aux 
exercices  du  barreau ,  où  il  parvint  au  premier 
ring,  non  par  des  progrès  leats  et  successifs, 
mais  par  des  succès  si  brillants  et  si  rapides ,  qu'il 
laissa  bientôt  derrière  lui  tons  ceux  qui  couraient 
la  même  carrière.  Il  avait  pourtant,  ï  ce  qu'on 
assure,  et  dans  la  prononciation  et  dans  le  geste, 
les  oiâmes  défauts  que  Démostbèoe  ;  mais  les  le- 
lonsde  Roscius  et  d'Esope,  deDicxcellentsacleurs, 
l'UD  pour  la  tragédie  et  l'autre  pour  la  comédie, 
l'en  eureal  bientôt  corrigé.  On  raconte  de  cet 
Ésope,  qu'un  jour  qu'il  jouait  le  rôle  d'AIrce ,  qui 
déUbire  sur  la  manière  dont  il  se  vengera  do  son 
frère  Thyosle,  an  de  ses  domestiques  étant  passé 
tont-ï-coup  devant  lui  dans  le  moment  où  la  vio- 
lence de  ta  passion  l'avait  mis  hors  de  lui-même , 
il  lui  donna  un  si  grand  coup  de  son  sceptre ,  qu'il 
rélendit  mort  k  ses  pieds  |20),  La  grâce  de  la  dé- 
clamati(»i  donnait  k  l'éloquence  de  Cicéron  ime 
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force  persuasive.  Aussi  se  moquait-il  de  ces  ora- 
teurs qui  n'avaient  d'antre  moyen  de  touelier  que 
de  pousser  de  grands  cris.  «  C'est  par  faiblesse, 
»  disait-il,  qu'ils  crient  ainsi,  comme  les  boiteux 
j)  montent  a  cheval  pour  se  soutenir.  »  Au  reste, 
ces  plaisanteries  fines ,  ces  reparties  vives  convien- 
nent au  barreau;  mais  l'usage  que  Cicéron  en  fai- 
sait jusqu'à  la  satiété  blessait  les  auditeurs,  et  lui 
donna  la  réputation  de  méchant. 

VII.  Nommé  questeur  dans  un  temps  de  disette, 
et  Iti  sort  lui  ayant  donné  la  Sicile  en  partage,  il 
déplut  d'abord  aux  Siciliens,  en  exigeant  d'eux 
des  contributions  de  blc  qu'il  était  forte  d'envoyer 
k  Rome;  mais  quand  ils  eurent  reconnu  sa  vigi- 
lance ,  sa  justice  et  sa  douceur,  ils  lui  donnèrent 
plus  de  témoignages  d'estime  et  d'honneur  qu'à 
aucun  des  préleurs  qu'ils  avaient  eus  jusqu'a- 
lors (21).  Plusieurs  jeunes  gens  des  premières  fa- 
milles de  Rome ,  ayant  été  accusés  de  mollesse  et 
d'insubordination  dans  le  service  militaire ,  furent 
envoyés  en  Sicile  auprès  du  préteur;  Cicéron  en- 
treprit leur  défense,  et  parvint  à  les  jasLiÛer. 
Plein  de  confiance  en  lui-même ,  après  tous  ces 
succès,  il  retournait  à  Rome,  lorsqu'il  eut  en 
route  une  aventure  assez  plaisante,  qu'il  nous  a 
lui-même  transmise.  En  traversant  la  Campanie , 
il  rencontra  un  Romain  de  distinction  qu'il  croyait 
son  ami.  Persuadé  que  Rome  était  remplie  du 
bruit  de  sa  renommée,  il  lui  demanda  ce  qu'on  y 
pensait  de  lui ,  et  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  i  Eh  1 

0  où  donc  ayez-vous  été,  Cicéron,  pendant  tout 

1  ce  (emps-ci  ?  >  lui  répondit  cet  homme.  Celte  ré- 
ponse le  découragea  fort,  en  lui  apprenant  que  sa 
réputation  s'était  perdue  dans  Rome  comme  dans 
unemerimmense,et  ne  lui  avait  produit  aucune 
gloire  solide. 

VIII .  La  réflexion  diminua  depuis  son  ambition, 
en  lui  faisant  sentir  que  cetle  gloire  k  laquelle  il 
aspirait  n'avait  point  de  bornes,  et  qu'on  ne 
pouvait  espérer  d'en  atteindre  le  terme.  Cepen- 
dant il  conserva  toute  sa  vie  un  grand  amour 
pour  les  louanges ,  et  une  passion  vive  pour  la 
gloire,  qui  l'empéclièreni  souvent  de  suivre,  dans 
sa  conduite ,  les  vues  sages  que  la  raison  lui  inspi- 
rait. Entré  dans  l'administration  avec  un  désir 
ardent  d'y  réussir ,  il  sentît ,  d'après  l'exemple 
des  artisans  qui,  n'employant  que  des  outils  et  des 
instninienlsinBnimés,saventcndélaillesnuinsdo 
chacun,  et  k  quel  usage  ils  sont  propres;  il  sen- 
tit, dis-je,  qu'il  serait  honteux  h  un  homme  d'é- 
lat,  dont  les  fonctions  publiques  ne  s'exercent  que 
par  le  ministère  des  liommes,  de  mettre  de  la 
négligence  et  de  la  paresse  k  connaître  ses  conci- 
toyens. Il  s'attacha  donc ,  non  seulementk  retenir 
les  noms  des  plus  considérables ,  mais  encore  k 
savoir  leur  demeure  k  la  ville,  leurs  maisons  de 
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campagne,  letirs  voUios,  leurs  amis;  ea  sorto 
qu'il  D'allait  dans  bdcud  oodroit  de  l'Italiu  qu'il 
ne  put  nommer  facilement ,  el  montrer  mime  les 
terres  el  les  maisoas  de  ses  amis. 

IX.  Sou  bien  élait  modique,  mais  il  saflisail  ^ 
sa  dépense;  et  ce  qui  le  faisait  admirer  de  tout  le 
monde,  c'est  que,  avec  si  peu  de  fortune,  il  ne 
recevait,  pourses  plaidoyers,  ni  salaire  ni  présent. 
Il  lit  paraître  suiioul  ce  désintéressement  dans 
l'accosatioa  de  Verres.  Cet  homme  avait  été  pré- 
teur en  Sicile,  où  il  avait  commis  les  excès  les 
plus  révoltants.  Il  fut  mis  en  justice  par  les  Sici- 
liens; et  Ciiérou  le  fit  condamner,  non  en  plai- 
dant contre  lui,  mais,  pour  ainsi  dire,  en  ne 
plaidant  pas.  Les  autres  prétears  voiilaienl  le  sau- 
ver; et,  par  des  délais  continuels,  ils  avaient  fait 
traîner  l'affaire  josqu'au  dernier  jour  des  audien- 
ces ,  aSn  qne ,  la  journée  ne  suflisaDt  pas  ponr  h 
plaidoirie,  la  cause  ne  fût  pas  jugée  (22).  Cicéron 
s'élanthvé,  ditqa'il  n'avaitpas  besoin  de  plaider; 
et  produisant  les  témoins  sur  cbaque  fait ,  il  les 
At  inteiToger,  et  obligea  les  juges  de  prononcer. 
On  rapporte  cependant  plnsieurs  bons  mots  qu'il 
dit  dans  le  cours  de  ce  procès.  Les  Romains  ap- 
pellent, en  leur  langue,  le  pourceau,  verres;  et 
comme  un  arfrancbi,  nommé  Cécilins,  qui  passait 
pour  être  de  la  religion  des  Juifs,  voulait  écarter 
les  Sidiiens  de  la  cause ,  afin  de  se  porter  lui- 
m&ne  pour  accusateur  de  Verres:  ■  Que  peut  avoir 

■  de  commun  un  Juif  avec  un  verrat?  >  dit  Cicé- 
ron (23).  Verres  avait  un  fils  qui  passait  pour  ne 
pas  user  honnêtement  de  sa  jeunesse.  Un  jour 
Verres  ayant  osé  traiter  Cicéron  d'efféminé  :  ■  Ce 
»  sont ,  lui  répondit  l'orateur,  des  reproches  qu'il 

■  but  faire  à  ses  enfants  les  portes  fermées.  » 

X.  L'oralenr  Ilortensius  n'osa  pas  se  cbarger 
ouvertement  de  défendre  Verres;  mais  on  obtint 
de  lui  de  se  trouver  au  jugement ,  lorsqu'il  s'agi- 
rait de  fixer  l'amende  qu'on  prononcerait  contre 
l'accusé.  Il  reçut  pour  prii  de  celte  complaisance 
un  spbtoi  d'ivoire;  et  Cicéron  lai  ayant  dit  un 
jour  quelques  mots  équivoques,  Qorlensius  lui 
répondît  qu'il  ne  savait  pas  deviner  les  énigmes 

■  Vous  avez  pourtant  le  sphins  chez  vous,  »  In 
repartit  Cicéron  (24).  Verres  fut  condamné;  et 
Cicéron  ayant  fixé  l'amende  ii  sept  cent  cinquante 
mille  drachmes,  fut  accusé  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pour  l'avoir  bornée  k  une  somme  si  modi- 
que (25).  Cependant,  lorsqu'il  fut  uommé  édile, 
lesSiciliens,  voulant  lui  témoigner  leur  reconnais- 
■ance ,  lui  apportèrent  de  leur  lie  plusieurs  choses 
précieuses  pour  servir  d'ornement  h  ses  jeux 
mais  il  n'employa  pour  lui-mâme  aucun  de  ces 
présents,  el  ne  fit  usage  de  la  libéralité  dee  Sici- 
liens qne  pour  diminuer  ii  Rome  le  prix  des 
Aearit». 


XI.  Il  avait  a  Arpinum  aoe  belle  maison  de 
campagne,  une  terre  aux  environs  de  Naples,  et 
une  autre  près  de  Pompefa,  toutes  deux  peu  C(Mi- 
sidérables  (26).  La  dot  de  sa  femme  Térenlia  élait 
de  cent  vingt  mille  drachmes  '  ;  et  il  eut  une  suc- 
cession qui  lui  en  valut  quatre-vingt-dix  mille'. 
Avec  cette  modique  fortune  il  vivait  honoraUer 
meut,  mais  avec  sagesse,  et  il  faisait  sa  société 
ordinaire  des  Grecs  et  des  Romains  instruits.  Il 
était  rare  qu'il  se  mit  ii  table  avant  le  concher  du 
soleil,  moins^causedeses  occupations, que  pour 
ménager  la  faiblesse  de  son  estomac.  11  soignait 
son  corps  avec  une  exactitude  recherchée ,  au  point 
qu'il  avait  chaque  jour  un  nombre  réglé  de  fric- 
tions et  de  promenades.  H  parvint,  parce  régime, 
à  fortifier  sou  tempérament,  k  le  rendre  sain  et 
vigoureux,  et  capable  de  supporter  les  travaux 
pénibles  et  les  grands  comI>als  qu'il  eut  h  soutenir 
dans  la  suite.  Il  abandonna  à  son  frère  la  maison 
paternelle ,  et  alla  se  loger  près  du  mont  Palatin , 
alin  que  ceux  qui  venaient  lui  faire  la  cour  n'eus- 
sgnt  pas  la  peine  de  l'aller  chercher  si  loin  (27)  ; 
car,  tous  les  matins,  il  se  présentait  à  sa  porte 
autant  de  monde  qa'k  celles  de  Crassus  et  de  Pom- 
pée, les  premiers  et  les  plus  honorés  des  Romains, 
l'un  pour  ses  richesses,  et  l'autre  pour  l'autorité 
dont  il  jouissait  dans  les  armées.  Cependant  Pom- 
pée lui-mËme  recherchait  Cicéron ,  dont  l'appui 
lui  fut  très  utile  ponr  augmenter  sa  gloire  et  sa 
puissance. 

XII.  Quand  Cicéron  brigna  la  préture,  il  avait 
plusieurs  concurrents  distingués;  il  fut  nommé 
néanmoins  le  premier  de  tous  :  et  les  jugements 
qu'il  rendit  pendant  sa  magistrature  lui  firent 
nue  grande  réputation  de  droiture  et  d'équité.  Lt- 
cinius  Macer,  qui,  déjà  puissant  par  lui-même, 
était  encore  soutenu  de  tout  le  crédit  de  Crassus, 
fut  accusé  de  pëculat  devant  Cicéron.  Plein  de 
confiance  dans  son  pouvoir  et  dans  le  lèle  de  ses 
amis,  il  se  croyait  si  sûr  d'être  absous ,  que  lors- 
que les  juges  fximmencërent  k  donner  les  voix,  il 
courut  chez  lui,  se  fit  couper  les  cheveux,  prit 
une  robe  blanche ,  et  se  mit  en  diemin  pour  re- 
tourner au  tribunal.  Crassus  alla  |»omplanent 
au-devant  de  lui ,  et  l'ayant  rencontré  dans  sa 
cour,  prêt  k  sortir,  il  lui  apprit  qu'il  venait  d'être 
condamné  h  l'unanimité  des  suffrages.  U  fut  si 
frappé  de  ce  coup  inattendu ,  qu'étant  rentré  ch» 
lui,  il  se  coucha,  et  mourut  subitement  (28).  Ce 
jugement  lit  beaucoup  d'honneur  ii  Cicéron ,  par- 
ceqn'ii  montra  la  plus  grande  fermeté.  Vatinins, 
homme  de  mœurs  dures,  qui,  dans  set  plaide  jcts, 
traitait  fort  légèrement  ses  jugea,  et  qui  avait  le 
cou  plein  d'ccrouelles,  s'approcbant  an  jour  <hi 
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tribunal  de  Cicéroo,  lui  demaDda  quelque  chose 
que  le  préteur  ne  lui  accorda  pas  tout  de  suile, 
«t  sur  taquelln  il  réflëchit  assez  loag-temps.  »  Si 

*  j'étais  préteur,  lui  dit  ValiDÎus,  je  ue  balance- 
«  rais  pas  tant.  —  Aussi,  lai  répondit  Ciccron 
i  60  se  louroaul  vers  lui,  a'ai-je  pas  le  cou  si 
)  gros  que  toi  (29).  ■ 

XIII.  Deux  0(i  trois  jours  avaut  l'eipiralion  de 
sa  préture,  Uauilius  fat  accusé  de  péculat  a  sod 
tribuDal.  Manilius  avait  ta  faveur  et  raftcctiou  du 
peuple,  qui  le  croyait  eu  butte  a  l'euvie,  à  cause 
de  Pompée  dont  il  était  l'ami.  L'accusd  a^aul  de- 
mandé de  lui  fixer  un  jour  pour  repoudre  aui 
charges ,  Cicéron  lui  donna  le  lendeuiain  ;  ce  qui 
irrita  fort  le  peuple ,  les  prétours  étant  daus  l'usage 
d'accorder  au  moins  dix  jours  aux  accusés.  Les 
tribuns  ayant  cité  Cicéron  devant  l'assemblée  du 
peuple,  où  ils  l'accusèrent  d'avoir  prévariqué,  il 
demanda  d'être  enlendu.  a  M'étant  toujours  mon- 

*  tré,  dit-il ,  aussi  favorable  aux  accusés  que  j'ai 

*  pu  le  faire  sans  violer  tes  lois ,  Je  me  croirais 
)  bien  coupable,  si  je  n'avais  pas  traité  Manilius 
(  avecautantdedouceur  et  d'humanité  que  les  au- 

>  très.  Je  loi  ai  doue  donné  exprès  le  seul  jour  de  ma 

*  préture  qui  me  restait ,  et  dont  je  pouvais  encore 
i  disposer.  Si  j'eusse  renvoyé  à  un  autre  préleur 

>  le  jugement  de  son  affaire,  ce  u'eùl  pas  été  lui 
■  rendre  srarice.  *  Cette  jnstilication  produisit 
dans  le  peuple  un  cltangemenl  si  merveilleux, 
qu'il  combla  Cicéron  de  louanges,  et  le  pria  de 
défendre  lai-méme  Manilius;  il  s'en  chargea  vo- 
lontiers, surtout  par  égard  ponr  Pompée,  alors 
absent;  et  ayant  pris  l'aiïaire  dès  l'origine,  il 
parla  avec  la  plus  grande  force  contre  tes  parti- 
tans  de  l'oUgarchie  et  contre  les  envieux  de  Pom- 
pée (30). 

XIV.  Cependant  le  parti  des  nobles  ne  montra 
pas  moins  d'ardeur  que  le  [teuple  pour  le  porter 
•a  consulal.  L'intérêt  public  réunit,  dans  cetle  oc- 
casion, Ions  les  esprits;  el  voici  quel  eu  fut  le  mo- 
lif.  Le  changement  que  Sylla  avait  fait  daus  le  gou- 
vernement, et  quid'abordavait  paru  fort  étrange, 
semblait,  par  un  effet  du  temps  el  de  l'habitude, 
prendre  nue  sorte  de  stabilité ,  et  plaire  assez  au 
peuple.  Mais  des  hommes  animés  par  leur  cupi- 
dité particulière,  et  non  par  des  vues  du  bien 
g^éral ,  cherchaient  à  remuer ,  à  renverser  l'é- 
tat actuel  de  la  république.  Pompée  Taisait  la 
guerre  aux  rois  do  Pont  el  d'Arménie,  et  per- 
sonne h  Rome  n'avait  assez  de  puissance  pour  tenir 
létekceabctieui,  amoureux  de  nouveautés.  Leur 
chef  était  mi  homme  audacieux  el  entreprenant,  et 
d'un  caractère  qui  se  pliait  k  (ont  ;  c'était  Lucins 

.  Calilina.  A  tous  les  forfoits  dont  il  s'était  souillé,  il 
avait  ajoalé  l'inceste  avec  sa  propre  fille,  et  le 
mewtre  de  son  frère.  Dans  la  crainte  d'dtre  Ira- 
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duit  devant  les  tribunaux  pour  ce  dernier  crime, 
il  avait  engagé  Sylla  h  mettre  ce  frère  au  nombre 
des  proscrits ,  comme  s'il  eut  encore  été  en  vie.  Les 
scélérats  de  Rome,  ralliés  autour  d'un  pareil  chef, 
non  contentsdcs'êlre  engagé  mutuellementleur  foi 
par  les  moyens  ordinaires,  égorgèrent unbomme, 
et  mangèrent  tous  de  sa  chair*. 

XV.  Calilina  avait  corrompu  la  plus  grande 
partie  de  la  jeuuesse  romaine,  en  lui  prodiguant 
tons  les  jours  les  festins,  les  plaisirs ,  les  voluplés 
de  toute  espèce,  et  n'épargnant  rien  pour  fournir 
avec  profusion  h  cette  dépense.  Déjà  toute  l'Etru- 
rieet  la  plupart  des  peuples  de  la  Caule  cisalpine 
étaient  disposés  à  la  révolte  ;  et  l'inégalité  qu'avait 
mise  dans  les  fortunes  la  ruine  des  citoyens  les 
plus  distingués  par  leur  naissance  et  par  leur  cou- 
rage, qui,  cousumaut  leurs  richesses  en  banqucis, 
en  spectacles,  en  tûtiments,  en  brigues  pour  les 
charges,  avaient  vu  passer  leurs  biens  dans  les 
mains  des  hoiiimes  les  plus  méprisables  et  les  plus 
abjects  ;  cette  inégalité ,  dis-je ,  menaçait  Rome  de 
la  plus  funeste  révolution.  Il  ne  fallait  plus,  pour 
renverser  un  gouvcrnemcitt  déjà  malade,  que  la 
plus  légère  impulsion  que  le  premier  audacieux 
oserait  lui  donner.  Calilina,  afin  de  s'entourer  d'un 
rempart  bien  plus  fort,  se  mitsur  les  rangs  pour  le 
consulat.  Il  fondaitses  plus  grandes  cspérancossur 
le  collègue  qu'il  se  flattait  d'avoir  :  c'était  Calus 
Antonius ,  homme  également  incapable  par  lui- 
même  d'être  le  chef  d'aucun  parti  bon  ou  mau- 
vais, mais  qui  pouvait  augmenter  beaucoup  la 
puissance  de  celui  qui  serait  à  la  léle  de  l'entre- 
prise. Le  plus  grand  nombre  des  citoyens  honnC- 
les ,  voyant  tout  le  danger  qui  menaçait  la  répu- 
blique, portèrent  Cicéronau  consulat;  elle  peuple 
les  ayant  secondés  avec  ardeur,  Catilina  fut  rejeté , 
el  Cicéron  nommé  consul  avec  Antoine,  quoique, 
de  tous  les  candidats,  Cicéron  fût  le  seul  né  d'un 
père  qui  n'était  que  simple  chevalier,  et  n'avait  pas 
le  rang  de  sénateur  (31). 

XVi.  Le  peuple  ignorait  encore  les  complots  de 
Catilina;  elCicéron,  dèssnn  entrée  dans  le  consu- 
lal, se  vit  assailli  d'affaires  difliciles,  qui  furent 
comme  les  préludes  des  combats  qu'il  cul  à  livrer 
dans  la  suile.  D'un  cilté,  ceux  que  les  lois  de  Sylla 
avaieut  citlus  de  luule  magistrature,  et  qui  for- 
maient un  parti  puissant  el  nombreux ,  se  présen- 
tèrent pour  briguer  les  charges;  et,  dans  leurs  dis- 
cours au  peuple,  ils  s'élevaient  avec  aulanl  de 
vérité  que  de  justice  contre  les  actes  lyranniqnes 
dç  ce  dictateur;  mais  ils  prenaient  mal  leur  temps 
pour  (airu  des  changements  dans  la  république. 
D'un  aulte  cdté ,  les  tribuns  du  peuple  proposaient 
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des  lois  qui  auraientrenoavelé  la  tyrannie deSjIlQ', 
ils  demandaient  l'iStablissementdediicominissai- 
l'CB  qui  seraient  revêtus  d'un  pouvoir  absolu,  et 
qui,  disposant  en  maîtres  de  l'IUtie,  de  la  Syrie  et 
des  nouvelles  conquCtes  de  Pompée ,  auraient  le 
pouvoir  de  vendre  les  terres  publiques,  de  faire  les 
procès  b  qui  ih  voudraient,  de  bannir  i  leur  vo- 
lonté, d'établir  des  colonies,  de  prendre  dans  le 
trésor  puhlictoutl'argenldont  ils  auraient  besoin, 
de  lever  et  d'entretenir  autant  de  troupes  qu'ils  le 
jugeraient  à  propos  (32).  La  concession  d'un  pou- 
voir si  étendu  donna  pour  appui  k  la  loi  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  Home.  Antoine, 
le  collée  de  Cicéron ,  fut  des  premiers  k  la  favo- 
riser, dans  l'espérance  d'fitre  un  des  déccmvîrs. 
On  croit  qu'il  n'ignorait  pas  les  desseins  de  Cali- 
lina,  et  qu'accablé  dedellcs,  dont  ils  lui  auraient 
procuré  l'abolition,  il  n'eût  pas  été  fSché  de  les 
voir  léussir  ;  ce  qui  donnait  plus  de  frayenr  aux 
bons  citoyens. 

XVII.  Cicéron,  pour  prévenir  ce  danger,  Dt  dé- 
cernera Anloinelegouvcmcmenl  de  la  Macédoine, 
et  refusa  pour  lui-méne  celui  de  la  Gaule ,  qu'on 
lui  assignait*.  Ce  service  important  lui  ayant  ga- 
gné Antoine,  il  espéra  d'avoir  eu  lui  comme  un  se- 
cond acieur  qui  le  soutiendrait  dans  tout  ce  qu'il 
voudrait  faire  ponr  le  salut  de  la  patrie.  La  con- 
fiance de  l'avoir  sous  sa  main ,  et  d'en  disposer  à 
son  gré,  lui  donna  plus  de  hardiesse  et  de  force 
pour  s'élever  contre  ceux  qui  voulaient  introduire 
des  nouveautés,  Il  combattit  dans  le  sénat  lanoD- 
velle  loi ,  et  étonna  tellement  ceux  qui  l'avaient 
proposée,  qu'ils  n'eurent  pas  un  seul  mol  k  lui  op- 
poser. Les  tribuns  firent  de  nouvelles  tentatives , 
et  dlèrent  les  consuls  devant  le  peuple.  Hais  Ci- 
céron, sans  rien  cramdre,  se  fit  suivre  par  le 
sénat  ;  et,  se  présentant  k  la  t£te  de  son  corps,  il 
parla  avec  tant  de  forc:e  que  la  loi  fut  rejelée ,  et 
qn'il  Ala  aux  tribuns  toni  espoir  de  réussir  dans 
d'autresontrcprisesdecetlenature;  tanlillessub- 
jugua  par  l'ascendant  de  son  éloquence! 

XVIIL  C'est  de  tous  les  orateurs  celui  qui  a  le 
mieux  fait  sentir  aux  Bomains  quel  cbarme  l'é- 
loquence ajoute  'a  la  beauté  de  la  morale;  de  quel 
pouvoir  invincible  la  justice  est  armée,  quand  elle 
est  soutenue  de  celui  de  la  parole.  Il  leur  montra 
qn'on  homraed'état  qui  veut  bien  gouverner  doit, 
dans  sa  coaduile  politique,  préférer  toujours  ce  qui 
estbonnfilekcequi  Qatte;  mais  que,  dans  ses  dis- 
conrs,  il  faut  que  la  douceurdu  langage  tempère 
l'amertume  des  objeta  utiles  qu'il  propose.  Rien  ne 
prouve  mieux  la  grâce  de  son  éloquence  que  ce 
qu'il  6t  dans  son  consulat ,  par  rapport  aux  spec- 
tacles. Jusqu'alors  les  chevaliers  romains  avaient 
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été  confondus  dans  tes  tbéâtres  avec  la  foule  du 
peuple  ;  mais  le  tribun  (33)  Marcus  OthoD,  pour 
faire  honneur  b  ce  second  ordre  de  la  république, 
voulut  les  distinguer  delà  multitude,  et  leur  as- 
dgna  des  places  séparées,  qu'ils  ont  conservées 
depuis.  Le  peuple  se  crut  offensé  par  cetudlslino 
tion  ;  et  lorsque  Ollioo  parut  au  théStre,  il  fut 
accneilli  par  les  buées  et  les  sifflets  de  la  multi- 
tude, tandis  que  les  chevaliers  le  couvrirent  de 
leurs  applaudissements.  Le  peuple  redoubla  les 
sifflets ,  et  les  dievaliers  leurs  applaudissements. 
De  Ik  on  en  vint  réciproquonent  aux  injures,  et 
le  théâtre  était  plein  de  confusion.  Cicéron ,  in- 
formé de  ce  désordre ,  se  transporte  an  théâtre , 
appelle  le  peuple  au  temple  de  Bellooe ,  et  loi  fait 
des  réprimaudes  si  sévères,  que  la  multitude  étant 
retournée  au  théâtre,  applaudit  vivement  OUion, 
et  dispute  avec  les  chevaliers  k  qui  lui  rendra  da 
plus  grands  honneurs. 

XII.  Cependant  la  conjuration  de  Catilîna,  que 
l'élévation  de  Cicéron  au  consulat  avait  d'abord 
frappéfldc  terreur,  reprit  courage;  les  conjurés, 
s'étant  assemblés,  s'exhortèrent  muludlement  k 
suivre  leur  complot  avec  une  nouvelle  audace, 
avant  que  Pompée,  qu'on  disait  déjà  en  chemin, 
suivi  de  son  armée ,  ne  fût  de  retour  k  Rome.  Ceux 
qui  aiguillonnaient  le  plus  Catilîna,  c'étaient  les 
anciens  soldats  de  Sylla ,  qui ,  dispersés  dans  toute 
l'Italie ,  et  répandu ,  pour  la  plupart ,  et  surtout 
les  plus  aguerris ,  dans  les  villes  de  l'Etrurte ,  rê- 
vaient déjà  le  pillage  des  richesses  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux.  Conduits  par  un  officier,  nommé 
Mallins,  qui  avait  servi  avec  honneur  sous  Sylla, 
ils  entrèrent  dans  la  conjuration  de  Catilîna ,  et  se 
rendirent  k  Rome  pour  appuyer  la  demande  qu'il 
faisait  une  seconde  fois  du  consulat  ;  car  il  avait 
résolu  de  tuer  Cicéron ,  k  la  faveur  du  troul>le  qui 
accompagne  toujours  les  élections.  Les  tremUe- 
menls  de  terre ,  les  chutes  de  la  foudre,  et  les 
apparitions  de  fantômes  qui  euroat-  lieu  dans  ce 
temps-là,  semblaient  êtredee  avertissements  du 
ciel  sur  les  complots  qui  se  tramaient  (34).  On  re- 
cevait aussi ,  de  la  part  des  hommes ,  des  indices 
véritables ,  mais  qui  no  suffisaient  pas  pour  con- 
vaincre un  homme  de  la  noblesse  et  de  la  puis* 
sauce  de  Catilina.  Ces  motifs  ayant  obligé  Cicéroa 
de  différer  le  jour  des  comices ,  il  fit  citer  CatiliiM 
devant  le  sénat ,  et  l'interrogea  sur  les  bruits  qui 
couraient  de  lui.  Catilina ,  persuadé  que  plusieurs 
d'entre  les  sénateurs  desiraient  des  changements 
dans  l'état ,  voulant  d'ailleurs  se  relever  aux  yeux 
de  ses  complices,  répondit  très  durement  k  Cicé- 
ron :,«  Quel  mal  fais-je ,  lui  dit-il ,  si ,  voyant  deux 
»  corp»,  dont  l'un  a  une  l£te ,  mais  est  maigre  et 
*  épuisé,  et  l'autre  n'a  pas  de  tète,  mais  eatgraod 
»  et  rtdiuste ,  je  veux  mettre  une  tète  k  ce  der< 
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1  nier?  «  Ctcëron,  qui  comprit  que  celle  énigme 
désignait  le  s^nal  et  le  peuple ,  en  eut  encore  plus 
de  Trayeur:  il  mit  une  cuirasse  sous  sa  robe,  et 
fat  conduit  au  champ  de  Mars ,  pour  les  éleclions, 
par  letprincipaui:  citoyens, et  par  le  plusgrand  nom- 
bre des  Jeunes  gens  de  Rome.  Il  entr'ouvrit  k  des- 
sein sa  robe  au-dessas  des  épaules ,  afin  de  laisser 
apercevoir  sa  'cairasse,  et  de  faire  couuaiire  la 
gnadenr  du  danger.  A  cette  vue ,  le  peuple  in- 
digné se  serra  autour  de  lui  ;  et  quand  on  recueil- 
lit les  suffrages,  Calilioa  fut  encore  rerusé,  et  l'on 
nomma  consols  Silaons  et  Mvrcna. 

XX.  Peu  de  temps  après ,  les  soldais  de  l'Etru- 
rie  s'élant  rassemblés  pour  se  trouver  prêts  au 
premier  ordre  de  Catilina ,  et  le  jour  fixé  pour 
Pnëealion  de  fear  complot  étant  déjà  proche,  trois 
des  premiers  et  des  plus  puissants  personnages 
de  Rome,  Marcus  Crassus,  Marcus  Marccllus  el 
ScipïoD  Hétellus,  allèrent,  au  milieu  de  la  nuit, 
à  la  maison  de  Cicéron ,  Trappcrent  k  la  porte ,  el 
ayant  appelé  le  portier,  ils  lui  dirent  de  réveiller 
son  maître ,  el  de  lui  annoncer  qu'ils  élaienl  Ik. 
Ils  veDaîcQl  lui  dire  que  '  le  portier  de  Crassus 
avait  remis  h  son  maître ,  comme  i>  sorlail  de  ta- 
Ue ,  des  lettres  qu'un  inconnu  avait  apporta,  cl 
qai  étalent  adressées  k  diiïérenles  personnes;  celle 
qui  était  pour  Crassus  n'avail  point  ^  oom  (53). 
I)  n'avait  lu  que  colle  qui  portait  «on  adresse;  et 
comme  on  lui  donnait  avis  que  Catilina  devait 
faire  bicnlclt  un  grand  carnage  dans  Rome,  qu'on 
t'engageait  même  k  sortir  de  la  ville ,  il  ne  voulut 
pas  oovrirles  autres;  et  soit  qu'il  crai(;nit  le  dan- 
ger dont  Rome  était  menacée,  soit  qu'il  cbercbât 
ï  se  laver  des  soupçons  que  ses  liaisoos  avec  Ca- 
tilina avaient  pu  donner  contre  loi ,  il  alla  sur- 
le-champ  trouver  Cicéron ,  avec  Scipton  et  Mar- 
cellos.  Le  consul,  après  eu  avoir  délibéré  avec 
em ,  assembla  le  séoat  dès  le  point  du  jour ,  remit 
les  lettres  à  ceni  k  qui  elles  étaienl  adressées ,  et 
leur  ordonna  d'en  hire  tout  baut  la  lecture.  Elles 
dfflinaient  toutes  les  mêmes  avis  de  la  conjuration; 
mais  après  que  Quintus  Arrius  ',  ancien  préteur, 
ent  dénoncé  lesattroupemenls  qui  se  faisaient  dans 
l'Etrurie;  qu'on  ent  su ,  par  d'autres  avis ,  que 
Hallins,  k  la  tête  d'une  armée  considérable,  se 
tenait  autour  des  villes  de  cette  province  pour  y 
attendre  les  noQvelles  de  ce  qui  se  passerait  à  Rome, 
le  sénat  Ut  un  décret  par  Icqnel  il  déposait  les  in* 
térêls  do  la  république  entre  les  mains  des  con- 
snls  * ,  et  leur  ordonnait  de  prendre  toutes  les 
mesures  qu'ils  jugeraient  convenables  pour  sau- 
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ver  la  pairie.  Ces  sortes  de  décrets  sont  rares  ;  le 
sénat  ne  les  donne  que  lorsqu'il  craint  quelque 
grand  danger.  Cicéron ,  investi  de  ce  pouvoir  ab- 
solu ,  confia  k  Quintus  Mélellus  les  aOkires  du  de- 
bors ,  et  se  chargea  lui-même  de  jolies  de  la  ville  : 
depuis,  il  ne  marcba  plus  daus  Rome  qu'escorté 
d'un  si  grand  nombre  de  citoyens,  que  lorsqu'il 
se  rendait  sur  la  place,  elle  était  presque  remplie 
de  la  foule  qui  le  suivait. 

XXI.  Catilina ,  qui  ne  pouvait  plus  différer ,  ré- 
solut de  sercndrepromptement  an  camp  de  Mal- 
lins; mais,  avant  que  de  quitter  Rome,  il  cbai^ea 
Marcios  et  Cétb^us  (ô6)  d'aller ,  dès  le  matin,  avec 
des  poignards,  k  fa  porte  de  Cicéron  comme  pour 
le  saluer,  de  se  jeter  sur  lui  et  de  le  tuer.  Une 
Temme  de  grande  naissance,  nommée  Fui  vie,  alla 
la  nuit  chez  Cicéron  pour  lui  faire  part  de  ce  ctHU- 
plot,  et  l'exhorta  k  se  tenir  eu  garde  contre  Célbé- 
gus.  Les  deux  conjurés  se  rendirent  en  effet,  dès 
la  pointe  du  jour,  k  ta  porte  de  Cicéron  ;  cl  comme 
on  leur  en  refusa  l'entrée ,  ils  s'en  plaignirent  ban- 
tement,  et  Drent  beaucoup  de  bruit  k  la  porte;  ce 
qui  augmenta  encore  les  soupçons  qa'on  avait  con- 
(rc  eox.  Cicéron  étanrsorli ,  assembla  le  sénat  dans 
le  lemple  de  Jupiter  Stateur ,  qu'où  trouve  k  l'en- 
trée de  la  rue  Sacrée,  en  allant  au  mont  Palatin. 
Catilina  s'y  rendit,  dans  l'intention  de  se  justifier  ; 
mais  aucun  des  sénateurs  ne  voulut  rester  auprès 
de  lui  ;  ils  quittèrent  tous  le  banc  sur  lequel  ils 
s'élait  assis.  Il  commença  néanmoins  k  parler; 
mais  il  fut  tellement  interrompu,  qu'il  ne  put  se 
faire  entendre.  Cicéron  alors  se  lève,  ellui  ordonne 
de  sortir  delà  ville  (57)  •  Puisque  je  n'emploie, 
»  lui  dit-il,  dans  le  gouvernement  que  la  force  de 

•  la  parole ,  et  que  vous  faites  usage  de  celle  des 

•  armes,  ilfantqu'il  y  ailcntre  nous  des  mnrallles 

•  quiuousséparent.  )  Catilioasortit sur-le-champ 
de  Rome ,  k  la  tête  de  trois  cents  hommes  armés , 
précédé  de  licteurs  avecleurs  falsceaoi;onporlail 
devant  lui  les  enseignes  romaines,  comme  s'il  eût 
été  revêtu  du  commandement  mililalre  ;  et  il  se 
rendit  en  cet  état  au  camp  de  Mallins.  Û,  après 
avoir  assemblé  une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
il  parcourut  les  villes  voisines,  pour  les  porter  k 
la  révolte.  Cette  démarche  étant  une  déclaration 
formelle  de  guerre ,  le  consul  Antoine  fut  envoyé 
pour  le  combattre. 

XXII.  Ceux  qui ,  corrompus  par  Catilina ,  étaient 
restés  k  Rome,  furent  assemblés  par  Cornélius Len- 
tuluE ,  surnommé  Sara ,  afin  de  les  encourager 
k  snivre  leur  entreprise.  C'était  un  bomme  de 
la  plus  baule  naissance,  mais  que  l'infamie  du 
sa  conduiie  et  ses  débauches  avaient  fait  chasser 
du  sénat;  il  était  alors  préteur  pour  la  seconde 
fois ,  comme  il  est  d'usage  pour  ceux  qui  veulent 
être  rétablis  dans  leur  dignité  de  séualcur  (Ô8). 
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Quant  ï  rorigiaalité  dn  sumom  de  Sara ,  on  ra- 
coute  qne  pendant  qn'il  était  questeur  de  Sylla , 
ayant  consnmé  en  folles  dépenses  une  grande  partie 
des  deniers  publics ,  Sylla ,  irrité  de  ce  péculat,  lui 
demanda  ctKople,  en  plein  sénat,  de  son  administra- 
tion. Lenlulus,  s'avançanl  d'un  air  d'indifTérence 
et  de  dédain ,  Àt  qu'il  n'avait  pas  décompte  à  ren- 
dre, mais  qu'il  présentait  sa  jambe  :  ce  que  font 
les  enfants,  quand  ils  ont  commis  quelque  faute, 
en  jouant  h  la  paume.  Cette  réponse  lui  fit  donner 
ie  sumom  de  Sura ,  qui ,  eu  latin ,  vent  dire 
jambe  (59).  Cité  uu  jour  eu  justice,  il  corrompit 
qudques  uns  de  ses  juges,  et  ne  fut  absous  qu'à 
la  pluralité  de  deai  voix  :  «  i'ai  perdu ,  dil-il .  l'ar- 

•  gent  que  j'ai  donné  à  l'nn  des  juges  qui  m'ont 
»  absous ,  car  il  me  suffisait  de  l'être  b  La  majorité 

•  d'une  vmi.  ■ 

XXIII.  Avec  un  tel  caractère,  Lentulus  tut  bieaUlt 
ébranlé  par  Catilina  ;  et  des  charlatans ,  de  faux 
devins  achevèrent  de  le  corrompre  par  les  fausses 
espérances  dont  ils  le  berçaient.  Ib  lui  débitaient 
des  prédictions  des  Iivressibyllins,etdeprcleadus 
oracles  qu'ils  avaient  forgés  eni-mSmes,  et  qui 
annonçaient  qn'il  était  dans  les  destinées  de  Rome 
d'avoir  trois  Cornélius  pour  maîtres  :  «  Deux ,  lui 
■  disaieut-jls,  ont  déjà  rempli  leur  destinée,  Cinna 

•  etSylla;  vous  êtes  le  troisième  que  la  fortune  ap- 
»  pelle  à  lamouarchie;  recevez-la  sans  balancer, 

•  et  ne  laissez  pas  échapper,  comme  Catilina,  l'oc- 
>  casion  favwabte  qni  se  présente.  >  D'après  ces 
hantes  promesses ,  Lentulus  ne  forma  plus  que  de 
vastes  projets  ;  il  résolut  de  massacrer  lotit  te  sénat, 
de  faire  périr  autant  de  citoyens  qu'il  ponrrait , 
de  mettre  le  feu  k  la  ville,  et  de  n'épargner  que 
les  fib  de  Pompée ,  qu'il  enlèverait  et  garderait 
chez  lui  avec  soin ,  pour  avoir  en  eux  des  filages 
qui  loi  faciliteraient  sa  paix  avec  leur  père;  car 
c'était  un  bruit  général ,  et  qui  paraissait  certain, 
que  Pompée  revenait  de  sa  grande  expédition  d'A- 
sie. L'exécution  de  leur  complot  était  fixée  h  une 
nnit  des  Fêtes  Saturnales  (40).  Ils  avaient  déjà  caché 
dans  la  maison  de  Céthégus  des  épëes ,  des  étonpes 
et  du  sonfre  :  ils  avaient  divisé  la  ville  en  cent 
quartiers  < ,  k  chacun  desqnels  était  attaché  nu  de 
leurs  complices  désigné  par  le  sort,  aljn  que  le  fcn 
prenant  k  la  fois  en  plusieurs  endroits ,  la  ville  fût 
plus  tôt  embrasée.  D'autres  devaient  être  placés 
auprès  de  tous  les  conduits  d'eau,  pour  tuer  ceux 
qui  viendraient  en  puiser. 

XXIV.  Pendant  qu'ils  faisaient  ainsi  leurs  dispo- 
Eitions ,  il  se  trouvait  à  Rome  deux  ambassadeurs 
des  Allobrogcs*,  peuple  durement  traité  parles 

'  Silliule ,  ivec  pliu  de  Tralseniblsnce ,  n'm  met  qne  duiie. 
■  Peuple  lie  li  Gaqie  uriwuuiie ,  qui  baUUit  une  partie  du 

Ikniphlné  ,  et  prexiue  luutt  ta  Savoie.  UD  peut  voir ,  raconlë  en 
déuu  iUdi  salluiip ,  toul  ec  qui  rcg-jnli?  L-ei  ambassade  un. 


Romains ,  et  qui  supportait  impatiemmeiit  leur  d»- 
minalioo.  Lentulus,  persuadé  que  ces  deux  hem-, 
mes  pourraieat  leur  âtre  utiles  pour  exciter  lot. 
Gaules  b  la  révolte,  les  fit  entrer  dans  la  coi^n- 
ratitm ,  et  leur  donna  des  lettres  pour  leur  sénat , 
dans  lesquelles  ils  promettaient  aux  Gaulois  la  li- 
berté, lis  leur  en  remiroal  d'autres  pour  Catitiiu, 
qu'ils  pressaient  d'affranchir  les  esclaves,  ol  de 
s'approcher  promptemenl  de  Rome.  Ils flrentpartir 
avec  ces  ambassadeurs  nn  Crotoniate,  nommé  Ti- 
tus ,  qu'ils  chargèrent  des  lettres  destinées  it  Cati- 
lina;  mais  toutes  les  démarches  de  ces  hommes 
inconsidérés ,  qui  ne  parlaient  jamais  ensemble  do 
leurs  affaires  qne  dans  le  vin  et  avec  les  femmes  , 
vinrent  bientôt  à  la  connaissance  de  Cicéron,  qui, 
opposant  à  leur  légèreté  nne  vigilance,  un  sang- 
fnùd  et  une  pradence  extrêmes ,  les  observait  sans 
cesse ,  et  avait  d'ailleurs  répandu  dans  la  ville 
un  grand  nombre  de  gens  aSÛàés  ponr  épier  tout 
avec  soin ,  et  venir  lui  en  rendre  compte.  Il  avait 
même  des  conférences  secrètes  avec  des  personnes 
sûres,  que  les  conjurés  croyaient  étro  leurs  com- 
plices, et  qui  l'informèrent  des  relali(uis  que  les 
conjurés  avaient  eues  avec  les  ambassadeurs.  Il  mit 
donc  des  gens  en  embuscade  pendant  la  nuit  ;  et 
les  deux  Allobrogesétantsecrètemootd'inlelligenoe 
avec  lui,  il  fit  arrêter  le  Crotoniate,  et  saisir  les 
lettres  dont  il  était  chaîné. 

XXV.  Cicéron ,  dès  le  matin ,  assembla  le  sénat 
dans  le  temple  de  la  Concorde,  fit  la  lecture  des 
lettres  qu'on  avait  saisies ,  et  entendit  les  déposi- 
tions. Julins  Silanus  déclara  que  plusieurs  person- 
nes avaient  entendu  dire  I  Céthégus  qu'il  y  aurait 
trois  consuls  et  quatre  préteurs  d'égorgés.  Pison , 
homme  consulaire,  fit  une  déposition  k  peu  près 
semblable;  et. Gains  Snipicius,  l'un  des  préteurs, 
quifutenvoyédansla  maison  de  Céthégus,  y  trouva 
une  grande  quantité  d'armes  et  de  traits,  surtont 
d'épécs  el  de  poignards,  fratcfaeaent  aignisée.  Le 
Crotoniate ,  sur  la  promesse  de  l'impunité  que  lui 
fit  le  sénat  s'il  voulait  tout  avouer,  convainquit 
si  bien  Lentulus ,  qu'il  se  démit  sur-le-champ  do 
la  préture ,  quitta ,  dans  le  sénat  même,  sa  robe  de 
pourpre ,  en  prit  une  plus  conforme  h  sa  situation 
présente ,  et  fut  remis  avec  ses  complices  h  la  garde 
des  préteurs,  dont  les  maisons  leur  servirent  de 
prison  (41).  Comme  il  était  déjà  tard,  et  que  le 
peuple  attendait  en  foule  k  la  porte  do  sénat ,  Ci- 
céron sortit  du  temple ,  el  fit  part  k  tous  les  citoyens 
de  ce  qui  s'était  passé.  Le  peuple  le  reconduisit 
jusqu'à  la  maison  voisine  d'un  de  ses  amis ,  paroe- 
qu'il  avait  laissé  la  sienne  aux  femmes  romaines, 
pour  y  célébrer  les  mystères  secrets  de  la  déesse 
qu'on  appelle  k  Rome  la  Bonne-Déesse ,  et  k  qui 
les  Grecs  donnent  le  nom  de  Gynécée  *  ;  car  tous 


Vny,  U  OotF  (ll)iar  ti  rie  dt  Citer. 
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les  ans  la  Temme  ou  ta  m6rc  du  consul'  foat  à 
cette  dîTinité ,  dans  la  maison  du  premier  magis- 
trat, im  sacrifice  solenDel ,  en  prtouce  des  ves- 
tales. 

XXVI.  Cicéroa  étant  entré  dans  la  maison  de 
son  ami ,  et  n'ayant  avec  lui  que  très  peu  de  per- 
sonnes ,  réOéchit  sur  la  conduite  qn'il  devait  tenir 
envers  les  conjurés.  La  douceur  de  son  caractère, 
la  crainte  qn'on  ne  l'accusftt  d'avoir  abusé  de  son 
poavoir,  en  punissant,  avec  la  dernière  rigueur, 
des  hommes  d'une  naissance  si  illustre,  et  qui 
avaient  dans  Rome  des  amis  puissants ,  le  faisaient 
balancer  k  leur  infliger  la  peine  que  méritait  l'é- 
normilé  de  leurs  crimes  :  d'un  autre  côte ,  en  les 
Iraîtantavecdoucenr,  il  frémissait  du  danger  au- 
quel la  ville  serait  exposée  ;  les  conjurés,  comptant 
pour  pen  d'avoir  évité  la  mort ,  s'irriteraient  de  la 
peine  plus  légère  qu'on  leur  ferait  subir;  et  ajou- 
tant b  lenr  ancienne  méchanceté  ce  nouveau  res- 
senlimenl,  ils  se  porteraient  aux  derniers  eicès  de 
l'audace  :  il  passerait  lui-m?me  pour  un  lâche  dans 
l'esprit  du  peuple ,  qni  déjà  n'avait  pas  une  grande 
idée  de  sa  hardiesse.  Pendant  qu'il  flottait  dans 
cette  incertitude,  les  femmes  qui  faisaient  le  sa- 
eriBce  dans  sa  maison  virent  le  feu  de  l'anlel , 
qoi  paraissait  presque  éteint,  jeter  tout-à-coup, 
du  milien  des  cendres  et  des  écorces  briilées,  une 
flamme  brillante.  Ce  prodige  eiïraya  les  autres 
femmes  ;  mais  les  vierges  sacrées  ordonnèrent  h 
Tërentia ,  femme  de  Ciccron ,  d'aller  snr-le-cbamp. 
Ironver  son  mari ,  et  de  le  presser  d'ciécuter  sans 
retard  les  résolutions  qu'il  voulait  prendre  pour 
Ifl  salut  de  la  patrie;  en  l'assurant  que  la  déesse 
avait  fait  éclater  celte  lumière  si  vive  comme  un 
présage  de  sûreté  et  de  gloire  pour  lui-même^. 
Tërentia,  qui  naturellement  n'était  ni  faible,  ni 
timide,  qui raCme avait deTambitioR,  et,  comme 
la  dit  Cicéron  Ini-même ,  partageait  platât  avec 
■on  mari  le  soin  des  affaires  publiqnes ,  qu'elle  ne 
lai  communiquait  ses  affaires  domestiques,  alla 
sans  relard  lui  porter  l'ordre  des  vestales ,  et  te 
pressa  vivement  de  punir  les  coupables.  Elle  fut  se- 
condée par  Quin  tus,  frère  deCicéron, et  parPublius 
Nigidins  {H) ,  son  compagnon  d'étude  dans  la  phi- 
losophie ,  et  qn'il  consultait  souvent  sur  les  affaires 
politiques  les  pins  importantes. 

XXVII.  Leiendemain  on  délibéra,  dans  le  sénat, 
sur  la  punition  des  conjurés.  Silanus  opina  le  pre- 
mier ,  et  ouvrit  l'avis  de  les  conduire  dans  la  prison 

'  tt  tntee  ceOM  da  préteur ,  comme  D  l'a  dit .  iMd. 

'  C'Mtt  (ooloun  <■□  >li!nB  bvarable .  comme  od  le  volt  par 
Vtt^a  dMiatoa  Égbtgut  viii,  ren  IfiS,  où  mt conunentalcur 
Serrln  rappelle  ce  prodige,  qu'il  dtn,  tfapria  Ckéron  lul- 
■nlme,  dana  le  poème  qu'il  aisit  bit  nir  ton  cniuDlal  i  car  on 
n'crn  Ironte  aucuu  TOti^  dant  let  ourragei  qui  uaiu  reateot  de 
iBi.paamémsdaïuKHiZVulf^deJa  ZHoJnaHon,  IJv.  l,  civii, 
«A  U  rapporte  lea  proiMgea  arriiti  pendant  non  conmbL 


50J 

publique ,  pour  y  être  punis  du  dernier  supplice. 
Tous  ceui  qni  parlèrent  après  lui  adoptèrent  son 
opinion ,  jusqu'à  Calas  César ,  cetoi  qai  (tat  depuis 
dictateur.  Il  était  jeune  encore',  et  commençait  à 
jeter  les  fondements  de  sa  grandeur  future  ;  déjà 
même ,  par  ses  principes  politiques  et  par  ses  espé- 
rances ,  il  se  frayait  insensiblement  la  route  qui  le 
conduisit  enfin  à  changer  la  république  en  monar- 
chie. Il  snt  cacher  sa  marche  à  tout  le  monde  ;  Ci- 
céron seulavait  contre  lui  de  grands  soupçons,  sans 
aucune  preuve  suffisante  pour  le  convaincre.  Quel- 
ques personnes  assurent  que  le  consul  touchait  an 
moment  de  la  conviction ,  mais  que  César  eut  l'a- 
dresse de  lui  échapper.  D'autres  prétendent  que 
Cicéron  négligea  et  rejeta  mSme  à  dessein  les  preu- 
ves qu'il  avait  de  sa  complicité ,  parcequ'il  craignit 
son  pouvoir,  etlegrand  nombre  d'amis  dont  il  était 
sonlenu;  car  tout  le  monde  était  persuadé  que  ses 
amis  parviendraient  plus  aisément  à  sauver  César 
avec  ses  complices,  que  la  conviction  de  la  compli- 
cité de  César  ne  servirait  à  faire  punir  les  coupa- 
bles*. Quand  il  fut  en  tour  d'opiner,  il  dit  qu'il 
n'était  pas  d'avis  qu'on  punit  de  mort  les  conjurés  ; 
mais  qu'après  avoir  confisqué  leurs  biens ,  on  mit 
leurs  personnes  dans  telles  villes  de  l'Italie  que 
Cicéron  voudrait  choisir ,  pour  les  y  tenir  dans  les 
fers  jusqu'à  l'entière  défaite  de  Catilina^.  Cet  avis, 
plus  doux  que  le  premier,  et  soutenu  de  tonte  l'é- 
loquencederopinant,reçutencore  un  grand  poids 
de  Cicéron  lui-mSme,  qui,  s'étantlevé,  embrassa 
dans  son  opinion  la  première  partie  de  l'avis  do 
Silanus  et  la  seconde  de  celui  de  César  (J5).  Ses 
amis  jugeant  que  l'opinion  de  César  était  la  pins 
sûre  pour  le  consul ,  parceqn'en  laissant  vivre  les 
coupables  i)  aurait  moins  àcramdre  les  reproches, 
adoptèrent  ce  dernier  avis  ;  et  Silanus  lui-mSme , 
revenant  sur  son  opinion ,  s'expliqua,  en  disant 
qu'il  n'avait  pas  prétendu  conclure  à  la  mort,  par- 
cequ'il regaiNlait  la  prison  comme  le  dernier  sup- 
plice pour  un  sénateur. 

XXVIII.  Quand  CésareotOni  de  parler,  Catulus 
Lutatins  fut  le  premier  qni  combattit  s(m  opinion; 
et  Caton,  qui  parla  ensuite,  ayant  insisléavcc  force 
sur  les  soupçons  qu'on  avait  contre  César ,  rem- 
plit le  sénat  d'uno  telle  indignation  et  lui  inspira 
tant  de  hardiesse,  que  la  sentence  de  mort  fut  pro- 
noncée contre  les  coupables.  César  s'opposa  à  la 
confiscation  des  biens ,  et  représenta  qu'il  n'était 
pas  joste  de  rejeter  ce  que  son  avis  avait  d'humain, 
pour  n'en  adopter  que  la  disposition  la  pins  ri- 
goureuse. Comme  le  plus  grand  nombre  se  décla- 

■  IlaïaUtreote^ept  ana,  étant  né  l'an  de  BomcSN,  comme 
nn  ra  td  dana  la  Vie  de  Céiar. 

■Cetendroll  e>t  [radull  aulivDKnl  par  Am^ot;  nul)  l'ai  iiiiTi 
le  aena  adopté  par  MM.  Oaclerel  Barton. 

)  Suivant  Salliute ,  il  o[dna  1  une  prison  perpëtiielle,  etckf- 
lonreat  conforme  dantaa  qiulrUmeCatinnarrr. 
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rail  ouvertement  cootre  sod  avis,  il  en  appela  aux 
tribuns ,  qui  refusèrent  leur  opposition  ;  mais  Ci- 
céron  prit  de  lui-même  le  parti  le  plus  doux,  et  se 
relâcha  sur  la  couQscatioD  des  biens.  Il  se  rendit 
alors,  ^  la  iSte  du  sénat,  aux  lieux  où  étaient  les 
eomplices  ;  car  on  ne  les  avait  pas  tous  mis  dans 
la  mâme  maison;  chaque  préleur  en  avait  un  sous 
sa  garde.  Il  alla  d'abord  au  mont  Palatin  prendre 
Lenlulns ,  qu'il  conduisit  par  la  rue  Sacrée,  et  i 
travers  la  place;  il  était  escorté  des  principaui  do 
la  viKo  qui  lai  servaienl  d*  gardes ,  et  d'une  Tonlo 
immense  de  penpiequi,  le  suivant  en  silence,  fris- 
sonnait d'horreur  sur  l'exécution  qu'on  allait  faire. 
Les  jeunes  gens  surtout  assistaient ,  avec  nn  éton- 
nementméléde  frayeur,h  cette  espèce  de  mystère 
politique  que  la  noblesse  faisait  célébrer  pour  le 
salut  de  la  patrie  (44).  Lorsqu'il  eut  traverse  la 
place  et  qu'il  fut  arrivé  b  la  prison,  il  livra  Lenla- 
Jus  ^  l'eiécutear,  et  lui  ordonna  de  le  mettre  ï 
mort;  il  y  amena  ensuite  Célb^us  et  les  au  1res  con- 
jurés, qnisnbirent  tous  ledernier  supplice.  Cicéron, 
en  repassant  sur  la  place,  vit  plusieurs  complices 
de  la  conjnralion  qui  s'y  étaient  rassemblés,  el  qui, 
ignorant  la  puuitiou  des  conjurés,  attendaient  la 
nuit  pour  enlever  les  prisonniers;  qu'ils  croyaient 
encore  en  vie.  Cicéron  leur  cria  ï  haute  voii  :  Ih 
ont  vécu;  manière  de  parler  dont  se  servent  les 
Romains ,  pour  éviter  des  paroles  funestes,  et  ne 
pas  dire  :  lli  lonl  morlê. 

XXIX.  La  nuit  approchait,  et  Cicéron  traver- 
sait la  place  pour  retourner  chei  lui ,  non  au  mi- 
lieu d'un  peuple  en  silence  et  marchant  dans  le 
plus  grand  ordre ,  mais  entonré  de  la  multitude 
des  citoyens ,  qui ,  confondus  ensemble,  le  cou- 
vraient â' acclamations  et  d'applaudissements,  et 
l'appelaient  le  sauveur ,  le  nouveau  fondateur  de 
Rome.  Tontes  tes  rues  étaient  garnies  de  lampes  et 
de  (lambeaux  qne  chacun  allumait  devant  sa  mai- 
sou;  les  femmes  édairaieut  aussidu  haut  des  toits 
pour  lui  faire  honneur  et  pour  lerontempler,con- 
dniten  triomphe,  avec  une  sorte  de  véucralion,  [lar 
les  principaux  personnages  de  Rome,  qui  tous 
avaient  ou  terminé  des  guerres  importantes ,  ou 
donné  ï  la  ville  le  spectacle  des  plus  magnifiques 
triomphes ,  ou  conquis  à  l'empire  romain  nue 
vaste  étenduede  terres  et  de  mers.  Ils  marchaient 
^  la  suite  de  Cicéron  se  faisant  mutuellement  l'a- 
veu que  le  peuple  romain  devait  aui  victoires 
d'une  foule  do  géuéraui  et  de  capitaines  de  l'or  et 
de  l'argent,  de  riches  dépouilles,  et  une  grande 
puissance  ;  mais  que  Cicéron  était  le  seul  qui  élit 
assuré  son  saint  et  sa  tranquillité,  en  éloignant  de 
sa  pairie  uu  si  affrcui;  danger.  Ce  qu'on  trouvait 
de  pins  admirable,  ce  n'était  pas  d'avoir  prévenu 
l'exécution  d'un  horrible  complot,  cl  d'avoir  fait 
punir  les  coupables;  mais  d'avoir  su,  par  les 


moyens  les  moins  violenta ,  étouffa'  la  plus  vaste 
conjuration  qui  eût  jamais  été  formée ,  et  do  l'a- 
voir éteinte  sans  sédition  el  sans  trouble.  Car  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  Catiiina  avait  ras- 
semblés autour  do  lui  n'eurent  pas  plus  tôt  appris 
le  supplice  de  Lentulus  el  de  Cclbét^us,  qu'ils  aban- 
donnèrent leur  chef;  et  Ini-mëme  ayant  combattu 
contre  Antoine  avec  ceux  qui  lui  éuient  restés 
Qdèles,  fut  défait  et  péril  avec  toute  son  armée. 

XXX.  Cependant  il  se  tramait  desintrigues  con- 
tre Cicéron;  ou  parlait  mal  de  lui;  et  des  hommes 
mécontents  de  ce  qu'il  avait  fait  formuent  le  des- 
sein de  le  perdre.  A  lonr  lËte  étaient  César,  Uétel- 
lus  et  Bcstia,  désignés  l'un  préteur,  et  les  doux 
autres  tribuns,  pour  l'année  suivante  (45).  Lors- 
qu'ils entrèrent  en  charge,  il  restait  encore  quel- 
ques jours  h  Cicéron  jusqu'à  l'expiration  de  son 
consulat;  ils  ne  voulurent  jamais  lui  permettre  do 
parler  au  peuple,  et  mirent  leurs  bancs  sur  la  tri- 
bune ,  pour  l'empêcher  mâoie  d'y  entrer  ;  Ib  lui 
laissèrent  seulement  la  liberté  d'y  venir  ,  s'il  le 
voulait ,  pour  se  démettre  de  sa  charge,  et  d'en 
descendre  aussitôt  qu'il  anrait  fait  le  serment  d'u- 
sage (46).  Cicéron  y  consentit;  et  étant  montée  la 
tribune ,  il  obtint  le  plus  grand  silence;  mais  au 
lieu  du  serment  ordinaire,  il  en  lit  un  tout  n<Hi- 
vcau ,  et  qui  ne  convenait  qu'b  lui  ;  il  jura  qu'il 
avait  sauvé  la  patrie  el  consOTvé  l'emiure.  Tout  le 
peuple  répéta,  après  lui,  lo  marne  serment.  César 
elles  tribuns  n'en  furent  que  plus  irrités,  et  s'oc- 
cupèrent de  susciter  à  Cicéron  de  nouveaux  orages; 
ils  proposèrent  une  loi  qui  rappelait  Pompéeavec 
ses  troupes  ' ,  afin  de  détruire  te  pouvoir  presque 
absolu  de  Cicéron.  neureusemeut  pour  lui  et  pour 
Rome,  Calon  était  alors  tribun;  et  comme  il  avait 
une  antorilé  égale  il  celle  de  ses  collègues ,  avec 
une  plus  grande  considération,  il  mit  opposition  ïi 
leurs  décrets.  Non  content  d'en  avoir  empêché 
facilement  les  effets,  il  releva  tellemeni ,  dans  ses 
discours,  le  conaulatdo  Cicéron,  qu'où  lui  décerna 
les  plus  grands  honneurs  qu'on  eût  encore  accor- 
dés ii  aucun  Romain,  et  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Père  de  la  patrie  :  litre  honorable  qu'il  eut  la 
gloire  d'obtenir  le  premier ,  et  que  Caton  lui  dé- 
féra ou  présence  de  tout  le  peuple  ^. 

XXXI.  Il  jouit  alors  de  la  plus  grande  autorité 
dans  Rome;  mais  il  excita  l'envie  publique,  non 
par  aucune  mauvaise  action ,  mais  par  l'habitude 
de  se  vanter  lui-même,  el  de  relever  ce  qu'il  avvt 
fait  dans  son  consulat  par  des  louanges  dont  tout 
le  monde  était  blessé.  Il  n'allait  jamais  an  sénat, 
aux  assemblées  du  peuple  et  anx  tribunaux,  qu'il 

'  Vojn,  jiir  celle  loi.  la  Vie  de  Caton. 

'  Cioimn,  dans  son  WoidDjweonlrt  Piron.  dît  qneCaidlDi, 
alon  prince  du  sénat,  lui  donna  le  premier,  dcriiit  nd  cnrpi. 
le  titre  de  Piredt  la  palrk.  Ainsi,  CilOO  ne  AI  qne  de  loi 
coaltcmer  dam  Varaemlrife  du  peuple. 
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n  eût  sans  cesse  à  la  bouche  les  nomi  do  Caitlina 
et  de  Lmlulus.  Il  en  vint  jusqu'il  remplir  de  ses 
profH^  louanges  tous  les  ouvrages  qu'il  composait; 
et  par  Ik  son  slyle,  si  pleiu  de  douceur  el  degrace, 
devenait  iusupportablc  à  ses  auditeurs.  Cette  afTeo- 
latioD  importune  ^ tait  comme  une  maladie  Tstale 
attachée  h  sa  personne.  Mais  cette  ambition  dëme- 
surëe  ne  le  rendit  pas  envieux  des  autres  :  étran- 
ger k  tout  sentiment  de  jalousie,  il  comblait  de 
louanges  et  les  grands  Lommes  qui  l'avaient  pré- 
cddé  ,  et  SCS  contemporains ,  comme  on  le  voit 
par  ses  écrits,  et  par  plusieurs  bons  mots  qu'on 
rapporte  de  Ini  (47).  II  disait,  par  eiemple,  d'A- 
ristote,  que  c'est  uaOeavcquiroulederorkgrands 
Dois;  etdes  Dialogues  de  Platon,  que  si  Jupiter  par- 
lait, il  prendrait  le  style  de  ce  pbilosopLe.  Il  avait 
coutume  d'appeler  Tbéopbrasle  net  tlélitei.  On 
lui  demandait  un  jour  quelle  oraison  de  Démo- 
slbène  il  trouvaitlaplus  belle,  i  La  plus  longue,  a 
répondit-il.  Cependant  quelques  partisans  do  Dé- 
mostbène  lui  reprochent  d'avoir  dit,  dans  une  de 
ses  lettres  a  ses  amis ,  que  cet  orateur  sommeille 
quelquefois  dans  ses  discours  |tS).  Mais  ces  cen- 
seurs ne  se  souviennent  pas  apparemment  des 
éloges  admirables  qu'il  donne  à  Démnsthftne  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages;  ils  oublient 
que  les  oraisons  qu'il  a  travaillées  avec  le  plus  de 
soin,  celles  qu'il  a  faites  contre  ADloine,  il  les  a 
appelées  Pftî/ippi^uef.dunomdeccIlcsdeDémo- 
stbène  contre  Philippe. 

XXXII.  De  tons  les  orateurs  et  de  tous  les  phi- 
losophes célèbres  de  son  temps,  il  n'en  est  pas  un 
seal  dontil  n'ait  augmenté  ta  répulalion  dans  ses 
discours  ou  dans  ses  écrits.  Il  appuya  de  tout  son 
crédit  auprès  de  César,  déjà  diclalnur ,  Cratippe 
le  philosophe  péripaléticien ,  pour  lui  faire  avoir 
le  droit  de  bourgeoisie  à  Rome.  Il  lui  lit  obtenir 
aussi  de  l'aréopage  un  décret  par  leqoel  ce  sénat 
le  priait  de  rester  h  Allicncs ,  pour  y  être  un  des 
ornements  de  la  ville,  et  instruire  les  jeunes  gens 
dans  la  philosophie.  On  a  encore  des  lettres  de  Ci- 
céron  à  Hcrode  {A9]  el  d'autres  écrites  à  son  flis , 
pour  l'eihorter  3i  prendre  les  leçons  de  Cratippe. 
Il  reproche  au  rhéteur  Gorgias  d'inspirer  k  son 
fils  le  goât  des  plaisirs  et  de  la  table ,  et  il  le  prie 
de  n'avoir  plus  ancnn  rapport  avec  lui.  De  toutes 
les  lettres  grecques  do  Cicéron ,  celleb  Gorgias,  et 
me  autre  à  Pélops  de  Byzance,  sont  les  seules  qui 
soient  écrites  de  ce  ton  d'aigreur;  mais  il  avait  rai- 
son de  so  plaindre  de  ce  rhéteur,  s'il  était  réelle- 
ment aussi  vicieux  el  anssi  corrompu  qu'il  passait 
pour  l'Stre;  eu  lieu  qu'il  y  a  bien  de  la  petitesse 
dans  les  reproches  qu'il  fait  k  Pclops  sur  sa  négli- 
gence h  lui  procurer  de  la  part  desByzanlins  des 
booneurs  et  des  décrets  qu'il  désirait. 

XWlIl.  C'est  sans  doute  à  celte  ambition  pour 
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qu'il  faut  attribuer  le  tort  qu'il  eut 
souvent  de  sacriQer  la  bienséance  et  l'hODuéteté  \ 
la  réputation  de  bien  dire.  Un  certain  Numatius  ', 
qu'il  avait  défendu  et  fait  absoudre,  poursuivait 
eu  justice  un  ami  de  Cicéron,  nommé  Sabîn us.  Ci- 
céron en  fut  si  irrité,  qu'il  s'oublia  jusqu'k  lui 
dire  :  «  Crois-lu  doue ,  Numatius ,  que  ce  soit  à 
»  ton  innocence  que  tu  as  dû  d'être  absous,  ptu- 
0  tôt  qu'à  mon  éloquence,  qni  a  fasciné  les  yeux 

•  des  juges?  t  II  fit  un  jour,  dans  la  tribune,  on 
éloge  de  Crassus  qui  fui  tris  applaudi  ;  et ,  peu  de 
temps  après ,  il  fit  de  lui  une  censure  amère  : 
<  N'est-ce  pasdecemâmelieu,  lui  dit  Crassus,  que 

•  voDs  avez,  il  y  a  peu  de  jours,  publié  mes  louan- 

•  ges?  — Oui,  répliqua  Cicéron,  je  voulais  essayer 
D  mon  talent  sur  un  sujet  ingrat,  i  Dans  une  autre 
occasion,  Crassus  avait  dit  que  personne,  dans  sa 
famille,  n'avait  vécu  plus  de  soixante  ans;  mais 
ensuite  il  se  rétracta,  •  A  quoi  pensais-je,  dit-il , 

>  quand  j'ai  avancé  un  tel  fait  ?  —  Vous  saviez , 

•  lui  dit  Cicéron ,  que  les  Humains  l'entendraient 
n  avec  plaisir,  et  vous  vouliez  leur  faire  la  cour.  • 
Ce  même  Crassus  ayant  dit  qu'il  aimait  fort  cette 
inaiimedessloIciens,quelesage  est  riche:  ■  Pre- 
II  nez  garde ,  lot  dit  Cicéron ,  que  vous  n'aimiet 
u  plutôt cctleautremaximedesmâmes philosophes, 
0  que  tout  appartient  au  sage  :  d  c'est  que  Crassus 
était  fort  décrié  pour  son  avarice.  Va  des  QIs  de 
Crassus  ressemblait  tellement  à  un  cerlain  Axius, 
qu'on  en  conçut  contre  sa  mère  des  soupçons 
désavantageux.  Ce  jeune  homme  ayant  été  fort  ap- 
plaudi pour  un  discours  qu'il  avait  fait  dans  le  sé- 
nat ,  ou  demanda  à  Cicéron  ce  qu'il  en  pensait. 
0  11  est  digne  de  Crassus  ^,  ■  répondit-il.  Crassus, 
au  moment  de  son  départ  pour  la  Syrie,  sentit 
qu'il  lui  serait  plus  utile  do  se  reconcilier  avec  Ci- 
céron ,  que  de  l'avoir  pour  ennejni  ;  il  lui  ût  donc 
beaucoup  de  prévenances,  et  lui  dit  qu'il  irait  sou- 
\vr  chez  lui.  Cicéron  le  reçut  avec  plaisir  '.  Quel- 
ques jours  après,  SCS  amis  lui  dirent  que  Valinius, 
avec  qui  il  était  brouillé,  désirait  fort  de  se  remet- 
tre bien  avec  lui  *.  »  Vatinius,  dit  Cicéron,  ne 

>  veul-tl  pas  aussi  souper  avec  moi  î  >  C'est  ainsi 
qu'il  en  ajjissait  envers  Crassus. 

XXMV.  Vatinius  avait  an  cou  des  écrouelles.  Ou 
jour  qu'il  avait  plaidé  dans  le  barreau  :  *  Voilii, 
»  dit  Cicéron,  un  orateur  bien  enflé.  »  On  vint 

'  On  pluIiMllaliaUui.auiiantlmnaniiKrlti.  Cal  lArenwDl 
Humliua  FJincua  Buna .  tribun  du  peuple  l'an  701  de  Raaie  , 
l'nnnuJ  de  CIcéroDCt  deUllon.  qui.  après  avoir  (U  d^teada 
pir  Cic^roD .  fui  cnaulte  comkimDJ .  lur  l'acciiullou  de  cel  on- 
b-ar.  comme  coupable  de  iJoIrncc.  Vorei  les  Lrltret  famU 
liéftt.  11t.  vu  .  d).  ri.  et  la  àxitme  PhtUppiqae.  c.  iv. 

■  Le  <el  de  cette  plaluDterle  ne  peut  passer  dam  Dolre  langue. 
Ailui,  île  npin  de  cet  humine,  e»l  un  mol  grec  qui  sf^IRe  aual 
(II,;De;aliulle«en9dec«  bon  mot  ni  c>lui-cl  ;  C'etI  l'Aitoa  de 
CrmiH.  La  plaiuntericcïl  fondée  «urréquiïoqueduniutAiiui. 

'  Virja\ttEpilrrt[amiHrrei.\.l.C.a. 

tUa<iéd4Jaiue>i>i«de  Vatinluadantcetlevicc.  m. 
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lui  dire ,  quelque  temps  après ,  que  Vatinius  était 
mort;  mais  ensuite  ayaot  su  que  la  nouvelle  était 
fausse  :  »  Maudit  soit  celui  qui  a  menti  si  mal-à- 
N  propos  1  •  César  avait  ordonoé  qu'on  distribuai 
aai  soldats  les  terres  de  la  Cam^jaDie ,  et  cette  loi 
méconteuLait  plusieurs  sénateurs;  Lucius  Gellîus, 
le  [Jus  âgé  d'entre  eux ,  ayant  dit  que  ce  partage 
o'aurait  pas  lieu  tant  qu'il  serait  en  vie  :  <  At- 
»  tendons,  dit  Cicéron  ;  car  Gellius  ne  demande 

•  pas  un  long  terme  (30|.  >  Un  certain  Octavins, 
^  qui  l'on  reprochait  son  origine  arricaine ,  dit  un 
jour  a  Ctcéron  qu'il  ne  l'entendait  pas.  n  Ce  n'est 

*  pas ,  lui  répondit  Cicéron ,  que  vous  n'ayez  l'o- 
»  rèille  ouverte'.  «MétellusNcposlui  disait  qu'il 
avait  fait  mourir  plus  de  citoyens,  en  rendant  té- 
moignage contre  eui,  qu'il  n'en  avait  sauvé  par 
son  éloquence.  '  Je  conviens,  repartit  Cicéron, 
»  que  j'ai  encore  plus  de  probité  que  de  talent 
s  pour  la  parole.  ■  lia  jeune  homme,  accusé  d'a- 
voir empoisonné  son  père  dans  un  gâteau,  s'em- 
portait contre  Cicéron ,  et  te  menaçait  de  l'acca- 
bler d'injures.  «  Je  crains  moins  les  injures  que 

■  ton  gâteau,  j>  lui  répondit  Cicéron.  Publius  Sex- 
tius ,  dans  une  affaire  criminelle  qu'il  avait ,  pria 
Cicéron  et  quelques  autres  orateurs  de  le  défen- 
dre; mais  il  voulait  toujours  parler,  et  ne  laissait 
pas  dire  un  mot  k  ses  défenseurs.  Comme  les  juges 
étaient  aux  opinions ,  et  qu'elles  paraissaient  fa- 
vorables h  l'accusé  :  n  Profilez  du  temps,  Sextius. 

■  lai  dit  Cicéron;  car  demain  vous  serez  un  homme 
»  privé  '.  »  Pnblius  Cotta ,  qui  se  donnait  pour  un 
jurisconsulte,  quoiqu'il  fût  sans  connaissances  et 
sans  esprit,  appelé  nn  jour  en  témoignage  par 
Cicéron,  répondit  qu'il  ne  savait  rien,  n  Vous 
»  croyez  peut-£tre,  lui  dit  Cicéron,  que  je  vods 

■  inlerr<%esur  le  droit.  »  Métellus  Népos,  dans 
nne  dispute  avec  Cicéron ,  lui  demanda  souvent 
qui  était  son  père  :  i  Grâces  ^  voire  mère ,  lui  ré- 

>  pondit  Cicéron ,  vous  seriez  plus  embarrassé  que 
»  moi  pour  répondre  k  une  pareille  question.  ■ 
La  mère  de  Métellus  n'avait  pas  une  bonne  répu- 
tation, et  il  était  lui-même  d'un  caractère  fort 
léger.  Pendant  qu'il  était  tribun ,  il  se  démit  toul- 
h-coup  de  sa  charp ,  pour  aller  trouver  Pompée 
en  Syrie,  et  il  en  revint  avec  encore'plus  de  légèreté  ' . 
Pbilagrc,  son  précepteur,  étantmort ,  Métellus  lui 
Dt  de  magnifiques  obsèques ,  et  mit  sur  son  tnm 
beau  nn  corbeau  de  marbre.  «  Vous  ne  pouviez 

>  mieui  faire ,  lui  dit  Cicéron  ;  car  votre  précep- 

■  Icurvousabienpiusapprisk  voler qu'b  parler*.  » 


U.  Lederc  tndull  iUhI  1  Cardtmaiatm  na  wraiphu  H*n. 

■Vnrei  t  qucUsoccMionlIdteUiuBt  oeToy^«,diiuli  fu 
àeCaUm.  a.  rxt-mm. 

•  CalpeuMtreHBeillini  d1  ce  nyme  de  sjiie ,  tilt  at  n- 


\\\y.  Harens  Appios  ayant  dit,  dans  l'eiorde 
de  son  plaidoyer,  que  l'ami  qu'il  défendait  l'avait 
conjuréd'appor  1er  ^cette  cause  beaucoup  d'ciacU- 
Inde ,  de  raisonnemen  1  et  de  bonne  foi  :  t  Comment 

•  donc,  lui  dit  Cicéron ,  avez- vous  le  cœur  assez 

•  dur  ponr  ne  rien  faire  de  tout  ce  qae  votre  ami 

■  vonsademaodé?  >L'nsage  de  ces  mots  piquants, 
eu  plaidant  con^e  ses  «luemfe  on  contre  ses  ad- 
versaires ,  fah  partie  de  l'art  oratoire  ;  mais  Cicé- 
ron les  empJayatt  indifTéremment  contre  tonl  le 
monde ,  afin  de  jeter  du  ridicule  sur  les  personnes; 
j'en  citerai  quelques  exemples.  Mareus  Aquilius 
avaitdeuxdesesgendrcs  bannis;  Cicéron  lui  donna 
le  sarnom  d'Adraste'.  Lucius  Cotta,  qui  aimait 
fort  le  vin,  était  censeur,  lorsque  Cicéron ,  bri- 
guantle  consulat,  pressé  par  lasoif  pendant  qu'on 
donnait  les  suffrages,  batnn  verre  d'ean,  an  mi- 
lien  de  ses  amis  qui  l'entouraient.  ■  Vous  avez  en 
t  penr ,  leur  dit-il ,  que  le  censeur  ne  se  fftcbit 

■  contre  moi ,  s'il  me  voyait  boire  de  l'eau.  ■  Il 
rencontra  dans  les  mes  Voconius  avec  ses  flltes , 
toutes  extrêmement  laides.  ■  Ociel!  s'écria  Ci- 

•  céron, 

>  En  dépit  d'ApoUMi ,  cet  bomme  devint  père  *.  i 
Harcus  Gellius ,  qni  passait  ponr  fils  d'un  père  et 
d'une  mère  esclaves ,  lisait  nn  jour  des  lettres  dans 
le  sénat,  d'une  voii très forleet très  claire,  i  llne 

•  faut  pas  s'en  étonner,  dit  Cicéron,  il  est  decenx 

■  qui  ont  été  crieurs  publics.  >  Faostus ,  fils  de 
Sylla ,  de  celui  qui  avait  usurpé  à  Rome  l'autorité 
souveraine,  et  fait  périr  nn  si  grand  nombre  de 
citoyens ,  ayant  dissipé  la  plus  grande  partie  de  sa 
forlnne,  et  se  trouvant  accablé  de  dettes ,  OtaTH- 
cber  une  cession  de  tons  ses  biens  à  ses  créanciers. 
"  J'aime  bien  mieux  ses  afflcbes,  dit  Cicéron,  que 
B  celles  de  son  père.  •  Cette  habitude  de  railler  le 
rendit  odieux  h  bien  des  gens ,  et  souleva  sortent 
contre  lui  Clodius  et  ses  partisans.  Je  vais  dire  k 
quelle  occasion. 

XXXVl.  Clodius,  jeane  Romain  d'une  grande 
naissance,  mais  insolent  et  BtidacieaiiaîaHiitPoin- 
péia ,  femme  de  César  :  déguisé  en  musicienne , 
il  se  glissa  secrètement  dans  la  maison  do  C^ar, 
le  jour  que  les  femmes  romaines  y  célébraient  un 
sacrifice  mystérieux ,  interdit  k  tous  les  hommes. 
Il  n'en  était  pas  resté  nn  seul  dans  celte  maison; 
mais  Clodius ,  si  jeune  encore  qn'il  n'avait  pas  de 
barbe  au  menton ,  espéra  qu'il  pourrait  se  glisser, 
parmi  les  antres  femmes ,  dans  rapparl«ment  de 

pidenwDl,  qn'li  mit  nmblé  voler  pInlAI  que  marcher;  pmt- 
etr«  luad  que  MéMIui  ttall  ortrllé  lo  reprodxd'lnBdflUri  dM> 
lemanlcnieDldeideiilen  publia,  et  queiecortieiu  ot  udoI- 

'  Adrute  atail  nurit  m  dem  Blin  à  ÉUode  et  i  Polr^x . 
loi»  deux  baïuili. 
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Pompéia,  sans  Sb-«  reconnn.  Entré  do  Duildaus 
uoe  maisoa  très  vaste ,  il  s'égara,  et  il  errait  de 
cùtù  et  d'autre,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  uuedes 
femmes d'Aurûl la,  oière  de  César ,  qui  luidemanda 
son  nom.  Forcé  Je  répondre,  il  dit  qu'il  cbercliait 
noe  (les femmes  de  Pom[>cia,  qui  se  nommait  Âbra. 
La  suivante,  afaatrccooouaisémentquece  n'était 
pas  la  voix  d'une  femme ,  appelle  'm  grands  cris 
les  autres  femmes ,  qui ,  étant  accourues ,  ferment 
toutes  les  portes ,  et  fout  de  si  ciactes  lecLerches, 
qu'elles  trouvent  Clodius  dans  la  chambre  de  l'es- 
claveavec  laquelle  il  était  entré.  Le  bruit  que  fit  cet 
événement  obligea  César  de  répudier  Pompéia, 
et  de  citer  Clodius  devant  les  tribunaux,  pour 
crime  d'impiété  pi). 

IXXVII.  Cicéroa  était  ami  de  Clodius  ' ,  qui , 
dans  l'afTairede  CaLilina,  l'avait  servi  avec  le  plus 
];raud  zèle,  et  avait  toujours  été  comme  un  do  ses 
gardes(ô2).  La  défense  de  Clodius  consistait  àdirc 
qu'il  n'était  pas  à  Rome  ce  jour-là ,  qu'il  en  élail 
même  très  éloigné.  Mais  Cicéron  déposa  qu'il  était 
venu  ce  jour-là  même  cbcz  lui,  pour  traiter  de 
quelque  affaire;  ce  qui  était  vrai.  Au  reste ,  il  fit 
cette  dépostlioD,  moius  pour  attester  la  vérité, 
que  pour  guérir  les  soupçons  de  sa  femme,  qui 
baissait  Clodius,  parcequ'clle  savait  que  sa  sœur 
Clodia  avait  envie  d'épouser  Cicéroa ,  et  qu'elle  se 
servait,  pour  négocier  ce  mariage ,  d'un  certain 
TuUiis ,  ami  intime  de  Cicéron ,  lequel  voyait  Loue 
les  jours  Clodia  ,  et  lui  faisait  assidûment  la  cour. 
Térentia  ,  dont  Clodia  était  voisine ,  regardait  ces 
visites  (XHUUe  trÈs  suspectes  ;  c'était  d'ailleurs  une 
Icmme  d'un  caractère  difilcile  ;  et  comme  elle  gou- 
vernail son  mari ,  elle  le  poussa  h  rendre  té- 
moignage contre  lui.  Plusieurs  citoyens  des  plus 
distingués  déposèrent  aussi  contre  Clodius ,  et  l'ac- 
cusèrent de  s'Être  parjuré,  d'avoir  commis  des 
friponneries ,  d'avoir  corrompu  le  peuple  à  prix 
d'ai^ent,  et  séduit  plusieurs  femmes.  Lucullus 
{iroduisit  deux  femmes  esclaves ,  qui  attestèrent 
que  Cioditis  avait  entretenu  un  commerce  tnces- 
loeui  avec  la  plus  jeune  de  ses  sœurs ,  mariée  alors 
à  ce  mâme  Lucullus  :  c'était  aussi  ua  bruit  géné- 
l'alement  répandu ,  qu'il  avait  déshonoré  ses  deux 
autres  sceurs,  dont  l'une,  nommée  Térentia*, 
avait  époosé  Marcius  Rci  ;  et  l'autre ,  appelée  Clo- 
dia ,  ébiit  femme  de  Métellus  Celer ,  et  avait  eu  le 
suruomdeQuadrantaria,  parcequ'unde  sesamants 
lui  avait  envoyé,  dans  une  bourse,  de  petites  piè- 
ces de  cuivre ,  au  lieu  de  pièces  d'argent.  Les  Ro- 
mains appellent  quadrans  la  plus  petite  de  leurs 
monnaies  do  cuivre  (3ô).  Ce  fut  son  inceste  avec 
cette  dernière  de  ses  sœurs  qui  dilTama  le  plus 
Clodius  daas  Rome. 


XXXVIII.  Cependant  le  peuple  se  monlranl  trot 
mal  disposé  envers  ceux  qui  semblaient  s'élro  li- 
gués contre  Clodius  pour  le  charger  par  leurs  dé- 
positions, les  juges,  qui  craignirent  qu'on  n'uslt 
de  violence ,  environnèrent  le  tribunal  de  gens  ar- 
més ;  et  la  plupart,  en  écrivant  leur  opinion  sur  le» 
tablettes,  brouillèrent  à  dessein  les  mots  (S4).  Il 
parut  pourtant  qu'il  y  avait  eu  plus  de  voix  pour 
l'absoudre;  et  le  bruit  courut  qu'on  avait  distribue 
do  l'argent  aux  juges  '.  Aussi  Catulus ,  les  ayant 
reucoutrés  au  sortir  du  tribunal  :  <  Vous  avez  eu 
D  raison,  leur  dit-il,  de  demander  des  prdes  pour 
s  votre  sûreté ,  de  peur  qu'on  ne  vous  enlevât  vo- 

•  tre  argent.  >•  Clodius  ayant  reproché  k  Cicéron 
que  les  juges  n'avaient  pas  :^outé  foi  à  sa  déposi- 
tion :  1  Au  contraire,  lui  répondit  Cicéroa,  ilyco 
■  a  eu  vingt-cinq  qui  m'ont  cru ,  puisqu'ils  vous 

>  nntcondamné  ;  et  Irenlequi  n'ont  pas  voulu  vous 

>  croire ,  puisqu'ils  ne  vous  ont  absous  qu'a[H'ès 

*  avoir  regu  votre  argent^.  »  César ,  appelé  en  té- 
moignage dans  cette  affaire ,  ne  voulut  pas  déposer: 
il  dit  que  sa  feoimc  n'avait  pas  été  convaincue 
d'adultère;  mais  qu'il  l'avait  répudiée ,  parceque 
la  femme  de  César  devait  âlre  exempte ,  non  seu- 
lement de  toute  action  criminelle ,  mais  encore  de 
tout  soupçon. 

XXXIX.  Clodins,  délivré  de  ce  péril,  et  nommé 
Iribun  du  peuple ,  s'attacha  tout  de  suite  'a  tour- 
menter Cicéron  ;  il  lui  suscita  le  plus  d'affaires 
qu'il  lui  fut  possible ,  et  souleva  contre  lui  tous 
ceux  qu'il  put  gagner.  Il  se  ménagea  la  faveur  dn 
peuple,  en  pro|H)saut  des  luis  très  avantageuses 
pour  la  multitude  (Ô3).  Il  fit  décerner  aux  deux 
consuls  les  plus  belles  provinces  :  à  Pison ,  la  Ma- 
cédoine ,  et  k  Gabinins ,  la  Syrie.  Il  donna  le  droit 
do  bonrgcoisie  à  un  grand  nombre  d'hommes  indi- 
gonts ,  et  tint  toujours  auprès  de  sa  personne  unn 
lowfc  d'esclaves  ai'més.  Ugs  trois  personnages  qui 
avaient  alors  le  plus  de  pouvoir  dans  Rome,  Crai- 
sus  était  l'ennemi  déclaré  de  Cicéron  ;  Pompée  se 
faisait  valoir  auprès  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  César 
était  sur  le  point  de  partir  pour  la  Gaule  avec  son 
armée.  Cicéron  chercha  à  s'insinuer  auprès  de  ce 
dernier ,  quoiqu'il  sût  bien  qu'il  n'était  pas  son 
ami ,  etqu'il  lui  était  même  devenu  suspect  depuis 
l'alTaire  de  Catiiina.  Il  le  pria  donc  do  l'emmener 
avec  lui  dans  la  Gaule,  en  qualité  de  son  lieute- 
nant (36).  César  y  consentit  sans  peine  ;  et  Clodius 
voyant  que  Cicéron  allait  échapper  ii  son  tribuDsl , 
feignit  de  vouloir  se  réconcilier  avec  lui;  et,  reje- 
tant sur  Térentia  tous  les  sujets  de  plainte  qneCi- 
céron  lui  avait  donnés ,  il  ne  parla  plus  de  luique 


m  duu  u  iMitonM  Ltllrt  da  proaler 
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dans  les  (armes  les  plus  hoanétes  et  les  pins  doux. 
Il  protestai!  qu'il  n'&vait  contre  lui  aneon  seoti- 
ment  de  liaioe,  et  qu'il  no  s'en  plaigoait  qu'avec 
la  modération  qu'on  doit  k  un  ami.  Par  cette dis- 
simnlatioD,  il  dissipa  tellement  toutes  les  craintes 
deCicéroaiquecelui-ci  remercia  Cësav  de  sa  lièn- 
lenMice ,  et  so  livra  do  nonvean  aux  uITaires  pu- 
Miqnes. 

XL.  César,  oITpDsé  de  celle  cooduito,  anima 
Clodius  DtHitre  lui ,  aliéna  Pompée ,  et  déclara  de- 
*SDt  le  peuplequeCicéron  lui  paraissait  avoir  blessé 
la  justice  et  les  lois ,  en  faisant  mourir  Lentnlus  et 
Célh^s ,  sans  aucune  formalité  de  justice  (S7). 
C'était  sur  cette  accusation  qu'on  l'appelait  en 
jogcment.  Cicéron ,  voyant  le  danger  dont  le  me- 
naçait la  baine  de  ses  ennemis,  prit  la  robe  de 
douil ,  laissa  croître  sa  barbe ,  et  allait  partout  snp- 
plier  le  peuple  de  lai  être  favorable.  Clodins  se 
trouvât  sur  ses  pas ,  dans  toutes  les  rues ,  suivi 
d'une  Ifoupe  de  gens  audacieux  et  violents  qui  le 
raillaient  sur  son  changement  d'babit  et  sur  son 
air  abattu,  qui  lui  faisaient  mille  outrages,  qui 
souvent  même  lui  jetaient  de  la  boue  et  des  pierres, 
et  l'cmpêcbaieDt  de  faire  ses  sollicitations  au  peu- 
ple. L'ordre  presque  entier  des  chevaliers  romains 
prit,  comme  lui,  l'habitde  deuil;  et plusde  vingt 
mille  jeunes  gens  l'accompagnaient,  les  ebeveui 
négligée,  e(  sollicitaient  le  peuple  en  sa  faveur. 
Le  sénat  s'assembla  pour  décréter  que  1c  peuple 
«hangerait  de  robe ,  comme  dans  no  denil  publie; 
mais  les  consuls  s'opposèrent  ï  co'dëcret;  et  Clo- 
Jius  étant  venu  assi^er  le  lien  du  conseil  avec  ses 
satellites  armés ,  la  plupart  des  sénateurs  sortirent 
en  poussant  de  grands  cris,  et  déchirant  leurs  ro- 
.  bes.  (In  spectacle  si  triste  n'eicitant  ni  la  compas- 
sion ai  la  honte  de  ces  scélérats ,  il  fallait  on  que 
Cic^n  sortit  de  Rome ,  ou  qu'il  an  vin  t  anx  mains 
avecCludius:  Il  implora  le  seconrsde  Pompée,  qu! 
s'éiaitéloignéàdessein,  et  se  tenait^  ta  campagne, 
dans  sa  maison  d'Albc.  Après  lui  avoir  envoyé  d'a- 
bord Pison  son  gendre,  Cicéron  y  alla  lui-même. 
Mais,  prévenu  de  son  arrivée,  Pompée  n'osa  soute- 
nir sa  vne.  Il  aurait  eu  trop  de  honte  de  voir ,  dans 
'cet  état  d'humiliation ,  un  homme  qui  avait  livré 
pour  lui  de  si  grands  combats ,  qui ,  dans  son  ad- 
œinistntien  publique,  lui  avait  rendu  les  services 
les  plus  importants  ;  mais,devenn  le  gendre  de  Cé- 
sar, il  sacrifiait  i  son  beau-père  une  ancienne  re- 
eonnsissance;  et  étant  sorti  par  une  porte  de  der- 
rière, iléviUcetleentreviie(Ù8). 

XLI.  Cicéron,  trabi  par  Pompée  et  abandonné 
de  loot  le  monde,  eut  enfin  recours  aux  consuls. 
Gabinitts  le  traita  tonjours  avec  beaucoup  de  du- 
méi  mus  Pison,  Iniparlanlavecdouceur,  lui  con- 
seilla de  se  retirer,  de  céder  pour  qnelque  temps 
k  la  foogus  de  Cbdius ,  de  supporter  patiemioent  | 


co  revers  de  fortune ,  et  d'être  une  scoosde  fois  le 
sauveur  de  sa  pairie ,  qui  se  trouvait ,  b  son  occa- 
sion, agitée  de  séditions  et  meuacée  des  plus 
grands  maui.  Cicérou  délibéra  sur  cette  réponse 
avec  ses  amis:  Lucultus  fut  d'avis  qu'il  restdt,  l'as- 
surant qn'il  triompherait  de  ses  ennemis;  mais 
tous  les  antres  lui  conseillèreul  de  s'exiler  lui- 
même  pour  nn  temps,  persuadé  que  le  peuple, 
quand  il  serait  las  des  folies  et  des  fureurs  de  Clo- 
dins ,  ne  tarderait  pas  a  le  regretter.  Cicéron  prit 
ce  dernier  parti  ;  il  avait  depuis  loog-U-mps  dans 
sa  maison  une  statue  de  Minerve ,  qu'il  honorait 
singulièrement  ;  il  la  prit,  la  porla  dans  le  Capi- 
lole,  oii  il  la  consacra,  après  y  avoir  mis  cette 
inscription:  a  hinerve,  PSOTEcrBicBOEKOME'. 
Il  se  St  escorter  par  les  gens  de  quelques  uns  lic 
ses  amis,  et  prit  à  pied  le  chemin  de  la  Lucanie, 
pour  se  rendre  de  là  en  Sicile. 

XLII.  Dès  qu'on  lut  informé  de  sa  fuite,  Clodins 
lit  rendre  contre  lui  un  décret  de  bannissement , 
et  afUcher  dans  toutes  les  mes  la  défense  de  lui 
donner  l'eau  et  le  feu ,  et  de  le  recevoir  dans  les 
maisons ,  ii  la  distance  de  cinq  cents  milles  de  11- 
talie'.  Hais  le  respect  qu'on  avait  pour  Cicéron 
Ht  généralement  mépriser  cette  défense;  on  le  re- 
cevait partout  avec  empressemcut,  et  on  l'accom- 
pagnait en  lui  témoignant  les  pins  grands  égards. 
Seulementdau3unevilledelaLucanic,appeIéealors 
Hipponium  et  aujourd'hui  Vibone ,  un  Sicilien , 
nommé  Vibios ,  h  qui  Cicéron  avait  donné  de  fré- 
quentes marques  d'amitié,  et  qu'il  avait  fait  nom- 
mer, pendant  son  consulat,  klacharged'intendant 
des  ouvriers,  lui  refusa  sa  maison,  et  lui  offrit  une 
retraite  dans  sa  terro.  CafnsVii^nius',  préteur  de 
Sicile ,  qui  avait  aussi  de  grandes  obligations  k  Ci- 
céron, lui  écrivit  de  ne  pas  venir  dans  sa  province. 
Affligé  de  ces  traits  d'ingratitude ,  il  se  rendit  h 
Bnmduse,|d'où  il  s'embarqua  pour  Dytrachium 
par  un  vent  favorable;  mais  il  était  3i  peine  en 
pleine  mer,  qu'il  s'éleva  un  vent  coatrairA  qui,  le 
lendemain,  le  reporta  au  lieu  même  d'où  il  était 
parti.  Il  se  remit  bientôt  en  mer  ;  et  en  aiTivanI  à 
Dyrrachium ,  comme  il  était  sur  le  point  de  débar- 
quer, il  survint  t«ut-)i-coup  un  tremblement  de 
terre  qui  Bt  retirer  les  eaui  de  la  mer.  Les  devins 
ooojeeturèrept  que  son  exil  ne  serait  pas  long,  ces 
sortes  de  signes  présageant  toujours  Ob  cUangemeut 
favorable. 

XLIII.  Pendant  son  séfonr  k  Dyrracbium ,  il  fut 
visité  par  une  foule  de  personnes  qui  lui  témoignè- 

■  Ke  pMvnl  plittdélendra  B«oie  pir  no  «loqueDM.  H I*  n«t 
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reat  le  ^as  vif iat^rét ;et  les  villesgrecques dispu- 
lèraiit  d'empressement  b  lui  rendre  plus  d'hon- 
neurs. Mais  toutcsces  marques  d'alTection  Dépurent 
ni  lui  rendre  son  courage,  ni  dissiper  sa  tristesse. 
Seablsbleann  amant  mallieureujc,  il  tournait  sans 
ecsse  ses  ref^ards  vers  l'ilalio.  Humilie,  abattu  par 
son  inrorlnne,  il  montra  beaucoup  plus  de  faiblesse 
et  do pDsîllanimité qa'oD  n'en  devait  attendred'un 
homme  qui  afait  passé  tonte  sa  vie  k  s'instruire  ; 
car  souvent  il  priait  ses  amis  de  oe  pas  l'appeler 
orateur,  mais  philosophe,  parccqu'il  s'était  atta- 
che h  la,'philosophie  comme  au  but  de  toutes  ses 
actions:  et  l'éloquctice  n'était  ponr  lui  que  l'in- 
strument de  sa  politique.  Mais  l'opinion  n'a  que 
trop  de  pouvoir  pour  effacer  de  notre  ame  les  ira- 
pressions  de  la  raison ,  comraeune  teinture  qui  n'a 
pas  p^élré  dans  t'éloffe  s'altère  aisément.  L'ha- 
bitude de  traiter  avec  le  peuple  dans  les  affaires 
dv  gouvernement  nous  fait  adopter  les  passions 
du  vulgaire.  Oq  ne  peut  éviter  leur  influence  que 
par  une  attention  continoetle  sursoi-mAme,  en 
commnnlquanC  avec  les  personnes  du  dehors,  que 
par  te  talent  de  participer  aux  affaires,  sans  par- 
tager les  passions  qui  b'ï  mëleut. 

XLIV.  Clodius ,  après  avoir  fait  bannir  Ciccron, 
brAta  ses  maisons  de  campagne  et  sa  maison  de 
Rome,  sur  le  sol  de  laquelle  il  éleva  Iclempicdela 
Liberti!.  H  mit  en  vente  Ions  ses  biens,  et  les  faisait 
crier  tous  les  jonrs,  sans  qu'il  se  présentât  per- 
sonne pour  les  acheter.  Deveno,  par  ses  violences, 
redoutable  k  tons  les  nobles  ;  disposant  du  peuple, 
qu'il  laissait  s'abandonnerk  tons  les  excès  de  la  li- 
cence et  de  l'audace,  il  osa  s'attaquer  k  Pompée 
lai-môme ,  el  blâmer  plusieurs  des  ordonnances 
qu'il  avait  rendoes  pendant  qu'il  commandait  les 
armées.  Pompée,  k  qui  cette  censure  faisait  tort 
dans  l'opinion  publique,  se  reprocha  d'avoir  sacri- 
fié Cicéron;  et,  diangeant  de  disposition, il  se  li- 
^a  avec  ses  omis  pour  s'occuper  des  moyens  de 
le  rappeler.  Clodios,  dcsoncdlé,  s'y  opposant  de 
tout  son  pouvoir,  lesénat  décréta  qu'il  suspendait 
tout  rapport  et  toute  expédition  des  aiïaires  publi- 
ques ,  jusqu'au  rappel  de  CJcéron.  Sous  le  consu- 
lat de  Lenlulus' ,  la  sédition  fut  poussée  si  loin,  qu'il 
y  cul  des  tribuns  du  peuple  blessés  sur  la  place  pu- 
blique, et  que  Qnintus,  frère  de  Cicéron,  futiaissë 
ponr  mort  parmi  beaucoup  d'antres  '.  Ces  excès 
commencèrent  b  ramener  le  peuple; et  Annius  Mi- 
Ion  ,  l'un  des  tribuns  du  penple ,  osa  le  premier 

■  IlhteoiniilaTKQ.  CécUlu<UéteUiuM[ioi,  l'mdeBninB 
KIT.STiDiavaDlJ.-ClaciaquaiilitnieaDiiëDiler^eileCIc^ron, 

'n'aprti  le  ricit  dcCic^rOD.  qu'on  n'accu^ra  pas  d'ami ral- 
HbU  la  tiid.KHiErteciiecoDnil  paauad  grinl  Aaoga-;  U 
panll  qui  Plutanius  l'ett  Irompé  en  appliquial  k  Qululut  ce 
■lue dcéroD nppone  na  pen  pluibudu  Irlbun SaïUni .  qui. 
UeuétrèidiugeTmwlRclit.  u'tvlude  iKirirquiparccqu'OD  le 
crut  mort.  Vojn  Ciccron ,  Pio  Stxllo,  c.  iii*-iiivii. 


traîner  Clodius  devant  les  tribituaui,  pour  les  vio- 
lences qu'il  avait  commises.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  el  des  habitants  don  villes  voisines  se 
joignirent  à  l'ompée ,  qui ,  fort  de  leur  secours, 
chassa  Clodius  de  la  place  publique ,  et  appela  le 
peuple  aui  suffrages,  pour  le  rappel  de  Cicéron. 
Jamais  décret  ne  fut  rendu  avec  autant  d'unani- 
mité. Le  sénat,  rivalisant  de  zèle  avec  le  peuple, 
arrûta  qu'on  décernerait  dos  remerclments  aux 
villes  qui  avaient  recueilli  Cicéron  dans  son  exil , 
et  que  sa  maison  de  Romo.et  ses  maisons  de  cam- 
pagne ,  que  Clodius  avait  détruites,  seraientrebà- 
trcs  aux  dépens  du  public  (59}. 

XLV.  Cicéron  fut  rappelé  seize  mois'  aprèsson 
exil  ;  toutes  les  villes  qui  se  trouvèrent  sur  son  pas- 
sage montrèrent  tant  de  joie  et  d'empressement  à 
aller  ou-devant  de  lui,  que  Cicéron  était  encore 
au-dessousdela  vérité,  lorsqu'il  disaitdans  la  suite 
que  l'Italie  entière  l'avait  porté  dans  Rome  sur  ses 
épaules".  Crassus  même,  son  ennemi  mortel  avant 
son  exil,sortitiso  rencontre,  et.'*  réconcilia  avec 
lui  ;  voulant,  disait-il ,  faire  ce  plaiair  à  son  fils, 
un  des  plus  zélés  partisans  deCicéroo.  Pou  de  temps 
après  son  retour,  Cicéron,  proGlanlde  l'absence  de 
Clodius,  alla  au  Capitoleavec  une  suite  assez  nom- 
breuse;; et  arrachant  les  tablettes  tribunitiennes, 
où  étaient  inscriu  les  actes  du  tribunat  de  Clodius' 
il  los  mit  en  pièces.  Clodius  ayant  voulu  lui  en  faire 
un  crime,  Cicéron  répondit  que  c'était  au  mépris 
des  lois  que  Clodius,  né  patricien,  avait  été  nom- 
mé IribunS  ;  qu'ainsi  tout  ce  qu'il  avait  fait  pen- 
dant sou  tribunal  n'était  point  légal.  Caton  fot 
très  mécontent  de  cette  violence,  et  combollit  le 
motif  qu'avait  allégué  Cicéron ,  non  qu'il  approu- 
vât ce  qu'avait  fait  Clodius,  au  contraire  il  btêmail 
son  administration  ;  mars  il  représenUit  que  le  sé- 
nat ne  pourrait  sans  injustice,  et  sans  un  abus  d'au- 
torité ,  annuler  tous  les  actes  faits  pendant  le  tri- 
bunal de  Clodius,  dont  un ,  entre  autres,  était  la 
commission  qui  lui  avait  été  donnée  à  lui-même 
pour  aller  dans  l'ile  de  Cypre  et  à  Byzance,  avec 
tout  ce  qu'il  avaitfait  dans  ces  deux  villes*.  Cette 
dispute  brouilla  Caton  et  Cicéron ,  non  qu'ils  en 
vinssent  à  une  ruptnre  ouverte  ;  mais  ils  vécurent 
ensemble  avec  moins  d'intimité. 

XLVI.  Pende  temps  après,  Milon  Ina  Chdins; 
et,  traduit  en  justice  pour  ce  meurtre,  il  chargea 
Cicéron  de  sa  défense.  Le  sénat,  qui  craiguit  que  le 
danger  où  se  trouvait  on  homme  do  la  réputation 
et  du  courage  do  Milon  ne  eausflt  quelque  trou- 
ble dans  la  ville ,  chargea  Porapéedo  présider  k  ce 
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JDgcment,  ainsi  qu'il  tons  le«  antres  proci^;  et  de 
nudnteair  la  sAreté  dans  la  ville  et  daas  tes  tribu- 
naux. Pompée  ayaiit,  dès  avant  le  jour,  garni  di 
soldats  toute  l'étendue  de  la  place,  et  Milon  crai- 
guant  que  Cicéron ,  trooblé  par  la  vne  de  ces  ar- 
mes aaïqnelles  il  n'était  pas  accontuipo ,  ne  plai- 
dât pas  avec  son  éloqnencc  ordinaire,  lui  persuada 
do  se  Taire  parler  en  litière  sur  la  place ,  et  de  s'y 
tenir  tranquille  jusqu'à  ce  que  les  juges  eussent 
pris  séance ,  et  que  le  tribunal  fût  rempli  ;  car  Ci- 
céron ,  naturellement  timide,  non  seulementà  la 
guerre,  mais  dans  le  barreau,  ne  se  présentait  ja- 
mais pour  plaider  sans  éprouver  de  la  crainte;  et 
lors  môme  qn'un  long  usage  eut  Tortifié  et  perfcc- 
tionné  son  iMoqucnce ,  il  avait  bien  de  la  peine  h 
£'empËcber  de  trembler  et  de  frissonner'.  Quand 
il  plaida  pour  Licinins  Muréna,  accusé  par  Caton, 
jaloux  de  surpasser  Uorlensius,  qui  avait  eu  le  plus 
grand  succès  en  parlant  le  premier  pour  l'accusé, 
il  passa  tonte  la  nnit  k  travailler  son  discours,  et 
se  fatigua  tellement  par  ce  travail  forcé  et  celte 
longue  veille,  qu'il  parut  inférieurà  lui-mflmc  (60). 
Le  jour  qn'il  défendit  Milon ,  quand  il  vil,  en  sor- 
tant de  sa  litibre,  Pompée  assisauiiaut  de  la  place, 
environné  de  soldats  dont  tes  armes  jetaient  le 
plus  grand  éclat,  il  fut  tellement tronblé ,  que, 
tremblant  de  lont  son  corps ,  il  ne  commeaça  son 
discours  qu'avec  peine  et  d'une  voix  entrecoupée  ; 
tandis  que  Milon  assistait  au  jagement  avec  beau- 
coup d'assurance  et  de  coarage,  ayant  dédaigné  de 
laisser  croître  ses  cheveux  et  do  prendre  un  habit 
de  deail;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  k  sa  con- 
damnation :  mais,  dansCicéron,  celle frayeursem- 
blait  moins  tenir  à  sa  timidité  qu'à  son  affection 
pour  ses  clienlg. 

XLVII.  llfutnomméangurc*,}i  la  place  du  jeune 
CrossQS ,  qui  avait  été  tué  chez  lea  Parthes  ;  et  la 
Cilicie  lui  étant  échue  par  le  sort  dans  le  partage 
des  provinces,  avec nnearmée de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  et  de  deux  mille  six  cents  (rberaux  *, 
il  s'embarqua  pours'y  rendre,  [1  entrait  aussi  dans 
sa  commission  de  remettre  la  Cappadoce  sous  l'o* 
béissance  du  roi  Ariobarzaae,  et  de  le  réconcilier 
avec  ses  peuples.  Il  y  réussit  parfaitement,  sans 
employer  la  voie  des  armes ,  et  sans  donner  lieu  à 
aucune  plainte.  Le  désastre  que  les  Romains  ve- 
naient d'éprouver  dans  le  pays  des  Parthes ,  et  les 
mouvements  de  la  Syrie,  ayantdonné  aux  Ciliciens 
quelque  envie  de  se  révolter ,  il  les  calma  et  les 


•  ill«dlt  iBl-iaemedaïuptailiMmâeiMorabom.eteQpn^ 
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contînt  par  la  doncenr  de  son  goaTememenl;  il 
refusa  les  présents  que  les  rois  lui  offraîeut ,  et  re- 
mit ^  la  province  la  dépense  qu'elle  était  obligée 
île  faire  pour  fes  festins  des  gouverneurs  ;  il  rece- 
vait Ini-mëme  'a  sa  table  les  Ciliciensles  pins  hon- 
nêtes ,  qu'il  traitait  sans  magniDcence ,  mais  avec 
générosité.  Sa  maison  n'avait  point  de  portier ,  et 
jamais  on  ne  le  trouvait  dans  son  lit  ;  il  se  levait  de 
très  grand  matin,  et  se  promenait  devant  sa  porte, 
où  il  recevait  ceux  qui  venaient  le  voir.  Sons  son 
gouvernement ,  personne  ne  fut  battu  de  verges 
et  n'ent  sa  robe  déchirée'  ;  jamais,  mËmo  dans  la 
colère,  il  ne  dit  une  parole  offensante,  et  n'ajouta 
aux  amendes  qu'il  prononçait  des  qualiScaliona 
outrageantes.  Les  revenus  publics  avaient  été  di- 
lapidés': il  les  lit  rendre  aux  villes,  qui  par-là  so 
(l'ouvèreut  fort  riches  ;  et,  sans  frapper  d'igoomi- 
nie  les  prévarlcaleurs ,  il  se  contenta  de  leur  faire 
restituer  ce  qu'ils  avaient  pris.  Il  eut  aussi  une  oc- 
casion de  faire  la  guerre ,  et  mil  en  fuite  les  bri- 
gands qui  habitaient  le  mont  Amanus.  Cet  te  victoire 
lui  mérita  le  litre  d'impcr(Uor(61).  L'orateur Cœ- 
lius  lui  avait  écrit  de  lui  envoyer  de  la  Cilicie  des 
panthères ,  pour  des  jeux  qu'il  devait  donner  h 
Rome  :  Cicéron ,  qui  était  bien  aise  de  relover  ses 
exploits,  lui  répondit  qn'il  n'y  avait  jdus  de  pan- 
thères en  Cilicie;  qu'irritées  d'être  les  seulesàqai 
l'on  fil  la  guerre ,  pendant  que  tout  le  reste  élait 
en  paix,  elles  avaient  toulesfui  dans  la  Carie  (62). 
XlVIll.  En  revenant  de  la  Cilicie',  il  passa  d'à- 
bord  b  Rhodes ,  et  ensuite  &  Athèm» ,  où  U  séjourna 
quelque  lemps  avec  plaisir ,  par  le  souvenir  des 
habitudes  qu'ilavait  eues  autrefois  dans  cette  ville. 
Il  y  vit  les  hommes  les  plus  distingués  par  leur  sa- 
voir, et  qui  tous  avaientété  ses  amis  et  ses  compa- 
gnons d'étude.  Après  avoir  fait  l'admiration  de 
toute  la  Grèce,  il  revînt  k  Rome,  oit  il  trouva  les 
esprits  tellement  échauffés,  que  la  guerre  ne  devait 
pas  tarder  h  éclater.  Le  sénat  vonlot  lui  décerner 
le  triomphe  ;  mais  il  dit  qu'il  suivrait  plus  volon- 
tiers le  cbar  de  triomphe  de  César,  quand  on  aurait 
fait  la  paix  avec  lui.  11  ne  cessait  en  particulier  de 
conseiller  cette  paix  ;  il  écrivait  fréquemment  k 
César  ;  il  faisait  à  Pompée  les  plus  vives  instances, 
ne  neigeant  rien  pour  les  adoucir  et  les  réconci- 
lier ensemble  :  mais  le  mal  éuit  irrémédiable  ;  et 
lorsque  César  vint  kRome,  Pompée,  au  lieu  de 
l'attendre,  abandonna  la  ville,  suivi  d'un  très 
grand  nombrode  principaux  d'entre  les  Romains. 
Cicéron,  ne  l'ayant  pasaccompagné  dans  cetlefuite, 
donnalien  de  croire  qu'il  allait  se  joindre  k  César. 

il  mrtont  cbei  la  peupla  de 
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H  estcertain  qu'il  flotta  lon^-tenips  entre  les  deui 
partis,et<|u'ilfDtTiolemmGalagit<!,aeiijusorptti' 
ce  qu'il  écrit  lui-même  daus  ses  Jetlres.  i  De  qnel 

■  cdlé ,  diUil ,  dois-jeme  tourner?  Pompées  le  mo- 

•  tir  le  plus  iionnËto  de  faire  la  guerre;  César  met 

•  plusdesaitedanssesaiïuircs,etaplusdemoYeas 

■  de  se  sauver  lui  et  ses  amis  :  je  sais  bieu  qui  je 

■  do'isfuir,  mais  je  no  vois  pas  vers  qui  je  puis  me 

■  réfugier  (65).  a 

XLIX.  Trâiatius,  un  des  omis  de  César,  ayant 
écrit  b  Cicéron  que  César  pensait  qu'il  devait  se 
joindre  h  lui  c(  partager  ses  espérances  ;  ou  que 
ni  rtgo  l'obligeait  de  renoncer  aux  affaires*,  il 
lui  conseillait  dose  retirer  eu  Grèce,  cl  d'y  vivre 
tranquille,  ^alemeol  éloigné desdeui  partis;  Ci- 
céron, 1res  étonné  que  César  ne  lui  eût  pas  écrit 
lui-mime',  répondit  en  colère  a  Trébatius,  qu'il 
ne  démentirait  pas  la  conduite  qu'il  avait  tonjoors 
leone  dans  le  gouvernement  :  c'est  ainsi  qu'il  en 
parle  dans  ses  lollros.  Césarétant  parti  pour  l'Es- 
pagne, Cicéron  s'embarqua  loatde  suite  pour  aller 
joîod te  Pompée.  Tout  le  monde  le  vit  arriver  avec 
plaisir,  eiccpté  Calou,  qui,  l'ayant  pris  tout  do 
soileen  particulier,  le  blâma  fort  d'avoir  embrassé 
le  parti  de  Pompée .  t  Pour  moi ,  lui  dit-il ,  je  ne 
1  pouvais,  sans  me  (aire  tort,  abandonner  une 

•  cause  à  laquelle  je  me  suis  allacbé  dès  ma  pre- 
1  raiera  entrée  dans  les  affaires  publiques;  mais 

■  vous,  n'auriez-vous  pas  été  plus  utiieà  votre  pa- 

■  trie  etb  vos  amis  en  restant  neutre  (iansRome, 

•  pour  vous  conduire  d'après  les  événements;  au 

•  lien  de  venir  ici ,  sans  raison  et  sans  nécessité, 

•  TOUS  déclarer  l'ennemi  do  César,  et  vous  jeter 

■  dans  un  si  grand  péril?  »  Ces  remontrances  lui 
firent  d'autant  plus  aisément  cbangerdc  résolution, 
que  Pompée nel'employuilàriend'importau t.  Ilesl 
vrai  qu'il  ne  devait  s'en  prendre  qu'à  lui-mi^me  ; 
car  il  ne  dissimulait  pas  qu'il  se  repentait  d'ê- 
tre venu  :  il  se  moquait  ouvertement  des  pré- 
paratifedePompce,blâmaitsansménag<.'menttous 
■et  projets,  et  ne  pouvait  s'cmpfchcr  de  lancer 
contre  les  alliés  les  railleries  les  plus  piquantes. 
Cependant  il  se  promenait  toute  la  journée  dans 
le  camp,  d'un  air  sérieui  et  morne  (64)  ;  mais  il  ne 
laissa  écliappcr  aucune  occasion  de  faire  rire  par 
les  bons  mots  ceux  quîeuavaientlemoiasd'onvie. 
Je  ne  crois  pas  inutile  d'en  rapporter  ici  quelques 
ans. 

L.Domilius,  qui  voulait  élever  an  grade  de  ca- 
pitaine un  homme  peu  fait  pour  la  guerre,  vantait 
la  douceur  et  l'honnêteté  de  ses  mœurs.  ■  ^ue  ne 

•  le  gardez-vous ,  lui  dit  Cicéron,  pour  élever  vos 

■  Clefrao  D'avili  alon  que  cinquanto-liuil  ani  ce  n'élait  pas 
cnoore  l'âge  de  renoncer  am  affaire». 

•  On  Iroan  cppendanl  iluni  k»  TMlrrt  A  JUinii .  nne  lettre 
ilecterlQctloii  nir  ce  iiij' 1  ;  rite  est  apn^  la  hultliline  ilii 
lUiKme  livre. 


■  enfants  '?  >  Théophane  de  Lesboa  (03)  était  in- 
tendant des  ouvriers  dans  le  camp  do  Pompée;  et 
comme  on  le  louait  de  la  manière  dont  ilaTaitcm- 
solc  les  Rbodiens,  après  la  perle  de  leur  flotte  : 
f  Qu'on  est  heureux ,  dit  Cicéron,  d'avoir  on  Grec 

*  pour  capitaine!  i  César  avait  dusuccès  dans  tou- 
tes les  rencontres  qui  avaient  lieu  enlro  les  deux 
armées,  et  tenait  Pomi)cG  comme  assiégé.  Lentu- 
lus  ayant  dit  un  jour  que  les  amis  de  César  étaient 
tristes  :  t  Voulez-vousdire,  répondit  Cicéron,  qu'ils 

■  sont  mal  disposés  pour  César?  a  Un  certain  Mar- 
cins,  nouvellement  arrivé  d'ilalio,  disait  que  lu 
bmil  courait  dans  Rome  que  Pompée  était  assiégé 
dans  son  camp,  i  Vous  vous  êtes  donc  embarqué 
>  tout  exprès ,  lui  dit  Cicéron ,  pour  venir  vous  en 
a  assurer  par  vos  propres  yeux?  ■  Apres  la  défaite 
do  Pompée,  Nonniua  portait  les  esprits  à  la  con- 
fiance, parcequ'il  restait  encore  sept  aigles  dansie 
camp.  «  Vous  auriez  raison,  répliqua  Cicéron,  si 

*  nous  avions  b  combattre  contre  des  geais.  ■  La- 
biénus ,  plein  do  confiance  en  certaines  prédic- 
tions ,  soutenait  que  Pompée  finirait  par  être  vain> 
queur.  t  Cependant,  lui  ditCicéron,  aveccette ms« 

I  de  guerre,  nous  avons  perdu  notre  camp*,  t 
L[.  Cicéron,  retenu  par  une  maladie,  n'avaitpa 

se  trouver  h  la  bataille  do  Pharsale.  Lorsque  Pom- 
pée eut  pris  la  faite,  Caton,  qui  avait  k  Dyrrachiam 
une  armée  nombreuse  et  one  fiotte  considérable, 
voulait  que  Cicérou  en  prit  le  commandement , 
qui  lui  appartenait  par  la  loi ,  parcequ'il  avait  le 
rang  d'homme  consulaire.  Cicéron  l'ayant  abso- 
lument refusé,  en  déclarant  qu'il  ne  prendrait  plus 
de  part  b  cette  guerre,  il  manqua  d'être  massacre 
par  lo  jeune  Pompée  et  par  ses  amis ,  qui ,  l'accu- 
sant de  trahison,  allaient  le  percer  de  leurs  épées, 
si  Calou  ne  le*  eût  arrêtés;  encore  eut-il  bien  do 
la  peine  ï  l'arracher  de  leurs  mains ,  et  a  lo  faire 
sortir  du  camp.  Cicéron  se  rendit  ^  Brunduse,  où 

II  resta  quelque  temps  pour  attendre  César,  que 
ses  affaires  d'Asie  et  d'Egypte  retenaient  encore. 
Des  qu'il  sut  qu'il  était  arrivé  h  Tarentc,  et  qu'il 
venait  par  (erre  h  Brunduse,  il  alla  au-devant  de 
lui,  no  désespérant  pas  d'en  obtenir  son  pardon, 
honteux  néanmoins  d'avoir  a  faire  devant  tant  de 
monde  l'épreuve  des  dispositions  d'nn  ennemi 
vainqueur;  mais  il  n'eut  rien  à  faire  ou  à  dire  do 
contraire  à  sa  dignité.  César  ne  l'eut  pas  plus  lét 
vu  venir  à  lui,  précédant  d'assez  loin  ceux  qui  l'ac- 
compaguaient ,  qu'il  descendit  de  clieval ,  courut 
l'embrasser ,  et  marcha  plusieurs  stades  en  s'en- 
trcleuant  tête  à  tête  avec  lui.  Il  uo  cessa  depuis  de 

■  DomiUiH eil cela  1  que C<<*ar enterma dana  l'Ile  deCmfou, 

comme  11  le  raconte lui-LnimeilansIcpremierllT. delà Comt* 

■Il  appelle  ce»  iiiAlkUoinaneraïc  de  Euem,  panwja'll  Ici 
croit  IniaidDikicoiunie  une  nue  pour  doofurdacooncetiai 
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iDî  donner  les  plus  grand«  témoignages  d'estime 
et  d'amitié;  et  Cicéron  ayant  composé  dans  la  suite 
an  ^loge  de  CatoD,  César,  dans  la  réponse  qu'il  y 
lit,  loua  beaucoup  l'éloquence  fl  la  rie  de  Cicé^ 
ron ,  qn'il  compara  b  celles  de  Périclès  et  de  Tlié- 
ramène. 

LU.  QutnlUE  Ligarius  ayant  élé  mis  en  justice 
comme  ennemi  de  César,  et  Cicéron  s'clanlchargé 
de  sa  défense,  Césardit  ï  SMamis  :  •  Qui  empCclie 

•  que  noos  ae  laissions  parler  Cicéron?  Il  y  a  long- 
»  temps  que  nous  ne  l'avons  entendu.  Pour  son 
I  client,  c'est  un  méchant  homme,  c'est  moi 
>  nemi  ;  il  est  déjà  condamné.  *  Mais  Cicéron,  dès 
l'entrée  de  son  discours,  émut  singulièrement  son 
juge;  et,  il  mesure  qu'il  avançait  daus sa  cause. 
il  eidlait  en  lui  tant  do  passions  dinérentes ,  il 
donnait  à  son  eipressîou  lant  de  douceur  et  de 
charme ,  qu'on  vit  César  changer  souvent  de  cou- 
leur, et  rendresenstbl  es  lesdiverscsaiïectioos  dont 
son  ame  était  agiléf.  Quand  enfin  l'orateur  vint  h 
parler  delà  bataille  de  Pbarsale,  César,  n'étant  plus 
maître  de  lui-mSme,  tressaillit  de  tout  son  corps, 
et  laissa  tomher  les  papiers  qu'il  tenait  \  la  rasin. 
Cicéron,  vainqueur  de  la  haiue  de  son  juge,  le 
força  d'ahsoudre  Ligarius  '. 

LUI.  Depuiscette  époque,  Cicéron  voyant  la  mo- 
narchie surcéder  ï  l'ancien  gouvernement,  aban- 
donna les  aiïaircs,  et  donna  tout  son  loisir  aui 
Jeunes  gens  qui  voulurent  s'appliquer  k  la  philo- 
sophie :  ils  élaieut  tous  des  premières  familles  de 
Rome;  et  les  liaisons  fréquentes  qu'il  eut  avec  cui 
lui  donnëreut  de  nouveau  un  très  grand  crédit 
dans  la  ville.  Son  occupation  ordinaire  clait  d'é- 
crire des  dialogues  philosophiques,  de  traduira 
les  philosophes  grecs,  et  de  faire  passer  dausla  lan- 
gue latine  les  termes  de  dialectique  ou  de  physi- 
que employés  par  ces  écrivains  :  c'est  lui , dit-on, 
qui  le  premier  a  naturalisé  dans  sa  langue  les  mots 
grecs  que  les  Latins  rendent  par  imagination ,  as- 
sentiment, suspension  de  jugement,  compréhen- 
sion, atome,  indivisible,  vide,  et  plusieurs  autres 
semblables;  ou  du  moins  c'est  lui  qui  lésa  rendus 
plus  intelligibles  aux  Romains,  en  les  expliquant 
par  des  métaphores  ou  par  des  termcsdéja  connus 
dans  la  langue  latine.  Il  faisait  servir  aiuKt  h  son 
amusement  la  facilité  qu'il  avait  ponr  la  poésie  : 
lorsqu'il  s'abandounait  à  ce  genre  de  composition, 
il  faisait  jusqu'à  cinq  cents  vers  dans  une  unît.  Il 
passait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans  sa 
maison  do  Tuscidnm ,  U'ott  il  écrivait  k  ses  amis 
qu'il  menait  la  vie  de  Laèrie  ',  soit  qu'il  voulût 
plaisanter,  comme  k  son  ordinaire,  soit  que  son 

■  Tout  le  DHnde  rminiUI  cet  idmtrible  dlicaun,  qui  Ult  lut 
Jhann(i.r  M  i»^nt  de  Cloénio  <  «■««  pent-«re  Ib  pin.  bMo 
Uompba  que  l'étofiieiics  lil  na^orti. 
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ambition  loifltdeslrer  encore  de  prendre  part  an 
gouvem entent ,  et  qu'il  fût  mécontent  de  sa  situa- 
tion présente.  II  allait  rarement  ii  Rome,  et  seule- 
luenl  pour  faire  sa  cour  k  César  ;  il  était  le  premier 
k  applaudir  aux  honneurs  qu'on  lui  décernait ,  et 
avait  toujours  quoique  chose  de  nooTean  et  de 
(lallcur  h  diro  sur  sa  personne  ou  sur  ses  actions. 
Tel  est  le  mot  sur  les  statues  de  Pompéequ'on  avait 
abattues,  etqueCésarDl  relever.  ■  César,  dit  Ci- 
*  céron,  en  relevant  Ses  s{atucs  de  Pompée,  a,  par 
■  cet  acte  de  générosité,  affermi  les  siennes,  i 

LIV.  Il  pensait  il  écrire  l'histoire  de  Rome,  dans 
laquelle  i|  roulait  faire  entrer  une  partie  de  l'his- 
toire grecque,  avec  laplupartdeses  fBbles';mBis 
il  en  fut  détourné  par  un  grand  nombre  d'affaires 
publiques  et  particuliëreg,  par  des  évëtiemenis  fi- 
elleux, dont  les  unsfarent  involontaires,  et  lesao- 
tres  lui  arrivèrent  presque  toujours  par  sa  fauio. 
Il  répudia  d'abord  sa  femme  Térentia,  à  qui  il  re- 
prochait une  telle  négligence  pendant  la  guerre  d- 
vile ,  qu'elle  l'avait  laissé  manquer  des  choses  les 
plus  nécesisaires ,  et  qu''a  son  retour  en  Italie  il 
n'avait  re^u  d'elle  aocune  marque  d'afltclion  ;  car 
elle  n'était  pas  mCme  venue  le  trouvera  Brundnse, 
où  il  avait  fait  un  long  séjour  ;  et  lorsque  sa  fille 
Tutlia,  quiëtailencoredans  sa  première  jeunesse, 
avait  été  le  joindre  à  Brondusc,  sa  mère  ne  lui 
avait  donne ,  ni  une  suite  convenable,  ni  les  pro- 
visions nécessaires  pour  un  si  long  voyage;  elle 
avait  enfin  laissé  sa  maison  dans  un  entier  déoue- 
ment,  et  chargée  de  plusieurs  dettes  considérables. 
Telssont  les  prétextes  les  plus  bonnélesqu'il donna 
de  son  divorce.  Térentia  soutenait  qu'ils  étaient 
faux;  et  Cicéron  loi-mSme,  il  faut  l'avouer,  lui 
donna  un  grand  moyen  de  Justification,  en  épou- 
sant pea  de  temps  après  une  Jeuue  personne ,  sé- 
duit par  sa  beauté,  \  ce  que  disait  Térentia  ;  et  { 
suivant  Tiron,  l'affranchi  de  Cicéron ,  h  cause  de  | 
ses  richesses,  qu'il  devait  faire  servir  11  payer 
ses  dettes  (eft).  Cette  fille  avait  en  effet  do  1res           j 
grands  biens  ;  et  son  père ,  en  mourant ,  les  avait           , 
laissés  'a  Cicéron  on  fldéicommis,  pour  les  lui  rcn-           | 
drek  sa  majorité  :  mais  comme  il  devait  beaucoup,           i 
il  se  laissa  persuader  par  ses  parents  et  ses  amis  de 
l'épouser  malgré  la  disproportion  de  l'dge,  afin  de           ' 
IroDver  dans  la  fortune  de  celte  femme  de  quoi  se 
libérer  envers  ses  créanciers.  Antome,  dans  sa  r<^           ' 
ponse  aux  PhU'tppitfuet ,  parle  de  ce  mariage,  el           , 
reproche  à  Cicéron  d'avoir  répudié  une  femme  au-           I 
près  de  laquelle  il  avait  vieilli  :  c'était  le  railler           i 
finement  sur  la  vie  sédentaire  qu'il  avait  mené»,           | 

de  LiJrteétaltl'cITi:!  de  u  douleur  mr  fabte née  de  non  lib;et  I 

piHt  elle  *\K,l  en  quelque  •orle  toreèe  s  khii  ce  dernier  np-  | 

port  ■  celle  de  Cicéron  pounll  lui  rcMemblgr. 

<  voT.  (bot  le  iiremtn  IItiv  iti  Lnh  de  Clcëroa ,  c.  il .  In  I 

motih  (pi'AlUcn»  Inl  donne  ponr  l'engager  t  écrire  l'Idrtnlre  de 
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(aos  avoir  fait,  daos  sa  Jeunesse,  aucun  sçrfice 
mi)  lia  ire. 

LV.  Peu  de  lemps  après  soq  mariuge,  il  perdit 
saflJle  Tullla,  qui  mourut  eu  coucbe  dans  la  mai- 
son deLcntulus,  qu'elle  avait  épousé  après  la  mort 
de  Pison ,  son  premier  mnri  (67).  Tous  les  philo- 
sophes qui  se  Irouvaicnl  alors  à  Romo  se  rcudi- 
rcDtea  foule clieiCicdron,  pourle consoler; mais 
il  fut  si  auièrement  afTecté  de  celle  perle ,  qu'il  ré- 
pudia sa  Douvellc  remme,  parcequ'il  crut  qu'elle 
s'était  réjoDÎede  lamort  de  Tullia.  Voilà  pour  ses 
alTaires  domestiques.  Il  n'eut  aucune  part  à  lacoQ- 
joratton  qui  fit  périr  César,  quoiqu'il  fût  intîmc- 
meal  lié  avec  Brutus,  et  que,  mécontent  de  l'état 
présent  des  a  FTa  ires,  il  desirit,  aulantque  personDe, 
l'ancien  ordre  de  choses.  Mais  les  conjurés  crai- 
gnirent son  caractère  timide,  et  l'Age  avancé', 
qui  ô(e  l'audace  et  la  fermeté  aux  âmes  luâme  les 
plus  Tigoureuscg.  Brutus  ot  Cassins  ayant  exécuté 
leur  cmnplot,  les  amis  de  César  se  réunirent  pour 
Tenger  sa  mort  ;  et  l'on  craignit  de  voir  Rome  re- 
plongée dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  An- 
toine, alors  consul,  assembla  le  sénat,  et  parla, 
en  peu  de  mois ,  sur  la  nécessité  d'agir  de  concert. 
Cicérou  fit  un  très  loi^  discours  analogueaux  cir- 
constances ,  et  persuada  aux  sénateurs  de  décré- 
ter, k  l'ciemplc  des  Athéniens  (68),  une  amnistie 
générale  pour  tout  ce  qui  avait  été  fail  depuis  la 
diclature  deCcsar,  et  de  donner  des  gouvernemeiits 
àCassiusctà  Rrolus. 

LVI.  Mais  ces  sages  mesures  furent  sans  effet. 
Le  peuple,  en  voyant  le  corps  de  César  porté  à  tra  ■ 
vers  la  place  publique,  se  laissa  aller  à  sa  compas- 
sion naturelle;  et  Auloine  ayant  déployé  la  robe  du 
dictateur,  tout  ensanglantée,  et  percée  des  coups 
qu'on  lui  avait  portés,  ce  spectacle  remplit  ta  mul- 
titude d'une  telle  fureur,  qu'elle  rhereba  les  meur- 
triers dans  la  place  mâme,  et  que,  s'armaotde 
lisons  enflammes,  elle  courut  à  leurs  maisons, 
pour  y  melirc  le  feu.  Us  se  dérobèrent  h  ce  dan- 
ger, qu'ils  avaient  prévu  ;  et  comme  ils  en  crai- 
gnaient de  plus  grands  encore ,  ils  prirent  le  parti 
de  quitter  Rome,  Leur  fuite  releva  la  fierté  d'An- 
toine ;  la  pensée  qa'il  allait  régner  seul  dans  la 
ville  le  rendit  redoutable  h  tout  lo  monde,  et  sur- 
tout à  Ciccron.  Comme  il  voyait  la  puissance  de 
cet  orateur  dans  le  gouvernement  se  forlifier  de 
jour  en  jour,  le  sachant  d'ailleurs  intime  ami  de 
Brutns,  il  supportait  impatiemment  sa  présence. 
L'opposition  de  leuis  mœurs  avait  fait  nailre  de- 
puis IoDg-tcroi)s  entre  eux  des  soupçons  et  <Ic  la 
défiance.  Cicéron ,  qui  redoutait  sa  mauvaise  vo- 
lonté, voulut  d'abord  aller  en  Syrie,  comme  lieu- 
tenant de  Dolabella;  mais  llirlius  et  l'ansa,  deux 


hommes  vortneui ,  et  partisans  de  Cicéron ,  qui  de- 
vaient succéder  il  Antoine  dans  le  consulat ,  con- 
jurèrent Cicéron  de  ne  pas  les  abandonner,  se 
promettant,  s'ils  l'avaient  avec  eux  k  Rome,  de 
détruire  la  puissance  d'Antoine.  Cicéron ,  sans  re> 
fuser  de  les  croire ,  mais  sans  ajouter  trop  de  foi  à 
leurs  paroles,  laissa  partir  Oolabella;  et  après  être 
convenu  avec  ilirtius  qu'il  irait  passer  l'été  à  Athè- 
nes, et  qu'il  reviendrait  à  Rome  dès  qu'ils  au- 
raient pris  po$.session  du  consulat,  il  s'embarqua 
seul  pour  la  Grèce.  Sa  navigation  ayant  éprouvé 
du  retard,  il  recevait  lous  les  jours  des  nouvelles 
de  Rome,  qui  l'assuraient,  comfie  il  est  ordinaire 
en  pareil  cas,  qu'il  s'était  fail  dans  Antoine  un 
changement  merveilleux;  qu'il  no  faisait  rien  qu'au 
gré  do  sénat,  et  qu'il  ne  fallait  plus  que  la  pré- 
sence de  Cicérou  pour  docmer  aux  affaires  la  si- 
tuation la  plus  favorable.  Alors,  se  reprochant  sou 
excessive  prévoyance ,  il  revint  à  Rome.  11  ne  fut 
pas  trompé  d'abord  dans  ses  espérances;  il  sortit 
au-dcvanl  de  lui  une  foule  si  considérable,  que  les 
compliments  et  les  témoignages  d'affection  qu'il  re- 
çut depuis  les  portes  de  la  ville  jusqu'à  sa  maison 
consumèrent  presque  toute  la  journée. 

LVll.  Le  lendemain,  Antoine  ayant  convoqué  le 
sénat ,  y  appela  Cicéron ,  qui  refusa  de  s'y  rendre, 
et  se  tint  au  lit,  sous  prétexte  que  le  voyage  l'avait 
fatigué  ;  mais  son  vrai  motif  fut  la  crainte  d'une 
embûche  qu'on  devait  lui  dresser,  et  dont  il  avait 
été  prévenu  dans  sa  route.  Anloine,  offensé  d'un 
soupçon  qu'il  Iraitaitdo  calomnieux,  envoyait  des 
soldats  pour  l'amener  de  force,  ou  pour  brAler  sa 
maison  s'il  s'c^tinait  à  ne  pas  venir;  mais,  aux 
vives  instances  de  plusieurs  sénateurs,  il  révoqua 
son  ordre ,  et  se  coutenta  do  faire  prendre  des  ga- 
ges chez  lui  *.  Depuis  ce  jour-là ,  lorsqu'ils  se  ren- 
contraient dans  les  rues,  ils  passaient  sans  se  sa- 
luer ;  et  ils  vécurent  dans  cette  déliaucc  réciproque, 
jusqu''a  ce  que  le  jeune  César  arriva.d'Apollonic ,. 
et  que,  s'étant  frarlé  pour  héritier  de  César,  il  ré- 
clama d'Antoine  une  somme  de  vingt-cinq  mllliiHis 
de  drachmes  (69) ,  qu'il  retenait  de  la  succession 
du  dictateur  ;  ce  qui  mit  entre  Antoine  et  lui  d» 
la  division.  Philippe,  qui  avait  épousé  la  mère  du 
jeune  César,  cl  Marcellus  le  mari  de  sa  sœur,  allè- 
rent avec  lui  chez  Cicéron  ;  et  tous  ensemble  ils 
convinrent  que  Cicéron  appuierait  le  jeune  César 
de  son  éloquence  et  do  son  crédit  dans  le  sénat  et 
auprès  du  peuple ,  et  que  le  jeune  César  emploie- 
raitson  argent.et  ses  armes  k  protéger  Cicéron  con- 
U'c  ses  ennemis;  car  il  avait  déjà  anprèsdelui  un 
grand  nombre  de  ces  soldats  qui  avaient  servi  sons 
le  dictateur. 
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LVIII.  Mais  il  parait  que  CicéroD  fui  détermiDë 
par  QD  molif  encore  plus  Tort  h  recevoir  avec  plai- 
■ir  les  offres  d'amitié  de  ce  Jeune  boiume.  César  et 
Pompée  vivaient  encore ,  lorsque  Cicéroo  eut  un 
GODge  dons  lequel  il  crut  avoir  appelé  au  CapiColc 
les  enfants  do  quelques  sénateurs ,  parceqne  Jupi- 
ter devait  déclarer  l'un  d'entre  eai  sonverain  de 
Rome.  Tous  les  citoyens  étaient  accouras  en  foule, 
et  environaaicnt  le  temple.  Ces  enfanls,  vêlns  de 
robes  bordées  de  pouipre,  étaient  assis  au-dobors, 
daQS  un  profond  silence  :  tout-k-coup  les  porles 
s'étant  ouvertes,  ils  s'étaient  levés,  et,  eolrant 
dans  le  temple,  fls  avaient  passé ,  chacun  k  son 
rang,  devant  le  dieu,  qui,  après  les  avoir  coosi- 
dérés  Bltenlivcment ,  les  avait  renvoyés  tous  fort 
afOigés  :  mais  quand  lu  jeune  César  s*approcba, 
Jupiter  étendit  sa  main  vers  lui:  «Romains,  dit-il, 
>  voil^  le  chef  qui  terminera  vos  goerres  civi- 
*  les  (70).  ■  Ce  songe  imprima  si  vivement  dans 
l'esprit  de  Cicéron  l'imago  de  ce  jeune  homme, 
qu'elle  y  resta  toujours  empreinte.  11  ne  le  con- 
naissait pas;  mais  le  lendemain  il  descendit  au 
champ  de  Mars,  i  l'Iicure  où  les  enfants  reve- 
naient de  leurs  eiercices  ;  le  premier  qui  s'offrit  à 
lai  fut  le  jeune  César,  tel  qu'il  l'avait  vu  dans  le 
songe.  Frappé  do  cette  rencontre,  il  lui  demanda 
le  nom  de  ses  parents.  Son  pj^re  s'appelait  Ocla- 
Ttos,  homme  d'une  naissance  peu  illustre;  sa  mère 
Attia  était  nièce  de  César  (74),  lequel,  n'ayant 
point  d'enfants,  l'avait,  par  son  testament,  institué 
héritier  de  sa  maison  et  de  ses  biens. 

LIX.  Od  dit  que,  depuis  cette  aventure,  Cicéron 
ne  rencontrait  jamais  cet  enfant  sans  lui  parier 
avec  amitié,  et  lui  faire  des  caresses  que  le  jeune 
César  recevait  avec  plaisir  ;  d'ailleurs  le  hasard 
avait  fait  qu'il  était  né  sous  le  consulat  de  Cicé- 
ron '.  Voilk  les  causes  qu'on  a  doonces  de  son  af- 
fection pour  ce  jeune  homme  :  mais  les  véritables 
motib  de  cet  attachement  furent  d'abord  sa  baine 
contre  Antoine  ;  ensuite  son  cara<îère ,  qui,  tou- 
jours faible  contre  les  honneurs ,  lui  donna  ce  goût 
pour  César,  dans  l'espérance  qu'il  ferait  servir  an 
bien  de  la  république  la  puissance  de  ce  jeune 
homme,  qui  d'ailleurs  faisait  de  son  côté  tout  son 
possible  pour  s'insinuer  dans  l'amitié  de  Cicéron , 
et  l'appdait  même  son  pèro.  Bmtus ,  indigné  de 
cetleconduite,  lui  en  fait  tesplus  vifs  reproches  dans 
ses  lettres  k  Atticus  :  il  y  dit  que  Cicéron ,  en  flat- 
tant César  par  la  peur  qu'il  a  d'Antoine,  ne  larsiïo 
aucun  lieu  de  donter  qu'il  cherche  moins  'a  rendre 
h  n  palrio  la  liberté ,  qn'^  se  donner  k  lui-mSiiie 
un  maltredoui  et  humain.  Cependant  Itrutus  ayant 
trouvé  le  fils  de  Cicéroo  'a  Athènes,  où  il  suivait  les 
écolcsdcs  philosophes,  le  prit  avec  lui,  le  chargea 
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d'un  commandement,  etloi  dut  plusieurs  de  ses 
succès.  Jamais  Cicéron  n'avait  joui  d'une  plus 
grande  autorité  dans  Rome  :  disposant  de  tout  en 
maître,  il  vînt  k  bout  de  chasser  Antoine,  et  de 
soulever  tous  les  esprits  contre  lui  ;  il  envoya 
même  les  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa  pour  lui 
faire  la  guerre,  et  persuada  au  sénat  de  décerner 
au  jeune  César  les  licteurs  armés  de  faisceaux,  et 
toutes  les  marques  du  commandement,  parcequ'il 
combattait  pour  la  patrie. 

LX.  Mais  après  qu'Antoine  eut  été  défait,  elles 
deui  consuls  tués,  les  deux  armées  qu'ils  comman- 
dnienl  s'étant  réunies  'a  César,  le  sénat,  qui  crai- 
gnit ce  jeune  homme,  dont  la  fortune  devenait  si 
brillante,  décerna  oui  troupes  qui  le  suivaient 
des  honneurs  et  des  récompenses,  dans  la'vucd'a- 
ballro  sa  puissance,  sous  prétexte  que  depuis  la 
défaite  d'An  toioe  la  république  n'avait  plus  hesoin 
d'armée  (72).  César,  alarme  de  cette  mesure,  en- 
voya secrètement  quelques  personnes  k  Cicéron, 
pour  l'enpger,  par  leurs  prières ,  k  se  faire  nom- 
mer consul  avec  César;  l'assurant  qu'il  disposerait 
k  sou  gré  des  affaires,  et  qu'il  gouvernerait  un 
jeune  homme  qui  ne  desirait  que  le  titre  et  les 
honneurs  attachés  k  cette  dignité.  César  avoua  de- 
puis que ,  craignant  de  se  voir  abandonné  do  tout 
le  monde  par  le  licenciement  de  son  armée,  il  avait 
mis  k  propos  on  Jeu  l'ambition  do  Cicéron ,  et  l'a- 
vait porté  k  demander  le  consulat ,  en  lui  promet- 
tant de  l'aider  de  son  crédit  et  de  ses  sollicitations 
dans  les  comices. 

LXI.  Ce  fut  surtout  dans  cette  occasion  que  Ci- 
céron ,  malgré  l'expérience  de  l'âge,  dupé  par  va 
jeune  homme,  appuya  si  fortement  sa  brigue,  qn'i; 
lui  donna  tout  le  sénat.  11  en  fut  blfimé  sur-le- 
champ  par  ses  amis,  et  il  ne  larda  pas  lui-mfme 
k  reconnaître  qu'il  s'était  perdu,  et  qu'il  avait  sa- 
crifié la  liberté  du  peuple  (75).  César,  dont  le  con- 
sulat avait  fort  augmenté  la  puissance,  ne  s'em- 
barrassa plus  de  Cicéron  (74);  il  se  lia  avec  Antoine 
et  Lépidus;  et,  réunissant  tous  trois  leurs  forces, 
ils  partagèrent  entre  eux  l'empire,  comme  si  ce 
n'eût  été  qu'un  ample  hcritago.  Ils  dressèrent  une 
liste  de  plus  de  deux  cents  citoyens  dont  ilsavaicnt 
arrêté  la  mort.  La  proscription  de  Cicéron  donua 
lieu  k  la  plus  vive  dispute.  Antoine  ne  voulait  so 
prêter  k  aucun  accommodement,  que  Cicéronn'eût 
péri  le  premier.  Lépidus  appuyait  sa  demande,  et 
César  résislaitkl'unetkrautre.  Ils  passcrcol  trois 
jours,  prés  de  ta  ville  de  Bologne,  dans  des  coofc- 
rences  secrètes,  et  s'abou cl i aient  dans  un  endroit 
entouré  d'une  rivière  qui  séparait  les  deux  camps. 
César  fit,  dit-on ,  les  deux  premiers  jours,  la  plus 
vive  défense  pour  sauver  Cicéron  ;  mais  enlln  il 
céda  le  troisième  jour,  et  l'ahandoima.  Ils  obtin- 
rent chacun,  jiar  <les  sacrifices  respectifs,  ce  qu'ils 
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désiraient  ;  César  sacrifia  Clcwon  ;  Lépidus ,  son 
propre  frère  Panlos;  et  Antoine,  son  oncle  mater- 
nel LDcins  César  (75)  :  tant  la  colère  et  la  rage, 
éloafTaDleD  eui  loutsenllDientd'hamaDilë,  prou- 
vèrent qu'il  n'est  point  d'aDimal  féroce  plus  cruel 
qoe  riionime,  quand  il  a  le  ponvoir  d'assouvir  sa 
passion  I 

LXH.  Pendant  ce  traité  barbare ,  Cicéron  était , 
avec  son  frère ,  à  sa  maison  de  Tusculum ,  «ii ,  i 
la  première  nouvelle  des  proscriptions,  ils  résolu- 
rent de  gagner  Astyre  ',  autre  maison  de  campa- 
gne que  Cicéron  avait  sur  les  bords  de  la  nier, 
pour  s>y  embarquer,  et  se  rendre  en  Macédoine, 
auprès  de  Brulus,  dont  ils  avaient  appris  que  le 
parti  s'ctiit  forlilic.  Ils  se  mirent  chacun  dans  une 
litière,  accables  de  tristesse,  et  n'ajanl  plus  d'es- 
poir. Ils s'arriitèrcnt  on  chemin;  et  ayant  tait  ap- 
procher leur  litière ,  ils  déploraient  mutuellement 
leur  infortune.  Quintns  était  le  plus  almUu;  il 
s'aOligeait  surtout  de  n'avoir  pas  songé  i  rien 
prendre  chez  lui.  Cicéron  n'ayant  non  plus  que 
pen  de  provisions  pour  son  voyage ,  ils  jugèrent 
qu'il  était  plws  sage  que  Cicéron,  continuant  sa 
route ,  se  bâtât  de  fuir,  et  que  Quintus  reto)iriiàt 
dans  sa  maison  pour  y  prendre  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire.  Celte  résolution  prise,  ils  s'cm- 
brassèrenl  tendrement,  et  se  séparèrenC  en  fon- 
dant en  larmes.  Peu  de  jours  après,  Quintus, 
tralii  par  ses  domestiques,  el  livré  à  ceux  qui  le 
cbercbaient ,  fut  mis  b  mort  avec  son  (ils.  Cicéron, 
en  arrivant  h  Astyre,  trouva  nn  vaisseau  prêt,  sur 
leqod  il  s'embarqua,  et  Ot  voile,  par  un  bon  vent, 
jnsqu'k  Circéc.  Là ,  les  pilotes  voulant  se  remettre 
«1  mer,  Cicéron,  soit  qu'il  en  craignit  les  iocom- 
modités,  soit  qu'il  conservât  encore  quelque  espoir 
dans  la  fidélité  de  César,  descendit  à  terre,  et  lit  à 
pied  l'espace  de  cent  stades ,  comme  s'il  eût  voulu 
retourner  ï  Rome. 

LXIII.  Hais  bientôt  l'inquiétude  où  il  était  lui 
ayant  fait  changer  de  sentiment,  il  reprit  le  cbe- 
min  de  la  mer,  et  passa  la  nuit  suivante  livré  à  des 
pensées  ai  affreuses,  qu'il  voulut  un  moment  se 
rendre  secrètement  dans  la  maison  de  César,  et 
l'^rger  lui-même  sur  son  foyer,  afin  d'attacher 
kta  personne  une  furie  vengeresse.  La  crainte  des 
toorments  auiqucls  il  devait  s'attendre,  s'il  était 
pris ,  le  détourna  de  celte  résoltition  :  toujours 
flottant  entre  des  partis  cgalemenl  dangereux ,  il 
s'abandonna  de  nouveau  à  ses  dnmesiiques ,  ponr 
le  conduire  par  mer  à  CaTètc  |TI>) ,  où  il  avait  une 
maison  qui  olfrail ,  pendant  les  chaleurs  de  l'éié , 
Dne  retraite  agréaÙe,  lorsque  les  vents  élésiens  ra- 
fraîchissent l'air  par  la  douceur  do  leur  haleine.  Il 
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y  a ,  dans  ce  lien ,  an  temple  d'Apollon,  situé  près 
de  la  mer.  Tout-ô-coup  il  sortit  do  ce  temple  un» 
troupe  de  corbeaux,  qui,  s'clevant  dans  les  airs 
avec  de  grands  cris,  dirigèrent  leur  vol  vers  le 
vaisseati  de  Cicéron ,  comme  il  était  près  d'abor- 
der, et  allèrent  se  poser  aux  deux  cAics  de  l'an- 
tenne. 1.03  uns  croassaient  avec  grand  bruit,  les 
antres  frappaient  k  coups  de  bec  EUr  les  cordai;es. 
Tout  le  monde  re;;arda  ce  signe  comme  très  me- 
naçant. Cicéron  ,  après  être  débarqué ,  entra  dans 
sa  maison ,  et  se  coucha  ponr  prendre  du  repos; 
mais  la  plupart  de  ces  corbeaux,  étant  venus  se 
poser  sur  la  fenêtre  de  sa  chambre ,  jetaient  des 
cris  enrayants.  Il  y  en  eut  un  qui ,  volant  sur  sou 
lit ,  retira  avec  son  bec  le  pan  de  la  robe  dont  Ci- 
céron s'clail  couvert  le  visage.  A  celle  vue,  ses  do- 
mestiques se  reprochèrent  leur  lâcheté,  i  Atten- 
»  drons-nous,  disaient-ils ,  d'être  ici  les  témoins 
»  du  meurtre  de  notre  maître?  et  lorsque  des  anî- 
»  maux  même ,  touchés  du  sort  indigne  qu'il 
»  éprouve,  viennent  à  son  secours ,  et  veillent  au 
■  soin  de  ses  jours,  ne  ferons-nous  rien  pour  sa 
»  conservation?  ■  En  disant  ces  mots ,  ils  le  met- 
tent dans  une  litière,  autant  par  prières  que  par 
force ,  et  prennent  le  chemin  de  la  mer. 

LXIV.  ils  étaient  à  peine  sortis,  que  les  menr- 
triers  arrivèrent  :  c'était  un  centurion  nommû 
Uérenuius,  et  Popilius,  tribun  de  soldais,  celui 
que  Cicéron  avait  autrefois  défendu  dans  une  accu- 
sation de  parricide  (77).  Ils  étaient  suivis  de  quel- 
ques satellites.  Ayant  trouvé  les  porl*^  fermées, 
ils  les  enfoncèrent.  Cicéron  ne  paraissant  pas,  et 
toutes  les  personnes  de  la  maison  assurant  qu'elles 
nel'avaient  point  vu,  un  jeune  homme ,  nomme 
Philologus  * ,  que  Cicéron  avait  lui-même  instruit 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences ,  et  qui  était 
aiïrancbi  de  son  frère  Quintus,  dit  au  tribun  qu'on 
portait  la  litière  vers  la  mer,  par  des  allées  cou- 
vertes. Popilius ,  avec  quelques  soldats ,  prend  un 
détour,  et  val'attendreà  l'issue  des  allées.  Cicéron 
ayant  entendu  la  troupe  que  menait  Ilérennius 
courir  précipitamment  dans  les  allées ,  fit  poser  a 
terre  sa  litière  ;  et  portant  la  main  gauche  b  Sfin 
mciilon ,  geste  qui  lui  était  ordinaire,  il  regarda 
les  meurtriers  d'un  œil  fixe.  Ses  cheveux  hérisses 
et  poudreux,  son  visage  pâle  et  défait  par  une  suite 
de  ses  chagrins,  firent  peineh  la  plupart  des  sol- 
dais mêmes,  qui  se  couvrirentle  visage  pendant 
qu'Hérenoius  l'égorficait  :  il  avait  mis  la  tête  hors 
de  la  litière,  et  présenté  la  gori;e  au  meurtrier;  il 
était  âge  de  soixante -quatre  ans  (7S).  Hércmiius, 
d'après  l'ordre  qu'.ivait  donné  Antoine ,  lui  con|>a 
la  tête,  et  les  mains  avec  lesquelles  il  avait  i'crit 
les  P/iifJppfquci.  C'était  le  nom  que  Cicéron  avait 


,,Goot^[c 


5M 


DÉMOSÏHÈNE  ET  CICÉRON. 


donaë  à  ses  oraisons  coolre  Anloine  ;  et  elles  lo 
coDserreDt  encore  aujourd'hui. 

LXV.  Lorsqae  cette  tâle  et  ces  mains  furent  por- 
t^  b  Home,  Antoine ,  qui  tenait  les  comices poar 
l'éleeliondes  magistrats,  dit  touthaul  en  les  voyant: 
■  Voilà  les  proscriptions  Qnies.  >  Il  les  fit  attaclier 
^  l'endroit  de  la  tribune  qu'on  appelle  les  rostres  : 
spectacle  horrible  pour  tes  Romains,  qui  croyaient 
arotr  devant  les  ycui ,  non  lo  visage  de  Cicérou , 
mais  l'image  mëine  de  l'ame  d'Antoine  (79).  Ce- 
pendant, au  milieu  de  tant  de  cruauté,  il  lit  un 
acte  de  justice ,  en  livrant  Philologns  ^  Pomponia, 
femme  do  Quintus,  Celte  femme,  se  voyant  mal- 
tresse du  corps  de  ce  traître,  oulreplusieurs  sup- 
plices uITreui  qu'elle  lui  fit  souiïrir,  le  força  de  se 
vonper  lui-même  peu  k  peu  les  chairs,  de  les  faire 
rilir,  et  de  les  manger  ensuite.  C'est  du  moins  le 
r^it  de  quelques  historiens;  mais  Tiron,  l'af- 
franchi de  Cicttron,  ne  parle pasmëmede  la  trahi- 
son de  Philologos.  J'ai  entendu  dire  que  plusieurs 
années  après ,  C^r  étant  an  jour  entré  dans  l'ap- 
partement d'un  de  ses  neveux ,  ce  jeune  homme, 
qui  tenait  dans  ses  mains  un  ouvrage  de  Cicëron , 
surpris  de  voir  son  oncle ,  cacha  le  livre  sous  sa 
robe.  César,  qui  s'en  aperçut,  pritle  livre,  en  lut 
debout  ane  grande  partie ,  et  le  rendit  k  ce  jeune 
homme,  en  lui  disant  :  i  C'était  un  savant  homme, 
*  mon  fils  ;  oui ,  un  savant  homme ,  et  qui  aimait 
1  bien  sa  patrie.  »  Céxar  ayant ,  bientôt  après ,  en- 
tièrement défait  Antoine,  prit  pour  coi  lègue  au 
consolât  le  fils  de  Cicéron  ' .  Ce  fut  celte  mémo  ao- 
nfeqne,  par  ordre  du  sénat,  les  statues  d'Antoine 
tnrent  abattues,  les  honneurs  dont  il  avait  Joui 
révoqués;  el  il  fut  défendu,  par  un  décret  public, 
qne  personne  de  celte  famille  portât  le  prénom  de 
Marcus.  C'est  ainsi  que  la  veogeancedivioe  réserva 
!t  la  famille  de  Cicéron  la  dernière  punition  d'An- 
toine. 
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DÉMOSTHÈNE  ET  DE  OCÉRON. 

1.  Voilà  ce  qui  m'a  paru  le  plus  digne  de  mé- 
moire, de  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  dans  les 
historiens  sur  Démosthène  et  sur  Cicéron.  Jem'abs- 
liendrai  de  les  comparer  ensemble  pour  le  mérite 
de  l'éloquence  :  mais  je  crois  devoir  dire  ici  que 


Dànostbène  consacra  il  perfectionner  son  talen 
tout  ce  qu'il  avait  de  facultés  naturelles  et  acqui- 
ses ;  que  par  l'énergie  et  la  véhémenoe  de  ses  dis- 
cours il  surpassa  tous  ses  rivaui ,  soit  dans  le  bar- 
reau, soit  dans  la  tribunt;  qu'il  l'emporta,  par 
l'élévation  et  la  magnihcencedeson  style,  sur  tous 
ceux  qui  s'exerçaient  dans  le  genre  démonstratif, 
et  qu'en  exactitude  et  en  adresse  il  effaça  les  plus 
habiles  riiéteurs.  ticéron ,  dont  les  counaissaneee 
étaient  très  variées  el  très  étendues ,  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  la  philosophie,  écrite  à  la 
manière  de  l'Académie,  et  qui  lui  sont  particu- 
liers ;  Cicéron^  dis-je,  affecte  mâme,  dans  ses  plai- 
doyers et  dans  ses  harangues,  de  faire  paraître  son 
érudition. 

II.  Leur  style  est  en  quelque  sorte  l'image  de 
leurs  mœurs.  Celui  de  Démosthène,  éloigné  de 
toute  affectation  et  de  toute  plaisanterie,  toujours 
grave,  toujours  sérieux  et  serré  (86),  sent,  non 
la  lampe,  comme  Pythéasle  lui  reprochait  par 
raillerïe,iiiaislebuTeurd'ean,  mais  l'homme  mé- 
ditatif, connu  par  l'amertume  et  l'ansténlé  de  ses 
mœurs.  Cicéron ,  dont  le  penchant  k  railler  allait 
jusqu'à  la  boufToonerie;  qui ,  dans  ses  plaidoyers 
mêmes,  pour  l'intérêt  de  sa  cause,  tournait  en 
plaisanteries  les  choses  les  plus  sérieuses,  négligeait 
quelquefois  tes  bienséances.  Ainsi,  dans  la  défense 
de  Cœlius ,  il  dit  qu'il  n'était  pas  éUinoanl  que  son 
citent,  riciie  comme  il  l'était ,  et  magnifique  dans 
sa  dépense,  se  livrât  quelquefois  aux  voluptés; 
qu'il  y  a  delà  foliek  ne  pas  jouir  dece  qu'on  pos- 
sède, d'autant  que  les  philosophes  les  plus  célèbres 
placent  le  souverain  bien  dans  la  volupté  (84). 
Lorsque  Galon  accusa  Muréna,  Cicéron,  alors  con- 
sul, prit  sa  défense;  et  c<»nmeraccusaleur  était  fort 
attaché  h  la  secte  du  Portique,  Cicéron  ,  dans  son 
plaidoyer,  nilla  beaucoup  les  stoïciens  sur  l'ab- 
surdité de  ces  paradoxes  qu'ils  appellent  leura 
dogmes.  11  s'éleva,  dans  l'assemblée,  de  grands 
éclats  de  rire  qui  gagnèrent  jusqu'aux  juges  ;  et 
Caton  lui-même  dit  en  souriant,  k  ceux  qui  étaioat 
assis  auprès  de  lui  :  (  En  vérité ,  nous  avons  na 
■  consul  bieaplaisant  1  •  En  effet ,  Cicéron  était  d'no 
caractère  plaisant  et  railleur;  on  voyait  même  snr 
son  visage  un  air  gai  et  enjoué.  Démosthène,  aa 
contraire ,  avait  toujours  l'air  sérieux  el  occupé  ; 
il  quittait  rarement  ce  visage  sombre  el  sévËre  : 
aussi  «es  ennemis  disaient-ils  de  lui ,  comme  il  le 
rapporte  lui-même,  quec'élait  un  homme  dilUdle 
el  fâcheux. 

III.  On  voit  encore  par  leurs  ouvrages  que  l'un, 
quand  il  se  loue ,  le  fait  avec  une  retenue  qui  ne 
peut  déplairek  personne;  il  faut  même, pour qo'il 
selo  permette,  qu'un  grand  inlérût  l'eitigc  :  pai^ 
tout  ailleurs  il  est  modeste  et  réservé.  Ciciron,  dans 
tous  SCS  discourSj  parie  do  lui-même  avec  une  iu- 
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tempéraace  qai  décèle  an  désir  i  Dtmodéré  de  gifrire; 
comme  dans  ce  vers  si  coddu  ,  où  il  s'écrie  : 

Qiielefer.lelBariercMentàl'élaqiieDCel  (S^ 
EdDd,  pca  conleot  de  vanter  tout  ce  qu'il  a  fait 
dans  le  gouTeruement ,  il  toue  mSme  les  discours 
qu'il  a  écrits  ou  prononcés;  semblable  à  uu  jeune 
homme  qoi  veut  rivaliser  avec  les  sophistes  Iso- 
craie  et  Anaxinitne,  plutôt  qu'a  un  homme  d'état 
qui ,  tel 

Qa'nn  Intleur  Tigonrem ,  terrible  è  *ei  rifHu , 

est  charge  de  gouverner  et  de  redresser  le  peuple 
romain.  Le  pouvoir  de  l'éloquence  est  nécessaire 
unsdoute  ^  nn  bomme  d'état;  mais  il  ne  peut, 
sans  rabaisser  sa  digoiic,  aimer  et  poursuivre  avec 
avidité  la  gloire  qu'elle  procure.  Aussi,  sous  ce 
rapport,  Démoslhène  eut  plus  de  force  et  d'éléva- 
tion dans  l'ame;  lui  qui  voulait  qne  son  taleulpour 
la  parole  ne  parût  être  que  le  Iruil  de  son  expé- 
rience ,  pour  lequel  il  réclamail  l'indulgeDce  de 
les  auditeurs ,  et  qui  regardait  avec  raison  comme 
des  artisans  méprisables  ceux  qui  liraient  vanité 
de  leur  éloquence.  Ils  curent  tous  deux  une  égale 
capacilépour  traiter,  devant  le  peuple,  les  affaires 
d'état;  et  ccui  même  qui  commandaient  dans  les 
camps  et  dans  les  armées  eurent  besoin  de  leur 
appui  :  ainsi  Charès,  Diopithe  et  Lcoslhène  trou- 
vèrent un  grand  secoursdansl'orateur  grec;  Pom- 
pue  et  le  jeune  César,  dans  Cicéron,  comme  César 
le  reconnaît  lui-mËmedans ses Jlfenioiret  à  Agrippa 
et  h  Mécime  '. 

IV.  Il  a  manqué  ï  Démoslliène  un  des  moyens 
les  plus  capahles  de  faire  counaitre  'a  fond  le  oa- 
lureld'un  homme,  l'antorité  et  le  commandement, 
qui  mettent  en  activité  toutes  les  passions,  et  dé- 
couvrent les  vices  cachés  dans  le  cœur.  Il  ne  fut 
jamais  soumis  ècetleéprcuve,  qui  aurait  pu  faire 
mîeni  juger  de  son  caractère.  Il  n'exerça  point  de 
charge  impartante;  il  ne  commanda  aucnne  des 
armées  qu'il  avait  fait  assembler  contre  Philippe. 
CieéroB  fut  envoyé  préteur  en  Sicile,  procoosnl 
en  Olicie  et  en  Cappadoce  :  et  dans  un  temps  où 
l'avarice  ne  connaissait  plus  de  bornes  ;  où  le  sim- 
ple larcin  étant  devenu  une  bassesse ,  les  préleurs 
et  les  généraux  qu'on  envoyait  dans  les  provinces 
ravissaient  Uint  de  force  ;  où  prendre  n'était  plus 
une  l>onIe,etoù  l'on  savait  gré  à  ceux  qui  le  fai- 
saient avec  quelque  modération  ;  dans  ce  temps-là, 
Cicéron  montra  le  plus  grand  mépris  pour  les  ri- 
chesses ,  et  fit  éclater  en  toute  occasion  sa  douceur 
et  son  humanité.  Dans  Rome  mAmc,  où ,  sous  le 


■  Augnate  naît  écrit  des  Mimobtt  tvr  te 
rei,  qgliUikatlnqa'à  lidétlitada  Cant 
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nom  de  consul ,  il  fui  investi ,  contre  Calilina ,  de 
toute  l'autorité  d'un  dictateur  et  d'un  souverain , 
il  vcriBa  cet  oracle  de  Plalon ,  que  les  villes  ver- 
raieutflnir  leurs  maux,  lorsque,  par  une  laveur 
singulière  de  la  fortune ,  la  puissance  suprême  et 
laprudeocese  trouvcraieulréuniesavec  la  justice 
sur  une  même  personne.  Démostl)ène  au  contraire 
est  accusé  d'avoir  fait  Irallc  de  son  éloquence,  et 
d'avoir  composé  secrètemeut  les  plaidoyers  pour 
Phormion  et  pour  Apollodore,  les  deux  parties 
adverses  d'un  procès.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
reçu  de  l'argent  du  roi  dePerse,  et  il  fut  condamné 
pour  en  avoirrcçnd'Harpalus.  Dirons-nous  que  ce 
sont  des calomniesde ses  ennemis?  ]lcncut,ilest 
vrai,  un  grand  uombrq;  mais  cst-ii  possible  de 
récuser  le  témoignage  de  ceux  qui  assurent  que 
Démoslliène  n'eut  jamais  la  force  de  résister  aux 
présents  que  les  rois  lui  faisaient  pour  lui  témoi- 
gner  lenr  estime  et  leur  reconnaissance?  et  n'était* 
ce  paseneiïetcequ'on  devait  attendre  d'un  homme 
qut  plaçait  son  argent  à  usure  sur  les  vaisseaux  <  ? 
Cicéron  refusa  constamment,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  sa  Vie,  et  les  présents  que  les  Siciliens 
lui  envoyèrent  pour  son  édililc,  et  ceux qne  le  roi 
de  Cappadoce  lui  oiïrit  pendant  son  proconsulat; 
ceux  enfin  qu'h  son  exil  de  Rome  tous  ses  amis 
voulurent  le  forcer  de  recevoir. 

V.  Le  bannissement  de  l'un  fit  sa  honte  ;  il  lut 
la  suite  d'une  condanmation  pour  crime  de  vol  : 
l'exildc  l'autre  le  couvrit  de  gloire  ;  il  ne  fut  chassé 
de  Rome  que  pour  avoir  délivré  sa  patrie  des  plus 
grands  scélérats.  Aussi  la  sortie  de  l'un  ne  lit  an- 
cane  sensation  duns  Alhènes  ;  et  quand  Cicéron 
sortit  do  Rome,  te  sénat  prit  la  robe  noire,  porta 
long-temps  le  deuil ,  et  défendit  qu'on  trai  tilt  d'au- 
cune affaire  avant  que  le  peuple  eût  décrété  le 
rappel,  de  Cicéron.  Il  esl  vrai  que  Cicéron  passa 
le  temps  de  son  exil  en  Macédoine  sans  rien  Taire. 
Démoslbène,  pendant  le  sien ,  s'occupa  des  plus 
grandes  affaires  politiques  :  il  parcourait  les  villes 
pour  ydéfendro  les  intérêts  delà  Grèce;  il  enchâs- 
sait les  ambassadeurs  macédoniens  ;  et  sa  conduite 
fait  voir  en  lui  un  bien  meilleur  citoyen  que  ne  le 
furent,  dans  des  situa  lions  pareilles,  Théraislocle  et 
Alcibiade.  Revenudanssapatrie,  il  reprit,  sur  les 
mêmes  principes ,  l'administration  des  alTaires , 
et  ne  cessa  de  résister  à  Anlipaleret  aux  Macédo- 
niens. Cicéron  reçut  de  Lélius ,  en  plein  sénat ,  le 
reproche  d'être  resté  tranquille  ii  sa  place,  sans 
ouvrir  la  bouche,  lorsque  le  jeune  César,  qui  sor- 
tait b  peine  de  la  puberté ,  avait  demandé ,  contre 
la  disposition  des  lois ,  qu'il  lui  fut  permis  de  bri- 
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guer  le  consulat  ' ,  et  Brûlas ,  dans  ses  tcUres , 
l'accuse  à'a.V(àt  nourri  et  fomenlé  une  tyrannie 
pins  forte  et  plus  insupporUble  que  celle  qu'ils 
avaient  détruite. 

VI.  Eulin,  si  nous  considérons  lenr  mort,  on 
ne  pett  voir,  sans  un  sentiment  de  pitié ,  un  mal- 
heureai  vieillard  qui  par  faiblesse  après  s'filrc 
fait  porter  de  côté  et  d'autre  par  ses  domestiques 
pour  éviter  sesennemis,ct  fuir  une  mort  qui  pré- 
venait de  bien  pca  )e  terme  de  la  natare ,  est  mi- 
sérablement égorgé  (85).  DémosthËne,^  la  vérité, 
se  rend  d'abord  suppliant  dans  le  lerople  de  Nep- 
Inne  ;  mais  on  ne  peut  refuser  des  éloges  a  la  pré- 
caution qu'il  avait  prise  de  tenir  du  poison  tout 
prit,  au  soin  qu'il  eut  de  le  conserver,  et  h  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  en  lit  usage.  Le  dieu  ne  lui 
assurant  pas  dans  son  temple  un  asile  inviolable, 
il  se  réfugie  au  pied  d'un  autel  plus  puissant;  il 
s'échappe  du  milieu  des  armes  et  des  satellites ,  et 
se  Joue  ainsi  de  la  crtiaulé  d'Aulipater  '. 


SUR  LA  TIE  DE  aCÉRON. 

(I)  Dam  le  Icile,  le  nom  de  la  nitredcClcéron  est  01- 
bli  :  mail  Scaliger,  dam  mk  ObiertailOM  nu-  Euàbr,  au 
n*iDcccu>  corrige  HeliU,  nom  d'une  Ounille  coanue  A 
KiMM ,  et  i  laquelle  apparteuaieal  les  Cinna.  Qnanl  i  la 

nuisance  de  sou  p*re ,  c'est  Furius  Caldniu  qui  avait  ima- 
glo6  de  lai  donner  l'étal  de  Toulon,  dans  is  réponse  an 
dlMonrt  que  Giceron  prononça  contre  Anioine  dans  le  sé- 
nat, a  l'occasion  des  brouillarie»  snrienues  enlre  le  jeune 
César  et  Antoine.  Ces  deui  discoun  se  trouienl  dansl'lfiï- 
tiAredt  Dion  ;  celui  de  Cicéron  Unit  le  quaraule-dnquièmc 
livre ,  et  celui  de  Caiéaua  commence  le  qnarante-sliième; 
c'est  au  c  nqaeseiroute  cette  impulalion  calomnieuse. 
Cioà«a,  dans  le  second  liTra  du  J.ois,ch.  i.dit  quewn 
pire  M.  Tuilius ,  qui  était  d'nne  saolâ  IkiUe ,  atait  passa 
sa  vie  dans  sa  maison  de  rampagne  d'Arpinum ,  occupé  de 
l'étude  des  lettres.  M.  Tuilius  Cicéron ,  l'aïeul  de  Cicéron, 
était,  suivant  le  témoignage  de  notre  orateiu- dans  le  Iroi- 
•Ume  livre  ait  LoU ,  di.  iti  ,  un  liouime  d'une  singnlière 
vertu ,  qui  s'était  toujours  opposé  à  M.  Gratidius,dout  il 
avait  épousé  la  sicur,  et  qui  proposait  des  lois  dangereuses. 

■  Quel  autre  pari!  1  prendre  que  le  iftcnce,  lorsqne  le  centu- 
rion Cornéliiu.  ajanl  r^elé  sa  robe,  avait  montré  U  garde  de 
ma  ép(!e,  en  disant  dans  le  sénat  :  <  SI  vous  ne  le  lui  donnez 
(pas.  celle-ci  la  fera.  ■  Auf.  J« -<u(f.c.  uvi.  Ccpendiint.  sui- 
lanl  Mon ,  I.  XL VI.  c.  xlcii,  Cicéron  lot  répondit  <  •  Si  tous 
>  denundei  le  ctnsnlal  de  ceUe  manlirc .  César  l'obUendra.  ■ 

•  Je  ne  cralna  pat  de  revenir  id  sur  b  réfleiion  que  ]'ai  déjà 
eu  pludcnra  Toii  occasion  de  blre .  par  rapport  i  l'oploioa  de 
Flutirque  sur  le  suicide.  J'ai  lait  observer  qu'il  s'élolgnall  en 
cela  du  sentiment  drs  plui  grands  philowphei  de  l'antiquité,  en 
particatier  de  Socratc  et  de  Plalnn,  qui  prracrtïeol  k  niMiimc 
de  demeurer  dans  la  vie  Jusqu'à  ce  qu'il  en  «oit  retiré  par  ledion 
qid  l'v  a  placé,  comme  dans  un  poste  qu'il  ne  peut  quitter  sans 
sa  rendra  coupable  de  déicrtiun ,  sans  désobéir  1  lordro  de  ce- 
lui som  l'aiitoii  té  dnijucl  nous  vivons.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
qiiei'al  dit  dans  ta  Vie  ds  Plutarqiic  sur  les  motib  qui  avalent  pu 
lai  falrC  cmlHuwrr  cctic  opinion .  contre  les  prlnclpca  de  sa 
seclc;  n  rcuToie  le  lertcor. 


Peul-on  croire  que  le  Bit  et  le  peUt-flls  de  cm  deai  ban- 
nies ail  été  dnd  dans  la  iMuUqoe  d'un  foulon  ? 

(2)  11  ï  a  dans  le  grec,  TnlHui-ipplus:  mais  tous  les  in- 
terprÈtc*  ont  lu  IWIui  illiw  :  c'est  ce  roi  de»  Volsques 
auprès  duquel  Coriolan ,  banni  de  sa  pairie ,  se  relira  l'on 
trois  cent  toiiante-trois  de  Rome.  Un  mannsTil  anonyme 
ajoute  i  cette  phrase  ers  mots  :  ■  et  qui  fit  la  guerre  aux 
0  Romains  arec  d'nsseï  grandes  Torces.  •  Arajol  et  M.  DB- 
der  les  ont  insérés  dans  leur  traduction. 

(î)  Le»  anciens  ne  sont  pas  d'aocord  sur  l'origine  de  ee 
snmom.  Pline,  Uv.  XVm.c.iri, le  bit  venir  de  la  cul- 
ture de*  pois  chicbes ,  comme  ceni  des  Fabius  et  ilei  L«n- 
tidus  sont  tenus  de  la  culture  de»  fèves  et  des  leotillea. 
C'est  le  sentiment  qu'a  suivi  MidiHelon  dans  ta  l'ie  de  Ci- 
«i^n.Qnlnlilicn.lit.  1,  c.  iv.pi'nsc,  comme Plularque, 
que  ce  surnom  fut  donné  è  un  des  ancêtre*  de  Cicéron . 
d'une  marque  qu'il  avait  au  visaRc  :  mais  de  la  manière 
dont  Plutarqne  s'eipllquï,  il  n'est  pe«  fndle  de  com- 
prendre  quelle  était  cette  marque  j  ce  qu'il  m  dit  ne 
convient  point  A  la  forme  d'un  pois  ou  d'une  verrue  qu'il 
aurait  eu  sur  le  nez ,  comme  le  croleut  la  plupart  de*  in- 
tcrpril  es. 

{i)  Plutarqne  dit,  te  froW^uw  Jour  des  «oucellM  ea- 
Itnâei  I  ce  qui  répond  au  troisième  jour  de  janvier.  Cette 
date  est  attestée  par  Cicéron  lui-même ,  dans  la  cinquième 
lettre  du  siiièrae  livre  de  ses  L«tlr«s  à  Atliciu. 

(5|  Ce  Glauciis ,  si  célèbre  dira  les  poêle»  grecs ,  était 
un  pédieur  de  la  vtHo  d'Anlhédon ,  prt»  de  l'Euripe  en 
Eubée  -,  on  prétend  qne  l'usage  d'une  berbe  inerveiUeiu* 
lui  procura  l'immortalité.  11  en  avait  découvert  la  vertu , 
en  voyant  un  lièvre  presque  mort  de  ftitigiie  recouvrer 
toute  sa  Ibrce  et  son  agiUté  par  le  conlact  de  cette  herbe. 
Athénée ,  lit.  Vil ,  cliap.  xn ,  a  rassemblé  tout  ce  qu'on  « 
dit  de  cnrieui  sur  ce  Glancui. 

(6)  U  avait  traduit  en  latin ,  â  l'dRe  de  dii-sepl  ans ,  >o 
PortMdeîPliénomènfid'Aralusi  cette  Iraduclion nous esl 
parvenue  avec  beaucoup  de  lacunes ,  que  Grotius  a  rem- 
plies. Cicéron  avait  fait  un  poème  «ur  les  EjiploiU  de  Ma- 
riât ,  lequel  était  si  ealimé ,  que  Scévola ,  au  rapport  da 
Cicéron  lui-mcme,  liv.  I  dn  Ldi.cli.  i,  promeUait  b 
cet  ouvrage  une  durée  Innomlirable  de  siècles  i  mais  ta 
prédiclion  ne  s'est  pas  accomplie ,  car  il  î  a  plusieurs  sii'- 
des  .[u'il  est  perdu.  Un  autre  pséme  en  trob  llvrta,  que 
Cicéron  avait  composé  sur  sua  «Misulat ,  a  «u  le  méaio 

(7)  Cet  éloge  doit  être  Immé  an  temps  île  Cicéron  même . 
et  il  ne  feut  pas  l'étendre  au-delftj  car  jamais  il  n'a  été 
préféré ,  ni  même  égalé  A  Piaule  et  à  Térenoe.  Pour  aei 
contemporains ,  il  faudrait  avoir  vu  ses  poéroe»  pour  en 
jnpcr;  car  on  ne  peut  pas  décider,  par  ce  qui  nous  eu 
est  partenu ,  s'il  étiiil  meilleur  poêle  que  Catulle ,  Varron 
et  I.utTèce.  Il  ne  nous  reste  de  ces  dilTérc.itK  poèmes  qu'un 
fragment  de  qnatone  ou  qninie  vers  de  celui  de  Marias , 
un  autre  de  soixante  ou  qnatre-iingls  tsrs  du  poème  de 
son  consulat ,  et  la  plus  grande  partie  de  sa  Iraduclion  d'A- 
ratusi  mais  cela  ne  sufllt  pas  pour  Hier  noire  jngemcnt. 

(8)  Ces  changements  ont  clé  depuis  Cicéron  de  lilen  en 
mal  :  oiiisi ,  loin  d'empêcher  que  son  éloqueooe  ne  fût  lou. 
jours  estimée ,  ils  dataient  au  contraire  en  relever  l'édal 
et  le  mérite  par  l'opposilion  de  relie  qui  lui  succéda. 

(9)  Cicéron,  dans  son  IVoilé  dri  firclimls  Omlain, 
c.  Liiiii ,  dit  que  Philon  élait  le  dief  de  la  tcde  académi- 
que,  et  qne  s'étant  enfni  d'Athènes  dans  le  tampa  de  la 
guerre  deMitbrddale,  il  tint  à  Rome,  où  Cicéron  l'eut 
pOiir  maitro  dans  l'étude  de  la  philostiiitilc,  â  laquelle  il 
s'appliqua  tout  cnlicr.  Pliilon  enseignait  tour  ù  tour  la 
philosophie  et  la  rhétorique,  comme  on  le  voit  dout  les 
Ttiscutruus de  Cicéron,  liv.  Il, c.  m. 

(10)  Scaligcr avait  reproché»  PluUrqucdes'ctrcmMupé 
dans  l'étalualiDu  ifu'il  avait  foitcdelaFMnineiiiarqwéepaf 
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Ceérondaiu  ton  ptaido]^r  pottr  RoBCiiu;  niait  RuauM 
l'a  jiuliOé  de  cette  ioculpalion  dans  la  vingt-Mptitme  ob- 
lemlîoii  crilique  nir  Plularque.  et  il  s  pruoTt!  qac  la 
«omnieéDmc^edantCirëroiiatait  étë  bien  évaluée  s  deni 
ccnldoquante  talenta ,  qui  (oal  de  noire  imnnaic  environ 
un  millioa  deux  crnt  cinquante  mille  livres.  Lei  deux  ta- 
lent», prii  auquel  leabieoi  de  Roscius  avaient  été  venduj, 
valent  dii-buit  ccnls  livres. 

(I  t|  Il  ne  parait  point  que  la  craiole  ail  ol>lieï  Cicéron 
t /atHenlerdeKoine;  Uditlni-nidnie,dan9le7Viillédri 
fxcttlmU  Oratttiri ,  e.  ic  et  ici  ,  que  la  cause  de  Roccius 
fat  la  première  qu'il  plaida  ;  qu'il  en  diircadit  depuis  plu- 
lienra  aalres ,  et  qn'aprèi  avoir  consacré  deui  ana  enliera 
nui  eierdce*  dul>ari'eau,  il  était  parti  de  Roiiic  paur  al- 
ler en  Grèce. 

(12)  Aniiocbus  s'élait  rejeté  dans  let  senlimenta  de  la 
vieille  Académie ,  et  avait  abandonné  Carnéade ,  qui  élait 
fort  allachéA  la  noovdle,  et  firand  ennemi  des  ali>tciens. 
On  le  vi^l  dan*  an  piiMage  de  Cicéron ,  do  son  premier 
lUre  dc«  AcadHi^qvet,  c.  iv. 

(13)  Arct^ilas,  cbef  de  celte  nouvelle  Académie,  qui 
avait  élé  disciple  île  Polâmon ,  successeur  de  Xénovate 
dans  l'école  de  tlalon,  avuit,  ru  rapport  de  Cicéron 
dans  son  troisième  livre  d«  ['Oraleur,  c.  itni,puibédani 
les  ourragrt  de  Platon ,  et  dans  les  diiconrs  do  Socrnie , 
celte  nuiime,  qu'il  n'y  avait  ricu  de  certain,  el  qu'on  pûl 
voir  clairement  par  les  sens  ou  par  l'esprit  ;  eu  consé- 
■inence  il  rejetait  toute  esptac  de  jugement,  el  il  avait  pour 
■uaKe,  non  de  Taire  cunnailre  ce  qu'il  pensait,  mais  de 
disputer  contre  les  sentiments  de  Ions  les  uulrcs. 

(14)  Les  «toldens  avaient,  en  plusieurs  pninli,  les  me- 
nte* tenlimenli  que  la  vieille  Académie;  el  l'on  crojaii 
qu'Anliochus  avait  emlirassé  les  opinions  du  Poi'tique  par 
jalousie  contre  Clilomadios  etPbilonquilescoinltaltaicnl. 

(I5|  Amjot  el  Dacïer  ont  traduit  que  Cicéron  aimait 
celle  nouvelle  Aoidémie ,  et  qu'il  e'altacbail  de  plu*  en 
|dut  k  set  principe*  ;  j'ai  suivi  le  sens  que  X^landre  donne 
à  ce  pauage ,  sens  adopté  par  M.  Barlon ,  cl  foiicié  sur  ce 
que  Cicéron  ne  l'altacba  â  celle  nouvelle  Acadëmie  qne 
dan*  un  ige  beaucoup  pins  avancé,  comme  le  prouve  le 
psK^e  auquel  j'ai  renvoyé  dans  la  note  (12). 

(16)  Cicéron,  dan*  son  l'niil^  dt$  OraUurt  J'Iiufm, 
A.  ui ,  parie  de*  dilTérenls  riiéleurs  dont  il  suivit  lea  éco- 
le* eo  Grèce.  Il  joint  A  ceni  que  Plalaïque  a  nommét , 
Démélrins  le  Syrien  et  Eschyle  de  Cnide.  11  dil  que  Mé- 
DippeëtaildeSiralonice,etnoadeCarie,etil  leret[arde 
comme  le  plus  disert  de  tous  les  rttéteurs  qu'il  y  eût  alors 

(II)  Da  temps  de  Cicéron,  l'éloquence  avait  beaacoiip 
dégénéré  en  Grèce  ;  et  depuis  long-temps  elle  n'avait  pas 
d'orateur  qu'on  piitcom|inrcr  à  Cicéron  :  ainsi  la  prédic- 
lion  d'ApoUonins  n'est  pas  une  llalterie  pour  l'oralcur  ro- 
main ,  qui  la  vérifU  dans  la  suite. 

(18)  L'opinion  du  peuple  mérite  en  Général  d'être  ret- 
ptdée ,  en  ce  qui  rcRardc  la  d<'cenee  de  la  conduile  miv 
itit;  loas  ce  rapport  il  ne  faut  point  la  braver  :  mai)  dans 
l'aAnlnisIraliou  des  alTaires ,  ce  serait  un  liirl  manvaii 
)[iiidc,el  presque  iQujoun  il  éftarerait.L'bialolrceal  pleine 
d'exemples  qni  le  prouvent.  La  noie  suivante  va  faire 
voir  l'af^ealion  de  i'uracle  â  Océron ,  et  en  monlrer  ta 
ugewe. 

il9i  On  troDve  ces  ciprcssioo*  iujuriet;»*  dans  ta  ré- 
ponie  de  Calënus  au  di.-cours  de  Cicéron  contre  Antoine , 
qM  noot  avou  déjà  cilé,  note  (tl.  Le  Toodentent  de  cette 
déOMniBatioB  méprisante  donnta  A  Cicéron  était  son 
godl  pour  la  ptaihisophie  et  la  lillérature  (ireciiucs ,  h  Is- 
i|uelle  il  constcrait  encore  alors  beaucoup  de  temps  i  les 
Komaint  regardaient  conuiie  un  eoiploi  inutile  de  la  vie 
de  s'appliquer  à  YUade  des  sciences  el  des  lettres  ;  ils  o'e*- 
tintaicntqiiB  oeUe  qu'on  employait  mu  soins  dn  gouronic- 


sa 

ment  el  au  tervlce  militaire.  L'onde  avait  donc  raison  de 
eonseiller  h  Ckéron  de  ne  pai  i«  conduire  d'aprèt  l'opi- 
nion du  peuple ,  qui  lui  marquait  son'  mépris  par  ses  in- 
jurea,  puisqu'en  la  suivant  il  se  serait  rebuté,  et  n'aurait 
pas  acquis  la  gloire  que  son  éloquence  el  ses  ouvrages  plii- 
lOfiophiqncs  lui  procurèrenl. 

|20)  Ccsdeui  acteurs  jouirent  A  Rome  de  la  plu*  grande 
répnlaliun;  Ksope dam  la  tragédie,  et  Roscius  dans  la 
comédie.  Jicértm  donne  surlotil  i  ce  dernier  les  plus 
grand*  éktge*  ;  tout  le  monde  connaît  le  lémoignsge  qu'il 
rend  et  ù  son  talent  et'  6  sa  conduile.  Voifei  In  note  (58) 
sur  la  Vil  de  Si/lla. 

(21 1  Cicéron  parle,  en  plusieurs  endroits  de  tea  ouvra- 
ges, de  la  manière  bunuralile  dont  il  exerça  la  que*lore 
en  Sicile;  il  le  dil  eu  particulier  dans  sou  Fl<ûdogtr  pwir 
l'Utttius,  où  il  raciinle  agréablement  l'aventure  qu'on 
vient  de  lire  dans  Plularque.  Voyes  le  disconrs  cité , 

(22)  D'âpre  ce  que  dil  ici  Plnlarque,  on  croirait  qns 
ratlairc  de  Verres  fut  lenuinée  en  un  seul  jour ,  qui  au- 
rait été  le  dernier  de  l'année  ;  mais  Cicéron  anure  le 
contraire  t  el  l'on  viài  par  son  iremler  distotirs  eonire 
yrnès,ài.t,  que,  dés  le  commencement  du  mtHsd'auill, 
le  défenseur  des  Siciliens  avait  rornté  le  dessein  de  resser- 
rer riuttruGliun  de  ce  procès ,  de  peur  que  le*  cinq  moi* 
qui  restaient  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ne  fussent  pa*  tuf- 
Osaul*  poui'  trailcr  dans  toute  son  éteuduc  une  elTaire  do 
cette  iniporlaoce.  Il  cil  vrai  que  Cicéron  ne  la  plaida  pM 
tout  entière;  le  parti  qu'il  prit,  de*  le*  premiers  jours , 
do  Ibire  cotendrelrsdépoallionidea  témoin*,  et  de  lire  les 
autres  piécrs  qui  étaient  1  la  charge  de  Verres ,  effraya 
tellement  l'accusé ,  qu'il  prévint  «on  jugement,  et  se  con- 
damna vulonlaircment  à  l'exil  ;  maisdanita  suite,  afin  de 
donner  aux  jeunes  Komains  qui  siiitaient  les  exercices  du 
barreau  un  modèle  d'une  accusalioa  eu  forme ,  il  écrivit 
tous  les  plaidoyer*  qui  auraient  eu  lieu  dans  cette  afbire , 
si  la  procédure  s'ËlHlt  hilc  dans  loulea  tes  règles;  c'Cfl, 
fousce  rapport,  un  monument  précieux  de  l'éloquence  do 
Cicéron.  Les  deux  derniers  surtout  peu\enl  être  regardé* 
comme  do* chels-d 'œuvre.  Il  est  possible,  au  reste,  que  Plu- 
larque ait  pris  le  mol  Jniir  dans  un  sens  plus  étendu  que 
celui  deringt-qualrebeurcs,  et  qu'il  ait  entendu  par-là  no 
espace  indéterminé,  comme  Cicérou  ,  dans  la  première 
Teninï,  c.  n,  appelle  un  jour  1res  cour^  un  espace  de 
cent  dil  jour*. 

(23)  CédliuB  Niger,  de  Sicile ,  avait  éM  questeur  de  Ver- 
re*. Lemot  dcCicénm  contre  Cccilius  est  Ibndé  sur  l'abs- 
tinence de  la  chair  de  pourci-au ,  qui  était  un  des  précepte* 
de  lii  religion  des  Juifs. 

(21)  Ce  sphinx  était  de  tironie.  BuiTant  Quintilien, 
Mv.  VI,  chap.  m;  et  d'airain  de  Corintbe,  selon  Pline, 
Uv.XXXIV.cviii. 

(2.1)  Le  reproche  en  erfelaurail  élé  très  bien  fondé;  car 
les  sept  cent  clnquAule  mille  dracbtnes  ne  font  guère  que 
sept  cent  mille  livres  de  notre  monnaie: ainsi  Ituauld, 
dans  sa  Ircntièmc  remarque  critique  sur  la  Fie  dfCir^rnn, 
a  raison  de  relever  celle  absurdilé ,  parecqu'il  est  impos- 
sible de  supposer  que  Cicéron,  après  Avoir  demandé  k 
VciT^  dix'huit  million*  *ept  cent  cinquante  mille  liviv* , 
ait  condu  contre  lui  A  nne  rcïtilotion  de  sept  cent  mille 
livres;  d'oJiRnauld  établit  qu'il  tînt  lire,  dan*  le  teile 
de  Plutarqnc,  au  Deu  de  fept  millions  cinq  crut  mille 
drachme* ,  nenf  millions  sept  cent  cinquante  mille,  somme 
A  peu  près  é(jiiivatenle  A  celte  de  neuf  million*  de  notre 
monnaie,  on  h  dix  niillloa'i  de  drachme*,  que  les  Sii^- 
liens  prouvaient  leur  avoir  élé  volés  par  Vcn^.  Cela  posé, 
sur  quoi  pouvait  tomber  le  tonpfnn  dont  parle  Id  Plulnr- 
qucf  Sur  Clique  Cicéron  ayant  demandé  A  Verres  emiran 
tingl  millions  de  livret, on  prétendait  qne  ce  i»e  phu- 
vail  être  que  par  collusion  que  Verre*  n'en  ciil  payé  que 
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Mor.  H.  Gulier  da  Slbcrt  ■  parfolleoteiit  jmUIW  Cicéron 
ih  «e  reprocbe  daiH  on  Ménûtre  la  à  l'Acadëmie  dn  Bel- 
le^Leltrea. 

(26)  n  7  a  diDi  le  teite  ArpM  on  Arpi ,  au  lien  d'Anil- 
niui)  ;  tD*l«  ArpI  éuît  une  Ttlle  do  ta  PooiUe ,  à  l'oiieut  de 
rilalle;Arpiiitiiiiaa  contraire,  la  pairie  de  Gicéron,  était 
dîna  la  CanipaDie.à  l'ocddcot  del'ltille,  aurai  bieaque 
ka  deux  Tillei  nnminâea  enmite  ;  et  il  at  plu»  naturel  de 
ovin  qae  let  malaoas  de  oampagoe  de  Cloëroo  fiaient 
dan*  le  loliioBKe  du  paji  oii  il  était  nti ,  pinidt  que  dani  no 
canton  tria  éloigné. 

{Zn'  La  inalaoD  palenieile  de  CIcéron  e«t  placée ,  par 
P.  Victor,  dani  le  quatrième  quertler  de  Rome,  qn'oo 
appelait  le  Temple  de  la  Pali ,  et  près  de  la  mnlMn  de 
Pcmipée  ;  la  nuiaon  qu'il  alla  occuper  pri^  du  mont  Pala- 
tin était  dam  le  dixième  quartier,  qu'on  nommait  le  Pa- 
UiidanaleTOÙinage  du  temple  de  Jupiter  et  delà  maiton 
de  Catuina.  Il  li  tint  d'aliord  A  loyer  de  Crassui  ;  mail  11 
Fadieta  après  ion  conmlat,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
le  Ht.  V  des  Èpll.  (amll.,  ép.  ti. 

1^  Lldnlni  Uacer,  suiiaut  te  lémoigni^  de  Cicéron, 
dam  le  TralM  da  Oraltun  Uluitra,  ch.  litii  ,  était  un 
orateur  de  mérite.  Ilavail  aussi  compôaé  de*  outragea  bi*- 
toriquet,  an  rapport  de  Censorinus,  de  Vie  nalali,  tb.  ii. 

(29)  Il  eilale  une  Oraiion  de  Cicéron  contre  rt  l'atinluj. 
lu  baine  publique  dont  il  était  l'objet ,  set  écrouellet  et 
ion  conndat  euDa  étaiont  panéa  en  proTerlwt.  Sénèqiie 
Ikll  un  portrait  frappant  des  niŒun  de  cet  bomme ,  dant 
son  TralU  de  ta  conitaiin  du  sage  ,  Cb.  th.  La  groMeur 
«t  l'enflure  du  con  étaient  reganléea  comme  dea  aiguës 
dlmpudence. 

(30)  Ce  diicom^ ,  qui  ae  ti-ouve  parmi  ceui  de  Cicéron , 
est  on  de  Hs  plus  beaui  ;  il  y  bit  un  éloge  nugnlQqne  dei 
eiptoiti  et  des  lerlua  de  Pompée. 

(31)  Cicéroo  eut  sii  compéllleuri  :  deui  pati^dcni, 
P.  Sulp.  Galba  et  L.  Serg.  Calilina;  deux  d'citraclion 
noble,  Antoine,  Hli  du  célèbre  orateur  de  ce  nom, égorgé 
par  Harius,  et  Canlus LoDginns;  deux  qui,  sana  être 
Doblea, étaient  nii  de  aénaleun,  Q.  CoruiScluiet  C.  Llci- 
nlui  ^cerdoa.  Cicéron  était  le  seul  de  l'ordre  de«  cbefa' 
liera,  et  II  talie  premier  qui  porta  dans  u  maiion  la  di- 
giùtt  •faatoriale. Cicéron  Tut  conanll'ande  Rome  lit  ceut 
qualre-tingt-ouie,  Boiianle-lrois  ans  axant  J.-C-:  il  aiait 
alora  qnartnle-lnria  ans ,  dge  pretcril  par  les  lois  pour  le 
«onsulat. 

fS3i  Lejourque  les  nouiesuiconiuls  prirent  poMesilon 
de  leur  cbargc,  P.  Servllius  Rnllui,  tribun  dn  peapic, 
proposa  la  loi  dont  il  s'agit  id;  elle  donnait  auidéêeniTirs 
qn)  devaient  élre  nommés  pour  cinq  ans  le  ponToIr  le 

eui  effrayant ,  et  dont  il  leur  élait  le  plna  facile  d'abuser. 
illus ,  avant  de  présenter  la  loi  è  la  rallBcaUoo  da  peu- 
ple ,  en  fit  d'aboni ,  selon  l'usage ,  le  rapport  au  sénat; 
Cicéron  lui  répondit  lur-le-diamp ,  et  prononça  ensuite 
deux  autres  discours  dcraut  le  peuple ,  pour  le  dissuader 
de  donner  son  oonseotemeat  A  la  loi;  et  il  eut  le  succès  le 
plus  complet  C'est  un  grand  triomphe  pour  l'éloquence , 
«jne  d'avoir  bit  ti>andonner,  même  avec  plaisir,  è  un  peu- 
ple entier ,  une  loi  si  bvoralile  à  ses  Intérêts.  Nous  arona 
ces  trois  discours  de  Cicéron  ;  mats  le  dernier  est  très 

03)  OHum ,  dont  les  prénoms  étalent  Lnc.  Resdus ,  et 
ooii  pas  Marcus ,  comme  te  dit  Pluiarque ,  est  nommé  pré- 
teur dans  le  teite,  ou  par  rerreur  de  cet  bisloHen ,  ou 
par  celle  de  ton  copiste  ;  car  11  est  certain ,  par  Cicéron 
lui-même ,  par  Tile-LIve ,  dans  l'épllome  du  quatre-Tingt- 
dli-nenvltme  livre ,  et  par  Dion,  liv.  XXXVl,cb.  ur, 
qu'Otbon  n'&tit  que  tribun. 

ÇU)  Cicéron,  dans  sa  tnrisltine  CaUHwire,  cb.  nii, 
rKonle  fcri  en  détail  (nos  cea  prodigM .  que  Plntarqoe  ne 


KiU  qnladlqntt  id.  Uon  en  parte Mssl,  livre SXXVII, 

cb.  UT. 

(55)  SaUuste ,  qoi  chsrclie  autant  qu'il  peut  b  discolpet 
Cnssus  do  toute  oomplidtâ  avec  Catitina ,  ne  dit  point 
qu'il  eât  donné  h  Cicéron  auam  indice  de  ta  coqjnralini. 

(36)  Plutarque,  en  Dommant  le*  deoi  panonne* ap«»- 
tées  pour  tuer  Cicéron ,  n'est  point  d'accord  arec  Sallusta , 
qui  tni-même  De  l'est  pas  atec  Cleéroo. 

(ST)  Celte  •asertk»  n'est  pas  exacte.  Cicéron  n'ordouM 
paa  A  Catilio*  de  sortir  de  Romej  il  aurait  crainl ,  en  le 
fcisant,  de  paraître  agir  jItcc  une  aotorllé  trop  abMdne.  U 
fit  mieni ,  et  tel  lut  le  pouvoir  da  ana  éloqaeaoe ,  qne 
Calilina,  eOkvyâ,  prit  de  lui-mtaïc  le  parti  da  quitter 

(SS)  Un  sénaleorqui  avait  été  cbassé  de  aoo  corps  ne 
pouTait  y  rentra-  que  par  nue  de  oea  daq  voles  :  il  fallait 
ou  qu'il  y  lût  retenu  par  le  oottègM  da  «eosenr  qnl  l'a- 
vait obané  ;  ou  que  les  ceoaeun  suiTaDis  l'y  nppdoBent  i 
onqu'aprèsle  jugaateat  deaoomniiaaaireaqu'oo  loldoa- 
nalt ,  il  cAt  été  lavé  de*  accnsailoos  qu'oa  arolt  fUici  eoa 
treltii souque  lepmple  t'eâlabsoiNparse*aufltages;on 
enOu  qu'aprts  avoir  repaaaé  par  lea  |vemières  charges  qu'il 
atait  déjà  eiercéea,  il  ae  fSt  élevé  i  une  des  cbarges  on- 
mtes ,  qui  seule  le  rétablissait  de  droit  dans  le  sénat. 

(SB)  Cette  origine  du  tornotn de  Sura,  qoeLeatutua por- 
tait, n'est  point  vraie  :  il  est  beaucoup  plus  anden  que 
Pluiarque  ne  le  dit  )  car  on  trouve  dans  Tite-Live ,  U- 
Tre  XXU,  di.  ixu,  un  P.  Son,  lientenaut  du  préteur 
Émillns  en  Sicile. 

(40)  Ce*  fUe*  se  (^lébraieat  tbtj  ta  fin  du  mois  de  dé- 
cembre, et  duraient  Iroia  jonra;  la  longueur  des  noita, 
i  cette  époque  de  l'année ,  ponrail  tavoriaer  leur  entre- 

(Jl)  Apirien.iiT.IIdesGiurrts  doilM,  p«g.  430,  dit, 
comme  Pluiarque ,  que  lea  conjurés  furent  distribués  dans 
tes  maisons  dea  préleurs,  qui  leur  servirent  de  prianoi , 
mais  SaUuste ,  qoi  nous  a  conservé  tes  nom*  de  ceoi  à  la 
garde  dË  qui  ils  furait  confiés.  De  doune  i  aucun  d'au  ta 
qualité  de  préleur. 

(42)  Nigidius  Figuins ,  le  plus  savant  des  Romains  aprêa 
Varron,  selon  Auhi-Getle,  tii.  IV,  ch.  ii,  estqualUléde 
sénatenrparDiou,  liv.  XLV,di.i.Ciaéroa,  au  rapport 
du  même  Anta-GeliË.iiv.  XI,  cbap.  xt,  avait  pour  lui  ta 
plus  grande  estime ,  à  canae  de  sim  eqirit  et  de  se*  oonnai*- 

(4  )  DanscetteotalsoDde  CIcéraa,  qui  nous  «st  parve- 
nus ,  et  qui  est  ta  qoalilèiiM  de  ses  CatlHaaim,  le  grand 
art  de  l'oraieur,  que  Plnlsrqoe  n'a  pu  bien  saisi ,  eooBlst« 
t  balancer  tdiemeat  l'opiDioade  César  et  cellede  SJtanaa, 
qu'il  bdsse  voir  dalremtnt  qne  c'est  pour  acite  demitn 
qu'il  s'est  déddé. 

(44)  C'est  une  métaphore  prise  des  mystères  d'EIens  a, 
dans  lesquels  on  éprouvait  le*  initié*  par  le*  otijets  le*  plm 
etihiyaata. 

(45)  Uéleltus  seul  devait  être  CMOpris  dans  natte  ineid- 
pation ,  puisque  César,  prélenr  dMgoé ,  n'était  paa  aneon 
entré  en  charge  avant  ks  eateode*  de  janviert  et  que  Bca- 
tla ,  Iribun  dn  peuple  aooa  le  eoDsnlal  de  Cicéroo,  était 
sorti  decluu'ge  ani  nonea  de  décembre. 

(46)  Quand  les  coosnts  rabvient  en  cbarge ,  Us  joniient, 
entre  le*  mains  dn  consul  qui  les  avait  proclamés ,  qu'ils 
seraient  BdUe*  à  observer  le*  lois;  et  torsqulls  en  sor- 
taient, ils  junieni  de  nainean,en  présence  do  pei^, 
qu'ils  avaioit  ranpii  lear  premier  aerment. 

(47)  OcéND.dansannTVajl^  du  awlilnnOratnr*, 
aoil  de  Grèce,  «oit  de  Rome ,  ne  relbae  i  tnmn  d'eux  la 
bibnt  d'éfaigea  qn'll  mérite. 

(48)  PeraonN  n'a  parlé  de  DëmosUièDe  d'nM  miBitre 
plus  lioaonble  que  CioéroD  ;  et  qnoiqn'il  dise ,  dMK  un 
Trtil^  intitulé  l'Oraletir ,  que  Dëmosllihte  ne  remplit  pu 
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Il  Viâée  qall  *'at  (llte  d'nn  ontenr  parikit ,  il 
coBTlenl  qa'U  ea  approche  de  IHs  pris,  et  que  penoDoe 
ne  peut  lui  é(re  eumparé. 

(49)  Cicéron ,  dont  ie  Bis  éludtaU  alon  i  Athènes ,  l'a- 
TBlI  oonOé  à  eel  Ilérode,  liaon  ponr  rinttmire,  c*r  Ups- 
nlt  qoe  c'Aait  un  écrivato  Irin  mâdiocre  )  bu  moiut  pour 
IdI  doaoer  cnnoalMiince  des  progrta  que  raidit  «on  flli. 

(SOI  GeUios  Pnblicola  ayait  été  OMsal  avec  Cn.  Coroé- 
llDt  Leolulw ,  l'ain  de  Koiue  sli  ceal  quilre-iingl-DD ,  et 
peu  aprts  cenieur  aiec  le  m^e  Leutnlui.  Il  monnit  ei- 


151)  n  doit  j  aïolr  ici  de  l'altéralion  dani  te  Icite  i  car 
00 ne  peut  pat  croire  que  PiutarijUGiecoDlrediKlui-in^e 
t  cj  point:  mut  atout  tu,  dans  la  Vie  de  Cùar,  queceTut 
nu  tribun  du  peuple  qui  se  porta  pour  l'icciuateur  de  Cio- 
diua;  et  nous  verroas  plua  bat  que  C^r,  appela  en  té- 
imrignage  dans  celte  allblre ,  ue  lunlut  pas  déposer;  qn'll 
dll  qae  sa  femme  D'aiail  pas  été  coaiaiDcae  d'adultère; 
nuit  qall  l'avait  n^pudlée ,  parceque  la  feoime  de  César 
devait  être  eiempte  mène  de  soupçon. 

C52J  Le  rail  que  Plotar^]ue  rapporte  ici  parait  eilréme- 
ment  douleni  ;  il  n'esl  paa  mime  I>lea  sur  que  Cictïroi)  ail 
jamais  été  l'ami  de  Clodîus:  et  un  passage  de  son  Dii- 
ceort  tur  Itt  proHnni  ronsiiialrfi ,  eb.  ii,  prouverail 
toat  BU  plus  que  Ciodioi  n'était  pat  son  eonemi  ;  mab  non 
qu'il  Tèûtenjaniaiteulre  eux  beaucoup  de  llaiioit. 

(U)  Le  qytadrans ,  qui  bisail  la  quairiènie  partie  de  l'as 
romain, n'était  pai  la  plus  petite  des  nionuales  4e  cuivre 
qnl  euasent  cours  A  Itumc  ;  lu  plus  petite  de  oea  monnaies 
était  le  seitula ,  qui  biaait  ia  aiiième  partie  de  l'ai. 

(5Q  M.  Dader  croit  ce  paMge  corrompa ,  parcequ'il 
IroDie  ridicule  celle  manière  de  donner  sonaiia  en  brouil- 
lant et  contbndant  Ici  letlrei;  mais  dans  des  albirei  de  la 
uatare  de;ceUe  de  Clodlus ,  où  les  jugea  avaienia  craindre 
la  ftireor  du  peuple  s'ils  le  coodamnaienl ,  il  n'est  pas 
Monoant  qu'ils  Perchassent  k  cacher  l'avis  qu'ils  don- 
naient, et  qu'ils  se  oontentaisent  de  proclamer  laienlence 
d'alMobitioo. 

(Sq  Y«^«t  U-de«nis  AsoMlus,  le  oommeolatenr  de  Cicé- 
ron ,  dam  set  notes  sur  le  Di^rouri  contre  Pijim ,  ch.  vi. 
[SSi  Cqiendant  Cicéron ,  dans  son  Discours  sur  Ici  pro- 
i>tNcuMMniJa)rw,ch.  ivii,  dit  que  Géaar  ne  lai  avait  pat 
aenlemcDl  proposé  cet  emploi,  mais  qa'il  l'avait  prie  de 
l'aecepter. 

|5T]  Clodlos  avait  assemblé  le  peuple  hors  de  la  ville , 
alVn  qne  C^aar,  qnl  eu  était  déjà  sorti  avec  le  lilre  de  pro- 
eontul .  put  t'i  trouver.  LA ,  après  qne  lercoiunls  Plaon  et 
Gabîniusem'ent été interroéés, suivant Palercule,  liv.  11, 
«fa.  iiv.  sur  ce  qu'ils  pensaient  de  ta  loi  de  Clodius ,  qui 
onkHUMit  d'interdire  l'eau  el  le  fea  A  celui  qoi  aurait  bit 
périr  un  dtoyen  sans  avoir  ubscrvé  les  (ormatilés  de  la 
iotliee  i  Céaar,  dont  on  demanda  l'avis ,  répondit  qu'il  ne 
ponvait  approuver  qu'on  eût  bit  monrir,  d'tme  nunièra 
contraire  anilois,  Lenlulusel  ses  com[Jicea;  mais  qu'il 
De  loi  paraissait  pas  juste  de  taire  maintenant  une  loi  sur 
des  eboiet  qui  s'étaient  passées  il  y  avait  déjà  tong-lemps. 
tS8)  Dion  est  ici  confirme  A  Plutarque;  mais  on  voit, 
dsoi  les  Lellrrs  à  >1IIiruj ,  que  Cicérou ,  avant  d'aller  en 
eiH,  ent  nne  entrevue  avec  Pompée,  qui  hiidlt  qu'il  ne 
ferail  rlea  de  contraire  aux  volontés  de  César- 

{59)  Comme  la  place  de  sa  maison  de  nome  avait  été 
cirasacrce ,  les  pontifes  furent  consultés  pour  savoir  si  on 
pouvait  la  rendre  à  Cicéron  :  ils  répondirent  qu'elle  avait 
Aé  mal  consacrée ,  el  qu'elle  pouvait  être  rendue.  Les  con- 
sola Inl  Qrent  donner,  pour  cette  maison  ,  près  de  cinq 
omt  mille  livra;  pour  celle  de  Tnscnlnm,  environ  cent 
mille  livrei ,  el  soiianle  mille  poni'  celle  de  Formiet  ;  I' 
•e  idalnl  de  cet  deni  dernièret]  eslimaliona ,  qni  ftireni 
is  de  La  valenr  des  maisons ,  non  sonle- 


'  ment  par  toot  les  gens  de  bien ,  malt  par  le  pécule  hif' 
même.  Yogis  la  deoilbiie  lettre  da  qiiaUième  livre  de* 
L<tlr»  à  Jllleiu. 

(80)  Uurëna  avait  trois  défenseurs, Harlensina.CraMns 
el  Cicéron.  Hortensins  avait  déjà  parlé  pour  lui  aveo  t>eBu- 
coup  d'éloquence  ;  Cicrron ,  jalooi  de  sorpasser  cet  ora- 
tenr,  qui  jouinail  d'une  grande  natation,  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  y  réussir;  mais  ce  grand  travail 
nnlsiti  sa  cause,  elle  fil  paraître  inférieur  à  lui-même. 

(6t]  Plutarque  passe  l^èrement  snr  celte  guerre  de  Ci- 
oéron  :  cependant  il  y  enl  plusieurs  snccès  remarquables , 
qui  ne  se  bornèrent  pat  à  diasser  des  brigands;  ou  trouve 
tout  le  détail  de  ses  aoliuDs  dans  nne  de  lea  Leflras  à  Al- 
ticui,  11t.  V,  lettre  II  i  el  dan*  une  autre  i  Galon  parmi 
les  Ltttra  famUièra,  llv.  XV,  lettre  iv. 

(62)  Il  y  a  dans  le  teite ,  l'orateur  Cédliot;  maii  e'eri 
une  fsnle  qui  a  été  cmigée  par  plusknn  critique*',  d'a^ 
près  nne  L<ltr« /"amitlèn ,  Ut.  II ,  lettre  i( ,  qui  coatlenl  la 
réponse  que  cite  Plntarqne.  Elle  ett  adressée  a  Marcus  Cé- 
llus,  alors  édile  curnle. 

(63)  Tout  ce  que  Plutarque  suppose  aïoir  été  écrit  par 
Cicéron  ne  ae  trouve  point  en  propres  termes  dans  ses 
Lfllm  ;  Il  n'y  a  qne  les  derniers  mots  qui  se  Uaenl  dans  le 
tir.  VUI  des  UttrakAMeus,  lett.  vu  ;  aussi  les  lefons  dn 
variantes  et  des  manntcriis  metientce  qui  précMe  dans  le 
récit  dé  Plutarque.  Vo^ti  aotsl  les  Lcllrea  à  AViau,  I.  IX, 
X,  XVletXVllI. 

|6t)  Cicéron  parle  (ul-méme  dans  ta  AroRttf  PhiOpfA- 
que,di.  iv  et  m,  de  celte  h-istesse  proronde qn'il  portail 
partout,  lorsqu'il  était  dans  le  camp  de  Pompée,  et  II 
l'altritHie  au  pressenllment  flUMtle  qu'il  avait  de  l'avenir. 
Il  sejustiftc  ensuite  sur  les  bons  mois  qu'Antoine  lui  avait 
reprochi»,  et  qu'il  ne  se  permettait ,  dlt-ll,  qne  pour  dis- 
traire les  aiilres  des  chagrins  el  des  inquiétudes  dont  lit 
étaient  totuwentés. 

(65)  Théopbane  de  Mitylène ,  dans  nie  de  Letbos ,  avaH 
écrit  rMlitoirr  dri  Gverra  de  Potuptt ,  auprès  duquel  il 
jonissall  d'un  très  grand  crédit;  qni  inl  avall  donné  le 
droitde  bourgeoisie,  en  présence  de  l'annte,  et  qni  avait 
rendu,  i  sa  oonsidération ,  la  liberté  aux  Mttyléalens, 
comme  le  dit  Cicéron ,  pro  Arehia ,  eh.  i  ;  mais  cet  ora- 
teur ne  parait  pas  en  bire  un  grand  cas  dans  nne  Lrtlrc 
B  AtHrui,  llv.  IX,  lett.  i.Od  a  vu,  dans  la  rUde  Pimf)^: 
qne  ce  flit  Tbéofduine  qnl  donna  è  ce  général  le  ftineste 
oonaeil  deserelireranprès  de  Plolémée.roi  d'Egypte, 
après  la  perte  de  la  l>ataille  de  Pbarsale. 

(66)  Elle  s'appelail  Pobliha ,  el  était  (bri  jeune  ;  Cicé- 
ron arail  alors  toiiante-deui  ans.  Un  mariage  si  dl^ro- 
porlionné  fui  bUmé  de  la  plupart  de  ses  amis ,  malgré 
l'avantage  qu'il  y  trouvait  du  côté  de  la  Ibrtune. 

(67)  Plutarque  Ml  ici  deux  fautes.  D  dit  que  la  dlle  de 
Cicéron  mourut  en  couche  chez  sou  mari  Lentuliis  ;  niala 
il  est  certain  qu'il  ravail  répudiée  quelque  temps  avant 
qu'elle  monritl.  La  seconde  lïule  de  Plutarque ,  c'est  do 
n'avoir  point  parlé  d'un  second  mari  de  Tollie,  Fmiu< 
CrassIpCB ,  qu'elle  avait  éponsé  après  la  mori  de  Pisun 
son  premier  mari,  comme  on  levoildans  le  liv.  Il  des 
Lillrei  dt  Cicrron  à  «m  frère  t^nfnltu ,  lel.  IT,  v  et  vi. 

(681  Lorsque  Tbratybnle.  parti  de  Tbttxs  avec  leabao- 
nisd'Alhînea,  eut  défait  lea  tr«ile  tyrans,  el  se  fut  rendu 
mafire  de  la  ville ,  11  publia  une  amnistie  générale  ponr 
tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  rétablissement  de  la  ly- 
rannie. 

(6)))  Celle  somme  (Usait  environ  vingt-trois  million*  de 
notre  monnaie. 

(TO)  Cicéron  ne  parle  de  ce  tooge  dans  ancon  des  ou- 
vrages qni  nous  retient  de  loi.  S'il  est  vnl  qn'il  s'en  sott 
Eervi  auprès  du  jeune  César,  ce  pourrait  bien  être  un  tonga 
de  son  imagioalloD ,  ponr  s'ioslniier  dans  la  conflance  de 
ce  jeune  homme. 


□  igitizedby  Google 


520 


NOTES  SUR  LA  VIE  DE  CICERON. 

qa'AUU  était  ei 


3ur  de  CJttT  ; 

_„_ e  hiile  de  aopiste ,  qui  ■  M  comgife  par 

pliuiean  criliquea.  D'après  Plutarqae  luL-roéme,  daa»  la 
rw  it  Brutas .  où  elle  wt  appelle  nièce  de  César,  aiusi 
que  daiu  an  cndruit  de  la  Vit  dUnloin*,  quoique  dan»  uo 
autre  il  1»  nomme  sa  sœur,  U  eA  certain  qu'Allia  était 
femme  d'Octaïiui.citre  dAuguttB.elliUedeM.  Mlius 
Baibni ,  el  de  Julie ,  *(rur  de  CAsar. 

(Ï2)  Dion,  Uïre  XLVI.cb.  il,  expliqua  lr*«  bien  quelle 
Ibl  en  celle  occasioo  la  politique  du  BÉuat.  Ce  corps  crai- 
gnant que  lacounaao^  des  Iroupes  nedonuât  trop  de  piiu- 
Toirà  Citsar,  prit  le  parti  de  let  dliisercnlreelleaet  con- 
tre leur  clicf.  llneTuululpairéconipeoier  tous  les  soldais, 
de  penr  de  leur  iiupirer  trop  de  flerli;  ;  ai  leur  donner  Ù 
Ions  des  marques  d'improbation  el  de  méprii ,  par  U 
crainledclesaliCuerdusÉnat,  etdoles  forcer  i  se  tenir 
plnsunisensemlile.  llpritdoncunpartimilojcnioe  (ut 
de  décerner  aux  una  des  témoignage»  pu'Jlic*  d'eilime ,  et 
d'en  priiw  Us  aulre»;  de  ptnuettre  A  un  ceriaiu  nombre 
de  porter,  dans  les  assemblÈc! ,  des  couronnei  d'olirier,  et 
de  leur  (aire  une  distribution  d'argenl ,  tandis  que  ' 
(res  n'auraient  aucune  de  ex»  diilinclions  i  le  té. 
donlait  pas  que  ceUe  prétereuee  accordt'e  aui  uns  lur  les 
snlret  o'eidtAt  de  la  disKoilon  panni  em ,  et  ne  tes  at- 
talUlt.  Il  eoToya  des  dépulés  aui  soldai*  pour  leiu-  parler 
bon  de  la  présence  de  César;  mais  les  IroupearetliBèrent 
de  les  entendre ,  si  César  n'élait  préseiili  et  par-là  elle* 
rendirMit  inutile  la  poUlique  du  sénat. 

ps)  L'impulaUon  que  Piularque  ftîl  id  1  Cicéron  est 
démentie  par  cet  orateur  loi-mémo  dan»  sa  diilènie  UIW 
«  B™r«j.  Il  y  dit  formellement  que  César  avait  ëW  pous- 
sé,  par  des  lettres  i^t  de*  coDseiU  perfide* ,  k  demander  et 
k  eapérw  lecootnlal.  Il  dit  encore  dans  sa  quJuUn*  Let- 
tre anmbneBrntas.qu'Uia^iiilieo  câlinant  sur  tesbon- 
nenn  qa'oo  derait  accorder  â  César,  d'avoir  moins  coo- 
•nHé  U  reconnaissance  que  la  jMTéroyance  de  l'avenir. 

(T4)  Auguste  ayant  obtenu  le  consulat,  aulieu  de  pren- 
dre CieéroD  poar  eollÈgoe ,  choisit  Q.  Pédius  i  et  eosnilé, 
loraqn'il  voulnt  quiitcr  Rome ,  et  qu'il  abdiqua  sa  magia- 
bvture ,  il  mil  A  sa  place  Albius  Caninas. 

(75)  Lodus  Émllius  Paulus ,  trtre  de  Lépldns,  avail  élé 
consul  r*n  de  Home  sept  ont  troU  ;  et  César  loi  ayait  fait 
de  grands  avanUge»  pour  l'engat^  ù  prendre  «ea  intérêts  ; 
mais,  apr*i  la  tletoire  de  Mutine,  il  aïait  conseillé  an  sé- 
nat de  donner  à  Brutus  deui  légion* ,  et  de  traiter  son 
frère  en  ennemi  public.  Jniius  César,  oncle  maternel  d'Ao- 
toina,  avail  montré  dans  des  occasions  importante»  no 
f^nd  orM;lère ,  «oit  en  condamnant  Lenlulus ,  le  mari 
de  aa  sœur,  soit  en  proposant  des  résolutions  tiRoareuses 
conlre  Anloine.le  ills  de  sa  sœur.  LuciusPaulns.sawé 
par  des  centurions ,  alla  joindre  Bnitus  ;  et,  aprte  la  mort 
de  ce  général ,  il  se  retira  à  Milet,  sans  looloir  se  rendre 
â  l'invitation  que  lui  faisaient  les  vainqneun  de  revenir 
dan»  sa  patrie.  Lncius  César  fut  mis  en  sûreté  par  «a  sœur, 
mère  d'Antoine  i  ce  qui  prouve  U  fausseté  de  C8  que  dit 
Ofwe ,  liï.  VI ,  qu'Antoine ,  aprts  avoir  sacrifié  son  on- 
cle ,  n^l  le  comble  à  son  crime  en  proscrivant  sa  mbre. 

r76)  IlyadansleteiteCapiles,  nom  qu'on  acru altéré, 
et  anqnel  l'interprf^te  latin  a  substitué  Capoue,  et  plnàenrs 
critique*,  Calète;  leçon  qnl,  par  la  posiUoa  des  lieui 
parait  U  ptiiBTr«isembUbleL 


|T8]  Tile-Lire  ne  lui  en  donne  que  soiianle-lroi* ,  li- 
vre CXX ,  ch.  Liv  :  mais  il  avait  Qni  sa  soiiaote-quatrièmc 
annfe;  car  il  était  né  le  trois  janvier  dd'an  de  Rome  six 

ni  quarante-buit,  et  il  fut  tué  le  Luit  janvier  sept  cent 

|T9|  Cette  bdie  idée  est  en  même  terap*  1res  juste;  car 

tue  de  cette  tète  et  de  ces  mains  aauglantes  rappelait  i 

ut  le  monde  la  cruant^  d'Antoine  qui  l'avait  immolé,  et 

roonlroit  en  quelque  sorte  la  aaif  de  la  vengeanoe  qui 

(80)  Cependant  Di:mosthËne  se  permcltait  qoelqnefoi* 
lu  plaisanterie;  Cicéron,  dans  son  Trailè  dts  Grandt  Ora- 
teur), rcconnait  que  rien  ne  sent  plus  l'uriianité  qne  le* 
Iruilsdece  genre  qu'on  trouvedan*  ses  ouvrages,  et  qu'il 
e^t  moins  caustique  que  plaisant. 

(81)  Ptutarquc  eiagèrc  beaucoup  ce  que  Cicéron  a  dit 
dans  Bon  Oraismi  pour  Cillvs  ;  il  eicuse  on  peu  le  goOl 
de  cet  accusé  pour  les  plaisirs ,  mais  il  est  loin  de  l'approu- 
ver, l'oyescediscours.cb.xvn. 

(N2)  Hsou  avait  fait  un  crime  i  Cicéron  da  ce  ver»  si 

Cédant  anna  togae,  coacedal  borea  Ungax, 
on  IqiuH,  comme  il  le  rapporte  lui-mâmc.  Piion  préten- 
dait que,  parla  premiËre partie  decevers.  Océron  avait 
onlendn'qna  les  plus  grands  générsui  dovaienl  céder  t  la 
loge  de  Cicémo  ;  et  qne  par  la  seconde  psrKo,  ildéaignail 
Pompée,  qui  en  avait  été  très  ofltuisé ,  et  qui  était  devenu 
l'ennemi  de  Cicéron.  L'orateur,  daosce  discours,  se  jiis- 
iHe  de  cette  double  accusation ,  et  prouve  que ,  dans  la 
première  moitié  de  ce  vers ,  Il  eiprimait  nne  pensée  (pS- 
néralc,  etmetlailen  parallèle  les  avantages  de  lapais, 
dénenée  par  la  toge ,  avec  les  eiploils  raiUtairea ,  toojour* 
accompagné*  de*  phis  grands  msni  ;  que,  dans  la  Kcoode 
moitié ,  il  n'avait  pas  en  en  vue  Pompée ,  et  qu'il  n'étail 
pa»  dan*  son  caracùre  de  vouloir  ndtaisser  un  général  qu'il 
avait  A  souvent  comblé  de  tant  de  louange*.  Voya  Jh 
Pli.,  cil.  iii". 

(85)  On  pourrait  reprocher  6  Piularque,  dit  M.  Se- 
cousse ,  daos  ses  Bemarques  crlH^ues  inr  la  Fi*  &  Ctré- 
ron.  l.  VU  des  UémoimderAcadtyait  in  BtOei-itttrts, 
Ilist.  p.  I5T,  de  ne  s'être  pas  asseï  étendu  snr  le  temps  le 
plus  tmilant  de  ta  vie  de  Océron  :  ce  fut  celui  qui  suivit 
la  mort  de  César.  Il  joua  pendant  qu^ue  temps  le  pre- 
mier rôle  ;  il  était  la  seule  ressource  de  la  r^nUiqne  : 
Antoine  le  craignait  el  le  ménageait  beaucoup.  Le  jernie 
César  avait  besoin  de  lui,  el  paraissait  ne  vouloir  rien 
faire  que  par  «on  conseil.  Ce  temps-li  ne  fiit  pas,  il  c*t 
vrai ,  de  longue  dni^.  Cicéron ,  le  premier  orsteoT  de  s«M 
tempe,  n'était  pas  le  pluf  halûle  politique ,  quoiqu'il  eâl 
d'^lteurs  de  Riande*  partie*  d'un  homme  d'étal.  Il  se 
loiaia  amuser  par  César  et  par  Antoine ,  et  Bnit  par  élra 
la  lidime  de  sa  crédulité.  Plntarqoe  n'a  fait  qulndiqutr 
ces  événements,  et  ce  qu'il  en  dit  ne  surpt  pas  pour  ai 
donner  une  juste  idée.  On  peut  y  suptilûer  par  le*  auvraKe* 
de  Cicéron  lui-même,  surtout  par  sea  Leltrt*,  el  par  l'ei- 
cellente  Vie  de  Cieéron ,  écrite  en  anglai*  par  Middlcton , 
et  traduite  en  fTOntaîs  par  l'abbé  Prévost. 
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I.  Lt  hble  d'iiltn.  tymbole  dn  ambltlni.  —  n.  DmftT  de 
l'MnUUoa.  —  iii-ExflDt>ledacedaiigeriUiulfvGracqiK>. —  . 

H.  Généalogied'AKi9.  —  ï.  Caractère  lerdieuid" Agis. —  ïi. 
Décadence  de  U  (Uaci|>lliie  1  Spirte.  —  m.  Premlen  eKorti 
d'Agi»  pour  lenflabHisemFUtderandniDeiAférilé.  —  tm.  Il 
Mine  u  mtn.  ~  a.  LéuDUlat  iDlriRue  coalre  Agi*.  —  i. 
.Agis  propose  au  lioat  el  ta  [leiiple  le  r^Ublissemeiil  de  l'an- 
clenDD  contitDtioa.  — il.  ConlislatiiHi  cuire  Agit  et  L«anl- 
■la>.  —  m.  Ldonldai .  accuté  par  Lfundre ,  cal  d^poaé  de  la 
royauté.  ~  un.  Lei  DOuveaui  épbore*.  qui  araieal  i^labll 
Léoalàia,  aoalchuatia  piirleadnuraE9.I.éua<da8  s'enfuit. — 
UT.  AgéiilM  lUude  le  partage  dei  lerrea.  —  iv,  A!tl)  marche 
au  Kotundea  AchMui.cnalrelcBBIolieiu.  —  ITI.  L^onidaa 
remoatBitirletrdiK.— itli.  CondulteadmirabledeCliétoiib. 
femme  de  CKombrole.  —  iiiir.  Elle  mil  hni  mari  ea  ciil.  _ 
III.  Agia  ert  liïrt  1  •«  ennemis  [lar  Ampliarâi.  —  II.  11  eil 
étranglé  en  prBOi).  —  m.  Si  mère  el  «on  aipule  sonl  élran- 
gUes  iniprÈs  de  lui.  —  mi.  Horreur  des  Lacédéuioaiens  pour 
toute*  ces  cnuulés.  ~  luii.  Uooidas  marie  «on  Uls  cldo- 
mèoeàla  temmedu  frire  d' Agit.  —  xiiv.  CaraelËre  de  Clto- 
nèDC  — uv.  Cléomêoe  «e  propose  d'eiikuter  les  proew 
d'Agli.  —  iiTi.  Pcemltra  campagne  de  cléamtne.  ~  mit.  H 
bal  les  AchiieQS.  Aratui  prend  la  ville  de  Maalluée.  —  iivju. 
Cléamtae  fait  re*ealr  Arehldamus,  tr^red'Agis,  qui  i^t  mis 
1  mort  par  les  itphores.  —  lui.  lt  remporte  une  grande  rlc- 
loire  sur  les  Achdena.  —  m.  11  mûoe  )  la  guerre  tous  les 
fipanlales  qu'il  croil  le  plus  opposa  1  ses  projets.  —  iiii.  11 
bit  meure  1  mort  les  itpbores.  —  mil.  Les  Laci'd^moniens 
bonoreut  la  Peur  et  les  aiilm  panions.  —  iiiiii.  cWo- 
mèoe  propose  au  peuple  le  rétablissement  dea  lois  de  Lfcur- 

terrcs  dn  H^lupolllairo.  —  iiiii.  Sa  réputithm  parmi  lea 
Grecs.  —  lutii.  Frugalité  de  >a  (able.  —  U)«iii.  11  bal  les 
Acbéem.— uu  i.  Kégoclailaits  entre  CKomtue  et  les  Achériu . 


—  IL.  Aralus  appelle  les  Hacédonleiu  en  Adiale.—  il.l.  Con* 
duilebMmalile  d'Aralus  envers  ADligonus.  —  iui.  lirait  nim> 

pre  la  uéguciation  coninieD>;ée  avec  Cléumine.  — lUii.  Ctdo- 
mine  prend  Pailinc  e«  Argo«.  —  ilit.  iirande  idée  qu'on 
COnroildeCUomtneetdesLacédénionlens.— ILT.  Cléouea. 
Phli'uDte  Kl  t^urinthe  s'alllentavecOléonKoe.  — iLti.  Il  ar- 
rête Aoliguuus  au  diifité  des  monts  Ooiens.  — iLtlI.  Argm  se 
soitlive.  —  iLtiii.  Cléomène.  aprCs  l'avoir  repris,  est  rurcd 
de  l'abandonner.  ~  un.  Uorld'Agiads,  femme  il«  CléiHii^nc. 
L.  Uiliiérosilâ  de  Craléslcléa .  mËre  de  Cliom«ne.  —  Lt.  Il  sur- 
prend M  égalopulls.  —  LU.  Il  ottit  aux  battants  de  leur  ren- 
dre la  tille,  s'ils  veulent  bire  alliance  avec  Sparte.  —  lui. 
Siu'  leur  refus .  Il  livre  la  ville  au  pillage.  —  ui.  Il  fait  le  dé- 
gftsnrles  terres  d'Argos.  — Lv.  11  entre  par  bnvadedaiis 
celle  ville.  —  lvi.  Le  manque  d'ar^tent  ruine  la  afbircsda 
CléumËne.  —  Lvrt.  Bataille  de  Sellasie.  —  LV  m.  Cléunine  est 
dictait  par  la  trahison  do  DaniotelÈs.  —  Lix.  Il  conseille  aui 
SparUatesdeserendreiAUligonus,  et  s'embarque.  —  Li.  An- 
tigoQus  traite  les  Spartiates  avec  humanité.  —  ui.  Thërfcion 
propose  i  Cléomene  de  terminer  leur  vie  par  une  mort  vio- 
lente. —  LUI.  CléomËue  traite  le  suicide  de  Idchrté.  ~  liiii. 
Comment  PtDlémL>«  reçoit  Cléoméne.  — Hiv.  Changement 
que  sa  ailitation  éprouve  en  Egypte.  —  liv.  11  demande  qu'on 
le  laiue  partir  avec  se«  amis.  ~  livi.  Il  est  accusé  de  conspi- 
ration et  enfermé.  —  livii,  il  prend  la  résolution  de  briser 
ses  fers.  —  liviii.  Comment  ileiécute  son  prqlel.  —  liii. 
Hort  volontaire  de  CléoinOuc  et  de  ses  amis.  —  Lix.  Uort  de 
la  méreetdaentanladeCléiauéne. —  LiiL  Hort  delà  Rimnw 
de  Pantbëas.  —  uni.  Superstitious  des  Égrptiem  an  sujet  d« 


I.  Ce  n'est  pas  sans  rondement  et  sans  qnclqnc 
apparence  de  vérité  qu'on  a  cru  voir  lu  portrait 
desambitieux  dans  Iiion,  qui,  croyant  tenir  Junon 
dans  ses  bras ,  ne  saisit  qu'une  nuée ,  et  par  celle 
union  donna  naissance  aux  Centaures.  Ainsi  les 
ambitieux,  en  rcctiercbant  la  gloire,  ne  s'attachent 
qu'a  UD  Tain  simulacre  de  vertu,  et  n'enraDlent 
rico  de  pur,  rien  que  la  saine  raison  puisse  avouer: 
toutes  leurs  productions ,  fruit  d'un  mélaugc  im- 
pur, sont  iofectées  du  vice  d'illégitimité  ;  pousstis 
en  tout  sens  par  des  mouvements  contraires ,  ils 
abaissent  &  mille  désirs ,  à  mille  passions  diverses  ; 
et  l'on  peut  letir  appliquer  ce  que  des  bergers  di- 
sent de  leurs  (roupeaui ,  dans  Sophocle  : 
Qiioiqn'U*  notu  wient  aouinia ,  d'eu 
£1 ,  tout  muels  qu'ils  toal ,  nous  di 

Ceux  qui  gotivement  au  gré  des  désirs  et  des  ca- 
pric«s  de  la  multitude  lui  obéissent  réellement; 
et,  pour  avoir  le  vain  titre  de  ses  ciiefs  et  de  ses 
magistrats,  ils  se  rendent  ses  esclaves.  Dans  un 
vaisseau ,  les  matelots ,  placés  k  la  proue ,  voient 
mieux  que  te  pilote  ce  qui  se  passe  devant  eux  ; 
cepeodant  c'est  sur  le  pilote  qu'ils  tournent  sou- 
vent les  yeux,  pour  exécuter  ce  qu'il  lenr  com- 


mande. De  mdme,  dans  le  gouverDcmcnt,  ceux 
qui  ne  visent  qu'à  la  gloire  ont  bien  le  nom  do 
magistrats  ;  mais  ils  ne  sont  que  les  esclaves  de  la 
multitude.  L'homme  parfaitement  honnfle  ne  de- 
sire  d'autre  gloire  que  celle  qui ,  étant  le  fruit  de 
la  confiance  publique ,  lui  ouvre  la  roule  à  de  gran- 
des entreprises  (I).  Ce  n'est  qu'b  un  jeune  homme, 
ambitieux  de  gloire,  qu'on  peut  pardonner  de 
s'applaudir  avec  complaisance  de  l'honneur  que 
ses  belles  actions  lui  attirent.  Les  vertus  qui  ger- 
ment et  fleurissent  à  leur  âge  se  fortilicnt,  dit 
Théophraste ,  par  les  éloges  qu'on  leur  donne.  La 
confiance  que  ces  louanges  leur  inspirent  fait 
croître  plus  promptemcnt  en  eu\  les  lx>nnes  qua- 
lités. 

II.  L'excès,  dangereux  en  tout,  est  funeste  dans 
les  rivalités  politiques  ;  il  porte  jusqu'à  la  démence 
et  à  la  fureur  ceux  qui ,  rcvStus  d'une  grande  auto- 
rité, veulent  quela  vertu  soit  attachée  à  la  gloire, 
et  non  la  gloire  h  h  vertu.  Antipater  demandait  îi 
Phocion  une  chose  injuste.  «  Je  ne  saurais,  lui 
D  répondit  Phocion ,  être  à  la  fois  votre  flatteur  et 
s  votre  ami.  »  C'est  \h  '  ce  qu'un  homme  qui  gou- 

■  Le  teiie  aioiilc  :  on  qnalqiie  chose  ttc  semblaNe. 
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verne  doit  dire  k  la  mnltilude.  i  Je  oe  puis  étro 
«  en  même  temps  votre  magistrat  et  votre  es- 
H  clave.  •  Aulrejnent  il  en  est  d'un  État  comme 
du  serpent  de  la  fable ,  dont  la  qneui;  se  révolta 
contre  la  tête,  et,  mécontente  de  ia  suivre  tou- 
jours ,  Toulot  aller  devant  k  son  tonr.  Chargée 
donc  de  conduire  tout  le  corps ,  marchant  Toile- 
ment  et  à  l'aventure ,  elle  s'en  trouva  très  mal 
elle-même  ;  et  la  tSle,  obligée  de  suivre ,  contre 
l'iatentioa  de  la  nature,  un  membre  sourd  eiaveu- 
gle,  en  fut  bienlâl  toute  meurtrie.  Voilà  ce  que 
nous  avons  vu  arriver  à  la  plupart  de  ceui  qui 
gouvernaieut  au  gré  du  peuple  :  dès  qu'une  fois 
ils  s'étaient  rendus  dépendanis  d'une  multitude 
aveugle  et  emportée ,  ils  ne  pouvaient  plus  ni  la 
ramener  à  la  raison ,  ni  arrêter  le  désordre,  1 

lit.  Ces  réflexions  sur  les  dangers  qu'entraîne 
l'amour  d'une  gloire  populaire  se  sont  présentées 
3i  mot ,  lorsque  j'ai  considéré ,  dans  les  malbeurs 
de  Tibérius  et  de  Caîus  Grarchus ,  le  pouvoir  que 
cette  ambition  a  sur  les  hommes.  Nés  l'un  et  l'au- 
tre avec  les  inclinations  les  plus  heureuses,  formés 
h  la  vertu  par  une  eicellente  éducation ,  entrés 
dans  l'administration  des  affaires  avec  les  vues  les 
plus  pures,  ils  se  perdirent  enfin,  moins  par  un 
destr  immodéré  de  gloire,  que  par  la  crainte  d'une 
honte  dont  le  principe  n'avait  rien  que  d'honnête. 
f.es  marques  de  bienveillance  qu'ils  avaient  reçues 
du  peuple  leur  parurent  une  délie  qu'ils  auraient 
rougi  de  ne  pas  acquit  ter.  Jaloux  de  surpasser  par 
des  lois  populaires  les  honneurs  qui  leur  étaient 
décernés,  et  comblés  chaque  jour  de  nouveaux 
honneurs  en  reconnaissance  de  ces  lois ,  il  s'éta- 
blit entre  eui  et  le  peuple  une  rivalité  réciproque, 
qui  les  enflamma  maluellemont  d'une  affection  si 
vive ,  qu'ils  se  trouvèrent  engagés ,  sans  presque 
s'en  douter,  dansune  situation  d'affaires  oii  ils  ne 
pouvaient  plus  que  dire: 


Vous  allez  en  juger  vous-même  (2)  par  le  détail 
de  leur  vie.  Nous  mettrons  en  parallèle  avec  eux 
deux  rois  de  Sparte  ;  Agis  et  CIcomène ,  portes 
aussi  pour  le  peuple,  qui  ayant  voulu ,  comme  les 
Gracques,  augmenter  la  puissance  populaire  et 
rétablir  cette  constitutions!  belle  et  si  juste,  mais 
depuis  long-temps  abolie,  se  rendirent  également 
odieux  aux  pins  puissants  de  leurs  concitoyens, 
qui  no  purent  renoncer  ^  une  avarice  dont  ils 
avaient  contracté  l'habitude.  Les  doux  Spartiates 
n'étaient  pas  frères,  comme  .les  deux  Romains; 
mais  ils  montrèrent  une  sorte  de  fralernjié  dans 
les  principes  de  gouvernement  qu'ils  adoptèrent, 
et  voici  quel  en  fut  le  commencement. 

IV.  Dès  qu'une  (ou  l'amour  de  l'or  et  de  l'ar- 


gent se  fut  glissé  dans  Sparte;  que  la  p 
des  richesses  eut  amené  i  sa  suite  une  sordide  ava- 
rice; que  leur  usage  et  leur  jouissance  curent  in- 
troduit le  luxo ,  ta  mollesse,  et  le  go&t  de  la  dé- 
pense; Sparte,  bientôt  dépouillée  de  ses  plus  beaux 
avantages,  se  vit  réduite  k  an  état  d'humiliation 
indigne  de  sa  grandeur  passée ,  et  qui  dura  jus- 
qu'au r%ne  d'Agis  et  de  Léonidas. 

Agis  était  de  la  famille  des  Eurytionides  (5),flls 
d'Eudamidas,  et  le  sixième  descendant  de  cet  Agé- 
silas  qui  porta  ta  guerre  en  Asie  et  devint  le  plus 
puissant  des  Grecs.  Agésilas  eut  pour  Gis  Archida- 
mus,  qui  fut  tué  en  Italie  parlesMessapiens,  près 
deMardouium  (J).  Agis,  l'ainé des  llls  d'ArcbiJa- 
mus,  ayant  péri  devant  Mégalopolis,  de  la  main 
d'Autipatcr,  sans  laisserd'enfaols, le  trânc de  Sparte 
échut  k  son  frère  Endamidas ,  dont  le  flis ,  nommé 
Archidamus ,  futjpère  d'Eudamidas,  qui  eut  pour 
fils  Agis,  celui  dont  nous  écrivons  la  Vie,  Léonidas, 
£ls  dcCléonyme,  était  de  l'autre  maison  royale, 
celle  des  Agides  (3) ,  huitième  successeur  de  Cau- 
sanias ,  celui  qui  vainquit  Mardonius  h  Platée.  H 
fut  pèredePlistonax,  dont  le  fils,  nommé  Pausa- 
nias,  s'ctant  enfui  de  Lacédémone  à  Tégée  (6) , 
laissa  le  Irônc  k  son  Bis  aîné ,  Agésilopotis.  Celui-ci 
ctani  mort  sans  enfants,  son  frère  puiné  Cléom* 
brote  lui  succéda ,  et  eut  deux  fils,  AgésilopoMs  II 
et  Cléomène.  Le  premier  mourut ,  après  un  règne 
fort  court,  et  oe  laissa  point  d'enfants.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Cléomène,  qui,  deson  vivant, 
perdit  Acrolatus  son  fils  aîné ,  et  laissa  son  second 
fils,  nommé  Cléonyme,  qui  De  lui  succéda  point. 
Le  trône  passa  )i  son  neveu  Aréus ,  fils  d' Acrola- 
tus. Aréus  fut  tué  devant  Corintbe,  et  laissa  la  cou- 
ronne Il  son  fils  Acrolatus ,  qui  périt  dans  une 
bataille  qu'il  livra,  prèsdeM^alopolis,au  tyran 
Aristodème.  Sa  femme ,  qui  se  trouvait  enceinte , 
accoucha  d'un  fils ,  qui  cul  pour  tuteur  Léonidas , 
fils  de  Cléonyme ,  et  qui  mourut  en  bas  &go.  Cette 
mort  lit  passer  le  trdne  à  Léonidas,  dont  le  carac- 
tère et  les  mŒurs  ne  s'accordaient  pas  avec  ceux 
de  SCS  concitoyens.  Quoique  tous  les  Spartiates  se 
fussent  laissé  entraîner  k  la  corruption  qui  avait 
atteint  le  gouvernement ,  Léonidas  afleclait  encore 
plus  que  les  autres  un  grand  éloigoemenl  des  in- 
stitutions de  ses  ancêtres.  Un  long  séjour  dans  les 
palais  des  satrapes  et  b  la  conr  de  Scleucus  lai 
avait  fait  contracter  l'habitude  du  faste  et  de  l'or- 
gueil, qu'il  transporta, sans ancnncs bornes,  flans 
ce  gonvniiement  juste  et  fondé  sur  les  lois  des 
peuples  delà  Grèce. 

V.  Agis,  par  la  bont4  et  l'élévalion  de  son  ca- 
ractère ,  se  montra  bien  supérieur ,  non  seolcmenl 
b  Léonidas ,  mais  encore  k  presque  tous  les  mis 
qui,  depuis  Agésilas-le-Grand ,  avaient  occupé  le 
tr4ne  de  Sparte.  Il  t'mït  pat  encore  atteint  l'Ags 
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de  TÎDgt  aDs  ;  et  quoique  élevé  dans  le  faste  et  les 
délices  par  deux  femmes,  sa  mère  Agësisirale  et 
son  aïeule  Arcbidamie ,  qui  possédaient  k  elles  seu- 
les plus  de  richesses  que  tous  les  LacédémoDieDS 
ensemble ,  il  eut  le  courage  do  se  roîdîr  contre  les 
attraits  de  la  volupté.  Loin  de  vouloir  plaire  par 
les  agr^ents  de  sa  personne ,  il  rejeta  tous  les  or- 
nefoents,  tontes  les  parures  sa  perfluesqvi  pouvaient 
relever  la  beaalë  de  sa  figure  ;  il  Qt  gloire  de  ne 
porter  qu'un  simple  maoteau ,  d'élre  dans  les  re- 
pas, les  bains,  et  dans  toute  sa  manière  de  vivre, 
l'émule  des  anciens  Spartiates  ;  il  disait  même 
qu'il  ne  désirait  être  mi  que  pour  employer  sa 
puissance  li  rétablir  les  lois  et  la  discipline  de  ses 
pères. 

VI.  La  première  cause  de  la  corruption  et  de 
l'état  de  langueur  où  était  tomb<^  la  république 
de  Sparte  remontait  an  temps  où,  après  avoir 
détruit  le  gonvernement  d'Alhèncs,  elle  apporta 
dans  ses  murs  l'oret  l'argent  qu'elle  avait  trou- 
vés dans  cette  ville  ;  cependant  comme  on  avait 
coDservé  le  nombre  des  héritages  dont  Lycurgue 
avait  réglé  la  division ,  et  que  chaque  père  trans- 
mettait sa  part  k  son  Bis  (7) ,  le  maintien  de  cet 
ordre  et  de  celte  égalité  avait  rendu  moins  funes- 
tes les  atteintes  portées  k  l'ancien  gouvernement. 
Mais  un  Spartiate  puissant,  Dommé  Épitadéc  , 
bomiDefin*  et  opiniûre ,  qui  avaiten  nadirrércnd 
avec  son  Als ,  ayant  été  nommé  épbore ,  Bt  une 
toi  {S)  qui  permettait  b  tout  citoyen  de  laisser  sa 
maison  et  son  béril^  k  qui  il  voudrait ,  soit  par 
testament,  soit  par  donation  entre-vifs.  Épiladée 
ne  publia  cette  loi  que  pour  satisfaire  son  ressen- 
timent particulier:  mais  les  autres  l'acceptèrenl, 
el  en  lui  donnant  leur  sanction  par  des  motifs 
d'avarice ,  ils  renversèrent  la  plus  sage  de  leurs 
ÎDsIitations.  Les  riches  acquirent  tous  les  jours 
sans  bornes ,  en  dépouillant  de  leurs  successions 
les  véritables  héritiers;  et  les  richesses  étant  de- 
venues le  partage  d'un  petit  nombre  de  citoyens , 
la  pauvreté  s'établit  dans  Sparte ,  en  chassa  les 
arts  honnêtes,  qu'elle  remplaça'par  des  arts  mer- 
csnaires.ety  Bt  entrer  avec  elle  la  haine  et  l'en  vie 
contre  les  posaasseurs  des  bérîli^es  d'autrui.  Il  ne 
se  Ironvail  pas  dans  la  ville  plus  de  sept  cents 
Spartiates  naturels ,  dont  cent  h  peine  avaient  con- 
servé tenrs  héritages:  tout  le  reste  n'était  qu'une 
moltitude  indigente,  qui,  languissant 'a  S  parte  dans 
l'of^robre,  et  se  défendant  an-dehors  avec  mol- 
lesse contre  les  ennemis  qu'elle  avait  k  combattre, 
épidt  sans  cesse  l'occasion  d'un  changement  qui  la 
tirftt  d'un  état  si  méprisable. 

VII.  Agis  donc,  persuadé  avec  raison  qu'il  ne 
pourrait  rien  faire  de  plus  utile  et  de  plus  bean 
qne  de  repeupler  la  ville  et  d'y  réUblir  l'égalité , 
commença  par  sonder  les  dispositions  des  Spar- 


tiates. Les  jeunes  gens  entrèrent  dans  ses  vaes 
beaucoup  plus  promptement  qit'il  no  l'avait  es- 
péré: ils  montrèrent  )e  plus  grand  zèle  à  embras- 
ser fa  vertu,  k  changer,  pour  la  liberté,  leur 
manière  de  vivre ,  aussi  facilement  qu'on  change 
d'habit.  Mais  les  plus  âgés,  qui,  vieillis  dans  la 
corruption  ,  étaient  comme  des  esclaves  fugitifs 
qu'on  vent  ramener  k  leui-s  maîtres ,  frémirent  au 
seul  nom  de  Lycurgue  :  ils  reprenaient  Agis  avec 
humeur  lorsqu'il  venait  déplorer  l'état  présent  de 
Sparte  ,  et  qu'il  regrettait  son  ancienne  dignité. 
Trois  seulement,  Lysandre,  BIsdeLybis';  Man- 
droclidas,  fils  d'Ecphanès,  et  Agésiias,  approu- 
vèrent son  dessein ,  et  l'eicitèrent  à  suivre  cette 
louable  ambition  de  réforme.  Lysandre  élaitde  tous 
les  Spartiates  celui  qui  avait  le  plus  de  considéra- 
tion; Mandroclidos ,  qui  joignait  à  beaucoup  de 
prudence  et  d'adresse  une  grande  audace,  était  le 
plus  habile  des  Grecs  k  conduire  uue  affaire;  Agé- 
silas,  oncle  du  roi ,  possédait  te  talent  de  la  pa- 
role, mais  il  était  faible,  et  fort  attaché  k  ses  ri- 
chesses. 11  fut  vivement  aiguillonné  par  son  fils 
Hipporoédon,  qui  s'était  fait  une  grande  réputa- 
tion dans  les  armées ,  et  k  qui  raiïection  que  lui 
portaient  les  jeunes  gens  donnait  un  grand  cré- 
dit. Mais  le  véritable  motif  d'Agésilas  ,  pour  en- 
trer dans  les  vues  d'Agis ,  fut  l'espoir  que  le 
changement  qu'on  projetait  dans  le  gouverne- 
ment le  déchaînerait  des  dettes  immenses  qu'il 
avait  contractées. 

VIII.  Dès  qn'A^s  l'eut  mis  daossoa  parti,  il  en- 
treprit, avec  sou  secours,  de  gagner  sa  mère,  saur 
d'Agésilas  :  la  mitliitnde  de  ses  esclaves,  le  grand 
nombre  de  sesamisetde  ses  débiteurs,  donnaient 
k  cette  femme  beaucoup  d'antorilé  dans  la  ville, 
et  une  grande  inBuencesur  les  affaires.  Frappée 
d'étonnement  k  la  première  ouverture  qu'il  lui  en 
fit ,  et  n'attribuant  qu'a  sa  jeunesse  un  pareil  pro- 
jet, elle  s'efforça  de  l'en  détourner,  en  lui  repré- 
sentant que  cette  réforme  n'était  ni  possible  ni 
utile.  Mais  après  qu'Agésilss  lui  eut  fait  connaître 
la  beauté  de  cette  entreprise  el  ta  facilité  du  suc- 
cès,  le  roi  revint  k  la  charge,  et  la  conjura  desa- 
crifier  ses  richesses  k  ta  gloire  de  son  Bis.  ■  Jamais, 

•  lui  dit-il,mes  richesses  ne  pourront  égaler  celles 

•  des  autres  rois.  Les  domestiques  mâmes  des  sa- 
)  trapes ,  les  esclaves  des  intendants  de  Ptolémée 
»  et  de  Séleucus,  possèdent  (dus  de  biens  que  n'en 
A  eurent  tous  les  rois  de  Sparte  ensemble  (9).  Si 

*  par  ma  tempérance,  ma  frugalité  et  ma  grau- 
(  deur  d'ame ,  je  parviens  k  surpasser  leur  opu- 
■  lence,  h  rétablir  parmi  mes  concitoyens  l'égalité 
t  et  la  communauté  des  biens,  j'obtiendrai,  ajuste 

*  titre,  la  réputation  etlagloired'ungrand  roi.  > 
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Sa  mère  et  les  femmes  qui  lui  dtaient  allacbëes, 
persuadées  par  ses  discours,  partagèrent  lellement 
l'ambilioD  de  ce  jeuue  prince,  que,  remplies  d'un 
subit  enthousiasme  pour  la  veriu ,  elles  l'encou- 
ragërenl  h  hâter  l'eiéculion  de  son  projet;  elles 
appelèrent  leurs  amis ,  et  les  oihortërent  h  secon- 
der les  mes  du  roi  ;  elles  parlèrent  même  ani 
autres  Lacédëmoniennes ,  sacliant  que  les  Spar- 
tiates avaient  toujours  en  beaucoup  de  dérérence 
pour  leurs  femmes ,  et  leur  laissaient  dans  les  af- 
faires publiques  plus  d'autorité  qu'il  s  n'en  avaient 
eax-mSmes  dans  l'intérieur  de  leur  famille. 

IX.  La  plus  grande  partie  des  richesses  deSparle 
était  alors  entre  les  mainsdes  femmes  ;  et  de  Ib  via- 
reot  les  plus  grandes  difficullés  qu'Agis  eutk  es- 
suyer. La  réforme  qu'il  voulait  introduire  allait 
les  priver,  non  seulement  de  ces  délices  où  l'i- 
gDorauce  des  vrais  biens  leur  faisait  placer  le  boa- 
beur,  mais  encore  du  pouvoir  et  des  honneurs 
qu'elles  devaient  ï  leurs  richesses.  Opposant  donc 
au  dessein  d'Agis  la  plus  vive  résistance,  elles  al- 
lèrent trouver  Léonidas,  et  l'engagèrent  à  proQter 
de  l'ascendant  qoo  lui  donnait  son  âge,  pour  ré- 
primer ce  jeune  prince,  et  arrêter  l'eiécution  de 
ses  projets.  Léonidas  ne  demandait  pas  mieux  que 
défavoriser  les  riches;  mais  la  crainte  du  peofde, 
qui  desirait  ce  changement,  l'empêcha  de  se  dé- 
clarer :  il  se  coolwta  d'intriguer  en  secret,  pour 
traverser  et  faire  avorter  ses  desseins.  Il  parlait 
aux  magistrats;  il  calomniait  Agis;  il  l'accusait 
d'offrir  aui  pauvres  les  biens  des  riches ,  comme 
le  prix  de  la  tyrannie  h  laquelle  il  aspirait  ;  et  de 
vouloir,  par  un  nouveau  partage  des  terres  et  par 
l'abolition  des  dettes ,  non  donner  des  citoyens  b 
Lacédëmone,  mab  acheter  des  satellites  pour  lui- 
même. 

X.  CependautAgis.ayantréussib  furenommer 
éphore  Lysandre ,  présenta  sur-le-champ  au  sénat 
nneordonnancedontles  principaux  articles  étaient 
l'abolition  généraledes  dettes  ;un  nouveau  partage 
des  terres,  qui,  depuis  ia  vallëo  de  Palltûie  jus- 
qu'au mont  Taygète  et  aux  villes  de  Malée  et  de 
Sellasie  (10),  seraient  divisées  en  quatre  mille  cinq 
cents  parts;  qu'au-delà  de  ces  limites,  on  feraii 
des  autres  terres  quinze  mille  portions ,  qui  se- 
raient distribuées  auxLacédémoniens  du  voisinage 
qui  seraient  en  état  de  porter  les  armes;  que  les 
terres  placées  entre  ces  limites  formeraient  te  par- 
tage des  Spartiates  naturels ,  dont  le  nombre  serait 
rempli  par  les  voisins  et  les  étrangers  qui,  ayant 
reçu  une  éducation  honnête,  seraient  k  la  fleur  de 
l'âge,  e(  bien  faits  de  leur  personne  ;  qa'on  les  dis- 
tribuerait en  quinre  tables ,  dont  les  unes  seraient 
de  quatre  cents,  et  les  autres  de  deux  cents  con- 
vives (t  I  )  qui  suivraient  la  même  discipline  que 
les  anciens  Spartiates.  Cette  ordonnance  avait  été 


rédigée  par  écrit .  mais  tous  Ie6  sénateurs  étant 
partagés  sur  son  acceptation ,  Lysandre  convoqua 
l'assemblée  du  peuple  ;  il  y  parla  avec  beaucoup 
de  force  ;  et,  de  leur  côte,  Uandroclidas  et  Agésilas 
conjurèrent  leurs  concitoyens  de  ne  pas  souiïrir 
qu'un  petitnombre  d'hommes,  dont  le  luxe  insul- 
tait à  leur  misère,  foaiftt  aux  pieds  la  dignité  de 
Sparte.  Ils  leur  rappelaient  d'anciens^  oracles  qui 
avertissaient  les  Spartiates  de  se  garantir  de  l'ava- 
rice, commed'un  fléau  qui  causerait  leur  ruine(<  2); 
ils  en  citaient  d'autres  nouvellement  rendus  par 
la  déesse  Pasipbaé,  qui  avait  k  Tbalames  un  tem- 
ple et  un  oracle  singulièrement  révérés.  Pasipbaé, 
suivant  quelques  auteurs ,  fut  une  des  Atlantides , 
qui  eut  de  Jupiter  un  fils  appelé  AmmoD.  D'au- 
tres prétendentque  c'était  la mêmequeCassandre, 
Slle  de  Priam ,  qui  mourut  h  Thalamus ,  et  h  qui 
l'on  donna  le  nom  de  Pasipbaé ,  parcequ'elle  reo- 
dail  ses  oracles  ii  tous  ceux  qni  venaient  la  consul- 
ter [i  5).  Pbylarque  (IJ)  assure  queceLte  déesse  était 
Daphné,  fille  d'Amydas,  qui,  s' étant  dérobée  aux 
poursuites  d'Apollon ,  fut  changée  en  laurier,  et 
que  ce  dieu  l'houora  du  don  de  prophétie.  Ils  leur 
disaient  donc  que  les  oracles  de  Daphné  ordon- 
naient aux  Spartiates  de  revenir  tons  il  l'ëgalild 
que  les  lois  de  Lycurgne  leur  avaient  prescrite. 

XI.  Agis  venant  par-dessus  les  autres ,  et  s'avan- 
cent au  milieu  de  l'assemblée,  dit,  eu  peu  demols, 
qu'il  allait  fournir  le  plus  fortcontingent  à  la  con- 
stitution qu'il  allait  rétablir.  >  Je  vais  mettre  en 
>  commun,  continua-t-ij ,  tontes  mes  possessions, 
n  tant  en  terres  labourables  qo'en  pâturages,  qui 
»  forment  des  fonda  très  considérables  ;  j'y  ajouta 
»  six  cents  lalents  d'ar^nt  monnaie '.Mamère  et 
X  mon  aïeule  suivront  mon  exemple,  ainsi  que  mes 
«  parents  et  mes  amis,  qui  sont  les  plus  riches  des 
1  Spartiates,  o  Le  peuple  admira  la  magnanimité 
de  ce  jeune  prince,  et  fut  ravi  de  voir  enfin, après 
trois  cents  ans,  un  roi  digue  de  Sparte.  Ce  fut  alors 
que  Léonidas  s'éleva  contre  Agis  avec  plus  de  force  ; 
il  sentait  qu'obligé  de  faire  le  même  sacrifice  que 
lui,  il  n'en  remporterait  pas  de  ses  concilayens 
hmêmereconnaissance,  et  que  tous  mettant  pa- 
iement leurs  biens  en  commua ,  oaiui-lfa  seul  ea 
retirerait  tout  l'honneur,  qui  en  aurait  donné  I« 
premier  l'exemple.  Il  demanda  donc  à  Agis  s'il 
croyait  que  Lycurgue  eût  été  un  homme  juste  et 
zélé  pour  le  bien  public.  «  Assurément ,  lui  répon- 

■  dit  Agis.  —  Eh  bien  I  reprit  Léonidas ,  où  aves- 
»  vous  vu  que  Lycurgne  ait  ordonné  l'abolition 

■  des  dettes ,  ou  qu'il  ai  t  donné  le  rang  de  citoyens 

■  à  des  étrangers,  luiquinecoanut.pourSpartu, 
M  d'autre  moyen  de  conserver  sa  constitution  dans 
»  loutesa  pureté, que  d'enexclureabsdununtles 

'  TrotomlUIgndctMniDiiaoab. 


□  igitizedby  Google 


AGIS  ET  CLÉOMÈNE. 


Ô23 


«  élmngers? — Je  ne m'ctoniie pas ,  repurtilAgis, 

>  qneÛoaidos,  qui,  élevédansdescootréestStran- 

•  gères,  l'est  marié  àlalille  d'un  satrape,  necon- 

>  naisse  pas  Lycurgue;  qu'il  ignore  que  ce  légts- 

•  laleur  bannit  de  Sparte,  avec  l'or  et  l'argenL, 

>  les  empruDls  et  les  dettes;  qu'iJ  u'oiduait  que 

>  les  étrangers  qui  refusaient  d'adopler  les  iuati- 

>  tulions  et  les  mœurs  qa'il  donaail  à  sa  ville. 

■  Voilkceox  qu'il  en  chassait,  non  par  haine  pour 

■  leurs  personnes ,  mais  par  la  crainle  qu'il  avait 

•  qu'en  se  mêlant  avec  les  citoyens ,  ils  ne  leui' 

■  inspirassent ,  par  leur  conduite  et  par  leur  ma- 

■  nièrede  vivre,  l'amour  des  richesses,  du  luxe 

■  et  des  délices.  Terpandre,  Thalétas  et  Phéré- 

■  cyde  (13),  tous  étraugers ,  mais  dont  les  poésies 
1  et  les  écrits  philosophiques  consacraient  les  m£- 

■  mes  principes  que  les  lois  de  Lycurgue,  n'out-jls 

•  pas  été  singultùremcnt  honorés  à  Lacédcmone? 
»  Mais  vous-même,  ajouta-t-il ,  ne  touez-vous  pas 

•  l'éphore  Ecprcpès  (IG),  qui  coupa,  d'un  coup 

■  de  hacho,  les  deux  nouvelles  coides  que  le mu- 

■  sicien  Phryoîs  avait  ajoutées  11  la  lyre?  N'ap- 

■  proovez-vous  pas  ceux  qui  en  agirent  de  même 

■  avec  le  musicien  TimoUiée  (47)?  Et  vous  me  blâ- 

>  mes  de  vouloir  baonir  de  Sparte  le  luxe,  les 
1  délices  et  les  supcrlluitcsl  Mais  ceux  dont  vous 

■  louez  II  conduite,  qu'ont-ils  voulu  autre  chose, 
»  en  retranchant  de  la  musique  ce  qu'elleavailde 

•  trop  brillant  et  de  trop  recherché ,  que  de  pré- 

•  venir  la  corruption  qui  aurait  pu  se  glisser  dans 

■  les  mœurs  publiques  et  currompre  la  ville,  en  y 

■  introduisant  l'inégalité,  en  Iroublaot  l'harmonie 

■  qui  régnait  entre  les  citoyens?  i 

XII.  Dès  ce  moment,  le  peuple  se  déclara  pour 
Agis  ;  et  les  riches  s'atlaclièreut  à  Léonidas,  qu'ils 
prièrent  de  ne  pas  les  abandonner.  Ils  tirent  aussi 
tant  d'instances  auprès  des  sénateurs,  à  qui  le 
droit  d'initiative  donnait  une  grande  autorité,  que 
l'ordonnance  fut  r^etée  par  le  sénat ,  a  la  majo- 
rité d'une  seule  voii.  Lysandre,  qui  n'était  pas 
encore  sorti  de  sa  chaige  d'éphore,  attaqua  Léo- 
nidas en  justice ,  d'après  une  lui  qui  défendait  à 
toutdesceDdaotd'Ilerculed'avoirdcsGufants  d'une 
Ccmme  étrangère,  et  qui  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  tout  citoyen  qui  sortait  de  Sparte 
pour  aller  s'établir  daus  no  autre  pays.  Il  Gl  ré- 
pandre cello  imputation  contre  Léonidas  par  des 
gcnsarndés;  et  lui-même ,  avec  les  autres  épho- 
res,  il  observa  le  signe  du  ciel.  Voici  comment  se 
&it  cette  observation .  Tous  les  neuf  ans ,  les  épho- 
l'es choisissent  une  nuit  très  claire,  maissao^lune; 
et,  assis  dans  un  lieu  découvert,  ils  obscrveut  le 
ciel  en  silence.  S'ils  voient  une  étoile  traverser 
d'un  câté  du  ciel  à  l'autre,  ils  jugent  que  leurs 
nus  se  sont  rendus  coupables  de  quelque  grand 
crime  envers  la  divinité ,  et  ils  les  suspcudenl  de 


la  royauté.  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu  do  Delphes 
ou  d'Olympie  un  oracle  qui  leur  en  fasse  rendre 
l'exercice  (4  8).  Lysandre  déclara  qu'il  avait  vu  ce 
signe,  et  mit  Léonidas  en  jugement;  il  produisit 
des  témoins  qui  déposèrent  qn'ilavait  épousé  une 
femme  d'Asie,  qu'un  lieutenant  de  Séleucus,  chez 
qui  il  était  logé ,  lui  avait  donnée,  et  dont  il  avait 
eu  deux  enfants;  que  depuis,  devenu  odieux  et 
insupportable  à  cette  femme,  il  était  revenu, quoi- 
que àregret,  dans  sa  patrie,  et  avait  envahi  le  ti-âne, 
qui  se  trouvait  alors  sans  successeur  l^itime.  En 
même  temps  il  engagea  Cléombroto,  gendre  de 
Léonidas,  et  de  la  race  royale,  à  demander  la  cou- 
ronne. Léonidas,  effrayé  de  celle  procédure,  se  ré- 
fugia, en  suppliant,  dans  le  temple  de  Uinerve- 
ChalciœcDs  (4  9);  et  sa  Ûlle,  se  séparant  en  cette 
occasion  de  Cléombrote,  se  rendit  suppliante  avec 
son  père.  Léonidas,  ajourné  à  comparaître,  et  ne 
s'élant  pas  présenté,  tut  déposé  par  contumace , 
et  l'on  investit  Cléombrote  de  la  royauté. 

XIII.  Cependant  le  temps  de  l'éphoratde  Lysan- 
dre étant  expiré,  il  sortit  de  charge;  les  éphores 
qui  lui  succédèrent  ayant  admis  la  supplication 
de  Léonidas,  le  relevèrent  de  la  déchéance  du 
trône,  et  mirent  en  jugement  Mandroclidas  cl  Ly- 
sandre, pour  avoir ,  au  mépris  des  lois ,  ordonné 
l'abolition  des  dettes  et  le  partage  des  terres.  Lck 
deux  accusés,  se  voyant  on  dangcrd'étre  condam- 
nés, persuadèrent  aux  deux  rois  do  s'unir  d'in- 
térêt ensemble,  et  de  ne  tenir  aucun  compte  des 
ordonnances  des  éphores.  <  Ces  magistrats,  leur 
o  disaient-ils,  n'ont  de  force  que  par  la  mésin- 
t  telligeuce  des  rois  ;  ils  fortiûenl  de  leurs  sulTra- 
»  gcs  celui  des  deux  qui,  proposant  l'avis  le  plus 
K  Utile,  trouve  l'autre  opposé  à  ce  qu'il  veut  faire 
»  lui-même  pour  le  bien  public.  Mais  quand  les 
»  deux  rois  n'ont  qu'une  même  volonté,  leurpou- 
>  voir  est  insurmontable  j  et  leur  résister,  c'est 
»  violer  les  lois.  Les  éphores  n'ont  d'autre  droit 
•  que  de  se  porter  pourarbitres  et  pour  concilia- 
■  leurs  de  leurs  différends ,  et  non  de  se  mêler  de 
»  leur  conduite  quand  ils  sont  d'accord,  u  Les 
dcuxrois,  persuadés  par  ce  raisonnement,  se  ren- 
dent sur  la  place  publique  accompagnés  de  leurs 
amis ,  font  lever  les  épbores  de  leurs  sièges ,  et  les 
remplacent  par  d'autres,  au  nombre  desquels  était 
Agésîlas.  Ils  arment  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens,  mettent  les  prisonniers  en  liberté,  e[  font 
trembler  à  leur  tour  leurs  ennemis,  qui  s'atten- 
daient ^  être  massacrés.  Cependant  il  ne  périt  per- 
sonne ;  au  contraire,  Agisayant  su  qu'Agésilas  avait 
envoyé  des  gens  sur  le  cbemin  de  Tégéc  pour  tuer 
Léonidas  qui  se  réfugiait  dans  cette  ville,  Qt  par- 
tir des  hommes  sur  la  fidélité  desquels  il  pouvait 
compter,  qui  escortèrent  Léonidas,  elle  conduisi- 
rent en  sûreté  jusqu'à  Tt^. 
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XIV.  L'entreprise  d'Agis  marchait  ainsi  rergsoD 
entière  flxévotion,  sans  résistance  et  sans  obstacle, 
lorsqu'un  seal  homaie,  Agésilas,  renversa,  raina 
tous  ses  projets,  ei  corrompit  par  la  plus  boalense 
passion ,  l'avarice ,  l'inslitation  la  plus  belle  et  la 
plus  digne  de  Sparte.  Comme  il  possédait  les  plus 
considérableset  les  meilleures  terres  du  pays;  qu'il 
était  d'ailleurs  chargé  de  dettes ,  ctqu'il  n'avait  ni 
le  mof  en  de  les.payer,  ni  la  volonté  d'abandonner 
ses  terres,  il  représenta  à  Agis  que  Tovloir  Taire 
marcher  ensemble  les  deni  opérations,  ce  serait 
causer  dans  la  ville  de  trop  grands  changements; 
qu'eu  gagnant  d'abord  les  possesseurs  des  biens- 
fonds  par  l'abolition  des  dettes,  il  les  trouverait 
plus  disposés  à  souiïrir  sans  se  plaindre  te  par- 
tage des  terres.  Lysandre  lui-même,  trompé  par 
Agésilas,  approuva  ce  conseil;  et  sur-le-ctiarap 
on  porta  dans  la  place  publique  toutes  les  obliga- 
tions que  tes  créanciers  avaient  dans  leurs  maios, 
et  que  les  Lacédémonicns  appellent  claria  ;  on  en 
fit  un  monceau,  et  on  y  mit  lefeu.  Quand  les  ban- 
quiers et  les  riches  virent  la  flamme  s'élever  dans 
les  airs,  ils  se  retirèrent  très  arsigés;  et  Agési- 
las, iosollant  ^  leur  malheur,  dit  qu'i)  n'avait 
Junais  vu  de  fei)  si  lirillanl,  ni  de  flamme  plus 
claire. 

XV.  Le  peuple  demanda  qu'on  procédSI  tout  de 
suite  an  partage  des  terres  ;  et  les  deoi  rois  en 
avaient  déjà  donné  l'ordre  :  mais  Agésilas,  trou- 
vant toujours  quelques  prétextes  pour  en  retarder 
l'exécution,  parviat'a  la  dilTérer  jusqu'au  temps 
ob  Agis  fut  obligé  de  conduire  aux  Achéens  le  se- 
cours de  troupes  que  Lacédémone  devait  leur  four- 
nir comme  à  leurs  alliés.  Car  les  Etolicns  mena- 
çaient d'entrer ,  par  la  Hégaride  < ,  dans  le  Pélo- 
ponnèse; et  Aratus,  préleur  des  Achéens,  avait 
déjà  mis  une  armée  sur  pied ,  pour  s'opposer  h 
leur  marche.  En  même  (em(;s  il  avait  écrit  aux 
éphores,  qui,  sur-le-champ,  firent  partir  Agis;  ce 
prince  ne  demandait  pas  mieux,  étant  doublement 
animé  et  par  son  ambition  naturelle,  et  par  la 
bonne  volonté  do  ses  soldats.  Celaient  pour  la 
plupartdes  jeunes  gens  paavres,  qui,  n'ayant  plus 
)i  craindre  de  se  voir  poursuivis  pour  leurs  dettes, 
et  espérant  qu'au  retour  de  cette  expédition  ils 
verraient  s'efTecluer  le  partage  des  tcri'es,  se  mon- 
traient disposés  il  seconder  merveilleusement  leur 
roi  :  ils  faisaient  l'admiration  des  villes  qui  les 
voyaient  traverser  paisiblement,  sans  aucun  dé- 
gfit,  et  presque  sans  bruit,  tout  le  Péloponnèse. 
LesGrecsse  demandaient  entre  eux,  avec  étonne- 
ment,  quelle  devait  être  la  discipline  des  an 
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de  Sparte,  lorsqu'elles  marchaient  sous  les  ordres 
d'un  Agésilas,  d'un  Lysandre,  ou  de  l'ancien  Léo- 
nidas ,  puisque  celle  que  commandait  Agis  mm- 
Irait  laol  de  respect  et  de  crainte  pour  ua  chef 
plus  jeune  qu'aucun  de  ses  soldats.  Il  est  vrai  que 
ce  jeaoB  prince  se  faisait  honneur  de  sa  simplicité 
el  de  son  amour  pour  le  travail,  qu'il  n'était  ni 
mieux  vêtu  ni  plus  richement  armé  que  le  dernier 
soldat;  et  cette  nHtdestie  lai  attirait  l'admiration 
et  l'amour  des  peuples  :  mm  le  changement  qu'il 
TMiatt  délire  dans  la  constitalion  de  Sparte  avait 
déplu  aux  riches  des  autres  pays,  qui  craignaient 
quel'eiemplede  cette  innovation  n 'entrain S t  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce.  Agis  ayant  joint  Aratus 
près  de  Gorinthe,  pendant  qu'il  déUt>érait  s'il  li- 
vrerait  la  bataille,  et  quelle  disposition  il  donne- 
rait k  l'armée;  Agis  lai  montra  la  pins  grande 
ardeur ,  et  une  audace  sans  emportement  et  ré- 
glée par  la  raison.  Il  lui  dit  qn'il  croyait  la  ba- 
taille nécessaire,  afin  de  ne  pas  laisser  la  guerre 
forcer  les  portes  du  Péloponnèse.  «Mais,  ajou(a-l- 

■  il,jc  ferai  ce  qu'Aralus  aura  décidé  :  oulroqu'H 
■»  a  sur  moi  la  supériorité  de  l'Age,  il  est  général 
)  des  Achéens,  et  Je  ne  suis  pas  venu  pour  les 
*  commander ,  mais  pour  les  secourir  en  parta- 

■  geantleursdangera.»  Bâton  deSinope  (20)  pré- 
tend qn'Agis  refusa  de  OHubattre,  quoique  Aratus 
le  vouiftt.  Sans  doute  que  cet  écrivain  n'a  pas  lu 
les  Mémoires  d'Aral  us,  où  ce  général  dit ,  pour  sa 
justification,  que  les  laboureurs  ayant  déjà  re- 
cueilli et  renfermé  tous  leurs  grains,  il  avait  mieni 
aimé  laisser  les  ennemis  entrer  dans  le  Pélopon 
nèse,  qne  de  tant  mettre  su  hasard  d'une  batail- 
le (21).  Aratus  ayant  pris  la  résolution  de  ne  pas 
combattre,  congédia  ses  alliés,  après  leur  avoir 
donné  les  éloges  qu'ils  méritaieut. 

XVI.  Agis  se  retira,  emportant  l'estime  et  l'ad- 
miration générales ,  et  rentra  dans  Sparte ,  qu'il 
trouva  dans  le  trouble  et  le  désordre  d'une  nou- 
velle révolution.  Agésilas,  quiétaittonjoursépbore, 
délivré  de  la  crainte  qui  le  rendait  auparavant  si 
bas,  ne  rougit  plus  d'aucun  crime  qui  pouvait  Ini 
procurer  de  l'argent.  Il  sjonla  un  treizième  mois 
b  l'année,  quoique  la  période  des  temps  ne  l'exi- 
geât pas,  et  mAme  contre  l'ordre  des  révolulions 
célestes,  pour  faire  payer  les  Impfils  b  raison  de 
treize  mois.  La  crainte  du  ressentiment  de  ceux 
qne  blessait  cetteinjuslice,  et  la  hainegénéraledonl 
il  devint  l'objet,  le  déterminèrent  h  prendre  des 
satellites,  dont  il  se  faisait  escorter  quand  il  allait 
au  sénat.  Des  deux  rois,  il  n'avait  pour  l'un  *  que 
dn  mépris  ;  et  l'antre  ',  il  voulait  faire  croire  que 
«'il  lui  conservait  quelques  égards,  c'était  moins 
pour  sa  dignité  qn'h  caosede  la  parenté  qui  les 
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uDlssait.  Le  bruil  qu'il  fit  r<ipandre  qu'il  sérail  I 
continué  daDs  la  cbarge  d'éphore  l'aDoée  suivante  j 
ayant  Tait  seoUr  à  ses  eiiDemis  tout  lo  danger  qui  ' 
]es  menaçait,  ils  se  liguèrent  prompteniout  en- 
semble, et  ramenèrent  publiquement  deTégée 
Léonidas,  pour  le  remeKrc  sur  le  trdne.  Le  (peu- 
ple vit  avec  plaisir  ce  nouveau  changement,  irritd 
d'avoir  été  dupe  dans  ie  partage  des  terres  qu'on 
lui  avait  promis.  Agésiliis  dut  la  vieàsou  AisHip- 
pomédon,  qui, ({étiéralemcut  aimé  pour  sa  valeur, 
obtint,  par  ses  prières ,  la  liberté  d'emmener  son 
père  hors  de  la  ville.  Des  deui  rois,  Agis  se  réru- 
gia  dans  le  temple  de  Minerve  Clialciœcos ,  et 
Cléombrote  dans  celui  de  Neptune.  C'était  surtout 
b  cedei'Uter  qu'en  voulait  Léonidas;  car,  lais- 
sant Agis  pour  le  moment,  il  alla  d'abord  à  Cléom- 
brote,  suivi  d'une  troupe  de  soldats,  et  lui  repro- 
cha ,  d'un  ton  plein  de  colère,  que,  sans  respect 
pour  sa  qualité  de  bcau-pcrc  il  s'était  déclaré 
contre  lui,  l'avait  privé  du  trône  et  chassé  de  sa 
patrie. 

XVII.  CIcombrole,  qui  n'avait  rien  ït  répond  re 
pour  sa  justiGcation ,  se  tenait  assis  eu  silence,  et 
dans  une  grande  perpleiîtc.  Cbélunis,  sa  femme, 
fille  de  Léonidas,  avait  auparavant  partagé  le  sort 
injuste  que  son  père  éprouvait;  et,  se  séparant  de 
Cléombroie  lorsqu'il  usurpait  le  itHae,  elle  avait 
consolé  Léonidas  daus  son  infortune,  et  s'était 
rendnesuppliante avec  lui;  elle  l'avait mârac  suivi 
dans  son  exil,  toujours  a rOigée,  et  conservant  ton- 
jours  du  ressentiment  contre  Cléombrote  :  dian- 
geantalors  avec  la  fortune,  elle  alla  s'asseoir  auprès 
deson  mari  dans  la  posture  d'une  suppliante,  le  te- 
nant étroitement  serré  dans  ses  bras ,  et  ayant  à 
ses  pieds  ses  deux  enfants ,  l'un  à  sa  gauche  et 
l'autre  i  sa  droite.  Taus  les  spectateurs  admi- 
raient la  vertu  et  la  tendresse  de  celte  femme;  ils 
ne  purent  retenir  leurs  larmes,  lorsque,  montrant 
à  Léonidas  ses  habits  de  deuil  et  ses  cheveux  opars: 

•  Mon  père,  lui  dit-elle,  ce  n'est  point  ma  pitié  pour 
t  Cléombrote  qui  m'a  fait  prendre  ces  vêlements 

•  lugubres  et  ce  maintien  si  triste  :  c'est  toujours 

•  la  m^me  deuil  que  je  pris  dans  vos  malheurs  et 
t  dans  votre  exil,  et  que  je  n'ai  cessé  depuis  de 
tporteretd'entrctenireomoi.  Faut-il  que,  lorsque 

•  vainqueur  de  vos  ennemis  vous  régnei  paisi- 

■  blementà  Sparte,  je  sois  réduite b  vieillir  dans 

■  l'infortune?  Oii  puis-je prendre  des  vâlcmenls 

■  magnifiques  et  convenables  à  mon  rang,  quand  je 

•  vobl'épouique  vousmedonnâtesdansmajeu- 
•  nesse  prêt  h  périr  par  vos  mains?  S'il  ne  peut 

■  vous  toacber ,  s'il  ne  pent  vous  Décbir  par  les 
1  larmes  de  sa  femme  et  de  ses  cnfonts,  il  sera 

•  puni  des  mauvais  conseils  qu'il  a  suivis  plus 

•  cruellement  que  vous  ne  le  voudriez  vous-même, 

•  puisqu'il  verra  mourir  avant  lui  uue  épouse 
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■  qu'il  chérit  avec  tant  de  tendresse.  Comment 

■  oserais-je  paraître  devant  les  autres  femmes  de 
»  Sparte,  après  que  mes  prières  n'auront  pu  ni 

■  toucher  mon  mari  sur  le  sort  de  mon  père ,  ni 

•  intéresser  mon  père  en  faveur  de  mon  mari  ;  et 
1  que,  comme  femme  ou  comme  lîile,  je  n'aurai 
)  éprouvé  de  ma  famille  que  l'infortune  et  le  mé- 

>  pris  ?  Les  motifs  spécieux  d'excuse  que  m(m  mari 

•  eût  pu  avoir,  je  les  lui  ai  ravis  en  me  joignant  'a 

>  vous;et  macooduitcadéposécoutre  lasienae. 

■  Mais  vous,  aujourd'hui,  vous  faites  son  apologie, 

•  en  déclaiant  que  la  royauté  est  un  bien  si  grand 

•  et  si  désirable,  que ,  pour  se  l'assurer,  on  peut 

•  avec  justice  Eure  périr  ses  gendres  et  compter 

>  pour  rien  ses  enfants,  t 

XVIII.  Cfaélonis,  en  finissant  ces  tristes  plaintes, 
apposa  son  visage  sur  la  tête  de  Cléombrote,  et 
tourna  vers  les  assistants  ses  feux  abattus  par  la 
douleur  et  flétris  par  les  larmes.  Léonidas,  après 
avoirdclJbérc  avec  ses  amis,  ordonue'aCléombrola 
de  se  lever,  et  defuir  prompteraent;  il  conjure  sa 
fille  de  rcslcr,  et  de  ne  pas  abandonner  un  père  qui 
n'avait  pu  refuser  a  sa  tendresse  pour  elle  la  viu 
de  son  mari;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  elle: 
dès  que  son  mari  fut  levé,  elle  lui  remit  un  de  suf 
enfants,  prit  l'autre  dans  ses  bras,  et  après  avoir 
fait  sa  prière  devant  l'autel  du  dieu  (22),  elle  le 
suivit  en  exil.  Si  Cléombroie  n'eAt  eu  le  cœur  cor- 
rompu par  l'amour  d'une  fausse  gloire,  un  exil  que 
partageait  une  femme  si  vertueuse  lui  eilt  paru 
plus  beui-eux  que  la  royauté. 

XIX.  Léonidas  n'eut  pas  plus  tôt  chassé  Cléem- 
Iirole,  et  déposé  les  premiers  éphores,  pour  leur 
en  substituer  de  nouveaux,  qu'il  tendit  des  pièges 
à  Agis.  Il  voulut  d'abord  lui  persuader  de  sortir  du 
temple  où  il  s'était  réfugié,  et  de  venir  partager 
aveclailelrâne;  il  lui  promettait  le  pardon  de  ki 
pan  de  ses  concitoyens ,  qui  savaient  qu'Agésilas 
avait  abusé  de  sa  jeunesse  et  de  son  amour  pour 
la  gloire.  Agis,  à  qui  ses  iuienlions  étaient  sus- 
pectes ,  restant  toujours  dans  son  asile ,  Léonidai: 
renonça  à  l'espoir  de  l'attirer  dans  le  piège  par  ses 
belles  promesses.  Ampbarès,  Démocbarès  et  Areé- 
silas  allaient  souvent  voir  le  jeune  roi  et  s'entrete- 
nir avec  lui;  quelquefois  môme  ils  le  menateutdu 
to  m  pie  aux  éluves,  et  aprf^s  quil  s'était  baigné , 
lis  le  reconduisaient  au  temple  :  ils  étaient  tous 
trois  ses  intimes  amis.  Ampbarès  avait  depuis  peu 
emprunté  d'Agésistrale  des  meubles  et  des  vases, 
précieux  ;  et,  pour  se  dispenser  de  les  rendre ,  il 
conçut  le  dessein  de  trahir  le  roi,  sa  mère  et  sou 
idéale.  On  assure  que  ce  fut  lui  qui  se  prSta  l«  plus 
nui  intrigues  de  Léonidas,  et  qui  irrita  contre 
Agis  les  cpliores,  au  nombre  desquels  il  éloit.  Co 
prince,  comme  on  vient  de  le  dire ,  se  tenait  tou- 
jours dans  le  temple ,  et  n'en  sortait  que  pour  al- 
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lor  quelquefois  aoi  élnTes  ;  c'est  daos  ud  de  ces 
nioiucnls  qu'ils  résolurent  de  le  surprendre  hors 
du  temple.  Ud  jour  qu'il  reveuail  du  bain,  ils 
vont  au-devaut  de  lui ,  le  saluent ,  et  marcheut  à 
ses  cdiés,  en  parlant  et  badinant  avec  lui,  comine 
ils  avaient  coutume  de  faire  avec  un  jeune  prince 
qui  dtait  lenrami.  Le  chemin  qu'ils  tenaient  avait 
an  détour  qaî  menait  ï  la  prison  ;  quand  ils  y  fu- 
rent arrivés ,  Ampbarës,  en  vertu  de  sa  charge, 
mit  la  main  sur  Agis,  en  lui  disant  :  nAgis,  je  vous 
1  mena  aux  éphores,  pour  y  rendre  compte  de 
i  votre  administration  politique.  )  Démocbarès, 
qui  ikait  grand  et  fort,  lui  jette  son  manteau  au- 
tour du  cou  et  l'entraîne ,  pendant  que  d'autres , 
comme  ils  en  étaient  convenus,  le  poussaient  par 
derrière.  Il  ne  se  trouva  personne  dans  re  lieu 
désert  pour  secourir  Agis,  et  ils  le  Jetèrent  dans  la 
prison,  «il  Léon idas  arriva  sur-le-cbamp  avec  une 
troupe  de  soldats  mercenaires,  qu'il  plaça  en  de- 
hors autour  de  la  prison. 

XX.  Lesépboresne  tardèrent  pas  k s'y  rendre; 
ils  'convoquèrent  sur-le-champ  ceux  des  séna- 
teurs qui  pensaient  comme  eux;  et  qnî ,  prenant 
les  apparences  des  funnes  judiciaires,  ordonnè- 
rent à  Agis  de  se  jiistiBer  sur  les  changements  qu'il 
avait  introduits  dans  le  gouvernement.  Le  jeune 
prihce  s'étant  mis  h  rire  de  leur)  dissimulation , 
Ampharès  lui  déclara  qu'il  aurait  bientôt  sujet  de 
pleurer,  et  qu'il  allait  €lre  puni  do  sa  témérité. 
Ud  antre  des  éphores,  comme  s'il  eAt  voulu  le  fa- 
voriser, et  lui  onvrir  une  voie  d'éviterla  condam- 
nation, lui  demanda  si,  dans  ton!  ce  qu'il  avait 
fait,  il  n'avait  pas  élé  forcé  par  Lysandre  et  par 
Agésilas.  «Je  n*ai  été  contraint  par  personne ,  lui 

>  répondit  Agis;  jaloux  d'imiter  Lycurgue,  j'ai 

>  voulu  rétablir  les  institutions  de  ce  législateur. 

■  — Mais,  reprit  l'éphore,  no  vous  repentez-vous 
)  pas  de  coque  vous  avez  fait? — Quand  je  devrais 

■  souffrir  les  plus  cruels  supplices ,  répliqua  ce 
1  jeune  prince,  je  ne  roe  repentirais  jamais  d'a- 

>  voir  conçu  la  plus  belle  des  entreprises.  >  Ils  le 
condamnèrent  donc  k  mort  et  ordonnèrent  aux 
eiëcnteurs  de  le  conduire  dans  la  cbambro  de  la 
prison  appelée  laDécade  (25);  c'est  Ib  qu'on  étran- 
gle ceux  qui  ont  été  condamnés  k  mort.  Démocha- 
sèt  voyant  qne  les  exécuteurs  n'osaient  mettre  la 
main  sur  lui,  et  quo  les  soldats  mercenaires  eux- 
mêmes  refusaient  de  se  prêter  \  une  injustice  si 
contraire  aux  lois,  en  portant  leurs  mains  sur  la 
personne  du  roi;  Démocbarès,  dis-jc,  après  les 
avoir  menacés  et  accablés  d'injures,  traîna  Ini- 
mAoe  Agit  dons  la  chambre  des  exécutions.  Déjà 
le  peuple,  instruit  qu'on  avait  arrâlé  Agis,  se  por- 
Utt  en  inmulle,  avec  des  flambeaux ,  aux  portes 
do  la  prison  ;  sa  mère  et  son  aïeule  y  étaient  ac- 
«ouroee,  demandant  b  grands  cris  qu'on  accordât 


au  moins  au  nu  de  Sparte  d'fitre  entendu  et  jugé 
par  ECS  conciloycDs.  Ils  hâtèrent  donc  sa  mort,  de 
peur  que  la  fonle ,  venant  b  augmenter ,  ne  leur 
enlevât  Agis  k  la  faveur  de  la  nnit.  Ce  prince,  en 
allant  au  lien  du  supplice,  vit  un  des  eiccuteun 
qui,  touché  de  son  infortune,  vM^it  des  larmes. 
I  Mon  ami,  lui  dit  Agis,  cesse  de  pleurer  ;  en  sonf- 
■  frant,  au  mépris  des  lois,  nne  mort  si  injuste, 

>  je  suis  plus  heureux  que  ceux  qui  m'y  onidain- 
»  nenl.  i  En  disant  ces  mots,  il  [H'ésenta  de  lui- 
même  son  cou  au  fatal  cordon  '. 

XXI.  Ampharès  sortit  aussitôt  &  la  porte  de  la 
prison;c[Agésistratcs'élantjctéeà8espieds,comme 
il  avait  toujours  vécu  avec  elle  dans  uneétroîteliai- 
son,il  la  releva,  en  lui  disant  qu'on  n'userait  point 
de  violence  et  qu'on  ne  se  porterait  k  aucune  ex- 
trémité contre  Agis;  il  ajonla  qu'elle  était  libre, 
si  elle  le  voulait,  d'entrer  auprès  de  son  fils.  Elle 
demanda  qu'on  permit  à  sa  mfcrc  de  l'y  suivre; 
Ampharès  lui  répondit  que  rien  nes'y  opposait;  et 
les  ayant  fait  entrer  toutes  deux ,  il  ordonna  qu'oa 
fermât  les  portes.  Illivra  d'abord  à  l'exécuteur  Ar- 
cbidamie,  l'aïeule  d'Agis,  qui,  déjà  très  avancée 
en  âge,  avait  vieilli  dans  la  considération  et  l'es- 
time de  ses  concitoyens.  Quand  elle  eut  eipiié ,  il 
fit  entrer  Agésistraledans]achambre,oii  elle  vil  son 
fils  étendu  par  terre,  et  sa  mère  encore  attacbéean 
cordon.  Elle  aida  les  exécuteurs  k  la  détacber,  et, 
après  l'avoir  étendne  auprès  de  son  fils ,  elle  l'en- 
veloppa et  lacouvril  avec  soin.  Ensuite  se  jetant 
sur  le  corps  de  son  fils,  et  le  baisant  avec  tendresse: 
<  Mon  fils,  lui  dit-elle,  c'est  l'excès  de  la  modcs- 
I  tic,  de  ta  douceur  et  de  ton  humanité,  qui  a  causé 

•  la  perte  et  la  nôtre.  »  Ampharès,  qui  de  la  porte 
entendait  et  voyait  tout,  entra  dans  la  cbamtH-e,M 
dit  avecemportement'aAgésisIrale:*  Puisque  vous 

•  avez  en  les  mêmes  senliments  que  votre  fils,  vous 

•  subirez  le  même  châtiment,  i  Agésislrate  s'étant 
levée  pour  aller  au-devant  du  cordon  :  «  Puisse 

>  du  moins ,  dit-elle,  cette  injustice  être  utile  k 
1  Sparte  I  • 

XXIl.Qnand  le  bruit  de  ces  exécutions  se  fut  ré- 
pandu dans  la  ville,  et  qn'on  eut  emporté  hors  de 
la  prison  le  corps  d' Agis  avec  ceux  desa  mère  et  do 
son  aïeule,  la  frayeur  ne  fut  pas  assez  forte  pour 
empêcher  les  Spartiates  de  faire  éclater  tonte  la 
douleur  qne  leur  causaient  ces  horribles  cmautét, 
et  la  haine  qu'elles  leur  inspiraient  contre  Ampha- 
rès et  LéoDtdas.  Ils  ne  craignaient  pas  dédire  hau- 
tement que,  depuis  l'établissement  des  Doriens 

■  SDtTinl  PiinnilM ,  1.  vlil,  c  i ,  Agia  nniinit  dan  une  n- 
pédiiHMi  qD'Il  fil  caatK  U^lopolh .  >prc*  que  Lvdfaide  u  hi 
dtml)  de  la  iTTiDDie  de  cetle  ville .  cl  qu'D  r«i(  isKcWe  1  11  li- 
gue de»  AchéeiB.gller«c>ldenetécriTaiDéliltTni.laeune 
de  «mort ,  r.ipportée  par  Plularqne .  «erait  bld  buMe.  Il  tuit 
cunTcnir  crpcndaol  ipie  lOù  iqiinioD  cM  la 
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dans  le  Pclc^noèse ,  il  ne  s'était  pas  commis  en- 
core de  crime  nnssi  atroce  et  aussi  impie  i]ue  ces 
eiécutiODS.  Les  CDDemis  mime,  qui  dans  les  com- 
bats se  r<»icoD traient  devant  les  rois  de  Sparte , 
ne  portajpjit  pas  facilement  la  main  sur  eni;  ilsles 
évitaient  plntiSt ,  pénëlrés  de  crainte  et  de  respect 
poar  la  dignité  de  leur  caracLëre.  Aussi ,  dans  le 
grand  nombre  de  batailles  livrées  par  les  Lacédé- 
moniens  coalre  les  Grecs,  Ctéombrote  fut  le  seul 
de  leors  rois  qui ,  avant  le  règne  de  Philippe,  péril 
il  la  bataille  de  Leuclres ,  d'un  coup  de  javeline  ' . 
A  la  vérité,  les  Messénieas  prétendent  que  Théo- 
pompe  fut  lue  par  Aristomèae  ;  mais  les  Lacédé- 
montens  soutiennent  qu'il  fut  seulement  blessé  : 
les  sentiments  sont  partagés  k  ce  sujet.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  qu'Agis  est  le  premier  des  rois 
de  Sparte  que  les  épbores  aient  fait  mourir,  ponr 
avoir  farmo  on  projet  de  cbangement  dans  l'état 
aussi  grand  en  soi  que  convenable  ^  la  dignité  de 
Sparte,  et  k  an  fige  où  les  fautes  mSmes  qne  l'on 
commet  sont  lacilement  pardonnées.  Encore  Agis 
donna-t-il  moins  de  sujet  de  plainleà  ses  enuemis 
qu'à  ses  amis  eni-mémes ,  pour  avoir  laissé  vivre 
Léonîdas,  et  avoir  eu  dans  lesautresmagblrats  une 
confiance  qui  trompa  le  plus  vertueux  et  le  plus 
doui  des  hommes. 


CLÉOMÈNE. 

XXIII.  Après  la  mort  d'Agis,Léooidas  ne  sut  pas 
se  rendre  maître  d'Arcliidamus,  frère  de  ce  prince, 
qui  le  prévint,  et  prit  la  fuite;  mais  il  arracha  de 
la  maison  d'Agis  sa  femme  Agiatis,  avec  un  en^nt 
dont  eile  était  accouchée  depuis  peu ,  et  la  força 
d'épouser  son  hls  Cléomène,  qui  n'était  pas  encore 
nubile:  mais  Léonidas  voulait  empêcher  qu'elle  ne 
fiil mariée  à  nn  autre;  car,  outre  qu'elle  surpas- 
sait toutes  les  femmes  de  la  Grèce  par  sa  beauté, 
par  sa  grâce  et  par  la  sagesse  de  ses  mœurs,  elle 
avait  hérité  des  biens  immenses  de  son  père  Gy- 
lîppe.  Elle  eut  beau  mettre  tout  en  usage  pour  d'i^- 
tre  pas  forcée  b  ce  mariage  ;  ses  prières  furent  inu- 
tiles. Obligée  de  céder,  et  unie  à  Cléomène,  elle 
conserva  poar  Léonidas  une  haine  implacable  ;  mais 
elle  se  conduisit  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 
lendresseenvers  son  jeune  mari,  qui,  dès  le  pre- 
mier jour  de  leur  union,  l'avait  aimée  ëperdument, 
et  qui  partageait  manie  te  souvenir  et  l'ami  lié  qu'elle 
gardait  ï  son  premier  mari.  Aussi  demandait-il 
souvent  h  sa  femme  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était 
passé ,  et  donnait-il  la  plus  grande  attention  a  tout 


ce  qu'elle  lui  racmitait  des  prc^els  utiles  qu'Agis 
avait  conçus. 

XXIV.  CléfHnène,  néavecdel'ambitiiHietdela 
grandeur  d'ame,  n'avait,  par  caractère,  ni  moins 
de  tempérance ,  ni  moins  de  simplicité  qu'Agis  ;. 
mais  il  lui  manijuail  cette  douceur  et  cette  modes- 
tie que  ce  prince  avait  en  quelque  sorte  portées 
jusqu'à  l'excès.  Il  se  mêlait  h  ses  bonnes  qualité» 
naturelles  un  aiguillon  de  colère,  une  ardeur  im- 
pétueusequil'entralnaientversloutcequiluiparais- 
sait  honnête.  Rieu  ne  lui  semblait  plus  beau  que 
de  voir  ses  condtoyoos  se  soumettre  volonlairc- 
mentâson  autorité;  mais  il  croyait  aussi  qu'il  était 
beau  de  forcer  leur  résistance ,  et  de  leur  faire  em- 
brasser malgré  eux  ce  qui  leur  était  le  plus  utile. 
Il  était  mécontent  de  voirdans  Sparte  les  citoyens 
amollispar  l'oisiveté  et  par  les  plaisirs;  le  roi,sban- 
donnant  tout  soin  des  alTaîres,  se  borner  à  n'âtre 
pas  troublé  dans  la  jouissance  des  délices  et  desvo- 
lopiés  ;  les  intérêts  du  public  entièrement  négligés, 
et  chaque  particulier  attirant  ^  soi  tout  le  profit 
qu'il  pouvait  faire.  L'exemple  d'Agis  montrait  ce 
qu'il  y  avait  à  craindre  à  vouloir  seulement  par- 
ler d'exercer  les  jeunes  gens ,  de  les  former  à  la 
tempérance,  brégalité,àlapatience  dans  les mani. 
Cléomène  avait  eu ,  dit-on ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, quelque  teinture  de  philosophie,  lorsque 
Spbérus,  du  liorysthèoe  (2'i),  passa  quelque  temps 
'a  Lacédémono,  et  mit  ses  soins  à  instruire  les  plus 
jeunes  des  Spartiates,  et  ceuiqui  étaient  déjà  dans 
l'adolescence.  Sphérus  avait  été  un  des  disciples 
les  plus  distingués  de  Zenon  de  Citium.  Le  carac- 
tère mâle  qu'il  remarqua  dans  Cléomène  lui  in- 
spira de  l'affection  pour  ce  jeune  homme,  et  il  se 
plut  à  enflammer  encore  le  désir  de  gloire  qui  lui 
était  naturel.  On  demandait  à  l'ancien  Léonidas  ce 
qu'il  pensait  du  poêle  Tyriée  :  t  Je  le  crois  propre, 
B  répondit-il ,  à  inspirer  de  l'ardeur  aux  jeunes 
•  gens.  Ses  poésies  tes  pcuètrenl  d'unsenlimentsi 
D  vif  d'enthousiasme,  que  dans  les  coml)als  ils  af- 
■  fronleni  sans  ménagement  les  plus  grands  dan- 
B  gers.  »  Ainsi  la  philosophie  stoïcienne  a  cola  de 
dangereux  ,  qu'elle  porte  à  la  témérité  les  âmes 
grandes  et  généreuses  ;  mais  quand  elle  trouve  un 
caractère  doux  et  modéré,  elle  y  produit  tout  ce 
qu'elle  a  de  meilleurs  fruits  (23|. 

XXV.  Cléomène,  en  soccédantàson  père  qui  ve- 
nait de  mourir,  vit  tous  les  Spartiates  plongés  dans 
la  corroption  ;  les  riches,  esclaves  de  l'avarice  et 
de  la  volupté,  sacriGaient  b  leurs  passions  l'intérêt 
public;  le  peuple,  pressé  par  ta  misère,  se  portait 
mollemenû  ta  guerre,  cl  avait  perdu  jusqu'àl'am- 
bition  de  bien  élever  ses  enfants.  Le  roi  lui-même 
n'en  avait  que  le  vain  titre;  et  tout  le  pouvoir  étai 
entre  les  mains  des  épbores.  Aussi,  à  peine  fut-il 
sur  le  trône,  qu'il  eut  la  pensée  de  changer  le  gou- 
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vei'DcmeBt.  M  avait  nn  ami,  nemiai  Ttéoarès,  de  qui 
ilavaîtéléteiidromeatBi[nc;lc8LacédémoDiens(]oa' 
Dcotb  celte  amitié  le  nom  d'inspiration  divine  (26). 
n  lui  demanda,  pour  le  sonder,  comment  Agis  s'é- 
tait conduit  sur  le  Irône;  de  quels  moyens  et  do 
«luelles  personnes  il  s'était  servi  dans  la  routequ'il 
avait  suivie.  Xénarcs  prit  d'abord  plaisir  b  se  rap- 
peler tout  ce  qui  s'était  passé  b  celte  occasion ,  et  h 
le  lai  raconter  en  détail  :  mais  quand  il  vit  Cléo- 
mène  se  passionner  et  s'enflammer  pour  leschau- 
gemcnts  qu'Agis  avait  voulu  faire,  et  lui  en  deman- 
der souvent  le  récit,  alors  il  le  reprit  tout  en  colère, 
«t  traita  ses  projets  de  folie;  el  comme  il  ne  put 
l'en  détouroer,  il  se  sépara  de  lui,  et  ne  voulut  plus 
ni  le  voir,  ni  lui  parler.  Cependant  il  no  lit  connaî- 
tre h  personne  le  sujet  de  leur  ruptnre,  el  se  con- 
tenta de  dire  que  le  roi  le  savait  bien.  Cléomène, 
rebuté  par  Xénarès,  et  persuadé  que  tous  les  Spar- 
tiates étaient  dans  les  mêmes  disposilions ,  résolut 
d'exécuter  seulson  projet;  et  croyant  que  la  «uerre 
lui  sérail  plus  favorable  quela  paix  pour  opérer  un 
changement  dans  l'éUt ,  il  engagea  la  ville  ^  rom- 
pre avec  les  Acbécns,  qui  lui  avaient  donné  des 
préteites  de  se  plaindre. 

XXVI.  AralDS,  qui  avait  sur  ce  peuple  la  plus 
grande  autorité,  avait  vouln,dèsle  commencement 
de  son  administration,  former  une  ligue  commune 
de  tous  les  peuples  du  Péloponnèse.  C'était  l'uni- 
qne  but  de  ses  fréquentes  expédilions,  et  de  toute 
sa  conduite  politique  pendant  la  paix  ;  il  regardait 
celle  ligue  comme  le  seul  moyen  de  n'avoir  rien 
à^aindre  des  epnemis  du  dehors.  Déjà  les  autres 
peuples  s'étaient  unis  auï  Acbéeos  ;  il  ne  restait 
plus  que  les  I.aftcdémoniens,  les  Eléens,  el  la  por- 
tion de  l'Arcadie  qui  était  attachée  h  Lacédémone. 
Aratusdooc,  aussilât  après  la  morl  de  Léooidas, 
attaqua  les  Arcadiens ,  et  fit  surtout  le  ïïégtt  dans 
les  terres  de  ceux  qui  confinaient  aux  Achéens* , 
voulant  lâtcr  par-là  lesLacédémoniens,  et  mépri- 
sant d'ailleursla  jeunesse  et  l'inexpérience  de  leur 
roi.  Les  éphorcs  envoyèrent  ce  prince  se  saisir  dn 
temple  de  Mtuerve,  qui  est  près  de  Belbine  (27). 
Ce  temple  est  une  entrée  de  la  Laconie ,  et  il  faisait 
alors  le  lujct  d'une  conleslation  entre  les  Spartia- 
.  les  et  les  Mégalo politain s.  Cléomcne  s'en  rendit 
maître,  el  le  for li Ha.  Aralus,sans  en  porter  aucune 
plainte,  décampa  dans  la  nuit,  pouraller  attaquer 
les  Tégéales  et  les  Orchoméniens  ;  mais  les  traîtres 
qui  devaient  lui  livrer  ces  deux  villes  ayant  été  re- 
leaospar  la  crainte,  Aratus  se  retira,  persuadé 
qu'il  avait  dérobé  sa  marche  aux  ennemis.  Mais 

'UMulIede  œ  rdcit  qn'AriUututrigretMurinuliPolïbe, 
doot  riutorlU  ni  d'un  grand  pcddi  dam  le  r^I  deçà  ét^oe- 
inaatt,ilaiitiléUltpres|iiecnnterapora§D.usuraauconlnirB, 
I.  II.  V-  'S4.  que  ciiioniinc  Gt  le  premier  dei  actes  d'hosUlité . 
M  que  Id  AcMeni  ne  prirent  lei  annc*  que  pour  m  (KEeodrc. 


aéomène  loi  écrivit  le  lendemain  avec  l'air  do  l'a- 
mitié, et  lui  demanda,  d'un  ton  d'ironie,  où  il  avait 
mené  ses  troupe»  la  nuit  dernière.  Aratus  lui  ré- 
pondit qu'ayant  su  qu'il  allait  fortifier  Belbine,  il 
avait  voulu  s'yopposer,*  Je  nedoulepas,  lui  écrivit 

•  de  nouveau  Cléotnène,  de  la  vérité  de  ce  que  vous 

•  médites;  maissi  ma  question  n'est  pas  in<&icrèle, 
g  failes-moi  le  plaisir  de  rae  dire  pourquoi  cette 

•  qnanlitédefiambeauxetd'échellesdonlTousétiei 

•  suivi.!  Aratus,  n'ayant  pu  s'empêclier  de  rire  de 
cetle  plaisanterie,  demanda  ce  que  c'était  que  es 
jenne  bomme.  »  Si  vous  voulei  enlreprendre  quel- 

>  que  chose  contre  les  Lacédémoniens,  lui  répon- 

>  ditDémocratès  le  SpartiaU,  qui  était  bannide  son 
■  pays,  je  vous  conseille  de  vous  bâter ,  avant  que 
1  les  ergots  ne  soient  venus  k  ce  jeune  coq.  » 

SXVII.  Peu  de  temps  après,  Cléomèoe  étant 
campé  dans  l'Arcadie  avec  un  corps  peu  nombreux 
de  cavalerie  et  trois  ceoU  hommes  de  pied ,  les 
épfabreg,  qui  craignaient  la  guerre,  lui  envoyèrent 
l'ordre  de  se  retirer.  Il  sefntàpâne  ék>igné,  qn'A- 
ratus  s'étant  retidu  maître  de  Capbyes  ' ,  les  épho- 
resfirenlaussitdt  porter  un  ordre  contraire  âCléo- 
mène ,  qui  s'empara  de  Méihydrium  *,  et  courut 
toute  l'Arj^olide.  Les  Achéens,  qui  s'étaient  mis  en 
marche  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  rt  milk 
chevaux ,  commandés  par  Aristomachns,  rencon- 
trèrent, près  de  Pallanlium  ',  Cléorafene,  qui  leur 
présenta  la  bataille.  MaisAratus,  effrayé  de  son  au- 
dace, ne  permit  pas  au  général  de  risquer  le  com- 
bat ;  et  il  se  retira ,  accablé  de  reproches  par  les 
Achceus ,  méprisé ,  bafoué  même  par  les  Lavédé- 
monieos,  qui  n'étaient  pas  en  toul  cinq  millehom- 
mes.  Cléoraènc,  dont  celle  retraite  releva  le  cou- 
rage ,  en  prit  plus  de  confiance  et  de  hardiesse 
auprès  de  ses  concitoyens.  H  leur  rappela  ce  mot 
d'un  de  leurs  anciens  rois,  qui  disait  que  Ips  Lacé- 
démoniens  ne  demandaient  pas  en  quel  nombrs 
étaient  leurs  ennemis  ,  mais  seulement  oii  ils 
étaient  (28).  Depuis,  les  Éléens  ayant  été  attaqué» 
par  les  Achéens ,  Cléomène ,  qui  marchait  à  leur 
secours,  rencontra,  près  du  mont  Lycée*,  les 
Athëensqui  revenaient  de  leur  expédition  :  II  tom- 
ba sur  eux ,  et  leur  causa  une  telle  frayeur ,  qu'il 
mit  l'armée  entière  en  déroute,  leur  lua  beaucoup 
do  monde,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Le  brnîtmfime  courut  dans  la  Grèce,  qn'Aralusj 
avait  péri  ;  mais  ce  général ,  profilant ,  on  homme 
habile,  de  eolteclreonslance  et  de  la  défaite  mî^mo 
qu'il  venait  d'essuyer,  tomba  brusquemenl  air 
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Hantinée- avant  qu'on  pâ[  eo  a?oir  le  moindre 
soupçoQ,  s'ea  empara,  et  ;  mit  garobon. 

XXVlIi.  Les  Laci5dëiiioDJeas ,  dccour^cs  par  ce 
revers  ' ,  dc  voulaot  plus  suivre  Cl^mtoo  a  la 
guerre,  11  imagina  de  Taire  revenir  de  Messèue  Ar- 
t'Lidamns,  frère  d'Agis ,  a  qui  la  wuroone  appar- 
tenait dans  l'autre  brandie  do  la  maison  royale:  il 
pensait  que  la  puissance  des  épliorGS,  ainsi  conlre- 
balaïKée  par  celle  des  deux  rois  qui  rempliraient 
le  trône,  en  serait  beaucoup  plus  faible.  Mais  ceux 
qui  avaient  fait  p^rir  Agis ,  infurmds  du  dessein  de 
Cléomène,  el  craignant  qu'Archidamus,  revenu 
de  son  eiil ,  ne  vengeât  la  mort  de  son  frère ,  allè- 
rent aoerèieroent  an>devaiit  de  lui  ;  et  ils  l'eurent 
à  peine  introduit  dans  la  \ille,  qu'ils  ic  mirent  à 
mort ,  on  h  l'iusu  de  Clëoruéno ,  selon  Ptiylarque , 
ou  de  son  aveu  et  it  rinsiigalioadesesamis,  bqui 
il  sacrifia  ce  malbeureui  prince.  11  est  cerUin  que 
ce  fut  saruni  que  retomba  pria  ci  paiement  l'odieui; 
de  ce  crime,  parcoqu'ils  [nssèreni  pour  avoir  fait 
violence  à  Cléomène  (29). 

SXIX.  Ce  prince,  toujours  occupé  do  projet  de 
changer  le  guDvcnii'meiit ,  gagna  les  é|ibores  à  prix 
d'argcnl ,  |tanr  faire  ordonner  une  expédition  qu'il 
commanderait  lui-mâme.  Il  attira  plusieurs  autres 
citoyens  à  son  parti ,  seconde  par  sa  mère  Cralé- 
sicléa ,  qui ,  pour  servir  son  ambition ,  lui  fournis- 
sait abondamment  tout  l'argent  dont  il  avait  besoiu. 
On  dit  mâme  que,  malgré  son  peu  d'inclination 
poDrun  second  mariage,  elle  épousa,  pour  Tin- 
t«rdt  de  son  (ils ,  un  i>par(iate  qui  avait  le  plus  de 
réputation  et  d'autorité  dans  la  ville  *.  Cléomène , 
entrant  en  campagne,  s'empara  de  Leuclres,  ville 
du  territoire  de  Mégalopolis  (50)  ;  et  les  Acliéens 


en  déroute,  et  en  fout  un  grand  camagD.  Cléomène 
accorda  une  trêve  aux  vaincus  pour  enlever  les 
morts  :  mais  il  ordonna  qu'on  lui  apportAt  le  corps 
de  Lysiadas;  et  après  lui  avoir  mis  ane  robe  de 
pourpre  el  une  couronue  sur  la  léle,  il  le  01  con- 
duire jusqu'aux  portes  de  Mégalopolis.  C'est  ce  Ly- 
siadas qui ,  après  avoir  déposé  volontairemenl  la 
tyrannie,  et  rendu  la  liberté  k  ses  concitoyens,  lea 
avait  fait  entrer  dans  la  ligue  des  Acbéens  (3 1  ). 

XXX.  Cléomène ,  enflé  de  cette  victoire,  ne  forma 
plus  que  de  vastes  projets:  persuadé  qae  s'il  pou- 
vait disposer  des  affaires  ë  son  gré  et  recommencer 
la  guerre  contre  les  Acbéens,  il  en  (riompheraii 
aisément,  ilr^réscnta  !i  MégistooDS,  le  mari  de 
sa  mère,  qu'il  faudriil  se  délivrer  des  épbores, 
remettre  en  commun  tous  les  héritages ,  relever 
par  cette  égalité  la  puissance  de  Sparte ,  et  loi  ren- 
dre SON  auciiiune  prééminence  sur  tous  les  peuples 
dc  la  Grèce.  Après  l'avoir  amené  à  son  scn  liment, 
il  gagna  encore  deux  on  trois  de  ses  amis.  Dans  ce 
même  temps ,  nu  dos  épbores ,  eu  dormant  la  nuit 
dans  le  temple  de  Pasipbao ,  eut  an  songe  eitraor- 
dinaire  :  il  crut  voir  dans  le  lieu  où  les  épbores 
donnaient  Icursaudiences,  que  leurs  quatre  sièges 
avaient  été  enlevés,  et  qu'il  n'en  restait  plus  qu'un. 
Dans  la  surprise  qoe  ce  songe  lui  causait,  il  en- 
tendit une  voix  qui  venait  du  temple,  el  qui  lui 
disait  que  ce  cbangement  était  avantageux  b  Lacé- 
démone.  L'cpiiore  raconta  ce  songe  à  Cléomène , 
qui  d'abord  en  tni  troublé ,  parcequ'il  crut  que  ce 
magistrat,  soupçonnant  son  dessein,  avait  imaginé 
ce  songe  pour  le  sonder.  Mais  quand  il  fut  con- 
vaincu de  la  sincérité  de  son  récit,  il  se  rassura  ; 
el  prenant  tous  ceux  de  ses  concitoyens  qu'il  craî- 


commandés  par  Aratus ,  étant  venus  promplcmeut    gnait  de  trouver  les  plus  opposés  iisonentreprise, 


s  de  la  place,  il  se  livra ,  sons  les  murs 
infimes,  nn  combat,  dans  lequel  une  partie  dc 
l'armécdeCléomène  fut  battue.  Aratus  n'ayant  pas 
voulu  permettre  aux  Acbéens  de  passer  un  ravin 
profond,  pour  cuuiinuer  la  poursuite  desenne- 
mb,  Lysiadas  de  Mégalopolis  poussa  en  avant  la 
cavalerie  qu'il  commandait  ;  et,  en  poursnivant  les 
Spartiates,  il  s'engagea  dans  un  terrain  plein  de 


il  les  mena  il  une  expédition  contre  les  villes  d'Hérée 
ctd'Alséa',  qui  étaient  soumises  aux  .^cliéens,  et 
dont  il  s'empara  -,  il  alla  ensuite  ravitailler  Orcbo- 
mène,  et  camper  devant  Mantinée.  11  latigua  telle- 
ment les  Lacàicmonieos  par  ces  longues  martlies 
qu'il  leur  faisait  faire  de  côté  et  d'autre ,  qu'ils  le 
prièrent  de  leur  laisser  prendre  quelque  repos  en 
Arcadie  :  il  y  consentit ,  ot  rarocni  les  soldats  a 


vignes,  de  fossés  et  de  mars  de  clôture,  d'où  ses  '  ceiiairesà  Lacédémone.  En  chemin,  il  s'ouvrit  de 


cavaliers,  obligés  de  se  séparer  les  uns  des  autres, 
avaient  bien  de  la  peine  ï  se  tirer.  Cléomène,  pro- 
fitant de  ce  désordre,  détacbe  contre  eux  les  Ta- 
renlins  et  les  Cretois  ;  et  Lysiadas,  en  se  dérendanl 
avec  la  pins  grande  valeur,  périt  dans  cette  atta- 
que. Ce  pre.aiier  succès  ayant  ranimé  le  courage 


projet  h  ceux  d'entre  eux  dont  l'aiïcclion  lui 
était  plus  connue,  et  continua  sa  marche  h  petits 
pas,  pour  u'arriver  qu'à  l'beure  où  les  éphores 
seraient  à  table. 

XXXI.  Quand  il  fut  près  de  Sparte,  il  envoy» 
Euryclidas  à  la  salleoii  les  épbores  soupaicut ,  i 


des  Lacédémoniens ,  ils  fondent  sur  les  Acbéens  en  '  prétexte  de  leur  apporter  de  sa  part  des  nouvelles 
jetant  de  grands  cris ,  mettent  toute  leur  armée    de  l'armée.  Tbéricion ,  Pbébis  et  deux  autres  jeu- 
,  nés  gens  qui  avaicut  été  élevés  auprès  de  Cléomèno, 
■Od  ne  volt  pu  pourquoi  la  LacMémoDkna  poDTii«tit  être  { 

■laUus  de  ce  léger  rewr».  après  la  yicloire  complète  qu'il»  ve-        '  vinod-Atcaiile.  Laldcmière  e«l  «ppcl^e  Arte  parpaos.!- 
itakoldereniporieriDrleiAcii^cn».  niai.  L  vlll.c.  xu*. Col  yraisemblaUemcnl  celle  iniePlInf 

■llt'ippeUlIJiégiiluinu.  1  iiuniiiKA)i!ï,L  IV.c.ti. 
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et  que  les  Spartiates  appeUienl  Samothradens(52) , 
stûvaient  Euryclidas ,  avec  un  petit  nombre  de 
soldats.  Pendant  que  celai-ci  s'eatretenait  avec  les 
éphores ,  les  autres  enlrcat  précipitamnieiit  dans 
U  salle ,  leyrs  ëpées  nues  k  la  maia ,  et  en  frappent 
ces  magbtrals.  Agësilas  Tut  le  premier  qui  tomba 
aonsleurscoups:oa  le  crut  mort;  et,  proBlant  de 
cette  erreur,  il  ramassa  ses  forces  et  se  traîna  peu  i 
peu,saositreapcrça,dans  un  petit  templecoDsacré 
àlaPeur.  Ce  temple,  quiordinairemenl  était  fermé, 
se  trouva,  par  hasard,  ouvert  ce  jour-là;  Agësilas 
s'y  glissa,  et  ferma  la  porte  sur  lui.  Les  quatre 
antres  épbores  furent  tués ,  et  avec  eux  plus  de  dix 
Spartiates  de  ceux  qui  étaient  accourus  à  leur  se- 
cours. On  épargna  tous  les  citoyens  qui  se  tinrent 
tranquilles,  etceoiqui  voulnrentsortirdelaviile 
ea  eurent  la  liberté  ;  on  fit  même  grâce  à  Agësilas, 
qui  sortit  le  lendemain  de  son  asile. 

XXXII.  Outre  ce  temple  dédié  ii  la  Peur ,  les  La- 
«édémoniens  en  ont  d'autres  consacrés  k  la  Mort , 
au  Ris,  et  aai  autres  passions  semblables.  Ils 
honorent  la  Peur ,  non  qu'ils  la  croient  nuisible , 
comme  ces  génies  malfaisants  qui  sont  en  horreur; 
niais  parcequ'ils  la  regardent  comme  un  des  liens 
les  plus  poissants  des  sociétés  politiques.  Aussi , 
au  rapport  d'Aristote,  lorsque  les  éphores  entrent 
en  charge ,  ils  font  pnUier  un  ordre  aui  citoyens 
de  se  raser  les  moustaches  et  d'obâr  aui  lois,  afin 
qn'ib  n'aient  pas  à  oser  contre  eui  de  rigueur.  Ils 
ne  parlent  sans  donte  des  moustaches  que  pour 
accuotumer  les  jeûnes  gens  k  obéir  a  leurs  chefs 
dans  les  choses  les  plus  indifférentes.  Les  anciens 
môme  attachaient ,  ce  me  semble ,  l'idée  de  valeur, 
non  a  l'exemption  do  toute  crainte ,  mais  au  con- 
Uire  k  la  crainte  du  reproche  et  de  l'infamie.  Les 
hommes  qui  craignent  le  plus  les  lois  sont  les 
plus  intrépides  contre  les  ennemis  ;  et  ceui-lk  re- 
doutent moins  la  sonfîTaoce  qui  craignent  plus  le 
Mime.  Aussi  no  poêle  a-t-il  dit  avec  raison  : 

La  crainle  tnt  tmijonn  compagne  de  la  bonté  (32) . 
Homère  a  dit  de  mâme  : 

Ssfgnear,  vont  m'impirez  et  11  bonté  et  la  crainte'. 
Et  ailleurs  : 

Ut  craignent  toni  knn  dielli ,  et  marclient  en  sUeace  '. 
Les  personnes  qne  l'on  crsint  sont  celles  qu'on 
respecte  le  plus;  elles  Lacédémoniens,  en  consa- 
crant «n  temple  h  la  Peur  près  de  la  salle  ofi  raan- 
geaieot  les  éphores ,  avaient  égalé  ces  magistrats  k 
la  dignité  des  rois. 

XXXIII.  Le  l^defflain.Cléomëneproscrivil  qua- 
tre-vingts citoyens,  qu'il  obligea  de  sortir  de  la 
ville.  Il  ûl  enlever  les  sièges  des  éphores ,  et  n'en 


laissa  qu'nu  seul,  oii  il  devait  s'asseoir  lui^mAne 
pour  donner  ses  audiences;  et  ayant  convoqué 
l'assemblée  du  peuple ,  il  y  rendit  compte  des  mo- 
tifs de  sa  conduite  •  Lycargue ,  leur  dit-il ,  avait 
I  uni  dans  le  gouvernement  les  sénateurs  avecles 
t  rois,etpendantloDg-tempsSparteconserTaco((e 

■  constitution ,  sans  avoir  besoin  d'aucune  autre 

*  magistrature.  Daus  la  suite ,  la  guerre  contre  les 

■  Messéniens  ayant,  par  sa  durée,  empêché  les 
1  rois,  occupés  k  de  fréquentes  expéditions,  de 
t  rendre  la  justice  aux  citoyens,  ils  choisirent, 

■  pour  les  remplacer  dans  cette  fooction  impor- 

>  tante,  quelques  uns  de  leurs  amis  qu'ilsnommè' 
)  rent  éphores ,  et  qui  ne  furent  d'abord  que  les 
«  ministres  des  rois  (54).  Hais  insensiblement  ces 
t  magistrats  attirèrent  k  eux  toute  rautoril4 ,  et 
»  s'attribuËrent  une  juridiction  Indëpendanle.  Il 
i  existe  encore  aujourd'hui  une  preuve  de  cette 

>  usurpation  :  c'est  que  le  roi ,  quand  il  est  mandé 
t  par  les  éphores ,  peut  désobéir  une  et  deux  fois  ; 
t  ce  n'est  qu'k  la  troisième  sommation  qu'il  est 

*  obligé  de  se  rendre  auprès  d'«ix  (55).  En  effet, 

*  Astéropus,  qui  le  premier  étendit  la  puissance 
»  de  cette  magistrature  et  lui  donna  tant  d'éclat , 
1  ne  fut  éphore  que  plusieurs  siècles  après  leur 

*  établissoment.  S'ils  avaient  usé  modérément  de 
)  leur  autorité,  il  eût  mieux  valu  sans  doute  les 

*  en  laisser  jouir.  Maisqu'enabusantd'un  pouvoir 

■  usurpé ,  ils  aient  détruit  noire  ancienne  conslj- 
»  lulioo  ;  qu'ils  aient  chassé  ou  fait  périr  les  rua, 
s  et  menace  de  leur  vengeance  ceux  qui  desiraient 

>  de  revoir  dans  Sparte  la  forme  de  gouvernement 
1  la  plus  belle  et  la  plus  divine  ;  voilk  ce  qui  n'é- 

>  tait  plus  supportable.  S'il  eilt  été  possiUe  d'ex- 
»  terminer, sanserfusiondesang,cespestesdepaii 
1  long-temps  introduites  dans  Lacéidéroone ,  le 
1  luxe,  l'amour  de  la  dépense,  lesdettes,lesQ«a- 

>  res,  et  des  fléaux  plus  anciens  encore,  les  ri- 

■  chesses  et  la  pauvreté,  je  me  serais  cru  le  plus 

■  heoreu  des  rois  d'avoir  pu,  comme  un  sage 
t  médecin,  guérir  sans  douleur  les  maux  de  ma 
1  patrie.  Mais  la  nécessité  où  je  me  suis  vu  réduit 
)  de  recourir  à  des  remèdes  violents  a  son  excuse 
1  dansLycurgue  lui-même, qui  n'étant  niroinima- 
)  gistrat,  mais  un  simple  particulier  qui  voidalt 
I  agir  en  roi  (56) ,  se  rendit  en  armes  sur  la  place 
t  publique ,  et  causa  une  telle  Irayeur  k  CharilaOs, 
1  que  ce  roi  se  réfugia  au  pied  d'un  aulei.  Hais  ce 

*  prince,  naturellement  doux|etallachék  sa  patrie, 

■  partagea  bientôt  les  sentiments  de  Lycui^e,  el 
)  adopta  les  changements  qu'il  proposait  dans  le 
u  gouvernement.  La  conduite  de  Lycurgoe  atte^ 

*  donc  qu'il  est  bien  diflicile  de  changer  une  con- 

>  stitutiott  sans  employer  la  violence  et  la  crainte. 

*  i'ai  usé  de  ces  moyens  avec  autant  de  modération 

■  qu'il  m'a  été  possible.  Je  me  suis  CMitenlé  de 
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•  bannircomquis'opposaieatausalnlde la  pairie; 

•  j'ai  propose  aux  autres  de  mellre  en  commun 

•  toutes  les  terres ,  de  dtkharger  les  débiteurs  du 

•  poids  des  créances,  do  faire  le  disccrnemenl  et 
g  le  choix  des  étrangers ,  aiu  que  les  plus  honnê- 

•  (es  d'entre  eux,  devenue  Spartiates,  défendent 

•  la  Tille  par  les  armes,  et  empêchent  que  la  La- 
1  conie ,  faute  de  défenseurs,  ne  soit  la  proie  des 
t  Etoliens  et  des  peuples  de  l'Iliyrie  (57).  > 

XXXIV.  Il  fut  le  premier  a  mettre  en  commun 
tout  ce  qu'il  possédait  ;  MégisUmug  son  beau- 
père,  ensuite  chacuD  de  ses  amis  et  tous  tes  autres 
citoyens,  suivirent  son  eiemplo.  Toutes  les  terres 
furent  partagées  ;  il  donna  même  une  portion  k 
chacun  de  ceux  qu'il  avait  bannis,  en  promettant 
de  les  rappeler  quand  la  tranquillité  serait  réta- 
blie. Il  compléta  le  nombre  des  citoyens  par  les 
habitants  les  plus  honnâtes  des  pays  voisins,  dont 
ïi  forma  un  corps  de  quatre  mille  fantassins ,  qu'il 
dressa  à  se  servir,  pour  le  combat ,  de  longues  pi- 
ques à  deux  mains  au  lieu  de  javelines ,  i  porter 
leur  bouclier  avec  une  anse ,  et  uon  attaché  a  une 
courroie  (5S).  Il  s'appliqua  b  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, qu'il  lit  instruire  dans  la  véritable  disci- 
pLoede  Laccdémone;  et  il  y  fut  puissamment  se- 
condé par  Spliérus ,  qui  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville.  On  vil  renaître  en  peu  de  temps  l'an- 
cien ordre  des  exercices  et  des  repus  publics  :  la 
plupart  des  citoyens  se  plièrent  volontairemeut  à 
celle  antique  et  généreuse  discipline  de  Sparte; 
les  autres,  en  pelit  nombre  ,  s'y  soumirent  par 
nécessité.  Mais,  pour  âler  l'odieux  du  uom  de  mo- 
narcbie ,  il  associa  au  triïne  sou  frère  Euclidas  : 
c'est  la  seule  fois  oti  l'on  ait  vu  àSpartcdeux  rois 
de  la  môme  maison  (ôO). 

XXXV.  Ctéoraène  ne  doutant  pas  qu'Aratuset 
les  Achcens  n'imaginassent  que  dans  l'état  de  trou- 
ble où  le  changement  qu'il  venait  de  faire  avait 
mis  la  ville ,  il  n'oserait  en  sortir  ni  la  laisser  flot- 
tante dans  une  si  grande  agitation ,  il  crut  qu'il  ne 
serait  pas  moins  honorable  qu'utile  à  ses  affaires 
de  montrer  aux  ennemis  l'ardeur  et  la  boune  vo- 
loulé  de  son  armée.  II  entra  donc  avec  ses  trou- 
pes sur  le  territoire  de  Mégalopolis,  y  Ht  un  graud 
dégât,  et  eu  remporta  au  bulin  considérable.  Il 
surprit  quelques  comédiens  qui  venaient  de  Mes- 
séne;  et,  ayant  fait  dresser  un  théâtre  sur  les  terres 
mêmes  des  ennemis,  il  proposa  pour  ces  acteurs 
un  prix  de  quarante  mines',  et  passa  une  journée 
entière  b  les  voir  jouer  :  non  qu'il  s'amusâl  beau- 
coup de  ce  spectacle;  maïs  il  voulait  insulter  aux 
Mégalopolilains ,  et  leur  faire  voir,  parce  mépris 
afTecté ,  combien  il  croyait  leur  être  supérieur. 
Car,  d'ailleurs,  de  toutes  les  armé  es  des  Grecs  et 

,  '  Trcnie^li  mille  livrM  tic  notr«  mnnnaic. 


de  celles  des  rois,  c'était  la  seule  qui  n'eât  pas  h 
sa  suite  des  mimes ,  des  bateleurs,  des  mésétriers 
et  des  danseuses;  le  carop  des  Spartiates  n'était 
souillé  par  aucune  espèce  de  boufTonneric ,  de  dis- 
solution et  d'assemblées  de  débauche.  Les  jeunes 
gens  y  employaient  la  plus  grande  partie  du  Jour 
h  s'exercer,  les  vieillards  k  les  instruire  ;  et  lors- 
qu'ils avaient  du  loi»r,  ils  ne  connaissaient  d'au- 
Ires  jeux  que  ces  plaisanteries  agréables,  que  ces 
traits  d'une  Que  raillerie,  propres  aux  Spartiates, 
et  qu'ils  étaient  dans  l'usige  de  se  lancer  récipro- 
quement. Nous  avons  fait  voir,  dans  la  Vie  de  Ly- 
curgae  < ,  toute  l'utilité  qu'ils  en  reliraieut. 

XXXVI.  Cléomène  était  lui-mfime  rinstitotenr 
elle  maltrede  tous  ses  coocitoyeni;  sa  TieaimpI* 
et  frugale,  quiu'avait  rien  de  recherché,  rien  qui 
ledistiognât  des  moindres  particuliers,  était  comme 
un  eiemfde  public  de  tempérance,  qui  lui  acqnit 
beaucoup  de  crédit  et  de  considération  dans  tonte 
la  Grèce  :  car  les  Grecs ,  qae  leurs  aRaires  appe- 
laient à  la  coardesauiresrois,  étaient  moins  frap- 
pés de  leurs  richesses  et  de  leur  faste  qu'ils  n'é- 
taient révoltés  de  leur  fierté ,  de  leur  orgueil ,  et 
de  h  dureté  avec  laquelle  ils  traitaient  ceux  qui 
venaient  leur  parler.  Mais  quand  ils  allaient  )i  la 
cour  de  Cléomène ,  qui  n'avait  pas  moins  qu'eux 
et  le  litrect  la  dignité  de  roi ,  ils  ne  voyaient  chez 
lui  ut  robes  de  pourpre,  ni  meubles  recherchés, 
ni  lits  magnifiques,  ni  voitures  superbes;  ils  n'é- 
taient pas  arrêtés  par  une  foule  d'officiers  et  de 
licteurs;  ils  ne  recevaient  pas,  et  souvent  avec  la 
plus  grande  difficulté,  par  des  bulletins  (JO),  les 
réponses  du  prince  :  ils  trouvaient  Cléomène  vêtu 
d'une  robe  toute  simple,  qui  venait  au-devant 
d'eux  ,  tes  saluait  avec  bonté ,  les  écoulait ,  leur 
parlailaossi  long-temps  qu'ils  le  désiraient,  et  tou- 
jours d'un  ton  plein  de  douceur  et  d'humanité. 
Ces  manières  populaires  les  charmaient,  et  lenr 
inspiraient  la  plus  vive  affection  pour  lui  ;  ils  di- 
saient que  Cléomène  seul  était  on  véritable  des- 
cendant d'Hercule. 

XXXVII.  Sa  table  n'était  ordinairement  que  de 
trots  lils ,  et  sa  frugalité  la  rendait  véritablement 
Spartiate.  Lorsqu'il  y  recevait  des  ambassadeurs 
ou  des  étrangers ,  il  faisait  ajouter  deux  tits  ;  et 
alors  elle  était  un  peu  mieux  servie  par  ses  ofll- 
ciers ,  non  en  pStisseries  nien  ragoftts  recherchés, 
mais  seulement  d'une  plus  grande  quantité  de 
viande  et  de  meilleur  vin.  Il  reprit  un  jour  nn  de 
ses  amis  pour  n'avoir  servi  h  des  étrangers  que  du 
brauetnoir  etdugiteau,  comme  dans  les  repas 
publics,  g  Quand  on  traite  des  étrangers ,  lui  dil; 
B  il,  ou  dans  d'autres  occasions  semblables ,  il  ne 
>  faut  pasobserver  si  rigoureusement  la  discipline 
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«  de  SfATte.  »  Lonqa'OD  avait  desservi ,  il  faisah 
apporter  one  tableï  itms  ^teàs,  sat  laquelle  fuient 
ua  cratère  d'airain  reui|>li  do  tîd  ,  deux  coupes 
d'&i^nt  qui  tenaient  chaca De  denicolïks  [H] , 
«t^es  tasses  uwsi  d'argent ,  en  très  petit  nombre, 
iwar  oeu!i  ^ui  veidaient  boire  ;  car  on  n';  (orgait 
personne.  Un'yaTaUpoinldemtistquehsa  table, 
et  on  n'en  désirait  pas  ;  Clëoméoe  assaisonnait  ses 
repas  des  charmes  de  la  couTersatioD ,  soil  par  les 
questions  qn'il  proposait  k  ses  contJves ,  soit  par 
lësrécits  agréables  qu'iLfaisaitlui-mdme.  Dansses 
discotir8,lagravité  était  tempérée  par  l'sgréneot; 
et  son  badinoge ,  toujours  \i\e\a  de  grâces ,  n*étai( 
jamaissouillépardes  plaisanteries  indécentes. Ces 
pièges ,  que  h  plupart  des  rois  tendent  ani  bom- 
mes,  dans  tes  riches  présents qa'ils  leur  Font  pour 
les  antorcer  et  les  attirer  dans  leurs  filets ,  lui  pa- 
raissaient des  moyens  injustes  et  grossiers  ;  mais 
il  ne  connaissait  rien  de  pins  bean ,  de  plus  digne 
d'un  roi,  que  de  les  gagner  par  la  douccnr  et  les 
grâces  de  la  confersation  :  il  pensait  avec  raison 
que  la  [4ns  grande  diflérence  qu'il  y  ait  entre  un 
ami  et  un  mercenaire ,  c'est  qae  l'app&t  de  celui- 
ci  c'est  l'inlérËt ,  tandisque  TboonËteté  des  mœurs 
et  la  sagesse  dos  discours  sont  un  attrait  pour  ce- 
lui-lb. 

IXXVIIl.  Les  Haatinéens  forent  les  premiers 
qsi  l'appelèrent  dans  leur  vHIe,  et  qui,  lui 
ayant  Mvert,  la  nuit,  les  portes,  cbassèrent  la 
garnison  achéenne,  et  remirent  Haolinée  tmlre 
les  mains  des  Spartiates  :  Cléomène  leur  rendit 
leurs  lois  et  leur  gouvernement ,  et  partit  1e|jotii 
même  poor  aller  à  Tégée.  Peu  de  temps  après ,  il 
e^ya  l'Arcndie,  et  descendit  ï  Pbères  dans  l'A' 
cbale,  pour  livrer  bataille  aui  Acbéens ,  ou  pour 
décrier  auprès  d'eux  Aralus,  s'il  refusait  le 
bat ,  et  qu'il  abandonnât  le  pays  su  pillage.  Il  est 
viti  qu'Byperbates  cfusmandait  alors  l'armée  en- 
nemie; mais  Aratua  avait  toute  raolorité.  Les 
Acbéens  s'étant  mis  en  campagne  avec  tontes  leurs 
troupes,  allèrent  camper  k  Dymes,  près  d'Héca- 
tombéon  ' .  Cléomène  marcha  contre  eui ,  et  plsç-i 
SOQ  camp  entre  celui  des  ennemis  et  la  ville  di 
Dymes,  qui  tenait  pour  les  Acbéeas  ;ce  qui  parut 
anegrande  foute  :  mais  en  |»'ovoqnant  avec  au- 
dace les  Acbéens ,  il  les  força  de  combattre,  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoira ,  et  mit  en  fuite 
-  lour  armée ,  qui  laissa  un  grand  nombre  de  raortu 
et  de  prisoimiers.  Il  marcba  sans  différer  contre 
Langon  ' ,  en  cbassa  la  garnison  acbéeone ,  et  ren* 
.    dit  la  ville  aux  Éléens. 

IXXIX.  Aralus  voyant  les  Acbéens  découragés 
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par  ces  revers,  refiisa  la  prétnre,  qu'il  avait  ooa- 
tumc  d'eierrer  alternalirement  de  deux  années, 
l'une;  et,  inébranlable  dans  son  refus,  malgré  les  . 
prières  et  les  sollicitations  de  ses  concitoyens,  il 
n'eut  pas  bonté  d'abandonner  k  un  autre  le  com- 
mandement de  l'armée  et  le  gouvernail  de  fëtat , 
lorsqu'il  était  battu  de  la  plus  violente  tempête. 
Les  Acbéens  envoyèrent  donc  des  ambassadeurs  k 
Cléomène,  qui  parut  d'abord  lenr  imposer  des 
conditions  modérées  (J3);  mais  ensuilo  il  envoya 
leur  proposer  de  loi  céder  le  commandement  de 
la  Grèce,  en  leur  promettant  d'arranger  ^  l'amia- 
ble les  autres  objets  de  contestation ,  et  de  leur 
rendre  snr-le-ebamp  leurs  prisonniers  et  leurs 
villes.  Les  Achéensayantaccepté  la  paix  b  ces  ccm- 
ditions ,  invitèrent  Cléomène  îi  sercndreà  Lerne', 
où  devait  se  tenir  leur  a.'sembtée  générale.  Cléo- 
mène, qui  s'était  écbauffé  par  une  marche  préci- 
pitée, ayant  bn  imprudemment  de  l'eau  froide j 
fut  pris  d'une  bémorragie  violente  et  d'une  extinc- 
tion totaledevoix;  ce  qui  le  déterminai  renvoyer 
aux  Acbéens  les  plus  considérables  de  leurs  pri* 
sonniers;  et,  remettant  l'assemblée  b  un  autre 
temps,  il  s'en  retourna  à  Lacédcmone- 

XL.  Ce  délai  fut  très  funeste  aux  affaires  de  la 
Grèce,  qui  aurait  pu  se  relever  do  son  état  de  fù- 
blesse,  els'aflVancbir  de  l'avarice  et  de  l'iosolencs 
des  Macédoniens  ;  mais  Aratus,  soit  par  crainte  ot 
par  défiance  de  Cléomène,  soit  par  jalousie  des 
succès  inespérés  de  ce  prince,  ne  pat  souffrir, 
après  avoireu  pendant  [renle-croisaaile  comman- 
demcntde  la  Grèce,  qu'un  jeune  faommevtnttoul- 
k-coup  s'élever  sur  les  débris  de  sa  gloire  et  desa 
puissance ,  et  lui  ravir  une  domination  qu'il  avait 
si  fort  accrue  par  ses  travaux ,  et  si  long-temps 
conservée.  11  essaya  d'abord  de  détourner  tes 
Acbéens  de  la  paix ,  et  n'oublia  rien  pour  en  cm- 
pScber  la  conclusion.  Quand  il  vit  qu'il  n'était  pas 
écoulé ,  et  que  les  Acbéens ,  effrayés  par  l'audace 
de  Cléomène ,  trouvaient  d'ailleurs  juste  la  de- 
mande que  faisaient  les  LacédcmonieDs  de  remettre 
te  Péloponnèse  dans  son  premier  étal,  Il  eut  recours 
k  nn  moyen  qui ,  dé[riacé  de  la  part  de  tout  antre 
Grec ,  était  pour  lui  le  plus  bonteux ,  le  plus  in- 
digne delout  ce  qu'il  avait  fait  Jusqu'alors  etdam 
la  guerre  et  dans  la  paix  :  il  appela  Anligoaus  en 
Grèce,  cl  remplille  Pélopounèsc  deMacédonleos, 
lui  qui  les  en  avait  cbassés  dans  ,sa  jeunesse ,  et 
avait  affranchi  de  leur  joug  la  citadelle  de  Corin- 
Ibe;  lui  qui.suspectï  lous  leurs  rois,  s'était  déclaré 
Icurcnuemi,  surtout  d'Anligonus,  dont  il  dit  tant 
de  mal  dans  les  Mémoires  qu'il  a  laissés,  où  H  as- 
sure qu'il  a  supporté  les  travaux  les  plnspéniMcs, 
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H  braf^  les  plus  grands  dangers,  pour  chasser 
d'ilhÈoes  la  garnison  macédonienne. 

XU.  Cependant  il  appello  ensuite  ces  mSmes 
Mae^oniens dans  sa  patrie;  il  les  fait  entrer  en 
armes  dans  ses  propres  foyers ,  ot  jttsqne  dans  les 
appartements  des  femmes  ;  et  cela  pour  empêcher 
qu'un  descendant  d'Hercule,  qu'un  roi  deSpario, 
qui  voalalt  ramener  sa  patrie,  dont  ie  gouverne- 
ment avait  perdn  toute  son  barmonie ,  h  cette  sage 
institution ,  ii  celte  discipline  dorique  que  les  lois 
deLTenrgne  r  aTaîenI  élal^lie  (iô),  pour  empêcher, 
dia-je ,  qu'il  ne  prit  le  titre  de  général  des  Sicyo- 
nieos  et  des  Tritéens  (44).  [|  craignait  un  roi  qui 
mangeait  dn  gros  pain  el  portait  un  manteau  d'une 
étoffe  commune  (  et ,  ce  qu'Aratus  jugeait  enciire 
pfns  terrible ,  et  dont  il  faisait  un  crime  à  Cléo- 
niène)  nn  roi  qui  Toulait  bannir  la  richesse  et  re- 
médier h  la  pauvreté  ;  et  pour  n'avoir  pas  l'air  de 
recevoir  les  ordres  deCléomène,  il  se  soDoietlait, 
lui  et  tons  les  Achéens ,  au  diadème ,  k  la  robe  de 
pourpre  des  Macédoniens,  et  aui  volonics  de  leurs 
satrapes,  lî  céléhrail  des  fêtes  en  l'Iionneur  d'An- 
tigonus,  et  n'avait  pas  honledechanierdeshymnos, 
une  couronoe  de  fleurs  sur  la  (ête, ^  la  gloire  d'dn 
bomme  dont  le  corps  tombait  en  pourriture.  Au 
reste,  ce  que  J'en  dis  ici  n'a  pas  pour  but  d'accu- 
ser Aratus,  qui  en  tanld'occasiuns  s'est  montré  si 
grand ,  si  digne  de  laGrcce  ;  je  veux  seulement  dé- 
plorer la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  qui, dans 
lésâmes  même  lespkis  élevées,  et  que  la  nature  a 
le  pins  faites  pour  le  bien ,  ne  peut  produire  une 
vertu  exemple  de  tout  reproclie. 

XLII.  Les  Achéens  s'élanlde  nouveau  rendus  h 
Aifos,  où  toute  la  ligue  acbéennc  devait  se  rassem- 
bler, et  CléomêneT  étant  venndcTi%ée,  on  conçut 
les  plus  grandes  espérances  de  la  paii.  Mais  Ara- 
tas,  qui  était  déjà  d'accord  avec  Anitgonus  des 
frincipaux  articles  de  leur  traité,  et  qui  craignait 
que  Cléoraène ,  ou  par  persuasion  ou  par  force , 
n'entraînât  le  peuple  h  renversier  tout  ce  qu'il  avait 
hit,  lui  lit  proposer  d'entrer  seul  flans  Argos, 
après  avoir  reçu  trois  cents  otages  pour  sa  sûreté; 
00,  s'il  l'aimait  mteui,  de  s'approcher,  avec  son 
armée,  du  gymnase  appelé  Cyllabarium  ' ,  où  l'on 
traiterait  avec  lui.  Clcomène  se  récria  contre  l'in- 
justice dccette  proposition;  c'était,  disait-il,  avant 
l'assemblée,  et  non  lorsqu'il  était  ani  portes  de  la 
Ville,  qu'on  devait  lui  montrer  cette  (léQance,  et 
rompre  la  n^ociation.  Il  écrivit  aux  Achéens  une 
lettre  qui  ne  contenait  guère  que  des  accusations 
contre  Aratus.  Celui-ci ,  de  son  côté,  n'épargna 
pas  Cléomcne  dans  le  discours  qu'il  lit  au  peuple, 
et  l'accabla  d'injures. 


XLIII.  Cléonêne décampa  promplcment,  et  en< 
voya  en  même  temps  un  hérant  aux  Achéens,  non 
^Argos,  mais  b  Égium',  comme  l'écrit  Aratus, 
déclarer  la  guerre  aux  Achéens,  dans  le  dessein  d» 
les  surprendre  avant  qu'ils  eussent  fait  leurs  pré- 
paratifs. Cetledéclaration  deguerrcelcits  degrand» 
troubles  parmi  les  Achéens  :  plusieurs  vilkes  son- 
gârent  à  se  séparer  de  la  ligue  ;  le  peuple ,  parce-  ' 
qu'il  espérait  le  partage  des  terres  etl'aboKtion  des 
dettes  ;  les  principaux  citoyens  ,  parceqn'its  sup- 
porlaienl  avec  peine  la  donunalion  d' Aratus ,  et 
que  quelques  nos  étaient  indifnésqn'il  eût  appelé 
les  Macédoniens  dans  le  Péloponnèse.  Cléomène, 
dont  ces  divisions  augmentèrent  la  confiance,  en- 
tra en  armes  dans  l'Achale,  prit  d'emblée  la  ville 
de  Pallène^,  d'où  il  chassa  la  garnison  des  Achéens, 
el  s'empara  ensuite  de  Pbénée  etdePenlélie*.  Les 
Achéens ,  craignant  nne  trahison  qui  se  tramait  H 
CoriniheelïSicyone,  envoyèrent d'Argosunc(H^ 
de  cavalerie  et  d'iafanterio  étrangère,  pour  garder 
ces  deux  villes;  et  ils  se  rendirent  eux-mêmes  V 
Argos,  pour  y  câébrer  les  jeui:  néméons.  Cléomène 
espérant,  avec  raison,  que  s'il  attaquait  brusque- 
ment et  sans  être  attendu  une  ville  remplie  d'oa 
peuple  nombreux  qni  n'était  occupé  que  de  spec- 
tacles,il  yjelteraille  plnsgrandeiïroi,s'approdia 
la  nuit  d'Argos  avec  son  armée ,  et  se  saisit  d'un 
quartier  nommé  Aspis,  qni  dominait  sur  le  théft* 
Iro.  La  prise  de  ce  poste,  fort  d'assiette  et  d'un 
accès  difScile,  frappa  tous  les  habilanls  d'une  telle 
terreur,  qu'aucun  d'eux  ne  songea  même  a  se  dé- 
fendre :  ils  reçurent  garnison ,  donnèrent  i  Cléo- 
mène vingt  Otages,  et  promirent  d'être  des  alliés 
Hdèlcs  des  Lacédcmoniens,  et  de  marcher  sous  les 
ordres  de  leur  roi. 

XLIV.  tin  SUCCÈS  si  brillant  accrut  I>eaDO)up  h 
Sparte  la  réputation  et  la  puissance  de  Cléomène. 
Les  anciens  rois,  malgré  les  plus  grands  efforts, 
n'avaient  pu  attacher  solidement  Argos  k  leur  al- 
liance. Pyrrhus,  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps,  l'avait  pri^e  d'assaul;  maisil  n'avait  pu 
la  conserver ,  et  il  y  ovait  péri  avec  une  grande 
partie  de  son  armée.  Pouvait-on  donc  refuser  son 
admiration  h  l'activité  el  i  la  prudence  deCMo- 
mené?  Aussi  ceux  même  qui  s'étaient  d'abord  mo- 
qués de  sa  prétention  à  imiter  Solon  et  Lycurgue 
par  l'abolition  des  dettes  et  l'égalité  des  héritages, 
ne  doutèrent  plus  alors  que  ce  retour  de  courage 
dansles  Spartiates  no fiît  uniquement  sou  ouvrage. 
Ils  étaient  auparavant  si  faibles,  si  peu  capables  de 
se  défendre  eux-mêmes,  que  les  Étolicns.  dans  une 
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course  qu'ils  firent  en  Laconie,  enlevèrent  cin- 
<|aante  mille  esclaves  ;  ce  qui  fit  dira  k  un  vieax 
Spartiate  que  les  ennemis  leur  avaient  rendu  un 
grand  service ,  en  déchargeant  la  Laconie  d'un  si 
grand  poids.  Et  peu  de  temps  après  ils  avaient  k 
peine  commence  k  reprendre  les  usages  de  leurs 
pères,  Il  se  remettre  sur  les  tracesde  leur  ancienne 
discipline,  qu'aussitôt,  commesi  Ljcurgueeûtété 
AU  m>liea  d'eoi,  et  qu'il  les  e&t  gouvernés  encore, 
ib  s'étaient  montrés  pleins  de  valeur  et  de  soumis- 
sion k  leurs  ebeU  :  ils  avaient  reconquis  k  Lacédé- 
mone  sa  prééminence  sur  la  Grèce ,  et  recouvré 
tout  le  Péloponnèse. 

XLV.  La  prise  d'Argos  entraîna  la  soumission 
de  Cléoneset  de  Phliuute  ' .  Aratas,  occupé  alors 
de  rectrercher  k  Corinthe  ceux  qui  favorisaient  le 
parti  des  Lacédémoniens ,  fut  dans  le  plus  grand 
Ironble  quand  il  apprit  la  reddition  de  ces  deui  vil- 
les; voyant  d'ailleurs  que  celle  de  Corinthe  pen- 
chait pour  Cléomëne,  et  voulait  se  retirer  de  la  li- 
gne des  A  chéens,  il  appelâtes  citoyens  k  un  conseil. 
Pendant  qu'ils  s'y  rendaient,  il  se  glissa,  sanseire 
aperçu,  jusqu'k  une  des  portes  de  la  ville  ;  et,  mon- 
tant sur  un  cheval  qu'on  lui  avait  préparé,  il  s'en- 
fuit à  Sicyone.  A  la  nouvelle  de  cette  fuite ,  ce  fut, 
parmi  les  Corinthiens,  un  combat  à  qui  arriverait 
le  premier  k  Argos  pour  en  informer  Cléomène. 
Aralusassure  que  leurs  chevaux  eu  crevèrent. Cléo- 
mène  se  plaignit  de  ce  que,  pouvant  arrêter  Aratus, 
ils  l'avaient  laissé  échapper.  Celui-ci  cependant  dit 
que  Hégi$l0Bus  lui  lut  envoyé  par  Cléomène,  pour 
le  prier  de  lui  remettre  entre  les  mains  la  citadelle 
de  Corinthe,  où  les  Acbéens  avaient  une  garnison, 
en  lui  promettant,  s'il  voulait  la  livrer,  unesomme 
considérahle.  Aratus  lui  répondit  qu'il  ne  maîtri- 
sait pas  les  affaires,  et  qu'il  en  était  iui-mémemai- 
trisé.  Voilb  du  moins  ce  qu' Aratus  a  écrit. 

XL VI.  Cléomène  étant  parti  d'Argos ,  lit  entrer 
dans  l'alliance  de  Sparte  les  Tréiénieps,  les  villes 
d'Épidaure  et  d'Hermione ,  et  se  rendit  ensuite  k 
Corinthe,  dont  il  assiégea  la  citadelle,  occupcepar 
iesAchéens,quî  refuscrentdelaluiiivrer.il  man- 
da les  amis  et  les  gens  d'alTaires  d'Aratus,  et  leur 
ordoBua  d'avoir  soin  ie  sa  maison,  de  ses  biens, 
et  de  les  lui  conserver.  Il  lui  dépâchs  encore  Tri- 
limalle  *  le  Messénien,  pour  lui  proposer  de  faire 
garder  la  citadelle  par  une  garnison  composée  d'A- 
ohéens  et  de  Lacédémoniens,  et  lui  offrit  on  par- 
ticulier uue  pension  double  de  c^lo  que  lui  faisait 
le  roi  Ptolémée*.  Aratus  se  refusa  k  cette  proposi- 
tiou;  il  envoyason  filsk  Antigonus avec  les  âtages, 


et  conseilla  aux  Achéens  de  décrélor  que  la  cita- 
delle serait  remise  entre  les  mains  de  ce  prince. 
Cléomène  s'étant  alors  jeté  sur  les  terres  des  Sicyo- 
niens,  y  fit  le  d^ât,  et  saisit  tous  les  biens  d'Ara- 
tus,qui  lui  avaient  été  adjugés  par  un  décret  des 
Corinthiens.  Aotigonus  ayant  traversé ,  k  la  tête 
d'uue  nombreuse  armée,  le  mont  Géra  nia' ,  Géo- 
mène  pensa  qu'au  lieu  de  fortifier  l'isthme ,  il  va- 
lait mieux  fermer  par  des  tranchées  et  des  murai)> 
les  lespassagesdesmontsOniens  (-IS),  etfttigner 
les  Macédoniens  par  des  combats  de  poste,  pluldt 
que  de  risquer  une  bataille  contre  une  phalange 
très  aguerrie.  Ce  plan  de  campagne  Bit  Antigonu 
dans  le  plus  grand  embarras;  il  n'avait  pas  une 
provision  de  vivres  snffisanteiet  forcer  les  pasaa- 
ges  n'était  pas  uue  entreprise  facile,  tant  que  Clé»- 
mène  les  détendait.  Il  tenta  néanmoins  une  nuit 
de  se  glisser  furtivement  dans  l'isthme  par  le  port 
de  Léchée^;  mais  il  fut  repoussé,  et  p^dit  quel- 
ques soldats.  Cet  avantage  redoubla  la  confiancede 
Cléomène  ;  et  ses  troupes,  enflées  de  leur  victoire, 
se  mirent  k  souper.  Antignnus,  désespéré  de  n'a- 
voir nécessairement  k  choisir  qu'entre  des  partis 
paiement  difficiles,  pensait  k  se  retirer  vers  le 
promontoire  d'Hérée  (46) ,  et  k  conduire  de  là  son 
armée,  par  mer,  k  Sicyone  ;  mais  cette  entreprise 
demandait  beaucoup  de  temps  et  de  grands  prépa- 
ratifs. 

XLVII.  Sur  le  soir ,  des  amis  d'Aratus  vinrent 
d'Argos  inviter  Aotigonus  k  se  rendre  dans  cette 
ville ,  dont  les  habitante  s'étaient  révoltés  contre 
Cléomène.  C'étaitAristote  qui  avait  provoqué  celle 
rébellion  ;  et  il  n'avait  pas  eu  de  peine  k  soulever 
le  peuple,  déjà  mécontent  que  Cléomène  n'eAt  pas 
effectué  l'abolition  des  dettes ,  qu'il  leur  avait  fait 
espérer.  Aratus  ayant  pris  avec  lui  quinze  cents 
soldats  de  l'armée  d'Antigonus,  s'embarqua  pour 
Épidaiire;  mais  Aristote  n'attendit  pas  ce  renfort, 
et,  avec  les  seuls  habitants  d'Argos,  il  assiégea  la 
garnison  qui  occupait  la  citadelle  :  Timoiène  vint 
de  Sicyqnek  son  secours,  avec  un  corps  d'Acbéens. 
Cléomène,  qui  en  reçut  la  nouvelle  vers  la  seconde 
vcilledc  la  nuit,  manda  Mégistonus,  et  lui  ordonna, 
d'un  ton  de  colère ,  d'aller  sur-le-cbamp  k  Argos 
pour  secourir  la  garnison  :  c'était  lui  surloutquî 
s'était  rendu  garant  auprès  de  Cléomène  de  la  fi- 
délité des  Argiens,  et  qui  l'avait  empCchéderJias- 
•er  de  la  ville  ceux  qui  lui  étaient  suspects.  Il  lit 
donc  partir  Mégistonus  avec  deux  mille  soldats; 
et  lui-même,  olùervantloujoucsAntigonus,  rassu- 
rait les  Corinthiens,  et  leur  faisait  entendre  que 
ce  qui  se  passait  k  Argos  u'élait  qu'un  léger  mou- 
vement, causé  par  un  petit  Dombrede  mécontents. 
Cependant  Mégistonus,  qui  était  entrédans  Argos, 
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jfut  tudeDCOmbatlant;  ot  la  garoisoD,  qui  soute- 
nait avecpeiae  les  erTorU  des  asslégeanls,  envoyait 
de  fréquents  messages  ï  Cléoméoe  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Ce  priace,  craignant  aJorsqiic 
si  les  ennemis,  devenus  mallres  d'Argos ,  lui  fer- 
maient les  passages,  ils  n'allassent  ravager  impu- 
nément JaLacoDie,  et  meiire  lesiégc  devant  Sparte, 
qu'ils  (rouTeraienl  sans  dérenseurs,  partit  de  Co- 
rinthe  avec  toute  son  armée.  Cette  ville  lui  fui 
aussi  tôt  enlevée  parAntigonus,  qui  y  mit  une  bonne 
garnison. 

XLVIll.  Ctcomëne,  arrivé  au  pied  des  murailles 
d*Argos,  après  avoir  rassemble  SCS  troupes  qui  s'é- 
taient écartées  dans  leur  marche,  entreprit  d'esca- 
lader la  ville  ;  il  lit  rompre  les  voQtcs  qni  soute- 
naient l'Arpis,  et,  pénétrant  par-là  dans  Ai^os,  il 
se  réunit  aui  soldats  de  la  garnison,  qui so  défen- 
daient encore  eoaive  les  Achéens.  S'ciaatsaisi  en- 
suite, par  le  moyen  desécbellcs,  de  quelques  autres 
quartiers,  il  ill  balayer ,  par  ses  arcliers  vrélois  , 
loHtes  les  rues ,  oii  les  ennemis  n'osaient  plus  se 
montrer.  Mais  lorsqu'il  vit  Antigonas  descendre 
des  hauteurs  voisines  &  la  tète  de  son  infanterie , 
et  ses  gens  de  cheval  se  jeter  en  foule  dans  la  ville, 
il  désespéra  de  la  conserver  ;  et,  ramassant  tontes 
tes  iroapes ,  il  descendit  le  long  de  la  muraille,  et 
Dt  sa  retraite,  sans  éprouver  aucun  échec  ' .  Ainsi, 
après  avoir  soumis  rapidement  presque  tout  le  Pé- 
loponnèse ,  il  perdit  en  aussi  peu  de  temps  toutes 
•es  conquêtes  ;  des  alliés  qui  servaient  sous  ses  or- 
dres, les  uns  l'aiundonnèrent  sur-le-champ,  les 
«aires  eurent  bientôt  livré  leurs  places  a  Anti- 
gnaos. 

ILIX.  Après  celte  issue  fôcbeuse  de  son  expédi- 
tion, Cléomène  ramenait  son  armée  à  Lacédémaoe, 
lorsque  le  soir  il  reçut  ii  Tégée  des  courriers  qui 
loi  apportèrent  une  nouvelle  dont  il  ne  fut  pas 
moins  afBiqé  que  de  ses  disgrâces  militaires.  Ils  lui 
apprirent  la  mort  de  sa  Temme  Agialis,  pour  la- 
quelle il  avait  tant  d'estime  et  d'amour,  que,  dans 
laconrsméme  de  ses  plus  grands  succès,  il  ne  pou- 
vait s'empËcher  de  faire  h  Sparte  de  Tréquenls 
voyages,  pour  te  seul  plaisirdelavoir.il  fut  aussi 
touché ,  aussi  accablé  de  cette  perte ,  que  pouvait 
l'filre  un  jeune  homme  qui  se  voyait  enlever  une 
femme  si  belle  et  si  sage ,  et  qu'il  aimait  si  Icndre- 
DMut.Cependant  il  ne  déshonora  pointsa grandeur 
d'ame ,  et  le  deuil  n'abattit  point  son  courage.  Sa 
voii ,  son  maintien ,  son  visage ,  n'en  furent  ptùnt 
<^ngé8. 1)  donna  ses  ordres  aux  oRIciers,  et  pour- 
vut h  la  sûreté  des  Tégéalea.  11  arriva  te  lende- 
main b  Lacédémone  k  la  pointe  du  jour,  et  après 
avoir  donné  quelque  temps  danssa  maison,  au  mi' 
lieu  de  sa  mère  et  de  ses  enfants,  à  une  douleur  si 
«tpiibiDt4-tiltcoa- 


légitime,  il  s'occupa,  sans  relard,  des  affaires  pu- 
bliques. 

L.  Ptolémée,  roi  d'Egypte ,  qui  lui  avait  [Hromis 
du  seconrs ,  lui  ayant  fait  demander  pour  olages 
sa  mère  ot  ses  curants,  Cléomène  hit  tong-tcmps 
sans  oser  le  dire  h  sa  mère  :  toutes  les  fois  qu'il  en- 
trait chez  elle,  et  qu'il  ouvrait  la  bonche  pour  lui 
en  parler ,  la  honte  lui  imposait  silence.  Sa  mère 
soupçonna  que  son  Bis  avait  quelque  chose  à  lui 
dire  qu'il  craignait  de  lui  découvrir ,  et  elle  s'en 
informa  de  ses  meilleurs  amis.  EaM  Cléomène 
ayant  usé  lui  en  faire  l'aveu  :  «  Voilà  donc ,  lui  dit 
sa  mère  en  éclatant  de  rirej  voilà  ce  grand  secret 
que  (u  as  été  si  souvent  sur  le  point  de  me  décla- 
rer, et  que  tu  n'as  jamais  osé  prononcer?  Qu'at- 
tends-tu donc  pour  me  jeter  dans  un  vaisseau  , 
et  m*envoyer  partout  où  tu  croiras  que  ce  corps 
pourra  dire  utile  à  Sparte,  avant  que  la  vieillesse 
vienne  le  consumer  dans  l'inaction  ?  i  Quand 
tout  fut  prSt  pour  le  départ  des  otages ,  ils  se  ren- 
dirent par  terre  au  port  de  Ténare ,  escortes  par 
tonte  l'armée.  Cralésiclén ,  au  moment  de  s'em- 
barquer, fit  entrer  sou  fils ,  seul ,  avec  elle ,  dans 
le  temple  de  Neptune;  et  là,  après  l'avoir  embrassé 
tendrement,  comme  elle  le  vit  fortement  ému 
et  attendri  :  «  Allons ,  lui  dit-elle ,  roi  de  Ucédé- 
i  mono ,  reprenons  courage  ;  et  qu'au  sortir  de  ce 
»  temple  personne  ne  nous  voie  verser  des  lar- 
»  mes ,  ni  rien  faire  qni  soit  indigne  de  Sparte. 
I  C'est  la  seule  chose  qni  soit  en  notre  pouvoir; 
•  les  événements  dépendent  de  Dieu  * .  i  En  Ouïs- 
sant ces  mots,  elle  reprit  un  air  tranquille,  monta 
sur  le  vaisseau  avec  son  petit-fils  qu'elle  tenait  par 
la  main,  et  commanda  au  pilote  de  mettre  promple- 
ment  à  la  voile.  Dès  son  arrivée  en  Egypte,  elle  sut 
que  rtolémée  avait  envoyé  des  ambassadeurs  à  Anti- 
gonus;etenmâmetempselle  apprit  que  Cléomène, 
sollicité  par  les  Achéens  de  conclure  la  paii,  crai- 
gnait, b  cause  d'elle,  de  terminer  la  guerre  sans 
l'aven  de  Ptolémée.  Elle  lui  écrivit  de  faire  tout  ce 
qu'il  croirait  honorable  et  utile  b  Sparte,  et  de  ne 
pas  toujours  craindre  Ptolémée,  par  la  considé- 
ration d'une  vieille  lemme  et  d'un  enfant.  Tels 
étaient,  dans  l'adversité  ,  les  sentiments  de  cette 
reine. 

LI.  Cependant  Antigonas,  après  s'iïlre  emparé 
de  Tégée,  avait  livré  au  pillage  Orcbomène  et 
Mantinée.  Cléomène,  resserré  dans  la  Laconie, 
affranchit  tous  les  Ilotes  qui  purent  fournir  la 
s(»nme  de  cinq  mines'  ;  il  en  6t  cinq  cents  taltinls*, 
et,  armant  b  la  macédoine  deui  mille  de  ces  Ilotes, 
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pour  les  opposer  aux  IcueaspiUes  *  d'ADtigoDus ,  il 
coDçal  le  projet  d'uae  graDde  eutreprise  à  laquelle 
personne  ne  s'alteodait.  Mégalopolls  n'émit  alors, 
par  elle-même,  ni  moins  considérable,  ni  moins 
puissante  que  Laccdcuionc  ;  clic  avait  le  secours 
des  Acbéens  ainsi  que  d'Antigonus ,  qui ,  toujours 
campé  ser  les  flancs  de  la  ville ,  paraissait  avoir 
été  appelé  par  les  Acbéens,  principalement  h  la 
sollicitation  de  ccui  de  MégalopolJs.  CléomÈDcs'é- 
tant  mis  en  tête  d'enlever  cetie  place  (car  il  n'est 
point  de  terme  qui  convienne  mieux  à  la  rapidité 
d'une  expédition  si  inattendue) ,  Tait  prendre  k 
ses  troupes  des  vivres  pour  cinq  jours,  et  les  mène 
k  Sellasie ,  comme  s'il  eût  en  l'intention  d'aller 
ravager  l'Argolide;  mats  toul-à-coup,  descendant 
versMégalopolis,  et  raigaatsouper  ses  troupes  près 
de  Rétiiim  ',  il  tire  droit  i  la  ville  i>ar  le  chemin 
d'Héliconte  ^.  Quand  il  en  est  à  peu  de  dislance, 
il  détactie  Pantéas  avec  deux  compagnies  de  Lacé- 
démoniens ,  et  lui  ordonne  do  se  saisir  d'une  par- 
tie du  mur  qui  était  cotredeux  tours,  et  qu'il  con- 
naissait {wurrendioit  delà  villele  plus  mal  gardé; 
il  le  suit  lui-même  au  petit  pas  avec  le  reste  de 
l'armée.  Pantéas,  ayant  trouvé  sans  défense,  non 
seulement  celte  portion  de  la  muraille ,  mais  en- 
core une  étendue  beaucoup  plus  considérable ,  en 
saisit  une  partie  et  s'y  établit  ;  il  se  met  à  détruire 
l'autre  partie,  et  tue  tous  les  gardes  qui  tombent 
sons  sa  main.  Oéomëne  arriva  bientôt  avec  ses 
troupes;  et  il  était  déjà  dans  la  ville  avant  que  les 
Mé§;alopo)i  tains  sussent  qu'elleétail  attaquée.  Lors- 
que le  bruit  s'en  fut  répandu  dans  la  ville ,  une 
partie  des  habitants,  ayant  ramassé  ce  qu'il  s  avaient 
de  pins  précieux,  prirent  précipitamment  la  fuite; 
16s  autres  ,  s'étant  rassemblés  en  armes ,  allèrent 
charger  l'ennemi,  et  firenlquelque  résistance:  mais 
s'ilsne  parentle  repousser,  ils  donnèrent  du  moins 
Ji  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  le  temps  de  se  re- 
tirer vû  sûreté.  Il  ne  resta  pas  plus  de  mille  per- 
sonnes dans  la  ville  ;  tous  les  autres  se  réfugièrent 
à  Messène  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Le 
pins  grand  nombro  des  auxiliaires  et  de  ceux  qui 
avaient  combattu  contre  les  Lacédémoniens  s'é- 
chappèrent ,  et  l'on  ne  fit  que  très  peu  de  prison- 
niers; entre  autresLysandridaselThéoridas,  deux 
des  plus  n<diles  et  des  [dus  puissants  personnages 
de  Mégalopolis. 

LII.Usfurentconduilssar-le-champbCléomèDe; 
«t  d'aussiloin  que  Lysandridas  l'aperçut  :  •  ftoi  de 
■  Laccdémone ,  lui  cria-t-il ,  it  ne  lient  qu'à  vous 
•  de  signaler  cette  journée  par  une  action  plus 
»  glorieuse  et  plus  digne  d'un  rot  que  celle  que 
t  vous  venez  de  faire,  i  Cléomëno,  qui  se  douta 

•  Ceai  qui  portikot  de*  bouclien  blancs. 
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de  ce  qu'il  allait  lui  demander  :  *  Que  touIoe-vods 
1  dire ,  Lysandridas?  lui  répondit-il.  Vous  ne  me 
»  conseillerez  sûrement  pas  de  vous  rendre  Méga- 
>  lopolis?  —  C'est  précisément  le  conseil  que  je 
»  vous  donnerai ,  reprit  Lysandridas.  Je  veux  vous 
•  engager  k  ne  pas  détruire  une  si  grande  ville, 
D  maisàla  remplir  d'amis  etd'alliés6dèles,kren- 
»  dre  auxMégalopolitains  lenr patrie,  et  k  devenir 
B  le  sauveur  d'un  peuple  si  nombreux.  —  Il  est 
»  difficile ,  répliqua  Cléomène  après  un  moment 
»  de  sileocc ,  de  compter  sur  celte  fidélité  ;  mais  a 
■  Sparte,  la  gloire  doit  toujours  l'emporter  sur 
1  l'intérêt.  >  Aussitôt  il  tes  renvoie  tous  deux  h 
Messène,  accompagnés  d'un  héraut,  pour  offirir 
aux  MégalopoliUins  de  leur  rendre  la  ville,  i  con- 
dition qu'ils  renonceraient  k  la  ligue  acbéenne, 
pour  être  les  amis  et  tes  alliés  de  Lacédémone.  Mais 
rhilopémen  ne  souffrit  pas  que  ses  concitoyens  ac- 
ceptassent des  conditions  en  apparence  si  douces, 
si  pleines  d'humanité,  h  la  charge  de  reooacer  b 
l'alliance  des  Acbéens  :  il  accusa  Cléomèoe  de  vou- 
loir moins  leur  rendre  la  ville  que  soumettre  les 
habitants,  et  il  chassa  de  Messène  Lysandridas  et 
Thénridas.  C'est  cePhilopémenquifutdans  la  suite 
le  chef  de  la  ligue  acbéenne,  et  qui  s'acquit  tant 
de  gloire  |)armi  les  Grecs ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
sa  Vie  *. 

LUI.  Cléomène,  qui  jusqoe  lï  avait  épargné  et 
conservé  la  ville  avec  tant  de  soin  que  personne 
n'y  avait  causé  le  moindre  dommage ,  tut  si  irrité 
du  refus  des  MégalopoLitains ,  que,  dans  le  pre- 
mier moiivemont  de  sa  colère ,  il  livra  la  ville  au 
pillage,  fit  transporter  à  Sparte  les  statues  et  les 
tableaux,  et,  après  avoir  rasé  les  quartiers  les  plus 
considérables  et  les  mieux  fortifiés,  il  reprit  le  che- 
min de  Lacédémone  :  il  craignait  qn'Anligonns  et 
les  Acbéens  ne  vinssent  l'attaquer;  mais  ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement,  et  restèrent  kéginm,  où 
ils  tenaient  conseil.  Aralus  étant  monté  k  la  tri- 
bune, s'y  tint  long-temps  sans  parler,  fondant  ea 
larmes,  et  levisagecouvert  de  son  manteau.  Toute 
l'assemblée,  surprise  de  le  voir  en  cet  état,  lui  en 
ayant  demandé  le  sujet  :  «  Mégalopolis,  lenr  dit- 
B  il ,  vient  d'être  ruinée  par  Cléomène.  »  Les 
Achéens ,  consternes  d'un  malheur  si  grand  et  si 
subit,  rompirent  l'assemblée.  Antigonus  voulut 
aller  d'abord  au  secours  de  la  ville  ;  mais  n'ayant 
pu  rassembler  assez  tât  ses  troupes  de  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  il  leur  envoya  l'ordre  de  n'en  point 
sortir,  et  s'en  retoumakArgosavec  un  petit  nom- 
bre de  soldats. 

LIV.  Une  seconde oitreprise  de  Cléomhie,  dont 
l'audace  parut  tenir  de  l'emportement  et  de  la  fn- 

'  Vofez  l'dlofK  que  Pol^be  lill  de  li  générodU  des  IMgalopo- 
liUlu  en  celle  occMicm .  et  le  Ji^emeol  qu'il  porta  d»  li 
cruauté  de  cl^ointiK,  '.llàeuHiHitloIrt. 
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T«ur,  Tut ,  an  jugemeat  de  Pol^bc  * ,  l'erTct  de  ]a 
plas  ngs  prévojaacc.  Sacbaot,  dit  cet  bistorien, 
que  les  Uacédoniens  ëlaicot  dispersés  dans  leurs 
quartiers  d'hiver  en  diiïéreules  villes ,  qu'Antigo- 
nus  liivernait  à  Argos  avec  ses  amis  et  peu  de  sol- 
dats étrangers ,  il  se  jeta  sur  le  territoire  de  celte 
ville ,  dans  la  pensée ,  ou  qu'Antigonus ,  eicité  par 
lahonle,  viendrait  l'attaquer  et  serait  sArement 
vaincu  ;  oa  que ,  s'il  n'osait  pas  se  mesurer  avec 
lui,  il  se  déshonorerait  atiprjs  des  Argiens.  C'est 
fla  eiïel  ce  qui  arriva.  Les  Argiens,  indignés  de 
voir  leur  pays  ravagé  par  Ctéomène,  qui  fiisait 
un  butin  immense,  se  portaient  en  Toule  ^  la  porte 
du  roi,  et  lui  demandaient  à  grands  cris  ou  d'aller 
cembattre ,  ou  de  rcmellrc  le  commandement  ï 
des  cfaefs  plus  courageux.  Mais  Antigonus ,  en  sage 
■capilaioe,  persuadé  qu'il  est  plus  honleni  de  s'ex- 
poser témérairement  et  de  compromettre  la  sûreté 
de  ses  troupes,  qued'èlredécrié  par  des  étrangers,  i 
demeura  ferme  danssa  première  résolution,  et  ne 
sortit  point  de  la  ville.  CléomËne  fit  avancer  son  ' 
armée  jusqu'au  pied  des  murailles  ;  et,  après  avoir  j 
piVé  et  ravagé  impunément  tout  le  pays ,  il  se  rc-  ! 
(ira.  j 

LV.  Peu  de  jonrs  après ,  snr  l'avis  qu'il  reçut 
qu'Antigonus  s'avançait  vers  Tégéc  pour  se  jeter 
ensuite  dans  la  Laconie,  il  rassemble  promptement 
sestroDpes,  et,  prenant  un  autre  ctiemin  qui  dé- 
roba sa  marcbe  aux  ennemis,  il  parut,  dèsie point 
dn  jour,  aux  portes  d'Argos ,  et  flt  le  dégât  dans 
toute  la  campagne ,  non  en  sciant  le  Lié  avec  des 
bacilles  ou  des  épées,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment ,  mais  en  l'abattant  avec  de  longues  percbes 
eu  forme  d'épées  recourbées  ;  en  sorte  qtie  ses  sol- 
dats, en  paraissant  jouer  dimsleur  ma  rcbe,  détrui- 
saient sans  peine  tous  les  bLés.  Lorsqu'ils  Turent 
près  du  gymnase  appelé Cyllarabis,  ils  voulurent 
y  mettre  le  feu  ;  mais  Cléomêne  les  en  empêcha , 
en  leur  disant  que  ce  qu'il  avait  fait  à  Mégalopnlis 
avait  élélasuitede  son  emporlemcnl,  cl  n'était  pas 
une  action  louable.  Antigonus ,  après  être  d'abord 
reUwrnéà  Argos,  alla  ensuite  occuper  les  hauteurs 
eties  défilés,  qu'il  garnit  de  troupes.  Cléomêne, 
feignant  de  n'en  tenir  aucun  compte  et  de  le  mé- 
priser, lui  envoya  demander  par  des  bérauis  les 
clebdu  temple  deJunou,  parctquc,  disaii-il,  il 
voulait,  avant  de  s'en  retourner,  faire  on  sacriûcc 
à  ladérâso.  Après  s'être  ainsi  moqué  d'Antigonus, 
et  avoir  sacrifié  a  Juoon  au  bas  d»  temple  qu'il 
tr«uva  fermé ,  il  mena  son  armée  à  PhliuDte  ^.  De 
Ik,  il  alla  chasser  In  garnison  d'Ologonle^,  et 
passa  le  long  d'Drchomène.  Tant  de  succès  rele- 
vèrent la  confiance  et  le  courage  de  ses  concitoyens, 
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et  donnèrent  aui  ennemiseni-mémcsla  plus  haute 
idée  de  son  talent  pour  commander,  et  de  sa  ca- 
pacité pourconduire  les  plusgrandcs  affaires.  Avoir 
soutenu  avec  les  forces  d'nneseule  ville  une  guerre 
assez  longue  contre  la  puissance  des  Macédoniens 
et  contre  tous  les  peuples  du  Péloponnèse,  aidés 
de  toutes  les  richesses  d'un  roi ,  sans  que  jamais 
la  Laconie  eût  été  exposée  b  la  moindre  insulte , 
tandis  qu'il  ravageait  leslerresdesenncmis  et  leur 
enlevait  les  villes  les  plus  considérables ,  ce  n'était 
pas  l'ouvrage  d'une  habileté  et  d'une  magnanimité 
communes. 

LVI.  Celui  qui  le  premier  a  dilque  l'argent  était 
le  nerf  des  affaires  parlait  surtout,  ce  me  sem- 
ble, de  la  guerre.  L'orateur  Démade,  voyant  les 
Athéniens  ordonner  l'armement  d'une  flotte  sans 
j  avoir  l'aident  nécessaire ,  leur  dit  qu'avant  de 
j  s'embarquer  il  fallait  pétrir  (47).  Avant  que  In 
I  guerre  du  Péloponnèse  fût  déclarée,  les  oltiés  de- 
mandaient h  l'ancien  Arcbidamns  de  régler  lacon- 
I  tribution  que  chacun  d'eui  aurait  à  fournir.  «  La 
guerre,  leur  dit-il,  ne  se  fait  pas  a  prix  fixe.  » 
!  Dans  les  combats  d'escrime,  lesallilèles  qui  se  sont 
I  long-temps  exercés  finissent  par  terrasser  et  vain- 
cre ceux  qui  n'ont  que  de  l'adresse  et  de  l'agililé. 
De  même  Antigonus,  à  qui  les  fonds  nécessaires 
pour  soutenir  la  guerre  ne  manquaient  jamais, 
parvint  enfin  à  faliguer,  h  surmonter  Cléomène, 
qui  ne  pouvait  donner  qu'avec  peine  une  solde 
modique  k  ses  mercenaires ,  et  fournir  il  l'entre- 
lien  de  ses  troupes.  Car  d'ailleurs  les  circonstances 
favorisaient  Cléomêne;  les  affaires  survenues  îi 
Antigonus  le  rappelaientebezlui.  Les  Barbares  pro> 
filaient  de  son  absence  pour  courir  et  piller  la  Ma- 
cédoine ;  les  Illyriens  surtout  y  étaient  descendus 
de  lenrs  provinces  supérieures  avec  une  année 
nombreuse ,  et  y  faisaient  un  tel  dégât,  que  les 
Macédoniens  écrivirent  )i  Antigonus  de  revenir 
dans  ses  états. 

LVH.  Si  leurs  lettres  lui  eusseni  été  remises  un 
peu  avant  lecombal,  il  aurait  laissé Ib  IcsAchéens, 
et  serait  retourné  promplement  en  Maoédnine' 
mais  la  fortune ,  qui  se  plaît  ii  faire  dépendre  d'un 
seul  inslant  la  décision  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  montra ,  dans  cette  occasion  ,  quels  sont 
le  poids  et  l'inflnence  dn  lemps.  La  bataille  de 
Sellasie  (48) ,  qui  fit  perdre  h  Cléomêne  son  armée 
et  sa  ville,  était  àpcinedonnée,  qu'on  vit  arriver 
les  courriers  qui  rappelaient  Antigonus  en  Macé- 
doine; c'est  là  ce  qui  rendit  plus  déplorable  l'in- 
forlunede  Cléomêne.  S'il  eût  différé  seulement  de 
deux  jours  la  bataille ,  et  qu'en  amusant  Antigo 
nus  it  eût  su  éviter  d'eu  venir  aux  mains  avec  lui 
il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  combattre ,  et  tes 
Macédoniens  une  fois  éloignés,  il  aurail  fait  ac- 
cepter aux  Acliéens  tontes  les  conditions  qu'il  au- 
32. 
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tait  voulu  ;  mais  le  défaut  dargeal  ne  lui  laissant 
plus  de  ressource  que  dans  les  armes,  il  tut  forcé, 
dit  Polybe,  do  risquer  la  bataille  contre  trou  te 
mille  hmpmes ,  n'en  ayant  lui-même  que  vingt 
mille.  Ce  u'usl  pas  que,  dans  uue  situation  si  pé- 
rilleuse ,  il  n'eût  moQtrà  une  capacité  admirable  ; 
ses  Spartiates  y  Oreut  paraître  le  plus  grand  oou- 
raiie  et  iln'eut  ricob  reprcwher auitroupes étran- 
gles Wil  av»it  à  sa  solde  :  sa  défaite  ne  vint  que 
^lo  la  supériorité  de  l'ormure  ennemie  etdu  poids 
do  ta  phalange  macédonienne. 

LVlll.  Il  est  vrai  que,  snivanl  Phylarque ,  la  tra- 
hison fut  la  priDcipale  cause  du  desastre  de  Cléo- 
raène.  AnUgonus  «vait  donné  l'ordre  aui  lllyriens 
et  auï  Acarnaniens  qui  servaient  dans  son  arrace 
d'élendre  secrètement  leurs  bataiUons,  pour  en- 
velopper une  des  ailesdeCléomène,  que  comman- 
dait son  frère  Euclidos,  Ipendanl  que  ioi-m&me 
rangerait  le  reste  de  ses  troupes  en  balaille.  Cléo- 
mèue ,  qui  de  la  hauteur  où  il  était  placé  observait 
tout  avec  soin ,  ne  voyant  nulle  part  les  armes  des 
llIvrieBseldesAcaruaniens,  craignit  qu'Aotigoous 
ne  les  fit  servir  à  quelque  stratagème.  Il  fit  donc 
appeler  Damotclès ,  qui  était  chareétle  veiller  aux 
ead»ùcLes  que  l'ennemi  pourrait  Presser,  et  lui 
donna  l'ordre  de  tootcxaminer,  et  de  voir,  en  fai- 
sant le  tour  de  rarméo,  en  quel  eut  étaient  ses 
derrières.  Damolélès ,  déjà  corron.pu ,  dit-on,  par 
l'aréeat  d'Antigonus,  lui  répondit  qu'il  fût  tran- 
quille sur  les  derrières  de  l'armée ,  que  tout  y  al- 
lait bien ,  et  qu'il  ne  songeât  qu'à  pousser  vigou- 
reusement ceui  qu'il  avait  devant  lui.  CIcomène, 
d'aprèscetleassarance,  marcha  contre  AnUgonus, 
et,  secondé  par  l'ardeur  impétueuse  de  ses  Spar- 
tiates, il  repoussa  la  phalange  m  acédonieonejusqu'a 
la  dislance  de  cinq  stades  ' ,  en  la  pressant  toujours 
avec  la  plus  grande  vigueor.  Mais  Urat-k-coup  il 
aperçut  à  l'autre  aHe  son  frère  Euclidas  enveloppé 
par  les  troupes  qu'on  avait  mises  en  embuscade  ; 
et  voyantledanger  où  élak cette  aile,  il  s'écria  : 

■  Tu  es  perdu ,  à  mon  frère ,  lu  es  perdu  !  mais  tu 

■  menrs  m  moins  en  homme  de  cœor  :  ta  mort 
*  sera  le  plus  bel  exemple  k  proposer  à  nos  jeunes 
i  Spartiates ,  et  le  plus  digne  sujet  des  chants  de 
.  nos  femmes  {i9).  »  ËucUdas  et  l'aile  qu'il  com- 
mandait furent  taillés  en  pièces  ;  et  ceui  qni  les 
aTaientdéfaitsrevinreBlsurCléomène,  qui,  voyant 
ses  soldats  effrayés  et  hors  d'état  de  faire  aucune 
résistance,  se  sauva  par  laftiite.  Il  périt,  encelte 
occasion ,  la  plus  grande  partie  des  troupes  étran- 
gères ;etdesi»  mille  Ucédémoûiens.iln'en  échappa 
qne  deux  cents. 

LIX.  Cléomène  ne  fut  pas  plus  lét  arrivé  k 
Sparte ,  qu'il  conseilla  &  ceux  de  sea  concitoyens 

■  mbMi  UD  qoart  de  lieu*. 
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qui  vinrent  il  sa  rencontre,  de  se  soumettre  à  An- 
ligonos.  f  Pour  moi,  ajouta-il,  si  ma  vieoa  ma 
»  mort  peuvent  être  utiles  à  Sparte,  je  sniségale- 
*  ment  disposé  b  vivre  et  k  mourir.  *  Comme  il 
vil  les  femmes  courir  au-devant  de  ceux  qui  reve- 
naient aveclui,  prendre  leurs  armes  et  leur  appor- 
ter du  vin,  il  se  relira  dans  sa  maison.  Une  jeune 
captive,  de  condition  libre,  qu'il  avait  prise  k 
MégaIopolis,etqui  le  servait  depuis  la  mort  de  sa 
femme ,  élaot  venue  a  l'ordinaire  pour  lai  rendre 
les  services  dont  il  avait  besoin  au  retour  d'un 
combat ,  il  ne  voulait  ni  boire ,  ui  s'asseoir ,  quoi- 
qu'il fût  las  et  altéré  :  mais,  saus  quitter  les  armée, 
il  s'appuya  d'une  main  sur  une  colonne,  la  tCfe 
sur  le  coude;  et  après  s'être  reposé  quelques  in- 
stants, repassant  en  lui-môme  les  divers  partis  qu'il 
avait  à  prendre ,  il  sortit  brusquement  avec  ses 
amis,  et  se  rendit  au  portdeGythium'ilà,  s'étant 
emltarqué  sur  des  vaisseaux  qu'on  lui  tenait  tout 
prêts,  il  mit  promptement  à  la  voile. 

LX.  ADtigonnss'élanl rendu,  en  arrivant,  maî- 
tre de  Sparte ,  en  traita  l  es  habitants  avec  hama- 
manilé  :  loin  d'ontrager  et  d'avilir  la  dignité  de  la 
ville ,  il  lui  conserva  ses  lois  el  son  gouvernement, 
fit  des  sacrifices  aui  dieux ,  et  en  partit  le  Iroisièmc 
jour  :  il  atait  appris  que  la  Uacédoine  cproavait 
tous  les  maux  de  la  guerre,  et  que  les  Barbares 
mettaient  te  pays  à  feu  el  à  sang.  D'ailleurs  il  ctait 
déjà  attaqué  d'une  maladie  grave ,  qui  se  (ermina 
par  une  phthisie  générale  et  une  entière  dissoln- 
tion  du  sang.  Cependant  il  ne  se  laissa  pas  dominer 
par  la  violence  du  mal ,  il  conserva  assez  de  force 
pour  livrer  dans  son  royaume  de  nouveaux  com- 
bats, «t  mourir  glorieusement  au  sein  de  la  vic- 
toire, après  avoir  défait  et  (aillé  en  pièces  les  Bar- 
bares. Phylarque  ajoute ,  avec  asseï  de  vraisem- 
blance, que ,  dans  la  chaleur  du  combat,  il  Ut  de  si 
grands  efforts  de  voix ,  que  ses  poumons  crevè- 
rent. On  disait  aussi  dans  les  écoles  (50)  qn'après 
sa  victoire ,  en  criant  avec  force ,  dans  les  trans- 
ports de  sa  joie  :  ■  O  la  belle  journée  I  *  il  loi 
prit  une  hémorragie,  suivie  d'une  fièvre  violente 
qui  l'emporta.  Voiti  «e  que  j'avais  k  dire  d'Anli> 
gonus. 

LXI.  Cléomène,  étant  parti  de  Cylhère',  relftcba 
dans  l'Ile  d'Égialce  *  ;  de  lii  il  se  disposait  à  passer 
k  Cyrène  *,  lorsqu'un  de  ses  amis ,  nommé  Thcry- 
cion ,  qui  dans  les  combats  avait  montré  le  plus 
grand  courage  ,  et  dont  les  discours  respiraient  la 
fierté, leprenantk pari:  i  RoideSparle,  Inidit- 


'  PoHUtOIc au ind de U I/iconie . prèide  remboiidiDK do 
reurotM,  qui  urvilt  de  port  1  Spute. 

>  An-denom  du  promoDloIra  de  Jiilée. 

)  Ile  illnée  na<«  le  MopoonM  et  rilede  Ct«(p.  Son  tnlDuni 
est  Âgtife. 
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>  U ,  nous  avons  fui  tous  Aeux  la  morl  la  plus  lio- 

■  norable ,  CL>ltc  qui  dous  était  offerte  sur  lecbamp 

■  do  bataille.  Cependant  nous  avions  toujours  dit 

■  quejamais  Anlîgonuane  Iriomphcrait  du  roi  des 

■  Sparliatcsqu'aprèsl'aToir  vupérir.  Mais  il  nous 

>  reste  une  aulre  mort ,  qui ,  après  celle  que  nous 

■  avons  refusée ,  est  la  seconde  eu  gloire  cl  en 
»  vertu.  Quel  but  raisonnable  peut  avoir  notre 

>  navigation?  Pourquoi  fuir  la  morl  qui  est  si  près 

■  de  nous,  ot  aller  en  chcrcbcr  une  pluscloigtiéc? 

•  S'il  n'est  pas  bonleui ,  |x>ur  des  rois  de  la  race 

•  d'Hercule ,  d'Sirc  soumis  a  des  descendants  de 

•  Philippe  et  d'Alexandre ,  cpargnons-nons  les 

■  dangers  d'une  longue  navigation ,  et  allons  nous 

•  rendre  h  Antigonus,  qui  doit  être  aussi  supérieur 
»  b  Ptolémce  que  les  Macédoniens  le  sont  aux  peu- 

•  pics  d'Egypte.  Si  nous  roogîssoDs  d'Plrc  com- 

>  mandes  par  ceux  qui  nous  ont  vaincus  Icsarraes 
D  b  la  main ,  y  aura-t-it  moins  de  liontc  il  se  do:iucr 

•  pour  maître  un  roi  qui  n'a  remporté  sur  nous 
»  aucune  victoire  ?  et ,  pouvant  n'f  Ire  au-dessous 

•  que  d'un  seul  prince,  voudrons-nous  paraître 

■  inféricursbdeuï,  b  Auligonus  que  nous  fuyons, 

•  et  bPtoléméedonl  nous  serons  les  vils  flatteurs'^ 

•  Dirons-nous  que  nous  allons  en  itgypte  'a  cause 

•  de  votre  mère  que  le  roi  y  tient  en  Stage?  As- 

•  sûrement  ce  sera  pour  elle  un  spectacle  bien 

■  beau  et  bien  digne  d'envie,  que  démontrer,  aux 

>  fenimesdc  riolémée,sorilils,  de  roi  qu'il  élail, 

•  devenu  fugitif  et  prisonnier.  Pendant  que  nous 

■  sommes  encore  maîtres  de  nos  épécs ,  et  que  la 

•  Laconic  est  suns  nos  yeuii ,  affrancbissons-nous 

•  du  pouvoir  delà  fortune,  et  justiOons-nous au- 

■  près  de  ceux  qui  ont  péri  à  Scllasie  pour  la  dé- 
M  fense  de  Sparte,  plutôt  que  d'aller  vivre  en 

■  Egypte  dans  une  Iflclie  inaction,  et  d'y  ap- 

■  prendre  quel  satrape  Antigonus  aura  laissé  b 

■  Lacédémone  pour  y  commander  b  sa  place.  » 
LXII.  Quand Tliérycion  eut  Uni  de  parler,  Cléo- 

mène  prenant  la  parole  :  «  Es-tu  donc  assez  lâche, 

■  lui  dit-il ,  pour  regarder  comme  un  effort  de 
t  courage  l'aclion  la  plus  facile  b  faire,  et  qui  est 

■  an  pouvoir  de  tous  les  hommes,  celle  de  mou- 

•  rir?Tu  veux  te  rendre  coupabicd'une  fuite  plus 

■  honteuse  que  la  première  ;  et  tu  te  crois  un 

■  homme  de  cœur!  Souvent  des  guerriers  meil- 
1  leurs  que  nous  ont  cédé  b  leurs  ennemis .  ou 

■  trompés  par  la  fortune ,  ou  accablés  par  le 

■  nombre  ;  mais  celui  qui  succombe  aux  travaux 

■  cl  aux  fatigues,  h  ta  louange  ou  à  la  censure, 

■  celui-lb  est  vaincu  par  sa  propre  mollesse.  La 

■  mort  que  l'on  choisit  doit  Cire,  non  la  suite 

■  d'une  action,  mais  une  action  même;  et  c'est 

■  une  honte  que  de  vivre  ou  de  mourir  pour  soi. 

■  C'est  pourtant  celle  bonle  que  lu  nous  consciMcs, 
(  (]naiid  lu  nous  excites  b  nous  délivrer  do  notre 


*  infortune  pnisenla ,  sans  nous  proposer  d'ailleurs 

*  rien  d'honnête  ni  d'utile.  Pour  moi ,  je  pense  au 
>  contraire  que  nous  ne  devons  ni  l'un  ni  l'autre 
»  abandonner  l'espérance  de  rendre  encore  quel- 

I  ques  servicesb  notre  patrie.  Quand  nous  aurons 
0  perdu  tout  espnir ,  il  nous  sera  facile  de  mourir 

*  comme  nous  voudrons,  t 

LXIII.  Thérycion  ne  répliqua  point  :  dès  qu'il 
trouva  le  moment  de  quitter  Clivimcne ,  il  s'écartn 
le  long  du  rivage,  et  se  donna  la  mort.  Cléomène , 
étant  parti  de  ce  même  rivage ,  alla  débarquer  en 
Afrique,  el  fut  conduit  à  Alexandrie  par  les  officiers 
du  roi,  La  première  fois  qu'il  parut  devant  Ptnlé- 
mée  ,  ce  prince  lui  lit  un  accueil  asseiMionnOle , 
mais  sans  aucune  distinction.  Quand  ensuite  il  eut 
connu ,  dans  ses  entretiens  avec  lui ,  son  bonsens, 
et  cette  simplicité  lacédémoniennc  assaisonnée  de 
grâce  el  de  noblesse;  qu'il  le  vit  soutenir  con- 
stamment la  dignité  de  sa  naissance ,  sans  jamais 
rien  faire  qui  pût  la  déshonorer,  et  sans  plier  sons 
lescoups  de  l'adversité;  alors  il  prit  en  lui  plus  de 
conQance  qu'en  ses  courtisans  mêmes ,  qui  ne  lui 
parlaient  que  pour  le  flatter  et  pour  lui  complaire. 
Pénclrédehonteetdercpcnlir,ilsercpro(-had'avoir 
néglige  uii  homme  de  ce  mérite,  et  en  l'abandon- 
nant à  Antigonus ,  d'avoir  aiig'menté  la  puissance 
et  la  gloire  de  ce  prince.  Il  le  combla  donc  d'bnti- 
neurset  de  caresses;  il  l'encouragea,  el  lui  promit 
do  le  renvoyer  eu  Grèce  avec  des  vaisseaux  et  de 
l'argent ,  et  de  le  rétablir  sur  le  trâne  de  Sparte. 

II  lui  assigna  même  une  pension  annuelle  de  vingt- 
quatre  talents',  sur  laquelle  Cléomène  ne  prit  pour 
lui  et  pour  sesamisqu'un  entretien  simple  e(  mo- 
deste ;  et  il  employa  le  reste  aux  besoins  de  ceux 
qui  se  retiraient  de  Grèce  eu  Egypte. 

LXIV.  Mais  le  vieux  Ptoicmée  '  étant  mort 
avant  qu'il  cîit  accompli  la  promesse  qu'il  avait 
faileaCléomènede  te  renvoyer  en  Grèce,  et  la  cour 
étant  tomlue ,  après  sa  mort ,  dans  la  dissolution , 
rinlempéranco  et  la  domination  des  femmes,  les 
inlércls  de  Cléomène  furent  aussi  négligés  que  totf- 
les  les  au  très  affaires.  Le  nouveau  roi'  était  tellement 
corrompu  par  l'amour  des  femmes  et  du  vin,  que, 
dans  ses  moments  mëmesdc  sobriété  el  de  raison, 
il  passait  son  temps  b  célébrer  des  fêles,  à  courir 
dans  son  palais  pour  rassembler  ses  gens  au  son 
du  tambour ,  tandis  qu'il  abandonnait  les  affaires 
les  plus  importantes  h  sa  maltresse  Agathoclée,  h 
U  mcrcde  celle  courtisane,  et  au  ministre  Infame^ 
de  ses  plaisirs,  nomme  Enanibès.  Cependant,  b- 
son  avènement  au  trône,  il  avait  paru  vouloir  se 
servir  de  Cléomène  :  cfwame  il  craignait  Magas 
son  fr^re,  à  qui  la  faveur  de  sa  mère  donnai!  un 
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grand  crédit  ouprès  des  geas  do  guerre ,  il  appro- 
cha CtcomèDe  de  sa  personne,  el  l'admit  aux  con- 
seils secrels  qu'il  icuail  pour  ckercLcr  les  mofcns 
de  taire  périr  Magas.  Tous  ses  courtisans  l'eici- 
taient  k  s'en  défaire.  CtéomèDe  seul  fut  d'an  avis 
contraire, pt  necraignit  pasdedirequ'il  faudrait, 
s'il  était  passible,  donner  au  roi  plusieurs  fières, 
pour  la  sAreté  de  sa  personne  et  pour  partager 
avec  lui  l'administration  des  affaires.  Sosibius , 
celui  des  amis  de  Plolémée  qui  avait  le  plus  do 
crédit ,  fil  observer  que  tant  que  Magas  serait  en 
vie,  on  ne  pouvait  compter  sur  les  soldats  merce- 
naires. ■  Soyez  tranquille  à  cet  égard,  répliqua 
»  CtéumËne;  il  y  a,  Ans  ces  troupes  étrangères, 
1  plus  de  trois  mille  Pélopoonésiens  qui  me  sont 

*  dévoués,  et  qui,  au  premier  signal  que  je  leur 

•  donnerai ,  viendront  en  armes  recevoir  mes  or- 
>  dres  (31).  •  Celle  réponse  donna  d'abord  une 
grande  idée  de  la  puissance  de  Cléomèoe  et  de  son 
aKacbemcnt  ]>aurlc  roi  :  mais  danslasuitela  fai- 
blesse de  Ptolémée  ayant  augmenlésa  méfiance,  et, 
comme  il  est  ordinaire  aui  esprits  faibles ,  le  parti 
de  tout  craindre  et  de  tontsuspecler  loi  paraissant 
le  plus  silr,  cette  métoe  parole,  en  faisant  con- 
naître lecréditde  Cléomène  sur  les  soldats  étran> 
gcrs,  le  rendit  redoutableaui  courtisans;  plusieurs 
mémo  d'entre  eux  disaient  que  c'était  un  lion  dans 
m  troupeau  de  brebis.  Il  est  vrai  que  ses  aunîè- 
retlui  en  donnaient  l'air, at>>milieu  de  cesufGciers 
du  roi  qu'il  regardait  d'un  visage  ferme ,  obser- 
vant avec  soin  tout  ce  qu'ils  faisaient. 

LW.  11  s'était  enfin  lassé  de  demander  des  vais- 
seaux et  des  troupes,  lorsqu'il  apprit  qu'Aatigonus 
était  mort,  que  tes  Achéens  avaienl  sor  les  bras 
la  guerre  des  Éloliens ,  et  que  tont  le  Péloponnèse 
était  dans  le  trouble  et  dans  la  discorde.  Voyant 
alors  que  l'état  des  afliiires  exigeait  sa  présence  et 
le  rappelait  eu  Grèce-,  il  demanda  qu'on  le  laissât 
partir  seul  avec  ses  amts  :  mais  il  ne  fut  écouté 
de  personne  ;  il  ne  pnt  mSme  obtenir  une  audience 
du  roi,  qui  passait  sa  vie  avec  des  femmes,  dans 
lesjeui  et  dans  la  débaucbo-  Sosibius,  qui  gouver- 
nait et  dirigeait  seul  toutes  tes  afîaircs,  sentait 
bien  qne  retenir  Cléomène  maigre  lui ,  ce  serait  te 
rendre  dangereux  et  intraitable  ;  et  qu'en  le 
voyant  on  avait  tout  h  craindre  de  son  audace,  de 
son  ambition,  et  de  la  connaissance  qu'il  avait  prise 
en  Egypte  des  maladies  du  gonvemement.  Tous 
les  présents  qu'on  pouvait  lai  faire  ne  l'edoncis- 
saient  pas  ;  et  comme  le  bœuf  Apis ,  malgré  la  pâ- 
ture la  plus  abondante  et  la  gins  recherchée,  cod-' 
serve  toujours  le  désir  d'aller  courir  et  bondir 
dans  les  prairies,  d'y  suivre  ses  inclinations  natu- 
relles, et  montre  le  déplaisir  qu'il  a  d'être  tou- 
jours «ous  la  main  du  prâtrc  b  qui  la  garde  en  est 
«onfiée  (52),  ainsi  Cléomène  ne  pouvait  se  plaire 


à  la  viemolJequ'il  était  iddigéde  mener;  et,GOfflne- 

AchSle,  dans  Homère', 
II  ]in);iil»all ,  tonjonn  plongé  dîna  la  doolenr.' 
Cependant  il  brûlait  d'eiercer  mu  conrtge. 
Et  de  pM-ter  ptrtont  la  mort  et  le  cnn^e. 

IVi].  Telle  était  la  situation  de  CIdomine  ei> 
Egypte,  lorsque  NicagorasdeHessènevintli  Alexan- 
drie. Cet  bomme  qui  haïssait  Cléomène  (53),  con- 
servait avec  lui  les  dehors  de  l'amitié.  Il  lui  avait 
vendu  autrefois  une  maison  de  campagne  fort 
belle,  que  le  défaut  d'argent  ou  de  loisir,  ou  peat- 
élre  les  embarras  de  la  guerre,  avaient  empêcbé- 
Cléomènc  de  lai  payer.  Ce  prince ,  en  se  prome- 
nant sur  le  quai  qui  bordail  le  pori,  vit  dcbar- 
quer  Nicagoras;  il  alla  le  saluer  avec  amitié, el 
lui  demanda  quelles  élaient  les  affaires  quil'amo- 
ualetit  en  l^gyple.  Nicagoras  lui  ayant  donné  de» 
témoignages  d'alfection ,  lui  dit  qu'il  amenait  air 
roi  de  très  beaux  chevaux  de  bataille.  ■  J'aimerais 

•  mieux ,  lui  répondit  Cléomène  en  riant ,  que  ti> 

•  lui  eusses  amené  des  chantenses  etdes  baladins; 
>  car  voilà  ce  qui  seul  inléresse  aujourd'hui  le 
■  roi.  *  Nicagoras  ne  fil  dans  le  moment  que  sou- 
rire h  ce  propos  :  quelques  jours  après,  il  le  Ot 
souvenir  de  la  maison  de  campagne  qu'il  lui  avait 
vendue,  et  le  pria  de  lui  en  compter  le  prix  toul 
de  suite,  l'assurant  qu'il  ne  l'aurait  pas  importuné 
de  cette  demande ,  s'il  n'avait  fait  nne  perle  con- 
sidérable sur  sa  cargaison.  Cléomène  lui  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  lui  restait  rien  sur  la  pension  que 
le  roi  lui  donnait ,  Nicagoras,  mécontent  de  ce  re- 
fus, alla  rapporter  k  Sosibius  la  raillerie  de  Cléo- 
mène. Sosibius  écouta  ce  rapport  aveGplaisir;et, 
pour  avoir  un  sujet  plus  grave  d'irriter  le  roi,  il 
persuada  k  ISicagoras  de  laisser ,  en  partant,  une 
lettre  dans  laquelle  il  accuserait  Cléomène  d'avoir 
formé  le  dessein  d'aller ,  avec  les  vaisseaux  et  les 
troupes  que  le  roi  lui  donnerait ,  s'emparer  de  Sy- 
rène.  Nicagoras  écrivit  la  letlre ,  et  s'embarqua. 
Quatre  jours  après ,  Sosibius  remit  la  lettre  eu  roi 
comme  s'il  venait  de  la  recevoir  ;  et  il  irrita  telle- 
ment ce  jeune  prince ,  qu'il  donna  sar-le-ctiamp 
l'ordre  d'enfermer  Cléomène  dans  nne  maison 
spacieuse ,  où  sa  pension  lui  serait  toujours  payée, 
mais  d'où  on  lui  ôlcrait  tout  moyen  de  s'échapper. 

LXVIl.  Un  traitement  ai  inattendu  affligeaCléo- 
mène  ;  mais  l'aventure  qu'il  eut  ensuite  lui  fit  en- 
visager un  avenir  plus  afDigeant  encore.  Ptolémée, 
fils  de  Chry  serme ,  an  des  amis  du  roi ,  avait  tou- 
jours témoigné  beaucoup  d'Intérêt  pour  Cléomène, 
et  il  s'était  établi  entre  eux  nne  familiarité  el  une 
franchise  réciproque.  Cléomène  l'ayant  fait  prier 
de  venir  le  voir,  il  y  alla,  lui  parla  avec  douceur, 
tâcha  de  lui  4ter  les  soupçons  q^'il  pouvaitavoir. 
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el  de  jusUGer  la  couduito  du  roi.  En  srirtani  d'au- 
près de  lut,  il  ne  s'apcrçul  pas  que  Clcomène  l'a- 
vait SUIT!  par-derrière  jusqu'à  la  porte  ;  là ,  il  re- 
prit fortement  les  seolinellesde  ce  qu'elles  gardaieol 
»;i  négligemment  uuc  l>âte  téroce  qu'il  serait  si 
diriJcile  de  rattraper,  si  elle  venait  à  s'écliapper. 
Cléomène ,  qui  l'avait  cnlendu ,  se  relira  prompte- 
Tuont,  avant  que  Plolrmée  pût  le  voir,  el  raconta 
à  ses  amis  ce  que  ce  cuurlit^an  avait  dit.  Renon- 
çant aux  espérances  qu'ils  avaient  eonservc^s 
jusqu'alors ,  ils  voulurent ,  dans  le  premier  lians- 
portdelcnr  colère,  venger  l'injustice  et  l'outrage 
que  leur  faisait  Plolémée,  et  mourir  en  vrais  Spar- 
tiates ,  sans  allendre  qu'on  les  immolât ,  après  les 
avoir  engraissés  connue  des  victimes.  Rien ,  di- 
saient-ils ,  ne  serait  plus  bonleui  pour  Clcomèue, 
après  avoir  refusé  tout  accommodement  avec  An- 
ligonus,  prince  guerrier  et  plein  d'aclivilc,  que 
d'attendre  dans  l'inaction  qu'un  roi  bateleur 
trouvât  le  loisir  de  quitter  son  lambourin  et  d'in- 
terrompre ses  danses ,  pour  prononcer  son  arrêt 
de  mon. 

LXVill.  ils  s'arrêtèrent  à  ce  parti  ;  el  Ptolémêe 
étant  allé  par  hasard  à  Canope' ,  ils  firent  courir 
le  liruit  dans  Alexandrie  que  le  roi  devait  les  mettre 
en  liberté  ;  ensuite ,  d'après  l'usage  où  sont  les  rois 
d'Egypte  quand  ils  veulent  élargir  un  prisonnier , 
de  lui  envoyer  la  veille  un  souper  et  des  présents, 
les  amis  de  Cléomène  préparèrent  en  dehors  un 
grand  festin  qu'ils  lui  envoyèrent,  en  trompant  ses 
gardes,  à  qui  ils  firent  croire  que  c'était  de  la  part 
du  roi.  Clcomène  offrit  un  sacrifice,  distribua  aui 
gardes  une  grande  partie  des  viandes  qu'on  lui 
availeavoyées;e(,scmctUntà  table,  la  tête  cou- 
ronnée de  Oeurs ,  il  lit  bonne  chère  avec  ses  amis. 
Il  fot  obligé ,  dit-on ,  de  prévenir  l'heure  conve- 
nue pour  l'cnécution  du  projet ,  parcequ'il  sut 
qu'un  domestique  qui  était  du  secret  était  sorti 
pour  aller  voir  une  femme  qu'il  aimait.  Il  craignit 
d'être  découvert  ;  el  voyant ,  sur  le  midi,  ses  gardes 
plongésdans  le  vin  et  dans  le  sommeil,  il  se  revê- 
tit de  sa  colle  d'armes,  dont  i)  avait  décousu' la 
manche  droite ,  cl  sortit,  l'épéo  nue  à  la  main, 
avec  ses  amis,  tous  équipés  de  même ,  au  nombre 
de  treize.  Rîppotas,  l'un  d'eui,  quoique  boiteux, 
marcha  d'abord  assez  vile  ;  mais  ensuite  s'aper- 
cevaol  que  ses  compagnons  ralentissaient  leur  pas 
pour  l'attendre ,  il  leur  dit  de  le  tuer ,  afin  de  ne 
pas  manquer  leur  entreprise  ponr  un  hojume  que 
sa  faiblesse  leur  rendait  inutile.  Par  bonheur ,  ils 
virent  passer 'achevai,  prés  de  la  maison,  unhommc 
de  la  ville  :  ils  prirent  le  cheval ,  el  l'ayant  donné 
à  llippolas ,  ils  eoururenl  dans  les  rues  d'Alexan- 
drie, appelant  le  peuple  à  la  liberté.  Mais  toute 


la  force  des  Alexandrins  se  borna  b  loner ,  à  admi- 
rer l'audace  de  Cickimène ,  et  pas  un  n'eut  le  cou- 
rage de  lui  donner  le  moindre  secours.  Trois  des 
amis  de  Clcomène  ayant  rencontré  Ptolémêe ,  flls 
de  Chryserme ,  qui  sortait  du  palais,  ils  se  jetèrent 
sur  lui  elle  massacrèrent.  Un  autre  Ptolémêe,  qui 
était  préposé  à  la  garde  de  la  ville,  marchait  con- 
tre eui,  monté  sur  on  char;  ils  vont  droit  ^lui , 
écartent  ses  domestiques  et  ses  gardes,  et,  le  pré- 
cipitant à  basde  sou  char ,  ils  le  lucDl  sur  la  place. 
Ils  marchent  de  1^  vers  la  citadelle,  dans  le  dessein 
de  briser  les  portes  de  la  prison ,  et  de  prendre 
avec  eux  les  prisonniers  qui  y  étaient  enfermés 
en  grand  nombre.  Mais  les  geôliers  lesavaicnt  pré- 
venus ,  et  les  portes  étaient  si  bien  fermées ,  q»e 
Cléomène,  forcé  d'abandonner  cette  entreprise, 
erra  de  tous  cdlâs  dans  la  ville,  sans  que  personne 
vînt  se  joindre  a  lui  ;  tout  le  monde  fuyait  à  sa 
rencontre  ,  saisi  de  frayeur. 

LXl.X.  Clcomène,  perdant  toute  espérance,  dit 
il  ses  amis  :  «  Il  ne  faut  pas  s'étonner  quedesfem- 
»  mes  commandent  à  des  hommes  qui  fuient  ainsi 
»  la  liberté,  h  II  les  exhorU  tous  à  mourir  avec  un 
courage  digne  de  leurs  exploits.  Bippolas  obtint 
par  ses  prières  qu'un  des  pins  jeunes  de  la  troupe 
le  tuerait  le  premier;  les  autres  se  tuèrent  eux- 
mêmes  sans  elfort  el  sans  crainte,  à  l'exception 
de  Pantéas ,  celui  qui  était  entré  le  premier  dans 
Mégalopolis  :  c'était  un  jeune  homme  d'une  grande 
beauté ,  et  le  plus  heureusement  né  pour  la  disci* 
plinedes  Spartiates;  le  roi,  qui  avait  eu  pour  lui 
l'amitié  la  plus  tendre ,  lui  avait  dit  que  lorsqu'il 
le  verrait  tomber  mort  lui  et  tous  les  autres,  il  se 
luàt  le  dernier.  Quand  Panléasles  vit  tous  étendus 
par  terre,  il  les  visita  l'un  après  l'autre,  et  les 
sonda  avec  la  pointe  de  son  cpée,  pour  s'assurer 
s'il  u'y  en  avait  pas  quelqu'un  qui  fût  encore  en 
vie.  Lorsqu'il  piqua  Clcomène  au  talon  ,  il  aperçut 
un  mouvement  decontraciion  sur  son  visage  ;  alors 
il  le  baisa ,  s'assit  auprès  de  lui ,  et ,  après  l'avoir 
vu  expirer ,  il  l'embrassa  et  se  tua  sur  son  corps. 

LXX.  Ainsi  périt  Cléomène',  après  avoiroccupo 
seize  ans  le  trilne  deSparlc,  et  s'y  être  montré 
aussi  grand  que  nous  venons  de  le  peindre.  Lors- 
que la  nouvelle  de  sa  mort  se  fut  répandue  dans 
la  ville ,  tout  le  courage,  toute  la  fermeté  de  sa 
inère  Cratésicléa  ne  purent  la  soutenir  contre  an 
si  grand  malheur;  elle  prit  dans  ses  bras  les  enfants 
de  Cléomène,  elles  arrosa  de  ses  larmes,  en  dé- 
plorant son  infortune.  L'aîné  de  ces  enfants ,  s'é- 
tant  di^agc  de  ses  bras ,  monta  sur  le  toit ,  sans 
que  personne  s'en  doutât ,  et  se  précipita  la  t^le  la 
première.  Il  (ut  tout  meurtri  de  sa  chute;  mais  il 
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n'm  mourat  pas  :  on  l'emporta  malgré  ses  cris  ,- 
fnrteni  àe  ce  qu'on  l'empâcbait  de  mourir.  Plolé- 
mée,  ayant  appris  lout  ce  qui  venait  de  so  passer, 
ordonna  qu'on  mit  en  croii  le  corps  de  Cléomène, 
enfermé  dans  un  sac  de  cuir  (34);  qu'on  fit  mou- 
rirses  enfants,  sa  mërc,  cl  toutes  les  femmes  qu'elle 
avait  auprfcsd'elle.  De  ce  nombre  était  l'épouse  de 
Panicas ,  femme  d'une  beauté  et  d'une  taille  admi- 
rables. Il  n'y  avait  pas  long-Leraps  qu'elle  avait 
éponsë  Pantéas  ;  et  ils  étaient  dans  les  premiers 
feux  de  leur  tendresse,  lorsqu'ils  eurent  une  des- 
tinée si  fuDcsle.  Elle  avait  voulu  s'embarquer  avec 
■ou  mari  lorsqu'il  partit  de  Lacédcraone;  ses  pa- 
rents s'y  opposèrent ,  et  ayant  employé  la  violence 
pour  l'enfermer,  ils  la  gardaient  avec  soin  :  mais, 
quelques  jours  après,  elle  parvint  a  se  procurer 
uo  cheval  avec  no  peu  d'argeot ,  et,  s'éctiappant  la 
nuit ,  elle  courut  ^  toute  bride  vers  le  port  de  Té- 
nare,  monta  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour 
l'Egypte ,  et  se  rendit  auprès  de  son  mari ,  où  elle 
supporta  avec  beaucoup  de  doucear  et  môme  de 
gaieté  toutes  les  peines  de  l'exil  dans  une  terre 
Arangère.  Quand  les  soldats  menèrent  Cratésicléa 
an  supplice ,  elle  la  soutint,  et,  l'aidant  ^  porter 
sa  robe ,  elle  encourageait  celte  reine ,  qui  d'ail- 
leurs d'elle-mdme  n'avait  aucune  frayeur  de  la 
mort ,  et  demandait  seulement  qu'on  la  fit  mourir 
avant  ses  petits-flls  :  mais  lorsqu'elle  fut  arrivée 
au  lieu  de  l'exécution,  on  égorgea  d'abord  ses  en- 
fants ^  SCS  yeux  ;  on  la  fit  mourir  ensuite,  sans 
que,  daus  un  malheur  si  affreux,  il  lui  échappât 
d'antre  parole  que  cellen^i  :  f  0  mes  enfants ,  où 
»  éttez-vous  venus  I 

LXXI.  La  femme  de  Panléas ,  qui  était  grande 
et  forte ,  s'étaot  ceinte  de  sa  robe ,  prit  soin ,  san: 
rien  dire  et  sans  donner  aucun  signe  de  trouble 
d'envelopper,  avec  ce  qu'elleavaitdelinge,  le  corps 
decbacvne  de  ces  femmes 'a  mesure  qu'elles  étaient 
exécutées.  Enfin ,  die  ajusta  elle-même  sa  robe ,  la 
baissa  jusqu'kses  pieds,  et  ne  souffrit  pas  qu'aucun 
autre  que  l'exécuteur  l'approcbSt  ou  la  vit.  Elle 
mourut  en  héroïne,  sans  avoir  besoin,  après  sa 
mort,  que  personne  la  couvrit  ou  l'envelopp&t  : 
tant  elle  sut  conserver,  jusque  dansla  mort  mi^e, 
la  pudeur  de  goname,  et  environner  son  corpsde 
ce  voiledo  décence  quiravaitdéfendne  toute  sa  viel 
Ainsi,  dans  cette  tragédie  sanglante,  où  les  fem- 
mes, il  leurs  derniers  moments,  disputèrent  de 
courage  avec  les  hommes,  Lacédëmooe  61  voir, 
d'une  manière  éclatante,  qu'il  u'est  («as  au  pou- 
voir de  la  fortune  d'outrager  la  vertu. 

LXXII.  Peu  de  jours  après  l'eiëcution ,  ceux  qui 
gardaient  sur  la  croix  le  corps  de  Cléomène  vi- 
rent autour  de  sa  tôte  un  serpent  énorme,  qui  lui 
courrait  le  visage  et  empËchait  qu'aucun  oiseau 
de  proie  ne  put  en  approcher  (35).  O  prodige 


frappa  le  roi  d'une  crainte  superstitieuse ,  et  lot 
pour  les  femmes  une  occasion  de  faire  des  sacri- 
lices ,  afin  d'eipicr  la  mort  de  Cléomène,  qu'elles 
regardèrent  comme  un  pi-ince  chéri  des  dieux  et 
péfieurklanatorehumaine.  Le  penple  d'Alexan- 
drie courut  en  foule  sur  le  lieu ,  et  invoqua  Cleo- 
mène  comme  un  héros  issu  du  sang  des  dieux. 
Enfin,  des  gens  plus  instruits  firent  cesser  lasn- 
perslition ,  eu  leur  apprenant  que  comme  les  corps 
des  bœufs,  quand  ils  sont  en  putréfattion ,  engen- 
drent des  abeilles,  ceux  des  chevaux  produisent 
des  guêpes ,  et  ceux  des  fines ,  des  escarbots  ;  de 
même  du  corps  des  hommes,  quand  la  liqueur 
qui  forme  la  moelle  des  os  s'épaissit  et  se  fige ,  il 
en  naît  des  serpents  (36)  ;  et  c'est  d'après  l'eipc- 
rience  qu'en  avaient  faite  les  anciens, que,  de  tous 
les  animaux .  ils  ont  approprié  le  serpent  aux 
héros. 


SliR  LA  VIE  DAGIS  ET  DE  CLÉOMÈNE. 

(I)  Pliitarque  a  dârdoppé  cette  vérild  dut  ms  Œatrtt 
UoralcM. 

|2)DparleàSoMÎii»S#nécî(in,*qiif  il  «dédié  wa  Virt, 
et  pltuienrt  de  lei  Traités  dr  litornlr.  Voyt£  ce  que  nou 
■ton)  dîl  de  lui  la  conuDeucement  de  la  Vie  de  Théiit.   ' 

(3]  C'eil  le  ooin  de  l'uoe  de*  doux  bnudie*  de  la  muse 
Euaille  qui  régnaieDl  coqjcdnlenwiit  à  Sparle. 

(J|  Od  De  troove  point  de  ville  de  œ  nom  dans  lei  an- 
dcDE  geugraphei.  Cellariu*  croit  qu'il  bat  lire  Hondii- 

(3)  Celle  bmilie  dea  Agidet  prit  mm  nom  d'Agît ,  no- 
cuseurd'Eurytlbène;  ileit  le  leiil  de  celle  brandie  rO)ile 
qui  lit  porlé  ce  nom ,  landl*  que  celle  dn  Earit|oiiidcs  a 
eu  au  moina  troli  et  peut-éire  quatre  Agli. 

|6;  Vayn  dans  li  Vie  dt  (jjtnndre ,  ch.  iitTi ,  la  cauM 
de  la  retraite  de  Paonatu  A  T^gëe ,  et  de  h  eoodtniiu- 
liDD  parla  épluH«s.  0  y  resla  jcuqu'a  m  mort. 

|ï)  La  maai^re  dont  LycarRue  ni  ce  partafce  de*  terra, 
le  plus  tianli  de  tous  ce*  élablissemenb ,  a  «lé  npporlée 
dam  M  rie,  ch-  x.  5*-':^'  '  ''i 

|8)  Le  teile  donne  à  celle  loi  le  Dom  de  Rbïlre  ;  e'e*l 
Biiui  que  Ljcnrgoe  appeli  cei  inililiilkMK,  qo'U  louldl 
tïIrepBuerpaurdcsoracleiquiliiiaiaieat  éûdiclét  par 
Apollou  lui-mfnie.  \ 

9)  Tout  le  mnnde  tait  tea  roriauei  immeottt  que  hi- 
saienl  e^  favorli  de*  roia  ;  miii  elle*  rorenl  sarpatceet 
encore  par  tea  ricbcae*  iaaro)'iblea  qu'accmiialft^nt  t 
Rome  lea  Biïraactiis ,  mime  dans  les  derniers  temps  de  la 
r^iililique ,  et  ploi  encire  tnus  les  premier*  empereur?. 

|I0)  Paliene.villed'Arcadie,  suiconflnBdetiLacoale. 
—  Tayfcèle  e$l  nue  moolagne  de  la  Lacunle ,  qui  tnt  m- 
tr'ouTerle  par  ce  lerrible  Iremblement  de  terre  dan*  leqnd 
Sparle  manqua  d'être  déiruile,  et  qui  arriia  la  quatrième 
année  du  rtpae  d'Archidamn*,  quatre  cent  toiiante-dii 
ansarant  J.-C  — Maléen'est  qu'aa  prumontoire an *nd 
de  la  Laeonie.  —  Scllasie,  près  de  la  ricitre  d'ÊDOt ,  AaU 
A  l'orieul  d'Oé ,  par  rspplrt  à  Lacédémone. 

(II)  11  paraltéU'nnaotque  le  nombre  des  perManaqni 
se  réunlasalcnt  â  une  même  fable,  ajaDl  été  de  qDiate  en- 
Tiron  au  temps  de  Ljcnrgue ,  comme  le  dirent  PlulArqoe 
dana  la  l'ie  de  ce  li^itlalear ,  di.  i»,  cl  Piin*Tre  tn 
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qatfrièDM  Uiwt  d«  ViMiiuitct  dei  riandri,<lt.  it,  on  le 
porte  Id  an  nombre  de  deui  tenta ,  ou  Diénie  de  qtutre 
ceatt ,  et  que  ce  toit  le  nombre  de»  lablei  qui  te  troaTe 
réàaU  ft  qiifme.  D  eil  louiblc  qu'U  y  a  Jd  noe  «Itëratiao 
dam  le  leite.  Peat-étre  Plutanjue  a-t-it  écrit  :  Départit 
m  troU  etmit  laàla ,  qui  seraient  dt  ipàtut  cmttiiet  Aa- 


Sparte  ic  détmlri  par  l'a 


earlcheoci. 


(tS)  Ce  iKXii,  compoié  de  deux  mola  greca ,  lignille  qtil 
porreàtoul  Utaimâe  D'aprè)  PauMDiai,  IJT.  III,  cbfl' 
pUre  iXTi ,  00  pooiratt  CToire  que  c'eit  luo.  —  Tbslamei 
élait  an  fond  de  la  Laconle ,  nir  le  f;<>1l^  Meœënique. 

(M]  PbjlinjueiTlvailda  lenip»  de'Ptoli^ëc  Éiergële  I 
et  de  MD  anccessKur  Pbilopalor,  et  pir  conséquent  du 
lenip*  d'Agia  et  de  Clëumèoe.  H  aialt  Arit  l'/fijiolre  de 
la  GTén  en  ?iDKt-hiiit  IWrtt ,  depoii  l'eipéditlDD  de  P)t- 
rtinidaiu  le  PéloponoèM).  juiqu'àla  nuirt  dePlolémée 
ijergMe.  11  Ihl  anlenr  de  jdnsieura  ouTragea  de  mytholo- 
gie. On  ignore  m  patrie. 

(Iiq  Terpandre  et  Tbaléta» ,  on  TbaKi  (  Il  oe  hul  p» 
«mrondre  ce  dernier  tiec  le  philotofAe  de  ce  noto) ,  étaient 
deni  pofte*  muilcieni  Irèa  cé1l:lire« ,  dont  l'nn ,  bien  an- 
lérleur  A  Lyctirgue,  fut  l'auteur  du  premier  établinemenl 
de  mtulque  à  Sparte  i  l'autre ,  attiré  dam  celte  liUe  par 
Lyoïrgne ,  y  Dt  le  second  établiiseineDt  de  mnxiqtie. 

((6)11  ealnomméÉiuért^ptadaDales^paphlhf^iMf  do 
LartàérnonitTU. 

(17)  Timotbée  aTSil  porlé  le  nombre  des  cordes  de  la 
lyre  jusqu'à  douze.  Sparte  flt  contre  lui  un  décret  Irte  lé- 
rtre. 

(1811)  but  ironerqull  y  a  bien  peu  de  rapport  du  si- 
gnet la dio*e qa'oTi  lai  raiiaîl  repr^ater;  el  que,  par 
ce  moyen ,  on  arait  toujoun  quelque  pn!leite  pour  chat- 

(19)  Ce  tempk  de  HioerTe  était  tout  d'airain,  comme 
MO  nom  l'indique  ;  il  eiistail  encore  du  temps  de  Piiua- 
nias.  Voilai  cet  anlcur,  liv.  X ,  ch.  T. 

(20)  Balon  aiail  c^it  rHistinn  dt  Perse.  Il  élail  de  Si- 
Dope  ;  00  ne  tait  pai  précisément  en  quel  t«mpi  il  a  Técu. 

(21)  Tuate  la  récolte  étant  lïile ,  le  dégdt  que  lea  Kto- 
licni  feraient  dans  le  pays  ne  pouvait  pas  être  considéra- 
ble ;  et  c'rit  par  ce  motif  qu'Aratui  ne  voulait  pos  risquer 
nnebataille  qui  surailpu  tout  perdre. Kntf.  les  Vimoirrsde 

I  Àeademie  do  BtUti-lellres ,  liiiloire .  t.  XIV,  p.  82  el 
83:oa  }  a  Inséré  des  oLaerrationa  bien  contrairesau  rédt 
de  PIntarque. 

(22)  Il  y  a  dan;  le  leile  ,  l'aiilel  de  la  déesse  :  mais  c'est 
sûrement  nne  Taule  de  aipisle  ;  car  Plutarque  a  dît  que 
Udombrole  l'élait  réftiglé  dam  le  temple  de  Neptune. 

(3S)  PlOiicurBaaTanto  croient  qu'il  faut  llreCéade,  nnm 
Oman  de  la  prison  de  Sparte.  M.  Dacicr  pense  que  ce  pon- 
daient èlre  deui  dianibri's  d  iiït^  rentes  d 'un  o  même  prison  ; 

II  conrlenl  cependant  que  le  njot  Décade  ne  se  trouTe 
point  ailleurs. 

(24)  Ce  philosophe,  né  dans  le  Boepbare,  vivait  dn  temps 
de  Plolémée  Étergtte  et  de  son  lucceiseur.  Il  t^it  disdple 
de  Zenon ,  le  fondateur  de  la  secte  stolque  ;  et ,  après  lui , 
de  Cléantbe.  Diogène-Lafrce,  liv.  Vil,  Segm.  ITT,  nous  a 
conservé  la  liste  nombreuse  de  sca  outragea.  —  Le  Bory- 
albtne  ot  aujoord'bni  le  Niéper,  qui  se  jette  dans  la  mer 

|2S)  Quoique  lea  philosophe»  slofcico»  eowenl  donné  des 
interprélalioDa  IbrcéM  de  la  plupart  des  maximes  de  leur 
Tondatear,  e(  qu'ils  en  eussent  outré  lea  principe» ,  c 
fh'ut  diaconvetiir  qite  ceîtephikwophie  ne  lùl  propre 


spirer  on  grand  détachement  de*  biens  que  le  (XHnmnn 
de»  hommes  poonnitavec  passion. 

(261  Pion»  avon»  en  déjà  pitisienrs  toit  occasion  de  re- 
marquer qu'A  Sparte  l'atlachcment  des  hommes  bits  pour 
des  jeunes  gens  eisil  pour  fondement  l'estime  que  leur 
inspiraient  leurs  dispositions  à  la  Terin ,  et  le  detir  de  dé- 
vdopper,  de  faire  fructiller  eo  eoï  ces  germes  précieni. 

(2T)  D'autres  écrivent  Blémïne,  Bélamine,  etc.;  elle 
aiaît  fail  partie  de  l'Artadie ,  t  qui  elle  avait  été  enlevée 
parlesLacédémoniens.  l'oy.  Pausaniaa,  liv.  VIlI,c.  iiit. 

(28)Ce  mot,  dans  les  Ajioj'Mhegmrs  dfs  /jiréitéTnonims, 
ex)  attribué  A  Agis  l'anden ,  (Ils  d'Archldamn^, 

(29)  Plutarqnei  dit  plu»  haut  qn'Arthldamns  s'était  en- 
fui de  Sparle  du  vivant  de  Léonidas ,  père  de  Cléumène  ; 
mais  Pulybe ,  auteur  presque  contemporain ,  el  qui  pou- 
vait avoir  appris  (ont  le  détail  de  celle  (pierre  par  Lycor- 
tas  son  père,  qoi  fut  souvent  employé  danslrs  alTaim  des 
Achéeni  arec  le»  Romain»;  Poljbe,  dii-je,  lir.  Y,  p.  S33 
et 534,  el  liv.  VIII, p.  TU  ,  parle  de  la  l^ite  d'Ardiida- 
miu  t  Sparte,  commeétant  arrivée  sons  le  règne  de  Cleo- 
mène ,  et  dil'fonnellemenl  que  ce  frère  d'Agi»  fnt  mi»  A 
DMri  par  l'ordre  du  roi  de  Sparte. 

|30)  Celle  ville  de  Lendrea  ne  doit  pas  être  confOndQe 
avec  celle  qne  la  victoire  d'Épaminonda»  a  rendue  d  cé- 
lèbre: celle-d  élail  en  Réolie,et  l'autre  dan»  la  Laconie, 
sur  le  golfe  Messénfqoo.Polybe,  liv.  n,  p.  191,  appelle 
ce  lieu  Laodicie». 

(St)  Ljsisda»  avait  dépoié  la  tyrannie,  avant  que  la 
crainte  d'ArsIns  eût  forcé  les  autres  tyrans  i  s'en  dépooil- 
ler.  Poljbe,  qui  le  nomme  Lydiade,  raconte  ce  taîl, 
liv.  II  de  son  lliitofrcpage  ie2;etPausanias,  1ii.\'ni, 
c.  IIV1I ,  dllqnc  Lysladas  ne  mourut  que  quelques  années 
après,  au  temptdc  laprisedeMégalopolispar  Cléomène. 

(Ô2)  Le  mot  Samùlhrnrims  a  été  suspect  au  savant 
Paulmier  ;  il  pense  qu'il  faut  lire  riithiens.  Mais  comment 
dn  mot  Pythiriu  aurait-on  fait  celui  dcSamothracieni^ 
Cette  correction  ne  nous  parait  pas  fundée. 

(33)  Cette  mailnke  d'un  poète  n'est  pas  eiodement 
vraie  :  il  est  des  choses  qu'on  cralul  sans  en  avoir  de  la 
boule,  comme  les  mani  de  la  vie,  les  événcmenis  fdclMDij 
etc.;  mais  on  duil  craindre  tout  ce  qui  fait  boule. 

(34)  Cléomène  parle  ici  giour  l'Intérêt  de  sa  cause  :  car 
lesé[4inre»n'élaient  pas,  ilieaiicoupprès,  de  simples  mi- 
nistres des  rois  ;  leur  étalill.itfcment  eut  un  aulre  motif  que 
celui  qu'il  suppose;  et  si  Lycurgue  augmenta  leur  pou- 
voir, ce  ftat  pour  taire  pencher  le  gouvernement  vert  l'oU- 

(3,î)  Ce  panroir  de  désobéir  ans  éphorea  jusqu'à  deux 
fois  marquait  nne  supériorité  de  rang  cl  de  dignité  dans 
les  rois,  qui  était  la  suite  de  leur  caractère;  mais  la  néccs- 
silé  de  se  rendre  A  la  troisième  sommation  t'taît  une  preuve 
încanteslable  que  tes  épbores  avaienl  sur  les  rois  une  aulo- 
rilé  réelle ,  A  laquelle  ceui  d  ne  pouvaient  se  soustraire. 

(36)  M.  Dacicra  Iraduit,  quirbcrchiilà  se  faire  roi;  et 
il  dit  que  Cléomène  a  ajouté  ceile  particularité ,  déroenlio 
par  l'histoire,  pour  trouver  plus  de  ressiniblance  entre 
Ljcurgue  el  lai ,  et  diminuer  l'odicui  que  pouvait  avoir 
sa  conduite. 

(3ï]  Les  Eioliens  sont  asseï  connus.  —  Les  Illyrien» 
étaient  situés  le  long  de  la  mer  Adriatique ,  d  venaient 
joindre  la  Macédoine:  mai»  cette  dénomination  est  asseï 
vague  chez  le»  anciens ,  et  comprend  une  plu»  ou  ntoina 
grande  étendue  de  pays.  Aujourd'hui  c'est  A  pea  près  la 
Sclavonlc  proprement  dite,  la  Dalmalie,  laCroaliedla 

(38)  Cet  boadiers  *  aocei  qu'on  pa».sait  dana  le  brai 
élaient  beaucoup  plu»  fermas  que  ceux  qui  étaient  atladié» 
A  de»  courroies  qui  pouvaient  se  rompre  on  se  délarbcr.el 
rendre  ainsi  lesboudiert  inulika. 
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(S9)Plularqiie  reliTe  eilrâneiiieiil  lea  dianftemenli  qae 
CUamèoe  nit  Sparle.et  cek,uiu  doute. iiu-rtniarild 
de  Pb^larque;  mm  ai  cette  eotreprise  eut  dû  avoir  d'ants) 
grands  aTinlagei  qu'il  le  dit ,  pourqum  Fut-elle  blAmée  par 
let  >ulrea  Greo?  pourquoi  accuu-l-oa  Cléomène  d'aapi- 
rer  è  la  tyrannie?  pourquoi  dit-on  que  let  LscédéinoDieni 
étaient  devenns  escliYeï  ?  pourquoi  enfin  rcgarda-t-on  ce 
renverseiuent  de  la  conMitulion  comne  la  cause  de  tous 
les  malbeuTï  qui  leur  arriv<TeDt  depuis?  La  conduite  de 
Oii«mËue  Justine  ces  reproches  ;  car  al  c'étall  pour  soula- 
ger la  condition  du  peuple  qu'il  proposa  udc  oouTelle  din- 
tion  des  terres,  cela  ne  l'anlorisait  pas  i  faire  massacrer 
le«  éphores.  Ensuite  il  fit  tomt>er  la  couruone  sor  la  tète 
de  son  D'ère,  tandis  qu'il  j  iTait  enoaredans  l'autre  mai- 
son royale  deui  Bis d'Archldamits  :  celte  élévation  de  s(hi 
frcre  A  la  couronne  montre  qu'il  loulait  être  alMolument 
le  maître ,  et  eiercer  6  Sparte  une  véritable  tyrannie. 

(i&l  C'est  le  sens  du  texte  imprimé  ;  mais,  dans  le  ma- 
DUtcrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain ,  on  lit ,  par 
itt  unUmra  :  ce  qui  iftit  no  sent  bien  plu*  naturel ,  et 
fondé  sur  les  vediget  de  cet  niaoe,  qu'on  Iroof  e  atcore  en 
Orient. 

W)  ])eax  eoly-let,  qui  faisaient  un  letin-,  diaieal  du 
poids  de  quinse  onces. 

(-12)  Amyot  et  Dacicr  ont  tradail  que  Cléomène  parut 
d'abord  imposer  aui  Achéeus  dea  coiulitioas  trop  dores; 
le  telle  cependant  porte  ta  le(on  que  j'ai  rendue  dans  ma 
Iradaciion,  et  l'interprète  latin  Xjlandre  l'a  rendue  de 
même. 

(43)  H.  Dacier  traduit  ainsi  :  c  Clëomène  tnnlail  raroe- 
>  ncr  la  police  de  Sparte  è  ce  mode  si  sage  dn  ton  dorien 
•  inicnlé  par  Ljcnrgue.  >  Il  bit  allusion  aui  modes  de 
inusiq<ie>  parmi  lesquels  on  comptait  le  dorique,  mode 
simple  et  grave,  auquel  il  compare  la  discipline  de  Lacé- 
démone,  etdont  il  dit  queLycurguet^tailiSOnice  rapport, 
le  premier  auteur  :  mais  je  crois  que  Plutarque,  quoiqu'il 
ait  qneli|uerois  employé  celte  comparaison  de  cerlains 
modes  de  musique  avecje»  ditférMils  genres  de  gouverne- 
ment ,  lïil  tout  simplement  Ici  allusion  ï  l'origine  des  La- 
cédéoMnieni ,  qui  élaient  une  colonie  de  Doriens  établie 
très  anciennement  ji  Sparte.  L'interprète  lalin  et  Amyot 
ne  l'ont  pas  entendu  autrement. 

(IJ)  Il  s'agit  ici  des  haliilants  de  Trilne,  ville  d'Acliafe> 
Dontméi  Triisens. 

liS)  C'étaient  des  montagnes  qui  l'élendaieat  depuis  let 
rochers  Sdronidci,  sur  le  chemin  de  l'Attique ,  jnsqn'A  la 
Béotieet  au  mont  Cilbâroa. 

(46)  C'est  le  promontoire  de  Junon.  sumommé  Acréa. 
Tite-Liïe  en  parle,  lii,  XXXa ,  c.  xiiii. 

(47)  Cette  espèce  de  proterbe  est  rapporté  de  deux  ma- 
nières, qii'Amyot  a  mises  en  noie.  L'une,  qu'il  a  suivie 
dans  sa  tradoction ,  dit  que  celui  qui  guide  la  proue  doit 
découvrir  et  sonder  devant;  l'autre,  qui  a  été  préfi^réepar 
l'interprète  latin  et  par  Dacier,  est  celle  que  j'ai  adopti^; 
elle  lignine  qu'avant  de  s'embarquer  il  Ikut  avoir  les  pro- 
visions de  bouche,  et  tontes  le&  antres  ramiitions  de  goer 


Noos  avons  dans  notre  langage  actuel  un  pnmate  qnl  rei- 
aembteasseibwnteelui-diOii  dit:  il  ne/kntpat  s'eM- 
barqvrr  satu  Usmil.  C.  P.  L. 

(48)Pol)te,  liv.  n,p.  SO»,  DOnsadonnéledMailde 
c«lte  bataille. 

(49)  Eudidag  mourut  en  eflel  <n  vaillanl  boaUBCi  mrit 
s'n  Bt  le  devoir  de  soldat,  U  remplit  mal  celui  de  capi- 
taine. 

(50)  Anlieudecemot^colrs.uttmannscrit  dooneponr 
leçon  un  autre  terme ,  qui  sigoifle  les  lien  oA  l'on  s'aa- 
sembtait  pour  discourir  et  pour  parler  de  nowelle*.  Cette 
leçon  parait  meilleure. 

(5l)La  réponse  que  PlularqoeprHe  ici  idéomtee  le 
disculpe  d'avoir  eu  aucune  part  à  la  mon  de  Magat. 

|SS)  Ce  iNPur  Apis ,  qu'on  honorait  k  Mempfaii,  «tait  uir 
des  plus  grands  objets  de  la  lénération  des  V^'jp&.to». 

(SS) Plutarque  ne  dit  point  la  oauae  delà  haine qna  Ni- 
cagoras  avait  pour  Cléomène,  panwqu'il  ne  vent  pat  rap- 
porter un  M  qui  serait  1  la  charge  de  ceprioae,et(pil 
prouve  qu'il  était  l'auteur  delà  mortd'Ardiidamni.  PoljtM 
nous  l'a  conservé,  lir.  V,  p.  535. 

(54)  Le  terme  du  texte  est  diversement  eipUgné  par  Ici 
interprètes.  Amyol  dit  que  Plotémée  flt  detvécber  et  oor- 
royer  le  corps  de  Cléomène;  d'autres  entendent  qu'il  le  Ot 
éCDTCher.  M.  Dacier  a  traduit  qu'avant  de  mettre  le  corpa 
en  croii ,  oo  l'enveloppa  de  peaui  pour  le  garantir  de« 
bêles;  et  c'est  A  peu  prêt  le  sens  que  j'ai  suivi,  oommeca- 
tui  qui  t'accorde  le  mieux  avea  le  dessein  qoe  pBi«iMait 
avoir  le  roi  d'Egypte. 

(33)  C'était  la  coutume  de  mettre  dea  gardes  auprès  des 
corps  de  ceui  qu'on  avait  exécutés,  de  peur  qn'on  ne  l«a 
enlevât  pour  leur  donner  les  honneurs  de  la  sépulture , 
comme  le  dit  Pétrone  dans  sa  Titalroae  d'Ephiu.  C'est 
dans  cet  esprit  que  les  princes  des  prêtres  et  des  pbari- 
bieiiB  du^nt  i  Pilale,  après  qu'un  eut  crudQé  Jésus-Christ. 
de  bire  garderie  sépulcre  jusqu'au  troisUrac  jour,  de  pear 
qoe  tes  disciples  ne  vioEscnt  la  nuit  déroberson  corps.  Cette 
remarque,  dtée  par  M.  Dader,  est  écrite  de  ta  main  de 
M.  De  Thon,  à  la  marge  de  son  exemplaire  de  Plutarque. 

|56, Toute  l'anliquitë  a  cru  A  cette  lïcnlté  qu'avaient 
les  corpi  en  putréfaction ,  de  produire  des  Mres  organisés 
et  vivants.  Vû-gile  a  inséré  cette  bble  dam  le  quatrième 
livre  de  ses  Géorgiqiin,  et  en  a  lïit  une  peinture  char- 
mante. Ovide  l'a  rapporléesutsi dans  lequIniièmeUvra  de 
sesMétanimphoi»,  elaillenra.  Ardidaûsavall  adressé  au 
roiPtoléméc  an  ouvrage  en  vers  sur  cette  matière;e(  It 
fst  probable  que  ce  roi  d'Egypte  est  ce  même  Phdémée 
Phitopatnr  qui  avait  tait  cmdfter  Cléomène,  et  que  ce 
poète  avait  pent-étra  voulu  par-IA  calmer  les  tnjrars  de 
ce  prince.  Aujourd'hui  les  progrès  de  la  physique  ont  Ut 
abandonner  ces  vieilles  erreurs,  et  personne  necroltplDt 
h  ces  générations  mervdilenses.  Quant  i  l'apparilioa  du 
serpent  sur  la  tel e  et  le  visage  de  Cléomène,  (41e  est  tonte 
simple, et  n'a  rien  qni  tienne  du  prodige  :  crt  anhnal s'é- 
tait attaché  A  cet  parties  dn  corps  eipotéenotrii,  paiee- 
qn'ellea  étaient  ka  teidet  déooavertet. 
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i.  Dd  ptn  et  de  11  mire  dn  Gracqnr*.  —  ii.  ÈàaeMou  que 
leur  doDDe  leur  mire.  —  ur.  Dlir^enco  de  leiin  cvac- 

,  lire».  —  n.  Leur  reMcmbhnc.  Marijge  lie  Tibériui,  —  t. 
Campagne*  de  TiMrius  kiiii  Sclpion  Africala  le  Ipune.  Si 
qneHure.  —  ti.  11  bitivec  lea  Numanlliu  un  Iralté  qui  uave 
l'armée.  —  th.  Jugement  du  peuple  sur  liauclnus  el  TUié- 
rin».  ï  l'occailoa  de  ce  Irailé.  —  ïiii.  Osafie  d'affermer  aui 
iwiimi  dlorens  la  lema  du  domaine ,  aboli  par  la  richeg. 

—  II.  TibéiluB  eatrepreud  de  le  rétablir.  Sageue  de  la  bi.  — 
X.  Dlseoun  dont  II  l'appuie.  —  ii.  Le  tribun  Octavit»  a'op- 
pOKàlaloLSecondclelde  TlWrlug.  — m.  Autre  loi  deTI- 
bérioi ,  qui  nupend  tout  nugUtrat  de  ses  loDctioo)  Juaqu'l  ce 
queu  loi  wlt  approuvée.— un.  Il  (ait  députer  Oc  tav  lui  du  Irj- 
bonat.  —  HT.  La  loi  pour  la  réduction  des  tems  ot  adoptée. 

—  IT.  Il  met  «  (emnie  et  tea  eolants  loua  la  pro:eétiao  du 
peuple.  —  iTi.  Loi  qui  ordonne  de  prtagei  aul  citoyen) 
pauTres  l'argent  qnl  proviendrait  de  b  siiccemlon  d'Attalus. 

—  nu.  guesUon  embarrassaDta  que  lui  FalU'itui  Annius.  — 
mu.  Dbcuura  de  Tibériui  poiir  )uitUier  la  di'iuMltiou  d'uc- 
tavlas.  —  III.  Autres  loii  proposées  par  Tibtrius.  —  ii.  Pré- 
»aseï  hinetles  pour  TiWrIiw.  —  m.  Blosilui  l'encourage.  — 

—  nu.  Fulviui  Flaccus  lient  l'avertir  qu'on  a  Torméibiule 
•énat  le  dessein  de  l'as^aismer.  —  uni.  Kasica  sort  du  sénat 
pour  aller  assaulner  Tiliéiios.  —  iiiv.  Uort  dcTib4ilus.  — 
iiT.  Sou  corps  estleté  dans  le  Tibre. —  Xivi.  Nasica  eslohlin* 
de  Hinlr  de  Rome.  Il  mearl  1  Perfuune.  —  tivu.  neasenti- 
menl  du  peuple  contre  scipioo  l'Atrlcain.  —  ixviii.  Vie  re- 
tirée de  Calm  après  la  mon  de  son  Irére.  —  ii».  Conunenl 
U  CM  eug^  à  marcher  tur  les  traces  de  Tibérius-  —  m.  H 

.  engage  lea  villes  de  Sardaigne  1  lournir  dea  vjlementa  aui 


soldats  romaina.  — mi.  Il  revient  1  Rome,  et  •ejostiflede 
l'accusai  Ion  que  son  retour  lui  avait  fall  Intenter.  — mu.  Il 
eil  nomnié  tribun.  —  uiiii.  Premières  lois  pro^oates  par 
C^m  —  iiiiï.  Plusieurs  aulrei  lois  qu"ll  propose.  —  il». 
■■roposltioiusagesplulllea  failee  par  caîui  au  aéoaL  —  mil. 
Comment  11  laH  construire  de  grands  clicmloi.  ~  Itivii.  Il 
esl  nommé  Irilinn  pour  la  seconde  loia.  —  iiitill.  Le  sénat 
auscilelJviusDrusui  pour  détruite,  par  drs  concraakina  ei- 
cemlvea  failei  au  peuple,  le  crédit  deCalui — lïHi.  Re- 
lierions sur  celte  conduite  du  sénat.—  il.  t^aius  nommé  rom- 
mis<aire  pour  te  rélablbscment  de  Carthage.  Uort  de  Sclpion. 
—  iLi.  Présages  funestes.  Gains  retoprne  t  nome.  —  lUl.  Il 
édioue  dans  la  demande  d'un  troIslMne  Irlbunat-  —  UJil- 
Un  licleurdn  consul  Opluiius  est  tué  par  des  gens  du  parli  de 
(^lus.  — XLiv.  Indignation  du  peuple  sur  l'InlérM  que  le  té- 
nu prend  t  cé(temorl.—xi.v.  Le  peuple  lait  la  garde  pen- 
dant la  nuit  1  la  maison  de  t^îus.  —  ilvi.  La  femme  de  Calu* 
le  conjure  de  ae  pas  aller  1  la  pbce  publique.  —  ILVII-  Hort 
de  Fulviua,  —  iLviii.  Mort  de  Calus.  —  itn.  Leurs  corps 
sont jcfs  dans  le  Tl!>re.  —  l.  Ojiimiai  meurt .  convaincu  de 
s'^lre  vendu  i  Jugurtha.  —  Ll.  Konoeun  rendua  par  le  peu- 
ple t  la  Diénulre  des  Gracques. 


e  ■nuria*  tt  Coin* 


I.  Après  avoir  achevé  l'histoire  des  deux  rois  de 
Sparte  Agis  et  Cléomènc ,  les  Vies  des  deui  Ro- 
maios  Tibërius  el  Caius  Gracchus,  que  nous  allons 
mettre  ea  parallèle  avec  eux ,  ne  nous  oCTriront 
pas  des  éTéDemeiils  moins  funestes  à  raconter.  Ils 
étaient  fils  de  Tibérius  Gracchus ,  qui ,  honoré  de 
la  censure,  de  deux  consulats  et  d'autant  de  triom- 
phes ,  tirait  de  sa  propre  vcrlu  une  gloire  bien  su- 
périeure à  celle  que  lui  donnaient  toutes  ces  di- 
gnités. Aussi,  après  la  mort  de  Scipion,  le  vainqueur 
d'Aonibal ,  fut-il  choisi  pour  époux  de  Cornélic , 
Hlle  de  cet  illuslre  Romain ,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais été  l'ami  du  père ,  el  qu'au  contraire  ils  eus- 
sent toujours  élu  en  opposition  l'un  avec  l'autre  (I). 
On  raconte  qu'unjour  il  trouva  deui  serpents  dans 
son  lit;  que  les  devins,  après  avoir  allentivcment 
examiné  ce  prodige,  lui  défendirent  de  les  tuer  ou 
de  les  Iflcber  tous  les  deux  ;  que  par  rapport  au 
choix  de  l'un  ou  de  l'autre ,  ils  lui  dcclarèreut 
que  s'il  tuait  le  mâle,  il  hâterait  sa  propre  mort, 
el  qu'en  tuant  la  femelle ,  il  avancerait  celle  de 
Cornélie  (2).  Tibérius,  qui  aimait  tendrement  sa 
femme,  et  qui  pensait  d'ailleurs  qu'clant  déjà 
assez  âgé,  et  Cornélie  encore  jeune,  e'êlail  à 
lui  à  mourir  le  premier,  tua  le  iiiûle,  et  lâcha 
I&  femelle  :  il  mourut  peu  de  temps  après ,  lais- 


sant douze  enfants  qu'il  avait  eus  de  Cornélie. 
II.  La  veuve  se  mit  \  la  tSle  de  la  maison,  et  se 
chargea  elle-rnSmc  de  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
elle  Ut  paraître  en  tout  lanl  de  sagesse ,  tant  de 
grandeur  d'ame  et  de  tendresse  maternelle,  qu'il 
parut  que  Tibérius  avait  sagement  fait  de  préférer 
sa  propre  mort  à  celle  d'une  femme  de  ce  mérite. 
Le  roi  Plolémée  lui  ayant  offert  de  venir  partager 
sou  diadème,  avec  le  raus  et  le  litre  de  relue,  elle 
le  refusa.  Dans  son  veuvage,  elle  perdit  le  plus 
grand  nonibrede  ses  entants,  élue  conserva  qu'une 
Qtlc,  qui  fut  mariée  au  jeune  Scipiou ,  et  deux  fils, 
Tibérius  et  Calus  Graccbus,  dont  nous  écrivons  la: 
Vie;  elle  les  éleva  avec  tant  de  soin,  qu'étant,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  tes  jeunes  Romains  les 
plus  heureusement  nés  pour  la  vertu ,  leur  excel- 
lenle  éducation  parut  encore  avoir  surpassé  ta  na- 
ture. Les  statues  et  les  portrails  de  Castor  el  de 
Pollui,  malgré  la  ressemblance  de  leurs  traits,, 
laissent  voir  cependant  une  différence  sensible, 
qui  fait  reconnaître  que  l'un  était  pins  propret  In 
lulle,  et  l'autre  à  la  course  :  de  même  la  grande 
conformité  qu'avaient  entre  eux  les  detii  jeunes 
Gracchus  pour  la  force,  la  tempérance,  la  libé- 
ralité, l'éloquence  et  la  grandeur  d'ame,  u'cm- 
pi:'i'liait  pas  qn'il  n'éclalâl  dans  leurs  actions  et 
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dans  lear  conduite  poliliqne  des  difrérencee  mar- 
quées, qae  jecroisk  propos  d'eiposer  aTaat  d'en- 
trer'daos  le  détail  de  lear  vie. 

III.  Premièrement  Tibérius  avait  l'air  du  vi- 
sage, le  r^ard  et  les  oiouvemeots  plus  doui,  plus 
modérés  que  son  frère;  Calus  était  plus  virel  ptas 
Tébémenl.  Lorsqu'ils  paiiaienl  en  public ,  l'un  se 
Icnnit  toujours  i  la  mSmc  place,  dans  un  maintien 
posé;  l'autre  fut  le  premier  dos  Romains  qui 
douua  l'exemple  de  marcher  dans  la  tribune,  de 
rejeter  sa  robe  de  dessus  ses  épaules  (3);  comme 
OD  dit  de  Cléon  l'Athénien  qu'il  rm  le  premier 
orateur  qui ,  dans  ses  harangues,  ouvrît  son  man- 
teau et  se  frappa  la  cuisse.  En  second  lieu,  l'élo- 
quence de  Calus,  pleine  de  passion  et  de  véhé- 
mence, imprimait  une  sorte  do  terreur;  celle  de 
Tibérius,  naturellement  plus  douce,  était  propre 
h  eiciler  la  compasûon.  Sa  diction  était  pure  et 
chflliée  ;  celle  de  son  frère  était  persuasive,  et  or- 
née avec  une  sorte  de  recbercfae.  On  voyait  la 
mime  différence  dans  leur  table  cl  dans  leur  ma- 
nière ordinaire  de  vivre.  Tibérius  menait  une  vie 
simple  et  frugale;  Calus,  comparé  aux  autres  Ro- 
mains, paraissait  tempérant  et  sobre;  mais,  en 
comparaison  de  son  frère ,  il  était  recherché  et 
donnait  dans  le  superflu  :  aussi  Drusas  lui  repro- 
cba-t-il  d'avoir  acheté  des  tables  de  Delphes  d'ar- 
gent massif ,  qui  lui  avaient  coûté  douze  cent  cin- 
quante drachmes  la  livre  pesant  {i).  La  différence 
de  leurs  mœurs  suivait  celle  do  leur  langage  :  Ti- 
bérius était  doux  et  tranquille;  Caiui  avait  de  la 
rudesse  et  de  l'emportement;  souvent,  dans  ses 
discours,  il  s'abandonnait ,  sans  le  vouloir,  h  des 
mouvements  impétueux  de  colère;  il  haussait  la 
voix,  se  laissait  aller  à  des  invectives,  et  tiHiibait 
dans  le  plus  grand  désordre.  Pour  remédier  k  ces 
écarts,  un  esclave,  nommé  Llcinins,  qui  ne  man- 
quait pas  d'intelligence  ,  se  tenait  derrière  lui 
avec  un  do  ces  instruments  de  musique  qui  servent 
k  r^lcr  la  voix  ;  et  lorsqu'il  sentait  à  l'éclat  des 
tous  que  son  matlre  s'emportait  et  se  livrait  à  la 
colère,  il  lui  soufflait  un  ton  plus  doux ,  qui ,  mo- 
dérant aussitôt  la  véhémence  de  Calus  ellui  faisant 
baisserla  voix,  adoucissailsa  déclamation,  et  le  ra- 
menait Il  une  disposition  plus  tranquille  (1).  Telles 
étaient  les  différences  qu'on  remarquait  entre  eux. 

IV.  Mais  la  valeur  contre  les  ennemis,  la  justice 
envers  les  inférieurs ,  l'exactitude  dans  les  fonc- 
tions publiques,  la  tempérance  dans  t'usagc  des 
plaisirs,  étaient  égales  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
Tibérius  avait  neuf  ans  de  plus  que  son  frère  ;  ce 
qui  mit  entre  son  administratiou  et  celle  de  Calus 
un  intervalle  considérable,  et  rien  ne  contribua 
davantage  a  renverser  toutes  leurs  entreprises  : 
comme  ils  ne  fleurirent  pas  tous  deux  ensemble ,  I 
ils  ne  purent  réunir  leur  puissance  ;  ce  qui  l'aurait 


considérablement  augmentée,  el  peal-ilre  rendue 
invincible.  Je  vais  donc  écrire  séparément  la  vie 
de  chacun  d'eux ,  et  je  commence  par  l'alné.  H- 
bérius,à  peine  sorti  de  l'enfance,  se  fil  une  répu- 
tation si  rapide  et  si  brillante,  qu'il  fut  jugé  digne 
d'être  associé  au  collège  des  augures,  moins  en- 
core pour  sa  naissance  que  pour  sa  vnin.  Appina 
Claudius  rendit  k  son  mérite  un  témoignage  bien 
flatteur,  lorsque  cet  homme  illustre,  honoré  du 
consulat  et  de  la  censure,  que  sa  dignité  persou- 
nelle  avait  bit  nommer  prince  du  sénat ,  et  qui 
par  sa  grandeur  d'ame  surpassait  tous  les  Romains 
de  sou  temps,  s'étanl  trouvé  arec  lui  a  un  festin 
des  augures ,  après  l'avoir  comble  de  marques  d'a- 
mitié, lui  proposa  sa  fl  Ile  en  mariage.  Tibérius  ac> 
cepta ,  sans  balancer,  une  proposition  si  flatteuse. 
Les  conventions  ayant  été  faites  sur-le-champ, 
Appius,  en  rentrant  cbex  lui,  appela  sa  femme  dès 
le  seuil  de  la  porte,  i  Anlistia,  lui  cria-l-il,  je 

•  viens  de  promettre  en  mariage  notre  Glle  Clau- 

*  dis.  —  Pourquoi  donc  cet  empressement?  Itil 
I  répondit  sa  femme  avec  surprise;  et  qu'était-il 
1  besoin  de  prédpiter  ce  mariage ,  k  moins  que 
a  vous  ne  lui  ayei  trouvé  pour  mari  Tibérius 
»  Gracchus  <  ?  »  Je  n'ignore  pas  que  quelques  his- 
toriens attribuent  ce  fait k  Tibérius,  père  desGrac- 
ques ,  et  k  Scipion  l'Africain  :  mais  le  plus  grand 
nombre  suit  l'opinion  que  j'ai  adoptée  ;  et  Polybe 
lui-même  assure  qu'après  la  mort  de  Scipioa  l'A- 
fricaiu ,  fous  ses  par«its  assemblés  donnèrent  la 
préférence  à  Tibérius  le  père,  pour  lui  faire  épou- 
ser Cornélie,  que  son  père  n'avait  pas  mariée  avant 
de  mourir  (6). 

V.  Le  jeune  Tibérius,  servant  en  Afrique*  sons 
le  second  Scipion,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  vivait 
dans  la  tente  de  son  général,  dont  il  reconnut  bien- 
tôt l'excellent  naturel ,  ot  ces  qualités  admirables 
si  propres  k  exciter  dans  les  autres  l'amour  de  la 
vertu  et  le  désir  de  l'imiter.  Pour  lui ,  il  surpassa 
en  peu  do  temps  tous  lesjeunes  gens  de  l'armée  en 
valeur  et  eu  soumission  h  la  discipline.  Il  monta 
le  premier  sur  ta  muraille  d'une  ville  ennemie, 
au  rapport  de  Faunius  ',  qui  dit  même  y  être 
monté  avec  lui ,  el  avoir  partagé  la  gloire  de  ce 
trait  de  courage.  Après  celte  guerre',  ilfutnomm^ 
questeur,  et  le  sort  l'envoya  servir  contre  les  Nu- 
mantins ,  sous  le  consul  Maocinus,  homme  qui  ne 
manquât  pas  de  talents,  mais  qui  fut  le  plus  mal* 
heureux  des  généraux  romains.  Il  est  vrai  que  ses 
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malbears  et  les  événements  fuueslos  qu'il  éprouva 
ne  servirent  qu'à  Taire  éclater,  non  seulement  la 
prudence  et  le  conraf^e  de  Tibérius ,  mais,  ce  qui 
est  plus  admirable  encore,  son  res^iect  et  sa  dé- 
férence pour  son  général,  à  qui  le  sentiment  de 
ses  infortunes  avait  Tait  presque  oubliée  son  rang 
et  son  autorité.  Découragé  par  la  perle  de  plusieurs 
batailles,  il  tenta  de  se  retirer  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  et  d'abandonner  $oii  camp.  Les  Numautins , 
avertis  de  sa  retraite ,  commencèrent  par  s'empa- 
rer du  camp;  ensuite,  se  mettant  à  la  poursuite 
des  fuyards ,  ils  massacrèrent  les  derniers ,  et  en- 
veloppant toute  l'armée ,  ils  la  poiissèreu  t  dans  des 
lieni  difCciles ,  d'oii  il  était  impossible  de  la  déga- 
ger. Mancinus,  désespérant  de  forcer  les  passages, 
envoya  un  béraut  aux  ennemis,  pour  entrer  avec 
eux  en  composition,  ils  répondirent  qu'ils  ne  se 
fixaient  à  personne  qu'à  Tibérius ,  et  demandc- 
reut  qu'on  le  leur  envoyât.  Ils  avaient  conçu  cette 
estime  pour  ce  jeune  lionime ,  et  sur  la  réputation 
dont  il  jouissait  dans  l'armée,  et  par  le  souvenir 
qu'ils  conservaientdesou  père  Tibérius,  qui,  Taisant 
lagoerreen  Espagne,  après  avoir  soumis  plusieurs 
peuples ,  avait  accordé  la  paii  aux  Numantius,  et 
avait  fait  ntifler  le  traité  par  le  peuple  romain,  qui 
l'avait  exécuté  avec  une  religieuse  exactitude. 

VI.  On  leur  envoya  donc  Tibérius ,  qui ,  s'éiant 
abouché  avec  les  principaux  officiers ,  en  obtenant 
d'eux  certaines  conditions,  en  leur  cédant  sur 
d'autres,  conclut  un  traité  qui  sauva  évidemment 
vingt  mille  citoyens ,  cuire  les  esclaves  et  ceux  qui 
suivaient  l'armée  sans  être  enrâlés.  Les  Numautins 
restèrent  maîtres  de  tout  ce  qui  était  dans  le  camp 
romain,  et  le  pillèreut.  Les  r^istres  de  Tibérius  se 
Irouvèrent  parmi  le  butin;  ils  contenaient  ses 
comptes  do  recette  et  de  dépeuse  pendant  sa  ques- 
ture; et  comme  il  attachait  un  grand  prix  à  les 
recouvrer,  il  quitta  l'araiéc  qui  était  déjà  en  mar- 
che ,  et  s'en  alla  h  Numancc ,  aceompagué  seule- 
ment de  trois  on  quatre  de  ses  amis.  Il  appela  les 
commandants  de  la  place,  et  les  pria  de  lui  faire 
rendre  ses  registres ,  aUn  qu'b  Rome  ses  ennemis 
ne  prissent  pas  sujet  de  le  calomaier,  lorsque  celte 
pwtele  mettrait  hors  d'étal  de  rendre  ses  comptes. 
Les  Numantins,  ravis  de  l'occasion  qui  se  présen- 
uit  de  l'obliger,  l'invitèrent  b  entrer  dans  Nu- 
mancc; et  le  voyant  s'arrêter  pour  délibérer  sur 
ce  qu'il  devait  faire ,  ils  sortirent  de  la  ville,  s'ap- 
prochèrent de  lui ,  et,  le  prenant  par  la  main ,  le 
conjurèrent  avec  instance  de  ne  plus  les  regarder 
comme  des  ennemis,  et  de  prendre  en  eux  toute 
confiance.  Tibérius  crut  devoir  le  faire,  soit  par 
le  désir  de  recouvrer  ses  registres,  soit  par  la 
craiDtede  les  oiïenser  s'il  paraissait  se  défier  d'eux. 
Dès  qu'il  fut  entré ,  les  magistrats  lui  firent  servir 
\i  dîner,  le  pressèrent  de  s'asseoir  et  de  manger 


avec  eux.  lis  lui  rendirent  ensuite  ses  registres , 
et  l'invitèrent  îi  prendre  dans  le  butin  tout  ce  qu'il 
voudrait.  Il  ne  prit  que  l'encens,  dont  il  se  servait 
pour  les  sacrifices  publics;  et  il  les  quitta,  après 
les  avoir  remerciés ,  et  leur  avoir  donaé  des  mar- 
ques sensibles  de  confiance  e(  d'amitié. 

VU.  Lorsqu'il  fut  de  rdour  à  Rome,  la  paix 
dont  il  avait  été  l'agent  fut  généralement  blâmée, 
comme  déshonorante  pour  la  dignité  de  Rome: 
mais  les  pareols  et  les  amis  des  soldats  qui  avaient 
servidanscetleguerre,etqui  formaient  une  grande 
portion  du  peuple,  s'assemblèrent  autour  de  Tibé- 
rius ;  et ,  attribuanl  au  général  seul  ce  qu'il  y  avait 
de  honteux  dans  le  traité ,  ils  disaient  hautement 
que  c'était  à  Tibérius  qu'on  devait  la  conservation 
de  tant  de  milliers  de  citoyens.  Ceux  qui  étaient 
mécontents  de  cette  paix  voulaient  qu'on  suivit 
l'exemple  des  anciens  Romains ,  qui  rcnvoyèrenl 
aux  Samnites  des  généraux  qui  s'étaient  trouvés 
trop  beureoi  d'échapper  à  ce  peuple  par  un  accord 
bonteui,  et  leur  livrèreot  aussi  tous  ceux  qui 
avaient  concouru  ou  consenti  an  traité,  tels  quo 
les  questeors ,  les  tribuns  des  soldats ,  pour  faire 
ainsi  retomber  sur  leur  tête  le  parjure  et  l'infrac- 
tion de  la  paix  ' .  I.e  peuple  fit  paraître  en  celte  oc- 
casion sa  bienveillance  et  son  ariection  pour  Tibé- 
rius; il  ordonna  que  le  consul  Mancinus  serait 
livré  aux  Nuraanlins,  nu  et  chargé  de  fers  ',  et  il 
fit  grâce  à  tous  les  autres  en  faveur  deTibérius.  On 
croit  que  la  considération  de  Scipion ,  alors  le  plus 
grand  des  Romains,  lut  fort  utile  ii  Tibérius;  mais 
on  blâma  Scipion  de  n'avoir  pas  empêché  la  con- 
damnation de  Mancinus ,  et  fait  confirmer  la  paix 
conclue  avec  tes  Nunumlins,  dont  Tibérius,  son 
parent  et  son  ami,  était  l'auteur. 

VIII.  1)  paraît  que  ces  plaintes  contre  Scipion 
venaient  surtout  de  l'ambilioo  de  Tibérius ,  et  du 
zèle  trop  vif  de  ses  amis  et  de  quelques  sophistes 
qui  voulaient  l'irriter  contre  Scipion; mais  leur 
mésintelligence  ne  dégénéra  point  en  une  inimitié 
déclarée,  et  ne  produisit  rien  de  fâcheux.  II  est 
même  vraisemblable  que  Tibérius  ne  serait  pas 
tombé  dansles  malheurs  qu'il  éprouva  depuis,  si, 
lorsqu'il  publia  ses  nouvelles  luis,  Scipion  eûtélé 
à  Rome  ;  mais  it  était  déjà  occupé  à  la  guerre  do 
Numancc  '  quand  Tibérius  entreprit  de  les  faire 
passer,  b  l'occasioa  suivante.  Les  Romains  avaient 
coutume  de  vendre  uno  partie  des  terres  qu'ils 
avaient  conquises  sur  les  peuples  voisins,  d'annexer 
les  autres  au  domaine,  et  de  les  donner  a  ferme 
aux  citoyens  qni  ne  possédaient  aucun  fonds,  à  la 
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dtarge  d'une  légère  redevance  au  trésor  public.  1 
Les  riches  ayaot  porte  ces  renies  k  un  plus  haut 
prii ,  avaient  évincé  les  pauvres  de  leurs  posses- 
sions :.on  fl(  donc  une  loi  qui  défendait  b  tout  ci- 
(oyen  d'avoir  en  fonds  plus  de  cinq  cents  plètbres  * 
do  terre.  Cetle  loi  contint  quelque  temps  la  cupi- 
dité des  riches ,  et  vint  au  secours  des  pauvres , 
qui ,  par  ce  moyen ,  demeurèrent  sur  les  terres 
^n'on  leur  avait  afTerniées ,  et  conservèrent  chacun 
la  portion  qui  lui  était  échue  dès  l'origine  des  par- 
tages. Dans  la  suite,  les  voisins  riches  se  firent 
adjuger  ces  fermes  sous  des  noms  empruntés;  et 
«nfin  ils  les  tinrent  ouvertement  en  leur  propre 
nom.  Alors  les  pauvres ,  dépouillés  de  leurs  po»- 
•essions,  no  montrèrent  plus  d'empressement  pour 
(aire  le  service  militaire,  et  ne  désirèrent  plus 
d'élever  des  enfants.  Ainsi  l'Italie  allait  Être  hien- 
lAt  dépeuplée  d'habitants  libres,  et  remplie  d'es- 
daves  barbares ,  que  les  riches  employaient  k  la 
culloredes  terres,  pour  remplacer  les  dloyens 
qu'ils  en  avaient  chassés.  Calus  Lélius,  l'ami  de 
Scipion ,  entreprit  de  remédier  k  cet  abus;  mais 
les  Romains  les  plus  puissants  s'y  étant  opposés, 
il  craignit  une  sédition,  et  abandonna  son  projet. 
Celte  modération  lui  mérita  le  surnom  de  sage  on 
de  prudent  ;  car  le  mot  latin  signifie ,  ce  me  sem- 
l>le,  l'un  et  l'autre  (7). 

IX.  Tibérius  n'eut  pas  été  plus  tdt  nommé  tri- 
bun du  peuple,  qu'il  reprit  le  projet  de  Scipion. 
Ce  fut ,  suivant  la  plupart  des  historiens,  à  l'insti- 
gation dn  rhéteur  Diophanes  et  du  philosophe 
Blossius,  dont  l'un  avait  été  banni  de  Mitylène, 
et  l'antre ,  né  ^  Cumes  en  Italie ,  avait  été  fort  lié  à 
Rome  avec  Anlipaler  de  Tarse ,  qui  l'avait  honoré 
de  la  dédicace  de  quelques  uns  de  ses  Triàtét  phi- 
ioMpAtfuej  (8).  Quelques  écrivains  leur  donnent 
ponr  complice  sa  mère  Cornélie,  qui  ne  cessait  de 
reprocher  k  ses  Qls  que  les  Romains  l'appelaient 
la  belle-mère  de  Scipion,  et  pas  encore  la  mère 
des  Gracqnes.  D'antres  prétendent  que  Spurius 
Posthumiusenrutlacanseindirecle.  Tibérius,  dont 
il  était  le  compagnon  et  te  rival  en  éloquence , 
voyant,  )i  sdo  retour  de  l'armée ,  que  Spurius  lui 
étiil  bien  supérieur  en  gloire  et  en  puissance,  et 
qu'il  attirait  l'admiration  publique,  voulut  se  ren- 
dre supérieur  k  lui  en  exécutant  ce  projet  hasar- 
deni,  et  qui  tenait  la  ville  dans  la  plus  grande  at- 
tente. Calus  son  frère ,  dans  un  Mémoire  qu'il  a 
laissé,  rappwle  que  Tibérius,  en  traversant  la 
Toscane  pour  aller  de  Rome  ^  Numance,  vit  ce 
beau  pays  désert,  et  n'ayant  pour  laboureurs  et 
pour  pfltres  que  des  étrangers  et  des  Barbares  ;  et 
que  «e  tableau  affligeant  lui  donna  dès-lors  la  pre- 
nière  pensée  d'un  projet  qui  fut  pour  eux  la  source 
de  tant  de  malheurs.  Maisce  fut  réellement  le  peu- 
■  Kttnrt  d«  MDlplcda.  qii'ooa  cootDDduc  I  loit  ivec  rarp«ot. 


pie  lui-même  qui  allnna  le  pins  son  ambilioa ,  cf 
qui  le  détermina 'a  cette  entreprise,  en  couvrant 
les  portiques ,  les  murailles  et  les  tombeaux ,  d'af- 
flches  par  lesqudles  on  l'eicitait  ï  faire  rendre  aux 
pauvres  les  terres  du  domaine.  An  reste ,  il  ne  ré- 
digea  pas  seul  la  (oi  :  il  prit  conseil  des  citoyens 
de  Rome  les  plus  distingués  par  leur  réputation  et 
par  leur  vertu  ;  entre  autres,  de  Crassus,  le  grand- 
poutife;  de  Mncius  Scévola,  célèbre  jnriscoasulle, 
alors  consul  ;  et  de  sou  beau-père  mémo ,  Appîua 
Clandius.  C'était,  d'ailleurs,  la  loi  la  plus  douca 
et  la  plus  modérée  qu'on  pAt  faire  contre  l'injus  - 
tice  etl'avarice  les  plus  révoltantes.  Ces  hommes, 
qui  méritaient  d'être  punis  de  leur  désobéissance, 
et  chassés ,  après  avoir  payé  l'amende ,  des  terres 
qu'ils  possédaient  contre  la  disposition  des  lois ,  il 
leurordonnaitseulementdes'endessaisir,  en  rece- 
vant le  prix  des  fonds  qu'ils  retenaieul  injuste- 
ment ,  et  de  les  céder  aux  citoyens  qui  en  avaient 
bestun  pour  vivre. 

X.  Quelque  douce  que  fût  cette  réforme,  le  peu- 
ple s'en  contenta ,  et  consentît  à  oublier  te  passé , 
pourvu  qu'on  ne  lui  nt  plus  d'injustice  'a  l'avenir  : 
mais  les  riches  et  les  grands  propriétaires ,  révol- 
tés par  avarice  contre  la  loi,  et  contre  le  léf^lateur 
par  dépit  et  par  opiniâtreté,  voulnrent détourner 
le  peuple  de  la  ratifier  ;  ils  lui  peignirent  Tibérius 
comme  un  séditieux,  qui  ne  proposait  un  nouveaa 
partage  des  terres  que  pour  troubler  le  gouver- 
nement ,  et  mettre  la  confusion  dans  toutes  les  af- 
faires. Leurs  efforts  forent  inutiles  :  Tibérius  sou- 
tenait la  cause  la  plus  belle  et  la  plus  juste  avec 
une  éloquence  qui  aurait  pu  donner  k  ta  plus  mau- 
vaise des  couleurs  spécieuses.  H  se  montrait  re- 
doutable et  invincible ,  lorsque  du  haut  de  la  tri- 
bune, que  le  peuple  environnait  en  foule,  il  parlait 
en  faveur  des  pauvres.  •  Les  bétes  sauvages,  dî- 

•  sait-il ,  qni  sont  répandues  dans  l'Italie  ont 
»  leurs  tanières  et  leurs  repaires  où  dies  peuvent 

>  se  retirer  :  et  ceux  qui  combattent ,  qni  ver««it 

•  leur  sang  pour  la  défeuse  de  l'Italie ,  n'y  ont 
■  d'autre  propriété  que  la  lumière  cl  l'air  qu'ils 

•  respirent  ;  sans  maison ,  sans  établissement  fixe, 
»  ils  errent  de  tous  cétés  avec  leurs  femmes  et 

>  leurs  enfants.  Les  généraux  les  trompent,  quand 

>  ils  leseibortcntk  combattre  pour  leurs  tombeaux 
ï  et  pour  leurs  temples  ;  mais  dans  un  si  grand 
»  nombre  de  Romains,  en  est-il  un  seul  qui  ait  un 
»  antcl  domestique  et  un  tombeau  oh  reposent  ses 
a  ancêtres?  Ils  ne  combattent  et  ne  meurent  que 
1  pour  entretenir  le  luie  et  l'opulence  d'autrUi; 

•  on  les  appelle  les  maîtres  de  l'univers,  et  ils 
n  n'ont  pas  on  propriété  une  motte  de  terre.  * 

XL  Ce  disconrs ,  qu'il  prononça  avec  un  grand 
courage  et  beaucoup  de  pathétique,  remplit  le  peu- 
ple d'un  enthousiasme  qu'il  ne  pouvait  contenir, 
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cl  ne  fiit  coatrcilit  par  aucun  de  ses  adversaires. 
Laissant  donc  toute  discussion,  ils  s'adressèrent  au 
Iriban  Marcas  Octavius ,  jeune  homme  grave  et 
modéré  dans  ses  mœurs ,  et  d'ailleurs  l'ami  parti- 
culier de  Tibérius.  Aussi,  par  égard  pour  son  col- 
lègue, Oclavius  refusa-t-il  d'abord  de  mettre  op- 
position b  sa  loi  ;  mais  pressé  vivement  par  les  plus 
puissants  d'entre  les  Romains,  et  comme  forcé 
dans  sa  résistance,  il  se  déclara  contre  Tibérius, 
et  s'opposa  à  la  raliOcation  de  sa  loi.  Parmi  les 
tribuns,  c'est  toujours  l'opposition  qui  l'emporte; 
l'accord  de  tous  les  autres  est  sans  force,  quand  un 
seul  refuse  son  consentement.  Tibérius ,  irrité  de 
cette  opposition,  retira  cette  première  loi  si  douce 
pour  les  riches ,  et  ea  proposa  une  seconde  plus 
i^éable  au  peuple ,  et  plus  rigoureuse  pour  leurs 
injustes  oppresseurs  :  elle  ordonnait  ^  ceui-ci  de 
quitter snr-le-cliamp  les  terres  qu'ils  occupaient, 
an  mépris  des  anciennes  lois.  Cette  nouvelle  or- 
donnance Gt  naître  entre  Octavius  et  lui  des  com- 
bats continuels  dans  la  tribune  ;  et  quoiqu'ils  y 
parlassent  l'un  et  l'autre  avec  au  tant  de  véhémence 
que  d'obstination ,  il  ne  leur  échappa  jamais  une 
parole  injurieuse,  ni  un  seul  mot  que  la  colère  eût 
dicté  :  tant  il  est  vrai  que ,  non  seulement  dans  l'i- 
vresse des  plaisirs ,  mais  encore  dans  les  cmpor- 
lemenls  de  la  colère,  un  bon  naturel ,  une  sage 
édacatioa,  modèrent  l'esprit,  et  le  retiennent  dans 
les  bernes  de  l'hoanâlelé  1 

XII.  Tibérius  voyant  que  sa  loi  intéiessait  per- 
sonoellemont  Octavius,  qui  possédait  beaucoup 
de  terres  du  domaine ,  lui  offrit,  pour  faire  cesser 
son  opposition ,  de  lui  reodre,  de  son  propre  bien, 
qui  D'était  pas  fort  considérable,  le  prix  de  ses 
terres.  Octavius  ayant  rejelé  celle  offre,  Tibérius 
rendit  une  ordonnance  qui  suspendait  l'exercice 
des  fonctions  de  toutes  les  magistratures,  jusqu'à 
ce  qae  sa  loi  efit  été  soumise  aux  suffrages  du  peu- 
ple. Il  ferma  et  scella  de  son  propre  sceau  les  por- 
tes du  temple  de  Saturne ,  alin  que  les  questeurs 
ne  pnssenty  rien  prendre,  ni  rien  y  porter;  il 
prononça  de  fortes  amendes  contre  ceux  des  pré- 
teurs qui  désobéiraient  b  son  ordonnance,  et  la 
crainte  de  les  encourir  força  tous  les  magistrats 
de  sospendre  l'exercice  do  leurs  charges.  A  l'in- 
stant les  possesseurs  des  terres  prirent  des  babils 
dedeuil,  et  se  présentèrent  sur  la  place  dans  l'état 
le  plus  triste  et  le  plus  abattu.  Ils  tendirent  secrè- 
tement des  emb&chcs  k  Tibérius,  et  aposlùrent 
des  meurtriers  pour  l'assassiner;  et  comme  il  en 
fnl  averti ,  il  porta  sous  sa  robe ,  au  vu  de  (oui  le 
monde,  un  de  ces  poignards  dont  se  servent  les 
brigands,  et  que  les  Romains  appellent  dolons|9). 
Le  jour  de  l'assemblée ,  Tibérius  appelait  le  peu- 
ple pour  dCHiner  les  suiîrages,  lorsque  les  riches 
enlevèrent  les  umes  (1 0)  et  causèrent  par-là  une 


grande  confusion.  Mais  comme  les  partisans  de 
Tibérius ,  beaucoup  plus  nombreux  que  leurs  ad- 
versaires, l'auraient  emporté  de  force;  que  déjà 
mâine  ils  se  rassemblaient  en  foule  autour  de  lui, 
Manlius  et  Fulvius ,  deux  personnages  consulaires, 
tombant  aux  genoux  de  Tibérius,  et  lui  serrant 
les  mains,  le  conjurèrent ,  tes  larmes  aux  yeux, 
de  renoncer  à  son  entreprise.  Tibérius ,  qui  sentit 
de  quel  danger  la  ville  élait  menacée,  qui  respeC' 
tait  d'ailleurs  Manlius  et  Fulvius,  leur  demanda 
ce  qu'ils  voulaient  qu'il  fit.  ils  lui  répondirent 
qu'ils  uc  se  croyaient  pas  capables  de  lui  donner 
conseil  dans  une  affaire  si  importante,  el  ils  le 
conjurèrent  d'en  référer  au  sénat;  ce  qu'il  leur 
accorda  sur-le-champ. 

XIII.  Le  séoal ,  qui  déjà  s'était  assemblé ,  n'ayant 
pu  rien  terminer  à  cause  du  grand  crédit  que  les 
riches  avaient  dans  ce  corps ,  Tibérius  eut  recours 
à  un  moyen  injuste  en  soi  et  contraire  aux  lois, 
mais  auquel  il  se  détermina  par  le  désespoir  de 
faire  passer  autrement  sa  loi;  ce  fut  de  déposer 
Octavius  du  tribunat.  Il  lui  paria  d'abord  en  pu< 
blic,  et  le  conjura,  avec  les  paroles  et  les  maniè- 
res les  plus  insinuantes,  do  lever  son  opposition, 
d'accordcrcetiegraceau  peuple,  qui  ne  demandait 
rienquedejuste,  et  qui  n'obtiendrait  même  qu'une 
faible  récompense  de  tous  ses  travaux,  et  de  tous 
les  dangers  auxquels  il  était  chaque  jour  exposé. 
Oclavius,  ne  se  laissant  point  Oéchir  à  ses  prières  : 
<  Je  vois,  lui  dit  Tibérius,  qu'ayant  tous  deux, 

>  comme  tribuns  du  peuple,  un  pouvoir  égal,  le 

>  différend  que  nous  avons  ensemble  ne  pourrait 
D  se  terminer  que  par  les  armes  :  je  n'y  connais 
D  qu'un  seul  remède;  c'est  que  l'un  de  nous  soit 
I  déposé  desacharKe.il  En  mémo  temps  il  ordonne 
à  Octavius  de  demander  d'abord  les  suffrages  dn 
peuple  sur  sou  collègue ,  ajoutant  qu'il  descendrait 
sur-le-champ  do  la  tribune ,  et  rentrerait  dans  la 
classe  des  simples  citoyens .  si  c'était  la  volonté 
du  peuple.  Oclavius  n'ayant  pas  voulu  so  prêter 
à  cet  arrangement  :  >  Je  demanderai ,  lui  dit  Tilié- 
»  rius,  que  le  peuple  donne  sur  vous  ses  suffra- 

>  ges  ,  à  moins  qu'après  avoir  eu  le  temps  de  la 
»  réflexion ,  vous  n'ayez  changé  d'avis  ;  i  et  il  con- 
gédia l'assemblée.  Le  lendemain ,  le  peuple  s'élant 
rassemble,  Tibérins  monte  à  la  tribune,  et  (ente 
un  dernier  effort  pour  gagner  Octavius  ;  mais,  le 
trouvant  toujours  inflexible,  il  rend  une  ordon- 
nance qui  le  destitue  du  tribnuat,  et  appelle  aus- 
sitôt le  peuple  aux  suffrages  pour  une  nouvelle 
élection.  Le  nombredes  tri  bus  étaitde  trente-cinq; 
dix-scpl  avaient  déjà  donné  leurs  voix  contre  Oc- 
tavius, et  il  n'en  fallait  plus  qu'une  pour  qu'il  fût 
l'tuluil  b  l'état  de  simple  particulier.  Tibérius  fit 
arrêter  les  suffrages  ;  et  s'adressanl  de  nouveau  à 
Oclavius,  il  le  conjura,  en  le  tenant  étroitement 


□  igitizedby  Google 


552 


TIBERIOS  ET  CAiUS  GRACCHUS. 


serré  dans  ses  bras,  à  la  rue  de  loiitlepeaple,de 
De  pas  s'exposer  à  l'afTroDt  d'une  destitution  pu- 
blique, et  de  ne  pas  le  charger  Ini-niSme  de 
l'odieui  d'une  ordonnance  si  dure  et  si  sévkie.  Oc- 
urins,  dit-OD,  fut  ému  et  attendri  de  ces  prières; 
ses  jeui  se  remplirent  de  larmes,  et  il  garda 
long-temps  le  silence  :  mais  enfin  ses  regards  s'é- 
tant  portés  sur  les  riches  et  les  possesseurs  des 
terres,  qui  étaient  en  fort  grand  nombre,  lahonLe 
et  la  crainte  des  reproches  qu'ils  pourraient  fui 
foire  le  retinrent;  et,  s'ciposaat  avec  courage  k 
ce  qui  pouvait  lui  arriver  de  plus  terrible,  il  dit 
kTibériusqu'il  n'avait  qu'hfaire  ce  qu'il  voudrait. 
Sa  déposition  ayant  été  prononcée  par  le  peuple , 
Tibérius  commanda  k  un  de  ses  arfrancbis  (  car 
c'étaientsesarfrancbisqtii  lui  servaient  de  licteurs) 
de  le  faire  sortir  de  la  tribune  :  cette  circonstance 
tyoutaencoreii  la  compassion  qu'excitait  OctaviuG, 
qu'on  voyait  si  ignominieusement  arraché  de  son 
siège.  Le  peuple  voulut  même  se  jeter  sur  lui  ; 
mais  les  riches,  accourus  pour  te  défendre,  re- 
poussèrent les  effoils  de  la  mnltitude.  Octavius  ne 
se  sauva  qu'avec  peine  de  la  fureur  du  peuple; 
un  esclave  fidèle ,  qui  s'était  toujours  tenu  devant 
lui  pour  parer  les  coups,  eut  les  youi  arrachés. 
Ce  fut  contre  l'intention  de  Tibérios,  qui  ne  fut 
pas  plus  tdt  informé  de  ce  désordre,  qu'il  courut 
précipitammout  pour  en  prévenir  les  suites. 

XIV.  La  loi  sur  le  partage  des  terres  passa  donc 
sans  résistance;  on  nomma  trois  commissaires 
pour  en  faire  )a  recherche  et  la  distribution  ;  ce 
fut  Tibérins  Ini-mdme  avec  Appius  Ciaudius  son 
bean-père,  et  son  frère  Calus  Gracchus,  qui  n'é- 
tait pas  alors  à  Rome;  il  servait  au  siège  de  Nu- 
mance,  sous  Scipion  l'Africain.  Tibérius  ayant 
terminé  cette  affaire  paisiblement ,  et  sans  trouver 
d'opposition,  lit  nommer  un  tribun  b  la  place 
d'Oclavi  us;  mais,  au  lieu  de  le  choisir  dans  la  classe 
des  citoyens  les  plus  distingués ,  il  prit  un  de  ses 
clients,  nommé  Mocius.  Les  nobles,  indignés  de 
ce  choix ,  et  craignant  toat  de  l'accroissement  do 
sa  puissance,  ne  cessaient  de  lui  attirer  des  mor- 
tifications dans  le  sénat.  Il  avait  demandé  qu'on 
lui  fournit ,  saivant  l'usage ,  aux  dépens  du  public, 
une  tonte  pour  aller  faire  le  partage  des  terres  :  ils 
la  lui  refusèrent,  quoiqu'elle  eût  été  tonjours  ac- 
cordée pour  des  commissions  bien  moins  impor- 
tantes. Sa  dépense  fut  taxée  i  neuf  oboles  par 
jour',  sur  le  rapport  de  Scipion  Nasica,qoi,  dans 
cette  occasion,  sedéctarasansancunmésagement 
l'ennemi  de  Tibérius,  parcequ'il  possédait  une 
grande  partie  de  ces  terres  domaniales ,  et  qu'il  lui 
en  co&tait  beaucoup  d'être  forcé  de  s'en  dessaisir. 

XV.  La  baioe  des  riches  cwitre  le  Irilmn  ne  fai- 


sait qu'enflammer  davantage  le  peuple.  Ud  dos 
amis  de  Tibérius  étant  mort  subitement ,  if  parai 
sur  son  corps  des  taches  sus peci es.  La  multitude, 
no  doutant  pas  qu'il  n'eût  élé  empoisonné,  courut 
h  son  convoi  en  poussant  de  grands  cris;  et,  s'é- 
tant  chargée  de  son  lit  funèbre ,  se  répandit  autour 
du  bûcher.  Le  soupçon  de  son  empoisonnement  se 
confirma  lorsqu'on  vit  son  cadavre  crever,  et  ren- 
dre une  si  grande  quantité  d'humeurs  corrompues, 
que  le  feu  en  fut  éteint*.  On  voulut  inutilement 
le  rallumer  :  le  bûcher  ne  s'enfiamma  qn'après 
qu'on  l'eut  trsospOTtd  dans  un  autre  endroit  ;  et 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvint 
h  lui  faire  prendre  feu.  Tibérius,  pour  irriter  da- 
vantage le  peuple,  prit  an  habitde  deuil;  et  ayant 
conduit  ses  enfants  sur  la  place  publique ,  il  sup- 
plia le  peuple  de  les  prendre  sous  sa  protection, 
eux  et  leur  mère ,  parcequ'il  désespérait  Inî-méiDe 
de  son  salut. 

XVI.  Cependant  Attalus  Philopalor,  roi  de  Per- 
game  (H),  étant  mort,  et  EudèmetePei^aménien 
ayant  apporté  à  Rome  le  testament  de  ce  prince, 
qui  instituait  le  peuple  romsiu  son  héritier,  Ti- 
bérius, qui  cherchait  toujours  h  flatter  la  multi- 
tude, proposa  sur-le-champ,  par  une  nouveHe 
loi,  que  l'argent  de  la  succession  d'Attatus,  qu'on 
avaitapporléli  Rome,  fût  partagé  entre  les  citoyens 
^  qui  il  était  échu  des  terres  par  le  sort ,  afin  qu'ils 
pussent  se  fournir  d'instruments  aratoires ,  et  faire 
les  premières  avances  de  la  culture.  II  ajoutaltqne 
la  destioalion  des  villes  qui  avaient  appartenu  k 
ce  prince  n'était  pas  de  la  compétence  do  sé- 
nat, et  qu'il  en  ferait  lui-mfime  le  rapporta  l'as- 
semblée du  peuple.  Cette  lot  blessa  singulièreoeot 
ce  premier  corps  de  l'état.  Un  sénateur,  nommé 
Pompéios,  dît  qu'étant  voisin  de  Tibérius,  il  savait 
très  certainement  qu'Eudème  de  Pergame  lui  avait 
apporté  la  robe  de  pourpre  et  le  diadème  du  roi , 
comme  devant  un  jour  régner  k  Rome.  Qnintns 
Méiellus  lui  reprocha  qu'il  tenait  une  conduite 
bien  différente  de  celle  de  son  père  :  lorsque  ce- 
lui-ci était  censeur,  et  qu'il  revenait  de  souper  ai 
ville,  tous  les  citoyens  élelgnaifflit  leurs  lumières, 
de  peur  qu'il  ne  Ie«  soupçonnSt  d'avoir  trop  pro- 
longé leurs  repas  et  leurs  amnsemenis  ;  et  lui ,  il 
se  faisait  éclairer  la  nuit  par  les  hommes  tes  plus 
misérables  et  les  plus  séditieux. 

XVII.  Titus  Aonius ,  homme  peu  honnête  et  pea 
sage,  mais  qui,  dans  la  dispute,  embarrassait 
tout  le  monde  par  set  qnestifms  et  par  ses  repar- 
ties, proposa  UD  compnmiis  k  Tibérius,  dans  le 
cas  oii  il  lui  prouverait  qu'il  avait  imprimé  une 
aot«  d'ÎDfanûe  h  son  collège,  dont  les  lois  ren- 
daient la  personne  sacrée  et  inviolable.  Cette  pro- 
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Tocalion  ayant  caosé  qaelque  moavemcot,  Tibé- 
riua  s'avance,  assemble  le  peuple,  et  ordonne 
qu'on  amène  Annius  pour  lai  faire  son  procès. 
Celni-ci,  qni  se  sentait  trop  inférieur  il  Tibértus 
en  dignité  et  en  éloquence ,  a  recours  k  ses  snbti- 
tiûs  ordinaires,  et  demande  a  Tibérius  qu'aîant 
que  l'acensalion  coamence ,  il  veuille  bien  répon- 
dre kniic  question  fort  simple.  Tibérius  lut  ayant 
permisdel'interroger,  il  se  fait  un  profond  silence; 
et  Annios  prenant  la  parole  :  ■  Si  vous  rouliez , 
lui  dit-il,  medésbonorer  et  mo  couvrir  d'infa- 
mie, et  que  j'appelasse  à  mon  secours  un  de  vos 
oollègues;  que  ce  collègue  se  levât  pour  prendre 
ma  défense  :  irrité  de  cette  démarche ,  le  feriez- 
Toas  d^MMer  de  sa  charge?  »  Cette  question  dé- 
eoocerta  tdlement  Tibérius,  que,  quoiqu'il  fût 
d'ailleurs  l'homme  du  monde  le  plus  prompt  et  le 
plus  hardi  ï  parler,  il  n'eut  rien  k  répondre,  et 
congédia  l'assemblée. 

XVUI-  Mais  comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler 
quede  tous  les  actesdesontribunat,  c'était  la  des- 
litotîon  d'Octavius  qui  avait  le  plus  offensé ,  non 
seulement  les  nobles,  mais  le  peuple  mSme,  qui 
regardait  cette  entreprise  comme  l'avilissemenl  et 
la  ruine  de  la  dignité  tribunitienne ,  qui  s'était 
maintenue  Jusqu'alors  dans  tout  son  éclat ,  il  pro- 
nonça devant  le  peuple  un  long  discours,  dont 
j«  crois  il  propos  d'extraire  ici  quelques  raisonne- 
ments, pour  faire  connaître  la  force  de  son  élo- 
quence et  son  talent  pour  la  persuasion,  a  Un  tri- 

•  bnn ,  disait-il ,  cslsans  doute  une  personne  sacrée 

■  el  inviolable,  parcequ'il  est,  en  quelque  sorte, 

•  consacré  an  peuple,  el  cbargé  de  veiller  k  ses 

•  intérêts  :  mais  si,  oubliant  cette  destination,  il 

■  se  rend  injuste  envers  le  peupla,  s'il  énerve  sa 

•  puissance,  s'il  l'empêche  de  donner  ses  suffra- 

•  ges;  alors,  infidèle  au  but  de  son  institution,  il 

■  se  prive  lui-mâme  des  privilèges  atlacbés  b  sa 

>  charge.  Il  faudrait  donc  sou^rir  qu'un  tribun 

•  aballit  le  Capitole,  qu'il  brûlât  nos  arsenaux  ? 

■  en  commettant  ces  excès,  ce  serait,  sans  doute, 
»  un  mauvais  Iribon;  mais  cnliD  il  léserait.  Mais 

■  quand  il  veut  détruire  la  puissance  même  du 

■  peuple,  il  cesse  d'itrc  tribun.  Quelle  inconsé' 

■  qoeoce  étrange  qu'un  tribun  put,  ï  son  gré, 
•>  ^re  traîner  un  consul  en  prison;  et  que  le 

■  peuple  n'eût  pas  le  droit  d'dier  au  tribun  une 
0  autorité  dont  il  abuse  contre  celui  de  qui  il  l'a 

•  reçue  I  Le  peuple  nomme  également  et  le  consul 

■  et  le  tribun.  La  dignité  royale ,  qui  renferme  en 
B  elle  la  puissance  de  toutes  les  magistratures ,  est 

•  de  plus  consacrée  par  des  cérémonies  augustes 

>  qui  lui  impriment  un  caractère  divin.  Cepcn- 

•  dant  Rome  chassa  Tarquin,  qui  usait  injusle- 

•  ment  de  son  autorité  :  et  le  crime  d'un  seul  lit 
H  détruire  cette  puissance  qui  était  la  plus  an- 
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g  cienne  parmi  nous,  et  a  laquelle  Rome  même 

•  devait  son  origine.  Qu'avons-aous  de  plus  saint 
»  etdeplnsvénérabledans  notre  ville,  quecesvier- 

•  ges  consacrées  k  la  garde  et  à  l'entretien  du  fou 
1  immortel?  Si  pourtant  quelqu'une  d'elles  viole 

■  Bonvœudevirginité,elleest  enterrée  toute  vive. 

>  Leur  négligence  dans  le  service  des  dieux  leur 
u  fait  perdre  celte  inviolabiliié  qu'elles  n'ont  que 
a  pour  servir  les  dieux.  11  n'est  donc  pas  Juste 

•  qu'un  tribnu  qui  offense  le  peuple  coos^vc  une 

•  franchise  qu'il  ne  reçoit  que  pour  l'iulérËt  du 

■  peuple,  puisqu'il  détruit  lui-même  l'autorité 
»  dont  il  tire  toute  ia  siemie.  Si  le  choix  du  plus 

>  grand  nombre  des  tribus  lui  a  justement  conféré 
»  le  tribunal,  n'est-il  pas  plus  juste  qu'il  en  suit 

>  dépouillé,  lorsque  toutes  les  tribus  ont  donné 
B  leur  suffrage  pour  sa  déposition?  Est-il  rien  de 

■  si  sacré  et  de  si  inviolable  que  les  offrandes  fai- 

0  tes  aux  dieux?  Mais  a-t-ou  Jamais  empêché  le 

>  peuple  de  s'en  servir,  de  les  changer,  de  les 

•  transportera  son  gré  d'un  lieu  à  un  autre  ?  Pour- 

•  quoi  donc  ne  pourrait-il  pas  faire  du  tribunat 
a  comme  d'une  de  ces  offrandes,  et  le  transférer 

•  d'une  personne  k  une  autre?  Une  preuve  cer- 

■  laine  que  cette  magistrature  n'est  ni  inviolable, 
v  ni  inamovible,  c'est  que  souvent  ceux  qui  en 

1  avaient  été  légitimement  investis  ont  demandé 

•  eux-mêmes  k  en  être  déchargés,  i  Tels  furent 
les  principaux  raisonnements  sur  lesquels  Tibé- 
rius motiva  sa  JustiOcation. 

XIX.  Ses  amis  voyant  la  ligne  des  nobles  contre 
lui,  el  les  menaces  qu'ils  ne  cessaient  de  lui  faire, 
crurent  qu'il  importait  à  sa  sûreté  de  demander 
un  second  tribunat.  Il  recommença  doncà  flatter  le 
pcaple  par  des  lois  qui  abrégeaient  les  années  du 
service  militaire ,  qui  permettaient  d'appeler  nu 
peuple  des  sentences  de  tous  les  tribunaux,  qui 
joignaient  aux  sénateurs ,  chargés  seuls  alors  de 
tous  les  jugements,  un  pareil  nombre  de  cheva- 
liers; qui  affaiblissaient  de  toutes  manières  la  puis- 
sance du  sénat  :  et  en  cela  il  cherchait  moins  ii 
procurer  les  véritables  intérêts  du  peuple,  qu'k  sa- 
tisfaire son  ressentiment  et  son  obstination.  Quand 
il  recueillil  les  suffrages  sur  les  nouvelles  lois,  il 
s'aperçut  que  rabsenced'unepartiedupeupledon- 
nait  la  supériorité  à  ses  adversaires.  Alors  ses  par- 
tisans commencèrent 'a  dire  des  injures  aux  autres 
tribuns ,  afin  de  gagner  du  temps  ;  enOn ,  Tibérius 
congédia  l'assemblée,  el  la  remit  au  lendemain.  II 
se  rendit  sur  la  place  publique  dans  une  conte- 
nance triste  et  abattue,  et  il  supplia  le  peuple,  les 
larmes  aux  yeux,  de  veiller  h  sa  sûreté,  parcequ'il 
craignait  que ,  dans  la  nuit  suivante ,  ses  enne- 
mis ne  vinssent  forcer  sa  maison  et  le  massa- 
crer. Ses  alarmes  échauffèrent  tellement  le  peuple, 
qu'un  grand  nombre  de  citoyens  allèrent  lui  servir 
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de  ^rdes ,  et  passer  la  nuit  antonr  de  si  ntaJsOD. 
XX.  Le  lendemain,  ^  la  pointe  da  jour,  coluiqui 
avait  la  garde  des  poulets  sacrés,  dont  les  Romaina 
se  serveRl  ponr  la  diTinatioQ*,  les  apporta  sur  la 
place,  et  leur jeta^la  nonrriture  ordinaire  ;  mais  il 
n'en  sortit  qu'un  seul  de  la  caf;e ,  après  que  l'ofli- 
cjer  l'eut  long-temps  secouée  :  encore  ne  roulut-il 
pas  manger  ;  il  leva  senlement  l'aile  gauche,  éten- 
dit la  cuisse,  et  rentra  dans  la  cage.  Ce  présage  si- 
nistre en  rappela  k  Tibérius  un  autre  qu'il  aTait  eu 
préc^cmment.  Il  avait  un  casque  magnifiquement 
orné ,  et  d'nne  beaulc  remarqnaUe,  dont  il  se  ser- 
vait dans  les  combats  ;  des  serpents  s'y  étant  glis- 
sés sans  être  aperçus,  y  déposèrent  leurs  ceufs,  et 
(es  y  firent  éclore.  Ce  souvenir  lui  fit  redouter  da- 
vantage le  présage  des  ponlets  ;  il  sortit  cependant 
potir  monter  au  Capitole,  lorsqu'il  sut  que  le  peu- 
ple s'y  était  assemblé.  En  passant  le  senil  de  sa 
porte,  il  se  henria  si  rudement,  que  l'ongle  du  gros 
doigt  du  pied  se  fondit,  et  que  le  sang  conlaà  tra- 
vers le  soulier.  Il  n'eut  pas  fait  quelques  pas  dans 
la  rue,  qu'il  rit,  k  sa  gancbe,  sur  un  toit,  des  cor- 
beaux qoi  se  battaient  ;  et  quoiqu'il  fât  accompa- 
gné d'une  foule  nombreuse',  une  pierre  poussée 
par  un  de  ces  oiseaux  vint  tomber  k  ses  pieds:  cet 
accident  arrêta  les  plus  hardis  de  ses  partisans. 

XXI.  Mais  Blossius  de  Cumes,  qui  se  trouvait 
dans  cette  foule ,  lui  représenta  que  ce  serait  une 
faiblesse  honteuse  que  Tibérius ,  fils  de  Gracchus , 
pelit-lils  de  Scipion  l'Arricain,  et  magistrat  du  peu- 
ple romain,  refasai,  parla  crainte  d'un  corbeau , 
de  se  rendrek  l'invitation  de  ses  concitoyens;  que 
ses  eunomis  ne  le  railleraient  pas  de  cette  faiblesse 
honteuse,  mais  qu'ils  le  dirTameraiont  auprès  du 
peuple,  comme  un  tyran  qui  insultait  h  la  dignité 
publique.  Dans  le  mSme  temps  II reçutdn  Capitole 
plusieurs  messages  de  ses  amis,  qui  le  pressaient 
de  s'y  rendre,  ea  l'assurant  que  tout  allait  bien 
)>oiir  lui.  On  lui  fit  en  etîet  l'accueil  le  pins  flatteur; 
dès  qu'il  parut ,  il  fut  reçu  avec  les  acclamations 
les  plus  affectueuses  ;  et  quand  il  monta  auCapilote, 
nrt  lui  prodigua  les  témoignages  du  plus  grand  zèle, 
et  l'on  veillakceque  personne  ne  rapprochât,  qui 
ne  fût  bien  connu.  Miicius  ayant  commencé  k  pren- 
dre les  suffrages,  on  ne  put  rien  faire  de  ce  qui 
était  d'usage  dans  ces  occasions  ;  tant  les  derniers 
eicilaient  de  tumulte,  en  se  poussant  tour  h  tour 
et  se  mSlant  confusément  las  uns  avec  les  autres , 
dans  les  efforts  qu'ils  faisaient  pour  pénétrer  I 

XXII.  Dans  ce  moment,  le  sénateur  Flavius  * 
Flaccos,  étant  monté  sur  un  Heu  d'où  il  pouvail 

■  vnjaOoêroa.dila  Diiiliuillon,  liT.i.c.im. 

•  Vt  lexu  Rjoute  I  «itiinM  cela  ileriit  eut. 

'  Il  tînt  lin  Fnltlui .  qui  était  le  miiMni  •!«  la  bunllle  ûf% 
Vbccu*.  CelaUA  lut  ansal  l'an  deBonKilicmtviDgl-ncul,  il 
euMnuttlloaiiotUl'iedeaiitu.  \ 
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être  vu  de  toute  l'assemUée, comme  il  loi  éuitim- 
possihle  de  se  faire  entendre ,  Ht  signe  de  le  main 
qu'il  avait  quelque  chose  k  dire  en  particulier  à 
Tibérius.  Celui-ci  ordonna  au  pen|4e  de  lui  ouvrir 
le  passage  ;  et  Flavius,  qui  eut  bien  de  la  peine  i 
l'approcher,  luidédaraque,  dans  l'assemUée  da 
sénat,  les  riches  n'ayant  pu  attirer  le  consul  '  k  leur 
parti,  avaient  formé  le  dessein  de  le  tuer  eiu-iné- 
mes,  et  qu'ils  avaient  auprès  d'eux ,  ponr  cet  ef- 
fet, un  grand  nombre  de  leurs  amis  et  de  leurs  es- 
claves tous  armes.  Tibérius  ayant  fait  part  de  cet 
avis  k  ceux  qui  l'environnaient,  ils  ceignirent  aot- 
silôt  leurs  robes ,  brisèrent  tes  donl-piques  avec 
lesquelles  les  licteurs  écartaient  la  foule,  et  en  pri- 
rent les  tronçons,  ponr  se  défeitdre  contre  ceux 
qui  viendraient  les  assaillir.  Ceux  k  qui  leur  iim- 
gnement  n'avait  pas  permis  d'entendre  Tibérios,' 
surpris  de  lontce  qu'ils  voyaient,  en  demaudaicat 
la  cause.  Alors  Tibérius  porta  la  DMin  k  sa  l£te, 
pour  faire  connaître  par  ce  geste ,  k  ceux  qui  ne 
pouvaient  pas  l'entendre,  le  danger  qui  le  me- 
naçait. 

XXIII.  Ses  ennemis  n'eurfmt  pas  plus  Uh  va  ce 
geste,  que,  courant  au  sénat,  ils  annoncerait  que 
Tibériusdémandaitlcdiadfme;  et  ils  en  donnèrent 
pour  preuve  le  mouvement  qu'il  avait  fait  de  por- 
ter la  main  k  sa  (été.  Cette  nouvelle  causa  l'émo- 
tion la  plus  vive  dans  le  sénat.  Scipion  Nastca  re- 
quillecou8uld'allerauBeroursdeRome,etd'abaUre 
le  tyran.  Le  consul  lui  répondit  avec  douceur  qu'il 
ne  donnerait  pas  l'exemple  d'employer  la  violence, 
et  qu'il  ne  ferait  périr  aucun  citoyen  qui  n'aurait 
pas  été  jugé  dans  les  formes.  <  Si  le  peuple,  ajoo- 
a  (a-t-il ,  ou  gagné  on  forcé  par  Tibérius ,  rend 
>  quelque  ordonnance  qui  soit  contraire  aux  \<âa, 
■  je  ne  la  ratifierai  pas.  >  Alors  I*<asica  s'élançant 
de  sa  place  :  «  Puisque  le  premier  magistrat ,  s'é- 
cria-t-il ,  trahit  la  république ,  que  ceux  qui  veu- 
lent aller  au  secours  des  lois  me  suivent  I  ■  En 
disant  ces  mots,  il  se  couvre  la  tête  d'un  pan  de 
sa  robe ,  et  marche  au  Capitole.  Tons  ceux  dont  il 
est  suivi,  s'enveloppant  le  bras  de  leur  robe,  pons- 
sent  tous  ceux  qui  se  trouvent  devant  eux,  sans 
que  personne  leur  oppose  la  moindre  résistanee: 
frappés  de  la  dignité  de  ces  personnages,  ils  pren- 
nent la  fuite,  et  se  renversent  les  uns  sur  les  autres. 
Les  gens  de  la  suite  de  ces  sénateurs  étaient  ar- 
més do  massues  et  de  gros  bStons  qu'ils  avaient 
pris  dans  leurs  maisons;  et  leurs  maîtres,  saisiB- 
saut  les  débris  et  les  pieds  des  bancs  que  la  foole 
avait  rompus  dans  sa  fuite ,  montaient  vers  Tibé- 
rius, en  frappant  tous  ceuiquilnifaisaient  un  rem- 
part de  leur  corps;  il  y  en  eut  plusieurs  de  Inès,  et 
tous  les  autres  prirent  la  fuite. 

'  Huciin  Soétola.  CaliwrnIiM  Pkn,  loo  oolH«ae,  A*H«ii 
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TLTLIY.  Tibériiu  afant  pris  lui-mCme  le  parli  de 
B'eufair,  fut  saiii  par  sa  robe  ;  il  ia  laissa  entre  les 
ouiiu  de  celui  qui  le  reteaait  ;  et  eomme  il  Tiiyait 
en  simple  tunique,  il  fit  un  faux  pas,  et  tomba  sur 
ceux  qui  étaient  renversés  devant  Itti.  Dans  le  mo- 
ment où  Use  relevait,  un  deses collègues,  Pnblius 
Salarétos ,  le  frappa  le  premier  sur  la  tËte ,  au  vu 
de  tout  le  moade,  avec  le  pied  d'un  banc;  lese- 
eendconpluiftit  porté  par  Luciasftufus,  qui  s'en 
vanta  depuis  comme  d'une  belle  action.  Parmi  les 
antrea  partisans  de  Tibërius,  il  y  en  eut  plus  de 
trois  cents  qui  furent  assommés  h  conps  de  bâtons 
etde  pierres.  Les  historiens  assurent  que  ce  fut  la 
première  sédition  k  Rome,  depuis  l'expulsion  des 
rois,qai  eût  fini  par  le  meurtre  et  le  sang  des  ci- 
toyens :  toutes  les-autres,  quoique  graves  dans 
leârs  motife  et  dans  leurs  effets ,  s'étaient  apaisées, 
par  l'abandon  que  les  deux  partis  faisaient  réci- 
p^nementde  leurs  préteutious  :  les  nobles,  par- 
cequ 'ils  craignaient  le  peuple;  et  te  peuple,  parce- 
qn'îl  respectait  le  sénat.  Dans  celle-ci  menie  il 
peratt  qne  si  l'on  eût  employé  la  douceur  avec  Ti- 
bàius,i)  n'anrait  pas  eu  de  peine  k  céder:  il  l'au- 
rait fait  même  plus  facilement,  si  l'on  ne  tùt  pas 
veon  l'attaquer  ii  force  ouverte,  et  les  armes  à  la 
main  ;  car  il  n'avait  pas  autour  de  lui  plus  de  trois 
mille  hommes. 

SXV.  Hais  il  parait  qne  cette  conspiration  con- 
tre Ttbérins  fut  moins  l'effet  des  prétextes  qu'on 
alloua,  qne  du  ressentiment  et  de  la  faainedes  ri- 
diea.  Rien  ne  le  prouve  plus  que  les  outrées  et  les 
emant^  qu'on  exerça  sur  son  corps.  On  no  voulut 
jamais  accorder  aux  prières  de  son  frère  la  per- 
missim]  de  l'enlever  pour  l'enterrer  la  nuit  ;  et  il 
hit  jeté  dans  le  Tibre  avec  les  autres  morts.  Ils  ne 
binèrent  pas  mfimc  l'a  leur  vengeance  :  de  ses  amis, 
lei  ans  furent  condamnés  au  bannissement  sans 
anenne  forme  de  procès,  et  on  mit  k  mon  tous  ceux 
qu'oD  pot  arrêter.  De  ce  nombre  fut  le  rhéteur 
DIophanes.  Un  certain  Calus  Billius'  périt  enfermé 
dans  un  tonneau  avec  des  serpents  et  des  vipères. 
Blossios  de  Cumes,  mené  devant  les  consuls,  qui 
l'iiitern^èrent  sur  ce  qui  s'était  passé,  avoua  qu'il 
avait  exactement  snivi  tons  les  ordres  de  Tibérius. 

■  Mais,  lui  dit  Naaica ,  s'il  vous  eût  ordonné  d'in- 

■  cendierleCapitole? — Jamais,  répondit  Blossius, 
>  Tibérius  ne  m'eût  donné  un  pareil  ordre.  >  D'au- 
iree  sénalaors  lui  ayant  fait  plusieurs  fois  la  mâme 
question  :  f  Si  Tibérius  me  l'eût  ordonné,  j'aurais 

•  ern  devmr  le  taire ,  parcequ'il  ne  m'aurait  pas 

•  dMméoetordre,s'iln'eùtétéutileaupeuple(l2). 
Il  échappa  k  cedangor,  et  se  relira,  quelque  temps 
■près,  k  la  cour  d'Aristonîcus ;  mais  lorsqu'il  vit 

■  l»w> l«i  SitppUmaiH a*  TOe-ClM.  I.  UX.l-.iiii, 


les  affaires  de  ce  prince  perdues  siins  ressource,  il 
se  donna  Ini-mâme  la  mort  (13). 

XXVI.  Le  sénat,  pour  apaiser  le  mécontentement 
dn  peuple,  ne  s'opposa  plus  an  partage  des  terres, 
et  lai  permit  de  nommer  un  autre'  commissaire  k 
la  place  de  Tibérius  .-  les  suffrages  tombèrent  sur 
Publius  Crassus,  allié  des  Gracques,  dont  la  fille 
Licinia  avait  épousé  Gains.  Il  est  vrai  que,  suivant 
Cornélius  Né pos.  Gains  Graccfaus  était  marié,  noD 
il  la  fille  de  Crassus,  mais  k  celle  de  Brntus ,  celui 
qui  avait  triomphé  des  Lusitaniens'; mais  le seo- 
timent  que  j'ai  adopté  a  été  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  historiens.  Cependant  le  peuple,  tou- 
jours aigri  de  la  mort  de  Tibérius,  paraissait  n'at- 
tendre que  le  mi»nent  de  le  venger  ;  déjà  même  il 
menaçait  Nasica  de  le  traduire  en  jugement;  et  le 
sénat ,  qui  craignit  pour  sa  vie ,  lui  donna ,  sans 
aucune  nécessité,  une  commission  en  Asie  :  car  le 
peuple  ne  laissait  passer  aucune  occasion  de  faire 
ëctater  contre  lui  son  ressentiment  :  partout  où  il 
le  rencontrait,  il  le  poursuivait  k  grands  cris,  il 
le  traitait  de  maudit,  de  tyran  qui  avait  souille  du 
sang  d'un  personnage  sacré  et  inviolable  le  temple 
le  plus  saint  et  le  plus  respecté  de  la  ville.  Nasica 
fut  donc  obligé  de  quitter  l'Italie ,  quoique,  par  sa 
qualité  de  grand-poutifc ,  il  fût  chargé  des  priuci- 
pB ni  sacrifices.  Il  erradecâté  et  d'autre,  dévorédc 
chagrin,  et  mourut  pen  de  temps  après  a  per- 
game. 

XXVII.  An  reste,  il  no  faut  pas  s'étonner  de  cette 
haine  implactblequeles  Romains  avaient  pour  lui, 
puisque  Scipion  l'Africain,  lui  que  les  Romains 
avaient  aimé  plus  que  personne ,  et  par  les  motifs 
les  plus  justes,  fut  sur  le  point  de  perdre  leur  bien- 
veillance, parcequ'en  apprenant  devant  Numauce 
la  mort  de  Tibérius ,  il  dit  à  haute  voii  ce  vers 
d'Homère  : 

Paine  périr  aimi  qui  Tondra  funiler  '. 
Dcpnis,  Calas  et  Fulvius*  lui  ayant  deninndé,  dans 
l'assemblée  du  peuple,  ce  qu'il  pensait  de  la  mort 
de  Tibérius,  il  lit  connaître  par  sa  réponse  qu'il 
n'approuvait  pas  les  lois  de  ce  tribun.  Aussi  de- 
puis ce  temps-lï  fut-il  souvent  interrompu  par  la  ■ 
multitude  lorsqu'il  parlait  en  public,  ce  qui  ne 
lui  était  jamais  arrivé  auparavant  ;  et  lui-même  il 
se  laissa  aller  h  maltraiter  le  peuple  de  paroles. 
Mais  j'ai  rapporté  ces  faits  en  détail  dans  la  Vie  de 
Scipion  *. 

■nriduule 


r«tc«i]iieMinerTe(lit*Juplt-r,  ipl  tmuiti  de  parler  dei 
tt  dÉfjMe .  Odyiiit ,  ctuM  t.  v.  *J. 
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>  doivoni  Stre  coasacnks^  l'alitité  du  penple  '.  • 

XXX.  CaiHB,  arrivé  en  Sardaigne,  y  donna  les 

I  plnsgrandesmarqnesdeTaleor,  et  semmtrasih 

XXVIII.  Calus  GracdiuB,  dans  les  temps  qui    périear  k  tous  lot  autres  jeunes  gêna  par  son  con- 

rage  contre  les  «inemis ,  par  sa  jnsUee  envers  ses 

ioréricurs ,  par  son  aiïectJOD  et  son  respect  poor 


suivirent  lamort  de  son  frère ,  soit  par  crainte  de 
ses  ennemis,  soit  par  désir  d'attirer  sur  eux  la 
hnine  du  peuple ,  ne  parut  plus  sur  la  place  publi- 
(]iie,  et  vécut  retiré  dans  son  intérieur,  comme 
s'il  eût  pris  la  résolution  de  passer  le  reste  de  sa 
vie  dans  l'étal  d'abaissement  oîi  il  se  trouvait:  il 
(It  croire  par-lh  )i  quelques  personnes  qu'il  blâ- 
mait ,  qu'il  avait  même  eo  liorreur  la  conduite  de 
son  trère.  Il  éiait  encore  dans  sa  grande  jeunesse  ; 
car  il  avait  neuf  ans  de  moins  que  Tilwirius,  qui,  à 
sa  mort ,  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  trente 
ans  ' .  Mats  dans  la  suite  il  Bt  peu  k  peu  connaUrc 
son  caractère  et  ses  mœnrs ,  et  il  parut  très  éloi- 
^é  de  l'olsivité ,  de  la  mollesse ,  de  la  débauclm 
et  de  l'amonr  des  richesses  ;  on  vit  qu'il  exerçait 
losdispositionsqn'il  avait  k  l'éloquence  comraedes 
ailes  pour  s'élever  au  gouvernement,  et  Tonjugea 
qu'il  De  so  livrerait  pasiunovie  oisive  et  inniile. 
XXiX.  il  défendit  dans  tes  triiwuanx  un  de  ses 
amis ,  nommé  Veltius  ;  et  le  peuple  fut  si  ravi  de 
l'cnteudre ,  que  les  transports  do  sa  joie  tenaienl 
de  l'enthousiasme  et  de  la  fureur.  Il  est  vrai  que , 
dans  cette  occasion ,  les  autres  oralenfE  ne  paru- 
rent que  des  enfants*  auprès  de  CaîUB.  Ce  début 
inspira  de  la  crainte  aui  riches,  qui  se  concerlè- 
renl  entre  eni  pour  l'empècber  de  parvenir  au  tri- 
haoat.  11  arriva  qu'il  tut  nommé  par  le  sort  pour 
aller  en  Sardaigne  en  qualité  de  questeur ,  avec  le 
consul  Oreste  (H).  Cette  commission  fit  plaisir  à 
ses  ennemis,  et  ue  dé[dat  pasï  Gains.  Né  avec 
des  talents  pour  la  goerre,  égalemmt  exercé  au 
métier  des  armes  etb  l'éloquence,  n'eavisageant 
d'ailleurs  qu'avec  Imrreur  T administration  dea  af- 
faires et  la  tribune ,  il  fut  charmé  d'avoir  dans  ce 
voyage  un  moyen  de  résister  au  désir  du  peuple 
et  de  ses  amis,  (jui  l'appelaient  au  gouvnrnement. 
C'est  une  opinion  presque  générale,  qu'il  était  plus 
ardent  démt^ogue  que  son  frère,  et  qu'il  rechcr- 
.  chait,  avec  plus  d'ambition  que  lui,  la  faveur  po- 
pulaire. Mais  celte  opiaion  n'est  pas  fondée  ;  et  il 
parait  que  ce  fut  par  nécessité  plutét  que  par  choit 
qu'il  se  jeta  dans  l'administration,  Cicérou  lui- 
mûme  raconte  que  pendant  qu'il  fuyait  toute  es- 
pèce de  charges ,  et  qu'il  avait  pris  la  résolulion 
de  vivre  tranquille  loin  des  afTaires ,  son  frère  lui 
Apparut  en  songe,  et  lui  dit  :  •  Pourquoi ,  Calus, 
*  différer  si  long-temps?  tu  ne  saurais  éviter 
■  ton  sort.  Les  destins  nons  ont  marqué  ii  tous 
1  deai  une  même  vie  et  nue  même  mort;  elles 
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général  ;  il  surpassa  même  ceni  qni  étaient 
plus  âgés  que  lui  par  sa  tempérance,  sa  simpH- 
cilé ,  et  sou  amour  pour  te  travail.  L'hiver  rif^- 
roux  et  malsain  qu'on  éprouva  cette  année  en 
Sardaigne  ayant  obligé  le  consul  Oreste  de  de- 
mander ,  aux  villes  de  sou  gouvernement,  des  vâ- 
lemenls  pour  ses  soldais ,  elles  députèrent  k  Rome 
pour  sollidier  la  décharge  de  cette  contribution  : 
leur  demande  fut  accueillie  du  sénat,  qui  enjoignit 
au  consul  de  se  pourvoir  ailleurs  d'habillements 
pour  ses  troupes.  Le  général  ne  sachant  oil  en 
prendre,  et  les  soldats  souffrant  beaiicoup  de  la 
rigueur  du  froid,  Caïus  alla  do  ville  en  ville,  et 
détermina  leshabitants  avenir  au  seconrs  des  sol- 
dats ,  et  à  leur  envoyer  des  tiabilg  *.  La  nouv^le 
de  ce  succès ,  apportée  i  Rome ,  parut  comme 
l'essai  elle  prélude  de  Cains  pour  gagner  la  faveur 
populaire ,  et  le  sénat  en  fat  alarmé. 

XXXI.  Dans  le  même  temps  il  arriva  d'Afriqne 
des  ambassadeurs  du  roi  Micipsa,  qui  venaient 
faire  pari  an  sénat  d'nn  envoi  de  blé  que  ce  prince 
avait  fait  en  Sardaigne  au  général  romain ,  par 
considération  pourCalns  t^racchos.  Les  sénateurs, 
de  dépit,  chassèrent  les  ambassadeurs,  et  ordon- 
nèrent que  les  tronpes  qni  servaiejit  m  Sardaigne 
seraient  relevées  ;  mais  que  le  cousul  Oreste  serait 
continué  dans  le  commandement  ;  car  ils  ne  doo- 
taient  pas  que  Cslns  n'y  restât  aussi  pour  eiercor 
la  questure  (13).  Mais,  ^  la  première  nonvelte  de 
ce  décret,  n'écoulant  que  sa  colère,  il  s'embarqua, 
et  parut  ^  Home,  contre  l'attente  de  tout  le  monde. 
Ses  ennemis  lui  en  firent  un  crime ,  et  le  peuple 
lui-même  trouva  fort  extraordinaire  qu'un  ques- 
teur eût  qnitté  l'année  avant  son  général.  Cité  de- 
vant les  censeurs ,  il  demanda  à  se  défendre ,  et 
changea  toHemenl  les  dispositions  de  ceux  qni  l'6- 
coulaient,  qu'il  fut  absous  ,  et  qu'il  n'y  eut  per- 
sonne qui  ne  sortit  de  l'audience  persuadé  qu'on 
loi  avait  fait  la  plus  grande  injustice.  11  dit  aux 
censeurs  qu'obligé  seulement  par  les.  lois  k  dix 
campagnes ,  il  en  avait  fait  doue ,  qu'il  était  resté 
trois  ans  questeur  auprès  de  son  gâiéral,  tMidis 
que  la  loi  lui  pci-mettait  de  se  retirer  après  un  an 
de  service.  «  Je  suis  le  seul  do  toute  cette  armée , 
«  qjoula-t-il ,  qni  étant  parti  de  Rome  ma  bourse 
*  pleine ,  l'ai  rapportée  vide  ;  et  tous  les  autres  , 
■  après  avoir  vidé  leurs  amphores ,  les  ont  rap- 
)  portées  pleines  d'or  et  d'argent  (16).  1 
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XXXII.  On  lui  suscita  Jepais  plusieurs  aulics 
procès  ;  on  l'accusa  d'av[>ir  fail  révolter  les  alli^  , 
d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  découverte  a 
Frëgdtes  '  :  mais  il  se  juslilla  de  ces  accusations, 
jusqu'àdétrnire  tout  soupçon;  et,  pleinde  confiance 
CD  la  pureté  de  sa  conduite ,  il  se  mit  sur  les  rangs 
|)Oar  le  tribunal,  sans  âtre  arrâlé  par  l'opposition 
que  tous  les  nobles  firent  dclatcr  contre  lui.  Mais 
il  vint  de  toute  l'Italie  uue  multitude  de  ciloïeus 
pour  prendre  pari  à  son  élection;  et  l'iimuence  fut 
telle  dans  ilome ,  qu'on  très  grand  nombre  n'y  put 
trouver  'de  logement.  Le  champ  de  Mars  mSine 
ne  pouvant  contenir  cette  foule  immense,  plusieurs 
donnerait  leur  voii  do  dessus  les  toits  des  mai- 
sons. Tout  ce  que  les  nobles ,  par  leurs  intrigues , 
purent  arracher  au  peuple  et  rabattre  des  espc- 
raoces  de  Calas,  c'est  qu'au  lieu  d'ôtrc  déclaré 
premier  tribun ,  comme  il  s'y  attendait ,  il  ne  fut 
nommé  qne  le  quatrième.  lUais  il  n'eut  pas  plus 
Idt  pris  possession  de  sa  charge  * ,  qu'il  fut  réel- 
lement le  premier ,  et  par  la  lorce  de  sou  élo- 
quence ,  qui  eiïacail  celle  de  tous  ses  collègues ,  et 
par  la  confiance  que  lui  donnait  l'accident  funeste 
de  soa  frère ,  dont  il  déplorait  la  mort  devant  le 
peuple,  il  l'y  ramenait  en  toute  occasion  ;  il  le  fai- 
sait ressouvenir  de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  et 
opposait  k  la  conduite  du  séual  celle  de  leurs  an- 
cêtres. I  Vos  pères ,  disait-il ,  déclarèrent  la  guerre 

•  aux  Falisques ,  pour  avMr  insulté  le  tribun  du 

•  peuple  G énuc lus;  ilscondamuèrcntàmortCaïus 

•  Vélurius ,  parcequ'un  tribun  traversant  la  place 

•  publique,  il  avait  refusé  seul  de  se  ranger  dc- 

•  vaut  lui  :  et  ces  hommes  out,  sous  vus  yeux 
I  mêmes,  assommé  Tibérius  à  coups  de  bâtons  ; 

>  son  corps  a  été  traîné  du  Capitole  dans  les  rues 

•  de  la  ville ,  et  jeté  dans  le  Tibre.  Tous  ceux  de 

•  ses  amis  qu'on  a  pu  arrêter  ont  été  mis  à  mort 

>  sans  aucune  formalité  de  justice  :  cependant  c'est 

•  une  des  plus  anciennes  lois  de  Kume ,  que  lors- 

■  qu'un  citoyen,  accuséd'un  crime  capital,  nese 

■  présente  pas  au  jugement,  un  officier  public 
■-aille,  dès  le  malin,  à  la  porte  de  sa  maison  ,  le 

•  sommer,  ^  son  de  trompe,  de  comparailre;  et 

■  les  juges  ne  vont  jamais  aux  opinions,  queccltu 

•  formalité  u'ait  été  remplie;  tant  nos  ancêtres 

■  portaient  loin  les  précautions  et  les  formes  cou- 

>  servatrices  de  la  vie  des  citoyens  !  • 

XXXIII.  Caius,  dont  la  voix  forte  et  étendue  se 
faisait  aisément  entendre  de  toute  la  multitude, 
ayant  ému  le  peuple  par  ces  discours,  proposa 
lieux  lois,  dont  l'une  portait  que  tout  ma^slral 
déposé  par  le  peuple  ne  pourrait  plus  exercer  d'au- 
tre charge;  la  seconde,  qu'un  magistrat  qui  aurait 
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banni  on  citoyen  sans  observer  les  formalités  or- 
'  dinaires  de  la  justice  serait  traduit  en  jugement 
devant  le  peuple.  La  première  de  ces  deux  lois  dé- 
gradait ouvertement  Marcus  Octavius,  que  Tibé- 
;  rîus  avait  fait  déposer  du  tribunat;  et  la  seconde 
:  frappait  directement  sur  Popilius ,  qui ,  dans  sa 
'  préture ,  avait  banni  les  amis  de  Tibérius  :  aussi , 
'  sans  attendre  l'issue  du  jugement ,  Popilius  s'exilu 
!  de  l'Italie.  Pour  l'autre  loi ,  Caius  lui-même  la 
'  révoqua,  et  en  donna  pour  motif  sa  condcseeo- 
dance  aux  prières  de  sa  mère  Cornélic,  qui  lui 
avait  demandé  ta  grâce  d'Octavius.  Le  peuple  ap- 
!  proova  avec  joie  celle  révocation ,  par  égard  iKiur 
:  Corui^io ,  qu'il  n'honorait  pas  moitis  par  rapport 
I  h  ses  enfants qu''a  cause  de  Scipion  son  père;  et 
'  lorsque  dans  la  suite  il  lui  éleva  une  statue  de 
bronze,  il  y  mit  celle  inscription  :  cobkélie,  mèbe 
DES  GRACQUES.  On  cito  plusicurs  mois  remarqua- 
bles que  Caius  dit  publiquement  et  avec  emphase 
d'an  de  ses  ennemis,  au  sujeldesamère;  aOses-lu 
1  bien  médire  de  Cornélie ,  de  la  mère  do  Tibé- 
1  rins  ?  ■  El  comme  co  calomniateur  était  décrié 
pour  un  vice  infâme  :  ■  Sur  quel  fondenient ,  lui 
>  dit-il,  as-tu  l'audacede  te  comparer  il  Coruélie'f 
ï  as-tu  enfaulécommc  elle?  Cependant  tous  les  Rn- 
*  mains  savent  qu'elle  a  été  plus  longtemps  sans 
■  mari  que  loi ,  tout  Lomtte  que  tu  es.  ■  Tel  était 
le  sel  piquant  de  ses  discours,  et  je  pourrais  «n 
extraire  de  ses  écrits  plusieurs  du  même  genre. 

XXXIV.  Des  lois  qu'il  proposa  ensuite  pour  aug- 
menter le  pouvoir  du  [leuple  et  afTaiblir  celui  du 
sénat,  l'une  avait  pour  objet  l'établissement  de 
colonies,  et  la  distribution,  aux  pauvres  citoyens 
qu'on  y  enverrait ,  des  terres  domaniales.  La  se' 
coude  était  en  faveur  des  soldats;  elle  ordonttail 
qu'ils  fussent  habillés  aux  frais  du  trésor  public , 
sans  que  pour  cela  leur  solde  fût  diminuée  ;  elle 
^joulail  qu'aucun  citoyen  ne  serait  enrôlé  avant 
qu'il  eût  dix-sept  ans  accomplis.  La  troisième  re- 
gardait les  alliés ,  et  donnait  à  tout  le  peuple  de 
l'Italie  le  même  droit  de  suffrage  qu'aux  citoyens 
de  Rome.  La  quatrième  fixait  a  un  bas  prix  le  blé 
qu'on  distribuerait  aux  citoyens  pauvres.  La  cin- 
quième enfin,  relative  aux  tribunaux,  diminuait 
beaueoupen  cotte  parlie  l'autorité  des  sénateurs. 
Chargés  seuls  du  jugement  de  tiiutos  les  affaires, 
ils  se  faisaient  redouter  du  peuple  el  des  chevaliers. 
La  loi  de  Caius  ajoutait,  aux  trois  cents  svnateurs 
qui  occupaient  alors  tous  les  tribunaux  ,  autant 
de  chevaliers  romains,  cl  attribuait  indistincto- 
mcnt  a  ces  six  ccnls  juges  la  connaissance  de 
j  lous  les  procès  (17).  En  proposant  celte  loi,  il  eut 
I  soin  d'obspfver  toutes  les  formalités  nécessaires  ; 
mais  au  lieu  que  les  orateurs ,  avant  lui ,  lorsqu'ils 
I  parlaient  devant  le  peuple ,  se  tournaient  vers  te 
I  sénat  et  vers  le  lieu  des  comices,  lui ,  au  contraire, 
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commençai  se  tooroervers  la  place  pnbliqae, 
qui  était  dn  côlë  opposii,  et  conserva  depuis  œi 
usage:  ainsi, paru» I^ercliangemeat de  situation 
et  de  direction  de  ses  regards ,  il  produisit  an  très 
grandeiïet;  et  d'aristocratique  qu'était  legotiverue- 
ment,  il  le  reoditea  qaelquesorte,  démocratique  ', 
en  faisant  voir  aux  orateurs  que  c'était  au  peuple , 
et  noD  au  sénat ,  qu'ils  devaient  adresser  la  parole. 

XXXV.  Le  peuple ,  non  content  de  donner  la 
sanction  k  celle  dernière  loi,  lut  conféra  le  droit 
de  choisir  lui  seul  les  chevaliers  romains  qui  se- 
raient admis  au  nombre  des  Juges ,  droit  qui  l'in- 
vestild'ane  autorité  presque  monarchique  :au5sile 
sénat  l'admit})  sesdélibératlong,  et  luidcmanda  sou- 
vent son  avis.  Il  est  vrai  qu'il  ne  lui  donnait  jamais 
q  u  e  des  consdl  s  con  venab  les  b  I  a  d  i  gn  i  té  de  ce  t  ord  le . 
Tel  Mie  décret,  aussi  honorable  que  juste,  qu'il 
proposa  au  sujet  dn  blé  que  le  proprétcur  Fabius 
avait  envoyé  d'Espagne  :  il  détermina  le  sénat  h 
feire  vendre  ce  blé,  h  en  renvoyer  le  prix  aux 
villes  de  cette  province ,  et  k  réprimanda*  Fabius 
de  cequ'il  rendait  par  ses  exactions  la  puissance  ro- 
maine odieuse  et  insupportable  aux  paysqu'ilgoo- 
vernait.  Ce  décret  lui  mérita  les  applaoditsements 
et  la  bienveillance  des  provinces.  IIBt  aussi  des  lois 
pour  le  rétablissement  de  plusieurs  colonies ,  pour 
h  construction  de  grands  chemins  et  de  greniers 
publics.  Il  se  chargea  de  diriger  en  chef  toutes  ces 
entreprises ,  et ,  loin  de  succomber  h  tant  et  de  si 
grands  travaux ,  il  les  6t  exécuter  avec  one  incrora- 
ble  célérité,  et  mit  k  chacun  autant  de  soin  qnesi 
c'eût  été  le  seul  dont  il  eût  la  oondnile  :  ceux  même 
qui  le  haïssaient  ou  qui  le  craignaient  le  plus 
claientétonnésdosonintelligenceet  de  son  activité. 

XXXVI.  Le  peuple  ne  pouvait  se  lasser  de  l'ad- 
mirer, en  le  voyant  sans  cesse  entouré  d'enlrepre> 
neurs,  d'artistes,  d'ambassadeurs,  demagistrals, 
de  soldats ,  de  gens  de  lettres  ;  leur  parler  avec 
douceur ,  sans  rien  perdre  de  sa  dignilé  dans  ses 
conversations  familières ,  où  il  savait  si  bien  s'ac- 
commoder au  caractère  de  chueiin  d'eux ,  que  ceux 
qai  l'accusaient  d'Mre  violent,  emporté,  insop- 
porlablc  dans  ses  manières ,  étaient  convaincus  de 
la  plus  insigne  calomnie  ;  tant  sa  popularité  écla- 
tait dans  le  commerce  ordinaire  et  dans  les  actions 
communes  de  la  vie,  bien  plus  eneore  que  dans 
les  discours  qu'il  prononçait  du  haut  de  la  tribone  I 
L'eDtreprise  qu'il  suivit  avec  le  plus  d'ardour ,  ce 
toi  la  construction  des  grands  chemins  ;  ii  y  réunit 
Il  la  commodité  la  beauté  et  la  grâce.  11  les  faisait 
tirer  en  ligne  droite  k  travers  les  terres ,  et  paver 
(le  grandes  pierres  de  taille  qu'on  liait  avec  des  las 


de  saMe  battu  comme  du  ciment.  Quand  il  se  ren- 
contrait des  fondrières  et  des  ravins  formés  par 
des  torrents  ou  des  cMx  stagnantes ,  il  les  (kisail 
combler  ou  couvrir  de  ponts;  ce  qui  mettait  les 
deux  cjtés  dn  chemin  b  une  hanlenr  égale  et  pa- 
rallèle ,  et  rendait  tout  l'ouvrage  parfaitement  uni  et 
agréable  àla  vue.  II  fit  aussi  mesurer  tons  leschenint 
par  des  inteiv ailes  égaux ,  que  les  Latins appdient 
milles  ;  et  chaque  mille ,  qui  fait  un  peu  moins  de 
hait  stades',  était  marqué  par  une  colonne  de  pierre 
qui  en  indiquait  le  nombre.  Il  plaçadechaque  celé 
du  chemin,etïdesdistancesplusrapprocbées, d'an- 
tres pierres,  qui  donnaient  aux  voyageurs  la  facilité 
de  monter  &  cheval  sansle  secours  de  personne*. 

XXXVII.  Comme  il  vit  que  le  peuple  le  comblait 
de  louanges  pour  tous  ces  travaux ,  et  paraissait 
disposé  ^  lui  donner  toutes  les  preuves  do  bien- 
veillancequ'îl  pourrait  désirer,  il  dit  un  jour,  dm* 
une  de  ses  harangues  publiques ,  qu'il  avait  k  de- 
mander au  peuple  une  seule  grac«,  dont  l'obtention 
lui  tiendrait  tien  de  tout,  et  dont  le  refus  n'exci- 
terait de  sa  part  aucune  plainte.  Tool  le  monde 
crut  qu'il  allait  demander  le  consulat  ;  on  imagina 
même  qu'il  voulait  le  réunir  avec  la  diargede  tri- 
bun* :  mais  le  jour  des  comices  consulaires,  au 
milieu  de  l'attente  générale ,  il  parut  au  champ 
de  Mars;  menant  Fanniusparla  main,  et,  secondé 
de  tousses  amis,  il  sollicita  pour  lui  le  consulat. 
Cette  brigue  emporta  la  grande  pluralité  dee  suf- 
frages ;  Fannius  fut  élu  consul  (t  8) ,  etCalus  oomoié 
tribun  du  peuple  poorla  seconde  fois,  sans  l'avoir 
ni  sollicité  ni  demandé ,  et  par  le  seul  effet  de  l'af- 
fection du  peuple.  Hais  voyant  que  le  sénat  ne  dis- 
simulait pins  sa  haine  contre  lai ,  que  le  consul 
Fannius  lui-même  se  refroidissait  h  son  ^rd,  il 
rechercha  de  nouveau,  par  d'autres  lois,  b  faveur 
dn  peuple  :  il  proposad'envoyer  des  colonies  h  Ta- 
renle  et  h  Capoue ,  et  d'étendre  ï  tous  les  peuples 
latins  le  droit  de  bourgeoisie. 

XXXVIII.  Le  sénat,  craignant  qu'il  n'acquit  en- 
fin un  pouvoir  qui  le  rendrait  invincible ,  essaya 
un  moyen  nouveau ,  et  jusqu'alors  sans  exemple, 
de  détourner  la  foveur  du  peuple  :  ce  fut  de  flatter 
îi  son  tourla  multitude,  et  do  chercher  k  lui  com- 
plaire dans  les  choses  mfime  les  moins  justes. 
Parmi  les  collègues  de  Gains  était  Lîvius  Dmsus, 
qui,  par  labonté  de  son  naturel  et  l'excellenteédu- 
cation  qu'il  avait  reçue ,  n'était  inférieur  à  aucun 
des  Romains,  et  qui,  par  son  éloquence  et  par  ses 
richesses  pouvait  le  disputer  aux  plus  puissants  et 
aux  plus  estimés  d'entre  eux.  Les  principaux  de 
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Komt,  s'adressanlà  Ini ,  le  conjurent  de  s'opposer 
à  CaluSj  et  de  s'unir  avec  eux  contre  lui ,  Don  en 
cherchant  k  forcer  l' lue!  in  a  tien  da  peuple  oa  en 
résùUnl  'a  ses  volontés,  mais  en  employaot  toute 
l'aulorité  de  sa  ctiarge  b  lui  complaire,  \  lui  ac- 
corder des  choses  dont  le  refus  aurait  pu  attirer  la 
haine  k  celai  qui  l'aurait  [ail ,  mais  eût  été  bien 
ptiislioDorablepourlui.  Livîus,abandonosntdonc 
au  sëuat  l'exercice  de  son  tribunal,  fll  des  lois  qui, 
SQDS  offrir  aucun  motif  d'bonnSteté  et  d'utilité , 
n'avaÙHit  d'autre  but  que  de  snrpasser  Gains  en 
complaisance  et  en  Qatlerle  poar  le  |)euple ,  comme 
dans  les  comédies  les  poSles  rivalisent  entre  eui 
à  qui  divertira  le  mieux  le  spectateur  (t9}. 

XXXIX.  Cette  conduite  Bt  voir  cvidemmenl  que 
le  sénat  était  irrité ,  non.  contre  les  lois  de  Calus , 
mais  contre  sa  personne,  et  qu'il  vonlait,  ou  le 
faire  périr,  on  le  réduire  à  un  état  de  faiblesse 
dontils  n'eussent  rien  à  craindre.  Calus  avait  pro- 
posé l'élablisseinent  de  deux  colonies,  qu'il  compo- 
sait des  citoyens  lee  plus  honnêtes,  elles  sénateurs 
l'avaiait  accusé  de  vouloir  corrorapre  le  peuple  : 
Livius  ordonna  d'en  établir  douze ,  chacune  de  trois 
mille  citoyens  indigents ,  et  tes  sénateurs  appuyé- 
rentsaloi.  Caïusavaitassujcttiàune  rente  annuelle 
ftour  le  trésor  public  les  terres  distribuées  aux  ci- 
toyens pauvres,  et  le  sénat  en  avait  pris  sujet  de 
le  haïr,  comme  corrupteur  de  la  multilode  :  Livius 
déchargea  les  terres  de  celte  imposition ,  elle  scoat 
lai  eu  sut  gré.  Gains  avait  accordé  le  droit  de  ci- 
toyen H  tous  les  peuples  du  nom  latin ,  et  celle 
eonctssion  avait  déplu  au  sénat  ;  Livius  défendit 
qu'on  frappât  de  verges  tout  soldat  latin ,  et  sa  loi 
Ait  vivement  soutenue  par  te  sénat.  Aussi  Livius , 
toutes  les  f(M5  qu'il  haranguait  le  peuple,  avant 
de  proposer  ses  lois,  disait-il  qu'elles  avaient  l'ap- 
probation du  sénat ,  qui  n'avait  rien  tant  à  cœur 
que  l'inlérfit  du  peuple.  Le  seul  avaiilago  qui  en 
résulta,  c'est  que  le  peuple  devint  plus  doux  en- 
vers le  sénat  ;  qu'à  cette  haine  ancienne  qui  ren- 
dait tous  les  nobles  suspectsb  la  multitude,  Livius 
fll  succéder  des  sentiments  de  modération,  qu'il 
éteignit  toute  son  animosité ,  et  lui  persuada  que 
c'était  par  les  conseils  du  sénat  qu'il  proposait 
tontes  ces  lois ,  dont  le  seul  bot  était  de  comjilairo 
nu  peuple  et  de  le  satisfaire.  Ce  qui  donnait  sur- 
tout k  ia  multitude  la  pins  grande  confiance  dans 
l'affection  et  dans  la  probité  de  Drusus,  c'est  qu'il 
n'était  jamais  poor  rien  dans  ses  lois ,  cl  qu'il  n'en 
retirait  aucun  avantage,  llnommail  toujours  d'au- 
tres commissaires  que  lui  pour  l'établissement  des 
colonies,  et  il  ne  voulut  jainaisse  cliarger  de  l'em- 
ploi des  deniers  publics  ;  au  lieu  que  Gains  s'allri- 
huait  laplopartet  les  plus  importâmes  de  ces  com- 


XL.  Ruhrius ,  un  des  tribuns  du  peuple ,  ayant 


proposé  par  une  loi  lo  rélablissement  de  Garlhage 
ruinée  par  Scipion  ,  et  celle  commission  étant 
échue  par  le  sort  k  Galas,  il  s'embarqua  pour  con- 
duire celte  nouvelle  colonie  en  Afrique*.  Driisus, 
proflUntdeson  absence,  s'éleva  plus  ouvertement 
contre  lui ,  et  s'attacha  davantage  k  gagner  le  peu- 
ple ,  surtout  par  ses  déclamations  contre  I^ilviiis, 
ami  intime  de  Calns ,  et  nommé  commissaire  avec 
lui  pour  le  partage  des  terres.  C'était  un  esprit 
inquiet,  mortellement  ha!  du  sénat,  et  suspect 
même  au  parti  contraire,  parcequ'il  passait  pour 
pratiquer  les  alliés  du  peuple  romain,  ot  exciter 
secrètement  k  la  révolte  les  peuples  de  l'Italie.  Ces 
soupçons  n'étaient  fondés  sur  aucune  preuve  cer- 
taine, ni  mâme  sur  aucun  indice;  mais  ils  acqué- 
raientde  la  vraisemblance  par  la  conduite  de  Ful- 
vius,  qui  ne  prenait  jamais  de  parti  raisonnable, 
cl  qui  se  montrait  toujours  l'ennemi  de  la  paix.  Ce 
fut  la  principale  cause  de  la  perte  de  Caius  ;  il  par- 
tagea la  haine  qu'on  portùt  k  Fulvius  ;  et  lorsque 
Scipion  l'Africam  fut  trouvé  mort  dans  son  lit , 
sans  aucune  cause  apparente  d'une  Un  si  subite, 
les  traces  de  coups  qu'on  apergutsur  son  corps , 
suite  de  la  violence  qu'on  avait  exercée  sur  lui , 
comme  je  l'ai  dit  dans  sa  Vie ,  en  firent  accuser 
Fnlvius ,  qui  s'était  déclaré  l'ennemi  de  Scipion  . 
et  qui ,  ce  jour-là  mBme ,  l'avait  insulté  dans  ia 
tribune.  Calus  )ui-meme  ne  fut  pas  k  l'abri  de  tout 
soupçon.  Un  attentat  si  horrible,  commis  sur  le 
premier  et  le  plus  grand  des  Romains ,  ne  fut  point 
vengé ,  et  l'on  ne  Ot  aucune  recherche  pour  en  dé- 
couvrir les  auteurs.  Le  peuple  s'y  opposa ,  et  ar- 
rêta toute  poursuite,  depeurquelesinformaliouH 
ne  donnassent  des  preuves  contre  Caius;  mais  eello 
mort  était  arrivée  quelque  temps  auparavant  '. 

XLI.  Gains  était  encore  en  Afrique,  occupé  da 
rétablissement  de  Carthage,  qu'il  avait  nommée 
Junonia  (20) ,  lorsque  les  dieni  lui  envoyèrent 
plusieurs  signes  funestes,  pour  le  détourner  de  celle 
entreprise.  La  pique  de  la  première  enseigne  fut 
brisée  par  l'effort  d'un  vent  impétueux ,  et  par  la 
résistance  mâme  que  fit  l'ofQcier  pour  la  retenir. 
Get  ouragan  dispersa  les  entrailles  des  victimes 
qu'on  avait  déjà  posées  sur  l'autel ,  cl  les  trans- 
porta hors  des  palissades  qui  formaient  l'enceinle 
de  la  nouvelle  ville.  Des  loups  vinrent  arracher 
ces'palissades,  et  les  emportèrent  tort  loin.  Malgré 
ces  présages ,  Gains  eu  t  ordonné  et  réglé  en  soixante- 
dix  jours  tout  ce  qui  concernait  l'établissement  de 
celte  colonie;  après  quoi  il  s'embarqua  pour  Rome, 
où  il  avait  appris  que  Fulvius  était  vivement  presse 
par  Drusus ,  et  que  les  affaires  exigeaient  sa  pré- 
sence. Lucius  Opimins(2l),  homme  très  attaché  à 
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roligarchie,  tt  puissantdanslesénat,  qaigl'aDDëe 
précédente,  Kvail  été  écarté  du  consulat  par  la 
brigue  que  Calus  avait  faite  pour  Fannim  ;  Opi- 
mtus,  dis-je,  souleno  cctteannéoparunefactioD 
nombreuse ,  no  pouvait  manquer  de  l'oblenir;  et 
l'on  ne  doutait  pas  qn'une  fois  consul ,  il  ne  ren- 
versfit  Calus,  dont  la  puissance  commençait b  s'af- 
faiblir, parceque  le  peuple,  environné  de  geasqui 
ne  s'étudiaient  qu'k  lui  plaire,  et  dont  le  sénat  ap- 
pnmvait  toujoors  les  propositions ,  le  peuple ,  dis- 
je,  était  rassasié  de  ces  lois  populaires. 

XLIf.  Caïas,  il  peine  rentré  dans  Rome ,  quitta 
la  maison  qu'il  avait  sur  le  mont  Palatin ,  ponr 
aller  prendre,  au-dessous  de  la  place,  un  iogo- 
ment  qui  annonçait  plus  de  popularité ,  parcequ'il 
était  dans  un  quartier  babitépar  des  citoyens  pau- 
vres et  obscurs.  Il  proposa  ensuite  le  reste  de  ses 
lois ,  résolu  de  les  faire  ratifier  par  les  snffragcs  du 
peuple.  Comme  il  se  rassemblait  auteni-detuinne 
fonle  nombreuse ,  le  sénat  engagea  le  consulta  ren- 
voyer tous  ceni  qui  n'étaient  pas  naturels  Romains. 
Cet  ordre,  aussi  étrange  qu'inusité,  par  lequel  il 
était  défendu  !i  tens  \es  alliés  et  amis  du  peuj^e 
romain  de  se  trouver  dans  la  ville  pendant  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  ayant  été  publié  à  son  de 
trompe,  Calua  âtaRIcher  une  protestation  eonlrc 
.  la  défense  du  consul ,  dans  laquelle  il  promeltail 
aui  alliés  proteclîoD  et  secours ,  s'ils  voulaient  res- 
ter dans  Rome  :  mais  il  ne  fit  rien  pour  eoi;  car 
ayant  vu  un  de  ses  amis  et  de  ses  bAtes  traîné  en 
prison  par  les  licteurs  du  consul ,  il  ne  prit  point 
sa  défense ,  et  passa  outre ,  soit  qu'il  craignit  de 
fiiire  connaître,  par  une  tentative  inutile,  l'affai- 
blissement de  son  pouvoir,  soit ,  comme  il  le  di- 
sait lui-mfime,  qn'il  ne  voulût  pas  donner  ï  ses 
ennemis  le  prétexte  qu'ils  cberctiaient  de  prendre 
les  armes ,  et  d'en  veuir  'a  des  voies  de  fait.  II  eut 
oepesdant,  à  l'occasion  suivante,  une  dispute  avec 
sescoUèguee.  On  devait  donner  au  peuple  no  com- 
bat de  gladiateurs  sar  la  place  publique  ;  et  la  plu- 
part des  magistrats  avaient  fait  dresser,  autour  do 
la  place,  des  échafauds  qu'ib  voulaient  louer. 
Calus  leur  ordonna  do  lesdter,  afin  que  les  citoyens 
eussent  les  places  libres ,  pour  voir  le  spectacle 
uns  payer.  Aucun  des  magistrats  n'ayant  obéi  ii 
cet  ordre ,  Calus  attendit  à  la  veille  des  jeni  ;  et 
pendant  la  nuit ,  ayant  pris  avec  lui  teus  les  oa- 
vriors  dont  il  pouvait  disposer,  il  fit  enlever  ces 
échafands;  et  le  l«idemain  il  mon^aau  peuple 
la  place  vide,  d'oî)  il  pourrait  voir  les  jeui  b  son 
aise.  Cette  action  lui  donna,  dans  le  peuple,  la 
réputation  d'un  homme  de  courage  :  mais  ses  col- 
lègues en  furent  offensés ,  et  le  regardèrent  comme 
un  esprit  audacieux  et  emporté.  On  croit  même 
qu'elle  loi  fit  manquer  un  troisième  tribunat  : 
non  qti*il  n'eût  obtenu  la  plui alité  des  suffrages,  ; 


mais  on  prétend  qoe  les  autres  tribuns  eu  firent 
un  rapport  infidèle  et  faux  ;  mais  le  fait  ne  fut  pas 
avéré  dans  le  temps. 

Xl.lll.  Calus  nesut  pas  supporter  ce  refus  avec 
modération;  et  voyant  ses  ennemis  rire  ouverte- 
ment de  l'affront  qu'il  recevait,  il  leur  dit,  avec 
une  arrogance  déplacée,  que  c'était  de  leur  pairt 
un  ris  sardonien ,  faute  de  sentir  de  quelles  ténè- 
bres ses  lois  les  couvraient.  Opimius ,  nommé  con- 
sul', commença  l'eierciee  de  sa  charge  par  abroger 
plusieurs  des  lois  de  Calus ,  et  par  faire  des  recber- 
chee  sur  l'établissement  de  la  colonie  de  Cartfaage. 
On  cbervhait  it  l'irriter,  afin  que  par  ses  empor- 
tements il  donnât  lieu  i  quelqu'un  de  le  tuer.  Il 
montra  d'abord  asseï  de  patience  ;  mais  enfin  ses 
amis,  et  surtout  Fulvius,  l'aigrirent  tellement, 
qu'il  rassemUa  de  nouveau  osses  de  monde  pour 
tenir  tête  au  consul.  Sa  mère ,  dtl-on ,  entra  dans 
co  projet  séditieux,  et  soudoya  secrëtemenl  un  cer- 
tein  nombre  d'étrangers,  qu'elle  envoya  i  Rome, 
déguisés  en  moissonneurs  :  on  trouve  ce  fait  obs- 
curément énoncé  dans  les  lettres  qu'elle  écrivait 
h  son  fils.  D'autres,  au  contraire,  assurent  que  ce 
fut  conbe  le  gré  de  sa  mère  qu'il  se  rengagea  dans 
cette  lutte  politique.  Le  jour  qn'Opimtus  devait 
casser  les  lois  de  Calus ,  les  deux  partis  occupèrent 
le  Capitele  dès  le  matinj  après  que  le  consul  eut 
fait  son  sacrifice ,  nu  de  ses  licteurs ,  qui  portait 
les  entrailles  des  victimes,  nommé  Quinlus  Anlyl- 
lins,dJtè  Fulvius  et  b  ses  partisans  :i  Faites  place 
1  aux  bonnËies  gens,  méchants  citoyens  que  vous 
•  êtes  !  »  Quelques  bisteriens  prétendent  qu'en  di- 
sant ces  mots,  il  lenr  montra  sou  bras  nu ,  avec 
un  geste  malLonnete  et  insultant.  A  l'instant  mimo 
Aniyllius  fut  tné  sur  la  place  a  oonps  de  poinçons, 
qu'on  avait  faits  exprès  puur  cet  usage.  Ce  menrUe 
jete  le  trouble  parmi  le  peuple  ;  mais  les  chefs  des 
deux  partis  en  furent  différemment  affectés.  Gains 
en  eut  un  véritable  chagrin ,  et  veprocha  avec  ai- 
greur à  ceux  qui  l'environnaient  d'avoir  donné  k 
leurs  ennemis,  contre  eoi-mSmcs,  un  prétexte 
qu'ils  cherchaient  depuis  long- temps.  Opimias 
saisit  avec  complaisance  l'occasion  qui  se  présen- 
tait ;  il  en  prit  plus  de  ctHifiance ,  et  excite  le  peu- 
ple b  la  vengeance  :  mais  il  surrmt  une  pluie  qui 
les  sépara. 

XLIV.  Le  lendemain,  h  la  pointe  du  jour,  lo 
consul  BssemUale  sénat  ;  et,  pendant  qn'on  dâibé- 
rait  dans  la  salle,  des  gens  disposés  pour  cela  mi- 
rent sur  un  lit  funèbre  le  corps  d'Antyllius,  et  le 
portèrent  ii  travers  la  place  jusqu'au  sénat ,  en 
poussant  de  grands  cris  et  des  gémissemeots  affec- 
lés.  Opimius  était  instniil  de  tout;  mais  il  feignait 
de  l'ignorer ,  et  en  témoignait  de  l'étennemenl.  Les 
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wDStetirs  étant  sortis  pour  {Mvndre  cODiialsMiice 
(lufait,et  vojaat  ce  lit  posé  an  milien  de  la  place, 
ijuelques  uus  d'eittroeux  en  pararenl  vivement 
louches,  comme  d'un  malbeur  qu'où  ne  pouvait 
trop  déplorer.  Mais  cette  vue  ralluma  la  haine  du 
peD[de  contre  les  nobles ,  qui ,  après  avoir  tué  de 
leurs  propres  mains,  dass  le  Capitule,  Tibérius 
Gracchus,  avaient  fait  jeter  son  corps  dans  le  Ti- 
bre; et  lorsque  Ant^llias,  un  misérable  licteur, 
qui  pouvait  bien  ne  pas  mériter  la  mort ,  mais  qui 
du  moins  n'y  avait  que  trop  donné  lieu  par  son 
imprudence,  était  exposé  sur  la  place,loséuatdn 
peuple  romain  environnait  son  lit  funèbre ,  l'ar- 
rosait de  ses  larmes,  honorait  de  sa  présence  le 
li  d'uD  simple  mercenaire  ;  et  cela ,  pour  se 
;  occasioD  de  faire  périr  le  seul  des 
proteeleurs  du  peuple  qui  restât  encore. 

XLV.  L«sciut  étant  rentré,  cbai^ca  par  UB dé- 
cret le  consul  Opimius  d'employer  tout  ce  qu'il 
avait  de  pouvoir  à  maintenir  la  sûrelé  publique, 
et  b  exterminer  les  tyrans  < .  D'après  ce  décret ,  le 
consul  ordonna  aux  sénateurs  d'aller  prendre  leurs 
armes,  et  aux  chevaliers  d'amener,  le  lendemain 
matiB ,  chacun  deux  domestiques  armés.  Fnivins , 
de  son  côté,  se  prépara  il  la  déreuse,  et  rassembla 
ulour  de  lui  une  foule  nombreuse.  Caîus,  en  se 
retirant  de  la  place,  s'arrôla  devant  la  statue  de 
son  père;  et,  après  l'avoir  long-temps  considérée 
sans  proférer  une  seule  parole ,  il  s'en  alla  en  ver- 
sant des  larmes  et  poussant  de  profonds  soupirs. 
Le  peuple,  témoin  de  sa  douleur,  enfui  vivement 
touché;  et,  se  reprochant  les  uns  aui  autres  leur 
licheté  d'abandonner,  de  trahir  no  liomme  si  dé- 
Toné  h  leur  intérêt,  ils  le  suivirent,  et  passèrent 
la  nuit  devant  sa  maison ,  qu'ils  ^'ardèrent  avec 
bien  plus  de  soin  que  ceux  qui  veillaient  auprès  de 
Fulvios.  Ceux-ci  ne  firent  que  boire,  que  pousser 
des  Gris  de  joie,  et  tenir  dans  la  débauche  les 
propos  les  plus  audacieux  -,  Fulvtus  lui-mC-me ,  qui 
le  premier  s'était  plonge  dans  l'ivresse,  se  permit 
des  discours  et  des  actions  indignes  de  son  Sge  et 
desonraDfç.  Au  contraire,  ceux  de  Calus  gardaient 
un  profond  silence,  comme  dans  une  calamité  pu- 
Miqoo;  ils  songeaient  aux  suites  que  pouvaient 
avoir  cos  premières  démarches ,  ot  se  relevaient 
tour  ^  tour  pourprendre  quelque  repos. 

X L VI.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  on  eut 
bien  de  la  peine  b  réveiller  Fulviu.s,  que  l'ivresse 
avait  plongé  dans  un  sommeil  profond  :  tonte  sa 
suite  s'arma  des  dépouilles  qu'il  avait  dons  sa  mai- 
son ,  el  qui  venaient  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée sur  les  Gaulois  l'année  de  son  consulat;  elle 
se  mil  en  marche  en  poussant  de  grands  cris  et 

■  La  brinnle  mitée  dam  r.ri  iKrai\nm  ëUi(  cclle^l  :  ■  Que 
■  lut  (MMok  Tdlkot  1  ce  que  la  répulilli)ae  ne  trallre  ancitii 
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[aisantbeaocoupde  menaces,  afin  d'aller  s'empa- 
rer du  mont  Aventia.  Calus  ne  voulut  point  s'ar- 
mer; il  sortit  avec  sa  toge,  comme  il  allait  ordi- 
nairementsur  la  place,  sans  autre  précaution  que 
de  potier  un  petit  poignard.  Il  était  sur  le  seuil 
dosa  porte,  lorsque  sa  femme  l'arrêta  el  se  jeta 
à  ses  genoux,  en  le  prenant  d'une  main,  el  tenant 
de  l'autre  son  fils  encore  enfent.  •  Mon  cher  Calu*, 
)  loi  dit-elle,  je  ne  te  vois  point  partir  aiijour- 

>  d'hni,  pour  aller  à  la  tribune  des  harangues  y 
a  proposer  des  décrets ,  comme  tribun  et  comme 
»  législateur.  Tu  nevaspasiiunegaerreglorieose, 

■  qui  pourrait ,  il  est  vrai ,  me  priver  de  mon 

•  époux ,  mais  qui  me  laisserait  du  moins  un  deuil 

•  honorable.  C'est  aux  meurtriers  de  Tibérius  que 

>  tu  vas  te  livrer  ;  el  tu  y  vas  sans  armes ,  dans  la 

>  disposition  vertueuse  de  tout  souflï'ir  plutAt  que 

•  de  te  porter  à  aucun  acte  de  violence.  Tu  périras, 

■  et  ta  mort  ne  sera  d'aucune  utUité  pour  ta  patrie. 
B  Déjà  le  parti  des  méchants  triomphe,  déjà  c'est 
a  la  violence  et  le  fer  qui  décident  de  tout  dans  les 

>  tribunaux.  Si  Ion  frère  fût  mort  devant  ISumance, 

•  on  tUl,  par  une  irève ,  obtenu  son  corps  pour 

•  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture.  Et  moi , 

•  peut-être ,  je  serai  réduite  i  aller  sur  les  bords 

■  d'un  fleuve  ou  d'une  mer,  leur  redemander  ton 
jt  corps,  que  leurs  eaux  auront  long-lemps  couvert  : 

>  car,  après  le  massacre  de  Tibérius,  quelle  con- 
D  fiance  peut-on  avoir  dans  les  lois  et  dans  les 

■  dieux  eux-mêmes?! 

XLVII.  Pendant  que  Liciala  exprimait  ainsi  ses 
tristes  plaintes,  Calus  se  tira  doucement  d'entre 
ses  moins,  et  sortit  en  ûlence  avec  ses  amis.  Sa 
femme,  en  voulant  le  retenir  par  sa  robe,  tomba 
sur  le  seuil  de  la  porte ,  et  y  resta  long-temps 
étendue  sans  mouvement  el  sans  voix.  Ses  esclaves 
viurenlenfin  l'enlever;  et  la  voyant  privée  decon- 
naissance ,  ils  la  portèrent  chez  son  frère  Crassos. 
Quand  Fulvius  eut  rassemblé  tous  ceux  de  son 
parti,  il  envoya  sur  la  place,  par  le  conseildeCaJus, 
le  plus  jeune  de  ses  Qls,  avec  un  eaducéeà  la  main. 
Ce  jeune  homme  était  d'une  beauté  ravissante,  plus 
intéressant  alors  par  sa  contenance  modeste,  par 
la  rougeur  qui  couvrait  son  frout ,  et  par  les  pleurs 
dont  son  visage  était  baigné  ;  il  Gt  au  sénat  et  au 
consul  des  proportions  d'accommodement.  La  plu- 
part des  sénateurs  n'étaient  pns  éloignés  de  les  ac- 
cepter ;  maisOpimius  leur  représcu  ta  que  ce  n'était 
twint  par  des  hérauts  que  des  citoyens  coupables 
devaient  traiter  avec  le  sénat.  •  11  faut,ajouta-t'-il. 

•  qn'ils  descendent  do  leur  montagne  et  viennent 
s  en  personne  subir  leur  jugement,  et,  en  se  livranl 
Il  'a  la  discrétion  du  sénat,  désarmer  sa  juste  co- 

>  1ère.  >  Il  défendit  au  jeune  Fulvius  de  revenir , 
il  moins  que  ce  ne  fût  pour  accepter  ces  conditloa'^. 
(;aîus,dit-(m,  voulait  aller  au  sénat,  pour  l'amenor 
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kdesMDttmeDtsdepaii;  mais  personne  n'y  syant 
consenti ,  Fulvios  envoya  no6  seconde  Tois  son  Uls 
ani  sénatearB ,  pour  ienr  faire  les  mêmes  proposi- 
Uous.  Opimius,  qui  ne  demandait  qulk combattre, 
fitinr-le-cbamp  arrêter  lejeune  homme;  et  l'ayant 
remis  à  des  gardes ,  il  marclia  contre  FulTioe  avec 
ane  infanlerie  nombreuse,  et  on  corps  d'archers 
Cretois  qui  tirèrent  sur  les  factieux,  et  après  en 
avoir  blessé  plusiears ,  mirent  les  antres  en  désor- 
dre, et  les  obligèrent  de  prendre  la  Tnile.  Fulrios 
se  jeta  dans  un  bain  pnblic  qui  était  abandonné , 
oà  il  fot  découvert  peu  de  terapsaprès,  et  massacré 
avec  l'iloé  de  ses  enfants. 

XLVII1.  Cains  ne  fut  tu  par  personne  les  armes 
il  la  main  :  vivement  afOigé  de  tout  ce  désordre, 
il  s'était  retiré  dans  le  temple  de  Diane,  résoln  de 
a'y  donner  la  mort  ;  mais  il  en  futempéché  par  ses 
dent  amis  les  pins  fidèles,  Pomponins  et  Licinius , 
qui  lui  arrachèrent  le  poignard  des  mains,  et  lui 
conseillèrent  de  prendre  la  fuite.  Alors  s' étant  mis, 
dit-on,  bgenoux ,  il  tendit  les  mains  vers  la  déesse, 
et  la  pria  de  punir  par  une  servitude  perpétuelle 
cette  ingratitude  et  cette  trahison  des  Komains ,  qui 
ravalent  presque  tons  abandonné  dès  l'inslanl  qne 
l'amnistie  avait  été  publiée.  Calus  avait  pris  la 
faite  ;  mais  il  fut  atteint  près  du  pont  de  bois  par 
qtidqnes  uns  de  ses  ennemis.  Ses  deux  amis  le  for- 
cèrent de  prendre  les  derants:  et  s'étanl  tournés 
contre  oeui  qui  le  poursuivaient,  ils  tidrenl  ferme 
à  la  lète  du  pont ,  el  combattirent  avec  tant  de 
connge ,  que  personne  ne  pnt  passer  jusqu'au 
moment  oii  ils  tomberont  morts  snr  la  place.  Calus 
avait  pour  compagnon  de  sa  fuilo  nn  esclave , 
nommé  Pfailocrate  '  :  tous  les  autres  l'encoura- 
geaienl,  comme  s'il  oi^t  été  question  de  disputer  le 
prix  ies  jeux;  mais  personne  no  lui  donnait  du 
secours,  et  ue  lui  présentait  on  clieral,  quoiqu'il 
le  demandât  avec  instance;  car  les  ennemis  les 
suivaient  de  très  près.  Il  les  devança  néanmoins 
on  peu,  etileut  le  temps  de  se  jeter  dans  un  bois 
consacré  aux  Furies  (22),  où  il  reçut  la  mort  de  la 
main  de  son  esclave  Pbilocrate,  qui  se  la  donna 
onsuite  lui-même.  Quelques  historiens  racontent 
qu'ils  furent  arrêtés  tousdenien  vie,  et  que  l'es- 
clave serra  si  étroitement  son  maître  dans  ses  bias, 
qu'on  ne  pal  porter  aucun  cnnp  à  Calas  avant 
que  son  esclave  eût  péri  des  blessures  qa'il  avait 
reçues. 

XLIX.  On  dit  qu'un  homme,  qu'on  ne  nommo 
pas ,  coupa  la  télé  de  Calus,  et  qn'il  la  portait  au 
(»nsnl ,  lorsqu'elle  Ini  fut  enlevée  par  un  anii  d'O- 
pimius,  nommé  Seplimaléius*,  parceqn 'avant  le 

■  llatBOOHséBaponupirnterculg.  «t  Buphonu  pv  Ad> 
rAllua  Victor. 
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combat  le  consul  avait  fait  nne  proclamation  duis 
laquelle  il  promettait  k  quiconque  apporterait  les 
têtes  de  Calus  et  de  Fuivius,  leur  pesant  d'or. 
Septimulëius  apporta  au  consul  celle  de  CaIns  au 
bout  d'une  pique  :  on  prit  des  balances,  el  elle  se 
trouva  peser  dix-sept  livres  huit  oncce.  Septimu- 
léias,  non  content  de  s'être  soniUé  d'an  crime , 
avait  encore  commis  la  fraude  d'en  At«r  la  cervelle, 
et  de  faire  conler  dans  le  crâne  du  plomb  fondu. 
CeniqDiavaientapportélaietedeFulvinsn'eurent 
aucnne  récompense ,  parceque  c'étaient  des  gens 
d'une  condition  obscure.  Les  corps  de  Fnlvius  et 
de  Calus,  et  ceux  de  tous  leurs  partisans  qui  avaient 
ëlétu^,  an  nombre  de  trois  mille,  tureat  jetés  dans 
le  Tibre,  et  leurs  biens  conflsqués  an  trésor  pu- 
blic; on  délendil  è  leurs  femmes  d'en  porta  la 
deuil ,  et  Lîcinia  fut  en  outre  privée  de  sa  dot.  Les 
ennemis  de  Calus,  par  la  plus  crnelle  inhumanité , 
firent  périr  le  plus  jenne  des  flU  de  Fulvios ,  qu'ils 
avaient  arrêté  avant  le  combat,  qui  n'avait  point 
pris  les  armes ,  ne  s'était  point  mêlé  parmi  les 
combattants,  et  n'avait  été  envoyé  vers  le  oannl 
que  pour  orrrir  nn  acfommodement. 

L.  Hais  ce  qni  offensa ,  ce  qui  affligea  bien  plus 
le  peuple  qne  tons  ces  actes  de  cruauté,  c'est  qa'O- 
pimius  eât  élevé  nn  temple  'a  la  Concorde.  C'était 
s'enorgueillir  et  tirer  vanité  de  ce  qu'il  venait  de 
hire,  et  regarder,  en  quelque  sorte,  comme  un 
sujet  de  triomphe  le  meurtre  de  tant  do  citoyens. 
Aussi ,  la  nuit  qui  suivit  la  dédicace  de  es  temple, 
on  écrivit  ce  vers  au-dessous  de  l'inscription  : 

La  fnreur  éleva  ce  (emple  à  la  Coooorde. 
Opimius  fut  le  prunier  Romain  qui  porta  dau  le 
consulat  toute  l'autoritéde  la  dictature,  en  faisant 
mourir ,  sans  aucune  des  formalités  de  la  justice , 
trois  mille  citoyens ,  et  avec  eux  Calus  Graechns 
et  Fuivius  :  l'un ,  personnage  consnlaire,  honortS 
du  triomphe  ;  l'autre ,  jeune  encore ,  et  supérieur 
\  tous  cenx  de  sou  ige  par  sa  gloire  et  par  sa  vertu. 
Hais  Opimius  finit  lui-même  par  prévariquer  :  en- 
voyé en  ambassade  vers  Jugurlha ,  il  se  laissa  cor- 
rompre h  prix  d'argent  '  ;  et,  condamné  poor  ce 
crime  par  la  sentence  la  plus  flétrissante ,  Il  vieillit 
tlaus  l'ignominie ,  objet  de  la  haiiio  etdumépris  du 
peuple,  que  la  cruauté  de  ce  consul  avait  jeté  dans 
l'abattement  et  dans  la  consternation. 

Ll.  Mais  le  peuple  ne  tarda  pas  'a  faire  cMmallie 
tout  )c  r^et  que  lui  causait  la  mort  des  Grecques  ; 
il  leur  fit  faire  des  statues  qui  furent  exposées  pu- 
bliquement ;  il  consacra  les  lieux  où  ils  avai(»t 
péri ,  el  il  allait  y  porter  les  prémices  des  frnitede 
chaque  saison.  Va  grand  nombre  même  d'entre 
eux  y  offraient  diaque  joiu*  des  sacriGces,  et  s'j 
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acqoiUaieat  des  mteiefl  devoirs  rdi^eDx  qnedani 
les  temples.  Lear  mère,  CornÉlie,  supporta  son 
malbenr  avec  beancoap  de  courage  et  de  grandeur 
d'ame  ;  elle  dit,  en  pariant  des  ëdiSces  sacres  qu'on 
avait  cODstruils  sur  les  lieux  mâmes  oh  ils  avaient 
éH  tuÀ  :  ■  Ils  ont  les  tombeaux  qu'ils  mérileut.  > 
Elle  v^ut  le  reste  de  ses  jours  dans  une  maisoo 
de  campagne  qu'elle  avait  près  du  moot  Misèoe , 
sans  rien  changer  à  sa  manière  ordinaire  de  vivre. 
Comme  elle  avait  un  grand  nombre  d'amis,  et  que 
sa  table  était  ouverte  aux  étrangers,  elle  avait  tou- 
joars  auprès  d'elle  beaucoup  de  Grecs  et  de  gens 
de  lettres  ;  les  rois  mâme  lui  envoyaient  et  reco- 
viioDt  d'elle  des  présenta.  Ceoz  qu'elle  admettait 
dans  >a  maison  étaient  charmés  de  l'entendre  ra- 
conter la  vie  et  les  actions  de  Scipion  l'Arricain 
son  père  ;  mais  ils  étaient  ravis  d'admiration  lors- 
que ,  sans  témoigner  aucun  regret ,  sans  verser 
une  larme ,  elle  rappelait  tout  ce  que  ses  deux  fils 
avaient  bit,  tout  ce  qu'ils  avaient  souriert,  comme 
si  elle  parlait  de  quelques  personnages  anciens  qui 
loi  aoraieat  été  étrangers.  Plusieurs  de  ceux  qui 
l'entendaient  croyaient  que  la  vieillesse  lui  avait 
afbibli  l'esprit,  ou  que  la  grandeur  de  ses  maux 
lui  en  avait  6té  le  sentiment  ;  mais  ils  manquaient 
plutAt  eoi-mémes  de  sens ,  de  ne  pas  saveur  com- 
bien an  henreui  naturel  et  une  bonne  éducation 
dmnent  de  ressources  i  l'homme  pour  surmonter 
■es  cbagrÏDs;  et  d'ignorer  que  si  la  vertu  heureuse 
est  souvent  vaiocne  par  la  forlnne,  die  ne  perd 
pas  dans  l'adversité  le  courage  de  supporter  ses 
OHilbeun  '. 
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I.  Après  avfùr  terminé  le  récit  des  actions deces 
quatre  persouna^ ,  il  ne  nous  reste  qu'^  considé- 
rer leurs  vies  d'une  vue  générale,  pour  en  faire  le 
parallèle.  Les  plus  grands  ennemis  des  Grecques, 
ceux  qni  ea  ont  dit  le  plus  de  mal ,  n'ont  jamais 
osé  nier  qn'llsne  fussent,  de  tous  les  Romains,les 
plus  heureusement  nés  pour  la  vratu ,  et  qu'une 
excellente  éducation  n'eût  encore  ^ouîé  il  ces  dis- 
positions naturelles.  Agis  et  Cléomène  paraissent 
avoir  eu  une  nature  plus  forte  qne  les  Gracqnee; 
or,  privés  d'une  éducation  vertuense,  et  élevés 

•  Cot  tm  liriU  que  cooflnnc  une  loDRoe  eipérimce.  Li 
Pfopérllé ,  1  dit  un  atxieti  tiUgu«  lime  du  atgn ;  InherdU 
rinËnnil  pir  lo  cuug»  mûnict  donl  elle  1c  (rtpjie. 


dans  nne  discipline  et  dans  un  genre  de  vie  qui 
avaient  corrompu  leurs  prédécesseurs,  ils  n'eurent 
point  d'autres  guides  et  d'antres  maîtres  ^'eox- 
mêmes  dans  la  pratique  de  la  sagesse  et  de  la  frn- 
§>lité.  D'ailleurs  les  Grecques  vécurent  dans  nn 
temps  oil  Is  grandeur  et  la  dignité  de  Rome  étaient 
dans  leur  plus  grand  éclat,  où  une  noble  émulation 
pour  le  bien  enflanunant  tous  les  esjvits ,  ils  au- 
raient rougi  d'abandonner  cette  succession  pater- 
nelle qni  leur  était  transmise  par  nne  longue  suite 
d'ancêtres.  Agis  et  Cléomène,  dont  les  pères  avaient 
suivi  des  principes  tout  différents,  qni  trouvèrent 
leur  patrie  malade  et  corrompue ,  n'en  furent  pas 
moins  ardmts  àembrasserla  vertu.  Leplus grand 
bien  qa'on  puisse  dire  du  désintéressement  des 
Gracques ,  et  de  leur  mépris  pour  les  richesses , 
c'cstqne,  dans  l'exercice  de  lean  charges  et  dans 
leur  administration  politique,  ils  conservèrent 
toujours  leurs  mains  pures,  et  ne  se  souillèrent 
par  aucun  gain  injuste  :  mais  Agis  aurait  repoussé 
avec  indignation  les  éloges  qu'on  lai  auraitdonnés 
pour  n'avoir  rien  pris  du  bien  d'autrui,luiqnîfit 
don  de  tout  le  sien  à  ses  concitoyens  ;  qui ,  outre 
des  possessions  considérables  qu'il  leur  abandonna, 
mit  en  commun  une  somme  d'argent  de  six  cenlt; 
talents  '.  Quel  crime  n'aurait  donc  pas  vu  dans 
tout  gain  illicite  celui  qui  r^ardait  comme  une 
avarice  de  posséder,  même  légitimement ,  pins  de 
bien  que  les  autres  ? 

II.  11  y  eut  entre  les  deux  Grecs  et  les  deux  Ro- 
niains  une  grande  différence  de  grandeur  cl  d'au- 
dace dans  les  innovations  qu'ils  entreprirent.  Les 
Gracqnes  se  bornèrent  presque  il  faire  construire 
de  grands  chemins,  et  krétablir  des  villes:  le  trait 
le  plus  hardi  deTibériusfutle  partage  des  terres , 
et  celui  de  CbIus,  le  mélange  des  ctieraliers  avec 
les  sénateurs  dans  les  tribunaux.  Agis  et  Cléomène, 
persuadés  que  d'entreprendre  en  détail  de  petites 
rélbrmee,  c'était,  suivant  la  paisée  de  Platon, 
vouloir  couper  la  lélede  l'hydre  ',  Qrent  nn  cfaan- 
gemMit  qui  pouvait  remédiera  tous  les  maux  pu- 
blics ;  ou ,  pour  parler  plus  vrai ,  ils  proscrivirent 
les  innovations  que  leurs  prédécesseurs  avaient 
faites ,  et  qui  étaient  devenues  la  source  de  tous 
les  maux ,  et  rélabLrent  dans  Sparte  l'ancienne 
forme  de  gouvernement ,  la  seule  qni  loi  convint. 

m.  On  peut  encore  ajouter  que  l'administration 
des  Gracqnes  fut  combattue  par  les  principaux 
d'entre  les  Romains  :  mais  la  réforme  commencée 
par  Agis  et  consommée  parCléomëne  avait  la  base 
la  plus  honnËte  et  la  plus  respectable:  ils  s'étaient 
proposé  poor  modèle  les  anciennes  lois  de  leurs 
pères  sur  lalempérauce  et  l'égalité ,  dont  lesuucs 
avaient  été  établies  par  Lycnrgne,  et  les  autres 
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données  par  Apollon  lui-même.  Une  diltârence  pins 
grande  cocoro,  c'est  qao  les  cliangcmcnts  intro- 
doiu  par  les  Graoqnes  n'ajoutèrent  rien  a  la  puis- 
sance de  Rome  :  mais  ceux  que  CléomèDe  eiécnta 
OrcDl  voir  à  la  Grèce  Sparte,  devenue  en  peu  de 
Icmps  maîtresse  du  Pclopoanèse,  combattre  contre 
les  peoplos  les  pins  puissants  pour  l'empire  de  la 
Grèce  ;  combat  dont  le  bnt  principal  était  de  déli- 
vrer IcsGrecs  des  lllyriens  et  des  Gaulois,  pour  les 
remettre  sous  le  gouvernement  sage  des  descen- 
dants d'Hercule. 

IV.  Il  me  semble  aussi  qtie  la  différence  de  leur 
mort  prouve  qu'il  yen  avait  dans  leur  vertu.  Les 
Gracques ,  après  avoir  combattu  contre  leurscoD- 
ciloyens  ' ,  prirent  la  fuite  et  périrent  mîsérable- 
mmt.  Des  deui  Spartiates,  Agis,  pour  ue  faire 
mourir  aucun  de  ses  concitoyens ,  se  sacrifia  par 
une  mort  qn'on  pculr^arder  comme  vdun taire  : 
Qéomène,  poussé  h  bont  par  les  Injustices  et  les 
outragea  qu'il  essuyait ,  voulut  enfln  s'en  venger  ; 
mais  les  circonslauces  n'ayant  pas  secondé  son 
courage ,  il  termina  sa  vie  par  une  mort  gëné- 
rense  '.  Si  on  les  considère  les  uns  et  les  autres 
sous  un  nouveau  rapport ,  on  pourra  direqu'Agis, 
prévenu  par  la  mort ,  n'eut  aucune  occasion  de 
signaler  son  courage;  et  qu'aux  victoires  aussi 
nombreuses  que  bril lu ntes  deCléomène,  on  peut 
opposer  l'actioo  glorieuse  de  Tibérrus ,  lorsqu'au 
si^e  de  Carthoge  il  monta  le  premier  sur  la  brè- 
che; et  son  traité  de  Nnmaocc,  qui  sauva  la  vie  h 
vingt  mille  Romains  privés  de  tout  espoir  de  sa- 
lut. Calus,  de  son  câté,  donna,  soit  dans  ceUo 
guerre  de  Numance,  soit  en  Sardaigne,  de  grandes 
preuves  de  valeur  ;  et  si  ces  deui  frères  n'eussent 
paspérisijennes,  Ils  auraient^alé  les  pins  grands 
généraux  romains. 

V.  Si  nous  passons  h  lent  conduite  politique 
nous  verrons  Agis  montrer  trop  de  mollesse,  et 
•e  laissant  duper  par  Agésilas ,  frustrer  ses  conci 
toyens  du  partage  des  terres  qu'il  leur  avait  pro- 
mis; en  gàiéral,  sa  timidité,  suite  ordinaire  de 
la  jeunesse,  l'empCcha  de  condttire  ï  leur  terme 
les  changements  dont  il  avait  donné  l'espérance. 
Cléoraèoe,  au  ooolraire,  mit  dans  l'exécution  de 
son  projet  trop  de  violence  etd'andace;  il  III  égor- 
e«r,  GOntro  toute  justice,  les  éphores,  que  la  force 
dont  il  disposait  le  mettait  en  étal  de  gagner,  on 
qu'il  ponvaitchasserdela  ville,  comme  on  en  avait 
d^  banni  un  grand  nombre  de  citoyens.  Il  n'est 
ni  d'un  habile  médecin ,  ni  d'un  sage  poliliqne , 
(l'employer  le  fer  sans  une  extrême  nécessité  :  c'est 
dans  l'un  et  dans  l'antre  une  preuve  d'igiioranco  ; 
et  dans  l'homme  d'état,  la  cruauté  est  toiijourt 

■  Cda  a'al  ml  qne  de  Carui  Oracchiia. 
'  Ttout  trons  <Mia  t««4n|u<  ptulcun  lub  qun  I3  dodrinc  dt 
l'Iut  irqne  air  It  wkklc  n'fli)!  ^nl  exacte. 


jointe  h  l'iiqnsllGe.  Aucnn  des  Gracquea  ne  fut  le 
premier 'a  verser  le  sang  des  citoyens  :  Calas  mime, 
dil-on ,  quoique  assailli  d'une  grâle  de  traits,  ne 
songea  pas  ^  se  défendre  ;  et  cet  homme ,  d'une 
valeur  si  bouillante  dans  les  combats,  se  montra 
froid  et  tranquille  dans  la  sédition,  il  sortit  de 
chez  luisans  armes  :  il  se  mit  &  l'écart  lorsqu'il  vit 
le  combat  s'engager,  et  il  s'atwtint  beaucoup  plus 
de  faire  du  mal  qu'il  ne  craignit  d'en  souffrir. 
Ainsi  la  fuite  des  Gracques  ne  fut  point  l'effet  de 
la  lâcheté ,  mais  de  la  précaution  ;  cor  il  fallait  né- 
cessairement ou  céder  par  la  fuite ,  ou ,  en  atten- 
dant ceux  qui  les  ponrsuivaî«it,  combattre  pour 
leur  propre  défense  et  repousser  leurs  attaques. 

VI.  Le  plus  grand  reproche  qu'on  puissefairek 
Tibérius,  c'est  d'avoir  déposé  du  Iribonat  un  de 
ses  collègues,  etd'ot  avoir  brigué  pour  lui-même 
un  second  '  ;  maisc'cst  une  imputation  uossifaoBse 
qu'injuste  de  charger  Calus  de  la  mort  d'Anlyl- 
Ûus ,  qui  fut  tué  malgré  lui ,  et  doat  la  mort  l'af- 
fecla  vivement.  Cléomène,  sans  parler  du  meurtre 
des  éphores,  donna  la  liberté  'a  Ions  les  eselavps , 
et  n^na  réellement  tout  seul,  en  se  donnant,  pour 
la  forme,  un  collègue  dans  son  frère  Eaclidae,  qui 
était  de  la  même  maison.  Il  fit  revenir  de  Hessène 
Archtdamus,  à  qui  le  trâne  appartenait,  comme 
étant  de  l'autre  maison  royale,  et  qui  fut  tué  en 
arrivant  à  Lacédémone.  L'indiiïérence  de  ClétHuène 
k  venger  sa  mort  confirma  le  soupçon  qu'on  eut 
qu'il  en  était  l'auteur  :  bien  différent  en  cela  de 
Lycui^ue,  qu'il  paraissait  vouloir  imiter,  et  qaî 
rendit  volontairement  i  CharilaOs ,  le  fils  de  son 
frère ,  la  couronne  dont  il  était  le  dépositaire  ;  et, 
dans  la  crainte  que  si  cet  enfant  venait  à  mourir 
naturellement,  on  n'en  fit  retomber  sur  lui  le 
soupçon ,  il  s'exila  pour  long-temps  de  sa  patrie, 
et  n'y  revint  que  lorsque  Cbarilaûs  eut  un  Ôls  qui 
fùl  lui  succéder.  Mais  aussi  quel  autre  bonimc 
trouverait-on  dans  toute  la  Grèce  qu'on  pût  com- 
parer b  Lycurgue?  Nous  avonsdéja  fait  voir,  dans 
la  conduite  politique  de  Cléomène,  de  grandes  in- 
novations et  des  transgressions  formelles  des  lois. 

VU.  Ceux  qui  blAmoat  les  caractères  des  uns  et 
des  autres  disent  que  Cléomène  (2ô)  munira  dès 
le  commencement  un  esprit  tyrannique ,  et  qui  ne 
respirait  que  la  guerre  :  mais  les  envieux  de  la 
gloire  des  Gracquea  ne  leur  reprochent  qu'une 
ambition  démesurée  ;  ilsavoueal  qu'emportes  hors 
de  leur  naturel  par  la  chaleur  des  disputes  et  par 
ta  colèreqoe  leur  inspira  la  résistance  de  leurs  ad- 
versaires, comme  par  des  vents  quilesmaîlrisaieBt, 
ils  s'étaient  livrés,  dans  leuraduiîaistraliou,aui 
plus  grands  excès.  Quoi  de  plus  beau ,  quoi  de  |>liis 

■  Lcleitc  ertilléré  ca  cet  endruit:  J'ai  nridleMiuiincIiii 
(■uldimné  Anij"l.  nack-r  l'iH.  kmvs  Dusuui. 
>  Voyez Poljbe,  LU. 
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juste  qae  leor  premier  [dan,  si  les  riches ,  en  met 
tant  tout  ce  qu'ils  avaient  de  Torce  et  de  paissance 
à  Taire  rejeter  la  loi ,  ne  les  eussent  forcés  à  com- 
battre, Tibéring  pour  défendre  sa  vie,  et  Calus 
ponr  venger  la  mort  d'an,  frère  qu'on  avait  fait 
p<^rir  sans  suîvreancnne  forme  de jngement, sans 
rendre  seulement  un  décret  !  Vous  voyez  donc  < , 
parce  qui  vient  d'ftre  tlit ,  les  diNéreiices  qui  se 
trouvent  entre cesqoalre personnages  :ques'ilfaut 
les  caractériser  chacun  en  particulier,  je  puis  dire 
que  Tibérius  l'emporte  ^nr  les  trois  autres  par  sa 
vertu  ;  qu'Agis  est,  malgré  sa  jeunesse ,  celui  qui 
a  fait  te  moins  de  fautes  ;  et  que  Calus  est  bien  in- 
férieur ^  CIdomène  en  audace  et  en  activité  (21). 


NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  TIB.  ET  DE  CAIUS  GBACCHUS. 

(l;  Tibériiu  Gracchns  le  père  atail  dé  consul,  la  pre- 
mi^rf!  foit ,  l'an  de  Rnme  cinq  cent  BOiiantc-dU-se;!,  el  la 
■ecoode,  l'an  cinq  c^nt  qoatre-iiugt-ooze;  il  avait  ea, 
oalre  la  ceninre,  la  dignité  de  grand-augure.  Celait,  au 
jugement  de  Cicéron,  un  dei  meilleunciloycna,  el  an 
bammc  d'une  grande  lageoe.  Voyt»  le  lecond  litre  de  la 
Kaltrtits  Diinx,  eh.  i«. 

C2)Ciceron  rapporleœ  prodige  dansle  Traité  de /a  Di- 
rlnatloit,  lii.  I,  c.  iTiii.elliT.  II,  ch.  un,  d'âpre  les 
Mémoires  de  CaTui  Gracchus,  fib  de  ce  TUy^iisj  el  il  ne 
le  rai^rte  gue  peur  promer  la  certilode  de  l'art  àet  ao- 

{3)Cieénn],  dani  loo  IroiEitmc  livre  de  \'Oratenr,c. 
LTi ,  rapporte  nu  pamge  de  l'orsUon  que  Calus  Gracchus 
prononfa  aprèi  ta  mort  de  Tibérius  son  frère,  qui  Tait 
ontmaltre  la  force  el  la  vliicilé  de  son  éloquence ,  el  l'ac- 
lion  qu'il  meltall  dans  la  déclamation. — Cléon ,  dont  Plu- 
larqae  parte  loul  de  suite ,  est  anei  conna  par  les  PI»  dt 
PtrUlHtieAlfibiude  tl  dt  Niriai. 

WQ  y  a  dam  le  teite,  des  dauptiini  d'argent  :  mais 
lous  kl  iTilique«  y  ont  snlistitué  la  lefon  que  j'ai  suivie  ; 
elle  déngnedeilatileid'ai^ent  faites  en  forme  de  trépied. 
Let  doaie  cent  cinquante  drachmct  font  mille  cent  vingt- 
dnq  Kvrei.  La  taçoa  de  ce>  tables  était  eitrémentent 
dtire ,  car  la  livre  d'argent  ne  valait  que  quatre-tiugt-dii 
Htrei  :  ainsi  c'est  plus  de  mille  livres  de  laçon  par  livre  pe- 


(3)  Cicéron,  qui  rapporte  ce  felt  dani 
vre  de  l'Oralrur,  cb.  t.i  ,  dit  que  cet  etelaye,  qui  se  tenait 
derrière  Calus,  ■«  servait  d'uollageoletd'ivoire,  non  sea- 
letneat  pour  modérer  le  Ion  de  sa  loii  Im^ue  son  mal- 
in se  iaL<)ail  aller  a  la  colère ,  mais  encore  peur  sonlenir 
et  relever  son  ton  lortqu'il  sentait  sa  voii  bais.<er.  Auln- 
Gclle,qai  en  parie  aussi,  liv.  I,ch.  xi,  ne  croit  pas  que 
la  véhémence  naturelle  de  Cnlus  ait  enjauiais  besoin  de 
oetecond  remède ,  et  prétend  qoe  son  esclave  ne  tnt  ser- 
vait qn'a  le  ramener  i  un  Ion  plus  modéré.  Voyti  ce  pes- 
tage,  qui  mérite  d'être  In,  mais  qnîesl  trop  long  pom-  le 
dter.lci. 


1100  IflKotre,  di.  Ltii.  Hab  il  nbwrve  en  mime  temps 

ill  y  avait  sur  oe  polol  des  traditkma  dinérente*. 

(T)  Platsrqoe  e<ii  iei  contraire  É  Cleérou ,  qid ,  dsM  le 
•eeond  Itrre  du  Traité  lur  la  fitu  lia  Ment  et  dn  maux , 
donne  aue  origine  toute  dilléreatea  ce  sorciom  de  Léliu.*. 

(»]  Citron,  en  pariant  de  ce  Diogene,  dit  qne  c'était 
un  des  plus  diserts  des  oratenrs  grecs  de  ces  tempa-la 
Milylèue,  sa  patrie ,  élall  dans  l'Ile  de  l.esbo«.  —  Cunwt , 
patrie  de  Biosdus,  était  dam  ta  Csmpanie.  La  sibylle  de 
Cume*  avait  rendu  celle  ville  lamense. 

(9)  Le  dolonélailnulrftoncreui  dans  lequel  élailcadiée 
□ne  lame  de  poignard;  son  nnro  venait  du  mot  dotvs, 
tromperie,  pareeqa'il  Irompalt  en  ne  paraissant  qu'un 
simple  Irftoo.  tandis  qne  c'était  une  arme  dangerense. 
Virgile,  dans  le  s^Ilème  livre  de  rEncitfe,  vers  664,  donne 
de  ces  dotons  ponr  armes  aui  soldais  d'Avenlinns,  venus 
aa  tecours  de  Lalinn)^  dans  la  guerre  oonlre  Enée  : 

Pila  nmn ,  ssvotque  ftenint  In  beUs  dolores, 
■  Ils  portent  dans  leurs  mains  des  demi-piques  et  des  bA- 
>  tons  ciui  recèlent  un  fer  meurtrier.  > 

(101  Les  Homaios  avaient  deui  sortes  d'urnes  ponr  les 
fulTragci:  les  unes  appelées  clilie,  cistellle,  les  autres  )i- 
lellie.  Ce  furent  ces  demières^que  les  riches  enlevèrent, 
pour  erapéclier  que  les  suffrages  ne  fussent  donnés. 

Il  II  C'est  Altalus  UI,  lils  d'Eumène  II  et  de  Stntnnice, 
dernier  riH  de  Pergaine.  Il  était  monté  wr  le  Irûneran  du 
BoiDe  xiicenl  seize,  el  mourut  l'an  $ii  cent  vingt-un. 
Mais  il  n'était  pas  nommé  Philopator;  Il  avait  le  somoni 
de  Philométor,  comme  on  le  voit  daos  le  manuscril  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain. 

|I2|  Dans  le  l'railé  de  r^iRili/ de  CIcéroD,  LéUiw  lui- 
même  raconte  ce  fait  un  peu  dilTéremmenl. 

(15)  ArJsloniciiseiait  frère  bllsrdd'Atiatus.^ 

(N)  Lncius  Aurdius  Oresic  fui  consul  avec  Émilius  Lé- 
pidus  l'an  de  Rome  sii  cent  tiogt-hait,  sii  ans  après  la 
mort  de  Tibérius  Gracchus,  élant  alors  dgé  de  vingtbuit 

(151  Le  sénat,  persuadé  que  les  solilati  étaient  Ions  dé- 
voués â  Calus,  les  m  relever  pard'anlres,  qui,  oeluja^sitl 
pas  la  m^me  obligation,  ne  deiaicnlpas  lui  être  aussi  at- 
tachés. Mais  les  premiers  oe  pouvaient-ils  pas  lui  être  en- 
core plus  utiles  à  Itomequ'a  l'armée?  Il  semble  que,  dan* 
celle  occasion ,  la  liaine  du  sénat  trompa  sa  politique. 

(16)  Antu-Gelle ,  lii.  XV,  cb.  m ,  nous  a  conservé  phi- 
sieun  morceaux  du  discours  que  Calus  prononça  devant  le 
peuple  àson  retour  de  Sarilaigne,  et  dans  lequel  il  rendit 
compte  de  la  manière  irréprochable  dont  U  s'élail  conduit 
pendant  sa  questure. 

|IT|  Plutarque  te  trompe  en  supposant  id  qoe  les  che- 
valiers furent  assodés  aux  sénateurs  dans  les  IritHmaui; 
ion  dreiir  a  déjà  élé  relevée  par  le  célèbre  Paul  Mannce, 
qui,  dans  son  eicellent  TVoilf  des  Lnli,  a  prouvé  que  Calus 
Gracchus  aiait  6lé  enlièrement  au  sénat  la  connaissance 
des  affaires  pour  la  Iramférer  aux  chevalieiv ,  qui  en  joni- 
renl  exclusivement  pendnnt  seize  ou dix-scpl  ans,  jusqu'au 
consulat  de  Sert  ilius  Cépio ,  qui  associa  le  sénat  au  corps 
équestre.  Let  chctaliers  furent  ensuite  rélablit  seuls  dans 
ce  droit  ;  il  fut  encore  parlagé  de  nouveau  entre  les  séna- 
teurs et  les  chevaliers ,  jusqu'au  temps  de  S)ila,  qui  en 
priva  de  nouveau  ces  derniers ,  pour  1c  donner  aux  séna- 
teurs. Paul  Mannce  allègue,  pour  appujer  son  opinion  , 
les  autorités  de  Velléius  Pslerciibi«.  d'Asconiuj,  d'Appien, 
de  Floros,  de  Tite-Live  el  de  Cicéron  même.  On  peut 
consulter  aussi  la  vingt-sixième  remarque  critique  du  la- 
vant Huanld ,  dans  ton  édItioD  grecque  el  latine  de  Phi- 
tarque, elles Méntoirniter  \i-aiitmie  des Bellet-Letlres , 
t.  XXVUI .  p.  5Ï,  et  l.  XXXVIl,  p.  299, 

(IB)  Appien,  dans  sou  première  vre  des  G-untt  ncilm, 
p.  571,  dit  que  Gracdius  fut  lui-méiiK  aidé  du  crédit  de 
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folTlo)  FlmM.  Xib  ce  a'ftt  p«  la  Mnle  dUHreneE  ijall 
y  lit  dm  !•  rédt  d«  cetérëiieraeiit  enln  PlnDiniDe  et  Ap- 
^N.etwD'ertpHiutaïaUMqD'ilTi  de  plui  endMi^ 
mmM;  or  li  l«  premier  UibuDit  de  Gncdiiu  ■  coa- 
«ooni  «TM  k  aoDMltt  deHéWIUu.  et  mmi  Mooad  (riboMt 
«ne  le  eoDMiUt  de  FUnlm,  ooraimai  «^t-i1  eoeore  tri- 
Inu  ,  lemqn'y  hil  bië  par  Opindu,  couid  l'uiDée  ma- 
TenleF  LetdilKreMe^irëfioqBe  pour  la  nomiiHiioB  dn 
4SiHnk  et  pour  kor  eatrM  «■  aurdce  donnent  peol-Mre 
!•  MlnliOB  de  eeUe  dUBoolU. 

<»)  Eo  Utile,  co^DeenGrtae,  letpoélMiiiilftiiMieiit 
jOMT  lear*  péève*  l'dRirfaleiil  de  m  torpener  1m  uni  le* 
Mtnit  leipriaeeiinéBeellei  miClitntipmMieoliua- 
veol  parti  dam  oea  riTiUUi.  Noot  noua  tu  Aleuodra  ai 
«Oigt  de  ta  débite  d*!»  Mteur  anqiid  U  l'briAvMli.  qull 
■HMi  qu'il  rarail  ioaai  b  miritU.de  wb  rorauiM  pour 
MpMle*olrnlMa.OQ  aiil  jnaqu'*  queUa  ftireur  ectie 
anliiMMiU  det  partli  pour  et  «mire  lea  Mteon  DU  portée 
«  Rome ,  de  b  pari  même  dea  empereur*. 

(U)  Voilt  Carthage  nommée  ta  ville  de  JaDOD.prèi  de 
cent  ana  arant  que  Virgile  traratlUt  à  aon  È^éUe  -,  et  par 
cowéqiienl  ce  n'eit  point  par  une  fldioa  poétique  gue 
VlrgHe  ■  dU,  m  commeoeemeiit  du  premier  Urre,  que  Ji>- 
non prëftrait cette  Tlllet  tonte  antre,  miinel  celle  de 
Samoa.  B  «idTall  b  Iraditimi  qui  arait  porté  Calni  t  duin- 
ffcr  aon  nom  de  Carlbage  eo  eetnl  de  junonta. 

(M)DTadaM  le  leite.LudDa  Healillni  :  maii  e'eat 
■ne  bute  de  copiite ,  eorrigée  par  phiiiean  alliquet  i  oar 
c'eat  LnduiOiâmiiii  qui  ajant  InolilemeDl  demandé  le 
mnnitalpoar  l'an  de  Rome  Bii  cent  trente-déni,  l'oblint 
l'amiée  anlranle  née  Q.  Fabint  Miilmiu. 

m  C'eat  le  boU  que  le»  Latloi  appelaient  hieut  Ftai- 
tw.letioii  de  ntrlM,  la  même  décalque  rÉrrniili  dea 
tireea.  Ce  boii  était  prie  du  pont  SnUlciiii,  on  de  bcrit. 

(£1)  Qnoiqae  le  prcuom  aolt  id  an  dngnlier,  ei  ne  potaae 
grammaticalement  «e  rapporter  qn'ï  ClécKDtee,  ccfiendant 
llnUrprite latin, aintl  (pi'AmTOtetDader,tTadiiiaeolpar 
le  phÛM  en  joignant  Agii  et  Cléonitoe ,  i'tptti  le  mt- 
onaoril  de  Saiol-Gennaln.  Cependant  11  me  aendde  qn'oa 
nepenlptireimxberl  AgiaquelecommoKemenl  de  ion 
rtgne  ait  été  marqué  par  dea  actea  IjnmoIqDei, 

(31)  D'aprtt  le  parâlKle  que  PInlarqne  fient  de  Mre 
de*  drai  priwxa  grec*  aTeo  ta*  dem  tribnni  romain*,  on 


pour  b  térilabb  gloire ,  toqt  occupé  dn  boriMor  de  aa* 
peuplée,  H  inoapabte  de  b  moIndreliqualloe.Hatata  plu- 
part de*  antre*  anienr*  non*  en  drament  nue  idée  biea  dif- 
férente.  Eu  acoordanl  1  Cléomtaie  de  grande*  qoalUéi . 
ib  Jni  repradwal  de*  détani*  non  moin*  eonvidéralikt.  n* 
M>nt  d'accord  arec  PlnbrqM  nr  aott  andaee  el  aoB  Mthtid 
dan*  b  guerre .  mr  aon  courage  dam  l'Khcnild ,  MT  *« 
habileté  dena  b  conduite  de*  afbinajPolibe  en  pvtleo- 
llerlui  readGelénMdgnage.Hal*ll  était  dominé  parl'am- 
Ulkm  i  et  pour  b  aatlaUre,  il  *e  p«rmelt>il  le*  pto*  gras- 
de*  iiqo*tlcei.  Fani  et  dUmnié ,  il  ne  raipedall  ni  aea 
pnHne*iei,id  aceeemeatt,  quand  Q  loi  était  utile  de  le* 
Tioler.  P<dTbe,ilT.  H, p.  ISS, comme  PIntaïqnelni-mtnie 
l'obacare  à  b  fln  de  aon  PoruUtb ,  l'acenae  d'arolr  changé 
une  monardiie  lempA^  par  le*  loi*  en  ime  tjnonia 
mdb.  n  répHc  ce  reprociw  dana  lea  Extrait*  «v  b* 
Ktrtiuel  la  nrti,  lire* dn Ut.  IX ,  p.  1383,  en  aiontant 
qa'il  ne  paraît  pia  nrojatde  joaqn'k  quel  point  il  rénui*^ 
le*  qnallié*  le*  pbHoppMée*. 

Ce  qui  a  dcmné  t  Plnlarque  celle  préraitionil  bTorabla 
pour  Cléomine,  Ceit  qu'en  écrifant  «  Fie  U  pandt  avoir 
pria  pour  guide  llilatorien  PbTiarqne ,  auteur  d'une  HU- 
lolre  derôpMlHon  d«  PtrrtMdnu  K  PMopomiite,  philM 
quedea'aUadierk  oe  qu'eu  a  toit  Paljlte,  qui  lui-même 
arailiaiTi  leaHémoirea  compoiA  par  Aratni,  le  elirfde  la 
ligne  achéenne.  L'owrage  de  Pbjlarque,  qui  oommençait 
a  ta  nxH-t  d'Aleiaodre  et  llniMll  a  ceJte  de  Cléomèoe . 
était  rempli  dea  éloget  de  oe  dernier,  et  loajam  au  dé- 
pende taTérité.  Cléomèoe  était  MM  hérD*:loa)oun  at- 
lentiTt  leJnitlBer,  il  anlt  tout  mb  en  reorre  pour  noircir 
b  mémoire  d'Araûu  et  d'Antigonoi,  ennonb  de ee  priuM. 
Onpeut  lire  le  Hta)(dre  déjà  cilé  dam  le*  note*  tnrCIdt»- 
mboe ,  Hiiloin  d(  r^od^aile  du  intcripHoui,  t.XtV, 
pag.  82  et  anlT.  ;  aintl  que  ta  jogement  que  Pointe  a 
poriédecethbloriai,liT.  U,p.  I96,et  l'onTcnatapea 
de  oonfUmce  quil  mérite.  PInlarqne  Ini-nrfme  Ini  a  le- 
prodlé  pludeiin  tbb ,  dao»  ae*  ouvrage*,  d'avoir  anvent 
détdlédetbblcL 
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pour  Mn  ptri. -•  T.  Uajea  tdroltdootUteHrt  pouriaurcr 
UD  de  M*  amii.  ~  ti.  Démëliiua  ni  battu  par  Ploléméc ,  roi 
d'^plc-  —  tu.  Il  prend  M  revanche,  et  iiib]ugue  dï>  peu- 
ple* ifAnMc.  —  Tiii.  11  reprend  IWitIcmk.  It  tunne  le  prqiM 
da  rendre  la  Ubertét  la  Gr«ce.  —  ii.  11  arrlte  devant  Aibft- 
yet,  elka  AlhéniensluieQToieatDOcanibaïuile.  — 1. 11  met 
AIMon  taiOtrté.  M  ti  mlégu  Hif/ut.  -  tL  11  m  raid 
iiu«U«delM«>re.  — m.  llrMabUt  à  Atbèneile  guoneme- 


■Mon  lB{)lei  qo'iM  lui  rend.  —  tr.  Décret  pliu  impie  eDcare 
de  DromocUdei  MmélriinépouK  Eurydice.  —  iti.  Son  pire 
rtatote  1  la  conquMe  de  cjrpre.  —  iiit.  Bataille  de  Saltmlne 
eo  Cn»r.  mtnt»  par  Mmélriiu.—  itiu.  lU  tDod^raUoo  dans 
la  Tkluirn.  Flatterie  d'Arlaloiltnie.  —  m.  Antlgoaiu  fl  M- 
nMriiu  rerolveal  le  titre  de  roli.  —  ii.  Eipëdldon  nulbeu- 


Bt  nHEUTi  de  DéméUiiu —  iiii.  Sa 
grandeur  et  m  nugalBceoce  dam  \n  arta.  —  ik][i.  Hichliie 
dtnnrdliialrea  dont  II  u  tert  pour  le  Mge  de  nliodea.  —un. 
U  M  raod  maître  de  c«tte  rlUe ,  et  en  traite  bien  let  babltinli. 
—  UT.  11  chaïae  Ciuandre  de  la  Cr^ce.  —  UTi.  Dëbauchei 

Uamea  de  Déntétrhu.  (k>ura;K  hërolqoe  de  Wmodta 

nvu.  Nouvelle  Oatleiie  dea  Albâoleni  poor  DémAring.  Se* 
Mcejtdaos  le  Péloponntu.~uiiu.  Orgueil  de  Miuélriiu. 
Son  tu^prli  pour  In  autres  rob.  —  iili.  Il  k  Cal!  inllieraui 
. ..       ^ 

-  iiu.  Dorée  de  u  panloa  pour  cette 

Ligue  det  autre»  rolt  contre  Anllgonui. 

Présagea  qui  Ironblent  et  décourageât  AnUgonui  et 

■■      -■  '^bltiparIein)i>ll«u«*Goi]lre 

r.  Let 


TecmtOr  Dâaétrfn*  dam  leur  rille.  ~  uxti.  coHre  de  Dé- 
métrlm.  Il  marie  u  fille  I  Séteuciu.  —  itiTii.  MauTab  pn>- 
cMë  da  Sâeucd)  t  *od  égiui.  —  uxtui.  UmAitai  net  le 
•lèse  devait  Athtnea.  —  uni.  Il  t'en  rend  nulbc— ku 
Succèa  et  revert  de  Déméiriua.  —  lu.  Il  eal  apprlé  en  Ilacé- 
doine  par  Alexandre,  dont  lei  aouptOM  l'obligeai  de  *e  r«- 
Urer.  —  itn.  H  hK  miwlner  Aleniadre.  et  eel  proclamé  roi 
de  lUoédoloe.  —  luii.  PasekM  da  jeune  ADUoehua  pour  sir» 
lonice.  découverte  par  ÉruiftnleHw  médecin.— lUT.  couk- 
■Mnt  a  engage  Bélaûcui  1 U  toi  donner  pour  femme. — UT.  Il 
aaaiegelaTllledeTbUiei.  — UTI.  U  aenrend  nutlr«.  ctb 
traite  avec  dancenr.  —  iLTn.  Il  Ut  le  dégM  dam  râplre.  — 
iLviti.  Son  hue  et  ion  orgueil  le  rendent  odleui  1  aea  nijeli. 

—  xui.  sa  tem  Indiapow  de  plua  en  plua  let  Hacédonleu. 

—  I-  Il  bit  nn  traité  avec  PTrrfant.  Set  vattea  prcjeta.  —  u. 
Ligue  det  aubto  roh  contre  IWméCrlni.  —  lii.  Sei  iDldalt 
patent  dana  le  camp  de  Pyritm.  Démétrlut  prend  latuHe. 

—  uil.  Uorl  de  PhlU  ta  tenune.  11  rauemble  quelquet  trou  - 
pea.  ~  UT.  Il  met  le  dége  devant  Atbènei ,  et  le  lève.  Il  Ta 
taire  la  guerre  i  Ljelmadiui.  —  lt.  BilnatkHi  Cicheute  oA  N 
eii  réduit  par  Agatbocle.  —  lti.  Béleuciu  rrluae  de  le  aecou- 
rlr.- LUI.  11  reprend  courage,  et  manque  de  «urprendre  Se- 
leucuidana  ton  camp.  —  ltui.  11  e>(  obligé  de  te  remettre  1 
la  dlacréllonde  Séleocnt.  —  lu.  Letcourtlianade  aéira- 
cu>  rendent  Inulilet  tea  diapotidont  taToraUn  pour  Dteé- 


I.  Ceoi  qui  les  premiers  ont  assimile  les  arts  h 
DOS  HUIS  Daturels  me  paraissent  avoir  très  bien 
compris  la  Taculté  qoi  dirige  les  uns  et  les  antres 
dans  lenrs  jugements ,  et  qui  nous  fait  discerner, 
tlins  cLaque  genre,  les  qualités  contraires.  Celte 
faculté  est  commune  aux  sens  et  aiiK  arts  ;  mais  la 
fin  ^laquelle  ils  rapporteol  les  choses  dont  ils  ju- 
gent est  différeate.  La  fonction  iialiirelle  des  sens 
est  de  distinguer  le  blancet  lonoir,  le  doux  et  l'a- 
iner,  le  dur  et  le  mou ,  ce  qui  cède  et  ce  qui  ré- 
siste :  maisilsenontuneautre  qui  fait  leur  desti* 
nalîoo  principale  ;  c'est  d'Ctre  mus  par  tous  les 
otyels  qui  s'offrent  à  eui,  et  de  transmettre  en- 
(oiteà  l'intelligence  les  impressions  qu'ils  ont  re- 
çues. Les  arts  qui,  aidés  du  secours  de  la  raison , 
ont  pour  but  de  choisir ,  de  s'approprier  ce  qui 
leur  convient  et  de  rejeter  ce  qui  leur  est  contraire, 
considèrent  principalement,  et  par  eux-mêmes, 
ce  qui  leur  est  propre:  pour  ce  qui  leur  est  étran- 
ger, ils  ne  s'en  occupent  qu'accidentellement  et 
pour  l'éviler.  Ainsi  la  médecine  ne  s'occupe  de  ia 
maladie ,  et  la  musique  des  discordances,  que  par 
accident  et  pour  produire  leurs  contraires.  Les 


plus  pariïiits  de  tous  les  arts,  tels  que  la  tempé- 
rance ,  la  justice,  la  prndence,  qui  jugent  non 
seulement  de  ce  qui  est  honnête ,  juste  et  utile , 
mais  encore  de  ce  qui  est  nuisible ,  honteai  et  in- 
juste, n'estiment  pas  cette  simplicité  qui  se  fait 
un  mérite  de  ne  pas  connaître  le  mal  ;  ib  la  re- 
gardeat ,  au  contraire,  comme  une  sotte  igaorancc 
de  ce  que  doit  le  mieux  savoir  tout  homme  qui 
veut  vivre  d'après  les  règles  de  l'honnêteté. 

II.  Les  anciens  Spartiates,  dans  les  jours  de  fê- 
les ,  après  avoir  forcéics  Ilotes  à  boire  avec  excès, 
les  faisaient  eutrer  dans  les  salles  des  repas  pu- 
blics, afin  d'inspirer  k  leurs  jeunes  gens  l'horreur 
de  l'ivresse.  Pour  nous ,  en  regardant  cette  ma- 
nière de  corrompre  les  uns  pour  corriger  les  autres 
comme  contraire  ani  principes  de  Hinmanité  et 
de  la  politique,  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  faire 
entrer  dans  le  recueil  de  ces  Fiei  un  ou  deux  pa- 
rallèles de  ces  hommes  célèbres  qui  se  sont  aban- 
donnés k  la  licence,  qui,  dans  les  grandes  dignités 
dont  ils  ont  été  revêtus,  dans  les  affaires  impor- 
tantes qu'ils  ont  traitées,  n'ont  fait  servir  leur 
grandeur  qu'k  rendre  leurs  vices  plus  éclatants  : 
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noD,  k  Dicn  oe  plaiso  I  qu'eu  cela  nous  cherchions 
à  flatter  dos  lecteurs ,  ii  les  divertir  par  la  variété 
de  DOS  peiutures;  mais  anus  voulons  imiter  le 
joueur  de  flilteisméflias  de  Tbèbes,  qui  faisaiien- 
lendre  h  ses  disciples  un  homme  qui  jouait  bien 
de  cet  instrument ,  et  un  autre  qui  en  jouait  mal, 
et  qui  leur  disait  du  premier  :  i  Voilà  comme  il 
»  Tant  jouer  ;  i  et  da  second  :  *  Voilk  comme  il  ne 
»  Taut  pas  jouer.  *  Autigdnldas  disait  aussi  que  les 
jeunes  gens  entendraient  avec  plus  de  plaisir  de 
hons  joueurs  de  flûte,  après  qu'ils  en  auraient  en- 
tendu de  mauvais  '.  Il  me  semble  aussi  que  nous 
deviendrons  des  spectateurs  plus  zâés  et  des  imi- 
laieurs  plus  ardcnls  des  vies  les  plus  vertueuses , 
lorsque  celles  qui  sont  mauvaises ,  et  qu'on  blâme 
généralement,  ne  nous  seront  pas  tout-â-fait  in- 
cooDues.  Ce  volume  '  contiendra  doue  la  Vie  de 
Démilriiu,  surnommé  Poliorcète  * ,  et  d'Antoine 
le  triuimi'tr;  deux  bommes  qui  ont  également  fé- 
riflé  celle  maxime  de  Platon,  que  les  natures  fortes 
produisent  les  grands  vices  comme  les  grandes 
vertus.  Livrés  l'un  et  l'autre  à  l'amour  des  fem- 
mes et  du  vin,  grands  guerriers,  magnifiques  dans 
leurs  dons,  prodigues  et  insolents ,  ils  eurent,  dans 
leur  fortune,  de  grands  traits  de  ressembteace. 
Non  seulement  ils  ont  eu  dans  le  cours  dç  leur  vie 
de  grands  succès  et  de  grands  revers,  ils  ont  fait 
de  grandes  conquêtes  et  des  perles  plus  funestes , 
ils  sont  tombés  inopinément  dans  des  malheurs  ei- 
Irèmes,  et  s'en  sont  relevés  contre  ton  te  espérance; 
mais  encore  leur  Gn  a  été  presque  la  mtime  :  l'un 
^  a  été  pris  par  ses  ennemis ,  el  l'autre  a  été  sur  le 
point  de  l'Ëire. 

m.  Antigonus*  eut  deux  Hls de Stralonice, fllle 
deCorréns;it  appela  l'aîné  Démélrius.dn  nom  de 
son  frère,  et  le  second  Philippe,  du  nom  de  son 
père.  C'est  du  moins  le  sentiment  de  la  plupart  des 
bislorieos.  Quelques  uns  disent  que  Démétrius 
était  neven  et  non  pas  fils  d'Anligonns;  qu'ayant 
perdu  BOir  père  en  bas  âge,  il  passa  pour  fils  d'An- 
ligonns, qui  avait  épousé  sa  mère.  Philippe,  qui 
n'était  que  de  peu  d'années  plus  jeune  qne  Démc- 
Irius,  monrnt  bientôt.  Démétrius,  quoique  d'une 
belle  taille,  était  moins  grand  que  son  père;  mais 
il  avait  une  beauté  si  parraite,  un  air  si  noble  et 
si  majestueux ,  que  les  peintres  et  les  sculpteurs 
ne  purent  jamais  bien  rendre  les  traits  de  son  vi- 
sage; on  y  voyait  empreints  tout  ï  la  fois  la  dou- 
ceur et  la  gravité,  l'agrément  el  la  terreur  ;  h  la 
fierté,  h  ta  vivacité  de  la  jennesse,  étaient  jointes 
une  mine  héroïque,  une  majesté  vraiment  royale, 

■  Li  conpnalMHi  du  boa  et  du  miunk  bll  TeMorlIr  dmn- 
Uffi  te  boti ,  el  lu)  ptérHe  la  prélércnce. 
'  Il  ajipellc  un  voliiine  deux  vies  pjral!ei«i. 
•preneordeTHIe». 

4  AnUgoiHBéuUliUd'iniHacédaDicn.nommdPhlliiitic.qui 
atjil  en  de  grandi  miploii  tout  lei  rois  PLIlippe  et  Algumlre. 


qu'il  était  presque  impossible  d'imilcr.  Ses  moHirs 
offraient  le  même  contraste;  elles  avaient  dequoi  ef- 
frayer et  dequoi  plaire.  Dans  ses  moments  de  loisir, 
à  table,  et  au  sein  du  luxe  et  des  délices,  c'était  le 
plus  voluptueux  et  le  pins  aimable  des  rois  :  mais 
fallait-il  agir,  personnen'étaitni  pins  actir,  ni  plus 
ardent ,  ni  plus  terrible.  II  se  proposait  en  cela 
d'imiter,  entre  tous  les  autres  dieux,  Baechus, 
qui ,  guerrier  redoutable ,  avait  aussi  le  talent  de 
faire  succéder  la  piîi  k  la  guerre,  de  jouir  des 
douceurs  de  la  joie  et  dn  charme  des  plaisirs  (I). 

IV.  11  aimait  son  père  de  l'amour  le  plus  tendre; 
et ,  dans  les  marques  d'affection  qu'il  donnait  ï  sa 
mère,  on  reconnaissait  sa  tendresse  respectneuse 
pour  son  père  :  ce  sentiment  était  une  véritable 
piété  filiale,  et  non  un  hommage  intéressé  qu'il 
rendit  à  la  puissance.  Anligonus  donnait  un  jonr 
audience  k  des  ambassadeurs,  lorsque  Démétrius, 
en  revenant  de  la  chasse ,  entra  cbei  son  père,  le 
salua,  et  après  l'avoir  embrassé,  s'asnt  auprèsde 
lui,  tenant  toujours  ses  dards  k  la  main.  Comme 
les  ambassadeurs  se  reliraient  après  avoir  reçn  la 
réponse  du  roi,  ce  prince  les  rappelant  leur  dit 
k  haute  voix:  «Rapport^iaussià  vosmallrescom- 
*  ment  nous  sommes  ensemble ,  mon  61s  et  moi.* 
Il  voulait  leur  faire  entendre  que  la  confiance  et 
l'harmonie  qui  régnaient  entre  son  fils  et  lui  fai- 
saienl  la  principale  force  de  ses  états  et  la  plus 
sûre  preuve  de  sa  puissance  :  tant  il  est  vrai  que 
l'autorité  suprSme  se  partage  difflctiement  ;  qu'elle 
est  toujours  si  pleine  de  déllîncc  et  de  sonpfons , 
que  le  plus  grand  et  le  plus  vieux  des  successeurs 
d'Alexandre  se  glorifiait  de  ne  pas  craindre  son  Dis, 
el  de  le  laisser  approcher  de  sa  personne  avecdes 
armes.  Aussi  la  maison  royale  d'AnlIgonus  Itot-dle 
presque  la  seule  qui ,  dans  une  assez  longue  stille 
de  successions ,  se  conserva  pure  des  haines  et  des 
divisions  qui  désolèrent  les  autres;  el  même  de 
tons  les  successeurs  de  ce  prince,  Philippe  est  le 
seul  qui  ait  fait  périr'son  Dis  (3) .  Les  autresmaiwas 
royales  sont  presque  tonlessonillées  par  des  meur- 
tres de  fils,  de  mères  et  de  femmes.  Pourceuides 
frères,  comme  les  géomètres  demandent  qu'on 
leur  passe  certaines  propositions  qui  servent  de 
base  k  leurs  démonstrations ,  de  mSme  il  étaitreçn 
parmi  ces  rois  d'exiger,  comme  une  chose  ordinaire 
et  d'où  dépendait  leur  sûreté,  qu'on  leur  sacriflèt 
la  vie  de  leurs  Irères  (5). 

V.  Le  fait  snivani  esl  une  preuve  sensiMe  qoe 
Démétrius,  dans  sa  joonesse,  fut  très  humain  et 
ent  beaucoup  d'attachement  ponr  ses  amis.  Mi- 
ihridate,  fils  d'Anobai^ann ,  qoi  avait  h  peu  près 
le  même  âge  que  Démétrius ,  était  son  camarade 
et  son  ami  ;  il  faisail  sa  cour  b  Antigonns ,  et  n'é- 
tait ni  ne  passait  pour  être  un  méchant  homme: 
mais  ce  prince  eot  un  songe  qui  lu  donna  des 
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soupcona  conlro  lai.  Il  croyait  Un  dans  un  vasto 
champ ,  où  il  Eeiiiail  de  la  limaille  d'or,  qal  pro- 
doisail  «isuitcune  moisson  de  même  mêlai  ;  quel- 
que lemps  après,  étent  revécu  dans  le  champ,  il 
u'avaii  plus  trouvé  que  le  chaume  dont  les  épis 
avaient  été  coupés.  Il  s'affligeaitvivementde celle 
perte,  lorsqu'il  entendit  quelques  personnes  dire 
qne  Hithridale  avait  coupé  cetle  moisson  d'or,  et 
s'était  retire  dans  le  Ponl-Euiin.  Tronblé  de  ce 
songe,  il  fît  venir  son  Gis  ;  et  après  avoir  eiigé  de 
lui,  avec  serment,  la  promesse  dn secret,  il  lui 
raconta  le  songe  qu'il  avait  eu ,  et  lui  déclara  qu'il 
allait  se  défaire  de  ce  jeune  prince.  Démétrios  en 
eut  un  grand  cliegrin  \  et  Hitbridata  élaot  venu  le 
Toir,  h  ton  ordinaire,  pour  s'amuser  avec  lui ,  il 
n'osa  pas,  par  respect  pour  son  serment,  lui  dire 
de  bouche  le  sort  qui  le  menaçait  :  mais  l'ayant 
écarté  peu  k  peu  de  ses  amis,  quand  ils  furent  ab- 
solument seuls ,  il  écrivit  sur  le  sable,  avec  le  Ter 
de  sa  pique:  t  Fuis,Mitbridatcl  i  Son  ami,  in- 
struit par-lk  Aa  danger  qu'il  courait,  s'enfuit  la 
nuit  mËme  en  Cappadoce;  et  hienlât  les  deslins 
accomplirent  le  songe  d'Antigouus  ;  car  Mithri- 
dale  s'empara  d'une  vaste  et  riche  contrée ,  et 
fonda  cette  maison  des  rois  de  Pont,  qui  ne  fut 
détruite  par  les  Romains  qu'il  la  hnilième  généra- 
tion (4). 

VI.  Un  Irait  de  cette  nature  atteste  la  douceur 
et  la  justice  de  Démclriiis.  Hais  comme,  dans  tes 
cléments  d'Empédocle,  ta  discorde  et  l'amitié  pro- 
duisent entre  eux,  et  surtout  entre  ceux  qui  sont 
les  plus  voisins  ou  qui  se  tonchent,  une  guerre 
continuelle  (5);do  même  les  successeurs  d'Alexan- 
dre se  firent  sans  cesse  une  guerre  opiniâtre;  et 
elle  fut  encore  plus  ouverte  et  plus  enflammée  entre 
ceux  qni ,  par  le  voisinage  de  leurs  états  respec- 
tifs ,  avaient  souvent  des  affains  'a  démêler  ensem- 
hte  :  tels  étaient  Anligonus  etPtolémée  '.  Le  pre- 
mier de  ces  princes ,  qui  se  tenait  ordinairement 
en  Phrygio ,  ayant  appris  que  Plolémée,  parti  de 
Cypre ,  ravageait  la  Syrie ,  attirait  les  villes  h  son 
parti  ou  tes  soumettait  par  la  force,  fit  marcher 
contre  Ini  son  Gis  Démétrius ,  qui  n'avait  encore 
que  vÎDgt-deni  ans ,  et  qui  faisait ,  dans  une  occa- 
sion si  importante,  l'essai  du  commandement  en 
chef.  Jenue  encore  et  sans  expérience,  il  avait  ïi 
lutter  contre  un  athlète  sorti  du  gymnase  d'A- 
lexandre (6),  sous  lequel  il  avait  souvent  combattu 
dans  de  grandes  batailles  :  aussi  fut-il  battu  près 
de  Gâta,  où  il  eut  cinq  mille  hommes  de  tués  et 
huit  mille  prisonniers  ;  il  y  perdit  aussi  ses  lentes, 
son  argent  et  tous  ses  équipages;  mais  Ptolémée 
les  loi  renvoya,  avec  ceux  de  ses  amis  qui  avaient 
été  faits  prisonniers  :  k  cet  acte  de  générosité,  il 
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ajouta  nue  parola  qui  marquait  sa  doocenr  et  n 
boute  :  f  La  gloire  et  l'empire,  et  non  pas  tous  le> 
t  autres  biens,  doivent  être,  entre  nous,  le  seul 
>  objet  de  la  guerre.  *  Démétrius ,  en  recevant  ce 
bienfait  de  Plolémée,  pria  les  dieux  de  ne  pas  le 
laisser  long-temps  chargé  d'une  si  grande  dette, 
et  de  lui  fournir  bientât  l'occasion  de  rendre  la 
pareille  k  ce  prince.  Loin  do  se  laisser  abattre,  en 
jeune  homme,  de  l'échec  si  considérable  qu'il  ve- 
nait de  recevoir  à  son  début ,  il  le  soutint  comme 
un  général  consommé,  accoutumé  aux  caprices  de 
la  fortune  :  ayant  donc  levé  do  nouvelles  troupes 
et  fait  tous'les  préparatifs  nécessaires,  il  contînt 
les  villes  sous  son  obéissance,  et  exerça  les  milices 
qu'il  avait  mises  sur  pied. 

VII.  Anligonus ,  en  apprenant  la  perte  de  la  ba- 
taille, se  contenta  do  dire  que  Ptolémée  venait  de 
vaincre  des  adolescents ,  et  que  bientiJt  il  anrail  'a 
combattre  des  hommes.  Mais,  ne  vonlanl  ni  abattre 
ni  retenir  le  courage  de  son  Gis ,  il  ne  s'opposa 
point  à  la  demande  qu'il  lui  Gt  de  se  mesurer  do 
nouveau  avec  Ptolémée.  Peu  de  temps  après  ar- 
riva Cillés,  lieutenant  de  Ptolémée,^  la  tSle  d'une 
armée  nombreuse,  persuadé  qu'il  chasserait  aisé- 
ment de  toute  la  Syrie  un  général  dont  la  défaite 
récente  no  Ini  inspirait  que  du  mépris.  Mais  Dé- 
métrius ,  tombant  sur  Cillés  an  moment  où  il  était 
le  moins  allcndu,  jeta  t'éponvanie  parmi  ses  trou- 
pes, les  mit  en  fuite,  se  rendit  mallredn  camp  et 
de  la  personne  du  général ,  fit  sept  mille  prison- 
niers, et  emporta  an  butin  immense.  Il  fut  ravi 
de  celle  victoire,  moins  pour  les  grandes  richesses 
qu'elle  lui  avait  procurées,  que  parcequ'elle  lui 
donnait  les  moyens  de  s'acquitter;  se  montrant 
moins  sensible  b  lagloireetan  butin  qui  en  i5tatent 
le  fruit ,  qu'au  plaisir  do  payer  le  bienfait  qu'il 
avait  reçu  et  de  satisfaire  sa  reconnaissance.  11  ne 
voulut  cependant  pas  le  faire  de  sa  seule  autorité, 
et  il  en  écrivit  ii  sou  père,  qui  lui  laissa  tonte  li- 
berté d'en  agir  comme  il  voudrait.  Il  renvoya  donc 
h  Ptolémée  Cillés  et  tous  ses  autres  amis ,  comblés 
de  présents.  Ce  revers  chassa  Ptolémée  de  la  Syrie, 
et  Gt  sortir  de  Célènes  <  Aniigonns,  h  qui  la  Joie 
de  cette  victoire  donnait  un  plus  grand  désir  de 
voir  son  fils.  Il  ne  larda  pas  h  l'envoyer  en  Arabie 
pour  y  soumettre  les  Nabatéens  *  :  li ,  il  se  trouva 
engagé  dans  des  lieux  arides  et  sans  ean,  oJi  il 
courut  le  plus  grand  danger;  mais  sa  fermeté  et 
son  sancf-froid  imposèrent  tellement  aux  Barba- 
res, qu'ils  lui  laissèrent  emporter,  en  se  retirant 
un  très  grand  butin,  avec  sept  cents  chameaux. 

VIII.  Cependant  Sélcucus^,  qu'Anligonus  avait 
chassé  de  la  Babylonie,  ayant  reconquis  celle  pro- 

'VlUedclahauleFhrîgie. 
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tincepariesseules  forces,  enlrepritd'aller  avec  soD 
srméogoumetlrelas  nations  limitrophes  dealndes. 
et  d'ajouter  i  ses  états  les  contrées  voisines  dn  Cau- 
case. Démétrîns ,  espérant  que  son  absence  aurait 
laissé  la  Mésopotamie  sans  défenseurSj  passa  subi- 
tement l'Enphraie  et  se  jetant  dans  la  Babylonie  ; 
annt  qne  Séloncos  p&t  Être  inslrnit  de  son  inva- 
sion, il  força  l'nn  des  deux  cbiteavi  que  Sélencus 
occupait,  en  chassa  la  garnison,et  y  mitseptmillc 
des  siens  pour  le  garder,  tl  ordonna  an  reste  de 
ses  troupes  d'emporter  du  pays  le  plus  de  buiii 
qu'elles  pourraient,  et  reprit  le  chemin  de  la  mer. 
Sa  retraite  afTcrmissait  h  Sélencus  la  possession  lie 
cette  province  ;  car  la  quitter  après  l'avoir  rava- 
gée, c'était  reconnaître  qn'elle  ne  lui  appartenait 
pins.  Il  apprit,  en  arrivant,  que  Plolémée  assié- 
geait Ualicarnasse  ;  et,  marchant  aussitôt  au  secours 
de  celle  place ,  U  le  força  de  lever  le  siège.  Cette 
ambition  de  secourir  lés  opprimés  ayant  couvert 
<lO  gloire  Antigonns  et  son  fils,  iL<i  conçurent  le  pi  us 
ardent  deeir  d'aFTranchir  la  GrËce  do  joug  deCas- 
sandre  et  de  Ptolémée.  Jamais  roi  n'avait  entrepris 
une  guerre  plus  honorableet  pins  juste  ;  toutes  les 
richesses  qu'ils  avaient  amassées  en  pillant,  en  af- 
faiblissant les  Barbares,  ib  les  sacrifiaient,  par  un 
motif  d'honneur  et  de  gloire,  ponrmettre les  Grecs 
en  liberté.  Quand  ils  eurent  pris  la  résolution  de 
s'embarquer  pour  aller  assiéger  Athènes ,  un  des 
amis  d'Antigonus  dit  i  ce  prince  que  s'ils  se  ren- 
daient malti-es  de  cette  ville,  ils  devaient  ta  garder 
comme  <m  pont  *  pour  pénétrer  dans  la  Grèce.  Ad- 
tigonos  n'écouta  point  ce  conseil,  i  Le  pont  le 

*  meilleur  et  ie  pins  solide,  répondit-il,  c'est  l'af- 
■  feclïon  des  peuples  :  Athènes ,  qui  est  comme  le 

*  fanal  de  l'anivers,  fera  briller  partout  la  gidre 
«  de  nos  actions,  i 

IX.  Démétrius  fit  voile  pour  Athènes ,  avec  un 
fonds  de  cinq  mille  talents  '  et  une  flotte  de  deux 
cent  cinquante  vaisseaux.  Démétrius  commandait 
dans  ia  ville  pour  Cassandre ,  et  le  fort  de  Muny- 
cbiométaitdéfeaduparnnegarnisoa  de  ce  prince. 
La  fortune  ayant  secondé  la  prévoyance  de  Démé- 
trias,ilparutdevantlePiréeleviogt-siidiimoisde 
Thargelion',avaDtque  personne  eâten  le  moindre 
soupçon  de  sa  marche.  Quand  les  Athéniens  virent 
approcher  la  flotte ,  ils  se  préparèrent  à  la  rece- 
voir ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  celle  de  Ptolé- 
mée ;  mais  les  généraux  ayant  nn  peu  tard  recon- 
nu l'erreur,  se  mirent  en  défense.  Toute  la  ville 
était  dans  le  plus  grand  trouble  ;  et  cela  devait  i!lre, 
quand  on  avait  a  repousser  un  ennemi  qu'on  n'at- 


tendait pas,  et  qui  déjà  faisait  sa  descente.  Démé- 
trius ayant  trouvé  les  barrières  du  port  ouvertes, 
y  était  entré  sans  obstacle  ;  on  le  voyait  distincte- 
ment sur  le  tillac  de  son  vaisaeau ,  d'où  il  faisait 
signe  qu'on  se  ttal  tranquille  et  qu'on  l'écoutAI. 
Lorsqu'il  eut  obtenn  du  silence,  il  Ht  publier,  par 
un  héraut  qu'il  avait  placé  k  cAté  de  lui ,  qu'Anli- 
gonus,  son  père,  l'avait  envoyé  aous  les  auspices 
les  plus  lavoraliles  pour  mettre  les  Athéniens  en 
liberté,  pour  chasser  de  leur  ville  la  garniaon  ma- 
cédonienne, pour  leur  rendre  leurs  lois  et  l'ao- 
cicoue  forme  de  leur  gouvernement. 

X.  Les  Athéniens  n'eurent  pas  plus  tdt  entendu 
cette  proclamation ,  qne,  posant  lenrs  boucliers  a 
terre  et  battant  des  màlns ,  ils  pressèrent  tous  à 
grands  cris  Démétrius  de  débarquer,  en  lui  don- 
nant les  litres  de  bienlaiteur  et  de  sauveur.  Mais 
ceux  qui  se  trouvaient  auprès  de  Démétrius  dt; 
Pbalère,  en  convenant  qu'on  ne  pouvait  pas  refu- 
ser l'entrée  de  la  ville  ^  un  princequi  en  était  déjà 
le  maître,  quand  m^e  il  ne  tiendrait  rien  de  ce 
qu'il  promettait,  jugèrent  néanmoins  b  propos  de 
lui  envoyer  des  ambassadeurs.  Démétrius  leur  fit 
l'accueille  plus  favorable;  et  pour  leur  inspirer 
plusdeconfiaDce,quandils  s'en  retournèrent  il  tes 
fit  accompagner  par  Aristodèmede  Uilet,  un  des 
amis  de  son  père. '11  ne  négligea  pas  non  plus  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  Démétrius  de  Pbalère,  à 
qui  ce  changement sabitdaus  la  républiquefaisait 
encore  plus  craindre  ses  concitoyens  qne  les  enne- 
mis mêmes  :  plein  d'estime  pour  la  réputation  et 
la  vertu  de  ce  personnage,  il  le  renvoya  bien  es- 
corté k  Thèbes,  comme  il  l'avait  demandé.  Ensuite 
il  déclara  aux  Athéniens  qu'il  n'entrerait  pasdans 
leur  ville,  quelque  désir  qu'il  efll  de  la  voir,  qu'il 
ne  l'eût  entièrement  affranchie,  en  la  délivrant  de 
la  garnison  macédonieune.  Aussitôt  il  fit  ouvrir  un 
grand  fossé,  et  après  avoir  élevé  de  bons  relrsn- 
cUements  devant  le  fort  de  Munychium ,  il  s'em^ 
barqua  pour  Mégare,  où  Cassandre  avait  mis  une 
garnison. 

XL  Lk,  ayant  sa  qoeCratésipdig,  femme  d'A- 
lexandre, filsde  PolTperGhon,célèbre  par  sa  beaalc, 
étal  t  b  Fatras ',  et  qu'elle  desirait  de  le  voir,  il  laisso 
son  armée  dans  Ja  Mi^aride ,  et  prend  le  chemio 
de  Patras ,  avec  nu  détachement  des  soldais  les 
plus  agiles.  Lorsqu'il  tut  près  de  la  ville ,  il  s'étoi- 
de  sa  troupe ,  et  fit  dresser  sa  tente  k  l'écart , 
afin  que  Cratésipolis  pût  venir  le  troQver  sansétrc 
aperçue.  Quelques  uns  des  ennemis  en  ayant  été 
informés,  coururent  sur  lui  lorsqu'il  s'y  attendait 
oins.  Démétrius  effrayé  n'eut  qne  le  temps  da 
prendre  un  méchant  manteau,  et  de  se  sauver  par 
la  fuite'  pen  s'en  fallut  que,  victime  desonincoo- 
linence ,  il  ne  fût  pris  de  la  manière  la  plus  hon- 

•  Vffle  derAchalc,  à  l'embondiiire  du  golfe  de  htfttUt. 
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leuse.  Let  eDoemis  emporlèreot  sa  tente,  «t  loaies 
les  richesses  qa'ils  7  trouvèrent.  Quand  il  eat  pris 
Hégare,  ses  troopes  en  demaadèreDt  le  pillage; 
mais  les  Athénleos  sollicilèreot  si  vivement  en  h- 
venr  des  Mégariens ,  qu'ils  sauvèrent  la  ville.  Dë- 
métrios  eo  chassa  la  garnison,  et  rendit  la  liberté  b 
M^re.  Quelque  occupé  qu'il  tût  àans  ce  moment, 
il  n'onblia  pas  le  philosoplie  Stilpon,  qui  jouissait 
d'une  grande  réputation,  et  qui  avait  choisi  un 
genre  de  vie  doux  et  tranquille.  Démétrius  l'envoya 
chercher,  et  lui  deinanda  si  l'on  n'avait  rien  pris 
quiJûtàlni.  <  Non,  lui  répondit  le  philosophe,  je 
>  n'ai  vu  personne  qui  m'enlevât  ma  science.  • 
Dans  la  prise  de  Hégaro,  tous  les  esclaves  avaient 
été  ïaits  prisonniers.  DémL'trios  s'entretenait  un 
jonr  avec  Slilpon;  et  après  lui  avoir  donné  de  grands 
témoignages  d'amitié,  il  lui  dit  en  le  quittant: 

•  Slilpon,  je  vous  laisse  votre  ville  entièrement  li- 

*  bre.  —  Cela  est  vrai,  repartit  le  philosophe;  car 
■  TOUS  De  nous  avez  pas  laissé  un  seul  esclave.  • 

XII.  DémétriDS,éLanlretuarné 'a Athènes,  établit 
«(Hi  camp  devant  le  fort  de  Munychium  ;  et  s'en 
étant  rendu  maître,  il  chassa  la  garnison  et  rasa  le 
fort.  Alors,  sur  les  vives  instances  que  lui  Grent  les 
Athéniens,  il  entra  dans  la  ville  ;  et  ayant  assem- 
blé le  peuple,  il  lui  rendit  l'ancienne  forme  de  son 
gonvememeul,  et  promit  que  son  père  leureuver- 
raît  cent  cinquante  mille  mcittmnes  '  de  blé,  et  le 
bois  nécessaire  pourla  construction  de  cenlgalèrcs 
i  trois  rangs  de  rames.  C'est  ainsi  que  les  Athé- 
niens recouvrèrent  le  gouvernement  démocrati- 
que ,  quinze  ans  après  en  avoir  été  dépouillés. Le 
tnnpsqui  s'étailécoulé  depuis  la  guerre  Lamiaque 
et  la  bataille  de  Cranon^,  ils  l'avaient  passé  sous 
une  aniorité  qu'on  appelait  oligarchique ,  et  dont 
la  grande  puissance  de  Démétrius  de  Pbalèreavait 
fait  une  véritable  monarchie  ;  mais  lorsque  Démé- 
trius s'était  montré  si  grand ,  si  illustre  par  ses 
Uenfsils,  ils  le  rendirent  odieux  et  insupportable 
par  les  honneurs  immodérés  qu'ils  lui  décernèrent. 
Ils  donnèrent  d'aburd  à  ce  prince,  et  k  son  père 
Aniigonus ,  le  nom  de  rois  ;  titre  que  ces  princes 
n'avaient  jamais  osé  prendre,  et  qui,  réservé  Jus- 
qu'alors aui  seuls  descendants  de  Philippe  et  d'A- 
Iciandre,  n'avait  encore  été  conlâré  b  aucun  autre 
de  leurs  successeurs.  Les  Athéniens  furent  aussi  les 
seuls  qui  les  honorèrent  du  titre  de  dicui  sau- 
veurs. Ils  abolirent  l'ancienne  dignité  de  leur  ar- 
chonte éponyme  *,  et  créèrent  à  ta  place  un  prêtre 
des  dieux  sauveurs,  qui  devait  Sire  nommé  tous 
les  ans,  et  dont  le  nom  serait  mis  ï  la  lâle  de  tous 
les  décrets  et  de  tous  les  actes  publics.  Ils  décré- 

■  LiiiiMI«iHUIuUplD9deqaiti«bo!»CiDidcPiris,  doD 
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tèrent  encore  que  les  portraits  des  deux  rois  se- 
raient brodés ,  parmi  ceux  des  autres  dieux ,  sur 
le  voile  de  ïlincrvo  {^).  Le  lieu  où  DémélriuB|  était 
descendu  de  son  char  fut  consacré;  on  y  éleva  un 
auld  ^  Démétrius  descendant  du  char.  Ils  ajoutè- 
rent deux  nouvelles  tribus  aux  anciennes,  ta  tribu 
Dëmétriade  et  la  tribu  Anligonide*.  Le  sénat  des 
cinq  cents  fut  porté  k  six  cents,  paroequll  devait 
y  avoir  cinquante  sénateurs  de  cbaqne  tribu  (8). 
Xlll.  Mais  un  trait  de  la  flatterie  la  plus  recher- 
chée ,  ce  tut  celui  que  Stratoclès  imagina  :  il  était 
déjà  l'inventer  de  tontes  ees  nouveautés  si  belles 
et  si  sages^.  Il  Qt  ordonner  que  les  Athéniens  qui 
seraient  envoyés  par  un  décretdn  peuple  vers  An- 
tigonus  ou  Démétrius ,  an  lieu  du  titre  ordinaire 
d'ambassadeurs,  anraieut  celui  de  lhéares,nom 
que  les  villes  de  Grècedonnent  aux dépntésqu'elles 
envoient,  les  jours  de  fêles  solennelles,  conduire  à 
FyLho'  ou  à  Olympia  leurs  sacrifices  d'unge.  Ce 
Stratoclès  était  d'ailleurs  l'hommo  le  plus  auda- 
cieux, dont  la  vie  avait  été  la  plus  licencieuse',  et 
qui,  par  son  insolence  et  ses  bourtonneries ,  affec- 
tait d'imiter  l'effronterie  avec  laquelle  l'ancien 
Cléoo  traiiaitle  peuple'.  Il  avait  chez  lui  uneconr- 
tisaue,  nommée  Phylacium,  qui  lui  acheta  un  jour, 
aumarclté,  des  cervelles  et  des  collets  demonton. 

•  OhlohI  lui  dit-il,  tuasaclielédecescbosesdont 
n  nous  nous  servons  en  guise  de  balles ,  nous  qui 
)  gouvernons  la  république  !  aLorsque  la  flotleatbé- 
nienue  eut  été  battue  près  d'Amorgos',  Stratoclès 
IH^enant  les  coorriei-squi  en  apportaient  la  nou- 
velle, et  traversanlle  Céramique  avec  une  couronne 
sur  la  tète,  annonça  que  les  Athéniens  avaienlrem- 
porté  la  victoire,  et  ordonna  que,  pour  remercier  les 
diouide  cet  heureux  succès,  on  leur  ferait  des  sacri- 
lices,elqu'on  distribuerait  des  viandes  dans  chaque 
[['ibu.  Peu  de  temps  après,  ceux  qui  revenaient  de 
cette  bataille  apportèrent  la  nouvelle  de  la  défaite; 
et  le  peuple,  irrité  contre  Stratoclès ,  l'ayant  cité 
devant  lui ,  il  se  présenta  hardiment ,  et  ayant  ar> 
rclé  le  tumulte:  n  Quel  si  groudmal  vousai-jefait, 

•  leur  dit-il ,  en  vous  donnant  de  la  joie  pendant 
»  deux  jours?*  Il  lit  un  autre  trait  d'crTronlerie, 
ptu$  chaud  que  braise,  pour  me  servir  del'eipres- 
sion  d'Aristophane*.  Un  autre  flatteur,  voulant 
enchérir  sur  la  bassesse  de  Stratoclès,  ordonna  que 
Démétrius,  toutes  les  foisqu'il  viendrait  ïk  Athènes, 


'  Pylho  <!Uil  l'uiclen  nom  de  la  %  Ait  de  Oelphei. 

4  Vo;ei.  lur  Cléua,  Ja  fie  de  l'iiiclfi  CI  lo  nota. 

'  Aniûfsu»  «M  ui»  dei  lies  Si»raileï.  pr«(  de  N»KW.  dHni, 
dDilril  ds  Ja  Ooltc  de  Macédaloe  toui  AiiUptb»'.  j  remporU 
une  p-andcTtcloIreNir  !«•  AthénLfiu.  cumniaDdét  pK  EÂioD. 
Diadnrt  d»  SleUt.  I.  XVI 11.  c.  iv. 

■  cette  eipresdOD  ne  se  trome  p«  dm  ca  qal  noni  rule 
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f  serail  roc»  ""^  '^  mimes  offraDdes  qu'on  taisait 
i  Cér'es  et  a  Baccbus,  et  que  celui  des  Alhénions 
qui  aurait  surpassé  tous  les  autres  par  l'éclat  et  la 
magoificenco  de  ses  dons  recevrait  du  trésor  pu- 
blic une  somme  d'argent,  don  t  il  ferait  uneoITrande 
aui  dieux.  Eofia,  on  changea  le  nom  du  mois  de 
Munychion  '  en  celui  de  Démélriou  ;  le  dernier 
jour  de  ce  mois,  qu'on  appelle  la  vieille  et  la  nou- 
velle lune ,  fut  nommé  Déroétriadc ,  et  la  fâte  des 
Dionysiaques  prit  le  nom  de  Démélriaques. 

XIV.  Les  dieux  Drent  connaître,  par  plusieurs 
ugnes,  combien  ils  étaient  irrités  decee  bonoeurs 
sacrilèges  :  le  vMie  sacré  sur  lequel  les  Athéniens 
avaient,  par  un  décret  public,  tait  broder  les  por* 
traits  d'ÀuLigon us  et  de  Démétriusavec  ceux  de  Ju< 
piter  et  de  Minerve ,  fui  déchiré  en  deux  par  un 
ouragan.  Pendant  qu'on  le  portait  en  pompe  le  long 
du  Céramique ,  il  ponsRa  tout-^-coop,  autour  des 
autels  consacrés  à  ces  princes,  nno  grande  quantité 
deciguS,  plante  asset  rare  dans  ce  terroir.  Le  jour 
qu'on  devait  c^ébrer  la  fête  des  Dionysiaques,  on 
fut  obligé  de  remettre  la  cérémonie,  parcequ'il 
surviut,  borsde  la  saison,  une  glace  et  un  verglas 
siforls,  quelat;elée  brûla  les  vigneset  iesûguiers, 
et  détruisit  la  plus  graude  partie  du  blé,  qui  n'était 
eucore  qu'en  herbe.  Le  poète  Philippide%  ennemi 
de  Stratoclès ,  Ht  «mtre  lui ,  h  celte  occaâon  ,  les 
vers  suivants  dans  une  de  ses  comédies  : 

C'etI  lot  qd  Nir  b  vipw  itUra  li  gdét, 

El  qui  M  dëctiirer  U  hanalire  ucréei 

Qnl,  rcodaDl  aui  biunaini  Ica  boiuMun  dot  ini  fUem , 

Au  peuple  bit  sentir  U  «olCre  de*  deux. 

nom  •otomet  toot  punii  de  ion  audm  Impie , 

Et  cetmmi  ne  Mot  pw  da*  i  la  comédie  >. 
Phitippidc était  tort  aimé  de  Lysimachus,  qui,  à 
sa  considération ,  avait  accordé  beaucoup  de  grâces 
autAlhénicns.LorsquecepriQce  était  sur  le  point 
d'entreprendre  quelque  affaire  on  quelque  expédi- 
tion importante,  et  que  ce  poSte  se  présentait  de> 
vant  lui,  il  regardait  cette  rencontre  comme  un 
présage  heureux.  Il  estimait  d'ailleurs  Philippidc 
à  cause  de  son  caractère  bonnâto ,  qui  n'avait  rien 
de  l'empressement  et  de  l'imporlunild  des  courti- 
sans. TJd  jour,  après  l'avoir  comblé  de  marques 
d'affection  :  *  Mon  cher  Philippidc,  lui  dit-il ,  que 

■  parlagOTBi-Jc  avec  toi  de  co  qui  m'appartient? 
>  —  Prince,  lui  répondit  Pliilippide,  tout  co  qu'il 

■  vous  plaira,  excepté  vos  secrets,  t  J'ai  opposé 
exprès  Philippide  b  Stratodcs,  pour  taire  voir  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  un  démagogue  et  un 
poète  comique*. 

'  Lemolt  dKiU. 

•  Posa  <ll>tiiwud  de  II  DOMTeUe  cmnëdlet  ilanitbHdD- 
qiiuile4)aMRi  pMcu.donliioiun'ivooiqDeiIedragniGoti. 

'  comme  toalilt  apparemment  le  foire  croira  Smuicld,  pour 
cnpéchsrqn'ou  M  k*  loi  ImpaLit. 

tC'MnnlnHdCMUmueipIqiunt:  unmleurAvpraple 


XV. Haisce qu'il  yeDtdeplusétrat^etdeplos 
outré  dans  tous  les  honneurs  qu'on  rendit  iioct 
princes,  ce  fut  le  décret  de  Dromoclide  du  bouif 
do  Spbettie,  qui  proposa  que,  pour  la  coosécra- 
tion  des  boucliers  dans  le  lëmplo  d'Apollon  'a  Dd- 
phes,  on  reçût  l'oracle  delà  bouchedcDémétrius. 
Je  crois  devoir  transcrire  ce  décret  on  propret 
termes  :  i  Pour  le  bonlienr  public ,  le  peuple  or- 

*  doDuera  qu'il  soitnomméuo  ALhéuien  pour  se 
»  transporter  auprès  du  dieu  sauveur,  et,  après 
■  avoir  fait  des  sacriQces,  demander  à  Démétrius 

>  sauveur  quel  sera  le  moyen  le  plus  religieux,  le 

•  plus  magnifique  et  leplus  prompt,  de  consacrer 

>  les  offrandes  ;  que  le  peuple  se  conforme  à  la 
1  réponse  de  l'oracle.  •  En  se  moquant  ainsi  de 
Démétrius,  ils  achevèrent  de  corrompre  un  prin- 
ce dont  l'esprit  n'était  pat  trop  sain.  Pendant  ces 
jours  d'oisiveléqu'il  passait  à  Athènes,  il  épousa 
Eurydice ,  qui  descendait  de  l'ancieu  MilUade,  et 
qui,  après  avoir  perdu  son  mari  Ophcllas,  roi  de 
Cyrène,  était  revenue  vivre  b  Athènes.  Les  Athé- 
niens regardèrent  ce  mariage  comme  un  lionnetir 
et  UDC  grâce  que  Dcmélrius  fiiisait  'a  leur  ville , 
quoique  d'ailleurs  ce  prince  aimât  k  célébrer  dm 
noces ,  et  qu'il  eût  déjà  plusieurs  femmes.  Pbjla 
était  celte  qu'il  honorait  le  plus  et  qu'il  trailaitavec 
les  plus graudségards,  elcomme  fille  d'Autipater, 
et  comme  veuve  de  Cratère,  celui  des  successeurs 
d'Alexandre  que  les  Macédooieos  avaient  le  plus 
aimé,  et  qu'ils  regrettaient  davantage.  Démétriui 
était  fort  jeune  lorsque  son  père  la  lui  fit  épouser, 
malgré  la  grande  disproportion  del'âgo  ;  et  comme 
it  témoignait  peu  do  goût  pour  co  mariage,  Anti- 
gonus  lui  dit  à  l'oreille  : 

n  taul ,  eonlre  «M  goAt ,  épooier  poor  l'argent; 
parodiant  ainsi  asseï  beureatmnent  ce  vers  d'Eu- 
ripide : 

□  fUil ,  oootn  II»  goAt ,  l'aoerTir  pour  l'argcoL 
Mais  l'honneur  que  Démétrius  témoignait  b  Phlla 
el^  ses  autres  femmes  ne  l'empochait  pas  de  vivre 
avec  des  courtisanes,  d'avoir  commerce  avec  des 
femmes  libres ,  et  d'être ,  par  ses  débauches ,  le 
plus  décrié  de  tous  les  rob. 

XVI.  Cependant,  rappelé  par  son  père  pour  al- 
ler enlever  kPlolémée  l'Ile  de  Cypre,  il  fut  obligé 
d'obéir  ;  mais,  regrettant  d'abandonner  la  guerre 
plus  honorable  et  plus  brillante  qu'il  faisait  ca 
Grèce,  il  députa  vers  Cléonidas,  lieutenant  de 
P(olémée,qni  tenait  pour  ce  prince  les  villes  de 
Sicyone  ot  de  Corinthe ,  et  il  lui  lit  offrir  des  som- 
mes considérables ,  s'il  voulait  en  retirer  les  gar- 
nisons. Cléonidas  ayant  rejeté  cette  propositioa  , 
Démétrtns  s'embarqua  sur-le-champ  avec  ses  tron- 
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pM ,  et  fit  voile  v«TS  Cyprc.  Il  Tut  b  poine  arrivé , 
(jn'il  attaqua  et  battit  Mcnélas ,  frère  de  Ptolémée; 
et  bientôt  aprfes  Ptolémi^e  ayant  para  en  personne 
avec  dei  Torces  cou  si  durables  de  terre  et  de  mer, 
il  y  eut  d'abord  de  part  et  d'antre  des  pourparlers 
qni  se  passèrent  en  menaces  et  en  bravades  réci- 
proques. Plolëmée  signifiait  a  Démdtrtns  l'ordre 
de  se  retirer  avant  que  toutes  ses  forces  réunies 
vinssent  l'écraser  ;  Dcnictrius  consentait  à  laisser 
^  Ptoléméc  la  liberté  de  se  retirer,  s'il  voulait ,  de 
son  côté ,  délivrer  Sicpne  et  Corinlbe  des  garni- 
sons qui  les  (cnaienl  en  servitude.  La  bataille  qni 
se  préparait  tenait,  non  seulement  les  deux  rois 
ennemis,  mais  encore  tous  les  antres  princes, 
dans  l'altento  des  grands  événements  qui  en  de- 
vaient fitre  la  suite  ,  et  qui  étaient  encore  fort  in- 
certains ;  on  voyait  seulement  que  le  succès  ne  se 
bnroerait  pas  h  rendre  le  vainqueur  maître  de  Cy- 
pre  et  de  In  Syrie,  et  qu'il  deviendrait  le  plus 
puissant  de  tons  les  rois, 

XVII.  Ptolémée,  cinglanlk  pleines  voiles,  vint 
contre  Démclrius  avec  cent  cinquante  vaisseant , 
et  it  dire  k  Ménélas  que  lorsqu'on  serait  au  plus 
fort  dn  combat ,  il  sortit  de  Salamine  '  avec  ses 
soiiasle  vaisseaui ,  pour  aller  charger  l'arrière- 
gardede  Démétrius  et  rompre  son  ordre  de  bataille. 
Uais  Démétrius  laissa  dii  de  ses  vaisseaux  pour 
faire  tâteaaisoiianle  de  Ménélas;  ce  nombre  sum- 
saitpoDrgarder  l'issuedu  port,  qui  éuitfortéiroite, 
et  pour  arrêter  Ménélas.  Pour  lui,  après  avoir 
distribué  eirangésonarméede  terre  surles  pointes 
qui  s'avançaient  dans  la  mer,  il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingts  galères ,  et  cliargea  avec  tant 
d'impétuosité  et  de  violence  la  Hutte  de  Ptolémée, 
qu'il  la  rompit ,  et  que  ce  prince ,  se  voyant  vain- 
cu ,  prit  précipitamment  la  fuite  avec  bnit  vais- 
seaux :  ce  fnrent  les  seuls  de  toute  su  flotte  qu'il 
put  sauver  ;  la  plupart  des  autres  furent  brisés 
dans  le  combat,  et  soiiaote-dii  tombèrent  au  pou- 
voir de  l'ennemi  avec  leur  équipage.  La  multitude 
qui  était  à  l'ancre  dans  <les  vaisseaux  de  transport, 
se*  domestiques ,  ses  amis  et  ses  femmes ,  ses  pro- 
visioDi  d'armes,  son  argent,  ses  machines  de  guerre, 
tout  fui  prb  par  Démétrius ,  et  conduit  dans  son 
camp.  On  trouva  parmi  les  femmes  captives  la  cé- 
lèbre Lamla ,  qui ,  recherchée  d'abord  pour  le  ta- 
lent qu'elle  avait  de  jouer  de  lallûle,  eut  encore 
plus  de  réputation  par  le  commerce  qu'elle  fit  de 
lescbannes.  Quoiqu'ils  eussent  perdu  deleur  éclat, 
elqneDéoiétrinsfùt  plus  jeune  qu'elle,  il  se  laissa 
tellement  séduire  et  capliver  par  ses  attraits, 
qu'aimé  des  autres  femmes,  il  n'aima  qu'elle  seule. 
Après  la  perle  de  la  bataille ,  Ménélas  ne  Qt  plus 
de  difDculté  de  remettre  Salamine  entre  les  mains 
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de  Démétrius,  avec  tous  ses  valsscani  et  ses  tron- 
pes  de  (erre,  qui  montaient  k  douze  cents  cbc' 
Taux  et  douKe  mille  hommes  do  pied. 

XVItf .  Celle  victoire ,  déjà  si  belle ,  si  g!oriense, 
reçut  encore  un  nouvel  éclat  de  la  douceur  et  de 
rhumantlé  avec  laquelle  Démétrius  en  usa  ;  il  fit 
des  obsèques  magniliques  aux  ennemis  restés  sur 
le  champ  de  bataille ,  renvoya  libres  tous  les  pri- 
souniers,  et  prit  sur  les  dé[)Ouilles  don le  cents 
armures  complètes ,  dont  il  fit  présent  aux  Albé- 
niens.  Il  choisit  Arislodèmc  de  Mllet  pour  aller 
porter  au  roi  son  père  la  nouvelle  de  cette  victoire. 
De  tous  les  courtisans  d'Antigonus ,  c'élait  le  plus 
savant  dans  l'art  de  flatter;  et  il  avait  préparé, 
pour  relever  cet  exploit ,  la  plus  outrée  de  toutes 
les  flatteries. En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie,  il  ne 
flt  pas  aborder  son  vaisseau ,  et  le  tint  b  l'ancre  H 
quelque  disiance  dn  rivage;  il  ordonnai  (ouïe  sa 
suite  d'y  rester  sans  faire  aucun  brait  :  lulTmcme, 
étant  monté  dans  un  esquif, descendit  senlU  terre, 
et  s'achemina  vers  Antigonns,  qui  atlendait  des 
nouvelles  de  la  batailleavec  cette  inquiétude  d'es- 
prit naturelle  i  ceux  qu'occupent  de  si  grands  in- 
térêts. Lorsqu'onjui  apprit  rarrivéed'Aristodème, 
son  (rouble  augmenta ,  et  il  eut  bien  de  la  peine  à 
se  tenir  dans  son  palais;  it  envoya  coup  sur  coup 
plusieurs  de  ses  officiers  et  de  ses  amis,  pour  de- 
mander à  Aristodèmc  ce  qui  s' était  passé;  mais 
Aristodème  ne  répondit  k  personne,  et  continua 
son  chemin  d'un  pas  lent ,  avec  un  visage  composé 
et  dans  un  profond  silence.  Andgonus,  plus  étonna 
encore,  et  n'étant  plusmahrcde  son  împaticiue, 
conrnt  au-devant  de  lui  jusqu'aux  portes  du  palais. 
Aristodème  était  environné  d'une  foule  immense , 
qni  courait  vers  le  palais.  Quand  il  fut  près  du  rei, 
il  lui  lendit  la  main,  et  lui  dit  d'une  voix  très 
hanta  ;  •  Soyez  heureux,  ô  roi  Antigonns I  nous 
>  avons  vaincu  le  rot  Ptolémée  dans  un  combat  na- 
»  vnl  ;  nous  sommes  eu  possession  de  l'Ile  de  Cy- 

*  pre,  et  nous  avons  fait  seize  millesix  cents  pri- 

■  sooniers.  —  Je  te  soubaile  aussi  beauccmp  de 

■  bonheur,  toi  dit  AnLigonus  :  mais  tn  seras  puni 

*  <Io  nous  avoir  tenus  si  long-temps  i  la  torture, 
»  et  tu  ne  recevras  pas  de  silât  la  récompense  que 

■  je  (e  dois  pour  cette  ttonne  nouvelle.  > 
XIX.  Al'instBnttout  le  peuple  proclame  rois  An- 
tigonns et  Démétrius  :  lesamisd'Anligonns  lui  cei- 
gnent le  diadème  ;  et  ce  prince  en  envoie  un  b  son 
fils ,  en  lui  donnant  dans  sa  lettre  le  lilrc  de  roi. 
La  nouvelle  de  celte  proclamation  ayant  été  portée 
en  Egypte,  les  Égyptiens,  qui  ne  voulaient  pas 
paraître  abattus  par  leur  défaite,  proclamèrent 
roi  Ptolémée.  Cette  ambition ,  comme  par  un  sen- 
timent de  jalousie,  gagna  tous  tes  sncccssetrrsd'A- 
lexandro  :  Lysimaclius  prit  sur-le-champ  le  dia- 
dème; et  Sclcucns,  en  donnant  audience  auiGrecs 
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agit  arec  eux  en  roi ,  comme  il  avail  déjà  Tait  avec 
les  Barbares.  Cassandre  fut  le  seul  qui ,  appelé  roi 
par  les  aulres,  el  de  vive  voixcldans  leurs  lellres, 
watinua  d'écrire  les  siennes  comme  il  avait  fait 
jusqu'alors.  Cette  appellation  de  roi  ne  fut  pas  pour 
cespriocesun  simple  litre  ajoutée  leurnom,  élue 
se  borna  pas  au  seul  cbaogement  de  leur  costume; 
elle  accrut  leur  fierté,  enlla  leur  courage,  mil  dans 
leur  commerce  et  daas  leur  manière  de  vivre  plus 
deTaste  et  plusdc  gravité:  semblables  aux  acteurs 
tragîquesqui,eopreDaDtlesliabitsde  leurs  râles, 
changeât  eu  mâme  \ew\ts  leur  démarche,  lenr 
voix ,  leur  manière  de  s'asseoir  (9) ,  et  d'arcueiUir 
les  personnes  qui  viennent  leur  parler.  Ils  devin- 
rent même  plus  rigoureux  dans  leurs  jugements , 
el  bannirent  de  leur  commerce  celle  espèce  de  fa- 
miliarité qui ,  en  dissimulant  lear  puissauce,  les 
rendait  plus  doux  el  plus  faciles  :  tant  eut  de  pon- 
voir  me  seule  parole  d'un  vil  flatteur!  tant  elle 
produisit  de  changement  dans  toute  la  terre  ! 

XX.  Ântigonus ,  enflé  des  grands  succès  que  Dé- 
mélrius  avait  eus  en  Cypre ,  marcha  sans  différer 
contre  Ptolémée ,  et  se  mil  &  la  léle  de  ton  armée 
de  terrcj  pendant  que  Démétrim,  avec  une  flotte 
nombreuse,  accompagniit  sa  marche.  L'issue  de 
celle  expédition  lut  pressentiedans  un  son^^  qu'eut 
Médius ,  un  des  amis  d'Antigonns.  Il  crut  Toir  ce 
prince  courir ,  avec  tontes  ses  Iconpes ,  dans  la 
lice  du  double  stade,  fournir  d'abord  avec  beau- 
coop  de  vigueur  la  première  course,  se  ralentir 
ensuite  peu  b  peu ,  et  enfin ,  après  avoir  doublé  la 
borne ,  se  trouver  si  faible  et  tellement  hors  d'ha- 
leine, qu'il  avait  en  bien  de  ta  peine  à  se  remettre. 
Autigonus,  en  etfet,  éprouva  sur  terre  les  plus 
grandes  difllcultés  ;  el  Démélrius ,  accueilli  d'nae 
viotenle  leœpéte,  fut  en  dangerd'iïtre  jeté  sur  des 
tiJtcs d'un  abord  difficile  cl  sans  abri,  perdit  une 
grande  parlie  de  ses  vaisseaux ,  el  fut  obligé  de 
s'en  retourner  sans  avoir  pu  rien  entreprendre. 
AntigonuG  avait  alors  près  de  quatre-vingts  ans; 
et  devenu ,  moins  encore  par  son  âge  que  par  la 
grosseur  et  le  poids  de  son  corps,  inhabile  aux  ex- 
péditions militaires ,  il  se  servait  de  son  fils ,  que 
(OD  bonheur  el  son  expérience  rendaient  propre 
aux  plus  grandes  affaires ,  el  n'était  offensé  ni  de 
son  luxe,  ni  de  sa  prodigalité,  ni  de  ses  débauches. 
Pendant  la  pau,  Démétritis  se  livrait  d'une  ma- 
nière effrénée  à  tous  ses  vices ,  el  profitait  de  son 
loisir  pour  se  plonger  jusqu'k  la  satiété  dans  toutes 
aortes  do  voluptés  ;  mais,  dans  la  guerre ,  il  était 
ausû  sage  que  ceux  qni  le  sont  naturellement. 

XXI.  Lamia,  sa  majlresse,  le  gouvernail  abso- 
lument. Un  jour  qu'il  revenait  de  quelque  voyage, 
il  alla  saluer  son  père  et  l'embrassa,  a  Mon  fils ,  lui 
*  dit  Autigonus  en  souriant,  lu  crois  embrasser 
■  Lamia.*Après  une  débauche  de  plusieurs  jours. 


pendant  lesquels  il  n'avait  point  pam ,  il  dit  ï  son 
père  qu'il  avait  été  lourmeaU  d'une  fluxion.  •  Je 

•  le  sasm,  lui  dil  Autigonus;  mais  était-ce  une 
>  fluxion  deThasos  ou  de  Chio<  ?  >  Ayaut  appris  un 
jour  qu'il  était  malade ,  il  alla  le  voir  ;  el ,  en  en- 
trant chez  lui ,  il  rencontra  un  beau  jeune  homme 
h  la  porte  de  son  appartement.  Il  s'assit  près  de 
son  lit,  et  lui  lâta  le  pouls.  Démélrius  lui  dit  que 
lallèvre  venait  de  le  quitter.  (Je  lésais,  mon  fils, 

*  lui  répondit  Anti8oaus;jerai  trouvée^  la  porte, 
t  qui  sortait.)  C'est  ainsi  qu'Anligonus,  par  égard 
pour  les  exploits  de  son  fils ,  supportait  avec  dou- 
ceur tous  SOS  vices.  Qsand  les  Scythes  ont  bu  avec 
excès ,  ils  font  résonner  la  corde  de  leur  arc ,  afin 
de  réveiller  leur  courage  assoupi  par  les  [daisirs 
de  la  table:  mais  Démélrius  s'abandonnait  sans 
réserve ,  tanldt  aax  voluptés ,  tantôt  aux  affaires , 
et  ne  se  pviageail  jamais  entre  ces  deux  éuts  ;  il 
se  livrait  tout  entier  ï  l'un  ou  k  l'autre ,  sans  faire 
pour  cela,  avec  moinsd'exactiludeet  de  soin,  Ions 
les  préparatifs  de  la  guerre  :  mais  il  moutrait  plus 
d'iubileté  k  rassembler,  k  équiper  une  armée, 
qu'à  la  conduire  dans  l'action.  11  voulait  avoir  jus- 
qu'au superflu  toutes  les  provisions  nécessaires  ;  il 
ne  pouvait  jamais  satisfaire  sa  magnificence  dans 
la  construction  des  vaisseaui  et  des  machines  de 
guerre  :  un  plaisir  dont  il  était  insatiable ,  c'était 
de  les  examiner  avec  on  œil  critique ,  et  do  ju^er 
de  leur  exécution.  Né  avec  un  esprit  inventif,  il 
n'employait  pas  son  goût  pour  les  arts  k  des  ba- 
gatelles, bdes  amusements  inutiles,  comme  les 
autres  rob  qui  employaient  leur  loisir  à  jouer  de 
la  flato ,  k  peindre  ou  à  tourner. 

XXll.Éropus,  roi  deMacédoine*,  s'amusait k 
faire  de  petites  tables  et  de  petites  lampes.  Atlalni 
Philométor  ■  cultivait  les  {danles  vénéneuses ,  el 
non  seulement  la  jusqulanK  et  l'ellébore,  mais 
même  la  àgnb,  l'aconit  et  le  dorycinium  (1 0)  ;  il 
les  plantait  ou  les  semait  lui-même  duis  ses  jar- 
dins ,  el  mettait  beaucoup  de  soin  à  connaître  les 
propriétés  de  leurs  fruits,  de  leurs  sucs ,  el  k  les 
cueillir  lui-même  dans  leur  saison.  Les  rois  des 
Parthes  faisaient  gloire  de  foi^|[er  el  d'aiguiser  etut- 
mêmes  les  pointes  de  leurs  flèdies.  Hais  Démélrius 
portail ,  jusque  dans  les  arts  méceniqaea ,  la  di- 
gnité d'un  roi;  tous  ses  travaux  avaient  un  ca- 
ractère de  grandeur  :  la  finesse  et  la  recherche  de 
ses  ouvrages  annonçaient  l'élévaticu  d'eepritet  de 
courage  de  celui  qui  les  avait  imaginés;  leur  con- 
ception, leur  magnificence,  et  même  leur  seule 
exécution,  paraissaient  dignes  de  la  maind'un  roi. 

■  Tuoi  H  Cblo  élaleat  raïainméi  pour  iniwhoni  riiu. 

•C'Mt  âropua  II.  qalQdema  roi  de  MaeédolDa.  de  lancv 
de*  T4a>éakiei.  qui  a'empui  duroriiiDteea  tuntNDptvlUe 
OreOc.  Gl>  d'ArdiËUai  U. 
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Leur  graodeur  étonnait  ses  amis ,  et  leur  beauté 
charmait  ses  ennemis  mCmes.  Cet  iÇlogc  n'est  point 
dicté  par  la  flatterie,  il  est  t'exprcssioD  simple  de 
la  vérité  ;  ses  ennemis  voyaient  avec  admiration 
ses  galères  à  quinze  et  k  seize  ranp  de  rames  vo- 
guer le  long  de  leurs  cdt  es  ;  ses  machines,  nommées 
hélépoles  <  ,  étalent  un  spectacle  curieux  pour  les 
villes  mêmes  qu'elles  assiégeaient,  et  c'est  ce  que 
les  Taits  prouvent.  Lysimachiis ,  celui  de  tous  les 
rois  qui  baissait  le  plits  Démétrius ,  et  qui  était 
venu  avec  ses  troupes  pour  lui  faire  lever  le  siège 
de  Soli  en  Cilicie ,  le  tit  prier  de  lui  laisser  voir 
ses  machines ,  et  de  faire  vt^oer  devant  lui  ses  ga- 
lères. Démétrius  les  lui  ayant  montrées ,  Lysima- 
chus  en  Tal  dans  un  tel  étonnement,  qa'il  s'en 
retourna  avec  son  année. 

XXIII.  Les Rhodiens,  qu'il avaittenus long-temps 
assiégés,  ayant  fait  la  paix  avec  ce  prince,  lui  de- 
mandèrent quelques  unes  de  ses  machines ,  pour 
(tre  dans  leur  ville  un  monument  de  sa  puissance 
el  de  lenr  valeur.  Il  leur  avait  dcdarë  la  guerre, 
parcequ'ils  étaient  alliés  de  Ftolémce;  et,  pendant 
le  siège ,  il  fit  approcher  de  leurs  murailles  la  plus 
grande  de  ses  hélépoles  (H)  :  c'était  une  base  car- 
rée, dont  chaque  câté  avait  qaaraule-hiiit  coudées 
de  long  et  soixante-six  de  haut  ;  ses  cdtés  allaient 
toujours  en  se  rapprochant  dans  lenr  élévalion , 
et  rintérieor  était  partagé  en  plusieurs  étages  qoi 
avaient  chacun  plusieurs  chambres.  Le  devant  de 
la  machine ,  qui  regardait  l'ennemi ,  était  ouvert , 
cl  chaque  étage  avait  une  feuStre ,  d'où  partaient 
des  traits  de  toute  espèce,  lancés  par  des  hommes 
valeureux  dont  ces  étages  étaient  garnis,  et  qui  sa- 
vaient faire  usage  de  toutes  sortes  d'armes.  Quand 
on  la  mettait  en  mouvement,  elle  ne  branlait  ni 
ue  penchait  d'aticon  côté  :  toujours  droite  sur  sa 
base ,  (oujours  eu  équilibre  dans  sa  marche,  elle 
s'avançait  avec  beaucoup  de  roideur  et  ud  mngis- 
semeol  horrible;  et  en  mSme  temps  qu'elle  offrait 
aux  yeux  un  spectacle  attachant ,  elle  imprimait 
une  vive  frayeur  dans  Came.  Oalui  apporta  snssi 
deCy|ve,  poar  cette  guerre ,  deux  cuirasses  de 
fer,  chscniie  du  poids  de  quarante  livres  (12). 
Zolle,  l'artiste  qui  les  avait  faites,  pour  faire 
connaître  leur  force  et  la  bonté  de  leur  trempe , 
demanda  qu'on  lançât  contre  une  d'entre  elles ,  k 
la  dislance  de  vingt-six  pas ,  un  trait  de  batterie  : 
il  ne  fit  sur  le  fer  aucune  impression  sensible:  on 
n'y  aperçut  qu'une  rayure  très  I^ère,  comme  un 
stylet  aurait  pu  la  taire.  Démétrius  prit  celle  qui 
avait  servi  ii  cet  essai,  et  donna  l'autre  h  Alcimus 
d'Épîre ,  l'homme  le  plus  fort  et  te  plus  belliqueux 
de  toute  son  armée.  Il  portail  une  armure  qui  pe- 
sait cent  vingt-six  livres,  tandis  que  celle  des  au- 

'  Qui  |in'auFii(  In  villes. 


très  n'était  qae  de  soixante.  Il  fut  tué  dans  Rhodes , 
en  combattant  près  du  théâtre. 

XXIV.  Les  Rhodiens  se  défendaient  si  courageu- 
sement, que  lesiégen'avançait  pas;  maisDéioétrius 
s'ofMniitrait  à  le  continuer,  par  le  ressenlimeut 
qu'il  avait  contre  eux  de  ce  qu'ayant  pris  le  vais- 
seau qui  portait  des  lettres ,  des  tapisseries  et  dos 
vêtements  que  sa  femme  Phila  lui  faisait  passer , 
ils  l'avaient  envoyé  à  Ptolémée  avec  toutesa  charge: 
bien'éloignés  en  cela  de  l'honnCtelé  des  Athéniens, 
qui ,  ayant  arrêté  les  courriers  de  Philippe  avec 
qui  ils  étaient  en  guerre,  ouvriront  les  autres  let- 
tres ,  mais  respectèrent  celles  qu'Olympias  lui 
écrivait,  et  les  lui  renvoyèrent  sans  les  avoir  dé- 
cachetées. Cependant  Démétrius,  quoique  très  ir- 
rité contre  eux ,  ne  saisit  pas ,  pour  se  venger,  une 
occasion  qu'ils  lui  fournirent  bienldl  eux-m6oies. 
Protogène  de  Cauue ,  ce  peintre  si  célèbre ,  était 
alors  dans  un  fanbourg  de  Rhodes,  occupé  h  pein- 
dre DU  Irait  de  l'histoire  de  Jalysus  (  1 5)  ;  el  l'ou- 
vrage était  presque  âni,  lorsque  Démétrius  se 
rendit  maître  de  ce  faubourg  et  emporta  le  tableau. 
Les  Rhodiens  lui  ayant  envoyé  sur-le-cbamp  du 
héraut ,  pour  le  prier  d'épargner  ce  bel  ouvrage 
et  de  ne  pas  le  laisser  gAter ,  il  répondit  qu'il  brA- 
lerait  loua  les  portraits  de  son  père,  plutôt  que  de 
détruire  ce  chef-d'œuvre  de  i'art.  Protogine  avait, 
dit-on,  emi^oyé  sept  ans  ^  le  &tire  ;  et  Apelle^  la 
première  fois  qu'il  vit  ce  tableau ,  en  fut  (ello- 
ment  frappé,  qu'il  fut  long-temps  sans  dira  une 
parole,  et  que,  revenu  enfin  de  son  étonnement, 
il  s'écria  :  •  Le  beau  travail  I  l'admirable  ouvrage  ! 
1  il  y  manque  cependant  cette  grâce  qui  seule 
>  pourrait  élever  ses  tableaux  jusqu'aux  cieui'.i 
Ce  tableau ,  porté  depuis  h  Rome ,  avec  beaucoup 
d'autres,  périt  dans  un  incendie. 

XXV.  Cependant  les  Rhodiens  soutenaient  tou- 
jours la  gnerre  avec  vigueur,  et  Démétrius  ne 
cherchait  qu'un  prétexte  pour  la  terminer,  lors- 
que les  Athéniens ,  arrivant  h  propos ,  firent  con- 
dure  un  traité  par  lequel  les  Rhodiens  s'ei^agc- 
rent  h  former  avec  Antigonns  el  Démétrius  une 
ligue  offensive  et  défensive ,  dont  Ptolémée  fut 
exceplé  *.  Les  Athéniens  étaient  venus  implwer  lu 
secours  de  Démétrius  contre  Cassandre,  qui  tenait 
leur  ville  assiégée.  Ce  prince  ayant  mis  i  la  voile 
avec  trois  cent  trente  vaisseaux  el  une  nombreuse 
infanterie,  non  seulement  chassa  Cassandre  del'At- 
lique ,  mais  te  poursuivit  jusqu'aux  Thermopylei,^ 
où  il  le  défit ,  prit  la  ville  d'Uéraclée  qui  lui  ouvrit 
ses  portes ,  et  reçut  six  mille  Macédoniens  qui  pas- 

Amrolctll.naderronldfre)  ApelleddDf-nifanMilnedaa) 

le  teilG  ce  pclntn  ilB  de  Protog^ne  ;  Ut  tutrf  nt  un  maaiucrit 

qui  doooe  cette  letoii  ;  Il  dltitrence  m  coualits  qw  dan  l'o- 

pril  rude  .  lu  Ika  de  l'cqiril  doui. 
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fèrent  dans  son  camp.  En  retODrnanl  de  cette  ei- 
pëdition ,  il  donna  ta  liberté  k  Ions  les  Grecs  situai 
OQ'de^  des  Tbermopylea ,  fit  alliance  avec  les 
Béotiaus,  s'empara  des  forts  ije  Phyle  et  de  Pa- 
nade, deiii  boulerarts  de  l'Attique;  et  après  en 
avoir  chassé  les  garnisons  de  Cassandre ,  il  rendit 
les  forts  aux  Atliënicns.  Ce  pen^jle ,  qui  semblait 
l'être  épuisé  dans  les  bonneors  qu'il  avait  décer- 
nés k  Démétrins ,  tronva  le  moyen  d'inventer  en- 
core de  nonrclles  flatteries.  Ils  lai  donnèrent  pour 
•on  babtlalion  le  derrière  dn  Partbén<»i  < ,  où  Dë- 
métrius  se  logea  ;  et  l'on  disait  qoe  la  déesse  ellc- 
mSme  le  recevait  dans  son  temple ,  quoique  ce  fût 
un  hôte  bien  peu  digne  d'elle,  et  dont  la  cosdaile 
ne  répondait  pas  au  voisinage  d'une  vierge. 

XXVI.  On  raconte  qu'on  jour  Pbilippe  son  frère 
■6  Irourant  logé  dans  une  maison  od  il  j  avait 
trois  Jeunes  femmes,  son  père,  qui  )e  sut,  n'en 
dit  rien  k  Philippe  ;  mais  ayant  fait  venir  le  four- 
rier, il  lui  dit  en  sa  présence:  i  Ne  donneras-tu 
•  pas  k  mon  fils  on  logem«it  moins  étroit  que 
■  celui-lk?  *  Oémétrius ,  qui  devait  respecter  en 
Mnerve,  sinon  une  déesse,  au  moins  «ne sœur 
aînée ,  car  c'est  ainsi  qu'il  voulait  qu'on  l'appelit, 
■e  pennit  tant  de  débauches  avec  de  jeunes  gar- 
dons et  de  jeunes  femmes  de  condition  libre  ;  il 
■ouilla  de  tant  d'infamies  la  citadelle  oii  était  le 
temple  de  la  déesse ,  qu'an  prix  de  tontes  ces  dis- 
■olutions,  ce  lien  pouvait  paraître  pur,  li»^u'il; 
menait  une  vie  Jicendeuse  avec  ses  courtisanes 
Cbrrsis ,  Lamia,  Démo  et  Anticyre.  11  no  convient 
pas,  pour  l'honneur  de  la  ville,  do  divulguer  tuos 
les  désordres  de  Démétrins  ;  mais  je  ne  dois  pas 
passer  sons  silence  la  sagesse  et  la  vertu  de  Drmo- 
clès.  C'était  un  jeune  garçon  qui  n'était  pas  en- 
core dans  l'adolescence.  Sa  grande  beauté ,  qu'an- 
nonçait lesurnom  de  beau  qu'on  lui  avait  donné,  ne 
fiitpasIong-tempaignoréedoDémétrius.  Ce  prince 
le  fit  tenter,  solliciter,  effrayer  mSme  par  plusieurs 
émissaires  :  mais  rien  ne  put  le  vaincre;  il  piit 
enfla  le  parti  d'abandonner  le  gymnase  et  toos  les 
antres  Hem  d'exercice ,  pour  aller  prendre  le  bain 
dansuneélnveparticnlière.Déniétrius,  ayant  épié 
lemomentoilDémoclèsélait  seul  dans  cette  élove, 
y  entra.  Ce  jeone  garçon ,  voyant  le  danger  ei- 
IrSme  ob  le  mettait  sa  solitude ,  découvre  la  chan- 
dière  ou  l'on  faisait  chauffer  l'eau  du  bain ,  et  se 
jette  dans  l'eau  bouillante,  où  il  fut  étouffé  ;  mort 
bien  affreuse  sans  doute,  mais  qui  montre  une 
vertu  d^e  de  sa  patrie  et  de  sa  beauté*  I  Bien 
différent  en  cela  de  Ùéénélus ,  fils  de  Cléomédon , 
qni ,  pour  obtenir  la  décharge  d'une  amende  de 

I  Letei^adaUVlsrge.oDdcllinrrTr. 
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doquaate  latents  ' ,  à  laquelle  «on  père  avait  été 
condamné ,  porlA  anx  Athéniens ,  de  la  pari  de 
Démélriua,  des  lettres  de  recommandation,  qui 
non  seulement  ailestèreat  son  déshonneur ,  mais 
portèrent  le  trouble  dans  la  ville,  parceqne  le 
peuple,  en  remettant  l'amende  k  Cléomédon,  flt 
on  décret  qui  détendait  k  tout  citoyen  de  porter 
k  l'avenir  de  pareilles  lettres  de  U  part  do  Démé- 
triUB. 

XXVII.  Ceprincenefulpasplas  tôt  informé  de 
oedâcret,qu'ilenflléclatersonresseDlintont.  Les 
Athéniens  cFfrayés ,  non  contents  de  l'avoir  annulé 
sur-lfr<!hamp ,  firent  mourir  ou  condamuèreat  an 
bannissement  tous  coux  qui  l'avaient  proposé  ou 
conseillé  ;  ils  décrétèrent  mSme  quo  toulea  les  vo- 
lontés de  Démétrius  seraient  désormais  regardées 
comme  saintes  envers  les  dieux,  etjuslesk  l'égard 
des  hommes.  Quelqu'un  des  premiers  citoyens 
ayant  dit  k  celte  occasion  que  Stratodès  était  fou 
de  faire  de  pareils  décrets  :  «  11  serait  vraiment 

I  fou,  s'il  ne  faisait  pas  de  ces  folies,  »  répondit  Dé- 
mocharès  du  bourg  de  Leuconie  '.  C'est  que  Slra- 
toclès  gagnait  beaucoup  k  ces  flatteries  ;  et  Démo- 
cbarès,  dénoncé  pour  le  mol  qu'il  avait  dit,  fut 
puni  dn  bannissement.  Voilà  ce  que  faisaient  les 
Athéniens,  lorsqu'ils  se  croyaient  délivrés dfa  leur 
garnison  et  remis  en  liberté.  Démétrius,  étant 
entré  dans  le  Péloponnèse,  ou  tous  ses  ennemis, 
loin  de  lui  opposer  la  moindre  résistance,  fayaicnl 
devant  lui  et  abandonnaient  leurs  villes ,  attira 
dans  son  parti  la  contrée  qu'on  appelait  Acte  *, 
et  toute  l'Arcadie ,  excepté  Argos  et  Uantiaée.  H 
délivra  Sicyone  et  Corintbe  de  leurs  garnisons,  «a 
donnant  cont  utenis  *  aux  soldats  qui  les  compo- 
saient. On  célébrait  alors  k  Ai^os  la  tèle  de  Junon; 
et,  pour  conconrir  à  cette  solennité,  il  donna  des 
jeux  anxqnds  il  présida  lui-même  avec  les  Grecs. 

II  épousa ,  pendant  la  fête,  Déidamie,  fille  d'Éa- 
cidas,  roi  des  Hoioases,  et  sœur  de  Pyrrhns.  Il 
engagea  les  Sicyooiens  k  quitter  leur  ville ,  pour  en 
bâtir  une  antre  dans  le  Ueu  qu'ils  habitent  mainte- 
nant; en  changeant  la  situation  de  la  ville,  il  ea 
changea  aussi  le  nom ,  et  l'appela  Démétriade. 

XXVIII.  Les  étals  de  la  Grèce  assemblés  dans  le 
Péloponnèse ,  avec  un  concours  extraordinaire  de 
tous  les  peuples ,  proclamèrent  Démétrius  chef  de 
Ions  les  Grecs ,  comme  ils  t'avaient  déjà  fait  pour 
Philippe  et  pour  Alexandre,  à  qui  d'ailleurs  ce 
prince,  enfic  de  sa  fortune  et  de  sa  puissance,  se 
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croyait  bfensnpérienr.  Alexandre  n'av&ildépoutllé 
personae  du  Utre  de  roi  ;  il  no  s'ëtait  pas  attribué 
celui  de  roi  des  rois ,  quoiqu'il  e6t  sourent  donné 
à  d'autres  le  litre  et  l'élat  de  roi  :  mais  Démélrius 
se  moquait  ourertement  de  ceux  qui  donnaient  b 
loat  autre  qu'il  son  père  ou  b  lui  le  nom  de  roi  ;  et 
il  aimait  ^  voir  ses  ûaltenrs  faire ,  ï  sa  table ,  des 
libalioDs  k  Démclrius,  roi;  à  Sëleucus,  capîlaine 
des  étéphants;  à  Ptolémée,  amiral;  à  Lysimachus, 
garde  du  trésor;  !i  Agalboclc  le  Sicilien ,  gouver- 
neur des  Iles  ■.  Les  autres  rois  s'amusèrent  de  ces 
plaisanteries  :  Lysimacbus  seul  trouva  mauvais 
que  Dànélrins  le  mit  an  rang  des  eunuques;  car 
ce  D'était  guère  qu'ï  eux  que  les  rois  Gonflaient  la 
garde  de  leurs  trésors.  Aussi  balssail-il  mortelle- 
meut  Démëtrius;  et  en  le  raillant  snr  sa  passioa 
pour  Lamia,  il  disait  que  c'était  la  première  fois 
qu'il  voyait  une  courtisane  jouer  la  tragédie  *. 
<  Celle  courtisane,  répondit  Démélrius,  est  plus 
■  sage  que  la  Pénélope  de  Lysimacbus.  ■ 

XSIX.  En  quittant  le  Pdoponnèse  poor  re- 
tourner h  Athènes,  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'il 
voulait,  k  son  arrivée,  Ctre  initié  k  la  fois  aux 
grands  et  aux  petits  mystères,  et  passer  sans  au- 
cun intervalle  de  la  première  initiation  k  l'épo- 
plée  (14).  Une  tran^ression  si  formelle  de  la  loi 
était  encore  sans  exemple  ;  car  les  petits  mystères 
se  célébraient  au  mois  d'Anlheslérion  ',  et  les 
eratds  dans  celui  de.Boedromion  *  ;  et  il  fallait  au 
moins  un  an  d'intervalle  d'une  initiation  à  l'autre. 
Les  lettres  de  Démétrius  ayant  été  lues  dans  l'as- 
semblée du  peuple,  Pythodore,  le  porte-flam- 
beau ■,  osa  seul  s'opposer  b  sa  demande  :  mais  ce 
fut  inutilement;  on  ordonna,  sur  la  proposition 
de  Stratoclès ,  que  le  mois  de  Hunychion  • ,  où 
l'on  était  alors,  serait  nommé  et  réputé  le  mois 
d'Anlhestérion.  La  première  initiation  de  Ddinc- 
trios  se  Gt  donc  )i  Agra  ;  ensuite ,  ce  même  mois 
deMunychion,  d'abord  transforme  en  celui  d'An- 
lheslérion, devint,  par  un  second  changement, 
celui  de  Boèdromion.  Démétrius,  ayant  ainsi  subi 
de  snile  tontes  les  cérémonies  de  l'initiation,  passa 
enfin  l  l'époptée.  C'est  sur  cela  que  lo  poète  Phi- 
Uppide  fail  ï  Stratoclès,  dans  une  da  ses  pièces,  le 
reprodie 

[favotr  en  on  teol  moli  renfermé  l'an  entier. 
II  lui  en  avait  déjà  fait  un  autre,  au  sujet  de  Tha- 
bilalion  de  Démétrius  dans  le  Parthénon  : 

•  Ce*  on  pMugs  tiré  mol  1  mol  de  fhlMoritD  Ptirlarquc.  et 
qnl  noiuaAié  conservé  par  AiliéDée.l.Tf,  ciiii. 

■ClieilaincieiM,  iesfeniineanemonti<eii(|Kitnlaiir  lèlhéi- 
«nileoTi  rtiM  éiiientjou*»  ptt  aea  Iwnime»  en  mMqriatt  «ha- 
ut de  remine. 

'  Février.  4  Septembre. 
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En  DD  vit  Mbirol  cbangeanl  la  dtadell» , 
Du  temple  rivérÉ  d'iuie  vierge  Udtie, 
De  la  femme  publique  n  ■  bit  le  léjour. 

XW.  De  tous  les  abus,  de  tontes  les  violations 
des  lois  qui  eurent  lieu  alors  b  Athènes,  niicun 
n'amigea  plus  les  Athéniens  que  l'ordre  donné  par 
Démétrius  de  foornlr,  sans  délai,  la  somme  de 
deux  cent  cinquante  talents*  :  la  levée  de  celle 
contribution  se  fit  sur-le-champ  sans  aucune  ic- 
mise;  et  quand  tout  cet  argent  fut  ramassé,  il  le  lit 
porter  ï  Lamia  et  k  ses  antres  courtisanes,  alln 
qu'elles  en  achetassent  des  poudres  pour  leur  toi- 
lette. Lea  Athéniens  furent  plus  sensibleskla  bonie 
d'un  pareil  emploi  qn'b  la  perte  do  leur  argent; 
et  le  mot  les  olfensa  beaucoup  pins  que  la  chose. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  lut  aux  Tties- 
salicns ,  et  non  aux  Athéniens ,  que  Démétrius  fit 
cet  affront.  Après  une  telle  prodigalité ,  Lamia , 
voulant  en  particulier  donner  un  festin  à  Démé- 
trius, mit  il  contribution  un  grand  nombre  de 
personnes  ;  et  ce  repas  fut  si  renommé  par  son  ex- 
trême magnificence,  que  Lyncée  de  Samos*  en  a 
donné  une  description  détaillée.  Aussi  un  poète 
comique  de  ce  tcmps-l'a  dil-il,  avec  autant  de 
finesse  que  de  vérité ,  que  Lamia  était  nue  hélé- 
pole'.  Déraocharès  de  Soli  donnait  b  Démétrius  le 
nomdeMytlios(IS),parccqu'ilarail  toujours  avec 
lui  sa  Lamia.  Le  crédit  de  cette  femme  et  la  pas- 
sion de  Démclrius  pour  elle  excitaient  la  jalousie 
et  la  haine,  non  seulement  de  ses  femmes  légiti- 
mes ,  mais  encore  des  amis  de  ce  prince.  Il  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Lysimacbus ,  qui ,  con- 
versant avec  eux  dans  un  moment  de  loisir,  leur 
montra  sur  ses  cuisses  et  sur  ses  bras  les  cicatrices 
profondes  des  griffes  d'un  lion ,  et  lenr  raconta 
qu'Alexandre  l'avait  forcé  de  combattre  contre  cet 
aniiùal ,  enfermé  avec  lui  dans  la  même  arèno  *. 
Les  ambassadeurs  lui  dirent  en  riant  que  leur  roi 
porlaitau  cou  les  cicati'icesd'unebéte  plus  furieuse 
encore,  d'une  Lamia. 

XXXI.  Il  est  bien  étonnant  que  Démétrius ,  qui 
avait  montré  tant  d'op))osition  k  son  mariage  avec 
Phila  ,  à  cause  de  la  disproportion  de  l'âge,  ait 
conservé  si  long-temps  la  plus  forte  passion  pour 
cette  Lamia ,  qui  était  déjà  fanée.  Aussi  la  'courti- 
sane Démo ,  surnommée  Mania  *,  a  qui  Démétrius 
demandait,  dans  un  souper  oil  Lamia  venait  du 


'  GTammalrlen,  diiciple  de  Tliëophrute,  et  couleniporifn  d( 
Henandre. 
>  Kom  de  la  uuchlne  do 
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Jouer  de  la  flùle,  ce  qD'elle  en  pensait ,  loi  répon- 
dit ;  t  Elle  est  vieille.  >  Dans  un  autre  souper,  où 
l'on  avait  servi  un  très  beau  dessert:  •  Vois-tu, 

•  dit  Dânétrius  b  Démo ,  tous  les  fruits  que  Lamia 
k  m'envoie?  —  Prince,  lui  répondit  la  courtisane, 
»  si  vous  vouliei  passer  les  nuil^  avec  ma  mère, 

•  elle  vous  en  enverrait  bien  davantage.  •  On  cite 
anssi  le  sentiment  de  Lamia  sar  le  jugement  si 
eonan  d«  Boccboris.  La  courtisane  Tbonis  était 
aimée  d'nn  Égyptien ,  )i  qui  elle  demandait  une 
somme  considérable.  Cet  homme  crut  en  songe 
avoir  commerce  avec  elle,  et  ce  songe  étei^il  tous 
ses  désirs.  Thonis  le  fit  appel»  en  justice ,  pour 
Ctre  payée  de  la  somme  qu'elle  lui  avait  demandée. 
Boccboris,  informé  de  ce  procès,  ordonna  que  cet 
homme  portit  au  tribunal  toute  la  somme  dans  un 
bassin  ;  que  Ikil  le  fit  passer  et  repasser  devant  la 
courtisane,  afin  qu'elle  jouit  de  l'ombre  de  l'ar- 
gent, parceqne,  disait  ce  prince,  l'opinion  est 
l'ombre  de  la  vérité.  Lamia  ne  trouvait  pas  cette 
sentence  juste.  «  L'ombre  de  l'argent ,  dîsait-dle, 
»  n'éteignit  pas  le  désir  de  Thonis ,  au  lieu  que  le 
«  songe  avait  amorti  le  dosir  de  l'Égyptien.  * 
Mais  c'est  asset  parler  de  Lamia. 

XXXII.  Maintenant  le  prince  dont  nous  écrivons 
la  vie  va  éprouver  dans  sa  fortune  une  suite  de 
revers  qui  rendront  la  scène  tragique,  de  comique 
qu'elle  a  été  jusqu'fa  présent.  Les  antres  rois  s'é- 
(ant  ligués  contre  Antigonus ,  réunirent  toutes 
leurs  forces.  A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  Dé- 
métrius ,  il  quitta  la  Grèce  pour  aller  joindre  son 
père,  en  qui  il  trouva  pour  cette  gnerre  une  ar- 
deur bien  au-dessus  de  son  âge ,  et  qui  donna  un 
nouvel  essor  k  la  sienne.  Il  parait  cependant  que 
si  Antigonus  avait  voulu  se  relâcher  un  pen  de  ses 
prétentions,  et  ne  pas  affecter  une  sorte  de  supé- 
riorité sur  les  autres  princes,  il  aurait  coi^ervé 
pour  Ini-méme  pendant  sa  vie,  et  laissé  k  son  fils 
après  sa  mort ,  le  premier  rang  parmi  les  rois  : 
mais,  naturellement  fier  et  dédaigneux ,  aussi  dnr 
dans  ses  paroles  que  dans  sa  conduite ,  11  aigrit ,  il 
irrita  ces  jeunes  rois ,  dont  le  nombre  et  la  puis- 
sance n'étaient  pas  11  mépriser;  il  ne  craignit  pas 
de  dire  qu'il  dissiperait  la  ligne  et  l'associatiou  de 
ces  roi^  avec  autant  de  facilité  qu'nne  pierre  ou  le 
moindre  bruit  fait  prendre  la  volée  k  une  troupe 
d'oiseaux  qui  se  sont  aballus  dans  un  champ  pour 
y  prendre  leur  pâture.  Il  avait  sons  ses  ordres 
soixante  mille  hommes  de  pied ,  sii  mille  chevaux 
et  soiiante-qotnze  éléphants.  L'armée  des  rois 
alliés  était  de  soiisnle-quatre  mille  hommes  d'in- 
lauterie ,  de  dix  mille  cinq  cents  chevani ,  de  qua- 
tre cents  éléphants  et  de  cent  vingt  chars. 

XXXUI.  Quand  les  armées  furent  en  présence, 
on  aperçut  dans  Antigonus  un  changement, .qui 
semblait  porter  sur  ses  espérances  plutdt  que  snr 


ses  résolutions.  Ai^outnmé  %  montrer  de  la  eoD* 
fiance  et  de  l'audace  dans  les  combats ,  k  parier 
d'une  voix  haute,  ^  tenir  des  propos  arrogants, 
souvent  mSme  à  dire  au  fort  de  la  mâ:lée  des  mots 
plaisants  et  railleurs,  qui  taisaient  vmt  sa  pré- 
somption et  son  mépris  pour  t'ennemi,  ce  jour-ft 
on  le  vit  pensif  et  taciturne  ;  il  présentait  sou  Bb 
aux  troupes ,  et  le  leur  recommandait  comme  son 
successeur.  Mais  ce  qui  les  étonna  le  pins ,  ce  tut 
de  voir  qu'il  s'entretenait  seul  avec  lui  dans  sa 
lente  :  il  n'avait  pas  l'habitude  de  faire  part  de  ses 
sccrels  même ï  son  fils;  après  avoir  pris  seul  ses 
résolutions,  il  donnait  publiquement  ses  ordres, 
et  faisait  exécuter  ce  qu'il  avait  arrêté  dans  sa  pen- 
sée. On  dit  b  ce  sujet  que  Démétrios,  étant  encore 
fort  jeune,  lui  avait  demandé  un  jour  quand  est- 
ce  qu'on  décamperait,  i  Crains-ta ,  lui  répondit 

>  Antigonus  d'nn  ton  de  cotire ,  d'être  le  seul  qui 
■  n'entende  pas  la  trompette?  »  H  est  vrai  que, 
dans  cette  occasion,  il  arriva  plusieurs  s^nes  fu- 
nestes qui  abat^rent  tout  leur  courage.  Démétrius 
crut  voir  en  songe  Alexandre ,  couvert  d'armts 
brillantes,  lui  demander  quel  mot  il  donnerait 
pour  la  bataille ,  et  qu'il  lui  avait  répondu  :  ■  Ju- 
1  piter  et  la  Victoire.  —  Je  vais  donc,  repartît 
*  Alexandre ,  du  cAlé  des  ennemis  ;  car  ce  sont 

>  eux  qui  me  recevront.  •  Antigonus,  après  que 
son  armée  fut  rangée  en  bataille,  sortit  de  sa  (ente, 
et  ayant  fait  nn  fanx  pas ,  il  tomba  sur  le  visage  et 
se  fit  une  blessure  considérable.  En  se  relevant  H 
lendit  les  mains  vers  le  ciel,  et  demanda  aux 
dieux  la  victoire  ou  une  mort  prompte,  avant  d'ê- 
tre témoin  de  sa  défaite. 

XXXrV.  Dès  que  le  combat  tôt  engagé,  Démé- 
trius k  la  (ête  de  sa  cavalerie  d'élhe  fondit  snr  An- 
tiocbus,  fils  de  Sélencus,et  combattir avec  tant 
de  vigneur  qu'il  mit  les  ennemis  en  fuite;  mais 
son  acharnement  i  les  poursuivre  lui  fit  perdre, 
par  une  vaine  ambition ,  tont  le  fruit  de  sa  vic- 
toire. Lorsqu'il  revint  de  la  poursuite,  il  ne  lui  fut 
pins  possible  de  se  réunir  h  son  infanterie,  dont 
les  éléphants  des  ennemis  avaient  pris  la  place. 
Séleucus  voyant  le  corps  de  bataille  d'Antigonos 
dégarni  de  sa  cavalerie ,  ne  voulut  pas  le  charger; 
mais  paraissant  toujours  prêt  h  l'attaquer,  il  le 
tournait  continuel lem«it  afin  de  l'effrayer,  et  de 
donner  le  temps  aux  soldats  de  passer  dans  son 
armée  :  c'est  eu  effet  ce  qni  arriva.  La  plus  grande 
particde  cette  infanterie,  s'étant  détachée  du  cor|« 
de  bataille,  alla  volontairement  se  rendre  h  Sé- 
leucus; le  reste  prit  la  fuite.  Dans  ce  même  instant , 
un  gros  de  fantassins  fondit  sur  Antigonus;  et 
quelques  uns  de  ceux  qui  l'entouraient  lui  ayant 
dit  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  que  ces  gens-ft  ve- 
naient sur  lui:  t  Jo  vois  bien,  leur  répondit-il, 
»  que  c'est  h  moi  qu'ils  en  veulent  ;  mais  Démé- 
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>  trias  va  venir  à  mon  seconrg. 
qu'à  la  On  celte  espérance ,  et  cberchail  des  yeui 
50D  fils ,  lorsqu'il  fut  accablé  d'une  grêle  de  traits, 
et  renversé  par  terre.  Tous  ses  officiers  et  tous  ses 
amis  l'abaudunnèreut  ;  Tboraide  Larisse  resta  seul 
auprès  de  sou  corps.  La  bataille  ainsi  lermioée , 
les  rois  vainqueurs  partagèrent  conune  un  vaste 
corps  tout  l'empire  d'Autigonus  et  de  Démétrius^ 
ils  en  prirent  chacun  une  portion,  et  firent  an 
nouveau  partage  de  leurs  anciens  étals. 

XXXV.  Démélrius,  qui  prit  la  Alite  avec  cinq 
mille  hommes  de  pied  et  qoatre  mille  dievaui , 
alla  tout  d'une  traite  jusqu'à  Éphèse,  où  l'on  s'at- 
tendait que,  dans  le  besoin  d'argent  qu'il  avait ,  il 
ne  respecterait  pas  les  u-ésors  du  temple  ;  mais  au 
contraire,  la  crainte  qu'il  eut  que  ses  soldats  ne  se 
portassent  h  ce  sacrilège  l'en  fit  repartir  sur-le- 
champ,  et  il  s'embarqua  paar  passer  en  Grèce. 
C'était  dans  les  Athéniens  qu'il  avait  mis  ses  plus 
grandes  espérances;  il  avait  laissé  dans  leur  ville 
ses  vaisseau,  son  argent,  avec  sa  femme  Déidamie; 
el  il  ne  croyait  pas  avoir  de  ressource  plus  sûre 
que  l'aOectiou  de  ce  peuple.  Mais  cumme  il  cinglait 
k  pleines  voiles  vers  Atliènes ,  il  trouva ,  à  la  hau- 
teur des  Cfclades,  des  ambassadeurs  athéniens  qui 
venaient  le  prier  de  s'éloigner  de  leur  ville,  parce- 
que  le  peuple  avait  décrété  qu'il  ne  recevrait  au- 
cun des  rois  dans  ses  murailles  ;  ils  lui  apprenaient 
en  même  t^nps  qu'ils  avaient  envoyé  à  Mcgare  sa 
femme  Déidamie ,  avec  le  cortège  et  les  honneurs 
dos  11  son  rang.  Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  telle 
colère,  qu'il  n'était  plus  maître  de  lui-même  :  il 
avait  supporté  avec  beaucoup  de  courage  tous  ses 
antres  malheurs,  et  n'avait  montré  dans  an  si 
grand  revers  ni  découragement  ni  faiblesse;  mais 
de  voir  les  Athéniens  tromper  ses  espérances ,  et 
le  convaincre  que  l'afTection  qu'ils  lui  avaient  té- 
moignée n'avait  eu  rien  que  de  faux  et  de  simulé, 
c'était  pour  lui  le  sujet  d'une  douleur  amère.  Cela 
prouve  qu'il  n'est  pas  de  marque  moins  sûre  de 
l'attachement  des  peuples  pour  les  rois  et  pour  les 
princes,  que  les  honneurs  excessifs  qu'ils  leur  dé- 
cernent; ces  distinctions  n'ont  de  prii  que  dans 
la  volonté  de  ceux  qui  les  offrent ,  et  h  crainte 
rend  ces  hommages  suspects.  La  crainte  et  l'amour 
inspirent  également  ces  décrets  si  flatteurs.  Aussi 
les  princes  qui  ont  du  sens  ne  s'arrâlent  ni  aux 
statues,  ni  aux  portraits,  ni  aux  apothéoses  dont 
on  les  honore  ;  ils  regardent  seulement  ii  (eure 
propres  actions,  et  c'est  d'après  le  témoignage 
qu'elles  leur  reudcol  qu'ils  peuvent  juger  si  ces 
honneurs  sont  dictés  par  une  affection  sincère, 
«Hi  arrachés  par  ta  contrainte  ;  car  les  rois  k  qui 
l'on  défère  ces  honneurs  démesurés,  et  qui  savent 
bien  qu'ils  ne  les  doivent  qu'à  la  force,  sont  sou- 
«enl  ceux  que  tes  peuples  haïssent  le  plus.  ; 


XXXVl.  Démétrius,  indigné  de  !a  conduite  dos 
Athéniens ,  mais  trop  faible  pour  s'en  venger ,  leur 
envoya  faire  des  plaintes  modérées,  et  leur  fil  re- 
demander ses  vaisseaux,  parmi  lesquels  était  cette 
galère  fameuse  i  treize  rangs  de  rames.  Quand  il 
les  eut  reçus,  il  fit  voile  vers  l'isthme ,  où  il  Uouva 
•es  affaires  dans  la  jdos  mauvaise  situation.  De 
toalos  parts  ses  garnisons  avaient  été  chassées  des 
villes  qu'elles  occupaient,  ou  elles  avaH^nt  passé 
dans  le  parti  de  ses  ennemis.  Il  laissa  donc  Pyr- 
rhus en  Grèce,  et  alla  faire  une  descente  dans  la 
Ctiersonèse ,  où  il  ravageâtes  élatsdeLysimachus; 
et  le  butin  ayant  enrichi  ses  troupes,  il  les  fixa 
par  ce  moyen  auprès  de  lui,  et  conswva  une  ar- 
mée capable  de  le  faire  respecter  et  craindre.  Lysl- 
machus  ne  reçut  ancun  secours  des  antres  rois,  qui 
le  trouvaient  moins  juste  encore  qae  Démétrius , 
et  que  sa  puissance  rendait  plus  redoutable.  Peu 
de  temps  après ,  Séleucus  députa  vers  Démétrius, 
pour  lui  demander  en  mariage  sa  fille  Stralonice, 
qu'il  avait  eue  de  Pbila  sa  femme.  Séleucus  avait 
déjà  un  fils  appelé  Antiochus,  dont  la  mère  était 
une  femme  de  Perse,  nommée  Apama  :  mais  il 
voyait  que  ses  états  pouvaient  sufftre  'a  plusieurs 
héritiers  ;  et  il  croyait  d'ailleurs  avoir  besoin  de 
cette  alliance,  parceque  Lysimachns  demandait  à 
Ptolémée  ses  deux  filles ,  Tune  pour  lui ,  et  l'autre 
pour  son  filsAgatbocle.  Démétrius,  pour  qui  c'était 
un  bonheur  inespéré  que  d'avoir  Séleucus  pour 
gendre,  prend  avec  lui  sa  fille,  el  fait  voile  vers 
la  Syrie  avec  toute  sa  flotte.  Il  fut  souvent  obligé 
dans  sa  route  de  prendre  terre,  et  en  particulier 
dans  la  Cillcie,  où  régnait  Plistarcbus,  a  qui  les 
rois  l'avaient  donnée  pour  son  partage ,  après  la 
défaite  d'An tigon us.  Plistarcbus  étuit  frère  de  Cas- 
sandre;  el  croyant  que  son  pays  avait  beaucoup 
souffert  de  la  descentede  Démétrius ,  it  alla  trouver 
sonfrère  pour  se  plaindre  de  ce  que  Sélcucuss'élait 
réconcilié  avec  un  ennemi  commun,  sans  l'agré- 
ment des  astres  rois. 

XXXVll.  Démétrius,  informé  de  sou  départ, 
l'éloigna  de  la  mer ,  et  alla  à  la  ville  de  Guindés  ' , 
)ù  il  trouva  douze  cents  talents 'qui  restaient  du> 
trésor  de  son  père  ;  il  les  prit,  et  s'en  étant  retourné 
prompiemenl,  Il  fit  voile  vers  la  Syrie ,  où  sa  femme 
Pbila  vint  le  joindre  :  Séleucus  alla  au-devant  de 
lui  jusqu'il  Orossus'.  Leur  première  entrevue  fut 
franche,  sans  aucun  soupçon,  et  vraiment  digne^ 
de  rois.  Séleucus  traita  d'abord  Démétrius  dans 
sa  lento  au  milieu  de  son  camp  ;  et  Démétrius  le 
reçut  h  son  tour  sur  sa  galère  «i  treize  rangs  do 
rames.  Ilspassaieut  tous  les  jours  ensemble  b  s'ca- 

■  VUladeCiUGle.  >  six  millloro. 

>  Il  n'T  '  itaait  m  en  Sfrle  de  villa  de  ce  ddib.  Le  géagnphR 
Cdlirhu  et  le  P.  Lubîn  llaeat  DMiui,  ilUe  maritime  entre  1uil< 


□  igitizedby  Google 


570 


DÉMÉTItlUS. 


(relooir,  h  s'amuser,  «am  armes  et  sans  gardea, 
jasqu'au  temps  oà  Séleocos,  après  avoir  éponsé 
StralonJce ,  s'en  rotoarna  !i  Aotiocho  dans  l'appa> 
reil  le  plas  magoifiquc.  Ddmëlrius  s'empara  de  la 
Cilicie,  el  eoroya  sa  femme  Ptiîa,  sœar  de  Cas- 
sandre,  auprès  de  son  frère,  pour  détruire  tes 
accusations  de  Plistarchus.  Dans  ce  mfime  temps 
Déidamie  étaut  venue  de  Grèce  trouver  Démétrius, 
mourut  bienidl  de  maladie.  Démélrius  s'étant  ré- 
oonciliéaTec  Pb)lémée  par  l'entremise  de  S^eucus, 
on  convint  qu'il  épouserait  Ptolémala ,  llDe  de 
Ptoléméc.  JUsqae  Ib  Séleucus  s'était  conduit  hou- 
Détement  avec  lui;  mais  ensuite  il  lai  redemanda 
la  Cilicie  pour  une  certaine  somme  d'argent  ;  et, 
sur  le  refus  de  Démétrius ,  il  lui  demanda  en  ct^ère 
les  villes  de  Tyr  et  de  Sidon.  Ce  procédé  parut 
aussi  violent  qu'injuste  de  la  part  d'un  prince  qui, 
maître  de  toutes  les  provinces  qui  s'étendaient  de- 
pois  les  Indes  jusqu'k  la  mer  de  Syrie ,  se  trouvait 
encore  si  patrvre,  que,  pourl'acquisition  de  deux 
villes,  il  rompait  avec  son  beau-père,  qui  venait 
d'éprouverun  si  grand  revers  de  fortunej  il  at- 
testait ainsi  la  vérité  de  cette  maiime  de  Platon  : 
Que ,  pour  âtre  vraiment  ricfae ,  il  ne  faut  pas  aug- 
menter son  bien,  mais  diminuer  sa  capidilé;celui 
qui  ne  sait  pas  réprimer  son  avarice  est  toujours 
dans  la  pauvreté. 

XXXVlll.  Démétrius,  sans  s'effrayer  des  menaces 
de  son  gendro,  dit  hautement  que  quand  il  aurait 
perdo  dii  mille  batailles  comme  celle  d'Ipsus  < ,  il 
n'acbèterait  pas  l'amitié  de  Séleucus.  It  plaça  des 
garnisons  dans  ces  deux  villes;  et  ayant  appris  que 
Lacharès,  à  la  faveur  d'une  sédition  qui  agitait  les 
ALhénreos ,  s'était  emparé  de  leur  ville,  oEi  il  ré- 
gnait en  tyran ,  il  espéra  qu'en  s'y  présentant  sans 
fitre  attendu,  il  s'en  rendraitfacilement  le  maître. 
Il  repassa  assez  heureusement  avec  une  flotte  nom- 
breuse :  mais ,  en  cdloyant  l'Altiqne,  il  (ut  accueilli 
d'une  violente  tempête  qui  fit  périr  la  plupart  de 
ses  vaisseau  et  une  grande  partie  de  ses  troupes  ;  il 
cnt  le  bonhenr  d'échapper,  el  flld'abord  faiblement 
la  guerre  aux  Athéniens.  Comme  il  avançait  peu 
dans  son  entreprise,  il  envoya  ses  ofSciers  assem- 
bler Dne  Donvelle  flotte;  et  loi-mtoe  étant  allé 
dans  le  Péloponnèse,  il  mit  le  si^edevantMessène. 
Dans  un  assaut  qu'il  fit  donner  k  la  place,  il  fut 
en  danger  de  périr  d'nn  trait  de  batterie  qai  lo 
frappa  an  visage  et  qui  lui  perça  la  joue.  Dès  qu'il 
fot  guéri ,  et  qu'il  eut  repris  quelques  villes  qni 
avaient  abandonné  son  parti ,  il  reotra  dans  l'Atli- 
qne ,  et  s'empara  des  villes  d'Éleosis  et  de  Rham- 
mus ,  dont  il  ravagea  le  territoire.  Il  prit  un  vaia- 
sean  qui  portait  do  blé  aui  Athéniens,  et  fit  pendre 
le  marcband  ot  le  pilote  ;  ce  qui  effraya  tellement 
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tous  les  oommercants  maritimes,  qu'ils  n'osèfent 
plus  porter  des  provîsiODs  ï  Athées.  La  ville  se 
tronva  donc  réduite  à  la  plus  affreuse  disette ,  non 
sealement  de  blé ,  mais  de  toutes  les  autres  provi- 
sions :  la  médimne  de  sel  s'y  vendait  quarante 
drachmes';  et  le  boisseau  de  blé,  trois  cents'. 
Un  convoi  de  cent  cinquante  voiles  que  Plotémée 
envoyait  au  secours  des  Athtei«is ,  et  qui  parut  'a 
la  hauteur  d'Égtne ,  leur  donna  un  montent  d'es- 
pérance ;  mais  Démétrius  ayant  reçu  des  vaisseaux 
du  Péloponnèse  el  de  Cypre,  au  nombre  de  trois 
cents,  les  égyptiens  levèrent  l'ancre  et  prirent  la 
fuite.  Le  tyran  Lacharès  s'échappa  aussi,  et  aban- 
donna la  ville. 

XXXIX.  Les  Athéniens  avaient  prononcé  par  on 
décret  la  peine  de  mort  contre  quiconque  propose- 
rait la  paix  ou  quelque  autre  accommodement  avec 
Démétrius;  mais  alors,  ouvrant  les  portos  les  pins 
voisines  de  son  camp,  ils  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs :  non  qu'ils  eu  attendissent  aucune 
grâce  ;  mais  ils  cédaient  h  la  nécessité  que  leur  Im- 
posait la  disette,  qui  les  avait  mis  dans  la  situation 
la  pins  déplorable.  Parmi  plusieurs  traits  qu'on  en 
rapporte,  je  dlerai  celui-ci.  Un  pèreet  un&lsqui 
habilaient  dans  la  même  chambre  étaient  au  der- 
nier désespoir  :  ayant  vu  tomber  du  plancher  un 
rat  mort ,  ils  se  levèrent  précipitamment  et  se  bat- 
tirent, pour  s'airacber  l'un  ï  l'antre  cette  pnAe. 
On  dit  que  le  philosophe  Épicuro  nourrit  ses  dis- 
ciples, pendant  le  si^e,  d'one  provision  de  fèves 
qu'il  partageait  avec  eux ,  et  qu'il  leur  donnait  par 
compte.  La  ville  était  dans  cet  état  afteui ,  lorsque 
Démétrius  y  entra  :  il  fit  assembler  tous  lesAilié- 
ntcDS  dans  le  théâtre ,  environna  la  scène  de  gens 
armés,  plaça  ses  gardes  aux  deux  cdtésdel'avant- 
scène ,  et,  descendant  lui-mfime  cwnme  les  acteurs 
par  les  degrés  d'en-bant,  il  leur  imprima  par  cet 
appareil  la  plus  vive  (erreur.  Hais  le  commence- 
ment de  son  discours  dissipa  leurs  craiolcs  :  an 
lieu  de  prendre  une  voix  menaçante  el  d'employer 
des  paroles  dures,  il  leur  Ut  avec  douceur  des 
reproches  d'amitié ,  leur  rendit  et  leur  fit  donner 
cent  millemédimuesdebléjelrëtablitceux  des  ma- 
^strats  t^ui  étaient  les  plus  agréables  au  peuple. 
L'orateur  Dromoclide  voyant  les  tninsporls  de  joie 
de  In  muttitnde ,  ses  ballcments  de  mains ,  ses  ac- 
clamations de  toute  espèce,  et  voulant  enchérir  sur 
les  louanges  que  les  autres  orateurs  dcmoaieut  k 
Démétrius  du  haut  de  la  tribune,  proposa  qu'on 
lui  remit  entre  les  mains  lo  port  du  Piréo  et  le  fort 
deHunychium.  Le  peuple  en  fltaussitAt  le  décrel; 
el  Démétrius,  de  sa  seule  autorité,  mil  garnison 
dans  le  Muséum*,  afin  d'empêcher  le  peupl«  de. 
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sécoaer  de  nonrean  lejoDg,  et  &e  )e  traTerser  daos 
ses  autres  entreprises. 

XL.  Après  avoir  misAlhènes  sous  sa  dépeDdance, 
il  marcha  conlre  Lacédémone.  Le  roi  Archidamus 
ctaatveDuksa  rencontre  jusqu'il  Mantioée,  il  s'y 
livra  un  combat  dans  lequel  Dcmétrins  mit  les 
Spartiates  en  fuite,  cutra  dans  la  L^conio,  et  donna, 
sous  les  murs  mSmes  de  Sparte ,  une  seconde 
hataille ,  oii  il  fit  cinq  cents  prisonniers  et  tua 
dcDx  ceotâ  hommes.  Rien ,  ce  semble  ,ne  pouvait 
Tempteber  do  se  rendre  maître  de  la  ville ,  qui 
n'avait  jamais  clc  prise  :  mais  il  n'est  pas  de  roi  ^ 
qui  la  fortune  ait  fait  éprouver  autant  qu'à  Démé- 
tf  ius  des  revers  aussi  grands  que  subits  ;  jamais 
elle  ne  parnt  aussi  souvent  que  dans  cette  occasion 
tomber  et  se  relever ,  briller  et  s'obscurcir ,  s'af- 
faiblir  et  reprendre  des  forces.  Aussi  ce  prince , 
dans  SCS  plus  terribles  révolutions,  adressait-il  i 
a  fortune  ce  vers  d'Escbyle  : 

Je  t'ai  dû  ma  grandeur,  et  lu  ftùs  ma  raine. 
En  effet,  dans  le  moment  oti  tout 'paraissait  se 
disposer  pour  le  rétablir  dans  ses  états  et  Ini  ren- 
dre son  aneieone  puissance,  il  apprit  que  Lysima- 
cbns  lui  avait  enlevé  ses  villesd'Asie ,  que  Ptolémée 
s'était  emparé  de  l'île  de  Cypre,  à  l'eïceplion  de 
la  seule  ville  de  Salamine.  oîi  ses  enfants  et  la 
'  m^e  étaient  assiégés.  Cependant  la  fortune ,  sem- 
blable b  cette  femme  d'Arcbiloque,  laquelle,  dit 
ce  poêle, 

Tenait  r<an  d'une  nuia,  elle  tendaiu  une  autre, 

a[H'^  l'avoir  rappelé  de  devant  Lacédémone  par 
des  nouvelles  si  fâcheuses  et  si  inquiétantes,  fit 
luire  presque  aussitôt  à  ses  yeux ,  dans  des  événe- 
ments nouveaux ,  les  plus  brillantes  espérances. 
Voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

XLI.  Après  la  mort  de  Gassandre,  Philippe,  son 
Gis  aîné,  n'occupa  que  peo  de  temps  le  triine  de 
Macédoine,  et  mourut  bientôt  après  son  père.  Les 
deux  frères  qui  restaient  s'ctant  divisés,  et  l'un 
d'eux,  qui  s'appe!aitAnlipatcr,ayaiittuésamcre 
Thessaloniqne,  l'autre ,  nommé  Alexandre ,  appelj 
à  soDsecours  Pyrrhus  do  l'Kpire,  et  Démélrius  du 
réloponnèse.  Pyrrhus ,  arrivé  le  premier,  s'appro- 
pria une  partie  dn  royaume  do  Macédoine  pour 
prix  du  secours  qu'il  donnait  k  Alexandre,  et  ne 
fut  plus  pour  ce  prince  qu'un  voisin  redoutable. 
Démétrius,  qni  s'était  mis  en  marche  aassitôtqu'U 
avait  ea  reçu  les  lettres  d'Alexandre ,  parut  encore 
plus  dangereux  à  ce  jeune  prince ,  à  cause  da 
dignité  pcrsonncllo  et  de  sa  grande  réputation  11 
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alla  donc  au-devant  de  Ini  Jasqu'li  Dium  * ,  cl  le 
salua  avec  beaucoup  de  démonstrations  d'amitié; 
mais  il  lui  déclara  que  l'état  actuel  de  ses  affaires 
t  plus  le  secours  qu'il  lui  avait  demandé. 
Ce  cbaugemenl  rendit  ces  deux  princes  suspects 
l'un  h  l'autre  ;  et  no  soir  que  Démélrius  avait  été 
invité  'a  souper  cbez  Alexandre ,  il  fnt  averti  d'une 
embûche  qu'on  lui  dressait,  et  du  complot  qu'on 
avait  formé  de  l'assassiner  au  milieu  du  repas.  Dé- 
mélrius ,  sans  se  troubler ,  s'arrâta  quelque  temps 
ponr  donner  l'ordre  'a  ses  capitaines  de  tenir  ses 
troupes  sous  les  armes,  et  à  sesprdcs,  ainsi  qu'à 
ses  ofûciers,  qui  étaient  bien  plus  nombreux  que 
ceux  d'Alexandre,  d'entrer  aveé  lui  dans  la  salle, 
et  de  s'y  tenir  jusqu'k  ce  qu'il  se  levât  de  table. 
Alexandre,  le  voyant  si  bien  accompagné,  n'osa  pas 
exécuter  son  dessein  ;  et  Démétrius  ayant  prétexté 
qu'il  ne  se  portait  pas  assez  bien  pour  rester  long- 
temps à  table,  se  retira  de  très  bonne  heure.  Le 
lendemain  il  fit  tout  préparer  pour  son  départ,  et 
dit  qu'il  lui  était  survenu  des  affaires  pressantes  ; 
il  pria  le  roi  de  Macédoine  de  l'excuser  s'il  le  quit- 
tait si  promptcment,  et  lui  promit  que  lorsqu'il 
aurait. plus  de  loisir,  il  ferait  un  plus  long  séjour 
auprès  de  lui. 

XLII.  Alexandre,  charmé  de  le  voir  partir  de 
Macédoine  de  plein  gré  et  sans  ancune  apparence 
de  rcssoniimeot,  l'accompagna  jusqu'en  Thessalie. 
Arrivés  àLarisse,  ils  se  donnèrent  réciproquement 
de  grands  repas ,  mais  en  se  dressant  toujours  des 
embûclies;c'estcequi  Ht  tomber  Alexandre  dans  les 
pièges  de  Démétrius.  Pour  ne  pas  donner  lieu  à  ce 
prince  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  il  négligea  lui- 
même  toute  précaution  ;  et  comme  il  diiïéraitrexi- 
culion  do  son  projet ,  pour  mieux  s'assurer  que 
Démétrius  ne  lut  échapperait  pas,  il  fut  prévenu,  et 
sourrrit  le  traitementqti'ilpréparait  à  son  ennemi. 
Invité  h  souper  par  Démétrius,  il  s'y  rendît;  et  au 
milieu  dû  repas  Démétrius  s'étantlevé  de  table, 
Alexandre  effrayé  se  leva  aussi ,  et  arriva  aussitôt 
que  lui  à  la  |>orte  de  la  salle.  Quand  Démétrius  fut 
nu  milieu  de  ses  gardes,  il  ne  dit  que  ce  seul  mot: 
>  Tue  qui  me  suitl  •  et  il  passa  outre.  Alexandre 
fut  aussitôt  massacré  par  les  gardes,  avec  ceux  de 
ses  amis  qui  étaient  accourus  h  son  secours,  et 
dont  l'un,  quand  on  l'égorgcait,  dit  que  Démétrius 
ne  les  aval  t  prévenusque  d'un  jour.  La  nuit,  comme 
on  peut  le  croire ,  se  passa  daûs  une  grande  agita- 
tion. Le  lendemain  ,  les  Macédoniens  alarmés,  et 
qui  redoutaient  la  puissance  de  Démélrius,  voyant 
que  personne  ne  faisait  des  mouvements  hostiles , 
qu'au  contraire  ce  prin';c  demandait  à  leur  parler 
et  à  justifier  cequ'il  avait  fait,  reprirent  courage, 

'  11  T  a  dam  leleitc  Driaum,  ville  Inconmic.  ctk  laquelle 
raqo»  louslet  InterprËtoont  aiibillliié  Olum  .rQletle  Mare- 
ili>iiie.m-dcuoiudcl>ydiH.  nir la  côleclq golfe  Ttaetmalt|W. 
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et  arrdlÈrcnl  de  le  recevoir  favoraMemeDt.  Lors- 
qa'il  fnt  dans  leur  camp ,  il  n'eul'  pas  besoin  de 
longs  discours  :  tes  Macédoniens,  qui  baissaient  dans 
Aniipaler  le  meurtrier  de  sa  mère ,  n'afalenl  pas 
de  meilleur  priacekchoisir;  lis  proclamèrent  doue 
Démélrius  roi  des  Macédoniens ,  et,  le  prenant  au 
milieu  d'eux,  ils  le  conduisirent  en  Macédoine.  La 
nation  ne  blâma  point  ce  cliangement  :  elle  se  sou- 
venait tonjuurs  de  l'altcnlat  que  Cassandre  avait 
commissurla  personne  d'Alexandre  le  Grand, dont 
il  avait  causé  la  mort  '  ;  et  si  elle  conservait  encore 
quelque  souvenir  de  la  modération  du  vieux  Anti- 
paler ,  Démélrius  en  recueillait  le  fruit ,  comme 
mari  de  Pbila ,  flile  de  ce  roi ,  dont  il  avait  un  flis 
destiné  ^  lui  succéder,  et  qui,  déjà  dans  l'^e  viril, 
servait  dans  t'armée  de  son  père. 

XLIII.  Danscetle brillante  prospérité, Démétrius 
apprit  que  Ptolémée  avait  renvoyé  sa  femme  et  ses 
enfants,  après  les  avoir  comblés  d'honneurs  M  de 
présents,  il  fut  informé  aussi  que  sa  fille  Stralo- 
nice,  qu'il  avait  mariée  a  Séleucus,  venait  d'épou- 
ser Antiochus,  lilsdece  prince,  et  qu'elle  avait  été 
proclamée  reine  des  nations  barbares  de  la  haute 
Asie.  Antiocbas  était  devenu  amoureux  de  Slralo- 
nice ,  qui  était  encore  fort  jeune  et  avait  déjà  un 
fils  de  Séleucus.  Ce  jennc  prince ,  que  sa  passion 
rendait  mallieureux,  faisait  tous  ses  efforts  pour  la 
surmonter.  Il  se  condamnait  lui-même ,  se  repro- 
cbaitsanscessesesdesirscriroînels-N'espérantcnOn 
ancun  remède  h  une  maladie  qui  (ronblait  sa  rai- 
son, il  chercha  le  moyen  de  se  délivrer  de  la  vie 
par  une  mort  lente  ;  ot,  ne  donnant  aucun  soin  h 
son  corps  et  lui  refusant  toute  nourriture,  it  feisnit 
d'avoir  une  maladie  secrète  qui  le  consumait.  Era- 
sislrale,  son  médecin,  connut  facilement  qu'il  était 
amoureux;  mais  il  n'était  pas  si  aisé  de  deviner 
l'objet  de  sa  passion.  Pour  s'en  assurer,  il  passait 
les  jonmées  entières  dans  la  chambre  du  malade; 
et  quand  il  entrait  un  jeune  homme  on  une  jeune 
femme  d'une  beauté  remarquable ,  il  considérait 
attentivement  le  visage  d'Aatîocbns;  il  observait, 
sur  toutson  corps,  ces  mouvementsquisont  comme 
l'expression  des  affections  de  l'ame.  Il  ne  remar- 
quait rien  d'extraordinaire  en  lui,  quand  d'autres 
personnes  venaient  le  voir;  mais  toutes  les  foisque 
Stratonice  entrait  dans  sa  chambre ,  ou  seule  ou 
avec  Séleucus,  il  éprouvait  Ions  les  accidents  qne 
Sapbo  décrit  dans  une  de  ses  odes.  Sa  voix  était 
oppressée ,  son  visage  rouge  et  enflammé  ;  un 
nuage  épais  couvrait  ses  yeux  ;  la  sueur  inondait 
Fon  corps  ;  l'inégalité  de  son  pouls  en  marquait  le 
désordre  ;  et  il  Bnissail  par  tomber  dans  l'accable- 
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ment  de  l'ame ,  rétooflemeot,  le  tremblement  et 
la  pâleur. 

XLIV.  Ces  observations  convainquirent  Éra«g- 
Irate  que  ce  jeune  prince  était  amoureux  de  Stra- 
tonice, et  qu'il  avait  pris  le  parti  de  se  laisser  mou- 
rir plutAt  que  d'avouer  sa  passion  ;  mais  il  sentît 
tout  le  danger  qu'il  y  avait  ^  déclarer  ce  secret. 
Cependant  la  conflauce  qull  eut  dans  l'amitié  de 
Séleucus  pour  son  Qls  l'enbardit  k  dire  nn  Jour  au 
roi  que  l'amour  seul  causait  la  maladie  d'Antio- 
chus,  et  que  malheureusement  c'était  un  amour 
sans  remède,  i  Comment,  sans  remède?  i  loi  ré* 
pondit  Séjeucus  avee  étonnement.  «  Oui,  setgnenr, 

■  reprit  Érasislrale  ;  car  c'est  de  ma  femme  qu'il 
»  estamoureui. — Ëhiqool,  mon  cher  Érasistrale, 
t  répliqua  Séleucus ,  par  amitié  pour  nous,  tu  ne 
1  céderais  pas  ta  femme  ï  raonflls,  k  ce  fils  notre 
1  unique  espérance?  —  Mais  vons-mfime,  sei- 

>  gneur,  repartit  Érasistrate,  vous  qni  Mes  son 

>  père,  si  Antiochns  était  amoureux  deStratonice, 
»  laluicéderieï-vous?— Ahlmonami,  luiditSé- 
>  lencus,  qu'un  dieu  ou  qu'un  homme  fasse  chan> 
1  ger  d'objet  \  )a  passion  d'Antiochus,  et  je  sacri- 
1  fierai,  non  seulement  Stratonice,  mais  tout  mon 
•  royaume,  pour  sauver  mon  fils.  •  Il  prononga  ces 
mot*  d'un  Ion  si  émn  et  avec  une  si  grande  abon- 
dance de  larmes ,  qu'Érasistrate  lui  tendant  la 
main  :  «  Prince,  lui  dit*il,  vans  n'avei  pas  besoin 

■  d'Éranstrale  ponr  guérir  Antiodins;  vous  êtes 
1  père,  mari  et  roi,  et  vous  pouvez  être  encore  le 
I  meilleur  médecin  de  votre  Gis  et  le  sauveur  de 
j  votre  maison.  >  Aussitôt  Séleucus,  convoquant 
une  assemblée  générale  du  peuple,  déclara  qu'il 
avait  résohi  de  proclamer  AnUochus  roi  des  pro- 
vinces de  la  haute  Asie,  et  de  lui  foire  épouser 
Stratonice,  qni  partagerait  avec  lui  ce  nonvean 
royaume.  aJesnis  persuadé,  ajonta-t-il,  que  mon 
t  dis,  accoutumé  à  i'iri)ëis8anoe  et  )i  la  soumission 
1  «ivers  moi,  ne  se  refusera  pas  k  ce  mariage.  Si 
1  mafemmeStratonioerépugnait  à  nnennionqui 
1  peut  lui  paraître  contraire  aux  lois,  je  prie  mes 
1  amis  de  lui  faire  comprendre  qu'elle  doit  tron  - 
1  yer  juste  et  bon  tont  ce  que  le  roi  juge  utile  au 

>  bien  de  son  royaume.  ■  Telle  fut  l'occasion  du 
mariage  d'Antiochus  avec  Suvtonfce. 

XLY.  Démétrius,  qui,  déjà  maître  de  la  Macé- 
doine, de  la  Tbessalie  el  d'une  grande  partie  da 
Péloponnèse,  occupait  encore,  au  -  dehors  '  de 
l'istbme,  les  villes  de  Mégareet  d'Athènes,  marcba 
contre  les  Béotiens.  Ib  lui  firent  d'abord  des  pro- 
positions de  paix  assez  modérées;  mais,  ranimés 
par  le  Spartiate  Cléonyme,  qui  s'était  jeté  dans 

•  n  r  I  duH  le  taie .  M  <<«{aiu  ;  m^  c'nt  értdnnacD  t  tme 
fjDle,  corrigée  par  H.  HoaéiDuioal,  et  qui  i  M  iffutMN  ptM 
hcfle.queli  dHHreiMedM  dent  nuit  grora  n'eat  que  Haac 
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Tbëbesaiee  dcslroupoSj  et  d'ailleurs  excilés  par 
Pisis  de  Tbespirs,  qui  avait  alors  tout  crédit  dans 
ta  ville ,  ils  rompireut  la  négocialioa.  Démctrius 
vint  donc  mettre  lesii^go  devant  Thèbes;  et  il  n'eut 
pas  plus  (dl  fait  approcher  ses  batteries  des  mu- 
railles, que  Clëonymc  ertrayé  se  déroba  de  la  ville; 
et  les  ThébatDS,  bors  d'état  de  résister ,  se  readi- 
r«itïdiscrôtiou.Démétriiis  mit  des  garnisons  dans 
les  villes  de  Béolîe,  leva  de  forLes  contributions, 
et  y  établit  pour  gouverneur  et  pour  premier 
gistrat  rbislorien  HiéronYme.  Cette  conduite  parut 
pleine  d'buntanilé.  Il  montra  surtout  beaucoup  de 
modération  à  l'yard  de  Pisis,  qu'il  avait  Tait  pri- 
sonnier ;  au  lieu  de  le  traiter  sévèrement,  il  lui 
liarla  avec  beaucoup  de  doaceur  el  d'amitié,  et  le 
nomma  polémarqne  de  Tbespies.  Peu  de  temps 
après,  ayant  appris  que  Lysimachns  avait  été  fait 
prisonoier  parDromicbètc',  il  marcha  prompte- 
ment  vers  la  Thraco,  espérant  la  trouver  sans  dé- 
fense. Les  Béotiens  profitèrent  dcson  absence  pour 
secouer  le  joug  ;  et  Démétrius  eut  en  chemin  la 
noavelloqueLysiraaciius  avait  été  mis  en  liberté. 
Transporté  décolère,  il  revient  aussitôt  sur  ses  pas; 
et  trouvant  les  Béotiens  déjà  battus  par  .Intigonus 
sou  fils,  il  remet  le  siège  devant  Thèbcs. 

XLVl.  Cependant  Pyrrhus  courait  tonte  la Tbes- 
salie ,  el  s'était  avancé  jusqu'aux  Tbermopyles. 
Démétrius,  ayant  laissé  son  fils  pour  continuer  lo 
siège,  alla  contre  Pyrrhus,  qui ,  au  premier  bruit 
de  sa  marche,  prit  la  fuite.  Démétrius,  laissant  en 
Thessalie  nn  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied  et 
de  mille  chevaux ,  retourna  devant  Thèbes ,  et  en 
ût  approcher  son  hélépole,  dont  la  grandeur  el  le 
poids  étaient  si  énormes ,  qu'elle  n'avançait  que 
très  lentement  et  avec  les  plus  grands  ellbrls  ;  en 
sorte  qn'en  deux  mois  elle  faisait  h  peine  deux  sta- 
des. Les  Béotiens  lui  opposaient  la  plus  vigoureuse 
défense  ;  cl  Démétrius  irrité  forçait  chaque  jour 
ses  troupes,  plus  par  eutâtement  que  par  une  vé- 
ritable ulilitë ,  do  donner  de  uonveaui  assauts  et 
de  s'exposer  aux  plus  grands  dangers.  Son  filsAn- 
tigonua,  affiigé  de  voir  sacrifier  ainsi  un  si  grand 
nombredesoldats:  (Mon  père,  lui  dit-il ,  pourquoi 
•  laissons-nous  périrsaos  nécessité  tant  de  braves 
*gciis? — Mais  toi,  luirépondit  Démétrius  en  colère, 
■  pourquoi  le  fâches-tu  ?  dois-tu  ht  nourriture  aux 
>  morts  ?  ■  En  voulant  montrer  qu'il  ne  se  conten- 
tait pas  d'exposer  tes  autres,  et  qu'il  partageait 
tous  leurs  dangers,  il  fut  atteint  d'un  javelot  dont  il 
eut  le  cou  percé.  Celte  blessure,  toute  considéra- 
ble qu'elle  était,  ne  lui  fit  pas  sospendre  le  siège, 
et  II  se  rendit  maître  de  Thèbes  une  seconde  fois. 
Il  entra  dans  la  ville  d'un  air  si  terrible,  qu'il  glaça 
de  (erreur  tous  les  habitants,  qui  s'allendaicnl  aux 
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cbàtimeaU  les  plus  rigoureux,  mais,  content  d'en 
avoir  condamné  treiie  a  morl  et  quelques  autres 
au  bannissement,  il  fil  grâce  à  tout  le  reste.  Ainsi 
Thèbes,  qui  n'était  robAtie  que  depuis  dix  ans,  fut 
prise  deux  fois  dans  un  si  court  espace. 

XLVn.  Démétrius,  voyant  approcher  le  temps 
de  la  célébration  des  jeux  pytbiques ,  lit  une  nou- 
veauté qui  n'avail  pas  encore  eu  d'exemple.  Comme 
les  Eloliens  occupaient  les  passages  qui  mènent  à 
Delphes ,  il  tint  l'assemblée  générale  des  Grecs  à 
Athènes,  et  y  ût  célébrer  les  jeux,  parcequ'il  était 
convenable,  disait-il,  que  ce  dieu  fût  honoré  de 
préférence  dans  une  ville  dont  il  était  le  patron,  et 
qui  tirait  de  lui  son  origine  (16).  Après  les  jeux,  il 
retourna  en  Macédoine ,  et  naturellement  ennemi 
du  repos,  voyant  d'ailleurs  que  les  Macédoniens, 
plus  soumis  pendant  la  guerre,  étaient  inquiets  et 
séditieux  pendant  la  paix ,  il  les  mena  à  une  expé- 
dition contre  les  Éloliens.  Après  avoir  ravagé  leur 
pays,  il  y  laissa  Pan  tau  chus  avec  une  bonne  partie 
de  ses  troupes,  et  marcha  lui-même  contre  Pyr- 
rhus ,  qui  venait  en  même  temps  k  sa  rencontre  r 
mais  ils  se  manquèrent  eu  chemin.  Démétrius  fil 
le  dégât  diins  l'F.pire  ;  et  Pyrrhus,  éUnt  lorabé  sur 
Panlaucbus,  lui  livra  bataille.  Dans  l'action,  ils  en 
vinrent  kt:a  combat  singulier,  où  ils  se  blessèrent 
mutuellement.  Mais  le  roi  d'Épire  finit  par  mettre 
ennemi  en  fuite,  lui  tua  t^aucoup  de  monde, 
et  lit  cinq  mille  prisonniers.  Cet  échec  fut  fatal  à 
Démétrius.  Pyrrtius,  moins  bai  des  Macédoniens 
pour  les  maux  qu'il  leur  avait  faits  qu'il  n'en  était 
admiré  pour  ses  brillants  exploits ,  acquit  auprès 
'eux,  purcctte  victoire,  la  réputation  la  plusécla- 
tante  :  plusieurs  même  d'entre  eux  disaient  haa- 
lemeut  que  de  tous  les  rois  il  était  lo  seul  en  qui 
l'on  vit  une  image  de  l'andace  d'Alexandre  ;  tandis 
que  les  autres  princes,  et  surtout  Démétrius,  ne  le 
représentaient,  comme  des  acteurs  sur  la  scène, 
que  par  une  affectation  de  faste  et  de  gravité. 

XLVIII.  Démétrius,  il  est  vrai,  avait  l'air  d'nn 
roidelhéûtrc  :  non  content deccindrc ambitieuse- 
ment sa  lèle  d'un  double  diadi^me,  de  porter  des 
robes  de  pourpre  brodées  d'or,  il  avait  des  souliers 
d'une  étoffe  d'or,  et  don!  les  scmellos  étaieotde  la 
plus  belle  pourpre  mise  en  plusieurs  doubles.  On 
lui  brodait  depuis  long-lemps  un  manteau  d'un 
travail  superbe,  et  qui  montrait  son  orgueil  ;  l'u- 
ivers  et  tous  les  phénomènes  célestes  devaienty 
être  représentés.  Le  changement  qui  survint  dans 
sa  fortune  fit  laisser  l'onvrage  imparfait;  aucun 
roi ,  après  lui ,  n'osa  le  porter,  quoiqu'il  y  ait  eu 
is  en  Macédoine  plusieurs  princes  très  fas- 
tueux. Ce  fut  moins  encorccclle  magnificence  qui 
rendit  insupportable  h  ses  sujets ,  peu  accoutu- 
més à  tant  de  faste,  que  le  luxe  de  sa  table  et  sa  dé- 
pense habituelle  :  mais  rien  ne  leleur  fit  plus  haïr 
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que  la  difflculU  qu'ils  «vaieat  d'approcher  de  sa 
pertonoe:  oujlDeleurlaissailpastelempadelni 
parler,  oa  il  leur  répondait  avoc  uue  rudesse  ot 
une  Qerl^  repoussantes.  Il  reliot  deux  ans  entière 
b  sa  suite  les  amliassadenrs  des  Athéniens ,  cdui 
de  Ions  les  peuples  de  la  Grèce  i  qui  il  Icmoigoail 
le  plus  d'cgards.  Lacédémone  oe  loi  ayant  envoyé 
qu'un  ambassadeur,  il  s'en  irrita  comme  d'une 
marque  de  mépris;  mais  l'ambassadeur  lui  fit  une 
réponse  aussi  ptalsanle  que  laconique.  ■  Eh  I  quoi,' 
>  lui  avait  dit  D<!métrius ,  les  Lacédémoniens  ne 
1  m'envoient  qu'un  seul  ambassadeur'/  —  Oui, 
1  prince,  lui  répondit  l'ambassadeur,  un  seul  à  uu 
é  seul.  >  Un  jour  qu'il  marchait  dans  les  rues  avec 
plus  de  popularité  qu'à  l'ordinaire ,  et  qu'il  se 
montrait  d'un  abord  plus  facile,  quelques  Macé- 
doniens accoonirent  pour  lui  présenter  des  placeis; 
il  les  reçut  tons,  et  les  mit  dans  un  pan  de  soo  man- 
teau. Ces  hommes ,  transportés  de  joie,  le  suivi- 
rent quelque  temps  ;  mais  quand  il  Tut  sur  le  poni 
de  l'Aiius  ' ,  il  ouvrit  son  manieau ,  et  laissa  tom- 
ber tous  les  placeis  dans  la  rivière. 

XLIX.  Ce  trait  de  mépris  blessa  vivement  les  Ma- 
cédoniens, qui  se  croyaient ,  non  pas  gouvernés, 
mais  outragés.  Ils  se  souvenaient  d'avoir  vu  ou 
d'avoir  entendu  dire  combien  le  roi  PbKippeavaît 
do  douceur  et  de  popularité.  Un  jour  une  vieille 
femme  l'ayant  arrâté  snr  son  passage,  le  supplia  de 
l'éconter.  Philippe  lui  ayant  répondu  qu'il  n'en 
avait  pas  le  temps:  *  IVesoyezdoncpas  notre  roi,  > 
lui  répliqua  cette  femme.  Frappé  de  ce  mot ,  qui 
lui  lit  faire  de  sérieuses  rëfleiions ,  il  rentre  dans 
son  ^ais ,  et ,  laissant  toutes  ses  autres  aiïaires , 
il  éôiute  tous  ceux  qui  se  présentent ,  b  ciHnmen- 
ccr  par  cette  femme ,  et  ne  s'occupe  d'autre  chose 
pendant  plusieurs  jours.  Rien  eu  eiïet  n'est  pins 
du  devoir  d'un  roi  que  de  rendre  la  Justice.  Mars 
est UD tyran, dit Timotfaée;  mais,  selCjU  Pindare, 

La  JDttioe  Cil  le  roi ,  le  maître  de  la  (erre  >. 
Aussi  Homère  dit-il  que  les  rots  ont  reçu  de  Jupi- 
ter, non  des  hélépolcs ,  ni  des  vaisseaux  armés  de 
becs  d'airain  ;  mais  la  justice  et  les  lois ,  pour  en 
Stre  les  fidèles  dépositaires  '.  Co  dieu  a  honoré  du 
litre  de  son  disciple  et  de  son  confident ,  non  le 
plus  belliqueux ,  non  le  pins  injuste  ou  le  plus 
sanguinaire,  maïs  le  plus  jusle  des  rois  (17).  Dé- 
métrius,  an  contraire,  aimait  à  se  donner  le  tllrc 
le  pins  opposé  ii  ceux  dont  on  honore  le  roi  des 
dieux.  Jupil«r  est  appelé  le  patron,  le  protecteur 
des  villes  ;  et  Démétrius  prenait  le  surnom  de  Po- 
liorcète *  :  tant  il  est  vrai  que  les  litres  les  plus 
honteux ,  b  la  faveur  de  l'ignorance  soulenue  du 
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pouvoir,  ont  usurpé  la  place  des  noms  les  plus 
honoraUes ,  et  ontatlribnd  la  gloire  b  l'injustice. 

L.  Démétrius,  étant  lombédangereusemeDlma- 
lade  à  Pdla,  fut  sur  le  point  de  perdre  toute  la 
Macédoine  :  Pyrrhus  accourut  promplement,  ets'a- 
vança  jusqu'à  Édesse.  Mais  Démélcins  n'eut  pas 
plus  tôt  repris  ses  forces,  qu'il  l'en  chassa  sans 
l>eine  :  il  fit  pourtant  avec  lui  quelques  conven- 
tions de  paix ,  afin  de  n'avoir  pas  toujours  b  com- 
battre un  ennemi  dont  les  attaques  continuelles  do 
poste  enposlediminuaientlesforcesquiiuiétaimt 
nfuessaires  ponr  exécuter  les  desseins  qu'il  avait 
conçus;  car  il  ne  formait  pas  des  projets  médiocres, 
et  il  n'aspirait  b  rien  moins  qu'b  reconquérir  tout 
l'empire  de  son  père.  Il  faut  en  convenir,  les  pré- 
paratifs qu'il  avait  [ails  n'étaient  pas  au-derâoiis 
de  ses  projets  et  de  ses  espérances.  Il  avait  d^ja 
rassemblé  une  armée  do  quatre- vingl-dix-ènit 
mille  liommes  de  pied,  et  d'environ  douie  mille 
chevaux.  Il  Taisait  construire  au  port  du  Pirée,  à 
Corinthe ,  b  Cbalcis  et  'a  Pella ,  une  flotte  de  dnq 
cents  vaisseaux  ;  il  allait  lui-mâme  dans  cesdivers 
arsenaux,  montrent  aux  ouvriers  ce  qu'il  rallait 
faire,  ettravaillant  lui-même  b  l'exécuter.  Tout  \a 
monde  était  dans  l'étonncment  et  du  nombre  et  de 
la  grandeur  de  ces  vaisseaux  :  jusqu'alors  on  n'a- 
vait point  vu  de  galèreb  quinte  et  b  seize  rangs  de 
rames.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  Ptolé- 
mée  Pfailopator  en  fit  constrniro  une  b  quarante 
rangs  de  rames;  elleavait  deux  cent  quatre-vingts 
coudées  de  longueur,  quafante-buit  de  hauteur 
jusqu'au  sommet  de  la  poupe  '  ;  il  l'équipo  dequa- 
tre  cents  matelots ,  sans  les  rameurs  qui  étaient  aa 
nombre  de  quatre  mille,  et  la  monta  de  trois  mille 
combattants ,  dblribnés  entre  les  rameurs  et  sur 
le  pont.  Hais  die  ne  fut  jamais  qu'un  objet  de  co- 
riosité:  peu  différente  desédifices  solides, elle  ne 
servit  que  pour  l'ostenUtion,  et  Tut  inutile  pour  le 
combat ,  par  la  dilficnllé  et  le  danger  même  qu'il 
y  avait  b  la  faire  mouvoir.  Mais  dans  les  galères 
de  Démétrius  la  beauté  ne  nuisait  pas  au  service, 
et  leur  magnificence  n'ôtaît  rien  b  leur  nlJUté.  L'a- 
gilité, la  facilité  do  leurs  mouvements  étaient  plus 
admirables  encore  que  leur  grandeur  (18). 

Ll.  Un  armement  si  formidable ,  tel  qu'on  n'en 
avait  point  vu  depuis  Alexandre,  étant  destiné 
contre  l'Asie,  les  rois  Séleucus,  Ptoléméect  Lysi- 
machus  se  liguèrent  contre  Démétrius  ;  ils  envoyè- 
rent des  ambassadeurs  b  Pyrrhus  pour  le  presser 
d'entrer  en  Macédoine,  etlui  représenter  qu'il  ne 
devait  pas  se  croire  lié  par  nn  traite  dans  lequel 
Démétrius ,  sans  s'ûtre  engagé  b  ne  pas  attaquer 
son  nouvel  allie,  s'était  râervé  lo  pouvoir  d'atta- 
quer lui-miïme  qui  il  voudrait.  Pyrrbus  étant  fa- 
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nlement  eulrc  dans  les  ittes  des  autres  prioces, 
DémétrÏDs,  pendant  qu'il  différait  encore,  se 
trouva  toal-à-coup  enveloppé  dans  une  guerre 
terrible.  Plolémec,  étant  descendu  en  Grèce  avec 
unellolte  nombreuse,  l'obligea  desedéclarer  contre 
Démélrini.  Lysimaehus  enlra  dans  la  Macédoine 
parla  Thrace,  et  Pyrrlins  s')  jeta  du  ciîlé  de  l'É- 
pire,  qui  en  était  limilropbe;  et  tous  deux  y  firent 
un  d^t  horrible.  Déniétrius,  laissant  son  Gis  en 
Grèce,  part  pour  aller  au  secours  de  la  Macédoine, 
et  marche  d'abord  contre  Lysiniaclins  ;  mais  il  ap- 
prend dans  sa  roule  que  Pyrrhus  s'est  emparé  de 
Berrboé'.Cetlenouvelle,  bientôt  répandue  parmi 
les  Macédoniens ,  porte  le  désordre  dans  tout  sou 
camp;  ce  n'est  parmi  les  soldats  que  pleurs,  que 
gémissements,  que  transports  de  colère,  qu'in- 
jures coutre  Dcmétrius  :  ils  ne  veulent  plus  rester 
S0D3  ses  drapeaux  ;  et  songent  à  se  retirer,  sons 
prétexte  d'aller  vaquer  à  leurs  aiïaircs ,  mais ,  dans 
la  vérité,  pour  se  joindre  à  Lysimacbus. 

LU.  Déniétrius  ne  trouva  point  de  meilleur  parti 
que  de  s'éloigner  le  plus  qu'il  pourrait  de  ce  roi , 
qui ,  de  mSme  nation  que  ses  soldats ,  était  d'ail- 
leurs counn  du  plus  grand  nombre  pour  avoir  fait 
la  guerre  sous  Alexandre  ,  et  dose  tourner  contre 
Pyrrhus,  qui  était  étranger,  olque  les  Macédoniens 
ne  lui  préféreraient  jamais.  Mais  il  se  trompa  dans 
ses  coDJeclures  :  à  peine  il  eut  placé  son  camp  de- 
vant celui  de  Pyrrhus,  que  les  Macédoniens,  qui 
avaient  toujours  admiré  la  valeur  bouillante  que 
celui-ci  montrait  dans  les  combats,  qui  de  tout 
temps  avaient  r^ardé  le  prince  le  plus  courageux 
comme  le  plus  digne  du  trAnc,  qui  même  alors 
apprenaient  chaque  jour  avec  quellcdouceur  Pyr- 
rhus traitait  les  prisonniers,  qui  tous  eniin  ne 
cherchaient  qu'^  quitter  Démélrius  pour  se  don- 
ner k  tout  autre  chef,  et ,  de  préféreuce ,  à  Pyr- 
rhus, commenccreot  k  déserter  d'abord  secrèto- 
metit  et  en  petit  nombre ,  ensuite  ouverlemenl  et 
entoule:  cette  désertion  fut  bientôt  suivie  d'une 
agitation  et  d'an  soulèvement  général.  Quelques 
uns  mémo  osèrent  direb  Démélrius  qu'il  eût  à  se 
retirer  promptement ,  s'il  voulait  pourvoir  à  sa 
sûreté;  que  les  Macédoniens  étaient  las  de  faire  la 
guerre  pour  fournir  à  son  luxe  et  à  ses  prodigali- 
tés. Ces  discours  parurent  très  modérés  b  Dcmé- 
trius, au  prix  des  paroles  outrageantes  que  d'au- 
tres faisaient  entendre.  Il  rentra  dans  sa  lente 
non  comme  un  véritable  roi ,  mais  comme  un  roi 
de  Uiéàtre  qui  va  changer  d'habit  ;  et  quittant  son 
riche  manteau,  il  en  prit  un  de  couleur  noire,  et 
sortitdu  camp  sansâlre  aperçu.  Il  fut  k  peine,  parti 
que  la  plupart  des  Macédoniens  coururent  à  sa 
tente  pour  la  piller  ;  en  se  la  disputant ,  ils  en  vin- 
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rent  aux  mains,  et  la  mirent  en  pièces.  Pyrrhus 
ayant  paru  lonl-b-coup,  fit  cesser  le  désordre  et  se 
rendit  maître  du  camp.  Il  partagea  ensuite  avec 
Lysimaehus  toute  la  Macédoine ,  dont  Démétrius 
avait  été  pendant  sept  ans  paisible  possesseur. 

un.  Après  ce  nouveau  revers,  Démélrius  s'é- 
lanlTctiré  a  Cassandrie  ' ,  sa  femme  PbiU  ne  put 
résister  an  chagrin  de  le  voir  encore  simple  parti- 
culier, fugitif,  elle  plusmalheureuides  rois.  Aban- 
donnant donc  toute  espérance  et  délestant  la  for- 
tune de  son  mari ,  toujours  plus  constante  dans  le 
malhenr  que  dans  la  prospérité ,  elle  prit  du  poi- 
son,  et  se  donna  la  mort.  Cependant  Démétrius, 
songeant  h  rassembler  les  débris  de  son  aanfrage, 
passa  dans  la  Grèce,  où  il  manda  auprès  de  lui 
tous  ses  amis  Rien  ne  ressemblait  plus  à  sa  situa- 
tion que  le  tableau  que  Ménélas  fait  de  sa  fortune 
dans  une  pièce  de  Sophocle  ^  : 
Mon  detlin  suit  1c  conrt  de  li  rapide  rooe 
Où  du  sort  dea  marielt  la  Fortune  se  joue  : 
Incoiulant,  Tariablc,  il  change  k  tout  momenl. 
Telle  OD  TOil  sur  son  cbar  la  lune  an  front  d'argent , 
Qui,  dans  les  TBilei  deni  s'avanfant  en  lilencd , 
n'a  pag  deux  □nlli  de  luile  nue  mèmeaf^reDoe. 
luTJiitile d'ahord  en  cnnimençantson  court. 
D'an  rapide  progrta  elle  croit  loni  les  jonrs  ; 
BîenliH  d'un  liF  éclat  sa  Tara  colorée 
Èclipae  tous  Ici  feni  delà  voûte  aniréc: 
Mai«  déjà  de  la  nuit  la  sombre  oliscurilé , 
La  coavrant  de  son  ombre ,  cflkce  sa  clarté. 
C'est  une  imago  fidèle  des  vicissitudes  que  Démé*- 
trius  avait  éprouvées  dans  sa  fortune ,  de  ses  ac- 
croissements et  de  ses  diminutions ,  de  ses  éleva* 
lions  et  de  ses  chutes:  car  alors  même  sa  puissance, 
qui  paraissait  cntlcrcmeot  éclipsée  et  presque 
éleinle,  jeta  une  nouvelle  lueur.  Il  se  rassembla 
autour  de  lui  quelques  troupes,  qui  firent  encore 
briller  à  ses  yeux  quelques  rayons  J'espérance.  Co 
fut  en  cette  occasion  qu'on  le  vil,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  tes  villes,  velu  simplement,  et  dé- 
pouillé de  ce  faste  qui  environne  ordinairement 
les  rois.  Quelqu'un  l'ayant  vu  à  Thèbes  dans  cet 
état,  lui  appliqua  assez  beureusemeut  cc-s  vers 
d'Euripide  : 

n  B  qaitlé  des  dieni  l'tmnmrlelle  llRure , 
Et,prcDaatd'iianH>rldla  modeste  parure, 
D  Tient  TOir  risntëuns  et  les  eanx  de  Dira!  >. 
Mais  quand  ses  espérances  l'eurent  remio,  pour 
ainsi  dire,  sur  le  chemin  du  trône ,  et  qu'entouré 
d'un  assez  grand  nombrede  troupes,  il  se  vil  avec 
une  apparence  de  royauté ,  il  rendit  aux  Thébams 
leur  ancien  gouvernement. 
LIV.  Les  Athéniens  Payant  abandonné  de  nou- 

■  AaparariDt  Potldée.  ville  de  la  haute  IbcédoiiH.  ivles 
IronlltrcsdeTliriice. 

>  Celle  i^èce  de  Sophocle  ni  perdue. 

'  Ca  Ten  >ODt  Ui4t  du  premier  acte  dea  BaaSmiUt  d'Euri- 
pide, «ers  4.  L'lBiién<ncatlenfuteijal  baigneleaoninde 
Thtbea  i  el  OinM .  une  (bnulDe  Irti  voWne  de  cette  lille. 
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l^nOa  la  conlagion  s'élant  Jointe  h  la  ramioe, 
comme  il  arrive  toujours  quand  on  esl  réduit  à 
recourir  aux  aliments  les  plus  mauvais,  aprèsavoir 
perdu  aa  moins  huit  mille  hommes ,  il  relonrna 
sur  ses  pas  avec  le  peu  qui  lui  restait  de  tronpes. 
Arrivé  à  Tarsis,  il  dérendit  qu'on  nt  le  moindre 
d^fit  dans  ce  pays ,  qai  était  de  la  dépendance  de 
Séleueos,  parcequ'il  ne  voulait  donner  à  ce  prince 
aucun  préteilc  de  se  déclarer  son  ennemi.  Mais  la 
disette  à  laquelle  ses  soldats  étaient  réduits  ren- 
dant impossible  l'exécution  de  cette  défense ,  et 
Agatbocle  a;ant  forliflë  tous  les  passa[;ra  du  mont 
Tauros,  il  iJcrivit  k  Séleucus  nue  lettre  pleiue  de 
gémissements  surson  infortane ,  et  floissaJi  par  le 
supplier  d'avoir  compassion  d'un  prince  son  allié, 
dont  lesmaltieursattendriraienlmêineunennemi. 
LVI.  Séleucus ,  touché  de  cette  lettre ,  écrit  à 
ses  généraux  de  donner  b  Déméirius  un  entrelien 
digne  de  son  rang,  e(  de  fournir  à  ses  troupes 
toutes  les  provisions  qui  leur  seraieut  nécessaires  ; 
mais  Patrocle,  homme  d'un  grand  sens,  et  qui 
passait  pour  un  des  amis  les  plus  Ûdëlcs  de  Séleu- 
cus, étant  allé  trouver  ce  prince,  loi  représente 
que  la  dépense  qu'il  ferait  ponr  l'armée  de  Démé- 
irius n'est  pas  ce  qui  doit  le  pins  l'inquiéter  : 
Hais  il  est  contraire  ii  vos  intérêts,  loi  dit-il, 

•  de  laisser  séjourner  dans  vos  états  un  pfince  qui 
>  a  toujours  été  le  plus  violent  et  le  plus  entrepre- 

*  nant  de  tous  les  rois  ;  qui  d'ailleurs  esl  aujour- 
it  d'hui  dans  cet  état  d'infortune  qui  rend  souvent 
D  audacieux  et  inJDsles  les  caractères  mâme  les 
»  plus  modérés.  »  Séleucus,  frappé  de  ces  repré- 
sentations, s'étant  mis  eu  marche  vers  la  Cilicie 
avec  une  nomhreuse  armée,  Déméirius,  étonué 
d'un  cbangemeut  si  suhit,  se  retire  dans  les  lieux 
les  plus  forts  du  mont  Taunis,  d'oi)  il  envoie  des 
députes  à  Séleucus ,  pour  le  prier  de  lui  laisser 
faire  la  conqut^te  de  quelques  nations  barbaros 
qui  vivaient  dans  rindépendance ,  ponr  poovtrir, 
après  tant  de  courses  et  tant  de  fuites ,  y  vivre  en 
repos  le  reste  de  ses  jours  ;  ou ,  s'il  ne  veut  pas  le 
lui  permettre ,  de  nourrir  au  moins  son  armée 
pendant  l'hiver  dans  l'endroit  même  oii  elle  est, 
et  de  ne  pas  le  chasser  ainsi  nu  et  manquant  de 
tout,  pour âtre  la  prwe de  ses  ennemis.  Séleucus, 
k  qui  tontes  ces  prières  étaient  suspectes ,  lui  ac- 
corda seulement  «le  passer ,  s'il  voulait ,  deux  mois 
d'hiver  dans  la  Calaonie  ' ,  k  condition  qu'il  don- 
nerait pour  Alsges  les  principaux  de  ses  amis;  en 
môme  temps  il  fit  fermer  par  des  murailles  tous 
les  passages  des  moutagnes  qui  conduisaient  dans 
laSyrie.  Déméirius,  enferméde  toutes  parts  comme 
une  béte  fauve  dans  son  enceinte,  se  vit  obligé 

'  DwwlegMC,  n  y  a  nnlrment  A.njini  ponr  a«()^»ïu.     ptriinl d'Œdlpej  et  Id  n  ntaii  Hgnrt.  ponrexpHtnerqa'AiiU- 
qiuiit  MiseiB.le  mM  mmgU  «Impropre  daoi  Sopbode.     gooiii.tbuil  mort.neJoaltMiLpIuadc  lilundin. 
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veau,  rayèrent  du  registre  des  archontes  éponymes 
Diphilus,  le  prêtre  des  dieux  sauveurs  (\  9)  ;  ils  or- 
donnèrent que  les  archontes  seraient  nommés 
Ion  l'ancien  usage  ;  et  voyant  que  Dcmctriusde- 
veuait  plus  puissant  qu'ils  ne  s'y  étaient  attendus, 
ils  appelèrent  Pyrrhus  de  ta  Macédoine.  Démé- 
irius, irrité  de  celte  défection ,  alla  mettre  lo  siège 
devant  leur  ville,  et  la  pressa  très  vivement.  Mais 
le  philosophe  Çratès.que  les  Athéniens  lui  envoyè- 
rent, personnage  d'nnegrande  réputation  etd'un 
Ifrand  crédit ,  le  désarma  par  ses  prières,  et  plus 
encore  par  la  considération  de  ses  propres  intérêts. 
Il  leva  le  sicRe ,  rassembla  tout  ce  qu'il  avait  de 
vaisseaux,  y  fit  embarquer  ses  troupes,  qui  consis- 
taient en  douze  mille  hommes  de  pied  avec  quel- 
que cavalerie ,  et  St  voile  pour  l'Asie ,  dans  le  des- 
sein d'enlever  )i  Lysimachus  la  Carie  et  la  Lydie. 
Il  fut  reçu  b  Milet  par  Eurydice ,  sœur  de  Pliila, 
qui  menait  avec  elle  Piolémals  sa  fille,  qu'elle  avait 
eue  de  Ptoléraée ,  et  qui  lui  avait  été  déjà  promise 
en  mariage  par  l'entremise  de  Séleucus.  Eurydice 
(a  lui  fit  épouser;  et  aussitât  après  la  noce,  il 
alla  solliciter  les  villes  h  la  défection.  La  plupart  se 
rendirent  volontairement;  il  en  prit  plusieurs  de 
force ,  et  cuire  autres  la  ville  de  Sardes.  Quelques 
officiers  de  Lysimachus  passèrent  dans  son  camp 
avec  leurs  soldats  et  de  l'argent.  Mais  Agalbocle , 
Gis  de  Lysimachus ,  étant  arrivé  avec  une  nom- 
breuse armée,  Déméirius  gagna  la  Phrygio,  dans 
la  pensée  que  s'il  pouvait  s'emparer  del'Arincnie . 
il  ferait  révolter  aisément  la  Médie ,  et  pourrait  se 
rendre  mattredes  provinces  de  la  hante  Asie,  où, 
dans  le  cas  d'un  revers,  il  aurait  des  retraites 
siïres. 

LV.  Cependant  Agalbocle  le  suivait  de  près  ;  et 
dans  les  escarmouches  qui  avaient  souvenl  lieu, 
Déméirius  avait  toujours  l'avantage.  Agatbode 
ayant  alors  pris  le  parti  de  lui  couper  les  vivres  et 
d'empScherses  fourrages,  lemitdanste  plus  grand 
embarras,  d'anlaut  que  ses  troupes  conçurent  le 
soupçon  qn'il  voulait  les  transporter  dans  l'Armé- 
nie et  la  Médie.  La  famine  augmentait  chaque  Jour 
dans  son  camp  ;  et  par  malheur ,  en  passant  le  Ly- 
cns ,  il  manqua  le  gué ,  et  la  rapidité  du  courant 
entraîna  un  grand  nombre  de  ses  soldais.  Dans 
cette  situation  ticheuse,  ils  ne  laissaient  pas  de  le 
plaisanter  ;  un  d'entre  eux  attacha  an-devant  de  sa 
lente  un  écriteau  qui  cou  tenait  les  premiers  vers  de 
l'OEdipo  à  Colone,  où  il  n'avait  eu  qu'un  l^er 
changement  il  faire  : 
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d'emplofci'  la  force.  Il  courut  le  pays ,  le  pilla  ;  et 
toutes  les  fois  qu'il  fot  attaqué  par  Sëleauas ,  il  eat 
l'avant^  sur  lui.  Ua  jour  m&ne  que  Sélencus 
avait  envoyé  contre  lui  ses  diars  armés  de  faux , 
il  les  força,  les  mit  en  fuite,  et  diassa  coni  qui 
ilétcDdaienl  les  passages  de  la  Syrie ,  dont  il  resta 
le  maître. 

LVII.  Ce  snccès  ayant  relevé  son  courage  et  ra- 
nimé la  confiance  de  ses  troupes ,  il  se  prépara  à 
tout  risquer  en  livrant  bataille  b  Séleucas ,  qui 
se  trouva  lui-même  alors  dans  l'embarras.  Il  avait 
renvoyé  le  secours  de  Lysimachns,  n'étant  pas 
sans  soupçons  et  sans  craintes  sur  le  compte  de  ce 
prince;  et  il  n'osait ,  avec  ses  seules  forces ,  ha- 
sarder le  combat  contre  Démétrius ,  dont  il  redou- 
tait les  partis  désespérés,  et  ces  vicissitudes  de 
fortane  qui ,  de  la  situation  la  plus  déplorable , 
rélevaient  toDt-b-coupkIa  plus  grande  prospérité. 
Mais  Démétrius  étant  tombé  dans  uue  maladie  qni 
lai  ôta  toutes  ses  forces  et  ruina  entièrement  ses 
affaires ,  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats  passa 
dans  le  camp  deseonemis,  ou  se  débanda.  A  peine 
rétabli  au  bout  de  quarante  jours,  il  rainasse  ce 
qui  lui  restait  de  troupes ,  et  s'élant  mis  en  mar- 
che ,  il  donne  lieu  aui  ennemis  de  croire  qu'il  va 
sejeter  danslaCilicie;  mais  ayant  décampé  la  nuit 
sans  faire  sonner  aucune  trompette,  il  prend  une 
noire  route,  fraacliit  le  mont  Amanus,  et  ravage 
le  pays  que  domine  cette  montagne ,  jusqu'à  la 
Cyrrhcstique*.  Séleucas  s'étantmis  à  sa  poursuite, 
va  camper  assez  près  de  lui;  Démétrins,  ayant 
levé  son  carap  pendant  la  nuit,  marclfe  vers  celui 
de  Sélencus ,  pour  le  surprendre  et  l'ealever  dans 
son  sommeil.  Sélencus,  averti  par  quelques  trans- 
fuges du  danger  qu'il  courait,  se  lève  prompte- 
menl  fort  étonne,  et  fait  sonner  l'alarme.  Pendant 
qa'ilsecbaussait,ildittonthantàsesan)is:  «J'ai 
•  adidre  Ib  a  une  dangereuse  bêle.  »  Démétrius 
jugeant,  par  le  tumulteducamp  ennemi ,  qu'il  était 
découvert,  se  retire  précipitamment. 

LVIII.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  Sélen- 
cus loi  ayant  présenté  la  bataille,  Démétrius  en- 
voie un  de  ses  capitaines  commander  une  des  ailes 
de  son  armée ,  et  chargeant  les  ennemis  a  la  tdte 
de  l'aatre ,  il  les  mot  en  faite.  Séleucns ,  mettant 
pied  &  terre  et  quittant  son  casque,  va,  sans  autre 
arme  qne  son  bouclier ,  se  présenter  aux  soldais 
mercenaires  de  Démétrius ,  et  les  exhorte  à  passer 
dans  son  année,  en  les  assurant  que  c'est  pour 
ménager  leur  sang,  et  non  pour  épargner  Démé- 
trins ,  qu'il  a  différé  si  long-temps'  le  combat:  A 
l'instant  ils  le  saluent  tous ,  le  prbclabieut  leurtoi , 
et  se  rangent  sous  ses  drapeaux.  Démétrius ,,  quoi- 
qu'il sentit  que  ce  dernier  revers  était  pWs  terri- 
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ble  que  tous  les  précédents,  voulut  li'iitt'i-  encore 
des'en  relever  ;  il  s'enfuit  b  travers  les  portes  Ama- 
niques  ',  et,  suivi  d'un  petit  nombre  d'amis  et  d'of- 
ficiers ,  il  gagna  un  bois  épais ,  où  il  passa  la  nuit, 
dans  le  dessein ,  s'il  lui  était  possible ,  de  prendre 
le  chemin  de  la  ville  de  Canne  ' ,  et  de  descendre 
aux  bords  de  la  mer,  oîi  il  espérait  trouver  sa 
flotte.  Mais  quand  il  eut  sa  qu'il  n'avait  pas  de  vi- 
vres pour  la  Journée ,  il  vit  qu'il  fallait  songer  à 
d'autres  moyens.  Dans  ee  moment  arrive  un  de 
SCS  amis ,  nommé  SosigËnes ,  avec  quatre  cents 
pièces  d'or  qu'il  avait  dans  sa  ceinture.  Espérant 
pouvoir,  aveccesecours,  se  rendre  jusqu'à  la  mer, 
ils  s'acheminent,  ï  l'entrée  delà  nuit,  vcrslwpas- 
sages  des  montagnes.  Mais  les  feux  que  les  ennemis 
y  avaient  allumés  leur  Otant  toute  espérance  de 
pouvoir  tenir  ce  chemin ,  ils  reviennent  au  lien 
qu'ils  avaient  quitté,  en  moindre  nombre  qu'ils 
n'en  étaient  partis  ;  car  plusieiœs  de  ceux  qui  le 
suivaient  avalent  pris  la  fuite,  et  ceux  qui  étaient 
restés  n'avaient  plus  le  même  courage.  Là ,  qud- 
qu'un  ayant  osé  dire  qu'il  fallait  se  rendre  k  Sé- 
leucns, Démétrius  tira  son  épée ,  et  il  allait  s'en 
percer,  si  les  amis  qni  l'environnaient  ne  l'en  eus- 
sent empêché.  Étant  parvenu  enfin  à  lui  faire  re- 
cevoir quelque  consolation ,  et  à  lui  persuader  de 
prendre  ce  parti ,  il  envoya  vers  Sélencus,  pour 
lui  dire  qu'il  se  remettait  enlièremenl  à  sa  discré- 
tion. 

LU.  Quand  Séleucns  eut  reçu  son  envoyé,  il  dit 
à  ses  courtisans  :  t  Ce  n'est  pas  la  bonne  fortune 

•  de  Démétrius  qui  le  sanve;  c'est  la  mienne,  qui 

•  ajoute  à  tant  d'autres  faveurs  celle  de  pouvoir 
>  montrer  à  son  égara  ma  douceur  et  mou  iiuma- 

•  nité.  •  Enméme  tempsil  appeltelesofOciorsdc 
sa  maison ,  leur  ordonne  de  dresser  une  tente  di- 
gne d'un  roi ,  et  de  tout  préparer  pour  faire  à  Dé- 
mclrins  la  réception  la  plus  magnifique.  Scicucus 
avait  alors  auprès  de  lui  un  ancien  ami  de  Démé- 
trius, nommé  Apollouides  :  ce  futlut  qu'il  choisit 
pour  l'envoyer  à  l'heure  même  vers  ce  prince,  afin 
de  lui  inspirer  plus  de  confiance  de  venir  trouver 
un  parent  et  un  gendre  qui  serait  charmé  de  le  ro 
covoir.  Lorsque  les  courtisans  eurent  connu  ces 
sentiments  de  leur  roi  pour  Démclrins,  quelques 
uns  d'abord  en  petit  nombre,  ensuite  la  plupart 
des  amis  même  de  Sélaucus ,  allèrent  sur-leniharop 
au-devant  do  Démétrius  :  c'était  à  qui  montrerait 
le  plus  de  zèle  et  arriverait  le  premier  auprès  de 
ce  prince ,  qu'ils  s'attendaient  à  voir  dans  un  grand 
crédit  k  la  cour  do  Sélencus.  Cet  empressement 
changea  bientôt  en  jalousie  la  compassion  que  ses 

■  C'eal  alut  qu'on  ipptiait  le  paauge  du  mont  AnuDoi  ;  au 
norddeUCilide' 
•  vUle  de  Carie  ,qul  lïAll  an  araeiul  ï(  un  pori  tnnné .  Hilvaiil 
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malheurs  aTiienl  d'abord  inspirée;  les  eourtisans 
enTieox  et  méchants  en  prirent  occasion  de  dé- 
toamor  et  do  rendre  inntiieg  les  dispositions  Tavo- 
rables  du  roi ,  en  lut  Taisant  craindre  qu'aussitôt 
qu«  Démétrios  serait  arrivé ,  il  do  vtl  dans  son 
camp  des  mooTements  séditieux  et  des  nonveautés 
daoeerenses.  Apoilonides  éUiit  arrive  plein  de  joie 
auprès  de  Dëmétrius  ;  et  coni  qui  l'avaient  snivi , 
survenant  l'nD  après  l'autre,  portaient  à  ce  prince 
les  paroles  les  plus  flatteuses  de  la  part  de  Séleu- 
ens.  Déjà  Démétrius,  qui  raSme,  après  un  revers 
si  aiïreux,  avait  regardé  comme  la  démarche  la 
plus  Iiontense  de  s'être  ainsi  livré  lui-mSme,  se 
reporilait  de  la  répugnance  qu'il  avait  témoignée  ; 
il  ne  doutait  plus  de  la  bonne  Toi  de  Séicucus ,  et 
s'abandonnait  aux  plus  douces  espérances. 

LX.  Mais  tont-S-coup  on  voit  arriver  Pausanias 
avec  un  corps  d'environ  mille  hommes ,  lant  fan- 
tassins que  cavaliers,  qui  environnant  Démélrius, 
«t  écartant  tons  ceux  qui  étaient  autour  de  lui, 
conduit  ce  prince  non  k  Séleucus,  mais  dans  la 
Cbersonëse  do  Syrie' ,  où ,  onrermë  sons  une  sûre 
garde  pour  le  reste  de  ses  jours ,  il  fut  d'ailleurs 
bien  traité  par  Sélencos.  Il  avait  un  nombre  sof- 
flsant  d'otBcicrs  pour  le  servir,  de  l'argent,  et 
une  table  rournie  tic  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer. 
On  lui  avait  assigné  des  lieui  de  plaisanceavec  des 
licos  spacieuses ,  de  vastes  promenades',  et  des 
parcs  remplUde  bêtes  fauves.  Lesamisqniravaieol 
*'  accompagné  dans  sa  Tuile ,  et  qui  voulurent  rester 
avec  lui ,  eu  eurent  la  liberté.  Toutes  les  personnes 
qui  venaient  le  voir  de  la  part  de  Séleacus  lui 
apportaient  des  pandee  consdanles;  il  te  Taisait 
exhorter  k  prendre  courage ,  et  lui  promettait  qu'^ 
l'arrivée  d'Antiochus  et  de  Stralonico ,  on  oégocie- 
raitun  accommodement.  Démétrius,  rédnitàune 
telle  infortune ,  en  instruisit  d'abord  son  flis,  et 
manda  en  même  temps  aux  officiers  et  aux  amis 
qu'il  avait  i  Alhèues  et  k  Corinthe ,  de  n'ajouter 
foi  ni  h  ses  lettres  ni  k  son  sceau  ;  mais  do  le  re- 
garder comme  mort ,  et  de  conserver  è  son  Gis  les 
villes  et  les  richesses  qu'ils  avaient  encore  en  leur 
puissance.  Antigonusn'entpas  pIustAtapprisladé- 
tention  de  son  père ,  qu'accablé  de  douleur,  il  prit 
des  habits  de  deuil,  et  écrivit  à  tons  les  autres  rois 
et  il  Séleucns  lui-même ,  pour  le  conjurer  de  ren- 
dre la  liberté  à  Démétrius ,  s'engageantb  lui  aban* 
donner  tout  ce  qu'il  possédait  encore;  cnQn,  s'of- 
Trant  lui-même  en  âtage  h  la  place  de  son  père. 
Un  grand  nombre  de  villee  et  de  princes  firent  la 
même  démarche  aufwès  de  Séleucus;  Ljsimachns 

•  C«tilt  une  iDle  ainiïe  •□[  uoecoUliie.  Ami  le  flniTe  Oroale 
et  pluslenri  marab  fennalent  iine  piesiju'Ile,  caqui  luliiall 
tal[dDnn«rle  DomdeCAKTsanbei  car  <dle  l'appeUiit  ApauiA- 
■nlvaDlsmboD.  1.  XVI .  p.  TS3. 
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soal  osa  offrir  k  ce  prince  des  sommes  considéra- 
Mes ,  s'il  voulait  Taire  périr  Démétrius.  Séleucus , 
qui  déjà  délestait  Lyumachus ,  eut  encore  plus 
d'horreur  de  lui  après  une  offre  si  cruelle  et  si 
barbare  ;  il  ne  difTéra  même  de  relficher  Démétrios 
que  pour  attendre  Antiochns  et  Stratonice ,  afin 
que  ce  prince  leur  fût  redevable  de  sa  lib«1é. 

LXl.  Démétrius  avait  d'abord  supporté  son  mal- 
heur avec  coustance;  bientêt  il  s'y  accoutuma  et 
le  souffrit  sans  peine.  1!  s'exergait  )i  la  chasse  et  i 
la  course  autant  qu'il  le  pouvait  ;  mais  oisuîle  il 
abandonna  pea  à  peu  ces  exercices  pour  se  laîss» 
aller  h  la  paresse  et  ^  la  nonchalance,  poar  se  li- 
vrer k  la  débauche  de  ia  table,  pour  consumer  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à  des  joux  de  ha- 
sard ,  soit  qu'il  voulût  se  dérober  aux  tristes  ré- 
flexionsque  la  sobriété  lui  suggérait,  on  cacher  ses 
projets  sous  9onivre88e,soilqu'il  eût  reconnu  quece 
genrede  vie  était  celui  qu'il  avait  toujours  désiré, 
toujours  cherché  ;maisdoDtleTolamoard'unâ  vaine 
gloire  l'avait  sans  cesse  éloigné,  pour  se  susciter 
à  Ini-même  et  aux  antres  les  plus  grandes  peines, 
pour  courir  sur  les  flottes  et  dans  les  camps  après 
ce  bonheur  qu'il  trouvait  maintenant,  contre  son 
ailenle,  dans  la  paresse,  dans  l'oisiveté,  dans  l'a- 
bandon de  toutes  les  aTTaires.  ËnefTet,  quel  autre 
fruit  ces  malheureux  princes  qu'égarent  de  fu- 
nestes dispositions  retirent-ils  de  tant  de  guerres, 
de  lant  de  dangers  auxquels  ils  s'exposent ,  qne  de 
sacrifier  l'honnêteté  et  la  vertu  au  luxe  et  h  la  vo* 
lupté,  que  de  poursuivre  vainement  un  bonheur 
dont  ils  ne  savent  jamais  véritablemoiil  jonirFDé- 
mctrins,  après  une  captivité  de  trob  ans  dans  la 
Chersonèse,  mourut  d'une  maladie  que  loi  causè- 
rent sa  paresse,  son  intempérance  et  ses  débauches 
de  lablo:il  éuit  âgédecinqnantè-qialreans.  Cette 
mort  jeta  beaucoup  de  défaveur  sur  Séleucus,  qui, 
lui-même,  se  repentit  dessoupçoosqu'il avait coo- 
çus  contre  Démétrius ,  et  se  reprocha  de  n'avoir 
pas  imité  Dromicbète,  un  Thrace,  un  Barbare, 
qui,  ayant  faitLysimacbusprisonnier,  l'avait  traité 
avec  une  humanité  vraiment  digne  d'nn  roi. 

LXII.  Les  obsèques  de  Démétrius  furent  faites 
avec  nue  sorte  de  pompe  théâtrale.  Son  fils  Anli- 
gonus,  JnTormé  qu'on  lui  rapportait  ses  cendres, 
alla,  avec  toute  sa  flotte,  au-devant  de  cesprécievx 
restes;  et  les  ayant  rencontrés  près  des  lies,  il 
reçut  l'urne  d'or  qui  les  contenait ,  et  la  plaça  sur 
la  galère  amirale.  Toutes  les  villes  où  ils  abor- 
daient mettaient  desconronuessur  l'urne ,  ou  en- 
voyaient dos  booimesen  habits  de  deuil ,  pourl'ao 
oompagner  et  lui  rendi-e  les  derniers  honneurs. 
Quand  la  flolte  approclia  de  Corinthe,  on  aperçut 
de  loin  sur  la  proue  l'urne  couverte  du  diadème 
et  de  la  pourpre  royale,  et  entourée  d'une  troupe 
do  jeunes  gens  armés  qui  lui  servaient  de  gardes. 
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Xénopbaate,  le  plus  habile  joueur  de  flùlo  de  ce 
lemps-lï ,  assis  près  do  l'urue,  jouait  les  airs  les 
pliu  religieux,  aux  sous  desquels  oa  accordait  )c 
mouTenicDt  des  rames;  lu  Qoltc  s'arançail  leute- 
meut,  avec  un  bruit  qui  imitait  tes  cadences  lugu- 
bres de  la  flûte,  lorsqu'elles  s'unissent  aux  gémis- 
semenls  qu'on  eutend  dans  les  obsèques.  Mais 
l'objet  qui  excitait  le  plus  la  compuMiiou  etlesre- 
grcts  de  tout  le  peuple  répandusur  lerivage,  c'était 
Aniigonus,  accablé  de  douleur  et  Tondant  en  lar- 
mes. Lorsque  Curiotlie  eut  déposé  sur  l'urne  tou- 
tes ses  couronnes ,  et  épuisé  pour  les  restes  de  Dé- 
métrius  les  honneurs  qui  pouvaient  relever  ses 
obsèques,  ils  furent  transportés  h  Démétriade, 
ville  ainsi  nommée  de  Démétrius,  et  qu'où  avait 
formée  de  plusieurs  petites  villes  qui  étaient  au- 
tour d'Ioleos '. 

LXlll.  Démétrius  laissa  d(<  sa  femme  Phila  deux 
enfonts ,  Aniicônus  et  Stratonice.  Il  eut  deux  fils 
de  son  nom  :  l'uu ,  surnommé  le  Grêle,  était  né 
d'une  femme  illyrienne  ;  l'autre,  qui  était  fils  de 
Plolémafs,  rcgna  dans  Cyrèue.  11  eut  de  Déidamie 
UQ  fils  nommé  Alexandre,  qui  vécut  en  Egypte. 
Oodit  aussi  que  d'Eurydice,  sadernière  femme, 
il  eut  no  fils  appelé  Corrhabus.  La  postérité  de  Dé- 
métrius régna  sans  interruption  jusqu'à  Pcrsée, 
en  qui  elle  fui  éleinte.  Ce  fut  sous  ce  dernier  roi 
que  les  Romains  firent  la  conquSte  delà  Macé- 
doine (20).  Après  avoir  vu  sur  lasccuela  tragédie 
macédoaienne ,  il  est  temps  d'y  faire  paraître  la 
tragédie 


SUR  LA  VIE  DE  DEMETRIUS. 

(1)  Cet  éloge  ert  pris  de  l'ode  m  du  liire  U  da  Oâa 

(2)  Il  t'igil  id  de  Philippe ,  fils  de  Dtiromrius  II,  qal  Ht 
empi>lsnnn<T  too  fils  Ûâniiilrius ,  hit  les  rapporl*  de 
Hw  autre  fits  Pen^.  Philippe  ayaot  reconnu  l'ianoccoce 
de  Ik^élriits ,  mourut  de  chagrin ,  au  moment  où  il  ache- 
vait des  prépAralllï  iiuillL'OM^  pour  rcnuuioterla  guerre 
contre  let  Homaina.  Voijez  la  Vit  de  Paul-Emile.  L'tiis- 
ttrire  de  la  mort  de  Démë-riui  est  raconiée  dam  Titc-Liie, 
llT.  XL.cfa.  iiiv. 

(3)QaellCLdéecctn)ildoaucdHla  politiiue atTreuie de 
cet  princes  I  11  faut  éire  bien  poicédâ  du  de^  de  régner, 
pour  le  tatisfaire  A  ce  prii. 

(1)  C'e«t  tllibridaie  il ,  llls  d'Ariobinane ,  dont  le  p^ 
éUa  MilhridalH  I.  Le  royaume  de  Pool  avait  été  toadé 
beaucoup  plm  ancienoemeDl ,  et  à  une  époque  qui  n'eit 
puiDi  connue.  Lenglel  du  Frcsnoy,  dam  aes  TaNtllti  chro- 
HOlogiqars ,  compte  ptniieurs  roii  de  Pont,  jusqu'à  Mi- 
thrirlile  H.  CerDjaume  fiait  A  Mithrïdate  VIU ,  que  Gal- 
bafltraoorir. 


•  Démétriua  l'aTiU  biOe  dam  la  Magnifie ,  nr  le  golte  Pélai- 
Hlque.  eliul  avili  donné  WQ  nom.  Bllettili  è  sept  atadei  d'tol* 
cos ,  et  avJH  été  lomiéc  de  sepl  petllcj  vlHos ,  dont  on  trouve 
le* noms  dans  smluo,  Uv.  IX.  p.  4K. 


{S)  Ce  lyaUmo  de  (ivui  prliid^iee  oouliuh'es  qui  goi.- 
vernaicntle  monde  étail,  comme  nous  l'avons  déjà  dil, 
trèa  ancien  parmi  les  pliLlosoplies  i^e  prci^^ueloulei  les  nn- 
tiuns ,  surtoul  de  celles  de  l'Ôrienl. 

(6)  PtotentécaiailEerviavrc  distinction  sous  Aleiandre. 
Plutarque  scoiblc  d'abord  rabaisser  ce  cooquéi-am  de  l'A- 
ûe,  en  comparant  sou  armée  A  un  gymnase  d'alblÈlci  : 
luaii  un  sait  quel  élait  le  goût  d«t  Grecs  pour  ces  sortes 
cl'ciercîces  ;  et  ce  guûl  avait  singulièrement  relève  la  pro- 
fession d'aihlMe ,  el  surtout  la  gluirc  de*  vainqueurs  t  la 
course  des  cbars.oiiksroisméinesdispulBieut  leprii,  et 
où  la  victoire ,  suivant  Horace ,  od.  i ,  Lv.  1 ,  élevait  au 
rang  des  dieux  les  maiire*  de  la  lerre  ; 

Terraniin  domliuM  evehii  ad  deoa. 

(7)  Tous  les  cinq  ans ,  aux  grandit  Panathénées ,  qui 
élaienl  la  fcle  principale  de  Minerve ,  les  Athéniens  por- 
taient en  processiou  le  voile  sacré  aiipeié  pfplm,  sur  le- 
quel étaient  tracées  en  l>rodcrie  les  acMous  de  Miuene  cl 
la  débile  des  Géanls ,  qui  avaient  osé  Taire  la  guerre  aux 
dieux.  Ce  voile  était  une  grande  robe  sam  manches;  on  le 
porlall ,  ou  plulùt  on  le  menait  par  terre,  lur  un  vaisseau 
le  long  du  Céramique,  iusiju'au  temple  de  CérËs  a  Kleu- 

*  "où  on  le  rapportait  ensuite ,  el  on  allait  le  consacrer 
dans  U  citadelle. 

(S)  Chaque,  Iribu  d'Alh^ncs  foitrnlsioit  cinquanle  sé- 
nateurs qui  remplisiaicol  les  fonclium  ite  magislrals  pour 
les  alhires  publiques.  Les  tribus  présidaient  alteroalivc- 
mcnl  le  conseil  ;  lomiu'ellcs  furent  portées  A  douze  par 
l'addition  de  ces  deux  nouvelles,  il  Itllol  augmenter,  dans 
la  même  proporlion ,  le  nombre  des  sénateurs ,  pour  no 
pas  bire  dans  le  sénat  une  nouvelle  division  qui  eût  é;é 
moins  commode. 

(9)0n  traduit  ordinairement ,  leurntanUredei'iuiralr 
à  table  ;  et  le  terme  grec  est  susceptible  de  cette  sîgniRca- 
tion  :  mais  M.  Dacier  a  d"ja  observé  qu'elle  ne  convient 
guère  i  des  comédieos ,  qui  ordinairement  ne  *e  niellent 
pas  â  table  devant  les  spectateurs  ;  et  il  est  queslioa  ici  de 
ce  qui  se  passe  snr  la  sccne. 

(10)  Lcuom  de  cette  plante  lui  vienl  d'un  usage  auquel 
on  l'employait;  on  se  servait  de  son  soc  pour  en  froller  le 
1er  de*  Dèches ,  dont  ta  ttlessure  devenait  par- là  mortelle. 
royM  Pline ,  liv.  XXI ,  ch.  xiii. 

(ll)Diodorede  Sicile  noms  donné,  livre XX,  chapi- 
tre iGii ,  une  description  de  cette  fameuse  machine,  bean- 
coup  pim  détaillée  que  celle  de  Plutarque.  On  voit  la 
ligure  de  cette  machine  dans  Y  Abrégé  des  Commrnlalrrs 
it  t-olard siir  Polgbe,  planche i, tom.  III,  p.  215. 

((2)  L'île  de  Cipre  était  sbiindante  en  mines,  et  l'on  j 
faliriquait  de:  amies  eiecllentes,  déjà  1res  retiomniées 
mime  avant  le  siège  de  Troie  ;  car  on  voit  dans  Ilorotre , 
au  oommencemenl  du  onzième  livre  de  l'//iad« ,  qu'Aga- 
memnon  s'armo  d'une  cubasse  que  Cynira»,  roi  de  Cîprc, 
lai  avait  envoyée  ,  c^imme  un  présent  de  gl'aud  piii. 

(13]  Jalysos,  représenté  dans  ce  lalilt'ausitemeui,  était 
fils  de  Cercapbm,  nislui-mémeduSoteilel  de  tanjmpbs 
Kbode;  il  eiit  deux  frères,  LindiisetC^mire.  Ils  partagè- 
rent ensemble  l'Ile  de  Khode* ,  el  y  fondèrent  chacun  une 
ville  de  leur  nom  ;  car  la  ville  de  Rhodes  fut  l>iltie  bien 
postéfieuremenl.  Protogène  fut  sept  ans  a  composer  ce 
lableau ,  dunl  le  premier  aspect  Ht  demeurer  Apelle  im- 
mobile détonnemenl.  Les  tenne*  de  Pline  par  rapport  A 
ce  tableau  sont  remarquables,  11  dit  que  Protogène  avait 
peint  quatre  fois  ce  tableau ,  dans  l'iolenlion  de  le  garan- 
lii'  des  injures  de  l'air  el  du  temps,  aSn  que  si  le  premier 
lableau  venait  A  t'eriacer,  il  en  parût  un  second  qui  prit 
sa  place.  M.  l'abbé  Brolier  a. Ait  sor  ee  passage  de  Pline 
un  Mémoire  très  curieux ,  inséré  dans  le-  lom.  XL VI  des 
Mdnoires  de  î',^rad»ii<  de*  Z(s/Ia-LcllrM,  pag.  iSS  fi 
suivanlii. 
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{M)  11  y  itiit  i  kibtaetàeta  Mrtei  demrtUrei  de  Cé- 
rèi,  les  grandi ellct  petite.  Les  grands  k  célébraieat  i 
EleutlB.an  mois  de  Boédromion  (teplenibre);  iei  peUI< 
à  Aera,aamoii  ADlhe*térion  (révricr).  Ceniqulëlaient 
■diiiia  aiu  petite  mystères  s'appelaient  mytta  ;  ils  o'en- 
triienl  que  dans  le  Teilibule  :  ceai  qoi  élaient  re^ui  nui 
grands  myatères  se  oomouiient  ipopl» ,  c'eri-ihdlre  qui 
aTsientdroitde  toulTOir.  Cela  ne  ponvaitaTOirliea  qu'un 
■a  après  la  première  câ-émonie. 

(fSi  La  &ble  parle  d'une  reine  de  Libye  qui,  fkirieuie 
d'avoir  perdu  loo)  set  eoKinte ,  feUiit  prendra  les  eDhnte 
an  antres  femmes,  qu'on  égorgeati  devmt  elle,  etqn'elle 
dévorait  ensuite.  De  II  on  lui  avait  donné  le  nom  de  Ut- 
mio ,  d'un  nom  pbânicien  qui  ugniOe  dà:[>rer.  Diodore  de 
Sidie,  llv.  XX,  cb.  ili  ,  dit  qne  de  son  temps  encore  ou 
raisait  decetteLamiauQ  «pouvantail  pour  les  eaftatijce 
qui  eiplique  ce  passage  de  Plularque  el  le  mot  de  Déoio. 

(le)  Les  jenipythiques  avaient  été  établis  à  Delpbesen 
l'honneur  d'Apollon ,  aprËi  ta  victoire  tnr  le  serpent  Pj- 
IboD ,  et  ils  ne  devaient  être  célébra  qnc  dans  le  lieu  de 
leur  institution ,'  mais  comme  les  passages  pour  aller  i  Del- 
phes n'étaient  pas  libres ,  Démétriiu ,  an  tien  de  retarder, 
comme  il  était  d'uMge  enparellcas.leipcctaoledes  jeni, 
lé*  tll  célétirer  à  Athènes,  par  la  raison  que  dit  Plnlarque. 

(f T;  C'est  le  premier  Minos  dont  U  s'agit  -d;  il  âtall  111s 
de  Japiler  et  d'Europe ,  et  avait  méritËpor  sa  justice  d'ê- 
tre établi  juge  de»  enrers.  Lepauage  d'Homère  est  dans 
le  dli-uenvième  livre  de  l'Odyss^ ,  ver»  (T8.  Minos,  dit 
ce  poélc,  avait  Ions  les  neuFans  l'honneur  de  jouir  dé  la 
conversation  de  Jupiter,  et  d'être  son  disciple. 

(18)  M.  Dacier  ne  croit  pas!  l'existence  de  ces  galères  si 
prodigieuse» ,  dont  les  hiiloriens  noos  ont  donné  la  des- 
rriplioq  ;  el  il  !«  regarde  comme  eilrémemeal  eiagdrée. 


H.  Hosëa  Dnsonl  ne  otdl  pas  que  la  diffiadté  que  nous  aToni 
à  cranprendre  comment  on  pouvait  mettre  en  mouvement 
des  madiinea  si  vastes  el  ù  pesantes ,  soit  une  raison  poor 
relhser  d'admettre  ce  qu'en  ont  dit  ou  laiiié  par  écrit  des 
anlem-s  dignes  de  fol.  Nous  ne  pouvons  pas  dooler  que  le» 
Biciens  n'eunent  porté  plus  loin  qoe  nous  lenrs  invention* 
en  mécanique  ;  et  les  madiines  d'&rchimède  en  sont ,  ce 
me  semble ,  tme  preuve  inoonlealable- 

(I9|  NoDsavunsvu.ch.  iiide  cette  Fie , que  le» AlhA- 
ntens,  parnne  Qatteric  impie,  avaient  donné  A  Antigonn» 
et  A  D^élrins  le  titre  de  dieui  tauvenrs  ;  qu'ils  avaient 
atwii  l'ancienne  dignité  de  leur  archonte  éponymo ,  odni 
qui  donnait  le  nom  A  l'année  ;  qu'enSn  ils  avaient  créé  t 
la  place  un  prêtre  de»  dieni  sauveurs ,  qui  devait  étra 
nommé  tODi  les  ans,  et  dont  le  nom  serait  mis  h  la  léte  de* 
actes  publia.  Ce  peuple  ayf  nt  dtaogé  alon ,  avec  la  br- 
lone  de  Dëmétrins ,  raya  de  ses  registres  le  nom  dn  prêtre 
de  ces  nouveaux  dieni ,  et  ordonna  que  la  dignité  de  l'an- 
den  orcbonlc  éponyme  serait  rétablie  k  la  [daoe  de  ce  sa- 
cerdoce des  Dieni  Sauveurs ,  qui  nit  aboU. 

|20)  Démélrius  eut  pour  sucoessenr  au  trône  de  Haoé- 
dotoe  ion  fils  Antigonn*  Gonaloi,  père  de  Démétrlus  H, 
et  d'un  Bts  naturel  nommé  Alcyonée,dequi  sortirent  Phi- 
lippe, AnUgoans  m,  surnommé  Doson,  et  Ediétrales. 
Philippe  fut  père  de  Pcrsdeet  deDémélrins,celuiqDe»OD 
père  St  mourir,  sur  les  accusations  de  ton  frère ,  comme 
on  l'a  tu  plus  haut.  DePenée.deniierroldeUacédoiite, 
naquirent  Philippe,  Alexandre,  el  une  fille,  qni  lurent 
menés  en  Iriomphe  avec  leur  pfa-e.  Alexandre  et  sa  sœur 
moururent  en  prison  i  Philippe  vieillit  h  Rome  dans  de 
vils  emplois ,  ainsi  que  Plntarqne  l'a  dit  dans  la  Pie  i» 
Panl-Emilt,  qui  réduisit  la  Maeëdolne  en  province  ru-, 
maine.  Ainsi  floitla  race  i]'Anllgonus,Hpri» avoir  rétpé 
cent  dii-oeuT  ans. 
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ANTOmE. 


I.  FamlUc d'Antoine  i  11  al  él»4  par  u  nttre.  —  il  sa 
oonnmpue.  Chané  pir  son  pèic.  il  pause  ea  Gréer. 
MK  lOuiGablaiiis  «n  Srrie.— it.  Soexiiloltiea  Éftyji 
gnnilc  buuU  v(  w»  brgcMa  cicfhi1«bb.  —  vi.  Il  es 
nibundupeuiile,  flsedÉdarcpourCisBrcoiilrePc 
TH.  chusé  du  sénat,  Il 9' enfuit. 
raixlpar  ucoului 

untne  1  <:^r  des  rcutirt»  coraUimlilw.  - 
p*r  OiftT  K^nénl  di^  U  cavalerie.  Sa  iiiiercll 

—  IL  lldéplall  Itoui  In  partis  par  ucooi 

—  lu.  H  fjiouse  Kulïie;  caracUre  de  celle  (eniœe. 
enqMie  Osar  de  nommer  Uolabella  cotuiil.  —  m 
le  diadème  k  Citar  dam  la  fcle  dn  Lu]iercale9.  — 
duile  d'Antoine  apréi  le  meurtre  de  Ctoar.  —  i 
montre  d'alwrd  [avorable  auicnnjitréa.  et  «mitre  i 


suite  1. 


oMIgédf 


nloinc.  battu  par  lei  trou|>es  de  César,  nt 
I.  I.eatroupe«deLëp)duiet  celle)  deJlu- 
uVlancuaie  donnent*  lui.  —  ii.  llie  raccommode  avec 
Céur.PraierlptlcHu.—i>i. Triumvirat  deCtUar.  d'Anluinc 
ctde  LéphJui.  —  lui.Céiar  et  ADtoiacdéloal  Bruiua  et  c:as- 
alux.  —  mu.  Vujige  d'Antoine  en  Gri>ce  et  en  Ade  j  sa  vie 
idaptueuse.  ~  xin.  Scèoes  indécentes  dont  il  rend  les  peu- 
pin  tftnoini.— ut.  Adresse  de  ses  flatteur*  1  le  tromper. 

—  xivi.  Il  mande  auprtsde  lui  Cléo|Eltre,  icciuée  d'avoir  b- 
vorM  Brulus  et  Cauliu —  util.  Égulpage  mmptiiei»  de 
C16jpâtre.  Soneiitrevueaiec  Anloioe.  ~iitiu.  Manli'rede 
vIvred'ADtulnertdcCléoplIre.  — iiii.PréïentiniasDiliquis 
tilD  par  le  Dis  d'Antoine  au  mUedo  phllotas,  —  m.  Adresse 
de  Clà>pltre  pour  Id  captiver. — iiU.  Les  nouvelles  qn'llrerolt 
d'Italie  l'obligent  d'y  nioumer.  —  iixil.  Sa  récoDcilialîun 
atec  Ci<sar.  dontlI^pouselaKeiir.  —  iiiiii.  Accomniodeincol 
deCésarigtd'Aatoine  avec  te  jeune  Pompée.  — HilT.lIcloIres 
de  Venlldius,  lieuteiianld'Anloloe.turlcsParlbes — luv. 
nouteaux  lucci^de  vrntidius.  Réputation  d'Antoine  clici  1rs 
Barbar».~iuvi.oclavie,  [eniine  d'Antoine,  prévient  les  dl- 
Tisiwu  <]ul  allaient  étluter  cutre  Antoine  et  Céiar.  —  iiivii. 
La  [laulDn  d'Aotninepour  Cldopatre  reprend  toute  H  luree.— 
iiiTiii,  Il  marche  Cfintre  les  Pirthcs.  —  iiiii.  L'Imji.ilience 
de  revoir  cléopàtre  reitd  ses  préparatils  inutiles.  -.  Il»  Pre- 
mier écliec d'Antoine: s-s  Inlteries  sont  di^truitcs.  —  ILI.  Il  a 
an  avantage  sar  les  ParUic.  et  regaitn'  son  camp'atec  ppine. 

—  ILH.Rusede  Phraate,  it)i  des  Parthcs.  pour  surprcndi-c 
Antoine.  —  luii.  Antoine  ae  met  en  marclie  pour  quitter  le 
part  dn  partbes.  Aiis  qu'un  Manie  luidunt>e.  —  iLiv.  Il  est 
■Itaqué  dans  sa  retraite,  et  repousse  les  ennemis.  —  iLt .  Nou- 
velle attaque  des  Parthci.lquMa  témérité  de  Gallut  lait  rcm- 
porter  uit  ftrand  atanla^.  —  ILVI.  Galliis  est  tué.  AlTectlon 
des  loldals  pour  Anttrine.  —  ilvii.  Les  Parthes  rep.-traitspnt. 
iltiii.  Ils  sont  repousses  — lui.  La  lamine  se  met  dansl'ar- 
méc  d'Antuiiic.  —  l,  ^ou^clle  nue  de»  Parlhei.  Antoine  en 
est  BTertI  par  Hilhridalc,  —  li.  Il  est  poursuiil  par  les  enne- 

•es  troupes —  lu.  Tumulte  dans  le 
H  passe  une  ritietc .  et  les  Parlhes  Ac 


f  a  i  Alhàno.— 


ideCléopltrelonqu'elleenesliutinuiV. 

—  im.  Il  uinere.  poiirramourd'ellB.  l'eipi^ition  de  Médle, 

—  LYlii.  Céur  veut  oUiger  Oclavie  de  «orllr  de  h  maison 
de  sou  mari.  —  lu.  Antoine  se  rend  odieiii  par  le  |>arlaga 
qu'il  fait  aui  en  tant»  de  aéopdire.  —  Ll.  Grlcb  réd|iro.|ucs 
deCésaretd'Antolne.  — Lii.AuloioeserendnveicCléopâlre* 
Samoi,  0.1  il  pasw  plusieurs  jiHirs  en  f*le.  —  LUI.  Il  va  »  Alb*- 
nes.oii  11  tait  rendre  i  Cléop.itre  les  pliia  grands  bomieitn. . 

—  Lilil.Aniolne. perses  délais,  donnel  Césarletempidcse 
préparer  k  lagueire.  —  mv.  Plaintes  répandues  contre  An- 
toine; plutieurs de  ses  amis  lequiltenL  — Lit.  Gcminlus  va 
en  Grèce  pour  tacher  de  réconcilier  Antoine  avec  Oclavie. — 
livi.  César  tait  déclarer  U  içuerre  à  Cléopiire.  Présages  lii- 
nestei  pour  Auloinc.  —  Lim.  Forces  rcspéclivcs  d'Antoine 
et  deCésar.-Livni.  Antoine,  plus  lort  sur  terre,  piéttn^, 
pourplalre  ICIéopàlre,de  combattre  sur  mer,  —  Llit,  An. 
loine  est  abandouné  par  quel^jues  alliés.  Avis  de  t^nkllua  ren- 
du inutile  par  CIMpJtre.  —  liï.  Antoine  manque  d'flro  en- 
levé  par  les  soldats  dé  César.  —  lui  Le»  deuï  Réixiraut  ran- 
genlleunlloltcsenbatailleeleibortenlleui-noldau.—  Liiii. 
Le  combat  s'engage  du  cAté  d'Antoine,  —  Liilli.  Cléop.'ltre 
prend  la  fuite ,  et  Antoinela suit,  —  mit,  UauRer  quU  court 
dans  sa  tuile.  —  luv.  Ileuvoic  l'ordre  k  Cauldius  de  r«veuir 
par  la  Macédoine  en  Asie.  —  Liiti.  César  se  rend  m 
la  |>lus  grande  p,irllc  de  la  llottc  d'An 
IMVH.  Anlolne  se  retire  dans  un  lien  désert .  et  retourne  en- 
suite k  Alciaodrie.— lhviii.  Il  va  im*s  du  Phare  pour  y  nie. 
ner  la  tic  de  Timon  te  Ulsaulhrupa.  Digression  sur  ce  Timon. 

—  Lxm.  Il  revient*  Aleiandrle.  oit  II  mène  la  vie  U  plus 
voluptueuse.— un.  Cleopitre  tait  l'eiui  de  plusieurs  poi- 
sons. Elle  et  Anlolne  entient  en  néRoclatloas  avec  Céiav.  — 
li«i.  César  n-jctle  les  demandes  dAntolne.  et  eiitole  Thy- 
réus  k  Clé^lre.  ~  liuii.  Clëopdlre  tait  porter  luutes  lei 
riclicssea  dans  de»  tomlieaui.  César  va  en  Egypte.  — lui  m. 
rrtsasesde  la  débile  d'Anloluei  II  est  battu  par  César.  — 
liuii.  Cléupdlrefiit  porter  la  nouielledesamorll  Antoine, 
qui  se  perce  de  un  épée.  —  Luiv.  Il  se  (ait  transporter  au 
tombeau  oii  Cléopiire  était  euferuiéc.  —  Lllivi,  César  pleure 
la  mort'd' Antoine,  et'envolc  Proeulélus  pour  s'emparer  de  la 
personne  de  Cléopàlre.  —  Liiivii.  Proculélui  ae  glisse  dan» 
le  tombeau,  et  empêche  Cléopilrcde  se  tucc.  —  Lïimill- 
céar  entre  dans  Alntandrie.  el  pardonne  k  cette  ville  en  la- 
veur du  pldlosopbe  Aréius.—Liuii,  César  t^t  périr  l'aine 
des  lik  d'Anlolne.  avec  le  fils  de  Jule«-César  et  de  aéopitii'. 

—  ic.  Cléoiijtre  veut  se  ih-litrer  de  la  vie.  César  lui  naid  vi- 
site —  Wl.  César  la  console  et  croit  lui  atolr  persuadé  de 
livre.  —  icii.  Cléojtllre  fait  des  ubtations  tunibret  au  tom- 
beau d'Antoine.  —  iciii,  mort  de  Ciéopilre.  —  iciv.  Diverses 
traditions  >iir  le  genre  dcsa  mort, —ict.Kutinls  d'Anlolne. 
et  leurs  mariages. 


Parallèle  dt  Déméli-iut  et  d'Jaloiac 


I.  Aiiloiiii!  eut  (lotir  iileul  Icci'lèbrcoi'alcur  An- 
lonius  ',  que  Marius lit  mourir  |iouravuiri.'iiil)iiiss<^ 
le  parti  de  Sylla  °.  Son  pcre  AiiloDiiis,  Eurnomnié 
leCrétique,  n'avail  pas  eu  dans  legouvernemeiit 
une  réputation  édatante  (I);  maisc'vtsit  l'homme 


et  obtint  les  bonnenn  du  trinmptie, 
I  ru  (ir.  tl.irlut.  c.  lliiii, ,  lu  réci 


le  plus  juste,  le  [^us  boontle,  et  mSmc  le  plu» 
libéral.  Le  trait  suivant  eu  est  la  preuve.  Comme 
sa  lurlune  était  médiocre,  sa  Taiiiue  l'empédiait 
de  suiyi'c  sou  penchant  à  faire  du  bien.  Un  de  ses 
amis  vint  ud  jour  lui  demander  de  l'argent  à  oiu- 
prunicr  ;  Antonius,  qui  n'eu  avait  pas  alors ,  or- 
donne ï  un  de  ses  esclaves  de  mettre  de  l'eau  dans 
un  basiiind'ariicnl,  et  de  te  Itii  ap[>orter.  Antonius 
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lo  prend ,  comme  pour  sa  raser  ;  et ,  après  s'ôtre 
mouille  la  barbe,  il  renvoie  l'esclave  sous  quelque 
prétexte,  donne  le  bassin  k  son  ami,  et  hii  dit 
(l'es  faire  l'usage  qu'il  voudrait.  Cependant  les 
esclaves  cberchèreat  le  bassin  dans  toute  la  mai- 
son; et  AntoDÎns,  voyanlsa  femme  très  en  colère, 
et  prSIe  à  faire  appliquer  tous  ses  esclaves  k  la 
torture,  lui  avoua  ce  qu'il  avait  fait,  et  la  pria  de 
lui  pardonner.  Cetle  femme  était  Julie,  de  la  mai* 
son  des  Césars ,  qui  ne  le  cédait  à  aucune  Romaine 
de  son  temps  en  sagesse  et  en  vertu.  Antoine, 
après  la  mort  de  son  père,  fut  élevé  par  Julie  sa 
raiire,  qui  s'était  remariée  )i  ce  Cornélius  Lentulus 
que  Cicéron  lit  mourir  comme  complice  de  Cati- 
lina.  Ce  fut ,  dit-oo ,  le  prétexte  et  la  source  de  la 
baine  implacable  d'Antuiiie  contre  Cicéron,  à  qui 
même  II  reprochait  de  n'avoir  voulu  leur  rendre 
le  corpsde  Lentulus,  pour  lui  donner  la  sépulture, 
qu'après  que  Julie  sa  veuve  eut  été  se  jeter  aux 
pieds  de  la  femme  de  Cicdrou  pour  solliciter  cette 
grâce  :  mais  ce  reproche  était  d'une  fausseté  ma- 
nifeste ;  car  de  tous  ceux  que  Cicéron  fit  exécu- 
ter, aucun  De  fut  privé  des  bonneurs  de  lasépul- 
lare. 

II.  Antoine,  recherché  dès  sa  première  jeunesse 
par  Curion ,  à  cause  de  sa  grande  beauté,  trouva 
la  société  la  plus  funeste  dans  l'amitié  de  cet  hom- 
me, qui,  s'abandoonant  lui-iu€me  a  toutes  sortes 
de  voluptés,  et  voulant  tenir  Antoine  sous  ta  dé- 
pendance, le  plongea  daos  la  débauche  des  fem- 
mesetduvÎD,et  loi  fit  contracter,  par  des  dépenses 
aussi  folles  que  bontcnses,  des  dettes  beaucoup  plus 
fortes  qoe  son  âge  ne  te  comportait;  car  il  devait 
deux  cent  cinquante  talents*,  dont  Curion  s'était 
rendu  caution.  Le  père  de  Curion,  ayant  appris 
cet  engagement,  chassa  de  sa  maison  Antoine, 
qui  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  Clodius ,  le  plus 
audacieux  et  le  plus  scélérat  des  démagt^ues  de 
son  temps ,  et  dont  les  fureurs  portaient  le  trouble 
daw  toute  la  république  :  mais  bientôt  las  de  ses 
folie»,  et  craignant  d'ailleurs  le  parti  qui  se  for- 
mait contre  Clodius ,  ijitoine  quitta  l'Italie  et  s'em- 
barqua pourla  Grèce,  où  il  séjourna  quelque  temps 
pour  s'y  former  aux  exercices  militaires  et  à  l'é- 
loquence. Il  se  proposa  surtout  d'imiter  ce  style 
asiatique,  alors  fort  recherché, qui  avait  beaucoup 
d'analogie  avec  sa  vie  fastueuse,  pleine  d'ostenta- 
tion, elsujetleà  toutes  les  inégalités  que  l'ambition 
entraîne  après  elle  (2). 

III,  Gabinins ,  homme  consulaire,  faisant  'voile 
poor  la  Syrie,  passa  par  la  Grèce,  et  lui  proposa 
de  l'accompagner  h  oette  expédition  ".  Antoine  lui 
Bftnt  répondu  qu'il  n'irait  pas  <i  l'année  comme 

■  Vaiae  cent  daquante  mfSe  Uira. 
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simula  pai'Iiculier.  Gabinins  le  nomma  comman- 
dant de  sa  cavalerie,  et  l'emmena  avec  lui.  En- 
voyé d'abord  contre  Aristobule,  qui  avait  fait  ré- 
volter les  Juifs,  Antoine  monta  le  premier  sur  la 
muraille  d'une  des  places  les  plus  fortes  qu'il  as- 
siégeait, chassa  Arislobutedc  toutes  ses  forteresses  ; 
et  lui  ayant  livré  iNitailIc,  malgré  rioférionte  de 
troupes,  il  le  délit,  tailla  en  pièces  presque 
toute  son  armée,  et  le  lit  prisonnier  avec  son  Ois. 
Dans  ce  même  temps,  Ptulémée',  étant  allé  trou- 
ver Gabinins,  lui  offrit  dix  mille  talents^  pour 
l'engager  à  entrer  avec  lui  en  Egypte  à  la  tâle  de 
son  armée,  etklc  rélabtir  dans  ses  états.  La  plu- 
part des  officiers  de  Gabinins  voulaient  qu'il  le 
refusât;  et  Gabinius  lui-même,  quoique  presque 
asservi  par  ces  dix  mille  taleuts ,  balançait  'a  nn- 
lreprendrecetteexpédilion.MaisAntoine,quicber- 
cbait  de  grandes  occasions  de  se  signaler,  et  qui 
voulait  d'ailleurs  obliger  le  roi  d'Egypte,  dont  les 
sollicitations  l'avaient  intéressé  en  sa  faveur,  dé* 
termina  Gabinius  à  celte  entreprise.  On  craignait 
moins  la  guerre  en  elle-même  que  le  chemin  qu'il 
fallait  suivre  pour  aller  à  Péluse,  b  travers  des  sa- 
bles profonds  et- arides,  le  long  de  l'en  iboucbure 
par  laquelle  le  marais  Serbooide*se  décharge  dans 
la  mer.  Los  Égyptiens  l'appellent  le  soupirail  do 
Typhon  ;  mais  il  parait  être  plutôt  un  écoulement 
de  la  mer  Bouge,  qui,  apr^  avoir  traversé  sous 
terre  la  partie  la  plus  étroite  de  l'isthme,  qui  la 
séparedela  mer  intérieure*,  (orme  lo  regorgement 
qui  produit  ce  lac. 

IV.  Antoine,  k  qui  Gabiuius  avait  fait  prendre 
les  devants  avec  sa  cavalerie,  après  s'être  saisi  des 
passages ,  se  rendit  maître  de  Péluse,  ville  considé- 
rable ,  dout  il  Ql  la  garnison  prisonnière,  assura  le 
chonin  au  reste  de  l'armée,  et  donna  au  gt^néral 
la  plus  ferme  espérance  de  la  victoire.  Le  désir 
qu'il  avait  d'acquérir  de  la  réputation  fut  utile 
aux  ennemis  eux-mêmes  :  Ptolémée,  en  entrant 
dans  Péluse,  voulait,  avenglé  par  la  haine  et  ta  co- 
lère, en  massacrer  tous  les  habitants  ;  Antoine  s'y 
opposa,  et  arrêta  les  elTets  de  sa  vengeance.  Dans 
les  batailles  importantes  et  dans  les  combats  fré- 
quents qui  eurent  lieu  pendant  cette  expédition , 
il  donna  des  preuves  d'un  courage  extraordinaire, 
et  de  la  sage  prévoyance  qui  convient  ï  un  géné- 
ral. It  la  montra  surtout  avec  éclat,  lorsqu'il  sut 
si  bien  envelopper  et  charger  les  ennemis  par  der- 
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rièro>  qu'il  reodit  la  vicloire  fadie  à  ceux  qui  les 
allaqaaieul  de  fioal  ;  et  ce  succès  lui  mérila  les 
boDDeurs  et  les  nicomfieDses  qu'on  décernait  àla 
valeur.  Les  l^yplicns  lui  surent  gré  de  l'LuiuaDile 
doulilnsa  euvers  Aidi(-lafis.  quia\ailctésoaaiDi 
et  soD  bôle  :  oblieé  iiéeessaireiiicul  de  le  couibal- 
lrc,il  trouva  SOD  corps  sur  lecliauip  de  bataille, 
et  lui  lit  des  obsèques  uiagniGquos.  Tar  cette  cou- 
dutte  il  laissa  de  lui  l'opiajou  la  ^\as  favorable 
daiisAlexaudrie,  et  s'acquit,  auprès  des  Itomains 
qui  servaient  avec  lui ,  la  répuialiou  lu  plus  bril- 
ùute. 

V.  La  diguité  et  la  noblesse  de  sa  ûgure  annon- 
(aientun  bomnied'une  grande  naissance;  sa  barbe 
épaisse,  sou  front  large,  M)nuezaiiiiilln,eluuair 
mâle  répandu  sur  toute  sa  personne,  lui  donnaient 
beaucoup  de  ressemblance  avc-c  les  statues  et  les 
portraits  d'Hercule.  Aussi  Olait-K:c  une  tradition 
ancienne,  que  les  Anioniens  étaient  une  famille 
d'HcracItdes ,  descendus  d'Anleon,  (ils  d'Hercule. 
Il  semblait  justiOcr  celte  opinion  d'abord  par  sa 
figure,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  ensuite  par  sa 
manière  de  s'babillcr  :  car  toutes  les  fois  qu'ilde- 
vait  paraître  en  public ,  il  serrait  sa  luiiiquc  fort 
bas  avec  sa  ceinture  ;  une  iart;e  é^-e  pendait  a  sou 
cdlé,  el  il  avait  par -dessus  une  cape  d'une  étoiïe 
grossière.  Mais  les  bonnâtes  gens  ne  pouvaient  lui 
passer  l'babitude  de  se  vanter  à  tout  propos ,  de 
dire  des  railleries ,  de  boire  en  public,  et  de  s'as- 
seoir a?ec  les  soldats  qu'il  trouvait  à  Ubie.  Il  est 
vrai  que  ces  manières  familières  luiatliiaient  une 
atTection  et  un  intérêt  singuliersde  la  pari  dessol- 
dats. Il  avait  aussi  de  la  i;racc  et  de  la  pieté  dans 
ses  amours;  il  se  fit  beaucoup  de  i«irl/sans ,  en 
servant  les  passions  des  autres ,  en  souffrant  vo- 
lontiers les  plaisanteries  qu'on  lui  faisait  sur  ses 
Atiacbements.  Ses  libéralités ,  ses  largesses  sans 
bornes  aux  soldats  et  à  ses  amis,  lui  ouvrirent  une 
route  brillante auiplusgrandshonneurs,  etaccru- 
renl  de  plus  en  plus  une  puissance,  qu'il  délrni- 
sail  d'ailleurs  à  mesure  par  des  fautes  sans  nom- 
bre. Je  l'apporterai  ici  un  exemplcdesa  prodii;ultté. 
Il  avait  ordonné  qu'on  donnât  k  un  de  ses  amis 
deux  cent  cinquante  mille  diacbmeg ,  somme  que 
les  Romains  eipriiocnt  par  un  million  de  sester- 
ces'. Son  intendant,  surpris  d'un  don  si  considé- 
rable, et  voulant  qu'il  put  eu  juger  lui-même, 
étala  tout  cet  argent  sur  son  passage.  Antoine  ayant 
deiuandéec  quec'était:  o  C'est,  lui  répondit  lin- 
■  tendant,  l'argent  que  vous  m'avez  commandé 
•  de  donner.  — Je  croyais,  lui  dit  Antoine,  qui 
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*  s'aperçut  de  sa  malice,  qu'un  million  de  sesler- 
D  ces  faisait  une  bien  plus  ^'rande  somme  ;  c'est  si 
Q  peu  de  cbose,  que  vous  eu  ajouterez  encore 
>  autant.  •  Mais  cela  n'eut  lieu  que  long-temjH 
après. 

VI.  Rome  s'était  divisée  en  deux  factions  :  celle 
des  nobles,  qui  avaient  k  leur  t£(c  Pompée,  alors 
présenta  Rome;  et  celle  du  peuple,  qui  rappelait 
César  de  la  Gaule,  où  il  faisait  la  guerre.  Curtou, 
l'ami  d'Anloine,  ayant  quille  le  parii  du  sénat 
pour  s'attaclier  à  celui  de  César,  le  lit  embrasser 
à  Antoine.  Comme  son  éloquence  lui  donnait  un 
grand  pouvoir  sur  la  multitude,  et  que  d'ailleurs 
il  répandait  avec  profusion  l'argent  que  César  lui 
faisait  passer,  Antoine  fut,  par  son  crédit,  nommé 
tribun  du  peuple ,  et  bieulôl  après  associé  an  col- 
lège des  prC'lres  qui  présagent  l'avenir  par  le  vol 
des  oiseaux ,  et  que  les  Komains  nomment  augu- 
res. Antoine,  hi>eineentroen  cbargc,  servit  puis- 
samment les  vues  politiques  de  César.  Il  s'opj)osa 
d'abord  au  consul  Marcclliis,  qui  assignait  ii  Pom* 
pée  les  trou|)CS  qui  étaient  déjà  sur  pied,  et  l'au- 
lorisaii  ii  faire  de  nouvelles  levées.  Antoine,  au 
contraire,  lit  décréter  que  l'armée  qui  élait  déjà 
rassemblée  marcherait  en  Syrie,  pour  reurorccr 
celle  de  Cîbulus  qui  faisait  la  guerre  aux  Purtbcs, 
cl  que  personne  ne  pourrait  s'enrôler  sous  Poni- 
l)ée.  En  second  lieu ,  le  sénat  ayant  refusé  de  re- 
cevoir les  lettres  de  César,  et  de  les  lire  dans 
rassemblée,  Antoine,  en  vertu  du  pouvoir  que 
lui  donnait  le  Iribunat,  les  lut  publiquement,  et 
lit  par-lii  cbanger  de  sentiment  h  plusieurs  séna- 
teurs, qui  virent,  dans  ces  lettres ,  que  César  ne 
demandait  rien  que  de  juste  et  de  raisonnable.  En- 
fin, toute  l'afTaire  ayant  été  réduite  à  celte  double 
question  :  a  Pompée  congédiera -t-il  les  légions  qu'il 
D  commande  ?  César  liccuciera-t-il  celles  qui  sont 
0  sous  ses  ordres  ?t  el  très  peu  de  sénateurs  ayant 
opiné  que  Pompée  quittât  le  commandement ,  tan- 
dis que  tous  les  autres  étaient  d'avis  que  César 
s'en  dc[iouillât,  Antoine  s'étant  levé  demanda  si 
l'on  ne  trouverait  pas  plus  convenable  que  César 
ot  Pompée  posassent  tons  deux  les  armes,  et  so 
démissent  ensemble  du  commandement. 

VII.  Cet  avis  fut  généralement  adopté;  et  tous, 
les  sénateurs,  ayant  îi  l'euvi  comblé  Antoine  de 
louanges ,  demandèrent  qu'on  en  dressât  le  décret. 
Mais  les  consuls  s'y  étant  opi>osés ,  et  les  amis  de 
César  ayant  fait  en  son  nom  <le  nouvelles  proposi- 
tions qui  parurent  raisonnables ,  elles  furent  com- 
battues avec  force  par  Calon ,  et  le  consul  LenlUlus. 
chassa  du  sénat  Antoine,  qui,  en  sortant,  chargea 
les  sénateurs  d'imprécations,  et,. après  s' étie  dé- 
guisé en  esclave ,  prit ,  avec  Quiolus  Cagsius ,  une 
voilure  de  louage,  el  se  rendit  au  camp  de  César.. 
Ils  parurent  à  jtcine  !i  la  vue  des  soldats,  qu'tU 
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s'écrièrent  qu'il  n'y  avait  plus  ancaa  ordre  dans 
Rome;  que  les  tribuns  eux-mâmes  n'y  avaient  pas 
la  liberté  de  parler,  qu'ils  étaient  chassés  du  sénat, 
et  que  tout  tiommo  qui  osait  se  déclarer  pour  la 
justice  courait  le  plus  grand  danger.  A  l'instant 
César  se  met  en  marche  avec  son  armée,  et  eolre 
«n  Italie  ;  ce  qui  a  Tait  dire  à  Cicéron ,  dans  ses 
Pfnlippùptex ,  que  comme  Hélène  avait  été  la  cause 
de  la  guerre  de  Troie ,  de  même  Antoine  avait  al- 
lumé le  (eu  de  la  guerre  civile  :  mais  c'est  une 
fausseté  manifeste  (3).  César  n'était  pas  si  emporté, 
et  ne  se  laissait  pas  entraîner  si  Tacilement  par  la 
colère  bors  de  ses  mesures,  qu'il  se  lût  déterminé 
snr-le-champ ,  s'il  n'en  avait  en  déjà  le  dessein ,  h 
porter  la  guerre  au  sein  de  sa  patrie,  parcequ'il 
voyait  arriver  Antoine  et  Cassius  avec  de  méchants 
habits  et  dans  une  voiture  de  louage.  11  en  cher- 
chait depuis  long-temps  le  préleite;  et  il  crut 
l'avoir  trouvé  dans  le  rapport  qu'ils  lui  firent.  Il 
entreprit  une  guerre  générale  par  le  même  motif 
qui  avait  autrefois  fait  prendre  les  armes  a  Alexan- 
dre, et  plus  anciennement  k  Cyrus  ;  par  ce  désir 
insatiable  de  commander,  par  cette  incurable  cu- 
pidité d'être  le  premier  et  le  plos  grand  des  bom- 
mes;  et  César  ne  pouvait  y  parvenir  que  par  la 
ruine  de  Pompée. 

VIII.  César  s'élant,  b  son  arrivée,  rendu  maître 
de  Rome,  et  ayant  chassé  Pompée  de  l'Italie,  ré- 
solut de  marcher  d'abord  en  Espagne  contre  les 
troupes  qui  tenaient  pour  le  parti  contraire;  et 
ODsoite  d'équiper  une  flotte  pour  aller  à  la  pour- 
suite de  Pompée.  Il  remitâonc  entre  les  maiosdc 
Lépidus  le  gouvernement  de  la  ville,  et  commit 
Anloin«,  alors  tribun  du  peuple,  h  la  garde  de 
l'Italie,  avec  le  commandement  des  troupes.  An- 
toine se  Bt  aimer  des  soldats,  en  s'cierçaQl  et  ou 
mangeant  le  plue  souvent  avec  eux,  en  leut  faisant 
toutes  les  lai^esscs  que  lui  permettait  sa  fortune  ; 
mais  il  se  rendit  insupportable  ii  tous  ses  autres 
concitoyens,  parceque  sa  paresse  lui  faisait  voir 
avec  indiiïérenee  les  injustices  qu'ils  éprouvaient, 
qu'il  s'emportait  même  contre  ceux  qui  venaient 
s'en  plaindre ,  et  qu'il  ne  respectait  pas  les  femmes 
de  condition  libre.  Aussi  fut-il  cansequc  la  domi- 
nation de  César,  qui  en  soi  n'était  rien  moios 
qu'une  lyisanic,  devînt  odieuse  par  la  faute  de 
ses  amis;  et  Antoine,  dont  les  désordres  parais- 
saiant  d'autant  plus  grands  qu'il  avait  plus  du 
puissance,  était  celui  qu'on  blâmait  Javaulage. 
Cependant  César,  b  son  retour  d'Espagne ,  ne  tint 
ancnn  compte  des  plaintes  qu'on  fit  do  lai  :  con- 
naissant son  activité,  son  courage,  et  sa  capacité 
pour  IccommBadcmenl  des  armées,  il  s'en  servit 
dans  SCS  gaerres;  et  Antoine  ne  démentit  pas  la 
bonne  opinion  que  César  avait  conçue  de  lui. 

IX.  César  étant  parti  de  Bruaduse  avec  très  peu 


do  troupes,  et  ayant  traversé  la  mer  Ionienne, 
renvoya  ses  vaisseaux  ii  Antoine  et  à  Gabinius, 
avec  ordre  d'embarquer  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
soldats,  elde  passer  sur-le-champ  en  Macédoine. 
Gabinius ,  k  qui  l'Iiîver  faisait  craindre  une  naviga- 
tion dangereuse,  ayant  fait  prendre  un  long  dé- 
tour par  terre  à  son  armée,  Antoine,  qui  ne  vit 
que  te  péril  de  César  au  milieu-dé  tant  d'ennemis 
dont  il  étaitenvironné,  risqua  le  passage;  il  atta- 
qua Libon  qui  était  a  l'ancre  devant  le  port ,  et , 
entourant  les  galères  ennemies  d'un  très  grand 
nombre  de  petits  bâtiments,  il  le  força  de  s'éloi- 
gner (4).  Il  fit  E^ors  embarquer  vingt  mille  hommes 
de  pied  avec  huit  cents  chevaux ,  et  mit  k  la  voile. 
Les  ennemis  ne  l'eurent  pas  plus  tôt  aperça  qu'ils 
se  mirent  a  sa  poursuite  ;  mais  un  vent  impétueux 
du  midi  ayant  poussé  les  vagues  contre  leurs  vais- 
seaux, ilsnepurent  le  joindre,  et  il  échappa  ice 
danger.  Il  est  vrai  que  ce  même  vent  lo  portait , 
avec  sa  flotte ,  contre  des  rochers  escarpés  et  sur 
des  foas-fonds,  d'où  il  ne  voyait  aucun  espoir  de  se 
sauver  ;  lorsque  lout-i-coup  il  s'éleva  du  fond  du 
golfe  un  vent  d'Afrique  qui,  repoussant  les  flots 
vers  la  haute  mer,  éloigna  sa  flotte  du  rivage,  où 
elle  allait  se  briser.  Ayant  donc  continué  sa  rente 
avec  assurance,  il  vit  loole  la  côte  couverto  des 
débrisdes  galères  ennemies  quil'avaicatpoursuivi, 
et  que  le  vent  avait  jetées  contre  le  rivage ,  où  la 
plupart  avaient  été  fracassées.  Antoine  fil  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  s'empara  de  sommes 
considérables,  et  s'étant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Lissus' ,  il  relova  beaucoup  l'aodace  de  César, 
en  lui  amenant  si  k  propos  des  renforts  considé- 
rables. 

X.  Dans  les  divers  combats  qui  suivirent,  An- 
toine se  distingua  plus  qu'aucun  autre  officier.  En 
deux  occasions  oii  les  troupes  de  César  étaient  en 
pleine  déroute ,  il  les  rallia  seul ,  les  ramena  con- 
tre les  ennemis  qui  les  poursuivaient  ;  et  les  ayant 
forcéesde  combattre,  il  remporta  une  double  vic- 
toire. Aussi ,  après  César,  il  avait  dans  le  camp  la 
plus  grande  réputation  ;  et  César  lui-mèmo  fitcon- 
naltrelatuiuto  opinion  qu'il  avait  d'Antoine,  lors- 
qu'b  la  bataille  do  Pbarsale,  qui  devait  décider  de 
tout  pour  lui,  eu  se  réservant  lo  commandement 
de  l'aile  droite ,  il  le  mit  k  la  tSlo  de  l'atlo  gauche, 
comme  le  meilleur  officier  qu'il  eût  sous  ses  or- 
dres. Lorsque  César,  après  sa  vicicire,  eut  clé 
proclamé  dictateur,  et  qu'il  se  mit  h  la  poursnite 
de  Pompée ,  il  envoya  Antoine  à  Rome  avec  le  titre 
de  général  de  la  cavalerie'  :  c'était  la  seconde 

■  voie  de  WacMotaK,  aiHdewiiileDjmcfiluin- 
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charge  de  la  riipubliqve,  quand  l«  dktatour  étail 
préeeat,  et  la  première  oa  presque  la  seule  en  son 
absence;  car,  i  l'exceplion  du  trU)iinat,  la  nomi- 
nation d'un  dictateur  suspend  tontes  les  autres 
magîstrainres.  Cependant  Dolabella,  alors  tribun 
du  peuple,  jeune  et  avide  de  nouveautés,  propo- 
sait une  aiwiîtion  de  dettes  ;  et  voyant  qu'Antoine, 
dont  il  éiait  l'ami ,  cherchait  en  tout  k  plaire  au 
peuple,  Il  voulut  lui  persuader  des'unirk  lui  pour 
faire  passer  la  loi  :  Asioîus  et  Trébellius  s'eiïor- 
caienl  de  l'en  détourner,  lorsque  tont-à-coup,OQ 
ne  sait  trop  pourquoi,  Antoine  eut  un  violent 
soupçon  que  Dolabella  l'avait  déshonoré  dans  h 
personne  de  sa  Temme ,  qui ,  flile  de  Calus  Anlo- 
nius,  collègue  de  Cicéron  dans  le  consulat,  était 
aussi  sa  cousine  germaine.  Antoine,  ne  pouvant 
supporter  cet  affront ,  répudia  sa  femme  ;  et ,  s'u- 
nissant  avec  Asiuius,  il  hl  une  guerre  ouverte  ii 
Dolabella,  qui,  rësoln  de  faire  passer  la  loi  de 
force,  s'éuitemparéde  la  place  publique.  Antoine, 
d*après  le  décret  du  sénat  qui  ordonnait  qu'on 
pr^rait  les  armes  contre  lui ,  alla  l'atlaquer  sur 
la  place;  il  lui  tua  beaucoup  de  monde,  et  perdit 
loi-màme  quelques  uns  des  siens. 

XI.  Cette  action  le  rendit  odieux  k  la  multitude  ; 
el  le  reste  de  sa  conduite  le  Ot  mépriser  et  haïr  des 
gens  sages  et  hoonËtes,  qui  détestaient  ses  débau- 
cbes  de  table  à  des  heures  indues,  ses  dépenses 
excessives ,  ses  dissolutions  dans  les  lieux  les  plus 
lofames,  son  sommeil  en  plein  jour,  ses  promeoa- 
desdans  nu  état  d'ivresse,  ses  repas  continues 
bien  avant  dans  la  nuit ,  ses  comédies  et  ses  festins 
pour  célébrer  les  noces  de  farceurs  el  de  bouffons. 
On  dit  qu'à  la  noce  du  mime  Ilippias  il  passa  la 
nuit  11  boire,  et  que  le  lendemain,  ayant  convo- 
qué l'assembléedu  peuple,  il  s'y  rendit  si  goi^é  de 
viandes  et  de  vin ,  qu'il  vomit  publiquement ,  et 
qu'un  de  ses  amis  tendit  sa  robe  devant  lut  '.  Cn 
aalre  mime,  nommé  Sergius,  avait  sur  lui  le  plus 
grand  crédit;  et  la  courtisnne  Cylhéris,  sortie  de 
la  même  école,  lui  avait  inspiré  la  plus  violente 
passion.  Quand  il  parcourait  les  villes,  il  la  menait 
avec  lui  dans  une  litièj-e ,  qui  avait  un  cortège 
aussi  nombreux  que  celle  de  sa  mère  |5).  On  ne 
poovait  voir  sans  indignation  la  quantité  de  vais- 
selle d'or  et  d'ai^ent  qu'il  faisait  porter  dans  ses 
voyages,  qui  ressemblaient  kdes  pompes  triom- 
phales; les  halles  qu'il  faisait  dans  les  chemins,  et 
dans  lesquelles  on  tendait  ses  pavillons  sur  les 
bordsdearivièrcsou  dans  des  boisépais;  losdtncrs 
flomptueui'qn'on  y  servait;  ses  chars  attelés  de 
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lions;  le  choix  qu'on  faisait ,  dans  les  villes  où  il 
séjonruait,  des  maisons  habitées  par  les  hommes 
les  plus  honnêtes ,  par  les  femmes  les  plus  respec- 
tables ,  pour  y  Ic^er  des  courtisanes  et  des  méné- 
trières.  On  était  surtout  révolté  que  lorsque  César 
passait  les  nuits  dans  un  camp,  hors  de  l'Italie, 
pour  éteindre ,  au  milieu  de  tant  de  peines  et  de 
dangers,  les  restes  d'une  guerre  si  importante, 
d'autres,  abusant  de  son  autorité,  insultassent  à 
leurs  concitoyens  par  le  luxe  le  plus  insolent. 

XII.  H  parait  que  tous  ces  excès  augmentèrent 
la  révolte  contre  César,  et  donnèrent  lieu  aux  sol- 
dais do  se  porter  k  toutes  sortes  d'injustices  el  de 
violences.  Aussi ,  lorsque  César  revint  en  Italie,  il 
fit  grâce  k  Dolabella;  et  ayant  été  nommé  consul 
pour  la  troisième  fois,  il  prit  ponr  collègue  Lépi- 
dns ,  et  non  pas  Antoine.  La  maison  de  Pompée 
ayaatcté  vendueàrenchère,  Antoine  l'acheta;  et 
quand  on  lui  en  demanda  le  patcmenl ,  il  eu  fut  si 
indigné,  que  cela  seul ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
l'empêcha  d'accompagner  César  à  son  expédition 
d'Afrique,  parccqu'il  n'avait  pas  été,  disait-il, 
assez  récompense  des  premiers  services  qu'il  lui 
avait  rendus.  Il  paraît  cependant  que  César,  en 
ne  lui  dissimulant  pas  combien  il  était  offensé  de 
ses  débauches  et  de  son  intempérance,  le  déter- 
mina, par  ses  remontrances,  a  les  modérer.  Eu 
effet,  Antoine,  renonçant  b  une  vie  si  licencieuse, 
songea  a  se  marier,  et  épousa  Fulvie,  veuve  de 
Clodius,  ce  fameux  démagogue  ;  femme  peu  faite 
ponr  les  travaux  et  les  soins  domestiques,  qui  n'eût 
pas  même  été  flattée  de  maîtriser  son  mari ,  s'il 
n'eiît  été  qu'un  simple  particulier  :  son  ambition 
était  de  dominer  un  homme  qui  commandât  aux 
autres ,  et  de  donner  des  ordres  h  un  général  d'ar- 
mée. Ainsi  c'est  k  Fulvie  que  Cléopàlre  eât  dû 
payer  le  pcii  des  leçons  de  docilité  qu'elle  avait 
données  a  son  mari,  et  qui  le  livrèrent  k  cette 
reine',  si  souple  et  si  soumis  aux  volontés  des  fem- 
mes. Cependant  il  cherchait  quelquefois  k  égayei' 
par  des  jeux  dignes  d'un  jeune  mari  le  caractère 
sérieux  de  Fnlvie.  Par  exemple,  lorsque  César 
revint  \t  Rome  après  sa  victoire  d'Esp^ne,  et 
qu'on  sortit  en  foule  au-devant  de  lui ,  Antoine  y 
alla  comme  les  autres  ;  mais  ensuite ,  le  bruit  s'é- 
tanl  subitement  répandu  dans  l'Italie  que  Césai- 
était  mort  et  que  les  ennemis  arrivaient,  il  revint 
sur-le-champ  'a  Rome.  Il  avait  pris  un  habit  d'es- 
clave; et  étant  venu  la  nuit  à  sa  maison,  il  dit 
qu'il  apportait  k  Fulvie  une  lettre  d'Antoine.  Il  ftrl 
introduit  chez  sa  femme  la  tête  couverte;  Fulvie, 
qui  était  dans  la  plus  vive  inquiétude ,  lui  demanda, 
avant  de  prendre  la  lettre ,  si  Antoine  se  portait 
bien  :  il  lui  remît  la  lettre  sans  rien  répondre  ;  et 
lorsqu'elle  l'eut  décaclieti'-c  et  qu'elle  coounençait 
à  la  lire,  iisc  jctaksoncouctl'ombrassa.Jopour- 
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Tùii  cller  ploslcurs  autres  (rails  semblables-,  mais 
toiui-là  sudit  pour  faire  connaître  AnloiDe. 

Xm.  Quand  CvsarrcvJDld'bl^pagne,  toulcequ'i! 
y  avait  de  gens  caosidérGblcs  dans  Rome  alléreût, 
coriime  je  l'ai  dit,  au-devant  de  lui,  h  plusieurs 
JDurncesdecbemia.  Il  duuua  dans  celte  occasion, 
à  Antoine,  la  plus  grande  preuve  déconsidération  : 
il  traversa  l'Italie,  l'ayanl  à  se»  côtés  dans  son  char, 
et  derrière  lui  Brulus  Albinus ,  avec  le  lils  de  sa 
nièce,  le  jeune  Octave ,  qui  prit  «nsuite  le  nom  de 
César,  et  régna  si  loug-temps  sur  les  Romains'. 
César,  nommé  consul  pour  la  cinquième  fois,  se 
donna  Auloine  pour  collègue.  Bientôt,  voulant  se 
dcmellrc  du  consulat  et  le  résigner  a  Dolabella ,  il 
en  liirouverturo  an  sénat;  mats  Antoine  s'y  op- 
posa avec  tant  d'aigreur,  il  dit  tant  d'injures  à  Do- 
labella el  eu  reçut  laot  de  lui,  que  César,  honteux 
d'une  scène  si  scandaleuse,  renonça  pour  le  mo- 
menlàccpriijel.  Il  no  larda  pas  cependant  k  y  re- 
venir, et  il  vouloir  déclarer  Dolabella  consul;  mais 
Auloine  s'ctant  récrié  que  les  augures  y  étaient 
contraires,  César  Unit  par  céder,  et  abandonna 
Dolabella,  qui  en  fut  très  piqué.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  pour  Dolabella  autant  de  mépris  qne  pour 
Antoine;  car  on  assure  que  quelqu'un  les  lui  ayant 
dénoncés  tous  deni  comme  suspects  :  >  Ce  ne  sont 
0  pas,  répondit-il ,  ces  geos  si  gras  et  si  bien  fri- 

>  ses  que  je  redoute,  mais  ces  hommes  maigres  et 

>  pâles  ;  0  désignant  par-lk  Brutus  et  Cassius,  qui 
furent  les  chefs  de  la  conjuration  qui  le  fit  périr  : 
il  est  vrai  qu'Antoine  leur  en  donna,  sans  le  vou- 
loir, le  prétexte  le  plus  spécicui. 

XIV.  Le  jour  que  les  Romains  célébraient  la  fSIe 
des  Lopercales,  César,  vflu  de  la  robe  de  triom- 
plialenr,  et  assis,  dans  la  place,  sur  la  tribune,  re- 
i;ardait  courir  les  luperques.  Ce  sont  les  jeunes 
jjens  des  premières  familles  et  les  magistrats  eux- 
mCmes  qui  courent  ^  cette  fiïlo ,  tout  couverts 
d'huile,  ayant!)  la  main  des  lanières  de  cuir  blan- 
ches, dont  ils  frappent,  eu  s'amusant,  ceux  qu'ils 
rencontrent.  Antoine  était  un  des  coureurs;  et, an 
mépris  des  anciens  usages,  prenant  une  couronne 
de  laurier  qu'il  avait  entourée  d'un  diadSmo ,  il 
s'approcha  de  la  tribune,  se  fit  soulever  par  ses 
compagnons ,  el  mit  la  couronne  sur  la  léle  de 
César,  le  désignant  ainsi  comme  le  seul  digne  de 
régner.  César  ayant  détourne  la  têle  et  refusé  la 
couronne,  te  peuple  battit  des  mains  pour  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Antoine  ayant  insisté.  César 
le  repoussa  de  nouveau.  Cette  espèce  de  combat 
dara  quelque  l«mps;  et  lorsque  Antoine  paraissait 
l'emporter,  il  n'était  applaudi  que  par  un  petit 
nombre  de  ses  amis  ;  quand  César  refusait  la  cou- 
ronne, tout  le  peuple  applaudissait  eu  poussant 

'  CrM  Auguste,  api'elé  alun  OcUtï. 


de  grands  cris  :  contradiction  clonnaDte,  qn'ua 
peuple  qui  souffrait  qu'oa exerçât  sur  lui  toute  la 
puissance  royale  eût  vue  telle  horreur  du  titra 
de  roi,  et  le  regnrdâlcomme  la  ruinedela  liberté. 
César,  tout  troublé ,  se  leva  de  son  siège  ;  et  reti- 
rant le  pan  de  sa  robe  qui  couvrait  son  cou,  il 
s'écria  qu'il  le  piésentaîl  au  premier  qui  voudrait 
l'égorger.  Quelques  tribuns  du  peuple  ayant  dé- 
chiré la  couronne  qu'on  avait  posée  sur  une  des 
statues  du  dictateur,  le  peuple  les  soivit  avec  de 
vifs  applaudissements  et  les  combla  de  bénédic- 
tions :  mais  César  les  destitue  de  leur  charge'. 

XV.  Tous  ces  événemeola  fortifièrent  Brutnsot 
Cassius  dansie  projet  de  leur  conjurât  ion.  Ils  s'as- 
socièrent d'abord  ceux  de  leurs  amis  dont  ilsélaieot 
le  plus  sûrs,  et  délibérèrent  s'ils  y  feraient  entrer 
Antoine  :  la  plupart  en  étaient  d'avis  ;  mais  Tré- 
bunius  s'y  opposa ,  el  leur  dit  que  lorsqu'on  élail 
allé  an-devaol  de  César ,  à  son  retour  d'Espagne, 
ilavail  toujours  voyagé  et  logé  mfimeavec  Antiùne  ; 
qu'il  lui  avait  fait  une  légère  ouvertnrc  sur  la 
conspiration,  avec  toute  la  précaution  nécessaire; 
qu'Antoine ,  qui  l'avait  très  bien  compris ,  n'avait 
point  accueilli  sa  proposition,  mais  qu'il  n'en  avait 
rien  découvert  k  César,  et  avait  gardé  fidèiemcnt 
le  secret.  Ils  délibérërent  alws  si,  après  avoir  taé 
César,  ils  ne  se  déferaient  pasanssid' Antoine;  mais 
Brutus  l'empâcba,  en  leur  disant  qu'une  entre- 
prise si  hardie,  dont  le  but  était  le  mainliendeU 
justice  et  des  lois,  ne  devait  être  souillée  par  au- 
cune injustice.  Cependant ,  comme  ils  craignaient 
la  force  extraordinaire  d'Antoine  (A  la  grande  au- 
torité de  sa  charge ,  ils  attacbërcnt  k  sa  persoune 
quelques  uns  des  conjurés,  qui  devaieDl,  après 
que  César  serait  entré  dans  le  sénat  et  qu'on  se- 
rait au  moment  de  l'exécution ,  le  retenir  au-de- 
liors,  sous  prétexte  de  lui  parler  de  quelque  affaire 
imporianle.  La  chose  s'étant  exécutée  comme  ilt 
en  étaient  convenus,  et  César  ayaotétémiskmort 
en  plein  sénat ,  Antoine,  effrayé  d'abord ,  prît  ua 
habit  d'esclave  et  se  cacha  :  mais  quand  il  vit  que 
les  conjurés  n'attentaient  k  la  vie  de  personne, 
el  qu'ils  s'étaient  réunis  dam  le  Capitule,  il  lenr 
persuada  d'en  descendre,  après  leur  avoir  donné 
son  Qls  pour  otage  ;  et  le  soir  même  Cassius  soupa 
chez  lui,  et  firutuscbez  Lépidus. 
:-  XVI.  Le  lendemain,  Antoine  ayant  assemUé  le 
'  sénat,  proposa uncamnistie  générale,  et  demanda 
;  qu'on  assignât  des  provinces  a  Bruluaetk  Cassius. 
Lo  sénatdonna  force  de  loi  k  ces  propositions ,  et 
décréta  aussi  que  tous  les  actes  de  la  dictature  de 
César  seraient  maintenus.  Antoine  sortit  du  sénat 
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couTcrt  de  jrloire  :  on  De  duotnit  pas  qa'il  d'cAI  '■ 
prévenu  la  guerre  civile,  et  manid  avec  la  pru*  [ 
JoDced'uD  poliliquGGOusomnié  desafTairesdiflici- 
les,  et^qni  pouvaient  en  Iralner  les  plus  graods  [ri>a- 
bles.  Mais,  trop  llatté  de  la  baule  opinbu  que  le 
peuple  avait  conçue  de  lui ,  il  abandonna  des  me- 
sures si  sages ,  perinadé  que  la  première  place  lui 
serait  bien  plus  assurée  dans  Rome ,  s'il  parvenait 
h  déiruirc  l'autorité  de  Brutus.  Lorsqu'on  psria  le 
corps  de  César'sur  le  bûcher,  Antoine,  suivant 
l'usage,  prononça  son  oraison  Ttinèbre;  et  voyaut 
le  peuple  singulièrement  ému  et  attendri  par  ce 
discours ,  il  mSIa  toul'à-coup  'a  l'cluge  de  César  ce 
qu'il  crut  de  plus  propre  à  eicitcr  la  pitié .  à  en- 
flammer l'ame  de  ses  auditeurs.  V.Q  finissant,  il 
déploya  la  robo  de  César,  ensauglanti*  et  perci* 
de  coups;  et  traitant  de  scélérats  et  de  parricides 
les  auteurs  de  ceîneurtrc,  il  ocbauira  tellement 
l'cspritdu  peuple,  que  faisant,  a  l'beurc  même, 
uu  bùcber  des  bancs  et  des  tables  qu'ils  trouvè- 
rent sur  la  place,  ils  y  brûlèrent  le  corps  de 
César  ;  prenant  ensuite  du  bùclier  de^  tisons  en- 
flammés ,  ils  coururent  aux  maisons  des  meur- 
triers, pour  y  mettre  le  Teu  cl  les  atlaquer  eui- 

XVli.  Celte  violence  ayant  obligé ;Brulus  et  les 
autres  conjurés  à  sortir  do  Rome ,  les  amis  de  Cé- 
sar s'unirml  avec  Anloioe;  et  Caipurnia  sa  veuve, 
lui  confiant  loul  t'arment  qu'elle  avait ,  lit  porter 
et  mettre  en  dépôt  cbez  lui  une  somme  de  quatre 
mille  talents  '.  11  reçut  aussi  d'elle  tous  les  papiers 
et  tous  les  mémoires  dans  lesquels  César  avait  écrit 
tout  ce  qu'il  avait  faildans  le  gouvernement,  et  ce 
qu'il  se  proposait  de  Taire  dans  la  suite.  Antoine 
inséra  dans  ses  registres  (oui  ce  qu'il  voulut  ;  il 
Domma  des  magiatraU  et  des  sénateurs,  il  rappela 
des  bannis,  milen  liberlédes  prisonniers,  et  donna 
toutes  ces  mesures  pour  des  résolutions  prises  |)ar 
César.  Ces  personnes  ainsi  rétablies  lurent  appo- 
Iccs,  par  plaisanterie,  des  cliaronites',  parceque, 
sommés  de  produire  leurs  titres,  ils  les  allaient 
cbercber  dans  les  registres  d'un  mort.  Antoine  dis- 
posa de  tout  avec  l'autorité  la  plus  absolue  :  étant 
lui-mâme  consul,  il  eut  ses  deux  frères,  Caliis 
pour  préleur,  et  Lucius  pour  tribun  du  peuple. 
Tel  était  l'état  des  affaires,  lorsque  le  jeune  César 
vint  à  Rome;  il  éiail ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fils 
de  la  DiccedeCésar',clsun  oncle  l'avait  déclaré, 
par  son  testament,  béritier  de  tous  ses  biens.  11 

'  vingt  millions 
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élail  à  Apollonie,  quand  César  fut  tué.  En  arrivant, 
il  alla  saluer  Aotoine,  comme  l'ami  de  son  pèro 
adoptif;  et,  dans  la  conversation  ,  il  lui  rappelais 
dép^l  que  Caipurnia  lui  avait  confié  :  car  il  devait 
payer  h  chaque  citoyen  romain  soiiante-qulnze 
drachmes  * ,  que  César  leur  avait  laissées  par  tes- 
lamcnt.  Antoine,  méprisant  sa  jeunesse,  lui  ré- 
pondit que  ce  serait  b  lui  une  folie,  avec  le  peu  de 
capacité  et  le  petit  nombre  d'amis  qu'il  avait,  de 
eechargf  rd'un  fardeau  bien  au-dessusde  ses  forces, 
en  acceptant  la  succession  de  César.  Le  jeune  Oc- 
tave ne  se  payant  pas  de  ces  raisons ,  et  persistant 
h  lui  redemander  l'argent  doni  il  était  déposi- 
taire, Antoine,  dès  ce  moment,  ne  (-.essa  dédire 
cl  de  faire  contre  lui  tout  ce  qu'il  crut  capable  de 
le  mortifier;  illc  traversa  dans  la  demande  du  tri- 
bunal; elquandOctavGvoulut  faire  placer  dans  le 
théâtre  le  sié(;c  doré  que  le  sénat  avait  accordé  h 
son  oncle  * ,  Antoine  le  menai:a  de  le  faire  traîner 
eu  prison,  s'il  continuait  à  soulever  le  peuple. 
Mais  lorsque  le  jeune  César  se  fui  entièrement 
abandonne  h  Cicéron  et  aux  autres  eunemis  d'An- 
toine, qui  lui  concilièreul  la  faveur  du  sénat;  que 
de  son  côté  il  eut  gagné  les  bonnes  grâces  du  peu- 
ple ,  et  rasiîcmiilé  les  soldats  vétérans  qui  étaient 
dispersés  dans  lescolonies;  Antoine,  commençant 
à  le  craindre,  eut  avec  lui  une  entrevue  dans  le 
Capilolc,  et  leurs  amis  ménagèrent  un  accommode- 

XVIII.  La  nuil  suivante,  Antoine  eut  un  songe 
assez  étrange  :  il  lui  sembla  que  la  foudre  était 
tombée  sur  lui,  et  l'avail  blessé  a  la  main  droite; 
et,  peu  de  jours  après,  on  vint  lui  dire  que  le  jeune 
Oclavelui  tendait  des  embûclics.  Celui-ci  s'en  dé- 
fendait ;  mais  il  n'était  cru  de  personne.  Ces  rap- 
ports ranimèrent  leur  haine;  ils  coururent  tous 
deux  l'Italie,  pour  solliciter,  par  de  grandes  ré- 
CMupenscs ,  les  vétérans  établis  dans  les  colonies , 
et  chercbèrenl  à  se  piévcnir  multtellement  pour 
attirer  'a  leur  parti  les  légions  qui  étaient  encore 
sous  les  armes.  Cicéron,  qui  avait  alors  la  plus 
grande  autorité  dans  Rome,  et  qui  soulevait  tout 
le  monde  contre  Antoine,  parvint  enlin  à  persua- 
der au  sénat  d'envoyer  à  Octave  les  faisceaux  avec 
les  autres  ornements  de  la  préluro ,  et  de  donner 
des  troupes  à  Htrlius  et  à  Pansa ,  pour  cbasser  An- 
toine de  l'Italie:  c'éuicntles  deux consulsde celle 
année.  Ils  attaquèrent  Antoine  près  de  la  ville  de 
Modcne  ' ,  et  le  ballirent  complètement;  mais  ils 
périrent  tous  deux  dans  l'action .  Le  jeune  Octave 

'  Soiiantchuit  Iitto  de  noire  monnile. 
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«ilailli  la  bataille,  et  paya  do  sa  personoe.  Antoine, 
«tbiîgé  de  ftiir,  se  trouva  dans  de  grandes  difficul- 
té ,  et  fut  réduit  gurtonl  11  une  faim  extrême.  Mais 
tel  était  son  caractère,  que  le  malheur  relevait 
Au-dessus  de  lui-mâme,  et  lui  donnait  tous  les 
dehors  d'un  homme  vertueux.  Il  est  vrai  que  c'est 
une  disposition  asseï  commane  aux  personnes 
malheureuses ,  que  de  se  tourner  vers  la  vertu  : 
mais  il  n'est  pas  duoiié  k  tout  le  monde  de  conser- 
ver dans  les  grands  revci-s  assez  de  force  d'ame 
pour  imiter  ce  qu'ils  approuvent  et  pour  fuir  ce 
qu'ils  condamnent  ;  plusieurs  marne  rotomhent 
par  faiblesse  dans  leurs  premières  habitudes,  et 
dëmenlent  les  lumières  de  leur  raison.  Antoine, 
dans  celte  occasion ,  fut  pour  tons  les  soldats  un 
exemple  étonnant  de  patience  et  de  courage  :  ac- 
conlnmé  depuis  long-temps  a  nneviedeluieetde 
d^ices ,  il  buvait  sans  répugnance  de  l'eau  cor- 
rompue, et  se  nourrissait  do  raciaes  et  de  fmits 
sauvages  :  on  assure  même  que ,  dans  le  passage 
des  Alpes,  i)  vécut,  avec  ses  soldats,  d'écorces  d'ar- 
bres, et  d'animaux  que  jusqu'alors  persounen'avait 
mangés.  Sondessein,  en  traversant cesmontagaes, 
était  d'aller  joindre  les  liions  que  commandait 
Lépidus ,  qu'il  regardait  comme  son  ami ,  et  qui 
lui  avait  dû  tous  les  avantages  qu'il  avait  retirés 
de  l'amitié  de  César. 

XIX.  Lorsqu'il  eut  assis  son  camp  auprès  do 
sien ,  et  qu'il  vit  que  Lépidus  ne  lui  faisait  aucune 
avance ,  il  résolut  de  tout  risquer.  Il  avait  les  ciie- 
veui  neiges  ;  et  sa  barbe,qu'i]  avait  laissé  croître 
depuis  sa  défaite ,  était  fort  longue.  Il  prend  donc 
nue  robe  noire  ;  ot ,  s'approchant  des  retrancfae- 
ments  de  Léfndus ,  il  commence  k  lui  parler.  Lé- 
pidus ,  voyant  la  plupart  de  ses  soldats  touchés  de 
sa  misère  cl  vivement  émus  par  ses  discours,  en 
craignit  l'impression,  et  fit  faire  un  grand  bruit  de 
trompettes  pour  l'empêcher  d'être  entendu.  Cette 
dureté  ne  fit  qu'accroître  la  compassion  de  ses  sol- 
dats pour  Anioine  ;  ils  lui  envoyèrent  secrètement 
LéliasetClodius  déguisés  en  courtisanes,  pour  loi 
dire  d'attaquer  sans  crainte  le  camp  de  Lépidus; 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  était  dis- 
posé k  le  recevoir,  et  même,  s'il  levoulaU,^  tuer 
Lépidus.  Antoine  ne  permit  pas  qu'on  touchât  à 
Lépidus  ;  mais  le  lendemain ,  dès  la  pointe  du 
jour,  se  mettant  ï  la  tête  de  ses  troupes ,  il  sonde 
le  gné  d'une  rivière  qui  séparait  les  deux  camps , 
et  se  jetant  le  premier  dans  l'eau ,  il  passe  k  l'autre 
rive ,  encouragé  par  les  soldats  de  lépidus ,  qu'il 
voit  en  très  grand  nombre  lui  tendre  les  mains 
et  arracher  les  palissades.  A  peine  entré  dans  le 
camp,  il  se  vit  maître  de  toute  l'armée,  cl  (raiia 
Lépidns  avec  beaucoup  de  douceur  ;  en  le  saluant, 
il  lui  donna  le  nom  de  père;  et  quoique  investi 
seul  de  toute  l'autorité,  il  lui  laissa  le  titre  et  les 


bonneurs  du  commandement.  Cette  mtdérttiaa 
détermina  Hunatiui  Plancus ,  qui  campait  aases 
près  de  lit  avec  un  gros  corps  de  troupes ,  ï  aller 
se  jcundre  k  lui.  Des  forces  si  considérables  lui 
ayant  redonné  toute  sa  confiance ,  il  repassa  les 
Alpes ,  et  rentra  dans  l'Italie ,  k  la  tête  de  dix -sept 
légions  et  de  dix  mille  chevaux,  outre  six  légiona 
qu'il  laissa  pour  garder  la  Gaule ,  sous  les  ordres 
d'un  certain  Varius,  son  ami  et  son  compagnon  de 
débauche ,  qu'il  appelait  Cotylou  ' . 

XX.  César,  voyant  qne  toutes  les  pensées  de 
Cicéron  étaient  pour  la  liberté,  se  sépara  de  lui, 
et  Bl  faire  k  Autoine,  par  ses  amis,  des  proposi- 
tions d'accommodement,  ils  s'assemblèrent  tovs 
trois ,  César ,  Antoine  et  Lépidns ,  dans  une  petite 
llo ,  DU  milieu  de  la  rivière  :  Ik ,  ils  furent  bientôt 
d'accord  sur  le  partage  de  l'mipire ,  qu'ils  dlvi- 
sèrentenlre  eux  comme  une  SDCcesaim  paternelle; 
mais  ils  disputèrent  long-temps  sur  les  proscrip- 
tions qu'ils  avaient  résolues  ;  chacun  voulait  foire 
périr  ses  ennemis ,  et  sauver  ses  amis  ou  ses  pa- 
rents. La  haine  enfin  l'ayant  emporté  sur  lesdn^ts 
du  sang  et  de  l'amitié ,  César  sacrifia  Cicéron  k 
Anioine,  qui  de  son  cAlé  lui  abudonna  Lncius 
César ,  son  oncle  mateniel  ;  et  tous  deux  laisserait 
Lépidus  placer  son  frère  Paulus  sur  la  liste  des 
proscrits.  D'autres  disent  que  Lépidns  leur  sacri- 
fia son  frère ,  dont  ils  avaient  exigé  la  mort.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  se  soit  jamais  rien  fait  de  plus  in- 
humain ni  de  plus  féroce  qu'un  pareil  échange  :  en 
obtenant  sinsi  le  meurtre  par  le  meurtre ,  ils  n'é- 
taient pas  moins  les  meurtriers  de  ceux  qu'ils 
abandonnaient  aux  autres  que  do  ceux  qu'on 
leur  sacrifiait:  mais  c'était  le  cwnble  de  l'injus- 
tice qne  de  livrer  au  fer  des  autres  leurs  pro- 
pres amis ,  sans  avoir  contre  eux  aucun  motif  do 
haine. 

XXI.  Les  soldats  qa'ils  avaient  autour  d'eux 
voulurent  que  ce  traité  sanguinaire  fût  scellé  par 
un  mariage ,  et  ils  demandèrent  qne  César  cimen- 
tât son  amitié  avec  Antoine  en  épousant  Clodia, 
fille  de  sa  femme  Fnivie.  Ce  mariage  arrêté ,  ils 
firent  la  liste  de  trois  cents  proscrits  qu'ils  dé- 
vouaient k  la  mort.  Antoine  exigea  que  celui  qui 
tuerait  Cicéron  lui  coupfit  la  tête,  et  la  main  droite 
dont  il  avait  écrit  ses  PkiUppique».  Quand  on  les 
lui  apporta ,  il  les  considéra  long-temps  avec  plai- 
sir ,  et,  dans  les  transports  de  sajoie,  il  fit  plusieurs 
fois  de  grands  éclats  de  rire.  Après  s'être  rasasié 
de  ce  spectacle  horrible ,  il  ordonna  qu'on  les  atta- 
chât au  haut  de  la  tribune ,  sur  la  place  publique, 
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IMHir  insullcr  k  Cicéroii  marne  après  «a  oiorl  ;  mnis 
l'ciait  bien  plutôt  insuller  li  sa  propre  (ortuoe ,  et 
ilésboDorer  publiquement  sa  puissance.  Son  oncle, 
l.ueius  César,  poursuivi  par  les  meurtriers,  seré- 
fugia  cliei  sa  sœur.  Il  était  ^  peine  entré  dans  la 
maison  ,  que  les  meurtriers  y  arrivèrent  et  voh- 
Inrenl  forcer  la  porte  de  la  chambre  où  il  était  en- 
Termë  ;  mais  sa  sœur,  se  tenant  sur  la  porte  el  «Ston- 
(lanl  ^es  bras ,  leur  cria  plusieurs  fois  ;  «  Vous  ne 
■  tuer»  pas  Lucius  César ,  que  vous  ne  m'ayez 

•  forgée  la  première ,  moi ,  la  mère  de  votre  gé- 

•  uéral.  >  Son  courage  extraordinaire  en  ayant 
imposé  h  ces  satellites  ,  son  frère  eut  le  temps  de 
se  cacher  et  de  se  dérober  à  leur  poursuite.  La  do- 
mination de  ces  trois  hommes,  si  odieuse  aui  Ko- 
mains,  tut  snrt«ut  imputée  a  Antoine,  plus  âge 
queC^ret  pluspuissBntqueLépidus;ilneseviI 
pas  plus  tôt  d^agé  des  aiïairesqu'il  avait  eues  sur 
les  bras ,  qu'il  se  replongea  dans  sa  vie  ordinaire 
de  dissolution  etdedébaucbe.  Di!Ja décrié  parcettc 
conduite,  il  s' attira  encore  la  haine  publique  en 
habitant  la  maison  du  grand  Pompée  ,  ce  person- 
nage illustre ,  qui  ne  s'était  pas  fait  moins  admirer 
par  sa  tempérance ,  par  )a  sagesse  et  la  popularité 
de  sa  vie ,  que  par  l'éctat  de  ses  trois  triomphes. 
Oo  ne  pouvait  voir  sans  indignation  celte  maison 
presque  toujours  fermée  aui  généraux ,  aux  prin- 
cipaui  ofOciers ,  aux  ambassadeurs ,  ^  qui  l'on  en 
refusaitl'enlrée  avec  insolence,  tandis  qu'elle  était 
remplie  de  mimes ,  de  farceurs ,  de  vils  adulateurs, 
toujours  plongés  dans  la  débauche,  et  dont  l'en- 
tretien consumait  des  sommes  immenses,  fruits  des 
extorsions  et  des  violences  les  plus  odieuses.  Non 
contents  de  vendre  les  biens  des  proscriu,  qu'ils 
enlevaient  »  leurs  veuves  ou  â  leurs  enfants  par 
des  accusations  calomnieuses,  et  d'éljiblir  les  im- 
pôts les  plus  onéreux ,  ils  allèreul  enlever  de  force, 
du  temple  des  vestales ,  des  sommes  considérables 
que  des  citoyens  et  des  étrangers  y  avaient  mises 
en  dépôt. 

XXll.  Comme  rien  ne  pouvait  assouvir  l'avidité 
d'Antoine,  César  exigea  qu'il  partageât  avec  lui  les 
revenusde  la  république;  ils  divisèrent  aussi  l'ar- 
mée entre  eux,  pour  aller  ensemble  en  Macédotue 
combattre  Brutns  et  Cassius ,  et  ils  laissèrent  à  Le- 
piduslegouverncment  de  Rome.  Lorsqu'ils  curent 
traversé  la  mer ,  et  qu'ils  se  furent  campés  auprès 
des  ennemis  pour  commencer  la  guerre,  Antoine 
se  trouva  opposé  k  Cassius ,  et  César  à  Brutus.  cé- 
sar ne  fit  rien  de  remarquable  ;  mais  Autoiue  avait 
toujours  l'avantage  et  demeurait  vainqueur  dans 
tons  les  combats  qui  se  livraient.  A  la  première 
liataijle ,  César  vaincu  par  Brulus  avait  perdu  sou 
camp,  et  s'était  vu  sur  le  point  d'Stre  pris  ;  il  ne 
prélint  qued'un  inslantccuxqui  le  poursuivaient. 
Cependant  il  écrit  lui-même  dans  ses  Commen- 


I  taî»-c«',  que,  d'aprèsle  songe  qu'avait  en  un  de  ses 
!  amis,  il  s'était  retiré  avant  que  l'action  «Hnmen- 
vài.  Antoine  défit  Cas.sius ,  quoiqu'on  ait  dit  qu'il 
ue  s'était  pas  trouvé  h  la  balaille ,  et  qu'il  n'arriva 
que  lorsqu'on  était  à  la  poursuite  des  ennemis  déjà 
vaincus.  Cassius  fit  tant  par  ses  prières  et  par  ses 
ordres ,  qu'il  obligea  Piadarus ,  le  pItK'MHe  de  ses 
affranchis,  'a  le  percer,  de-son  épéc;  il  ignorait  que 
Brulus  avait  vaincu  de  son  côté.  Peirde  jours  après 
il  se  livra  un  second  combat,  dans  lequel  Brutus 
fut  défait  et  se  donna  la  mort.  Antwne  eut  presque 
seul  l'honneur  de  cette  victoire,,  parceque  G^r 
était  malade.  Il  trouva  sur  le  cliamp  de  balaille  le 
corps  de  Brutus,  et  lui  adressa  quelques  rcpro- 
tbes  sur  la  mort  de  Caïus  Autooius  son  frère,  que 
Brutus  avait  fait  mourir  en  Macédoine,  ponrvcn- 
ger  la  mort  de  Cicéron.  Il  ajouta  pourtantqu'Hor- 
lensius  était  beaucoup  plus  coupable  Iqne  Brutus 
de  la  mort  de  son  frère  ;  aussi  le  iit-il  égoF);er  sur 
le  tombeau  de  Calus  Antonius^.  Mais  ayant  jeté 
sur  le  corps  de  Brutus  sa  cotte  d'armes ,  qui  était 
d'un  très  grand  prix ,  il  ordonna  ï  un  de  ses  af- 
franchis de  rester  auprès  de  lui  pour  avoir  soin 
de  ses  funérailles.  Dam  la  suite  ayant  sa  ^ne  l'af- 
franchi n'avait  pas  brûlé  la  cotte  d'armes  avec  le 
corps  de  Brutus,  et  qu'il  avait  soustrait  une  grande 
partie  de  la  dépense  qu'il  lui  avait  assignée  poar 
les  obsèques,  il  le  punit  de  mort. 

XXIIl.  César ,  toujours  malade ,  so  lit  porter  b 
Hnme ,  oii  la  faiblesse  de  sa  santé  faisait  croire 
qu'il  ne  vivrait  pas  iong-lemps.  Antoine  alla  dans 
les  provinces  de  l'Asie  orientale  pour  y  lever  des 
contributions ,  et  de  là  il  passa  en  Grèce  avec  une 
armée  nombreuse.  Comme  les  triumvirs  avaient 
promis  à  leurs  soldats  cinq  mille  drachmes  par 
Iflte  * ,  ils  étaient  obligés  de  forcer  les  impositions 
pour  trouver  l'argent  qui  leur  était  nécessaire. 
Antoine  ne  se  montra  d'abord  ni  dur  ni  exi- 
geant envers  les  Grecs  ;  il  se  faisait  mi^me  nu  plai- 
sir d'écouter  leurs  gens  do  lettres ,  d'i^tre  témoin 
do  leurs  jeux ,  el  d'assister  aux^réréroonies  de  leurs 
iniliatious;  il  rendait  la  justice  avec  beaucoup  de 
douceur,  el  aimait  'a  s'entendre  appeler  l'ami  des 
Grecs,  et  plus  encore  l'ami  des  Athéniens;  il  Bt 
même  de  grands  présenis  a  leur  ville.  Les  Méga- 
riens, îi  l'envi  de  ceux  d'Athènes,  ayant  voulu  lui 
montrer  ce  qu'ils  avaient  de  curieux  et,  lui  faire 
voir  eu  particulier  le  palais  oEi  ils  tenaient  leur 
conseil ,  il  se  rendit  à  Mégarc;  et  les  habitants  lui 
ayant  demandé  comment  il  le  trouvait  :  «  Il  est 

'  Od  verra  diDi  ta  Fit  de  Bi-ntut  que  le  médedo  de  Céitr 
■jinl  en  un  aonfe  qui  lui  onloDiult  debIreiorlIrCMnr  de  ta 
tenle.(carll<Ullik)nnulade).  Il  obéll  tout  de  aaile ,  elle  Ht 
Iniupàrler  lion  du  citnp. 

>  Od  Terra  dam  U  Fit  de  Jtruliu  IM  ralmu  qn'eiil  Antoine 
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■  pctii,  lenrdit-il ,  cl  nienoeo  raine.  »  Il  lit  pren- 
dre la  mesure  du  lemple  d'Apollon  Pylbien,  et 
InissaToir  rinlention  de  l'aclievcr;  il  lo  promit 
iBâmeau  sénat.  Lorsqri'il  out'Iaissé  Lucius  Ccnso- 
rinus  ea  Grèce  pour  aller  lui-même  dans  l'Asie  ; 
([uc  là  il  cal  commencé  a  goùlcr  dc$  richesses  de 
'eolte  proTince;  qu'il  eut  vu  les  roisveniri  sa 
porte  pour  lui  faire  la  coor,  les  reines  lui  egvoyer 
à  l'envi  des  pi^nts  et  lur  étaler  leurs  cbarmes 
peur  mériter  ses  bonnes  grâces ,  pendant  q  jc  Cé- 
sar étuii  ^  Borae  travaillé  de  séditions  et  de  guer- 
res ,  lui ,  an  sein  du  loisir  et  delà  paix ,  il  s'aban- 
donnait à  ses  passions,  et  menait  une  vie  de  plaisirs 
et  de  délices. 

XXIV,  Il  avait  appelé  chez  Inî  un  certain  Anaxc- 
nor,  *ioueor  de'cilbare;  un  Xulbus  qui  jouait 
de  la  liùte,  un  baladin  nommé  Mélrodore,  et  une 
troupe  entière  de  farceurs  astatiijvcs,  qui  siirgas- 
soient  ei  boiiffiinneries,  on  plaisanteries  grossiè- 
res ,  tous  les  grns  de  cette  e.spëce  qu'il  avait  ame- 
nés d'Italie;  et  dèe  qu'une  fois  sa  cour  fut  iofectée 
de  ces  pestes  publiques,  son  exemple  entraîna  tout 

10  monde,  et  l'on  ne  ganla  pins  aucune  retenue. 
Toute  l'isic ,  semblable  il  c<Atc  ville  dont  parle  So- 
phocle, était  pleine  àe  la  fumée  de  l'encens ,  et  re- 
tentissait k  la  fuis. 

De  onliqncs  lacris  el  de  Kémissemmli  >. 

11  entra  dans  Eplicse,  précédé  pur  des  femmes  vC- 
inescnbactfiantes,  et  par  des  jeunes  gens  babillûs 
en  pans  et  en  satyres  :  on  ne  voyait  dans  toute  la 
ville  que  thyrses  CAuronnés  de  lierre;  on  n'y  en- 
lendait  que  le  son  des  OAtcs ,  des  chalumeaux,  et 
d'autres  instruments  de  musique.  Ou  l'appelait 
Racchus  bienfaisant  [riein  deet  douceur.  Il  l'était 
k  la  vérité  pour  quelques  personnes;  mais  pour 
le  [Jus  grand  nombre,  c'était  Baccbus  Omesie  et 
Agriouicn'.  Il  dépouillait  de  leurs  possessions  des 
hommes  distingués  par  leur  uaissaocc,  pour  les 
donner  h  de  vils  flatteurs,  k  des  hommes  infâmes, 
qui  lui  demandaient  le  bien  d'une  personne  vi- 
vante comme  si  elle  était  morte,  et  ils  étaient  sûrs 
de  l'ublenir.  11  donna  k  un  de  ses  cuisiniers  la  mai- 
son d'un  Itabilaul  de  Magnésie,  parcequ'il  lui  avait 
apprClé  un  exctilcnl  repas.  Il  imposa  en&o  un  se- 
cond tribut  aux  villes;  et  un  orateur,  nommé 
Hybréas,  qui  dérendait  les  intcrêls  de  l'Asie,  osa 
lui  dire,  par  une  plaisanterie  assez  bonne  et  qui 
était  dans  le  goût -d'Antoine:  «Si  vous  avez  le  pou- 
»  voir  d'exiger  de  nous  deux  tributs  pr  an ,  vous 
*  avez  donc  aussi  celui  de  nous  donner  chaque  an- 

■  c'est  le  qi»lri6me  virs  de  l'Œdipe  l'e  Sophadej  1«  po<!te 
parie  Uc  U  lilln  de  Tb«l]«s ,  ilfsuUn  par  la  pesle.  PluUr^ic .  ea 
l'appUiluanl  il'Awe.  bit  cnli'iulreiiu' Antoine  ébit  une  vérita- 
ble potr  pour  celte  uiilheiirruie  ronlréc. 

>Cft.ilrntilfuxsurnDinsdenaccliii5,i)anll'uQEli;iiîflccrafA 


(  née  deoi  ctis  ot  deni  avomnes.  i  Hais  coihim 
rAsiearaitd^payéâeaicentmllle  talents' ,ilajou- 
la,aTeG  nu  conrage  qui  n'était  pas  laosdaDgar?  tSi 

*  vous  n'avei  pas  reçu  ces  énoraet  coitribulioiu, 
■  demandez-les k  ceiu  qui  let.ont  levées;  si ,  l« 
>  ayant  reçues ,  vous  ae  les  avez  plus,  nous  som- 

*  mes  perdns.  » 

XXV.  Antoine  fut  vivement  piqué  de  celte  pa- 
role ;  II  ignorai!  (a  pins  grande  partie  desdésOrdres 
qol  se  commeltfitentsoussonaom,  moioieocor* 
par  une  suite  de  son  indolence,  que  par  l'effet 
d'une  simplicité  naturelleqni  lo  rendait  trop  cod- 
llant;car  il  était  shnplede  caractère,  et  avait 
même  l'esprit  nu  peu  pesanl.  Quand  il  apprenait 
les  injustices  de  ses  agenis,  il  en  était  vivemeot  af- 
fecté ,  et  il  les  reconnaissait  devftil  ceux  qui  les 
avaient  éprouvées.  Excessif  dans  ses  récompenses 
comme  dans  ses  punitions,  c'était  surtout  dans  tes 
premières  qu'il  était  naturellement  porté  k  pMscr 
les  bornes.  Ses  plaisanteries  et  ses bonsœols,  qu'il 
poussait  Jusqii'k  l'offense ,  portaient  avec  eux  leur 
remède;  car  il  permettait  qu'on  leraillAtavecanssi 
peu  de  ménagement,  et  il  ne  prenait  pas  moins  de 
plaisir  k  Être  plaisanté  qu'k  plaisanter  les  antres. 
Mais  ausH  rien  ne  contribua  tant  k  sa  perte  que  ce 
goûl  pour  la  raillerie  :  persuadé  que  ceux  qni  le 
raillaient  avec  liberténe  le  flattaientpasdansle9a^ 
faires  sérieuses ,  il  se  laissait  aisément  prendre  k 
l'appât  de  leurs  louanges.  Il  ne  s'appercevait  pas 
que  ses  courtisans  mêlaient  celle  franchise  k  leurs 
flatteries,  comme  an  ingrédient  dont  la  vertu  as- 
tringente prévenait  le  dégofit  que  lui  auraient 
causé  tes  adulations  outrées  qu'ils  lui  prodiguaient 
k  table;  qu'ils  voulaient  par-lk  lui  persuader  que 
lorsqu'ils  lui  cédaient  dans  les  affaires  importantes, 
ce  n'était  pas  pour  lui  complaire,  mais  parcequ'ils 
se  reci>n  naissaient  ses  inférieurs  en  prudence  et  en 
capacité. 

XXVI.  Avec  un  tel  canclÈre,  Antoine  mit  le 
comble  k  ses  maax  par  l'amour  qu'il  conçut  pour 
Cléopâtrc,  et  qui ,  rallumant  en  lui  avec  fureur  des 
passions  encore  cachées  el  endormies,  acheva  d'é- 
teindre et  d'i'louiïer  ce  qui  pouvait  Inî  rester  en- 
core de  sentiments  bonni^lcs  et  vertueux.  Voici 
comment  il  fut  priskce  piège.  Quand  il  partit  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Partbes,  il  envoya  direk 
ClénpStrt;  de  venir  le  joindre  en  Cilicie,  pour  s'y 
jusliQcr  des  imputations  qu'on  lui  faisait  d'avoir 
puissamment  aidé  Brutus  et  Cassins  dans  leur 
guerre  contre  Anloine.  Delltus,  qu'il  avait  chargé 
de  cet  ordre,  n'eut  pas  plus  tÂt  vu  la  beauté  de 
cette  reine,  et  reconnu  le  charme  et  la  Snesse  de 
sa  conversation ,  qu'il  sentit  bien  qu'AnloiM  ne 
causerait  jamais  de  déplatsirk  une  femme  si  aima- 
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Mb  ,  rt  qs'el]^  anrail  bientôt  le  plus  grand  pouvoir 
sur  MB  esprit.  H  s'attacha  doncs-lâi  faire  la  «our; 
il  la  pressa  d'aller  eo  CHicie ..  par&,  comimclit 
Homère,  de  Lait  ce  qui  pouTail 

Ajoitl«rplm  de  prîi  iH'ik^lat  dcscsclianiies ', 
et  reiLorta  à  ne  pas  craiudre  Aoloine,  le  plus 
dam,  le  ^gs  humain  des  généraux.  Cléopâlre 
crat  aisément  ce  <jQe  lui  disait  Dellius;  d'ailleurs 
l'expérience  qu'elle  avail  faite  du  pouvoir  de  sa 
teautë  s«r  Jules  César  et  sur  le  ûls  de  Pompée 
lui  promeUait  qu'elle  u'aurait  pas  de  peine  à  cap- 
tiver Anloine  ;  d'autant  que  ies  deux  premiers  ne 
TaTaient  connue  que  dans  sa  picmière  jeunesse , 
et  lorsqu'elle  n'avait  encore  aucune  expérience  des 
affaires;  au  lieu  qu'Antoine  la  verrait  à  cet  âge 
oii  la  beauté  d'une  femme  est  dans  tout  son  éclat, 
et  son  esprit  dans  toute  sa  force.  Elle  prit  avec  elle 
des  présents  raaguiQques,  des  sommes  d'argent 
eonsidérables ,  et  un  appareil  aussi  riche  que  pou- 
irunereinesi  puissante,  et  duDt  le  royaume 
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vaitl'a' 

était  dans  l'état  le  plus  florissant  ;  mais  c'était  sur 
elle-ntt!meetsurle  prestige  de  ses  charmes  qu'elle 
fondait  ses  plus  grandes  espérances. 

XXVll.  Elle  recevait  coup  sur  coup  des  lettres 
d'Antoine  et  de  ses  amis,  qui  l'engageaient  b  pres- 
ser son  voyage  ;  mais  elle  n'en  |int  aucun  compte, 
et  se  moqua  si  bien  de  toutes  ces  invitations, 
qu'elle  navigua  tranquillement  sur  le  Cydous  ^, 
tlaas  un  navire  dont  la  poupe  était  d'or,  les  voiles 
de  pourpre,  les  avirons  d'argent,  et  le  mouvemeot 
des  rames  cadencé  au  son  des  Qùlcs,  qui  se  mariait 
a  celui  des  lyres  et  des  chalumeaux.  Elle-même, 
magnifiquementparée,ettelIequ'oD  peint  la  déesse 
Vénus,  était  couchée  sous  un  pavillon  brodé  en 
or  :  déjeunes  enfants ,  habillés  comme  les  pcijitrcs 
peignent  les  Amours ,  étaient  à  ses  côtés  avec  <Ies 
éventails  pour  la  rafraîchir  :  ses  femmes ,  toutes 
parfaitement  belles,  vSlucs  en  Néréides  et  eu  Grâ- 
ces, étaient  les  unes  au  gouvernail ,  les  autres  aux 
cordages.  Les  deux  rives  du  fleuve  étaient  em- 
baumées de  l'odeur  des  parfums  qu'on  brûlait 
dans  le  vaisseau ,  et  couvertes  d'une  foule  im- 
meoscqui  accompagnait  Cléopâlre;  et  l'on  accou- 
rait de  toute  la  ville  pour  jouir  d'un  specUcle  si 
extraordinaire.  Le  peuple  qui  était  sur  la  place  s'é- 
laut  précipité  au-devant  d'elle,  Antoine  reata  seul 
dans  le  tribunal  oii  il  donnait  audience;  et  le 
bruit  courut  partout  que  c'était  Vénus  qui ,  pour 
le  bonheur  de  l'Asie ,  venait  en  masque  chez  Bac- 
chua.  Antoineenvoya  sur-le-champ  la  prier  àsou- 

■  Ce>t  le  cent  soLianU-dcuilénie  vers  du  qualonltaïc  llrre 


ie  aur  l«  auDt  Ida.  DeUlua  sutMltue  à 

cle. 
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per  ;  mais,  sur  le  dcsir  quelle  témoigna  de  le  re- 
eevoir  cTicz  elle,  Anloioc,  pour  lui  montrer  89 
complaisance  et  son  urbanité,  se  rendit  a  son  in- 
vitation. Il  trouva  chez  die  des  préparatifs  dont  h 
magniflèerKe  ne  [«ut  s'exprimer  ;  mais  rien  ne  1<> 
surprit  tant  que  l'immense  quantilé  de  flambeaux 
qu'il  vit  allumés  de  (onics  parts ,  et  qui ,  suspen- 
dus au  plancher  ou  attachés  h  la  muraille,  for- 
mate* avee  une  admirable  symétrie  des  figorcs 
carrée*  et  circulaires  :  de  toutes  les  fêtes  dont 
l'bistoire  nous  a  conservé  le  détail,  on  n'en  con- 
naît pas  de  si  brHIante. 

XXVIII.  Le  lendemain,  Antoine  lui  donnabsou- 
per,  et  se  ^ua  do  la  surpasser  eu  goût  et  en  ma- 
gnificence ;  mais,  bien  inférieur  en  l'un  et  ea  l'au- 
tre, il  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu,  et  railla  le 
premier  la  mesquinerie  et  h  grossièreté  de  son  re- 
pas, aéopàtre  voyant  que  les  plaisanteries  d'An- 
tome  n'avaient  rien  que  de  commun,  et  quelles 
sentaient  le  soldai,  luÉ  repondit  «ur  le  même  Ion, 
sans  aucun  ménagement  et  avec  la  plus  grande 
hardiesse.  On  prétend  que  n  beanlé,  considérée 
en  elle-même,  n'était  pas  si  incomparabl»  qu'elle 
ravit  d'étonnementetd'admirsiion  :  mais  «fin  con>- 
merce  avait  un  attrait  auquel  il  était  impossible  de 
restslor  ;  les  agréments  de  sa  figure,  soutenus  des 
charmes  de  sa  conversation  et  de  toutes  les  grâces 
qui  peuvent  relever  un  heureux  naturel,  laissaient 
dans  rame  nn  aiguillon  qui  pénétrait  jusqu'au 
vif.  Sa  voix  était  pleiue  de  douceur;  et  sa  langue 
telle  qu'un  instrument  à  plisieiirs  cordes,  qu'elle 
maniait  avec  la  plus  grande  facilité,  prononçait 
également  bien  plusieurs  langages  différents.  Il  v 
avait  peu  de  nations  barbar«  avec  qui  elle  eiît  iw- 
soin  dinterijrcle;  et  elle  parlait  dans  leur  propre 
langue  aux  Ethiopiens,  aux  Troglodytes,  anx  Hé- 
breux, aux  Arabes,  aux  Syriens,  aux  Mèdes  et 
aux  Parthes.  Elle  savait  plusieurs  autres  langues 
tandis  que  les  rois  d'Egypte,  ses  prédécesseur' 
avaient  eu  bien  de  la  peine  à  apprendre  l'qjyp- 
tien;  et  quelques  uns  même  d'entre  eux  avaient 
oublié  le  macédonien ,  leur  langue  naturelle.  Aasst 
elle  s'empara  tellement  de  l'esprit  d'Antoine 
qu'oubliant  et  sa  femme  Fulvie,  qui,  pour  les  in- 
térêts de  son  mari,  comballail  k  Romo  contre  Cé- 
sar, et  l'armée  des  Parthes,  dont  les  généraux  du 
roi  avaient  donné  le  commandement  à  Labiénus 
qui  avait  embrassé  le  parti  de  ce  prince,  et  qui 
déjà  dans  la  Mésopotamie,  h  la  lêle  de  cette  armée, 
n'attendait  que  le  moment  d'entrer  en  Syrie  ;  ou- 
bliant ,  dis-je,  toutes  ces  considérations ,  il  se  laissa 
entraîner  par  cette  femme  h  Alexandrie,  où  il  sa- 
criûa  dans  l'oisiveté,  dans  les  amusements  et  dans 
lus  voluptés  les  plus  indignes  de  son  âgn^  la  dé- 
pense la  plus  précieuse  q«'«n  puisse  faire,  au  ju- 
gement d'Aotiphon ,  celle  du  temps.  Ils  avaieni 
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Tonné  une  associalioa  sous  le  litre  A'Avùméto- 
bies  ' ,  ou  ils  se  traUaienl  mulDdleracal  tons  les 
jours  avecuneprofusion^nineconnaissait  aucune 
borao. 

XXIX.  Le  ni^eciu  Pbilolas  tl'Amplifcsa  racoo- 
tail  h  mon  aïeul  Lamprias  que,  suivant  alors  à 
Atenaiidric  les  écoles  do  mcdcciiie,  il  fit  connaîs- 
sanceavcc  un  oflicicr  de  boncbede  la  maison  d'An- 
toine, qui  lui  proposa  un  jour  de  vonii'  v«îr  les 
pfôparatifs  d'uu  de  ces  soupers  si  somptueux. 
Comme  il  était  fort  jeune,  il  s'y  laissa  entratnnr  ; 
et  inirodvit  dans  la  cuisine,  entre  plusieurs  choses 
qui  le  frappèrent ,  il  vit  à  la  brocbe  b ni t  sangliers. 
Il  se  récria  sur  le  grand  nombre  de  eoBTives  qu'il 
devait  y  atoir  b  souper:  mais  l'otOcier  lui  dit  en 
riant  qu'ils  ne  seraient  pas  aosai  nombreui  qu'il 
le  croyait  ;  qu'il  n'y  aurait  en  tout  q/at  douze  per- 
sonnes. «  Mais,  ajouta-t-il,  cbaque  metsdoîlAlrc 

■  sorvi  i  un  degré  de  boulé  qui  ne  dure  qu'un  io- 

*  stauL;  peut-tltro  Antoinava-t-il  demander  tout- 
4  à^riicore  a  souper,  et  wi  moment  après  il  Tera 
a  dire  qn'oii  diffère,  parcequ'iJ  voudra  boire,  ou 
»  qHtl  fera  relcnu  par  une  conversation  qui  l'in- 
>  lére.sscra  :  on  pnSpare  donc  plusieurs  soupers, 
ï  parcequ'uo  no  pcut^devinor  ii  quelle  beureil 
•.voudra  qu'on  serve.  >  Voilà  ce  quedisaitPbilo- 
tas.  Dans  lasuitcil  futadmis  krairesacour  aufils 
aine  qu'Antoine  avait  eu  de  Fulvie  ;  et  il  mangeait 
familiérenKnl  à  sa  table  avec  ses  autres  amis, 
quand  ce  jeune  Jiomnie  ne  soupait  pas  cbez  son 
père.  11  avait  uu  soir  pour  convive  un  médectn 
présomptueux  qui  importunait  tout  le  monde  de 
son  babil-  Pbilotas  lui  ferma  la  boucbe  par  le  so- 
phisme suivant:  ■  Afaut,  lui  dit-il,  donner  de 
»  t'eau  froide  k  un  homme  qui  a  la  Bèrre  de  quel- 
D  que  manière  :  or ,  tout  bomoie  qui  a  la  fièvre  l'a 

*  de  quelque  manière  ;  il  faut  donc  donner  de 
B  l'ean  froide  à  tout  homme  qui  a  la  fièvre.  >  Le 
médecin,  frappé  de  ce  sophisme,  rcsia  muet^.  Le 
jeune  Antoine,  charmé  de  son  embarras  et  riautde 
tout  son  cŒur  ;  i  Pbilotas,  dit-il ,  je  te  donne  tout 

■  ce  qui  esl  Ik,  >  ea  lui  montrant  an  bolTet  cou- 
vert d'une  superbe  vaisselle  d'ai^nt.  Pbilotas, 
bien  éloigné  de  croirequ'un  enfant  de  cet  âgepAt 
disposer  de  meubles  d'un  si  grand  prix,  le  re- 
mercia de  sa  bonne  volonté.  Lo  lendemain,  il  vit 
arriver  chez  lui  un  officier  d'Antoine  qui  appor- 
tait dans  une  grande  corl>eilie  touCo  celle  vaisselle, 
et  qui  lui  dit  d'y  mettre  son  sceau  ".  Pbilotas,  qui 
craignait  d'être  blAmé  en  (a  recevant ,  persistait  k 
la  refuser,  o  Eh  quoi,  innocmtque  vous  bus,  loi 

■  dit  cet  officier,  vous  balance!  a  accepter  ce  pré- 

*  senti  Ignorei-vous  donc  que  c'est  le  fils  d'Au- 


»  toine  qui  vous  l'envoie,  et  qu'il  pourrait  vans 

■  donner  la  mfme  quantité  de  vaisselle  d'or?  Il 
t  est  vrai ,  si  vous  voulez  m'eu  CEMre,  que  wus 

■  en  recevrez  la  valeur  en  argent-,  cqr  il  serait 

>  possible  que  le  père  dcsiràt  d'avoir  quelqu'un 
t  de  ces  vases  aniiqnci  qui  sont  si  recherchée 
»  pour  la  beauté  du  travail.  »  Voilà  ce  qne  mon 
aïeul  me  disait  itv»1r  souvent  entendu  raconter  à 
Pbilotas. 

XXX.  Pour  Cléwpâtre,  elle  fit  voir  que  l'art  de 
la  flatterie,  qui,  suivant  Platon,  ne  s'exerce  que 
de  quatre  manières  différentes*,  est  susceptible 
d'uneinlinilcdeformes.  Dans  les  adirés  sérieuses, 
et  dans  les  amusenents  qui  partageaient  le  temps 
d'Antoine,  elle  imaginait  toujours  quelque  nou- 
veau plaisir,  quelque  nouveau  geare  d'attrait  pour 
le  divertir.  Elle  ne  le  quittait  ni  jour  ni  nuit;  elle 
jouait,  buvait,  chassaitavec  lui,  et  assistait  même 
k  ses  exercices  militaires.  La  nuit ,  quand  il  cou- 
rait les  rues  et  qu'il  s'arrâlait  aux  portes  et  anx 
fenêtres  des  simples  particuliers  pour  les  plaisan- 
ter, elleTaccompagnait  habillée  en  servante,  étant 
lui-même  dégoisé  en  valet  ;  ce  qui  lui  attirait  sou- 
vent des  injurcset  quelquefois  des  coups. Quoiqu'il 
se  rendit  par-là  suspect  aux  Alexandrins,  ils  s'a- 
musaient néanmoins  de  ses  plaisanteries,  et  y  ré- 
pondaienlmêmc  avec  assez  de  finesse  ;ilsaimaienl 
à  dire  qu'il  prenait  un  masque  tragique  pour  les 
itumaios ,  et  qu'il  gardait  pour  eux  le  masque  de 
la  comédie.  Il  serait  long  et  puéril  de  rapporter 
plusieurs  de  ses  traits  de  plaisanterie  ;  je  n'en  ci- 
terai qu'un  seul.  Il  péchait  un  jour  s  la  ligne,  sans 
rien  prendre  ;  ce  qui  lo  mortifiait ,  parceqnc  Cléo- 
pfltrc  était  présente.  II  commanda  donc  à  des  pê- 
cheurs d'aller,  sans  Être  aperçus,  sous  l'eau  ,  at- 
tacher à  l'hameçon  uu  des  poissons  qu'ils  avatenl 
déjà  pris  :  ils  le  firent,  et  Antoine  retira  deux  ou 
trois  fois  sa  ligne,  diargce  d'un  poisson.  L'Égyp- 
tienne ne  fut  pas  sa  dupe  :  elle  feignit  d'admirer  lo 
iwnheur  d'Antoine  ;  mais  elle  découvrit  k  ses  amis 
la  ruse  qu'il  avait  employée,  et  les  invila  do  re- 
tourner le  lendemain  voir  la  pfche.  Quand  ils  fu- 
rent Ions  montés  dans  des  barques ,  et  qu'Antoine 
eut  jeté  sa  ligne ,  elle  donna  ordre  k  un  de  se» 
gensdc  prévenir  les  pêcheurs  d'Antoine,  et  d'at- 
tacherk  son  hameçon  un  de  ces  poissons  salés  qu'on 
apporte  du  royaume  de  Pont.  Antoine  ayant  scnli 
sa  ligne  chargée,  la  retira:  et  la  vue  de  ce  poisson 
salé  ayant  eicilé  de  grands  éclals  de  rire  :  *  Gé- 

>  néral ,  lui  dit-elle,  laissei-nous  la  ligne,  à  nous 
»  qui  régnons  au  Phare  etkCanope;  votre  chasse 

■  à  vous  est  de  prendre  les  villes,  les  rois  et  les 

■  continents  '.  i 

■  In  Gorgla. 

•Api«*  uMloD■^Redflll«.ll<ulldlntelhlAnt^flM<leH^ 
flciirt  du  iDiir  qii'Ptle  lui  avait  ioui.  te  Phare  étaii  i  nue  lime 
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XXXI.  Peodaat  qu'il  s'amusait  ainsi  à  des  jeux 
«l'eDfaut,  il  reçut  deux  fichcuses  nouvelles  :  l'une 
do  Rome.d'oiionluiinaadaitqueLuciiissoDri'ëre 
d  sa  Iciuine  Fulvie ,  après  avoir  été  hrouillûs  en- 
semble ,  sVtaieiit  réunis  pour  faire  la  guerre  ï  Cé- 
sar, et  que,  réduits  k  la  dernière  extrémité ,  ils 
avaient  abandonné  l'Italie;  la  seconde  nouvelle, 
(>lus  inquiétante  encore,  lui  apprenait  que  Labié- 
nus,  il  la  If  te  (les  Partbes ,  subjuguait  tontes  les 
provinws d'Asie,  depuis  l'Eupbratc  et  la  Syrie, 
jusqu'à  la  Lydie  et  l'Ionie  Se  réveillant  alors, 
quoique  avec  peine ,  comme  d'un  long  sommeil 
et  d'une  proTondc  ivresse,  il  se  mil  en  devoir  de 
ma rcber  contre  les  Parties,  et  s'avança  jusqu'en 
Pbénicie.  L^,  il  reçut  de  Fulvie  des  lettres  pleines 
de  gémissements,  <]ni  le  déterminèrent  à  repasser 
en  Italie  avec  une  flotte  de  deux  vcnls  vaisseaux. 
Dans  le  cours  du  sa  navigation ,  il  recueillit  ceut 
de  SCS  amiï  qui  s'étaient  enfuis  de  Rome,  et  apprit 
d'eux  que  Fulvie  avait  été  seule  cause  de  la  guerre; 
qno,  naturellement  inquièlo  et  audacieuse,  elle 
avait  encore  espéré  qu'en  excitant  des  troubles  en 
Italie, elle arracberait  Antoine  des  brasdeCléopù- 
Ire  :maispar  bonheur  pourtui,  après  s'être  embar- 
quée pour  aller  le  j'àudre ,  elle  mourut  de  maladie 
à  Sicyone.  Cet  événement  rendit  beaucoup  plus 
rncilela  rccoociliationdc  Césaretd' Antoine.  Dèsqtie 
celui-ci  fut  arrive  en  Italie,  cl  qu'on  vit  que  César 
ne  lui  faisait  persounellcmeut  aucun  reproclie; 
(|u'Antoine,  de  son  cdlé ,  rejetait  sur  Fulvie  tous 
les  torts  dont  on  pouvait  se  plaindre,  leurs  amis 
GommiiDS  ne  leur  laissèrent  pas  approfondir  leurs 
sujets  respectifs  de  mécontentement  ;  ils  les  remi- 
rent en  bonne  intelligence,  cl  leur  Grent  on  nou- 
veau partage  de  l'empire,  dont  la  mer  d'Ionie  fai- 
sait les  liornes  ;  ils  assignèrent  à  Antoine  toutes  les 
provinces  de  l'Orient ,  et  à  César  celles  de  l'Occi- 
dent; ils  laissèrent  l'Afrique  aLépidus,  et  convin- 
rent que,  lorsqu'ils  ne  voudraient  pas  exercer 
le  consolât,  ils  y  nommeraient  tour  à  tour  leurs 
amis. 

XXXII.  Ceirailé,  qu'onapprouvagénéralement, 
parât  avoir  besoin  d'une  garantie  plus  solide,  et 
b  fortune  la  leur  offrit.  César  avait  une  sœur  nom- 
mée Octavie,  qui  était  son  aînée ,  mais  d'une  au- 
tre mère  que  lui  ;  elle  était  fille  d'Ancbaria,  et  Cé- 
sar était  né,  bien  après  elle,  d'Aitia,  seconde 
femme  de  son  père.  Il  aimait  tendrement  cette 
sœsr,  fannaed'mt  mérite  rare;  elle  était  veuve 
de  Marcelhts,  qui  venait  de  mourir.  Depuis  la 
morl  de  Fulvie ,  Antoine  passait  pour  veuf  :  car  II 
ne  niait  pas  son  allachemeot  pour  Cléopâtrc  ;  mais 
■I  n'avouait  pas  qu'il  lui  fût  uni  par  le  mariage;  et 
sur  ce  point  sa  raison  lui  fournissait  encore  des 

1  loin  d'ona  embondinre  du  ND.  qui 
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armes  pour  corabattrc  sa  passion ,  et  l'empècber 
d'épouser  colle  reine.  Tout  le  monde  se  réunît  k 
proposer  le  mari.ige  d'Octavie,  dans  rcspérance 
que  cette  femme,  dont  la  grande  beauté  était  ac- 
compagnée de  tant  de  prudence  et  de  gravité ,  étant 
unie  avec  Antoine,  et  fixant  sa  tendresse,  comme 
son  mérite  lui  donnait  droit  d'y  compter,  main- 
licirdralt  Tbarmouîe  entre  César  et  lui,  et  ferait 
ninsi  la  sûreté  de  l'un  et  de  l'autre.  Ce  mariago 
ayanl  été  du  goût  de  César  et  d'Antoine,  ils  s'en 
retournèrent  à  Rome ,  et  célébrèrent  tout  de  suite 
les  noces,  malgré  la  toi  qui  défendait  aux  veuves 
de  ne  se  remarier  que  dix  mots  après  la  mort  do 
leur  mari  ;  mais  Octavie  fut  dispensée  de  la  loi  par 
un  décret  du  sénat. 

>XXIII.  Cependant  SeitusPompée,5'éiant  rendu 
maître  de  la  Sicile  ,  ravageait  l'Ilalie  ;  et,  a^ec  an 
{!rand  nombre  de  vaisseaux  corsaires  que  coramm- 
daient  Ménécrate  cl  le  pirate  MénaS;  il  intercep- 
tait la  navigation  de:  toutes  les  mers  voisines.  Mais 
conmie  il  avait  montre  beaucdup  d'égards  pour 
Antoine,  en  recevant  très  bien  sa  mère  lorsqu'elle 
s'enfuyait  de  Rome  avec  Fulvie,  César  et  Antoine 
voulurent  le  comprendre  dans  le  traité.  Ils  s'abon- 
cbèrcni  tous  trois  sur  la  pointe  du  cap  de  Misène 
qui  s'avance  le  plus  dans  la  mer.  Pompée  avait  sa 
liotle  a  l'ancre  près  de  lui ,  et  les  armées  des  deux 
triumvirs  étaient  vis-'a-vis  en  bataille.  Ils  convin- 
rent que  Pompée  aurait  la  Sardaigneel  la  Sicile, 
qu'il  purgerait  la  nier  de  pirates,  et  qu'il  enverrait 
'a  Home  une  quantité  de  blé  délerminée.  Le  traité 
conclu  ,  ils  s'invitcreni  réciproquement  à  souper, 
en  tirant  au  soit  quel  serait  le  premier  qui  traite- 
rait les  deux  autres.  Le  sort  désigna  Pompée;  et 
Antoine  lui  ayant  demandé  où  ils  souporaient  : 
ir  Lii,  •  lui  répondit  Pompée,  en  lui  montrant  sa 
galèreamirale  ïsix  rangs  de  rames;  f  c'est,  ajouU- 
■  t-il,  la  seule  maison  paternelle  qu'on  ait  laissée 
t  'a  Pompée,  i  C'était  un  reprocbe  indirect  à  An- 
toine, qui  occupait  à  Rome  la  maison  du  grnnd 
Pompée,  son  père.  Il  Ht  donc  affermir  sa  galère 
sur  ses  ancres ,  et  construire  un  pont  du  promon- 
loirc  de  Misène  'a  son  bord ,  oii  il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  grâce.  Au  milieu  du  repas ,  lorsque 
\ps  convives,  échauffés  par  le  vin,  lançaient  mille 
traits  de  raiUerie  contre  Antoine  et  Cléopâtrc,  le 
pirate  Menas  s'élant  approché  de  Pompée,  lui  dit 
assezbaspour  n'être  pas  enlendudesautres:  «Vou- 
«  lez-vous  que  je  coupe  les  câbles  de  vos  ancres, 
)  et  que  je  vous  rende  maître,  non  seulement  de 
»  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne ,  mais  de  tout  l'em- 
*  pireromain?  H  Pompée,  quil'entt'ndit  très  bien, 
lui  dit,  après  un  niomcnl  de  rélli'xion  :  a  II  fallait 
>  lefaire,  Menas, sausm'enprévonir:mainleiiant 
a  cou  tentons- nous  de  notre  fortune  présente;  je 
B  ne  dois  pas  violer  la  foi  que  j'ai  jnrée.  »  Après 


□  igitizedby  Google 


404  ANT< 

avoir  él^traKii  ^son  toar  parCésaret  par  ÂDtoiuc, 
il  Ûl  voile  pour  la  Sicile. 

XXXtV.  Dès  que  le  traité  eut  été  godcIu  entre 
Gésar  et  Antoine ,  celui-ci  Ût  prendre  les  derants 
h  Venlidius,  pour  aller  en  Asie  arrêter  les  progrès 
(les'^rtbes  ;  el  lui-nâme ,  pour  faire  plaisir  à  Cé- 
sar, il  voulut  bien  être  ua  des  prêtres  du  dicta- 
teur '.  Ils  Iraitèrenl  depuis  encommun,  et  sur  un 
Ion  d'amitié ,  toutes  les  affaires  politiques  les  plus 
importantes;  mais,  danslesdiverscombais  auxquels 
donnaient  lieu  les  jeu:i  dont  ils  s'amosaient  ensem- 
ble, Antoineavait  toujours  le  cbagrind'éire  vaincu 
par  César.  It  avait  auprès  de  lui  ua  de  ces  devins 
d'Égjpte  qui  tirent  l'boroscope  d'après  l'époque 
de  la  naissance.  Ce  deviu  ,  soit  qu'il  voulût  plaire 
kCtik>pfttre',  suit  qu'il  parlât  avec  Iran cbise  à  Ad> 
IftiDe,  lui  disait  que  sa  fortune,  toute  grande ,  tout 
(!clatan(e  qu'elle  était,  s'éclipsait  devant  celle  de 
César,  et  il  lui  conseillait  de  s'éloigner  de  ce  jeune 
homme  le  plus  qu'il  lui  serait  possible,  a  Votre 

*  génie ,  lui  disaK-il ,  redoute  le  sien  ;  lier  et  élevé 

*  quand  il  est  seul,  il  perd  devant  celui  de  César 
>  tonte  sa  grandeur ,  il  devient  faible  et  timide.  > 
L'Égyptien  voyait  tous  les  jours  ses  conjectures  se 
vériSer  ;  toutes  les  fois  que ,  pour  s'amuser ,  ils  ti- 
raient quelque  cbose au  sort ,  ou  jouaient  aux  dés, 
Antoine  avait  toujours  le  dessous.  Souvent  ils  fai- 
saient combattre  des  coqs  ou  des  cailles  dressés  ^ 
cet  effet ,  et  cens  de  César  avaient  toujours  l'avan- 
tage. Antoine,  secrètement  blessé  de  cette  supé- 
riorité si  marquée ,  et  prenant  par-là  plus  de  con- 
llanceen cet  Égyptien,  quitta  l'Italie ,  remit  tontes 
ses  araires  entre  les  mainsde  César,  et  mena  avec 
lui,  jusqu'en  Grèce,  sa  femme  Octavie,  dont  il 
avait  eu  une  Ûlle.  Il  passait  l'bi  ver  à  Athènes,  lors- 
qu'il y  reçut  la  nouvelle  des  premiers  succès  de 
Ventidius;  il  avait  défait  les  Partbcs  en  balaille 
rangée,  et  Labicnus  était  reste  parmi  les  morts 
avec  Pbamapates,  le  ptbs  habile  des  généraux  du 
roi  Orodes  *.  Ces  avantages  lui  causèrent  tant  de 
joie,  qu'il  donna  aux  Grecs  un  grand  festin ,  pré- 
sida aux  exercices  gymnastiqnesd'Atbèn  es,  et,  lais- 
sant chez  lui  toutes  les  marques  du  commandc- 
-meut,  il  se  rendit  au  gymnase,  vêtu  d'une  longue 
Tobe ,  avec  des  pantoufles  k  la  grecque ,  ayant  en 
main  la  verge  que  portent  lesgymnastarqaes*;  et 

<  DIon.l.  XLIV,  a  il,  dit  (^'oo  liuUlui  du  viiant  inteietle 
Céur  le  dlcUteur .  pour  ct-lébrer  lei  Lupercalci,  ua  collège  <)<: 
prdlrei  qu'on  tipp«b  Julien]  ;  iiu'on  lui  donna  à  lui-même  le 
'■umum  de  Jupiter  Julius.  qu'an  lui  éleia  un  temple  qui  lui 
.<Uit  couunun  avec  U  Clémence  JulleimG,  et  qu'Anlulne  tal  le 
Ikiiiiine  de  cette  nourelle  divinité. 

•  Bn  Uchml d'éloigner  «ntoine  de  Césir  pour  le  Bxer  anprb 
(Telle. 

'  11  ri  dant  le  texte.  Hérode:  muli  c'est  une  (auledecopiile, 
corrigée  par  presque  luut  lei  IrMiiicteun:  on  l'a  déjà  dit  dam 
a  FIe  de  Croinu. 
I  Lq>  ptéiUaiti  des  eienHce*. 


lorsque  les  jettnes  gens  avaient  asseï  combaitn ,  il 
allait  lui-mime  les  séparer. 

XXSV.  Quand  il  fut  prêt  k  partir  pour  l'armée, 
il  prit  une  couronne  faite  de  branches  de  l'olivier 
sacré*  ;et,  d'après  un  oracle  qui  lui  avait  été 
rendu,  il  remplit  an  vase  de  l'eau  de  la  fontainu 
de  Clepsydre  (6),  et  l'emporta  avec  lui.  Cependant 
Venlidius  battit,  dans  la  Cirrbestique ,  Pacorus, 
ûls  du  roi  des  Partbes ,  qui ,  b  la  tèle  d'une  nom- 
breuse armée,  était  rentré  dans  la  Syrie,  et  qui 
périt  dans  l'action  avec  un  grand  nombre  des  siens. 
Cet  exploit ,  un  des  plus  célèbres  que  l'bistoire 
nous  ait  transmis,  fut  pour  les  Romains  une  ven- 
geance éclatante  des  malheurs  qu'ils  avaiest  éprou- 
vés sons  Crasses  dans  ce  pays ,  et  obligea  les  Par- 
tbcs ,  batlusdans  trois  grands  combats  consécntiÈ, 
à  se  renfermer  dans  la  Mcdie  et  la  Mésopotamie. 
Ventidius  ne  voulut  pas  les  ponrsuivrc  plus  loin, 
de  peur  d'exciter  la  jalousie  d'AntcHUC  :  il  se  con- 
tenta de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  peuples 
qui  s'étaient  révoltés  ;  ensuite  il  alla  assiéger  dans 
Samosate  Antiochus  Comagène ,  qui ,  pour  l'eu 
détourner,  lui  offrait  mille  talents^,  et  promet- 
tait de  faire  tout  ce  qu'Antoine  lui  commanderait. 
Ventidius  lui  ordonna  d'envoyer  faire  ses  propo- 
sitions k  ce  général  lui-mBme ,  qui  s'avançait  vers 
Samosate  afln  d'empêcher  que  Ventidius  ne  fit  la 
paix  avec  ce  prince  ;  il  voulait  que  cette  paix  fAl 
faite  sons  son  nom ,  et  que  son  lieutenant  n'eAI 
pas  l'honnenr  de  tous  les  succès.  Uais  le  siège  traî- 
nant en  longueur,  elles  assiégés,  qui  n'espéraient 
plus  de  capitulation ,  ayant  fait  une  défense  vigon- 
reuse,  Antoine  ne  pat  avoir  sur  eux  aucun  avait- 
lage  :  alors ,  plein  de  bonté  et  de  repentir,  il  fat 
trop  heureux  de  faire  la  paix  avec  Antiochus  pour 
trois  cents  talents^;  et  après  avoir  lerminéen  Syrie 
quelques  affaires  de  peu  d'importance ,  il  s'en  re- 
tourna à  Athènes,  où  il  rendit  à  Ventidius  tous  les 
honneurs  dus  h  ses  grands  exploits ,  et  le  renvoya 
ï  Rome  pour  y  recevoir  celui  du  triomphe.  C'est , 
jusqu'à  nos  jours,  le  seul  générât  romain  qni  ait 
triomphé  des  Partbes.  Ventidius,  nédaosnnecon- 
dition  obscure,  dut  k  l'amitié  d'Antoine  les  occa- 
sions de  se  signaler  par  des  actions  d'éclat;  et  it 
en  profita  si  bien ,  qu'il  confirma  le  mot  qu'on  di- 
sait sur  Anioine  et  sur  César ,  qu'ils  étaient  plus 
heureux  quand  ils  faisaient  la  guerre  par  leurs 
lieotenants  que  lorsqu'ils  la  faisaient  en  personne. 
En  effet,  Sossius,  lieutenant  d'Antoine,  eut  de 
grands  succès  en  Syrie  ;  Canidius ,  qu'il  avait  laissé 
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en  Arménie ,  suumit  celle  province ,  dëfît  les  rois 
des  Ibériens  et  des  Albanieus ,  et  s'avança  jusqu'au 
ninnl  Caucase.  Tant  d'eiploils  augineotalent  , 
panni  les  Barbares,  la  gloire  du  nom  d'Anloliic, 
et  leur  donnaient  la  plus  haute  idée  de  sa  puis- 

XXXVI.  Lui  cepcndaul ,  d'après  de  nouveaux 
rapports  qu'on  lui  avait  faits  contre  César,  et  qui 
l'avaient  Tort  irrilé,  lit  voile ]>our  ri tiilie  avec  trois 
<.'cnts  vaisseaux.  Lcgliiundusiensayaatrerusél'en- 
tréc  do  lenr  port  à  sa  fluttc ,  il  gagna  celui  de  Ta- 
reiL'e.  Là ,  sa  Icaimc  Oclavie ,  qui  était  partie  de 
Grèce  avec  lui,  et  qui ,  après  avoir  eu  une  seconde 
fille,  était  encore  enceinte,  le  conjura  de  lui  per- 
mettre d'aller  trouver  son  froie  :  Antoine  ï  con- 
sentit. Octavie ,  ayant  rencontré  César  en  cliemin, 
eut  une  conrérencc  avec  lui ,  en  présence  de  ses 
deux  amis,  Mécène  et  Agrippa;  elle  le  conjura,  de 
ta  manière  la  plus  pressante,  de  ne  pas  faire  que 
de  la  plus  heureuse  des  Temmes ,  elle  devint  la  plus 
misérable.  •  En  ce  moment ,  lui  dit-elle ,  tout  le 

■  monde  a  les  yeux  fixés  sur  moi ,  eu  qui  l'on  voit 

■  la  femme  d'un  de  nos  empereurs,  et  la  sœur  de 

•  l'autre.  Si  les  conseils  les  plus  fâcheux  l'empor- 

•  tent  et  que  ta  guerre  se  déclare ,  il  est  douteux 
n  à  qui  de  vous  deux  le  destin  accordera  la  vic- 

■  loiro  ;  mais  il  est  certain  que ,  pour  quelque 

■  parti  qu'elle  se  déclare ,  je  serai  toujours  mal- 
»  heureuse.  »  César ,  allcndri  par  ce  discours,  se 
rendit  ^  Tareulc  avec  des  dispositions  pacifiques. 
C'était  un  beau  spectacle  que  de  voir  près  du  ri- 
vage une  armée  nombreuse  qui  semblait  immobile, 
et  'a  la  rade  une  flotte  puissante  qui  se  tenait  à 
l'ancre  ,  pendant  que  des  deux  côtés  les  chefs  et 
les  amis  se  visitaient  réciproquement,  et  se  don- 
naient les  témoignages  d'amitié  les  plus  touchants. 
Antoine  re^ut  lo  premier  ^  sooper  César ,  qut  vou- 
lut bien,  par  amitié  pour  sa  sœur,  lui  céder  la 
priorité.  Ils  convinrent  entre  eux  que  César  don- 
nerait à  Antoine  deux  légions  pour  la  guerre  con- 
tre les  Parthes ,  et  qu'Antoine  céderait  a  César  cent  ' 
galèresàproues d'airain.  Octavie demauda de  plus 
à  son  mari  vingt  brigaoïins  pour  son  frère,  et  k 
cefui-ci  mille  hommes  de  plus  pour  son  mari. 
Après  ces  conveiUions  réciproques,  ils  se  séparè- 
rent :  César  alla  sur-le-champ  faire  la  (jucrre  au 
fils  de  Pompée ,  sur  qui  il  voulait  reconquérir  la 
Sicile;  et  Antoine,  lai  ayant  remis  Octavie  avec 
ses  deux  enfants  et  ceux  qu'il  avait  eus  de  Fulvie , 
repassa  en  Asie. 

XXXVII.  Mais  le  plus  funeste  de  ses  maux,  sa 
passion  pour  Cléopûlre,  qui  paraissait  assoupie 
depuis  loog-lemps,  qui  semblait  mi^me  avoir  cédé 
à  des  conseils  plus  sages,  se  réveilla  lout-'a-coup 
lorsqu'il  fut  prt's  de  la  Syrie,  et  se  ralluma  avix: , 
plus  de  fureur  ipie  jamais.  Le  coursier  indocUc  cl  | 
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fougueux  de  son  ame ,  comme  dit  flatuo  ' ,  ayant 
enfin  ri^eté  toutes  Içs  réfleiioDs  utiles  qui  auraient 
pu  le  retenir,  il  envoya  Fontéius  Capito  ï  Alexan- 
drie, pour  lui  amener  Cléopâtrc  en  Syrie.  A  sou 
arrivée ,  il  lui  témoigna  la  joie  qu'il  avait  de  la 
revoir ,  non  par  des  présents  modiques ,  mais  par 
le  don  qu'il  lui  fit  de  la  Phcuicie,  de  la  Cœlcsyrie, 
de  l'ile  de  Cypre,  et  d'une  grande  partie  de  la  Cili- 
cte.  11  y  ^oula  le  canton  de  la  Jndée  qui  porte  le 
banmc*,  et  l'Arabie  des  Naballiéuns,  qui  louche  ii 
la  mer  extérieure  ^.  La  peiue  que  causaient  aux 
lton>ains  ces  dons  excessifs  ne  l'empécUa  pas  de 
donner  à  de  simples  particuliers  des  télrarchics  et 
de  vastes  royaumes;  il  dépouilla  aussi  plusieurs 
rois  de  leurs  étals,  et  entre  autres  Anligonus, 
roi  des  Juifs,  qu'il  fit  même  décapiter  publique- 
ment, supplice  dont  jusqu'alors  aucun  roi  n'avait 
été  puni  (7).  Mais  rien  no  paraissait  plus  honteux 
cl  plus  humiliant  aux  Romains  que  les  honneurs 
dont  il  comblait  Cléopâtrc;  et  ce  qui  en  augmenta 
l'infamie,  c'est  qu'il  fil  élever  deux  enfants  jumeaux 
qu'il  avait  eus  d'elle,  un  flis  qu'il  appela  Alexan- 
dre ,  et  une  Glle  qu'il  nomma  CléopAlre  :  il  donna 
aussi  au  premier  le  surnom  de  Soleil ,  et  b  l'autre 
celui  de  Lune.  Fait  pour  tirer  vauilé  des  choses 
mSmc  les  plus  honteuses,  il  disait  que  la  grandeur 
de  l'empire  romain  paraissait  bien  moins  dans  ses 
conquêtes  que  dans  los  présents  qu'il  faisait;  que 
la  noblesse  s'était  propagée  par  les  successions  et 
la  postérité  de  plusieurs  rois  ;  qu'ainsi  le  premier 
auteur  de  sa  race  était  né  d'Hercule,  qui  n'avait 
pas  voulu  borner  ses  descendants  auxenfautsd'una 
seule  femma,et,  sans  craindre  ni  les  loigdeSolon, 
ni  les  sentences  des  tribunaux  contre  ceux  qui  vio- 
laient les  lois  du  mariage ,  avait  donné  à  la  nature 
les  tiges  do  plusieurs  familles,  en  laissant  des  en- 
fants en  divers  lieux. 

XXXVIII.  La  mort  d'Orodcs,  tué  par  son  fils 
Pbraatc*,  qui  s'empara  du  royaume,  éloigna  de 
sa  cour  plusieurs  grands  d'entre  les  Parthes,  et 
en  [>articulier  Mouesès,  l'un  des  seigneurs  les  plus 
illustres  et  les  plus  puissants;  il  se  réfugia  auprès 
d'Antoine ,  qui ,  pour  assimiler  la  fortune  do  lUo- 
nesès  )t  celle  de  Tbcmisloclc ,  et  disputer  de  ma- 
gniûcence  et  de  générosité  avec  le  roi  de  Perse,  lui 
donna  trois  villes  pour  son  entretien ,  Larisse , 
Aréthusectiliérapolis,  appelée  autrefois  Qamhycé'. 

'  la  Phado. 

'  ue  canton  éM  fris  du  lac  de  GinéoreUi ,  et  conHiuit  au 
p.iys  de  Dimu. 
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Mais  le  roi  des  Parthes  ayant  envoyé  donaer  toute 
sOrefé  \  Honesès,  s'il  voulait  revenir  i  sa  cour , 
Antdfle  le  hissa  partir  volontiers,  se  flallanl  de 
troa)|ier  Plirniilo  en  lui  donnant  l'espérance  de  la 
paix ,  s'il  voulait  lui  rendre  les  enseignes  romaines 
prises  snr  Crassus ,  et  les  prisonniers  qui  restaient 
«ncore  dans  ses  étals.  Après  avoir  renvoyé  Cleo- 
paire  en  Egypte,  il  prit  la  route  de  l'Arabie  et  de 
l'Arménie,  où  il  tut  joinl  par  ses  troupes  et  par 
celles  des  rois  ses  alliés;  car  il  en  avait  plusieurs, 
et  entre  autres  Arlavasde,  roi  d'Arménie,  le  plus 
piirssanl  do  tous ,  qni  lui  avait  uinenc  sii  mille  che- 
vaux et  sept  raille  bomracs  de  pied.  La ,  il  Ut  la 
revue  do  son  armée,  qui  se  trouva  forlcde  soiiante 
mille  hommes  d'iufanlerie ,  tous  Romains,  et  de 
-  dix  mille  cavaliers,  tant  Espaijnols  que  Gaulois , 
qui  étaient  répnlés  Romains.  Il  y  avait  trente  mille 
h<H)imeg  de  diverses  nations ,  en  y  comprenant  la 
cavalerie  et  les  troupes  légères. 

XXXIX.  Unearmccsi  puissante,  et  les  préparalib 
de  guerre  qu'il  avait  faits,  jetèrent  l'eiïrDi  parmi 
les  Indiens  situés  au-delà  de  la  Bactriaoe ,  et  firent 
trembler  l'Asie.  Mais  sa  passion  pour  Cléopfttre  les 
rendit  inutiles.  Impatient  d'aller  passer  l'biver  arec 
die ,  il  commença  la  ;;uerre  avant  la  saison  conve- 
nable ,  et  agit  en  tout  avec  une  extrême  précipila- 
lion  :  înea|i8ble  de  Faire  usage  de  sa  raison,  et 
comme  charmé  par  des  breuvages  et  des  encbante- 
roenia,il  tournait  sans  cesse  ses  rp.gards  vers  celte 
femme,  plus  occupé  d'aller  bientôt  la  rejoindre 
que  des  moyens  do  vaincre  les  ennemis.  11  aurait 
dâ  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  l'Arménie, 
pour  y  faire  reposer  ses  troupes  Taliguées  d'une 
marche  de  buit  mille  stades  ' ,  et ,  avant  que  les 
Partîtes  eussent  quitté  leurs  cantonnettaents,  s'em- 
parer de  laMédie  aux  premiers  joursdu  printemps: 
mais,  au  lieu  de  suivre  ces  mesures  prudentes ,  il 
leur  fit  continuer  tout  de  suite  leur  marche;  et, 
laissant  l'Arménie  à  gauche ,  il  entra  dans  l'Alro- 
patcne',  et  la  ravagea.  Il  Taisait  porter  sur  trius 
cents  chariols  lonics  les  i>atteries  de  siège,  parmi 
lesqudles  était  un  bélier  de  quatre-vingts  pieds  de 
long  ;  si  une  seule  de  ces  machines  s'était  rompue, 
il  eût  été  impossible  de  la  refaire  à  temps,  parve- 
({ua  les  boisdes  provinces  delà  Haute-Asie  ne  sont 
ni  asseï  longs  ni  assez  durs  pour  être  employés  k 
cet  usage.  Il  élaitsi  pressé,  que  regardant  cee  bat- 
teries comme  un  obstacle  à  la  promptitude  de  sa 
marche ,  il  les  laissa  en  chemin ,  sons  la  garde  d'un 
officier  nommé  Tatianns,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, et  alla  mettre  le  siège  devant  Phraata,  ville 
considérable,  où  étaient  les  femmes  et  les  enfants 
des  rois  des  Mèdes.  Le  besoin  lui  fit  bientôt  sentir 
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le  tort  qu'il  avait  eude  laissa  ses  batteries  ;  et,  pour 
y  suppléer ,  il  Ht  pousser  contre  la  ville  nno  levée 
qui  coûta  beaucoup  de  temps  et  de  peine. 

XL.  Phraate ,  en  arrivant  avec  une  armée  très 
nombreuse,  apprit  qu'Antoine  avait  bissé  derrière 
luilcscUariotsquiportaientscsmacbinesdeguerre; 
il  envoya  sur-le-champ  un  gros  corps  de  cavalerie 
i|ui  enveloppa  Tattanus  :  cet  ofGcier  fut  tué  en 
combattant,  et  avec  lui  dix  mille  bonimcs  de  son 
dé-tac  bernent.  Les  Barbares  se  saisirent  de  toutes 
les  batteries,  elles  mircnten  pièces:  ils  firent  aussi 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesq:icls 
so  trouva  le  roi  Polémon.  Cet  échec  reçu  contre 
toute  attente,  au  commencement  de  la  guerre, 
aflligca  vivement  les  Romains  ;  et  le  roi  d'Arménie, 
Artavasde,  désespérant  des  affaires  d'Antoine,  se 
relira  avec  ses  troupes,  quoiqu'il  fiît  le  principal 
auteur  de  celte  guerre.  I.es  Parlhes  s'élant  présen- 
tés avec  fierté  devant  les  assiégeants  avec  des  bra- 
vades menaçantes,  Antoine,  quinevonlait  pas,  en 
hissant  SCS  Iroupcsdans  l'inaction ,  les  abandonner 
au  découragement  et  à  la  frayeur ,  prit  avec  lui  dix 
légions  et  trois  cohortes  prétoriennes  pesamment 
armées,  avec  toute  sa  cavalerie,  et  les  mena  au 
fourrage ,  persuadé  que  c'était  le  plus  sAr  moyen 
d'attirer  lesennemis  hors  de  leurs  retranchements, 
etd'en  venir  b  une  bataille  rangée.  Il  avait  fait  une 
journée  de  chemin,  lorsqu'il  vit  les  Parlhes  qui , 
répandus  autour  de  lui,  chercbaienl  h  tomber  sur 
ses  troupes  {tendant  leur  marche  11  éleva  d'abord 
dans  son  camp  le  signal  do  la  bataille  :  mais  ensuite 
il  fit  plier  les  tentes ,  comme  s'il  eût  eu  l'intentioD 
do  ne  pas  comt>attre  et  de  ramener  ses  troupes  ;  il 
passa  devant  l'erniée  des  SarlKires,  qui  était  dis- 
posée en  forme  de  croissant  ;  il  avait  ordonné  à  sa 
cavalerie  qu'aussitôt  que  les  premiers  rangs  des 
ennemis  seraient  k  portée  d'être  chargés  par  l'îa- 
fanterie  romaine,  elle  fondit  sur  eux  avec  impé- 
tuosité. Lés  Parlhes,  ranges  en  bataille  vis-ii-vis 
des  Romains,  ne  pouvaient  assez  admirer  l'ordon- 
nance de  leur  armée,  qui  marebail  sans  jamais 
rompre  ses  intervalles  ni  ses  rangs,  el  agitait  ses 
javelots  dans  le  pins  grand  silence. 

XM.  Le  signal  du  combat  était  ii  peine  donné, 
que  la  cavalerie  romaine,  tournant  bride ,  chargea 
vivement  les  Parlhes  en  poussaiil  de  grands  cris. 
Quoiqu'elle  eût  déjà  passé  la  portée  du  trail,  les 
Barbares  la  reçurent  avec  vigueur  :  mats  l'infau- 
terie  les  ayant  attaqués  en  même  temps ,  en  jetant 
aussi  de  grands  cris  et  faisan  trésonnerleurs  armes, 
les  chevaux  des  Partbes ,  effarouchés  de  ce  doubla 
bruit ,  se  cabrèrent  ;  el  les  cavaliers  eux-mâmes, 
sans  attendre  qu'on  en  vint  aux  mains,  prirenl 
onvertement  la  fuite.  Aoloiuo  s'altaciia  vivemcnl 
k  leur  poursuite ,  dans  l'espérance  que  ce  seni  com- 
bat lerniinOTait  11  guerre ,  ou  du  tiioiiis  en  avou- 


curait  la  Un.  Après  que  l'iufaalci'ie  ks  cul  poursui- 
vis l'espace  de  cinquante  stades  ' ,  et  la  cavalerie 
trois  fois  lutaot,  les  [t(»i]ains  voulurent  recoaaaitre 
le  nombre  des  morls  et  des  prisonniers  ennemis, 
et  ils  ne  trouvèrent  que  trenl«  de  ces  derniers  et 
quatre-vingts  des  autres.  Ce  fut  alors  un  découra- 
gement et  un  désespoir  général,  quand  ils  viront 
que  dans  leur  victoire  ils  avaient  tué  si  peu  de 
monde,  et  qae  dans  leur  déTaile,  a  la  prise  des 
batteries ,  ils  avaient  perdu  nu  si  grand  nombre  de 
soldats.  Le  lendemain  ayant  plié  lugage,  ils  repri- 
rent le  chemin  de  la  ville  de  Pliraala  et  de  leur 
camp.  Dans  la  route ,  ils  rencootrèrenl  d'abord  un 
corps  d'ennemis  peu  considérable,  ensuite  un  plus 
grand  Dombro,  enfin  toute  l'armée,  qui,  comme 
des  tnmpes  fraîches  qu'on  u'anrait  pas  mises  en 
déroute ,  les  harcelait  de  tous  côtes  et  les  défiait  au 
combat  :  ces  fréquentes  escarmouches  rendirent  le 
retour  des  Romains  a  leur  camp  diriicilc  et  labo- 
rieui. 

XLII.  Cependant  les  Mèdes  qu'on  tenait  assiégés 
ayanlfaitunesorticsurceux  qui  gardaient  la  levée, 
lear  cansërent  un  tel  effroi ,  qu'ils  les  mirent  en 
faite.  Antoine ,  irrite  contre  eui ,  employa ,  pour 
punir  leur  Ucbetc,  l'ancienne  peine  delà  décima- 
tion  ;  il  les  partagea  par  dizaines ,  Qt  mourir  de 
chaque  d  liai  ne  celui  que  le  sort  avait  désigné,  et  or- 
donna qu'on  donnât  aiiii  autres  de  l'orge  au  lieu 
de  froment  i>our  leur  nourriture.  Cette  guerre, 
déjà  si  fâcheuse  pour  les  deui  partis,  leur  faisait 
envisager  encore  un  avenir  plus  terrible.  Antciinu 
diait  menacé  d'une  disette  prochaine  ;  il  ne  pouvait 
aller  au  fourrage  sans  remporter  un  grand  nombre 
demoitsetdeblessés.Phraalc,  de  son  câté,  sachant 
que  rien  ne  coûtait  tant  aux  Parthes  que  d'Stre 
campés  pendant  l'biver,  et  de  passer  cette  saison 
hors  de  leurs  villes.,  craignait  que  si  les  Komains 
s'obstinaient k  rester  dans  le  pays,  ses  troupes  ne 
l'abandonnassent,  rebutées  par  le  froid  qui  com- 
ramçail  3i  se  faire  sentir  après  l'cquinoTe  d'au- 
tomne :  il  eut  recours  h  la  ruse ,  cl  ordonna  aux 
plus  distingués  d'entre  les  Partîtes  de  charger  plus 
faiblement  les  Romains  dans  les  fourrages  et  dans 
les  autres  rencontres ,  de  leur  laisser  roéme  h  des- 
sein prendre  certaines  choses ,  de  louer  leur  valeur, 
et  de  leur  dire  que  le  roi  des  Parthes  lui-méine 
rendaitjusticea  leur  courage,  et  les  r^ardait  avec 
adoiiratioD  comme  les  soldats  les  plus  aguerris. 
Ces  ofDders  s'approcbaut  peu  ii  peu,  et  restant 
paisiblement  sur  leurs  chevaux,  entrèrent  eu  con- 
versation avec  les  Romains ,  et  accablèrent  Antoine 
d'injures,  do  ce  que,  refusant  les  propositions  de 
paix  que  Phraate  lui  faisait,  afin  d'épargner  tant 
de  braves  gens ,  il  s'o[Hniâtrait  à  attendre  les  deux 
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ennemis  les  plus  redoutables,  Itiiver  et  la  faiui, 
auxquetsillcur  serait  impossibled'écliapper,  quand 
même  les  Parthes  voudraient  leur  en  faciliter  les 
moyens. 

XLIII.  Antoine,  à  qui  ces  propos  furent  rappor- 
tés par  plusieurs  des  siens ,  quoique  adouci  par  les 
espérances  qu'il  en  conçut ,  ne  voulut  pas  ce|>en- 
dant  outrer  en  négociation  avec  le  Parlhc ,  sans 
savoir  auparavant  de  ces  Barbares  si  prévenants 
dans  leurs  paroles,  s'ils  parlaient  ainsi  de  l'aven 
de  leur  roi.  Ils  lui  eu  donnèrent  l'assarancc,  cl 
l'cibartèreat  à  ne  rien  craindre,  et  b  ne  point  se 
délier  de  leur  maitrc.  Alors  il  envoya  quelques  nus 
de  ses  amis  redemander  les  enseignes  et  les  pri- 
sonniers qui  restaient  de  la  défaite  de  Crassus,  ne 
voulant  pas  que  Phraate  le  criit  trop  heureux  de 
se  sauver  de  ses  mains  il  quelque  prix  que  ce  fâl.. 
Le  Partbe  lui  fit  dire  de  ne  plus  parier  de  cette 
restitution  ;maiss'il  voulait  se  rclircrsur-lc-cbamp, 
il  lui  promettait  la  paix,  et  une  entière  sârelé  |>our 
sa  retraite.  Antoiïie  y  consentit;  et  peu  de  jours 
après ,  iiyant  fait  cliargci'  ses  bagages ,  il  se  mit 
en  marche.  Il  avait  plus  de  talent  que  personne 
pour  parler  à  une  grande  multilude,  cl  conduire 
une  armée  par  l'ascendant  de  ses  discours  ;  mais  la 
honte  et  l'abattement  où  il  était  alors  ne  lui  per- 
mirent pas  de  parler  aux  troupes  pour  les  encou- 
rager ,  et  il  cbargeade  ce  soin  Domitius  ÉnobarliDs. 
Il  y  en  eut  qui,  prenanice  silence  pour  du  mépris,  se 
crurent  offensés;  mais  tous  les  antres,  qui  en  de- 
vinèrent la  cause ,  furent  touchés  de  sa  peine ,  et 
y  virent  un  nouveau  motif  de  lui  témoigner  plus 
de  respect  et  plus  d'oléissance.  Il  se  disposait  a 
reprendre  le  obemin  par  lequel  il  était  venu ,  à 
travers  une  plaine  découverte  et  sans  arbres ,  lors- 
qu'un homme  du  pays  des  Mardes',  qui  avait  une 
longue  expérience  des  mœurs  des  Parlhes,  et  qui, 
dans  le  combat  où  Antoine  avait  perdu  ses  machi- 
nes, venait  de  donner  aux  Romains  des  preuves 
de  sa  fidélité,  vint  le  trouver,  et  lui  conseilla  de 
faire  sa  retraite  par  la  droite,  afin  de  gagner  les 
montagnes,  et  de  ne  pas  engager  des  troupes  char- 
gées d'armes  et  de  bagage  dans  des  plaines  nues 
et  découvertes ,  où  elles  seraient  exposées  k  la  ca- 
valerie et  aux  flèches  des  Parthes.  t  C'est,  ajoula- 

■  t-il,  dans  cette  espérance  que  Pbraate  vous  a 

■  accordé  des  conditions  de  paix  si  favorables , 

■  pour  vous  engagera  lever  le  siège;  mais  si  vous 
»  voulez,  je  serai  votre  guide,  et  je  vous  conduirai 
•  par  un  chemin  plus  court,  où  vous  aurez abon- 
»  dammenl  toutes  les  choses  nécessaires.  > 

XLIV.  Antoine,  après  l'avoir  enleodu,  délibéra 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  :  il  ne  voulait  pas, 
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nprËs  l&  Irailè  qu'il  venait  de  fiire,  monicer  de 
h  déliaDce  des  Parthes  ;  maU  d'un  antre  côté ,  sé- 
dnit  par  l'aTanlage  de  suivre  un  chemin  plus  court 
et  de  passer  par  des  bourgs  bien  liabités ,  où  ii 
trouverait  tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire ,  il  de- 
manda à  cet  liomme  quelle  garantie  il  lui  donne- 
rait de  sa  ûdéltt^.  •  Fait£s-moi  lier,  lui  répondit 
•  JeMarde,  jusqu'à  ce  que  j'aie  rendu  votre  ar- 
»  mée  en  Arménie,  t  II  les  conduisit,  ainsi  lié,  les 
deux  premiei^  jours ,  sans  que  rien  troublil  leur 
marche.  Le  troisième  jour,  Antoine  ne  songeant  à 
rien  moins  qu'aux  Parthes ,  et  plein  de  confiance, 
marchait  négligemment,  lorsque  le  Marde,  s'a- 
percovant  que  la  digue  qui  retenait  les  eaui  du 
ileuve  était  fraîchement  rompue,  et  le  chemin 
qu'il  fallait  tenir  enliiremeot  inondé,  comprit 
que  c'était  l'ouvrage  des  Partbes ,  qui ,  pour  em- 
barrasser el  retarder  la  marche  des  Romains, 
avaient  couvert  le  chemin  de  ces  eaux.  Il  le  fl( 
remarquer  à  Antoine,  et  l'avertit  d'avancer  avec 
précaution ,  parceqna  les  ennemis  n'étaient  pas 
loin.  En  effet,  il  avait  à  peine  rangé  ses  troupes 
en  bataille ,  et  pbcé  entre  les  lignes  les  frondeurs 
et  les  gens  de  trait  pour  écarter  les  ennemis ,  que 
les  Parthes  parurent  et  se  répandirent  de  tous 
cAtés,  dans  la  dessein  d'envelopper  les  Romains, 
el  de  perler  le  désordre  dans  tous  les  rangs.  Mais 
Iw  troupes  légères  ayant  fondu  surcui,  les  Par- 
thes, après  en  avoir  blessé  plusieurs  ^  coups  de 
flèches,  et  en  avoir  eu  an  moins  autant  des  leurs 
de  blessés  par  les  Trondcats-et  les  gens  de  Irait , 
s'éloignèrent^  quelque  distance  :  ils  ne  tardèrent 
pas  ë  revenir  â  la  charge  ;  mais  la  cavaleriegau- 
loise  ayant  couru  sureui'atoute  bride,  les  poussa 
avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  fureat  entièrement 
dispersés,  el  ne  Feparorent  plus  de  ce  jour-là. 

XLV.  Antoine,  instruit,  par  cette  tentative  des 
Panlies,  de  ce^u'il  devait  foire,  garnit  de  fron- 
dears  et  de  gens  de  tratl,  non  seulement  son  ar- 
rière-garde ,  mais  encwe  les  deux  ailes  ;  et  don- 
nant  à  son  armée  la  forme  d'un  bataillon  carré, 
il  marcha  avec  précaution,  après  avoir  donné  oi^ 
dre  à  sa  cavalerie,  si  l'ennemi  revenaith  la  chaîne, 
de  se  borner  à  le  repousser;  et,  quand  il  l'auraK 
rompu,  de  ne  pas  le  poursuivre  bien-loin.  Par-lk 
les  quatre  jours  suivants  les  Parthes  ayant  reçn 
des  Romuosautant  de  mal  qu'ils  leur  en  faisaient 
eux-mêmes,  devinrentmoins  ardentsà  lesatlaqner; 
et  prenant  l'hiver  pour  prétexte ,  ils  s'occupèrent 
de  leur  retraite.  Le  cinquième  jour,  Flavius  Gal- 
lus,  homme  plein  de  courage  et  d'activité  .  qui 
avait  un  commandement  dans  l'armée,  vint  de- 
mander à  Antoine  la  plus  grande  partie  des  troupes 
légères  de  l'arrière-garde ,  et  une  partie  de  la  ca- 
valerie qui  était  au  Front  de  l'armée,  promettant 
do  faire  quelque  exploit  signalé.  Antoine  lui  aifant 


donné  ce  détachement,  il  repoussa  les  ennemis 
qui  étaient  venus  h  la  charge  ;  mais  an  lien  de  se 
retirer  après  cet  avantage  v«rs  le  gros  de  Tinfan- 
terie ,  comme  Antoine  le  lui  avait  ordmné  ,^l  s'o- 
pinifttra  à  tenir  ferme,  avec  plus  de  témérité  que 
de  prudence.  Les  oflicaers  de  l'arrière^arde  la 
voyaut  séparé  d'eux,  l'envoyèrent  rappeler;  mais 
il  n'eutaucunégardàleur  avis.  Alors unquesteur, 
nommé  Titius,  prenant  une  des  enseignes,  vou- 
lut faire  retourner  celui  qui  la  portait,  et  accabla 
Gallus  d'injures ,  en  lui  reprochant  de  faire  périr 
sans  nécessité  tant  de  braves  gens.  GaUus,  kii 
ayant  répondu  sur  le  même  Ion,  ordonna  à  ses 
troupes  de  rester  auprès  de  lui  ;  et  Titius  se  relira. 
Gallus ,  poussant  toujours  les  oinemis  qu'il  avait 
en  tête ,  ne  s'apercevait  pas  qu'il  était  enfermé 
par-derrière;  enBn  se  voyant  cbai^  de  tous  <A- 
lés ,  il  envoya  demander  du  secours. 

XLVI.  Les  commandants  des  légions,  parmi  tes- 
qnclsétait  Caoidius,  qui  avait  le  plus  grand  crédit 
auprès  d'Antoine ,  firent  alors  uuegraude  faute  : 
au  lieu  de  faire  marcher  au  secours  de  Gallus  toute 
leur  infanterie,  ils  n'envoyèrent  quo  de  faibles  dé- 
ladiements,  qui,  battus  les  unsaprès  les  autres,  au- 
raient ,  par  cesdélaites  partielles ,  rempli  le  camp 
d'épouvante,  et  entraîné  unedéroute  générale,  si 
Antoine  lui -même,  aeeourantdo  front  avec  son 
corps  d'infanterie,  n'eût  ouvert  aw  milieu  des 
fuyards  un  passageàlaUoisième  légion,  qui  arrêta 
la  poursuite  des  ennemis.  Il  ne  périt  pas  moins  de 
trois  mille  hommes  dans  cette  occasion,  et  l'on 
rapporta  cinq  mille  blessés,  au  nombre  dasqueii 
était  Gallus,  qui  était  percé  par-devant  de  quatre 
flèches,  etqui  mourut  bientôt  de  ses  blessures^ 
Antoine  alla  visiter  tous  les  antres ,  et,  fondent  m 
larmes ,  il  les  consolait;  il  partageait  leurs  souf- 
frances. I.es  blessés,  malgré  leurs  douleurs,  mon- 
traient un  air  satisfait  ;  ils  lui  prenaient  la  main  ; 
ils  le  conjuraient  de  seretirer,  pour  prendre  soin 
de  lui-même ,  et  de  ue  pas  sa  fatiguer  pour  eux  ; 
et ,  l'appelant  leur  empereur,  ils  lui  protestaient 
qu'ils  croiraient  leur  vie  assurée ,  tant  qu'il  serait 
lui-même  bien  portant.  £n  général ,  on  pont  dire 
que  dans  ces  temps-là  aucun  autre  empereur  n'as- 
sembla une  armée  ni  plus  forte ,  ni  composée 
d'une  jeunesse  plus  brillante,  ui  pins  patiente 
dans  les  peines  ;  qui  ne  le  cédait  pas  même  aux 
anciens  Romains  par  son  respect  pour  le  général , 
par  son  obéissance  et  son  afleclion^  par  un  dévoue- 
ment généreux  qni ,  commun  aux  ofBclers  et  aux 
soldats,  aux  nobles  eiaux  gens  obscurs,  leur  fai- 
sait préférer  l'estime  et  les  bonnes  grâces  d'Anr 
toinc  à  leur  sûreté  personnelle  et  à  leur  vie.  On 
peut  en  assigner  plusieurs  causes,  que  nous  avons 
(ïcJB  fait  connaître  :  c'était  (a  grande  naissance 
d'.\ntoinc,  la  force  de  son  éloqumce,  la  simplir 


□  igitizedby  Google 


dté  <)e  800  caraclère,  sa  lîbéralîlé,  sa  magnifi- 
«nce ,  ragrémeul  de  ses  plaisanteries  et  la  faci- 
lité de  son  commerce.  Dans  cette  occasion  eo 
|)arliculier ,  la  compassion  qn'il  tëmoignail  pour 
leurs  niani  et  pour  leurs  souiïraDces ,  la  gcDtSro- 
site  avec  laquelle  il  Tournissait  h  leur$  besoins , 
rendit  les  blessés  mSmes  et  les  malades  plus  em- 
pressés ë  lui  obéir  que  ceux  qui  n'éprouvaient 
aucun  mal. 

XLVII.  Les  ennemis,  qui ,  fatigués  de  tant  d'at- 
taques ,  se  disposaient  î  cesser  leur  poursuite , 
forent  tellement  ranimés  par  celle  vicloire ,  et 
eonçorenl  un  tel  mépris  pour  les  Romains ,  qu'ils 
passcreul  la  nuit  près  de  leur  camp ,  persuadés 
qw  le  lendemain  ils  trouTcraient  les  tentes  aban- 
données,et  qu'ils  en  pilleraient  tou testes  ricbesses. 
Anssi ,  dès  h  pointe  du  jour,  parureut-ils  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  jours  précédents  :  on 
assure  qu'ils  n'étaient  pas  moins  de  quarante 
mille  chevani,  et  que  le  roi  y  avait  envoyé  jusqu'ï 
sa  compagnie  des  gardes,  comme  à  une  victoire 
qui  ne  pouvait  leur  éclmpper  :  pour  lui ,  il  ne  se 
trouva  jamais  en  personne  b  aucun  combat.  An- 
toine, qui  se  disposait  h  haranguer  ses  soldats, 
demanda  aoe  robe  noire ,  afin  d'eiciter  davantage 
leur  compassion  ;  mais  ses  amis  s'y  étant  opposés, 
il  sortit  avec  sa  cotte  d'armes  de  géoëral,  et,  dans 
le  discours  qu'il  leur  lit ,  il  donna  des  éloges  à 
eeai  qui  avaient  vaincu  l'ennemi ,  et  Ht  de  vifs 
reprocbes  à  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite.  Les 
premiers  l'exhortèrent  à  avoir  confiance  en  eux  : 
tes  autres,  en  se  justifiant,  se  soumirent  h  être 
décimés,  ou  à  subir  k  son  gré  toute  autre  espèce 
de  punition  ;  ils  le  conjurèrent  seulement  de  ban- 
nir la  tristesse  et  le  chagrin  qu'ilslui  avaient  causés. 
Antoine  alors,  levant  les  mains  au  ciel ,  demanda 
aux  dieux  que  si  ses  prospérités  précédentes  dc- 
Taient  être  compensées  par  quelque  malheur,  ils 
)e  flssenl  tomber  sur  lui  seul ,  et  qu'ils  donnas- 
sent b  son  armée  le  salut  et  la  victoire. 

XL VIII.  Le  lendemain,  après  avoir  rortiGé  leurs 
flancs,  ils  se  remirent  en  marclic.  Les  Farthes , 
s'dtaut  présentés  pour  les  charger .  trouvèrent 
tout  autre  chose  qnc  ce  qu'ils  avaient  attendu  :  ils 
croyaient  marcher,  non  à  un  combat,  mais  à  un 
pillage  et  ^  un  butin  assure,  lorsque  les  Romains , 
(■lisant  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  traits ,  mon- 
trèrent autant  de  courage  et  d'ardeur  que  s'ils 
eussent  eu  des  troupes  toutes  fraîches ,  et  jetèrent 
les  ennemis  dans  le  découragement.  Mais  les  Ro- 
mains ayant  eu  à  descendre  des  coteaux  dont  la 
pcnle  était  rapide  et  ou  ils  ne  pouvaient  aller  que 
Icnlement ,  ils  furent  assaillis  par  Ifs  flèches  des 
Parthes.  Alors  iessoldats  légionnaires,  se  tournant 
vers  l'ennemi ,  enfermèrent  dans  leurs  rangs  l'in- 
loulerie  légècc  :  le  premier  rang  mit  UD  genou  en 
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terre  et  secouviUdesesboucliersi  le  second  |dia 
de  mêma  un  genou ,  et  éleva  ses  boucliers  sur 
ceux  du  premier  rang;  le  troisième  en  St  autant; 
et  celle  suîle  de  boucliers,  qui ,  semblable  ii  on 
toit,  présentait  l'image  des  degrés  d'un  théâtre, 
fut ,  pour  les  soldats ,  la  plus  sûre  défense  contre 
les  flèches  des  Parthes ,  qui  glissaient  sur  cette 
surface  d'airain.  Les  ennemis,  prenant  pour  une 
marque  de  lassitude  et  d'épuisement,  le  mouve- 
ment que  les  Romains  avaient  fait  de  mettre  un 
genou  à  terre ,  laissèrent  leurs  arcs  et  leurs  flè- 
ches, et,  armés  de  leurs  piques,  s'approchèrent 
pour  ]es  charger  :  à  l'instant  les  Romains ,  so  le- 
vant en  poussant  de  grands  cris ,  et  frappant  les 
ennemis  de  leurs  épieux  ' ,  abattent  a  leurs  pieds 
ceux  qui  sont  le  plus  près  d'eux,  et  mettent  lesau- 
Ires  en  fuite.  Cette  manœuvre-,  qu'ils  furent  obli- 
gés do  répéter  les  jours  suivants ,  ne  leur  permit 
pas  de  faire  beaucoup  de  chemin. 

\L1X.  Cependant  la  famine  commençait  k  se 
faire  sentir  dans  l'armée ,  qui  ne  pouvait  se  pro- 
curer de  blé  sans  combat,  et  qui  manquait  de 
moulins  pour  le  moudre.  On  avait  été  obligé  de 
les  abandonner,  la  plupart  des  bétes  do  sommo 
ayant  péri,  elles  autres  étant  employées  à  porter 
les  malades  et  les  blessés.  Le  boisseau  altique  ^ 
de  froment  se  vendait,  dil-on,  dans  le  camp,  cin- 
quante drachmes  ' ,  et  les  pains  d'orge  valaient 
leurs  poids  eu  argent.  Ils  eurent  donc  recours  aux 
herbes  et  aux  racines  ;  et  comme  ils  en  trouvaient 
peu  de  celles  qu'ils  avaient  coutume  de  manger, 
ta  udcessilé  les  força  de  se  nourrir  de  celles  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  :  ils  en  rencontrèrent  une 
qui  leur  ôtait  le  sens  et  les  faisait  mourir.  Ceux 
qui  eu  avaient  mangé  ne  so  souvenaient  de  rien, 
ne  reconnaissaient  rien ,  el  nefaisaient  autre  chose 
que  de  remuer  et  de  retourner  des  pierres,  comme 
l'ouvrage  le  plus  important  et  le  plus  digne  de  les 
occuper.  Toute  la  plaine  était  converle  de  soldais 
qui ,  courbes  vers  la  terre,  arrachaient  des  pierres 
et  les  changeaient  de  place.  Enfin ,  après  avoir  vo- 
mi beaucoup  de  bile ,  ils  mouraient  subitement , 
surtout  depuis  que  le  vin ,  le  seul  remède  qu'on 
eût  trouvé  contre  ce  poison ,  leur  eut  manqué. 
Il  en  avait  péri  plusieurs  ;  el  Antoine  voyant  que 
lus  Parthes  ne  .s'éloignaient  pas,  s'écria  plusieurs 
fois  :  *  0  retraite  des  dix  mille  I  «  par  un  senti- 
ment d'admiration  pour  ces  dix  mille  Grecs  qui, 
sous  la  conduite  de  Xénophon ,  avaient  fait  bien 

'  Ces épirui.  appelés caliUnpt/a.ïbiical de  grotbiloDs de 
l^]i9CouJL^»  lie  long,  annés  d'un  Irr  [unKifunccoiidteït  ili>- 
mie  I  aimi brute  la  Imiguiur  de  l'^iiiiMi  tlùl de qiulre  coudérs- 
el  dfmie,  oud'emirnu  sopl  [liids.  t^oija  Polj'bc.  I.  VI.  die." 
Dot»  de  Jusle  LIpae  sur  CCI  enclroil  de  Polybe.  duuaoD  I.  III  iff 
la  MUici  ramaint,  dlaloR.  t. 

'  Le  Iwiueau  perail  de  vingi^uic  1  »lngl.ileiu  liim. 
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plos  lie  dkemin  que  ses  troupes  pour  r«UHirner 
de  la  Babylonie  ea  Gréc«,  et  qui,  aTaiilea  bieo 
pins  d'ennemis  à  combattre ,  ctaieat  renlrés  beo- 
rcusemeut  dans  leur  patrie  < . 

L.  LcsParthes,  qui  ne  pouTaientnienroncerni 
rompre  l'ordonnance  des  Romains,  et  qui  avaient 
éld  déjà  plnsienrafoisbaltusctmiscDruite,  eurent 
do  nooveau  recours  ^  la  ruse  ;  ils  se  mélërcD  t,  cnm- 
tmert  pleine  paix,  avec  ceoi  quiallaicnt  chercher 
dfl  blé  ou  des  vivres ,  et ,  leur  montrant  leurs 
arcs  débandes,  ils  leur  assuraient  qu'ils  allaienl 
relonrncr  sur  leurs  pas  et  cesser  do  les  poursui- 
vre; que  seulement  ils  seraient  suivis  un  ou  deui 
joors  par  quelques  Mèdes  qui  ne  les  troubleruent 
pas  dans  leur  marche,  et  qui  se  borneraient  b  dé- 
Tcudre  du  pillage  les  bourgs  les  plus  écartés.  Ils 
accompagnaient  ces  paroles  d'adieux  et  de  tëmoi- 
gosges  d'amitié,  en  apparence  si  nncërcs,  quêtes 
Romains  y  prirent  oonRance,  et  qu'Antoine  iui- 
miïmc,  à  qui  l'on  en  rendit  compte,  désira  de 
prendre  le  chemin  de  la  plaine ,  parceqn'il  ne 
devait  pas  trouver  de  l'eau  dans  les  montagnes.  Il 
se  disposait  h  le  faire ,  lorsqu'il  vit  arriver  dans 
son  camp  on  ofBcier  porlhe ,  nommé  Mtlhridate , 
cousin  de  ce  Moncsès,  qui  avait  passé  quelque 
temps  aaprts  d'Antenne ,  el  avait  reçu  de  lui  trois 
villes  en  préseiil.  Cet  «rticier  demanda  qu'on  l'a- 
boucbAt  avec  quelqu'un  qui  entendit  la  langue  des 
Partbesou  celle  des  Syriens.  On  flt  venir  Alexan- 
dre d'Antioche ,  un  des  amis  d'Autoine,  b  qui  le 
t'artbe  se  fil  connaître  :  il  dit  qu'il  venait  de  la 
part  de  Moncsès  qui  voulait  reconnaître  les  blen- 
hiits  d'Antoine  ;  il  lui  demanda  cnsoite  s'il  voyait 
dans  le  lointain  une  longue  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes. Sur  la  réponse  afOrmalive  d'Alexandre  : 

•  C'est ,  continua  Mitbridate ,  au  pied  de  ces  mon- 

■  lagnes  que  les  Parthes  vous  dressent  des  embû- 

•  cbes  avec  tontes  leurs  troupes.  Au-dessous  des 

■  montagnes  sont  de  vastes  plaines  où  ils  vous 

•  atleodenl ,  après  vous  avoir  trompés ,  en  vous 

■  persuadant  de  prendre  ce  chemin  et  de  quitter 
t  celui  des  hauteurs.  Ce  dernier,  à  la  vérité ,  vous 

>  fera  é[Vouver  la  soi!  et  les  latigucs  auxquelles 

>  vous  éles  déjà  accoutumes;  mais  si  Antoine 

•  prend  l'autre,  il  y  trouvera  les  mêmes  malheurs 

>  que  Crassus.  ■  Après  lai  avoir  donné  cet  avis, 
il  se  relira. 

Ll.  Antoine ,  (rouble  du  rapport  qu'on  vint  lui 
en  faire,  assembla  ses  amis,  et  consulta  le  Marde 
qui  lui  servait  de  guide ,  et  qui  lui  dit  qu'il  n'avait 
pas  un  autre  avis  que  l'ofticiêr  parlhe.  <  Je  sais 


Antoins,  qui  élilt  diru  b  UMh!.  aunil  b)m  en,  poorre- 
■Mr  en  iiiU« .  an  matoi  auunt  de  dtemln  i  latre  que  la 
C*  en  Hrenl  pour  rentrer  dans  leur  patrie.  Alnal  rlnlarque 
t  dire  1)11* Antoine  u'avall  pu  lant  île  cbMiiln  t  faire  qne  le> 
oi  piMir  ie  IrouTcr  ca  p«i"  iml  i  el  cda  étiil  vraL 


*  par  cx|iéi'icnce ,  ajoulo-t-il,  que  quand  mâne 

>  vous  n'eurioz  pas  d'ennemis  ii  craindre ,  le  ch«t 
t  min  de  la  plaine  serait  toujours  très  difficile; 

•  les  détours  qu'on  est  oblige  do  prendre  n'ont 
t  point  de  traces  battues  qui  puissent  les  faire  re- 
a  connalire  ;  ou  lieu  que  l'antre  roul« ,  quoique 

>  plus  rude,  ne  vous  exposera  à  d'autre  fatigue 
»  que  d'Être  une  journée  sans  eau.  >  Sur  c«lte 
réponse,  Antoine  changea  d'avis;  et  dès  la  nuit 
même  il  se  mit  en  marche ,  apris  avoir  ordonné  ï 
ses  soldats  de  porter  avec  ^x  de  l'eau  :  mais  la 
plupart  manquaient  de  vases  pour  la  mettre;  qu<d- 
ques  uns  doue  en  remplirent  leurs  casques ,  et 
d'autres  en  mirent  dans  des  outres.  I.es  Parthes, 
avertis  de  leur  départ,  se  mirent,  contre  l««ir 
usage,  dès  la  nuitmëmc,  à  les  poursuivre,  el,  au 
lever  dn  soleil,  ils  atteignirent  l' arrière-garde. 
Les  Romains,  qui  avaient  fait  cette  nuit  deux  c«it 
quarante  stades  ' ,  étaient  accaUés  de  veilles  et  de 
aligne  :  l'arrivée  subite  des  eauemts,  qu'ils  étaient 
bien  loin  d'attendre,  les  jeta  dans  le  décourage- 
ment. Les  combats  continuels  qu'il  fallait  livrer  à 
chaque  pas  augmentaient  encore  leur  soif.  Ceux 
qui  marchaient  les  premiers  arrivèrent  aux  bords 
d'une  rivière ,  dont  l'eau  b'alcbe  et  limpide  était 
salée  et  malfaisante  ;  on  enavaitb  peine  bu,  qu'elle 
causai!  des  tranchées  violentes  et  des  douleurs  très 
vives,  et  qu'elle  irrilaitlasoif  au  lieu  de  l'apaiser. 
Le  .Marde  les  en  avait  avertis;  mais,  malgré  tout 
ce  qu'on  put  leur  dire,  il  fut  impossible  de  les  em- 
pêcher d'en  boire.  Autoine  parcourait  les  rangs , 
et  les  conjurait  de  souffrir  un  peu  de  temps ,  en 
les  assurant  qu'ils  trouveraient  prés  de  là  une  au- 
tre rivière  dont  l'eau  éuit  très  saine;  qu'ensuite 
le  reste  du  chemin  étant  escarpé  et  impraticable  à 
la  cavalerie ,  les  ennemis  seraient  obligés  de  se  re- 
tirer. En  même  temps  il  Ht  sonner  la  retraite 
pour  rappeler  ceux  qni  combatlaieiit ,  et  donna  le 
signal  de  dresser  los  tentes,  aûu  que  les  soldats 
pussent  respirer  quelque  temps  la  fraîcheur  de 
l'ombre. 

LU.  Les  tentes  étaient  k  peine  dressées,  et  les 
Parihcs  retirés,  selon  leur  coutume .  que  Mitbri- 
date vint  une  seconde  fois  parler  k  Alexandre ,  et 
lui  dire  qu'il  exhortait  Antoine  k  se  remettre  ea 
marche  dèsque  ses  troupes  seraient  un  peu  repo- 
sées, etk  gagner  la  rivière  le  plus  promptemcnt 
qu'il  pourrait ,  parcequc  les  ennemis  ne  la  passe- 
raient point,  et  borneraient  \i  leur  poursuite. 
Alexandre  alla  faire  part  de  cet  avis  à  Antoine, 
qui  le  chargea  de  porter  li  Mitbridate  une  grande 
quantité  de  coupes  et  de  flacons  d'or.  Cet  officier 
eu  prit  aulanlqu'il  put  en  cacher  sotts  sa  robe ,  et 
se  retira.  Il  faisait  encore  jour  lorsque  les  Romains 
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ayant  levé  leurs  leiileii  se  mireDt  eu  inarclic  sans 
Hn  harcèles  par  lesHinemis;  mais  ils  se  doDDë- 
rcDt  enx-mtoies  la  nnit  la  plus  Tâcbeuse  et  la  plus 
nlarmante  qu'Us  eussent  encore  passée.  Des  sol- 
dats, apris  avoir  massacré  cem  qui  étaîmt  char- 
gés de  l'or  ou  de  l'argent  de  l'armée ,  se  mirent  h 
le  piller  avec  celui  que  portaient  les  t>£tes  de  som- 
me; enfio,  se  jelaatsnrles  équipages  même  d'An- 
toine, ils  rompirent  sa  Taissetle  et  ses  tables,  qui 
étaient  d'un  grand  prix,  et  se  les  partagèrent.  Les 
Iroapes,  persuadées  que  les  ennemis,  dans  une 
attaque  nocturne ,  avaient  mis  tont  le  camp  en  dé- 
route, étaient  dans  le  trouble  et  l'elTroi.  Antoine 
appelant  on  de  ses  prdes ,  nommé  Rbamus ,  qui 
était  son  arTranchi ,  lui  Tait  jurer  qu'on  premier 
ordre  qu'il  Ini  donnera  il  lui  passera  son  épée  an 
travers  da  corps ,  et  lui  coupera  la  léte ,  afin  qu'il 
ne  puisse  ni  tomber  en  vie  dans  les  mains  des  en- 
nemis, ni  être  reconnu  aprËs  sa  mort.  Ses  amis 
Tondaient  en  larmes,  et  leMarde  s'ciïnrçailde  le 
rassurer;  en  lui  disant  que  la  rivière  élait  proclie, 
qu'il  en  jugeait  ti  ua  vent  frais  et  humide  qnt , 
commençant  k  so  Taire  scnlir,  rendait  la  respira- 
lion  pins  facile  et  plus  douce;  que  le  temps  qu'ils 
avaient  mis  dans  leur  marche  était  une  preuve 
certaine  qu'ils  touchaient  au  terme  de  leur  course, 
puisqu'il  ne  restait  que  très  peu  de  nuit.  On  vint 
en  même  temps  lui  apprendre  que  le  tumulte  n'a- 
vait eu  d'autre  cause  que  l'avarice  et  la  violence  de 
quelque»  soldats  :  alors ,  pour  rétablir  l'ordre 
parmi  ses  troupes,  après  l'a^Ntalion  et  reffroi 
qu'îles  venaient  d'éprouver ,  il  Gt  donner  l'ordre 
de  camper. 

LUI.  Lejonr  commençait  ^paraître,  et  l'armée 
reprenait  son  ordre  et  sa  tranquillité ,  lorsque  l'ar- 
rîèr&farde  se  sentit  assaillie  par  les  fltciies  des 
Partbes.  Aussitât  Antoine  fait  donner  aui  troupes 
légères  le  signal  du  combat;  et  Iccorpsdel'iQran- 
lerie  se  couvrant  de  ses  boucliers ,  comme  il  avait 
fait  auparavant ,  reçoit  sans  danger  les  llëcliesdes 
ennemis ,  qui  n'osent  plus  les  approcher.  Ceux 
qui  formaient  les  premiers  rangs,  avançant  ainsi 
peaà  peu,  aperçoiveul  hieniôi  la  rivière;  et  An- 
toine, plaçant  la  cavalerie  sur  le  bord  pour  tenir 
tôle  à  l'ennemi ,  fait  d'abord  passer  les  malades. 
Bientôt  u«ux  qui  soolcnaient  l'attaque  des  enne- 
mis eurent  la  facilité  de  boire  sans  inquiétude; 
car  les  Parthes  u'eureut  pas  plus  tôt  vn  la  rivière, 
que,  détendant  leurs  arcs,  ils  exhortèrent  les  Ro- 
mains a  la  passer  paisiblement,  et  donnèrent  de 
grands  éloges  à  leur  valeur.  Quand  les  Romains 
retirent  passée  sans  obstacle ,  et  qu'ils  eurent  re- 
pris baleine,  ils  continuèrent  leur  marche,  mais 
sans  trop  selieraui  Partbes.  Enfin ,  le  sixième  jour 
depuis  le  dernier  combat,  ilsarrivèrcntaux  Iwrds 
de  l'Araxp ,  qui  sépare  la  Médîe  de  l'Arménie ,  ri 
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qui  leur  parut  difiicilo  à  traverser  par  sa  profon- 
deur et  sa  rapidité;  d'ailleurs,  il  counilun  bruit, 
dans  l'armée  que  les  ennemis  étaient  en  embus- 
cade dans  les  environs,  pour  les  charger  an  pas- 
sage. Mais  après  l'avoir  passé  en  sûreté,  ils  en- 
trèrent dans  l'Arioénie;  el  alors,  comme  s'ils 
revoyaient  la  terre  ^rès  une  lougne  navigation,  ils 
l'adorèrent;  ensnitc ,  fondant  eu  larmes  et  éprou- 
vant la  plus  douce  joie,  ils  s'embrassèrent  mn- 
incllemcnl.  Comme  ils  traversaient  un  pays  riche 
et  fertile ,  où ,  après  une  grande  disette ,  ils  trou- 
vaient une  nourriture  abondante  et  variée,  ils 
mangèrent  avec  eicès,  et  se  donnèrent  des  hydro- 
pisics  et  des  coliques  violenles. 

LIY.  Autoinc  ayant  fait  la  revue  de  son  armée, 
lalrouvadiminuéede  vingt  mille  bommesdepied 
e(  de  quatre  mille  chevaux  ;  sur  ce  nombre  il  n'y 
en  avait  pas  la  moitié  qui  eîll  péri  par  les  mains 
des  ennemis ,  tout  le  reste  était  mort  de  maladie. 
Ils  eurent  vingt-sepi  jours  de  marche  depnis  leur 
départ  de  la  ville  de  Phraala  jusqu'en  Arménie,  et 
dans  cet  espace  de  temps  ils  avaient  battu  dix-huit 
fois  les  Parthes;  mais  ces  victoires  n'avaient  pas 
un  succès  complet,  parccqn'ilsne  pouvaient  ponr- 
suivre  bien  loin  les  ennemis.  Ce  fut  surtout^  cela 
qu'on  reconnut qn'Artavasde,  roi  d'Arménie,  avait 
seul  enlevé  au  général  romain  toute  la  gloire  que 
celui-ci  pouvailallendredecetleguerre.  Silcsseizc 
mille  chevaui  '  qu'il  avait  amenés  de  la  Médic 
fussent  restés  auprès  d'Antoine,  comme  ilsétaicnl 
armés  )i  la  manière  des  Parthes  el  accoutumés  à 
combattre  contre  eux,  lorsque  les  Romains  avaient 
eu  mis  en  fuite  les  ennemb ,  ces  Arméniens,  en 
s'attaclianLii  leur  poursuiie,  les  auraient  empêchés 
de  se  rallier  après  leur  défaite,  et  de  revenir  si 
souvent  à  la  charge.  Aussi  Ions  les  Romains ,  dans 
le  ressentiment  qu'ils  en  cnnservsienl,  pressaient- 
ils  Antoine  de  punir  cet  Arménien  :  mais  Antoine, 
plus  prudent  el  plus  sai^e,  ne  voulut  ni  lui  repro- 
cher sa  trahison  ,  ni  lui  donner  moins  de  témoi- 
gnages d'affection  et  de  marques  d'honneur  qu'il 
n'avait  fait  jusqu'alors  :  la  faiblesse  et  les  besoins 
de  son  armée  lui  prescrivaient  ces  ménagcmenis. 
Mais  dans  la  suite,  lorsqu'il  rentra  en  armes  dans 
l'Arménie ,  il  lui  persuada ,  par  les  invitations  et 
les  promesseslcs  plus  pressantes,  de  venir  le  trou- 
ver ;  et  quand  il  l'eut  entre  les  mains ,  il  le  retint 
prisonnier,  et  le  conduisil  chargé  déferai  Alexan- 
drie, où  il  le  fit  servir  à  orner  son  triomphe.  M  est 
vrai  qu'il  indisposa  fort  les  Romains,  en  prosti- 
tuant b  des  Kgypiiens ,  pour  plaire  11  Cléopitre, 
nue  pompe  qui  faisait  le  plus  bel  ornement  de 
leur  patrie;  mais  cela  n'eut  lieu  que  long-tem<s 
après. 
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LV.  Impatient  d'arriver  en  Égypt«,  Antoine 
pressa  tetlaueot  sa  marcbe,  dans  un  liivor  rigon- 
reai  et  au  milieu  de  neiges  continuelles,  qu'il 
perdit  huit  mille  bomnies  dans  le  chemin ,  et  qu'il 
n'arriva  qu'avec  très  peu  de  troupes  auprès  do  la 
mer,  dans  un  bourg  appelé  Leucocomc  ' ,  entre 
Bérfte  et  Sidon  :  ce  fut  Ik qu'H  attendit  Cléopfltre, 
et  comme  elle  tardait  b  venir ,  il  tomba  dans  la 
tristesse  et  dans  la  langueur.  Cependant  il  chercha 
bientôt  une  distraction  b  son  chagrin  dans  la  dé- 
bauche de  la  table;  mais  il  ne  pouvait  s'y  tenir 
long-temps  tranquille  ;  il  se  levait  à  toutmoment, 
et ,  laissant  tes  autres  convives  continuer  de  boire, 
il  allait  au  rivage,  pour  voir  si  Cléopâtre  venait. 
Elle  arriva  enfin,  avec  des  babiu  et  de  l'argent  pour 
les  soldats.  Quelques  écrivains  disent  qu'cllen'ap- 
porta  que  les  habits,  et  qu'Antoine  leur  distribua 
do  son  aident,  comme  si  CléopAlrc  lelenr  donnait. 
Il  s'éleva  vers  ce  même  temps  entre  le  roi  des 
Hèdeset  Phraate,  roi  des  Parthes,  une  grande 
contestation,  qui  eut,  dit>on,  poarpremiërecause 
le  partage  des  dépouilles  romaines;  mais  qui  s'ac- 
crut ensuite  au  point  de  Taire  craindre  au  roi  des 
Mèdesta  perte  de  son  royaume.  Il  envoya  donc  des 
ambassadeurs  à  Antoine ,  pour  l'engager  k  décla- 
rer la  guerre  aux  Partîtes,  lui  promettant  de  le 
seconder  de  toutes  ses  forces.  Cette  proposition  fit 
concevoir  ^  Aaloioe  les  plus  grandes  espérances; 
cltfllni  assnraitlaseuleressourcequi  lui  eût  man- 
qué dans  la  première  expédition  pour  soamettre 
les  Parthes ,  de  la  cavalerie  et  des  gens  de  trait  ; 
et  nisiolenanl ,  loin  d'avoir  h  en  demander,  on  ve- 
nait les  lui  ofTrir,  et  on  regardait  comme  un  ser- 
vice important  qu'il  voulût  les  accepter.  Il  se  dis- 
posa donc  à  rentrer  en  Arménie,  et  après  qu'il  se 
serait  abonché  avec  le  roi  dos  Mèdes,  sur  les  bords 
de  l'Araxe,kcommenccrla  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. 

LVI.  Cependant  li  Rome  Oclavie  ayant  dcsiré 
do  s'embarquer  pour  aller  trouver  Antoine,  César 
y  consentit ,  moins  pour  satisfaire  le  désir  do  sa 
sœur,  que  dans  l'espérance ,  comme  le  disent  la 
plti|)artdes  historiens,  quejeméprisctles  outra- 
ges qu'elle  recevrait  lui  fourniraient  un  préleile 
spécieux  de  faire  la  guerre  à  Antoine.  En  arrivant 
à  Athènes ,  elle  reçut  des  lettres  de  son  mari  qui 
lui  ordonnait  de  l'y  attendre ,  et  qui  lui  apprenait 
l'eip^ition  qu'il  avait  projetée  en  Asie.  Oclavie, 
qui  devina  saus  peine  le  motif  d'an  ordre  si  offen- 
sant pour  elle ,  lui  répondit  pour  lui  demander  ofi 
il  voulait  qu'elle  lui  fit  passer  tout  ce  qu'elle  avait 
apporté  pour  lui  :  c'était  une  grande  provision 
li'babits  pour  les  soldats,  beaucoup  de  bâtes  de 
somme,  de  l'argent  et  des  présents  considérablos 


pour  les  officiers  et  pour  ses  amis.  Effe  lui  avait 
amené  aussi  deux  mille  hommes  d'élite ,  très  bien 
équipés ,  et  couverts  d'aussi  belles  armes  que  In 
cohortes  prétoriennes.  iSIger,  un  des  amis  d'An- 
toine ,  qu'elle  avait  chargé  de  cette  lettre ,  après 
avoir  rempli  sa  commission,  ajouta  des  iùtga 
d'Octavie,  qui  étaient  bien  mérités.  Cléopfttre, 
qui  sentit  qu'Octavie  venait  lui  disputer  le  cœor 
d'Antoine,  craignant  qu'une  femme  si  estimable 
par  la  dignité  de  ses  mœurs ,  et  soutenue  de  tonte 
la  puissance  de  César,  n'employât  pas  long-temps 
auprès  de  son  mari  les  charmes  de  sa  conversation 
et  l'attrait  de  ses  caresses,  sans  prendre  sur  lui  un 
ascendant  invincible  et  s'en  rendre  eoiièremonl 
maltresse ,  feignit  d'avoir  pour  Antoine  la  pasdoD 
la  plus  violente,  et  affecta  d'atténuer  son  corps, 
en  prenant  peu  de  nourriture.  Toutes  les  fois  qu'il 
venait  chez  elle ,  il  lui  trouvait  le  regard  étonné  ; 
et  quand  il  en  sortait,  elle  avait  les  ïeuiabatlni 
de  langueur.  Attentive  k  paraître  souvent  en  lar- 
mes ,  elle  se  hâtait  de  les  essuyer  et  de  les  cacher, 
aûo  de  les  dérober  k  Antoine  ;  elle  faisait  surtout 
usage  de  ces  ressources  lorsqu'elle  le  voyait  dis- 
posé à;  quitter  la  Syrie ,  pour  aller  joindre  le  roî 
desMèdes. 

LVII.  Ses  flatteurs,  qui  voulaient  paraître  jalotu 
de  la  servir,  faisaient  k  Antoine  les  plus  vifs  repro> 
cbes  :  ils  le  traitaient  de  cœur  dur  et  insensible; 
ils  l'accusaient  de  laisser  mourir  de  chagrin  une 
femme  qui  ne  respirait  que  pour  lui.  •  Octavie,lui 

■  disaient-ils,  ne  vous  est  unie  qtie  pour  les  inlé- 
1  rSts  de  son  frère  ;  elle  jouit  de  tous  les  avantages 
)  attachés  au  titre  d'épouse;  et  Cléopâtre,  reino 
»  de  tant  de  penplei ,  n'est  appelée  que  la  maîtresse 

■  d'Antoine  :  cependant  elle  ne  refuse  pas  ce  nom, 
>  et  ne  s'en  croira  pas  déshonorée,  pourvu  qu'elle 
*  puisse  vous  voir  et  vivre  avec  vous;  mais,  si  voas 
»  l'abandouneE,  elle  ne  survivra  pas  k  son  mal- 
»  heur,  •  Antoine,  attendri  ou  pluliH  amolli  par 
ces  discours,  et  craignant  que  Cldc^tre  ne  re- 
nonçât en  effet  k  la  vie,  retourna  tout  de  suite  )i 
Alexandrie ,  et  renvoya  au  printemps  l'expédition 
de  Médio ,  quoiqu'il  eût  appris  que  les  Parthes 
étaient  agiles  de  séditions.  Il  rentra  cependant  dans 
la  Médie;  mais cefut  simplement  pour  faire  alliance 
avec  le  roi,  en  mariant  k  une  fille  de  ce  prince,  qui 
était  encore  fort  jeune,  nn  des  fils  qu'il  avait  eus 
de  Cléopâtre  *  ;  et  aussitôt  après  le  marii^  il  s'en 
retourna ,  déjà  tout  occupé  de  ses  projets  de  guerre 
civile. 

LVIII.  Dès  qu'Octavie  fut  de  retour  d'Athènes , 
César ,  indigné  de  i'afffont  qu'elle  avait  reçu ,  lui 
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«rdoana  de  quitter  la  maisOD  d'ADlMne ,  et  de  se 
loger  seule  ailleurs  :  mais  elle  lui  répondit  qu'elle 
ne  sortirait  pas  de  la  maisou  de  son  raari ,  et  que 
s'il  n'avait  pas  lui-même  d'autre  motif  de  faire  la 
guerre  à  Antoine ,  cllo  le  conjurait  d'oublier  tout 
ce  qui  la  r^ardait  persODOellement  ;  qu'il  serait 
odieux  que  deux  grands  empereurs  plongeassent 
les  Romaios  dans  une  guerre  civile,  l'un  par  l'a- 
moor  d'une  femme ,  et  l'autre  parjalûusic.  Sa  con- 
duite prouva  SCS  dispositions  encore  mif^ux  que  ses 
paroles;  elle  continua  il'liabiter  la  maison  do  son 
mari ,  comme  s'il  eût  été  présent  ;  elle  fit  élever 
avec  autant  de  soin  qucdemagniûcenco,  non  seu- 
lement les  enfants  qu'elle  avait  eus  d'Antoine,  mais 
cncoro  ceux  qu'il  avait  eus  de  Fulvic  ;  les  amis  de 
son  mari  qui  venaient  de  sa  part  k  Rome ,  soit  pour 
briguer  des  charges,  soil  pour  suivre  des  affaires 
parliculières.ellelesrecevaitcliez  die,  et  leur  faisait 
obtenir  de  son  frère  les  grâces  qu'ils  sollicitaient. 
En  agissant  ainsi,  elle  nuisit ,  contre  son  intention, 
ïAntoine,doutlcsiajusticesenvers  une  telle  femme 
excitaient  contre  lui  la  liaine  publique. 

LIX.  Il  se  rendit  encore  plus  odieux  par  le  par- 
tage qu'il  fit,  ^Alexandrie,  aux  enfants  de  Clcopâ- 
tre;  partage  dicté  par  l'orgueil  digne  d'un  roi  de 
théâtre,  et  qui  parut  fait  eu  baine  «les  Romains, 
Après  avoir  rempli  le  gymnase  d'une  multitude 
immense,  et  fait  dresser  sur  un  tribunal  d'argent 
deux  trônes  d'or,  l'un  pour  lui-mâmc  et  l'autre 
pour  CIcopâtre,  il  la  déclara  reine  d'Egjpte,  de 
Cypre,  d'Afrique  et  de  la  Cœlésyrio,  et  lui  associa 
Césarion ,  qui  passait  pour  fils  du  premier  César, 
qui  avait  laissé  Cléopâtre  enceinte.  Il  conféra  en- 
suite le  titre  lie  rois  des  rois  aux  eufants  qu'il  avait 
eus  de  cette  reine,  et  donna  à  Alexandre  l'Arménie, 
la  Médic ,  et  le  royaume  des  Parthcs ,  quand  il  eu 
aoraît  fait  la  conqntftc  :  Ptolémce ,  son  second  Gis, 
eut  h  Pbénicie,  la  Syrie  et  la  Cilicie.  Il  les  pré- 
senta tous  les  deux  au  peuple  :  Alexandre  était  vêtu 
d'une  robe  médique,  et  portait  sur  la  lâte  la  tiare 
et  le  bonnet  pointu  qu'où  appelle  cidaris,  orne- 
ments des  rois  dos  Mèdes  et  des  Arméniens;  Pto- 
lémée  avait  un  long  manteau,  des  panloulles,  et  un 
bonnet  entoure. d'un  diadème,  babillemcnt  des 
successeurs  d'Alexandre.  Après  que  ces  deux  prin- 
ces eurent  salué  leur  père  cl  leur  mère ,  ils  furent 
environnés  l'un  d'une  garde  d'Arméniens,  l'autre 
d'une  garde  macédonienne.  Depuis  ce  jour,  Cléo- 
pAtre  ne  parut  plus  en  public  que  vctue  de  la  robe 
consacrée  à  tsis ,  et  donna  ses  audiences  au  peu  pli 
sous  le  nom  de  ta  nouvelle  Isis  (S). 

LX.  César,  parle  rapport  qu'il  Dt  au  sénat  de  ce 
partage ,  par  les  accusations  qu'il  i-eproduisit  sou- 
vent contre  Antoine  dans  les  assemblées  du  peuple, 
lui  attira  une  haine  universelle.  Antoine,  de  son 
câté,  envoya  des  gens U  Rome  pour  accuser  César, 
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Lespinsgrandsdeses  griefs  étaient,  premièrement, 
qao  César,  après  avoir  enlevé  la  Sicile  à  Sextns 
Pompée,  ne  lui  eût  pas  donné  ta  moitié  de  cette 
secondement,  que,  cette  guerre  finie,  il  eût 
gardé  les  vaisseaux  qu'il  avait  empruntés  do  lui 
pour  la  fairci  troisièmement,  qu'ayant  chassé  Lé- 
pidus  de  ses  gouvernements,  et  l'ayant  réduit  ii 
l'étal  obscur  de  simple  particulier  ,  il  eût  retenu 
l'armée ,  tes  provinces  et  les  revenus  qu'on  avait 
assignés  à  ce  triumvir  ;  quatrièmement  cnGn ,  qu'il 
eût  distribué  à  ses  soldats  presque  toutes  les  terres 
de  l'Italie ,  sans  en  rien  laisser  pour  les  troupes 
d'Antoine.  A  ces  accusations  César  répondait  qu'il 
avaitdépouilléLépidusdesesgouvcrnements,  par- 
ccqu'il  abusait  insolemment  de  son  autorité  ;  qn'il 
partagerait  avec  Antoine  les  provinces  qu'il  avait 
conquises,  lorsque  Antoine  lui  ferait  part  de  l'Armé- 
nie ;  que  les  soldats  d'Antoine  ne  devaient  pas  en- 
trer dans  le  partage  de  l'Italie,  puisqu'ils  avaient 
déjà  la  Médie  et  les  pays  des  Partbcs,  ajoutés  à 
l'empire  romain  par  tes  exploits  glorieux  qu'ils 
avaient  faits  avec  leur  général.  Antoine  était  en 
Arménie ,  lorsqu'il  apprit  ce  qui  se  passait  à  Rome: 
aussitilt  il  ordonne  à  Canidius  de  prendre  seize  lé- 
gions et  de  les  conduire  vers  la  mer ,  tandis  qu'il 
se  rendrait  lui-même  h  Éphèse  avec  Cléopâtre.  Ce 
fut  dans  celte  ville  qu'il  vit  arriver  de  tous  câtés  sa 
flotte ,  qui ,  en  y  comprenant  les  vaisseaux  de 
charge,  était  forte  de  huit  cents  voiles  :  Cléopâtre 
en  avait  fourni  deux  ceuts ,  outre  vingt  mille  ta- 
lents' ,  et  des  vivres  pour  toute  l'armée  pendant 
la  durée  de  la  guerre. 

LXI.  Domilius  et  quelques  autres  amis  d'Antoine 
lui  avaient  persuadé  do  renvoyer  Cléopâtre  en 
Kgïple ,  pour  y  attendre  ta  fin  do  la  guerre  :  mais 
celte  reine ,  craignant  qu'Oclavie  ne  le  réconciliât 
une  seconde  fois  avec  César ,  persuada  à  Canidius, 
à  force  d'argent,  de  parler  en  sa  faveur  à  Antoine, 
de  lui  représenter  qu'il  n'était  ni  juste  d'éloigner 
de  cette  guerre  une  princesse  qui  fournissait  pour 
la  faire  des  secours  si  considérables ,  ni  utile  a  ses 
intérêts  de  décourager,  par  la  retraite  de  leurreine, 
les  Égyptiens,  qui  faisaient  une  grande  partie  de  ses 
forces  navales.  Canidius  ajouta  que  Cléopâtre  ne 
lui  paraissait  inférieure  en  prudence  ii  aucun  des 
rois  qui  combattaient  sous  ses  ordres  ;  elle  qui  avait 
long-temps  gouverné  seule  un  empire  si  vaste ,  et 
qui ,  depuis  qu'elle  vivait  avec  lui ,  avait  appris  à 
conduire  les  plus  grandes  affaires.  Ces  raisons 
Iriompbcrentderoppositiond'Anloinc;  car  il  fallait 
que  César  devînt  seul  maître  de  tout  l'empire  ro- 
main. Lorsqu'il  eut  rassemblé  toutes  ses  forces , 
ils  Orent  voile  pour  Samos,  où  ils  passèrent  tout 
leur  temps  en  plaisirs  et  en  fêles.  Comme  les  rois, 
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les  pf  ÎDC«s ,  les  icirarqucs ,  les  aalions  et  les  villes,  1 
depuis  la  Syrie  jusqu'aux  Palns-MéoUdes,  à  l' Armé- 
nie et  k  l'illyrie  ' ,  avaient  reçu  l'ordre  d'apporter 
ou  d'envoyer  toutes  les  provisions  dont  Antoine 
avait  besoin  pour  la  guerre,  on  n'avait  pas  non  pins 
oublié  de  convoquer  à  Samos  tous  les  comédiens , 
tous  les  brceurs,  tous  les  artisans  du  dieu  Bac- 
chos*.  Ainsi,  peudant  que  la  terreeotière  poussait 
des  soupirs  et  des  gémissements,  une  seule  île  re- 
tentit, duriuit  plusieurs  jours ,  dusoude^  Oûteset 
desautresinstrjmeDUdemuâqae;  tous  les  tliéàtres 
élaieut  remplis  de  clio^urs  qui  disputaient  le  prix 
des  divers  genres  de  pocsie.  Cbaque  ville  envoyait 
UD  bœuf  pour  les  sacritiees ,  et  c'était  entre  les  rois 
uue  rivatité  de  magniQcence  et  de  faste  dans  les 
repas  et  dans  les  préseuls  qu'ils  se  donnaient.  Aussi 
l'on  sedemsodait  partout  ce  que  feraient  donc  tons 
ces  rois  pour  cêlcbref  leurs  victoires  dans  leurs 
pompes  triomphales,  puisque  dans  les  prépa- 
ratifs de  la  guerre  ils  donnaient  des  (êtes  si  ma- 
{roiHques. 

LXU.  Après  qu'Antoine  eut  terminé  toutes  ces 
letes ,  il  donna  aux  comédiens  qu'il  avait  employés 
la  ville  de  l'rièue' pour  habitation,  et  s'embarqua 
pour  Attièocs ,  où  tous  les  jours  se  passèrent  aossi 
en  jeux  et  en  spectacles.  Cléopâlre,  jalouse  des 
bonueurs  qu'OcUvie  avait  reçus  dans  cette  ville , 
dont  les  bubitanis  lut  avaient  donné  des  marques 
singalières  d'aiïection,  gagaa  le  peuple  par  les 
largesses  qu'elle  lui  lit.  Les  Athéniens  lui  décernè- 
rent donc  des  honneurs  particuliers,  et  lui  en- 
voyèrent le  décret  par  desdéputés:  Antoine,  eonmie 
citoyea  d'Athènes,  était  à  lear  tête  ;  et  il  porta  la 
parole  au  nom  de  la  ville.  Ce  fut  alors  qu'il  envoya 
des  gens  k  Rome  pour  chasser  Octavie  de  sa  maison  : 
elle  en  sortit,  emmenant  avec  elle  loas  les  enftinis 
d'Antoine,  excepté  l'atné  de  ceux  qu'il  avait  eus  de 
Fulvie ,  et  qui  était  auprès  de  son  père  ;  elle  ten- 
dait en  lames ,  et  se  désolait  de  ponvoir  être  re- 
gardée par  les  Romains  comme  une  des  causes  de 
la  guerre  civile.  Le  peuple  gémissait  moins  sur  le 
sort  d'Octavie  que  sur  l'aveuglement  d'Antoine, 
principalement  ceux  qui ,  ayant  vu  CléopStre ,  sa- 
vaient que  cette  reine  no  l'emportait  sur  Octavie 
ni  pour  la  beauté,  ni  pour  la  fleur  de  la  jeunesse. 

LXIII.  César  ayanlappris  la  grandeur  et  la  promp- 
titude des  prépnralib  d'Antoine ,  en  fnt  tronblé ,  et 
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craignit  d'être  obligé  de  ctHumeneer  la  gnerra  cet 
été-Jii  même ,  lorsqu'il  manquait  encore  de  l>ean> 
coup  de  provisiofls,  et  que  te  peuple  était  mécon- 
tent des  impôts  dont  il  l'accaU  ait.  tous  les  ci  Loyens 
étaient  forcés  de  payer  te  quart  de  leur  revenu ,  et 
les  fils  d'alTranchi  de  donner  la  valeur  da  tiuitième 
de  leurs  fonds.  Des  oontributions  si  onéreuses  ei- 
eilaientdcs  plaintes  générales,  et  causaient  des 
troubles  dans  tonte  l'Italie.  Aussi  une  des  plus 
grandes  fautes  qu'Antoine  pût  faire ,  c'était  de  dif- 
férer d'attaquer  César ,  et  de  loi  donner  par  ce 
délai  le  tempsdo  Taire  ses  préparatib  et  de  dissiper 
les  troubles  qui  s'étaient  élevés  ;  csr  le  peuple,  qui 
s'aigrissait  quand  on  levait  les  impdls,  redoveasit 
calme  quand  d  les  avait  payés.  Titias  et  Plancus , 
deux  amis  d'Anlune,  el  tous  deux  hommes  conso- 
laires ,  devenus  l'objet  des  mauvais  traitemenu  de 
Cléopfttre,  parcequ'ils  s'étaient  lo  plus  opposés  k 
s«Hi  sqoor  à  l'amaée,  abandonnèreut  Antoine,  «t 
se  retirèrent  auprès  de  César ,  h  qui  ils  firent  con- 
naître le  testament  d'Antoine,  dont  ils  savaient 
toutes  les  dispositions.  H  était  entre  les  mains  des 
vestales ,  qui  refusèrent  de  le  remettre  k  César , 
et  qui  lui  dirent  que  s'il  voulait  l'avoir,  il  vint 
le  prendre  lui-même.  H  y  alla ,  le  prit  ;  et  en  le 
lisant  seul  en  particutier,  il  marqua  les  endrotU 
qui  lui  pervreiH  les  phts  répréhensibles. 

LXIV.  Ayant  ensuite  assemblé  le  sénat,  il  en  fit 
la  lecture,  actiou  dont  la  plupart  des  sénateors 
furent  révoltés;  il  leur  parut  étrange  el  odieux 
qu'on  voulût  rendre  un  homme  responsable  durant 
sa  vie  de  ce  qui  ne  devait  être  exécuté  qu'après  sa 
mort'.  César  releva  surtout  les  dispositions  rela- 
tives)) sasépullure  :  il  voulait  que,  quand  mémo  il 
mourrait  k  Rome,  son  corps,  après  avoir  traversé 
en  pompe  la  place  publique ,  fût  transporté  & 
Alexandrie,  el  remis  k  CléopJtre.  Calvisins,  ami 
de  César ,  Ut  connaître  le  tort  qu'Antoine  s'était 
donné  pour  faire  plaisir  h  celle  reine,  en  lui  don- 
nant la  bibliothèque  de  Pergame,  composée  de 
deux  cent  mille  volumes  (9)  ;  il  ajouta  que  dans 
on  festin,  en  présenced'unccompagnienombreuse, 
il  s'étaitlevéde  table  etavaii  touché  le  pied  de  Cléo- 
pâtre ,  signal  de  convention  pour  leur  rendez-vous, 
il  avait  souffert  quelesEphésieusappelassentdevant 
lui  Cléopâtre  leur  souveraine;  etsouveni, pendant 
qu'assis  sur  son  tribunal,  il  donnait  audience  aux 
rois  et  aux  tétrarques,  il  recevait  d'elle,  dans  des 
tablettes  de  cristal  et  de  cornaline,  des  billets  ten- 
dresqu'ii  ne  rougissait  pas  de  lire.  Furnius,  homme 
d'une  très  grande  dignité ,  et  alors  le  plus  éloquent 
des  Homains,  plaidait  un  jour  devant  lui  i  Cléopft- 
tre ayant  passé  sur  la  place  dans  une  litière,  An- 

•  F.lqn'n  pamillchingwantqu'iJ  rirait 
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loiofl,  qui  l'aperçut,  quitta  l'audience,  et  l'accom- 
paguB  en  soulenanl  sa  litière.  Mais  on  soupfwiaait 
Cahisius  d'avoir  Torgé  la  plupart  de  ces  accusations  ; 
les  amis  qu'Antoine  avait  k  Rome  solltcitèreoL  le 
peuple  en  sa  faveur,  et  tuienvoyiircut  Géminius, 
l'un  d'entre  cia,  pour  le  conjurer  ie  penser  li  lui, 
de  prendre  garde  qu'on  n'en  vint  b  le  dépouiller 
(le  lonle  sa  puissance ,  et  à  le  déclarer  ennemi  du 
peuple  romain. 

LXV.  Géminios  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  en 
Grèce,  que  Cléopâtre,  le  soupçonnant  d'ôtre  venu 
pour  les  intérêts  d'Oclavie,  ne  cessa  de  le  railler 
à  (able  ,  où  elle  lui  donnait  toujours  les  places  les 
moins  houorablcs.  Il  sdarTrit  tranquillement  ces 
morlificalions ,  en  aLtendant  l'occasion  de  parler 
à  Antoine,  qni  enfin  lui  ayant  ordonne  dans  un 
repas  de  dire  publiquement  le  sujet  qui  l'avait 
amené  :  i  Les  choses  dont  j'ai  à  vous  parler,  lui 
H  répondit  Géniinitis ,  nu  pouvaient  se  traiter  qu'à 
B  jeun  :  la  seule  que  je  puisse  vous  dire,  après 

■  avoir  bu  comme  en  éial  de  sobriété ,  c'est  que 

■  tout  irait  bien  si  Cléopâtro  s'en  retournait  en 
>  Égyple.  •  CcLle  réponse  mit  Antoine  en  culère, 
cl  Cléopàtre  dit  à  Gémintus  qu'il  avait  bien  Tait 
de  dire  la  vérité  avant  que  la  torture  l'y>  forcit. 
Géminius,  peu  de  jours  après,  s'étant  dérobé  de 
la  cour  d'Antoine ,  reprit  le  cliemin  de  Rome.  Les 
flatteurs  de  Cléopàlrclirent  prendre  le  même  parti 
â  plusieurs  autres  amb  d'Antoine,  qui  ne  pou- 
vaient plgs  supporter  les  outrages  et  les  plaisante- 
ries grossières  qu'ils  éprouvaient  tous  les  jours. 
De  ce  nombre  furent  Morcus  Silanus  et  l'historien 
Dellins  '  ;  ce  deinier  même  rapporte  qu'il  fut 
averti  par  le  médecin  Glaucus  des  embûcbes  que 
lui  dressait  Cléopàtre  ;  il  l'avait  offensée ,  en  disant 
un  soir  à  table  qu'on  leur  donnait  du  vinaigre  'a 
boire ,  tandis  que  Sarmentus  ^  buvait  à  Rome  le 
meilleur  Faler  ne.  Sarmentusétnit  un  de  ces  jeunes 
gens  qui  servaient  aux  goAts  infâmes  de  César,  et 
que  les  Romains  appellent  délices. 

LXVi.  César  eut  i  peine  Gui  tous  ses  préparatifs, 
que,  par  un  décret  du  sénat ,  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  Cléopàtre ,  et  ôler  k  Antoine  une  autorité 
qu'il  avait  déjà  abandonnée  à  une  femme  :  il  dit 
mâme  hautement  qu'ensorcelé  par  les  breuvages 
que  Cléopàtre  lui  avait  fait  prendre,  il  avait  perdu 
l'usage  de  sa  raison  ;  que  ce  ne  serait  pas  lui  que 
IcsRomains  auraient 'a  combattre;  mais  l'eunuque 
Mardion,  mais  unPolbin,  une  Iras,  coiffeuse  de 

•  C'est  celui  qui  nvall  décrit  rnpéditian  d'Antolac  contre  if» 
parlhn.  lUijuelk  il  s'étall  trouvé  lul-mfme,  suivant  S(»ban . 
Itv.  Xt.  Il  ejl  rrai  qu'il  le  noinnic  Ailcl[ihlu«i  mala  comioe  ce 
Dom ne K trouve poïntïilleuri. et  i|iic  crlul  de  Drllius  nllrt] 
cntma ,  tons  In  critiquis  OEit  corrigé  le  texte  de  Straboo. 


Cléopàtre,  une  Charmion,  qui  seuls  décidaient 
des  araires  de  l'empire  les  plus  importantes.  La 
guerre  fut  précédée  par  plusieurs  signes  meua- 
çanls.  La  ville  de  Pisaure,  colonie  qu'Antoine 
avait  établie  sur  la  mer  Adriatique,  fut  abtméo 
dans  le  sein  de  la  terre,  qui  s'enir'ouvrit.  A  AIbo, 
une  statue  de  marbre  qu'on  avait  érigée  à  l'hon- 
neur d'Antoine  fut,  durant  plusieurs  jours,  inon- 
dëe  d'une  sueur  qu'on  ne  put  point  arrêter  en  l'es- 
suyant. Tendant  qu'il  était  à  Fatras,  la  foudre 
consuma  le  lempio  d'Hercule-  A  Athènes,  dans 
le  lieu  appelé  la  Gigantomacbic' ,  un  tourbillon  do 
vent  enleva  la  statue  de  Baccbus,flt  la  transporta 
dans  le  théâtre.  Or,  Antoine  rapportait  son  origine 
it  Hercule ,  et  se  piquait  d'imiter  en  tout  fiao- 
cbus  ;  il  se  faisait  même  appeler,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  Baccbus  le  jeune.  La  môme  temp£(e  fon- 
dit h  Athènes  sur  les  colosses  d'Eumène  et  d'Atta- 
lus ,  inscrits  du  nom  d'Antoine  ;  et  ils  furent  les 
seuls  renverses  entre  un  grand  nombre  d'autres. 
Il  y  eut  sur  la  galère  amirale  de  CléopStre ,  qu'elle 
avait  nommée  Antoniadc,  le  signe  le  plus  effrayant: 
des  hirondelles  avaient  fait  leur  nid  sous  la  poupe  ; 
il  en  survint  d'autres  qui  chassèrent  les  premières 
et  tuèrent  les  petits. 

LXVII.  Lorsqu'on  fut  près  de  commencer  h 
guerre,  Antoine  n'avait  pas  moins  de  cinq  cents 
vaisseaux,  parmi  lesquels  plusieurs  étaient  à  huit 
etiidii  rangs  de  rames,  tous  aussi  magniDqne- 
ment  armés  que  s'ils  n'eussent  dû  servir  qu'a  la 
pompe  d'un  triomphe.  Son  armée  était  de  deux 
cent  mille  hommes  de  pied  et  de  donie  mille  che- 
vaux. Il  avait  sons  ses  ordres  plusieurs  mis  ses 
alliés ,  Bocchus  qui  régnait  en  Afrique ,  Tarcondé- 
mus,  dans  la  Cilicie  supérieure,  Archélaûs,  dans  la 
Cappadoce;  Philadclphe,  roi  de Paphlogonic ;  Mi- 
tUridate,  de  la  Comagène,  et  Adallas,  de  Tbrace. 
Plusieurs  autres  princes,  qui  n'avaient  pu  s'y  trou- 
ver en  jiersonnc,  lui  avaient  envoyé  leurs  troupes, 
tels  que  Polémon,  roidePont;  Manchns  (10),  roi 
des  Arabes;  Hérode,  des  Juifs;  Amynlas,  des  Ly- 
caoniens  etdes  Galatcs  ;  le  roi  des  Mèdes  lui-mfime 
lui  avait  envoyé  un  renfort  considérable.  César 
n'avait  que  deux  cent  cinquante  vaisseaux  de 
guerre,  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied,  et 
prcsqiieautantdccavaleriequelcsennemis.  L'em- 
pire d'Antoine  s'étendait  depuis  l' Eu phta te  et  l'Ar* 
ménie  jusqu'b  la  mer  Ionienne  et  l'IUyrie  :  celui 
de  César  embrassait  tous  les  pays  silués  entre  l'Il- 
lyrie  et  l'Océan  occidental ,  et  depuis  cet  Océan 
jusqu'aux  mers  d'Étrurie  et  de  Sicile  ;  il  renfer- 
mait encore  la  portion  de  l'Afrique  qui  regarde 
l'Italie,  la  Gaule  et  l'Ibérie,  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule  ;  la  partie  de  l'Afrique  qni  s'étend  de 
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(t  CtréMiqne  à  Tt^thiopie ,  ob^sMit  )i  AQtaÏDC. 
LXVIII.  Mais  il  s'ëtait  rendu  si  dépeudant -d'une 
Eemme ,  qu'avec  une  telle  supériorité  de  Torces  de 
terre ,  il  préféra  de  combattre  sur  mer,  par  le  seul 
motif  de  plaire  kCléopàtrc  ;  et  cela  qiiaod  il  voyait 
ses  triorarqucs ,  foiite  de  rameurs,  enlever,  dans 
■celte  Grèce  déjà  si  malheureuse  ,  les  voyageurs , 
les  muletiers,  lesmoissouneursctlesjeuDcsgens, 
sans  pouvoir  compléter  les  équipages  de  ses  vais- 
seaux, dont  nn  grand  nombre  manquaient  de 
matelots,  et  ne  naviguaient  que  dilûcilement.  Les 
vaisseaux  de  César  n'avaient  ni  celte  masse  ni 
cette  hauteur  qui  ne  sont  bonnesque  pour  l'osten- 
talion  ;  ils  étaient  agiles ,  propres  à  toutes  les  ma- 
nœuvres, et  fournis  de  tout  abondamment.  Il  les 
tenait  dans  les  ports  de  Twente  et  de  Brunduse, 
d'oii  il  envoya  direk  Antoine  de  ne  plus  perdra  un 
temps  précieux ,  mais  de  venir  avec  toutes  ses 
forces ,  en  lui  offrant  des  rades  et  des  ports  t>à  il 
aborderait  sans  obstacle,  et  lui  promettant  de  se 
retirer,  avec  son  armée  de  terre,  loin  de  la  côte 
d'IlaKe,  de  tout  l'espace  qae  fournit  un  cheval 
dans  une  coarse,  jusqn'ï  ce  qu'il  eût'  débarqué 
ses  troapcB  en  sûreté ,  el  établi  son  camp.  Ao- 
.  toiuc,  pour  répondre  h  cette  bravade ,  lui  propo- 
sa, quoique  le  plus  vieux  ,  un  combat  singulier, 
et  loi  fit  dire  que  s'il  s'y  refusait ,  il  n'avait  qu'il 
se  rendre  dans  la  plaine  de  Pharsaie  pour  y  com- 
battre en  bataille  rangée ,  comme  l'avaient  déjà 
fait  César  et  Pompée.  Pendant  qu'Antoine  se  te- 
naitï  l'ancre  près  du  promontoire  d'Actium  ',  k 
l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  ville  do  Nicopolis 
César  le  prévint ,  et,  traversant  la  mer  Ionienne . 
alla  s'emparer  d'une  petite  ville  du  continent  de 
l'Épire,  appelée  Toryne.  Antoine  paraissant  trou- 
blé decette  nouvelle,  parcequ'il  n'avait  pas  encore 
son  armée  de  terre,  Cléopfitre  lui  dît,  en  jouant 
sur  ce  mot  :  ■  Eb  bien  I  qu'y  a-t-il  donc  de  si  fà- 
»  cheux  que  César  soit  assise  Toryne  (-11)?  i 

I.XIX.  Le  lendemain  il  la  poiuht  du  jour,  An- 
toine voyant  les  ennemis  se  mettre  en  mouvement, 
et  craignant  qu'ils  ne  vinssent  s'emparer  de  ses 
vaisseaux,  qu'ils  trouveraient  sans  défenseurs,  fit 
armer  ses  rameurs,  qu'il  plaça  sur  les  ponts,  seu- 
lement pour  la  montre;  et  leur  ayant  ordonné  de 
faire  sortir  leurs  rames  des  deux  côtés  des  vais- 
seaux, il  tiA  sa  flotte  au  port  d'Aclium,  la  proue 
tournée  vers  l'ennemi ,  pour  lui  faire  croire  que 
ses  vaisseaux  étaient  garnis  de  tout  leur  équipage 
et  disposés  à  combattre.  César,  dupe  de  ce  stra- 
tagème, se  retira.  Antoine  sut  aussi  lui  couper 
adroitement  l'eau,  qui,  dans  tous  les  environs, 

■  Tille  «t  pnNnoDtoire  de  rAcimaitie.  dcrematuneui  pirla 
balaille  navale  qui  décida  de  l'empire  du  monde  entre  Auipulc 
elAnlalne.  KIcopolis,  on  ville  de  la  Victoire,  qnl  enïtiItTol- 
•lue.  avili  éM  MHepar  Auguttc,  Straboo ,  liv.  vn. 


n'était  ni  abondante  ni  bonne,  et  qu'il  e 
de  trucbées ,  pour  empocher  l'ennemi  d'aller  en 
chercher.  Il  montra  eneorc ,  contre  l'avis  do  Cleo- 
pâtre  ,  une  ^ande  générosité  envers  Domitius  , 
qui ,  ayant  la  fièvre ,  cl  s'élant  mis  dans  une  cha- 
loupe comme  pour  prendre  l'air,  passa  du  cdié 
de  César.  Antoine ,  malgré  le  chagrin  qu'il  eut  de 
sa  désertion ,  lai  renvoya  tous  ses  équipages ,  ses 
amis  et  ses  domestiques.  Domitios ,  apparemment 
par  une  suite  du  remords  que  lui  causa  la  publi- 
cité donnée  h  «a  perfidie  et  b  sa  trahison ,  mourut 
très  peu  de  temps  après.  Oaax  des  rois  ses  alliés , 
Amynlas  etDéjotarus,  le  quittèrent  aussi,  et  se 
rendirent  auprès  de  César.  Antoine,  à  qui  rien 
ne  réussissait ,  voyant  que  sa  flotte  n'arrivait  pas 
assez  tôt  pour  pouvoir  lui  être  de  quelque  secours, 
fut  forcé  de  recourirencorebsonarméedetenv. 
Canidius,  qui  la  commandait ,  changeant  d'avis  k 
l'approche  du  danger,  conseillait  k  Antoine  de 
renvoyer  Cléopitrc,  et  de  se  retirer  dans  la  Thrace 
ou  dans  la  Macédoine,  pour  y  combattre  par  terre  ; 
car  Dicomes,  roi  des  Gëtcs,  promellail  do  lui  ame- 
ner un  renfort  considérable.  «  Il  ne  peut  y  avoir 
t  de  honte  pour  vous ,  ajonta-t-il ,  d'abandonner 
»  la  mer  k  César,  qui ,  dans  la  guerre  de  Sicile , 
t  s'est  déjà  exercé  aux  combats  maritimes  ;  mais 

*  il  serait  fort  étrange  qu'ayant  l'expérience  la 

*  plusconsomméedans  les  combats  déterre,  vous 
«  rendissiez  inutile  la  valeur  de  vos  légions ,  en 
R  les  dispersant  sur  des  vaisseaux  et  y  consumant 
»  sans  fruit  toute  leur  force,  t  Mais  ces  représen- 
tations échonèrent  contre  h  volonté  de  Cléopttre, 
qui  fit  décider  qu'on  combattrait  sur  mer;  car 
déjà  elle  songeait  k  la  fuite ,  et  avait  de  soo  cdté 
tout  disposé,  non  pour  contribuer  k  la  victoire, 
mais  ponr  s'assurer  une  retraite  facile  quand  elle 
ne  verrait  plus  de  ressource. 

LXl.  Une  longue  chaussée  menait  du  camp 
d'Antoine  k  la  rade  où  ses  vaisseaux  étaient  k  l'an- 
cre ;  c'était  par-lk  qu'il  allait ,  avec  la  plus  grande 
sécurité,  visiter  sa  flotte.  Un  domestique  de  Cé- 
sar ayant  dit  k  son  maître  qu'il  serait  facile  d'en- 
lever Antoine  quand  il  passait  sur  celte  chaussée, 
César  7  plaça  des  soldats  en  embuscade  :  ils  furent 
si  près  de  le  prendre ,  qu'ils  se  sabirent  de  la  per- 
sonne qui  marchait  devant  lui;  mais  ils  s'étaient 
levés  trop  tôt  de  leur  embuscade,  et  Antoine  se 
sauva,  non  sans  peine,  en  courant  de  toute  sa 
force.  Dos  qu'il  fut  décidé  qu'on  combattrait  sur 
mer,  il  fit  brûler  tous  les  vaisseaux  égyptiens,  k 
l'exception  de  soixante  •  ;  et  sur  ses  galères  les 
plus  grandes  et  les  meilleures ,  depuis  celles  k  trois 

■  n  H  m«nalt  de  la  Uchetë  des  6|tTptlïiis.  qnl  lui  «IM  con- 
nue ;  cralpiant qnllt  ne privenlja  îalK dèi le ouramenceinent 
de  l'actiuD ,  il  ne  Ulna  que  lee  vaiaaiuai  deMlnéa  à  b  «anle  de 
Cléopdlre. 
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rangs  de  rames  jusqu'à  celles  de  din,  il  plaça  vingt 
mille  soldais  l^ionaaires  et  deux  mille  homme» 
de  Lrail.  Un  chet  débandes d'iufaoterie, qui  avait 
combattu  plosiews  fois  sous  ks  ordres  d'intoiiie, 
et  dootlecM'psétaitcribtë de  blessures,  le  vOTSnt 
passer,  lui  dit  d'une  voix  douloureuse  1 1  Eh  !  mon 
Ji  général,  pourquoi ,  vous  déBaotde  ces  blessures 
■  e(  de  cette  épëe,  mettez-vous  vos  espéraoees 
«  dans  un  bcHS  pourri?  Laissez  les  tommes  d'E- 
>  gf  pte  et  de  Phéoicie  comballre  sur  mer ,  et 

•  danuez-noos  la  terre ,  sur  laquelle ,  accoutumés 
B  à  tenir  ferme ,  nous  savons  ou  vaincre  ou  mou- 
M  rir.  ■  Antoine  ne  lui  répondit  rien  :  il  se  cou- 
leDla  seulement  de  lui  faire  signe  en  passant  de 
la  tâte  et  de  la  main ,  comme  pour  l'enconrager, 
et  loi  donner  une  espérauce  qu'il  n'avait  pas  lui- 
mâme  ;  carses  pilotes  ayant  voulu  laisser  les  voiles, 
il  les  obligea  de  les  prendre  et  de  les  mettre  sur 
les  vaisseaux,  ■  aflu,  leur  dit- il,  qu'il  ne  puisse 

•  échapper  li  votre  poursuite  aucuD  ennemi  ' . 
LXXI.  Ce  jour-là  et  les  trois  suivaats ,  l'agilalion 

de  b  mer  enficha  de  combattre;  mais  le  cin- 
quième jour,  la  cbute  du  veotajaDt  rétabli  le  calme 
sor  les  «aux,  les  deux  flottes  s'avancèrent  l'une 
cwitre  l'autre.  Antoine  et  Pubticola  étaient  à  l'aile 
droite ,  Cclius  h  la  gauche  ;  !IIarcus  Octavius  et 
Mai'cus  Jasléius  occupaient  le  centre.  César  avait 
donné  son  aile  gauche  à  Agrippa,  et  s'était  réservé 
la  droite.  Canidius  commandait  l'armée  de  terre 
d'Antoine;  Taurus,  celle  do  César  :  toutes  deux 
rangées  en  bataille  sur  le  rivage ,  s'y  tenaient  im- 
mobiles. Quant  aux  deux  généraux ,  Antoine ,  sur 
une  chaloupe,  parcourait  ses  ligues,  eiliortant 
ses  soldais  h  proÊter  de  la  pesanlcur  de  leurs  vais- 
seaux, pour  y  combattre  de  pied  ferme ,  comme 
sur  la  terre  :  il  ordonnait  aux  pilotes  de  soutenir 
le  choc  des  ennemis  avec  la  mËme  immobilité  que 
s'ils  élaienl  à  l'ancre,  et  d'éviter  les  difficultés 
qu'offrait  aux  vaisseaux  l'issue  du  port,  César,  en 
sortant  de  sa  tente  avant  le  jour,  pour  aller  visiter 
sa  Botte,  rencoolra,  dit-on,  un  liommequicondui- 
«ait  an  ine  ;  il  lui  demanda  son  nom.  Cet  homme , 
qui  le  reconnut ,  lui  dit  qu'il  s'appelait  Eutychus , 
et  son  &ne  Nicon  *.  Dans  la  suite,  lorsqu'il  lit  or- 
ner ce  lien  des  becs  des  galères  qu'il  avait  prises, 
il  y  plaça  deux  statues  de  bronze ,  dont  l'mie  re- 
présentait l'homme ,  et  l'autre  sou  âne. 

LXX1I.  César,  après  avoir  examiné  l'ordonnance 
de  sa  dotle,  se  transporta  surunechaloupe  àl'aile 
droite,  et  vit  avec  surprise  les  ennemis  se  tenir 
dans  le  détroit,  lellemenl  immobiles,  qu'on  eQt 
dit ,  à  les  voir,  qu'ils  étaient  i  l'ancre.  César  lui- 
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mâme  en  fut  si  persuadé ,  qu'il  tint  les  siens  éloi- 
gnés de  la  flotte  ennemie  de  la  distance  de  hvil 
stades  '.  IféUit  la  sixième  heure  du  jourl',el  les 
soldats  d'Antoine,  qui  souffraient  impatiemment 
ces  délais ,  et  qui  d'ailleurs  avùpnt  Iwaucoup  de 
conBance  dans  la  grandeur  et  la  hauteur  de  leurs 
vaisseaux ,  proBlèrent  d'nn  veut  léger  qui  s'éleva 
de  la  mer,  pour  ébranler  leur  aile  gauche.  César , 
ravi  de  ce  mouvement,  flt  reculer  sa  droite,  afln 
d'attirer  les  ennemis  plus  loin  du  détroit,  et  de 
pouvoir  avec  ses  vaisseaux,  qui  étaient  légers  et 
agiles ,  envelopper  et  charger  facilement  les  ga- 
lères d'Antoine,  que  leur  grande  masse  et  le  dé- 
faut de  rameurs  rendaient  pesantes  et  difBciles  'a 
mettre  en  action.  Quand  le  combat  fut  engagé ,  on 
ne  vit  pas  les  vaisseaux  se  choquer  et  se  briser 
les  uoslesautres  :  les naviresd'Anloine,  appesantis 
par  leur  grandeur,  ne  pouvaient  fondre  snr  cenx 
des  ennemis  avec  cette  impétuosité  qui  donne  au 
choc  tant  de  raideur  et  fait  enlr'ouvrir  les  vais- 
seaux; ceux  de  César  évitaient  de  donner  de  leur 
proue  contre  la  proue  des  galères  ennemies ,  qui 
étaient  armées  d'un  fort  éperon  d'airain;  ils  crai- 
gnaient marne  de  les  charger  en  flanc,  parceque 
leurs  éperons  se  brisaient  facilement,  en  quelque 
endroit  qu'ib  heurtassent  ces  gros  vaisseaux,  con- 
struits de  fortes  poutres  carrées ,  attachées  en- 
semble par  des  liens  de  fer.  Cette  bataille  navale 
ressemblait  donc  à  un  combat  de  terre,  ou  plulâi 
au  sié^e  d'une  ville.  Trois  ou  quatre  galères  de 
César  se  réunissaient  punr  attaquer  un  seul  vais- 
seau d'Antoine,  avec  des  épieux,  des  piques,  des 
pontons  et  des  traits  enflammés;  et  les  galères 
d'Antoine  faisaient  pleuvoir  des  batteries  de  leurs 
tours  une grAle  de  traits.  Agrippa  ayant  étendu  sou 
aile  gauche  pour  envelopper  Antoine,  Publicola  fui 
forcé  dedonner  plus  de  largeurlisadroite,  et  par- 
lai! se  trouva  sépare  du  centre,  dont  les  vaisseaux, 
déjà  pressés  pai'  ceux  que  commandai  t  Arruntius  ', 
furent  encore  plus  troublés  par  ec  mouvement. 
LXXIII .  Le  combat  élailencore  douteux  et  la  vic- 
toire incertaine,  lorsque  tonl-k-coup  les  soixante 
vaisseaux  de  Cléopâtre,  déployant  les  voiles  pour 
faire  leur  retraite,  prirent  la  fuîic  <i  travers  leo 
galères  qui  combattaient:  comme  ils  étaient  pla- 
cés derrière  les  gros  vaisseaux  d'Antoine,  en  pas- 
sant au  milieu  des  lignes  ils  les  mirent  en  désordre. 
Les  ennemis,  qui  les  snivaienldes  yeux ,  les  virent 
avec  la  plus  grande  surprise,  poussés  par  an  bon 
vent,  cingler  vers  te  Péloponnèse.  Cefnt  alorsqu'An- 
loine,  bien  loin  de  montrer  la  prudence  d'un  gé- 
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néral,  ou  le  courage  et  niËme  le  bon  sens  le  plus 
ordinaire,  Tdrifla  ce  que  quelqu'un  a  dit  en  tadi- 
nsDt  :  que  l'ame  d'un  bomme  anioureui  vit  dans 
un  carps  étranger  '.  Entrataé  par  une  temoie 
comme  s'il  loi  eAt  élé  collé ,  et  qu'il  fût  obligé  de 
suivre  tous  ses  mouvementa,  il  ne  vit  pas  plus  tôt 
le  vaisseau  de  Cléopâtre  déployer  ses  voiles,  qu'ou- 
bliant lont,  qu'abandonnant,  que  trahissant  ceux 
qui  combattaient  et  mouraient  pour  lui,  il  monta 
sur  Dno  galère  à  cinq  rangs  de  rames,  et,  sans 
autres  comparons  de  sa  fuite  qu'Alexandre  de 
Sjrie'  etScetlins,  se  mit  h  la  suite  d'une  femme 
qui  se  perdait,  et  qui  devait  bientût  le  perdre  lui* 
mSme. 

LXXIV.  Cléopfltre,  ayant  reconnu  son  vaisseau , 
éleva  un  signal  sur  le  sien  :  Antoine  s'en  élantap- 
procfaé,  y  fut  regu;  ot  sans  voir  la  reine,  sans  âtre 
vu  d'elle,  il  alla  s'asseoir  seul  b  la  proue,  gardant 
le  plus  profond  silence,  et  tenant  sa  iSte  entre  ses 
mains.  Cependant  les  vaisseaux  légers  de  César, 
<iui  s'étaient  mis  à  sa  poursuite,  ayant  paru,  An- 
toine commanda  ii  son  pilote  de  lonrner  la  proue 
de  sa  galère  contre  ces  bâtiments,  qui  furent  bren- 
lât  écartés:  nn  Lacédémonien  seul,  nommé  En- 
Tyclës,  s'allacba  plus  vivement b  sa  poursuite,  et 
agitant  de  dessus  le  lîllac  une  longoe  javeline,  il 
■cbercbait  h  la  lancer  contre  lui.  Antoine  s'avan- 
-^nt  sur  la  proue  :  •  Quel  est,  dil-il,  celui  qui 

*  s'obstine  si  fort  )i  poursuivre  Antoine?  —  C'est 
»  moi,  répondit  le  Lacédémonien,  c'est  Eury dès, 

•  Sis  de  tacharès,  qui  proQle  de  )a  fortune  de  Cc- 
■  sar  pour  venger,  s'il  le  peut,  la  mort  de  son 
->  père.  >  CeLacbarès,  accusé  d'un  vol,  avait  en 
la  léle  tranchée  par  ordre  d'Antoine.  Euryclcs 
n'ayant  pH  joindre  la  galère,  alla  contre  l'antre 
galèreamirale(carily  en  avait  deni), et  il  la  heurta 
si  rudement ,  qu'il  ta  Bt  tournoyer  ;  et  l'ayant  je- 
•lée  sur  le  cAté ,  il  la  prit  avec  un  autre  vaisseau 
sur  lequel  il  trouva  une  magnillque  vaisselle  de 
table.  Dès  qu'Euryclès  se  fut  retiré,  Antoine  re- 
tourna s'asseoir  dans  la  même  posture  et  le  même 
sHence  ;  il  passa  trois  jours  seul  sur  la  proue,  soît 
qu  il  fât  irrité  contre  CléepStre,  soit  qu'il  eût  honte 
■de  la  voir;  et  il  arriva  au  cap  de  Ténare,  où  les  fem- 
mes do  CIcopÂtre,  lenrayaut  ménagé  une  entrevue 
'particulière,  flnirenlpar  leurpersuaderde souper 
«t  de  passer  k  nuit  ensemble. 

LXXV.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  ronds,  et 
ptnsienrsde  leurs  amis  échappés  de  la  défaite ,  s'é- 
tant  rassemblés  auprès  d'eux ,  ils  apprirent  que  la 
dette  élai  t  perdue ,  mais  qu'on  ratiyait  l'armée  de 
terre  encore  «ntière.  A  cette  nouvelle,  Antoine  dé- 
pficba  sur-le-champ  descoarriersb  Canidins;  pour 
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lui  porter  l'ordre  de  se  retirer  en  dilifrenee  dans 
la  Macédoine,  etde  passer  delà  en  Asie:  lui-même, 
résolu  de  partir  du  cap  de  Ténare  pour  l'Afrique , 
choisit  un  vaisseau  de  cbai^o  sur  lequel  étaient  des 
sommes  d'argent  considérables,  une  grande  quan- 
tité de  vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  d'autres  meu- 
bles précieux  qui  avaient  servi  aux  nns  ses  alliés  : 
il  donna  toutes  ces  richesses  è  ses  amis,  en  leur 
disant  de  les  partager  entre  eux ,  et  de  songer  en- 
suite h  jenr  retraite.  Ils  fondaient  tous  en  larmes 
et  ne  voulaient  pas  accepter  ses  présents;  mais  i 
les  consola  d'un  ton  plein  de  douceur  et  d'amitié 
et  les  renvoya  avec  des  lettres  pour  Théophile 
gonvemcur  de  Cortnthe,  qu'il  priait  de  veiller  h 
leur  sûreté,  et  de  les  tenir  cachés  jusqu'à  cequ'ils 
eussent  fait  leur  paix  avec  César.  Théophile  était 
père  de  cet  Hipparque  qui,  après  avoir  eu  le  plus 
grand  crédit  auprès  d'Antoine ,  fut  le  premin'  de 
ses  aiïranciiis  qui  passa  dans  le  parti  de  César,  et 
alla  s'établir  ensuite  li  Corinthe.  Voilà  ce  qui  eut 
lieu  du  côté  d'Antoine. 

LXXVl.  Sa  flotte  se  défendit  long-temps  devant 
Actium;  mais  enfln,  violemment  agitée  par  les 
flots  qui  la  battaient  en  proue,  elle  fut  obligée  de 
céder  b  la  dixième  henre^  Il  ne  périt  pas  dans  l'ac- 
lion  plus  decinq  mille  hommes;  maisily  eut,  sui- 
vant le  rapport  deCésarlni-même,  trois  cenu  vais- 
seaux de  pris.  Le  gros  de  la  flotte  ne  s'était  pas 
apercn  de  la  retraite  d'Antoine ,  et  ceux  qui  l'ap- 
prenaient ne  pouvaient  la  croire,  ni  se  persuader 
qu'un  général  eQt  abandonné  dix-neuf  légitMis  et 
douze  mille  chevaux quin'avaient encore  reçu  ao- 
cun  échec ,  et  qu'il  eût  pris  Idchcmeot  la  fuite , 
comme  s'il  n'eût  pas  souvent  éprouvé  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune,  et  qu'il  n'eût  pas  une  longue 
expérience  de  ces  vicissitudes  si  communes  dans 
la  guerre.  Les  soldats ,  qui  désiraient  fort  son  re- 
tour, et  qui  s'attendaient  à  chaque  instant  à  le 
voir  reparaître,  montrèrent  tant  de  fidélité  et  de 
courage,  qu'après  mCme  qu'il;  ne  purent  plus  dou- 
ter de  sa  fuite,  ils  restèrent  sept  jours  entiers  sans 
se  séparer,  n'ayant  aucun  égard  aux  ambassades 
que  Césarleur  envoyait  pour  les  attirer  àson  parti. 
Enfin  Csnidius,  qui  les  commandait,  s'étant  dé- 
robé du  camp  pendant  la  nuit ,  ces  troupes,  aban- 
données et  trahies  par  leurs  chefs,  se  rangèrent 
du  côté  du  vainqueur.  César,  après  sa  victoire, Qt 
voile  vers  Athènes  ;  et  ayant  pardonné  aux  Grecs, 
il  Bl  distribuer  le  blé  qui  resUit  des  provisions 
qu'on  avait  amassées  pour  la  gnerre,  à  ces  villes 
si  misérables,  qui  n'avaient  pins  ni  argent,  ni  es- 
claves, ni  béles  de  somme.  J'ai  entendu  raconter 
à  mon  bisaïeul  Néarque  que  les  liatHiants  de  Ché- 
ronée  avaient  été  forcés  de  porter  snr  leurs  épan- 
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les ,  cbaeaa,  une  certaine  mesure  de  blë  jusqu'à 
la  mer  d'Anlicyre  (12),  pressés  k  coups  de  fotiel 
par  des  soldats;  ils  avaient  d^a  fait  on  premier 
voyage ,  et  on  les  avait  commandés  pour  porter 
une  seconde  charge,  lorsqu'on  apprit  la  de  laite 
d'Aaloine.  Celte  nouvelle  sauva  notre  ville;  car 
h  l'iudant  les  commissaires  et  les  soldais  prirent 
la  fuite,  et  les  habitants  partagèrent  entre  eui 
le  blé. 

LXXVII.  Aotoine  afanl  pris  terre  en  Afrique , 
envoya  Cléopâtre  de  Parétoniom  <  en  Egypte,  cl 
5e  retira  dans  une  vaste  solitude,  où  il  fut  errant 
et  vagabond,  accompagaé  seulement  de  deux  amis, 
l'an  Grec  (c'était  lerhéteurArislocrates),  et  l'autre 
Romaîn,qut  était  ce  Lucins  dont  nous  avons  parle 
ailleurs*,  qui,  à  la  bataille  de  Philippes,  pour 
donnerkBmtas  le  temps  de  s'enfuir,  se  fit  prendre 
par  ceai  qui  poursuivaient  ce  général ,  eo  disant 
qu'il  était  Brutu!! ,  et  qui,  sauve  par  Antoine,  en 
fut  si  reconnaissant ,  qu'il  lui  garda  la  plus  grande 
Hdélilé,  et  loi  resta  constamment  attaché  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  Lorsque  Antoine  apprit  ta 
défection  du  commandant  à  qui  it  avait  conQéson 
armée  d'Afrique,  il  voulut  se  donner  la  mort  ;  mois 
ses  amis  l'en  ayant  empêché,  il  se  fit  porter  à 
ftlciandrie,  où  il  trouva  CléopAtre  tout  occupée 
d'aoe  entreprise  aussi  grande  que  hardie.  Entre 
la  mer  RoDge  et  la  mer  d'Kgypte,  est  un  isthme 
qui  séparel'Asie  de  l'Afrique  (15),  et  qui,  dans  sa 
partie  la  plus  resserrée  entre  les  deux  mers,  n'a 
pas  plus  de  trois  cents  stades  *  :  elle  avait  entrepris 
do  Caire  transporter  tous  ses  vaisseaux  par  cet  isth- 
me,  de  les  rassembler  dans  le  golfe  Arabique  avec 
toates  ses  ridiesses  et  des  forces  considérables , 
pour  chercher  k  s'établir  dans  une  (erre  éloignée, 
cil  elle  fût  k  Tabride  la  guerre  et  de  la  servitude. 
Mais  quand  les  Arabes  qui  habitent  les  environs 
de  Pélra  eurent  brûlé  les  premiers  vaisseaux 
qu'eUeavsïtfailainsi  traîner  lelongderisthme(U), 
ToyanI  qa'Anloine  comptait  encore  sur  l'armée 
qni  était  près  d'Actium,  elle  abandonna  son  en- 
treprise, et  fit  seulement  garder  les  passages  qai 
pouvaient  donner  entrée  dans  ses  états. 

LXXVHI.  Antoine  ayant  quitté  Alexandrie  et  re- 
noncéktoutconmerceavecses  amîs,Dtcoasli'uire 
une  jetée  dans  la  mer  près  da  Phare,  et  y  bfttit 
une  retraite,  dans  laquelle  il  se  proposait  de  vivre 
loia  de  toute  sodété.  Il  aimait  et  voulait  imiter,di- 
sait-il,  la  vie  de  Timon,  dont  le  sort  avait  été  le 
mAme que  le  sien;  l'épreuveqa'il  avait  faitedel'in- 
gratitude  et  de  l'injustice  de  ses  amis  lui  avait 
donné  de  la  défiance  et  de  la  haine  contre  tousies 

'  villa  maritime  d'Afrique  .k  l'foUM  delà  CTriruIque .  ivec 
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hommes.  Ce  Timon  était  un  Athénien  qui  vivait 
au  temps  delà  guerre  du  Péloponnèse,  comme  ou 
levoit  parles  comédiesd'Arblophaneet  de  Platon', 
qui  le  raillent  sar  sa  misanthropie.  Évitant,  re- 
poussant même  tout  rapporlavec  les  autres  Athé- 
niens, il  recherchait  AJcihiade,  alors  jeune  et 
audacieux,  et  lui  faisait  beaucoup  de  caresses. 
Apémantus,  étonné  de  cette  préférence,  lui  en  de- 
manda la  cause,  i  J'aime  eu  jeune  homme,  lai  ré- 
pondit Timon ,  parceque  je  prévois  qu'il  fera 
beaucoup  de  mal  aux  Athéniens,  n  Apémantus 
était  le  seul  avec  qui  Timon  fit  quelque  société, 
parccqu'il  avait  à  peu  près  le  même  caractère,  et 
menait  le  mâme  genre  de  vie.  Un  des  jours 
de  la  fête  des  Choes  (1 5),  comme  ils  soupaient  en- 
semble, Apémantus  dit  k  Timon  :  i  Le  bon  souper 

■  que  nons  faisons  ici,  Timon I —  Oui,  répondit 

■  TimOD ,  si  la  D'en  étais  pas.  ■  Un  jour  d'assem* 
bléc,  il  monta  sur  la  tribune.  La  nouveauté  du  fait, 
tenant  tous  les  spectateurs  dans  l'attente  de  ce 
qu'il  allait  dire,  lui  attira  le  plus  graud  silence; 
alors  prenant  la  parole  :  «  Athéniens,  dit-il ,  j'ai 

■  dans  ma  maison  une  petite  place  occupée  par 

■  un  Oguier,  où  plusieurs  citoyens  se  sont  déjà 
•  pendus:  comme  je  dois  bâtir  sur  ce  terrain,  j'ai 
>  voulu  vous  en  avertir  publiquement,  afin  que 
I  si  quelqu'un  de  vous  a  envie  de  s'y  pendre,  lise 

■  bAtodele  faire  avant  que  le  figuiersoit  abattu.  > 
Apres  sa  mort,  il  fut  enterré  près  du  bourg  d'Ha- 
ies', sur  le  bord  de  la  mer.  Le  terrain  s'étaat 
éboulé  en  cet  endroit ,  les  flots  environnèrent  son 
tombeau,  et  empêchèrent  qu'on  ne  pAl  en  appro- 
cber.  On  y  avait  gravé  l'inscription  suivante  : 

Aprta  iTOir  fini  ma  coorte  dëplonble , 
Je  rail  en  paii  id.  Ne  dierdiei  pdnt,  pMuott, 
A  caniiaJtreaiODaoni:TOuiélesloniDiédMnls: 
Poinia-voua  donc  périr  d'une  mort  misénlde  I 

On  prétend  qu'il  avait  fait  lui-mSmecetteépilaphe, 
de  son  vivant.  Celte  qui  court  dans  le  public  est 
du  poète  Callimaque  : 
Je  suis  timon ,  connu  par  ma  miisnlhropic  : 
Jliibile ce iMDtiean.  Panant,  retire-loi: 
Matidi»-mol ,  j'y  ootucfu ,  ponrrn  que  de  la  vie 
Td  veolllei  me  jurer  de  n'approcher  de  mol. 

Voilk  quelques  traits ,  entre  une  foule  d'autres,  de 
la  misanthropie  do  Timon. 

LXMX.  Antoine  apprit  de Canidi us  lui-mâmela 
perte  entière  de  son  armée  d'Actium ,  et  fut  in- 
formé en  même  temps  qu'Hérode ,  roi  des  Juifs , 
qui  commandait  quelques  légions  et  qoelques  co- 
hortes ,  avait  embrassé  le  parti  de  Cé«ir  ;  que  les 
antres  princes  l'avaient  (paiement  abandonné ,  et 
qu'ancun  de  ses  alliés  du  dehors  ne  lui  était  resté 
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tUële.  fea  troublé  de  et»  Doavelles ,  pareissaDt 
mËme  charmé  de  renoncer  b  ses  espéranees  pour 
6tre  délivré  de  tonte  espèce  de  soins ,  il  quitta  sa 
relraile  maritime,  qa'il  appelait  la  maison  de  Ti- 
mon. Clëopâtre  l'ayant  reçu  dans  sod  palais,  il 
remplit  hienttt  Alexandrie  de  feslins,  de  dét>aa- 
ches ,  et  recommença  ses  prodigalités.  II  iDscrÎTit 
dans  le  nJle  des  jennes  gens  le  fils  de  Cléop&lfe  et 
de  César,  et  donna  b  Antjllus,  l'olnédee  fils  qu'il 
avait  eus  de  Fulvie ,  la  robe  virile ,  qui  était  une 
((HiQue  robe  sans  bordure  de  ponrpre  (16).  Pen- 
dant les  jours  que  dura  cette  cérémonio,  cène  fat 
dans  toute  la  ville  quo  jcui ,  que  banquets ,  que 
divertissements.  Ils  sni^rimèrent  leur  société  des 
Amimélobies ,  et  en  tormërenl  une  antre,  sous  le 
nota  des  Stfnapolhanumènet  'j  qui  ne  le  cédait  ii 
la  première  ni  en  mollesse ,  ni  en  luie ,  ni  en  ma- 
gnificence. Leurs  amis  entrèrent  dans  cette  asso- 
ciation, dont  la  preaière  loi  était  de  mourir  en- 
semble ;  e(  ils  passaient  toutes  les  Jooroées  ï  faire 
bonne  chère,  ethae  traiter rëciiNroquement  les  nus 
les  autres. 

LXX\.  Cependant  CléopAtre  ramassait  toutes 
sortes  de  poisons  mwteU,  Août  elle  faisait  l'essai 
sur  des  prisonniers  condamnée  b  mort.  Ayant  re- 
connu par  ses  espériencos  que  ceux  dont  l'efTet  était 
prompt  faisaient mourirdausdesdouleurs cruelles, 
et  que  les  poisons  doux  ne  donnaient  la  mort  que 
très  lentement ,  elle  essaya  des  bétes  v enimonses , 
et  eu  fit  appliquer  en  sa  présence,  de  plusieurs  es- 
pèces, snrdiversespersonnes.  Après  avoirfaitcba- 
que  jour  de  «es  essais,  elle  reconnut  qne  la  mor- 
sure de  l'aspic  était  la  seule  qui ,  sans  causer  ni 
convulsions  ni  déchirements ,  jet^t  dans  une  pe- 
santeur et  un  assoupissement  accompagnés  d'une 
légère  moiteur  au  visage,  et,  par  un  afTaiblisse- 
ment  snccessifde  tons  les  sens,  conduisait  à  une 
mon  si  donce,  que  ceux  qui  en  étaient  piqués, 
«emMablos  k  des  personnes  profondément  endor- 
mies,étaient  râcbésqn'on  les  réveillSton  qu'on  les 
fit  lever.  Ils  envoyèrent  néaumoins  en  Asie  des 
ambassadeurs  à  César  :  Cléop&lre ,  pour  lui  de- 
mander d'assnrerkses  enfants  le  royaumed'Égyptc; 
Antoine,  pour  le  prier,  s'il  ne  voulait  pas  le  laisser 
en  Egypte ,  de  lui  permettre  de  vivre  i  Athènes  en 
simple  particulier.  La  méflauce  oii  les  avait  jetés 
la  désertion  de  leurs  amis  les  obligea  de  lui  dé- 
puter Euphronins,  le  précepleer  de  leurs  anTants; 
car  Alexas  do  Laodicée ,  k  qui  Timagène  avait  pro- 
curé i  Rome  la  faveur  d'Antoine,  et  qui  avait  plus 
de  crédit  auprès  de  lui  qu'aucun  autre  Grec,  qui 
était  mâme  le  plus  fort  instrument  dont  se  servi! 
Cléopâtrepourrenversei'lesrésoluUonsqn'Anloinc 


formait  quelquefois  de  retourner  ii  Octavïe  ;  eel 
Alexas  avait  été  envoyé  vers  Rérode  pour  le  rete- 
nir dans  le  parti  d'Antoine  ;  mais  il  trahit  sa  con- 
fiance, et  demeura  auprès  d'Hérodc,  dont  la  pro- 
tection lui  inspira  l'audace  d'aller  trouver  César  : 
cetle  protection  lui  fat  inutile  ;  César  le  fit  jeter 
dans  une  prison ,  d'oti  il  l'envoya  chargé  de  fers 
dans  sa  patrie ,  en  donnant  l'ordre  qu'on  le  Ht 
mourir.  Ainsi  Antmne,  de  son  vivant,  vit  Alexas 
puni  de  sa  trahison. 

LXXXI.  César  rejeta  la  demande  d'Antoùie ,  et 
répondit  ^  Cléopfllre  qu'elle  devait  altwdrede  lui 
les  eondi lions  les  plus  favorables,  pourvu  qu'elle 
fit  monrir  Anloine,  ou  qu'elle  le  bannit  de  ses 
états  (H).  En  même  temps,  il  lui  envoya  Thyréus, 
un  de  ses  affranchis,  qui  ne  manquait  pas  d'io- 
tdligence,  et  qui,  députëpaf  an  jeune  empereur 
à  une  reine  natnrelleinent  fière,  et  qui  compUil 
si  forlsursabeaulé,  était  capable  de  l'amener  ir 
faire  ce  que  César  désirait.  Thyréus  ayant  eu  avec 
Géopfttre  des  entretiens  plus  longs  que  les  autres 
personnes  qui  l'approchaient ,  et  en  étant  traité 
avec  beaucoup  de  distinction ,  devint  suspect  h 
Anloine ,  qui ,  après  l'avoir  fait  battre  de  vergos, 
le  renvoya  b  César,  en  lui  écrivant  qne  ThyrÀw 
l'avait  irrité  par  son  insolence  et  sa  fierté,  dant 
un  temps  oii  ses  malheurs  le  rendaient  facile  '» 
s'aigrir.  ■  Vous-mimo,  lyonlail-il,  si  vous  aies 
I  oiïensé  de  ce  que  j'ai  fait ,  vous  avei  auprès  de 
i  vousHipparque,  un  de  mes  affranchis,  qne  vous 
>  pouvez  aussi  foire  battre  de  vergée  ' ,  afin  que 
»  nous  n'ayons  rien  à  nous  reprocher.  »  Depuisce 
moment ,  Cléopllre  ,  pour  dissiper  les  soupçons 
d'Antoine  et  faire  cesser  ses  reproches ,  lui  témoi- 
gna plus  d'affection  que  jamais.  Après  avoir  célé- 
bré ,  avec  une  simplicité  convenaMe  b  sa  fortune 
présente,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
elle  surpassa  pour  celui  d'Antoine  l'éclal  et  la 
magnificence  qu'elle  avait  mis  dans  toutes  les  files 
précédentes,  en  sorte  que  desconvives,  qniétaieol 
venus  pauvres  au  banquet,  s'en  retournèrent 
ricbes. 

LXXXII.  Agrippa  écrivit  plusieurs  fois  b  César 
de  revmir  à  Rome ,  où  l'état  des  affaires  exigeait 
sa  présence.  Ce  voyage  fit  diiïérer  la  guwre  ;  mais 
auBBitdt  après  l'hiwr  César  marcha  èontre  Anlwne 
par  la  Syrie,  et  ses  lîeulenants  par  l'Afrique. 
Cenx-cis'élant  emparés  dépense,  le  bruit  courut 
que  Séleucus  l'avait  livrée  du  consenlemeat  de 
déopAlre,  qni,  pour  s'en  justifier  auprès  d'An- 
t(Hne,  lui  remit  la  femme  et  les  enfanu  de  Séleu- 
cus ,  afin  qu'il  les  ftt  périr.  Celte  rune  avait  fait 
construire ,  près  du  temple  d'Isis ,  des  tombeaux 
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d'une  élévation  el  d'nDe  magnificence ctonnan les  < , 
où  elle  (ransporla  tont  ce  qn'^le  avait  de  pins 
précieux,  l'or,  l'argent,  les  pierreries,  l'cbène, 
l'ivoire,  lecinnamome;  après  quoi  elle  fit  remplir 
ces  monuments  de  lorcbes  el  d'éloupes.  César,  qui 
craignait  que  Clénpfltre,  dans  un  moment  de  dés- 
espoir ,  ne  mit  le  feu  k  tant  de  richesses ,  lui  en- 
voyait tous  lea  jours  de  nouveaux  émissaires,  pour 
lui  promettre  de  sa  part  le  traitement  le  plus  doux  ; 
cependant  il  s'approchait  d'Alexandrie,  il  la  tête 
de  ses  troupes  :  quand  il  y  fut  arrivé ,  el  qu'il  eut 
assis  son  camp  près  de  l'Hippodrome,  Antoine  fil 
une  sortie  sur  lui ,  et  combattit  avec  tant  de  va- 
leur, qu'il  mil  en  fuite  la  cavalerie  de  César,  el  la 
poursuivit  jusqu'k  ses  retranchements.  Tout  glo- 
rieux de  celte  victoire ,  il  rentra  dans  le  palais 
embrassa  Cléopàlre  tout  armé,  el  lui  présenla 
celui  de  ses  soldats  qui  avait  donné  les  plus  grandes 
marques  de  courage.  La  reine,  pour  le  récompen- 
ser, loi  fit  présent  d'une  cuirasse  el  d'un  casque 
d'or  :  cet  homme,  après  les  avoir  regns,  déserta 
la  nuit  suivante,  el  passa  dans  le  camp  de  César. 
Antoine  ayant  envoyé  défier  une  seconde  (ois  Cé- 
sar h  an  combat  singulier.  César  répondit  qu'An- 
toine avait  plus  d'un  chemin  pour  aller  à  la  morl. 
Cette  réponse  fit  fairo  réllexion  ï  Anloioe  que  la 
mort  qu'on  trouve  eu  combattant  était  la  plus  ho- 
norable qu'il  p&t  choisir  :  il  résolut  donc  d'atta- 
quer Cé^r  el  par  terre  et  par  mer.  Le  soir  b  sou- 
per,  il  commanda ,  dil-on ,  à  ses  gens  de  lui  servir 
un  eicellcot  repas,  parceqo'il  ne  savait  pas  si  le 
lendemain  ils  seraient  b  lemps  de  le  faire ,  on  s'ils 
n'auraient  pas  passé  k  de  nouveaux  maîtres,  et 
s'il  ne  serait  pas  lui-même  réduit  k  n'Stre  qu'nn 
squelette.  Voyant  ses  amis  fondre  en  larmes  à  ce 
discours ,  il  leur  dit  qu'il  ne  les  mènerait  pas  ë  un 
combat ,  oij  il  chercherait  nne  mort  glorieuse  plu- 
tôt que  la  victoire  et  la  vie. 

LXXXIII.  On  prétend  qu'an  milieu  decette  nuit, 
pendant  que  la  ville ,  saisie  de  frayeur  dans 
l'attente  des  événements,  était  plongée  dans  le 
silence  et  la  constemalion ,  tont-b-coup  une  har- 
monie d'instruments  de  toute  espèce,  m^lée  de 
cris  bruyants,  de  danses  de  satyres  et  de  chants  de 
réjouissance,  tels  que  ceux  qui  accompagnent  les 
fêtes  de  Bacchos,  se  Ht  entendre  au  loin  :  il  sem- 
blait que  ce  fût  une  troupe  bachique  qui ,  après 
s'ctre  promenée  avec  grand  bruit  el  avoir  traversé 
la  Tille ,  s'était  avancée  vers  la  porte  qui  regardait 
le  camp  de  César  :  b  mesure  qu'elle  marchait,  le 
bruit  devenait  plus  fort,  et  elle  était  enfln  sortie 
hors  de  la  ville  parcelle  porte.  Ceux  qui  réBéchi- 
rcnl  sur  ce  prodige  conjecturèrent  q«e  c'était  le 
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dieu  qu'Antoine  s'était  toujours  montré  le  plus  ja- 
loux d'imiter,  qui  l'abandosnait  aussi.  Le  lende- 
main, à  la  pointe  du  jour,  il  rangea  son  armée  de 
terre  en  bataille  snr  des  hauteurs  qui  dominaient 
la  ville ,  d'où  il  vit  ses  vaisseaux  s'avancer  en  pleine 
mer  contre  ceux  de  César.  11  attendit ,  sans  faire 
aucun  mouvement ,  pour  voir  quelle  serait  l'issue 
de  celte  attaque  :  mais  lorsque  ses  galères  furent 
près  de  celles  de  César,  elfes  les  saluèrent  de  leurs 
rames  (18);  les  galères  de  César  leur  ayant  rendu 
le  salut,  les  autres  passèrent  de  leur  c6lé;  et  les 
deux  flottes  n'en  faisant  plus  qu'nne  vt^ucrent  en- 
semble, la  proue  tonrnéecontrela  ville.  Antoine, 
en  même  lemps  qu'il  vit  cette  désertion,  fut  aban- 
donné de  sa  cavalerie  ;  et  son  infanterie  ayant  été 
défaite,  il  renlra  dans  la  ville ,  en  s'écriant  qu'il 
était  trahi  el  livré  par  Cléopâtre  a  ceux  qu'il  ne 
combatlaJl  que  pour  l'amour  d'elle. 

LKXXIV.  Cette  princesse,  qui  craignit  son  em- 
portement et  son  désespoir,  s'enfuit  dans  le  tom- 
beau qu'elle  avait  construit;  et  ayant  abattu  la 
fierse  qui  le  fermait,  et  qui  élait  fortifiée  par  de 
bons  leviers  et  de  grosses  pièces  de  bois  ;  elle  en- 
voya  porter  k  Antoiae  la  nouvelle  de  sa  mort.  An- 
toine, qui  laerut  vraie,  se  dit  à  lui-même:  «Qu'at- 

•  tends-tu  de  plus,  Antoine?  la  fortune  te  ravît  le 
'  seul  bien  qui  te  faisait  aimer  la  vie.  *  Ei^  disant 
ces  mois,  il  entre  dans  sa  chambre,  détache  sa 
cuirasse;  et  après  l'avoir  enlr'ouverle  :  t  Cléo- 
»  pfilre,  s'écria- 1- il ,  je  ne  me  plains  pas  d'âlre 
»  privé  de  toi ,  puisque  je  vais  le  rejoindre  dans 
■  un  instant;  ce  qui  m'afflige,  c'est  qu'un  empe- 
»  reur  aussi  puissant  que  moi  soil  vaincu  en  con- 

•  rage  etenmagnanimitépar  une  femme.  »  Il  avait 
auprès  de  lui  un  esclave  âdèle  ,  nommé  Eros,  i 
qui  depuis  long-temps  il  avaitfait  priunettro qu'il 
lui  donnerait  la  mort  au  pranier  ordre  qu'il  en  re- 
cevrait. Éros,  sommé  de  sa  promesse,  tireson 
épée,  et  se  lèvecomme  pour  frapper  Antoine;  nuis, 
détournantia  tête,  il  s'en  perce  lui  mâmeetlombc 
mort  h  ses  pieds.  ■  Brave  Éros,  s'écrie  Antoine, 

ce  que  tu  n'as  pas  eu  la  force  de  faire  sur  moi , 
tu  m'apprends ,  par  Ion  exemple ,  k  le  faire  moi- 
même.  ■  En  même  temps  il  se  plonge  l'épée 
dans  le  sein,  et  se  laisse  tomber  sur  un  pelit  lit. 
Mais  le  coup  n'était  pas  de  nature  k  lui  donnerune 
prompte  mort;  etie  sang  s'étant  arrêté aprèsqu'il 
se  fut  couché ,  il  reprit  ses  sens ,  el  pria  ceux  qni 
élaient  auprès  de  lui  de  l'achever  :  mais  ils  s'en- 
fuirent tons  de  sa  chambre,  le  laissant  s'écrier  et 
se  débattre,  jusqu"a  ccqueUiomède,  le  secrétaire 
de  Cléopâtre ,  vint,  de  la  port  de  cette  princesse , 
pour  le  faire  porter  dans  le  tombeau. 

LXXXV.  Antoine,  apprenant  qu'Ole  vivait  en- 
core ,  demande  instamment  k  ses  esclaves  de  le 
transporter  auprès  d'elle;  et  ils  le  portèrent  stii 
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leurs  bras  à  l'entrée  du  lombeaD.  Clfcpfttren'on- 
rril  point  la  porte;  mais  elle  parut  h  une  fooétre , 
d'où  olle  descendit  des  chaînes  et  des  cordes  avec 
lesquelles  on  l'attacha  ;  et  h  l'aide  do  deni  de 
femmes,  les  seules  qu'elle  eût  menées  avec  elle 
dans  le  tombeau,  elle  le  lirait  il  elle.  Jamais,  au 
rapport  de  ceux  qui  en  lurent  témoins ,  on  ne  fit 
de  spectacle  plus  digne  de  pitié.  Antoine,  sonillé 
de  sang  et  n'ayant  plus  qu'un  reste  de  vie,  était 
tiré  vers  cette  fcDÊtre;  et,  se  soulevant  lui-même 
autant  qn'il  le  pouvait ,  il  tendait  vers  CléopAti 
ses  mains  défaillantes.  Ce  n'était  pas  un  ouvrage 
aisé  pour  des  femmes  que  de  le  monter  ai 
Cléopâtre,  les  bras  roidiset  le  visage  tendu,  tirait 
les  eoFdes  avec  effort,  tandis  que  ceux  qui  étaient 
en  i>a8  l'encourageaient  de  la  voix ,  et,  l'aidaient 
antant  qu'il  leur  était  possible.  Quand  il  fut  intro- 
duit dans  le  tombeau  et  qu'elle  l'eut  fait  coucher, 
die  déchira  ses  voiles  sur  lui,  et,  se  frappant  le 
sein,  se  meurtrissant clle-mâme  de  ses  mains,  elle 
loi  essuyait  le  sang  avec  son  visage  qu'elle  collait 
sur  le  sien,  l'appelait  son  maître,  son  mari, 
empereur  :  sa  compassion  pour  les  manid'Antoine 
lui  faisait  presque  oublier  leasieus.  Antoine,  après 
l'avoir  calmée ,  demanda  du  vin,  soit  qu'il  eftt 
réellemait  soif,  ou  qu'il  espérflt  que  le  vin  le  fe- 
rait mourir  plus  promplement'.  Quand  il  eut  bu, 
il  cihorla  Cléopâtre  à  s'occuper  des  moyens  de  sû- 
reté qni  pouvaient  se  concilier  avec  son  honneur, 
et  à  se  fier  ït  Procnléjus  plutôt  qu'à  aucun  autre 
des  amis  de  César.  Il  laconjurade  ne  pas  s'affliger 
pour  ce  dernier  revers  qu'il  avait  éprouvé;  mais 
an  contraire  de  le  fâiciter  des  biens  dont  il  avait 
joui  dans  sa  vie,  du  bonheur  qu'il  avait  eu  d'être 
le  plus  illustre  et  le  plus  puissant  des  hommes , 
surtout  de  pouvoir  seBtorifier,klo  fin  de  ses  jours, 
qu'étant  Romain ,  il  n'avait  été  vaincu  que  parun 
Romain. 

LXXXVI.  En  achevant  ces  mots,  il  expira,  au 
moment  même  que  Proculéins  arrivait,  envoyé 
par  César;  car  aussitôt  qu'Antoine,  oprès  s'être 
frai^  de  son  épée,  eut  été  porté  chez  Cléopâtre, 
DercélAis,  im  de  ses  gardes,  prit  l'épée ,  et,  la  ca- 
chant sous  sa  robe,  sortit  secrètement  du  palais, 
«l  courut  (Aes  César ,  h  qui  il  apprit  la  mort  d'An- 
toine en  lui  montrant  lépée  teinte  de  sang.  A  celte 
nouvelle,  César  s'étaot  retiré  an  fond  de  sa  tente, 
donna  des  larmes  k  la  mort  d'un  bomme  son  allié, 
son  cflllf^neb  l'empire,  avec  lequel  il  avait  partagé 
les  périls  de  tant  de  combats  el  le  maniement  de 
tantd'affaires  politiques;  appelantensuite  ses  amis, 
et  lenr  Eiisaut  la  lecture  des  lettrée  qu'il  avait  écrl^ 
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I  les  b  Anloioe ,  el  des  réponses  qu'il  en  avait  re- 
I  çues,  illeurmontraqu'hdespropositionstotgoun 
justes  et  raisonnables,  Antoine  n'avait  jamais  ré- 
pondu qu'avec  beaucoup  d'emportement  et  de  fier- 
té. Alors  il  envoya  Proculéius  au  palais,  en  lui  re- 
commandant de  prendre,  s'il  lui  était  possible, 
Cléopâtre  vivante  :  car,  outre  qu'il  craignait  la 
perte  des  trésors  de  cette  reine,  rieo  ne  lui  parais- 
sait plus  glorieux  pour  lui  que  de  la  faire  servir 
d'ornement  à  son  triomphe.  Mais  elle  ne  voulut 
pas  se  remettre  entre  les  mains  de  Proculéius  ;  elle 
eut  seulement  avec  lui  un  long  entretien  h  la 
porte  du  tombeau ,  eu  dehors  duquel  «e  tenait 
Proculéius,'et  dont  l'entrée,  fortement  barricadée 
en  dedans,  pouvait  cependant  donner  passage  bit 
voix.  Dans  cette  conversation ,  CléopStre  demanda 
le  royaume  d'Egypte  pour  ses  enfants;  et  Procu- 
léius l'exhorta  à  mettre  sa  conltance  en  César ,  et 
à  s'en  rapporter  à  lui  de  tous  ses  intérêts. 

LXXXVll.  Proculéius,  qui  avait  bien  observé  les 
dispositions  du  lieu,  eu  filsoa  rapporta  César,  qui 
envoya  Gallus  b  CléopAtre  pour  lui  parler  encore. 
Gallus,  qui  ne  s'mlrelint  avec  elle  qu'à  travers  la 
porte ,  ayant  ï  dessein  prolonge  la  conversation ,  ' 
Proculéius,  pendant  ce  temps-lh,  approcha  une 
échelle  de  la  muraille,  et  entra  par  la  même  fe- 
nêtre qui  avait  servi  aux  femmes  de  CléopAtre  à 
introduire  Antoine  dans  le  tombeau  ;  suivi  de  deux 
orUciers  qui  étaient  entrés  avec  lui,  il  descendit 
au  bas  de  la  porte,  où  Cléopllre  n'était  altentire 
qu'à  ce  que  lui  disait  Gallus.  Une  des  femmes  qni 
étaient  enfermées  avec  elle  les  ayant  vus  :  i  Ual- 
I  heureuse  CléopAtre ,  s'écria-t-eUo ,  vous  voiQi 
■  prise  vivante  !  •  A  oes  mots  la  rànc  se  retourne, 
et  voyant  Proculéius,  elle  veut  se  frapper  d'un 
poignard  qu'elle  portait  toujours  k  sa  ceinture; 
mais  Proculéius  courant  h  elle,  et  la  preuanteotre 
SCS  bras  :  i  CtéopAtro,  lui  dit-il,  vous  vous  faites  tort 
X  à  vous-même,  et  tous  êtes  injuste  envers  César, 

*  à  qui  vous  voolei  âter  la  plus  belle  occasion  de 
»  faire  éclater  sa  douceur:  vous  doonerei  lieu  de 

•  catemnier  le  plus  clément  des  empereurs ,  en  le 
>  Taisant  passer  pour  un  homme  sans  pitié,  et  im- 
1  placable  dans  ses  ressenti menis.  ■  En  même 
temps  il  lui  été  le  poignard  de  la  main ,  et  secoue 
sa  robe,  pour  s'assurer  qu'elle  n'y  avait  pas  ca- 
ché de  poison.  César  envoya  auprès  d'elle  Épa- 
phrodito,  undesesafltancliis,  qu'il  chargea  de  la 
garder  avec  le  plus  grand  soin,  de  veiller  à  ee 
qu'elle  n'atlenlAt  pas  b  sa  vie ,  et  do  lui  accorder 
d'ailleurs  tout  ce  qu'elle  pourrait  désirer. 

LXXXVIIl.  César cntradaas.\leiandrie,  eos'en- 
tretenant  avec  le  philosophe  Aréus  qu'il  tenait  par 
lamain,  afin  que  cette  distinction  aingulièrc  lui  at- 
tirât plusd'honneur  et  de  respect  de  la  part  de  ses 
concitoyens.  Il  se  rendit  au  gymnase,  cl  moula  sur 
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m  tribuDal  qu'on  avaitdressé  pour  lui  :  tous  les 
Alexandrins,  saisis  do  frayeur,  s'étani Jetés  a  ses 
pieds ,  César  leur  ordonna  dese  relever.  «  Je  par- 
»  doone ,  dit-il ,  an  peuple  d'Aleiaodrie  toutes  les 

■  fautes  dont  il  s'est  rendu  coupable,  première- 

■  méat  par  respect  pour  Alexandre  sou  foadaleur; 
*  en  second  lien  par  admiration  pour  la  grandeur 
»  el  la  beauté  de  la  ville;  troisièmement  enfin , 
I  pour  faire  plaisir  au  philosophe  Aréas,  mon 
>  ami.  i  Tel  fut  le  tëmoignage  honorable  qu'Aréns 
reçut  de  César.  Ce  philosophe  lui  demanda  grâce 
pocr  plusieurs  habitanu ,  en  particnlier  pour  Pbi- 
loslrale ,  le  plus  habile  des  philosophes  de  son 
temps  à  parler  sans  préparation ,  niaïsqui  se  don- 
nait faussement  pour  nn  disciple  de  l'Académie. 
César ,  qui  déteslaitses  mœurs,  rejetait  lesprières 
d'Aréusj  mais  Pbilostrale,  couTcrld'im  manteau 
noir,  et  avec  sa  barbe  bfancbe  qu'il  avait  laissé 
croître  ï  dessein  ,  suivait  toujours  Aréus,  eu  lui 
répétant  ce  vers  : 

Le*  vnli  ngei  loqioars  ilotéresKot  aui  ttg«s. 

César  qui  l'entendit ,  et  qui  voulut  plutôt  mettre 
Aréos  a  l'abri  de  la  faaine ,  que  délivrer  Philo- 
strate  de  ses  craintes ,  lui  accorda  sa  grâce. 

LX1CXIX.  Des  enfants  d'Antoine,  Anlyllus  son 
SU  aîné,  qu'il  avait  eu  de  Pulvie,  fot  livré  par 
Théodore  son  précepteur ,  et  mis  ^  mort  :  les  sol- 
dats lui  ayant  coupé  la  lélc,  Théodore  prit  nue 
pierredelrësgrandprii  que  cejeune  homme  por- 
tait au  cou,  et  la  cousit  à  sa  ceinture.  II  uiait  ce 
vol  ;  mais  on  trouva  la  pierre  sur  lui ,  et  il  fut  at- 
taché à  une  uroii.  César  ayanlfait  mettre  sous  une 
sitrc  garde  les  enfants  de  Cléopâtre  avec  leurs  guu- 
verneursj  fournit  honorablement  à  leur  eatrctieo. 
Césarion,  qu'on  disait  flis  de  César,  avait  été  en- 
voyé par  sa  mcre  en  Ethiopie  avec  de  grandes  ri- 
diesses ,  et  de  là  dans  l'Inde.  Son  précepteur , 
nommé  Rhodon ,  digne  émule  de  Théodore,  lui 
persuada  de  s'en  retourner  à  Alciandrie ,  où  Cé- 
sar, lui  disait-il,  le  rappelait  pour  lui  donner  le 
royaume  d'Egypte.  Comme  César  délibérait  sur  ce 
qu'il  devait  faire  de  ce  jeune  homme ,  on  prétend 
qn' Aréus  lui  dit  : 

Celle  iriaraUlé  de  Cémn  n'<«t  point  boum  '. 

César  le  fit  mourir  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Cléopâtre.  Plusieurs  rois  el  plusieurs  capitaines 
demandèrent  le  corps  d'Antoine,  pour  lai  rendre 
lee  honneurs  funèbres  :  mais  César  ne  voulut  pas 
en  priver  Cléopâtre  ;  il  lui  permit  niSmcdc  prendre 
pour  ses  funérailles  tout  ce  qu'elle  voudrait;  elle 

ly^tnâ'BoaiiTt ,  qaiàit,  Iliade. 

- ■- .  ce  mot  fiii  ru- 
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l'enterra  de  ses  propres,  mains  atea  une  magnifi- 
cence royale. 

XC.  L'eicès  de  son  affliction,  et  les  donleors 
qu'elle  souffrait  depuis  que  les  coups  dont  cllo 
s'était  meurtrie,  avaient  enflammésa  poitrine,  lui 
ayant  causé  la  fièvre ,  elle  saisit  volontiers  ce  pré- 
texte potn-  ne  point  manger ,  et  pouvoir,  sans  ob- 
stacle ,  se  laisser  mourir ,  eu  no  prenant  point  de 
nourriture.  Elle  avait  pour  médecin  ordinaire 
Olympus ,  h  qui  elle  communiqua  son  dessein ,  et 
qui  lui  donna  ses  conseils  et  ses  secours ,  pour  l'ai- 
der à  se  délivrer  de  la  vie,  comme  il  l'a  consigné 
lui-même  dans  l'histoire  qu'il  en  a  écrite.  César, 
qui  soupçonna  ce  qu'elle  voulait  faire,  employa 
les  menaces  pour  l'en  détourner ,  en  lui  faisant 
tout  craindre  poor  ses  enfants.  Ces  menaces  et  ces 
craintes  furent  comme  des  batteries  qui  forcèrent 
sa  résistance,  et  elle  se  laissa  traiter  comme  on 
voulut.  Peu  de  jours  après.  César  alla  la  voir  poor 
lui  parler  et  la  consoler  :  il  la  trouva  couchée  sur 
un  petit  lit,  dans  un  extérieur  fort  négligé  (19). 
Quand  il  entra ,  quoiqu'elle  n'eût  qu'une  sim|de 
tunique ,  elle  sauta  promptement  à  bas  de  son  lit, 
et  courut  se  jeter  h  ses  genoui ,  le  visage  horrible- 
ment défiguré ,  les  cheveux  épars ,  Ions  les  traits 
altérés,  la  voix  tremblante  ,  les  yeui  presque 
éteints  b  force  d'avoir  versé  des  larmes ,  et  le  sein 
meurtri  des  coups  qu'elle  s'était  donnés  ;  tout  son 
corps  enfin  n'était  pas  en  meilleur  état  que  son  es- 
prit. Cependant  sa  grâce  naturelle,  et  la  fierté  que 
sa  beauté  lui  inspirait,  n'étaient  pas  entièrement 
éteintes;  et  du  fond  même  do  cet  abattement  ob 
die  était  réduite  il  sortait  des  traits  pleins  de  vi- 
vacité, qui  éclataient  dans  tous  les  mouvements 
de  son  visage. 

XCI.  CésarVayant  obligée  de  se  remettre  au  lit, 
et  s'élanl  assis  auprès  d'elle ,  elle  entreprit  de  se 
justifier,  en  rejetant  tout  ce  qui  s'clail  fait  sur  la 
nécessité  des  circonstances  et  sur  la  crainte  que  lui 
inspirait  Antoine.  Mais  comme  elle  se  vit  arrêtée 
sur  chaque  article,  et  couvaincne  par  les  faits 
mêmes  ,  elle  ne  songea  plus  qu'à  exciter  sa  com- 
passion ,  et  eut  recours  aux  prières ,  pour  laisser 
croire  qu'elle  avait  un  grand  désir  de  vivre.  Elle 
finit  par  lui  remettre  unélatde  toutes  ses  riches- 
ses. Séleucus,  un  de  ses  trésoriers,  lui  ayant  re- 
proché d'en  cacher  une  partie,  elle  se  leva,  le  sai- 
sit par  les  cheveux,  et  loi  donna  plusieurs  coups 
sur  le  visage.  César,  qoineputs'empScherderîre 
do  son  emportement  .  ayant  voulu  la  oalmer  : 
f  N'esl-il  pas  horrible.  César,  luidit-dte,  qnc- 
»  lorsque  vous  avez  daigné  venir  me  voir  et  me- 

•  parler  dans  Télat  déplorable ob  je  me  trouve, 
t  mes  propres  domestiques  viennent  me-  faire  un 

•  crime  d'avoir  mis  en  réserve  quelques  bijoux  de 

•  femme,  non  pour  en  parer  une  u)alheureuM> 
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•  connue  mai ,  mais  poor  faire  qoelqnes  légers 

>  préseols  k  votre  scrar  Ott^ie,  et  Si  Livie  votre 
t  époose ,  afin  de  m'assurer  par  leur  protectioo 

•  votre  clémence  et  votre  booié?  •  Ce  discoursflt 
pluur^  César ,  qoi  ne  douta  plus  qo'etle  a'eOt  re- 
pris l'^moarde  la  vie:  il  loi  donna  tout  ce  qu'elle 
avait  réservé  de  ses  bijoox;  et  après  lui  avoir  pro- 
mis que  le  traitement  qu'elle  recevrait  irait  an-de- 
Ik  môme  de  ses  espérances,  il  h  quitta,  persuadé 
qu'il  l'avait  trompée,  mais  étant  lui-mâme  sa 
dupe. 

XCIl.  César  avait  an  nombre  de  soa  mis  an 
jeune  homme  de  la  plus  haute  naissance ,  nommé 
Cornélius  Dolabelia,  qtti,  sensible  aux  malheursde 
Cléopfttre,  lui  avait  pronM»,  k'sa  prière,  de  Ini 
donner  avis  de  lont  ce  qui  passerait  ;  il  lui  manda 
donc  secrètement  que  César,  qui  se  disposait  à  s'en 
retourner  par  terre  k  travers  la  Syrie,  devsit  la 
faire  partir  dans  trois  jours  avec  ses  enrants.  Sur 
cet  avis ,  elle  demanda  et  obtint  de  César  la  per- 
missioii  d'aller  faire  les  effusions  funèbres  sur  le 
tombeau  d'Antoine.  Elle  s'y  lit  porter;  et  se  jetant 
sur  ce  tombeau,  en  présence  de  ses  femmes  :  ■  Mon 

•  dier  Aitoine ,  s'écria-t-elEe ,  il  y  a  pen  de  jonrs 

•  que  je  t'ai  déposé,  avec  des  mains  encore  libres, 

•  dans  ce  dernier  asile  ;  aujourd'hui  je  viens  faire 

>  ces  libations  sar  tes  tristes  restes,  csptÎTe  et 

•  gardée  à  vue,  afin  que  je  ne  puisse  déflguro-par 

•  mes  coups  el  par  mes  gémissements  ce  corps  ré- 

>  duil  à  l'esclavage ,  et  réservé  pour  une  pompe 
i  fatale,  où  l'on  va  triompher  de  tôt.  N'atteodspas 
»  deCléop&lre  d'antres  honneurs  que  ces  libations 

•  funèbres  :  ce  sont  les  dernières  qu'elle  t'offrira, 

•  puisqu'on  veut  l'arracher  d'anivès  de  toi.  Tant 

■  que  nous  avons  vécu ,  rien  n'a  pu  nous  séparer 

•  randerBntre;maintenantnousallon8êtreéloi' 

•  gués ,  par  la  mort ,  des  lieux  de  notre  naissance. 

•  Romain ,  tu  resteras  sous  cette  terre  d'Egypte  ; 

■  et  moi,  malheurense,  je  serai  enterrée  en  Ita- 

•  lie,  moins  mrihenreusec^Kmdanl  de  rare  dans 

>  les  lieux  o&  tu  es  Dé.  Si  lesdienidelonpaysont 

■  quelque  force  et  quelque  poavoir{carlesnâtrea 
I  nous  ont  trahis) ,  n'absndonne  pas  tafemmevi- 

>  vante j  ne  souffre  pas  qn'errlriomplie  de  toi,  en 

>  la  menant  on  triompbe;  cacbfrfnoi  dans  cette 

•  terre  avec  toi  ;  laisse-raoi  partager  ta  tombe  : 

>  des  mani  innombrables  qui  m'accablent,  le  plus 

•  grand, leplus  affreux  ponrmoi,  aété  ce  peu  dé 

•  temps  que  faÎTécn  sans  toi.  ■ 
XClll.  Apris  avoir  ainsi  exhalé  ses  plaintes ,  elle 

Gouroona  le  tomt>eau  de  fleurs,  l'embmsa 
commanda  qu'on  loi  préparât  mi  bain.  Quand  die 
l'eut  pris,  elle  se  mit  h  table,  oîi  on  loi  servit  dd 
repas  ougDiQqne ,  pen&slleqnd  il  Tint  an  boi 
de  la  campagne  qui  portait  un  panier.  Les  gardes 
lui  ayant  deôundé  ce  qn'il  portait ,  le  paysan  ou- 


vrit  te  panier,  écarta  le*  feuilles ,  et  lénr  ût  voir 
qu'il  était  plein  de  figues.  Les  gardes  ayMit  admiré 
leur  grosseur  et  leur  beauté ,  cet  bomme  en  sou- 
riant les  invita  d'eii  prendre;  son  air  de  franchise 
écarta  tont  soupçon,  et  on  le  laissa  entrer.  Cléo- 
pètre,  après  le  dîner,  prit  ses  tablettes,  où  dlr 
avait  écrit  une  lettre  ponr  César,  et  après  les  avur 
cachetées  elle  Im  loi  envoya;  ensiÀe  ayant  bit 
sortir  tous  ceux  qni  étaient  dans  son  appartsmenl, 
excepté  ses  deux  femmes ,  elle  ferma  la  porte  sur 
elle.  Lorsque  Césareutonvertlalettre,  les  prière» 
vives  et  touchantes  par  lesquelles  Clécqifttre  lur 
demandait  d'être  enterrée  auprès  d'Antoine  lui 
firent  ctmnahre  ce  qu'elle  avait  faK  :  il  vootutd'a- 
bord  coarw  k  son  seeours  ;  mais  il  se  contenta  d'y 
envoyer  au  plus  tfil  pour  voir  cequi  s'était  passé. 
La  mort  de  Cléopftlre  fut  prompte;  carlesgensde' 
Céam,  malgré  leur  diligence,  troov^vnt  les  gai^ 
des  à  leur  poste,  ignorant  encore  ce  qni  venait  de 
se  passer.  Ils  ouvrirent  les  portes,  et  la  Irouvéren  I 
sans  vie ,  couchée  sur  un  lit  d'oc,  et  vGtne  de  ses 
habits  royaux.  De  ses  deux  femmes.  Tune,  nom- 
mée Iras,  était  morte  à  ses  pieds;  l'antre,  qni 
s'appelait  Channion ,  déjà  appesantie  par  les  ap- 
proches delà  mort,  et  ne  pouvant  plus  se  soutenir, 
lui  arrangeait  encore  le  diadSme  autour  de  la  lAte. 
Un  des  gens  de  César  lui  ayant  dit  en  colère  : 
t  Voilà  qoi  est  beau ,  Cbarmion  !  —  Ooi ,  répon- 
*  dit-elle,  très  beau,  et  digne  d'une  reine  issue 
■  de  tant  de  rois.  *  Après  ce  pen  de  mots,  elle 
tomba  morte  an  pied  du  lit. 

XCIV.  On  prétend  qu'on  avait  apporté  i  Cléo- 
pàtrc  un  aspic  sous  ces  figues  couvertes  do  feuilles  ; 
que  cette  reine  l'avait  ordonné  aiust ,  afin  qu'en 
prenant  des  figues  elle  fût  piquée  par  le  serpent, 
sans  qu'elle  le  vit  :  mais  l'ayant  aperçu  en  décou- 
vrant les  figues  :  ■  Le  voilk  donc  I  ■  s'écria- t-elle  ; 
et  en  même  temps  elle  présenta  son  bras  nu  à  la 
piqûre.  D'autres  disent  qu'elle  gardait  cet  aspic 
enfermé  dans  un  vase,  et  que  l'ayant  provoqué 
avec  un  fuseau  d'or,  l'animal  irrita  s'élança  sur 
elle,  et  la  saisît  au  bras.  Mais  ou  ne  sait  pas  avec 
certitude  le  genre  de  sa  mort.  Le  bruit  courut 
même  qu'elle  portait  toujours  du  poison  dans  noc 
aiguille  k  cheveux  qui  était  creuse ,  et  qu'elle  avait 
dans  sa  coiffure.  Cependant  il  ne  pamt  sur  son 
corps  aucune  marque  de  piqûre,  ni  aucun  signe 
de  poison  ;  on  ne  vit  pas  même  de  serpent  dans  sa 
chambre  :  on  dis^t  senlesent  en  avoir  aperça 
quelques  traces  près  do  la  mer,  du  côté  oii  don- 
naient les  fenStres  du  tomt>ean.  Selon  d'antres ,  on 
vit  sur  le  bras  de  Cléopfttre  doux  Itères  marques 
de  piqAre,  a  peine  sensibles  :  et  il  paraît  que 
c'est  ^  ce  signe  que  César  ajouta  le  plus  de  foi; 
car,  kson  triomphe,  il  fit  porter  «ne  statue  de- 
Cléopâtrrdont  le  bras  était  entouré  d'un  a^ie  (20^ 
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Telles  sont  les  diverses  traditions  des  historiens. 
César,  tout  ^hé  qa'il  était  de  la  mort  de  celte 
princesse,  adoiira  sa  magnaDiniit^ ;  il  ordonna 
qu'on  l'enterrât  auprès  d'Antoine,  avectoviela 
magnificence  conyenable  k  son  rang;  il  lit  faire 
anssi  k  ses  deui  femmeis  des  obsèques  honorables. 
Clëopâtre  mourut  à  l'âge  de  Irente-neurans,  après 
en  avoir  régné  vingt-deux ,  dont  plus  de  quatorze 
avec  Antoine,  qui  avait k  sa  mort  cinqnante-lrois 
ans,  et,  saivant d'antres,  dnquanle-sii.  Lessla- 
lues  d'Antoine  furent  abattues;  mais  celles  de 
Cléopâtre  restèrent  sur  pied  :  nn  certain  Archi- 
bins,  qui  avait  été  un  des  amis  de  cette  reine, 
donna  mille  talents  '  h  César,  afin  qu'elles  a'eos- 
sent  pas  le  même  sort  que  celles  d'Antoine. 

XCV.  Antoine  laissa  sept  enfants  de  ses  trois 
femmes  :  Antyltus,  l'atné  de  ceux  qu'il  avait 
de  Fnlvie ,  fut  le  seul  qne  César  fit  mourir  ;  Octa- 
vie  prit  tes  autres,  et  les  fit  élever  avec  les  siens. 
Elle  maria  la  jeune  Ctéopâlre ,  fille  de  la  reine  d« 
ce  nom ,  k  Juba ,  le  plus  aimable  de  tous  les  prin- 
ces. Elle  procura  an  jeune  Anl«ine,  second  fils  de 
Fnlïie,  une  si  grande  fortune,  qu'après  Agrippa, 
qui  tenait  le  premier  rang  auprès  de  César,  et 
après  les  fils  de  Livie  qui  occupaient  le  second,  il 
(itaîl  le  troisième  en  puissance  et  en  crédit.  Ocla- 
vie  avait  eu  de  Marcellus,  son  premier  mari ,  deux 
filles  et  un  fils,  nomme  aussi  Marcellus ,  que  César 
adopta  et  choisit  pour  son  gcndne.  Il  fit  épouser  à 
Agrippa  une  des  Qlles  d'Octavie.  Le  jeune  Marcel- 
lus étant  mort  peu  de  temps  après  son  mariage  ', 
et  César  ne  pouvant  pas  choisir  facilomenl  parmi 
ses  amis  un  autre  gendre  qui  méritât  sa  confiance, 
Octavie  lui  proposa  de  donner  pour  femme  à 
Agrippa ,  qui  répudierait  sa  fille,  la  veuve  de  Mar- 
cellus. César  d'abord,  et  ensuite  Agrippa,  ayant 
agréé  cette  proposition,  Octavie  reprit  sa  fille, 
qu'elle  maria  au  jeune  Antoine;  et  Agrippa  épousa 
la  lîlie  de  César.  Il  restait  deux  filles  d'Antoine  et 
d'Oclavte,  donH'nnc  fut  mariée  k  Domiliits  Éno- 
barbus,  et  l'autre,  nommée  Antonia,  aussi  célèbre 
par  sa  beauté  qnc  par  sa  vertu,  épousa  Drusus, 
6b  de  Livie  et  beau-fils  de  César.  De  ce  mariage 
naquirent  Germanicus,  et  Claude,  qui  fat  depuis 
empereur.  Des  filsdeCermanicus,  Caîas,  après 
un  régne  fort  court,  qu'il  signala  par  sa  dé- 
mence (2-1),  fut  tiré  avec  sa  femme  et  sa  flilc. 
Agrippinc,  qui  de  son  mari  Domitins  Éoobarbus 
avait  un  fils  nommé  Lucius  Domilius,  épousa  en 
secondes  nocca  l'empereur  Claude,  qui  adopta  le 
fils  de  sa  femme ,  et  le  nomma  Néron  Germanicus. 
C'est  celui  qui  a  régné  de  nos  jours,  qui  a  fait 
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périr  sa  mère,  et  qni ,  par  ses  débauches  et  ses 
extravagances,  a  été  sur  le  point  de  renverser 
l'empire  romain.  Il  était  le  oinquièma  descendant 
d'Antoine. 


PARALÈLLE 


DEMETRIUS  ET  0' ANTOINE. 

I.  D'après  les  vicissitudes  que  Démétrius  et  An- 
toine ont  éprouvées  dans  leur  fortaoe,  considé- 
rons-les d'abord  dans  ce  haut  degré  de  puissance 
et  de  gloire  auquel  ils  se  sont  élevés.  Démétrius  le 
trouva  tout  acquis  par  son  père  Antigonus ,  le  plus 
puissant  des  successeurs  d'Alexandre,  qui  avait 
parcouru  et  soumis  la  plqs  grande  partie  de  l'Asie^ 
lorsque  Démétrius  était  à  peine  sorti  de  l'enfance. 
Antoine,  né  d'un  père  honnSte  d'ailleurs,  mais 
qui,  n'ayant  jamais  fait  la  guerre,  ne  lui  avait 
laissé  aucun  moyen  de  s'illustrer,  osa  cependant 
aspirer  h  la  puissance  de  César,  "k  laquelle  sa  nais- 
sance ne  lui  donnait  aucun  droit  :  il  succéda  aux 
travaux  et  aux  exploits  du  dictateur;  et  par  ses 
seules  ressources  il  parvint  'a  un  si  haut  point  de 
grandeur,  que  l'empire  romain  ayant  été  divisé 
en  deux  parties,  il  prit  la  plus  considérable;  que 
souvent,  quoiqueabscntde  l'armée, il  vainquilles 
Parihcs  par  ses  lieutenants,  et  repoussa  jusqu'à 
la  mer  Caspienne  les  nations  barbares  répandues 
autour  du  mont  Caucase.  Les  reproches  m^me 
qu'on  lui  fait  sont  des  témoignages  de  sa  grandeur. 
Antigonus  avait  reg:ardé  comme  un  grand  avantage 
pour  Démétrius  de  lui  faire  épouser,  malgré  la 
disproportion  de  l'Age ,  Phila,  fille  d'Antipater  : 

fut  uoe  tache  pour  Antoine  qued'épouserCléopS- 
Ire ,  qui  par  sa  puissance  et  sasplcndcur  surpassait 
tous  les  rois  de  son  temps,  Arsacc  seul  excepté  '  ; 
mais  il  était  devenu  si  grand,  qu'on  le  jugeait 
'  me  plus  haute  fortune  que  celle  où  il  aspirait 

i-m&me. 

II.  Si  on  les  juge  sur  les  motifs  qui  les  élèverait 
tous  deux  a  l'empire ,  Démétrius  sera  snr  ce  point 
'  l'abri  do  tout  reproche  ;  il  régna  sur  des  peuples 
accoutumés  k  la  monarchie,  et  qui  demandaient 
eux-mêmes  des  rois  :  mais  on  ne  peut  disculper 
Antoine  du  reproche  de  violence  et  de  tyrannie, 
pour  avoir  réduit  en  servitude  le  peuple  romain , 
qui  venait  depuis  peu  de  s'affranchir  du  gouver- 
nement monarchique  de  César.  Ainsi  le  plus  grand,. 

■  Ce  rpprocbf  tombait  tu 
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le  i^ns  éclataot  des  eiploits  d'Aoloine,  ta  guerre 
«outre  Bniliu  et  Csssias,  eat  pour  objet  deprirer 
de  U  liberui  sa  jutrie  et  ses  concitoyens.  Dëmê- 
triDs,arant  les  revers funeslesqii'iléproara, s'é- 
tait sans  cesse  occDpé  de  rendre  librot  les  villes  de 
la  Grèce,  et  d'en  chasser  lesgarDisoas  étrangères 
bien  diiïérent  d'Antoine ,  qui  se  Taisait  honneur 
d'avoir  lue  dans  la  Macédoine  ceux  qui  avaieol  af- 
Tranchi  Romedelaservitode.  Il  est,  dans  Antoine, 
une  qualité  digne  d'éloges  ;  c'est  sa  libéralité  et  sa 
magaillcence  dans  les  dons  qn'il  foisalt  (22)  :  mais, 
sous  ce  rapport  mSme,  Démélrios  est  si  fort  au- 
desansde  lui,  qu'il  donna  plus  encore  ^  ses  enne- 
mis, que  les  amis  d'Antoine  ne  reçurent  de  lui. 
La  manière  généreuse  dont  Brutus  fut  enterré  fit 
bonuenr  k  Antoine  :  mais  Démélrius  accorda  les 
honneurs  de  la  sépulture  i  tons  ceux  de  ses  enne- 
mis qui  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  ;  et 
il  renvoya  à  Ptolémée  tous  ses  prisonniers  comblés 
de  présents. 

tll.  Abusant  l'un  et  l'autre  de  leur  fortune,  ils 
se  plongèrent  dans  le  luic  et  dans  les  plaisirs  : 
mais  on  ne  saurait  reprocher  b  Démétrius  que , 
dans  le  sein  même  des  débauches  et  des  voluptés, 
il  ait  laissé  édiapper  aucune  occasion  de  se  signaler 
par  de  grands  eiploits;  les  plaisirs  n'étaient  pour 
lui  que  les  ressources  de  son  loisir  ;  et  la  courtisane 
Lamia  ne  servait,  comme  celle  de  la  Table,  qu'il 
l'amusM  on  b  l'endormir.  Lorsqu'il  faisait  ses  i>ré- 
paratils  pour  la  guerre ,  sa  pique  n'était  pas  en- 
tourée de  lierre ,  soD  casque  n'exhalait  pas  l'odeur 
des  porlums  ;  il  ne  sortait  pas  de  l'appartement 
des  femmes  pour  aller  aux  combats,  respirant  la 
joie  et  tout  brillant  de  volupté  :  mais,  laissant  se 
reposer  les  chœurs  de  danse,  et  renonçant  a  tous 
les  divertissements  bachiques,  il  devenait,  pour 
me  servir  de  l'eipreasion  d'Euripide,  ' 
Le  dlMl]de  lâé  de  ttnmfctde  llar*. 

Jamais  ni  les  plaisirs,  ni  la  paresse,  n'ont  causé 
ses  revers  :  Antoine,  au  contraire,  ùnitant  Her- 
cule, tel  que  les  peùtrcs  nous  le  rcpréseoteut , 
dépouillé  par  Omphale  de  sa  massue  et  de  sa  peau 
de  lion ,  fut  souvent  aussi  dépouillé  de  ses  armes 
'  par  Cléopâtro ,  dont  les  caresses  séduisantes  lui 
Itrent  plusieurs  fois  abandonner  les  oxpéditiong  les 
plus  nécessaires  et  les  plus  belles  occasions  d'ac- 
quérir de  la  gloire,  pour  aller  s'amuser  avec  elle, 
et  perdre  un  temps  piécieux  sur  les  rivages  de 
Canopeet  de  Taphosiris  (23).  ËnDn,  comme  un 
autre  PAris,  il  quittait  le  cbamp  de  bataille  pour 
aller  se  jeter  daus  ses  bras  :  surpassant  même  en 
Ificbeté  Paris ,  qui  nese  réfugia  daus  l'appartcmenl 
d'Hélène  qu'après  avoir  été  vaincu',  Antoine, 


poorsiiivreCléopfllre,  prit  hontausemenl  la  fuite, 
et  abandonna  une  victoire  assurée. 

IV.  Démélrius  épousa plnsiearsfemonee,  par  on 
usage  que  la  loi  ne  défendait  pas ,  et  que  Philippe 
et  Alexandre  avaient  introduit  parmi  les  rois  d« 
Macédoine.  Lysimachns  et  Ptolémée  le  snivirent 
aussi;  mais  du  moins  il  traita  toujours  avec  beau- 
coup d'égards  les  femmes  qu'il  avait  épousées. 
Antoine  eut  deux  femmes  k  la  fois,  ce  qu'aucun 
Romain  n'avait  oaé  foire  avant  lui:  il  chassa  la 
femme  romaine  qu'il  avait  épousée  légitimement, 
pour  s'attacher  uniquement  k  une  étrangère  avec 
laquelle  il  s'était  uni,  au  mépris  des  lois.  Aussi 
o'arriva-l-il  aucun  malheur  a  Démétrius  de  ses 
divers  mariages  :  celui  de  Cléop&tre  fut  pour  An- 
toine la  source  des  plus  grands  maux.  A  la  vérilé, 
dans  toute  la  vie  d'Antoine,  on  ne  voit  pas  d'im- 
piété  pareille  a  celle  dont  Démétrius  se  rendit 
coupable  dans  ses  déhanches.  Les  historiens  diseot 
qu'on  ne  laissait  entrer  aucun  chien  dans  la  cita- 
delle d'Athènes ,  parcequecel  animal  s'accouple 
publiquement  ;  mais  ce  fut  dans  le  temple  même 
de  Minerve  que  Démétrius  s'unit  k  des  prosljloées, 
et  qu'il  corrompit  des  femmes  d'une  coodiUi» 
honnête.  D'ailleurs,  le  vice  qu'on  croirait  le  moins 
alliaMe  avec  le  luxe  et  les  voluptés ,  je  veux  dire 
la  cruauté,  s'associait  aux  plaisirs  de  Démétrius.  Il 
n'empdcha  pas ,  ou  plutôt  il  causa  la  perte  du  plus 
beau  et  du  plus  sage  des  jeunes  gens  d'Athènes, 
qui  préféra  k  l'infamie  la  mort  )a  plus  cruelle.  Eb 
un  mot,  si  Antoine  se  nuisit  k  lui-même  par  soa 
intempérance,  celle  de  Démélrius  fut  funeste  k 
bien  d'autres. 

V.  Démétrius  se  montra  toqjoors  irréprocbaUe 
envers  ses  parents.  Antoine ,  pour  obtenir  la  mort 
de  Cicéron,  sacrifia  le  frère  même  de  sa  mère: 
action  si  cruelle  et  si  détestable ,  qu'k  peine  pour- 
r«il-on  ia  pardonner  k  Antoine ,  quand  même  Ib 
mort  de  Cicéroo  aurait  été  le  prix  de  la  vie  de  son 
oncle.  Us  violèrenirunetrautre  la  foi  qu'ils  svaimt 
jurée ,  l'un  en  arrâlant  Artabaze  '  prisonnier  ;  l'an- 
treen  taisant  massacrer  Alexandre:  mais  du  moins 
Antoine  en  avait  un  prétexte  plausible  dans  la  tra- 
hison d'Artoboie ,  qui  l'avait  abandonné  dans  la 
Médie  :  an  contraire ,  Démétrius ,  s^il  faut  eo  croire 
plusieurs  historiens ,  supposa  de  fausses  accusa- 
lions  pour  justiûer  ce  meurtre  ;  il  calomnia  un 
prince  innocent ,  et  se  vengea,  non  des  torts  qu'il 
avait  reçus,  maisde  ceux  qn'ilavait  eus  lui-même. 

VI.  Démétrius  ne  dut  qu'à  lui  seul  ses  grands 
exploits  :  Antoine  n'eut  des  succès  que  lorsqu'il 
n'était  pas  k  la  tête  de  ses  armées;  cl  ce  fut  par 
ses  lieutenants  qu'il  remporta  ses  plus  illustres  vic- 
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toires.  Tons  deux  détriusircDt  eui-Rièmes  leur  for- 
tune ,  mais  par  des  causes  diiïérentes  :  l'un  Tul 
obandoané  par  les  Matédoniens  ;  l'autre  abandonna 
son  armée ,  prit  la  fuite ,  et  trahit  ceux  qui  s'ex- 
posaient pour  lui  aux  plus  grands  dangers.  Ainsi 
la  raot«  de  Dém^trlus  est  de  s'être  fait  des  enne- 
mis de  ses  propres  soldats;  celle  d'Antoine,  d'a- 
voir trabi  l'afrection  et  la  fiddiilé  singulière  que  les 
siens  avaient  pour  lui. 

VII.  On  D«  peut  louer  la  mort  de  Vaa  ni  de  l'au- 
tre :  maiscelledeDémétriusestlaplusbtftmable, 
il  souffrit  d'ilre  faiL  prisonnier,  et  ne  rougit  pas 
de  g&gaer  encore  Irois  ans  de  fie ,  pour  les  consu- 
mer dans  les  débauches  de  la  table ,  et  de  s'appri- 
Toiser  h  la  servitude ,  comme  les  animanx  qu'on 
enferme  dans  des  li^es.  Antoine  mourut  avec  lâ- 
cheté ;  ses  derniers  moment»  sont  misérables  et 
bonteiii  :  mais  du  moins  il  sortit  de  la  vie  avant 
que  son  ennemi  devint  le  maître  de  son  corps  ' . 


NOTES 

SUR  LA  VIE  D'ANTOINE. 

(f)  Mvciii  ADtODÎw  ■i'ol>tint  pn  ane  r^ulalkta  pliu 
briliaote  dom  les  armes;  et  le  taraomàeCriUqur,  qu'on 
loi  donna  poorsToir  faille  gaerreenCrète,  aemblaitpla- 
lâl  nue  iniolle  qn'nn  litre  d'honneur.  l'ojftsFIorui,!.  III, 

(5)  Le  cancUre  qn«  Cic^nm  a  tracé  de  ce  strie  ailatIqiM, 
fa  fimi.iCb.icT,  Ml  comprendre  en  quoi  il  «ralt  de  l'a- 
nilogle  arec  l«  Tia  Attoeiue  el  inégale  d'Antoine. 

(3)  Plotirqne  fait  Id  nn  reproche  injtulo  i  Cicéron  ;  cet 
«nlenr  ne  dit  pu  Botre  chose  qne  ce  que  nnire  bitlorien 
va  dire  InHnéme.  Cénr  Toulail  lont  renTeraer  :  il  loi  M- 
lail  DD  prétexte  pour  colorer  son  sUentat  ;  Antoine  le  lui 
fMuniL  Voila  ce  que  i'oraleor  romain  a  roula  dire  dam 
sa  seconde  PUUppiqi»,  cb.  un.  Le  mol  latin  cauia,  dont 
lise  lert,  Jie  tignlfle  souvent  qu'un  prétexte  ;  raali  Plu- 
larque,qui  ariit  appris  cette  langue  Tort  tard,  pouTail  se 
IroDiper  aisément  sur  la  traie  signiAcalion  de  sea  tenuei. 

(i]  Césara  donné  une  descripliooplnsdétaillée  de  celle 
alUre,  Ht.  tu  de  la  Guntï  dcUt  des  GaulM. 

(5i  Cîeéron  parle  de  cette  conrlisane  dans  sa  secomte 
PbUippique ,  cti.  xiit  ;  et  il  fait  du  cortège  qoi  ]m  luinil 
une  desôiplioa  pleine  de  (brce ,  et  qui  r«tpire  cetle  juile 
iodignalion  qu'excite  dan*  des  amet  hoouetes  le  mépris  in- 
lullaot  de  loulei  le*  bieniéaocM. 

(6)  La  Clepsydre  était  une  fontaine  de  la  titadelle  d'A- 
tbtnes;onluiBTait  donné  ce  nom,  parceqn'elle  se  remplis- 
mit  lonque  les  Teats  élcsiem  commençaient  à  MMifller,  et 
qu'elle  était  A  sec  lorsque  ces  lents  ataient  craué.  Il  y  atait 
ooe  pareille  fontaine  à  Dflos.  Vogn  te  Scholiatlt  d'Arit- 
tophatu,  sur  la  comédie  des  Oiicaux,  p.  Sie.  NoosHTons 
parlé aiileor*  delà  clepsydre,  instrument  astronomique  qui 
serrait  à  mesurer  les  heures. 

(H  Dion,  Ut.  XUX,  cb.  iiu,  dit  qu'Antoine  le  lit 


ans  ce  dernier  JuKement  le  taux  principe  que 
te  scntlmeDl  ilë  sou  Audémlf .  avait  adoiilé 
[oe  nous  iron  eu  plusleun  b>l>  occasloa  de 


fouetter  de  verges ,  après  raruir  attaché  t  un  poteau ,  et 
que  januii  aucun  roi  n'aTait  ëpronré  de  la  part  de*  Ro- 
mains ,  et  qu'enmlte  il  le  fit  niourir  ;  il  se  sert  d'un  mot 
qui  sjgoiBe  égorgrr,  an  lien  de  tranther  la  ttte.  La  ma- 
oifere  dont  Dion  raconte  le  (ail  est  pliucoafonnetlania- 
nièrfl  ordinaire  doul  le*  Romains  punissaient  du  dernier 
supplice  :  ils  alladuient  le  criminel  t  on  poteau ,  ob  il 
était  battu  de  TCrgea ,  et  ensuite  décapité.  L'ipiomiDie  que 
Plntarqne  applique  t  la  décollation ,  Dion  l'attadie  a  la 
Dagellation ,  aTCC  plui  de  Traisemblauce.  Au  reste ,  Anligo- 
nus  n'était  pas  roi ,  mais  il  en  exerçai!  l'anturitésons  le  nom 
de  grand-prélre  :  il  était  fil*  d'Ari«lobiile ,  aTait  chassé 
Hyrcan ,  et  s'était  établi  h  sa  place  l'an  de  Rome  sept  cent 
trente-quatre ,  l'année  même  qu'Hérode  obtint  d'Anltrine 
le  trùue  de  Jndée.  Antigonn*  (ut  puni  de  mort  l'an  sept 
cent  teixe  ou  sept  cent  dix-sept  de  Rome. 

(S)  Vifyt*  ce  que  PlnJarque  a  dit  sur  la  robe  dlsls  el 
d'Osiris,  dam  son  Traité  sur  ce*  deni  dlTinité*  égyp- 

|9)  Les  Attale* ,  roi*  de  Pergame ,  bmeni  par  lemi  rl- 
cbenes  et  leur  magnïDcence ,  ne  sont  pas  moins  célibre* 
par  leur  godt  pour  les  lettres,  lis  s'dltdent  pin  t  former, 
par  les  soins  de  plusieurs  philosophes  et  littéraleun  distin- 
guas,  nne  bibliotfa^ue  tr^  considérable  pour  le  temps  an- 
quel  Ils  (iTBii'nt  ;  car  il  ne  Faut  pas  comparer  oei  volumes 
a  ceux  que  nous  arons  anjourd'bni ,  ou  I'mi  preftdralt  nne 
idée  bien  exagérée  de  la  liibliolbt^no  de  Pergame ,  qui  se 
trouTérait  surpasser  nos  |daa  grandea  bibliot  biques  d'Eu- 
rope. Un  simple  traité,  un  seul  llTre  d'histoire,  un  litre 
d'odes  00  d'élégies ,  une  tragédie ,  deux  Vies  parallèles  de 
Plutarqne,  formaient  nn  tolume;  ce  qui  réduit  beaucoup 
le  nwnbre  de*  volumes  que  ces  bibliothèques  cootenalenl. 
Il  n'y  0  que  celle  d'Alexandrie  qni ,  à  raison  de  la  quantité 
immente  de  ces  Tolumes,  pourrait  ('galemue  des  oAIres. 

{(0)  Ce  nom  est  écrit  diiersement  cbei  tes  ancien*  an- 
leurs;  Hirtins  Panto,  dans  la  Gu;rre  d'.lIfXaitdHe  ,  di.  I, 
p.  ST3,  l'appelle  Halchn*,et  le  (ail  roi  des  Arabes  Naba- 
Ihéens ,  dont  il  a  été  question  dans  le  chapitre  xiivu  de 
cette  Vie.  Malrkm  ou  MallcHia  est  le  nom  générique  que 
les  Arabes  donnaient  A  leurs  roiL-IMIrlini  en  arabe  signifie 
mi,  comme  l'a  obaerré  le  satant  Bocbart. 

(Il)  Il  y  a  daotce  mat  une  donblesigniflcalion  que  no- 
tre langue  ne  peut  pas  conserr»'.  Torine  était  le  ncun 
d'une  Tille  d'Albanie ,  sur  les  conSn*  de  l'Épire ,  et  slgni- 
Oait  aussi  une  cuiller  A  pot  ;  et  c'est  sur  cette  demitre  ac- 
ception que  porte  la  plaisanterie  de  Cléoptlre.  C'est 
comme  si  elle  disait  :  *  Qu'y  a-l-il  donc  de  si  ftcheui  que 
■>  César  soit  assis  sur  une  cuiller  a  pot?» 

(121  II  y  a^Bft  deux  vUle*  de  ce  nom  :  l'une  sur  le  gdtt 
deCorinthe;  raulredan«laPhlhio<ide,surlegoiredeMa- 
lée.  II  y  a  apparence  que  c'est  de  la  première  que  Plutar- 
qne parle  ici  :  car  pour  porter  de*  viires  A  Adium,  oh 
était  Antoine,  ce  chemin  était  le  plus  court;  a  moins  que 
la  disposition  de  la  Hotte  de  César  n'en  empéchftt ,  et  ne 
mit  dan*  la  nécessité  de  faire  nn  grand  détour. 

(IS)  Le  texte  dit:  qu'an  croit  tïirela  séparation  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  Amyot  et  M.  Dada-  ont  traduit  sans  ex- 
primer ce  doute ,  qui  paralh-ait  en  effet  bien  étonnant 
dan*  Ptutarque  )ur  nn  fait  si  connu.  U  y  a  apparence  que 
te  mot  grec  ne  doit  pas  être  pris  dans  son  acception  la  (Jua 
générale ,  et  qu'il  exprime  id  l'opinion  commune. 

{Il]  Dian,liT.  LI ,  ch.  tu  ,  bit  entendre  que  lesTala- 
seaux  bnUés  par  les  Arabes  n'étaient  pas  ceux  que  Cléo- 
pltre  avait  hilt  transporter  par  l'isthme  de  Suci ,  mais  des 
vaisseaux  qu'elle  avait  hit  construire  dans  le  golfe  mémede 
la  mer  Rouge.  Cet  historien  ajoute  que  les  peuples  et  le* 
rois  de  cette  contrée  reAuèrent  tonte  espèce  de  secours  a 
Antoine  et  k  Qéopéire  ;  et  il  s'étonne  de  ce  débat  de  re- 
lpr^s  les  bieniaits  dont  ces  peuples  araieat 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ANTOINE: 


été  «mMH ,  llndk  qne  dei  gUdialenn  tenr  étalent  rettés 


(tS)  La  me  det  CboM  bUail  partie  de  celle  qne  le« 
Atheuienj  célébraient  dani  le  moi*  AntbedMon  on  Hirler, 
ea  Hionaenr  de  Bwxhnf ,  et  qa'on  n|ipelajl  itnlluilrrla  : 
c'était  le  nom  général  de  U  Mlennilé;  ntala  elle  durait 
troll  joan ,  dont  cbscun  élail  deiKaé  h  nue  tête  particu- 
lière. Le  premier  Jour,  qui  était  le  ouïe  dn  mois ,  l'appelait 
la  Mie  dec  Piihégiea,  die  deux  moti  greca  qui  sigolflent  ttm- 
oe  ]onr-Ui  on  ftiuil  fouïertiire 
ai  da  Tin  uoaTMiD  ;  il  n'était  permit 


l'eMlaTe.  Le  aecoud  jour  de  la  Télé ,  douze  da  moii ,  était 
la  fUe  det  Cboea  on  de>  Libation*.  Or«ate  étant  venu  i 
Albènea  apr4«  te  meurtre  de  la  mère ,  pendant  qne  Dé- 
mopbon,  roi  d'Athèaet,  célébrait  le«  Antbealéries ,  ce 
prtnce  ne  Tonint  pas  l'eichire  de  cette  cérémonie  reli- 
gieuse, par  respect  pour  let  droits  de  l'hoapilalilé;  mail  il 
ne  crut  paa  ddd  plu«  deroir  l'admettre  aui  sacriflcei ,  ni 
loi  bireparlager  let  llbalioos.parceqn'il  n'était  paien- 
oûrepiirÛléde«oa<T)nK  :  il  fit  donc  placer  derantcbaqoe 
cunTite  nn  ptri  et  une  coupe ,  aUn  que  personne  ne  com- 
muoiqirii  de  libation  ateo  (teesle,  et  qne  celui-ci  ne  fût 
pai  oflénié  par  nne  séparation  penoonelle ,  si  on  lui  eût 
servi  on  vate  pour  lui  seul ,  tandis  que  tous  les  aotres  au- 
raient poisédaDS  un  vaieuMiiniiu.  La  fêle  dont  parle  Pln- 
tarqne  élait  la  conmémoratioD  de  cet  événement,  et  non 
ooe  tète  de  morts ,  ooninie  Amjot  et  M.  Dacier  I'odI  om, 
quoiqa'on  y  sacriflÂt  aussi  â  Mercura  terrestre.  Le  trolaiime 
jour,  Ireiie  da  mois ,  était  la  fcte  des  Chytres,  ainsi  aonunée 
d'un  mot  grec  qnl  vent  dire  marmile,  parcequ'on  taisait 
bouillir  dan*  de*  pots  des  graine*  on  de*  semences  de  tonte 
«ïïftœ ,  qn'on  offrait  *  Baocbtu  on  I  Mercure  lerreslre  . 
•t  dont  penooM  ne  maDgealL  Cette  cérémonie  avait  été 
iiitroduitie  par  eeoi  qui  étaient  écb^ipés  au  déloge  ;  mais 
la  Rie  n'ea  était  pas  moins  consacrée  A  Baccbus ,  et  les 
poftes  I  diapulaient  publiquement  les  prii  de  poésie.  Ceux 
qui  desirendenl  de  plus  grands  détails  sur  ces  (ries  peu- 
vent consulter  Meunius,  dans  son  Trmli  ûtt  fêla  îe  la 
Grèct,  et  dans  «es  L«(oni  ÂUiquti  ,iii.  IV,  di.  iiii.  On 
peut  voir  aussi  on  Mémoire  de  M.  l'abbé  Barlliélemf,  dans 
les  JV^motrei  de  l'Académie  dtt  BtUtt-Ultrti,  t.  XXXIX, 
pag.  )7e.A. 

06)  Dion,  Uv.  LI,  cb.  ti,  bit  observer  qu'Antoine  eut 
deut  raisons  de  bire  cette  cérémonie  :  la  première,  afln 
qoe  te*  Égjptieiu  obéissent  pins  volontiers ,  lorsqu'ils  se- 
raient commandés  par  nu  roi  ;  la  seconde ,  aftn  qne  il 
Cléopdtre  et  lui  venaient  A  mourir.lea  troupes  fussent  plus 
rassurées,  ajautces  deux  princes  pour  ijénéraui.  Mais  cet 
bistorien  remarque  aussi  que  cette  distinction  devint  Ut- 
nesle  h  ces  deai  princes  :  César  les  traita  en  hommes  qui, 
araiil  déjà  goOté  dn  conmaadement ,  pouvaient  être  daa- 
gereni  i  et  il  les  Bl  mourir  uns  pilié ,  quoique  Antytlut , 
l'sioé  des  deni ,  eûl  épousé  la  fille  de  CléopÙre  et  de  Cé- 
sar le  dictateur. 

{IT)  DioD ,  iMd.,  cb.  Tiii ,  parie  d'antres  ambassadeurs 
qu'AnloiDe  et  Cléopdtre  avaient  envoyés  t  César,  pour  ln> 
offrir  des  sommes  immenses. 

(18)  Amjot  et  M.  Dacier  ont  traduit,  que  les  galircs 
d'Antoine  l'approcMreal  de  alla  de  César  à  force  dt  ra- 
met,  M .  Mosés  Dusoul  a  proposé  le  sens  qne  j'ai  suivi,  pour 
lequel  il  ne  (but  que  le  déplacement  d'une  lirgnle ,  et  qn< 
|iarall  plus  conrorme  t  la  ilispoâtioii  on  devaient  être  ces 


gilèrea ,  dèa  leur  sorUa  dn  pcrt ,  d'derie  jotaidre  t  nie* 
de  l'ennemi.  Le*  taiaseMii  des  andeni  araiënt  oaulmue  de 
se  saluer  de  leurs  rames ,  comme  sac  l'Océan  aoo)  don- 
nons te  salut  avec  les  ToUea. 

(19)  Dtoo ,  Ifv.  LI,  e.  in ,  ratante  cette  entrevue  d'oie 
manière  diinrente.  Fofaieel  endroit. 

(20)  C'ert  penl-étre  là  oe  qui  a  élaHi  l'opinion  <pM  c'é- 
tait ce  genra  de  mort  qu'elle  avait  dioisi.  Cela  suffit  pour 
fonder  ce  qu'en  ont  dît  Horace,  ode  iiivit,  llv.  I,  et 
Properce ,  élég,  ii ,  iiv,  III,  Dion ,  îWd,,  di.  ii» .  aprt» 
avoir  rapporté  lonl  ce  que  dit  id  Plolarque ,  ajoate  que 
César  employa  beaneoup  de  moyens  ponr  tÂdicT  de  la  np- 
peter  t  la  vie;  qn'll  la  lit  iDcer  par  des  ^liei ,  nation 
africaine ,  qui  avait  la  vertu ,  disait-on ,  de  détruire  l'eflCt 
de  toutes  les  muraures  venimeuses ,  en  an^nt  les  plaies  : 
verlu  qu'on  attribuait  A  l'nsage  qu'ils  bisaient  d'mte  cer- 
taine {riante.  Luoain ,  Uv.  IX ,  ven  925.  déent  U manlife 
dont  ces  Psylles  s'y  prenaient  pour  guérir  ces  sorte*  de  pi- 
qûres. Mais  il  n'était  plus  lemps  pour  Cléopltre  ;  elle  était 
déjapriiée  delà  vie. 

(21)11  y  ■  dans  le  leite ,  qne  CalQs  fut  tué  apri*  arotr 
régné  grorleiisnnent;  mais  c'est  une  hnte  érideute,  q«a 
tout  les  taterjwètei  ont  corrigée,  el  qui  a  été  d'aniMat  iJns 
facile  h  commettre,  qne  les  rteui  mois  ne  diOirent  que 
d'une  lettre.  Tout  le  monde  connaît  les  eic*«  de  démence 
et  de  foreur  par  lesquels  Caligola  signala  aoo  règne ,  qnl 
ne  hit  que  de  trois  ans  rt  dix  mois ,  et  qui  parut  oiocre 
beaucoup  trop  long. 

(23)  Une  qualité  qu'on  looe  ordinairement  dans  le* 
princes  et  dans  ceni  qui  gouvernent,  e'eit  la  libéralité  et 
la  magnificence  dans  les  dont;  malt  il  me  semble  ipe  de 
toot  les  éloges  qu'on  peut  donoer  t  va  tooverain ,  c'ert  le 
plus  léger  et  souvent  le  )dua  ftinesle.  Il  eo  ooâle  peu  A  qui 
possède  des  ridietse*  immenses ,  d'en  être  libéral  eoven 
ses  conrtitans  et  ses  Hattenrs  ;  or  ce  n'est  gnère  qoe  nr 
ces  sortes  de  personnes  que  ses  hveurs  l«Mnbent.  Mais 
combien  de  gens  gémissent  de  ce*  libéralité* ,  qu'encoura- 
gent eocon  dans  un  prince  les  éloges  que  lui  prodigue^ 
pour  cela  ceux  qui  soni  inléreasét  A  cesprohrioosl  C:mis 
qui  ont  un  état  A  conduira  ne  sauraient  Irop  te  rappeto- 
cette  parole  si  eoonue,  maisal  peu  «oivie,  du  bon  iMuaXll: 
(  Lm  courtliBnt  viveut  de  met  deat ,  et  le  penpie  de  mca 

(2Ï)  Slrabon,  Iiv.  XVII,  pag.  799,  édairettce  pt«ge 
dePlnlarqne:  •  Après  Cynossema,  dit oegéograpfce.osi 

•  trouve  Taposiris  (car  c'est  ainsi  qaTléaSaftBOOi^  noa 
>  pas  celle  qui  est  près  de  la  mer,  oti  te  tkat  low  les  ana 
»  une  assemblée  générale  ;  il  y  a  une  «utrevUle de  ee  MO» . 
1  peu  éloignée  d'Alexandrie ,  el  près  de  laquelle  est,  nr 

•  te  bord  de  la  mer,  un  lieu  plein  de  rochnrt ,  où  lesjeODe* 

•  gensvont  passer  le  print«npt  pour  te  divertir.»  L*  «nie 
ditlIccUlé  qu'il  y  a ,  c'est  que  Straboo  place  Taporfrit  ■■ 
couchant  d'Alexandrie,  et  U  a  été  suivi  en  ceia  par  In 
géogrtpbe*  modernes  ;  au  lieu  que  Plutarque  la  plate  *■- 
tour  de  Canope,  el  par  coDséqnent  au  letanl  d'Ateiandrie. 
Au  reile,  le  nom  de  cette  tille  eut  Itjrmé  do  grec,  et  rigni- 
fle  tombem  d  Otiris  ;  ce  qui  porte  A  woîre  que ,  dn.tenv* 
de  Slrabon  et  de  PIntarque.  ptnaieura  Tille*  d'Egypée 
avaient  perdu  leurs  andens  noms  égyptiens,  et  qae  ha 
Grecs  qni  s'y  étaient  établit  leur  en  aiaient  dotmé  qoi 
étaient  tirés  de  leur  langue,  et  relatifi  on  A  lewr  ritnalkn, 
ou  a  des  événements  qui  s'y  étaient  passés. 
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DION. 


I.  Servicetrendiu  par  l'AcMUmleani  Grecs,  eu  lormant  Dkm . 
et  aoi  Romalm ,  en  fitriiuiil  Brulm.  —  li.  Traib  généraui  de 
eoolannité  entre  Dkn  et  Brutiu.  —  m.  Denft  l'empire  de  la 

lyraniile  de  Semeuse.  Faveur  de  DkKi  auprès  de  tul.  ~IT.  Ca- 
ractère de  DluD.  Avantages  qu'il  retire  de  la  cODvenatkin  de 
nalon.  —  T.  DenTi,  mécontrnldesTéritéaqtieluldll  Flatun. 
la  fait  Tendre.  —  il.  Franchise  de  Dion  enïen  Denj».  —  lU. 
MortdeDenyt.  Ollrea  que  Dion  fait  à  son  fil!  qui  lui  suciide. 

—  vin.  Lea  cnurtiuoi  cherchent  i  corrompre  Den)^  el  i  lui 
rendre  DIod  suspecL  —  ii.  l.a  séTérlié  du  caraclire  de  Dion 
dépla(UDeiifs.  —  i.  Dion  exhorte  Denys  a  l'étude  de  la  phi- 
loaophie.  —  u.  Nouvelles  inslanceide  Dion  auprès  du  tycaii. 

—  lu.  n  le  délermioe  il  taire  venir  Platon  en  Sicile.  ~  liil. 
Le)  cnncrnu  de  Dion  lui  opposent  Fhillstua.  —  iiv.  Cbange- 
meol  que  la  présence  de  Platon  opCre  sur  Denfi.  —  iv.  Lej 
ooorUiani  parrlemienl  i  rendre  Dion  suspect  au  Irran.  — 
m.  Il  l'eiile  en  Italie.  —  ivii.  Pauloo  de  Denyï  pour  Platon 
et  ponrlapbUoMiplile.  —  ithi.  PlalunrcIourneeuGrtee.el 
IravaUlckadoudrl'austérH^deDioii.  —  iii.  Honneurs  que 
Mnretoll  en  Grtce.  —  ii,  Deoji  presse  Platon  de  reiôilr 
enSJdle.  —  io.platûnretoornetSyraciue.  — «II.  Platon. 
maltnilé  par  Denys ,  est  redemandé  par  ArchjFtas  et  renvoyé 
en  GMce.  —  nut.  Deoja  torce  la  femme  de  Dtoa  d'é|)ou- 
•er  Tlmocrate.  —  iut.  dIou  se  décide  t  la  gnrrre  contre 
DCDM.  —  "V-  Il  rassure  ses  troupe».  eltraTée»  d'aller  en  Si- 
cile.—  iivi.  Éclipse  de  Inné.  Inlerprétatton  que  le  devin 
Ulllat  doooe  de  ce  présage.  —  tivii.  Horrible  tempête  dont 
la  Ootte  de  Dion  est  assaillie,  —  iiviii.  Son  arrivée  en  Sicile. 

—  na.ll  marche  vers  Syracuse.  — ïiï.  11  psi  jolnl  par  plu- 
■ieuncorpade  Iraupei.  —  liii.LeaSjracusaliù  aortent  au- 
deraal  de  lui.  Thnucrate  prend  '    ~  ' 


Méluca 


entrai.— 


^Inte)  de  Uenys  avec  les  Syi 
Itement  la  ville .  el  es)  reponisé  avec  une  grande 
II.  Leitre  de  Denys,  où  il  Uclie  de  rendre  Dion 
L  SjncoialiH.  —  luvi.  ERèt  qu'elle  prodnlt.  Le 


peuple  lui  donne  Héracltde  pour  collègue.  —  xiivii.  Iptri- 
eue*  d'HéracIide  pour  perdre  Dion.  —  iiiiiii.  Accusation 
ealomnienee  de  Sosls  contre  Dion.  —  nui.  Soais,  convaincu 
d'imposture.eit  condamné  Imorl. —IL.  Philitlus battu  par 
les  SyracusaiDB ,  prit  et  mis  A  mort.  —  IL|.  Reproches  iTl- 
méesur  ses  calomniei.  etlKphore  sur  ion  amour  pour  la 
tyrannie.  ~  lui.  Dettjs  s'entuil.  Dion  est  deatitué  du  oom- 
mandement  par  les  Sjracuïalni.  —  iLiii.  Dion  lorl  de  Syra- 
cuse. —  iLiv.  Les  Syracusain)  le  pounuivent  et  sont  repous- 
ses deui  fois.  —  ILV.  Dion  se  relire  i  LéonHum.  ~  ilvi. 
Kypilus.  capitaine  de  Dntji,  surprend STractoe.  —  XI-vii.  La 
vUle  envoie  prier  Dion  de  venir  i  son  seaturs.  —  iLViii.  Dloi< 
se  dlspoiD  i  partir  pour  Syracuse.  —  ilii.  Les  soldats  de  De- 
nyi  commeUent  d'borrlbles  cruautés  dans  Syracuse.  —  l. 
Dion  arrive  devant  la  ville.  —  M.  Victoire  de  Dion  sur  les 
troupe)  de  Denyi.  ~  ui.  Réponse  de  Dion  i  ses  amis,  qui 
lui  conseillent  de  faire  mourir  lléraclldeet  Théodote.  —  lui. 
Il  pardoime  i  Héracllde.  qui  eu  nommé  de  nouveau  anùral. 

—  uv.  NouvellPt  intrigues  d'Héradlde  (ontre  Dion.  —  lt. 
Son  entreprise  pour  chasser  Dion.  Le  Lacédénionlen  Géajrtna 
les  réconcilie.  —  LVi.  Le  Gis  de  Denyï  abandonne  la  citadelle. 

—  Lvii.  Dion  reprend  u  femme  Arélé.  —  Lvin.  Généroailéel 
modestie  de  Dion.  —  lii.  Héracllde  recommence  ses  Intri- 
gues. Dloo  conseni  iia  mort.- Li. Trame  perhde  de  (^llip- 
pus  contre  Dion.  ~  m.  Spectre  qui  apparaît  i  Dion.  Uorl  de 
lonlîls,  —  Liii.i:alllppus^ssiire.  parles  plus  f()rts  serments, 
la  femme  el  la  sœur  de  Dion.  —  liiii.  Dion  est  tué  par  des 
soldats.  Emprisonnement  de  sa  lemme  cl  de  sa  MEur.  —  Liiv. 
Calllppuseal  biealâttué.  —  Liv.  icetésbil  mourir  la  femme 
et  il  B(£ur  de  Dion. 


I.  Simonide ,  mon  cher  Sossius  SéûécioD ,  dit 
qaela  viDedeTroien'eutaacuDresseulimeiitGOD- 
tre  les  Coriulhiens  qui  s'étaleot  unis  aui  Grecs 
pour  lai  faire  la  guerre  ' ,  parceque  Glaucus ,  ori- 
ginaire de  Corinthe ,  combattait  avec  zèle  pour  sa 
défense!^).  LesGrecsel  les  RomaÎDS  n'ont  pas  non 
pla*  )i  se  plaindre  de  l'Académie ,  qui  les  a  ^ale- 
meot  tavorisés ,  comme  vous  le  verrez  dans  ce  vo- 
Inme ,  qui  contient  les  Vies  de  Dion  el  de  Brotus. 
Le  premier  reçut  les  leçons  de  Platon  lui-inSme  ; 
l'autre  fut  nourri  des  principes  de  ce  philosophe  ; 
et  Ions  deux  sortirent ,  comme  d'une  mSme  salle 
d'exercices ,  pour  aller  livrer  les  plus  grands  com- 
bats. La  ressemblance,  et,  pour  ainsi  dire,  laCra- 
ternité  de  leurs  actions ,  ont  rendu  ce  téuioignage 
au  philosophequi  fut  leur  guide  dans  le  chemin  de 
la  vertu ,  qu'un  homme  d'ëtat ,  pour  donner  à  sa 
conduite  politique  toute  la  grandeur  et  tout  l'éclat 
dont  elle  est  susceptible ,  doit ,  avec  la  fortune  et 
la  puissance,  unir  dans  sa  personne  la  prudence 


et  la  justice.  Et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ;  car 
Hippomachus,  )e  maître  de  gymnase,  reconnais- 
sait de  loin ,  i  ce  qu'il  assurait ,  ceux  qui  avaient 
fait  leurs  exercices  dans  sa  palestre ,  b  la  manière 
seule  dont  ils  l'apportaient  leurs  provisions  du 
marché  '.  De  même  les  hommes  qui  ont  été  bien 
élevés  ont  pour  compagne  dans  toutes  leurs  ac- 
tions la  raison ,  qui  met  dans  leur  condnJle  nn  ac- 
cord et  une  harmonie  toujours  conformes  ï  ce  que 
prescrit  la  bienséance. 

11.  Les  accidentsde  la  fortune  qu'ils  éprouvèrent 
l'un  et  l'autre,  et  qui  forent  moins  l'effet  de  leur 
détermination  que  la  suite  des  événements,  met- 
tent dans  leur  vie  nue  grande  conformité.  Ils  ont 
péri  tous  deux  avant  d'avoir  atteint  le  but  de  leurs 
entreprises ,  et  sans  avoir  retiré  aucun  fruit  de 
leurs  grands  et  nombreux  travaux.  Mais  des  divers 
traits  de  ressemblance  qu'ils  ont  entre  eux ,  le  plus 
étonnant  sans  doute,  c'est  que  les  dieux  les  Srcnt 
avertir  l'un  et  l'autre  de  leur  mort  par  l'apparition 

'  Tdle  élaH  la  simplicité  des  nucurs  des  Grèce;  Il  allaient  eui- 
I  mentes  au  marché .  el  en  rapportaient  leurs  provlsiona.  on  en 
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d'un  tuHTible  laal&me.  Bien  des  gens ,  il  e«(  rrai , 
rejoltent  ces  sortes  d'apparitions ,  et  prétendent 
que  jamais  ni  spectres  ni  esprits  n'ont  apparu  i 
un  homme  sensé;  et  que  les  enfants ,  les  femmes , 
et  les  hommes  dont  la  léte  est  affectée  par  qaelque 
maladie ,  dont  l'esprit  est  aliéné  ou  le  corps  altéré, 
sont  les  seuls  qui  admettent  ces  imaginations  vai- 
nes et  absurdes ,  et  se  frappent  de  l'idée  supersti- 
tieuse qu'ils  ont  ea  eux  un  luanvais  génie.  Mais  ai 
des  hommes  aussi  gra\'es ,  aussi  instruits  dans  la 
phîbsophîe,  queDionetfirutui,  incapablesdese 
laisser  surprendre  et  entraîner  par  aucune  pas- 
sion ,  ont  été  si  vivement  aiïectés  de  l'apparition 
de  ce  fantAme ,  qu'ils  en  ont  fait  part  k  leurs  amis, 
je  ne  sais  si  nous  ne  devons  pas  admettre  cette  opi- 
nion, tout  étrange  qu'elle  est, quorantiqoité  nous 
s  transmise  :  qu'il  eiigle  des  démons  envieux  et 
méchants ,  qui ,  jaloux  des  bonmies  vertueux ,  s'op- 
posent k  leurs  bonnes  actions ,  et  portent  dans  leur 
esprit  des  troubles  et  des  frayeurs  qui  agitent  et 
quelquefois  même  ébranlent  lear  vertn.  Ces  mau- 
vais génies  craignent  que  si  ces  hommes  doneu* 
raient  fermes  et  inébranlables  dans  le  bien,  ils 
n'eussent  en  partage ,  après  leur  mort ,  une  meil- 
leure vie  que  la  leur.  Hais  ce  serait  Ik  le  sujet  d'un 
traité  particulier  :  dans  ce  douzième  livre  de  nos 
parallèles ,  nous  allons  raconter  d'abord  les  actions 
du  plus  ancien  des  deux. 

III.  Denys  l'ancien  s'élant  emparé  de  la  tjrannie 
de  Syracuse' ,  épousa  la  fllIed'Hermocrate ,  un  des 
habitants  de  cette  ville.  Comme  sa  puissance  n'était 
pas  encore  bien  arfermïo ,  les  Syracnsains  se  révol- 
tèrent contre  Ini ,  et  exercèrent  sur  sa  femme  tant 
d'indignités  et  lanld'oalrages,  que,  dedësaspdr, 
elle  se  donna  la  mort.  Denys  ayant  recouvré  et 
mieux  établi sadomination,  épousaenmèmetemps 
deux  femmes  :  t'nne ,  do  pays  des  Locriens ,  nom- 
mée Doris;  l'autre,  de  Syracuse,  appelée  Arislo- 
maqae ,  fille  d'Hipparinns ,  un  des  principaux  Sy- 
racusains ,  el  qui  avait  partagé  ïç  commandement 
la  [Hremière  (où  que  Denys  avait  été  nommé  géné- 
ral des  troupes  syracusaines.  Il  épousa  ce*  deux 
femmes  le  même  jour  ;  et  jamais  on  n'a  su  laquelle 
des  deux  avait  été  mariée  la  première.  Ton!  le  reste 
de  sa  vie ,  il  témoigna  constamment  k  l'une  et  k 
l'antre  la  môme  affection;  elles  mangeaient  tontes 
deux  ensemble  k  sa  table ,  et  passaient  la  nuit  avec 
loi  chacunekson  tour.  Le  peuple  deSyracnse  voulait 
qnecdledeson  pays  eut  la  préférence  sur  l'étrao- 
gère;  mais  l'avantage  que  la  Locrienne  enl  de  dcauer 
la  première  on  fils  k  son  mari  la  soutînt  contre  la 
prévention  qu'avait  fait  naître  son  origine.  Aris- 
lomaque  fut  long-temps  sans  devenir  mère,  quoi- 

■Dniftripclen.  p<n  da  naori  le  Jeune,  l'engin  de  la 
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qne  Denys  desirit  si  fort  d'en  avoir  des  enfanta , 
qu'il  fit  mourir  la  mèrede  Doris,  l'accusant  d'em- 
pécher ,  par  des  sortilèges,  Aristomaquc  de  deve- 
nir grosse.  Dion  était  frère  d'Aristomaque;elcetle 
parenté  lui  attira  d'abord  de  la  considération  de  la 
part  de  Denys  ;  dans  la  suite ,  le  grand  sens  dont 
il  donna  des  preuves  le  6t  aimer  et  rechercher 
du  tyran  pour  son  propre  mérite.  Outre  les  au- 
très  témoignages  que  Denys  lui  donna  de  son  es- 
time, il  ordonna  k  ses  trésoriers  de  remettre  k 
Dion  tout  l'argent  qu'il  leur  demanderait,  k  condi- 
tion seulement  de  venir  lui  dire,  le jonrméme, 
ce  qn'ils  lui  aaraient  donné. 

IV.  Dioii  était  d'un  naturel  fier ,  magnanime  et 
conrageni.  Ces  qualités  s'accrurent  encore  en  lui 
dans  un  voyage  que  Platon  lit  en  Sicile  par  un  bon- 
heur vraiment  divin ,  et  auquel  la  prudence  hu- 
maine n'eut  aucune  part.  11  faut  plntAt  croire  qu'un 
dieu ,  qui  jetait  de  loin  le  fondement  de  la  liberté 
des  Syracusains,  el  préparait  la  ruine  de  la  tyran- 
nie, amena  Platon  d'Italie  kSyraoïse,, et  ménagea 
k  Dion  le  bonheur  de  l'entendre.  Sa  grande  jeu- 
nesse le  rendait  plus  propre  k  s'instruire,  et  plss 
prompt  k  saisir  les  jç^éceptes  de  vertu  donnés  par 
Platon,  qu'aucun  des  disciples  de  ce  plûlosophe. 
C'est  le  témoignageqoeloi  rend  Platon  lni-mtoie{2), 
et  ses  actions  en  sont  encore  ane  meilleure  preuve. 
Élevé  dans  le  palais  d'un  tyran ,  formék  desmiEors 
serviles,  a  une  vie  ISche  et  timide,  toujours  en- 
tooré  d'un  faste  insolent ,  nourri  dans  un  luxe  ef- 
fréné ,  rassasié  de  ces  délices  et  de  ces  voluptés 
dans  lesquelles  on  place  le  souverain  bien ,  il  n'eut 
pas  plus  tét  goûlé  les  discours  de  Platon  et  les  leçons 
de  sa  sublime  philosophie ,  que  son  ame  fnt  en- 
flammée d'amour  pour  la  vertu.  La  hcJlité  avec 
laquelle  Platon  lut  avait  inspiré  l'amour  dn  bien 
Ini  faisant  croire,  par  une  suite  de  cette  simplicité 
naturelle  k  son  Age ,  que  les  discours  de  ce  [diilo- 
sophe  auraient  le  même  pouvdr  sur  le  cœur  du 
tyran ,  il  pressa  si  vivement  Denys ,  il  Im  Bt  tant 
d'instances ,  qu'il  lui  persuada  enfin  d'entendre 
Platon ,  et  d'avoir  k  loisir  des  entretiens  particu- 
liers avec  Ini. 

V.  Dam  leur  première  entrevue,  la  conversa- 
tion ent  pour  objet  la  vertu ,  et  l'on  disputa  long- 
temps snr  le  courage.  Platon  prouva  qu'il  n'y  avait 
pas  d'hwomes  moins  courageux  que  les  tyrana. 
Ensnile ,  traitant  de  la  justice ,  il  fit  voir  qne  la 
vie  de  l'homme  juste  était  la  seule  lienrense,  et 
qu'il  n'y  en  avait  point  de  pins  misérable  que  celle 
de  l'homme  iqjasie.  Le  tyran ,  qui  se  sentait  con- 
vaincu par  lesraisonnemoilada  {Ailotophe,  souf- 
frait impatiemment  cet  entretien,  et  voyait  avec 
chagrin  que  tous  ceux  qui  étaient  présente,  rem- 
plis d'admiration  pour  Platon ,  étaient  entraînés 
par  le  charme  de  ses  discours.  N'étant  plus  maître 
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cofln  de  sa  cdère,  il  demande  k  Platon  ce  qu'il 
est  venn  faire  en  Sicile.  ■  Y  cbercher  an  homme, 

■  lai  répondit  te  philosophe. — Commenll  rëpli- 

•  qnaDenys,  lu  ne  l'asdonc  pas  encore  troavë?» 
Dion  crut  que  la  colère  de  Denys  n'irait  pas  plus 
loin  ;  et  voyant  que  Platon  desirait  de  s'en  relonr- 
ner ,  il  le  6t  embarquer  sur  une  galère  à  trois  rangs 
de  rames,  qui  transportait  en  Grèce  la  Spartiate 
Pollis.  Hais  le  tyran  pria  Pollis  eo  secret  de  Taire 
périr  ce  philosophe  dans  le  conrs  de  la  navigation, 
ou  du  moins  de  te  vendre  '  :  (  Car ,  lui  dit  Denys, 

•  il  ne  perdra  rien  àce  changement  d'élat;  comme 
>  c'est  an  homme  juste,  il  sera  heureui,  môme 

■  dans  l'esclavage.  •  Pollis,  dil-on,  mena  Platon 
àÉgine,  et  l'y  vendit;  les  l^ginètes,  quittaient 
en  guerre  avec  les  Albe'niens,  avaient  ordonné  par 
un  décret  qne  tout  citoyen  d'Athènes  pris  dans 
leurile  serait  vendu. 

VI.  Cependant  Dion  ne  perdit  rien  de  l'eslime  et 
de  la  confiance  que  Denys  avait  pour  lui  ;  il  fut 
chargé  de  plasiears  ambassades  importantes ,  el  en 
particnlier  de  celle  de  Cartbage.  Dion  s'y  fit  sin- 
gulièrement admirer  ;  et  b  son  retonr  il  fut  le  seul 
qui  ositdiresanscrainte  ce  qu'il  pensait,  sans  que 
le  tyran  fft(  hiessé  de  sa  franchise.  La  remontrance 
qu'il  lui  fit  au  sujet  de  Gélon  en  est  une  preuve. 
Denys  raillait  ce  prince  sur  la  manière  dont  il 
avait  gouverné  ;  if  disait  que  Gclon  avait  étéla  risée 
de  la  Sicile  '.  Tous  les  conriisans  s' étant  recriés 
sur  la  flnesse  de  cette  plaisanterie,  Dion  en  fut  in- 
digné; et  adressant  la  parole  h  Denys  :  ■  Ignorez- 

•  TOUS  donc,  lui  dit-il,  que  si  vous  régnez ,  c'est 

•  parceque  la  conduite  de  Gélon  a  fait  prendre 
I  confiance  en  vous,  et  que  vons  serez  cause  qn'i 

■  l'avenir  on  ne  seQera  plus^per3onne(5)?  ■  En 
elliet,  Gélon  avait  fait  voir  qu'il  n'est  pas  de  pins 
beau  spectacle  qu'une  ville  gouvernée  par  un  bon 
prince;  et  Denys  prouvait  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  odienx  que  le  gouvernement  d'un  tyran.  De- 
nys avait  trois  enfants  de  Doris  et  quatre  d'Arblo- 
maqne  ;  entre  ces  derniers  il  y  avait  deux  filles , 
donlTane,  nommée  Sophrosine ,  fut  mariée  h  De- 
nys ,  Qls  aîné  du  tyran  :  la  seconde ,  qui  s'appelait 

-Arëté,  épousa  Tbéoridès,  frère  du  jenoe  Denys^. 
Arété  ayant  perdu  son  mari,  devint  l'épouse  de 
Dion ,  dont  elle  était  nièce. 

VII.  Denys  tomba  malade  ;  et  sa  Bn  paraissant 
prochaine,  Dîos  vonlut  lui  parla'  en  faveur  des 
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enfants  qn'il  avait  eus  d'Aristoroaque  <  :  mais  les 
médecins ,  pour  (aire  leur  oour  au  jeune  Denys  qui 
devait  lui  succéder ,  n'en  laissèrent  pas  le  temps  à 
Dion.  Le  tyran ,  au  rapport  de  Timée ,  ayant  de- 
mandé un  remède  soporatif,  ils  lui  en  donnèrent 
un  qui  engourdit  tons  ses  sens ,  et  le  fit  passer 
promplement  du  sommeil  ïi  la  mort*.  CqwndanI, 
la  première  fois  qne  le  jeune  Denys  assembla  se* 
amis ,  Dion  eiposail  si  bien  ce  qn'eiigeait  la  con- 
joncture présente ,  que  tous  les  autres  ne  parurent 
auprès  de  lui  en  prudence  que  des  enfants ,  el  en 
franchise  que  des  esclaves  de  la  tyrannie ,  qui ,  par 
une  crainte  lâche ,  n'avaient  cherché  dans  leur  avis 
qu'b  complaire  à  ce  jeune  prince  :  mais  ce  qui  les 
étonna  le  plus,  ce  [ut  de  voir  que  pendant  qu'ils 
redoutaient  l'orage  qui  se  formait  du  côté  de  Car- 
tbage, et  menaçait  la  puissance  de  Denys,  Dion 
osa  promettre  que  si  le  prince  voulait  la  paii ,  il 
s'^nbarquerait  sur-le-champ  pour  l'Afrique ,  el  la 
feraitcoaclureauxcondittonslesplusavantageusesi 
que  s'il  préférait  la  guerre ,  il  lui  fournirait  cin- 
quante trirèmes  qu'il  équiperait  h  ses  dépens.  Le 
jeune  Denys,  plein  d'admiration  pour  des oiïres  si 
généreuses ,  loi  témoigna  combien  il  était  sensible 
h  sa  bonne  volonté. 

VIII.  Mais  les  courtisans,  qui  r^^rdèrent  la  gé- 
nérosité de  Dion  comme  la  censure  de  leur  ava- 
rice, el  la  puissance  qu'il  allait  acquérir  comme 
l'affaiblissement  de  leur  crédit,  saisirent  sur-le- 
champ  cette  occasion  de  lui  nuire,  et  n'oublièrent 
rien  de  ce  qui  pouvait  aigrir  l'esprit  du  jeune 
prince.  Ils  lui  insinuèrent  que  des  forces  mariti- 
mes aussi  considérables  que  celles  de  Dion  étaient 
pour  loi  nn*moyen  facile  d'envahir  la  tyrannie,  et 
de  transporter  aux  fllsd'Aristomaque,  ses  neveux, 
la  puissance  souveraine.  Mais  le  motif  ie  plus  fort 
et  te  plus  sensible  de  leur  envie  et  de  leur  haine 
contre  loi,  c'était  la  différence  qu'il  y  avait  entre 
leur  vie  et  la  sienne ,  et  le  peu  de  sofiétéqu'it  fai- 
sait avec  eux.  Us  s'étaient  emparés  de  bonneheure 
de  l'esprit  du  jenne  prince,  qui  avait  été  1res  mal 
élevé  ;  et  toujours  assidus  auprès  de  sa  personne, 
ils  Ini  prodiguaient  les  flalleries,  ils  t'enivraient 
de  plaisirs,  ils  lai  ménageaient  chaque  jour  de 
nouvelles  voluptés ,  et,  le  plongeant  dans  la  dé- 
hanche de  la  table  et  dans  l'amour  des  femmes , 
ils  le  livraient  tout  entier  k  la  dissolution  la  plus 
honteuse.  Une  vie  si  voluptueuse,  en  amollissant 
la  tyfannïe  comme  le  fer  esl  amolli  par  le  feu ,  la 
fit  paraitreplus  douce  aux  sujets  de  Denys  ;  émous- 
sée,  non  par  la  bcmté  da  prince,  mais  par  sa  pa- 
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fesse,  elle  perd»  i  leurs  yeux  ce  qu'elle  afâit  de 
darelderaroncbe.  CerelScbement  desressortsde 
l'oatorité  s'angmentaot  de  jour  eu  jour ,  et  aJIai- 
blissaut  peu  ^  peu  s»  puissance ,  délia  et  Tondit, 
pont  aiusi  dire ,  ces  chaînes  de  diamaol  doul  l'ao- 
cfea  Denjs  avait  dit  qu'il  laisserait  la  tyraunie 
liée.  Une  fois  enfoncé  dans  ces  désordres,  le  jeune 
Denys  passa,  dit-cm,  trois  mois  de  suite  dans  une 
débauche  continuelle  ;  et  pendant  tonl  ce  temps 
son  palais,  fermé  aux  hommes  vertneux  et  aui 
«Qtreliens  bonn6les,nereteiitissait  que  des  chants 
de  l'ivresse,  que  du  bruit  des  danses ,  du  son  des 
instruments,  et  des  bonnonneries  les  plus  obs- 
cènes. 

IX.  On  sent  combien  devait  JHre  odieuse  aui 
courtisans  la  présence  de  Dion,  lui  qui  ne  se  per- 
mettait même  aucun  des  plaisirs  et  des  amose- 
menls  de  son  Sge.  Aussi ,  donnant  à  ses  rertus  les 
noms  des  vices  qui  semblaient  y  avoir  quelque 
rapport ,  faisant  de  ces  vertus  l'objet  de  leurs  ca- 
lomnies ,  ils  appelaient  se  gravité  arrogance ,  et 
■a  franchise  opiniStreté.  Donnait-il  un  avis  sage, 
c'était  une  censure  de  la  conduite  des  autres  ;  re- 
fusait-il de  participera  leur  débaache,  c'étaitmé- 
pris  de  sa  part*.  Il  est  vrai  qu'il  avait  nalurelle- 
ment  une  fierté ,  une  ansiérité  de  meurs ,  qui  le 
rendaientd'uoacoès  difficile  et  presque  insociable. 
Ce  n'était  pas  seulement  à  un  jeune  prince,  dont 
les  oreilles  étaient  corrompues  par  la  flatterie, 
que  son  commerce  paraissait  désagréable  et  dur  ; 
ceux  mSme  qui  étaieatte  jAm  intimement  liésavec 
iui ,  en  admirant  la  noble  simplicité  de  son  carac- 
tère, lui  reprot^aienl  que  son  ton  et  sesmanières 
«vaieni  quelque  chose  d'austère  et  de^auvage  qui 


près  ï  former  les  mœurs,  afin  que,  cessant  de 
craindre  la  vertu,  il  s' accoutumât  k  trouvw  du 
plaisir  dans  la- pratique  dn  bien.  Ce  jeune  prince 
n'était  pas ,  de  son  naturel ,  un  des  plus  mauvais 
tyrans  ;  mais  son  père  craignant  que  si  son  esprit 
se  développait ,  etqu'il  vint  kgoftter les  entretiens 
des  personnes  sensées ,  il  ne  conspIrSl  contre  lui 
et  ne  laienlevftt  le  pouvoir  suprême ,  l'avait  tenu 
renfermé  dans  son  palais ,  ob ,  séparé  de  tout  com- 
merce ,  absolument  étranger  aux  affatrei ,  il  n'a- 
vait ,  à  ce  qu'on  assure,  d'autre  occupation  que  de 
faire  de  petits  chariots,  des  diandelierg ,  des  siè- 
ges et  des  tables  de  bois.  La  crainte  avait  rendu  cet 
ancien  Denys  si  méfiant  et  si  timide,  que,  suspec- 
tant et  redoutanl  tout  le  monde ,  il  ne  soafTrail 
pas  qu'on  lui  fil  les  cheveux  avec  des  ciseam  ;  il 
se  servait  pour  cela  d'un  garçon  scalptear  ' ,  qui , 
avec  un  charbon  ardent,  lui  l»iUait  k  l'enlonr  sa 
chevelure.  Il  n'admettait  dans  son  appartement, 
ni  son  frère,  ni  son  fils ,  avec  les  babîts  qu'ils  por- 
taient en  s' y  présentant  ;  il  fallait  que  chacun  d'eoi, 
avant  d'entrer,  qailtfit  sa  robe,  et  qu'après  avoir 
été  visité  par  les  gardes,  il  en  prit  une  autre.  Un 
jour  son  trère  Leplines,  voulant  loi  faire  le  tableau 
d'une  terre,  prit  la  piqne  d'un  des  gardes  de  De- 
nys, et  en  (raca  le  plan  sur  le  sable.  Le  tyran  s'em- 
porta contre  lui  avec  beaucoup  de  vi(rience,  el  fit 
mourir  le  garde  qui  avait  donné  sa  pique.  Il  sus- 
pectait SCS  amis  mêmes,  parcequ'il  les  counaissait, 
disait-il ,  pour  des  liommes  de  sens  qui  aimeraient 
mieux  être  tyrans  eux-mêmes  que  d'obéir  à  un 
tyran.  II  tua  Harsyas,  un  de  ses  offlci^ï,  qu'il 
avait  promu  lui-même  k  un  commandement  dans 
ses  armées ,  parcequ'il  avait  vu  en  songe  cet  oID- 
ne  convenait  pas  aux  arfaires  politiques.  C'étàiti  cier  qui  regorgeait;  il  prétendit  qu'il  n'avait  eu  ce 


par  rapport  k  cedélaut  que,  dans  la  suite,  Platon, 
par  une  sorte  de  prophétie  de  ce  quidevait  lui  ar- 
river, lui  écrivait  de  se  défendre  de  la  fierté,  com- 
pagne ordin^re  de  la  solitude  (4).  Cela  n'empê- 
chait pas  qu'il  ne  fût  traité  avec  la  plus  grande 
distinctbn  ;  et  l'état  mSme  des  afbires  en  faisait 
une  loi  an  prince,  parcequ'il  était  le  seul,  on  du 
moins  celui  qui  pouvait  défendre  le  plus  sûrement 
la  tyrannie  contre  les  orages  qui  ta  menaçaient.  Il 
reconnut  bieutAt  lai-même  qu'il  devait  les  hon- 
iiears  et  la  puissance  dont  il  jouissait ,  non  )i  l'af- 
fection du  prince,  mais  au  besoin  qu'il  avait  de 
lui,  besoin  qui  lui  arracluitces  hommages  forcés. 
X.  Persuadé  que  les  vices  de  Denys  ne  ve^^ent 
que  de  son  ignorance,  Dion  fit  tons  ses  ^orts  pour 
lui  donner  le  gofti  des  ooeapations  hoonêtflB,poDr 
lui  inspirer  l'amonr  des  sciences  et  des  arts  pro- 


mit Imt^ui  la  trnbiénieiuurida  pmnier  llTred'Hiwace.  o 
cetls  muUtre  de  dAcilcr  ka  bonmia  jotaaa  ot  li  iriai  di 


songedanslanuit  que  parceque  Harsyas  enavait  fait 
le  complot  pendant  le  jour,  et  l'avait  cwnmuniqué 
à  d'autres.  Cependant  cet  homme  si  timide  et  ai 
Iftcbe,  dont  l'ame  était  remplie  de  tant  d'indignes 
faiblesses,  s'emportait  contre  Platon,  qai  ne  vou- 
lait pas  le  déclarer  le  pins  courageux  des  mortels. 
XI.  Dion,  comme  je  viens  de  le  dire,  voyant  le 
fils  de  ce  tyran  mutilé ,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi,  par  aoa  ignorance,  et  dépravé  dans  ses 
mfflnrs,  l'exhortait  ksetouroervers l'étude:  ille 
pressait  d'employer  auprès  du  premier  des  philo- 
sophes les  instances  les  pins  vives  pour  l'attirer 
en  Sicile,  et  dès  qu'il  y  serait  venu ,  de  s'aban- 
donnerentièrementkloi,  afinqne  par  ses  discours 
il  réformU  ses  mœurs  et  les  dirigèlt  vers  le  bien  ; 
que,  formé  sur  le  modèle  divin,  le  pins  parfaitde 


'  Ce  dernier  mata  paru  id^mcI  k  H.  lIoaM  Dutaid,  qal  penM 
aicG  nlBM  qoe  Deari  n'irait  pH  betoln  d'nn  (mrroa  de  ed  ^Ol 
panr  no  pareil  mlsbUre.  Il  pmpoM  d'y  ailMltiMr  cetel  de 
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loiiB,  celui  qui  coodwt  seul  ruDiven,  et  par  qui 
tous  les  ili-bs  tirés  du  sein  du  cliaos  ceusliluent 
cet  ordre  de  choses  qu"oa  appelle  le  monde,  il  s'as- 
snrSt  à  lui-raûmect  à  ses  sujets  une  vârilablo  féli- 
cité. Il  verrait  alors  ses  peuples,  qui  n'obéissaient 
qu'k  la  croiulc  et  à  la  nécessite ,  s'allaclter  à  un 
gouTcrnemeiit  paternel,  (undé  sur  la  tempérance 
^t  la  justice,  et,  aulicu  d'avoir  àdélester  un  tyran, 
«joer  eu  lui  uu  véritable  roi.  '  Sachez ,  lui  di- 

•  sait-il,  que  Icscbaînes de  diamant  ne  sont  pas, 

•  comme  le  croyait  votre  père,  la  crainte,  la  force, 

•  le  grand  nomlire  de  vaisseaux,  elcesmillicrsde 
»  Barbares  qui  composeut  voire  garde  ;  mais  l'af- 
»  fection,  IczèkeOa  reconnaissance  qu'ins pi reut 

•  aui  sujets  la  justice  et  la  vertu  de  leurs  rois. 

■  Ces  derniers  liens ,  quoique  moins  roides  et  bien 
a  plus  doux  que  ces  autres  chalacs ,  ont  beaucoup 

•  plus  de  force  pour  maintenir  les  empires  :  et 

•  sans  cela  uu  prince  peut-ilobteuirlestimceiraf- 

■  Tcctiondcspeuples,  lorsque,  couvrant  son  corps 

•  d'habits  magnifiques ,  ornant  sa  maison  avec  la 

■  somptuosité  la  fias  recberctiéc ,  il  n'a ,  dans  sa 

•  raison  et  dans  ses  discours ,  aucune  supériorité 

•  sur  le  dernier  de  ses  sujets ,  et  qu'il  ne  daigue 

•  pas  orner  le  palais  de  son  ame  avec  la  décence 

•  et  la  richesse  qui  conviennent  k  unerciue?  « 

XII.  Ces  représentations  souvent  répétées, et  ap- 
puyées encore  de  quelques  maximes  do  Platon  que 
Dion  avait  soin  d'y  semer  de  temps  en  temps,  ex- 
citÈreutdaasI'amedeDenys  un  désir  violent,  une 
sorte  de  rurcurdevoir  et  d'en  tendre  ce  philosophe. 
Il  partit  aussitôt  pour  Athènes  plusieurs  tettresde 
Denjs,  auxquelles  Diuujoignit  ses  propres  sollici- 
tations ;  il  en  vint  aussi  do  l'Italie ,  de  la  part  des 
philosophes  pythagoriciens ,  qui  pressaient  Platon 
d'aller  s'emparer  de  l'ame  d'un  jeune  prince  qui , 
aveuglé  par  sa  poissance ,  se  laissait  entraîner  à 
une  vie  licencieiiso,  et  de  l'en  retirer  par  la  force 
desceraisoaoemantf.  Platon,  cédant  à  ce  qu'il  se 
derail  à  lui-oéoie,  comme  il  le  témoigne  dans  ses 
^rits',  et  oe  voulant  pas  qu'on  put  lui  repro- 
cher que,  pliilosopiie  seulement  de  paroles ,  il  ue 
Justifiait  pas  ce  litre  par  ses  actions  ;  espérant  d'ail- 
leurs qu'en  guérissant  un  seul  homme  qui  était 
comme  la  partie  dominanlc^u  corps  politique,  il 
procureraitla  guér  ison  de  toutolaSicile,  travaillée 
de  maladies  dangereuses,  il  se  détermina  a  partir 
pour  Syracuse. 

XIII.  Les  ennemis  de  Dion ,  qui  redoutaient  le 
changement  de  Denys,  lui  persuadèrent  de  rap- 
pelet  de.  son  exil  Philistus,  homme  1res  instruit 
dans  les  lettres ,  et  qui  avait  une  grande  habitude 
des  muHirs  des  tyrans;  ils  voulaient  avoir  enlui 
un  contrepoids  qui  pAl  balancer  Platon  et  sa  phi- 


iosupliie.  Philistus,  lors  de  l'établiisomenl  de  la 
tyrannie,  aen  était  montré  le  plus  zélé  pariiaoB , 
et  avait  long-teraps  commandé  la  garnison  de  U 
citadelle  ;  on  disait  même  qu'il  avait  vécu  avec  h 
mère  de  l'ancieii  Denys ,  et  que  le  tyran  ne  l'arait 
pas  ignoré.  Hais  après  que  Lcptioes ,  qui  avait  eu 
deux  filles  d'une  femme  déjà  mariée  k  on  autre, 
eut  donné  à  Philistus  une  de  ces  Slles  en  mariage 
sans  en  parler  à  Denys,  le  tyran  irrité  lit  mettre 
en  prison  et  charger  de  fers  cette  fcmoïc,  et  chassa 
de  la  Sicile  Philistus ,  qui  se  reUra  chez  des  amis 
et  des  hOtes  qu'il  avait  dans  la  ville  d'Adrla  *.  Ce 

I  fut  laque,  jouissant  d'un  grand  loisir,  il  composa 
laplusgrandu  partîede  son  histoire  (5)  :  car  il  ne 

i  revint  pas  en  Sicile  tant  que  le  vieux  Denys  vécut; 
ce  ne  fut  qu'après  sa  mort ,  comme  je  viens  de  lo 
dire,  que  l'envie  des  courtisans  contre  Dion  le  ra- 
mena dans  sa  patrie,  parccqn'ils  le  crurent  un'ia- 
strumcut  très  propre  a  leur  dessem ,  et  un  des 

.  plus  fermes  appuis  de  la  tyrannie.  En  effet ,  il  fut 
à  peine  arrivé  qu'il  se  déclara  pour  le  parti  du 
(yrau,  et  que  tous  les  autres  courtisans  renonve- 
lërenl  leurs  calomnies  contre  Dion  ;  j(s  loi  impu- 
tèrent d'avoir  cherché  de  concert  avec  Théodole 
et  Iléraclide ,  les  moyens  de  détruire  la  tyrannie. 
H  parait  que  Dion  avait  espéré  que  le  séjour  de 
Platon  à  Syracuse  ferait  perdre  b  la  tyrannie  ce 
qu'elle  avait  de  despotique  et  d'arbitraire,  et  qu'il 
ferait  de  Denys  uu  prince  modéré,  dont  le  gou- 
vernement serait  réglé  par  la  justice.  Si  te  tyran 
s'y  refusait ,  et  qu'il  ne  se  laissât  pas  adoucir  par 
les  préceptes  de  la  philosophie,  il  avait  résoin  do 
renverser  sa  domination,  et  de  remettre  l'autorité 
entre  les  roainsdes  habitants  de|Syracuse;  non  qu'il 
approuvât  la  démocratie,  mais  il  )a  croyait  meil- 
leurcque  la  tyrannie,  quand  on  ne  pouvait  pas  éla- 
blir  une  saine  aristocratie. 

XIV.  Telle  était  la  situation  des  arfaires  a  l'ar- 
rivée de  Platon  en  Sicile  :  il  y  reçut  l'accueil  le 
plus  flatteur  ;  on  lui  prodigua  les  honneurs  les  plus 
distingués  ,  les  marques  d'uFfection  les  plus  singu- 
lières. A  la  descente  de  sa  galère,  il  trouva  un  char 
du  prince  magniriqucmcnl  paré,  dans  lequel  II 
monta;  et  Denys  offrit  un  sacrifice  aux  dieux, 
comme  pour  l'événement  le  plus  heureux  qui  pût 
arrivera  son  empire.  La  frugaliiéqui  ré^na  depuis 
dansle^epas,  la  modestie  qui  parut  dans  la  cour,  la 
douceur  que  le  tyran  lui-même  montra  dans  ses 
audiences  et  dans  ses  jugements ,  tout  lit  concevoir 
aux  Syracusains  les  plus  grandes  espérances  d'un 
changement  heureux.  Les  courtisans  eux-mSmes 
se  portaient  tous  avec  une  ardeur  incroyablckré- 
ludc  dos  lettres  et  de  la  philosophie;  le  nombre 
de  «eux  qui  s'appliquaient  k  la  géométrie  était  si 

'  l'ilIcInPIcrnum.anjourd'Iiultim.irJuMl'Anotni'. 
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graad ,  que  le  palais  était  semé  partout  do  eeUe 
poiusiére  sur  laquelle  les  géomètres  traceni  leurs 
figures.  Peu  de  Jours  après,  dansuD  sacrifice  so- 
koael  quisehisaitdaas  le  palais,  l«  héraal  ayant, 
uloa  l'usage,  prié  les  dieux  de  conserver  ïoag- 
temps  la  tyraiiDio  k  l'abri  de  tout  nsets ,  Denys , 
qai  était  présent  :  *  Ne  cesseras-tD  pas,  loi  dit-il, 

■  de  faire  des  imprécations  contre  moi?  ■  Cette 
parole  aflligea  vivement  Philistns ,  qui  sentit  com- 
bien le  temps  et  l'babiludo  rendraient  invincible 
le  pouvoir  de  Platon ,  puisqu'en  si  peu  de  jours 
ses  conversalious  avaient  produit  un  tel  change- 
ment dans  l'esprit  de  ce  jeune  prince. 

XV.  Ce  ne  fat  donc  plus  séparément  ni  en  tecrcl, 
mais  tous  ensemble  et  ouvertement,  qu'ils  se  dé- 
cbatnërent  contre  Dion.  ■  On  ne  peut  plus  douter, 

*  disaient-ils,  qu'il  ne  se  serve  des  discours  de 

*  Platon  pour  cbarmer,  pour  ensorceler  l'ame 
»  du  prince,  pour  lui  persuader  d'abdiquer  volon- 

■  tairemont  l'empire, afin  de  s'en  saisir  lui-même, 

■  et  de  le  transporter  aux  fils  d'Aristomaque,  ses 

■  neveux.  Il  est  bien  douloureux,  disaient  qnel- 

■  ques  antres,  que  lesAtbéntens,  qui,  étant  venus 

■  autrefois  ea  Sicile  avec  des  forces  si  considéra- 

*  blés  de  terre  et  de  mer,  ont  ions  péri  avant 
a  d'avoir  pn  se  rendre  maîtres  de  Syracuse,  par- 
(  viennent  anjourd'bui,  par  le  moyen  d'un  seul 

■  sopbisle,  k  détruire  la  tyrannie,  en  persuadant 

*  k  Denys  de  se  débarrasser  de  ces  dix  mille  gardes 
«  dont  il  est  environné,  de  renvoyer  les  quatre 
t  cents  galères  qu'il  a  dans  ses  ports ,  ses  dix  mille 

■  chevaux ,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 

*  de  pied,  pour  aller,  dans  l'Académie,  chercher 

*  ce  souverain  bien  dont  on  fait  un  mystère ,  met- 
»  tre  son  bonheur  dans  la  géométrie,  etabandoo- 
»  ncr  a  Dion,  à  ses  neveux ,  la  souveraineté  bien 
D  plus  réelle  des  richesses  et  des  plaisirs,  i  Tons 
ces  propos  Jetèrent  d'abord  des  soupçons  dans 
l'ame  du  tyran  ;  des  soopcons  il  passa  h  la  colère, 
qui  aboutit  k  une  rnpture  ouverte. 

XVI.  Dans  ce  mAme  temps ,  on  apporta  secrète- 
ment b  Denys  des  lettres  que  Dion  avait  écriles 
anx  magistrats  de  Carthage ,  pour  leur  dire  de  ne 
pas  traiter  de  la  paix  avec  le  tyran  sans  qu'il  fût 
présent  aux  conférences,  parcequ'il  servirait  à 
rendre  le  traité  plus  solide.  Denys  communiqua 
ces  lettres  k  Philistns;  et  après  en  avoir  iélihéré 
avec  loi,  il  amusa  Dion,  suivant  Timée,  par  une 
feinte  rfaonciliatioo.  L'ayant  trompé  par  de  belles 
paroles ,  il  le  mena  seul  un  jour  au-dessous  de  la 
citadelle,  sur  le  bord  delà  mer;  là,  il  lui  lut  ses 
lettres,  et  l'accusa  de  s'être  ligué  contre  lui  avec 
tes  Carthaginois.  Dion  voulut  se  justiSer;  mais  le 
tyran ,  sans  l'écouter,  le  ut  monter  sur-le-cbtmp 
(et  qu'il  était  dans  un  brigantin ,  et  commanda  aux 
matelots  d'aller  le  débarquer  sur  iGSCdI«sd'llalic. 


Celte  violence  ne  fut  pas  plus  tdt  connue  dn  pn- 
blic,  que  Denys  révolta  tout  !e  monde  par  sa 
cmanlé  :  les  femmes  firent  retentir  le  pahis  de 
leur  dofltenr ,  et  la  ville  de  Syracuse  reprit  cou- 
rage, dans  l'espoir  que  le  tumulte  qnl  suivrait 
l'exil  de  Dion ,  et  la  défiance  qu'il  Jetterait  dans 
les  esprits,  amèneraient  bientôt  dans  les  affaires 
des  changements  favorables.  Denys,  qui  craignit 
les  suites  de  cette  disposition  des  esprits,  coon^i 
ses  aroi«  et  les  femmes  du  palais;  il  les  assun 
que  l'abs^wedeDioDn'étaitpasun  exil,  mais  on 
simple  voyage  qu'il  lui  avait  ordonné,  dans  ta 
crainte  que  son  opinifttreté  ne  le  forçât  h  prendre 
contre  lui  des  mesures  plus  violentes.  Il  founùt 
aux  parents  de  Dion  deux  vaisseaux ,  pour  y  char- 
ger ce  qu'ils  voudraient  emmener  de  ses  biens 
et  de  set  domestiques,  et  l'aller  Joindre  dans  le 
Péloponnèse.  Dion  avait  des  possessions  immenses, 
et  l'état  de  sa  maison  différait  peu  de  celui  d'un 
tyran.  Ses  amis  chargèrent  ses  richesses  sur  ces 
deux  vaisseaux,  et  les  lui  portèrent  en  Grèce.  Lra 
femmes  du  palais  et  ses  meilleurs  amis  y  avaient 
ajouté  des  présents  considérables ,  en  sorte  que 
Dion ,  par  se  fortune  et  par  l'éclat  de  sa  déprase, 
tint  le  plus  grand  état  dans  la  Grèce,  et  que  l'o- 
pnlence  d'un  banni  fit  juger  de  la  puissance  dn 
tyran. 

XVII.  Après  le  départ  de  Dion ,  Denys  logea  Pla- 
ton dans  la  citadelle  :  c'était,  sons  prétexte  de  le 
.traiter  avec  honneur  en  l'approchant  plu*  près  de 
sa  personne,  loi  donner  une  prison  bonnête,  de 
peur  qu'en  allant  trouver  Dion,  il  ne  ffit  auprès 
des  Grecs  un  témoin  de  son  injustice  envers  Ini. 
Le  temps  et  l'habilnde  Ini  inspirèrent  nn  goût  si 
vif  pour  les  entretiens  de  ce  philosophe,  qnc, 
comme  une  bote  féroce  qui  s'apprivoise  enfin  avec 
l'hoffline ,  son  amour  pour  lui  devint  tyranniqoe  ; 
il  voulait  être  aimé  seul  de  Pitton ,  on  du  moins 
avoir  plas  de  part  que  personhe  à  son  estime , 
prêt  k  le  rendre  mettre  de  tout  ee  qdll  possédait, 
et  de  l'empire  même ,  s'il  voulait  ne  pas  préférer 
l'amitié  de  Dion  à  la  sienne.  Cette  passion,  on 
plutAt  cette  manie,  était  pour  Platon  un  véritable 
malheur,  «Hnme  cdie  d'un  aman  t  jaloux  en  est  un 
pour  la  personne  qull  aime.  C'étaient  presque  en 
même  temps  des  emportements  subits,  et  des  re- 
pentirs accompagnés  de  prières  vives  pour  obtenir 
sa  réconciliation.  Il  brillait  d'envie  d'entondrit 
Platon ,  et  d'Ctre  initié  aux  secrets  de  la  f^iloso- 
pbie;  et  il  en  rongissail  devant  ceux  qui  dier- 
chaient  à  l'en  détourner,  comme  d'une  étude  ca- 
pable de  le  corrompre. 

XVIII.  La  guerre  qui  survint  dans  ce  temps-lï 
détermina  Denys  i  ronvoyn  Platon  en  Grèce , 
après  lui  avoir  promis  de  rappeler  Dion  au  prin- 
temps. Mais  il  ne  lui  tint  point  parole,  et  fit  pas- 
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t  'a  Dion  tes  retenus,  priant  Platon 
d'eicnser  ce  délai  dont  la  guerre  était  la  caasc, 
et  l'assaniot  qu'il  le  ferait  revenir  dès  que  la  paix 
serait  faite ,  b  condition  cependant  qu'k  son  retour 
il  vtrrait  tranquille,  sans  cicitor  aacnn  mouve- 
ment, et  qo'il  ne  le  décrierait  pas  auprès  des 
Grecs.  Platon  fit  son  possible  pour  Toblcnir  de 
Dion;  il  le  dirigea  vers  l'éttide  de  la  philosophie 
et  lo  retint  auprès  de  lui  ^  l'Acadcmie.  Dion  logeait 
à  Athènes  chez  an  de  ses  amis  nommé  Callippus  ' 
Il  avait  acheté  ane  maison  de  plaisance ,  dont,  à 
soa  départ  pour  la  Sicile,  it  lit  présenta  Speusippe', 
ivlui  de  SOS  amis  avec  qui  il  avait  vécu  davantage. 
Platon ,  eo  les  liant  ensemble ,  avait  voulu  adoucir 
les  mœurs  ahstères  de  Dion  par  le  commerce  d' 
bomme  aimable ,  qui  savait  mêler  h  propos  h  des 
conversationssérieusesdes  plaisanteries  honnêtes; 
et  tel  était  Speusippe ,  do  qui ,  pour  celle  raison , 
lepoâte Timon  B  dit  dans  sesSiiiet|6)  qu'il  raillait 
avec  finesse.  Pendant  le  séjour  de  Dion  k  Athènes, 
Platon  fut  obligé  de  donner  des  jeux  et  do  défrayer 
le  chœur  des  jeunes  gens  ;  Dion  en  fit  seul  tous  les 
(Vab*  :  Platon  voulut  lui  fournir  ce  moyen  de 
montrer  devant  les  Athéniens  une  magnificence 
qui  devait  procurer  h  Dion  plus  de  bienveillance 
de  la  part  dn  peuple,  que  d'honneur  h  Platon 
môme. 

XIX.  Dion  parcourut  les  antres  villes  de  la  Grèce  ; 
il  assista  à  leurs  fêles  solennelles,  et  s'entretint 
avec  les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  versés 
dans  la  politique.  Jamais  il  no  montra  ni  aiïecta- 
lion,  ni  arr<^ance,  ni  mollesse,  ni  rien  qui  se 
sentit  de  ses  longues  habitudes  avec  un  tyran  ; 
partout  il  fit  paraître  sa  tempérance ,  sa  vertu ,  sa 
force  d'ame,  ses  grandes  connaissances  dans  la 
philosophie  et  dans  les  lettres.  Celte  conduite  Ini 
concilia  tellement  l'affection  et  l'estimegénérales, 
que  la  plupart  des  villes  lui  décernèrent,  par  des 
décrets  publics ,  des  honneurs  particnliers ,  et  que 
les  LMédémoniens  eui-uiËmes,  sans  s'inquiéter 
dD  ressentiment  que  pourrait  en  avoir  Denys,  qui 
les  secondait  puissamment  dans  lenr  guerre  contre 
les  Thébains,  lui  donnèrent  le  lilre  de  ciloyen  de 
Sparte.  On  dit  qu'il  fut  invité  par  Plolodorus  de 
Mégare  i  venir  dans  sa  maison  ;  c'était  un  des 
hommes  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  de  la 
ville.  Dion ,  en  arrivant  chez  lui ,  trouva  une  foule 
de  peuple  assemblée  k  sa  porte,  qui,  par  la  mul- 
litude  d'affaires  dont  Ptolodorns  était  chargé,  ne 
poarait  aborder  facilement.  Dion  voyant  ses  amis 
en  murmurer  haulcment  :  ■  Pourquoi  nous  en 

■Cotim  mire  que  cflnl  qiii  rtlorma  k  calenilrl^r  deUé- 
km .  lit  troÛtoM  année  de  la  ccnl  ûantiénus  olympUde. 

•llracoAUt  PUton,  din>  son  licolc ,  bprnnlM^uiaée  de 
la  cml  hulliinM  oljmplailc. 
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»  plaindref  lenr  dît-il;  ne  faisions-nous  pas  do 
•  mémek  Syracuse?  » 

XX.  Denys,  dont  la  jalousie  contre  Dion  aug- 
mentait de  jour  en  Jour,  et  qui  craignait  les  cffels 
de  la  bienveillance  qne  lesGrecs  lui  lémoignaienl, 
cessa  de  lui  envoyer  ses  revenus ,  et  les  6t  adminis- 
trer par  ses  propres  intendants.  Hais  en  mémo 
temps,  pour  détruire  la  mauvaise  opinion  qne  sa 
conduito  envers  Platon  avait  donnée  de  lui  aux 
philosophes  do  la  Grèce,  il  assembla  plusieurs 
bommcsdesplussavauts;ot  en  voulant  sa  piquer, 
dans  les  conférences  qu'il  avait  avec  eux,  de  les 
surpasser  par  son  savoir,  il  lui  arrivait  nécessai- 
rement d'appliquer  fort  mal  k  propos  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  k  Platon.  Se  reprochant  alors  de  n'a- 
voir pas  su  profiter  de  sa  présence,  ni  suivi  assez 
long-temps  les  leçons  admirables  qu'il  lui  donnait, 
il  désira  de  le  revoir  ;  et  comme  un  tyran  est  tou- 
jours effréné  dans  ses  désirs ,  toujours  porté  avec 
violence  vers  les  extrêmes,  dans  l'impatience  qu'il 
avait  de  le  faire  revenir  en  Sicile,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  y  réussir.  Il  obligea  Archytas ,  philo- 
sophe pythagoricien,  de  lui  écrire  pour  l'engager 
à  partir,  et  de  se  rendre  caution  auprès  du  philo- 
sophe athénien  qu'il  tiendrait  toutes  les  paroles 
qu'il  lui  avait  données,  c'était  Platon  qui  avait 
procuré  k  Archytas  la  connaissance  et  l'hospitalité 
de  Denys'.  Archyias  envoya  donc  de  sa  pari  Ar- 
cbidémus  à  Platon  ;  cl  Denys  fil  partir  deux  (rirè- 
mes  avec  plusieurs  de  ses  amis,  qui  devaient  prier 
instamment  Platon  do  faire  ce  second  voyage.  Il 
lui  écrivit  même  de  sa  main  pour  lui  déclarer  sans 
détour  que  s'il  no  se  laissait  pas  persuader  de  re- 
venir auprès  de  lui,  Dion  ne  devait  s'attendre  h 
aucun  traitement  favorable;  mais  que  s'il  revenait 
h  Syracuse,  il  n'y  avait  rien  qn'il  ne  fit  pour 
Dion. 

XXI.  Dion,  desoncâté,  reçat  plusieurs  lettres 
de  sa  femme  et  do  sa  sœur  qui  le  sollicitaient  vi- 
vement de  déterminer  Platon  k  se  rendre  aux  de- 
sirs  dn  tyran ,  et  de  ne  pas  donner  des  préteitos  ù 
ses  mauvais  desseins.  Ce  fut  ainsi  que  Platon, 
comme  il  le  dit  lui-même,  aborda  pour  la  troi- 
sième fois  aux  ports  de  Sicile , 

Pour  aflhmier  encor  ceUe  borribie  Charybde  (7)  \ 
Son  arrivée  combla  de  joie  Denys,  et  donna  de 
graudes  espérances  à  la  Sicile,  qui,  aux  veaux  les 
plus  ardents,  joignait  tous  ses  efforts,  afin  que 
Platon  l'emportât  sur  Pbilistus ,  et  que  la  philoso- 
phie triomphât  de  la  tyrannie.  Les  fommes  du  pa- 
lais lui  firent  un  accueil  distingué.  Denjs  lui  donn» 
une  marque  singulière  de  confiance  que  personne 
n'avait  encore  reçue  de  lui  :  ce  fulde  le  laisser  ap- 
procher de  sa  personne  sans  le  faire  visiter.  Aris- 
'  VoTO!  h  stptUtiu  Mtrt  de  Platam, 
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lippe  (le  Carène  (S) ,  suavcnt  tt^oioin  des  présents 
eoDsidcrobies  que  Deuys  urTrail  à  Platou ,  et  îles 
refus  constanU  de  ce  [iliilosopho ,  disait  qito  Dcnys 
oerisqDaJt  rieDàsemonlrer  généreux;  qa'il  don- 
nait peu  à  ceux  ijui  lui  demandaient  ti«aucoup,  et 
qu'il  donnait  beaucoup  à  Platon  qui  n'acceptait 
jamais  rien.  Après  les  premiers  tcmoigoagcs  d'a- 
mitié, Platon  ne  tarda  pas  à  lui  parler  de  Dion  ; 
■nais  Denys  renvoya  d'abord  à  un  autre  moiD^nt 
ce  sajot  d'entretien.  fiienlAt  ce  furent  des  plaintes 
et  des  querelles  qui  n'éclataient  pas  au-debors; 
car  Denys  les  cacbait  avec  soin ,  et  prodiguait  en 
public  k  Platon  tous  les  honneurs,  toutes  les  com- 
plaisances qu'il  pouvait  imaginer,  arm  de  le  déta- 
cher de  l'amilié  qu'il  avait  pour  Dion.  Daus  les 
premiers  jours,  Platon  ne  lut  parla  point  de  sa 
perfidie  elde  ses  mensonges  ;  iLsut  les  supporter 
et  les  dissimuler.  Pendant  qu'ils  étaient  dans  cette 
disposition  réciproque,  qu'ils  croyaient  ignorée 
de  tout  le  monde,  Hélicon  deCyiique',  un  des 
amis  de  Platon ,  prédit  une  éclipse  de  soleil  :  elle 
arriva  au  jour  précis  qn'il  avait  marqué  ;  et  le  ty- 
ran en  [btsi  ravi,  qu'il  lui  donna  an  talent.  Aris- 
tippc,  badinant  il  cette  occasion  avec  tes  autres 
philosophes,  dit  qn'il  avaitaussi  à  prédire  quelque 
chose  d'extraordinaire.  Les  philosophes  l'ayant 
pressé  de  dire  œ  que  c'était  :  ■  Je  vous  annonce , 

•  leur  dit-il ,  qu'avant  peu  Denys  et  Platon  seront 
>  ennemis.  » 

XXII.  EnHn  Denys  ayant  Tait  vendre  tous  les 
UensdeDion,  eu  retint  l'argeul;  il  fit  quitter  à 
Platon  l'appartement  qu'il  lui  avait  donné  dans  ses 
jardins ,  et  le  renvoya  au  milieu  de  ses  satellites 
qui ,  irrités  des  conseils  qu'il  donnait  i  Denys  de 
renoncer  à  la  tyrannie  et  de  casser  sa  garde ,  le 
haïssaient  depuis  long-temps ,  et  cherchaient  a  le 
tuer.  Archvtas ,  informé  du  péril  où  se  trouvait 
Platon,  envoya  promptement  h  Denys,  sur  une 
galère  à  trente  rames,  des  ambassadeurs  chargéi 
de  lui  redemander  Platon ,  et  de  le  faire  ressou- 
venir que  ce  philosophe  n'était  allé  en  Sicile  que 
parcoqu'Archytas  s'était  rendu  caution  auprès  de 
lui  qu'il  y  serait  en  sûreté.  Denys,  pour  sejustiGcr 
du  reproche  de  haïr  Platon ,  eut  soio  de  le  combler 
avant  son  départ  de  témoignages  d'estime  et  d'ii- 
milié;  et  quand  il  lut  sur  le  point  de  s'embarquer  : 

*  Platon ,  lui  dit-il ,  je  crois  que ,  de  retour  a  AthiV 
t  lies,  vous  direz  bien  du  mal  de  nous  avec  voit 

■  philosophes.  —  A  Dieu  ne  plaise,  lui  répondit 

■  Platon  en  souriant,  que  nos  sujets  de  conversa- 

■  tion  à  l'Académie  soient  asseï  stériles  poiii 
)  que  Dons  ayons  le  (emps  d'y  parler  de  vous  I  « 
Cest  ainsi  que  Platon  fut  renvoyé;  cependant  ce 


que  ce  philosophe  lui-mâme  en  a  écrit  n'est  pas 
culièremenl  conforme  à  ce  récit*.  Dion  fut  indi- 
gné de  la  conduite  de  Denys;  et  peu  de  temps 
après ,  informé  de  la  violence  dont  il  avait  usé  en- 
vers sa  femme ,  il  prit  contre  lui  les  dispositions 
les  plus  Iwstiles.  Platon  Gt  entendre  ^  Denys  ce 
grief  de  Dion,  mais  en  termes  obscurs  et  presque 
éni^aliqucs.  11  s'agissait  de  la  Femme  de  ce  der- 
nier. Après  qu'il  eut  été  chassé  de  Sicile,  Denys 
en  renvoyant  Platon  le  chargea  de  demander  se- 
crètement à  Dion  s'il  consentirait  que  sa  femme  fCIt 
mariée  à  un  autre;  car  il  courait  un  bruit,  soit 
vérilablc,soil  forgé  par  ses  ennemis,  que  ce  ma- 
riage n'avait  pas  été  du  goût  de  Dion,  et  que  lato* 
ciété  de  sa  femme  ne  lui  plaisait  pas. 

XXIII.  Platon  no  fut  |>b8  plus  t6t  âe  retour  11 
Athènes ,  qu'après  avoir  instruit  Dion  de  tout  ce 
qui  s'était  fossé  en  Sicile ,  il  écrivit  au  tyran  une 
lettre  intelligible  sur  le  reste  ii  tout  le  monde ,  mab 
où  l'article  seul  du  mariage  ne  pouvait  ^re  en- 
tendu que  de  lui.  Il  mandait  k  Denys  qu'à  la  pre- 
mière ouverture  qu'il  en  avait  faite ,  Dion  lui  avait 
déclaré  qu'il  serait  1res  irrité  contre  Denys ,  s'il  se 
permettait  de  le  faire  '.  Les  espérances  de  récoo- 
ciliation  qui  subsistaient  encore  empêchèrent  De- 
nys de  rien  entreprendre  contre  sa  sœur ,  et  il  lui 
permit  de  demeurer  avec  le  Gis  qa'clle  avait  eu  de 
Dion  ;  mais  lorsque  tout  espoir  fut  cvanoni ,  etque 
Platon  eut  été  renvoyé  d'une  manière  odieuse, 
Denys  força  sa  sœur  Arété ,  femme  de  Dion ,  d'é- 
pouser Timocrale ,  un  de  ses  amis.  Il  n'imitait 
point  en  cela  la  douceur  de  son  père  envers  Po- 
lyifénus,marideThesta,sœurdu  tyran. Ce  bean- 
frère,  devenu  l'ennemi  do  Denys,  et  craignant  sa 
vengeance ,  s'enfuit  de  Sicile.  Denys  Qt  venir  s> 
sœur ,  et  se  plaignit  de  ce  qu'ayant  su  la  fuite  de 
son  mari,  elle  ne  l'en  avait  pas  prévenu.  Thesia, 
sans  témoigner  ni  étonnement  ni  crainte  :  *  De- 
»  nys  ,  lui  dit-elle ,  me  croyez-vons  donc  une 
o  femmesi  timide  et  si  lAche,  que,  sachant  la  fuite 
H  de  mon  mari ,  je  n'aie  pas  eu  le  courage  de 
a  m'coibarquer  avec  lui  et  de  partager  sa  fortune  ? 
»  Mais  je  ne  l'ai  point  su  ;  carj'aurais  bien  raieni 
*  aiméétre  appelée  la  femme  de  Polyiéuus  banni, 
»  que  la  sœur  du  tyran  1  >  Denys  ne  put  refuser 
son  admiration  h  la  liberté  courageuse  de  Tbesla  : 
aussi  les  Syracusains,  charmés  dosa  vertu ,  lui  con- 
servèrent, après  le  renversement  de  le  tyrannie, 
lesornemenlsotleshonneurt  de  la  dignité  royale; 
et  après  sa  mort  tout  le  peuple  accompagna  sou 
convoi.  Je  n'ai  pas  cru  celte  digression  inutile. 

XXIV.  Le  retour  de  Platon  à  Athènes  décida 
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Dion  à  la  guerre.  Ce  |iliilosn)ilie  s'y  opposait ,  par 
égard  pour  Tbospilalilé  qui  l'uDissailù  Denys,  et 
h  cauM  de  sa  vieillesse  (9)  :  mais  Spcusippe  et  tes 
antres  amis  de  Diou  parlageaicot  ses  seaiimcuts, 
et  le  pressaient  d'aller  rendre  la  liberté  i  la  Sicile, 
qui  lui  tendait  les  bras  et  qui  le  recevrait  avec 
ardeur;  car  Speusippe ,  pendant  le  séjour  qu'il 
avait  fait  avec  Platon  ^  Syracuse,  avait  beaucoup 
fréquente  lesbabilants  de  cette  ville,  et  s'était  as- 
suré de  leurs  dis|K)siiions.  Ils  avaient  d'abord 
L-rainl  de  lui  parler  ouvertement,  daus  la  pensée 
que  le  tyran  se  servait  do  lui  pour  les  sondor  : 
mais  quand  ils  curent  pris  coa&arice  en  lui ,  il  leur 
entendit  dire  à  tous  unanimement  qu'ils  desi- 
raient fort  le  retour  de  Uion  ;  qn'il  pouvait  arriver 
sans  vaisseaux ,  sans  inraiiteric,  sans  cavalerie,  et 
monter  sur  le  premier  vaisseau  marcliand  qu'il 
trouverait,  pour  venir  prêter  son  nom  ut  son  bras 
aui  Siciliens  contre  Denys.  Dion ,  encouragé  par 
le  rapport  que  Speusippe  lui  fit deccs  dispositions, 
leva  secrètement  des  troupes  étrangères,  et  par  des 
personnes  interposées,  alin  de  cacher  ses  projets. 
Un  grand  nombre  de  pbilosopbes  et  d'Iiommcs 
d'état  secondèrent  son  entreprise;  entre  autres 
Ëudémus  de  Cypre ,  dont  la  mort  a  été  l'occasion 
du  dialogue d'Aristote  sur  lame  ' ,  et  Timonides 
de  Lcucade,  qui  attirèrent  dans  son  parti  le  devin 
Kfillas  de  Tbessalio ,  collègue  de  Diun  dans  l'Aca- 
démie. De  tous  les  Siciliens  que  le  tyran  avait  ban- 
nis, et  qai  u'éloienl  pas  moins  de  mille ,  il  n'y 
en  eut  que  vinçt-cinq  qui  l'accompagnèrent  'a 
dette  expédition;  tous  les  autres  l'abandonnèrent 
reteans  par  la  crainte  ^. 

XXV.  Ses  troupes,  rasscmbtées dans  l'île  de  Za- 
cynthe ,  no  lormaieiit  que  près  de  buit  cents  hom- 
mes (10),  mais  tous  déjà  connus  par  plusieurs 
guerres  importantes ,  tous  singulièrement  fortiliés 
par  de  rudes  exercices ,  supérieurs  à  tous  les  au- 
tres soldats  par  leur  expérience  et  leur  audace  , 
trêt  capables  enliri  d'enflammer  te  courage  des 
troupes  plus  nombreuses  que  Dion  cs|iérai  t  trouver 
en  Sicile ,  et  de  les  animer  a  combattre  avec  la  plus 
grande  valeur.  Cependant  quand  on  leur  annonça 
que  c'élait  pour  la  Sicile  et  contre  Ucnys  que  cet 
armement  était  destiné,  ils  lurent  saisis  d'étonne- 
meot  et  perdirent  courage.  Celte  expédition  leur 
paroi  l'crTet  delà  démence  et  de  lafureiirdcUion , 
qui,  emporte  par  son  ressentiment ,  et  laulc  de 
meilleures  cs|)crances,  se  jetait  en  !>veugle  dans 
nue  enlreprisedésespérée.llss'emporlèrcut  contre 
leurs  capital  nés  et  contre  ceux  qui ,  en  les  enrôlant, 

■CedlilognedArittoleeslpenla.  rvu(]dniu>,i|<]l  on  avalisé 
l'occailoa .  n>sl  canau  que  comme  ami  d'AriiiMe  i  carli  ne 
laDlpailecnntondrcavecEiidéniu  di  Rhodci.  i  qui  le  fonda- 
iFurdn  LjcéeaïnitaiIrrwi'sondraiHl  Tiaili' it- ~ — '-•  -* 
qui  liiHncDK  atall  coaipu^  fXatiean  oiivra 
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ne  leuravaieut  pas  déclaré  d'abordàquelle  guerre 
ils  voulaient  les  mener.  Mais  Dion ,  dans  le  dis- 
cours qu'il  fit ,  lenr  exposa  tout  ce  que  la  tyraimie 
avait  de  faible,  leur  insinua  que  c'était  moins 
comme  sotdats  qu'il  les  conduisait  h  cette  expédi- 
tion ,  que  comme  des  capitaines  destinés  'a  com- 
mander les  Syraensains  et  les  autres  peuples  de  la 
Sicile,  qui,  depuis  long-temps,  étaient  disjMsés 
b  la  révolte.  Alcimène,  le  premier  des  Grecs  par 
sa  naissance  et  par  sa  réputation ,  leur  ayant 
parle  après  Dion ,  ils  consentirem  k  partir.  On 
était  alors  an  milieu  de  l'été;  les  vents  élésiens' 
régnaient  sur  la  mer,  et  la  lune  était  dans  son 
plein.  Dion ,  ayant  Tait  préparer  un  sacrifice  ma- 
gnillqne  pour  Apollon ,  se  rendit  en  pompe  au 
temple  de  ce  dieu ,  avec  ses  soldats  couverts  de 
toutes  leurs  armes.  Après  le  sacrifice  il  leur  donna 
un  grand  festin  dans  le  lieu  de  l'Ile  oii  se  faisaient 
les  exercices,  lis  furent  très  surpris  de  voir  ta 
quantité  de  vaisselle  d'or  et  d'ai^ent,  et  la  ma- 
gnificence des  tables  sur  lesquelles  ils  étaient  ser- 
vis; une  telle  opulence  paraissait  au-dessus  de  la 
fortnue  d'un  particulier.  Ils  pensèrent  alors  qu'un 
homme  d'un  âge  mûr ,  qui  possédait  de  si  grandes 
richesses,  ne  se  serait  pasjeté  dans  une  entreprise 
si  hasardeuse ,  s'il  n'avait  des  espérances  bien 
fondées ,  et  si  ses  amis  de  Sicile  ne  loi  fournissaient 
pas  tous  tes  secours  nécessaires  pour  en  assurer  le 
succès. 

XXVI.  A  la  (indu  repas,  après  les  libations  d'u- 
sage et  les  vieux  solennels,  la  tune  s'éclipsa.  Ce 
phénomène  n'étonna  point  Dion ,  qui  connaissait 
lesrévolulionspériodiquesdusoleiletdeialunesur 
I  t'écliptique ,  et  qui  savait  que  l'ombre  qui  couvre 
!  alors  la  lune  est  l'effet  de  l'interposition  de  ta 
terre  entre  cctle  planète  et  te  soleil  ;  mais  tes  sol- 
dats eu  étaient  troubles ,  et  il  leur  btlatt  quelque 
éclaircissement  qui  les  rassurât.  Le  devin  Mittossc 
levant  donc  au  milieu  d'eux ,  leur  dit  de  reprendre 
courage,  et  de  concevoir  tes  meilleures  espérances. 
«  Par  ce  signe,  ajoula-t-it,  ta  divinité  fait  con- 
i  »  naître  que  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  de  plus  bril- 
.  tant  souffrira  quelque  c^ctipse.  Or,  rien  en  ce  rao- 
B  ment  n'a  plus  d'wtat  que  la  tyraunio  de  Denys, 
•  et  vous  allez  la  taire  ctlipscr  dès  que  vous  serez 
s  arrivés  en  Sicile.  •  Telle  est  l'explication  que 
Millas  donna  de  l'éclipsé  au  milieu  de  l'armée. 
Quant  aux  abeilles  qu'on  vit  auprès  des  vaisseaux, 
et  dont  un  essaim  alla  se  poser  sur  celui  que  mon- 
Uit  Dion ,  te  devin  dit  en  particulier  h  lui  et  à  ses 
amis  qu'il  craignait  que  ses  actions ,  qui  lui  atti- 
reraient certainement  l>eaucoupde  gloire,  après 
avoir  jeté  de  l'dctat  pendant  \>ea  de  temps ,  ne 
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Dnitseat  bieolM  par  se  flétrir  (1 J).  On  dit  que  Ici 
dieui  envoyèrent  aassi  au  lyran  plusieurs  à^aes 
cxlraoïdinaires.  Va  aigle  enleva  la  pique  d'un  de 
NOS  gardes,  et,  après  l'aroir  parl4:e  très  haut  dans 
in  airs ,  la  hissa  tomber  dans  la  mer.  L'eau  de  la 
mer  qui  baigne  la  citadelle  de  Syracuse  Tut  douce 
ul  potable  pendant  un  jour  ;  loas  ceui  qui  en  bu- 
l'cnl  y  trouvèrent  cette  douceur.  Il  naquit  à  Dcnys 
des  codions  qui ,  bien  conformes  dans  tout  le 
mte,  n'avaient  point  d'oreilles.  Les  devins,  con- 
sultés sur  ces  divers  prodiges,  dirent  que  le  der^ 
nier  était  an  s'rgoe  de  désobéissance  et  de  révolte  ; 
qu'il  annonçait  que  les  sujets  du  tyran  n'écoute- 
raient pins  ses  ordres.  Ils  expliquèrent  la  douceur 
des  eaui  de  la  mer,  du  cbangcment  heureux  que 
la  situation  triste  et  pénible  des  Syracusains  allait 
éprouver.  Ils  déclarèrent  enfin ,  sur  le  premier 
l>n)dige,  que  l'aigle  étant  le  ministre  de  Jupiter, 
ut  la  piqne  le  symbole  de  la  domination  et  de  la 
puissance,  c'était  un  signe  que  le  plus  grand  des 
liieax  se  préparait  à  renverser,  à  faire  disparaître 
la  tyrannie.  Voilh  ce  que  rapporte  Théopompe. 

XXVll.  Los  soldats  de  Dion  s'embarquèrent  sur 
dcui  vaisseaux  de  ctiarge  ' ,  suivis  d'un  troisième 
d'one  grandeur  médiocre ,  et  de  deux  galères  b 
trente  rames.  Outre  les  armes  dont  ces  troupes 
étaient  couvertes,  Dion  avait  encore  sur  ces  na- 
vires deux  mille  boucliers ,  une  ^aiide  qoaalitc 
de  traits  et  de  piqoos,  avec  des  provisions  très 
abondantes ,  afin  qu'elles  ne  m&nqnasseni  de  rien 
pendant  la  traversée  ;  car  ils  devaient ,  dans 
tout  le  cours  de  leur  navigation ,  être  à  la  n 
des  vents  et  dos  flots,  parceque,  avertis  que 
rbilistus  était  à  l'ancre,  sur  les  eûtes  de  l'iapy- 
gie  (12),  pour  les  attaquer  au  passage,  ib  crai- 
gnaient d'approcher  do  la  terre.  Après  douxe  jours 
de  navigation  par  nn  vent  doux  et  frais,  ils  se 
trouvèrent  le  treizième  au  cap  de  Pacbyne  ^,  en 
Sieile.  Lli ,  le  pilote  leur  conseilla  de  débarquer 
promplement ,  s'ils  no  votttaienlpas ,  en  s'éloîgnant 
des  cdtes  et  abandonnant  le  cap,  s'exposer  à  éirt 
violemment  agités  en  pleine  mer ,  durant  plu- 
sieurs jours  et  ^^BSieurs  nuits  qu'il  leur  faudrait 
attendre  le  vent  do  midi ,  dans  la  saison  de  l'été 
où  l'on  était  alors  *.  Mais  Dion ,  qui  crai^it  de 
■lescendre  k  terre  si  prèsdes  ennemis,  et  qui  pré- 
férait d'aborder  plus  loin ,  doubla  le  cap  de  Pa- 
chyne.  A  l'instant  le  vent  da  nord,  se  déchaînant 
avec  violence  sur  la  mer,  souleva  les  flots  et 
éloigna  les  vùsseaoi  de  la  Sicile  :  c'était  le  lever 
de  l'Arctnre.  Les  éclairs  et  les  tonnerres,  accom- 


a;  rondf ,  pour  Ici  opposer 
lui  Tataeiui  de  guerre ,  qu'oa  appelil  t  da  Duliienux  long*. 

■EaireCfTtiwMTripolJ,  *a  aid-est  ihi  kl  Slcne. 
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pagnés  de  torrents  àe  [4uîe ,  excitteent  noe  ^  fa- 
neuse tempSte ,  que  lea  matelots  dTrayés  ne  recon- 
naissaient plus  leur  roate.  BientAt  ils  s'aperçurent 
que  les  vaisseaux,  poussés  par  les  vagues,  étaient 
portés  vers  l'Afrique  contre  l'Ue  de  Gercine  *,  à 
l'endroit  où  la  c6te,  bérisséc  de  rochers ,  les  me- 
na^it  du  plus  grand  danger.  Déjà  ils  toucboienl 
au  moment  d'être  jetés  et  brisés  contre  ces  ro- 
ches, lorsque  les  matelots,  faisant,  avec  leurs  per- 
ches, les  plus  grands  efforts,  parvinrent,  non 
sans  peine ,  k  s'éldper  de  la  cAÏe.  Enfin  la  len- 
péte  s'apaisa,  et  ils  reocontrërent  un  petit  blti- 
ment  qui  leur  apprit  qu'ils  étalait  aux  tâtes  de  la 
grande  Syrte  '.  Le  calme  qui  survint ,  et  pendant 
lequel  ils  vognaioot  au  liasard ,  au^entatt  lear 
dcceuragemeot ,  lorsqu'ils  seattrent  de  la  cèle 
quelques  légers  souffles  du  vent  du  midi  ;  change- 
ment auquel  ils  s'attendaient  si  peu ,  qu'ils  avaient 
peine  h  le  croire.  Ce  vent  ayant  pris  peu  ii  peu 
de  la  force,  ils  déployèrent  tontes  leurs  voiles;  et, 
aprte  avoir  adressé  leurs  prières  aux  dieux,  ils 
gagnèrent  la  haute  mer ,  et ,  s'éloîgnant  des  côtes 
d'Afrique,  cinglèrent  vers  la  Sicile. 

XXVIII.  Une  navigation  rapide  de  quatre  jours 
les  conduisit  dans  le  port  de  Minoa  ' ,  petite  ville 
de  Sicile,  de  la  dépendance  des  Carthaginois.  Le 
commandant  de  la  place,  nommé  Synalus,  Car- 
thaginois de  nation ,  hôte  et  ami  de  Dion ,  était 
alors  dans  la  ville  ;  et  comme  il  ignorait  que  ce  fût 
la  flotte  de  Dion ,  il  voulut  s'opposer  à  la  descente 
des  soldats  :  ils  l'exécutèrent  ponrtantlea  armes  k 
la  main ,  mais  sans  tuer  personne;  car  Dion  le 
leur  avait  défendu ,  par  égard  pour  ses  liaisoot 
avec  le  commandant  :  ilsmirenlaisément  en  fuite 
les  troupes  de  Synolns ,  et  entrèrent  avec  elles 
dans  la  ville,  dont  ils  se  rendirent  les  maîtres. 
Mais  après  que  les  deux  commandants  se  furent 
reconnus  et  salués ,  Diou  rendit  la  ville  à  Synaliw, 
sang  y  avoir  causé  aucun  domm^e;  Synalna 
nourrit  les  soldats  de  Dion,  et  lui  donna  tous  les 
secours  dont  il  put  avoir  besoin.  Mais  rien  ne  l'en- 
couragea plus,  lui  et  ses  troupes,  que  révéffleoHOt 
heureux  de  l'absence  de  Deoys;  il  s'était  em- 
barqué peu  de  jours  auparavant  avec  quatre- 
vingts  vaisseaux ,  et  avait  fait  voile  pour  l'Italie. 
Aussi ,  quoique  Dion  exhortât  ses  soldats  k  se  re- 
faire des  maux  qu'ils  avaient  soufferts  dans  une 
si  longue  et  si  pénible  navigation,  ibs'y  refusèrent; 
et  voulant  sai»r  nneoccasion  si  favwable ,  ils  près- 
sèreol  Dion  de  les  mener  a  Syracuse. 

'  Sllute  àrentrjede  la  petlle  SttU. 

•llTeQiTiUdeui.UgrxDdael  11  pMlle rc'MileM  da iHc 
iQdi  itlelni  de  ubla  que  le»  Hob  T  d^ràMlenl .  et  d'où  ki  vili- 
uiux.  uuetbiiqu'UsjftakiUaigigte,  ne  pouriietil  preai|M 
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lia.  LaJasaDt  donc  ^  HiDoa  les  armes  qu'il 
avait  de  trop,  avec  lops  ses  barges,  qu'il  pria 
Syoalos  de  loi  rcnroyer  quand  il  en  serait  temps, 
Oioa  marcba  droit  k  Syracuse.  En  cbemin,  deux 
cents  chevaux  d'Agrigenle ,  du  quartier  d'Ecno- 
miis* ,  TJDrent  les  premiers  le  joindre,  et  furent 
bienidt  suiris  de  ceux  de  Gela.  Le  bruit  do  sa 
marclu)  éUDt  porté  rapidement  hSyracase,  Timo- 
crale,  celui  qui  avait  opouso  la  femme  de  Dion , 
lœnr  de  Deujs ,  et  que  ie  lyran  avait  mis  k  la  tdle 
des  parlisaog  qui  lui  restaient  dans  la  ville,  envoya 
en  tome  diligence  on  courrier  en  lialie,  avec  des 
lettres  qui  apprenaient  à  Deuys  l'arrivée  de  Diou. 
Pour  lui,  il  s'occupa  de  prévenir  les  troubles  et 
les  mouvements  qui  pouvaient  naître  de  la  dispo- 
ntion  à  la  révolte  oîi  étaient  tous  les  esprits;  dis- 
position que  la  crainte  seule  et  la  déflancc  les  em- 
pâcbalent  de  manifester.  Il  arriva  au  courrier 
envoya  à  Denys  par  Timocrate  un  accident  bien 
eilraord inaire.  Après  être  abordé  en  Italie  et  avoir 
traversa  la  ville  de  Rbégc,  ilbfllait  sa  marche  vers 
Caaioaie',  ou  était  le  tyran,  lorsqu'il  rencontra 
un  boauuedesacoauaissaDcequiportait  une  vic- 
time qu'on  venait  dïmmoter  ;  il  en  reçut  de  lui 
une  portion  |J3),  et  poursuivit  sa  roule.  Apres 
avoir  marcbé  une  partie  de  la  nuit ,  la  fatigue  l'o- 
bligea de  s'arrêter  pour  prendre  quelque  repos; 
il  se  coucha  dans  un  bois  qui  louchait  au  cbe- 
min :un  loup,  attiré  par  l'odeur,  vint  enlever  les 
chairs  de  la  victime,  que  le  courrier  avait  attachées 
avec  la  valise  où  étaient  les  Icdres.  Cet  homme,  k 
son  réveU,  ne  trouvant  plus  sa  valise,  et  l'ayant 
cliercbée  inutilcmotit  dans  les  environs ,  n'osa  pas 
se  présenter  devant  le  tyran  sans  les  lettres  ;  il 
■'enfuit,  et  ne  reparut  plus;  en  sorte  quo  Denys 
n'apprit  quo  par  d'autres ,  et  beaucoup  plas  tard, 
la  guerre  qui  se  faisait  en  Sicile. 

&XX.  Dion  fut  joint  dans  sa  marche  par  les  ba- 
bilanls  de  Camarine  ' ,  et  par  un  grand  nombre  de 
Syrocnsains  répandus  dans  les  campagnes,  et  qui 
l'étaient  révoltés  contre  le  lyran.  Les  Léontins  el 
les  Campanlens  (1  À)  gardaient ,  avec  Timocrate ,  le 
quartierdeSyracuseappelérÉpipole*:  Dion  leur 
afanl  fait  donner  le  faux  avis  qu'il  allait  commen- 
cer la  guerre  par  le  siège  de  leurs  villes,  ils  aban- 
donnèrent Timocrate  ponr  aller  défendre  leurs 
concitoyens.  Sur  la  nouvelle  qu'en  eut  Diou ,  qui 

•Ecnomiu^U,  à  ce  qu'il  parait,  nn  ijiiaMIer  d'Ai^gente , 
vine  coMidérablc  ie  Sldle .  dont  on  trouvi'  une  ilescrlptlDn  M- 
IMtaitim  Polrbc.  1.  i.v,  c  mi,  p.  TTS.  aie  Aiit  titu^xirle 
hnrdduDeuve  Urpus.  enlrelc  cap  de  Pacbjrne  et  celui  île  U- 
Irbéc.  G«U  «tait  daiu  aon  «oIsIiueg. 

•CmlaDle  Mnammall  lutnlblg  Anionic,  et  UrgKtm 
d'Avica.  valliiDde  bCalalirc,  oiuhre  par  ton  viguuble. 

>  Ville  mir  U  cOle  méridlMule  de  Sicile. 

<  foges  dHU  Ici  ikiCm  sur  la  A7e  de  Timoliltn ,  ch.  XX . 
«1  b  iio(c(ï7).  lei  (Unérenle)  partlei  dont  la  ville  de  SyraciiM 
^It  composée. 


iN.  459 

canipail  alors  auprès  de  Nacres  ' ,  il  lit  partir  ses 
troupes  U  nuit  mSme,  et  arriva  aux  bords  dn  fleuve 
Anapos ,  qui  n'est  qu'b  dix  stades  "  de  la  ville  ;  il 
s'y  arrêta,  fltunsacriDcesur  le  rivage,  et  adressa 
ses  prières  au  soleil  levant.  Les  devins  lui  promi- 
rent la  victoire  do  la  part  des  dieux  ;  et  ceux  qui 
étaient  préseots  voyant  Diou  avec  lu  couronne  d« 
lloursqu'il  avait  mise  pour  le  sacrifice ,  se  courouuè- 
rent  tous,  par  un  mouvement  uoauime  et  spontané. 
Ils  n'étaient  pas  moias  de  cinq  mille  hommes,  qu'il 
avait  recueillis  dans  sa  marche  :  ils  avaient ,  i  la 
vérité,  de  mauvaisesannes,  s'en  étant  fait  de  tout 
ce  qui  leur  était  tombé  sous  la  main  ^  mais  ils  sup- 
pléaient par  leur  courage  k  ce  qui  leur  manquait  à 
cet  égard.  Aussi  Dion  n'eut  pas  plus  l^t  donné  Tor- 
dre de  partir,  qu'ils  coururent,  transportés  d* 
joie,  en  punssaut  de  grands  cris,  et  s'animant  les 
uns  les  autres  'a  secouer  le  joug  de  la  tyrannie. 

XXXI.  Les  plus  honnûles  et  les  plus  considéra- 
bles d'entre  les  Syracusains  qui  étaient  reslés dans 
la  ville ,  ayant  pris  des  robes  blanches ,  allèrent 
au-devant  d'eux  aux  parles  de  Syracuse;  et  le  peu- 
ple courut  se  jeter  snr  les  amis  du  tyran.  Il  enleva 
d'abord  les  prosagngjdes,  gens  détcstahle-s ,  enne- 
mis des  dieux  el  des  hommes ,  qui ,  se  répandant 
chaque  Jour  dans  la  ville  el  se  mijlant  parmi  les 
Syracusains,  recherchaient  tout  avec  curiosité ,  et 
allaient  rapporter  au  tyran  ce  qu'on  avait  dit  elcc 
qu'on  avait  pensé;  ils  furenl  les  premiers  punis 
par  le  peuple ,  qui  tes  assomma  sur-le-champ.  Ti- 
mocrate n'ayant  pas  eu  le  lemps  de  s'enferme!' 
dans  la  ciiadelie  aveu  la  garnison ,  prend  un  che- 
val ,  sort  de  la  ville ,  el ,  daus  sa  fuite ,  sème  par- 
tout le  troublect  t'effroî,  eu  exagérant  a  dessein  les 
forces  de  Dion .  pour  ne  pas  paraître  avoir  aban- 
dounéla  villesur  de  légers  moUfs  decraînle.Dans 
ce  moment ,  Dion  parut  à  la  vue  des  Syracusains  ; 
il  marchait  à  la  tête  de  ses  troupes ,  couvert  d'ar- 
mes brillantes,  ayant  à  sescdiésMégaclès  son  frère 
et  l'Athénien  Callippus,  tous  deux  couronnés  de 
fleurs,  et  suivis  de  cent  soldats  étrangers  qui  lui 
servaient  de  gardes;  les  autres  marchaient  en  or- 
dre de  balaille ,  sous  la  conduite  de  leurs  capitai- 
nes. Les  Syracusains ,  ravis  de  les  voir ,  les  reçu- 
rcut  comme  une  pompe  sacrée ,  digne  du  regard 
des  dieux ,  el  qui  lenr  ramenait ,  après  quarante^ 
huit  ans,  la  liberté  el  la  démocratie,  eiildcs  de  leur 
ville. 

XXXII.  Quand  Dion  fut  entré  dans  la  ville  par 
les  portes Ménitides,  il  fit  apaiser  le  tumulte  àson 
de  trompe,  et  publier  par  un  héraut  que  Dion  el 

'  ce  nom  cM  lacunau  ;  C'eM  Acrei  qu'il  bat  lira  i  c'iUll  dM 

prtilc  lillc.  cnire  le  promonlolre  Pachine  et  SyraciHe:  rlli' 
:i>all  «lé  bllie  par  les  syracuuiiu ,  aoixanle-dlx  ana  apri^Sr- 
r.icnM.lAdeaiièiaeaniMleilela  vingt-aeiivlfinii  al)m|dâdc.  >ii 
cent  ■ojuntc-deui  ans  avant  l.-C. 
\     'L'ncdcmMIcne. 
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Mégadès,  qui  otaioQt  veDOs  pour  aboHr  la  tyran- 
uîe,  Q^rancbissBicDt  les  Syracusaios  et  les  autres 
peuples  da  Sicile  dn  joug  du  tyraD.  Comme  Utou- 
lait  barangner  la  mnltltade ,  il  idodUi  le  loog  de 
l'Acbradincj  et  trouva  que  les  Syracugains  avaient 
dressé  partout ,  des  deux  calés  de  la  rue ,  des  la- 
biés chargées  de  coupes ,  et  préparé  dos  Ticlimes- 
A  mesnre  qu'il  passait  devant  eux,  ilsjelaientsur 
loi  desfleors  et  des  fruits,  et  lui  adiessaient  leurs 
frières  ctwaoïe  à  on  dieu.  Au-dessous  de  la  oila- 
délie  et  dn  lieu  appelé  l'entapyte  ' ,  était  une  hor- 
loge salaire  rortélové«  et  très  découverte,  queDe- 
nys  avait  fait  bAtir  :  ce  fut  là  que  Dion  se  plaça 
pour  parler  au  peuple,  etl'eiborter  ùdéfendresa 
liberté.  Lei  Syracusains,  cbarmésde  l'entendre, 
%  jaloux  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance ,  le 
Doiumëreat  lui  et  son  Trère  capitaines  généraux , 
avec  un  pouvoir  absolu  ;  mais,  de  leur  consente- 
ment ,  ou  même  à  leur  prière,  ils  leur  donnèreiit 
pour  collègues  vingt  de  leurs  concitoyens,  dont 
dix  étaient  dii  nombre  de  ceux  qui ,  bannis  par  le 
tyran,  étaient  revenus  avec  Dion.  Les  devins  re- 
gardèrent comme  un  présage  heureux  que  Dioo, 
en  haranguant  le  peuple,  eîlt  sous  ses  pieds  le  hâ- 
tiinent  que  Denys  avait  élevé  avec  une  niagniQ- 
cencc  affectée;  mais  comme  c'était  une  horloge 
solaire,  et  qu'il  y  avait  été  nommé  général ,  ils 
eraîgoireiit  qu'il  n'éprouvât  dans  soD  entreprise 
quelque  revers  de  fortune^.  Dion  se  rendit  ensntte 
maître  de  l'Épipole ,  délivra  tous  les  prisonniers 
qui  y  étaient  détenus,  et  l'envirooDa  de  rortiQca- 
tinns. 

XXXIII.  Sept  jours  après,  Denys  entra,  par  mer, 
danslacitadetle;  etIemSmejour  on  apporta  snr 
des  chariots  les  armes  que  Dion  avait  laissées  en 
dépclt  h  Synalits;  il  les  distribua  à  ceux  desSyra- 
cusainsqni  n'en  avaient  pas;  ceux  à  qui  il  ne  put 
en  donner  s'armèrent  le  mieux  qu'il  leur  fut  |)os- 
slhlc ,  et  ils  montrèrent  tons  la  pins  grande  ar- 
deur. Denys  envoya  d'abord  en  particulier  des 
ambassadeurs  b  Dion ,  aOn  de  le  sonder  ;  mais  Dion 
lui  ayant  répondu  qu'il  devait  s'adresser  aux  Syra- 
cusains,  devenus  un  peuple  libre,  le  tyran  leur 
fil  porter,  par  ces  mêmes  ambassadeurs,  les  pro- 
positions les  plus  favorables  ;  il  leur  promettait 
une  diminution  considérable  d'impôts ,  et  une 
exemption  de  service  ,  excepté  dans  les  guerres 
qu'ils  auraient  eux-mËmes  approuvées.  Les  Syra- 
cusains  reçurent  avec  dérision  ces  promesses  ;  et 
Dion  répondit  aux  ambassadeurs  que  Denys  n'eût 
plus  h  traiter  avec  les  Syrocusains  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  abdiqué  la  tyrannie,  i  Cette  démarche 


•  faite ,  àJouU-t-il ,  je  l'aidera  volontiers ,  par 
>  égard  pour  notre  ancienne  liaisttn,  b  lui  faire 

•  accorder  ce  qui  sera  juste ,  et  mémo  ^  obtenir 
»  tons  les  avantages  qui  dépendront  do  mm.  »  De-^ 
nys  parut  content  de  ces  offres ,  et  envoya  do  nou- 
veaux arol>assadeDrs  pour  demander  qn'il  vint 
dans  la  citadelle  quelques  Syracnsains,  avec  qui 
il  traiterait  des  intérêts  c(Hnmuns,  et  des  sacrifices 
respectifs  que  chacun  pourrait  faire.  On  y  envoya 
des  députés  dont  Dion  avait  approuvé  le  choîi  : 
aussitôt  le  bruit  se  répandit,  de  la  citadelle  dans  11 
ville,  qoe  Denys  allait  déposer  la  tyrannie,  moinï 
par  ^rd  pour  Dion ,  que  pour  l'amour  de  lui- 
même.  Maisce  n'élut,  de  la  part  du  tyran,  qu'ané 
ruse  et  nue  feiotepour  surprendre  les  Syracnsains; 
cariiretint  prisonniers  les  députés;  etielendcmain 
dès  la  pointe  du  jour ,  ayant  fait  bwre  avec-eicès 
ses  soldats  étrangers,  il  les  envoya  brusquement 
attaquer  la  muraille  qoe  les  SjractKaIns  avaient 
élevée  autour  de  la  citadeBe. 

XXXIV.  Cette  attaque  imprévue  et  l'audace  de 
ces  Barbares ,  dont  les  uns  aluitttient  avec  un  grand 
hruit  la  muraille,  tandtsqueles  antres  tombaient 
rndementsur  les  Syracnsains,  effraya  tellement 
ceui-ci ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ostt  résister, 
et  que  les  troupes  étrangères  de  Dion  sontinrent 
sentes  le  cfaoc  des  ennemis.  Elles  n'eurent  pas 
plus  tdt  entendu  le  tnmnile ,  qu'elles  vof^nt  an 
secours  des  Syracusains ,  sans  trop  savdr  d'abord 
ce  qu'elles  devaient  faire,  parceqn'elles  n'enlen- 
daionl  pas  les  ordres  qu'on  leur  donnait ,  trou- 
blées par  les  cris  des  Syracnsains,  qui  en  fuyant 
se  jetaient  an  milieu  d'elles  et  y  portaient  le  dés- 
ordre. Dion  ,  enûn ,  voyant  qu'il  était  impossible 
de  se  faire  entendre,  leur  montre  d'action  ce  qu'il 
faut  faire  ;  il  fond  le  premier  sur  les  Barbares  ;  e< 
comme  il  n'était  pas  moins  connu  des  ennemis 
que  de  ses  amis  mêmes ,  il  attire  autour  de  lui  le 
combat  le  plus  vif  et  le  plus  terrible.  Les  soldats 
de  Denys  le  chargent  tous  avec  des  cris  effroya- 
bles; et  quoique,  appesanti  par  l'âge ',  il  fût  moins 
propre  i  des  combats  si  vigoureux  ,  il  y  supplée 
par  sa  force  et  son  courage,  soutient  l'assaut  de 
ceux  qui  fondent  sur  lui ,  «t  en  taille  plusieurs  en 
pièces.  Hais  enfin  il  est  blessé  ï  la  main  d'un  coup 
de  pique  ;  sa  cuirasse  résiste  b  peine  il  la  mnltitude 
do  traits  'et  de  coups  de  piques  qu'il  reçoit  h  tra-' 
vers  son  bouclier  :  frappé  sans  relâche  par  les  ja- 
velines qui  se  brisent  contre  lui ,  il  est  renversé 
par  terre.  Ses  soldats  l'enlèvent  aussitôt ,  et  il 
leur  laisse  Timonide  pour  les  commander  :  mai^ 
montant  tout  de  suite  à  cbcval ,  il  court  par  toute 
la  ville,  arrête  les  fuyards  ;  et  prenant  avec  loi  les' 
soldats  étrangers  qui  gardaicut  l'Achrjidinc ,  jl 
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nièné  cet  troupes  fratchei  et  pleines  d'ardeur  con- 
treles  Barbares,  qu'elles  trouveuiratisués  et  rebu- 
tés de  fessai  qu'ils  vieunent  de  faire.  Ils  avaient 
espëré  qu'au  premier  assaut  ils  emporteraieut  te 
Tille  d'emblée  ;  et  voyant,  contre  leur  attente, 
qu'ils  avaient  aiïaire  à  des  bommes  amerris  et 
pleins  de  vigueur ,  ils  commeticÈrcnl  à  reculer 
verslacitadelle.  Dès  que  les  Grei;$  les  voient  plier, 
ils  tombeut  sur  eux  avec  plus  de  roidcur  ;  et  les 
ayant  bientôt  mis  en  fnile ,  ils  les  obligent  de  se 
renfermer  dans  leurs  murailles.  Les  Barbares  ne 
tuèrent  à  Dion  que  soiiante-quatorze  hommes ,  et 
ils  perdirent  un  grand  nombre  des  leurs. 

XÀXV.  r,es  Syracuseins,  pour  récompenser  les 
troupes  d'une  victoire  si  brillante ,  leur  distri- 
buèrent cent  raines'  par  teie,  et  les  soldats  don- 
nèrent à  Dion  une  couronne  d'or.  Cependant  il 
vint  de  la  part  do  Denys  des  hérauts  apporter  à 
Dion  des  lettres  des  femmes  du  palais.  Il  y  en  avait 
une  avec  celle  adresse ,  .4  nton  père  :  on  la  crut 
d'Hipparinns  ;  car  c'iîlait  le  nom  du  Dis  de  Dion  , 
quoique  l'historien  Tîméo  prétende  qu'il  s'appe- 
lait Arétéus ,  du  nom  d'Aréié  sa  mère  :  mais  sur 
cela  il  faut,  ce  me  semble,  en  croire  plutôt  Ti- 
monide,  l'ami  et  le  compagnon  d'armes  de  Dion. 
Les  autres  Icllres  forent  lues  en  présence  des  Syra- 
cusains  ;  elles  ne  contenaient  que  des  prières  et 
des  supplications  de  la  part  des  femmes.  Quand  on 
en  vint  à  celle  qu'on  croyait  d'Mipparinus,  les 
Syracusains  ne  voulaient  pas  qu'elle  fût  décac-hc- 
téeet  lue  publiquement;  mais  Dion  s'obslinaà  l'ou- 
vrir ;  elle  était  de  Denys  ;  et  quoique  adressée  b 
Dion,  elle  était  réellement  écrite  pour  les  Syracu- 
sains. Sous  la  forme  de  prière  et  d'apolojjie,  elle 
n'éuit  au  fond  qu'une  calomnie  adroitement  diri- 
gée contre  Dion  :  il  lui  rappelait  avec  quel  /èle  il 
avait  conlrtbué  autrefois  a  rétablissement  de  la 
tyrannie  ;  i)  y  joignait  des  menaces  terribles  contre 
les  personnes  qui  lai  étaient  les  plus  chères,  sa 
sœur,  sa  femme  et  son  fils,  et  la  terminait  par  des 
supplications  et  des  gémissements  sur  son  sort. 
Mais  rien  n'ofTcnsa  tant  Dion  que  la  prière  qu'il 
lui  faisait  de  ne  pas  abolir  la  tyrannie ,  et  de  ta 
garder  pour  lui  ;  de  ne  pas  rendre  la  lil>e.rlé  Èi  des 
hommes  qui  le  baissaient  et  qui  conservaient  du 
ressentiment  des  maux  qu'il  leur  avait  faits,  de 
les  tenir  au  contraire  dans  sa  dépendance)  afin  de 
ménager  b  ses  amis  et  à  ses  proclics  une  entière  ' 
sûreté.  I 

XXXVl.  La  lecture  publique  de  celte  lettre ,  au 
lien  de  faire  admirer  aux  Syracusains ,  comme  ils  ' 
le  devaient ,  la  fermeté  et  la  grandeur  d'ame  de  ! 
Dion ,  qui  sacriiiail  b  la  justice  cl  à  l'IionnOteté  les  ! 
liens  les  plus  forts  de  la  nature  cl  du  sang,  leur  ' 


inspira  dessoupçonseldescrainUs;  Ik en  prirent 
occasion  de  le  croire  dans  la  nécessité  de  ménager 
le  tyran ,  et  ils  jetèrent  les  yetii  sur  d'autres  obéis 
pour  les  mettre  b  leur  tête.  La  nouvelle  du  retour 
d'Héraclide  les  foriiSa  dans  celle  pensée.  Héraclide 
était  un  des  bannis  de  Sicile  :  il  avait  du  talent 
pour  la  guerre,  et  s'était  fait  connaître  dans  les 
armées  par  les  emplois  qu'il  y  avait  eus  sous  les 
tyrans;  mais  c'était  un  esprit  mobile,  l^r  en 
tout,  et  sur  la  stabilité  duquel  on  pouvait  encore 
moins  compter,  lorsqu'il  s'agissait  de  prééminence 
et  d'honneurs.  Un  différend  qu'il  avait  eu  dans  le 
Péloponnèse  avec  Dion  lui  lit  prendre  le  parti 
d'aller  avec  une  flotte  particulière  contre  le  ty- 
ran ;  et  en  arrivant  b  Syracuse  avec  sept  galères  et 
trois  autres  vaisseaux,  il  trouva  Denys  assiégé  pour 
la  seconde  fois  dans  la  ciladelle,  et  les  Syracu- 
sains pleins  de  confiance.  Son  premier  soin  fut  de 
s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  peuple,  et  it 
avait  naturellement  ce  qu'il  fallait  pour  attirer, 
pour  exciter  une  populace  qui  veut  tonjoors  être 
flattée.  Il  gagna  donc  facilement  a  son  parti  la 
multitude ,  b  qui  la  gravité  de  Dion  commençait  b 
déplaire;  elle  la  regardait  comme  inconciliable 
avec  l'esprit  de  gouvernement  ;  et,  dans  cette  dis- 
position d'audace  et  de  licence  où  la  victoire  l'avait 
mise ,  elle  voulait  être  conduite  d'une  manière  dé- 
mocratique ,  avant  d'Ctre  un  peuple  libre. 

XXXVll.  Ayant  donc  convoqué  une  assemblée 
de  leur  propre  aulorilé,  ils  nommèrent  Héraclide 
amiral.  Dion  s'élant  rendu  b  l'assemblée,  se  plai- 
gnit du  commandement  qu'on  venait  de  donner  à 
Héraclide,  el  déclara  que  c'était  lui  ôter  le  poa- 
voir  qu'ils  lui  avaient  conGé  ;  qu'il  n'était  pins 
général  en  chef ,  si  un  autre  que  lui  commandait 
sur  mer.  Ces  représentations  forcèrent  les  Syra- 
cusains, quoique  b  regret ,  de  dépouiller  Héraclide 
de  la  chaîne  dont  ils  venaient  de  le  revêtir.  Dion, 
après  avoir  reçu  celle  satisfaction,  mande  chez  lui 
Héraclide,  lui  fait  quelques  légers  reproches  sur 
le  tort  qu'il  avait  eu  de  vouloir,  contre  la  bien- 
séance et  l'atilité  publique,  rivaliser  avec  lui 
d'honneur  dans  une  conjoncture  diriicilc,  où  la 
moindre  division  pouvait  tout  perdre.  Il  convoque 
ensuite  lui-même  une  nouvelle  assemblée,  nomme 
Héraclide  amiral ,  et  conseille  au  peuple  de  lui 
donner  des  gardes,  comme  il  eu  avait  lui-même. 
Héraclide ,  dans  lout  ce  qu'il  disait ,  dans  tout  ee 
qu'il  faisait  publiquement,  s'étudiait  à  plaire  a 
Dion  ;  il  avouait  les  obligations  qu'il  lui  avait , 
l'accompagnait  partout  avec  l'air  le  plus  soumis, 
et  exécutait  ponctuellement  ses  ordres  :  raais  en 
secret  il  travaillait  b  corrompre  la  multitude,  a 
soDiever  ceux  qui  desiraient  des  nouveautés  ;  et 
par  SCS  intrigues  il  suscita  tant  do  troubles,  qu'il 
mit  Dion  dans  lopins  grand  embarras.  Celui-ci  pro- 
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pusall-il  de  laisser  sortir  Denjs  de  la  citadelle  par 
UQ  Irailé,  on  l'aucosait  de  vouloir  épai^er  le  tj- 
ranci  de  cbcrcber  ti  le  sauver.  Voalait-il,  pour  ne 
pas  indisposer  le  peuple,  continuer  le  siège  ,  on 
lui  imputait  de  prolongera  dessein  la  guerre,  aGn 
(le  faire  durer  son  commaDdement,  et  de  tenirses 
concitoyens  sous  sa  dépendance. 

XXX  VIII.  Il  y  avait  )i  Syracuse  an  homme  nom- 
mé Sosïs,  fort  connupar  son  audace  et  par  sa  œé- 
chancelé,  et  qui  regardait  comme  la  perfedioa  de 
la  liberté  de  ne  mettre  aucune  borne  ^  sa  licence. 
Il  ne  cessait  de  tendre  des  piégea  à  Dion  :  un  jour, 
s'élant  levé  en  pleine  assemblée ,  il  lit  les  repro- 
ches les  plus  oDlrageaols  aui  Syracusains  de  ce 
qu'ils  ne  voyaient  pas  qu'en  se  délivrant  d'une  ty- 
rannie marquée  par  l'ivresse  et  l'emportement , 
ils  s'étaient  donné  an  maître  vigilant  et  sobre. 
Après  cotte  déclaration  publique  de  sa  baine  con- 
tre Dion ,  il  sortit  de  l'assemblée  ;  et  le  lendemain 
on  lo  vil  courir  dans  la  ville,  la  tête  et  le  visage 
pleins  de  sang ,  et  paraissant  fuir  des  gens  qui  le 
pourani valent.  Il  se  précipite  dans  cet  élat  au  mi- 
lieu du  peuple  assemblé  snr  la  place ,  dit  que  les 
soldats étraufrers  de  Dion  ont  voulu  le  tuer,  et 
montre  une  blessure  qu'il  avait  h  la  tHe.  11  eicite 
par  SCS  plaintes  l'indignation  de  bien  des  gens,  qui, 
s'élevaut  contre  Dion,  l'accusent  de  tyrannie  et  dé 
cruaalé,et  lui  reprochent  d'^tler  aux  citoyens  la  li- 
berté de  parler,  en  leur  faisant  craindre  les  pins 
grands  dangers  et  la  mort  mËme. 

XXXIX.  Malgré  le  tumulle  et  les  mouvonenls 
séditieux  qui  agitaient  cette  assemblée,  Oton  s'y 
rendit  pour  se  justifier  ;  il  fit  connaître  que  Sosis 
était  trèred'un  des  gardes  de  Denys ,  et  que  c'était 
è  l'instigation  de  son  frère  qu'il  avait  cherché  à 
ciciter  le  Ironble  et  la  sédition  dans  Syracuse , 
parceque  te  tyran  ne  voyait  de  satot  pour  lui  que 
dans  les  dissensions  et  les  défiances  réciproques 
des  habitants.  D'un  autre cdié,  les  chirurgiens  qui 
visitèrent  la  plaie  de  Sosis  reconnurent  qu'elle 
n'avait  qu'effleuré  la  tSte,  et  ne  pouvait  être  l'effet 
d'un  coup  violent  ;  car  les  blessures  faites  avec  Vé- 
pée  sont  plus  profondes  dans  lo  milieu  :  cdle  de 
Sosis,  légère  dans  toute  sa  longueur,  avait  d'ailleurs 
plusieurs  Ifites ,  parcequ'clle  avait  été  faite  h  plu- 
sieurs reprises,  la  douleur  l'ayant  forcé  de  s'arrË- 
[cr  et  de  recommencer  ensuite.  Il  vint  en  même 
temps  dce  personnes  connues  qui  apportèrent  un 
rasoir  &  l'assnnblée ,  et  déclarèrent  qu'ils  avaient 
rencontre  dans  la  rue  Sosis  tout  ensanglanté ,  et 
criant  qu'il  fuyait  les  soldats  étrangers  de  Dion  qoi 
venaient  de  le  blesser;  qu'ils  s'étaientmisaussildt 
'ala  poursuite  do  ces  soldats,  maisqu'ils  n'avaient 
vu  personne ,  et  que  près  de  là  ils  avaient  trouvé 
IX  rasoir  sous  une  rodie  creuse  d'où  ils  avaient  vu 
snriir  Sosis.  Son  aiïairc  allait  déjà  fort  mal ,  lors- 


que ses  propres  domestiques  vinrent  (bumir  de 
nouvelles  preuves,  en  dépount  que  Soais  était 
sorti  seul  de  sa  muson  avant  lo  jour,  avec  ce  ra- 
soir dans  sa  main.  Tons  les  calomniateundnDîaB 
se  retirèrent  alors  de  l'assemblée;  et  le  peupla 
ayant  condamné  Sosis  à  mort ,  se  réconcilia  avec 
Dion  :  cependant  les  soldats  étrangers  lui  furent 
loujours  suspects,  surtout  depuis  que  la  plupart 
des  combats  contre  le  tyranse  donnaient  sur  mer  '. 

XL.  Mais  après  que  Philistus  fut  arrivé  del'la- 
pygie  avec  plusieursgalèresqu'il  amenait  à  Denys, 
les  Syracnsains,  voyant  que  ces  troupes  étrangèrea 
n'étaient  propres  qn'h  des  combats  de  (erre,  et 
qu'elles  devenaient  inotiles  pour  cette  guerre,  cru- 
rent qu'elles  allaient  âtre  sous  la  dépendance  do 
leurs  soldats  qui  combattaient  sur  mer,  et  qne 
leurs  vaisseaux  rendaient  les  plus  forts.  La  victoire 
navale  qu'ils  remportèrent  sur  Pbilistus  ayant  eo- 
core  augmenté  leur  fierté,  ils  se  montrèrent  cru^ 
et  liarbaresenvcrs  cet  ennemi.  Epbore,  il  est  vrai, 
dit  que  Philistus ,  lorsqu'il  vit  sa  galère  prise,  s« 
donna  lui-même  la  mort  :  mais  Timonidc ,  qui 
depuis  le  commencement  do  cette  gnerre  combattit 
loujours  au|)rès  de  Dion,  raconte,  dans  une  lettre 
aupbilosophe  Speusippe,  que  la  galère  de  PbilisUM 
ayant  échoué  contre  terre,  il  fut  pris  eu  vie  par 
lesSyracusains,  qui  d'alwrd  lui  ÔLèrent  sa  cuirasse, 
lo  dépouillèrent  de  tous  ses  vêtements ,  et,  sans 
respect  pour  sa  vieillesse,  lui  firent  millo  outra- 
ges, ils  Unirent  par  lui  couper  la  l£le ,  ci  livrèrent 
son  corps  h  leurs  enfants,  qu'ils  obligèrent  de  le 
traîner  le  long  de  l'Actiradine ,  et  d'aller  ensuite 
le  jeter  dans  les  Carrières.  Timéc,  ajoutant  encore 
'a  l'indiguité  de  ce  traitement,  dit  que  ces  enfaots 
ayant  pris  le  cadavre  par  la  jambe  boiteuse ,  le 
traînèrent  dans  toutes  lesruesdc  la  ville,  pendant 
que  les  Syracusains  en  faisaient  mille  plaisanteries, 
et  s'amusaient  de  voir  traîner  ainsi  par  sa  jambe 
celui  qui  avait  dit  que  Denys  aurait  tort  de  pren- 
dre un  cheval  léger  \  la  course  pour  s'enfuir  tlo 
la  tyrannie ,  et  qu'il  devait  s'eli  laisser  tirer  par  U 
jambe  plutilt  que  de  la  quitter  volontairemenl  '. 
Cependant  Philistus  rapporte  ce  mot  comme  dit  à 
Denys  par  un  autre  que  lui. 

XLI.MaisTiméo,  se  faisant  un  prétexte,  d'ail- 
leurs assez  fondé ,  du  zèle  et  de  la  fidélité  de  Phi- 
listus pour  maintenir  ta  tyrannie,  a  rempli  son 
histoire'  d'imputations  calomnieuses  contre  lui. 
Ceui  qui  eurent  k  souffrir  des  injustices  du  tyran 
peuvent  être  excusables  d'avoir  assouvi  leur  co- 
lère sur  un  cadavre  insensible;  mais  que,  dans  un 
temps  si  éloigne,  des  historiens  h  qui  Philistus  n'a 
fait  aucun  tort ,  et  qui  au  contraire  ont  profilé  de 
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■es  ôcriU,  sepcrmettcntdolui  rcprocber,  avecune 
raillerie  insultante ,  des  moltieurs  dans  lesquels  la 
fortune  peut  pr(k:ipiter  les  homnies  mâme  les  plus 
verlneui,  c'est  une  injustice  dont  le  soin  de  leur 
répulation  aurait  dû  seul  les  garantir.  Épliore  iie 
montre  pas  plus  de  sagesse  dans  (es  louanges  qu'il 
donne  ii  Pbilistus  :  quelque  talent  qu'aitcet  histo- 
rien pour  colorer  de  prclextos  sjwcieux  les  actions 
les  pins  injustes,  pour  donner  k  des  mœurs  dépra- 
vées des  motifs  raisonnables  ,  pour  trouver  des 
discours  capablesd'en  imposer,  il  uo  pourra  jamais 
détruire  l'idée  qu'on  a  que  PLilistus  fut  le  plus 
grand  partisan  de  latyraunie,  l'admirateur  le  plus 
passionné  do  faste,  de  la  puissance,  des  richesses 
et  des  alliances  des  tyrans'.  Celai  donc  qui  s'abs- 
tient el  de  louer  les  actions  de  Pliilistus ,  et  de  lui 
reprocher  ses  malheurs,  est  un  historien  fidèle  et 
impartial. 

XLII.  Après  la  mort  dePhilistus,  Denys  envoya 
dire  ^  Dion  qu'il  lui  abandonnerait  la  citadelle ,  et 
lui  li?rerait  les  armes  et  les  troupes  qu'il  avait  à 
sa  solde ,  avec  l'arijeut  nécessaire  pour  les  entrete- 
nir pendant  cinq  mois,  si,  par  un  traité,  on  vou- 
lait lai  permeltred'allervivreen  Italie  des  revenus 
d'une  contrée  du  territoire  do  Syracuse ,  appelée 
Gyate,  pays  riche  et  fertile,  qni  s'étendait  depuis 
la  mer  jusqu'au  milieu  des  terres.  Dion  ne  reçut 
pas  ces  propositions ,  et  le  renvoya  aux  Syracu- 
sains,  qui,  espérant  prendre  Denys en  vie,  chas- 
sèreatses  ambassadeurs.  Le  tyran  alors  remit  la 
citadelle  k  l'otné  de  ses  lils ,  Apollocratc;  el  lui- 
même,  proniant  d'un  vent  favorable,  embarqua 
sur  ses  vaisseaux  les  personnes  qui  lui  étaient  les 
plus  chères ,  avec  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux , 
et  mit  k  la  voile  sans  être  aperçu  par  Héraclide. 
Cet  amiral  voyantquc  ses  concitoyens  méconlenls 
l'accablaient  de  reproches ,  leur  détache  un  déma- 
gogue nommé  Hippon,  qui  appelle  le  peuple  au 
parlage  des  terres,  en  disant  que  l'égalité  des  biens 
est  la  base  de  la  liberté,  comme  la  pauvreté  est  la 
source  de  la  servitude.  Héraclide,  en  appuyantles 
discours  d'Uippon,  et  excitant  contre  Dion  qui  les 
unnbattait  des  mouvements  séditieux ,  persuada 
aux  Syracusains  de  décréter  ce  partage,  de  sup- 
jiilmcr  la  paie  des  soldats  étrangers,  et  dénommer 
d'autres  généraux,  afin  de  se  délivrer  de  l'austé- 
rité de  Dion.  ],es  Syracusains ,  croyant  pouvoir  se 
délivrer  en  un  instant  delà  tyrannie,  celte  longue 
et  funeste  maladie,  et  se  gouverner,  avant  le  temps, 
commeLun  peuple  libre,  prirent  les  plus  fausses 
tnesnres,  et  conçurent  de  l'aversion  pour  Dion, 
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qui ,  comme  un  habile  médecin ,  voulait  les  assu- 
jettir encore  k  un  régime  exact  et  sage. 

XLlil.  Lorsqu'ils  furent  assemblés  pouréliro  de 
nouveaux  macislrats  (  on  était  alors  au  milieu  de 
l'été) ,  il  survint  tout-k-coupdes  tonnerres  affreux 
et  des  signes  ciïrayants  qui  durèrent  quinte  jours 
sans  interruption,  et  qui ,  frappant  le  peuple  d'une 
lerrcur  religieuse ,  l'empêchèrent  de  procéder  à 
ces  élections.  Quand  le  calme  parut  rétabli ,  les 
orateurs  assemblèrent  de  nouveau  le  peuple  ;  et , 
pendant  qu'ils  nommaient  leurs  magisirals,  un 
bœuf  qui  Irainait  un  chariot,  cl  pour  qui  le  bruit 
de  la  foule  n'élait  pas  nouveau ,  s'élant  ce  jour-là 
irrité  contre  son  conducteur,  secoua  le  joug,  et 
courut  au  théâtre,  où  il  écarta  le  peuple,  qui  prit 
la  fuite  dans  la  plus  grand  désordre.'  Du  théâtre, 
l'animal  se  jeta  dans  le  quartier  de  la  ville  qui  fut 
depuis  occupé  par  les  ennemis,  bondissant,  et  ren- 
versant tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Les  Syracusains,  ne  tenant  aucun  compte  de  cet 
accident,  nommèrent  vingt-cinq  magistrats,  du 
nombre  desquels  fut  Héraclide.  Ils  firent  ensuite 
proposer  secrètement  aux  soldats  étrangers  d'aban- 
donner Dion  et  de  s'attacher  k  eux ,  en  leur  pro- 
mettant de  leur  donner  tous  les  droits  de  citoyen; 
mais  ils  rejetèrent  leurs  offres,  el  gardèrent  à  Dion 
la  Gdéliléct  l'affection  la  plusenlière.  Ils  le  prirent 
au  milieu  d'eux,  cl,luifaisanlun  rempart  «le  leurs 
corps  el  do  leurs  armes ,  ils  le  couduisirent  ainsi 
hors  de  la  ville ,  sans  faire  du  mal  k  personne; 
mais  reprochant  h  tous  ceux  qu'ils  renconlraient 
leur  perfidie  et  leur  ingralitude.  Les  Syracusains, 
méprisant  leur  petit  nombre  ,  et  prenant  pour 
crainte  leur  réserve  k  ne  pas  les  attaquer,  se  fiant 
d'ailleurs  sur  leur  propre  multitude,  coururent 
sur  eux ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  leur  fût  aise  de 
les  dcfairedans  la  ville  et  de  les  massacrer  tous. 

XL1V.  Dion,  réduit  k  la  nécessité  que  lui  impo- 
sait la  forlune,  on  de  combattre  contre  ses  conci- 
toyens ,  ou  de  mourir  avec  ses  soldais ,  tendait  les 
mains  aux  Syracusains .  et  les  conjurait  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante  de  se  retirer ,  en  leur  mon- 
trant la  ciladelle  pleine  d'ennemis  qui,  placés  sur 
les  muriilles,  considéraient  avec  joie  tout  ce  qui 
se  passait.  Mais  quand  il  vit  que  rien  ne  pouvait 
arrêter  la  fougue  impétueuse  du  peuple,  et  que  la 
ville ,  semblable  a  un  vaisseau  battu  de  la  lempCte , 
était  livrée  au  souffle  orageux  de  ses  orateurs,  il  dé- 
fendit à  ses  soldaU  de  charger  les  Syracusains  :  ils 
se  bornèrent  donc  à  jeter  de  grands  cris  el  k  faire 
retentir  leurs  armes ,  comme  s'ils  allaient  fondro 
snreux.  Les  Syracusains  en  furent  si  effrayés,  qu'il 
n'y  en  eut  pasun  seul  qui  osât  tenir  ferme ,  et  qu'ils 
se  dispersèrent  dans  loules  les  rues ,  quoique  per- 
sonne ne  les  poursuivît;  car  Diim  ne  les  vit  ims 
plus  tôt  prendre  la  fuilo.qu'il  Gl  avancer  ses  soldats 
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pour  aller  au  pays  des  LëonLbiB.  Les  chefs  des  Syra- 
cusains,  cleveDus  l'objet  des  raiUeriesdolootcs  les 
foiDiues,  et  voDlaot  se  laver  d'une  fuite  si  hon- 
leose ,  artnèrent  do  nouveau  lesrs  troupes,  et  se 
mirent  b  la  poursuite  de  Dion.  Ils  l'atteignirent  au 
passage  d'une  rivière,  et  commencèrent  à  le  har- 
celer avec  lenr  cavalerie;  mais  lorsqu'ils  virent 
qa'au  lieu  de  supporter  comme  auparavant  leurs 
insultes  avec  nae  douceur  paternelle,  il  n'écontait 
plus  que  sa  colère,  et  que,  faisant  tourner  tâlc  à 
ses  soldats,  il  les  mettait  en  bataille,  ils  prirent  la 
fuite,  avec  plus  de  honte  encore  que  la  première 
fois,  et  regagnèrent  promptemenl  Syracuse  après 
avoir  perdu  quriques  nus  des  leurs. 

XLV.  Les  Léon  lins  comblèrent  Dion  d'honneurs, 
prirent  ses  Iroupcsh  leursolde,  et  leur  donnèrent 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ils  envoyèrent  h  Syracuse 
desambassadeurs  chargés  de  demander  justice  pour 
ces  étrangers;  et  les  SyracusaiDsdcputèrentdeleur 
cdié  vers  les  Léontjns,  pour  accuser  Dion.  Tous 
les  alliés  s'assemblèrent  dans  la  villodeLéontiuni; 
et,  après  avoir  entendu  les  deux  partis,  ils  donnè- 
rent le  lort  aux  Syracnsains ,  qui ,  devenus  Bers  ot 
insolents,  parcequ'ils  n'obéissaient  plus  a  per- 
sonne, et  que  leurs  commandants  eux-mêmes 
étaient  leurs  esclaves,  réinsèrent  de  s'en  tenir  au 
jugemenldesalliés.  Cependant  des  galères  envoyées 
par  Denys,  sous  les  ordres  de  Nypsius  de  Naples, 
pour  porter  du  blé  et  de  l'argent  ani  as«^és ,  ar- 
rivèrenlb  Syracuse  (H  5j.  Dans  le  combat  naval  qui 
eut  lieu  k  cette  occasion ,  h  victoire  resta  aux  Sy- 
racusains,  qui  prirent  quatre  g.ilères  ennemies. 
L'ivresse  de  ce  succès,  el  l'anarchie  dans  laquelle 
ib  vivaient ,  leur  inspirèrent  tant  de  joie ,  qu'ils 
se  livrèrent  aux  fesUns  tes  plus  licencieux ,  aux  ré- 
jouissances les  plus  folles ,  et  que,  négligeant  toutes 
les  précautions  de  sûreté,  au  moment  ob  ils  se 
croyaientdéja  maîtres  delà  citadelle,  ils  perdirent 
la  ville. 

XLVt.  Nypsius  voyant  qne  tous  les  quartiers  de 
Syracuse  étaient  atteints  de  la  mSme  folie  ;  que  le 
peuple,  depuis  le  matin  jusque  fort  avaut  dans  la 
nuit,  n'avait  fait  que  boire  et  danser  au  son  de  la 
tiùte;  que  les  magistrats  eni-mëmes ,  parlageanl 
les  plaisirs  de  ces  assemblées  tumultueuses. 
Baient  donner  aucun  ordre  k  des  hommes  plongés 
dans  l'ivresse,  et  ne  pouvaient  s'en  faire  obéir  ; 
Nypsius ,  dis-jo ,  saiùt  habilement  l'occasion 
faisant  donner  l'assaut  b  lamoraillequi  enfermait 
ta  citadelle,  il  s'en  rendit  maître ,  en  abattit  une 
partie,  et  lâcha  les  Barbares  dans  la  ville,  avec 
ordrede  traiter 'alenr gré,  et  comme  ils  pourraient, 
tous  ceux  qui  lenr  tomberaient  sous  la  main.  Les 
Syracusoins  ne  tardèrent  pas  a  sentir  leur  dan^r 
mois  la  frayeur  où  ils  étaient  les  empËcha  de  remé- 
dier ^MtHUptcment  au  mal.  La  ville  était  véritable- 


ment  au  pillage;  on  massacrait  les  habl(anls;on 
détruisait  les  murailles;  on  emmenait  dans  la  d- 
ladclle  les  femmes  et  les  enfants ,  sans  Hre  touché 
de  leurs  gémissements  et  de  leurs  cris.  Les  magis- 
trats ne  pouvaient  faire  agir  tes  Syracusains  contre 
les  ennemis,  qui,  partout,  étaient  confondus  avec 
et  ils  désespéraient  de  rétablir  l'ordre  dans 
ta  ville.  Déjà  le  quartier  de  l'Achradine  était  me- 
nacé; et,  dans  une  situation  si  critique,  tout  le 
monde  pensait  au  seul  bomme  en  qui  la  ville  pfll 
melire  sa  dernière  espérance  :  mais  personne  o'o- 
sait  le  nommer ,  tant  on  avait  lionle  de  l'excès  d'itt- 
gratitude  et  de  démence  auquel  on  s'était  porté 
envers  Dion.  Enfin  l'extrême  nécessité  où  ils  se 
trouvaient  leur  en  faisant  une  loi,  il  s'éleva,  da 
côté  des  alliés  et  de  la  cavalerie,  une  voix  qui  de- 
manda le  rappel  de  Dion,  et  des  troupes  du  Pélo- 
ponnèse qui  étaient  chez  les  Léontins. 

XLYII.  Dès  que  cette  parole  qu'on  avait  eu  en- 
An  te  courage  de  prononcer  eut  été  entendue,  ce 
ne  fut,  de  la  part  des  Syracusains,  qu'on  cri  una- 
nime accompagnéde  larmes  de  joie  ;  ils  suppliaient 
les  dieux  de  le  leur  renvoyer;  ils  témoignaient  le 
plus  grand  désir  de  le  revoir;  ils  se  rappelaient 
son  courage  et  son  ardeur  an  milieu  des  périls, 
où  son  intrépidité  les  rendait  eux-mêmes  intri!- 
pides,etlenr  faisait  afltonler  l'ennemi  sansaucune 
crainte.  Ils  lui  députèrent  donc  sur-le-champ  deux 
des  alliés ,  Arcbonides  et  Télésidès ,  et  ciaq  cava- 
liers ,  au  nombre  desquels  était  Hellanicus.  Ces 
députés,  courante  toute  bride,  arrivent  chez  les 
Léontins  avant  la  nuit  ;  ils  ont  k  peine  mis  pied  b 
terre ,  que ,  se  jetant  aux  genoux  de  Dion  et  fon- 
dant en  larmes ,  ils  lui  exposent  le  danger  où  se 
trouve  Syracuse.  Déjà  quelques  Léontins,  et  plu- 
sieurs d'enlrcles  soldats  du  Péloponnèse,  se  dou- 
tant, à  l'empressement  de  ces  députés  et  à  leur 
bumble  posture,  qu'il  élait'arrivé  quelque'chose 
d'exlraordinaire,  s'étaient  rassemblés  autour  de 
Dion.  Il  mène  aussitôt  les  dépotés  à  l'assemblée , 
où  tout  le  peuple  se  rend  avec  ardeur  ;  Va ,  Arcbo- 
nides el  Hcllanicns  exposent  rapidement  ta  gran- 
deur de  leurs  maux,  et  conjurent  les  soldats  étran- 
gers de  venir  au  secours  de  Syracuse ,  et  d'oublier 
des  injures  dont  le  peuple  de  cette  ville  était  pins 
rigoureusement  pnni  que  ne  l'auraient  désiré  ceux 
même  qu'il  avait  te  plus  maltraités. 

XLVIII.  Dès  qu'ils  eurent  fini  de  parler ,  clqo'mi 
silence  profond  l'égna  dans  tout  le  théâtre,  Dion 
se  leva  ;  mais  h  peine  il  eut  pris  la  parole ,  que  les 
larmes  qu'il  répandit  en  al)ondance  lui  élouffèrent 
la  voix.  Les  soldats  étrangers,  touchés  de  sa  dou- 
leur ,  l'exhoitèrent  a  la  conCance.  EnÛn  il  se  re- 
mit, el  reprenant  son  discours:  «Péloponnésiens, 
>  leurdil-il,  et  vousnosalliés,io  vousai  rassem- 
)  blés  ici ,  aOn  que  voai  délibériei  aar  ce  qui  vont 
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)  çoncenie  personnellement;  car  il  me  serait  bon- 
■•  IcuL  de  (lenscr  à  moi ,  quand  Syracuse  est  au 

•  momeiit  de  périr.  Si  je  ne  puis  la  samer ,  j'irai 
a  du  moins  me  jeter  au  milieu  des  feux  qui  la 
n  consumeront,  et  m'enscvelir  sous  ses  mines. 
■  Pour  vous ,  si  vous  daignez  encore  nous  secou- 
»  rir ,  nous  les  plus  imprudents  et  les  plus  mal- 

•  LenreuK  des  hommes,  venez  relever  une  ville 

>  qui  est  votre  ouvrage.  Que  si  les  sujets  de  plainte 

>  <|uevousoDt  donnés  IcsSyracusains  vous  portent 
»  à  les  abandonner ,  je  prie  les  dieuK  de  vous  ré- 
»  compenser  diguemeol  de  la  vertu  et  du  ^cle  que 
»  vous  m'avez  prccédcmmcnt  témoignés.  Souve- 
»  nez-vous  de  Dion ,  qui  ne  vous  a  pas  abandonnés 

•  quand  ses  concitoyens  ont  èiè  injustes  envers 

>  vous,  et  qui  n'aiundonuc  pas  ses  concitoyens 

•  quanid  ils  sont  dans  l'inforiune.  o  II  parlait  en- 
core, lorsque  les  troupes  étrangères,  s'étaut  levées, 
poussent  de  grauds  cris,  et  le  pressent  de  les  me- 
ner il  l'instaiU  mùmc  au  secours  des  Syracusains. 
Les  dcpulés ,  pleins  de  reconnaissanec ,  les  serrent 
dans  leurs  bras,  et  leur  soubatlen  t,  aiasi  qu'ë  Dion, 
tous  les  biens  que  les  dieux  peuvent  accorder  aux 
bommes.  Quand  le  bruit  ent  cessé ,  Dion  dit  ï  ses 
soldats  d'aller  se  préparer  pour  le  départ,  et, 
après  qu'ils  auraient  pris  leur  repas,  de  revenir 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu ,  parcequ'it 
voulait  partir  la  nuit  même  pour  aller  au  secours 
des  Syracusains. 

XLIX.  Cependant .  â  Syracuse ,  les  généraux  de 
Denys ,  après  avoir  lait  pendant  tout  le  jour  le  plus 
de  mal  qu'ils  avaient  pu ,  se  relirërcnldans  laci- 
ladella  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  perte  de  quelques 
uns  des  leurs.  Alors  les  orateurs  des  Syracusains 
reprenant  conDance,  dans  l'espoir  quelesenno- 
mia ,  contents  des  maux  qu'ils  leur  avaient  causés, 
se  tiendraient  tranquilles ,  conseillèrent  aux  habi- 
tanlâ  de  ne  plus  penser  h  Dion;  ou  s'il  venait  k 
lenr  secours  avec  ses  troupes ,  de  ne  pas  le  rece- 
voir ,  et  de  ne  pas  céder  en  courage  à  ces  étrangers , 
comme  s'ils  étaient  plus  liraves que lesSyracusaiiis; 
mais  de  ne  devoir  qu'à  eux-mAmes  le  salut  et  la  li- 
berté de  leur  patrie,  les  magistrats  de  Syracuse 
envoient  donc  de  nouveaux  députés  à  Dion  pour 
le  détourner  de  venir ,  tandis  que  le  corps  de  la 
cavalerie  et  les  principaux  babilanU:  en  font  partir 
d'autres  pour  presser  sa  marche.  Ce  Tut  un  moLir 
pour  lui  do  la  ralentir.  La  nuit  élail  Tort  avancée 
lorsqqe  les  ennemis  de  Dion  se  saisirent  des  portes 
pour  lui  Termer  l'entrée  de  la  ville  :  mais  Nypsius 
faisant  sortir  de  la  ville  les  soldats  en  plus  grand 
nombre  et  plus  ardents  que  ta  veille ,  ils  achevè- 
rent de  détruire  la  muraille  qui  les  enfermait  ;  de 
là  se  répandant  de  tous  côtés  dans  la  ville ,  ils  la 
mettent  an  pillage  ;  ils  forgent  non  seulement  les 
hommes ,  mais  les  femmes  c(  les  enfants  :  peu  s'ar- 


rêtent  ii  pillei-,  tous  les  autres  ne  s'occupent  qu'à 
détruire.  Denys ,  qui  désespérait  de  son  rétablisse- 
ment, et  qui  avait  voué  aux  Syracusains  une  haine 
implacable ,  voulait  en  quelque  sorte  ensevelir  la 
tyrannie  sous  les  ruines  de  Syracuse  '.  Les  soldats, 
pour  prévenir  le  secours  de  Dion ,  eurent  recoure 
au  moyeu  de  destruction  le  plus  rapide ,  ceini  du 
Ceu  ;  ils  brûlaient  avec  des  torches  et  des  flambeaui 
tout  ce  qui  était  à  leur  portée,  et  lançaient  des 
traits  endammés  sur  les  maisons  éloignées.  Les 
Syracusains  qui  fuyaient  pour  éviter  les  flammes 
étaient  arrêtes  et  égorgés  dans  les  rues  ;  ceux  qui 
se  réfugiaient  dans  les  maisons  en  étaient  chassés 
par  les  flammes  ;  plusieurs  édifices  embrasés  lom- 
baient  sur  les  passants,  et  les  écrasaient. 

L.  Cet  incendie ,  eu  ramenant  tous  les  esprits  à 
un  même  sentiment ,  ouvrit  à  Dion  tes  portes  de 
Syracuse.  Dès  qu'il  avait  sa  que  les  ennemis  s'é- 
taient renfermés  dans  la  ciladcile ,  il  avait  ralenti 
sa  marche  ;  mais  le  matin  des  cavaliers  allèrent  au- 
devant  de  lui  pour  l'informer  de  la  seconde  irrup- 
tion que  les  troupes  de  Denys  avaient  faite  dans  la 
vUle;  et,  bientôt  après,  quelques  uns  même  de 
ceux  qui  lui  étaient  opposés  viureot  le  prier  de 
hâter  sa  marche.  Comme  le  mal  croissait  à  chaque 
instant,  Héraclide  lui  dépêcha  d'atxird  son  frère , 
et  ensuite  son  oncle  Théodote  ,  pour  le  supplier 
d'accourir  à  leur  secours ,  parceque  personne  n'é- 
tait plus  en  état  de  tenir  contre  l'ennemi ,  qu'il 
était  lui-même  blessé ,  et  la  ville  presque  ruinée 
et  réduite  eu  cendres.  Diou  était  à  soixante  stades  ' 
des  portes  de  Syracuse,  lorsqu'il  reçut  ces  nou- 
velles ;  il  apprit  à  ses  soldats  le  dauger  extrême  où 
était  Syracuse  ;  et  après  leur  avoir  donné  ses  or- 
dres, il  changea  de  pas,  et  les  mena  avec  le  plus 
de  précipitation  qu'il  lui  fut  possible ,  pressé  par 
les  courriers  qui  venaient  coup  sur  coup  le  prier 
d'avancer.  Ses  soldats  monlrcrent  tant  d'ardeur  et 
Grcnt  une  telle  diligence ,  qu'il  arriva  tris  promp- 
Lement  aux  portes,  dans  le  quartier  appelé  Héca- 
lompédon.  Là  il  lit  prendre  les  devants  aux  troupes 
libères,  pour  aller  sur-le-cbampatlaqucrl'ennemi, 
et  rendre,  par  leur  présence,  le  courage  aux  Sy- 
racusains. 11  rangea  lui-même  en  bataille  son 
;  infanterie,  et  ceux  qui  venaient  par  troupes  se 
j  joindre  à  lui  ;  il  les  divisa  en  petits  corps  séparés , 
auxquels  il  donna  de  la  profondeur,  et  mit  à  leur 
tête  différents  chefe ,  aOn  qu'en  attaquant  les  en- 
nemis de  plusieurs  cdtés  à  la  fuis ,  ils  leur  inspi- 
passent  plus  de  terreur.  Après  avoir  fait  toutes  ses 
dispositions  et  adressé  sa  prière  aux  dieux ,  il  tra- 
verse la  ville  et  marche  à  l'ennemi. 
LL  Les  Syracusains  en  le  voyant  jettent  des  cris 
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de  joie,  et  mâlenthlenrEacctemUioiu  des  prières 
et  des  eocoorageDieDte  poar  Dioa ,  qu'ils  appellent 
lear  saoveur  et  leur  dieu ,  eu  même  temps  qu'ils 
donncDt  aux  soldats  étrangers  les  noms  de  citoyens 
cl  de  frères.  H  n'y  eut  personne  dans  cette  occa- 
sion qui  s'aimftt  asset  soi-mime,  on  qui  fût  asscE 
attaché  k  la  vie,  poar  u'Étre  pas  moins  inquiet  du 
salut  de  tons  les  antresquede  celui  de  Dion ,  qu'on 
voyait  marcher  k  un  si  grand  péril  à  travers  le 
sang,  le  feu  et  les  morts  dont  les  rues  étaient  cou- 
Terles.  Les  ennemis,  de  lenr  c6lé,  offraient  l'aspect 
leptosredoalahle:  animés  par  la  rage,  ils  étaient 
rangés  cti  bataille  le  long  du  mur  qu'ils  avaient 
alwttu ,  et  dont  les  décombres  rendaient  l'abord 
pénible  et  difOcile  11  forcer.  Hais  rien  n'embarras- 
sait et  ne  troublait  plus  la  marche  des  troupes  de 
Dion ,  que  le  danger  dont  les  feui  les  menaçaient. 
Environ  nées  de  toutes  parts  des  flammes  qui  dévo- 
raient les  maisons,  obligées  de  marciier  snr  des 
rniaes  brûlantes,  près  ï  tout  moment  d'Stre  écra- 
sées par  la  chute  de  toits  ou  de  pans  de  muraille , 
il  fallait  que,  sans  rompre  leurs  rangs, elles  s'ouvris- 
sent un  chemin  au  travers  d'un  nuage  de  fumée  et 
de  poussière.  Lorsqu'elles  eurent  joint  les  ennemis, 
il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  pût  on  venir 
aux  mains  dans  un  terrain  si  inégal  et  si  étroit  : 
mais  enQn  les  soldatsdc  Dion,  animés  par  les  cris 
et  par  l'ardeur  des  Syracusains ,  forcèrent  ceoi  de 
Nypsîas,  dont  le  pins  grand  nombre  se  sauva  dans 
la  citadelle,  très  voisine  du  lieu  où  l'on  combattait; 
ceux  qui  restèrent  dehors  s'étant  dispersés,  fu- 
rent poursuivis  et  taillés  en  pièces  par  les  soldats 
étrangers.  La  circonstance  ne  permit  pas  de  goûter 
sur-le-champ  le  fruit  de  la  victoire,  ni  dese  livrer 
a  la  joie  et  aux  plaisirs  que  méritait  un  si  grand 
exploit;  tous  tes  Syracusains  ne  songèrent  qu'ï 
aller  au  secours  de  leurs  maisons;  et  ils  eurent 
bien  de  la  peine ,  en  travoillutt  toute  la  nuit ,  i 
éteindre  l'incendie. 

LII.  Dès  que  le  jour  eut  paru ,  aucun  des  ora- 
teurs n'osa  rester  dans  la  ville;  la  conscience  do 
leurs  crimes  leur  Ùl  prendre  à  tous  la  fuite.  Héra- 
clide  et  Théodote  seuls  vinrent  se  livrer  eux-mô- 
nies  k  Dion  en  s'avouant  coupables ,  et  le  priant 
d'être  meilleur  pour  eux  qu'ils  ne  l'avaient  été 
pour  lui.  Ils  ajoutèrent  qu'il  était  digne  de  Dion , 
déjà  si  supérieur  par  toutes  ses  autres  vertus  au 
reste  des  bommcs,  de  surpasser,  par  son  coura(;e 
à  triompher  de  son  ressentiment,  des  ingrats  forcés 
aujourd'hni  de  sereconnaitre  vaincus  dansia  vertu 
mdme  qu'ils  avaient  osé  lui  disputer.  Les  amis  de 
Dion,  témoins  de  ces  prières,  conseillaient  h  Dion 
de  no  pas  épargner  des  hommes  envieux  et  nié- 
rbants,  de  livrer  Hcraclide  aux  soldats,  et  d'cx- 
lirpcr  du  gonverncincntcellc  adulation  envers  le 
peuple ,  maladie  furieuse  et  non  moins  funeste  que 


I  la  lyrannie.  Dion  ayant  pris  b  pwolo  pour  ks 
adoucir  :  ■  Les  autre*  capitaines,  leur  dt^il,  Itst 

>  leur  prindpalexerciuede  la  guerre  etdesaniHs; 

•  pour  moi,  j'ai  vécu  long-tempedanefAcadémin 
»  pour  apprrâdro  )i  dompter  la  colèr«,  l'envie  et 

•  l'opiniAtreté.  La  preuve  de  câte  victoire  sur  aes 

•  passions  n'est  pas  la  douceur  et  la  modération 

>  que  l'on  montre  envers  ses  amis  et  les  persmnes 

•  vertueuses  :c'estladémeQceetrhniiianitéqu'ott 

•  exerce  envers  ceux  qui  nous  ont  fait  des  iûjns' 

•  tices.  Je  me  propose  bien  moins  de  surpasser 

>  Héraclide  en  pradence  et  en  autorité ,  qu'en 
t  douceur  et  enjnstioe;  c'est  dansées  vertu  que 

•  consiste  la  véritable  sup^orilé.  Les  atjrfoils 

•  guerriers,  lors  même  que  personne  ne  prétend 

•  nous  en  disputer  la  gloire ,  stHit  au  moins  eo  par- 

•  lie  revendiqués  parla  farttuie.SîBéraclideii6tMn 
D  hommeméchant,  perfide  et  envieux,  faut-il  pour 
Il  cela  que  Dion  altère  sa  vertu  en  se  livrant  h  la 
«  colère?  Les  lois ,  il  est  vrai ,  autorisent  la  ven- 

•  geauce,  plutôt  que  l'injustice  qui  l'a  provoquée; 
»  mais  le  sentiment  naturel  nous  apprend  qu'dles 

•  viennent  l'nnc  et  l'autre  do  la  mâme  fsiMesse. 

•  La  méchanceté  humaine ,  difficile  sans  doute  <i 

•  guérir,  n'est  pourtant  pas  si  sauvage  et  si  bni- 
»  taie ,  qu'elle  ne  cède  k  des  bienfaits  souvent  ré- 
1  pétés.  1 

LUI.  Dion ,  réglant  sa  conduite  snr  ces  sages 
raisonnements ,  mit  Héraclide  en  liberté ,  ot  s'oc- 
cupa tout  de  suite  de  relever  la  muraille  dont  il 
avait  enfermé  la  citadelle;  il  ordonna  \  tons  les 
Syracusains  d'aller  coQper  chacun  un  pieu ,  et  de 
l'apporter.  Dès  que  la  nuit  fut  venue,  et  pendant 
que  les  Syracusains  dormaient,  il  y  fit  travailler 
les  soldats  éU-angers;  et  la  ciladdlc  se  trouva  en- 
vironnée d'une  bonne  palissade  avant  que  persoone 
s'en  fût  aperçu.  Lorsque,  le  leudanain  matin,  on 
vit  avec  quelle  promptitude  cet  ouvrage  avait  été 
fait ,  tes  citoyens  et  les  ennemis  en  furent  égale- 
ment dans  l'admiration  ;  le  travail  fini ,  il  fit  en- 
terrer les  morts  d'entre  les  Syracusains ,  délivra 
les  prisonniers ,  qui  n'étaient  pas  moins  de  deux 
mille,  et  convoqua  l'assemblée  du  peuple.  Héra- 
clide s'étantavancé,  proposa  d'élire  Dion  généra- 
lissime des  troupes  de  terreetde  mer.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleurs  citoyens  reçut  avec  empre^ 
sèment  cette  proposition ,  et  demanda  qu'rile  fAl 
sanctionnée  par  les  suffrages  dn  penple  ;  mais  la 
tourbe  des  mariniers  et  des  arUsans  ne  pouvant 
souffrir  de  voir  Héraclide  dépouillé  de  la  charge 
d'amiral,  et  persuadée  que,  quelqne  pen  estimable 
qu'il  fût  dans  tout  le  reste,  il  élnitau  moins  plus 
populaire  que  Dion  et  plus  dépendant  de  la  mul- 
titude ,  s'y  opposa  jusqu'à  causer  du  tumulte. 
Dion  céda  snr  ce  point  au  désir  de  cette  populace, 
et  remit  it  Héraclide  le  commandemeol  des  force* 
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maritiiiifs;  mois  il  lui  déplat  singalièremenl  ea 
enipdcbaD  t  )o  partage  qu'elle  foulait  faire  des  terres 
et  des  maisons,  et  en  aonitlaDt  tout  ce  qui  avait 
été  décrété  sur  col  objet. 

LIV.  Ce  Tut  pour  Hëraclide  un  nouveau  prétexte 
d'intrigues:  il  étaitalorea  Messine,  où  il  ne  ces- 
sait de  pratiquer  les  soldats  et  les  matelots  qui  s'é- 
taient embarqués  avec  lui  ;  il  les  aigrissait  contre 
Dion,  qu'il  accusait  d'aspirer  à  la  tyraauie;  cl 
pendant  ce  temps-lk  il  traitait  Ini-niSmo  secrète- 
ment avec  Denys,  par  l'eDlremise  du  Spartiate 
Pliarai.  Los  principaux  d'entre  les  Syracosaios  en 
ayant  eu  le  soupçon,  il  s'eicita  dans  le  camp  une 
sédition  qui  réduisit  Syracuse  à  une  si  gronde  di- 
scite ,  que  Dion ,  embarrassé  sur  le  parti  qu'il  de- 
vait prendre ,  se  voyait  encore  blâmé  par  tous  ses 
iimis  d'avoir  Tortilié  contre  lui-mSme  un  bommo 
aussi  intrutable,  aussi  corrompu  par  l'ambition 
et  par  l'envie,  qael'élaii  Hëraclide.  Pharai  s'étanl 
campé  sous  les  murs  de  Kéapolis ,  dans  le  terri- 
toire d'Agrigente ,  Dion  marcba  contre  lui  avec  les 
SyracusÙDfl  ;  et  comme  il  attendait ,  pour  le  com- 
battre, un  moment  plus  favorable ,  Hëraclide  et 
ses  matelots  se  recrièrent  que  Dion  ne  voulait  pas 
lerminer  la  guerre  dans  un  seul  combat,  mais  la 
traîner  en  longueur  pour  faire  durer  son  comman- 
dement. Il  fut  donc  forcé  de  livrer  la  bataille ,  et 
la  perdit  ;  la  défaite ,  il  est  vrai ,  fut  peu  considé- 
rable ,  et  vint  surtout  de  la  mutinerie  des  soldats. 
Dion  se  préparait  b  un  second  combat,  et  déjà  il 
ran^ait  ses  troupes  en  bataille,  eu  les  encoara- 
Ceant  )i  bien  faire ,  lorsqu'à  l'entrée  de  la  nuit  il 
reçut  l'avis  qu'Uéraclide  faisait  voile  vers  Syracuse 
arec  toute  sa  flotte ,  pour  s'emparer  de  la  ville  et 
en  défendre  l'entrée  à  ses  soldais. 

LV.  Il  clioisit  à  l'instant  même  les  plus  braves 
et  les  plus  dispos  de  ses  cavaliers;  et  après  avoir 
marché  tonte  la  nuitavec  une  extrême  célérité,  il 
arrive  nui  portes  de  Syracuse  vers  la  troisième 
heure  du  Jour  ' ,  ayant  fait  sept  cents  stades  *.  Hé- 
radide  voyant  son  entreprise  manquée ,  malgré  la 
diligence  qu'il  avait  faîte ,  se  remit  en  mer,  errant 
de  cdié  et  d'autre  sans  aucun  projet  arrêté.  Dans 
celle  inccrlitude,  il  rencontre  le  SparlialeGésylc, 
qui  lui  dit  qu'il  vient  de  Lacédémone  pour  coa>- 
inander  les  Siciliens ,  comme  l'avait  fait  autrefois 
Gylippe.  Hëraclide  le  reçoit  avec  joie,  et,  l'atla- 
cbant  ^  sa  personne  comme  un  préservatif  contre 
Dioo ,  il  le  montre  avec  complaisance  aux  alliés , 
el  envoie  un  béraut  porter  l'OTdre  aux  Syracusains 
de  recevoir  ce  Spartiate  pour  leur  commandani. 
Dion  répondit  que  Syracuse  ne  manquait  pas  de 
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généraux.  *  Mais,  ajoula-t-il,  si  l'étal  des  affairea 
■  exige  absolument  un  Spartiate  pour  chef,  c'est 
»  moi-mûme  qui  dois  commander,  puisque  j'ai 
•  été  reçu  citoyen  de  Sparte.  •  D'après  cette  ré- 
ponse ,  Gésyle  renonça  au  commandement ,  et , 
s'étant  rendu  auprès  de  Dion  ,  il  ménagea  la  ré- 
conciliation d'Héraclidc,  qui  garantit  sa  6délité 
sous  les  serments  les  plus  sacrés  et  les  protestations 
les  plus  fortes.  Gésyle  étant  intervenu  dans  cette 
promesse ,  jura  qu'il  vengerait  Dion ,  et  punirait 
lui-mdme  Héraclide,  si  jamais  il  devenait  par- 
jure. 

LVI.  Les  Syracusainsliceucièrent  aussildt  leurs 
troupes  de  mer,  qui  leur  devenaient  inutiles ,  qBl 
d'aillenrs  étaient  un  grand  objet  de  dépense  pour 
ceux  qui  faisaient  ce  service ,  et  un  prétexte  c(hh 
linuel  de  séditions  pour  les  commandants;  ils  (ra* 
Taillèrent  ensuite  à  rétablir  la  muraille  dont  Ils 
avaient  enfermé  la  citadelle ,  et  reprirent  le  siège. 
Comme  les  assiégés  ne  recevaient  aucun  secours , 
que  tes  vivres  commençaient  à  leur  manquer,  cl 
les  soldais  k  secouer  le  joug  de  la  discipline ,  le 
fils  du  tyran,  désespérant  de  pouvoir  s'y  soutenir, 
capitula  avec  Dion ,  à  qui  il  remit  la  citadelle,  les 
armes,  el  les  autres  provisions  de  guerre;  apr(<8 
quoi,  prenanlsamèrc  ctscs  sœurs,  il  remplit  cinq 
galères  de  ses  elTets  et  des  personnes  qu'il  emme- 
nait avec  lui  ;  et  ayant  eu  de  Dion  toute  sArete 
pour  son  départ ,  il  alla  rejoindre  son  père.  Il  n'y 
eut  personne  dans  Syracuse  qui  ne  voulût  jouir  dn 
spectacle  de  sa  retraite  ;  l'on  se  récriait  contre 
ceux  qui  ne  venaient  pas  Sire  témoins  d'un  si  beau 
jour,  où  le  soleil  éclairait  de  ses  rayons  naissanis 
la  liberté  de  Syracuse.  Si  encore  aujourd'hui  la 
fuite  do  Denys  est  regardée  commo  un  des  plus 
éclatants  et  des  plus  mémorables  exemples  des  vi- 
cissitudes de  la  fortune,  quelle  ne  dut  pas  être 
alors  la  joie  des  Syracusains,  quelle  noble  flerté 
no  durent-ils  pas  concevoir,  eux  qui ,  par  des 
moyens  si  faibles ,  venaient  de  renverser  la  ty- 
rannie la  plus  puissante  qui  eût  jamais  existé  I 

LVII.  Apollocrale  ayant  mis  h  la  voile,  Dion 
marcba  vers  la  citadelle.  Les  femmes  que  le  lyrnn 
y  avait  renfermées  n'eurent  pas  la  patience  de 
l'attendre ,  et  allèrent  au-devant  de  lui  jusqu'aux 
portes.  Aristomaqoe  conduisait  le  fils  de  Dion  ; 
Arétëmarcliait  derrière  elle,  fondant  en  larmes, et 
ne  sachant  comment  elle  devait  saluer  «ou  mari , 
après  en  avoir  épousé  un  autre.  Dion  embrassa  sa 
soiur  et  son  fils.  Aristomaque  lui  présentant  Arê- 
te :  •  Dion ,  lui  dit-elle,  votre  exil  nous  a  rendues 
»  bien  mallieurouses  ;  votre  retour  et  votre  vie- 
il loire  nous  délivrent  tous  du  poids  de  nos  misé- 
•  res,  ciiCcpté  celle  infortunée,  que  j'ai  eu  la  dou- 
B  leur  de  voir  forcée  de  prendre  un  autre  mari . 
■1  pendanlquc  vous  viviez  encore.  Puisque  la  fnr- 
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»  lane  tous  renil  l'arbitre  de  notre  Borl ,  que  pro- 
1  DODCez-vous  sur  celte  funeste  nécessité  qui  lui  a 
«  éié  imposée?  vous  saluera-t-elle  comme  son  OQ- 
■  cle?  vous  em brassera- 1-elle  comme  son  mari  ?  • 
Ce  discours  d'Arjstomaque  toucha  vivement  Dion  : 
levisagetiaigno  de  larmes,  il  embrassa  lendremeut 
saïemme,  lui  remit  son  fils  entre  les  mains,  et 
l'envoya  dans  la  maison  où  il  habitait ,  parcequ'il 
avait  rendu  la  citadelle  aux  Syraciisains. 

LV111.  Après  un  succès  si  complet,  Dion  ne  vou- 
lut pas  jouir  de  sa  nonvelle  fortune,  qu'il  n'eQl 
auparavant  témoigné  sa  reconnaissance  a  ses  amis, 
faillies  présents  à  ses  alliés,  et  distribué  surtout 
aux  citoyens  avec  qui  il  avait  des  liaisons ,  et  aux 
soldats  étrangers,  une  partie  des  récompenses  et 
des  honneurs  qui  leur  étaient  dus.  Généreux  en- 
vers les  autres  au-delà  de  son  poavoii-,  il  était 
pour  lui-mâmo  simple  et  modeste ,  et  se  contentait 
des  choses  les  plus  ciimmnnes.  II  était  l'objet  de 
l'admiration  générale;  lorsque  fixant  par  ses  pro- 
spérités les  regards  non  seulement  de  la  Sicile  et 
de  Cartbage ,  mais  de  la  Grèce  entière ,  et  reconnu 
pour  le  capitaine  de  son  temps  dont  la  valenr  et 
la  ToTluRe  avaient  été  les  plos  éclatâmes ,  il  était 
sDssi  simple  dans  ses  babils ,  ses  équipages  et  sa 
table,  ques'il  eût  vécu  dans  l'Académiede  Platon, 
et  non  avec  des  ofOciers  et  des  soldats,  pour  qui 
les  débauches  et  les  plaisirs  soDl  les  adoucisse- 
ments ordinaires  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  dan- 
gers. Aussi  Plalon  lui  écrivait-il  que  la  terre  en- 
tière avait  les  regards  tournés  vers  lui  ' .  Mais  Dion 
n'avait  les  siens  attachés  que  sur  une  petite  mai- 
son d'une  seule  ville,  l'Académie  :  il  ne  reconnais- 
sail  d'autres  spectateurs  de  sa  conduite  qne  les 
philosophes  qui  la  fréquentaient ,  et  qui,  au  lieu 
d'admirer  ses  exploits,  son  courage  et  ses  vic- 
toires ,  examinaient  seulement  s'il  userait  avec  sa- 
gesse et  avec  modération  de  sa  fortune,  et  s'il  se 
montrerait  modeste  dans  de  si  grands  succès.  Pour 
la  gravité  qu'il  portait  dans  son  commerce ,  et  la 
sévérité  qu'il  exerçait  envers  )c  peuple ,  il  se  fit  un 
devoir  do  n'en  rfen  relâcher,  quoique  sa  situation 
eAt  demandé  de  la  douceur  et  de  la  grâce ,  et 
quoique  Platon  môme  lui  en  fit  des  reproches ,  et 
lui  écrivit ,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  ^ , 
que  l'opiniàlreté  était  la  compagne  de  la  solitude. 
Mais  son  caractère  était  opposé  à  ces  moyens  d'in- 
sinuation ,  et  il  voulait  ramener  'a  des  mœurs  plus 
sévères  les  Syracusains,  corrompus  par  la  flat- 
terie. 

LIX.  Cependant  lléraclide  rocommentaitses  in- 
trigues. Appelé  au  conseil  par  Dion,  il  refusa  de 
s'y  rendre,  et  dit  qne,  n'étant  plus  que  simple  par- 
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ticolier,  il  se,  trouverait  ii  l'assemblée  avec  tous 
les  autres  citoyens'.  En  second  lieu,  il  Qt  no  crima 
Il  Diou  de  n'avoir  ni  rasé  la  citadelle,  ni  pennb 
au  peuple  d'ouvrir  le  lombcao  de  l'ancien  Denys ,  * 
pour  en  tirer  son  cadavre  et  le  jeter  à  la  voirie  ; 
d'avoir,  par  un  dédain  insultant  pour  ses  cond- 
toyens,  fait  venir  des  gens  de  Corintho,  pour  l'aidor 
de  leurs  conseils  et  gouverner  avec  Ini.  Dion ,  en 
effet ,  avait  appelé  des  Corinthiens,  dans  L'espéranM 
qu'aidé  de  leur  secours,  il  lui  serait  pins  facile 
d'établir  la  forme  de  gouvernement  qu'il  se  pn^o- 
saitd'introduire;  il  voulait  bannir  cette  démocralie 
pure,  qu'il  r^arilait  moins  comme  un  gouvenw- 
ment,  que  comme  un  encan  publie  de  toutes  les 
espèces  de  gouvememenla ,  suivant  Platon^,  et  y 
substituer  une  forme  de  répubKqne  compowSe  de 
celles  de  Lacédémone  et  de  Crèle,  qui  étaient  un 
mélange  de  royauté  et  de  démocratie,  en  sorte  i^e 
l'aristocratie  y  dominât  et  décidât  des  plus  grandes 
aiïaires;  il  voyait  que  le  gouvernement  de  Corin- 
Ihc  tenait  plus  de  l'oligarchie ,  et  qne  la  plupart 
des  aiïaires  n'y  étaient  pas  soumises  k  k4scussion 
du  peuple'  Hais  s'allendant  bien  qu'Héraelide  tra- 
verserait tous  ses  projets ,  le  connaissant  pour  db 
esprit  turbulent ,  léger  et  séditieux ,  il  rabôndoniMi 
k  ceux  qu'il  avait  autrefob  empêchés  de  le  tuer, 
et  qui  alors  s' étant  transportés  dans  sa  maison,  l'y 
mirent  à  mort.  Il  fut  fort  regretté  des  SyracusaiDB: 
mais  les  magnifiques  obsèques  que  loi  fit  Dion ,  le 
soin  qu'il  eut  d'accompagner  son  convoi  avec  toale 
l'armée,  et  de  haranguer  ensuite  le  peuple,  lai 
flrentpardonner aisément cemenrtre;  itssentaient 
d'ailleurs  que  tant  qn'Uéraclide  et  Dion  auraient 
gouverné  ensemble,  la  ville  aurait  été  sans  cesse 
agitée  de  séditions  et  de  troubles. 

LX.  Dion  avait  pour  ami  un  Athénien  nommé 
Caliippus,  qu'il  avait  connu,  suivant  Platon*,  non 
dans  le  cours  de  ses  études ,  mais  dans  le  commerce 
du  monde  et  dans  les  initiations  aux  mystères.  Ils 
avaient  fait  la  guerre  ensemUe,  elCallippns  s'y 
était  distingué  ;  il  fut  mente  de  tous  les  amis  de 
Dion  le  premier  qui  cnlra  dans  Syracnte  une  cou- 
ronne sur  la  télé;  et,  dans  tous  les  combats  oil  il 
s'était  trouvé ,  il  avait  donné  dos  preaiesécUitanles 
de  valeur.  Mais  lorsque  la  gnnrc  eut  privé  Dion 
de  ses  meilleurs  omis ,  etqu'Héraclide  eut  été  mis  à 
mort,  Caliippus,  qui  vil  qne  le  peuple  de  Syracuse 
n'avait  plus  de  chef,  et  que  les  soldats  m&nes  de 
DioD  jetaient  les  yeux  sur  lui ,  se  montra  alors  te 


'  Le  atiatU  Hait  la  marqM  d«  l'i 
celle  de  la  il^mocralle  ;  j  ' 
cour  ta  peuple. 
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ta  gaite  atec  une  enlitre  licence. 
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plus  scélérat  des  hommes  :  nedoulanl  pas  que  la 
Sicile  ne  devlnl  le  prin  da  meurlre  de  sod  liôte  cl 
de  son  ami;  ayant  ni3n)e  reçu,  h  ce  qu'on  assure, 
descnDemis  de  bioa,  vingt  lalcnts',  pour  salaire 
docecria)e,ilcorrompiLquetqacssoldalst^[ran[;ers, 
et  les  aposta  poar  ourdir  la  trame  la  plus  perfide 
rt  la  plas  criminelle.  11  rapportait  Ions  les  jours  à 
Dion  les  discours  vrais  ou  Tanx  qu'on  tenait  contre 
lui,  et  par-Iiiil  saisi  bien  s'insiauer  dans  sa  cou- 
flancc  et  s'assurer  une  grande  liberlc ,  qu'il  pouvaii 
parler  en  secret  k  qui  il  voulait,  et  dire  contre 
Dion  tout  ce  qu'il  jugeait  ïi  propos.  Dion  mfmc  le 
lui  avait  ordonne ,  aGn  de  connaître  tous  ceux  qui 
nourrissaient  des  germes  de  haine  et  de  sixlilion. 
Il  eu  résnlta  que  Callippus  connut  biculôl  ceux  qui 
avaient  l'esprit  corrompu ,  et  qu'il  lui  Tut  facile  de 
tes  soulever  contre  Diou.  Si  quelqu'un  des  soldais 
rejetait  ses  propositions ,  et  allait  dénoncer  &  Dion 
ses  intrignes ,  celui-ci  n'en  était  ni  inquiet  ni  trou- 
blé, puisque  Callippus,  b  ce  qu'il  croyait,  n'avait 
fait  qu'ciéculcr ses  ordres. 

LXI.  [m  complot  était  déjà  forme ,  lorsqu'il  ap- 
parat Il  Dion  un  fantôroeefrrayant  et  monstrueux. 
Un  jour  qu'il  éiait  assis  dans  uu'porlique  de  sa 
maison jSenl  et  livré  à  ses  réOexions,  il  entend 
lout-à-coup  du  bruit  a  l'autre  bout  du  portique; 
il  y  porte  ses  regards,  et,  k  la  favctir  du  jour  qui 
restait  encore,  il  aperçoit  une  grande  femme  qui, 
par  les  traits  de  son  visage  et  par  son  liabillemcnt, 
ressemblait  ï  une  furie  de  Ibéàtre ,  cl  balayait  la 
maison.  Surpris  et  effrayé  do  celle  apparition ,  il 
fait  appeler  ses  amis,  leur  raconte  la  vision  qu'il 
a  eue,  et  les  prie  de  passer  la  nuit  auprès  de  lui, 
en  leur  avouant  qu'il  est  hors  de  lui-mCme,  el  qn'ii 
«raiot  que  ce  fantôme  ne  vienne  s'offrir  eneoic  a 
lai  quand  il  sera  seul  (16);  mais  il  ne  reparut  pas. 
Peu  de  jours  après,  son  fils,  qui  toucbait  à  l'ado- 
lescence, ayant  en  quelque  si^et  assez  léger  de 
colère,  se  précipita  du  toit  de  la  maison,  la  tète 
la  première ,  et  se  tua  (  1 7).  Ce  malheur  fut  pour 
Callippus  un  motif  tie  presser  l'cn'cution  de  son 
dessein  -,  il  Ht  courir  te  bruit  parmi  les  Syracasains 
qac  Dion,  n'ayant  plus  d'enfants,  avait  résolu 
d'appeler  ÂpotlocraLe,  le  (ils  de  Denys,  pour  le 
Taire  son  héritier,  comme  cousin  de  sa  femme  el 
fils  de  la  Gllo  de  sa  sœur. 

LXH.  Déjà  Dion ,  sa  femme  el  sa  sœur  soupçon- 
naient les  intrigues  de  Callippus ,  el  ils  en  rece- 
vaient de  toutes  parts  des  avis  ;  mais  Dion ,  que  le 
meurlred'Iléraclideaffligeait  toujours,  et  qui,  le  re- 
gardant commeune  lâche  sur  sa  vie  et  sur  ses  ac- 
tions, en  était  sans  doute  toujours  tourmenté,  dit 
qn'il  aimait  mieux  mourir  mille  fois,  el  présenter  sa 
gorge  au  premier  qni  voudrait  le  frap|iFr ,  que  de 


vivre  aiusi  dans  la  déGauco  el  dans  les  préeauti<ms 
non  seulement  contre  ses  ennemis,  mais  conire 
ses  amis  mêmes.  Cependant  Callippus  voyant  que 
la  femme  et  la  sœur  de  Dion  faisaient  des  recher- 
cUes  «actes  du  complot  qu'on  leur  avait  dénoncé, 
et  craignant  qu'elles  ne  parvinssent  à  en  acquérir 
la  eerlitude,  alla  les  trouver,  et  là ,  fondant  en 
larmes,  il  traita  de  calomnie  lout  ce  qu'on  lui  im- 
putait, cl  leur  offrit  telle  garantie  qu'elles  vou- 
draient exiger  de  sa  fidélité  à  Dion.  Elles  lui  de- 
mandèrent de  faire  le  grand  serment,  dont  voici 
la  forme.  Celui  qui  doit  le  prêter  descend  au  tem- 
ple des  Tliesmophorcs',  et,  après  los  sacriOces 
d'usage ,  se  couvre  du  manteau  de  pourpre  d'une 
desdécsscs;ensniie,  une  torche alluméeàla  main, 
il  prononcelaformuledusermcnl.  Callippus,  après 
avoir  satisfait  à  toutes  ces  cérémonies,  et  prêté  le 
serment ,  témoigna  tant  de  mépris  pour  ces  dées- 
ses ,  qu'il  renvoya  l'exécntion  du  meurtre  de  Dion 
au  jour  même  ou  l'on  célébrait  la  Kte  de  Proscr- 
pine ,  par  laquelle  il  avait  juré  ;  insultant  ainsi  à 
la  déesse,  qu'il  aurait  sans  doute  toujours  offeuséc 
dans  quelque  autre  temps  qu'il  eût  fait  périr  un 
homme  qu'il  avait  initié  lui-même  aux  saints  mys- 
tères, mais  dont  la  majesté  était  bien  plus  vioL* 
par  le  tlioix  qu'il  faisait ,  pour  ce  meurlre ,  du  jour 
même  de  sa  fêle. 

LXIII.  Callippus  s'était  associé  plusieurs  com- 
plices; el  un  jour  que  Diou  était  avec  ses  amis 
dans  une  salle  où  ilyavaitplusieurs  lits,  les  conjurés 
colourèrentsa  maison  :  les  uns  gardèrent  les  portes 
et  les  fenêtres  ;  les  autres,  qui  devaient  porter  les 
mains  sur  lui  (c'étaient  des  soldais  de  Zacynthe'J 
entrèrent  dans  la  salle  en  simple  tunique  et  sans 
épée  Ceux  qui  étaient  restés  en  dehors  fermèrent 
la  porto  sur  eux.  Les  meurtriers  s'élaai  jetés  sur 
Dion,  s'elTorcèrcnl  de  l'étouffer  ;  mais  n'ayant  pu 
en  venir  à  bout,  ils  demandèrent  une  épée.  Per- 
sonne do  ceui  qui  étaient  en  dedans,  u'eul  le  cou- 
rage d'ouvrir  la  porte,  quoique  Dion  eût  auprès 
de  lui  [ilusieurs  de  ses  amis,  qui,  «spérant  chacun 
qu'en  le  laissant  périr  il  sauverait  sa  vie,  n'osê- 
renl  pas  le  secourir.  Après  quelque  délai ,  un  Sy- 
racusain  nommé  Lycon  (endit  par  la  fenêtre ,  à  un 
des  soldats,  un  poignard,  avec  lequel  ils  égorgè- 
rent Dinn,  comme  une  viclime  qui,  tremblanlede 
frayeur ,  se  voyait  depuis  long-temps  menacée  du 
coup  fatal.  Ils  enfermèrent  aussilâl  sa  sœar  et  sa 
femme  qui  était  grosse ,  el  qui  accoucha  misérable- 
ment d"un  fils  dans  la  prison  :  elles  résolurent  de 
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le  nourrir;  et  les  gardes ,  qui  saTaienI  que  Callip- 
pua  se  tronvait  dans  une  silualion  assez  embarras- 
sante, le  leur  accordèrent  Tacilenient. 

LXIV.  Après  le  meortre  do  Dion ,  Cal  lippus  jouit 
d'abord  d'une  rortune  brillante ,  et  se  vit  le  mallrc 
dans  Syracuse  ;  il  informa  même  de  cet  événement 
la  Tille  d'Atbënes,  celle  qu'un  si  grand  forfait  au- 
rait dâ,  après  les  dieux  immortels,  lui  faire  le [ilus 
respecter  et  craindre.  Hais  on  a  dit  avec  vérité  de 
relte  Tille,  que  les boromesde  bien  y  élaicnl  parfaite- 
ment bons,  et  que  les  mocbanis  y  étaient  d'une 
malice  profonde  :  semblable  en  cela  h  son  propre 
terroir,  qui  produit  le  meilleur  miel'  el  la  ciguC 
la  plus  morlelle.  Au  reste ,  Catlippns  ne  juslilia 
pas  longtemps  le  reproclie  qu'on  t>ouvait  faire  a 
la  forlDne  et  aux  dieux  de  souffrir  qu'un  homme 
eùl  acquis  par  un  crime  si  impie  une  si  grande 
puissance;  il  ne  tarda  pas  à  en  recevoir  le  juste 
chfliimenl.  En  voulant  s'emparer  de  Catane ,  il  per- 
dit bientôt  Syracuse,  et  dit  iui-mSme.  h  cette  occa- 
sion, qu'il  aTait  perdu  nne  grande  ville  pour  ne 
prendre  qu'une  rApe  li  fromage  (1  S).  Elant  allé  en- 
suite attaquer  Messine ,  il  y  perdit  un  grand  nom- 
bre des  siens ,  et  en  parlicnlier  les  soldats  de  Za- 
cyntbe  qui  avaient  tué  Dion,  fiejelé  de  lentes  les 
Tillesde  Sicile,  qui  le  chassaient  comme  un  monslre 
digne  de  loute  leur  haine,'il  se  relira  k  Rli^,  oîi, 
réduit  à  la  pins  grande  détresse,  et  nourrissant  fort 
mal  les  soldats  mercenaires  qu'il  commandait,  il 
fut  assassiné  par  Lepliiies  et  Polyperchon,  el,  ï 
ce  qu'on  assure,  arec  le  mfme  poipard  dont  on 
s'était  servi  p^nr  tuer  Dion  :  on  le  reconnut  ï  sa 
forme  et  à  la  baaalé  de  l'ouvrage;  il  était  court 
comme  ceux  de  Sparte,  et  d'un  travail  parfait.  Ce 
fut  ainsi  que  Callippus  porta  la  punition  de  son 

LXV.  Arislomaque  et  Arété,  en  sortant  do  pri- 
son, furent  reçues  par  IcétÈs  de  Syracuse,  an  ami 
de  Dion.  11  en  eut  d'abord  le  plus  grand  soin ,  et 
leur  garda  la  fidélité  qu'il  devait  k  la  mémoire  de 
son  ami;  mate  enfin,  gagné  par  les  ennemis  de 
Dion,  il  fit  préparer  nn  vaisseau,  et  y  embarqua 
ces  femmes,  comme  pour  les  envoyer  dans  le  Pélo- 
ponnèse, avec  ordre  ^  ceux  qui  les  conduisaient 
de  les  éirorgcr  en  cbemin  el  de  les  jeler  dans  la  mer. 
On  prétend  qu'ils  les  y  jetèrent  en  vie,  el  l'enfanl 
avec  elles.  Icétès  fut  aussi  bientôt  puni  de  sa  per- 
fidie :  il  tomba  dans  les  mains  de  Timoléon,  qui  le 
railkmort;el,pouracheTer  la  vengeancedu  meur- 
tre de  Dion ,  les  Syracusains  firent  mourir  les  deux 
Ulles  d'Icélès,  comme  nons  l'avons  rapports  dans 
la  Vie  He  Timoléon. 

•Ccididu  mon!  llinKllCd]mi'AUJr|ii<'. 


NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  DION. 

(I)  Homère,  dam  le  nilème  livre  de  Vltiaie.JtntSl 
et  nitiBDls,  rapporte  qne  G  la  uciu,  docendant  de  Si*ypl>° 
et  de  Beliéroplioa  qui  l'élalt  éUbU  eu  L;de ,  vint  à  frais 
pour  défendre  Priûn  coalre  le*  f^ce*  réunlo  de  loole  li 
Gr^cej  il  était  originaire  de  Corinlhe,  usmmde  alon 
Ëphyre ,  où  Sisjpbe  »sit  régné. 

(Z)  Dans uieptième  Lettre,  lom.  ISl,pag.  S2T. 

jj)  Geton  t'enqwra  de  la  pulMance  MMveraliw  à  S^ra- 
cnae ,  la  deoiiinae  uoëe  de  U  «oiuiUMhiiidise  olïn- 
piide.  La  première  IDDâe  de  U  loiianic-qnlDiUme  oljn- 
ptade,  BiantJ.-C.  quatre  cent  quatre-iini^i  ini,i1  IMIIII, 
auprèt  d'Ilimère ,  les  Carltiaginuii ,  qui  étalent  veniii  at- 
taquer la  Sicile  pour  ratoriier  l'enlrepriae  de  Kenès  eon- 
tre  la  Giioe.  Gêloo  roonrul  deux  am  aprèa ,  et  eut  pour 
socceneur  un  Irère  Utéron,  l'ami  de  Piodare.  lln'ett  pii 
étoanant  que  Denjs  blâmdt  la  manière  de  gouieroer  de 
CiéliiD,  qui  avait  r^gnâaiec  la pla> grande  modéraliOD.et 
i  qni  l'on  ne  poavait  faire  d'autre  reprocbe  qoe  d'eurcfr 
une  autiHité  dool  la  looKe  u'étail  pat  l^ime.  Drajt, 
<tnl  méritait  su  molui  autant  ce  reprocbe ,  n'avait  coomi 
d'autre  ranort  de  ton  gouvernement  que  ta  Ibrce  et  la  ter- 
reuri  la  douceur  de  Gi'lon  lui  paraitail  une  latblene,el 
peut-être  un  début  absolu  de  eapaeilé  pour  régpa-, 

{*)  Le  panage  de  Platon  est  t  U  Rd  de  h  quatriène 
Lettre ,  lom.  111  ^pag.  321  ;  il  renferme  on  grand  prindpe 
de  politique- 

(5)  PliiilBtuideSyraca«e,oader>8ucr*teMlond'aiili«i, 
n'était  pni  *eu1emenl  bumme  de  guerre ,  mali  encore  Ut- 
lohen  dùtiugné.  Gcéroa ,  dam  le  •«crad  livre  de  *e«  f:Cl- 
Ira  à  ton  frm  Qainlm ,  Uttrt  iji ,  en  tait  un  Bkaei  grand 
éloge.  Il  Biait  composé  une  lliiloir;  d'Égi/ple  en  douie  li- 
vres, celte  dei'iri/ïenonie.celledufl^giuilr />ni!ri,fn 
quatre ,  et  quelque*  autre*  unirage*  doM  on  Irouve  la  liite 
dan*  VoHini,itt  Jflit. gr., liv.I,  d).  vi. 

(6)  Ce  Timon ,  difCËrenl  du  fameai  raitanlbrope  de  oe 
nom,  était  un  poète  connu  pur  plusieunomrageidrama- 
tiquei,et  par  des  tilles,  cipèce  de  parodietialiriquei,  qui 
tiraient  kur  nom  de  Sil«nc ,  le  nourricier  de  Baedini.  H- 
moo ,  au  rapport  de  Suiitas  etde  Diogèoe  Lafiree ,  Jir.  Dt , 
ïeg.  iM,  yallaijuaitlei  philosophes,  etiurtoatceuiqv'tui 
appelait  dogniatiijue* ,  parcequ'ils  donnaienl  leun  cyi- 
niuDi  pour  des  décrels  et  des  dogmes. 

|T)  C'est  le  vert  iig  du  douiième  livre  de  ]'Oifutt. 
Dans  le  leite  de  Pfntarque ,  il  dlUtre  de  oetai  d'Homère  ) 
tnaii  l'Ofdnloo  dei  cntl4UM  en  général  est  que  le  teila  de 
Plalarqne  est  altère  en  cet  endroit. 

(8)  Ariiiippe,  philosophe  célèbre  de  Cyreoeen  Atkiqne, 
avait  commencé  par  prendre  le*  leçons  de  Socnte  :  mils 
la  morale  sévère  du  matlre  de  Platon  ne  fut  pat  dégoût 
d'Arislippe  :  il  atwndouna  celte  école ,  et  fouda  une  uon- 
lelle  secte,  qui  prit  le  nom  de  Cyréaaique ,  de  C]Tène, 
pairie  de  son  fondateur,  l.a  morale  d'Ariilippc  était  douce 
et  commode,  oonlbrmeasesgoilt*etaaespeccbanb,qui 
lui  Iktsaient  reoberdier  le*  grand*  el  le*  prince* ,  dût  il 
aimait  *  partager  ta  lociété  et  le*  plaliirt.  Uoraoe  goûtait 
fort  la  morale  d'Arislippe. 

(9)  Quelques  criii:;uei  ont  appliqué  b  Dion  ce  dernier 
mot;  et, dam  la  phrase  grecque,  Il  ne  terait  pas  Impoaatblc 
que  ce,  fût  a  lai  qu'il  se  rapportât  :  le*  saranti  m  sont  par- 
tagé* sur  cet  oljjet.  litais  en  tulTaol  une  tefon  pin*  auc'e 
de*  manuscrit) ,  comme  l'ont  remanjuC  daus  leun  ohcer- 
valiom  les  éditeurs  d'Amyot,  c'est  de  Platon  qui)  but 
l'entendre.  En  elfel ,  ce  [Ailosophe  avait  soixanle-onie  m* 
torique  Dion  commenta  ica  prêptrallb  de  gitcrre  coalre 
Denys.  C'était  bien  un  Age  A  ne  [dui  se  mHer  d'une  pareille 
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CDtKfirUe.  Qiiont  i  Dion,  Il  u'aTSit  qae  ciiuiiuinle  ani 
lonqnll  ttifil  en  prépiratib ,  d  ne  ponTait  pai  é:re  ap- 
pelé un  Tîelllard. 

(10) Diodore  de  SIdIe,  liv.  \\l .  ch.  ii,  bit  nir la  lïi- 
bleste  dei  ronyciu  de  Dioo ,  en  allsnl  alluiner  une  puis- 
sance aitsti  redoalable  que  celle  de  Dcnys ,  nne  rélleiion 
qui  mérite  d'être  lue.  U  y  prouTe  que  la  force  et  la  puli- 
«ance  ne  «ont  pai  àei  chalnet  pour  lier  un  empire,  conim» 
le  Tieiu  Denyï  «'en  «Hait  llatté.  Le*  lérilablM  chalnei  qui 
eu  garanllHênt  la  durée ,  ce  loul  la  justice ,  la  bonté  de 
cmi  qui  gouTemeat ,  et  l'amour  des  lujeli. 

(Il)  nne  aérait  pas  belle,  je  cnrii,  d'auigner  le*  rai-- 
KOai  de  cet  augure  tîniitre  qu'on  attribuait  t  l'apparilii» 
d'un  eMum  d'al>eille«  :  mai*  celle  auperslilion  n'était  pa* 
particiilitre  aui  Grec* ,  elle  avait  pasU  chei  lea  Ronulni , 
comme  on  le  loll  dans  roralfon  de  Cicéroo  *ur  Ut  ré- 
potuairtamip'ica  ,chap.  m.  Non*  en  Terrons  un  autre 
exemple  dan*  la  Vit  ae  Brulut. 

(I2t  n  e*tfiifacile  de  flier  le  lieu  propremenl  dérignd 
lui  par  Plutarque.  Cepeudaat  il  nt  Traitemblable  que  Fbi- 
li«tn*  élait  en  rade  préi  de  Brindes. 

(13)  C'était  un  acte  de  religion ,  diei  les  andens  ,  de 
porter  i  «a  bmille  une  portion  des  ticlime*  qui  aiaient 
étéimDtoléea  ;  et  c'en  était  aussi  uo.  quand  on  reucontrail 
quelqn'un  qni  emportait  celte  partie  de  lictliiie ,  d'en 
prendre  on  d'en  receroir  une  portion. 

(M]  On  a  cm  que  le  nom  de  Campanien*  était  id  noe 
baie ,  parcequ'uu  ne  trouie  point  de  peuple  de  ce  nom 
en  Sicile;  et  on  •  voulu  j  Bubîlitiicr  celui  de  CUaniens. 
ïlali  DIodon  de  adle.liT.  XlV.ch.  tiii,  xt,  i.Tui,et 


lit.  XVI ,  Cb.  Liuli ,  a  donné  leur  histoire  dans  le  plus 
grand  détail .  et  leur  eiisteoce  ne  peut  être  douteuse. 

(15)  Diodore,  Ut.  XTl,  cb.  iTiii,  raconte  wt  éTéoe- 
ment  aiec  quelques  difTérence*. 

(16)  On  peut  être  étonné  qu'un  bomme  du  courage  de 
Dion  toit  iLelTrayti  de  t 'apparition  d'un  spectre,  qu'il  prie 
ses  amis  de  demeurer,  et  de  passer  la  nuit  auprèi  de  Ini. 
Peut-être  la  superstition  y  aialt-eUe  plut  de  part  que  ta 
peur:  il  imaginait  que  ce  ranlOme.  n'osant  plui  se  pr^aea- 
lerde  nouieau  quand  il  serait  eu  compagnie,  n'aurait  pa* 
la  même  inOuence  sur  sa  dcstini^e.  Nous  verrons  Brulus 
montrer  plus  de  courage  et  de  sani;-lroid  dan*  nue  ntua- 
lion  pareille ,  et  peut-être  encore  plus  capable  d'dfrayer. 

(17)  Plutarque  semble  rapporter  cet  acddenl  comme 
nne  suite  de  l'apparilioa  du  ipectre,  et  comme  l'eipllea- 
tion  de  ce  que  Dioo  lui  arait  vu  lïire,  Cetle  furie  qni  ba- 
layait sa  maison  était  apparemment  un  prénge  du  vide 
qu'elle  allait  blenldt  y  causer,  et  elle  commence  par  uo 
tlla.  Hais  Coméliu*  ?iépoi,  dans  la  Vie  de  Dim,  nous 
doune  une  cause  plus  naturelle  de  la  mort  de  ce  jeune 
homme.  II  dilqae,df«aoaenrancc,  Denysi'ciaitplu  t  le 
oorrorapre ,  en  le  plongeant  dans  les  plaisir*  et  dans  la  dë- 
IjBuche;  et  que  louptre,  devenu  maître  de  Syracuse,  ayant 
Touln  le  retirer  de  cette  vie  licencieasc ,  et  ayant  mis  aupr^ 
de  lui  des  personnes  chargées  de  le  lunellier.  ce  jeuuc 
homme ,  qui  ne  put  snolErir  la  contrainte  qu'on  voulait  lui 
imposer,  se  jeta  par  la  leoélre,  et  se  tua. 

(tq  Cette  rdpe  *  Iromage  l'appelait  palnti  mab  les 
gêna  du  peuple  prononçaient  mal  ce  mot ,  et  disaient  eo- 
tvM.  C'en  cette  difTérence  de  pronondaUon  qni  bit  l'é' 
qnitoque  sur  laquelle  joue  Callin'u*- 
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BRUTUS. 


I.  MilMiiKC  île  Bratiu.  Son  Macnloo.  —  ii.  Sa  bmlUc  paler- 
Ddle  et  nuMnclle.  —  m.  It  Om«che  *  la  phDoaophle  de 
Pbloo.—  IT-  Il  accompagne  en  Cn>re  CatonHia  oncle.  ~r. 
Dana  b  giif  rre  civile,  Il  prend  put!  pont  Pompée.  —  Ti.  Ce- 
ur  recommande  t  se*  troupes  d'épargner  Brutui.  —  in.llva 
trouver Céiar,  qui  It  reçoit  avec  distinction.  —  ïiii.  Il  eit 
Dommégoutemeurde  la  Gnuk  clulpine ,  et  cruu Ile  préleur 
de  Rome.—  ii.  Céiar  coaïoli  d»  loupoona  contre  Mulni.— 
X.  Ce  qnl  engage  Bnilui  à  coo>plrer  contre  t^éur.  —  ii.  Il 
reçoit  de  tonlea  parti  des  aib  ponr  l'eihorter  t  eiécaler  MO 
dMekn.  —  ui.  Canlairf  d^lermlne.  —  uii.  Brutiu  etCa*- 
da*(EiSnenlLigari<ueld*antre*anii>. —  u*.  IjMoa  etAi- 
UmM  aitreut  dam  la  conjuration.  —  li.  Comment  u  lemme 
Inl  moalrequ'elle  eM  digne  d'enlrerdani  son  secreL  —  m.  Le 
Jonrdel'eiécutloafliéauiMesdeman.  — iTii.  Dlienacci- 
doitt  qui  IroublenI  les  conjurii.  —  itlii.  On  ilvnl  annoncer 
k  Brolua  la  mort  de  sa  femme.  Il  reste  dans  le  lénaL  —  m. 
iDijDltindD  des  conjurés  sur  une  conversation  de  Lénjs  avec 
C^sar.  —  II.  Meurtre  de  Césai.  —  m.  Brulus  s'oppcee  au 
meurtre  d'Antoine.  —  un.  Antoine  se  rapproche  dès  couju. 
rëi.  — uni.  Indignation  du  peuple  lia  lecture  du  leriarnenl 
de  Céur  par  Antoine.  —  liiv.  Fnreur  du  peuple  contre  la 
meurtrier!.  —  uv.  BraluA  sort  de  Rome ,  et  j  lait  célébrer 
dejjcnienson  itasence.  —  uti.  ArrlféedocuveiRome. 

—  util.  Bratui  M  retire  dant  la  Lncanie.  Douleur  que  son 
départ  cause  à  Porda.  —  uiiii.  Bmtu  se  rend  i  AlMues , 
d'où  II  commence  i  lever  des  troupes —  uil.  Elles  gros- 
lùseat  dejour  en  Jour.  Accident  quUuleil  causé  parlelrold. 

—  lU.  Calits,  frère  d'Anlolor,  eat  battu  par  Bruina  et  tait 
prisoonlei. —lui.  Octave  se  réconcilie  avec  Antoine.  Trium- 
virat el  prosctiplioni.  —  ilill.Bmlua  lait  mourir  par  repri- 
sâmes leMred'Anlolnr.  —  lUiii.  Paralli'ledc  Brutua  et  de 
CaMhu.  —  luiT.  Éloge  deBmius.  Pureté  de  ses  Inteatloas.  — 
uiv.  Usilna  M  rend  maître  de  Rhodes.  Brului  mltge  la 


ville  de  Xanltie.  —  luvi.  DAeqxMr  des  Lfcleiu,  qui  brfl- 
Icnt  eunnémes  leur  ville.  —  mvii,  la  madériUon  de  Bm- 
lus  Inl  soiimfl  les  aulrea  ville».  —  uiim.  11  laU  mourtr, 
Tbéodote,  quiavalteoawillé  le  meurtre  de  Panpée.— nui. 
Querelle  entre  Brutut  el  Catsius.  Aventure  de  Favoalus.  — 
IL.  Riaclliude  de  Brulusdana  tes  Ingenienti.  Bile  déplaît  1 
caasluB.  —  lu.  Apparition  d'un  ^Idme  1  Bmtns.  —  lui. 
Discouis  de  Casslu*  a  BTDtns  an  autetde  ce  tanUme.  —  lun. 
Brulns  el  Ctsalus  campés  derant  César  el  AotoiM  1 PM- 
lippes. —  lUT.  CaMiul.  ébranlé  par  des  prodiges,  veul  dif- 
férer le  combati  Brutua  est  d'un  avii  contraire.  —  ILI.  Bni' 
lua  fait  décider  II  bataille,  contre  l'avis  de  Caului.  —  iLii. 
Entretien  de  BmlutetOeCusIiis  avant  la  balallle.  —  iltii. 
L'ailedroKcCWnnundéeparDruluf,  rcnipurteuugnndavar- 
lagc.  —  iLtill.  L'aile  de  Canins  est  entièrement  détalte.  — 
iLii.  tloe  méprise  de  Bnilnietde  Casslui  cau*e  lenr  perte. 
—  L.  Casilui  est  eoveluppé  par  les  eonemls.  Ses  Inmpoae 
débandenL  —  u.  Cassius  se  donne  la  mort  —  Lu.  Douleor 
de  Bnitus:ll  rrod  laconHancet  ses  troupes. —  LJti.  Inquié- 
tude de  Brulns  tur  les  ditpodllon)  de  ses  Iroiipei.  —  ljv. 
Brnius  dénient  dans  une  occasion  Fa  tuitice  et  sa  modératlan 


II.  Nouvelle  apparition  du  linlâeie  k  Bmlus.  — 
détail — Lf  III.  Luclllus  se  tall  m^er  k  Antoine 
ni  de  Brulus.  —  lu.  Brutus  eniuie  visiter  soo 
I.  Il  se  lue.—  LU.  Honneurs  rendus  k  soo  corps 
e.  Uort  de  Porcia. 


ParalUlt  de  Dion  tl  de  Bi 


1.  MarcDs  Brutas  avait  ponr  ancAlre  en  Junios 
Bratus  doDt  Ici  anciens  Romains  placèrent  la  sta- 
tue de  bronze  dans  le  Capitolc,  au  milieu  de  celles 
do  leurs  rois  (1^;  elle  tenait  une  épëenue^  la  main, 
pour  marquer  qu'il  avait  chassé  les  Tarquing  sans 
Telour-  Mais  ce  premier  Srutus  ayant  conservé 
toute  la  ftidesse  de  son  caractère  sans  l'adoucir 
par  la  culture, semblable  à  ces  dpées  qui,  trempées 
'brftlantes  dans  Tcau  troide,  conlraclent  plus  de 
dureté,  porta  sa  haine  contre  les  tyrans  jusqu'à 
faire  mourir  ses  deni  Dis.  Au  contraire,  Marcus 
Bratus,  dont  nous  écrivons  la  Vie,  s' étant  appli- 
ijaé  k  former  ses  mœurs  par  Tctude  de  la  philoso- 
phie et  des  lettres ,  ayant  ajouté  à  la  douceur  el  ii 
la  gravité  de  son  naturel  l'énergie  nécessaire  pour 
exécuter  les  plus  grandes  choses,  avait,  ce  n^e 
semble,  reçn  de  la  nature  les  dispositions  Ira  plos 
heureuses  pour  la  vertu.  Aussi  ceni  mâme  qui  ne 
lui  pardonnent  pas  sa  conjuration  contre  César 
lui  attribuent  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  glorieux  dans 
cette  entreprise;  et  ce  qu'elle  a  de  plus  odieux,  ils 
I«  mottent  sur  le  compte  de  (lassius ,  allié  et  ami 
de  Bmlus,  mais  qui  n'avait  ni  la  simplicité  ni  la 
candeur  de  son  caractère. 


II.  Servilie,  mèredeBrutus,  faigaitremontermn 
origine  ï  ce  Servilius  Ahala  qui,  voyant  Spurios 
Mélius  aspirera  la  tyrannie  et  exciter  des  séditions 
parmi  le  peuple,  prit  un  poi^ard  sous  son  bras, 
serenditsur  la  place  publique,  s'approcha  de  Spu- 
rius  comme  pour  luiparlerdequelqueaiïaire,et 
lorsque  celui-ci  baissa  la  télé  pour  l'écouter,  il  lui 
enfonça  le  poignard  dans  lesein  et  le  tua (2).  Celte 
descendance  est  généralement  rewnnue.  Quant  h 
l'origine  paternelle  de  Brutus,  ceux  qui  lui  cmi- 
servent  de  la  liaine  et  du  ressentiment ,  ï  cause  du 
meurtre  deCésar,  soutiennent  qu'il  ne  descend  pas 
de  cet  ancien  Brutus  qui  chassa  les  Tarquins  :  ils 
prétendeot  que  celui-ci ,  aprts  avoir  fait  mourir 
ses  enfants,  ne  laissa  point  de  postérité;  que  d'ail- 
leurs Harcns  Brulus  était  de  race  plébéienne,  flis 
d'un  Brnios  iolendant  de  maison ,  et  qu'il  n'était 
parvenu  que  depuis  peu  aux  dignités  de  la  répu- 
blique. Mais  le  philosophe  Posido>.ius  dit  qa'onlre 
les  deux  (ilsdeBn)tuBqui,déjadansradolescence, 
furent  mis  h  mort  par  leur  père  ',  comme  l'his- 
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loire  le  rapporte,  il  j  eu  avait  uu  lioisième,  en- 
core en  bas  âge,  qui  Tut  la  tige  de  la  ramillc  âes 
Brulus.  Il  ajoute  qu'il  ciislail  de  son  temps  des 
personnages  illostrcs  de  celle  maison ,  a  qui  l'on 
trouvait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  statue 
de  l'aDcien  Brutus.  Mais  c'en  est  assez  sur  cet  ob- 
jet (5). 

111.  Calou  le  philosophe  était  Trère  de  Servilie, 
mère  de  Brulos;  ce  Tut  lui  surtout  que  Brutus  se 
montra  jaloux  d'imiter,  comme  son  oncle.  Il  de- 
vint mâmeson^ndre.  On  peut  dire  qu'il  n'y  avait 
point  do  philosophe  grec  dont  Brulus  ne  connût 
la  doctrine  ;  mais  il  donna  une  prëférencc  marquée 
à  l'école  de  Platon.  H  eut  peu  d'estime  pour  la 
nouvelle  et  la  moyenne  Académie,  et  s'attacha  par- 
ticnliêrementkrancicnne(4).  Aussieut-il  toujours 
la  plus  grande  admiration  pour  Antiochus  i'Asca- 
lonile',  dont  le  frère,  nommé  Arislon,  fut  l'ami  et 
le  commensal  de  Brutus  :  il  était  moins  instruit 
que  bien  d'autres  philosophes  ;  mais  il  ne  le  cédait 
a  aucun  d'eus  eu  sagesse  el  en  douceur  ^.  Empylus, 
dont  Brulus  et  ses  amis  parlent  souvent  dans  leurs 
lettres  comme  <1'uo  de  ses  commensaux,  élait  un 
orateur  qui  a  laissé  sur  le  meurtre  de  César  un 
écrit  assezcourt ,  intitulé  Brulus ,  et  qui  n'est  pas 
DD  ouTrage  méprisable.  Brutus  possédait  assez  bien 
sa  langue  pour  haranguer  les  troupesetponr  plai- 
der dans  le  barreau.  Il  savait  aussi  sa  langue  grec- 
que; et  l'on  voit  par  SCS  lettres  qu'ilsavail  prendre 
quelquefois  un  style  kiconiqno  et  senlcncieux. 
Lorsque  la  guerre  fut  commencée,  il  écrivit  en  ces 
termes  au\  habitants  de  Pergame  :  <  J'enEendsdirc 

•  que  vous  avez  donné  de  l'argent  à  Dolabclla  :  si 
■  c'est  volontairement, recoonaissczqtic  vousm'a- 

•  vezfaitune  injustice;  si  c'est  malgré  vous,  prou- 
»  vez-le-moi  en  m'en  donnant  do  bon  gré.  — 

•  Vos  délibéraiiotis ,  écrivit-il  aux  Samiens,  sont 
t  longues,  et  les  effets  en  sont  lents.  Quelle  pen- 

•  seZ'Vous  qu'en  sera  la  fin?  u  II  disait  dans  une 
autre  lettre,  au  sujet  des  habitants  de  Palare'  : 
t  Les  Xanihiens,  dédaignant  ma  clémence,  ont, 

•  dans  leur  désespoir,  lait  de  leur  patrie  leur  tom- 
t  beau.  Ceux  do  Patare,  en  se  livrant  à  ma  bonne 
»  foi,  ont  conservé  tous  les  avantages  de  leur  li- 
1  berté.  Choisissez  du  bonsensdesderniers,ouâu 
>  sort  des  Xanihiens.  ■ 

'  Aactlcm  i!tait  ikliu  la  PaleMlae.  Vo^n  lur  Aniîodiui  la  f'^t 
de  Cfcéron.c.  il. 

■Ce^rod'AaUiHHius.Dainnié  Arlaliu  fiTOcéron.  Arad. 
Ht.  I,C.  m.  avilIcu.iAlliÂiKa.Bniliiipour  Jûciple.  Clcérna 
dit  it  lui.  Jn  j;rufo.c.lcvii.(|u'iléiai(l'h^rlUerderancleiine 
AcnWmic .  et  son  imi  partlcullrr.  Empyliu  n'ctl  puial  coodu 
d'iilleun. 

'  paUre .  ville  de  t^'cle .  ^Uil  tiir  la  cAle  m  jridlooale  de 
l'Aile,  t  l'embouctiure  du  Xinlhe.  du  cMi  de  l'orleaL  La  vllte 
de  Santhe .  dont  il  esl  igueslion  [oui  de  iiilte .  «Iiil  dans  b  Lf- 
de.  Bu-detsiu  de  rembauchure  du  Xanlhc ,  t  l'ocddenL  Ce 
n«n>e  n'est  pu .  comiDC  on  Tolt .  le  même  que  le  Xanlhc  de  la 
Trnade ,  si  rimcui  d.tru  la  t-dilc.. 
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IV.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  accompagna 
Calon,  sou  oncle,  h  l'expédition  de  Cyprc  contre 
Plotémée*.  Ce  prince  s'élaut  donné  lui-roâme  la 
mort,  Calon,  que  des  aiïaires  importantes  rete- 
naient k  Rhodes,  avait  chargé  Caninins*,  un  de' 
SCS  amis,  de  veiller  it  la  conservation  des  riches- 
ses qu'il  avait  trouvées  en  Cypre;  mais,  craif^nant 
que  Caoiniusn'en  fût  pas  uu  gardien  fidèle,  il  écri- 
vit h  Brutus  de  quilter  la  Pampliylie,  où  il  so  ré- 
tablissait d'une  maladie  qu'il  avait  eue,  et  de  se 
rendre  promplement  en  Cypre.  Cette  eoramissiOD 
déplaisait  à  Brulus,  soit  par  les  %ards  qu'îlcroyait 
devoir  à  Caninius ,  à  qui  Calon  faisait  un  atlront 
sensible,  soit  par  la  nature  miJme  de  cet  emploi , 
qu'il  ne  trouvait  ni  honnâte  en  soi ,  ni  convenable 
k  un  jeune  homme  qui  ne  s'était  encore  appliqué 
qu'^  l'étude  des  lettres.  Il  fit  cependant  la  voyage, 
et  mit  dans  sa  commission  tant  d'ciactilude  et  de 
soin,  qu'il  mérita  les  louanges  de  Caton.  Il  fit  ven- 
dre tous  les  effets  de  Ptolémée,et  porta  lui-mSme 
h  Rome  l'argent  qu'il  en  avait  tiré. 

V.  Lorsqu'il  Rome  la  division  éclata  entre  César 
et  Pompée,  et  que,  dans  laguerrequi  s'alluma,  tout 
l'empire  se  partagea  entre  ces  deux  rivaux ,  on  ne 
douta  pas  que  Brutus,  dont  Pompéeavait  faitmou- 
rirle  père  ',  ne  se  déclarât  pour  César  :  mais  il 
sacriQa  son  ressentiment^  l'intérêt  public;  et  per- 
suadé que  les  motifs  de  Pompée  pour  prendre  les 
ormesétaient  plus  justes  que  ceux  de  César,  il  em- 
brassa la  cause  du  premier.  Jusque  \h ,  quand  il 
le  reuconlrait,  il  ne  daignait  pas  mSme  lui  parler; 
il  eût  cru  se  rendre  coupable  d'impiété  en  adres- 
sant la  parole  au  meurtrier  de  sou  père  :  mais 
alors,  ne  voyant  plus  eu  Lui  que  le  chef  de  la  ré- 
publique, il  crut  devoir  marcher  sous  ses  ordres, 
et  se  rendit  en  Sicile  comme  lieuteuantde  Sestius, 
il  qui  Icsort  avait  donné  le  gouvernement  decelte 
province.  Il  n'y  trouva  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer ;  et  comme  les  deux  généraux  étaient  déjà 
en  présence,  prêts  k  décider  de  l'empire  par  le 
sondes  armes,  il  alla,  simple  volontaire,  en  Ma- 
cédoine, afin  de  partager  le  péril  commun.  Lors- 
qu'il arriva  au  camp  de  Pompée ,  ce  général ,  qui 
était  assis  dans  sa  Lente,  fut  si  surprise!  si  charmé 
de  le  voir,  qu'il  se  leva  et  l'embrassa  devant  tout 
le  monde,  comme  l'officier  le  plus  considérable  de 
son  armée.  Dans  le  camp,  lont  le  temps  qu'il  ne 
passait  pas  avec  Pompée,  il  l'employait  il  l'étude  el 
à  la  lecture,  non  seulement  les  jours  que  les  ar- 
mées étaient  dans  l'inaction,  mais  la  veille  raéme 
de  cette  grande  bataille  qui  se  donna  dans  la  plaine 
de  Pharsalc.  On  était  au  fort  de  l'été  ;  il  faisait  uoo 
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dialeur  exlrâme,  et  l'on  campait  dans  an  terrain 
marëcogeni.  L«s  esclaves  qai  portaient  sa  lenle 
n'arriTaat  pas,  quoiqu'il  fût  très  Tatigué,  il  ne  se 
décida  qae  sur  le  midi  ï  prendre  le  bain  et  k  se 
*foire  frotter  d'buile  :  il  fit  eosuile  un  léger  repas; 
et  pendant  que  les  autres  officiers  ou  dormaient , 
ou  songeaient  avec  inquiétude  &  la  journée  du  len- 
demain, il  resta  jusqu'au  soir  eipcëé  ï  l'ardeur  du 
soleil,  et  s'occupant  a  faire  l'abrégé  do  l'histoire 
de  Polybe. 

VI.  Ou  dit  que,  dans  cette  journée,  César  té- 
moignapourluile  plus  vif  intérËt:  il  recommanda 
à  ses  officiers  de  no  pas  le  tuer  dans  le  combat,  et, 
s'il  se  rendait  volonlsirement ,  de  le  Ini  amener; 
s'il  se  défendait  contre  ceux  qui  l'arrêteraient,  de 
le  laisser  aller,  et  de  ne  lui  faire  aucune  violence. 
11  Tonlsit,  dit-on,  en  cela  obliger  Servilie,  mère 
de  Bmtus  ;  car  dans  sa  première  jeunesse  il  avait 
en  des  habitudes  avec  cette  femme,  qui  l'aiinait 
flperdument  :  et  comme  Bmlus  naquit  pendantqoe 
cette  passion  était  dans  toute  sa  force,  César  se 
persuada  qu'il  en  était  je  père.  Un  jourqu'oti  trai- 
tait dans  le  sénat  de  cette  importante  conjuration 
deCatilioa,  qui  fat  snr  le  point  de  renverser  la ré- 
pnbliquc,  Calon  et  César,  qui  différaient  d'opi- 
nion ,  étaniplacés  l'un  prËs  de  l'antre,  oû  af^rta 
du  dehors  un  billet  h  César,  qni  se  mit  k  le  lire  k 
part  :  Caton  s'écria  qu'il  était  horrible  k  César 
d'entretenir  des  relations  avec  les  ennemis  de  la 
patrie,  et  d'en  recevoir  des  lettres.  Celte  parotc 
a^ant  causé  do  tumulte  parmi  les  sénateurs,  Cé- 
sar passa  le  billet  à  Caton,  qui  le  lut  toat  bas  ;  et 
voyant  que  c'était  une  lettre  amonrease  que  Ser- 
vilie sa  sœur  écrivait  k  César,  il  la  Ini  jela  en  di- 
sant :  *  Tieos,  ivrogne;  •  et  il  reprit  l'opinion 
qu'il  avait  commencée.  C*est  ainsi  que  la  passion 
de  Servilie  pour  César  était  puMiqaement  connue 
à  Rome. 

VII.  Après  la  déroule  de  Pharsalo  et  la  faite  do 
Pompée  vers  la  mer,  son  camp  ayant  été  forcé, 
Brutos  se  déroba  secrètement  par  une  porte  qai 
conduisait  h  an  lien  marécageux,  plein  d'eaux  sta- 
gnantes et  de  roseaux  ;  il  s'y  tînt  caché  le  reste 
do  jour,  et  sesanvalanailk  Larisse'.d'odilécri- 
vit  k  César,  qui ,  charmé  de  le  savwr  en  vie,  lui 
manda  de  venir  le  joindre;  et  non,  content  de  lui 
pardonner,  il  le  traita  avec  plus  de  distinction 
qu'ancun  autre  de  ses  amis.  Personne  ne  savait  de 
quel  cdié  Pompée  avait  fui,  et  no  pouvait  en  in- 
strnlre  César,  qui,  marchant  seul  avec  Brulus  le 
long  d'un  chemin ,  voulut  savoir  ce  qu'il  eu  pen- 
sait; ot  ses  conjectaressurlelienob  Pompée  avait 
dû  se  retirer  lui  paraissant  fondées  sur  de  meil- 
leures raisons  que  celles  des  autres ,  il  suivit  son 
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opinion,  et  marcha  droit  en  Egypte  :  mais  Pompée, 
qui  «I  effet  s'y  était  retiré,  suivant  quo  Brotus  le 
conjecturait,  y  avait  trouvé  une  mort  funeste.  Bnt- 
(us  adoucit  César  en  faveur  de  Cassius ,  et  plaida 
pour  te  roi  d'Afrique  (5)  :  accablé  dans  sa  défense 
par  le  nombre  et  le  poids  dos  accasaUons ,  il  ob- 
tint, k  force  d'instances,  que  ce  prince  conserve- 
rait la  plus  grande  partie  de  son  royaume.  La 
première  fois  que  Brulus  parla  sur  cette  affaire. 
César  dit  )i  ses  amis  :  >  Je  ne  sais  pas  ce  qae  vent 

■  ce  jeune  homme  ;  mais  tout  ce  qu'il  Veut ,  il  le 

■  vent  fortement.  >llest  rraiqueBralus,néavec 
on  esprit  ferme,  uo  cédait  pas  facilement  aai  priè- 
res et  k  la  faveur  :  toujours  guidé  par  la  raison , 
quelque  parti  qu'il  prit ,  il  se  porUit  par  un  ctioii 
libre  k  ce  qu'il  connaissait  de  meilleur  ;  et ,  dé- 
ployant dans  ses  actions  toute  son  énergie, il  par- 
venait toujours  k  ses  fins.  La  flatterie  ne  ponvait 
riensurlui  dans  les  demandes  injustes;  et,  loin  de 
se  laisser  vaincre  par  une  imprudente  imporln- 
nilé,  faiblesse  qae  bien  des  gens  appellent  honte 
de  refuser,  il  la  regardait  comme  ane  défaite  hu- 
miliante pour  nn  grand  homme  :  il  avait  cootamo 
de  dire  que  ceni  qui  ne  pouvaient  rioi  refuser 
dévalent  avoir  mal  usé  de  la  fienr  de  leur  jeu- 
nesse. 

VIII.  Quand  César  fut  près  de  passer  en  Afriqofl 
pour  y  faire  la  guerre  contre  Caton  ot  Scipion,  il 
nomma  Brulus  gouTerncur  de  la  Gaule  etsa1pln«  ; 
et  ce  choix  fit  le  bonheur  de  cette  i»'ovince.  Bioi 
différent  des  antres  gouverneurs,  dont  l'avarïoe 
etrinsolencelrailaientlesprovincesqnileurétajenl 
conBées  comme  des  pays  de  conquête,  Brotus  fut 
pour  la  sienne  )a  consolation  et  la  fin  des  calami- 
tés précédentes;  et,  rapportanlaCésartootle  tùen 
qu'il  faisait,  il  alllrait  sur  lui  seul  toute  la  recon- 
naissance des  peuples.  Aussi ,  quand  César  a  son 
retour  traversa  l'Italie,  le  lion  étal  de  ces  villes  fut 
pour  lui  le  spectacle  le  plus  doux  ;  et  il  oe  fut  pas 
moins  satisfait  deBrutus,  qni  n'avait  travaillé  qu'il 
augmenter  la  gloire  du  dictateur,  qu'il  se  faisait 
même  un  honneur  d'accompagner.  Il  y  avait  à 
Rome  plusieurs  prétures ,  dont  la  première  en  di- 
.  gnité,  qu'on  appelait  la  prétnrc  urbaine,  parais- 
sull  destinée  k  Brutus  ou  !i  Cassius.  On  prétend 
que,  déjà  refroidis  ensemble  poar  d'autres  sojeU, 
ils  furent  amenés  plus  facilement ,  par  cette  riva- 
lité, k  une  rupture  ouverte,  malgré  leur  alliance  ; 
Cassius  ayant  épousé  Junic,  ssur  de  Brutus.  D'au- 
tres veulent  quecelloconcurreace  aitélé  l'ouvrage 
de  César,  qui  les  avait  flattés  secrètmieut  l'un  et 
l'autre  de  l'espoir  de  cette  magistrature.  La  dis- 
pute  et  l'aigreur  furent  poovsées  si  Itùn ,  qu'iU 
plaidèrent  publiquement  Icurcause.  La  réputation 
et  la  vertu  do  Brulus  mililaienlcn  sa  faveurcon- 
trc  les  nombreux  et  l)rillaals  ei[4oils  que  Caisins 
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avait  fails  cbcz  les  Parilies.  César,  après  les  avoir  j 
entendus  cl  eo  avoir  délil>érc  avec  ses  amis,  avoua 
((ue  lesraisoDsde  Cassi  us  étaient  plus  justes,  mais  ^ 
iju'il  Tallait  donner  ta  première  préluru  à  ItruUis.  | 
Casnus  n'eut  donc  que  la  seconde  ;  et  il  Tut  l)ieii 
rtioios  reconnaissant  pour  cello  qu'il  avait  obte- 
nue, qu'offfflisû  du  refus  de  l'autre. 

IX.  Brutus  disposant  de  mfnie,  sur  tout  le  reste, 
de  la  puissance  de  César,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'è- 
Irc  le  premier  de  ses  amis,  et  de  juuirau  près  de  lui 
du  crédit  le  plus  absolu  ;  mais  la  faction  de  Cas- 
sius  s'appliquait 'a  l'en  détourner,  et  l'ai t irait  in- 
^ensiblementà  son  parti  :  non  qu'il  fût  réconcilié 
avec  Cassius  depuis  la  rivalité  qui  les  avait  brouil- 
lés ;  mais  les  amis  iJc  finilus  ne  cessaient  de  lui 
réjiéler  qu'il  ne  devait  pas  se  laisser  adoucir  el 
amollir  par  César,  dont  les  faveurs  cl  les  caresses 
tyranniques  avaient  bieQ  moins  pour  objet  d'bo- 
norer  sa  vertu ,  que  d'affaiblir  son  courage  et  de 
l'encbainer  à  sa  personne.  César  mâme  n'était  pas 
sausquelque  soupçon  sur  son  compte,  et  souveal 
ou  lui  faisait  de  lui  des  rapports  défavorables  ;  mais 
s'il  craignait  l'élévation  de  son  ame,  sa  dij}nité 
jiersonnello  el  le  crédit  de  ses  amis ,  il  se  liait  à  la 
lH>nlc  de  son  naturel  et  de  ses  mccurs.  Ce|iendant 
quelqu'un  élaul  venu  lui  dire  qu'Antoine  el  D'»- 
labella  tramaient  quelques  nouveautés  :  ■  Ce  ne 
B  sont  pas,  ré|>ondit-il ,  ces  gens  si  gras  et  si  bien 

•  peignés  que  je  crains,  mais  ces  liommesmaii;res 
■  et  piles.  )  Il  désignait  par-là  brutus  el  Cassius. 
Quelque  temps  après,  commeon  lui  dénonça  Bru- 
tus ,  en  l'avertissant  de  se  tenir  en  gaitie  contre 
lui ,  il  porta  la  main  sur  son  corps  :  ■  Eh  I  quoi , 

•  dit-il,  croyez-vous  que  Brutus  n'attendra  pas  la 
>  On  de  ce  corps  si  faible?  i  II  vunlait  faire  en- 
tendre qu'après  lui  Brulns  était  le  seul  'a  qui  pflt 
appartenir  unes)  grande  puissance. 

X.  Il  est  vraisemblable  en  effet  que  si  Brutus, 
consentant  à  èirc  quelque  temps  le  second ,  eût 
laissé  la  puissance  de  César  diminuer  peu  à  peu, 
et  la  gloire  de  ses  grands  exploits  se  flétrir,  il  serait 
ineonlestablement  devenu  le  premier  dans  Rome. 
Mais  Cassius ,  homme  emporté,  qui  baissait  par- 
liculièrement  César,  bien  plus  qu'il  n'avait  avec 
le  public  de  Iiaine  contre  la  tyrannie,  échauffa  fe 
courage  de  Brnlus,  et  lui  lit  précipiter  ses  des- 
seins. Aussi  disait-on  que  Brutus  haïssait  la  tyran- 
nie, el  Cassius  le  tyran.  Outre  quelques  autres  su- 
jets de  plainte  qu'il  avait  contre  César,  il  ne  lui 
pardonnait  pas  de  lui  avoir  enlevé  des  lions  qu'il 
avait  fait  rassembler  et  conduire  à  Mégare  pour 
les  jeux  de  son  édilité;  César,  qui  les  trouva  dans 
celle  ville  quand  elle  fut  prise  par  Caléuus,  les 
avait  gardés  pour  lui.  Ces  lions  devinrent  funestes 
aux  Mcgariens  :  lorsqu'ils  virent  leur  ville  an  pou- 
voir des  ennemis,  ils  ouvrirent  les  loges  de  ces 
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animaux  el  leur  dièrent  leurs  chaînes,  pourem- 
pttcherles  ennemis  de  se  précipiter  sur  eux;  mais 
au  contraire  les  Mousse  jetèrent  sur  les  habitants  ; 
et  comme  ils  fuyaient  de  tous  côtés  sans  armes . 
ils  furent  cruellement  déchirés  par  ces  animaux , 
el  excitèrent  ta  pitié  des  ennemis  eux-mêmes.  On 
veut  que  cet  affronl  ait  été  la  principale  cause  do 
la  conspiration  de  Cassius  contre  César  ;  maisc'est 
une  erreur  :  Cassius  avait  toujours  eu  une  baine 
naturelle  et  une  aversion  invincible  contre  tons 
les  tyran3;etdès  sonenfanceméme  il  Tit  connaître 
cette  disposition.  11  allait  à  la  mémo  écolo  que 
Faustus,  fils  de  gylla  :  cet  enfant  s'élant  mis  un 
jour  II  exalter,  h  combler  d'éloges,  au  milieu  de  ses 
camarades ,  la  puissance  absolue  de  son  père,  Cas- 
sius se  leva  de  sa  place,  et  alla  lui  donner  deux 
soufflets.  l.es  tuteurs  et  les  parenisde  Fausius  vou- 
laient poursuivre  Cassius  en  justice  ;  mais  Pompée 
les  arrêta  ;  et  ayant  fait  venir  les  doux  enfants  de- 
vant lui ,  il  leur  demanda  comment  la  chose  s'était 
passée.  Alors  Cassius  prenant  la  parole  .  •  Allons, 
»  Faustus,  lui  dil-il ,  répète  devant  Pompée,  si  lu 
1  l'oses,  cequim'asi  rorlirriléconlreloi,aGnqnejc 
>  l'applique  encore  un  soufllet.  •  Tel  était  Cassius. 
XI.  Cependant  Brutus  élait  sans  cesse  excité  par 
les  discours  de  ses  amis ,  par  les  bruits  qui  cou- 
raient dans  la  ville,  et  par  des  écrits  qui  l'appe- 
laient, qui  te  poussaient  vivement  à  cxccnler  son 
dessein.  Au  pied  de  la  statue  de  Rrutus ,  son  pre- 
mier ancêtre,  celui  qui  avait  aboli  la  royauté,  on 
trouva  deux  écrlteaux ,  dont  l'un  |>orIail  :  t  Pliïi 

•  il  Dieu ,  Brutus ,  que  tu  fusses  encore  en  vie  I  • 
Kt  l'autre  :  «  Pourquoi ,  Brulus,  n'cs-tu  pas  vi- 

*  vaut!  *  Le  tribunal  mC-me  où  Brulus  rendait  la 
justice  était,  tous  tes  matins,  semé  de  billets  sur 
lesquels  on  availéerit  :  •  Tu  dors,  Brulus.  Non, 
»  tu  n'es  pas  vérilablcmcnt  Brutus.  »  Toutes  ces 
provocations  étaient  occasionées  par  les  flatteurs 
de  César,  qui ,  non  contents  de  lui  prodiguer  des 
honneurs  odieux,  mettaient  la  nuit  des  diadèmes 
sur  ses  sUtues,  dans  l'espérance  qu'ils  engage- 
raient par-l'a  le  peuple  à  changer  son  titre  de  dic- 
tateur en  celui  de  roi;  mais  H  arriva  tout  le  con- 
traire, comme  nous  l'avons  dit  dans  sa  Vie.  Lorsque 
Cassius  sonda  ses  amis  sur  la  conspiration  contre 
César,  ils  lui  promirent  tous  d'y  entrer,  pourvu 
que  Brulns  en  fût  le  chef.  Une  pareille  entreprise, 
disaient-ils, demande  moins  do  courage  el  del'au- 
dace,  que  la  réputation  d'un  homme  Ici  que  lui, 
qui  commence  le  sacrifice,  et  dont  la  présence 
seule  en  garantisse  la  justice.  Sans  lui,  les  coujuns 
seraient  moins  fermes  dans  t'exéculiondeleurpro- 
jet;  cl,  après  l'avoir  terminée,  plus  suspects  aux 
llomains,  qui  ne  pourraient  croire  que  Brutuscùi 
refusé  do  prendre  part  a  une  action  dont  le  motif 
aurait  été  juste  et  lioniièle. 
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XII.  Casùus ayant  approuvé  leurs  raisons,  alla 
trourer  Brolus  :  c'élait  la  première  Foù  qo'il  le 
voyait  depuis  leur  querelle.  Après  leur  réconcilia- 
lion  et  les  premiers  témoignages  d'arailid ,  Cassias 
demande  h  Brutus  s'il  compte  aller  au  sénat  le 
jour  des  ides  de  mars.  ■  J'ai  entendu  dire ,  ojou- 
1  la-l-i),  que  ce  jour-lh  les  amis  de  César  doivent 

■  proposer  de  le  faire  roi.  >  Brtilus  ayant  répondu 
qu'il  n'irait  pas  :  ■  Mais  si  nous  y  sommes  ap- 
»  pelés?  reprit  Cassius.  — Alors,  répliqaa  Bru- 

•  tus,  mon  devoir  sera  de  ne  pas  me  taire,  mais 

•  de  m'y  opposer,  ot  do  mourir  avant  de  voir  ex- 
>  pirerla  liberté.  >  Cassius,  enhardi  parcelle  ré- 
ponse :  ■  Quel  est  donc  la  Romain ,  lui  dit-il ,  qui 

•  voudrait  conseulir  à  votre  mort?  Ignorez-vous, 

•  BruluB,  qui  vous  Hes'i  Croyez-vous  que  ca  soi(?n t 

•  de  vils  artisans  ' ,  et  non  pas  les  premiers  et  les 
t  plus  puissants  de  la  fille,  qui  couvrent  votre 
»  tribanal  des  écrits  qne  vous  y  trouvez  tous  les 
»  jours  ?  Ils  attendent  des  autres  préteurs  les  dis- 

■  tributions  d'argent,  les  spectacles ,  les  combats 

■  de  gladiateurs  ;  mais  ils  réclament  de  vous , 

■  commeune dette  tiérédîtairo  *,  le  renversement 
)  do  la  tyrannie.  Ilssont  prétsh  tontseurTrirpour 

■  vous,  si  vous  voulez  vous  montrer  tel  qu'ils  pen- 
»  sentfiuc  vous  devez  arc.  ■  £n  disant  ces  mots,  il 
serra  étroitement  Brulus  dans  ses  bras  ;  et  s'étant 
séparés,  ils  allèrent  chacun  trouver  leurs  amis. 

^111.  Gains  *  Ligarins,  accusé  devant  Cë^ar  pour 
uv(Hr  suivi  le  parti  de  Pompdc ,  dont  il  était  l'ami , 
avait  été  absous  par  Icdictaleor;  mais,  tofnns  re- 
connaissant dn  bienrait  qu'irrite  du  danger  qn'll 
avait  couru ,  il  était  toujours  l'ennemi  do  César  et 
l'intime  ami  de  Rrutus.  Celui-ci  étant  allé  le  voir, 
et  l'ayant  trouve  malade  dans  son  lit  :  a  Aii  !  Li- 

•  garius,  lai  dit-il,  dans'  quel  temps  vous  êtes 

■  malade  !  i  Ligarius ,  se  soulevant  et  s'oppuyant 
sur  le  coude  :  •  Brutus,  dit-il  en  lui  serrant  la 

•  main ,  si  vous  Tormcz  quelque  entreprise  digne 
»  de  vous ,  jo  me  porte  bien.  •  Dès-lors  ils  sondè- 
rent secrètement  leurs  amis,  et  les  personnes  en 
qui  ils  avaient  condance;  ils  leur  iaisaicnt  part 
de  leur  projet ,  et  choisissaient  les  conjurés  non 
seulement  entre  leurs  amis,  mais  encore  parmi 
ces  hommes  dont  l'audace  et  lo  mépris  de  la 
mort  leur  étaient  plus  connus.  C'est  pour  cela 
qu'ils  cachèrent  leur  dessein  b  Cicéron,  celui 
de  tous  leurs  amis  sur  l'affection  et  la  fidélité 
duquel  ils  pouvaient  le  plus  compter  :  mais  na- 
luretlement  il  manquait  d'audace;  et  l'âge  lui 
ayant  donné  de  plus  cette  timide  circouspcction 

■  tlot  I  mol.  dm  Unenndi  et  iln  cabaMtlen. 

■  Il  [lit  illusion  lu  (lescrnitince  du  premier  Brnlni .  Mlnl 
qui  sTill  ctuMé  lu  Tarquliu. 

■ttfuil  lire  QBliilm,palii|>rilt'4i|il  de  relui  pour  qiiiclorf- 
roa  plaidi  derini  d'un  rar  II*  fr^m  dr  iJg-irii»  aviinil  iiiivi 
IciMrilika'i^t. 


des  vieillards  ' ,  il  voulait  par  le  senl  raisonne- 
ment porter  toul  ce  qn'oa  proposait  au  dernier 
degré  de  sAreté.  Ces  cossidéralions  leur  Brent 
craindre  que ,  dans  ane  entreprise  qui  demandait 
de  la  célérité,  il  n'émoussât  leur  courage  et  no 
ralentit  leur  ardeur.  Brutus  ne  s'en  ouvrit  pas  non 
plus  h  deni  autres  de  ses  amis,  Statilins  le  phi- 
losophe épicurien ,  et  FavoniusTémuledeCatoo, 
parccqu'un  jour,  dans  on  entretien  philosophique 
qu'il  avait  avec  eui,  ayant  jeté  pour  les  sonder 
un  propos  vague  qu'il  lit  venir  de  loin  par  un  long 
détour,  Favonius  avait  répondu  qu'une  guerre 
civile  était  bien  plus  funeste  que  la  plus  injuste 
monarchie;  et  Statilius,  qu'un  homme  sage  et 
prudent  ne  s'exposait  pas  au  danger  pour  des  io- 
scusés  et  des  méchants. 

XIV.  Labéon  ,  présent  h  cet  entrelien ,  réTnta 
vivement  ces  deux  philosophes;  maisBratnsn'in- 
sÏEla  pas  davantage ,  comme  si  cette  question  Ini 
e&l  paru  dinicilo  k  décider.  Le  lendemain  il  alla 
cLcz  Labéon ,  et  lui  Ut  part  du  projet ,  dans  lequd 
Labéon  entra  avec  ardeur.  On  fut  d'avis  de  gagner 
un  autre  Brutus ,  surnommé  Albinus  :  non  qu'il 
fût  homme  actif  et  courageux;  mais  il  entretenait 
pour  les  spectacles  publics  un  certain  nombre  de 
gladiateurs,  ce  qui  lui  donnait  un  certain  pou- 
voir; et  d'ailleurs  César  avait  conOance  en  lai. 
Lorsque  Labéon  et  Cassius  lui  en  parlèrent,  il  ne 
répondit  rien  :  mais  il  alla  trouver  Brutus  en  par- 
ticulier; et  ayant  su  de  lui-même  qu'il  était  le 
cbel  de  la  conspiration ,  il  s'engagea  volonliers  à 
lo  seconder  de  tout  son  pouvoir.  La  réputation  de 
Brutus  en  attira  un  grand  nombre  d'autres  des 
plus  considérables  d'entre  les  Romains  ;  et  long , 
sans  s'être  liés  par  aucun  sermeol ,  sans  s'Ctro 
donné  mutuellcmenl  la  foi  au  milieu  des  sacrifices, 
ils  gardèrent  si  bien  le  secret ,  et  l'ensevelirent 
dans  un  si  profond  silence  en  le  renfermant  dans 
les  seuls  conjurés ,  que ,  malgré  les  avertissements 
que  les  dieux  en  donnèrent  par  des  prédictions, 
dos  prodiges  et  des  signes  des  victimes,  personne 
ne  crut  b  ce  projet. 

XV.  Brulus,  qui  voyait  les  personnages  do  Ronw 
les  plus  illustres  par  leur  naissance ,  leur  courage 
et  leurs  vertus,  attacher  leur  fortune  h  la  sienne, 
et  qui  considérait  tonte  la  grandeur  dn  péril  au- 
quel ils  s'exposaient ,  s'elTorçait  en  public  d'être 
maitrc  do  lui-même,  et  de  ne  rien  laisser  échap- 
per au- dehors  qui  pÂt  trahir  sa  pensée  :  mais  ren- 
tré dans  sa  maison,  et  surtout  la  nuit,  il  n'était  plus 
le  même;  l'inquiétude  dont  il  était  agité  lerévdl- 
lait  en  sursaut;  il  s'enfonçait  dans  des  réflexions 
qui  lui  faisaient  sentir  toutes  les  difOcuItés  de  son 
entreprise.  Sa  femme ,  qui  était  auprès  de  lui,  s'a- 
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)>ercol  bieDidl  qu'il  éprouvait  nu  trouble  extraor*  i 
diuaire,  cl  qu'il  roulait  dans  son  esprit  quelque 
projet  difficile  dont  il  avait  peine  à  trouver  l'issue. 
Porcia ,  comme  nous  l'avons  dit ,  était  fille  de 
Calon  ;  Brutus ,  doat  elle  clait  cousine ,  l'avait 
épousa  jeune  encore,  quoiqu'elle  TilEdcja  veuve 
de  Bibolus,  qui  lui  avait  laissé  un  fils  du  même 
uom  que  son  père,  et  dooi  on  a  encore  un  petit 
ouvrage  intitule  Mémoires  de  Brutu».  Porcia , 
qui  avait  fait  son  étude  de  la  pEiilosopbic ,  et  qui 
aimait  lendremeot  son  mari,  joignait  h  une  grande 
élévation  d'esprit  beaucoup  de  prudence  et  de  bon 
sens  ;  elle  ne  voulut  demander  h  Brutus  le  secret 
dont  il  était  si  occupé  qu'après  avoir  fait  réprouve 
de  son  courage.  Klle  prit  ua  de  ces  petits  conteaui 
dont  les  barbiers  se  servent  pour  faire  les  ongles, 
et ,  ayant  renvoyé  toutes  ses  femoies ,  elle  se  Ht 
h  la  cuisse  une  incision  profonde  ,  d'oii  il  sortit 
une  grande  quantité  de  sang ,  et  qui  lui  causa  bien- 
tôt après  des  douleurs  très  vives  et  uueQèvre  vio- 
lente accompagnée  de  frissons.  Brutus  était  dans 
ta  plus  vive  inquiétude  sur  un  état  si  alarmant, 
lorsque  sa  femme ,  au  fort  de  la  douleur,  lui  tint 
ce  discours  :  t  Brutus ,  je  suis  Qlle  de  Caton  ,  et 

•  jo  suis  entrée  dans  voire  maison ,  non  pour  y 
»  £tre  comme  une  de  ces  concubines  qui  ne  par- 

•  tagent  que  le  lit  et  la  table ,  mais  pour  être  as- 

•  sociéeb  tous  vos  biens  et  à  tous  vos  maui.  Vous 

•  ne  m'avez  donné,  depuis  mon  mariage,  aucun 

•  sujet  de  plainte:  mais  moi,  quelle  preuve  pui&-je 

•  vous  donner  de  ma  reconnaissance  et  de  ma  ten- 
>  dresse,  si  vous  ne  me  croyez  capable  ni  de  sup- 

■  porter  avec  vous  un  accident  qui  demande  du 

•  secret ,  ni  de  recevoir  une  coulidence  qui  eiige 

•  de  la  lldélité  ?  Je  sais  qu'en  général  on  croit  les 
I  femmes  trop  faibles  pour  garder  un  secret  : 

■  mais,  Brutus,  une  bonne  éducation  et  le com- 

•  merce  despersonnes  vertueuses  ont  de  l'influence 

■  sur  les  mœurs;  et  j'ai  l'avantage  d'avoir  Caton 

■  poor  père  et  Brutus  pour  mari.  Cependant  je  n'ai 
1  pas  tellement  compté  sur  ce  double  appui ,  que 
«  je  ne  nie  suis  assurée  que  je  serais  inviucibie  a 
1  la  donleur.  »  En  m^me  temps  cile  lui  montre  sa 
plaie ,  et  lui  raconte  l'épreuve  qu'elle  a  faite.  Bru- 
tus ,  frappé  d'élonnement ,  lève  les  mains  au  ciel , 
et  demande  aux  dieux  de  tui  accorder  un  tel  suc- 
cèsdansson  entreprise,  qu'il  soit  jugé  digne  d'être 
l'époux  de  Porcia  ;  et  aussitôt  il  lui  fait  donner  tous 
Ic9  secours  que  son  état  exigeait. 

XVI.  Le  jour  ayant  été  Gxé  pour  une  assemblée 
du  sénat ,  ï  laquelle  il  paraissait  certain  que  César 
se  rendrait,  les  conjurés  le  prirent  pour  l'exé- 
cution de  leur  dessein.  Ils  devaient  s'y  tiVtnver 
tous  réunis,  sans  qu'on  pùl  avoir  le  moindre 
soupçon  ;  autour  d'eux  devaient  être  les  person- 
nages les  plu.sdislingiiés  de  Home,  qui,  voyant  une 
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si  grande  entreprise  exécnlée ,  se  déclareraient  à 
l'iuslanttes  défenseurs  de  ta  liberté.  Le  lieu  mémo 
semblait  leur  être  indiqué' par  la  Providence, 
comme  le  plus  favorableàleur  dessein  :  c'était  on 
des  portiques  qui  environnent  le  tbëâtre,  et  dans 
lequel  est  nne  salle  garnie  de  sièges ,  ob  la  ville 
avait  placé  une  statue  de  Pompée,  lorsqu'il  avait 
embelli  ce  quartier  en  y  faisant  construire  ce  théâ- 
tre et  ces  portiques.  Ce  fut  lii  qu'on  convoqua  le 
sénat  pour  le  quinze  de  mars ,  jour  que  les  Romains 
appellent  les  ides;  et  il  semblait  qu'une  divinité 
amenât  César  en  ce  lien  ,  pour  venger  par  sa  mort 
celle  de  Pompée.  Lorsque  le  jour  fut  venu ,  Bru- 
tus, sans  avoir  d'autre  conGdent  de  son  dessein 
que  sa  femme ,  sort  de  chez  lui  avec  an  poignard 
sous  sa  robe ,  et  se  rend  au  sénat.  Les  autres  con- 
jures s'étaient  assemblés  chez  Cassius ,  d'oi)  ils  ae- 
compagncrent  h  la  place  publique  son  fils ,  qui ,  ce 
jour-là ,  prenait  la  robe  virile.  Ils  entrèrent  de  là 
dans  le  portique  de  Pompée,  et  attendirent  César, 
qui  devait  bientôt  arriver.  C'est  \h  que  quelqu'un 
qui  aurait  su  le  projet  qu'on  allait  exécuter  n'e&t 
pu  s'empècber  d'admirer  la  constance ,  je  dirais 
presque  l'impassibilité  des  conjurés  à  l'approche 
d'un  si  grand  danger.  Plusieurs  d'entre  eux  ,  obli- 
gés ,  comme  préteurs ,  de  rendre  la  justice ,  non 
seulement  écoutaient  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité les  différends  des  parties ,  comme  s'ils  eussent 
eu  l'esprit  très  libre  ;  mais  encore ,  par  l'applica- 
tion extrême  qu'ils  y  apportaient,  ils  rendaient 
les  sentences  les  plus  exactes  et  les  mieux  moti- 
vées. Un  accusé  qui  venait  d'êlrc  condamné,  et 
qui  refusait  de  payer  l'amende,  en  ayant  appelé 
k  César  en  faisant  beaucoup  de  cris  et  de  protesta- 
tions; Brutus,  jetant  les  yeux  sur  l'assemblée: 
<  César,  dit-il ,  ne  m'empêche  pas  et  ne  m'em[>ê- 

*  chera  jamais  de  juger  selon  les  lois.  ) 

XVII.  Cependant  il  survint  plusieurs  accidents 
bien  faits  pour  les  troubler  :  le  premier  et  le  plus 
inquiétant,  ce  fut  le  retardement  de  César,  qui 
arriva  lorsque  le  jourétatl  déjà  forlavancé.  Comme 
il  n'avait  pu  obleuir  des  sacrifices  favorables ,  sa 
femme  l'avait  retenu ,  et  les  devins  lui  avaient 
défendu  de  sortir,  lin  second  sujet  d'inquiétude, 
c'est  qu'un  bomme  s'élant  approcbé  de  Casca,  l'un 
des  conjurés ,  et  l'ayant  pris  par  la  main  :  •  Casca, 
t  lui  dit-il ,  vous  m'avez  fait  mystère  do  votre  se- 

*  cret  ;  mab  Brutus  m'a  tout  dit.  *  Casca  fut  fort 
étonné  ;  mais  cet  bommc  reprenant  la  parulu  en 
riant  :  «  Et  comment ,  lui  dit-il ,  seriez-vous  de- 

*  venu  en  si  peu  de  temps  assez  ricbc  pour  briguer 
t  l'édililéî  >  Sans  ces  dernières  parldes,  Casca , 
trompé  par  l'équivoque  de  son  discours,  allait 
tout  lui  révéler.  Unsénatenr,  nommé  Popi  lins  Lé- 
nas,  ayant  saine  Brutus  et  (^sins  d'un  air  plus 
empressé  qu'il  ne  faisait  ordinaircmcDl ,  leur  dit 
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à  l'oreille  :  «  Je  prie  les  dieiii  qa'its  dODoeot  ud 
»  betireui  succès  au  desscia  quo  vous  médita; 
n  mais  je  tohs  coDséilIe  de  ne  pas  perdre  un  m»- 
»  meDt,carl'arfairen'eïtplii3secrèlo.  »  Il  les  quitta 
aussitôt,  leur  laissant  dans  l'esprit  do  grands  soup- 
çons qne  la  conjuration  «tait  découTerlc. 

XVIIE.  Dans  ce  moment,  un  csclaTC  de  Brutus 
vient ,  en  courant ,  lui  anuonccr  que  sa  Temme  se 
meurt  :  Porcia  ,  pleine  d'inquiétude  sur  réTéne- 
ment,  et  ne  [lOUTant  supporter  le  poids  de  son 
chagriu ,  avait  bien  de  la  peino  à  se  tenir  dans  sa 
maison  :  au  moindre  cri,  au  plus  léger  bruit  qu'elle 
entendait,  tressaillant  de  tout  son  corps ,  comme 
les  femmes  qui  sont  saisies  de  la  fureur  des  Bac- 
chantes, elle  allait  demander  k  tous  ceui  qui  re- 
venaient de  la  place  ce  que  Taisait  Brulus  ;  cl  à  tout 
moment  elleenvoyaitpoaren  savoir  des  nouvelle*. 
Knlin ,  raiïaire  traînant  en  longueur,  les  forces  lui 
manquèrent.  L'agitation  violente  qne  lui  causait 
s«o  inquiétude  la  jeta  dans  un  tel  accablement, 
qu'elle  n'eut  pas  le  temps  de  rentrer  dans  sa  cham- 
bre; pendant  qu'elle  dlaît  assise  danssa  cour,  elle 
tomba  dans  une  défailianco  qui  la  priva  de  tout 
sentiment  ;  son  visage  en  fut  déligurd ,  et  elle  per- 
dit l'usage  de  ta  voii.  Quand  ses  femmes  la  virent 

dans  cetiStat,  elles  poussènmi  des  cris  aiïreui  qui  '  et ,  prenant  les  mains  deCësar,  ils  luibaisalMitia 
attirèrent  tes  voisins ,  pt  te  brait  de  sa  mort  se  I  iwitrine  et  la  tËte.  Il  rejeta  d'abord  des  prières  à 
repandit  promplcmen(daus  la  ville;  mais  revenue  !  pressante8;etcommo  ils  insistaient,  il  aeleva  pour 


saisir,  et  do  provenir  cet  affront  par  une  mort  to- 
tontairc.  DëjaCassiuset  quelques  autres  ntettaiait 
la  main  sons  leurs  robes,  pour  en  tirer  les  poi- 
gnards ,  lorsque  Brutus  reconnut  aux  gestes  de  \è- 
nas  qu'il  s'agissait  entre  César  et  loi  d'une  pricK 
très  vive,  plutôt  que  d'uneaccnsalion.  Il  nedit  rien 
aux  conjures ,  parceqiril  y  avait  au  milieu  d'eux 
beaucoup  de  sénateurs  qui  n'étaient  pas  du  secret  : 
■nais,  par  la  gaJoté  qu'il  montra  sur  son  visage ,  il 
rassura  Cassius;  et  bientôt  après  Lënas,  ayant 
baise  la  main  de  César,  se  retira,  ce  qui  fit  voir 
que  sa  conversation  n'arait  eu  pour  objet  que  ses 
affairos  personnelles. 

XX.  Quand  le  sénat  fat  entré  dans  la  salle,  les 
conjurés  environnèrent  le  siège  de  César ,  feignant 
d'avoir  à  lui  parler  de  quelque  affaire  ;  et  CessiiB 
portant ,  dit-on,  ses  regards  nr  la  statue  de  Pom- 
pée ,  l'invoqua ,  comme  8i  elle  eût  été  capable  de 
l'entendre.  Trébonins  lira  Antoine  vers  la  porte; 
et  en  lui  parlant,  il  le  retint  hors  de  la  salir'. 
Quand  César  entra,  tons  les  sénateurs  se  lovèrent 
pour  lui  faire  honneur;  et  dès  qu'il  fut  assis,  Ici 
conjurés,  sepressantantoordelui,  fircDtavaocer 
Tullius  Cimber,  pour  lui  demanda  le  rappel  de 
frère.  Ilsjoignirent  leurs  prières  aux  si' 


bicnlôt  de  son  évanouissement,  et  ayant  repris 
ses  sens ,  les  soins  que  ses  femmes  lui  donnèrent 
la  remirent  dans  son  état  naturel.  La  nouvelle  de 
sa  mort  jeta  Brutus  dans  le  plus  grand  trouble  ; 
cependant  snn  malheur  personnel  no  lui  flt  pas 
abandonner  l'intérêt  public,  et  il  ne  sortit  pas  du 
sénat  pour  aller  chez  lui. 

XIX.  Déjà  l'on  annonçait  l'arrivée  de  César  en 
litière  ;  alarmé  des  signes  défavorables  des  victi- 
mes, il  avait  résolu  de  ne  terminer  cojour-ra  au- 
cune affaira  importante,  et  de  proroger  l'assemblée 
du  sénat,  sous  prétexte  d'une  indisposition,  il  était 
à  peine  descendu  de  litière ,  quo  Popîlius  Lénas , 
celui  qui  un  pou  auparavant  avait  souhaité  h  Bru- 
tus et  b  Cassius,  l'heureux  succès  do  leur  entre- 
prise ,  s'étant  emparé  de  César,  ent  avec  lui  an 
long  entrelien ,  auquel  César  paraissait  donner  la 
plus  grande  attention.  Les  conjurés,  ( car  jo  puis 
leur  donner  ce  nom)*,  ne  pouvant  pas  entendre 
ce  qu'il  disait,  conjecturèrent ,  d'après  le  soupçon 
«lu'ila  avaient  do  Lénas,  qu'un  entrelieu  si  long 
ne  pouvait  fltre  qu'une  dénonciation  détaillée  de 
la  conjuration.  Accablés  de  celte  pensée ,  ils  se  re- 
gardent les  uns  les  autres,  et  s'avertissent,  par  l'air 
de  leur  visage,  de  ne  pas  attendre  qu'on  vienne  les 

•  I.C  noni  (le  conjurai  ïslodiciii;  el  comme  Krn  des  gaa 


les  repousser  de  force.  Alors  Tullius,  lui  prenaolb 
robe  des  deux  mains ,  lui  découvre  les  épaules;  et 
Casca, qui  était  derrièreledictaleur,  lire  son  poi- 
gnard, et  lui  porto  le  premier,  lelongderépaîile, 
un  coup  dont  la  blessure  no  tut  pas  profonde.  Ce- 
sar ,  saisissant  la  poignée  de  l'armo  dont  il  venait 
d'Être  frappé ,  s'erre  dans  sa  langue  :  «  Scélérat 
>  de  Casca,  que  fais-tu?  i  Cosca  appelle  sou  frère 
à  son  secours  en  langue  grecque.  C^r ,  atteint  de 
plusieurs  coups  'a  la  fois ,  porte  ses  regards  autour 
de  lui  pour  repousser  les  meurtriers  :  mais  dès  qu'il 
voit  Brutns  lever  le  poignard  sur  lui ,  il  quitte  la 
main  de  Casca  qu'il  tenait  encore,  et  se  couvrant 
la  tôle  de  sa  robe ,  il  livre  son  corps  au  fer  des 
conjurés.  Coomic  ils  le  frappaient  tous  à  la  fois 
sans  aucune  précaution ,  et  qn'ils  éuienl serrés  au- 
tour de  lui,  ils  se  blessèrent  lesuuslesaatres.  Bru- 
tus, qui  voulut  avoir  pert  au  meurtre,  reçut  anc 
blessure  à  la  main ,  ot  tous  les  autres  furent  cou- 
verts de  sang. 

XXI.  QuaDdCésareuteipiré,Brutus,s'avaufaut 
au  milien  de  la  salle ,  voulut  parler  pour  rassurer 
et  rdenir  le  sénat  ;  mais  les  sénateurs ,  saisis  d'eF- 
froi ,  prirent  la  fuite  en  désordre.  Ils  se  précipi- 
taient tous  vers  la  porte ,  quoiqu'ils  ne  fussent  ni 
poursuivis  ni  pressés  par  personne;  car  les  coojn- 

<  VnjFt  In  ivAr  il(i3'  sur  11  l'if  dr  Ccuir, 
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rcs  avaieot  pris  la  rcroio  riisolulioD  de  ne  tuer  que 
César  et  d'appeler  tous  les  citoyens  à  la  liberté. 
Lorsqu'ils  formèrent  le  projet  de  la  conjuration , 
ils  Toulaienllous  qu'avec  César,  on  tuât  aussi  An- 
Utine,  lioramelier  et  insolent,  partisan  déclaré  de 
tamoDorcbie,  Si  qui  safamiljarilébabituelloavec 
les  soldats  donnait  un  grand  crédit  sur  les  trou- 
pes. Uo  motif  plus  fort  encore ,  c'est  que  son  au- 
dace et  son  ambition  naturelles  étaient  encore  for- 
lillëes  par  la  dignité  du  consulat ,  qu'il  partageait 
avec  César.  Itrutus  combattit  cet  avis,  d'abord 
parcequ'il  était  contraire  à  toute  justice  ;  en  se- 
cond lien ,  par  l'espoir  qu'il  leur  donna  du  cban- 
gement  d'Antoine.  Il  ne  désespérait  pas  qu'un 
bomme  d'un  caractère  élevé,  ambitieux  et  avide 
de  gloire ,  quand  il  verrait  César  mort ,  ue  s'en- 
flammât, k  leur  eiemple ,  d'une  noble  cmulaliou 
pour  la  vertu ,  et  ne  voulût  contribuer  ii  la  liberté 
(le  sa  patrie.  Ces  réflexions  sauvèrent  Antoine , 
qui ,  le  Jour  du  meurtre  de  César ,  profitant  de  la 
frayeur  publique,  prit  la  fuite,  déguisé  en  bomme 
du  peuple.  Bruius  et  les  antres  conjurés  se  retirè- 
rent au  Capilole, les  mains  teinlesdesang;  etmon- 
Irant  aux  Romains  leurs  poignards  nus,  ilsles  ap- 
pelaient à  la  liberté.  Au  premier  bruit  de  cet 
civéDemcnt,  ce  ne  fut  dans  toutes  les  rues  que 
courses  et  cris  confus  de  gens  qui  augmentaient 
ainsi  le  trouble  et  l'eiïroi;  mais  quand  ils  virent 
qu*il  no  se  commettait  point  d'autre  meurtre,  et 
qu'on  ne  pillait  rien  do  ce  qui  était  exposé  en  pu- 
blic, alors  les  sénateurs  et  un  graud  nombre  d'an- 
tres citoyens,  reprenant  courage ,  se  rendirent  au 
Capilole  auprès  des  conjurés.  Lepeuples'étant. 
semblé,  Brutus  lui  Gt  un  discours  analogue  aux 
circonstances ,  et  propre  à  gagner  ses  bonnes  gn 
ces  :  aussi  fut-il  approuvé  et  loué  par  le  peuple 
mâme,  qui  cria  aux  coujurés  de  descendre  du  Ca- 
pitole.  Encouragés  par  celte  invitation,  ils  se  ren- 
dirent sur  la  place,  où  ils  furent  suivis  par  la 
multitude.  Les  plus  illustres  d'entre  les  citoyens 
avaient  Brutus  au  milieu  d'eux;  et  lui,  formant 
ainsi  l'escorte  la  plus  lionorable,  ils  le  conduisi- 
rent du  Capitole  à  h  tribune.  Ils  en  imposèrent  à 
la  populace,  quoiqu'elle  fût  composée  de  gens  ra- 
massés au  hasard,  et  tout  prdts  ^  exciter  une  sé- 
dition: leur  respect  pour  Bru  tas  les  tint  en  silence, 
et  ils  observèrent  le  plus  grand  ordre. 

XXII.  Quand  il  s'avança  pour  leur  parler,  ils 
récoutèrentpâisiblemeDt;  mais  ilslircntvoircom- 
bien  ce  meurtre  leur  déplaisait ,  lorsque  Cinna, 
dans  le  discours  qu'il  leur  Ql,  ayant  commencé  par 
accuser  César,  ils  entrèrent  en  fureur,  et  vomi- 
rent contre  lui  tant  d'iQJnres ,  que  les  conjurés  se 
retirèrent  une  seconde  fuis  dans  le  Capitole.  Bru- 
tus, qui  craignit  de  s'y  voir  assit^é,  renvoya  les 
principaux  d'entre  cent  qui  l'y  avaient  suivi ,  ue 
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trouvant  pas  juste  do  faire  partager  le  péril  b  ceui 
qui  n'avaient  pas  eu  départe  l'action.  Cependant 
le  lendemain  le  sénat  s'assembla  dans  le  tcmpicde 
la  Terre,  où  Antoine,  Plancus  et  Cieéron  ayant 
proposé  une  amnistie  et inviléloullemondeala 
concorde,  le  sénat  arr£ia  que  non  seulement  on 
donnerait  une  sûrelé  entière  aux  conjurés,  mais 
encore  que  les  consuls  feraient  un  rapport  sur  les 
bouDcurs  qu'il  fallait  leur  décerner  :  le  décret  fut 
porté ,  et  le  sénat  se  sépara.  Antoine  envoya  son 
fils  au  Capitole  pour  servir  d'otage  aux  conjurés , 
qui  en  descendirent  aussitôt.  Quand  tout  le  monde 
fut  réuni ,  on  s'embrassa  avec  beaucoup  de  cor- 
dialité. Cassins  sonpa  cbez  Anioinc,  et  Brutus 
chez  Lcpidus  ;  les  autres  conjurés  furent  emmenés  , 
par  leurs  amis  on  par  les  personnes  de  leur  con- 
naissance. Le  lendemain,  dès  le  point  du  jour, le 
sénat  s'a&sembla  de  nouveau,  et  remercia  Antoine, 
dans  les  termes  les  plus  honorables ,  d'avoir  élouffé 
les  premiers  germes  d'une  guerre  civile.  On  com- 
bla Brutus  d'élitges ,  et  l'on  distribua  les  provin- 
ces :  l'Ile  de  Crète  Itat  dceernée  à  Brutus,  et  l'Afri- 
que il  Cassius;  Trébonius  eut  l'Asie,  Cimbcr  la 
Bithynie,  et  l'on  donnai  l'autre  Brutus  la  Gaule 
qui  s'étend  aui  environs  du  Fd. 

XXIII.  Ces  dispositions  faites,  on  parla  du  testa- 
ment de  César  et  de  ses  funérailles  :  Antoine  de- 
Diandaqu'onHlunelecture  publique  du  testament, 
et  qu'on  renlerril  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  parce- 
que  des  obsèquesfaitessecrètcment  et  sans  aucune 
distinction  pourraient  l'irriter.  Cassius  combattit 
avec  force  cette  proposition  ;  Brutus  céda,  et  con- 
sentit i  la  demande  d'Antoine.  Ce  fut  de  sa  part 
une  seconde  faute  :  il  eu  avait  fait  une  preroicre 
en  épargnant  Antoine,  et  fortifiant  contre  les  au- 
!  leurs  de  la  conjuration  un  ennemi  aussi  dangereux 
I  que  puissant;  celle  de  laisser  ï  Anioinc  la  faculté 
de  faire ,  comme  il  le  voudrait ,  les  funérailles  de 
I  César  ne  fut  pas  moins  funeste  que  la  première. 
i  D'abord  le  legs  de  soixante-quinze  drachmes  '  par 
,  tSteque  César  laissaitauxRomaias,et  ledon  qu'il 
'  faisait  an  peuple  des  jardins  qu'il  avait  au-deliidD 
,  Tibre,  à  l'endroit  où  estmainteiinnt  le  tcmpicde 
!  la  Fortune,  excitèrent  dans  tous  les  citoyens  une 
!  aiïection  singulière  pour  lui ,  et  de  vifs  regrets  do 
sa  mort.  Son  corps  ayant  été  porte  sur  la  place, 
'  Antoine  fit, suivant  l'usage,  sou  oraison  funèbre; 
et  voyant  te  penple  ému  par  ses  discours,  pour  ex- 
citer davantage  sa  compassion ,  il  prit  la  robe  de 
César  toute  sanglante ,  et  la  déployant  à  ses  yeui , 
il  lui  montra  les  coups  dont  elle  était  iwrcée,  et 
le  grand  nombre  de  blessures  qu'il  avait  reçues. 
Dès  ce  moment  il  n'y  eut  plus  aucun  ordre  parmi 
toute  celte  populace  :  les  un.s  criaient  qu'il  fallait 
exterminer  Icsmcui'Iricrs;  les  autres,  renouvelant 
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ce  qn'oD  av8it  fait  aiu  fanérailles  de  Clodius ,  e«t 
orateur  séditieDi',  arrachant  des  boutiques  les 
liaocs  Gt  les  tables ,  et  les  mettant  en  ud  tas,  dres- 
sent ua  grand  bûcher,  sur  lequel  ils  placent  le 
corps  de  César,  et  le  font  brûler  au  milieu  des  tem- 
ples et  d'autres  lieux  d'asile  regardés  comme  in- 
violables. Quand  le  bùcber  fui  embrasé ,  ces  fac- 
tieux s'en  approchantcbacaude  son  cdté,  prennent 
des  lisons  ardents j  et  courent  aux  maisons  des  con- 
JDrés  pour  y  mettre  le  feu;  mais  comme  ils  s'é- 
taient fortiBés  d'avance,  ils  repoussèrent  ce  dan- 
ger (6). 

XXIV.  Un  poste  fT)  Dommë  Cinna,  qui  n'avait 
pris  aucune  pari  h  lacoojaraliou,  qni  même  avait 
été  l'ami  de  César,  eut  un  songe  dans  lequel  it 
vrnt  voir  César  qoi  l'iovilaitksooper:  il  avait  re- 
fusé d'abord  son  invitation;  mais  enfin  César  le 
pressant  et  Inî  taisant  môme  une  sorte  de  violence, 
l'avait  pris  par  la  main ,  et  l'avait  mené  dans  nn 
lieu  vaste  et  obscur,  où  Cinna  le  suivait  en  fris- 
sonnant d'horrenr.  CetLe  vision  lui  fit  une  impres- 
sion si  forte ,  qu'il  eu  eut  la  fièvre  toute  la  nuit. 
Cependant  le  matin,  quand  on  emporta  le  corps 
de  César ,  il  eot  honte  do  ne  pas  accompagner  le 
convoi,  et  il  se  rendit  sur  la  place,  où  il  trouva  le 
peuple  déjà  fort  aigri.  Quand  on  le  vit,  il  fut  pris 
pour  cet  autre  Cinna  qui  dans  la  dernière  assem- 
blée avait  mal  parlé  de  César  ;  et  le  peuple  s'ëtant 
jeté  sur  lui ,  le  mit  on  pièces.  Brulus  ei  les  autres 
conjurés,  craignant  le  même  sort,  surfont  depuis 
lo  changement  d'Antoine ,  sortirent  de  la  ville  et 
se  retirÈrentkAntium'',  pour  y  attendre  qne  la  fu- 
reur du  peuple  filt  passée,  et  dans  l'intentioD  de 
retournera  Rome  quand  les  esprits  seraient  plus 
calmes;  ils  l'espéraient  bientôt  d'ane  multiinde 
aussi  inconstante  qu'impétueuse  dans  ses  mouve- 
ments. D'ailleurs  ils  pouvaient  compter  sur  l'af- 
fection du  sénat ,  qni ,  ù  la  vérité ,  n'avait  fait  an- 
CDue  information  contre  ceux  qni  avaient  mis  en 
pièces  Cinna,  mais  qui  avait  poursuivi  et  fait  arrê- 
ter lesscditieux  qui,  avcedcstisonsardcnts,  avaient 
voutn  mettre  le  feu  aux  maisons  des  conjurés. 

XXV.  Déjà  mdme  le  peuple,  mécontent  d'An- 
toine, qui  semblait  vouloir  succéder  11  la  tyrannie 
de  César ,  désirait  Brutus,  et  espérait  le  voir  bien- 
tilt'ii  Rome,  pour  y  célébrer  les  jenx  qu'il  devait 
donner  comme  préteur.  Mab  Brutus  ayant  su 
qu'un  grand  nombre  de  soldats  vétérans,  de  ceux 
qui  avaient  reçu  de  César,  pour  récompense  de 
lours  services,  des  terres  et  des  maisons  dans  des 
colonies,  lui  dressaient  des  embûches ,  et  se  glis- 
saient par  pelotons  dans  la  ville ,  il  n'osa  pas  y  re- 
toorner.  Son  absence  ne  priva  pas  le  peuple  dn 

'  vojei  II  rîf  dt  CicéroH. 
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spectacle  des  jeux;  ils  furent  célébrés  avec  une 
magniOconce  extraordinaire.  Brutus  vonlul  que 
rien  n'y  fût  épargné  :  il  avait  fait  acheter  un  trèa 
grandnombre  d'animaux  féroces;  il  dcfcndit qu'on 
en  donnât  ou  qu'on  en  réservât  on  senl ,  et  com- 
manda qu'ils  fussoit  tous  employés  dans  les  jenx. 
Il  alla  Ini-mime  jvsqn'^  Naples,  pour  y  loner  plu- 
sieurs comédiens;  et  comme  il  desirait  d'en  avoir 
un  nranmé  Canutius,  qni  avait  le  plus  grand  suc- 
cès sur  les  théâtres,  il  en  écrivit  b  ses  amis,  elles 
pria  de  no  rien  négliger  pour  l'engagera  paraître 
dans  ses  jeux  :  car  ilnecroyaitpasconvenablede 
forcer  aucun  Grec.  I)  écrivit  aussi  h  Cicéron,  pour 
le  prier  instamment  d'y  assister. 

XXV] .  Telle  était  la  situation  desaffaires  à  Rome, 
Iwsque  l'arrivée  du  jeune  Octave  vint  l^r  don- 
ner une  nouvelle  face.  Il  était  61s  de  la  nièce  da 
dîctalenr,  qui  l'avait  adopté  et  institué  son  béii< 
tier.  Il  élait  à  Apollonie ,  lorsque  César  fut  Iné  ;  il 
y  suivait  le  cours  de  ses  études ,  en  attendant  que 
son  oncle  l'emmenât  ii  l'expédition  qu'il  avait  pro- 
jetée contre  les  Parlhes.  Hais  il  n'eut  pas  plus  tftt 
aigris  la  mort  do  César,  qu'il  se  rendit  ^  Rome , 
où  d'abord,  pour  s'insinuer  dans  lus  bonnes  graces 
du  peuple,  il  prit  le  nom  de  César;  et  ayant  dis- 
tribué aux  citoyens  l'argent  que  le  dictateur  leur 
avait  légué,  il  les  excita  contre  Antoine,  et  par  ses 
largesses  attira  dans  son  parti  un  grand  nombre  de 
vétérans  qni  avaient  servi  sous  César.  Cicéron,  n'é- 
contantquesahainecontreAntoine,  se  déclara  pour 
le  jeune  César,  et  en  fut  vivement  repris  par  Bru- 
tus, qui  lui  reprocha  de  ne  pas  craindre  nn  maî- 
tre, mais  senlâoaent  un  mettre  qui  le  haïssait;  eC 
qu'eu  faisant  dans  ses  discours  et  dans  ses  lettres 
l'éloge  de  la  douceur  de  César,  il  ne  cherchait  qu'à 
se  ménager  une  servitude  moins  dure.  *  Mais  nos 

■  ancftres ,  ajoutait-il ,  n'ont  jamais  supporté  les 
D  maîtres  mËme  les  plus  doux.  Pour  moi,  jusqu'^ 

•  ce  moment,  je  ne  suis  décidé  ni  pour  la  guerre, 

■  ni  pour  la  paix  ;  la  seule  cliose  qui  soit  bien  ar- 

•  riitée  dans  mon  esprit,  c'est  de  n'être  jamais  tx- 

>  clave  de  personne  :  mais  ce  qui  m'étonne,  c'est 

•  queCicéron,quicrainl  les  dangers  d'une  guerre 

>  civile,  ne  redoute  pas  l'infamie  d'une  paixdés- 
»  honorante,  et  qu'il  ne  veuille  d'autre  récom- 

•  pense  d'avoir  chassé  Antoine  de  la  tyrannie, 
0  que  de  nous  donner  César  pour  tyran'.  ■  Td 
so  montra  Brutus  dans  les  premières  lettres  qu'il 
écrivit. 

XXYIl.  Déjà  Rome  se  partageait  entre  César  et 
Antoine;  les  arméesétaient  comme  h  l'encan,  et  se 
vendaient  k  ceini  qui  mettait  la  plus  hanic  en- 
chère. Brûlas  alors,  désespérant  de  rétablir  les 

'  Voïei  Iw  Itllnt  xrr  «  \ril.  panni  celle»  de  Cirent 
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affaires ,  pril  le  parti  de  quiller  l'ftalie  ;  et  traver- 
sant par  t«re  la  Locanie ,  il  se  rendit  à  Elëe ,  sur 
le  bord  de  la  mer.  Porcia ,  qui  devait  de  )k  re- 
lourner  k  Rome,  s'efforçait  de  cacher  la  douleur 
que  lui  causait  sa  séparation  d'avec  son  mari  : 
mais  soD  courage  écboua  b  l'aspect  d'an  tableau 
dont  le  sujet  était  tire  de  l'Iiistoire  grecque  ;  il  re- 
préseotait  les  adieui  d'Hector  et  d'Andromaque , 
qui  recevait,  des  mains  de  son  mari,  Astyanai 
son  fils  encore  cofanl ,  et  tenait  les  yeux  fiiés  snr 
Hector.  La  vue  de  ce  tableau,  en  rappelante  Por- 
(ia  son  propre  malheur ,  la  IlL  fondre  en  larmes  ; 
clic  alla  le  considérer  plusieurs  fors  dans  le  jour  ; 
et  chaque  fois  cette  image  de  sa  situation  renouve- 
lait ses  pleurs.  Acilins ,  un  des  amis  de  Bmtus , 
témoin  de  la  douleur  de  forcîa ,  prononça  ces  pa- 
roles d'Andromaquc  b  Hector  : 


•  Pour  mot ,  lui  dit  Brutus ,  en  souriant ,  je  ne 
»  puis  pas  adressera  Porcia  les  paroles  d'Hectorà 

•  Andromaque  : 


■  Car  si  la  faiblesse  de  son  corps  ne  )ui  permet  pas 

■  les  mtmcs  exploits  qu'à  nous,  elle  nous  égaJera 
•  du  moins  ït  combattre  pour  sa  patrie ,  par  la  fer- 
>  meté  de  son  ame.  >  Ce  trait  nous  a  été  conservé 
par  Bibnius,  OU  de  Porcia. 

XXVIII.  D'Élée,  Brutus  se  rendit  par  mer  a 
Athènes,  oit  le  peuple  le  reçut  avec  do  vives  ac- 
clamations ,  et  fit  pour  lui  des  décrets  honorables. 
Il  demeurait  chez  un  de  ses  anciens  hôtes ,  et  al- 
lait tous  les  jours  entendre  Thcomneste,  philo- 
sophe académicien ,  etCralippe,  qui  était  de  la 
secte  dn  Lycée  {H).  Lk,  s'entretenant  avec  eux  de 
matières  philosophiques ,  il  paraissait  vivre  dans 
OD  grand  loisir,  et  ne  s'occuper  d'aucune  affaire; 
cependant  il  se  préparait  secrètement  h  la  guerre, 
saiH  qu'on  en  eût  aucun  soupçon  :  il  envoya  llé- 
rosti'ato  en  Macédoine ,  pour  attirer  k  son  parti  les 
comowodants  des  troupes  de  celle  province;  il  Gt 
Teoir  auprès  de  lui  les  jeunes  Romains  qui  faisaient 
leurs  études  à  Athènes ,  entre  lesquels  était  (e  Dis 
de  Cicéron ,  à  qui  Brutus  donne  les  plus  grands 
éloges  :  il  dit  de  lui  qu'endormi  comme  éveillé,  il 
conservait  toujours  un  grand  courage,  et  une  haine 
décidée  contre  les  tyrans.  Lc?squ'il  eut  commencé 
k  se  mettre  ouvertement  à  la  tdie  des  affaires,  il 
apprend  que  des  vaisseaui  romains,  qni  venaient 
d'Asie  chargés  de  richesses,  étaient  commandés 
par  un  liomme  bonnitc ,  arec  lequel  il  était  fort 
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lié;  il  va  au-devant  de  lut,  et  l'ayant  rencontré 
près  de  Caryste* ,  ledélcrmioe  a  lui  livrer  ses 
vaisseaux  :  ce  jour  même  il  lui  donne  b  souper,  et 
le  traite  avec  magnificence;  c'était  par  hasard  le 
jour  anniversaire  delà  naissance  de  Brutus.  Lors- 
qu'on eut  commencé  k  boire,  on  fit  des  libations 
pour  ta  victoire  do  Brutus  et  pour  la  Irbcrié  des 
Bomains.  BruLus,  voulant  encourager  ses  convi- 
ves, demande  une  plus  grande  coupe ,  et ,  ta  tenant 
dans  sa  main,  prononce  ce  vers  de  Patrocte  à  Hec- 
tor, que  rien  n'avait  amené  (9)  : 

Apollon  et  uton  Nirl  ont  termîDii  ma  vie. 
On  tgoute  qu'k  Philippes ,  lorsqu'il  sortit  de  sa 
tente  pour  aller  livrer  le  dernier  combat ,  il  donna 
pour  mot  à  ses  soldats,  Apollon  ;  et  l'on  pensa  que 
ce  vers  qu'il  avait  prononcé  élail  comme  le  ]iré- 
sage  de  sa  défaite. 

XXIX.  Quelques  jours  après ,  Anlistius  lui  re- 
mit cinq  cent  mille  drachmes  ^  sur  l'argent  qu'il 
portait  en  Italie.  Tous  les  soldats  de  Pompée  qui 
erraient  encore  dans  la  Thessalic  vinrent  le  join- 
dre avec  plaisir  ;  il  enleva  cinq  cents  chevaux  que 
Cinna  conduisait  à  Dolabclla  en  Asie;  cls'élant 
transporté  par  mer  k  Dcmélriade  ^ ,  où  l'on  faisait 
pour  Antoine  uD  enlèvement  considérable  d'armes 
que  Jules  César  avait  iiréparécs  pour  la  guerre 
contre  les  Fartbes ,  il  s'en  rendit  maître.  Horten- 
sius  lui  remit  son  gouvernement  de  Macédoine  ; 
et  tous  les  rois,  tous  les  princes  voisins  s'étant 
unis  avec  lui ,  to  secondèrent  de  tout  leur  pou- 
voir. II  apprit  en  même  temps  qua  Calas ,  frère 
d'Antoine ,  arrivait  d'Italie,  pour  aller  k  Apollonto 
etk  It^jdamnc*,  prendre  le  commandement  des 
troupes  que  Gabinins  avait  sous  ses  ordres.  Brulus 
voulant  le  prévenir ,  et  enlever  ses  troupes  avant 
son  arrivée,  part  à  l'instant  avec  co  qu'il  avait  de 
soldats,  les  conduit,  pendunt  une  neige  abondante, 
k  travers  des  chemins  raboteux  et  difficiles,  et  de- 
vance de  l)eancoup  ceux  qui  portaient  ses  provi- 
sions. Quand  il  fut  près  d'Épidamnc,  la  diflicnllé 
de  la  marche  cl  la  rigueur  du  froid  lui  causèrent 
la  boulimie ,  maladie  qu'éprouvent  égalcmenl  les 
hommes  et  les  animaux,  quaud  ils  se  sont  fatigués 
k  marcher  dans  la  neige ,  soit  que  la  chaleur  nato- 
relle,  concentrée  dans  l'inlérieur  parle  froid  et 
par  la  densité  de  l'air,  consume  promplement  la 
nourriture  qu'ils  ont  prise,  soit  que  la  vapeur 
subtile  el  incisive  de  la  neige ,  pénétrant  le  corps, 
fasse  exhaler  et  dissiper  an-dehors  la  chaleur  in- 

'  ytl\t  de  l'Eiit>ée ,  a 
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idrieare  :  car  les  Eaoors ,  qui  sont  un  des  symptô- 
mes de  celte  maladie,  semblent  Être  l'erTet  de  celte 
dissipatioD  que  subit  la  cbalcur ,  lorsqu'elle  est 
saisie  par  le  froid  à  la  sapcrQcie  du  curpe,  Mais 
nous  aroos  traité  cette  matière  dans  un  autre  ou- 
vrage '.  Brotos  donc  était  tombé  en  dùraillance ; 
et  persoane,  dans  son  camp,  n'ayant  ri«i  à  lui 
donner ,  ses  domestiques  turent  forcés  d'avoir  re- 
cours aux  ennemis  ;  ils  s'approclièrcnt  des  portes 
de  la  ville,  et  demandèrent  du  pain  aui  premières 
gardes  :  ces  soldats  n'eurent  pas  plus  tôt  appris 
l'accident  de  Brutus,  qu'ils  lui  apportèrenr  cui- 
m£nics  de  quoi  manger  et  boire.  En  reconnais- 
sance de  ce  service,  Brutus,  quand  il  eut  pris  la 
\îlle,  Iraila  avec  liumanito,  non  seulement  ces 
gardes,  mais  encore  tons  les  habitants ,  par  rap- 
port k  eux. 

XXX.  Calus  Anlonins  étant  entré  dans  Apollo- 
nie ,  fit  appeler  \  lui  tous  les  soldats  répandus  dans 
les  environs;  mais  qnand  il  les  vit  aller  joindre 
Brutus,  et  qu'il  reconnnt  dans  les  Apollonialcs 
uDo  disposition  k  les  imiter ,  il  abandonna  la  ville, 
et  s'en  alla  \  Buthrote'  ;  il  perdit  en  chemin  trois 
cohortes,  qui  furenttaillëesen  pièces  par  Brutus. 
Ayant  ensuite  entrepris  de  forcer  les  postes  que 
les  troupes  de  Brutus  occnpaieat  autourde  Byllis*, 
il  engagea  contre  Ciceroo  '  nn  combat  dans  lequel 
il  fut  battu;  car  Brutus  employait  déjà  ce  jeune 
liomme,  auquel  il  dut  de  grands  succès.  Brutus , 
de  son  côté ,  ayant  surpris  CaTus  Aulonius  dans  des 
endroits  marécageux ,  et  loin  de  son  poste,  em^ 
p^ha  ses  soldats  de  le  charger;  il  se  contenta 
de  le  faire  envelopper,  et  leur  ordonna  d'épargner 
des  troupes  qui  seraient  bientôt  ^  eux  :  co  qui  ar- 
riva en  effet;  elles  se  reDdirent  avec  leur  général, 
et  par-Hi  Brutus  se  vit  k  la  tèle  d'un  corps  d'armée 
assez  considérable.  Calus  resta  long-temps  auprès 
(le  lui ,  traité  avec  honneur ,  et  conservant  mCme 
les  marquesdu  commandement,  quoique  plasîears 
amis  de  Brutus ,  et  Cicéron  m&me ,  lui  écrivissent 
de  Rome  pour  le  presser  de  s'en  défaire';  maiss'é- 
lant  aperçu  qu'il  travaillait  secrètement  h  lui  dé- 
Imucber  ses  capitaines  et  h  exciter  du  moovement. 
il  l'envoya  sur  une  galère ,  oit  il  le  fit  garder  avec 
soin.  Les  soldats  qu'il  avait  corrompus  s'élant  re- 
tirés à  Apollonre ,  d'où  ils  écrivirent  h  Brutus  de 
venir  les  trouver ,  il  leur  répondit  qu'il  n'était  pas 

■  Vorn  in  Pinpot  de  rnU;.  1.  VI. q.  viii,  diDiln  OEu- 
mt  Mornlti ,  où  celte  iiialiùrc  ctt  UMii  va  lùlail.  lloulimie 
tiffiJt\t  faim  vMenlt.  . 

•  Bulbrate.  Tille  de  l'EpIrp.  sltiuieilana  une  presqu'île,  elqul 
avait  une  colonie  rnnulne.SIribun.  I.  VU. 

'Briravaieminlimede  l'Ulrrle,  qamiennedeBrniKedlt 
avwr  iHd  bnùét  par  le»  ujraitioni»  tua  U  eoodulle  de  t^iap- 
tulèniCi  HHi  GommeaLileur  unirc  que  Ira  hatriUiils  Je  celle 
ville  f  lilenl  tes  mimuque  ceui  que  Slraboa  ippclto  Italllonft. 
ri  qn'U  pbcc  »\aA  en  Ulfrle.  Ibid. 

•  C«it  le  fiU  lie  l'onieut. 


d'usage  chez  lee  Romains  que  des  soldats  rebdie* 
mandassent  lenr  général  ;  que  c'était  h  eux  k  venir 
solliciter  leur  pardon  et  apaiser  sa  colère.  Ils  se 
rendirent  auprès  de  toi,  et  par  leare  prières  ils 
obtinrent  leur  grace. 

XXXI.  Bruluasedisposaîtb  passer  eu  Asie, lors- 
qu'il apprit  les  changements  arrivés  dans  Rome. 
La  jeune  César,  fortifié  par  le  sénat  contre  la  puis- 
sance d'Antoine,  ne  l'avait  pas  eu  plus  lot  diassé 
d'Italie ,  qn'il  se  rendit  lui-même  redoulaUe  ;  il 
demandait  le  consulat,  contre  les  dispositions  des 
lois,  et  entretenaitde  grandes  armées  dont  la  ville 
n'avaitaucnn  besoin.'Mais  ensuite  voyant  le  sénat, 
mécontent  de  sa  conduite ,  jeter  les  yeni  sur  Bm- 
tus ,  lui  cfHifirmer  ses  anciens  gouventemenls ,  et 
lui  en  décerner  denouveaui,  ilcraignitlui-même, 
et  il  recherchal'amitié  d'Antoine. En  mtaietem|M 
il  investit  Rnme  de  troupes,  et  se  fit  donner  le 
consulat,  ayant  \  peine  atteint  l'âge  de  l'adoles- 
cence ;  car  il  n'était  que  dans  sa  vingtième  année, 
comme  il  le  dit  lui-m£me  dans  ses  CommÂiIoim.  ' 
H  appela  tontde  suite  en  justice  Brutus  et  tes  autre* 
conjurés ,  pour  avoir  fait  périr ,  sans  aucune  for- 
malité de  justice ,  le  premier  et  le  plus  grand  per- 
sonnage de  Rome  par  ses  dignités.  Il  nomma  La- 
cins  Comi&cius  et  Agrippa  pour  accoKateara ,  le 
premier  de  Brutus ,  et  le  second  de  Cassins.  Les 
accusés  n'ayant  pas  comparu,  il  força  les  juges  de 
lescondamutf  par  contumace.  Lorsque  le  béraM 
appela,  suivant  l'usage ,  Brutosduhautdela  tri- 
bune ,  pour  comparaître ,  le  peuple  en  gémit,dît- 
on ,  hautement  ;  et  les  citoyens  les  plus  bomièles , 
baissant  la  tâte,  gardèrent  nn  profond  sileiioe:on 
vit  môme  Publius  Silicius  '  verser  des  larme*  ;  et 
cette  marque  de  sensibilité  le  fit  mettre ,  dans  la 
suite,  au  nombre  des  proscrits.  Enfin  César,  An- 
toine et  Lépidos  s'élant  réconciliés,  partageront 
entre  euiles  provinces,  et  proscrivirent  deux  cents 
citoyens  qu'iù  Tonèrent  k  la  merl ,  et  Cicéron  fut 
une  des  victimes. 

XXXU.  Brutus,  ï  qui  cet  noavdles  tarent  por- 
tées en  Macédoine ,  faisant  céder  sa  doveeur  ^lani 
de  cruautés ,  écrivit  à  Hortensias  de  bire  nHmrir 
Calus  Antonius ,  par  représailles  de  la  mort  de  Ci- 
cén»  et  de  Brutus ,  dont  l'un  était  son  amiel  l'an- 
tre son  parent.  Dans  la  suite ,  Antoine  ayant  fait 
Horlensius  prisonnier,  k  la  bataille  de  Philippes, 
regorgea  sur  le  tombeau  de  son  frère.  Brutus,  en 
apprenant  la  mort  de  Cicéron ,  dit  qu'il  en  avait 
moins  de  donleur  que  de  honte  de  ce  qui  l'avait 
causée;  qu'il  blâmait  ses  amis  de  Kome ,  qui  de- 
vaient s'imputer  a  eox-mômes  plus  qu'à  lents  tf- 
rtms  l'esclavage  dans  lequd  ils  étaient  tomJnt , 
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puisqa'ils  no  craignaienl  pas  de  voir  el  ào  souf-  1  nétfl,  ilse  coocilia  surtout  la  bienvûillance  et  l'es- 
frir  des  iodignitfe  dont  ils  n'auraient  pas  dâ  sup-  time  publique,  par  Ja  confiance  qu'on  avait  dans  la 
|X)rternieme  le  récit.  Quand  il  eut  conduit  en  Asie  |  pureté  de  ses  vues.  On  n'espérait  pas  que  te  grand 
son  armée,  déjà  nombreuse  et  puissante,  il  fll  |  Pompée  lui-même,  s'il  eût  vaincu  César  eûtsoa- 
cquiperuneflottedanslaUilhynieetàCyzique';  '  mis  sa  puissance  aux  lois;  on  croyait  au  contraire 
et  pendant  ce  temps-là  il  parcournt  par  terre  la    qu'il  serait  toujours  reslémallredela  république, 


province,  rétablit  la  trauquilliiédans les  villes,  el 
donna  audience  aux  gouverneurs.  Il  écrivit  aussi  'a 
Cassius  de  quitter  l'Egypte  et  de  venir  le  joindre 
en  Syrie.  «  Ce  n'est  pas,  lui  disait-il,  pour  ae- 
»  quérir  l'empire,  mais  ponr  délivrer  notre  patrie 
»  de  la  servitude  et  opprimer  les  tyrans,  que  nous 
»  avons  rassemblé  des  armées  :  au  lieu  donc  d'cr- 
«  rer  de  côté  et  d'autre,  il  faut  toujours  nous  sou- 
*  venir  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé  ;  et 

■  pour  ne  pas  nous  en  écarter ,  ne  nous  éloignons 
»  pudelllalie,  mais  rapprochons-nous-en  le  plus 

■  tdt  que  uous  pourrons ,  alln  d'aller  au  .secours 


le  nom  de  consul ,  de  dictateur,  ou  de  quel- 
que autre  magistrature  plut  douce,  pour  consoler 
le  peuple  de  la  perte  de  sa  liberté.  Pour  Cassius, 
dont  on  connaissait  l'emporlcment  et  la  colère, 
que  rinlcrût  entraînait  souvent  bors  des  voies  dô 
la  justice,  on  était  persuadé  que  s'il  faisait  lagnerre, 
s'il  eourait  de  pays  en  pays ,  s'il  s'exposait  h  tous 
les  dangers,  c'était  bien  moins  pour  rendre  la  li- 
berté à  ses  concitoyens ,  que  pour  s'assurer  h  Ini- 
inymc  une  grande  autorité. 

XXXfV.  Dans  des  temps  antérieurs  •■  celui  dont 
nous  parlons,  les  Cinna ,  Tes  Marius ,  les  Carbon , 


de  nos  concitoyens,  k  Cassius  ayant  goûté  ses    qui  regardaientleur  patrie  comme  leprixou  plu- 

.;™„.   .^™;.„„^ — k„ n„-i„, '  t6t  comme  la  proie  du  vainqueur,  avouaient  fran- 

ehement  qu'ils  n'avaient  combattu  que  pour  la  ré- 
duire en  servitude  :  mais  Brulus  n'entendit  jamais 
ses  ennemis  même  lui  reprocher  ses  vues  lyran- 
niqucs;  et  Antoine  dit  un  jour,  devant  plusieurs 
témoins,  que  Brulus  était  le  seul  qui  en  conspirant 
contre  César  n'eût  été  conduit  que  parla  gran- 
deur et  la  beauté  de  l'entreprise;  mais  que  tous 
les  autres  y  avaient  été  poussés  par  la  Laine  et  l'en- 
vie qu'ils  portaient  à  César.  Aussi  les  lettres  de 
lirutus  prouvent-elles  évidemment  qu'il  mettait 
bien  moins  sa  conSance  dans  ses  troupes  <]ue  dans 
sa  vertu.  A  la  veille  même  du  danger ,  il  écrivait 
à  Atlicus  que  ses  affaires  étaient  au  point  de  for- 
lune  le  plus  brillant  :  «  Car,  ajouta-t-il ,  ou  ma 
»  victoire  rendra  la  liberté  nux  Romains ,  ou  ma 
»  mort  me  délivrera  de  la  servitude.  Tout  le  reste 
est  pour  nous  dans  un  état  ferme  el  assuré',  une 


is ,  se  mit  en  marche  pour  aller  le  trouver 
Brntus  alla  an-devant  de  lui ,  et  ils  se  rencontrè- 
rent près  de  Smyrne;  c'était  leur  première  entre- 
vue ,  depuis  qu'ils  s'étaient  séparés  au  port  du 
Pirée,  pour  aller  l'un  en  Macédoine  et  l'autre  en 
Syrie.  Ce  fut  pour  enx  un  grand  sujet  de  joie;  et 
la  vue  des  troupes  qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre 
sous  leurs  ordres  augmenta  beaucoup  leur  con- 
fiance. Ils  étaient  partis  d'Italie  comme  des  ban- 
nis méprisables,  sans  argent,  sans  armes,  sans 
un  seul  vaisseau  armé,  sans  un  soldat,  enOnsans 
une  seule  ville  qui  tùt  dans  leurs  iotérâts;  etaprès 
un  espace  de  temps  assez  court ,  ils  se  trouvaient 
réunis,  à  la  lâled'une  Hotte  puissante,  d'une  infan- 
terie et  d'une  cavalerie  nombreuses,  avei;  del'ar- 
genl  pour  les  entretenir;  et  ils  étaient  en  étatde  dis- 
puta, lesarmesbla  main,  l'emptreà  leurs  ennemis. 
XXXIII.  Cassius  desirait  de  rendre  à  Brutiis 


aulsal  d'honneur  qu'il  cff  recevait  de  lui  ;  mais  j  »  seule  chose  est  encore  incertaine ,  c'est  si  nous 


Brulus  ,  par  égard  pour  son  âge  et  pour  la  fai- 
blessa  de  son  tempérament,  qui  ne  pouvait  pas 
soutenir  la  fatigue,  le  provenait  presque  toujours, 
et  allait  le  plus  souvent  chez  lui.  Cassius  avait  la 
réputation  d'être  un  grand  homme  de  guerre: 
mais  il  était  violent,  etncsavaltgonvernerquepar 
la  crainte;  avec  ses  amis  il  aimait  è  railler,  et  se 
livrait  tropalaptaisanlerie.  Bnitus,  aimé  du  peu- 
ple pour  sa  vertu ,  chéri  de  ses  amis ,  admiré  de 
tous  les  gens  lionnEles ,  n'était  pas  même  haï  de 
ses  ennemis.  Il  devait  cette  affection  générale  à 
son  extrême  douceur,  aune  élévation  d'esprit  peu 
commune,  aune  fermeté  d'amc  qui  le  rendait  su- 
périeur a  la  colère,  à  l'avarice  et  à  la  volupté. 
Toujours  droit  dans  ses  jugements,  ioUeiiblc  dans 
son  attachement  à  tout  ce  qui  était  juste  el  bon- 

'  La BflhrntCMtdarnr Asie. ail  midi  itii  Pont-Eniln,  ^tCy- 
^icIIlell!lnl1.^  Uïjie.fn  rcYCTtinl  i  Iwriilcnt  siir  niril<-;|.,in|. 


Vivrons  ou  si  nous  mourrons  libres.  Antoine 
porlelajustcpeincdesa  folie,  lui  qui,  pouvant 
I)  se  mettre  au  nombre  des  Brutas,  des  Cassius  et 
»  des  Caton,  aime  mieux  n'être  que  le  second  d'Oc- 
»  lave  :  el  s'il  n'est  pas  vaincu  avec  lui  dans  le 
0  combat  qui  vase  donner,  il  sera  bioatât  en  guerre 
»  contre  lui.  ■  Le  temps  prouva  que  c'était  une 
prédiction  de  ce  qui  devait  arriver  un  jo  or. 

XSXV.  Pendant  qu'ils  étaient  a  Smyrne,  Brulus 
pria  Cassius  de  lui  donner  une  partie  des  grandes 
sommes  i^u'il  avait  amassées  ;  il  donnait  pour  mo- 
tif de  cette  demande  que  l'aident  (]u'il  avait  eu 
de  son  côté,  avait  été  employé  à  l'équipement  de 
cette  flotte  nombreuse ,  qui  les  rendait  maîtres  de 
toute  la  mer  Méditerranée.  Les  amis  de  Cassius 
l'en  détournaient,  ■lln'esipasjnste,  luidisaienl- 
•  ils,  que  ce  que  vous  avez  conservé  de  vos  épar- 
II  giies  ,  ce  que  votî.'i  avez  levé  sur  les  peuples  eu 
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•  vousatiiraDlleDcbaiite,  Bniius l'emploie lis'at- 
«  lacber  le  peuple  el  ii  faire  des  largesses  aux  eoI- 
1  dais.  ■  CepeudaDl  il  lui  donna  le  tiers  de  lout  ce 
qu'il  avait  amassé;  après  quoi  ils  se  s^{arër«it 
pour  aller,  chacun  de  son  côté ,  exécuter  les  en- 
treprises dont  ils  s'étaient  chargés.  Cassiiu  prit  la 
Yille  de  Rhodes,  et  n'usa  pas  avec  douceur  de  sa 
victoire  ,  quoique  les  babitauts,  lorsqu'il  entra 
dans  la  ville,  l'appelassent  leur  maître  et  leur  roi. 

•  Je  oc  suis,  leur  dit-il,  ni  maître  ni  roi;  je  suis  le 
»  meurtrier  do  celui  qui  voulait  être  notre  maître 
)  et  notre  r>>i,el  que  j'ai  paui  de  son  ambition.  » 
Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  rarg«nt  et  des 
hommes;  mais  Naucratës ,  un  de  leurs  orateurs , 
ayant  persuadé  aux  villes  de  se  révolter  et  de  s'em- 
parer des  hauteurs  voisioes  pour  fermer  le  pas- 
sage aux  Romains,  Brutus  envoya  contre  eux  sa 
cavalerie ,  qui  1m  surprit  pendant  leur  dîner,  et 
en  passa  six  cents  au  lil  de  l'épéo;  il  se  rendit  en- 
suite maître  de  plusieurs  forts  et  de  plusieurs 
petites  villes ,  et  renvoya  sans  rançon  tons  les  pri- 
sonniers ,  espérant  gagner  par-là  l'afTectiou  de  ce 
peuple  :  mais  c'étaient  des  gens  opiniâtres ,  qui, 
aigris  par  le  d^ât  qu'on  faisait  dans  leurs  terres, 
ne  toiaient  aucun  compte  de  ces  marques  d'huma- 
nité. Bru  tos  alla  doncmetire  le  siégedevanlXanlhe, 
où  les  plus  bravesdc  la  nation  s'étaient  renfermés. 

XXlivi.  Quelques  uns  des  assiégés ,  se  jetant 
dans  la  rivière  qui  baignait  lears  murailles  ' ,  se 
sauvaient  en  nogeanl  entre  deux  eaux.  Les  assié- 
geants s'en  étant  aperçus ,  tendirent ,  au  travers 
du  courant,  des  filets  au  haut  desquels  ils  avaient 
attaché  des  sonnettes ,  qui  les  avertissaient  quand 
ilyenavaitqaelqu'undepris.  Les  Xanthiens  ayant 
fait  une  sortie  pendant  la  nuit,  et  mis  le  feu  à  quel- 
ques batteries,  les  Romains  les  aperçurent ,  et  les 
repoussèrentdansla  ville;  mais  un  vent  violent  qui 
s'éleva  tonl-à-coup  porta  les  flammes  jusqu'aux 
créneanx  des  murailles,  cl  menaça  les  maisons  voi- 
sines. Brutus,  qui  craignait  pour  la  ville,  donna 
l'ordre  d'aller  h  leur  secours  et  d'éteindre  le  feu , 
lorsqu'un  désespoir  affreux,  plus  fort  que  tous  les 
raisonnements  ,  et  qu'on  peut  comparer  h  un 
amour  violenl  de  la  mwl ,  saisit  subitement  les 
Lyciens.  Les  femmes ,  les  enfants ,  tes  hommes  de 
condition  libre  et  les  esclaves ,  sans  distinction 
d'ftge,  accourant  sur  les  murailles  ,  attaquent  les 
ennemis  qui  travaillaient  harrôter  l'incendie,  por- 
tent eux-mËmes  du  bois ,  des  roseaux ,  et  tontes 
sortes  de  matières  combustibles  ;  et  en  alimentant 
sans  cesse  le  feu,  ils  l'eurent  bientôt  étendu  dans 
toute  la  ville.  Ûaaod  ta  flamme  ainsi  répandue,  cl 
«'élevant  en lonrbillonsdaDs  les  sirs,  eut  embrassa 
l'enceinte  de3mnrailles,firulns,  touché  de  cunpas* 

■  ij^XiDlhe.nHnmeonri  vitplntluiti. 


sion,  coural  à  cheval  le  long  des  murs,  eherdant 
Ions  les  moyens  deles  secourir;  il  leur  lendaitles 
mains;  il  les  conjurait  d'épargncrt  de  sauver  leur 
ville  :  mais  il  n'était  écouté  de  personne;  ils  ne 
voulaient  tousque  mourir,  non  seulement  les  hom- 
mes et  les  femmes,  mais  les  petits  enbnia  mâmc, 
dont  les  uns  se  jetaient  au  milieu  des  Qammes  en 
poussajit  des  cris  affreux ,  les  autres  se  précipi- 
taient du  hant  des  murailles;  quelques  ons  présen- 
taient leur  gorge  toute  nue  aux  épées  de  leurs 
pères,  et  les  excitaient  à  les  frapper. 

XXXVIl.Quandla  ville  eut  été  consumée  par  les 
flammes ,  on  vit  une  femme  qui,  portant  au  cou 
son  enfant  mort ,  et  suspendue  clle-m&ne  a  m 
cordean  avec  une  torche  allumée,  mettait  le  feu  k 
sa  maison.  Brulus,  k  qui  l'on  vint  le  dire .  n'oit 
pas  la  force  d'aller  voir  un  spectacle  si  horrible  : 
il  ne  put  en  entendre  le  récit  sans  verser  des  lar- 
mes ,  et  fil  proposer  une  récompense  pour  tout 
soldatqni  aurait  pusauvernnL^cien;  il  n'y  en  eut, 
m,  quecentcinquantequi  ne  se  refusèrent  pas 
i>  leur  conservation.  Ce  fut  ainsi  que  les  Lyciens, 
après  avoir  achevé,  dans  uu  long  espace  d'années, 
la  révolution  que  ledestia  avait  marquée  pour  leur 
ruine,  renouvelèrent,  par  leur  audace,  la  cata- 
strophe de  leurs  ancâtres,  qui ,  dans  les  guerres  des 
Perses,  brûlèrent  enx-mjaies  leur  ville  et  s'ense- 
velirent sous  ses  ruines.  Brulus,  voyant  la  ville 
de  Palare  '  se  préparer  à  une  d^ense  vigoureuse, 
et  craignant  un  pareil  désespoir ,  balançait  k  en 
entreprendre  le  siège.  Il  avait  fait  quelques  fon- 
mes  prisonnières  ,  qu'il  renvoya  sans  rançon;  et 
comme  lears  maris  et  leurs  pères  étaient  des  pre- 
miers de  la  ville,  elles  leur  vantèrent  lellemeat  la 
modération  et  la  justice  de  Bmlns,  qu'elles  lesdé- 
cidërmt  k  lui  remettre  leur  ville.  Dès-lors  toutes 
les  autres  villes  se  soumirent,  et  s'étaol  livrées  à 
sa  discrétion,  elles  en  fnrent  traitées  avec  plus  de 
douceur  et  de  clémence  qu'elles  ne  l'avaient  es- 
péré. TandisqueCasstus,  qui  dans  le  mfime  temps 
s'élail  emparé  de  Rhodes,  avait  obligé  les  baUlanls 
de  lui  porter  toutlenror  et  tout  leur  argent,  (ceqoi 
produisit  une  somme  de  huit  mille  talents  ',  outre 
une  amende  de  cinqcents  talents*  qu'il  exigeade 
la  ville),  Brutus  ne^leva  snr  les  Lyciens  qu'une 
coolribnlion  de  cent  cinquante  talents  '  ;  et  sans 
leur  imposer  aucune  autre  charge ,  il  partit  pour 
l'ItHiie. 

XXXVIIi.  Il  y  fit  pivsiears  actions  mémorables, 
soit  dans  les  récompenses,  soit  danslesch&limeiita 

■  PaUre.  tnle  coiuldénble  de  Lrde,  iiccun'poct  el  m 
gnnd  Dooibra  de  lnnpl««.  PtoWmée  FhBidcIplie.  qol  l'mt 
■DgDMoUe,  UDiimiiu.^rjiiio^il^  lydt.duMMidaMfeaBn 
nuU  l'aDcIcn  nom  préTiInt  Striboe ,  l\r.  XIV. 
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qu'ildoccrna.  Jen'enrapporleraiqo'uDsealeiieiu  i 
|)le ,  eelui  doot  il  fut  loi-même  le  plus  satisfait,  et  { 
qui  fit  le  plus  de  i^aisir  aui  bouotiles  Romaios.  | 
Pompée,  après  avmr,  dans  sa  déraite  ï  Tbarsale ,  ! 
perdu  ce  grand  empire  qu'il  disputait  à  César,  se 
relira  ea  Egypte;  et  lorsqu'il  eut  abordé  k  Péluse,  ' 
k»  tuteurs  du  jeune  prioce  qui  régnait  alors  tin- 
rent, avec  ses  amis,  un  conseil  dans  lequel  les  avis 
furent  partagés.  Les  uns  croyaient  qu'il  fallait  i-e- 
cevoir  Pompée,  d'autres  voulaient  qu'on  le  clias- 
sAt  d'Égyple  :  mais  on  ceriaîu  Tbéodote  de  Chio, 
qui  enseignait  la  rhétorique  au  prince,  et  qui, 
faute  de  meilleurs  ministres,  était  admis  aux  con- 
seils, fit  voir  aux  uns  et  aai  autres  qu'ils  se  trom- 
paient également  ;  que  daus  les  conjonctures  pré- 
sentes il  n'f  avait  qu'un  seul  parti  utile,  c'élaittle 
le  recevoir  et  de  le  faire  mourir  :  il  termina  son 
oi»nioa,  en  disant  qu'un  mort  ne  mord  point. 
Tout  le  conseil  adopta  sou  avis,  et  le  grand  Pom- 
pée deviutuu  exemple  mémorabledes  éTéuemenls 
les  plus  extraordinaires  et  les  moins  attendus;  sa 
mort  fut  l'ouvrage  de  la  vainc  rhétorique  d'un 
Tbéodote,  comme  cesopbistes'euvaulaitlui-méme. 
Peu  de  temps  après,  César  étaut  arrivé  en  Egypte, 
punit  ces  perfides  par  une  mort  digue  de  leur  scé- 
lératesse :  Tbéodote  seul  obtint  de  la  fortuuo  un 
délai  pour  tralaer  encore  quelque  temps  une  vie 
errante  dans  la  hou  te  et  la  misère:  mais  il  ne  put 
se  dérobera  Brutus,  qui  parcourait  l'Asie;  amené 
devant  lui,  il  fut  puni  du  dernier  supplice,  etdevint 
plnsfameniparsamorlqu'ilneravaitétéparsavie. 
XXXtX.  Brutus  Gt  prier  Cassiusde  venir  ^  Sar- 
des; et  lorsqu'il  le  sut  près  d'arriver ,  il  alla  au- 
devant  de  lui  avec  ses  amis  ;  tontes  les  troupes , 
sons  les  armes,  les  saluèrent  l'un  et  l'autre  du  ti- 
tre d'imperator  :  mais,  comme  il  n'est  que  trop 
ordinaiie  dans  des  affaires  d'une  grande  impor- 
tance, et  entre  deshommcsenvirounés  d'une  foule 
d'amis  et  de  capitaines ,  ils  curent  réciproque- 
ment beaucoup  de  pluinies  et  de  reproches  b  se 
taire.  Ils  ue  furent  pas  plus  tôt  arrivés  a  Sardes, 
qae.seretiranldansuuecbambredoni  ils  fermèrent 
les  portes,  et  oii  personne  ne  fut  admis,  ils  expo- 
sèrent d'abord  leurs  griefs  respectifs ,  passèrent 
ensuite  aux  reproches,  aux  accusations  et  aux  lar- 
mes même,  et  enOnù  des  outrages  vinleuts.  Leurs 
amis  qui  les  euieudaient ,  étonnés  de  leur  emporte- 
ment et  du  ton  de  colère  avec  lequel  ils  parlaient, 
craignaient  qu'ils  ne  se  portassent  a  des  extrémi- 
tés f&cheoses  ;  mais  il  leur  était  défendu  d'entrer. 
Cependant  Marcus  Favonius ,  ce  partisaa  si  xélé 
de  Caton,  qui  pratiquait  la  philosophie,  moins  par 
un  choix  de  sa  raison,  que  par  une  sorte  d'impé- 
tuosité et  de  fureuf ,  se  présente  b  la  porte,  qui  lui 
est  refusée  par  les  domestiques:  mais  il  n'était 
pas  aise  de  rcleiiir  Favonius ,  quelque  chose  qu'il 


désirât  ;  violent  et  précipité  dans  loules  ses  ac- 
tions, il  ne  tenait  aucun  compte  de  sa  digttité  sé- 
natoriale, et  se  hisait  un  plaisir  de  la  raliaisser 
avec  une  liberté  cynique.  Il  est  vrai  que  le  plus 
souventon  ne  faisait  que  rire  et  plaisanter  des  in- 
jures toujours  déplacées  qu'il  se  permettait.  Il  força 
donc  ceux  qui  gardaient  la  porte  ;  et  en  entrant 
dans  la  chambre,  il  prononça  d'un  ton  de  voix  af- 
fecté les  vers  de  Nestor  dans  Homère  : 
Ëcoalet-mai,  jetnisliieii  phu  âgé  que  TOm  ■; 

et  le  reste.  Cossius  ne  Glque  rire  de  cette  apostro- 
phe; mais  Brutus  le  mit  dehors  par  les  épaules, 
en  te  trailantde  véritable  cbicn  ctde  fauxcynique. 
Cependant  cette  circonstance  mit  fin  k  leur  con- 
testation ,  et  ils  se  séparèrent.  Cassius  donna,  le 
soir  même,  un  souper  on  Brutus  se  rendit  et  amena 
ses  amis.  On  venait  de  se  mettre  à  table ,  lorsque 
Favonins  entra  dans  la  sallcau  sortir  du  bain.  Bru- 
tus ,  ea  \e  voyant ,  protesta  qu'il  ne  l'avait  pas  in- 
vité, et  ordonna  qu'on  le  plaçftt  sur  le  lit  d'en 
haut  (10);  mais  Favonius  se  mil  de  force  sur  le  lit 
du  milieu.  Le  repas  fui  assaisonne  de  plaisanteries 
agréables ,  et  la  philosophie  y  trouva  sa  place. 

XL.  Le  lendemain,  Brutus  jugea  publiquement 
un  ancien  préteur,  nommé  Lucius  Pella,  auquel 
il  avait  donné  lui-même  des  emplois  do  confiance, 
et  qui  élaîl  accusé  de  concussion  par  les  Sardieus. 
Brutus  l'ayant  noté  d'infamie,  Cassius  en  fut  très 
affligé ,  lui  qui ,  peu  de  jours  anjiaravant ,  ayant  à 
juger  deux  de  ses  amis  convaincus  du  même  crime, 
aprËs  leur  avoir  fait  en  particulier  quelques  répri- 
mandes, les  avait  renvoyés,  en  les  laissant  dans 
leurs  emplois  :  aussi  se  plaignit-il  de  ce  jugement 
à  Brutus ,  qu'il  accusa  de  montrer  une  ciactitude 
trop  scrupuleuse  aux  lois  et  a  la  justice ,  dans  un 
temps  oîi  il  fallait  beaucoup  donner  ï  la  politique 
et  à  l'humanité.  Brutus  lui  répondit  qu'il  devait 
se  souvenir  de  ces  ides  de  Mars  où  ib  avaient  tué 
César  ;  non  qu'il  dépouillSlet  tourmentât  lui-même 
personne,  mais  parcequ'il  fermait  les  yeux  sur 
ceux  qui  le  faisaient  sous  son  nom.  t  S'il  est ,  ajouta- 
*  t-il ,  des  prétextes  honoâtes  de  violer  la  justice, 
I  il  valait  encore  mieux  souffrir  les  injustices  des 

■  amis  de  César ,  que  de  couniver  à  celles  des  nd- 

■  très.  L'indifférence  sur  les  premières  n'eût  passé 
)  que  pour  défaut  de  couiage;  mais,  en  tolérant 
»  celles  de  nos  amis,  nous  encourons  le  soupçon 
>  de  complicité ,  et  nous  porlageons  les  périls  aui- 
»  quels  ils  s'exposent,  i  Tels  étaient  les  principes 
d'après  lesquels  Brutus  se  conduisait, 

XLI.  Ils  se  disposaient  )t  quitter  l'Asie,  lorsque 
Brutus  eut  un  signe  extraordinaire.  Il  armait  à  veil- 
ler; et ,  autant  par  une  suite  de  sa  suhriOié  que 
par  goût  pour  le  travail ,  il  ne  donnait  que  très  pou 
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de  temps  au  sommeil.  Il  ne  dormait  jamais  le  jour, 
et  la  anit  même  il  ne  prenait  quelque  repos  que 
lorsque  tout  le  monde  était  couché ,  et  qu'il  n'avait 
plus  rien  à  Cairej  ni  personne  avec  qui  il  pût  s'en- 
tretenir. Depuis  surtout  que^  la  guerre  étant  com- 
mencée, toDies  \es  aiïaires  roulaient  sur  lui,  et 
qu'il  avait  toujours  l'esprit  tendu  sur  ce  qui  pon- 
vait  arriver ,  il  se  conlcntait  de  dormir  un  pen 
après  son  soaper,  et  passait  le  reste  de  la  nuit  ït 
eipédier  let  aiïairet  les  plas  pressées.  Lorsqu'il  tes 
avait  finies  de  bonne  beure,  et  qu'il  lui  restait  du 


■  mteie  la  r»calté  de  rarin  et  de  diverBiGer  mi 
)  formes.  C'est  ce  que  prouvent  les  didérentesima- 

•  ges  que  nos  aonsea  naos  oTTrenl  dans  le  sommeil; 

■  l'imaginstioD  les  excite  par  le  plus  faible  rnoo- 

•  vement ,  et  lear  fait  prendre  emnlle  lontes  sorte 
)  d'affections oa de ^resftntasliqaes:cw la na- 

•  ture  de  cette  facilté  est  d'être  tonjours  en  mon- 
I  vement,  et  ce  roonvoment  n'est  antre  chose  qm 
>  l'imagiDation  mtme  et  la  pouée  [H).  U^  ce 
I  qu'il  y  a  déplus  en  tous,  c'est  que  votre  corps, 
I  afTaibli  par  l'eicès  da  travail ,  raid  votre  esprit 

temps ,  il  l'employait  ^  lire  jusqu'il  la  troisième  i  •  plus  mobile  et  plus  prompt  b  changer.  Il  n'eit 


garde* ,  heure  !i  laquelle  les  centurions  et  les  autres 
officiers  avaient  coutume  d'entrer  dans  sa  tente  '. 
Lors  donc  qu'il  se  disposait  h  partir  d'Asie  avec 
touie  sou  armée ,  dans  une  naît  très  obscui-e ,  où 
sa  tenle  n'était  éclairée  que  par  mie  Taible  lumière, 
pendant  qu'un  silence  profond  régnait  dans  («ut 
le  camp,  Brutus,  plongé  dans  ses  réQeiioos,  crut 
entendre  quelqu'un  entrer  dans  sa  lento.  Il  loume 
s  r^ards  vers  la  porte,  et  voit  un  spectre  hor- 


pas  vraisentblable  qu'il  existe  des  génies , 
)  s'il  en  existe,  qn'ils  prennent  la  âgnre  et  la  voii 
'  des  hommes,  ou  que  leur  pouvoir  s'étende  jns- 
<  qa%  nous.  Je  voudrais  qu'il  y  en  sût ,  afin  que 
)  nous  pussions  mettre  notre  confiance ,  non  s«ii- 
I  lementdanseetlemaltiladed'anDes,dechevux 
'  et  de  navires ,  mais  ncore  dimt  le  seeoars  de* 

dieux ,  qui  se  déclareraient  sans  doate  poar  les 
'  chebdereptrepriselaplussaioteetlaploB belle.» 


rible,  d'uoeflgureëtrangeet  effrayante,  quia' ap- ,  Telles  furent  les  raisonsdOntCaasiDSseservit 


proche  et  se  tient  près  de  lui  en  silence,  il  eut  le 
courage  de  lui  adresser  le  premier  la  parole  :  a  Qui 

*  es-tu?  lui  dil-îl ,  un  homme  ou  on  dieu'?  que 

■  viens-lu  faire  dans  ma  tente?  qne  me  veux-tu  ? 

•  —  Brutus,  lui  répondit  le  fantdme,  je  suis  Ion 

*  mauvais  génie  ;  tu  tne  verras  dans  les  plaines  de 

*  Pbilippes.  —  Eb  hion  I  repartitjBrulus  sans  se 

•  troubler ,  je  t'y  verrai.  •  Dès  que  le  fautitme  eut 
disparu,  Rnilus  appela  ses  domesliques,  qui  lui 
dirent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  ni  entendu;  et  it 
continua  h  s'occuper  de  ses  affaires. 

XLII.  Le  jour  ayant  pam,  il  se  rendit  chez  Cas- 
•ius,  et  lui  raconta  sa  vision.  Cassius,  qui  faisait 
profession  de  la  doctrine  d'Eptcnre ,  et  disputait 
aouvenl  avec  Brutus  snr  ces  sortes  de  matières,  lui 
dit  qIots  :  «  Brûlas ,  c'est  un  des  principes  de  no- 

■  tre  philosophie ,  que  nos  sens ,  faciles  b  recevoir 

*  toutes  sortes  d'impressions,  nous  trompent. 

•  vent  en  offrant  ït  notre  esprit  des  images  el  des 
a  sensations  d'objets  que  nous  ne  voyons  et  n'é- 

*  prouvons  pasréellement.  Notre  pensée,  plus  mo- 

■  bile  encore ,  excite  sans  cesse  uos  sens,  el  leur 

>  imprime  une  foule  d'idées  dont  les  objets  n'ont 

>  jamais  existé.  Ils  sont  comme  nue  cire  molle  qui 

■  se  prête  i  loulesles  impressions  qu'on  Ini  donn<<; 

•  et  notre  ame  ayant  en  elle  et  ce  qui  produit  et 

•  ce  qui  éprouve  l'impression ,  a  aussi  par  dlo- 

■  Li  nuit  M  parUgeail  diei  la  Ronulns  m  qualn  Ycfllea .  iIk 
RdIi  heurei  chicniie  :  ellet  cuminniçilent  1  la  fln  da  Jour . 
«'est-lHjIre  .  tiil  hcura  du  Ktlr  i  ainii  UtrotaWineTrille.  m 
girde,  iUtt  t  mlnall.  yojrzLi/dHSyntasniataiit  re  militoii 

.  •Ce»  rtiRcsIoai  xnl  biles  pourdbpoMrlelMteur  icroii-e 
qui  led'tmlde  woiiiieil ,  en  fchiufbtilla  tèle  de  nrulua,  iVdil 
produit  le  tinUme  qu'il  crut  Tolr. 


calmer  Brutus.  Quand  les  soldait  comoteMèreot  i 
se  mettreen  marche,  deuxaigles,  fondant  ensemble, 
dn  hautdesairSjallèrentse  poser  sur  les  premières 
enseignes,  et  accompagnèrent  l'armée,  nourns 
par  les  soidaU  jnsqn'k  Pfailippes,  d'où  ils  s'envo- 
lèrent la  veille  de  la  bataille. 

XLIH.  Brutai  avait  déjà  soumis  la  plupart  des 
peuples  voisins  ;  et  les  villes  on  les  prince*  qui  po«- 
valent  rester  encore  b  réduire ,  il  acheva  avec  Cas- 
sius  de  les  subjuguer;  ils  se  rendirent  mallKt  de 
tout  le  pays  jusqu'à  la  mer  de  Ifaasos  '.  NorbaBOS 
y  était  campé  dans  un  lien  appelé  les  Détroili, 
près  du  mont  Symbolttm'.  Brutus  et  Catsiosl'ayaBt 
euvironné,  le  forcèrent  d'abandonner  ce  poste; 
peu  s'en  fallut  même  qu'ils  ne  lui  enlevassent  toute 
son  armée ,  parceque  César  n'avait  pu  le  suivre, 
retenu  par  une  maladie  :  mais  Antoine  vint  i  son 
secours,  après  avoirfait  une  marche  si  rapide,  que 
Brutus  ne  pouvait  la  croire,  t^ésar ,  qui  arriva  dii 
jours  après,  campa  vis-h-vis  de  Brutus,  ^Antoine 
en  face  de  Cassius.  L'espace  qui  séparait  les  deux 
camps  est  appelé  par  tes  Romains  la  plaine  de  Pbi- 
lippes; c'étaient  lesarméos  romaines  les  plus  nom- 
breuses qui  se  fussent  trouvées  en  présence  l'uH 
de  l'autre.  Celle  de  Brutus  l'était  t>ien  moins  qse 
celle  de  César  ;  mats  die  l'emportait  par  l'éclat  el 
la  magniflcence  des  annes ,  dont  la  plupart  étaient 
d'or  ou  d'argent.  Brutus ,  qui ,  dans  tout  le  reste, 
avait  accoutumé  ses  officiers  ii  la  modestie  el  k  la 
simplicité,  leur  avait  prodigué  ces  métaux,  per- 

■  lledehDicT^e^,ia4ea»u)deUThncc. 

■  U  M  réunit  au  mont  Pangée ,  dins  un  lieu  quJ  piste  le  m&M 
nom  de  Simbolum.  entre  Piillippact  Itéipolk.  Ooa.  I.  XI.VII. 
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suadë  que  la  richesse  clés  arDies  dont  los  soldais 
soDt  coaverb  ou  qu'ils  porteut  <lans  leurs  mains 
relève  le  courage  de  ceux  qui  aimeotls  gloire,  et 
(fu'elle  rend  les  avares  plus  acharnés  an  combat , 
pareequ'ils  Teulenl  conserver  une  armure  qui 
vaut'pour  eux  un  fonds  de  terre  (12).  César  Ût  dis- 
tribuer à  ses  soMtts  une  peiite  mesure  de  blé  et 
cinq  drachmes  par  lËte' ,  pour  un  sacriiice  eïpia- 
loire  qu'il  faisait  dans  son  camp.  Bnilus,  pour  in- 
stiller à  celle  disette  on  h  cette  épargne  sordide , 
pnrilia  son  armée  en  pleine  campagne,  comme 
c'est  l'usage  chez  les  Itomains  ;  ildislrihna  un  grand 
nombre  de  victimes ,  et  cinquante  drachmes^  pour  ; 
chaque  soldai.  Celte  largesse  redoubla  raTTection 
et  l'ardeur  de  ses  troupes. 

XLIV.  Pendant  ce  sacriiice  d'expiation ,  Cassins 
«al  un  ùgue  qu'il  jugea  d'un  présage  funeste.  Le 
licleor  qui  portail  devant  lui  les  faisceaux  lui  prê- 
seola  la  œnronne  à  l'envers.  On  ^oute  qu'an  peu 
auparavant,  dans  une  cérâuonie  publique,  où 
l'on  portait  on  pompe  une  Victoire  d'or  de  Cassins, 
celui  qui  en  était  chargé  Ht  un  faux  pas,  et  laissa 
tomber  la  Victoire  *.  Une  multilnde  d'oiseaux  car- 
nassiers paraissaient  tous  les  jonrs  dans  son  camp; 
et  plunenrsessaimsd'abeillesserassemUèrentdans 
uo  endroit  des  retranchements  que  les  devins  fl- 
renl  enfermer  *  et  mettre  hors  de  l'enceinte  pour 
faire  cesser  par  leur  expiation  la  crainte  supersti- 
lieuse  qui  d^a commençait  k  ébranler  dans  l'espril 
deCassiustes  principes d'Épicuro,  et quiavail en- 
tièrement captivé  celui  des  troupes.  Aussi  Cassius 
n' avait-il  plus  la  mSme  ardeur  pour  livrer  la  ba- 
laille  ;  il  préférait  de  traîner  la  guerre  en  longueur , 
parcequ'avecplnsd'argetitquereonemi.ilsavaient 
looiosd'armcsetde  soldats.  Brutus,  au  contraire, 
avait  loifjoars  pensé  qu'il  laltait  en  venir  promp- 
lement  k  une  action  décisive,  aSn  de  rendre  au 
plus  tôt  la  liberté  à  sa  patrie ,  ou  du  moins  pour 
délivrer  de  tant  de  maux  tous  ces  peu  pies  qui  étaient 
écrasés  par  les  dépenses  de  la  guerre,  et  par  tous 
les  malheurs  qu'elle  entraineaprcs  elle. 

XLV.  [1  voyait  d'ailleurs  que  dans  toutes  les  e»- 
carmoucbcs ,  dans  tontes  les  rencontres  qui  avaient 
lieu  ,  sa  cavalerie  avait  toujours  l'avantage  ;  et  ces 
premiers  succès  lui  inspiraient  une  grande  cou- 
Sauce.  Il  passait  tous  les  jours  dans  le  camp  do 
César  un  grand  nombre  de  déserteurs,  et  l'on  en 
dénonçait  encore  beaucoup  d'autres ,  comme  soup- 
çonnés de  vouloir  suivre  leur  exemple.  Ces  consi- 
dérations firent  passer  dans  le  conseil  plusieurs  des 
anus  de  Cassius  au  sentiment  de  son  collègue.  Un 

t  Qnalre  Uimn  dfi  mus.       ■  Qurinlc-cinq  livrci. 

■Dhm.  qui  npporle cr* proiNgra.  Ht.  XLvn.c.iL.  (tilseii- 
Icmeol  qd'ao  ulilat  (|iii  pnrtM  une  vlclolrc  tomlu  en  mar. 
duDli  H  M  dit  pu  qu'elle:  lAl  d'or,  ni  que  ce  lAtla  Victoire  de 


rus.  ^iw 

seul  des  amis  de  ce  dernier ,  nomnn-  \lellius ,  fut 
d'un  avis  contraire,  et  proposa  do  différer  jusqu'il 
l'hiver.  •  Eh  I  que  gagnerei-voos ,  lui  dit  Brutus , 
>  d'attendre  encore  une  année?  — Le  moins  que  je 
«  puisse  on  espérer,  répondit  Atellins,  c'est  di> 

■  vivre  un  an  de  plus.  >  Cotte  réponse  déplut  à 
Cassius,  et  indigna  tous  lesautresofllciors;  la  ba- 
taille fut  résolue  pour  le  lendemain.  Brutns ,  rem- 
pli des  meilleures  espérances,  s'entretint,  pendant 
le  souper,  de  maiières  philosophiques,  et  alla  en- 
suite se  reposer.  Cassius ,  au  rapport  de  Messala , 
soupa  dans  sa  lente  avec  un  petit  nombre  d'amis  ; 
et,  contre  son  caractère,  il  fut,  pendant  tout  le 
repas ,  pensif  ot  taciturne.  Après  le  soujicr  il  prit 
la  main  de  Messala ,  el  la  lui  serrant  avec  amitié , 
comme  il  avait  coutume  de  faire  :  •  Messala,  lui 
1  dit-il  en  grec,  je  vous  prends  k  témoin  que  , 

•  comme  le  grand  Pompée ,  je  suis  forcé ,  contre 

•  mon  sentiment ,  de  mettre  au  hasard  d'une  seule 

■  bataille  le  sort  de  ma  patrie,  ^ous  avons  pour- 
»  tant  beaucoup  de  courage  et  une  grande  con- 

•  fiance  dans  la  fortune ,  dont  nous  serions  injustes 

•  de  nous  défier ,  quand  mfime  nous  prendrions 

•  un  mauvais  parti.  •  Cassius ,  en  Unissanl  ces 
mots,  embrassa  Messala,  et  lui  dit  adieu.  Messala 
le  pria  k  souper  pour  le  lendemain,  jour  de  sa 
naissance  (15). 

XLVi.  Dès  qne  le  jour  parut,  on  éleva  dans  lo 
camp  de  Bmtus  et  dans  celui  de  Cassius  la  colle 
d'armes  de  pourpre,  qui  était  lo  signal  de  la  ba- 
taille; et  les  généraui  s'abouchèrcut  au  milieu  do 
l'espacequi  séparait  les  deux  camps.  Cassius,  pre- 
nant le  premier  la  parole  :  ■  Brulus,  dit-il ,  fas- 

■  sent  les  dieux  que  nous  remportions  la  victoire, 

•  el  que  nous  vivions  Iienreux  ensemble  le  reste 

■  de  nos  jours  I  Mais  comme  les  événements  qui 

>  intéressent  le  plus  les  hommes  snnt  aussi  les 

•  plus  incertains,  et  que  si  l'issue  de  la  bataille 

■  trompe  notre  aUcnte ,  il  ne  nous  sera  pas  facile 

•  di.  nous  revoir,  dîtes-moi  ce  que  vous  choisirez 

•  de  la  fuite  ou  de  la  mort.  —  Cassius ,  lui  répon- 

•  dit  Brutus,  lorsque  j'étais  encore  jeune  el  sans 

>  expérience,  je  composai,  sans  trop  savoir  pour- 

•  quoi,  un  long  discours  philosophique,  daiisle- 

•  quel  je  blâmais  Coton  de  s'étie  donné  la  mort  ; 

•  je  disais  qu'il  n'était  ni  religieux ,  ni  digne  d'an 

•  bomme  de  UEur,  de  se  soustraire  à  l'ordre  des 

>  dieux,  et  au  lieu  de  recevoir  avec  courage  tous 

■  les  événements  de  la  vie,  de  s'y  dérober  par  lu 
fuite.  Notre  situation  présente  me  fail  penser 

.  autrement.  Si  Dieu  ne  nous  accorde  pas  un  beu- 
i  H  reuxsuccès,  jeue  veuIplusmeliv^e^àdeDou- 
j  D  velles  espérances,  ni  faire  de  nouveaux  prépa- 
:  a  ralils  de  guerre.  Je  me  délivrerai  de  toutes  mes 
peines  en  me  louant  de  la  fortune ,  de  ce  qu'ayant 
OUI  ides  de  mars  donné  mes  jours  h  ma  patrie, 
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>  j'ai  iiMDé  dopni* ,  par  uae  suite  de  sacriSces , 

■  une  vie  aussi  libre  qae  glorieuH.  ■  A  ces  mots, 
Cassiua  embrassant  Brutns  en  sonriant  :  ■  Puis- 

>  que  nous  pensons  tons  deoi  do  mime,  Ini  dil- 

>  il ,  allons  à  t'eDoemi  :  ou  nous  ramporlerons  la 
*  victoire,  on  nous  ne  craindrons  pas  les  vain- 

■  qneurs.  i  Ib  parlèrent  ensuite ,  en  présence  de 
leurs  amis,  de  l'ordonnance  qu'ils  donneraient  h 
lenr  bataille.  Brutus  demanda  qae  Cassius  lui  lais- 
sât le  commandement  de  l'aile  droite ,  qui  parais- 
sait dû  pluldt  k  l't^e  et  à  l'expéricuce  de  Cassius. 
Celni-d  néanmoins  le  lui  accorda  ;  il  voulut  mimo 
qae  Messala,  qui  commandait  la  légion  lapins 
aguerrie,  combattit  à  cette  aile.  AussitAt  Brnlns 
fit  sortir  des  retranchemenls  sa  cavalerie  stiperbo- 
uMut  parée,  et  mit  son  iaranlerie  en  bataille. 

XLVH.  Les  troupes  d'Autoine  étaient  occupées 
i  tirer  des  fossés  depuis  les  marab  près  desqneli 
elles  eampaient,jnsque  dans  la  plaine,  pour  cou- 
per à  Cassius  la  retraite  vers  la  mer.  Ciisar,  ou  du 
moins  son  armée ,  était  tranquille  dans  le  camp  : 
car  une  maladie  avait  obligé  le  général  d'en  sortir. 
Ses  soldats  ne  s'attmdaicnt  pas  a  une  bataille;  ils 
croyaient  seulement  que  les  ennemis  viendraient 
charger los travailleurs,  et  tâcher^coups  de  traits 
de  les  mettre  en  désordre  :  ne  songeant  pas  aui 
tronpes  qu'ils  avaient  devant  eux ,  ils  s'étonnaient 
du  bruit  qu'ils  entendaient  autour  des  tranchées, 
et  qui  venait  jusqu'à  leur  camp.  Cependant  Brutus, 
après  avoir  lait  passer  à  ses  capitaines  des  billets 
qiii  ooDleiMienl le  mot  du  guet,  parcourait ï  che- 
val loua  les  rangs,  et  animait  ses  troupes  ^  bien 
faire.  Le  mutdu  guet  ne  lut  entendu  que  d'un  pe- 
tit «ombre  de  soldats  ;  la  plupart ,  sans  mime  l'at- 
tendre, allèrent  impcluousement  k  la  charge  en 
poussant  de  grands  cris.  Le  désordre  avec  lequel 
ils  chargèrent  mil  beaucoup  d'inégalité  et  de  dis- 
tance eutre  les  légions.  Celle  de  Messala  d'abord , 
ensuite  les  autres,  outre-passèrent  l'aile  gauche  de 
César,  dont  elles  ne  firent  qu'effleurer  les  derniers 
rangs ,  où  elles  massacrèrent  quelques  soldats  :  en 
poussant  toujours  en  avant,  elles  arrivèrent  ou 
camp  de  César,  qui ,  peu  d'inslanls  auparavant, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses  Commentatrei, 
venait  de  se  faire  transporter  aillenrs,  d'après  no 
songe  qu'avait  en  un  de  ses  amb ,  nommé  Marcus 
Artorius,  et  dans  lequel  il  lui  avait  été  ordonné 
de  dire  à  César  qu'il  s'éloignât  an  plus  tdt  des  re- 
tranchements. Cette  retraite  fit  répandre  le  bruit 
de  sa  mort,  parceque  sa  litière,  qui  était  vide,  fut 
criblée  de  coups  de  traits  et  de  piques.  On  passa 
au  êl  de  l'épée  Ions  ceux  qui  furent  pris  dans  le 
eamp ,  et  entre  autres  deux  milfe  Lacédémoniens  < 

•  Ad  llpudc  T.acëdAnotilfiu.11.  DaciFT  traduit  Macëdooicn*, 
•un  tveiHr  nir  quoi  11  tonde  ce  chin^nwnl  d»  Ictte.  S*  cur- 

ncU<Miocp«nduUpinAMMttntMai)Ublc>UH*aéikiiM<taU 


qui  étaioat  venus  (ont  récemment  comme  mii- 
liairea  de  César.  Les  troupes  de  Brutns ,  qui  ne  le 
portèrent  pas  sur  ces  derrières  de  l'aile  gauche  de 
César,  et  qui  l'attaquèrent  de  front ,  la  renversa 
renl  facilement,  dans  le  trouble  où  l'avait  d^ 
mise  la  perle  de  son  camp  ;  elles  taillèrent  en  [ùè- 
ces  trois  légions ,  et  se  jetèrent  dans  le  camp  pfiie- 
mêle  avec  les  fuyards.  Brutus  était  à  cette  partie 
de  son  aile  droite. 

XLVIU.  Uais  ce  qae  les  vainqueurs  ne  virent 
pas,  l'occasion'  le  fit  apercevoir  aux  vaincus;  ils 
virent  i'aile  gauche  des  ennemis  noe  et  séparée  de 
l'aile  droite ,  qui  s'était  laissé  emporter  k  la  pour- 
suite des  fuyards.  Ils  fondirènl  sur  ces  troepes, 
dont  leflauc  était  dégarni:  mais  ils  ne  parent  eu- 
foncer  le  centre  de  la  bataille ,  où  ils  furent  reçus 
avec  la  plos  grande  vigueur  ;  ils  renversèrent  seo- 
lement  l'aile  gauche ,  041  le  déswdre  s'était  mis ,  et 
qui  d'ailleurs  ignorait  le  succès  de  l'aile  droite.  Ih 
la  poursuivirent  si  vivement,  qu'ils  entrèrent  dans 
le  camp  avec  les  fuyards,  sans  avoir  "k  leur  tHe 
aucun  des  généraux  :  car  Antoine ,  dit-on ,  voulant 
éviter  l'impétuosité  du  premier  cboc ,  s'était ,  dès 
le  commencement  de  l'action ,  retiré  dans  ud  nu- 
rais  voisin  ;  et  César,  qui  s'était  lait  transporter 
hors  des  retranchements,  ne  paraissait  nnile  part. 
Quelques  soldats  mâme  diront  à  Bralusqu'ib  l'a- 
vaient tué,  et  lui  préseutèrent  leurs  épées  san- 
glantes ,  en  lui  peignant  sa  ligure  et  son  âge. 

XLIX.  Déjà  le  corps  de  bataille  de  Brutus  syant 
enfoncé  ceux  qui  lui  étaient  opposés ,  en  avait  fait 
un  grand  carnage,  el  la  victoire  de  Brutus  parais- 
sait décidée  comme  la  défaite  de  Cassius.  La  seule 
chosequi  les  perdit,  c'est  que  Brutus  n'alla  pas  au 
socoursde  Cassius,  qu'il  croyait  vainqueur;  etqne 
celui-ci  n'attendit  pas  le  retour  de  son  colline, 
dont  il  croyait  la  perte  certaine.  Messala  donne 
pour  preuve  de  leur  victoire  qu'ils  avaient  pris 
trois  aigles  et  plusieurs  enseignes  siu  ennemis , 
qui,  de  leur  côté,  n'en  prirent  pas  nne  seule. 
Brutns,  en  s'en  retournant  après  le  pillage  dn 
camp  de  César,  fut  très  surpris  de  ne  pas  vmr  le 
pavillon  de  Cassius  dressé  comme  de  coutume; 
car  il  était  fort  élevé,  et  s'apercevait  de  loin.  Il 
no  voyait  pas  non  plus  les  autres  lentes,  dont  la 
plupartavaientétéabatluesetmisesen  pièces  quand 
les  ennemis  étaient  entrés  dans  le  camp.  Ceni  tptà 
croyaient  avoir  la  vue  plus  perçante  assuraient  k 
Brutus  qu'ils  voyaient  étinceler  une  grande  qua- 
lité d'armes  el  de  boucliers  d'argent  qui  allaient  de 
tous  cdiés  dans  le  camp  de  Cassius;  mais  ils  n'y 
reconuaissaient  ni  le  nombre  ni  l'armure  des  trou- 
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p«s  qu'on  y  avait  laissfies  pour  le  garder  ;  ils  ajoa* 
Uienl  qu'on  nevofail  pas  au-delà  aulauldemorla 
qu'il  devrait  naturellement  y  en  avoir,  si  Isnt  de 
liions  eussent  été  déraites. 

L.  Tontes  ces  circonstances  llraiit  soupçonner  h 
Brutiis  le  désastre  de  l'aile  gauche  :  il  laissa  donc 
un  corps  suESsant  de  troupes  pour  garder  te  camp 
des  ennemis,  rappela  ceni  qui  poursuivaient  la 
fuyards ,  et  les  rallia  pour  aller  au  secours  de  Cas- 
sius'.  Ce  général  avait  vu  avec  peine  les  tronpes 
deBrulns  fondra  impétueusement  sur  les  ennemis, 
sans  attendre  ni  le  mot  ni  l'ordre  de  l'attaque  ;  et 
i)  ne  fut  pas  moins  mécontent  de  voir  qu'après 
8'Ëlre  emparées  du  camp  de  César,  elles  n'avaient 
songé  qu'ï  le  piller,  au  lieu  d'aller  envelopper  les 
ennemis;  et  par  le  temps  qu'il  perdit  à  considérer 
leurs  butes,  plulAt  que  par  l'activiiëet  la  capacité 
des  généraax,  il  donna  b  l'aile  droite  de  César  la 
facilité  de  l'envelopper  lui-même.  Aussitôt  sa  ca- 
valarie  se  débanda ,  et  s'enfuit  verslamer.  Cassius, 
voyant  l'infanterie  se  préparer  ii  la  suivre,  s' ef- 
fort de  la  reteniret  de  la  rallier  ;  il  prit  l'enseigne 
«l'nn  des  officiers  qui  fuyaient ,  et  la  planta  h  terre 
à  ses  pieds ,  sans  pouvoir  empêcher  la  fuite  de  ses 
propres  gardes,  forcé  donc  de  s'éloigner,  il  se  re- 
lira, suivi  de  très  peu  de  monde,  sur  one  émi- 
Dence  d'où  l'on  déconvrait  toute  la  plaine.  Mais  il 
lie  pouvait  rien  voir  lui-mâmc  de  ce  qui  se  passait  ; 
il  avait  la  vue  si  faible,  qu'il  apercevait  b  peine  le 
pillage  de  son  camp.  Ceux  qu'il  avait  avec  lui  vi- 
rent s'avancer  un  gros  de  cavalerie  :  c'était  celle 
que  Brûlas  lui  envoyait;  et  Cassius  la  prit  pour 
celle  des  ennemis  qui  venait  à  sa  poursuite.  Il  dé- 
pêcha cependant  nn  de  ses  ofHciers ,  nommé  Ti- 
lionins,  pour  s'en  assurer.  Les  cavaliers  de  Bru- 
tus  l'ayant  reconnu  pour  un  des  plus  fidèles  amis 
deCasaius,jettent  des  cris  de  joie;  ses  amis,  met- 
tant pied  k  terre ,  le  reçoivent  au  milieu  d'eux  et 
le  comblent  de  caresses;  les  autres  l'entourent  à 
cheval  avec  des  cris  de  victoire,  et  font  retentir 
toute  la  plaine  du  bruit  de  leurs  armes. 

Ll.  Ces  démonstrations  de  joie  devinrent  très 
rnnestes  :  Cassius  ne  douta  pas  que  Titinnins  ne 
fût  env^ppé  par  les  ennemis,  i  Trop  d'attache- 
■  ment  pour  la  vie,  dit-il  a  ceux  qui  l'environ- 
>  Baient ,  m'a  fait  attendre  de  voir  un  homme  que 
*  j'aime  enlevé  par  les  troupes  ennemies,  i  Eu 
disant  ces  mois,  il  se  retire  dans  une  tente  aban- 
donnée ,  oii  il  entraîne  undeses  affranchis ,  nommé 
Piudarus,  que,  depuis  la  défaite  de  Crassus  chez 
les  Parthes,  il  avait  eu  toujours  ï  sa  suite  pour 
UDO  semblable  nécessité.  11  avait  édiappé  b  la  dé- 
faîte de  Crassus  :  mais  alors ,  se  couvrant  la  tête 
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de  sa  robe,  il  tendit  la  goi^e  !>  son  affranchi,  et  lui 
commanda  de  lui  trancher  la  tête;  car  ou  la  Ironva 
séparée  de  son  corps.  Pindarns  ne  reparut  plus  de- 
puis la  mort  de  Cassius  ;  ce  qui  8t  soupçonner  k 
quelques  personnes  qu'il  l'avait  tué  sans  en  avoir 
reçu  l'ordre.  Peu  de  temps  après  on  vit  arriver  cette 
cavalerie ,  précédée  par  Titionius ,  qui ,  la  lêie 
couronnée,  avait  pris  les  devants  pour  r^oindre 
plus  tôti^assius;  mais  lorsque  tes  eris,  les  gémis- 
sements et  le  désespoir  de  ses  amis  lui  eurent  fait 
connaître  la  mort  de  son  général  et  la  cause  de 
son  erreur,  il  lira  son  épée ,  et,  après  s'ôtre  fait  à 
lui-même  les  plus  vifs  reproches  de  sa  lenteur,  il 
se  tua. 

Ul.  Brutus,  informé  de  la  défaite  de  Cassius, 
redoubla  sa  marche,  et  apprit  sa  mort  quand  il 
fut  près  du  camp.  Il  pleura  sur  son  corps ,  l'ap- 
pela le  dernier  dos  Romains ,  persuadé  que  Rome 
ne  pouvait  plus  produire  nn  homme  d'un  si  grand 
courage;  il  le  fit  ensevelir,  et  l'envoya  dans  l'tle  de 
Tbasos,depeurquelavuedeses  funérailles  ne  cau- 
sât du  trouble  dans  le  camp.  Ayant  ensuite  assem- 
l>lëlessoldBts,  il  les  consola;  et,  pour  les  dcdom-  - 
magerdela  perte deleurs  effets  les  pins  nécessaires 
qui  avaient  été  pillés,  il  tenr  promit  deux  mille 
drachmes  '  par  tête.  Cette  promesse  leur  rendit  le 
courage;  ils  admirèrent  une  si  grande  géuérosilé; 
et  quand  il  les  quitta ,  ils  l'accompagnèrent  de 
leurs  acclamations,  en  lui  rendant  le  glorieux  té- 
moignage qu'il  était  le  seul  des  quatre  généraux 
qui  u'eùt  pas  été  vaincu.  Il  avait  justifié  par  ses 
actions  la  confiance  qu'il  avait  eue  de  vaincre: 
avec  le  peu  de  légions  qu'il  commandait,  il  ren- 
versa tous  ceux  qui  lui  firent  lête;  et  si  dans  la 
t)alaille  il  eût  pu  faire  usage  de  toutes  ses  liions, 
que  la  plus  grande  partie  de  son  aile  n'eût  pas 
outre-passé  les  ennemis  pour  aller  piller  leur  ba- 
gage, il  n'y  aurait  pas  eu  un  seul  de  leurs  diffé- 
rents corps  qui  n'eût  été  défait.  11  resta,  du  c6té 
do  Brutus,  huit  mille  hommes  sur  le  champ  de 
bataille,  en  comptant  les  valets  des  soldats,  que 
Brutus  appelait  Briges  (14);  et,  suivant  Messala, 
il  en  périt  plus  du  double  dans  l'armée  dea  enne- 
mis. 

LUI.  Une  perte  si  considérable  avait  jeté  ces 
derniers  dans  le  découragement;  mais  un  esclave 
de  Cassius,  nommé  Démétrius,  arriva  le  soir  au 
camp  d'Antoine ,  et  lui  remit  la  robe  et  l'épée  de 
son  maître.  Cette  vue  enflamma  leur  courage;  et 
le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  ils  préscn- 
tèreut  la  bataille.  Mais  Brûlas  voyait  les  deux 
camps  dans  une  agitation  dangereuse  :  le  sien 
était  plein  de  prisonniers  qui  demandaient  la  snr- 
veillance  la  plus  exacte  ;  celui  de  Cassius  sop- 
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porlait  avec  pcioe  lo  tfaangeiiMnt  de  choC,  et  la 
hoate  de  leur  déTaito  leur  avait  iupiré  une  baioe 
et  nne  envie  secrëie  coDtre  les  vainqueurs  :  il  se 
Imrna  donu  a  t«nir  ses  troupes  sous  k»  armes ,  et 
/erusa  le  combat.  Il  sépara  les  prisonniers  en  deux 
troupes,  fil  mettra  à  mort  Jes  oselaves  que  lears 
rupports  fréquents  avec  ses  soldats  lui  rendaient 
suspects,  et  reuTo^a  la  plus  grande  partie  des 
hommes  libres ,  en  dbaol  que,  déjà  pris  par  les 
enaemts,  ils  seraient  avec  eux  prisonniers  et  es- 
claves, au  lieu  qu'auprès  do  lui  ils  auraient  été 
libres  et  citoyens  (I3|;  et  comme  il  s'aperçut  qne 
ses  amis  ci  ses  officiers  avaient  pour  quelques  uns 
de  ces  prisonniLTs  un  resseniimeul  implacable,  il 
les  cacha  pour  les  dérober  a  leur  lureur ,  et  les  Qt 
partir  secrètement  de  l'armée.  Il  y  avait  parmi  eu 
uo  mime  nommé  Volumnius ,  et  an  certain  Saeu- 
Uoa,  boarTon  de  son  métier,  dont  Brutus  n'avait 
(eoa  ancim  compte.  Ses  amis  les  lui  amenèrent, 
en  se  i^aignant  que  ces  hommes,  mâme  dans  [a 
captivité,  se  permettaient  de  les  railler  insotem- 
mont  Brutos,  occupé  de  soins  bien  diiïérents,  ne 
leur  ayant  rien  ré|MH>du,  Messala  Corvïnos  pro- 
posa qu'après  les  avoir  fait  battre  de  verges  sur  le 
Ifaéilre,  on  les  renvoylt  tout  nus  «ui  générani 
ennomis ,  pour  les  faire  rougir  d'avoir  besoin ,  jus- 
que dans  les  camps,  d'amis  et  de  convives  de  cette 
espèce.  Quelques  uns  de  ceax  qui  étaient  présents 
se  mirent  k  rire  de  cette  propositiou  ;  mais  Casca, 
celui  qui  avait  porté  le  premier  coup  à  César,  pre- 
nant la  parole:  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  pardesjeui 

>  et  des  plaisanteries  qu'il  convient  de  faire  les 

>  obsèques  de  Caseius.  Bruttis ,  ajoola-t-il ,  c'est  k 
n  vous  de  foire  voir  quel  souvenir  vous  conservez 
i  de  ce  général ,  en  punissant  ou  en  laissant  vivre 
■  ceux  qui  osent  le  prendre  pour  sujet  de  leurs 
N  railleries.  >  Bmtus,  vivement  piquéde  cette  re- 
(oontranee  :  ■  Poorqnoi  donc,  dit-il  k  Casca,  me 
»  demandes- vous  mon  avis?  Que  ne  faites-vous 
k  ce  que  vous  joget  convenaUe?  »  Les  amis  de 
Itratus  prenant  cette  réponse  [Ktor  nn  consente- 
luent  k  la  mort  de  ces  malbeorens ,  les  emmené- 
l'eut,  et  les  firent  mourir. 

LIV.  Brutus  Gl  distribuer  aux  soldats  l'argent 
qu'il  leur  avait  promis;  et  après  quelques  légers 
reprodiessor  leur  précipitation  k  devancer  Tordra 
et  le  mot ,  pour  aller  témérairement  et  en  désor- 
dre charger  l'ennemi ,  il  leur  promit  que ,  si  dans 
la  bataille  suivante  ils  se  conduisaient  en  gens  de 
t-œiir ,  il  leur  abandonnerait  la  pillage  de  deux 
villas,  Thessakniiqne  et  Uoédémone  (16).  C'est, 
dans  tonte  la  vie  de  Brutus,  le  seulreprodiedont 
on  ne  piûsse  le  justifier.  Dans  la  suite,  il  est  vrai, 
Antoine  et  César  payèrent  b  leurs  soldais  des  prix 
bien  plus  criminels  de  lenra  victoires;  ils  cliassè- 
leiildi!  presque  toute  l'Italie  scsanciens  habitants, 


I  pour  en  abandonner  à  leurs  troupea  las  terres  et 
I  les  villas,  qui  ne  leur  apparleoaioDt  k  aucun  titre  : 
j  mais  ces  deux  généraux  n'avaient  d'autre  but  dans 
I  celte  guerre  que  de  vaincreet  dedominer.  Brûlas, 
au  contraire,  avait  donné  une  si  haute  opinion  de 
sa  vertu ,  que  le  peaple  mâmo  ne  lui  permettait 
■  de  vaincre  et  de  conserver  sa  vieqtie  par  des  voies 
I  justes  et  honnêtes,  et  plus  encore  depuis  la  mort  de 
I  Cassius,qu'ooaccosaitde  pousser  Brutus aox  actes 
I  de  violence  qui  lui  échappaient  qaeiqaetais.  Hais 
I  comme  sur  mer,  lorsque  le  gouvernail  est  brisé 
'  par  la  tempête,  les  matelots  douent  et  ^nstent  à  la 
place,  du  mieDxqa'its  peuvent,  d'autres  pièces 
de  bois  qo'ils  emploient  par  nécessité  ,  de  m£me 
I  Brutus,  qui,  chargé  dn  commandement  d'une 
armée  si  nombreuse ,  et  fixé  itta  des  conjose- 
I  tores  si  diffidles,  n'avait  aucun  général  qui  pAt 
aller  de  pairavccluf ,  était  (Mifé  de  se  servir  de 
ceux  qu'il  avait,  et  d'agir  ou  déparier  sonveat 
d'âpre  leur  opinion.  Il  croyait  donc  devoir  faire 
tout  cequi  pouvait  rendra  plut  soumis  Iessi4dals 
de  Cassios  ;  l'anarchie  les  avait  rendus  andecieux 
dans  le  camp ,  et  leur  défaite ,  lAdies  amtre  Ten- 
nemi. 

LV.  Antoine  et  César  n'éuientpasdans  unemeH- 
leure  situation  :  réduits  h  une  extrême  disette  ,  et 
campés  dans  des  lieux  enfoncés ,  ils  s'atteodaîent  à 
passer  un  hiver  très  pénible.  Ils  étaient  environnés 
de  mirais  ;  les  pintes  d'automne,  sarreunes  après 
la  bataille ,  avaient  rempli  les  tentes  de  bone ,  de 
fange  et  d'eau,  qne  le  froid  déjà  piquant  gelait 
tout  de  suite.  Dans  nue  extrémité  si  flcbeose ,  ils 
apprirMt  la  perte  que  leurs  troupes  venaient  de 
faire  sur  mer  :  des  vusseani  qui  conduisaient  d'l> 
talie  un  renfort  considérable  h  César  avaient  été 
attaqués  par  la  flotte  de  Brutus,  qui  \ta  avait  si 
complètement  battus,  qu'il  ne  s'était  sauvé  qne  très 
peu  de  soldats  ;  et  ceux  qui  avaleiit  échappé  )i  celte 
défaite  se  trouvèrent  réduits  h  une  telle  famine, 
qu'ils  mangèrent  jusqu'aux  voiles  et  aux  cordages 
de  leurs  vaisseaux.  Cette  nouvelle  les  détermisa  i 
presser  une  bataille  décisive,  avant  que  Brutus 
fût  tnstniit  du  bonheur  qu'il  avait  eu  ;  car  ce  ctHn- 
bot  naval  s'était  donné  le  même  jour  que  la  ba- 
taille de  ten<e,  et  le  hasard,  pbildt  que  la  mauvaise 
volonté  des  capitaines  de  vaisseau ,  fit  que  Bml» 
ne  l'apprit  que  vingt  jours  après.  S'il  l'eût  su  plus 
tàt ,  il  n'aurait  pas  livré  un  second  combat  :  U 
avait  pour  long-tempe  toutes  les  provisions  néces- 
saires k  son  armée;  et  ilélaît  campésiavanlagen- 
semenl,  qu'il  n'avait  pas  k  craindre  les  rignears 
de  l'biver ,  et  qu'il  ne  pouvait  être  forcé  par  les 
ennemis.  Hélait  enfin  maître  delà  mer,  il  avait  de 
son  celé  vaincu  sur  terre  ;  et  ce  double  avantage 
devait  lui  donner  la  plus  grande  confiance  et  les 
plus  hautes  espérances.  Mais  l'empire  romain  nu 


,,Goot^[c 


pouititétregouverac  par  plusieurs  maltrea,  il  lui 
fallait  UD  monarque;  et  Dieu  voulant  sans  doute 
délivrer  César  du  seul  bomme  qui  pût  mettre  ob- 
stacle ii  sadominaliou,  empËehaqueBrutusnerftt 
informé  de  cette  victoire  au  moment  même  où  il 
allait  l'apprendre.  La  veille  du  jour  qu'il  devait 
coffibaltre,andéGerteur,  nommé  Clodius,  vint  le 
soir  dans  sou  camp,  pour  l'avertir  que  les  gàié- 
ran  ennemis  ne  se  hilaient  de  donner  la  bataille 
que  percequ'ib  venaieol  d'apprendre  la  défaite  de 
leur  flotte.  Hais  on  ne  voulut  pas  le  croire  ;  il  ne 
fut  pas  même  présenté  b  Brutus  ;  el  tous  les  otG- 
viers  méprisèrent  cet  avis ,  qu'ils  r^ardèrcat 
oomme  incertain  on  comme  inventé  par  cet  homme 
pour  faire  plaisir  a  Brulus. 

LVI.  On  prëteod  que  le  fantdme  que  Brutus 
avait  déjà  vu  lui  apparut  encore  cette  nnil  soos 
la  mêoM  ligure ,  et  qu'il  disparut  sans  lui  avoir  dit 
un  seul  mot;  mais  Publius  Volumnius ,  liomme 
très  versé  dans  la  philosophie ,  et  qui  u'avait  pas 
qoittéBrutusdepuis  le  commeocemeutde  la  guerre, 
ue  parle  point  de  cctteapparition  :  il  dit  seuiemeal 
que  l'aigle  de  la  première  enseigne  fut  couveiie 
d'abeilles  ;  que  te  bras  d'an  de  ses  oiSciers  distilla 
si  abondamment  de  riiuilederose,  qu'on  ne  pou- 
vait l'arrélef ,  avec  quelque  soin  qu'on  t'essuyât. 
Il  igonle  que  peu  de  temps  avant  la  bataille  deui 
aigles  se  battirent  entre  les  deuxarmées;  que  pen- 
dant œ  combat,  qui  attira  l'attention  de  tout  le 
luonde ,  il  régna  dans  toute  la  plaine  un  silence 
extraordinaire,  et  qu'enfin  l'aigle  qui  était  ducdté 
(le  Bratos  céda,  el  prit  la  fuite.  Ou  i>arl  eaussî  d'un 
Éthiopien  qui,  s'élant  présenté  le  premier  b  l'ou- 
verlare  des  portes  du  camp ,  fut  massacré  par  les 
■oldats ,  qui  prirent  cette  rencontre  pour  un  mau- 
vais augure.  Quand  Brutus  eut  fait  sortir  ses  trou- 
pes et  qu'il  les  eut  rangées  eu  bnlatlle ,  en  face  de 
l'armée  ennemie,  ilattendit  long  temps  k  donner 
le  signal  du  combat;  en  parcourant  les  rangs ,  il 
loi  était  venu  surquefqoesuncsde  ses  compagnies 
des  soupçons  et  mdme  des  rapports  inquiétaols; 
Il  vit  que  sa  cavalerie ,  peu  disposée  à  commencer 
l'attaque,  aUendaitde  voir  agir  rinfanterie.EnQn, 
un  de  ses  meilleurs  ofUciers ,  singulièrement  esti- 
mé pour  sa  valeur,  sortit  lout-^-coup  des  rangs, 
ot, passant  à  cheval  devant  Brutus,  alla  se  rendre 
à  l'eanemi  :  ù  se  nommait  Camulatus. 

LVII.  Brutus  fut  vivement  alTectéde  celle  déser- 
lion;  et  soit  colère,  swt  crainte  que  le  goût  du 
changement  et  la  trahison  ne  s'étendissent  plus 
liiin,  il  Qt sur-le-cbamp  marcher  ses  troupes^ 
l'ennemi,  comme  le  soleil  inclinait  déjà  vers  la 
neuvième  heure  du  jour  *.  Il  enfonça  tout  ce  qui 
lui  était  oppos«>,  ei,  secondé  par  sa  cavalerie,  qui 
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avait  chargé  vigonreusemenl  avec  les  gens  de  pied 
dès  qu'elleavait  vu  les  ennemis  s'ébranler,  il  pressa 
vivement  leur  aila  gauche,  qu'il  força. de  plier. 
Sou  autre  aile,  dont  les  officiers  avaient  étendu 
les  rangs,  paruequ'étant  moins  nombreuse  que 
celle  des  ennemis,  ils  craignaient  qu'elle  ne  fAl 
enveloppée,  laissa,  parce  mouvement,  un  grand 
intervalle  dans  le  centre.  Devenue  alors  faible,  elle 
ne  fit  pas  une  longue  résistance,  et  fut  la  promière 
à  prendre  la  fuite.  Les  ennemis,  après  l'avoir  mise 
en  déroute,  revinrent  sur  l'aile  victorieuse,  et 
enveloppèrent  Brutus,  qui,  dans  on  danger  si 
pressant,flldela  tèteeldelamain  tous  les  devoirs 
d'un  grand  général  et  d'un  brave  soldat,  et  mit 
tout  en  œuvre  pour  s'assurer  la  victoire.  Hais  ce 
quila  lui  avait  donnée  a  la  première  bataille  la  lui 
lit  perdre  à  la  seconde.  Dans  l'action  pri'cédente , 
tous  les  enuemisqui  furent  vaincus  restèrent  morts 
sur  la  place;  dans  celle-ci,  où  les  troupes  de  Cas- 
sius  prirent  d'abord  la  fuite ,  il  n'en  périt  qu'un 
1res  petit  nombre ,  et  ceux  qui  se  sauvèient ,  ef- 
frayés encoredeleurpremière  défaite,  remplirent 
de  trouble  et  de  découragement  le  reste  de  l'ar- 
mée (1 7).  Ce  fut  Ik  que  le  flis  de  Caton  fut  tué,  en 
faisant  des  prodiges  de  valeur,  au  milieu  des  plus 
braves  de  la  jeunesse  romaine  :  accablé  de  fatigue, 
il  ne  voulut  ni  fuir,  ni  reculer;  combaltant  tou- 
jours avec  le  même  courage ,  disant  tout  haut  son 
uoui  et  celui  de  son  père,  il  tomba  sur  un  mon- 
ceau de  morts  ennemis.  Les  plus  braves  de  l'ar- 
mée se  Cirent  tuer  en  défendant  Brutus. 

LVIII.  Ce  général  avait  dans  son  armée  nn  de 
ses  amis,  nommé  Lucilius ,  bomme  plein  de  cou- 
rage, qui ,  voyant  quelques  cavaliers  barbares  lais- 
ser tous  les  autres  fuyards  pour  nes'allaclierqa'b 
Brutus,  ré^ut  de  sacrifier  sa  vie,  s'il  le  fallait, 
pour  les  arrêter,  lise  tint  à  quelque  dislanced'eux, 
et  cria  qu'il  était  Brulus.  Ce  qui  Bt  ajouter  foi  à  sa 
parole,  c'est  qu'il  demanda  d'être  conduit  a  An- 
toine, à  qui  il  se  flait;  au  lieu,  disait-il,  qu'if 
craignait  César.  Ces  cavaliers  se  réllcilaol  d'une 
rcncontresi  heureuse,  emmènent  leur  prisonnier, 
qu'il  faisait  déjà  nuit ,  et  détachent  quelques  uns 
d'entre  eux  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  'a  An- 
toine, qui,  ravi  de  Joie,  sortit  au-devant  d'eux. 
Dès  que  les  soldats  eurent  entendu  dire  qu'on 
amenait  Brutus  en  vie,  ils  accoururent  on  foule; 
les  uns,  en  plaignant  son  inToriune;  les  autres, 
egardaot  comme  indigne  de  sa  gloire  que,  par  un 
nmour  excessif  de  la  vie ,  il  efll  consenti  a  ^e  la 
proie  des  Barbares.  Quand  les  cavaliers  approdiè- 
rent  d'Antoine,  il  s'orri^ta  pour  penser  ï  l'accueil 
qu'il  devait  fuire  à  Brutus  ;  mais  Lucilius  s'avan- 
çant  vers  lui  avec  la  plus  grande  conflance  :  •  An- 
toine ,  lui  dit-il ,  aucun  des  ennemis  n'a  fait  et 
ne  fera  Brulus  prisonnier  :  à  Dieu  ne  fiaiso  que 
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«  la  Tortune  ait  Uni  de  pouvoir  sar  la  vertu  1  On 

■  le  Irouvera  sans  doule  mort  ;  on,.'ilestYiTai)t, 
»  on  le  verra  toujours  digne  dfe  lui-mÈme.  Poor 

■  moi ,  j'eo  ai  imposé  ^  vos  soMats  ea  me  disant 

•  Brotus,  et  je  viens,  prêt  hsouiïrirpourcemcn- 

•  songe  les  plus  horribles  tourments.  >  Ces  paroles 
rra;'pèrent  d'étonaement  Cous  ceux  qui  les  enlen- 
dirent  ;  et  Anlnioe,  se  lournant  vers  les  soldats  qni 
avaient  amené  Lucitius  :  «  Mes  compagnons,  leur 

•  dit-il ,  vous  files  sans  doute  irrita  d'une  trom- 
»  pTie  quevous  regardez  commeune  insulte  :  mais 

•  sai-hez  que  vous  avez  fat!  une  bien  meitlAire 
»  prise  que  celle  que  vous  poorsuivicz  ;  an  lien 
0  d'un  eimcmi  que  vous  cberchiez ,  tous  m'avez 
»  amené  va  ami.  Jenesais,  jovousle  jure,  com- 

■  ment  j'aurais  traité  Brulus ,  si  vous  me  l'aviez 

■  amené  vivant;  mais  j'aime  mieux  acqtufrir  des 

•  amis  de  ce  mérite ,  que  d'avoir  en  ma  puissance 
»  des  ennemis.  >  A  ces  mots,  il  embrasse Lneilius, 
"t  le  remet  entre  les  mains  d'un  de  ses  amis  ;  il 
l'employa  souvent  dans  ta  suite,  et  éprouva  en 
toute  occasion  son  attachement  et  sa  Odélité, 

LIX.  Il  était  déjà  nuit,  lorsque  Brutus,  après 
avoir  traversé  une  rivière  dont  les  bords  étaient  es- 
carpés et  couverts  d'arbres,  s'éloigna  du  champ  de 
l)ataillc ,  et  que,  s'arrétaot  dans  on  endroit  creux, 
il  s'nssjt  sur  un  grand  rocher,  avec  le  petit  nom- 
bre d'officiers  et  d'amis  qui  l'accompagnaient. Lïi, 
(-levant  d'abord  ses  regards  vers  le  ciel ,  qui  était 
Kcm<^d'étoilcs,  i)  prononça  deux  vers  grecs,  dont 
Voinmnius  rapporte  eelni-ci  : 

Puni* ,  &  Jopila-,  l'aoleur  de  tant  de  miat  t 

Il  dit  avoir  oublié  l'autre  (18).  Il  nomoia  ensuite 
tons  ceux  de  ses  amis  qui  avaient  péri  sons  ses 
yeux ,  et  soupira  surtout  au  souvenir  de  Flavius  et 
deLabcon;  celui-ci  était  son  lieutenant,  et  l'antre 
le  chef  des  ouvriers.  Dans  ce  moment  quelqu'un 
de  sa  suite,  se  sentant  pressé  par  la  soif,  et  voyant 
aussi  Brutus  très  altéré,  prit  un  casque,  et  courut 
i  la  rivière  pour  y  puiser  de  l'eau.  Pendant  qu'il 
yallait,  on  entendit  du  bmilkTantre  bord,  et 
Volumniiis,  suivi  de  Dardanns,  i'écuyerde  Brulus, 
n'avança  pour  vd(r  ce  que  c'était.  Ils  revinrent 
Inentdt ,  et  demandèrent  de  l'ean  :  «  Elle  est  toute 

•  bue,  répondit  Brutus  li  Voinmnius  avec  un  sou- 
>  rire  plein  de  douceur;  mais  on  va  vous  en  ap- 

•  porter  d'autre.  »  Il  renvoya  h  la  rivière  celui 
qui  avaitëlédi^aen  chercher,  et  qui  manqnad'jïlre 
pris;  il  lut  blessé,  et  ne  se  tauva  qu'avec  peine. 
Brulus  conjecturant  qu'il  devait  avoir  perdu  peu 
de  monde  k  cette  bataille,  Statilios  s'orTrit,  pour 
fea  assurer,  de  ptuser  au  travers  des  ennemis, 
aSn  d'aller  voir  ce  qui  se  passait  dans  son  camp 
(carc'(!la]tlescnl  moyen  de  s'en  éclaircir),  en  con- 
venant avec  Brulus  que  s'il  y  trouvait  les  choses 


en  bon  éial ,  il  élèrerait  une  torche  allninée,  et 
reviendrait  aussitôt  le  rejoindre.  StatiUw  parvint 
jusqu'au  eamp ,  et  éleva  le  signal  convenu  :  mais 
après  un  long  intervalle  Brutus  ne  le  voyant  pu 
revenir  ;  •  SiStatilius,  dit-il,  était  en  vie,  ilie- 

>  raitdéja  de  retour.  >  En  eTTet,  comme  il  retonr- 
nsit  vers  Brutus,  il  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis,  qui  le  massacrèrent. 

LX.  La  nnk  était  fort  avancée ,  lorsque  Bratns 
se  penchant,  assis  comme  il  était ,  vers  Clitns,  un 
de  ses  domestiques,  loi  dit  quelques  mots  i  l'o- 
reille. Clitus  ne  lui  répondit  rien ,  mais  ses  yeai 
se  remplirent  de  larmes.  Alors  Bratns  tirant  k 
part  Dardanns ,  son  écoyer ,  lui  parla  tout  bas.  H 
s'adressa  enfin  i  Volumnins ,  et,  lui  partant  grec , 
il  lui  rappela  les  études  et  les  exercices  qu'ib 
avaient  faits  ensemble ,  et  le  pria  de  l'aider  h  iwiir 
son  épée  et  h  s'en  percer  le  sein.  Volumnins  s'y 
refosa,  ainsi  qne  ses  autres  amis;  et  l'an  d'eux 
ayant  dit  qu'il  ne  fallait  pas  rester  b  ^us  long- 
temps ,  mais  s'éloigner  par  la  ftiite  :  •  Sans  doute 

•  il  faut  fuir,  répondit  Bratus  en  se  levant,  et  se 
1  wrvir  ponr  cela  non  de  ses  pieds,  mais  de  ■« 
1  mains.  »  En  mAme  temps  il  leur  serre  à  (oos  la 
main  l'un  après  l'autre ,  et  leur  dit,  avec  na  air 
de  gsieté  :  t  Je  vois  avec  la  satisfaction  la  pins 

>  vive  que  je  n'ai  été  abandonné  par  ancun  de 
»  mes  amis  ;  et  ce  n'est  que  par  rapport  h  ma  pa- 

•  p-le  qne  je  me  plains  de  la  fortune.  Je  me  crois 

•  bien  f^shenreni  qne  les  vainqueurs,  non  MU' 

>  lement  ponr  le  passé ,  mats  pour  le  présent  ;  car 

■  je  laisse  une  réputation  de  vertu  qne  ni  leur* 
»  armes,  ni  leura  ricbesses,  ne  poorroot  jamais 

■  lenr  acquérir ,  ni  leur  foire  transmettre  h  leurs 
»  descendants  :  on  dira  tonjours  d'en,  qn'injnsles 

>  et  méchants,  ils  ont  vaincn  deshommes  justes  et 
I  bons ,  pour  usurper  un  empire  aoqnel  ils  n'a- 

•  vaietit  ancun  droit,  t  II  finit  par  les  conjurer  de 
pourvoir  à  leur  sûreté ,  et  se  relira  b  quelque  dis- 
tance avec  deux  ou  trois  d'entre  eux ,  du  nombre 
desquels  était- Straton,  qui,  en  lui  donnant  des 
leçons  d'éloquence ,  s'était  particulièrement  tié 
avec  lui  ;  il  le  fit  mettre  près.de  lui,  et  appuyant 
k  deux  mains  la  garde  de  son  épée  contre  (erre, 
il  se  jeta  sur  la  pointe,  et  se  donna  la  mort.|Quel- 
ques  auteurs  disent  qu'il  ne  tint  pas  lui-même 
l'épée;  mais  que  SIraton  ,  cédant  k  ses  vives  in- 
stances ,  la  lui  lendit  en  détournant  les  yeui ,  et 
que  Brutns,  se  précipitant  avec  roidenr  sur  la 
pointe,  se  perça  d'outre  en  outre,  et  expira  sor 
l'heure.  Messala,  l'ami  de  Brulus,  ayant  fait  de- 
puis sa  paix  avec  César ,  prit  un  jour  de  loisir  pour 
lui  présenter  Straton,  en  lui  disant,  les  larmes 
aux  yeux  :  iVoilk,  César,  celui  qui  a  rendok 

•  mon  cher  Brutus  le  dernier  service.  »  César  te 
reçut  avec  bonté ,  et  l'eut  depuis  pour  compagnna 
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<tang  tontes  ses  guerres,  on  partieatier  dus  celle 
d'Actinm,  obSlraton  lai  rcDdti  antanl  de  services 
(in'aucoD  des  Grecs  qu'il  avait  h  sa  suite.  César 
ioasDt  un  jour  ce  m&ae  Messala  de  ce  qn'afant 
été ,  par  amJlié  pour  Brutns ,  son  plus  grand  en* 
nemi  b  Pfiilîppes,  il  avait  moDiré,  bAcliani,le 
pins  grand  lèlo  pour  son  service  :  f  César,  lai 

•  répondit  Messala ,  je  me  suis  toujours  attaché  au 

•  parti  le  meilleuretje(ilus  juste'.  ■ 

LXI.  AnloiDe  ayant  trouvé  le  corps  de  Brulns , 
ordonna  qu'on  l'ensevelit  dans  la  plus  riche  de 
ses  cottes  d'armes  ;  et  dans  la  snite  ayantsu  qu'elle 
avait  été  dérobée,  il  fit  mourir  celui  qui  l'avait 
soustraite,  et  envoya  les  cendres  de  Brulus  h  sa 
mèreServilie.  Nicolas  le  philosophe  (19)  etValère- 
Maxinie  *  rapportent  que  sa  femme  Porcia,  ré- 
solue de  se  donner  la  mort,  mois  en  éUnt  empê- 
chée par  tous  ses  omu  qui  la  gardaient  \i  vue,  prit 
an  jour  dans  le  feu  des  charbons  ardents ,  les  avala , 
et  tint  sa  bouche  si  exactement  fermée,  qu'elle  fut 
étouffée  en  un  insiant.  Cependant  il  existe  une 
lettre  de  Bmtus ,  dans  laquelle  il  reproche  a  ses 
amis  d'avoir  tellement  négligé  Porcia,  qu'elle  s'é- 
tait laissé  mourir  pour  se  délivrer  d'une  pénible 
maladie.  II  semble  donc  que  ce  soit  do  la  part  de 
ces  deux  écrivains  nn  auachronisme  ;  car  cette 
lettre,  si  elle  est  véritablement  de  Brutus  ',  faif 
assez  connaître  la  maladie  de  sa  femme ,  son  amonr 
pour  son  mari ,  et  le  genre  de  sa  mort. 


PARALLÈLE 


DION  ET  DE  lïRUTUS. 

I.  Dion  et  Brutus  eurent  l'un  et  l'antre  de 
mandes  qualités,  et  l'on  doit  compter  pour  la  pre- 
mière d'avoir  su  s'élever  par  de  faibles  commen- 
cements à  un  si  grand  dugi  c  do  puissance  ;  mais, 
souscc  rapport,  OionasurBrwtusuDgrandavan- 
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•:.  i|ul  nousa  coaxné  lea  Iratts 
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ilvalt  tou»  Aufiusle  el  Tllurel.  pI  dédli  son  outrage  t  ce  dernier 
empereur  :  U  deecrndall  dea  dcui  fainlllei  Val^ria  el  Fahia. 
dani  la  denilere  desquelles  le  sumom  de  ifnximui  é\att  asseï 


JeUqi 


es  deui 


•Onainséré  parmi  les  LeWei  famillérrs  de  Ci' 
que!  leltret  de  Brutus ,  et  l'on  n'j  trouie  pas  celle  que  dte  Ici 
Piutan)ue,  et  delacpielle  d  i^raltenit  que  Porcia  «tait  morte 
»*«irtBon  mari;  mail  il  y  a  apparence  que,  di«le  temps  de  Wl- 
CiilM  le  pliUosopbe  et  de  Valére-Maïimc.  celle  teUrc  pvsall 
pour  sup|)«s(>e  i  car  11  n'est  pas  trjisemUiWe  que  ces  ileui 
eciiyalui  eu  aient  Ignare  leibtcnce. 


ta|^  ^  il  n'eut  pas  nn  concurrent  qui  excilftt  sm 
émulation ,  comme  Brutus  l'avait  en  la  personne 
de  Cassius,  homme,  ^  la  vérité,  inférieur  ^  Bru- 
tus par  sa  réputation  el  sa  vertu ,  mais  qui  par  son 
audace ,  sa  valeur  et  sa  capacité  dans  la  guerFe^, 
eut  une  grande  part  aux  exploits  de  son  collègue. 
On  lui  fait  mSme  honneur  du  commencement  d» 
leur  entreprise ,  et  l'on  assure  qu'il  fut  le  premier 
auteur  de  la  conspiration  contre  César ,  i  laquelle 
Brutus  était  loin  de  penser.  Dion ,  non  content  de 
lournir  pour  son  expédition  des  armes,  des  vais- 
seaux et  des  soldats ,  sut  encore  attirer  sent  ^  lui 
les  amis  qui  le  secondèrent  dans  l'exécution  de 
sou  projet.  Brutus  trouva  dans  la  situation  dos 
aiïaires ,  et  dans  la  guerre  même ,  ses  richesses  et 
sa  puissance  :  mais  Dion  Gt  seul  tous  les  frais  de 
la  guerre;  et  pour  rendre  la  liberté  ^  sa  patrie ,  il 
sacrifia  ^  ses  concitoyens  l'aident  qui  devait  servir 
à  l'entretenir  dans  son  exil. 

II.  Brutns  et  Cassius  ne  pouvant,  après  leur 
sortie  de  Rome ,  trouver  leur  sûreté  dans  le  repos, 
cotHJaranés  ii  mort  et  poursuivis  par  leurs  enne- 
mis, furent  forcés  de  se  jeter  dans  la  guerre, 
comme  dans  le  seul  asile  qui  leur  reslAt  ;  et  en  se 
faisant  un  rempart  de  leurs  armes ,  c'était  plus 
pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  concitoyens  qu'ils 
s'exp<»aient  au  danger.  Dion ,  au  contraire,  menait 
dans  son  exil  une  vie  plus  sûre  et  plus  douce  que 
le  tyran  qui  l'avait  banni  ;  et  ce  fut  pour  sauver 
la  Sicile  que,  s'arracbant  de  cet  état  paisible,  il 
alla  volontairement  se  précipiter  dans  les  plus 
grands  périls.  Il  y  avait  d'ailleurs  bien  de  la  diffé- 
rcoce'a  délivrer  les  Syracusains  de  la  domination 
de  Denys,  on  les  Romains  de  celle  de  César.  1^ 
premier  ne  cherchait  pas  à  dissimuler  sa  tyrannie, 
et  il  avait  rempli  des  plus  grands  maux  toute  la 
Sicile.  César ,  il  est  vrai ,  en  établissant  son  auto- 
rité, De  ménagea  pas  ceux  qui  voulurent  s'y  op- 
poser :  mais  après  qu'il  les  eut  vaincus  et  soumis , 
il  n'eut  guère  qvte  le  nom  et  l'apparence  du  pou- 
voir absolu  ;  et  loin,  qu'on  eût  îi  lui  reprocher  un 
seul  acte  de  cruauté  e(  de  tyrannie ,  il  prouva  que 
l'état  des  aiïaires  demandait  absolument  un  mo- 
narque, el  que  Dieu  l'avait  donné  aux  Romains 
comme  le  médecin  le  plus  doux  et  le  plus  capable 
de  guérir  leurs  maux.  Aussi  le  peuple  regretta- 
t-il  César  presque  aossilAt  après  sa  mort ,  et  se 
montra-t-il  implacable  dans  son  ressentiment  Gon> 
trc  les  meurtriers  ;  mais  les  coDcitoyeus  de  Dion 
lui  firent  un  crime  d'avoir  laissé  Denys  s'échapper 
de  Sjracuse,  et  de  n'avoir  pas  détruit  le  tombeau 
du  premier  tyran. 

III,  Dion,  comme  général,  est,  dans  la  conduite 
de  la  guerre ,  'a  l'abri  de  tout  reproche  ;  les  projels 
qu'il  a  conçus  lui-même,  il  les  exécute  avec  la  plus 
grande  sagesse  ;  et  il  répare  toujours  lioureusement 
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hw  fautes  des  ititres.  firatiu  parait  avoir  manqud 
de  pradeoce ,  ea  meltant  toute  sa  forluno  au  ha- 
sard d'une  seconde  baCiille;  el  après  l'a?oir  per- 
due, au  lieu  de  chercher  les  moyens  de  rétablir 
ses  alTatres ,  il  abandonne  toute  ospéranee ,  cl  n'a 
pas,  comme  Pompée ,  assez  d'audace  pour  tenter 
encore  le  sort  des  armes,  qui  pouvait  lui  devenir 
lavoraUe ,  pnuqne  sa  flotte  était  maîtresse  de  la 
mtr.  Le  plusgraod  reprochequ'on poisso lui  faire, 
«'est  qo'ayaol  d&  h  la  clémeoce  de  César  et  sa 
propre  vie  et  celle  de  tous  les  compagnons  de  sa 
eaptivilé,  dont  il  luidemaada  la  pardon,  en  afaiit 
été  traité  cooime  ami,  et  plus  honoré  qu'aucande 
ses  antres  courtisans ,  il  ait  attenté  de  sa  propre 
joain  anx  jours  de  son  bienfaiteur.  On  ne  peut 
Tien  reprocher  de  semblable  i  Dion  :  tant  qu'il  fut 
l'allié  et  l'ami  de  Denys,  il  l'aida  k  éubllr,  à 
conserver  sa  puissance;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
ulé  banni,  après  avoir  cpronré  dans  la  personiM 
de  sa  femme  la  plus  graede  injustice,  après  avoir 
été  dépouillé  de  ses  biens ,.  qu'il  enlnsprit  contre 
loi  une  guerre  juste  et  légiUme. 

IV.  Uais  ne  peut-on  pas  considérer  sous  an 
rapport  contraire  cette  partie  de  leur  parallèle, 
et  dire  que  la  haine  des  tyrans  et  l'aversion  poor 
la  mal,  qui  fait  le  priocipal  mérite  de  ces  deux 
);rands  hommes,  fut  entièrement  pore  et  désinté- 
ressée dans  Brutus ,  qni,  sans  avoir  aucun  sujet 
personnel  de  plainte  contre  César,  exposa  géné- 
reusement sa  viepourleseulintérfitdesa  patrie? 
Dion ,  sans  les  outrages  qu'il  reçut  de  Deays ,  ne 
lui  aurait  jamais  déclaré  la  guerre,  comme  on  te 
voit  par  les  Leltrei  de  Platon',  qni  prouvent 
clairement  que  c»  fut  pour  avoir  élé  chassé  de  la 
coar  du  tyran,  et  non  après  l'avoir  abandonnée 
volootaii émeut,  qu'il  alla  détraire  la  tyrannie. 
J'ajoute  encore  que  Brutus ,  d'abord  ennemi  de 
Pompée,  devint  son  ami  par  le  seal  motif  du  bien 
puMie ,  qui  le  rendit  aussi  l'ennemi  de  César , 
parcequ'il  n'avait  d'autre  r^le  de  son  amitié  et 
do  sa  haine  que  la  seule  justice.  Tantque  Dion  eut 
la  confiance  du  tyran ,  il  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices; dès  qu'il  l'eut  perdoe,  il  lui  déclara  la 
«(uerre  ;  aussi  tous  ses  amis  ne  furent-ils  pas  per- 
Huadés  qu'après  avoir  chassé  Denys,  il  n'eût  pas 
«flermi  la  tyrannie  sur  sa  tête,  enatUranlsescon- 
tïitoyens  par  un  nom  [dus  doni  que  celui  de  tyran. 
Uais  les  enuemis  mtime  de  Brutus  disaioat  hante- 
tnentquede  tous  ceux  qui  avaient  conspire  contre 
la  lyrau ,  il  était  lo  seul  qui ,  depuis  le  commence- 
ment de  t'entreprisejosqu'à  la  Qu,  n'eut  en  d'antre 
Imt  que  de  rendre  aux  Romains  leur  ancien  gou- 
veroemenl, 
V.  Au  reste,  le  combat  que  Dion  eut  à  souleutr 
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contre  Denys  ne  peut  entrer  en  comparafaon  avœ 
celui  de  Brntus  contre  César.  De  tous  csox  qni  vi- 
vaient familièrcmcDt  avec  Denys ,  il  n'y  en  avait 
pas  un  k  qui  nne  vie  passée  dans  la  débaucbe  di 
vin  et  des  femmes,  et  dans.lcB  jeai  de  hasard,  n'eta 
inspiré  pour  ce  tyran  le  pins  profond  mépris  : 
mais  la  pensée  seule  de  faire  périr  César,  sans 
craindre  les  talanls ,  la  pnissaaceel  la  fortune  d'un 
homme  dont  le  nom  seul  ôtait  le  sommai  nix  nA 
desPartbes  et  des  Indiens;  oettepeusée,dj»-je,ne 
pouvait  être  conçue  que  par  nne  ame  forte  et  éle- 
vée ,  incapable  de  faire  céder  ses  rémlBlions  ani 
plus  grands  motifs  de  crainte.  Anssi  Dion  n'eut 
pas  plus  tôt  paru  en  Sicile,  qu'il  vit  s'asseroUer 
autour  de  lui,  pour  comtwttre  le  tyran,  des  mil- 
liers de  ses  conoitayens  :  après  la  raorl  de  César , 
le  Eonvflnir  de  sa  gloire  soolint  la  fortune  de  ses 
amb;  et  son  nom  seul  porta  k  on  tel  degré  d'éJé- 
vation  le  jeune  homme  qui  le  prit ,  et  qui  n'avait 
presque  aucune  resaonree ,  qu'il  derint  en  pen  d« 
temps  le  premier  des  Romains ,  et  qn'il  attacha  ce 
nom  sur  sa  personne,  comme  un  talisman  contre 
la  haine  et  la  puissance  d'Antoine. 

VI.  Objeclera-t-on  qu'il  en  coûta  degrsndscom- 
bals  k  Dion  pour  chasser  le  tyran ,  et  que  Bmlas 
tua  César  tout  nu  et  sans  gardes  ?  Mats  c'est  cHa 
même  qui  prouve  l'habileté  d'un  grand  capilaioe , 
d'avoir  pu  surprendre  au  et  sans  prdee  un  hunrae 
environné  d'une  si  grande  pnissanM.  Il  ne  l'at- 
taqua pas  brusquement,  ni  seul,  ni  même  avec 
peu  de  personnes  ;  il  avait  prémédité  de  loin  son 
dessein,  et  il  l'exécuta  avec  un  grand  nombre  de 
conjurés ,  dont  aocun  ne  Ir^it  sa  conhance ,  Boit 
que ,  dès  l'origine ,  il  les  cAt  tous  choisis  bons ,  oo 
que  son  choix  les  efll  rendus  tels.  Dion,  au  cmi- 
traire,  ou  jugeant  mal  ceux  qu'il  s'associa,  se 
conBa  b  des  hommes  méchants  ;  ou  s'il  les  avait 
choisis  bons,  l'usage  qu'il  fit  d'eux  les  rendit  man- 
vais  :  deux  méprises  qui  ne  sont  pas  d'un  homme 
prudent  et  sage  ;  aussi  Platon  e  bitme-t-il ,  dans 
ses  Z«(tres,  d'avoir  choisi  pour  amis  detgensdont 
il  lut  la  victime'. 

Vil.  La  mort  de  Dion  ne  trouva  point  de  ven- 
geur^; et  Brutus  reçut  de  ses  ennemis  mfmedes 
témoignages  d'estime.  Antoine  lui  fitdesobsèqnes 
honorables ,  et  César  lui  conserva  les  honneurs 
qu'on  lui  avait  décernés  de  son  vivant.  On  voyut 
sa  statue  de  bronze  k  Milan ,  dans  la  Gaule  cisal- 
pine :  quelque  temps  après  la  mort  de  Brutus , 
César  ayant  vu  cette  statue ,  dont  la  ressemblanee 
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et  le  travail  étaient  parfaits ,  passa  outre  ;  ensaile, 
s'étant  arrête  quelques  instants,  il  appela  les  ma- 
gistrats de  la  ville,  et  leur  dit,  en  préeeucede 
plusieurs  personnes,  qu'ils  avaient  ïiolé  le  traité 
qu'il  avait  lait  avec  eui ,  puisqu'ils  recelaient  un 
de  ses  ennemis  dans  leurs  murailles.  Ces  officiers 
s'en  défendirent  ;  et,  ne  sachaul  de  qui  il  voulait 
parler,  ils  se  regardaient  les  uns  les  autres  ayec 
élonnement.  César  alors ,  se  louruant  vers  la  statue 
et  fronçant  les  sourcils  :  «  N'est-ce  pas  Ik,  l«ir 
»  dit-il,  mouenuemi  que  vous  avei  placé  aumi- 
•  liea  de  votre  ville?  »  Ces  magistrats  interdits 
fe-ardèrent  le  silence  :  mais  César  s'étanl  mis  à  sou- 
rire, lona  les  Milanais  de  la  fidélité  qu'ils  conser- 
vaient b  leurs  amis  dans  leurs  revers  même,  et 
ordonna  que  la  statue  restât  à  sa  place. 


NOTES 
SUR  LA  VIE  DE  BRUTUS. 

(IJC'altm  Irait  remarquable  du  caractère  des  Roms  LDI, 
«H»,  malgré  leur  baine  eiU^me  pour  la  royauté,  il  eu5- 
lent  MnuerTé ,  dso)  le  Capiiole  même ,  les  ilaïuei  de  leura 
roJa.  On  ne  peut  paa  eu  donner  pour  motif  la  beauté  de 
ce*  monumenls ,  al  l'ornemeul  doul  ils  pouvaienl  élre  pour 
eet  édince  :  car  des  alatues  faites  dani  ce»  premiers  temps 
de  la  barbarie  romaine,  où  ce  peuple  n'aiait  presque  aucune 
oiDDaiMiuice  des  arts,  ces  ouvragei  ne  devaient  pas  eiciier 
cette  «unie  d'ialérét.  Nodi  avons  vu  dans  la  Vie  de  Publi- 
rota ,  c,  mil ,  que  la  statue  de  bronie  érigt'e  à  Porseua , 
dan  les  prenlcn  joun  de  la  république,  éiail  d'an  travail 
fort  grossier. 

ta  Tite-Live ,  liv.  IV,  e.  i:v,  nconle  dinéremineiit  cette 
histoire ,  et  ion  récit  est  plus  vraisemblable. 

(3)  Dion  et  Denys  d'Ilalicantasse  sont  du  uomlire  de 
ceux  qui  &ue[il  oruiellenieut  que  Brutus,  le  menrlrier  de 
Céur,  descendit  de  l'ancien  Brutua  qui  cliassa  les  l'ar- 
qnlns.  Le  dernier  de  cet  bisloriens  dit  que  ceui  qui  ont 
lall  les  rediercfaes  les  plus  eiactei  dan*  l'histoire  romaine 
assurent  que  l'ancien  Bmius  ne  laissa  point  d'enfants,  ni 
garfoiu  ni  Illles ,  et  <]u'enlre  aulres  preuïea  ils  eu  appor- 
lent  une  qui  esl  d'un  grand  poids.  CeUe  preuve  est  celle 
que  Plniarque  vient  de  dter,  et  qui  se  tirait  de  la  diffé- 
rence dei  deui  lïmilles;  celle  du  premier  Bmlui  etiuU 
de  raoe  patricienne ,  bu  lieu  que  les  Juuiui  et  les  Brulus , 
qui  se  disaieut  sea  ilesceudanla ,  étaient  tous  de  famille 
plétiéieDne,  et  qu'ils  n'eiercèreut  pas  d'autres  charges 
que  celles  d'édile  et  de  Iribiiu  du  peuple ,  qui  pouvaient 
elre  rempilai  par  des  plcbeleus.  Ce  u  est  pas  que  ces  fa- 
milles ue  Boienl  panenues  au  coubulat;  niais  ce  n'a  élé 
que  lard,  et  depuis  qu'on  a  petmis  aux  plébéiens  de  possé- 
der celte  diguiié.  Celle  preuve,  au  reste,  n'est  pas  sans 
réplique  ;  car  Suétone ,  dans  la  Vie  d'AugiuU ,  chap.  ii , 
noos  apprend  que  quelques  maisons  patriciennes  étaient 
devenues  plébéiennes,  et  il  en  donne  pour  exemple  ta 
famille  Oclai  la  ;  mais  il  parait  que  ces  eicmplo  ont  été 
rares  chei  les  Romains,  ce  qui  conserve  ï  cette  preuve  une 
grandeftirce.  L'autorité  de  CiréroD, qui,  dans  son  7Yall« 
ttt  Otnlnrt  iiluslnt ,  c.  iiv,  el  dans  sa  première  Pliifip- 
;>JgHK,  c.  vr ,  loutient  l'opiniuu  itue  Plulan|uc  a  suivie  ; 
celle  aiUorïlé  serait  décisive ,  s)  on  ne  savait  qu'il  bonnralt 
Brulus  presque  A  l'égal  d'un  diou;  et  pour  le  flatter,  il 
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ce  Bnitug  iout  la  mëiaoire  était 
si  diire  aux  Rcsnalna.  Dùm  asnire  tnisi  qne  ce  Brulus 
n'avait  que  les  deai  Sis  qn'l)  Ht  mourir;  et  que  ceux  qui 
eogifèienlBralniAluerCésarnepubliéreot  qu'il  descen- 
dait du  Kbératenr  de  la  patrie ,  que  pour  feidler  S  faire 
une  action  semtitaMe.  Vogn  Dion ,  lîv.  XLFV,  c.  iiv,  et 
Denjs  d'Halfcaruarae,  llv.  V,  c.  m.  11  y  eut  on  intervalle 
de  près  de  cinq  ceuli  ans  entre  l'eipulsion  des  rois,  arrivée 
l'an  de  Rome  deux  cent  quarante-quatre,  et  la  mort  de 
César,  qui  fut  tué  l'an  «apt  cent  oeuf. 

(4)  On  distingue  trois  Ages  ()e  la  seete  académique.  La 
première  Académie,  qu'on  appelle  l'ancienne ,  eut  pour 
vrai  Ibndateur  Sacrale,  doni  Platon  fiit  le  successeur  : 
Speuaippe ,  son  neveu ,  devint  après  ini  le  chef  de  oetle 
école;  XénocraleelPolémoD  le ftirent ensuite. La  seconde 
Académie ,  nommée  aussi  la  nioyenoe ,  eut  pour  anleur 
Arcésilas ,  auquel  succédèrent  Laqdei ,  Évandre ,  Uégé- 
simts  el  Caméade.  Ce  dernier  fut  le  cbef  de  la  Irobième 
Académie,  ou  la  nouvelle,  etent  poorsuccesseursCUtoma- 
vhus,  Philon,  Anliodius  l'Ascalonite,  et Charmidas. Ces 
I  rois  Académies  vont  depuis  Socrate  jusqu'au  temps  d'Au- 
guile.el  renferment  un  espace  d'environ  trois  ceui  s  auï. 

(5)  Ce  roi  d'AHque  était  Juha  ;  el  on  ue  trouve  nulle 
part  que  Bmlus  ait  parlé  pour  lui  :  mais  il  esl  oerlaln 
qn'il  intercéda  pour  Ôéjolarus,  roi  deGalatie. 

(6)  Ces  bils  ne  se  trouvent  point  dans  Its  bislorieui; 
mais  Cicéron  y  Ikit  allusion  dans  le  Discourf  pour  Hilon , 

(7)  Il  se  nommait  Helvios  Ciana,  et  était  Iribuo  du 
peuple,  suivant  Dion,  liv.  XLIV,  c.  l,  et  Appien.Kv.  U 
det  Guerrn  àviles ,  pag.  521 .  D  fut  pris  pour  le  prétem-  ' 
Coruclius  Quna ,  un  des  conjurés.  Ou  orait  que  c'est  ce 
poêle  qui  avait  composé  un  poème  Intitulé  Smjinu,  dont 
Catulle  a  lait  l'éloge  dans  son  épigrunme  quatre-viogl- 
scixiènie. 

(8;  Théomncsle  n'est  point  connu  d'ailleurs.  Il  a  été 
itueslion  de  Cratippe  dans  b  VUde  Pompit,  cbap.  lxxx. 
Cicéron ,  dans  le  fragment  de  son  Ttmie ,  ch.  i ,  dit  de  bi 
i|ue  c'était  le  premier  des  péripatétiuens  de  son  temps  ;  il 
lui  confia  son  flls  lorsqu'il  l'envoya  étudier  A  Athènes. 

(9)  C'est-à-dire  que  Brulus  avait  pronoucé  ce  vers  tuul 
d'un  coup,  sans  l'avoir  amené  par  quelque  cbose  qui  y 
vût  rapport.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  Brulus  elU  dit 
ce  vers  suis  sujet  et  sans  motif.  Un  buvail  ù  la  liliené 
lies  Romsias,  qui  était  le  fruit  do  la  morl  de  César;  el 
comme  Brutus  avait  l'esprit  occupé  de  cette  mort ,  il  pro- 
nonça ce  vers,  qiu  est  le  trois  cent  quarante-neuvième  du 
seiiièroe  livre  de  l'JJtada,  pour  bire  entendre  qu'iln'avait 
fait  que  préler  sa  main  i  Apollon  et  h  la  destinée  de  ce 
prince, etque  c'étaient  les  dieux  et  le  destin  qnil'avalenl 
fait  périr.  Hais  ce  vers  qu'il  appliquait  à  la  mort  de  Cé- 
sar, on  en  tu  le  présage  de  la  sienne. 

(10)  Il  y  avait  trois  lils  anuur  de  la  table;  et  c'était  de 
It  que  la  salle  à  manger,  cbei  les  Romain* ,  éUiii  appelée 
IHrfinium.  Le  lit  du  milieu  élail  le  plus  honorable ,  en^ 
suite  celui  d'en  haut;  le  lit  du  bas  était  le  moindre.  De  tA 
vient  qu'Horace ,  Satir.  lib.  II ,  rat.  vin ,  désigne  le*  pa- 
rasites ,  espèce  de  gens  tri»  mépr,*é* ,  par  ces  mots ,  laii 
i-nncira  (crti,  i  lesconiisesdu  lit  d'en  ba*.  •  Brutnsvou. 
lait  iiieltre  Favonius  au  lit  d'en  haut ,  comme  â  une  place 
honorable ,  è  cause  de  sa  dignité  de  séoaleur  :  mais  Favo- 
nius ,  sans  doule  par  p)ab>anlerie ,  va  se  [^Mier  an  Ut  dit 
miUcu. 

(11)  Suivant  Us  principes  d'Épicure,  dont  Camus  tni-^ 
vait  la  sede .  loui  les  êtres  ptiysîqoes ,  soit  matériels ,  soit 
moraux ,  et  lunlrs  les  opéraiions  de  t'esprit ,  élaienl  le  pro- 
duit du  mouvement  des  atomes  et  des  dillérenles  combi  • 
naisonsdcceaaionies.lcsqnellesélaient  l'efTet  decemou- 
vemcuIiaiusirimRËiualiiinellapentfT.drmrmt.'quclOutes 
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NOTES  SUR  LA  VIE  DE  BRUTUS. 


la  aiitm  tteaUët  de  ranu,  élaleat,  sOtaot  cea  philo- 
wpbe*,  prodnitM  par  le  momenieal ,  oa  n'étaient  qoe 
le  momemeot  Ini-méme.  Cette  manière  de  parler  pour- 
rait être  Traie ,  dam  l'optniuD  même  de*  philoeophei  qui 
joalienoeat  la  qiiriluatité  de  l'ame,  ea  ne  prenant  le 
mol  numvemtat  que  dant  l'aeception  d'orlion ,  d'attiviU , 
teni  donl  on  ae  url  KnTeDl  pour  dérigoer  la  opératiim* 
de  l'ame. 

C<2)  C'était  aoMi  le  lentlmeal  de  Cétar ,  an  rapport  de 
Snétime ,  dani  aa  Vie ,  c  util  NoDt  aïooi  m  auni  dan* 
la  Viede  Serloriiu,  cbap.  m ,  qu'il  gagna  la  oonHaoce  et 
l'amitié  dei  Espagntds ,  en  leur  donnant  aieo  proTusiiH)  de 
l'or  et  de  l'argent  pour  dorer  leon  caM|uia  et  enridiir  leun 
boudien.  Mail  Hithridate  penuil  tant  aulremenl  ;  el  Plu- 
tarquea  dit  de  ce  prince,  dam  la  Vie  de  LuniUut.e.  u, 
qu'imlruit parte* malheur», il  r^uiaill 'appareil bit oeui 
de  «on  armée  i  des  (urces  réellea  :  il  retranëba  ce*  arinea 
enrlcfalea  d'ur  et  de  plerrerici ,  qui  lonl  le  prii  du  laio- 
qneur,  et  non  la  force  de  ceiu  qid  les  portent.  Ce  Détail 
pa>  non  plut  le  aenlimeot  de  cea  Romaiiu  dont  Tit»-Liie 
pvle.  Ut.  IX ,  diap.  il.  Au  reste ,  c'est  aux  bommei  de 
guerre  A  décider  la  qneatioa. 

(1^  Le  teite  eat  équivoque  ;  on  ne  toII  pas  clairement 
si  le  lendemalu  est  le  jour  de  la  naiMance  de  Casdui  ou 
de  Heaaia  :  le  dtfnier  seiu  parait  le  plm  vraisemblable. 
Caaini ,  sombre  comme  il  était ,  ne  songeait  guère  t  doo- 
uer  un  souper  te  lendemain  ;  et  c'est  plutôt  Meuala  qui , 
sdon  l'osage  des  Romains ,  iuTJtail  ses  amis  à  Tenir  oélë- 
brer  l'aDDiTemlre  de  sa  nainaoce.  Si  c'était  Caminsqui 
du  prié  Hetsala ,  alcm  II  serait  mort  le  joar  anniTersaire 
de  «a  naiuaace .  comnie  Pompée  et  Altalni  :  mais  il  serait 
èlotmaiit  qae  Hutanine ,  qui ,  dana  la  Fie  de  CamIlU ,  a 
dlé  le*  exemple*  de  peraonixa  célèbre*  iDortes  à  pareD 
jotu-  que  oelui  de  leur  oainaoce ,  n'eâl  pa*  rapporté  celui 
de  Casai  u(. 

(l'OHésyoblna.iur  ce  mol, dit  qu'il  est  nne  sllérallon 
de  celui  de  Pbrîgea ,  ou  Plirjgiens ,  parceqiie  c'était  ordi- 
nairement de  cette  nation  qne  Tenaient  les  lalet*  qui  sui- 
vaient  le*  troupes ,  pour  y  remplir  les  plus  bat  olDoe* ,  et 
demi  quelquelbb  on  se  semait  pour  combattre. 

(I5>  Brutut  regarde  les  Romains  qui  avaient  buItI  le  parti 
d'Auguste  el  d'Antoine ,  comme  s'étanl  rendoi  esclaves  en 
■'atlacbaol  aux  oppreneurs  de  la  liberté  publique ,  et  ne 
mérilant  que  de  Titre  sons  les  maîtres  qu'ils  s'étaient 
choisi*;  an  lieu  qu'avec  lui  ils  auraient  été  libres  et  d- 
In^ens ,  parœqne  la  liberté  et  la  patrie  ne  ae  trouvaient 
plus  que  dana  ton  parti. 

(Ifl)  Le  nom  de  Laeédémone  parait  tmpect  en  cet  en- 
droll  :Tliessalonique  était  dans  la  Macédoine,  et  par  con- 
séquent Men  lignée  de  Laeédémone.  On  ne  voit  pas 


d'aUleon  qne  lea  LaoédéaMofeni  aloat  pria  part  *  CeUs 
guerre ,  ni  pour  ni  contre  Bnitu.  On  ne  eoniiall  pa*  mcm 
plm  d'autre  ville  de  ce  nom  dam  le*  environs  du  lien  ob 
se  taisait  la  guerre.  EUenne  de  Bjtaooe  nomme  une  autre 
ville  de  Laoédémone  i  mal*  tf  eat  da»  file  de  CTpre,qid 
ne  parait  pas  phis  owiTenir  ici  qne  le  Péb^ioniié». 

(11)  re  paMage  manque  d'an  peu  de  dérdoppcsMii. 
Fogei  H.  Dader  «ur  cet  endroit. 

(IS)  Ce  vert  est  le  trois  cent  treote-deaittoie  de  la 
Médie  d'Euripide.  Le  sens  de  l'autre  queTuluouiiiiiavaU 
oublié  était  ;  t  0  vertu ,  lu  n'es  qu'un  lain  nom  I  mal- 
>  benreu  de  f avoir  snlile ,  je  recoonals  aajourdliui  qoa 
u  tu  u'ea  qa'nue  vile  eaclave  de  la  fcrtme.  ■  Hédée  pro- 
nonce cea  ven  contre  Jasoa  loraqa'dle  apprend  qn'U  l'a 
trahie.  Appit^n.IlT.  [V  des  Cuerrtt  eivUa,  p.  66S, ap- 
plique le  pi-emier  vers  t  Antoine ,  qui ,  pouvant  délivrer 
sa  patrie  en  s'nnlssant  à  Bnitn* ,  et  n'ayant  raénw  été 
épargné  lort  du  neurtre  de  César,  dam  leipiel  lea  ono- 
jnré*  avaient  tooIu  le  com{M«ndre,qtwptr  l'espénnae 
qu'aTail  Bralm  qu'il  embrasserait  le  bon  parti,  aima 
mleui  se  jdndre  à  César  ponr  o^qtrimer  et  renverser  la 
république ,  et  Suit  par  en  être  Inl-méme  la  victime. 

(19)  Nicolas  Dantasoène ,  oa  de  Damas  en  Syrie ,  «t 
toaJDon  désigné  par  le  sarnom  du  lien  de  sa  oaiisaoee. 
Son  père  Antipater  j  tenait  no  rang  distingné  par  se* 
emplois  et  ses  richesses.  Le  fils ,  qui  fut  élevé  avec  l)ean- 
coup  de  soin,  et  qui  aimait  l'élude,  fil  dam  le*  lettres  et 
dam  la  philosophie  des  progrès  qui  lui  donnèrent  dès  sa 
jeunesse  la  plm  brDIaole  réputation ,  et  devint  du  des 
membres  lea  plui  distingués  de  l'école  përipatélidenne.  H 
vécut  dam  nue  grande  intimité  aicc  Hérode,  rui  de*  Juii^ 
et  fut  aussi  Ibrt  araul  dans  les  bonnes  grâces  d'Augusle  ; 
c'était  lui  qui  envojail  à  cet  empereur  ces  datte*  b- 
meuses  que  produisait  la  lallée  de  Jéricho ,  remarquable* 
par  leur  beauté ,  et  aniquellei  Aiigmle ,  pour  le*  ditlia- 
guer  des  dalles  ordinaires,  doniu  le  uom  du  phllo*o[die  da 
qui  lui  venait  un  si  hean  présent.  Fiicolas  aiait  composé 
une  Hitlotrevttltwrsffb  en  ceat  quarante  livre*  ;  un  TraiU 
da  Waiirt  des  diffirmUi  lulloiu ,  dont  Slobée  nous  a 
conservé  quelque*  fragmenta ,  qn'on  place  ordinairement 
avec  ceux  d'Héradide  sur  la  même  matière ,  A  la  suite  de* 
Pafiliqnes  d'^rûtolf.Tfiailaa  avait  dédié  cet  ouvrage  au  roi 
Hérode,niiTantl'botim,damsaBlbt)olUfiu,cod.cLiiic(. 
IlaTait  écrit  aussi  ses  propres  jtfémoirti,  et  une  Kia  d'^a- 
;tu(e,quipeut-élrehisaltpartiedeBonHiiloir(tutiaer*eU(. 
Il  avait  composé  avec  succès  des  tragédies  et  de*  comédie*, 
els'élaitillmtré,  au  témoignage  de  Suidât,  en  tout  genre 
de  oompoailiun.  Voyei  la  BUilMhtgae  grtrque  dt  Fatri- 
du ,  lom.  II ,  p.  306  et  507. 
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ARATUS. 


I.  iNHirqoolPInbrqneailrciMla  vieil'AraliuIi  Pnlycrart.  —  ii.  i 
Aralii*  eahnl  est  laaxé  Ôei  malm  il'AbanlHlai.  —  lii.  Exfr-  1 
dcadc  H)rnnp»>.''iT.Ak»i:l^uMriK  laiyrannw  deSI- 
CTOoe.  Proiel  (l'Aralu)  d'en  délivrer  m  pairie.  —  t.  Il  ouie  I 
d'CKatader  la  ville.  —  vi.  ses  préparalih.  Il  Iroinpe  le«  e»-  i 
pkm  df  NimclH.  —  vu.  11  w  niei  en  iDirche.  —  vin.  Il  eal  ' 
Iroiiblc  pardesciiient  elpjr  les  piIroalUesdeUTilla— K.  Il  ' 

celle  Ttlle  daru  la  li^ne  de>  Adiénu.  —  ii.  CaracMre  d'Ara-  j 
lu».  — III.  M  mriddratkKi  rtuf^néroalK.  —  Mil.  Souvojige  i 
en  É^yple,  —  iiv.  lllsldredu  tàLleauJ'Arl>tc>ite.  — i>.  Ara-  | 
tut  réUblli  la  concorde  ftnoi  let  cuDi-lbiyeni.  ~  m.  Anll-  I 
gOBus  leut  le  brouiller  avec  le  roi  Pbikmdr.  —  ini.  tralui  1 
entreprend  de  k  rendre  mallre  de  U  clMd>Ile  de  Uorinlhc.  | 
—  itin.  Imporlance  île  celle  pUce.  ~ia.  Gommeot  An(l|:u- 
nws'enétall  emparé. —ii.Ii^llInuiprDniellAratu)  delà  lut 
livrer  pour  Doiiaiile  taleols.  — m.  Aratua  rnitattonaarReu-  | 
leiie  pour  [aire  celle  Hunine.  —  ilti.  L'enlre^riM  esl  lur  le  t 
pnlitt  d'MiDuer.  —  iiiii.  Aratus  rrtlro  dai»  la  illle  de  Cn-  ' 
rlalhc  —  uiv.  il  atlaque  la  citadelle.  —  ixi.  Il  l'en  reud  '- 
matrre.  —  iiti.  Il  dêlermlne  le*  Corinlhieiii  à  l'iiiilr  aux  ' 

tient  une  grande  aulorlU  daiia  la  ligue  acbéeone. —  uu.  Il  [ 
entrriirend  de  délivrer  Argos  du  trran  A  riilomadiui.  —  III.  [ 
Ailttamachaa  eal  lue.  Arlatippe  prend  aa  place.  —  iili.  vie  ' 
ralaéraUedecetiian.  —  uiii.  AiaïuieualeiDutilemenide  | 
l'emparer  d' Argua  par  aurpriae.  —  llllll.  Il  rrïnii  ud  <)cbec 
paru  bute.  — illlt.  Il  bal  le  Irran.quleat  (né  — lui.Sa  | 
r^NiUlitardldiUeparceanccé*.  — uHi.  Lidade.'tfrande     i 


IM^k^ta.quItlalatTnnnle.  et  réanil  cette  idlc  lia  ligue 
dea  Achéen».  —  iiivu.  Vicloire  d'Araliii  sur  Ici  KIoMcna  ) 
PalKne.  —  iiiviii.  Aventure  singnlMre  dana  le  temple  de 
Diane.  —  >ixu.  Aralui  lenle  de  surpcendie  le  Pirée-  —  It. 
11  le  lait  rendre  aux  Albénieni.  —  lu.  Il  tait  entrer  Arlalonu- 
chns  aecoud  dana  11  ligue  de*  Achéeni.  —  ilit.  Il  eat  balMi 
par  CléonitDe.  et  aurprend  Hantlnée — Itiii.  Mort  de  Ly- 
siad?.  Tort  que  cet  événement  fait  à  Aralua.  —  luv.  Ré- 

mene  de  a'aaaocler  1  la  ligue  dea  Acbéent.  Suite  de  celle  af- 
fBlre'  —  UTi.l.e>Cariniliiena  veulent  ke  saisir  de  lui.  il  leur 
échappe.  —  iLVii.  H  retuM  les  olTrea  avantageuses  de  Cléu- 
mtne.^iLViii.llippelieAntigoniuauaeniuradeBAchéeena. 
—  iLii.  AnUgmoa  le  traite  houorableinent.  —  l.  Il  reprend 

Ui.SacnndiilIe  I  l'égard  de  Hantlnée,  inexcusable.  — lui. 
Il  fit  Etatto  parte*  ^tolnni  pré* de  t^phyaa.  —  uv.  Crédit d'A . 
ralus  aupr^  de  Philippe.  —  LV.  Ce  prince  change  de  con- 
duite. —  tvi.  Arain»  l'enjpge  t  rendre  llhome  aoi  McsN<- 
nlent.  —  lui.  Il  se  relira  de  la  cour  de  PhlUppe.  —  lviii. 
Philippe  le  Fait  empoiionner.  —  LII.  Ilonneuni  funéliro(]u'(Hi 
IbI  rend  1  Sicyone.  —  LX.  Vengeanceque  le  ciel  lire  du  crime 


I.  Le  philosophe  Chrysippo*,  mon  t^er  Pol;- 
cratfl ,  CD  cilant  un  ancien  proverbe ,  dans  lequel 
sans  doute  il  (ronvail  un  mauvais  sens,  le  présente, 
DMi  tel  qu'il  est,  mais  comme  il  le  juge  meiltenr  : 

Hleai  qu'on  enbat  heureui ,  qni  pealioner  no  p^T 
Mais  Dionfsodore  de  Trczëne'  blâme  ce  change- 
ment ,  et  rapporte  le  proverbe  id  qu'il  est  rcelle- 
ment  : 

Hioii  qn'on  ftb  malheiireni,  qui  pent  loner  «onpère  (1  ]  r 
Il  ajoute  que  le  but  de  ce  proverbe  est  de  fermer  la 
bouche  h  ceux  qui ,  n'ayant  par  eux-mCmes  aucun 
mérite,  se  convrenl  des  vertus  de  leurs  ancêtres , 
et  les  louent  sans  cesse  outre  mesure.  Pour  ceui 
en  qui,  selon  Pindare, 

La  Tertn  dea  parenlt  édite  toal  entière, 
comme  on  la  voit  l)riller  en  vous  qui  conformez 
votre  vie  à  ces  modèles  si  parfaits  que  vous  ont 
laissés  vos  aïeux ,  ils  trouvent  un  vrai  bonheur  •■ 
se  souvenir  des  hommes  verlueuï  qni  ont  honoré 
leur  famille ,  h  entendre  rapporter  on  à  raconter 
eni-m>!mes  leurs  belles  actions.  Ce  n'est  pas  faute 
de  vertus  personnelles  qu'ils  attachent  leur  rëpn- 
lation  k  des  louanges  élrangèrcs ,  ajoutant  leurs 

'  PlulanpiB  «  souvent  parlé  de  Chryaippe  dani  les  Œwrei 
Mornirt. 
'  Cet  écHvalo  n'est  poUit  connu  d'ailleura. 


propres  actions  b  celles  de  leurs  ancêtres  ;  ils  tes 
loncDt  k  la  fois  comme  les  auteurs  de  leur  race  et 
comme  les  modèles  de  leur  vie.  C'est  pour  cela  qne 
je  vous  adresse  ta  Vied'^ratut.voln  concitoyen 
et  ruadevosaucélres,  dont  vous  coulribueik  ho- 
norer la  mémoire,et  par  votre  gloire  persono^le, 
et  par  le  pouvoir  dont  vous  êtes  revêtu  :  non  qne 
je  croie  que  vous  n'ayez  eu  plus  de  soin  que  per- 
sonnede  vous  instruire  en  détail  de  toutes  ses  belles 
actions  ;  mais  je  veux  que  vos  deux  fils  Polycrate 
et  PythoclËs  soient  élevés  an  milieu  de  ces  exem- 
ples domestiques  de  vertu ,  et  qu'ils  entendent  ra- 
conter on  qu'ils  lisent  eni-mSmes  ce  qu'ils  doivent 
imiter.  Il  est  d'un  esprit  plus  amoureux  de  soi- 
même  que  du  beau  et  de  l'honnête,  de  se  croire 
te  plus  parfait  des  hommes. 

II.  Lorsque  l'aristocratie  pore  et  dorienne  (2) 
ent  été  détruite  k  Sicyone,  comme  une  harmonie 
tombée  dans  la  confusion ,  et  qu'on  l'y  eut  rem- 
placée par  les  séditions,  par  les  intrigues  ambi- 
tieuses des  démagogues,  cette  ville,  toujours  agitée 
de  troubles  et  de  maux  politiques,  passait  conli- 
oucllement  d'un  tyran  k  un  autre.  Quand  enOn  on 
eut  fait  mourir  Clcon ,  les  Sii^yoniens  élurent  pour 
ma^slrats  Timoclides  et  Clinias,  le.s  deux  person- 
nages qui  avaient  le  plus  de  réputation  et  d'autorité 
dans  ta  ville.  Le  gouvernement  commençait  k  pren- 
dre quelque  assiette,  lorsqueTimocIides  vint  à  mou- 
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rir.  Abantidas,  Qls  dePaséas,  s'étant  emparé  de 
la  tf  raDnie ,  tua  Clioias ,  cl  cbassa  ou  Ht  mettre  à 
morttoosleB  pareotaet  tous  lesaraisde  ce  magistrat . 
11  cbercbail  son  Bis  ÂratuB ,  igé  do  sept  ans ,  pour 
le  foire  piSrir  :  mais ,  dans  la  confusion  dont  la 
maison  était  remplie,  cel  enfant  se  san»a  avec  cew 
qui  proDaient  la  fuite;  et  après  avoir  erré  par  la 
vitle,  saisi  de  frayeur  et  sans  aucun  secours ,  il  en- 
In  par  basard  dans  la  maison  d'une  femme  nom- 
mée Soso,  sœur  d' Abantidas ,  et  mariée  ï  Prophan- 
tei,  frère  de  Clinias.  Cette  femme,  Datnrellement 
géoéreuse ,  persuadée  d'ailleurs  que  c'était  par  la 
Tolonté  de  quelque  dien  que  cet  enfant  s'était  réfu- 
gié cliei  elle,  le  cacba  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son,  et  le  fit  partir  la  nuit  pour  Argos. 

ni.  Aratus,  dérol>é  h  un  si  grand  péril  et  mis 
en  sAreté,  sentil  dès-lors  naître  en  lui  une  haine 
violente  contre  les  tyrans,  qui  ne  fit  que  s'accroître 
et  s'enflammer  de  plus  en  plus  avec  l'Age.  Il  reçitt 
aneexcellenteéducatîon  a  Argos,  chez  les  amis  et 
les  hOtes  de  son  père  :  devenu  grand  et  robuste , 
il  s'appliqua  aui  eiercices  du  corps  avec  tant  de 
saccè«,  qu'il  fut  couronné  ani  cinq  combats  du 
peulathle  (5).  On  reconnaît  dans  ses  statues  une 
figure  d'athlète  ;  et,  il  travers  l'air  de  prudence  et 
de  majesté  ijui  brille  dans  ses  traits ,  on  distingue 
la  voracité  et  le  hoyau  d'on  champion  {i).  Celte 
application  aux  exercices  du  gymnase  empSclia 
qu'il  ne  se  formât  à  l'éloquence  autant  qu'il  con- 
veuail  à  un  homme  d'état.  Il  est  vrai  que  quelques 
auUurN  prétendent  qu'il  eut  plus  de  laleol  pour  la 
parole  qu'on  ne  l'a  cru  communément  ;  ils  en  ju- 
gent par  les  Mémoires  qu'il  a  laissés ,  et  qu'il  com- 
posait U  la  hâte  au  milieu  des  plus  grandes  occup- 
tions.etdanslestermesqui^oiïraieotles  premiers 
'a  sa  plume. 

IV.  Abantidas  assistait  quelquefois  et  prenait 
mCme  part  auxentretiens  philosophiques  que  Dinias 
et  Aristote  le  dialecdcien  '  tenaient  tous  les  jours 
SUT  la  place  pobtique  :  ils  lui  en  avaient  inspiré  le 
goilt ,  pour  se  ménager  l'occanon  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'ils  avaient  forme  contre  lui,  et  ils  le  firent 
périr.  Après  sa  mort,  Paséas,  son  père,  ayaat pris 
sa  place,  fut  tué  en  trahison  par  Nicoclès,  qui 
s'empara  de  la  tyrannie.  Ce  dernier  avait ,  dit-ot), 
uncresscmhlanceparfailede  visage  avec  Périandre, 
fils  de  Cypsèlc ,  comme  le  Perse  Oronte  reesemblail 
à  AIcméon ,  Qls  d'AmphiaraOs  :  on  attribue  aussi 
une  grande  ressemblance  avec  Hector  à  ce  jeune 
l^cédémonien  qui ,  suivant  le  récit  de  Myrtile ,  fut 
écrasé  par  la  foule  do  ceux  qui,  sar  le  bruit  de 

•DUituciildléiiar  FaMcliH.  KUrHolh^qtàe  ijreegnr.V'.  1. 
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cette  conformité,  accoururent  de  tous  tôles  pour 
le  voir.  Il  y  avait  ^  peine  quatre  mois  que  Piicodès 
régnait,  et  qu'il  faisait  souffrir  à  ceux  de  Sicyone 
les  maux  les  plus  cruels,  lorsque  les  Étolîeos  lui 
dressèrent  dos  embAuhes,  et  furent  sur  le  point 
de  lui  enlever  le  trône.  Aratus,  eiilré  dans  l'ado- 
lescence,  s'attirait  déjà,  par  sa  noblesse  et  par  son 
courage,  une  grande  considération.  On  no  voyut 
en  loi  rieu  de  commun ,  rien  de  lâche  ;  il  montrait 
en  tout  une  gravité  au-dessus  de  son  âge,  et  une 
prudence  qui  donnait  du  poids  h  ses  conseils,  et 
filait  sur  lui  les  espérances  des  bannis  de  Sicyone. 
Nicoclès  lui-même  veillait  sur  sa  conduite ,  et  bi- 
sait  secrètement  ol>$erver  tontes  ses  démarches  : 
non  qu'il  craignit  de  sa  part  une  entreprise  aussi 
tiardie  et  aussi  périlleuse  que  celle  qu'il  exécuta; 
mais  il  le  soupçonnait  de  sollicilf  r  contre  lui  les 
rois  qui  avaient  été  les  ami*  et  les  bâtes  de  son  père. 
Il  est  vrai  (ju'Aratus  tenta  d'abord  cette  voie  ;  mus 
voyant  qu'AntigoDus  manquait  aux  promesses  qu1l 
lai  avait  faites ,  et  que  ses  espérances  sur  le  secours 
de  l'Egypte  et  de  Ptolémée  étaient  fort  éloignées . 
il  résolut ,  pour  renverser  le  tyran ,  do  n'employer 
que  ses  propres  ressources.  Il  communiqua  d'abord 
son  dessein  ^  Aristomachus  et  li  Ëcdélus  *  :  le  pre- 
mier était  un  des  bannis  de  Sicyone  ;  et  l'autre  an 
Arcadien  de  Mégalopolis ,  homme  versé  dans  la 
philosophie ,  mais  plein  d'aciivité,  et  qui  avait  prb 
k  Athènes  les  leçons  d'Arcésilas  l'académicien  *. 
L'ardeur  avec  laquelle  ils  reçurent  l'un  et  l'antre 
cette  première  ouverture  l'engagea  b  parler  aux 
antres  iHinnis ,  dont  nu  petit  nombre ,  par  la  honte 
de  se  refuser  à  une  si  belle  espérance ,  s'associèrent 
b  son  entreprise;  tous  les  autres  voulurent  l'es 
détourner ,  et  lui  représentèrent  que  son  peu  d'ex- 
périence le  rendait  téméraire. 

V.  Pendant  qu'il  délibérait  en  lui-mfimc  sur  les 
moyens  de  suslr  quelque  poste  voisin  de  Sicyouc, 
d'oii  il  pût,  comme  d'une  place  d'armes,  faiFolâ 
guerre  au  tyran ,  il  vint  li  Argos  un  Sicyonien  qui 
s'était  sauvé  de  )Hisoo  :  il  était  frère  deXénoclès, 
TuD  des  bannis;  et  amené  par  son  frèrab  Aratus, 
il  lui  dit  que  l'endroit  de  la  muraille  pareil  il  s'était 
sauvé  était,  en  dedans,  presque  de  niveau  avec 
le  terrain  de  la  ville,  qui,  de  ce  cdté-lii,  avait 
beaucoup  d'élévation,  et  était  co>avert  de  rochers 
escarpés;  et  qu'en  dehors  le  mur  pouvait  dtre  es- 
caladé. Aratus,  d'après.ce  rapport,  fait  repartir 
îénoclès  avec  deux  de  ses  esclaves,  Sentbas  et 
Technon ,  qu'il  charge  de  reconnaître  la  muraille, 
réstdu,  si  la  chose  étatt  possible,  de  brusquer  secri- 
temeo  L l 'en  trepriso ,  et  de  tout  hasarder  plulAt  qoe 
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de  te  jeter  dans  une  loDRue  guerre ,  et  d'engager 
oavertemeDt.simpleparticalier,  pluBÎeurscomlialg 
oootre  le  i^w.  Xénoclte  et  les  esclaves,  après 
aroir  prit  la  baoteor  à»  la  muraille ,  ri'viiireDl  lui 
rapporter  que  le  tien  n'était,  dosa  natnre,  ni  in- 
accessible, ni  iiiinio(lil1ieile;maisqu'oQ  ne  pourrait 
guère  en  approchersans  être  découvert  par  de  peti  ts 
eliiens  très  ardents  qui  appartenaient  k  un  jardi- 
nier, et  qu'il  n'iSlait  pas  pouible  d'apprivoiser. 
Aratus ,  malgré  cet  obstacle,  se  mit  en  devoir  d'eié- 
cutermn  projet. 

VI.  C'était  alors  une  précaution  ordinaire  que 
de  bire  des  provisions  d'armes,  parcequ'on  ne 
TOfait  partout  quedesbrigandiiges,  que  des  courses 
coalinuellea  des unssnr  les  autres.  Euphranor,  un 
des  bannis,  fit  publiquement  des échollos,  son  étal 
de  cliarpentier  élotgoaul  de  lui  (oui  soupçon.  Les 
amis  qa'Aratus  avait  ë  Argos  lui  fournirent  clia- 
cuD  dix  hommes  sur  le  peu  de  domestiques  qu'ils 
avaient  ë  eux ,  et  Ini-même  arma  trente  des  siens. 
H  prit  ë  sa  solde  quelques  uns  des  bandits  dont 
Xénophile  était  le  premier  chef,  et  leur  Bl  entendre 
qu'il  les  menait  k  Sicyone  enlever  les  haras  du  roi  ; 
il  les  envoya  preaqne  Ions,  par  difTérents  chemins, 
Il  la  toar  de  Polygnote  < ,  avec  ordre  de  I  y  allendre. 
Il  fit  prendre  les  devants  à  Caphdsias  el  à  quatre 
antres,  qui ,  en  habit  de  voyageurs ,  devaient  arri- 
ver de  nuit  chez  le  jardinier,  comme  des  étrangers 
qui  faisaient  route,  et,  après  avoir  pris  leur  loge- 
ment dans  sa  maison ,  l'enfermer  avec  ses  chiens  ; 
car  c'était  le  seul  endroit  par  où  l'on  pilt  approcher 
de  la  mBraille.  Ils  cachèrent  dans  des  tonneaux  (3) 
des  échelles  qui  se  démontaient  ;  et  après  les  avoir 
châtiées  sar  des  chariots ,  ils  les  firent  partir  de- 
vant eux.  Dans  ce  moment,  des  espions  de  Nicociès 
arrivant  b  Argos,  et  le  bruit  courut  qu'ils  se 
promenaient  déguisés  dans  la  ville ,  pour  observer 
Aratus.  Le  lendemain ,  ii  la  pointe  du  jour ,  Aratus 
se  montra  sur  la  place  publique ,  et  y  resta  long- 
iMupsh  s'entretenir  avec  ses  amis;  il  entra  ensuite 
dans  le  gymnase,  s'y  fit  frotter  d'huile;  et  emme- 
nant de  Ikqnelques  jeunes  gensavec  lesquels  il  avait 
cootume  de  boire  et  de  s'amuser ,  il  s'en  retourna 
dans  sa  maison.  Bientôt  après  on  vit  sur  la  plaire 
quelques  uns  de  ses  domestiques ,  dont  l'un  portail 
des  couronnes,  l'autre  achetai! des  Qambeaux,  un 
troisième  s'entretenait  avec  ces  musiciennes  qui 
vont  chanter  etjouerdesinstrnments  dans  les  repas. 
Cette  conduite  trompa  les  espions  de  INicocIès,  et 
lia  se  disaient  en  riant  l'un  b  l'autre  :  •  Qu'il  oiit 

•  bien  vrai  que  rien  n'est  plus  timide  qu'un  tyran. 

•  NicoclèElut-mdme,maUred'une  si  grande  ville, 

•  ayant  sous  ses  ordres  une  armée  nombreuse,  a 
■  peur  d'un  jeune  homme  qui  passe  ses  jours  à 

■  Elle  éUII  iltuf  e  enire  Ai^oi  cl  Kémte. 
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*  dépenser  en  amusemenu  et  en  festins  ce  qu'il 

•  devrait  employer  a  s'entretenir  dans  sod  eiil.  • 
Trompés  ainsi  par  leun  «^jcclures,  ib  retour- 
nèrent à  Sicyone. 

VII.  Aranw ,  k  peine  sorti  de  table,  part  d'Argos; 
et  ayant  joint  les  soldats  qui  l'altendaienl  à  la  tour 
de  Polygnote,  il  les  conduit  à  Némée  ' ,  où  il  s'ou- 
vrit de  son  projet  k  la  plupart  d'entre  eux.  Il  eicile 
leur  courage  par  les  grandes  promesses  qu'il  leur 
fait  ;  et  leur  donnant  ponr  mot  du  guet,  Apollon 
très  favorable ,  il  les  mène  droit  ë  Sicyone ,  hitant 
sa  marche  à  mesure  que  la  lune  baissait,  la  retar- 
dant cosuite  pour  jouir  de  sa  clarté  le  reste  du 
chemin ,  el  n'arriver  cependant  ï  la  maison  du  jar- 
dinier, ïoisinedc  la  muraille,  que  lorsque  la  tune 
serait  couchée.  Ce  fut  Ta  que  Caphésias  vint  k  sa 
rencontre.  11  n'avait  pu  se  rendre  raaliredes  chiens, 
qui  avaient  pris  ta  fuite  à  son  arrivée  ;  mais  il  avait 
enfermé  le  jardinier.  Cet  accident  découragea  la 
plupart  de  ses  soldais,  qui  loi  conseillaient  de  re- 
noncer k  son  entreprise,  et  de  se  reliiyr  ;  mais  il 
les  ratsura,  en  leur  promellant  de  les*  ramener , 
si  les  chiens  devenaient  trop  importuns. 

VIII.  Il  se  lit  en  même  temps  pràwder  par  ceur 
qui  portaient  les  échelles,  sous  laconduited'Ecdélns 
et  de  MnasiUiéus,  et  les  suivit  à  petits  pas  :  les 
chiens  aboyaient  avec  force,  et  couraient  autour 
d'Ecdélus  et  de  sa  troupe  ;  cependan  i  ils  approchè- 
rent de  la  muraille ,  el  y  plantèrent  sans  obstade 
leurs  échelles.  Les  premiers  montaient  déjà,  lors- 
que l'omcier  qui  devait  être  relevé  !e  matin  passa 
ïis-s-vis  d'eux  avec  une  clochette  "  et  beaucoup  de 
torches  allumées ,  suivi  de  soldats  qui  faisaimt  un 
grand  bruit  ;  ceux  d'Ecdéius  se  tapirent,  comme 
ilsélaient,  sur  lourséchelles,  et  se  dérobèrent  sans 
peine  aux  yeux  des  ennemis.  M«js  la  garde  du  ma- 
lin ,  qui  venait  relever  cellcde  la  nuit ,  les  expo» 
a  un  plus  çrand  danger  :  elle  passa  cependant  sans 
les  apercevoir  ;  et  aussitôt  Ecdéluset  Moasilhëus , 
ayant  les  premiers  escaladé  la  muraille,  se  saisi- 
rent des  ileui  eôics  du  chemin ,  et  envoyèrent 
TecLnon  presser  la  marche  d'Aralus.  il  y  avait  peti 
de  dislance  du  jardin  à  la  muraille  et  ii  la  tour,  nii 
un  grand  chien  de  chasse  faisait  le  guet  :  cet  animal, 
soit  lâcheté  naturelle,  soit  fatigue  du  jour  dc 
sentit  pas  l'approche  d'Aralus  ;  mais  les  cliiensdu 
jardinierl'ayant  comme  provoqué  en  aboyant  d'en 
bas,  il  répondit  d'abord  par  un  aboi  sourd  et  obs- 
cur; et  quand  tes  gens  d'Ecdélus  passèrent  devant 
la  tour ,  il  aboya  de  toute  sa  force ,  cl  Bl  retentir 
de  ses  cris  tout  le  voisinage.  La  senliuelle  placer 
en  avant  demanda  au  veneur,  k  haute  voix ,  après 
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qui  soQ  oliien  abojait  avec  tant  de  fureur,  et  s'il 
it'y  avtiit  pas  quelque  chose  de  DOOTeau.  Le  veneur 
lui  réponiiit  de  la  toor  qu'il  o'y  avait  rien  d'ia- 
quiétant,  que  c'élaieDl  les  torches  des  gardes  et 
la  aon  de  la  clochette  qui  avaient  irrité  son  chien. 
Cette  réponse  enoou ragea  Iw  soldats  d'Aratus;  ils 
ne  doutèrent  pas  que  le  veneur ,  d'intelligence 
avec  leur  cher,  a'eilt  voaln  les  cacher ,  et  qu'un 
grand  aombre  d'habitants  ne  favorisât  lear  entre- 
prise. Mais  quaud  ils  commencèrent  à  moater ,  ils 
coarureni  un  nonvean  dsDger,  et  virent  que  l'at- 
fEÙre  allait  trainer  en  longueur,  parceqne  les  échel- 
lea  pliaieoi,  à  moins  qu'ils  ne  montassent  douce- 
ment et  l'un  après  l'autre  :  cependant  l'benre 
pressait ,  déjà  le  cbantdes  coqs  se  Taisait  entendre, 
el  l'on  allait  voir  arriver  les  gens  de  la  campagne 
qui  portaient  les  denrées  au  marché. 

IX.  Aratus  donc,  après  s'âire  fait  précéder  de 
quarante  de  ses  soldats ,  se  presse  de  monter  ;  il 
attend  encore  quelques  uns  de  ceux  qui  étaient 
<n  bas ,  et  marche  avec  eui  sans  délai  au  palais  du 
tyran ,  dont  les  gardes  passaient  la  nuit  sous  les 
armes  ;  il  les  charge  brusquement ,  les  fait  tous  pri- 
sonniers, sans  en  tuer  un  seul,  et  envoie  sur-le- 
duuuppressertousses  amis  de  sortir  de  leurs  mai- 
sons et  de  veuir  le  joindre.  Ils  accoururent  de  tous 
cAtés ,  comme  le  jour  commençait  k  paraître  ; 
et  bientôt  le  théâtre  est  rempli  d'ane  multitude 
considérable  qu'an  bruit  vague  avait  attirée,  et 
qui  ne  savait  encue  rien  de  certain  sur  ce  qui  s'é- 
tait passé  :  mail  un  héraut ,  s'avançant  an  milieu 
delafoiile,criequ'Aratus,  filsde  Clinias, appelle 
les  ciloyeos  i  la  liberté.  Ne  doutant  pins  alors  que 
l'évéuemeut  qu'ils  attendaienldepuissi  long-temps 
ue  fût  arrivé,  ils  courent  ions  au  palaisdu  tyran, 
et  T  mettent  le  feu.  Les  tonrbillons  de  flamme 
qni  s'élevèrent  de  cet  incendie  furent  vus  de  Co- 
rinthe,  dont  les  habitants,  surpris,  se  proposaient 
d'aller  an  secours  desSicyoniens.  McOclès  se  sauva 
par  des  souterrains,  et  sortit  do  la  ville;  les  sol- 
dats, aidés  par  les  habitants,  éteignirent  le  Tcu,  et 
pillèrent  le  palais.  Aratus  n'empScha  pas  le  pillage  ; 
il  fit  même  apporter  et  mettre  en  commun  tout  ce 
^i  restait  des  ridiesses  du  tyran ,  pour  le  parta- 
gar  à  aes  concitoyens.  Il  n'y  eut,  ni  parmi  ceui 
qui  avaient  escaladéla  muraille,  ni  parmi  les  en- 
nemis eiii-mèmcs ,  un  seul  homme  de  tué  on  de 
blessé  ;  ta  fortune  eut  soin  que  cette  entreprise  ne 
fût  souillée  par  le  sang  d'aucun  citoyen. 

X.  Aratns  rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  ban- 
nis par  NiGodès,  au  nombre  de  quatre-vingts, 
ainsi  que  cent  qui  l'avaient  été  par  les  autres  ty- 
rans, etqni  n'étaient  pas  moins  de  cinq  cents.  Ces 
derniers  avaient  erré  loin  de  leur  patrie  pendant 
près  de  cinquante  ans;  ils  revinrent  la  plupart 
dans  une  cilrûme  misère,  et  se  remirent  en  poe- 


searion  de  leurs  maisons,  de  leurs  terres,  et  de  tout 
iHsbtcDsqu'ilsavaieut  avant  Icureiil  :  ils  jetèrent 
par-là  Aratus  dans  un  grand  embarras.  Il  voTak 
Anligonus  porter  un  œil  d'anvie  smr  la  ville  depuis 
qu'elle  était  libre,  etépier  l'occasion  de  s'en  em- 
parer :  au-dedans  elle  était  en  proie  aui  troubles 
el  aux  séditions  (6).  Il  prit  donc  le  meilleur  perti 
que  put  lui  suggérer  la  coqjonclare  présente;  oe 
fut  d'associer  ^yone  à  la  ligue  des  Acbéens  '. 
Comme  les  Sicyooiens  étaient  d'originedorienne, 
ils  adoptèrent  sans  peine  le  nom  et  le  gouvem»- 
mraii  des  Acbéens,  qui  n'avaient  pas  encore  beau- 
coup de  cottstdéralion  et  de  puissance.  Ils  n'occu- 
paient la  plupart  que  de  petites  ailles;  leur  territoire 
n'était  ni  bon,  ni  fertile;  la  eéle  qu'ils  babitaieM 
n'avait  point  de  ports,  et  était  bordée  de  rochers, 
entre  lesquels  la  mer  pénétraitdanslecontiiieat'. 
Hais,  malgré  cet  état  de  faiblesse,  ils  itreal  voir 
mieux  qu'ancun  autre  peuple  que  les  Grecs  ont 
une  force  iuvincible  lorsqu'elle  est  dirigée  par  ub 
général  habile,  qni  sait  leur  faire  observer  niH 
exacte  discipline,  et  les  maintenir  dans  la  cou- 
corde.  Les  Achéeni,  qni  n'étaient  qu'une  très  p^ 
tite  portion  de  ces  anciens  Grecs  si  florissants,  qiu 
n'avaient  pas  alors  tons  ensemble  la  puissance 
d'une  ville  peu  considérable,  parvinrent  cepeo- 
dant,  par  leur  docilité  ^écouter  de  bons  Gonseas, 
b  conserver  l'union  entre  eux,  k  obéir,  ^  suivra, 
saus  aucun  sentiment  d'envie ,  celui  que  ses  ver- 
tnsélevaient  an-dessus  d'eux;  parviureot,  dia-je, 
non  seulement  à  maintenir  leur  liberté  au  mil  ieu 
de  tant  de  villes ,  de  tant  de  souverains  redouta- 
blés,  et  d'unsigraud  nombre  de  tyraus;  mais  en- 
core il  affranchir  de  la  s^vitude  et  à  conserver  li- 
bres ta  plupart  des  autres  Grecs. 

Xi.  Aratus  possédait  les  qualités  d'oa  bomuM 
d'état  :  généreux  et  magnanime,  plus  occupé  du 
bien  public  que  du  sien  propre ,  ennemi  implaca- 
ble des  tyrans,  il  n'avait  d'autre  mesure  de  ses 
amitiés  et  de  ses  haines  particulières  que  l'utilité 
générale.  Aussi  ne  paraissait-il  pas  ami  aussi  lélé 
qu'ennemi  doux  et  facile;  car  il  variait  souveol 
dans  ces  deux  affections,  mais  toujours  par  des 
motifs  d'intérêt  politique.  Les  nations,  lesvillea, 
les  assemblées ,  les  ihéfllres,  s'accordaient  tous  à 
dire  qn' Aratns  n'aimait  que  ce  qui  était  honnête  ; 
qu'à  la  vérité ,  timide  et  déliant  dans  les  guerres 
qu'il  fallait  faire  à  découvert  et  dans  les  baUiliss 
rangées ,  il  était,  pour  exécuter  des  desseins  se- 
crets ,  pour  surprendre  dos  villes  et  des  tyrans , 
le  plus  rusé  de  tons  ies  hommes  (7).  De  là  vint 
qu'après  avoir  termine  avec  gloiredes  entreprîtes 

'  Li  première  uuié«  ils  11  ceol  U¥Dl»4euiiéiiic  iiljui|il>de , 
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-dont  ou  d' osait  espérer  le  succès,  et  où  il  déploya 
la  plus  grande  audace,  il  en  manqua  d'autres  qui 
n'étaieDt  pas  moins  importantes  sans  Stre  plus  dif- 
OcileSjetqa'aneicèsdcprécautioD  fit  seul  échouer. 
Ilest  desanimann  qui,  clairvoyants dauslcslcnè- 
iires,  sont  comme  aveugles  pendant  le  jour,  parce- 
qoelasécheresseetla  ténuité  de  l'htimeuraqneuse 
de  leurs  yeux  ne  peut  supporter  one  grande  lu- 
mière. On  voit  de  mfmc  des  liommes  pleins  de 
prudence  etdecoarage  qui,  ^ilcsii  troubler  dans 
les  périls  qa'il  Taul  braver  ouvertement  et  en 
plein  jonr,  moatrent  la  plus  grande  assurance 
dansces  entreprises  secrètes  qu'ils  Tont,  pour^insi 
dire,  )i  la  dérobée.  Celte  inégalité,  dans  des  aalii- 
reis  d'ailleurs  très  bons,  vient  d'un  défaut  de  phi- 
losophie; la  nature  seule,  sans  le  secours  de  la 
science,  prodniteiieui  la  vertu,  comme  ces  fruits 
sauvages  qui  émissent  spontanément  et  sans  cul- 
ture (S) .-  c  est  ce  que  nous  allons  rendre  sensible 
par  des  exemples. 

XII.  Aratus,  après  s'être  réuni ,  lui  et  sa  vitic, 
&la  ligwcdes  Acbéens,  servitdaus.la  cavalerie,  et 
mérita ,  par  son  obéissance ,  l'amilié  de  ses  géné- 
ranx.  Quoiqu'il  eût  contribué  de  sa  propre  répu- 
tation et  des  forces  de  sa  pairie  à  affermir  celte 
ligue,  il  se  montra  toujours  aussi  soumis  qne  le 
dernier  soldat  au  chef  qui  commandait  les  Acbéens, 
fftt-il  do  Dyme,  de  Tritia  ',  ou  d'une  antre  ville 
plnspetiteencore.  Le  roi  d'Kgypteluienvoya vingt- 
cinq  talents  ',  qu'il  accepta,  et  qu'il  distribua 
sur-le-cbamp  ant  citoyens  pauvres,  pour  racheter 
iears  prisonniers  et  pour  subvenir  ■  leurs  autres 
besoins. 

Itlll.  Cependant  les  bannis  rentrés  dansSicyone 
ne  se  prêtaient  à  aucune  conciliation ,  et  pressaient 
vivement  la  restitution  de  leurs  biens  ;  cette  divi- 
sion menaçait  la  ville  d'une  ruine  prochaine;  et 
Aratus,  qui  n'espérait  de  remède  que  de  la  libé- 
ralité de  Ptoléroée,résohit  d'aller  trouver  ce  prince, 
«t  de  lui  demander  l'argent  nécessaire  pour  ternii- 
oerces  différends.  Il  s'embarqua  donc  à  Melhone, 
au-dessus  du  promontoire  de  Malée(9),  pouraltcr 
de  ii  droit  en  %yple;  mais  11  s'éleva  un  vent  im- 
pétoeux,  qui  poussait  les  vagues  contre  sou  vais- 
seau avec  tant  de  violence ,  que  le  pilote ,  s'aban- 
donnant  aux  flots ,  fut  jeté  bors  de  sa  route ,  et 
n'aborda  qu'avec  beaucoup  de  peine  iiAdria  (10), 
ville  ennemie,  occupée  par  Antlgonus,  qui  y  te- 
nait ancgnrnisnu.  Aratus,  pour  éviter  cette  ville, 
so  hâta  de  débarquer  ;  et  laissant  là  son  vaisseau, 
il  s'éloigna  de  ta  mer,  accompagné  d'un  seul  de 
ses  amis,  nommé  Timanihe;  ils  se  jetèrent  tous 
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deux  dans  un  bois  épais,  où  ils  passèrent  une  iri-s 
mauvaise  nuit.  H  était  b  peine  sorti  do  vaisseau , 
que  le  commandant  de  la  garnison  arriva  pour 
l'arrSter;  mais  les  domestiques  d'Aratus,  ï  qui 
leur  maître  avait  fait  la  leçon ,  le  trompèrent,  et 
lui  dirent  qu'Aratus  avait  pris  précipitamment  la 
faite  pour  se  rendre  en  Eubée.  Le  commandant 
saisit  le  vaisseau  comcoe  ennemi ,  et  le  retint  avec 
les  domestiques  et  les  elTels.  Au  bout  de  quelques 
jours,  Aratusse  trouva  fort  embarrassé  sur  le  parti 
qn'il  devait  prendre;  mais  par  bonbeur  un  vais- 
seau romain  relâcha  près  du  lieu  où  il  se  tenait, 
tantôt  caclié,  tanlôl  épiant  ce  qui  se  passait.  Le 
vaisseau  faisait  voile  pour  la  Syrie  :  Aratus  y  monta, 
après  avoir  obtenu  dupatron  qu'il  le  menât  en  Ca- 
rie. Ce  second  voyage  sur  mer  ne  fut  pas  moins 
périlleux  que  le  premier.  De  Carie  il  s'embarqua 
pour  l'Egvple,  où  il  n'arriva  qu'après  une  longue 
traversée.  Dent  sur-le-champ  une  audiencedn  roi, 
qn'il  trouva  très  l>ien  disposé,  et  dont  ij  avait 
déjà  gagné  l'afTcc lion  par  les  ouvrages  de  peinture 
qu'il  lui  envoyait  de  Crèce.  Aratus ,  bon  connais- 
seur on  ce  genre,  rassemblait  les  tableaux  des 
meilleurs  maîtres ,  surtout  ceux  de  Pampbile  et  de 
Mélanlbe  (11),  et  les  faisait  passer  à  Ptoléméc. 
Les  arts  florissaieni  alors  à  Sicyone,  et  la  peinture 
passait  pour  y  avoir  sa  beauté  antique  sans  la  moin- 
dre altération;  au  point  qu'Apelle,  déjà  si  admiré 
poursesoavrages,  se  transporta  dans  celte  ville, 
et  donna  nn  talent  '  »  ces  deux  artistes,  moins  pour 
se  perfectionner  auprès  d'eux  dans  son  art,  que 
pour  partager  leur  réputation. 

XIV.  Aussi  Aratus,  qui,  aprèsavoir  mis  Sicyone 
en  liberté ,  fit  enlever  tous  les  portraits  des  tyrans 
balança-t-il  long-temps  s'il  filerait  celui  d'Aris- 
Irale,  qui  avaitrégné  du  temps  dePhilippc.  Ce  por- 
trait était  l'ouvrage  de  tous  les  élèves'de  Mélanlbe, 
qui  avaient  représenté  letyjan  debout  sur  un  char 
do  victoire;  Apelle  lui-même  y  avait  travaillé,  au 
rapport  de  Polémon  le  géographe  (f2).  Ce  tableau 
était  admirable,  et  Aratus,  sensible  b  la  beauté  de 
l'art ,  voulut  d'abord  le  conserver  ;  maïs  bienifit  sa 
baine  contre  les  tyrans  l'emporta ,  et  il  donna  or- 
dre de  l'enlever.  Le  peintre  ^éalcès  (I5|,  ami 
d'Aratus,  demanda  grâce  pour  ce  tableau,  les  lar- 
mes aux  yeui;  et  comme  Aralus  le  lui  refusait  : 
I  Faisons ,  lui  dit  ce  peintre ,  la  guerre  aux  tyrans, 
(  et  non  b  leurs  ouvrages;c|)argnoos  au  moins  le 
■  char  et  la  victoire,  et  je  ferai  sortir  Aristrale  du 
«  tableau,  i  Aratus  j  ayant  consenti ,  Néalcès  ef- 
faça la  Bgure  d'Arislrale,  et  mit  une  palme  h  la 
place,  sans  oser  y  ajouter  autre  chose;  mais  on  dit 
que  les  pieds  du  tyran  restèrent  cachés  au  fond  du 
cbar. 
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XV.  L'eoToi  de  ces  tableanx  avait  doac ,  comme 
je  l'ai  di^ ,  acquis  à  Aralus  la  bienveillance  de  Plo- 
lémëe.  Hais  lorsque  ce  prince  eut  goûté  les  charmes 
de  sa  conversation,  il  l'aima  bien  davantage,  et 
lui  doDua  pour  la  ville  de  Sicyone  cent  cloquante 
talents'  :  Aratuseaprild'abordquaraHte",avec 
lesquels  il  retourna  dans  le  réioponnèse;  el  ie  roi 
l>arlagea  les  autres  eu  pinsieui's  paiements  qn'îl 
lut  envoya  aux  termes  fixés.  Celait  pour  Aratus 
une  grande  gloire  d'avoir  su  ménager  a  ses  conci- 
toyens une  somme  si  considérable,  tandis  qne  la 
plupart  des  capitaines  el  des  cbcfs  du  peuple,  pour 
de  bien  plus  petites  sommes  qu'ils  recevaient  des 
rois,  violaient  toute  justice,  livraient  leurs  villes, 
et  les  me Lta lent  dans  laplusbonteusedépendunce; 
mais  ce  qui  lui  fut  bien  pFiis  glorieux ,  c'est  l'em- 
ploi qu'il  &t  de  cet  argent  pour  ipaiscr  les  dilTc- 
rends  des  pauvres  et  des  riches,  pour  rétablir  la 
concorde,  et  rendre  à  tout  le  peuple  te  repos  et  la 
sâretë.  On  ne  peut  trop  admirer  sa  modération 
dans  une  si  grande  puissance  :  nommé  seul  arbi- 
tre absolu  pour  apaiser  les  querelles  des  bannis , 
il  no  voulut  pas  accepter  nu  pouvoir  si  étendu  : 
mais  s' étant  associé  quinze  citoyens ,  il  vint  ii  bout 
avec  eux ,  après  beaucoup  de  peine  et  de  travail , 
déterminer  toutes  les  dissensions ,  et  de  rétablir 
la  paix  et  l'imion  dans  la  ville.  En  reconnaissance 
-d'un  services!  important,  les  citoyens  lui  décer- 
nèrent  en  commun  les  bouneurs  qu'il  mérilaitjet 
les  bannis  en  particulier  lui  érigèrent  une  statue 
de  bronze,  avec  œlte  inscription  en  vers  élé- 
giaques  : 

Let  conaeils  féaéreax  et  la  luote  tagetse , 
La  lortx  redoniahle  et  les  eiplolls  dlvert 
A  qui  nous  avons  dû  le  «slut  de  la  Grèce, 
Sont  conniu  en  ivus  licui  dans  ce  iMe  uaiven. 
Mail  nom ,  qni  dans  le  sein  d'ane  clière  ihtrie 
Te  deroas  le  rclonr,  grand  el  jnjle  Aralns , 
Par  ce  bronze,  le  Iniit  d'une  heuretue  industrie, 
Tioas  voulons  consacrer  tc«  sublimes  Terliu  : 
l>amil  les  dieui  sauTenn  nous  plaçons  ton  image. 
Cet  hoanear  t'est  bien  dû:  m  tûsnotrcsanveari 
Ta  rends  h  Iod  paji  aa  goaverneineat  sage  ; 
Tu  In)  donne*  de*  lois  qui  feront  aoa  boi^teur. 

XVI.  Les  grands  bienfaits  dont  Aratns  avait  com- 
blé ses  concitoyens  te  tirent  triompher  de  tenr 
envie;  mais  lo  roî  Aotigonas,  jaloux  de  sa  gloire, 
et  voulant  on  l'attirer  lont-)i-rail  ï  son  parti,  ou  le 
rendre  suspect  ^  Ptolémée ,  lut  donna  des  mar- 
ques singulières  d'affectioa  qu'Aratiis  n'avait  pas 
recherchées.  Une  fois  entre  autres  qu'il  avait  fait 
un  sacrifice  à  Corinlbe,  il  tui  envoya  li  Sicyone  des 
portions  de  ta  victime;  et  pendant  le  festin,  oii  tes 
convives  étaient  nombreux,  il  dit  loutbaut:  •  J'a- 
■  vab  cru  que  ce  jeune  Sicyonien  n'avait  qu'une 


t  ft^nchtse  généreuse,  et  n'aimait  que  la  liberté 

•  de  sa  patrie;  mais  je.vois  aujourd'hui  qu'il  jiqe 

>  très  bien  des  caractères  et  de  la  conduite  des 

•  princes.  Il  avait  d'abord  fait  peu  de  cas  de  nour, 

•  et,  portantfesespéranceshorsdelaGrèce.ilad- 

■  miraitles  richesses  de  l'Egypte,  dont  on  lui  van- 

>  taitIcsé1cphanls,iesfloltes,  ellacouF  fastueuse. 

>  Maintenant  qu'il  a  vu  rinlérienr  de  la  scène,  et 

■  qu'il  a  reconnu  que  tout  cet  éclat  n'est  qu'une 

>  vaine  décoration  de  théâtre,  il  s'est  tourné  vers 
s  nous:  aussi  j'accueille  avec  plaisir  ce  jeune 
s  bomme,  résolu  dercmployerentputeoccasîoa; 
»  et  je  vous  priede  le  regarder  comme  votre  ami.  • 
Ces  mots ,  recueillis  avec  soin  par  les  malins  et 
1rs  envieux,  leur  fournirent  un  prétexte  d'écrire 
k  Ptolémée,  ii  l'envi  les  uns  des  autres,  aitn  de  tui 
donner  contre  Aratus  des  préventions  fAHieuscs  ; 
le  roi  d'Egypte  lui  envoya  même  quelqu'un  potir 
se  plaindre  de  sa  conduite.  Ainsi,  dans  les  amitiés 
si  ardentes  de  ces  rois  qui,  tels  que  des  amants 
jaloux,  se  disputaient  si  vivement  Aratus  ,  il  en- 
trait l>caucoup  d'envie  et  de  malignité. 

WII.  Aratus,  élu  pour  la  première  fois  préleur 
des  Acbéens,  alla  ravager  la  Catydonio  et  ta  Lo- 
cridç  qui  est  eu  face  de  l'Acbale,  au-delà  du  golfe 
de  Corintbe.  Il  partit  de  là  avec  dix  mille  liooi- 
mes  pour  aller  au  secours  des  Béotiens  :  mais  il  ar- 
riva trop  tard  ;  ils  avaient  été  déjà  battus  par  les 
Etoliens  auprès  de  Cbéronée,  où  leur  béolarque 
Ahœocritus  était  resté  sur  te  champ  dcbalaitle 
avec  mille  des  sietis  ' .  L'année  suivante,  il  fut  en- 
core  nommé  préteur  (I  i]  :  il  se  proposa  de  reproi- 
dre  la  ciladetle  de  Corinlbe;  entreprise  qui  n'avait 
pas  seulement  pour  objet  d'affranchir  Sicyone  et 
l'Acbale ,  mais  encore  de  chasser  la  garnison  des 
Macédoniens,  qui  tenait  la  Grèce  entière  sous  an 
joug  lyrannique.  Cbarès,  général  des  Athéniens, 
après  un  grand  succès  sur  tes  généraux  du  roi  de 
Perse,  écrivit  au  peuple  d'Athènes  qu'il  venait  de 
remporter  une  victoire  qu'on  pouvait  appeler  la 
sœur  de  cette  de  Marathon  (15).  On  peut  aussi, 
sans  craindre  de  se  tromper ,  dire  de  celte  entre- 
prise d'Aratus  qu'elle  fut  la  sœur  de  celles  du 
Tbébain  Pélppidas  et  de  Thrasyhule  l'Athénien , 
lorsqu'ils  firent  périr  les  tyrans  (16)  ;  avec  celle 
différence ,  qui  est  tout  à  t'avantage  de  celte  d'A- 
ratus, qu'elle  n'était  pas  dirigée  contre  des  Grecs, 
mais  contre  une  puissance  étrangère. 

XVIll.  En  effet,  l'islbme  de  Corinthe ,  qui  sé- 
pare tes  deux  mers,  unit  le  continent  de  la  Grèce 
àcclui  du  Péloponnèse;  et  ta  citadelle  do  Corinthe, 
qtil,  placée  sur  nue  haute  montagne ,  s'élève  du 

'  Cette  baltille  ne  doit  pu  Mie  coofoDdaeavec  la  céMmka- 
tuBlede  ceDom.gaKnéepir  Hilllppeiar  la  Alhëoleuelle* 
Tliâuins  ,  la  troWnie  abnée  de  la  cent  dlxMme  olrn^W^e  . 
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milieu  de  la  Grèce,  dès'qii'cllccsloccupccpnruiic 
l^rnisoD,  Fora[)t  toute  comiDunication  dans  l'in- 
(érieur  deTistfamc,  empêche  tout  passage,  même 
des  gcDs  de  guerre,  tout  commerce  par  (erre  et  par 
mer,  et  rend  malLre  de  [oute  la  Grèce  celui  qui 
l'est  de  la  place  par  ses  troupes.  Aussi  Philippc-lc- 
Jeune',  roide  Macédoine,  appelait-il  sérieusement 
et  avec  véritc  la  ville  de  Corinthe  les  fers  de  la 
Grècc;saciladelleétaitt'objetdereDvie  commune, 
surtout  des  princes  et  des  rois;  et  le  désir  qu'An- 
ligonus  avait  de  )a  posséder  était  en  lui  une  pas- 
sion violente  ,  une  véritable  fureur  :  toutes  ses 
pensées,  toussessoins.avaicDt  pour  but  de  s'en  em- 
parer par  surprise;  car  il  ne  pouvait  se  flatter  de 
l'emporter  de  force. 

MX.  Alexandre,  qui  l'occupait,  élant  mort,  et, 
à  ce  qu'on  croit,  du  poison  qu'Anttgonus  lui  avait 
fait  donner,  sa  femme  ISicéa  prit  en  main  le  gou- 
vernement des  affaires,  et  garda  soigneusement  la 
citadelle.  Antigonus  lui  envoya  d'aliord  Dcmélrius 
son  Gis, et  lui  donna  l'espérance  de  le  lui  faireépoii- 
ser:  espérance  flatteuse  pour  une  Tcmniedc  .son 
âge,  que  de  lui  promettre  pour  mari  un  prince 
jeune  et  bien  fait.  11  se  servit  donc  de  son  (ils 
itimmc  d'un  appSt  pour  l'atlrrer ,  et  il  y  n-ussil 
«{uant  au  niariace  ;  pour  la  citadelle,  loiu  de  l'ulvan- 
donner,  die  la  garda  avec  plus  de  soin  que  jnmais. 
Antigonus ,  feignant  de  ne  s'en  plus  soucier ,  lit 
célébrer 'aCorintlielesuoccsdesonlJls,  donna  des 
spectacles  et  des  fcsliiis  qu'il  continuait  tous  les 
jours ,  ne  paraissant  penser  qu'à  se  divertir  et  b 
faire  bonne  chère.  Le  jour  que  le  musicien  Amé- 
bëedevaitcbanlcrsurletliéâtfe,  Antigonus,  ayant 
fait  orner  une  litière  avec  une  magniGccnce  royale, 
conduisit  lui-mflmc  au  spectacle  Nicéa,  qui,  ravie 
d'un  tel  honneur ,  ne  s'attendait  guère  k  ce  qui 
allait  lui  arriver.  Quand  on  fut  ai)  détour  d'une 
rue  qui  montait  au  théâtre,  it  ordonna  ï  ceux  qui 
la  perlaient  del'y  conduire;  et,  laissant  là  le  musi- 
cien Anjébce  et  les  plaisirs  de  la  noce,  il  monta 
sur-le-champ  h  la  citadelle ,  avec  une  activité  au- 
dessus  de  son  âge.  Il  en  trouva  la  porte  fermée  : 
■nais  heurtant  avec  son  bâton,  il  commanda  qu'on 
la  lui  ouvrit;  cl  les  soldats  ,  élntinés  de  le  voir ,  la 
lui  ouvrirent.  Il  fut  si  charme  de  se  voir  maîlrc 
de  celte  place,  que,  ne  pouvant  contenir  sa  joie, 
il  se  mit  à  boire  an  milieu  des  mes  et  de  la  place 
publique  ,  accompagné  de  musiciennes  ,  e(  cou- 
ronné de  fleurs.  Oubliant  son  âge  el  les  divers 
changements  de  fortune  qu'il  avait  éprouvés,  j[ 
courait  en  débauché ,  arrêtait  les  passants  et  les 
embrassait:  tant  la  joie  qui  n'est  pas  modérée  par 

■  a  était  filidc  IMmétriDi:  c'nt  celui  qiii  fut  niiicii  par 
n„in.»>...  ..■.-...i...    TieiUpour  Blsl>m*e,  tn  qui  liDlIlc 
,  nrnnne  on  ta  m  dans  ta  F(>  dr  l'aul. 
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la  raison  transporte  l'bomme  liors  de  lui-mâme. 
e(  agite  plus  son  ame  que  la  tristesse  el  la  crainte  I 
Antigonus  s'élant  ainsi  emparé,  par  adresse,  de  ta 
citadelle,  y  mit  pour  garnison  les  hommes  dont  il 
élaille  plus  sûr,  el  en  donna  Iccommandemcntau 
philosophe  Perséc  (17), 

XX.  Aralus,  qui  avait  voulu  s'en  rendre  maître 
du  vivant  d'Alciaodre,  abandonna  ce  projet  lors- 
que ce  prince  fut  entré  dans  la  ligue  achéennc  ; 
mais  alors  il  s'ofl"ril  une  occasion  de  tenter  de  nou- 
veau l'entreprise.  Il  y  avait  b  Corinihe  quatre 
frères ,  Syriens  de  nation,  dont  l'un,  nommé  Uio- 
clès,  servait  dans  la  garnison.  Les  (rois  aulres. 
ayant  dérolic  de  l'argent  du  roi ,  se  retirèrent  ii 
Sicyone,  auprès  d'un  banquier  nommé  Égias,  dont 
Aratus  seservaildans  les  aiTaires  qui  concernaient 
son  état.  Ils  lui  remirent  d'almrd  une  partie  do 
cet  argent  ;  et  Ergiiius ,  l'un  des  trois  frères,  en 
allantsouvcntchez  lui,  échangea  peu  apeu  le  reste. 
Ce  trafic  ayant  établi  de  la  familinrilé  entre  eux, 
et  le  banquier  ayant  mis  un  JDiir  la  conversaliun 
sur  la  ciladello  de  Corintlic,  Erginus  lui  dit  qu'eu 
allant  y  voir  son  frère ,  il  avait  remarqué  à  l'en- 
droit le  plus  c-scarpc  de  la  montagne  un  sentier 
taillé  obliquement  dans  le  roc,  qui  conduirait  à  un 
endroit  du  cliAlcauoii  la  muraille  était  très  basse. 
■  Eh  quoi  I  mon  ami,  lui  dit  en  riant  ^gia;,  vous  al- 
»  lez,  poursi  pcud'argent,  troubler  les  affaires  d« 
»  roilorsquevouspourriezvendresicbcrnnehenre 
i  de  votre  temps  ?  Si  vous  veniez  b  ctrc  pris,  ne 

>  seiiez-vous  pas  puni  pour  ce  larcin,  comme  si 

>  vous  aviez  livré  la  citadelle?  ■  Erginns  lui  ré- 
pondit eu  souriant  qu'il  sonderait  Dioclès  ;  car  il 
neseOail  pas  trop  à  ses  autres  frères.  Il  revint 
peu  de  jours  après  trouver  Égias ,  cl  s'engagea  de 
conduire  Aralus  à  un  endroit  de  la  muraille  qui 
n'avait  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur,  el  de 
le  seconder,  avec  Dioclès,  dans  l'exécution  de  son 
entreprise. 

\XI.  Aratus  promitde  leur  donner  suixanle  la- 
lents  '  si  l'entreprise  réussissait  ;  si  au  contraire 
elle  manquait,  et  qu'il  se  sauvât  avec  eux,  Il  s'en- 
gagcaii  à  leur  donner  b  chacun  une  maison  et  un 
latent  '.  Comme  les  soiianle  (alcrifs  devaient  être 
déposés  chez  Égias  pour  la  sûreté  d'Erginns.  et 
qu'Aralus ,  qui  no  les  avait  pas  alors,  ne  voulait 
pas  les  emprunter,  de  peur  de  faire  soupçonner 
son  dessein,  il  mit  en  gage,  chez  le  Iwnquier,  la 
plus  grande  partie  de  sa  vaisselle  et  <les  bijoux  de 
sa  femme.  Plein  de  grandeur  d'ame,  épris  do  l'a- 
mour du  beau  et  de  l'bonnSle,  et  sachant  qn'Épa- 
minondas  et  Phociou  avaient  passé  pour  les  pins 
justes  et  les  plus  vertueux  des  Grecs ,  parcequ'ils 
avaient  refusé  tous  les  présents  qo'on  voulait  leur 
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faire,  et  n'avaient  pas  rendu  lear  probité  Tëoaie  ,  l 
il  alla  plus  loia  encore ,  et  dépensa  secrèlcinent 
aon  bien  h  cette  entreprise,  malgré  le  danger  au- 
quel il  s'exposait  seul  pour  ses  coucitoyens,  qui 
ne  savaienl  méine  pas  ce  qu'il  Taisait  pour  eui. 
Qai  n'admirera  uue  telle  magna  ni  mi  té  ?  Qui  en- 
core ai:^'""'<l'bu'  '■'^  prendra  un  vir  inléfét  aux  ac- 
tions d'un  homme  qui  acbèle  si  chèrement  un  si 
grand  péril,  qui  engage  ne  qu'il  a  de  plus  précieux 
pour  se  Taire  mener ,  pendant  la  nuit ,  au  milieu 
dcseDDeœis,  et  y  comballre  pour  sa  propre  vie , 
sans  d'autre  gage  que  l'espérance  d'une  belle  ac 
tion? 

XXII.  Cette  entreprise ,  déjà  si  dangereuse  en 
elle-même,  le  devint  encore  davantage  par  In  Taule 
qu'une  méprise  lit  commettre  dès  le  premier  pas. 
iralos  avait  chargé  Teclinon ,  son  esclave,  de  re- 
eennaltre  la  muraille  avec  Diodes,  que  Technon 
no  connaissait  pas  de  %urc ,  mais  donc  il  croyait 
avoir  les  traits  bien  empreints  dans  son  esprit , 
d'après  le  portrait  qu'Erginus  lui  en  avait  Tait  :  il 
lui  avait  dit  que  son  Trère  tétait  bmn ,  qu'il  avait 
lescbeveui  Trisés,  et  n'avait  point  de  liarbe.  Arrivé 
d<Hic  an  lieu  du  rcndei-vous ,  oii  BrginDS  devait 
te  trouver  avec  Dioclès ,  il  alleodil  près  des  por- 
tes de  !•  ville ,  %  un  endroit  qu'on  appelait  Omis. 
Dans  ce  moment  le  Trère  aîné  d'Erginus  et  de  Dio- 
des, nommé  Dionysius,  quine  savaiirien  du  com- 
plote! n'avait  aucune  inlelligence  avec  eux,  mais 
qui  ressemblait  assez  à  Dioclès ,  passa  par  hasard 
auprès  de  Technon,  qui.  Trappe  delà  ressemblance 
de  cet  homme  avec  le  portrait  qu'on  lui  avait  foit 
de  Dioclès,  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  quelque 
FelaiionavecErgiuus.  Dionysius  lui  répond  qu'il 
est  son  frère.  A  ce  mot ,  Technon  ne  doute  plus 
qu'il  ne  parle  a  Dioclès;  et  sans  lui  demander  son 
nom,  sans  attendre  d'autre  indice,  il  lui  prend  la 
main ,  lui  parle  de  riulelligâncc  qu'il  avait  avee 
Erginua ,  et  lui  fait  à  ce  sujet  beaucoup  de  ques- 
tions. OionysiuB  reçoit  avoc  adresse  sa  confidence, 
lui  répond  dans  soii  sens,  et  reprenant  le  chemin 
de  la  ville,  il  s'entretient  avec  lui  de  manière  âne 
hii  donner  aueun  soupçon.  Ils  approchaTeutdéja 
des  portes,  et  Dionysius  se  préparait  à  saisir  Tech- 
non ,  lorsque ,  par  un  nouveau  hasard ,  Erginus 
arrive,  qui,  s'apercevanl  de  l'erreur  de  Technon 
et  du  danger  où  il  est ,  lui  fait  signe  de  s'eoTuir; 
ils  prennent  tous  deux  leur  course,  et  se  sauvent 
lUprèâ  d'Aratus.  Cet  accident  no  lui  Bl  rien  per- 
dre de  ses  espérances;  il  envoie  sur-le-champ  Ergi- 
nUB  porter  de  l'argent  à  son  Trère  pour  l'engager 
ase  l«ire.  Erginua  va  le  trouver,  et  le  ramène  avec 
lui  k  Aralqs.  Ine  Tois  maîtres  de  sa  personne,  ils 
ne  lui  permirent  pas  de  s'en  retourner;  ils  le  liè- 
rent mCme,  et,  le  tenant  enTermc  dans  une  pclile 
maison,  ils  se  dtsposèrentli  exécuter  leur  dessein. 


XXIII.  Quand  loat  fut  prfit ,  Aratus  donna  I'ot' 
dre  à  ses  troupes  de  passer  la  nuilsous  lei  armes; 
el  lui-même  preuaol  quatre  cents  soldats  d'élite, 
qui,  3i  l'eic^tion  d'un  petit  nombre ,  ignorainit 
ce  qa'iU  allaient  faire ,  il  les  conduisit  k  une  des 
portes  de  la  ville,  le  long  du  temple  de  Junon.  On 
était  alors  au  milieuderété;  la  lune  dans  son  plein 
et  sans  aucun  nuage  rendait  la  nuit  si  claire,  que 
l'éclat  des  armes  qui  réfléchissaient  sa  lumière 
leur  lit  craindre  d'être  découveru  par  les  gardes. 
Les  |H-emiers  de  la  troupe  louchaient  presque  aux 
murailles,  lorsqu'il  s'éleva  de  la  mer  des  nuages 
qui  couvrirent  la  ville  et  ombragèrent  tous  les  en- 
virons :  lï  ils  s'assirent  pour  ôter  leurs  souliers, 
soit  pour  Taire  moins  de  bruit ,  aoll  parcequ'en 
moulant  surdcs  échelles  on  glissemoios  quand  on 
a  les  pieds  nus.  Er^nu^,  avec  sept  Jeunes  geosdé- 
guisés  en  voyageurs,  s'étant  glissé  dans  la  porte  sans 
ètreaperçu,  tue  la  sentinelle  et  lesgardes.  En  même 
temps  on  dresse  les  échelles  :  Araios  y  fait  monter 
d'abord  cent  hommes ,  ordonne  aux  autres  de  le 
suivre  lo  plus  prompLemeot  qu'ils  pourront;  el , 
retirant  aussitii  les  échelles ,  il  descend  dans  h 
ville,  et  avec  ses  centbommesmonte  à  la  citadelle, 
plein  de  joie,  et  ne  doutant  plus  du  succès,  puis- 
qu'il n'a  pas  été  découvert.  En  avançant,  ils  voient 
venir  une  patrouille  de  quatre  hommes  qui  por- 
talent  de  la  lumière;  iU  n'en  Turent  pas  aperçus, 
parce  qu'ils  étaient  encore  dans  l'ombre  des  nua- 
ges qui  cschaîenllalune,  BU  lieu  qu'ils  les  distin- 
guaient très  bien  ï  la  clarté  de  leur  lumière.  Ils 
se  tinrent  serrés  le  long  de  vieux  murs  et  de  ma- 
sures en  ruines ,  comme  dans  uue  embuscade;  et 
lorsque  CCS  hommes  passèrent  devant  oai ,  ils  les 
chargèrent  si  brusquement  qu'ils  en  tuèrent  trois; 
le  quatrième,  blessé  k  la  tête  d'un  coup  d'épée, 
s'enfuit  précipitamment ,  en  errant  que  les  enne> 
mis  sont  dans  la  vilto.  Bienlât  les  trompettes  son- 
nent l'alarme,  et  dans  on  instant  toute  la  villeeel 
sur  pied  ;  les  rues  sont  pleines  de  gens  qui  cou- 
rent de  tous  cAlés  ;  on  éclaire  dans  les  quartiers 
bas  et  au  haut  de  la  citadelle;  partout  il  s'élève  un 
grand  bruit  dont  on  ne  peut  démêler  la  cause. 

XXIV.  Malgré  ces  obstacles,  Aratus  poursuit  sa 
marche,  ets'errorce  de  gravir  sur  les  roches  escar- 
pées qui  mènent  à  la  citadelle  :  il  marche  d'abord 
avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  diTScullé ,  parce- 
qu'il  avait  manqué  le  sentier  qui ,  enfoncé  entre 
les  rochers  sous  lesquels  il  était  caché ,  aboulissiil 
h  la  muraille  par  plusieurs  détours  ;  mais  tonl-ï- 
coup ,  comme  par  miracle ,  la  lune ,  dit-on ,  écar- 
landes  nuages,  fait,  briller  sa  lumière  et  lui  décoQ' 
vre  les  sinuosités  obscures  du  sentier ,  Jusqu'à  ce 
qu'il  soit  arrivé  au  pied  de  la  muraille ,  à  l'endroit 
qu'on  lui  avait  désigné.  Alors  les  nuages ,  se  ras- 
semblant de  nouveau  ,  dérobent  la  clarté  de  la 
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lune,  et  replongent  luul  dans  l'nliscurilc'.Leslrois 
cenis  soldats  qu'Aralus  avait  laissés  bors  des  por- 
tes, près  du  temple  Je  Junoii,  étaient  entrés  dans 
ht  ville  ;  et.  la  trouvant  pleine  de  tumulte  et  éclairée 
de  tons  cAtés ,  ils  ne  purent  découvrir  le  sentier 
quelesaulresavaient  pris,  ni  les  suivre  k  la  trace: 
ils  prirent  donc  le  parti  de  se  serrer  tous  dans  le 
flanc  d'un  rocher  dont  l'ombre  les  couvrait  ;  et  l'a 
ils  attendirent ,  dans  une  cruelle  inquiétude ,  des 
nouvelles  d'Aralus ,  qui  élail  déjà  aui  prises  avec 
les  ennemis. 

XXV.  Ils  Taisaient  pleuvoir  sur  lui  une  grilc  de 
traits  :  on  entendait  du  bas  de  )a  citadelle  les  cris 
des  combattants;  mais  c'était  un  bruit  confus  que 
répétaient  les  échos  des  monlagnes,  et  l'on  ne  pou- 
vait discercer  d'où  il  partait.  Les  trois  cents  bom- 
mes  d'Aralus  ne  savaient  donc  de  quel  cdic  ilsde- 
vaicnt  tourner,  lorsqu'ils  virent  Archélaûs,  qui 
commandait  les  troupes  du  roi ,  monter,  b  la  tête 
d'un  corps  nombreux ,  vers  )a  citadelle ,  avec  de 
grands  cris  et  un  grand  bruit  de  trompettes,  pour 
allerchari^er  Ara  tus  en  queue.  Les  trois  cents,  qu'il 
avait  passés  sans  tes  apercevoir,  se  levant  lout-à- 
coup  ,  comme  d'nne  embuscade ,  tombent  sur  lui , 
tuent  les  premiers  qn'lls  peuvent  atteindre  ,  don- 
nent l'épouvante  aux  autres  et  à  leur  cher,  les  met- 
tent en  fuite,  ellesdispersenldnns  la  ville,  llsavaienl 
à  peine  assuré  leur  victoire ,  qu'Erginus,  envoyé 
par  ceux  qui  combattaient  au  haut  de  la  citadelle , 
vient  leur  annoncer  qu'Aratus  est  aux  mains  avec 
les  ennemis,  qui  font  la  plus  vigoureuse  résistance  ; 
qu'il  soutient  un  grand  combat  au  pied  de  la  mu- 
raille, et  qu'il  a  besoin  d'un  prompt  secours.  Ils 
demandent  d';  être  conduits  sur-le-champ  ;  et  en 
gravissaut  la  montagne  ils  font  connaître  par  des 
cris  leur  approche ,  alin  d'encourager  leurs  com- 
paguoits.  La  clarté  de  la  tune,  rélléchie  par  leurs 
armes ,  les  Taisait  paraître  plus  nombreux  te  long 
du  chemin  qu'ils  tenaient;  et  les  échos  plus  sensi- 
bles dans  te  silence  de  la  nuit ,  en  renrorçant  leurs 
cris,  donnaient  l'idée  d'une  troupe  bcauconp  plus 
considérable  qu'elle  ne  l'était  réellement.  Ils  joi- 
gnirent en&o  Aratus ,  et  firent  tous  ensemble  de  si 
grands efTorts ,  que,  repoussant  les  ennemis,  ils 
s'élablirenl  sur  la  muraille ,  furent  maîtres  de  la 
citadelle  au  point  du  jour ,  et  virent  tes  premiers 
rayons  du  soleil  éclairer  leur  victoire.  Le  reste  des 
troupes  étant  arrivé  en  mCmc  temps  de  Sicyone, 
les  Corinthiens  leur  ouvrirent  volontiers  les  portes, 
et  les  aidèrent  h  faire  la  garnison  prisonuière. 

XXVI.  Quand  Aratus  eut  assuré  le  succès  de  son 
entreprise,  il  descendît  de  la  citadelle  au  ttiéâtre, 

'Il  ttutivooer  qne  li  poAile  œ  poumtt  pai  mieux  Inugincr. 
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suivi  d'une  foule  immense  de  peuple ,  qu'attirait 
le  désir  de  le  voir,  etd'enlendre  le  discours  qu'U 
allait  faire  aux  Coriuiliiens.  Après  avoir  placé  les 
Acbéens ,  en  une  double  haie ,  sur  les  avenues  du 
théâtre ,  il  sortit  du  fond  de  la  scène ,  tout  armé , 
et  s'avança  jusqu'au  milieu ,  le  visage  tellement 
changé  par  la  fatigue  et  par  les  veilles ,  que  l'abat- 
lemeul  de  sou  corps  tenait  comme  affaissées  la  joio 
et  la  Ûerté  de  son  ame.  Dès  qu'il  parut,  )e  peuple 
se  répandit  autour  de  lui ,  cl  Qt  éclater  les  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  affection.  Aratus ,  araol  passé 
sa  pique  h  la  main  droite ,  plia  le  genou ,  et  ap- 
puyant tout  son  corps  sur  sa  pique ,  il  resta  long- 
temps dans  celte  alliludo ,  et  reçut  en  silence  les 
cris  et  les  applaudissements  de  la  multitude ,  qui 
louait  sa  vertu  et  le  féliciuît  de  sa  fortune.  Quand 
ils  eurent  cessé ,  et  que  le  calme  fui  rétabli ,  it  re- 
cueillit ses  forces,  et  Gt  sur  la  ligue  des  Actûens 
un  discours  analogue  à  l'action  qu'ils  venaient  do 
faire;  il  persuada  aux  Corinthiens  de  s'associer k 
cette  ligue ,  et  leur  rendit  les  clefs  de  la  ville ,  qui, 
depuis  le  temps  de  Philippe ,  n'étaient  plus  en  leur 
pouvoir.  Entre  les  ofliciers  d'Antigonus ,  il  mit  en 
liberté  Achélaâs,  qu'il  avait  fait  prisonnier,  etflt 
mourir  Tbéoph  ras  te ,  qui  ne  voulait  pas  sortir  de 
la  ville.  Persée  n'avait  pas  plus  [ôt  vu  ta  citadelle 
prise,  qa'il  s'était  sauvé  ii  Cenchrée  '.  Quelque 
temps  après,  dans  une  conférence  qu'il  faisait  sur 
la  philosopliie ,  l'un  de  .'tes  auditeurs  lui  ayant  dit 
que  le  sage  seul  pouvait  titre  un  bon  général  :  ■  Il 
»  est  vrai ,  répondit-il,  qu'autrefois  j'ai  fort  ap- 
it  prouvé  cette  maxime  de  Zenon  ;  mais  depuis  ta 

■  leçon  quem'adonncece  jeune  hommedeSicyone, 

■  j'ai  bien  change  de  sentiment.  ■  Ce  mol  de  Persée 
est  rapporté  par  la  plupart  des  historiens. 

XXVll.  Aratus ,  en  sortant  de  l'assemblée ,  alla 
se  saisir  du  temple  de  Junon,  etdu  port  de  Léchée, 
où  il  se  rendit  maître  de  vingt-cinq  vaisseaux  du 
roi ,  prit  cinq  cents  chevaux,  et  quatre  cents  Si- 
riens  qu'il  fit  vendre  ï  l'encan.  Les  Acbéens  restè- 
rent en  possession  de  la  citadelle,  où  ils  mircnl 
une  garnison  de  quatre  cents  hommes  avec  cin- 
quante chiens,  et  autant  de  veneurs  entretenus 
dans  la  place.  Les  Romains ,  dont  Philopémen  avait 
attiré  l'admiration ,  le  nommèrent  le  dernier 
des  Grecs ,  pour  marquer  qu'après  lui  il  n'avait 
parn  en  Grèceaucun  bommcd'un  aussi  grand mé- 
rite.  Pour  moi ,  je  dirais  volontiers  que  cet  exploit 
d'Aratos  est  le  dernier  qn'aient  fait  les  Grocs,  et 
qu'en  audace  et  en  bonheur  il  est  comparable  b  ce 
que  ce  peuple  a  fait  de  plus  éclatant.  Le»  événe- 
ments qui  suivirent  en  sont  la  preuve;  car  les  Mé- 
gariens, quittant  aussilôt  le  parti  d'Antigonus,  te 
joignirent  k  Aratus  ;  et  les  Trézénieos,  avec  uebx 
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d'ÉpIdaure ,  eotrêreni  dans  h  ligue  des  Acbéeos. 
Arolus ,  a  sa  première  etcursioa  hors  de  SicyoDe , 
se  jeli  dans  l'Allique,  passa  eusaite  ï  Salamine 
qu'il  mil  au  pillage ,  et  se  servit  des  Achëcns 
iwmuie  d'un  corps  de  troupes  qu'il  aurait  tiré  de 
prison ,  pour  l'employer  h  tout  ce  qu'il  voulait  en- 
trepreadre.  11  renvoya  saiU  raaçon  les  prisonniers 
athéniens ,  aQn  de  jeter  parmi  eui  les  premières 
semences  do  révolte  contre  les  Macédoniens. 

XSVIII.  Il  fit  entrer  dans  la  ligue  achéenne  le  roi 
Plolémc«  ' ,  à  qui  il  laissa  le  commandemeut  des 
U'ou|>es  de  terre  et  de  mer;  et  ce  trait  de  politique 
lui  acquitunesigrandeautorité  parmi  les  Achéens, 
que  la  loi  ne  permettant  pas  de  l'élire  préteur  tous 
les  ans,  ou  le  nommait  b  cette  charge  de  deux  an- 
nées l'une  :  mais,  parrinauence  que  lui  donnaient 
ses  actions  et  ses  conseils,  il  était  réellement  per- 
pétué dans  le  gouvernement.  On  voyait  que  ni  les 
richesses,  m  la  gloire,  ni  l'amitié  des  rois ,  ni  l'in- 
(érSl  de  sa  propre  patrie,  rien  enfin  ne  lui  était 
plus  cher  que  l'accroissement  de  la  ligue  achéenne. 
il  pensait  avec  raison  que  des  villes  dont  chacune 
en  particulier  est  trop  faible  pour  se  soutenir ,  en 
se  liant  ensemble  par  un  inférât  commun ,  se  con- 
servGut  par  leur  union  mutuelle.  Les  parties  du 
corps  humain  tirent  !eur  aliment  et  leur  vie  de  la 
liaison  qu'elles  ont  entre  elles  :  sont-elles  séparées, 
elles  ne  prennent  plus  de  nourriture,  et  finissent 
par  se  détruire.  De  mSme  tout  ce  qui  rompt  la  so- 
ciété des  villes  les  conduit  h  leur  dissolution, 
elles  s'accroissent  au  contraire  les  unes  par  les  au- 
tres ,  lorsque ,  devenues  parties  d'un  corps  puis- 
sant, elles  participent  aui  avantages  d'une  sagesse 


XXIX.  Aratus  voyait  les  principaux  des  peuples 
voisins  vivre  libres  sous  leurs  propres  lois,  et,  indi- 
gné que  les  Argiens  languissent  dans  la  servitude, 
il  entreprit  de  les  délivrer  de  leur  tyran  Aristo- 
machus;  jaloux  d'aillears  de  rendre  à  Argos  la  li- 
berté, comme  le  prix  de  l'éducation  qu'il  y  avait 
reçue ,  il  voulait  l'associer  à  la  ligue  des  Ach^ns. 
Il  trouva  des  Argiens  qui  osèrent  le  seconder  dans 
celte  entreprise,  et  qui  eurent  pour  cher»  Eschyle 
et  le  devin  Cbarimènes.  Mais  ils  manquaient  d'i 
pées;  car  il  était  défendu  h  tous  les  Argiens  d'avoir 
des  armes ,  et  le  tyran  avait  établi  les  plus  Tories 
peines  contre  ceux  a  qui  l'on  en  aurait  trouvé. 
Anitug  ayant  fait  forger  ii  Corinthe  de  petits  poi- 
gnards, les  cacha  dans  des  ballots  de 
liardcs ,  dont  on  chargea  des  bîïtes  de  somme ,  et 
les  fit  partir  pour  Argos.  Mais  le  devin  Charimènes 
ayant  associé  un  de  ses  amis  'a  la  conjuration ,  Es- 
chyle ot  les  autres  conjurés  en  furent  si  irritais 
que,  se  séparanlde  Charimènes,  ils  poursuivirent 


seuls  leur  entreprise.  CliartmèiKSB'en  apen^t;  et, 
n'écoutant  que  sa  colère,  il  alla  les  dénoncer, 
comme  ils  parlaient  déjà  pour  aller  massacrer  le 
tyran  :  heureusement  la  plupart  des  conjurés  eu- 
rent le  temps  de  s'enfuir  de  la  place  pnbliqne  et 
de  se  sauver  à  Corinthe. 

XXX.  Cependant  Arbtomachns  fui  tué,  peu  de 
temps  après,  par  ses  propres  domestiques (4 8)  : 
mais  un  autre  tyran,  plus  cruel  encore  que  ce 
dernier,  nommé  Arislippe,  prévient  les  mesures 
des  Argiens ,  et  s'empare  de  la  tyrannie.  Aratus , 
se  mettant  à  la  tiïte  de  tous  ceux  des  Achéens  qui 
étaient  en  flgo  de  porter  les  armes,  mardie  promp- 
Eement  au  secours  d'Argos ,  persuadé  qu'il  tiou- 
verait  toujours  les  habitants  disposés  b  le  recevoir. 
Mais  l'habitude  avait  rendu  leur  esclavage  volon- 
taire ;  et  personne  ne  s'étanl  déclaré  pour  lui ,  il  se 
retira,  sans  autre  efTel  de  son  expédition  que  d'at- 
tirer aux  Achéens  le  reproche  d'avoir  fait  eu  pleine 
paix  un  acte  d'hostilité ,  et  de  les  voir  cités  en  jus- 
lice  devant  tes Mantinfens. La  cause  ayant  étéplai- 
dëe  sans  qu'Aratus  comparût ,  Arislippe  la  pour- 
suivit a^ec  chaleur ,  et  fil  condamner  les  Achcens 
ùuneamendede  trente  mines*.  Depuis  ce  moment, 
Aristippe,  qui  di^'a  haïssait  Aratus  autant  qu'il  la 
craignait ,  chercha  les  moyens  de  le  faire  périr ,  et 
fut  secondé  dans  sa  vengeance  par  Anligonus.  Ils 
avaient  partout  des  gens  aposlés  qui  épiaient  l'oc- 
casion d'exécuter  leur  complot  ;  mais  il  n'est  pas 
pour  nn  chef  de  garde  plus  sûre  que  l'affection 
ferme  et  sincère  de  ceux  qu'il  commande.  Quand 
le  peuple  et  les  grands  se  sont  accoutumés  à  tie  pas 
craindre  leur  chef,  mais  b  craindre  ponr  lui ,  tou- 
tes les  oreilles ,  tous  les  yeui  sont  ouverts  pour 
veiller  !i  sa  sûreté,  et  il  est  bienlàt  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe. 

XXXI.  Je  veux,  à  celle  occasion,  interrompre 
un  moment  le  fil  de  ma  narration,  pour  faire  con- 
naître le  genre  de  vie  auquel  Aristippe  s'élait  ré- 
duit par  l'amour  de  cette  tyrannie  si  enviée ,  de 
celte  autorité  absolue  donl  on  vante  tant  le  bon- 
heur. Ce  tyran,  qui  avait  Anligonus  pour  allié, 
qui  entretenait  pour  sa  sûreté  un  si  grand  nombre 
de  troupes,  et  qui  n'avail  pas  laissé  dans  Argos 
un  seul  de  ses  ennemis  vivant ,  n'admettait  pas 
dans  son  palais  ses  propres  sateililes,  et  les  tenait 
dansles portiques  eitérienrs;ilavait  a  peine  soupe, 
que,  clmsant  au  plus  tôt  tous  ses  domestiques ,  il 
fermait  la  porte,  de  sa  cour  et  se  refu^it ,  avec  sa 
concubine ,  dans  une  chambre  haute,  fermée  par 
une  trappe  sur  laquelle  il  plaçait  son  lil,  pour  y 
prendre  nn  sommeil  tel  qu'on  peut  l'avoir  dans  cet 
état  continuel  de  trouble  et  de  frayeur.  La  mère 
de  sa  maltresse  tétait  l'échelle  avec  laqudlc  il  était 
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muiité  dûns  sa  cliambrc,  el  allait  reafcrnier  dans 
une  autre  pièce  :  le  matin  elle  la  reportait ,  et  ap- 
pelait cet  heoreui  tyran ,  qui  sortait  de  sa  Cham- 
bre comme  un  serpent  de  son  repaire.  Aralus ,  au 
contraire ,  qui  devait ,  non  à  b  violence  et  aui  ar- 
mes, mais  à  l'aulorilédes  lois  et  bsesveilus,  une 
puissance  perpétuelle ,  toujours  vêtu  d'UJie  robe  et 
d'un  manteau  très  simples,  reconnu  pour  l'ennemi 
commun  de  tous  les  tyrans ,  a  laissé  une  postérité 
qui  subsiste  encore,  et  qui  est  lionorce  de  tous  les 
Grecs  {i  9).  Mais  de  tous  ces  usurpateurs  qui  occu- 
pent des  Torleresscs,  qui  entretiennent  des  satel- 
lites ,  qui ,  pour  la  sûreté  de  leur  personne ,  s'en- 
tourent d'armes,  de  portes  et  de  trappes,  il  en  est 
bJOD  peu  qui ,  comme  les  plus  Taibles  animaux  ' , 
échappent k  une  mort  violente;  el  il  n'eu  est  pas 
un  seul  qui  laisse  après  lui  une  race ,  une  maison , 
un  tombeau,  pour  conserver  d'eux  un  souvenir 
honorable. 

XXXll.  Aratus  avait  tenté  plusieurs  fois ,  et  se- 
crètement et  k  force  ouverte,  de  surprendre  Arfs- 
tippe  et  de  lui  enIcTer  Argos,  sans  avoir  jamais  pu 
y  réussir.  Une  fois  même,  après  avoir  dressé  les 
écljcllcs ,  il  avait ,  avec  peu  de  monde  et  beaucoup 
de  danger ,  gagné  le  haut  de  la  muraille ,  et  tud  les 
gardes  qui  étaient  venus  pour  le  repousser  :  mais 
au  point  du  jour,  le  tyran  l'ayant  assailli  de  tous 
cdtés,  les  Argions,  comme  si  Aratus  n'eîll  pas 
combattu  pour  leur  liberté,  et  qu'ils  eussent  seu- 
lement présidé  aux  jeux  némécns ,  ne  firent  pas  le 
moindre  mouvement ,  et  restèrent  spectateurs 
équitables  et  impaniaui  du  combat.  Aratus ,  en  se 
dérendant  avec  vigueur ,  reçut  un  coup  de  pique 
qui  lui  perça  la  cuisse;  cependant  il  se  maintint 
jusqu'il  la  nuit  dans  le  poste  qu'il  occupait,  sans 
quelescnncmis,quile  pressaient  vivement,  pussent 
le  repousser.  S'il  eùl  pu  soutenir  le  combat  toute 
la  nuit,  il  n'aurait  pas  échoué  dans  son  entreprise; 
car  déjà  le  tyran  pensait  à  s'enfuir,  et  avait  en- 
voyé sur  ses  vaisseaux  la  plus  graude  partie  de  ses 
effets  :  mais  personne  n'eu  avertit  Aratus;  et  l'eau 
commençant  à  lui  manquer,  uc  pouvant  d'ailleurs 
agir,  à  cause  de  sa  blessure,  il  ramena  ses  trou- 
pes à  Sicyone. 

WXIIl.  Abandonnant  donc  les  moyens  de  sur- 
prise ,  it  se  jeta  ouvertement  avec  toute  son  armée 
dansTArgolide,  où  il  pilla  tout  le  pays.  H  livra 
un  grand  combat  coutre  Arisiippe  près  de  la  ri- 
vière de  Cbarès,  et  mérita  le  reproche  d'avoir 
quitté  la  mùlée,  et  bissé  échapper  lu  vi(:toire  <Je 
ses  mains.  Une  partie  des  troupes  avait  vaincu  et 
poursuivi  fort  loin  les  fuyards;  mais  Aratus,  sans 
ilre  pressé  par  tes  ennemis  qu'il  avait  en  léte ,  se 
déliant  tout^i-coupdu  succès,  et  comme  saisi  d'une 
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(erreursubite,  se  retira  en  désordre  dans  son  camp. 
Le  reste  de  son  armée,  en  revenant  de  la  pour- 
suilc  des  eoDemis,  se  plaignit  qu'après  les  avoir 
mis  en  déroute ,  et  leur  avoir  tué  beaucoup  plus 
de  monde  qu'ils  n'en  avaient  perdu  eux-mi^mcs , 
ou  eût  laissé  dresser  par  les  vaincus  un  trophée 
contre  les  vainqueurs.  Honteux  de  ce  reproche , 
Aratus  voulut  tenter  un  second  combat  pour  le 
trophée  seul;  et  ayant  donné  à  son  armée  un  Jour 
de  repos,  il  la  mit  le  lendemain  en  bataille.  Mais 
voyant  les  troupes  ennemies ,  considérablement 
augmentées,  se  disposer  au  coml>atavcc  plusd'aï- 
stirance,  il  o'osa  pas  risquer  la  bataille,  el  se  re- 
tira après  aïoir  fait  une  trêve  pour  enlever  ses 
morts.  Cependant  il  sut,  par  la  douceur  et  lesgra- 
ces  de  sa  conversation ,  par  son  expérience  dans 
l'art  de  gouverner,  effacer  cette  faute  r  il  allira 
Cléones  '  dans  les  alliances  des  Achéens ,  et  fit  cé- 
lébrer les  Jeuï  néméens  dans  celte  ville,  ob  ils 
avaient  pris  leur  origine,  etàqui  par  conséquent 
ils  appartenaient  bien  plus  qu'à  celle  d'Argos.  Les 
Argiens  les  célébrèrent  aussi  chez  eux;  et  ce  fut 
alors  qu'on  viola  pour  la  première  fois  la  sûreic 
et  le  droit  de  franchise  dont  avaient  joui  de  tout 
temps  ceux  qui  venaient  combattre  h  ces  jeux  ;  les 
Achéens  ûrent  vendre  comme  ennemis  ceux  des 
athlètes  qni ,  au  retour  des  jeux ,  repassaient  sur 
leurs  terres  :  tant  Aratus  était  ardent  et  implaca- 
ble dans  sa  haine  contre  les  tyrans! 

XXXIV,  Bientôt  après,  informé  qu'Arisiippe 
épiait  l'occasion  de  surprendre  Ctéones ,  mais  qu'il 
était  retenu  par  la  peur  en  le  voyant  si  près  de  lui 
à  Corinihe,  Aratus  envoya  partout  des  ordres 
pour  rassembler  les  troupes;  et  Icwr  oyanl  fuit 
prendre  des  vivres  pour  plusieurs  jours,  il  des- 
cend! t  ii  Cencbrée ,  dans  l'espoir  que  cette  ruse  pro- 
voquerait Aristippe  â  attaquer  les  Cléonîens  en  son 
absence.  U  ne  fat  pas  trompé  dans  son  attente,  le 
tyran  partit sur-le-cbamp  d'Argos,  et  parutdevant 
Cléones  avec  son  armée  :  mais  Aratus  retournant 
à  Corintbe  la  nuit  déjà  fermée,  et  plaçant  des 
gardes  sur  tous  les  chemins ,  se  mit  en  marche  ii 
la  léle  de  ses  Achéens,  qui  Icsuivirent  avec  tant 
d'ordre,  tant  de  bonne  volonté  et  de  diligence, 
que  non  seulement  ils  ne  furent  pas  découverU 
dans  la  route,  maisqu'ils  entrèrent  cette  nuit  mQme 
dans  Cléones,  et  se  mirent  en  t)alaille,  sans  qu'A- 
risiippe en  eût  eu  aucun  avis.  Le  lendemain ,  dès 
que  le  Jour  parut ,  it  Ht  ouvrir  les  portes  ;  et  les 
trompettes  ayant  donne  lo  signal  delà  bataille,  il 
fondit  avee  tant  d'impétuosité  sur  les  ennemis  en 
poussant  des  cris  de  victoire,  qu'il  lesmitenfuile 
au  premier  cboc,  el  les  poursuivit  par  lo  chemin 
qu'il  imagina  que  le  tyran  avait  dA  prendre  pour 
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s'eotnjr  ;  car  la  plaioe  ciait  IraTcrsée  par  plusieurs 
routes.  Dans  h  poursuite  ils  allcreut  jusqu'à  My- 
cènes ,  où  le  lyrau  fut  atteint  par  uu  Cretois  que 
Oinias  uommo  Tragiscus ,  et  qui  L'ëgorgca  :  il  resta 
plus  de  quinze  ccuts  eanemis  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille. 

XXXV.  Aratus,  malgré  celle  victoire  éclaUule, 
qui  ne  lui  avait  pas  coûté  uu  seul  homine ,  ue  put 
cepeudaiU  se  rendre  maître  d'Argos,  ni  remettre 
cette  ville  en  liberlë  ;  Agias  et  le  jeuuo  Arisioma- 
chus  y  entrèrent  avec  les  troupes  du  roi,  et  s'em- 
parèrent de  l'aulorilé.  Mais  du  moins  un  succès  si 
glorieux  imposa  »leuco  a  la  calomnie,  et  arrâu 
les  discoors  injurieux  et  les  railleries  insnhanles 
de  ceux  qui ,  pour  flatter  les  tyrans  et  leur  com- 
plaire, répétaient  partout  que  les  entrailles  du  pré- 
teur des  Acbéens  se  troublaient  à  l'approcbe  d'une 
bataille;  que  le  son  des  trompettes  lui  causait 
des  élourdissements  et  des  vertiges  ;  qu'aprèsavoir 
mis  son  armée  en  bataille  et  donoé  lo  mol  aux  sol- 
dats ,  il  demandait  à  ses  lieutenants  et  ï  ses  olQ- 
ciers  si,  maintenant  que  le  sort  en  était  jeté ,  sa 
présence  était  nécessaire,  et  s'il  ne  pouvait  |>assller 
attendre  un  peu  loin  l'événement  du  combat.  Ces 
bruits  s'étaient  tellement  accrédités,  que  lorsque 
lesphilosoplies,  dans  leurs  éedei ,  redierdiBicnt 
si  le  battement  du  cœur ,  si  l'^léralion  des  traits 
du  visage  dans  des  circonstances  périlleuses,  prou- 
vaient de  la  timidité,  ou  si  c'était  les  loileg  d'un 
vice  de  constitution ,  d'une  froideur  naturelle  de 
tempérament,  ils  citaieuttoujoursAratuscomme 
un  exemple  d'un  bon  général  à  qui  ces  accideoto 
arrivaient  au  moDient  du  combat. 

XXXVI.  Aratus,  aprèsladéraiteetlamorld'A* 
ristippe ,  s'occupa  de  détraire  la  tyrannie  de  Ly- 
siade ,  qui  avait  asservi  Mégalopolis,  sa  propre 
pairie.  Ce  Lysiade  n'avait  pas  un  cœur  bas  et  in- 
sensittle  )t  l'honneur  :  il  ne  s'était  pas  porté  k  cette 
usurpation ,  comme  la  plupart  des  autres  tyrans 
pour  assouvirMninlempéraoceetsou  avarice;  SI 
jeunesse,  et  un  vif  désir  de  gloire  dont  il  était 
animé,  lui  ayant  fait  adopter  comme  vrais  ces  dis- 
cours [ain  et  trompeurs  qui  représentent  la  tyran- 
nie comme  l'état  lo  plus  beureui  et  le  plus  digoe 
•l'envie,  il  s'empara,  daus  son  pays ,  de  l'aoto- 
rité  souveraine.  Hais,  dégoûté  bientôt  des  em- 
barras qu'enlralne  la  lyraonie ,  enviant  le  bonheur 
d'Aratos  et  craignant  aussi  les  embûches  qu'il  Ini 
dressait,  il  conçut  le  généreux  dessein,  d'abord 
de  se  délivrer  de  ses  craintes,  de  faire  cesser  la 
baine  qu'on  lui  portait,  de  renvoyer  sa  garnison , 
ses  satellites,  et  ensuite  de  devenir  le  bienfiiitenr 
de  sa  patrie.  Il  invita  donc  Aratus  h  venir  le  trou- 
ver, déposa  devant  lui  le  pouvoir  dont  il  était  re- 
vêtu, et  Qt  entrer  Mégalopolis  dans  la  ligue  des 
icbécns ,  qui ,  pleins  d'admiration  pour  ta  gran- 
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démonioos  :  Aratus ,  qui  ne  voulait  pas  qn'on  )m 
nt,  parut  n'agir  qae  par  envie.  Lysiade  (ut  élu 
général  pour  la  seconde  fois ,  malgré  l'oppoiiUmi 
d'Aratus,  qui  en  proposait  on  autre;  car  Aralos, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ne  commandait  q«e  ton» 
les  deux  ans.  La  faveur  du  peuple  porta  Lyùade  )i 
une  troisième  prétnre  ;  et  U  l'exerçait  all^nati- 
vemeut  avec  Aratus  :  mais  enfin,  s'élant  déclaré 
l'ennemi  personnel  d'AnUas ,  et  l'ayant  acctsé  plu- 
sieurs fais  devant  lee  Achéens,  il  se  fit  reavoyer, 
parcequ'on  reconnut  qu'avec  une  vertn  feinte  et 
simulée,  il  voulait  lutter  contre  une  vertu  vérita- 
ble et  sincère.  Le  coocon ,  dit  Ésope ,  demandait 
un  jour  aux  petits  oiseani  quelle-  raieoD  H»; 
avaient  de  le  fuir,  t  C'est,  lui  répondiroit-ïls, 
>  parceque  nous  craignons  que  tu  ne  devienne» 
1  faucon  (20).  >  Il  parait  aussi  que  la  lyranniede 
Lysiade  avait  laissé  dans  les  esprits  quelque  aeap- 
con  sur  la  sincMté  de  son  changement. 

XXXVII.  La  eondoile  d'Aratos ,  dans  la  gnerr» 
des  Étoliens ,  accrut  beaucoup  sa  réputation.  Le» 
Achéens  voulaient  leur  livrer  bataiUe ,  snr  les  ooih 
finsde  H^are;etleroideLacédémone,  Agis,qDr 
élait  venu  tes  joindre  avec  son  armée ,  les  y  exci- 
tait vivement.  Aratus  s'y  opposa  ;  il  sontint  les  in- 
jures, les  railleries,  l'imputation  de  mollesse  et 
de  licbeté ,  sans  que  la  crainte  de  vains  reproefacs 
pût  lui  faire  |abandonner  les  mesures  sages  qn'9 
avait  concertées  pour  l'intérêt  public  ;  il  se  retira 
devant  les  ennemis,  qui  passèrent  le  mont  Gér*- 
nîa  (21),  et  entrèrent  dans  le  pélopranèse  sans 
éprouver  la  moindre  résistance.  Hais  lorsqu'ib 
eureutpris  en  passant  la  ville  de  Pallène,  alors  il 
ne  se  montra  plus  le  même;  et  sans  différer  d'un- 
inalant,  sans  attendre  que  toutes  sesforces  fussent 
réunies ,  il  mardia  aux  ennemis  avec  ce  qn'il  avait 
de  troupes,  sachant  que  leur  victoire  les  avait  af- 
faiblis en  les  rendant  indisciplinés  et  insolents.  A. 
peine  entrés  dans  Pallène,  les  soldats  s'étaient  ré- 
pandus dans  les  maisons;  et  CD  se  benriant  les  nos 
les  autres,  ils  avaient  Bni  par  se  battre  ponr  le 
partage  du  butin.  Les  capitaines  et  les  autres  offi- 
ciers enlevaient  les  femmes  et  lo»  filles ,  ^  leur 
mettaient  leurs  casques  sur  la  ttte,  pour  empê^ 
dier  r.ue  d'autres  ne  les  prissent ,  et  pour  faire  re- 
connaître a  quel  maître  elles  appartenaient.  Pen- 
dant qu'ils  commettaient  toutes  ces  violences,  ils 
apprirent  tout-k-<»itip  qu'Aratus  vsnait  sur  eni. 
Saisis  de  frayeur  h  cette  nonvelle ,  eoœmo  il»  de 
valent  l'être  dans  un  pareil  désordre,  ils  n'étaient 
pas  encore  lou»  avertie  du  danger ,  qpo  les  |tK- 
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niîers,  ayant  donné  dans  l'armëe  des  Âcbéens 
aux  portes  et  dans  les  faubourgs,  prennent  la 
fuKe,  déjà  vaincus  par  la  peur,  et  jettent  l'é- 
poUTante  parmi  ceui  qui  se  ralliaient  pour  aller 
a  leur  secours,  et  qui  ne  savent  plus  à  quoi  se  r^- 
sMidre. 

XXXyiII.  Dans  ce  tumnite,  une  des  captiies, 
fille  d'Épigèlbes,  l'un  des  plus  nobles  citoyens  de 
Pallène ,  femme  d'nne%eauté  et  d'une  taille  admi- 
raLle ,  était  assise  dans  le  temyle  de  Diaoe ,  oii  elle 
«ait  été  déposée  par  le  capitaine  qui  l'avait  prise, 
et  qui  lui  avait  mis  sur  la  tète  son  casque  ombragé 
de  trois  panaches.  Le  bruit  du  pillage  la  fit  sortir 
brusquement  du  temple  :  quand  elle  Tut  sur  la 
IKHTte,  et  que  du  baut  du  perron  on  la  vit,  avec 
ce  casque  il  trois  panaches,  r^arder  les  combat- 
lants,  lesPalléniens  crurent  voir  en  elle  une  figure 
au-desscisdelacoDditioa  humaine;  et  les  ennemis, 
la  prenant  pour  une  divinité ,  furent  tellement 
saisis  d'étonnemenl  et  de  frayeur,  qu'aucun  d'eui 
ne  songea  à  se  défeudre.  Les  ral!«nicDs  font  ^  ce 
sujet  un  autre  récit.  Leur  statue  de  Diane ,  disent- 
ils  ,  reste  ordioairemenl  enfermée,  sans  que  pcr- 
soDoe  y  touche;  quand  la  prâlresse  l'ôte  de  sa 
place  et  qu'où  la  porte  en  cérémonie  dans  les  rues, 
les  assbtanls  n'osent  pas  la  regarder  en  face  cl 
détournent  les  yeux ,  parccque  sa  vue  est  terrible 
et  fuaesie  anx  hommes ,  <]ue  partout  où  elle  passe 
rlle  frappe  les  arbres  de  stérilité  et  fait  tomber  les 
fruits.  Ils  prétendent  que,  dans  celte  occasion ,  la 
prétresse  ayant  tiré  cette  statue  de  sa  place,  et  lui 
tenant  le  visage  tourné  du  côté  des  Éloliens,  sa 
vue  les  mit  tout  hnrs  d'eux-mêmes  et  leur  dta  l'en- 
tcndemeut  (22).  Mais  Aratus,  dans  ses  Mémoires, 
ne  rapporte  rien  de  semblable  :  i)  dit  seulement 
qu'après  avoir  rompu  les  Etoljens ,  il  les  poursui- 
vit, entra  dans  la  ville  avec  les  fuyards,  les  en 
chassade  force ,  et  leur  toa  sept  cents  hommes.  Cet 
exploit  fut  célébré  partout  comme  un  des  plus 
glorieui  que  les  Grecs  eussent  faits;  et  Timanthc 
l'a  peint  avec  tant  de  vérité,  qu'on  croit  voir  le 
eombat  même  (2'>).  Cependant  plusieurs  des  peu- 
ples et  des  princes  voisins  s'étant  ligués  contre  les 
Acbéens,  Aratus  fit,  sans  balancer,  alliance  avec 
les  Étoliens;  il  se  servit  pour  cela  de  PaïUaléon , 
qui  avait  le  plus  d'autorité  clicz  ce  peuple,  avec 
lequel  il  conclol  par  son  crédit  on  traité  de  paix 
el  d'araitié. 

XXXIX.  Le  désir  qu'il  avait  de  remettre  Athènes 
en  liberté  lui  Ut  cncoarir  le  blâme  des  Achéons 
qui  trouvèrent  manvais  que,  pendant  qu'ils  étaient 
en  Irève  avec  les  Macédoniens ,  il  eftt  tenté  de  sur- 
prendre le  port  du  Pirée.  Mais  Aratus  s'en  justifie 
dans  ses  Jifémoires,  et  en  accuse  cet  Erginus,  qui 
lui  avait  fait  reprendre  la  citadelle  de  Coriuthe.  Il 
dU  lu'Ei^iuus  attaqua  seul  ce  port  ;  que  lorsqu'il 
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voulut  escalader  les  murs,  l'échelle  se  rompit,  et . 
que  se  voyant  poursuivi,  il  appela  plusieurs  fois 
Aratus,  comme  s'il  eut  été  présent  à  l'attaque  :  par 
cette  ruse  il  trompa  les  ennemis  et  leur  échappa. 
Mais  cette  apologie  manque  de  vraisemblance  : 
quelle  apparence  en  effet  qu'un  Syrien ,  qa'nii' 
simple  particulier  comme  Ërginus ,  eAl  formé  un 
pareil  projet  s'il  n'eût  eu  Aratus  pour  chef,  s'il 
u'eAt  reçu  de  lui  des  troupes ,  et  pris  par  son  or- 
dre le  tempsdc  l'exécuter?  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'Aratus  attaqua  dans  la  suite  le  Pirée ,  non  deux 
et  trois  fois,  mais  ii  plusieurs  reprises,  comme 
eeui  qui  recherchent  passionnément  un  objet  qui 
se  refuse  il  leurs  désirs  :  loin  d'Être  rebuté  par  le 
mauvais  succès,  comme  il  n'avait  toujours  manqué 
son  coup  que  d'un  moment,  il  en  lirai!  de  nou- 
veaux motifs  de  nourrir  et  de  rauimer  son  espé- 
rance. Après  une  de  ces  attaques,  comme  il  fuyait 
il  travers  la  plaine  de  Thriasie  ' ,  il  se  cassa  la 
jambe;  il  eut  dans  son  traitement  plusieurs  inci- 
sions  il  souffrir,  et  fut  obligé  pendant  long-temps 
de  se  faire  porter  en  litière  dans  ses  expéditions. 
XL.  La  mort  d'Antigonus  et  le  nouveau  règne 
do  son  fils  Démclrius  ne  firent  que  redoubler  l'ar- 
deur d'Aralus  pour  délivrer  Alhèties ,  et  augmen- 
ter son  mépris  pour  les  Macédoniens  ;  il  fut  battu 
près  de  Phylacie  "^  par  Bilhys ,  lieutenant  de  Dé- 
méiriiis;  et  le  bruit  ayant  couru  qn*il  avait  été 
fait  prisonnier,  ou  même  qu'il  était  mort,  Di<^ène, 
le  commaodantdu  Piréo,  écrivit  à  Offinlhc  aux 
Achéens,  qu'ils  eussent  !i  sortir  de  celte  ville, 
parcequ'Aratus  était  mort.  Lorsque  celle  lellro 
fut  portée  à  Corinthe ,  Aratos  s'y  trouva  par  ha- 
sard; et  les  envoyés  de  Diogèue,  après  avoir  servi 
de  jouet  aox  Corinthiens ,  s'en  relournêreot  tout 
confus.  Le  rot  de  Macédoine  même  avait  déjà  fait 
partir  de  ses  porls  un  vaisseau,  avec  ordre  de  lui 
amener  Aratus  chargé  de  fers.  Les  Athéniens,  sur- 
passant alors  tout  ce  que  la  flatterie  pouvait  fain; 
imaginer  de  plus  fort  pour  complaire  aux  Macé- 
doniens ,  se  couronnèrent  de  fleurs  h  la  première 
nouvelle  de  la  mort  d'Aralus ,  qui ,  dans  le  pre- 
mier feu  de  son  ressentiment ,  marcha  sans  dif- 
férer contre  eux ,  et  s'avança  jusqu'à  l'Académie  ; 
mais ,  fléchi  par  leur  soumission ,  il  ne  leur  fit  au- 
cun mal.  Depuis ,  les  Athéniens,  rendant  hommage 
à  sa  vertu,  et  voulant,  après  la  mort  de  Démé- 
Irius ,  se  remettre  en  liberté ,  l'appelèrent  dans 
leur  ville.  Aratus,  quoique  les  Achéens  eussent 
celle  année-l^  un  autre  préteur  que  lui ,  et  qu'une- 
longne  maladie  l'obligeât  à  garder  le  lit ,  se  fit 
porter  en  litière  ï  Athènes,  ponr  rendre  ii  celle- 
ville  un  service  si  important.  U ,  il  vint  k  bout  de 
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persuader  k  Dioeène,  qui  cummandait  la  garnison, 
de  remettre  aux  Albéniens,  pour  la  somme  de 
ceDlGinquante  talents*,  donl  il  CD  fournirait  vingt' 
du  sien ,  le  port  du  PJrée ,  le  fort  de  HuBycbium , 
Salamine  etSunium.  Daps  lemâme  temps,  lesÉgi- 
uètes  et  ceui  d'Hermiaoe  entrèrent  dans  la  ligne 
desAcliéens,et  la  plupart  des  villes  d'Arcadie  s'y 
associèrent,  à  leur  exemple  :  les  Macédoniens,  oc- 
cupés alors  à  des  guerres  avec  leurs  voisins,  ne 
purent  s';  opposer;  et  l'accession  des  Étolieos  li 
la  ItgDo  acbéenne  en  augmenta  considérablement 
la  puissance. 

XLI.  AratUB ,  <pii  avait  toujours  a  cceur  son  an- 
cien projet ,  elqui  souffrait  impatiemment  do  voir 
la  tyranoic  établie  si  près  de  lui  ii  Argos .  fit  pro- 
poser ii  Aristomacbus  de  remettre  celte  ville  en  li- 
berté, de  l'associera  la  ligne acbéen ne,  et,  b  l'exem- 
ple de  Lysiado,  de  préférer  la  préture  d'une  nation 
si  puissante  avec  l'estime  et  la  considération  pu- 
bliques, h  la  tyrannie  d'une  seule  ville,  qui  le  ren- 
dait l'objet  de  la  baine  générale,  et  l' exposait  à 
un  danger  continuel.  Aristomacbus  pr^ta  l'oreille 
k  ce  conseil ,  et  Bt  dire  à  Aralus  de  lui  envoyer 
cinquante  talents  ' ,  pour  payer  et  licencier  les 
(ronpesqu'il  avait  auprès  de  lui.  Aratus  lui  envoya 
sur- le-cbamp  cette  somme  ;  roaisLysiade,  qui  était 
encore  préteur,  et  qui  voulait  avoir  auprès  des 
Acliéeus  i'iionneur  de  celle  négociation,  rendit 
Aralus  snspcct  à  Arislomacbns ,  et  le  lui  repré- 
senta comme  l'onncmi  lo  pins  implacable  des  ty- 
rans. Aristomacbus  se  laissa  persuader  de  remet- 
tre ses  intérêts  entre  les  mains  de  Lysiade,  qnîle 
conduisit  aux  Achéeus.  Ce  Tut  surtout  dans  cette 
occasion  que  ceux  qui  composaient  \s  conseil  de 
la  ligue  firent  voir  la  couBance  el  l'afTeclion  qu'ils 
avaient  pour  Aratus  :  ce  général ,  piqué  contre 
Lysiadc,  s'étani  opposé  li  l'admission  d' Aristoma- 
cbus, ils  le  renvoyèrent  sur-le-cbamp.  Depuis, 
Aralus,  qui  avait  changé  de  disposition  ,  ayant 
parlé  dans  le  conseil  en  faveur  d' Aristomacbus ,  ils 
firent  aussitôt  el  avec  plaisir  tout  ce  qu'il  voulnt. 
Ils  portèrent  le  décret  qui  associait  à  leur  ligue  les 
Argiens  el  les  Pbliasiens;  et  l'aouée  suivante  Aris- 
lomacbns fut  nommé  préteur.  Ce  nouveau  géné- 
ral, qni  se  voyait  en  crédit  auprès  des  Acbéens, 
voulant  entrer  en  aines  dans  la  Laconie,  appela 
d'Âlbènes  Aratus,  afin  qu'il  vint  partager  celte 
expéditiou.  Aralus  lui  écrivit  pour  l'en  détourner, 
parcoqu'il  oe  voulait  pas  que  les  Acbéens  se  me- 
surassent avec  Cléomène,  prince  lier  et  andacieui, 
quitrouvaitdans  les  daugers  un  occroissemeDl  de 
puissance.  Mais  Arisioraachus  s'y  étant  ol»tiné, 
Aratusobéit,  et  le  suivit  k  l'armée.  Cléomène  ayant 
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paru  luut-h-coup  près  de  Pallanlium  avec  »t» 
troupes  en  bataille,  et  Aralus  s'étant  opposé  ï  ce 
qn'Aristoraacbus  en  vint  aux  mains  avec  lui ,  H  fol 
accusé  auprès  des  Acbéens  par  Lysiade,  qui,  l'an- 
née d'après ,  demanda  la  préture  en  concurrence 
avec  lui,  et  intrigua  fortement  pour  l'obtenir- 
Aratus  eut  la  pluralité  des  suffrages,  etful  nommé 
préteur  pour  la  douiième  fois. 

XLII.  Pendant  cette  préture,  il  fut  battu  par 
Cléomène,  près  du  mont  Lycée;  el  s'élaot  égaré 
la  nuit  dans  sa  fuite ,  il  passa  pour  mort.  C'clail 
)a  seconde  fois  que  ce  bruitconrait  dans  la  Grèce; 
mats  il  se  sauva.  A  la  suite  de  cette  défaite ,  et 
après  avoir  rassemblé  les  débris  de  son  armée ,  au 
lieu  de  se  retirer  eu  sfkreté ,  il  voulnt  profiter 
adroilemeut  de  l'occasion  ;  cl  pendant  <fuc  per- 
sonne ne  s'y  attendait,  qu'on  ne  pouvait  pas  jatate 
en  avoir  la  pensée,  il  tomba  brusquement  sur  le* 
Honlinéens,  alliés  de  Cléomène,  s'empara  de  leur 
vdie,  oii  il  mit  garnison,  donna  le  droit  de  ci- 
toyen h  tous  les  étrangers  qui  étaîraiL  vcnas  s'y 
établir,  et  acquit  seul  aux  Acbéeus  vainvns  ce 
qu'ils  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  obtenir  par 
une  victoire.  Les  Lacédémoniens  ayant  fait  une 
seconde  incursion  sur  le  terriloirede  Mégalopolis, 
Aratusmarchaauseconrtdecetle  ville;  mais  il  ne 
voulnt  pas  se  mesurer  avec  Cléomène,  qui  no  cher- 
cbaitqn'lirBUirer  au  combat,  et  résista  aux  Uéga^ 
lopolitains,  qui  voulaient  le  forcer  d'en  venir  aux 
mains.  Outre  qn'il  avait  peu  de  pencbant  ^risquer 
des  batailles ,  il  était,  dans  cette  occasioD,  infé- 
rieur en  nombre  :  sentant  d'ailleurs  son  courage 
refroidi  par  la  vieillesse ,  et  son  ambition  compri- 
mée par  plusieurs  revers ,  il  craignait  un  jenne 
ambitieux ,  plein  d'ardeur  et  d'audace.  Il  pensait 
euûn  que  si  Cléomène  br&lait  d'acquérir  par  sa 
témérité  une  gloire  qu'il  n'avait  pas  eocore ,  il 
devait  lui-même  conserver  par  beaucoup  do  pru- 
dence celle  qu'il  avait  acquise. 

XLIll.  Cependant  les  troupes  légères  étant  al- 
lées ii  la  cbarge,  repoussèrent  les  Spartiates  jusque 
dans  leur  camp ,  ob  elles  entrèrent  piile-méle  avec 
les  fuyards,  et  se  dispersèrent  dans  les  lentes  pont 
le  piller.  Cet  avantage  ne  put  délenniner  Araios 
à  faire  avancer  le  reste  de  ses  troupes  :  il  les  re- 
tint sur  le  bord  d'un  ravin  qui  séparait  les  deux 
armées,  sans  leur  permettre  de  le  passer  (2J).  Ly- 
siade, indigné  deson  inaction  et  lui  reprochant  sa  lâ- 
cheté ,  appela  sa  cavalerie  pour  soutenir  ceux  qni 
poursuivaient  les  euoemis ,  et  la  supplia  de  ne  pas 
trabir  la  victoire,  en  l'abandonnant  quand  il  com- 
battait pour  la  défense  de  son  pays.  Lorsqu'il  se 
vit  environné  d'un  grand  nombre  de  gens  d'élite, 
il  chargea  si  rudement  l'aile  droite  des  ennemis , 
qu'il  la  mit  en  fuite  ;  mais  en  la  poorsoiv anl  avec 
trop  d'ardeur  et  un  trop  grand  d«sir  de  la  gloire , 
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H  le  laissa  emporter  dans  des  lieui  tortimux,  çoa- 
f  erts  d'arbres  e(  coupés  de  larges  fossés .  où  Cl^ 
mène ,  reveDSDt  sur  lui ,  le  chargea  si  vigourcU' 
sciQcnt  qu'il  le  renversa  mort ,  pendant  qu'il  se 
défendait  avec  la  plus'graude  valeur,  et  qu'il  sou- 
Icnajlle  combat  le  plus  glorieux  aux  portes  de  sa 
patrie.  Le  restede  cet  te  cavalerie  ayant  pris  la  fuite, 
et  s'élant  jeté  sur  riafauteriG ,  la  mit  en  désordre, 
répandit  la  terreur  dans  toute  l'armée ,  et  l'en- 
traîna daos  sa  déroute.  On  rendit  Aratus  presque 
seul  responsable decelle défaite,  parcequ'il  parut 
avoir  abandonné  Lysiadc.  Les  Acliéens ,  qui  se 
reliraient  très  irrita,  le  forcèrent  de  les  suivre 
ï  Egium.  Là ,  le  conseil  s'élanl  assemble ,  décréta 
qu'on  no  fouruiraît  plus  d'argent  à  Aratus ,  qu'où 
nesoudoierait  plusses  étrangers;  cl  que,  s'il  vou- 
lait coDlinuer  la  guerre,  il  la  ferait  à  ses  dépens. 
Aratus,  très  affecté  d'un  pareil  affront,  voulut 
d'abord  leur  rendre  leur  sceau  et  se  démettre  de 
la  préture  :  mais,  après  quelques  réOexions,  il 
supporta  ce  chagrin  ;  et  ayant  cusuitc  mené  les 
AchéensàOrchomcne,  il  combattit  contre  M^is- 
lODUs ,  beau-père  de  Cléomènc ,  remporta  la  vic- 
toire ,  lui  tua  trois  cents  hommes ,  et  le  fit  lui- 
même  prisonnier.  Il  avait  jusque  là  commandé  de 
deux  années  l'une  ;  mais  alorsqaand  son  tour  vint, 
et  qu'on  l'appela  pour  l'iiiveslir  du  commande- 
ment ,  il  le  r^usa ,  et  Tiranicne  fut  élu  préteur  ï 
sa  place.  On  donne  pour  raison  de  ce  refiisson  mé- 
contentement du  peuple;  mais  ce  motif  ne  paraît 
pas  vraisemblable  :  la  véritable  cause  fut  le  mau- 
vais état  des  affaires  des  Achéens.  Cléomèoe  n'al- 
lait plus  à  ses  fins  par  des  progrès  lents  cl  presque 
insensibles,  comme  il  avait  fait  auparavant,  lors- 
qu'il élail  contenu  par  les  magistrats  de  Laccdé- 
inoQO  :  depuis  qu'il  avait  fait  mourir  les  éphorcs, 
jiarlagé  les  terres,  et  admis  au  rang  de  citoyens 
un  grand  nombre  d'étrangers ,  il  s'éuit  altrihui^ 
une  autorité  absolue  et  indépendante  ;  alors  il 
porta  toute  son  atlenlion  sor  les  Acbéens ,  cl  vou- 
lut être  nommé  chef  do  leur  ligue. 

.XUV.  Aussi  blâmc-t-on  Aratus  d'avoir,  dans 
une  si  violente  agitation  ,  dans  on  orage  si  mena- 
çant, abandonné  à  un  autre  le  gouvernail  d'un 
vaisseau  dont  il  était  le  pilote,  et  que  l'bonneur  lui 
faisait  un  devoir  de  garder,  même  contre  le  gré 
du  peuple,  aQn  do  pourvoir  au  salut  commun.  S'il 
désespérait  des  affairi's  et  des  forces  des  Achéens, 
il  valait  mieux  encore  céder  l'empire  à  Cléomène, 
que  de  rendre  une  seconde  fois  te  Péloponnèse 
barbare  en  y  faisant  entrer  dos  garnisons  macédo- 
niennes, de  remplir  d'armes  illyriennos  et  gau- 
loises (33)  la  citadelle  de  (k>rinthe ,  d'introduire 
dai)sdesvillcsgroc<)ues,etde  traiter  d'ail  U^.  pour 
.idoiicir  la  houle  do  sa  démarche ,  des  penpiesqu'il 
avait  battus  dans  plusieurs  combat-" ,  dont  il  ai  ail 
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trompé  ta  politique  par  des  traités ,  cl  qu'il  ne 
cesse  d'accabler  d'injures  dans  ses  Mémotrex.  Je 
veux  bien  lui  accorder  qiieCléomène  fQt  nn  homme 
violent  elinjuste  :  maisenGnildcsccndaitdesHéra- 
clides,  il  avait  Sparte  pour  patrie;  et  il  valait  mieux 
prendre  pour  chef  de  la  ligne  le  dernier  citoyen  de 
cetlevillo,  que  le  premier  des  Macédoniens:  voilb 
du  moins  ce  que  penseront  ceux  qui  font  quelque 
estime  de  la  noblosse  dos  Grecs.  Cléomène,  en 
demandant  imi  Acbéens  la  préture  de  leur  ligue, 
promettait  de  combler  de  bienfaits  leurs  villes , 
en  reconnaissance  de  ce  titre  honorable.  Antigo- 
nus  ',  an  contraire,  élu  généralissime  de  leurs 
troupes  de  terre  cl  de  mer,  avec  nn  pouvoir  abso- 
lu ,  ue  voulut  accepler  cettecharge  qu'à  condition 
qu'on  In]  donnerait,  pour  salaire,  la  citadelle  de 
Corintlie  ;  imitant  en  cela  le  chasseur  d'Ésope , 
qui  brida  le  cheval  avant  de  !e  monter  (26);  et  ne 
consentant  à  devenir  le  chef  des  Acliéeus  ^ ,  qui 
l'en  sollicitaient  par  des  ambassades  et  par  des 
décrets  nii  ils  se  mettaient  à  ses  pieds ,  qu'après 
lesavoir  comme  bridés  par  la  garnison  qu'il  mit 
dans  la  citadelle,  et  par  les  otages  qu'il  exigea 
d'eux.  Il  est  vrai  qu'Aratus  se  récrie  contre  le  rc- 
proclic  qu'on  lui  fait,  et  se  juslille  sur  la  nécessité  : 
mais  Polybe  rapporte' que,  long-temps  avant  quo 
celle  nécessité  l'y  formât ,  inquiet  de  l'audace  de 
Cléomèuc ,  il  s'aboucha  secrètement  avec  Anligo- 
nus,  et  engagea  les  habitants  de  Mégalopolls  à  de- 
mander aux  Acbéens  Aotigonus  pour  chef  de  la 
ligue  ;  car  c'était  le  peuple  qui  souffrait  le  plus  de 
la  guerre,  par  les  incursions  et  les  pillages  que 
Cléomène  faisait  sur  leurs  lerres.  Ce  fait  se  trouve 
aussi  dans  l'hislorieu  Pbylarque  (27),  auquel  d'ail- 
leurs il  ne  faudrait  pas  trop  s'en  rapporter,  si  son 
récit  n'était  appuyé  du  témoignage  de  Polybe  : 
lorsqu'il  parle  de  Cléomène,  il  est  comme  saisi 
d'enthousiasme  par  raiïcetion  qu'il  lui  porte ,  el 
fait  de  sou  histoire  un  véritable  plaidoyer,  dans 
lequel  il  charge  toujours  Aratus  pour  jusliller  le 
roi  de  Sparte. 

XLV.  Cléomène  enleva  donc  une  seconde  fois 
Mantinée  aux  Achéens,  qui,  défaits  ensuite  dans 
un  grand  combat  auprès  d'Hécatombéon ,  en  furout 
si  consternés,  qu'ils  députèrent  sur-le-champ  vers 
Cléomène,  pour  le  prier  de  venir  prendre  a  Argos 
le  commandement  des  troupes.  Dès  qu'Aratus  fut 
informé  que  ce  prince  arrivai! ,  et  qu'il  était  déjà 
prés  de  Lerne  avec  son  armée,  il  fut  tellement 
errrayé,  qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour 
l'engager  à  ne  venir  qu'avec  trois  cents  hommes 
comme  vers  des  amis  et  des  alliés,  oii  do  prendre 
des  otages  s'il  se  défiait  des  Acbéens.  Cléomène 
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répondit  aux  ambassadeurs  que  la  demaude  d'A- 
ralus  était  une  moquerie  et  une  Insulte;  et  étant 
retourné  sur  ses  pas ,  il  euvoya  auï  Achûcns  une 
lettre  pleine  de  reproclies  et  d'invectives  contre 
Aratus.  Celui-ci,  de  son  (;flté,  écrivit  pour  se 
plaindre  de  CIdomène  ;  et  ils  s'oublièrent  tellement 
l'un  et  l'autre  dans  ces  imputations  réciproques , 
qu'ils  ne  rou^rirenl  pas  de  diiïamer  leurs  mariages 
et  de  déshonorer  leurs  Tcmmes.  Cléomène  envoya 
un  h|!rBut  déclarer  la  guerre  aux  Actiéens,  et  il 
fut  sur  le  point  de  Icnr  enlever  Sicyone  par  Ira- 
bison  ;  mais  le  projet  ayant  échoué ,  il  alla  attaqoer 
Pallône,  dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir 
obligé  le  commandant  des  Achéens  d'en  sortir. 
Bientôt  après,  les  villes  de  Phénée  et  de  Peniélie 
étant  tombées  sous  sa  puissance ,  les  Argiens  em- 
brassèrent son  parti  ;  les  Phliasiens  reçurent  gar- 
nison ,  et  déjà  les  Acbéens  n'ataient  plus  rien  d'as- 
suré de  leurs  conquêtes.  Aralos  troublé  ne  savait 
quel  parti  prendre ,  en  voyant  le  Péloponnèse  si 
agité ,  et  les  villes  se  soulever  par  tes  intrigues  do 
ceui  qni  desiraient  des  nouveautés.  Rien  n'y  élait 
tranquille ,  et  personne  n'aimait  sa  sitnalion  pré- 
sente; on  découvrit  même  à  Sicyone  etb  Gorlnlhe 
des  intelligences  nombreuses  avec  Cléomène.  De- 
puis long-toEnps  des  hommes  jaloux  de  gonverner 
eui-mêmes  étaient  secrètement  ennemis  du  bien 
public.  Aratus ,  investi  contre  ces  novateurs  d'une 
autorité  absolue,  Ut  mourir  b  Sicyone  tous  cetii 
qui  furent  convaincus  de  s'Strc  laissé  corrompre. 
Il  voulut  redierchcr  ensuite  les  coupables  de  Co- 
rÎDthe  pour  les  faire  punir:  mais  cette  démarclic 
irrita  les  habilants,  qui ,  déjà  atteints  de  la  même 
maladie,  supportaient  avec  peine  le  gouvernement 
des  Acbéens. 

XLVI.  Ils  s'assemblèrent  dans  le  temple  d'Apol- 
lon ,  et  firent  prier  Aratus  de  s'y  rendre;  ré.soIas, 
avant  de  lever  l'étendard  de  ta  révolte,  ou  de  te 
luer,oa  de  le  retenir  prisonnier.  Aratus,  ne  vou- 
lant montrer  ni  déGance  ni  soupçon,  s'y  rendii 
en  conduisant  lui-mSme  son  cheval  par  la  bride. 
Dès  qu'il  parut,  la  plupart  des  Corinthiens ,  s'éle- 
vant  contre  lui ,  l'accablèrent  d'injures  et  lui  firent 
les  plus  sanglants  reproches.  Aratus ,  d'un  air  tran- 
quille et  d'un  ton  de  douceur ,  leur  dit  de  se  ras- 
seoir, sans  pousser  ainsi,  en  se  tenant  debout,  des 
cris  tumultueux  ;  il  fil  même  entrer  ceux  qui  se  te- 
naient k  la  porte,  et,  sans  cesser  de  leur  parler, 
il  s'éloignait  peu  à  peu  de  la  foule ,  comme  pour 
remettre  son  cheval  h  quelqu'un.  Il  se  dérobait 
ainsi ,  sans  qu'on  soupçonnât  son  dessein ,  en  con- 
tinuant de  parler  avec  calme  !i  tous  ceux  qu'il  ren- 
contrait, et  les  pressant  de  se  rendre  an  (emple 
d'Apollon.  Quand  il  fut  près  de  la  citadelle,  il 
sauta  sur  son  cheval ,  après  avoir  ordonné  à  Clco- 
juitrc;  le  commandant  de  la  garnison ,  de  garder 


arec  soin  la  place,  et  courut  h  toute  bride  vsr« 
Sicyone,  suivi  seulement  de  trente  soldats:  tons 
lesaulres  l'avaient  abandonné,  et  s'étaient  drspcnéfl 
de  côté  et  d'antre.  Les  Corintbiens  furent  bientM 
informés  de  sa  fuite,  et  se  mirent  ï  sa  poarsnite; 
mais  n'ayant  pu  l'atteindre,  ils  députèrent  ren 
Cléomène ,  qui  se  rendit  b  Corintbe,  M  qa'ib  mi- 
rent en  possession  de  la  ville;  mais  cette  acqoisi- 
lion  ne  lui  parut  pas  un  dédommagement  do  lorl 
qu'ils  lui  avaient  lait  en  laissant  échapper  Aratu. 

XLVII.  Lorsque  leshabitanUdelacâtemaritJiM 
qu'on  appelait  Acte*  se  forent  joints  ï  Cléomène, 
et  qu'ils  lui  enreuL  livré  leurs  villes,  il  fit  envi- 
ronner la  citadelle  d'une  mnraille  et  d'nne  pa- 
lissade. Aratus  ue  fut  pas  plus  tât  arrivé  i  SicyoM, 
que  la  plupart  des  Achéensse  rendirent  aaprèada 
lui,  et  tinrent  une  assemblée  dans  laquelle  il  hit 
nommé  prétenr  avec  un  pouvoir  absolu ,  et  on  loi 
donna  une  garde  composée  de  ses  propres  cood- 
toyens.  Il  y  avait  trenie-trois  ans  qu'il  goavernùt 
la  ligne  acbéenne;  et  il  s'était  toujours  vu  le  pr^ 
raier  dos  Grecs  par  sa  puissance  et  sa  répAUtioe  : 
mais  alors,  abandonné,  pauvre,  persécuté,  ao 
sein  de  la  tempâte  la  plus  viidente ,  eiposé  aui  plu 
grands  dangers ,  il  flottait  sur  les  tristes  dék>rÎB  du 
naufrage  de  sa  patrie.  Les  Éioliens  lui  refnsôreot 
la  secours  qu'il  leur  avait  demandé  ;  et  Albènei, 
qui  desirait  de  lui  en  donner,  en  fut  emp£cbée  pir 
Euclide  et  parMiclon.  Antus  avait ïCorinllienoe 
maison  et  de  grandes  sommes  d'argent.  Cléontèite 
n'y  toucha  point ,  et  ne  permit  à  persooned'en  riw 
prendre  ;  il  fit  venir  les  amii  et  les  gens  d'aftairea 
d'Aratus ,  et  les  chargea  d'avoir  soin  do  aon  bies 
et  de  le  garder,  pour  lui  ea  rendre  compte.  II  lai 
envoya  secrètement  Tripylus  et  Mégistonos  soa 
beau-père,  qui  lui  portaient  de  sa  part  les  elfrei 
les  plus  avantageuses  ;  entre  autres ,  la  promcaM 
d'une  pension  annuelle  de  donie  talents  *;  c'étail 
le  double  de  celle  de  Plolémée ,  qui  lui  en  envoyait 
six  tous  les  ans  :  il  ne  demandait  pour  cela  que 
d'être  nommé  commandant  des  Acbéens ,  et  de 
garder  en  commun  avec  eux  la  citadelle.  Aratus  ré- 
pondit aui  envoyée  qu'il  ne  gouvernail  pas  ka 
aiïaires,  mais  qu'il  en  était  gouverne.  Clëomèae, 
qui  prit  cette  réponse  ponr  une  défaite ,  se  jeta  wr 
le  territoire  de  Sicyone,  qu'il  mi  tk  (eu  et  k  sang, 
et  resta  trois  mois  devant  la  ville.  Aratus  le  souf- 
frit sans  rien  entreprendre,  délibérant  a'il  rece- 
vrait Ant^onna  et  lui  livrerait  la  citadelle  ;  car  ce 
n'était  qu'b  celle  condition  que  ce  prince  ventait 
lui  donner  du  secours. 

XLYIII.  Les  Achéoos assemblés k Égium  * ,  yap- 
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pelèrent  Âratus  ;  mais  il  do  pouvait  sans  danger 
sortir  de  Sicyoaa,  que  Cléomène  leoait  iaveslie  : 
d'aillenrs  ses  couciloyeas  le  retenaient ,  et  ne  vou- 
laient pas  qu'il  ciposàt  sa  persoDoe  en  passant  au 
travers  des  ennemis.  Les  fciniues  niSme  et  les  en- 
fante renviroanaienl  comme  leur  père  et  leur  sau- 
veur ,  et  le  tenaient  étroitement  embrassé  en  fon- 
dant eu  larmes.  Aratus  les  rassura;  et,  après  les 
avoir  consolés,  il  se  rendit  b  cbevat  sur  le  bord  de 
la  mer  avec  dix  de  ses  amis  et  son  fils,  qui  entrait 
alors  dans  l'adolescence.  Us  trourèrenl  à  l'ancre 
des  vaisseaux  sur  lesquels  ils  s'embarquèrent,  el 
arrivèrenl  à  Égium,  où  se  tenait  l'assemblée.  On 
Y  résolut  d'appeler  Anligonus,  et  de  lui  remettre 
la  citadelle  ;  Aratus  mânie  lui  envoya  son  Gis  avec 
les  antres  Otages.  Les  Corinthiens ,  irrités  do  ce 
décret,  pillèrent  les  richesses  d'Aralus,  et  donnè- 
rent sa  maison  k  Cléomène.  Anligonus  s'avançait 
avec  une  armée  de  vmgt  mille  hommes  de  pied  ci 
de  quatorze  cents  cLcvaui  ;  et  Aratus ,  suivi  des 
principaui  magistrats ,  alla  par  mer  au-devant  de 
luijnsqu'b  Pèges  ' ,  k  l'insn  di'S  ennemis.  Il  ne  se 
liait  pas  trop  k  Anligonus  ni  aux  Macédoniens;  car 
il  ns  pouvait  so  dissimuler  que  c'était  des  maui 
qu'il  leur  avait  faits  qu'était  venu  son  agrandisse- 
ment ,  et  que  sa  baine  contre  l'ancien  Antigouus 
avait  été  le  plus  solide  fondement  de  sa  fortune  : 
mais  voyant  qu'il  lallail  en  subir  la  nécessité ,  el 
qne  la  circonslance ,  qui  force  l'obéissance  de  ccui 
mâme  qui  se  croient  les  maîtres,  exigeait  cette 
démarche,  il  en  courut  le  hasard. 

XLIX.  Anligonus ,  averti  de  l'arrivée  d'Aratus , 
s'avança  vers  lui  ;  et  après  avoir  sainé  tons  les  au- 
tres bonnêlemenl .  mais  sans  aucune  distinction , 
il  Gl  ^  Aratus ,  dès  cette  première  entrevue ,  l'ac- 
coeîl  le  plus  honorable  ;  et  quand  ,  dans  la  suite, 
il  eut  reconnu  sa  probité  et  son  grand  sens ,  il  lui 
donna  une  entière  conBance.  II  est  vrai  qu'Aratus 
joignait,  h  une  capacité  consommée  pour  les  aï- 
faires,  un  agrément  dans  le  commerce  de  la  vie 
qui  plaisait  fort  au  roi  dans  ses  momentsde  loisir. 
Aussi  Antigonus,  qnoique  jeune  encore,  n'eut  pas 
plus  tdt  connn  la  bonté  de  son  caractère ,  et  toules 
l«i  autres  qualités  qui  le  rendaient  si  propre  !i 
fttre  l'ami  d'un  roi,  qu'il  le  préféra  non  seulement 
à  Ions  les  Achéens ,  mais  aux  Macédoniens  même 
qu'il  avait  auprès  de  lui ,  el  l'employa  conslam- 
ment  dans  toutes  ses  arfaircs.  Ce  fut  ainsi  que  se 
TériBa  le  signe  que  Dieu  avait  donné  dans  les  en- 
trailles des  victimes  :  car  peu  de  temps  aupara- 
vanl ,  dans  un  sacrifice  que  faisait  Aratus ,  on 
trouva,  près  du  foie  de  l'animal,  deux  vésicules 
de  llel,  enveloppées  d'une  seule  couche  de  graisse; 
et  le  devin  assura  que  deux  ennemis  qui  sem- 
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blaient  irréconciliables  seraient  bienldt  unis  «te 
la  plus  étroite  amitié.  Aralus  ne  tint  pas  alors 
grand  compte  de  cette  prédiction  :  il  ajoutait  peu 
de  foi  aux  signes  des  victimes  et  aux  prédictions 
des  devins ,  et  comptait  bien  plus  sur  les  lumières 
de  sa  raison.  Mais  pendant  que  la  guerre  se  faisait 
déjà  avec  succès ,  Auligonus,  dans  un  festin  qu'il 
donnait  a  Corinihe,  et  oii  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  cunrives ,  plaça  Aralus  à  son  c6té  et 
au-dessus  de  lui.  Quelques  momeuls  après  il  fit 
apporter  une  couverture,  et  demanda  à  Aratns 
s'il  ne  trouvait  pas  qu'il  fit  bien  froid.  Aratns  ayant 
répondu  que  le  froid  était  extrême,  Antigonus  lui 
dit  de  s'approcher  |)Jusprcsdelui;  et  ses  officiers 
ayant  apporté  un  tapis  ,  les  enveloppèrent  tous  les 
deux.  Aratus,  se  souvenant  alors  du  sacrifice,  ne 
put  s'cmpËclicr  de  rire ,  et  coitta  au  roi  le  signe 
qu'on  avait  remarqué  dans  la  victime ,  et  la  pré- 
diction du  devin  ;  mais  ce  dernier  fait  n'eut  lieu 
que  long- temps  après. 

L.  Ils  étaient  alors  tousdeuià  Pèges,  oii,  après 
avoir  prêle  les  serments  réciproques,  ils  mar- 
chèrent contre  les  ennemis.  Il  se  livra  plusieurs 
combats  attlour  de  Corinihe ,  oji  Cléomène  s'était 
rorlilié;  et  les  Corinthiens  s'y  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Cependant  Aristote  d'Argos , 
ami  d'Aratus,  lui  fil  dire  secrètement  qu'il  enga- 
gerait la  ville  à  se  déclarer  pour  lui,  s'il  s'en  appro- 
chait avec  des  troupes.  Aratus  communiqua  cet 
avis  il  Antigonus,  qui  lui  donna  sur-le-cbatnii' 
quinze  cents  hommes ,  avec  lesquels  Aratus  s'em- 
barqua dans  un  des  ports  de  l'isthme ,  et  arriva 
promptement  à  Epidaure.  Les  Argieus  n'attendi- 
rent pas  son  arrivée  pour  attaquer  les  troupes  de 
Ctéomène  ;  ils  les  forcèrent  de  s'enfermer  dans  la 
citadelle.  Au  premier  bruit  qu'en  eut  Cléomène , 
il  craignit  que  les  ennemis ,  en  se  rendant  maîtres 
d'Argos,  ne  lui  coupassent  la  retraite  vers  Lacé- 
déraone  :  abandonnant  donc  la  citadelle  de  Co- 
rinihe, il  marcha  la  nuit  même  au  secours  des 
siens  ,  prévînt  l'arrivée  d'Aratus  à  Argos  ,  et  mit 
d'abord  en  fuite  quelques  troupes  ennemies  ;  mais 
Aratus  clant  arrivé  bienidt  après ,  et  le  roi  ayant 
paru  presque  en  même  temps  avec  son  armée, 
Cléomène  se  relira  b  Manlinée.  Dès-lors  toutes  les 
villes  du  Péloponnèse  entrèrent  dans  la  ligue  des 
Achéens  ;  Anligonus  reprit  la  citadelle  de  Corinihe, 
et  Aratus,  élu  général  des  Argiens,  leur  persuada 
d'abandonner  à  Anligonus  les  biens  des  tyrans  et 
ceux  des  traîtres.  Les  Argiens ,  après  avoir  mis 
Aristomacbus  à  la  torture ,  dans  la  ville  de  Con- 
chrée,  le  précipitèrent  dans  la  mer  (28). 

Ll.  Aratus  l'ut  bISmé  de  celle  mort  :  on  lui  re- 
procha d'avoir  laissé  périr  injustement  un  hommir 
qui  n'était  pas  méchant ,  avec  lequel  il  avait  en  du 
fréquents  rapports,  qui  même,  k  sa  persuasion 
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aTail  abdiqué  la  [yrannio ,  cl  ani  sa  ville  à  la  ligne 
achéeDDD  (29),  Oa  le  chargeait  encore  Je  bien 
d'aulredimputalioDs. C'éUiit,  disait-on,  k  son  in- 
sligaliOD  que  tes  Acbéens  avaient  remis  b  Anti- 
gonus  la  ville  de  Coriolbe,  comme  si  ce  n'cQlébS 
qu'une  simple  bonrgade  ;  ils  avaient  souiïert  qw 
ce  prince  pillât  Orcbomiine  et  y  mit  nnc  garnison 
de  Macédoniens;  ils  avaient  ordonné,  par  nn 
décret  pnblic, qu'on  n'écrirait,  qo'on n'enverrait 
d'ambassade  ii  aucun  roi  que  du  consentement 
d'Anligonus  ;  ils  s'étaient  laissé  forcer  h  noarrir 
et  b  payer  la  garnison  macédonienne;  ils  faisaient 
des  sacrifices ,  des  libations  et  des  jeui  en  l'hon- 
neur do  ue  prince  :  flatteries  dont  les  condtoyons 
d'Aratus  avaient  les  premiers  donné  l'exemple, 
en  recevant  Anligonus  dans  leur  ville  par  le  con- 
seil d'Aralns,  qui  lui  avait  donné  b  manger  dans 
sa  maison.  Voih  lea  reproches  qu'on  lui  Taisait, 
sans  penser  que  les  rênes  du  gouvernement  une 
fois  remises  h  ce  prince ,  Aralus  lui-mEme ,  en- 
traîné par  le  torrent  de  la  puissance  royale,  n'é- 
tait plus  matfe  que  de  sa  voii,  dont  il  a'aorait 
pu  même  sans  danger  user  librement  (50).  Il 
laissait  assez  voir  combien  il  était  affligé  de  la  plu- 
part des  choses  <iue  faisait  Anligonus ,  et  en  parti- 
culier do  ce  qu'il  avait  relevé  les  slatoes  des  ty- 
rans ,  et  abattu  celles  des  guerriers  qui  avaient 
surpris  la  citadelle  de  Corinthc ,  sans  que  les 
prières  d'Aratus  pussent  l'empéeher  :  sa  slalne 
seule  avait  été  exceptée  de  celte  proscription. 

LU.  La  conduite  que  les  Achéens  tinrent  kMan- 
tiuée  ne  se  ressentit  pas  de  rhnmanilc  naturelle 
aux  Grecs.  Devenus  maîtres  de  celte  ville  par  le 
secours  d'Anligonns ,  ils  firent  mourir  les  premiers 
et  les  plus  illustres  citoyens  :  et  quant  aux  autres 
habitants,  ils  les  vendirent  ou  les  envoyèrent  on 
Macédoine  chargés  de  fers;  réduisirent  en  servi- 
tude les  femmes  elles  enfants,  les  vendirent,  par- 
tagèrent entre  eux  le  tiers  de  l'argent  que  prodol- 
flit  celte  vente,  et  distribuèrent  aux  Macédoniens 
les  deux  autres  tiers.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  in- 
justices étaient  dictées  par  la  vengeance  (31)  :  et 
quoiqu'il  soit  affrenx  d'assouvir  ainsi  sa  colère 
sur  des  hommes  de  même  nation  et  de  même  ori- 
gine ,  néanmoins ,  quand  on  s'y  voit  forcé ,  c'est 
une  douceur,  dilSimonide,  et  non  une  dureté, 
d'accorder  co  soulagement  et  celte  satisfaction  i 
un  cœur  qui  souffre  et  que  le  ressentiment  en- 
flamme (52).  Ce  qu'on  lit  depuis  dans  la  même 
ville  ne  saurait  être  justilié;  on  ne  peut  donner 
on  prétexte  honnête  k  la  conduite  d'Aratus,  ni  la 
défendre  par  aucun  motif  de  nécessité.  Antigonns 
avait  donné  Mantinée  aux  Argiens,  qui,  ayant  ré- 
solu de  la  repeupler,  choisirent  Aratus  pour  y  éta- 
blir de  nouveaux  babitanls:  pendant  sa  préturc, 
il  111  décréicr  que  la  ville  quillorait  le  nom  de  Mao- 


tinée  ponr  prendre  celui  d'Antigonée,  nom  qa'die 
porte  encore  aujourd'hui.  C'est  donc  loi ,  ce  sem- 
ble, qui  fut  cause  que  l'aimable  Hantinée(ar 
c'est  la  qualité  que  lui  donne  Homère  ')  ne  subsiste 
plus,  et  qu'à  sa  place  il  est  resté  nne  antre  ville 
qui  porte  le  nom  de  ceux  qui  avaient  détruit  ses 
habitants. 

LUI.  Quelque  temps  après,  Cléomène,  dâalt 
par  Antigonus  dans  nne  grande  bataille  près  d« 
Sellasie,  abandonna  Sparte,  et  fit  voile  vers  l'R- 
gyple.  AntîgoDOs,  aprè»  avoir  rem^di,  k  l'égard 
d'Aratus,  tons  les  devoirs  de  la  justice  et  de  l'bt»- 
nêteté,  repartit  pour  la  Macédoine;  il  y  tomba 
bieutAt  malade ,  et  envoya  dans  le  Péloponnèse 
Philippe,  sou  petit-llls,  à  peine  encore  dans  l'ado- 
lescence, et  qui  devait  lui  succéder.  Il  lui  recom- 
manda surtout  de  s'atlacher  h  Aratus ,  de  ne  rien 
faire  que  par  ses  conseils,  lorsqu'il  voudrait  trai- 
ter avec  les  villes  et  se  faire  connaître  aux  Acbéens. 
Aratus  fit  k  ce  jeune  prince  l'accueil  le  plus  hon- 
nête ,  et  lo  mit  dans  des  dispositions  si  favorables, 
qu'il  repartit  pour  la  Macédoine  plein  de  bien- 
veillance ponr  Aratus,  rempli  deièleet  d'ardeur 
pour  les  intérêts  de  la  Grèce.  Après  la  mort  d'Ao- 
tigonos,  les  Etoliens  conçurent  le  plas  grand  mé- 
pris pour  les  Achéens,  en  voyant  toute  leur  lâcheté. 
L'habitude  que  ce  peuple  avait  prise  de  se  dâiecdre 
par  les  mains  étrangères,  et  do  se  couvrir  des 
armes  des  Macédoniens ,  l'avait  plongé  dans  l'oisi- 
veté et  dans  l'inaction  (53).  Les  Élolicns  songèrent 
donc  k  se  rendre  maîtres  du  Péloponnèse  :  ils  y 
entrèrent  on  armes ,  emmenèrent  dans  leur  joar* 
che  quelque  butin  des  terres  de  Fatras  et  de 
Dyme  (34) ,  se  jetèrent  ensuite  sur  le  territoire  de 
Messèue,  où  ils  mirent  tout  k  feu  et  k  sang.  Ara- 
lus, indigné  de  ces  violences,  et  voyant  que  Ti- 
moiène,  le  préteur  de  cette  année,  digérait  4e 
jour  en  jour  d'aller  k  l'cunnni ,  qu'il  ne  cherchail 
qu'à  gaguer  du  temps,  parceqne  sa  prétare  allait 
expirer  (55);  Aratus,  dis-je,  qui  devait  le  rempla- 
cer, avança  de  cinq  jours  son  entrée  dans  cette 
charge,  pour  aller  au  seconrs  des  Messéniens.  Il 
assembla  sur-le-champ  les  Achéens,  qui,  ayant 
cessé  de  s'exercer  au  métier  des  armi-s,  et  étant 
peu  disposés  k  se  battre,  furent  défaits  près  de  Ca- 
phyes  '.  Comme  Aratus  parut ,  dans  cette  occaaon, 
s'être  trop  livré  k  sou  ardeur  (56),  cet  échec  le 
refroidit  si  fort ,  el  lui  fit  perdre  tellement  toute 
espérance ,  qu'au  lieu  de  profiler  des  avantages 
que  les  Etoliens  lui  donnèrent  plusieurs  fois  sw 
eux,  il  les  laissa  se  livrer  impunément,  dans  le 
Péloponnèse,  aux  plus  grands  désordres,  et  se 
comporlcr  sous  ses  yeux  avec  une  exUême  li- 
cence (57). 
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LIV.  Les  Actéeos,  roivéïi  uoe  seconde  fois  de 
lendre  les  mains  Ters  la  Macédoine,  appelèrent 
Philippe  pour  lui  confier  les  aiïaires  de  la  Crèce 
dans  l'espérance  que  son  afrcclion  cl  sa  conOunce 
pour  Aratus  leur  lerait  trouver  en  lui  un  prince 
doux  et  traitable ,  dont  ils  disposeraient  k  leur  gré. 
Mais  il  Tut  h  peine  arrive ,  qu'écoutant  les  calom- 
nies d'ApcIle,  de  Mégaléns  et  de  quelques  autres 
CDurlisans  contre  Araïus,  il  favorisa  dans  les  élec- 
tions la  faclion  oppusée  à  ce  dernier,  et  persuada 
anxAcbeensdelirepourpreteurEpcratus.ee  nou- 
veau général  étant  bieatôt  tombé  dans  le  plus  pro- 
fond mépris,  et  Aratus  n'ayant  plus  voulu  se  mêler 
des  alTaires,  rîeii  ne  réussissail  anx  Acbéeiis.  Plii- 
lippe  sentit  alors  le  tort  qu'il  avait  eu;  et  revenant  s 
Aratus, il  s'abandonnatoulenlieràlui. Dèacc  mo- 
ment ,  il  vit  prospérer  ses  aiïaires  ;  sa  puisgancect  sa 
réputation  s'accrurent  tous  les  jours  :  il  ne  voulut 
donc  pins  rien  faire  que  par  le  conseil  d'Aralus 
comme  étant  ie  seul  liomme  à  qui  il  dût  sa  gran- 
deur et  sa  gloire.  Aralus  montra  dans  celle  occa- 
sion qu'il  était  capable  de  conduire,  non  seulement 
un  gouvernement  populaire,  mais  encore 
monarchie  ;  car  la  droiture  de  ses  vues  et  la  sagesse 
de  ses  mœurs  brillèrent  dans  toutes  les  actions  de 
ce  jeune  prince,  comme  une  couleur  vive  qui  en 
relevait  l'éclat,  bin  ciïet ,  la  modération  de  Phi- 
lippe à  l'égard  des  Spartiates  (5S)  coupables  envers 
lui,  la  conduite  sage  qu'il  lintavec  les  Cretois,  et 
gui  lai  gagna  en  peu  de  jours  toute  leur  île  (59) , 
son  expédition  contre  les  Éloliens,  qui  eut  un 
succès  admirable,  lui  acquirent  la  réputation  d'un 
prince  docile  aux  bons  conseils,  et  méritèrent  à 
Aratus  celle  d'un  magistrat  capable  de  les  donner. 
Aussi  les  courtisans  de  Philippe,  dont  la  jalousie 
ne  faisait  qu'augmenter  chaque  jour,  voyant  qu'ils 
no  gagnaient  rien  par  leurs  calomnies  secrètes , 
commencèrent  à  l'insulter  ouvcrtemcul ,  à  lui  dire 
à  table  les  paroles  les  plus  piquantes  et  les  plus 
outrageantes.  Un  jourmAme,  comme  lise  retirait 
dans  sa  tente  après  souper,  ils  le  poursuivirent  h 
coups  de  pierres.  Philippe,  irrité  de  cette  inso- 
lence, les  condamna  d'abord  a  une  amende  de 
vingt  Ulents';  et  comme  ilseonlinuaicnlàbrouiller 
ei  à  ruiner  ses  affaires,  illes  fit  punir  de  mort. 

LV.  Mais  enlln ,  enorgueilli  par  ses  prospérités, 
il  laissa  éclater  au-dehors  une  foule  de  passions 
vicieuses ,  dont  il  portait  le  germe  dans  son  ame. 
Sa  perversité  naturelle  ayant  fait  tomber  le  masque 
dont  il  l'avait  couverte  malgré  lui ,  découvrit  i  nu 
la  corruption  de  ses  mœurs.  Il  commença  par  faire 
an  affront  sanglant  au  jeune  Aratus ,  en  séduisant 
sa  femme.  Ce  commerce  criminel  fut  long-temps 
secret,  parcequ'Aratns  l'avait  loge  dans  sa  mai- 
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soa  (-14}.  Il  prit  à  l'égard  des  villes  du  Pélopon- 
nèse une  conduite  dure  et  hautaine,  et  Dnitpar 
s'éloigner  ouvertement  d'Aratus.  Ses  premiers 
soupçons  vinrent  do  ce  qui  se  passa  !i  Messène. 
La  dissension  s'étant  mise  parmi  ses  liabttants, 
Aratus,  qui  était  allé  à  leur  secours,  fut  prévenu 
d'un  jour  par  Philippe,  qui,  en  arrivant,  ne  lit 
que  les  irriter  davantage  les  nus  contre  les  antres, 
en  demandant  d'un  cAié  aux  magistrats  s'ils  n'a- 
vaient pas  des  lois  pour  réprimer  le  peuple;  et  au 
peuple,  s'il  n'avait  pas  des  mains  pour  se  venger 
de«  tyrans.  Ces  propos  irritèrent  également  les 
deux  partis  :  les  magistrats  firent  saisir  les  ora- 
teurs du  peuple  :  ceux-ci ,  ayant  soulevé  la  multi- 
tude ,  massacrèrent  les  magistrats,  et  environ  deux 
cents  des  plus  considérables  de  la  ville.  Philippe, 
par  une  conduite  si  indigne,  ayant  augmenté  la 
division  des  Messéniens,  Aratus,  en  arrivant  b 
Messène,  laissa  paraître  tout  son  mécontentement, 
et  n'imposa  pas  silence  à  son  fils,  qui  en  faisait  à 
ce  prince  les  plus  sanglants  reproches.  Ce  jeune 
homme,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  aimait  Pliil(p|>e, 
lui  dit  alors  qu'il  ne  le  trouvait  plus  beau  depuis 
qu'il  s'était  si  mai  conduit ,  et  qu'il  lui  paraissait 
le  plus  laid  des  hommes.  On  s'attendait  que  Phi- 
lippe, qui,  pendant  qu'Aratus  lui  parlait  ainsi, 
s'était  récrié  plusieurs  fois,  lui  répondrait  d'un 
ton  irrité  :  mais  il  garda  le  silence  ;  et  comme  s'il 
eût  pris  modérément  les  reproches  du  jeune  Ara- 
tus, etqu'ilfâtnalurellementdoux  et  honnête, il 
prit  le  vieux  Aratus  par  la  main ,  l'emmena  bars 
du  théâtre ,  vers  la  citadelle  d'ithnmo  ' ,  pour  y  sa- 
crifier b  Jupiter,  et  visiter  celte  place,  qui ,  étant 
aussi  forte  que  la  citadelle  de  Coriallie ,  et  muoio 
d'une  bonne  garnison ,  aurait  été  très  incommode 
X  pays  voisins,  et  presque  imprenable. 
LVI.  Lorsque  Philippe  y  fut  monté,  et  qu'if  eut 
fait  le  sacrifice ,  te  devin  lui  présenta  les  entrailles 
du  bœuf  qu'on  venait  d'immoler  ;  le  roi  les  prit 
dans  SCS  mains  ;  et  les  montrant  â  Aratus  et  à  Dé- 
métriusde  Phare({-I),  en  se  pencliantlourà tour 
vers  l'un  et  vers  l'autre,  il  leur  demanda  si ,  d'a- 
près ce  qu'ils  voyaient  dans  les  entrailles  de  la 
victime,  ils  jugeaient  qo'il  dât  garder  la  citadelle, 
ou  la  rendre  aux  Messéniens.  i  Si  vous  avez  l'ame 
d'un  dévia,  lui  dit  en  riant  Dcmétrius,  vous  la 
rendrez;  si  vous  avez  l'ame  d'un  roi,  vous  re- 
tiendrez le  bœuf  par  les  deux  cornes  ^  >  Il  dési- 
gnait par  le  bœuf  le  Péloponnè.sc  ;  et  il  lui  faisait 
entendre  que  s'il  occupait  il  la  foislacitadelled'I- 
thomeetcclledeCorinllic,  il  tiendrait  tout  le  Pé- 
loponnèse dnn  s  sa  dépendance.  Aratus  restait  sans 
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rien  dire;  mau  enin ,  pressé  pir  Philippe  de  dire 
soo  seolimept  ;  iPbitippo,  lui  dit-il,  il  ;  a  dans 

*  la  Crète  plnsiears  montagnes  fort  élevées;  la 

■  Béotie  et  la  Pbocide  ont  un  grand  nombre  de 
»  forteressesbâtiassardes  rockers  escarpés;  il  est 
«  anssi  dans  l'AcarnaDle ,  soit  au  milieu  des  terres, 
'»  soil  sur  les  côtes,  plusieurs  châteaui  très  bien 
K  rorliQ<^  :  vous  n'en  avoi  pris  aucun  de  Torce,  et 
»  cependant  ils  font  Ions  folontairement  ce  que 
)  TOUS  leur  commandei.  C'est  aui  brigands  h  se 

I  renfermer  dans  des  roctiers,  k  s'entourer  de 
t  précipices  ;  mais  un  roi  n'a  pas  de  forteresse  plus 

■  sâre  et  mieux  défendue  que  la  confiance  et  l'a- 

*  mour  de  ses  sujeu.  C'est  là  ce  qui  voue  a  ouvert 

■  la  mer  de  Crête  ;  c'est  ce  qui  vous  a  introduit 
•ê  dans  le  Pélopounèse;  c'est  eoGn  par-lh  qae, 

>  malgré  voire  jeunesse,  vousStes  le  chefdesuns 
t  et  le  maître  des  autres  (42).  >  Il  parlait  encore, 
lorsque  Philippe  remit  au  devin  les  eatrailics  de 
4a  victime;  et  prenant  Aratus  par  la  main  :  «  Re- 

>  prenons  donc ,  lui  dit-il ,  le  cbemin  par  ou  nous 

■  sommes  venns.  >  11  faisait  entendre  que  les  re- 
présentations d' A  ratus  lui  avaient  failunesorledu 
Tiolence,  et  lui  avaient  arraché  la  citadelle  des 
mains. 

LVll.  Depuis  ce  moment,  Aratug  se  retira  de  la 
conr,  et  se  déiacba  peu  b  peu  de  ses  habitudes  avec 
Fbiljppe.  Quand  ce  prince  passa  en  Épira,  il  la 
pressa  vivement  de  l'accompagner  à  celle  expédi- 
tion ;  mais  Aratus  s'y  refusa,  et  se  tint  ii  Sicyone , 
f»T  la  crainte  de  partager  le  bUme  du  mal  que  ce 
{prince  f^ait.  Philippe,  après  avoir  bonteosement 
perdu  sa  flotte  dans  la  guerre  contre  les  Romains, 
après  avwr  éohooé  dans  toutes  ses  entreprises , 
revint  dans  le  Péloponnèse,  oH  il  diercba  eucora 

II  tromper  les  Hesséniens  ;  nais  voyant  ses  ruses 
découvertes,  il  eut  recours  à  la  violence,  et  flt  le 
dégit  dans  tout  le  pays.  Alors  Aratus  s'éloigna 
toul-ihfait  de  lui ,  et  se  plaignit  hautement  de  la 
conduite  de  ce  prmce ,  dont  il  avait  découvert  les 
HaieooB  criminelles  avec  la  femme  de  son  fils  :  il 
en  fat  irès  affligé  ;  mais  il  n'en  dit  rien  b  son  Bis , 
qne  la  connaissance  d'un  tel  affront  eftt  irrité  inu- 
tilement, puisqu'ilëtaitdaosl'impuissaBcedei'en 
woger.  [I  s'était  fait  dans  Philippe  le  changement 
le  plus  étonnant  et  le  plus  incroyable.  C'éuit  an 
commencement  un  roi  plein  de  douceur,  un  jeune 
bomme  sage  et  tempérant;  et  il  était  devenu 
l'bomme  le  plus  débauché  et  le  tyran  le  plus  odieux  ; 
ou  platdt  ce  ne  fut  pas  en  lui  un  véritable  change- 
ment, il  ne  Ht  que  manifester  les  vices  qu'il  avait 
dissimulés  par  crainte,  et  qu'il  produisit  au-de- 
faors  quand  il  fut  sur  de  l'impnnité. 

LVIII.  L'affection  qu'il  montra  d'abord  pour 
Aratus  était  mSIde  de  respect  elde  crainte ,  comme 
le  prouve  ce  qu'il  fit  ensuite  contre  lui  ;  car,  malgré 


l'envie  qu'il  avait  de  s'en  débire,  persuadé  qa'il 
ne  serait  jamais  libre,  bien  loin  d'être  tyran  ou 
roi,  tant  qu'Aratus  vivrait,  il  n'osa  pas  néanmoins 
employer  la  force  ouverte;  il  chargea  un  de  ses 
ofliciers  et  de  ses  amis,  nonmié  Taurim) ,  de  l'en 
délivrer  secrètement ,  en  employant  de  préféreoce 
le  poison ,  et  de  prendre  pour  cela  le  temps  de  son 
absence.  Taurion,  s'étant  lié  avec  Anlnt,  lui 
donna  un  de  ces  poisons  qui  ne  sont  ni  prompts 
ni  violents,  mais  qui  allument  dans  le  corps  un 
feu  lent ,  excitent  une  toux  faible ,  et  finissent  par 
conduire  iaseusiblement  à  une  phtbisie  mortelle. 
Aratus  s'aperçut  qu'il  était  empoisonné;  mais 
comme  il  n'eût  servi  de  rien  de  s'en  [daindre,  il 
supporta  patiemment  son  mol ,  comme  si  c'eût  été 
uue  maladie  ordinaire.  Un  jour  seulement,  ayant 
craché  du  sang  devant  un  de  ses  amb  qui  ét^ 
danssad»nibre,etqai  lui  en  témoigna  son  élon- 
nement:  ■  Mon  cher  Cépbalon,  lui  dit  Aratus, 
■  c'est  là  le  froit  de  l'amitié  des  rois.  >  Il  monrut 
ainsi  à  Éginm ,  dans  l'exercice  de  sa  dix-septièmo 
préture  < . 

LIX.  Les  Achéens  voulaient  l'enterrer  dans  le 
lieu  mâme ,  et  ambitionnaient  l'honneur  de  lui  éle- 
ver un  monument  digne  de  sa  gloire  ;  mais  les 
Sicyoniens ,  qui  Tardaient  comme  un  malheur 
public  qu'il  fût  enterré  ailleurs  que  dans  !eur  ville, 
persuadèrent  aux  Achéens  de  leur  céder  cet  bmi- 
neur  ;  et  comme  une  ancienne  loi ,  fortifiée  encore 
par  une  crainte  superstitieuse,  défendait  d'enter- 
rer personne  dans  l'enceinte  de  leura  murailles, 
ils  envoyèrent  consnltar  la  Pythie  de  Ddfdies ,  qui 
leur  fit  cette  réponse  ; 

Sicyone ,  ta  lem  an  cëlèbre  Aratnt , 
A  cet  iUoiIredier  hmeai  par  *e*  vcrtni , 
Parer  le  prii  OMtmir  de  la  brfllanle  gloire. 
Ta  daiMDdei  ammieal  cooncrer  la  mémoire 
De  ce  liërof  qne  yient  de  le  ravir  U  mort  ; 
Écoiile  avec  respect  cet  orade  dti  sort  : 
Qniconque  InMilleni  ce  dlffne  perBoonige , 
QnleoDqoe  k  te»  hoanenn  fera  le  moindre  oniime; 
ComsaUiDt  i  la  bis  pliu  d'ua  crime  odieox , 
Ofteiu«ra  la  terre ,  et  U  mer,  et  le*  ciem. 

Cet  eracle ,  porté  I  Sicyone ,  ravit  de  joie  tons  les 
Ar.héeos,  et  en  particulier  ceux  de  Sicyone,  qui, 
changeant  leur  deuil  en  un  jour  de  fËte ,  couron- 
nés de  fleurs  et  vêtus  de  nhes  blanches ,  transpor- 
tant lecCH-ps  d'Aratns  d'Egium  dans  leur  ville, 
au  milieu  des  danses  et  des  chants  de  triomphe, 
dioisirenton  lieu  1res  éminent,  et  l'y  enterrèrent, 
comme  le  fondateur  et  le  sauveor  de  leur  ville.  Ce 
lien  se  nomme  encore  aujourd'hui  Aratium.  On 
y  offre  tons  les  ans  deux  sacrifices  solennels  :  le 
premier,  le  Jour  mâmo  qu'Aratus  délivra  Sicyone 
de  la  tyrannie;  ce  fut  le  cinq  du  mois  Daésius ,  que 

'  n  f (ail  Agé  dccinqua^ile-liiiitoai. 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ARATUS. 


les  Alhôniens  appellent  Aothest^rion  *  :  ce  SBah- 
Ucc  porte  h  nom  de  toteria  '.  Le  sccund  se  célèbre 
le  jour  aoniversairedesa  naissance.  Le  premiersa- 
criOce  fat  offert  dans  l'origine  par  le  prêtre  do  Ju- 
piter Sauveur;  et  le  second ,  par  la  flts  d'Aratus , 
qui  était  ceint  d'un  tablier  moitié  blanc  et  moitié 
couleur  de  poorpre.  Pendant  le  sacrifice,  les  mu- 
siciens employés  an  tbéâlre  chantèrent  sur  la  lyre 
des  hymnes  en  son  honneur;  et  le  maitre  du  ^m- 
nase,  3i  la  tête  dechœurs  d'enfants  et  déjeunes 
garçons,  lit  nne  procession  autonr  du  monument. 
Il  était  suivi  des  sénateurs  en  corps ,  couronnés  de 
llenrs ,  et  de  tons  les  autres  citoyens  qui  vonlurent 
accompagner  le  convoi.  Il  subsiste  encore  aujour- 
d'hui quelques  vestigesde  cette  cérémonie,  qu'un 
•eutimcnt  religieux  a  fait  couserver,  Les  autres 
honneurs  qui  lui  furent  décernés  alors  ont  cessé, 
soit'par  le  laps  du  temps,  soit  par  les  affaires  qui 
sont  survenues  depuis. 

LX.  Voila  ,  de  l'aveu  de  tousies  historiens ,  quels 
furcDl  le  caractère  et  la  vie  d'Aratus.  Pour  son 
fils,  le  roi  Pliilippc ,  qui,  ne  avec  un  cœur  per- 
vers, aimait  à  joindre  l'outrage  k  lacruauté,  lui 
fit  donner  aussi  de  ces  poisons  qui,  sans  être 
mortels ,  font  perdre  la  raison  et  jettent  dans  la 
démence.  Son  esprit  en  fut  tellement  aliéné,  qu'il 
n'entreprenait  que  des  choses  horribles,  et  ne  se 
portait  qu'a  commettre  des  actions  infâmes , 
qu'h  satisfaire  les  passions  les  plus  honteuses  et 
les  pins  funestes  :  aussi ,  quoiqu'il  fût  encoreà  la 
fleur  do  l'âge ,  la  mort  fut  moins  un  malheur  pour 
luiqn'no  alTranchissementdesesmaui  et  nne  vé- 
ritable liberté.  Mais  Philippe,  pendant  tout  le 
resle  de  sa  vie,  payah  Jupiter,  protecteur  de  l'hos- 
pilalité  et  de  l'amitié  violées ,  la  juste  peine  de 
sesaclions  impies.  Vaincu  par  les  Romains,  obligé 
de  se  remettre  k  leur  discrétion ,  il  fut  prive  de 
tontes  ses  conquêtes ,  forcé  de  livrer  tous  ses  vais- 
seaux à  l'e^iccption  de  cinq ,  de  payer  une  amende 
<le  mille  talents  ^,  de  donner  son  fils  en  otage  ;  et  il 
ne  dut  qn'à  la  pitié  des  vainqueurs  de  conserver  h 
Macédoinectsesdépendances.  Là,  continuant  d'im- 
molcrà  sa  cruauté  les  hommes  les  plus  vertueux:, 
el  ceux  mËme  de  sa  famille ,  il  devint  l'objet  de  la 
liaine  et  de  l'horreur  de  tout  son  royaume.  Le  seul 
bonhenr  qui  lui  restât  dans  une  situation  si  af- 
frense  était  nu  Gis  d'une  vertu  rare  :  jaloux  des 
honneurs  que  les  Romains  lui  rendaient,  il  le  fit 
raoarir.  Il  laissa  le  royaume  à  Persce,  qui  n'était 
pas ,  dit-on  ,  son  fils  légiliuTe ,  mais  supposé ,  et 
né  d'une  couturière  nommée  Gnathcnium.  C'est 
celui  dont  Paul  Emile  triompha,  et  en  qui  finit  la 
rsced'Antigonus*;au  contraire,  la  postérité d'A- 

<  PérrlCT.  '  |J  lètcdu  UUTCur. 
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ratus  subsiste  vatme  de  nos  jours  k  Sicyone  et  k 
Pallie. 


NOTES 

SUR  LA  VJE  D'ABATUS. 

(t)  n  tXX  ordinaire  que  ceui  qui  sentent  quHa  ne  méri- 
leal  pat  perseonellemcnt  de»  louanges  ae  rejettent  sur  ce 
qneleunsDcètrctODt  tiit  deluuable.LcsBLinalheurGiii 
peureut  être  dans  ce  cai  pliu  que  d'aulrei,  parcequ'on 
peut  allribuer  leur  malheur  i  leon  propre*  faulet;  et 
alors  ils  Irouveat  une  turle  de  coDsolalioD  dans  les  rerlus 
de  leur»  ptrei. 

(2)  C'esl-d-dirc  l'orislocralie  la  pliu  partaite.  C'est  nne 
eipreniuD  Ggurée ,  que  Plularquc  emprunte  des  modes  de 
la  musique  grecque,  parnii  lesquels  le  durien  tenait  te  pre- 
mier rang;  iléUiUàe»liu)é,  que  Platon ,  dans  son  LocUf, 
dit  que  le  Ion  doricu  méritait  seul  le  nom  dlurmonie 
grecque.  Plutarque,  en  empruntant  celte  ligure ,  peut  bire 
aUusiiin  11  l'origine  doricnnc  de  la  ville  de  Sicyone. 

(5)  PeMatiile  lignillc  cinq  combats;  el  l'on  docinall  ce 
nom  aux  atblËles  qui  se  distinguaient  A  ces  divers  genres 
de  combats;  c'étaient,  saitant  l'opinion  la  plus  commune 
la  lulte,  la  course,  le  disque  elle  javdot.  On  peut  consul- 
ter pour  de  plu»  grand»  di^laits  un  Mémoire  de  M.  Bu- 
relle  ,  Mémoires  dt  V Académie  det  Betlu  Leltnt,  t  m 
p.  518. 

(j;  La  voracité  desatblctes,  dont  ou  trouvedes  exemples 
dans  les  auteur»  anciens ,  parait  conlraire  A  oc  qu'on  lit 
daus  quelques  uns  d'entre  cui ,  de  leur  grande  abatloeuce. 
Un  alhlËle  passait  pour  avoir  bit  uu  repas  1res  Trugal ,  lur*- 
qu'il  n'avait  mangé  que  deui  livres  de  Tiande  et  du  pain 
b  proponiou.  Cela  recid  crojahle  ce  qu'on  rapporte  de  ta 
prodigieuse  voracité  de  certains  athlètes  ;  celle  de  MiloD  de 
Crotoue  était  à  peine  rassasiée  de  vingt  litres  de  viande , 
d'sulanl  de  pain ,  et  de  quinze  pintes  de  vin. 

Le  bojau  ou  la  bêche,  que  Plutarque  donne  id  aai 
atlilèlcs ,  fait  allusion  A  l'usage  où  ils  étaient  de  s'eiercer  h 
remuer  la  terre  ou  le  sable  du  stade ,  pour  forliller  les  par- 
ties supérieures  de  leur  corps,  comme  ou  le  voit  dans 
Festu»,  au  mot  fliilmm.  Toyeiles  Vémoirttdxl'Acatlémit 
dt)  BtlUs-UHrts ,  t.  I ,  pag.  ^1  cl  241. 

O;  Les  HuteunTaricnl  sur  la  sîgniiJcation  du  terme  grec  : 
les  uni  disent  que  c'étaient  de  grandes  corlieillés  à  mettre 
des  provisions,  les  autres  préicndeni  que  ce  mot  désigne 
des  tonneaui  en  usage  eu  Perse  pour  mellrc  dn  blé. 

(6)  Ces  troubles  étaient  causés  par  l'opposition  d'intérêt» 
entre  Ic^i  bannis  qui ,  étant  revenus  A  Sicioiic ,  vonlaient 
renlrcr  dans  leurs  biens,  et  cent  qui,  pendant  leur  ab- 
sence, s'en  élaienl  mis  en  possession.  Il  élail  ditllclle  * 
Aratns  de  concilier,  en  cette  uccasiun,  la  justice  avec  la 
tranquillité  publique  :  et  II  était  d'autant  plus  emliarrassé, 
(gu'il  avait  A  craindre  que  ceux  qu'on  voulait  déposséder 
pour  rélaUlr  les  bannis  dans  leur»  maison»  et  dan*  leun 
terres  n'appelassent  Antigoous ,  qui  n'i^iail  que  le  mo^ 
ment  favorable  de  se  rendre  maitre  de  la  ville. 

(7)  Polybe  a  ait  d'Aratus  un  portrait  que  le  leclear  ne 
sera  pcul-eire  pas  féche  de  pouvoir  comparer  avec  celui 
Je  Plutarque.  Ou  le  trouve  dans  cel  liislorien  ,  an  Iti.  IT, 
p.  383. 

(81  Ce  fut  autrefois  une  question  fort  agitée  parmi  kt 
philosophes,  de  savoir  si  la  vertu  pouvait  êli'e  enseignée, 
on  si  elle  était  dan»  l'homme  un  allribut  de  son  ame,qui, 
né  avec  lui ,  s';  coosenait  sans  instruction  et  uns  étude. 
Platon  a  traité  ce  sujet  dfuu  son  Mtiu)»  :  il  liiil  dire  A  5o- 
cnlequela  vertu  n'est  pat  dans  l'homme  leirnit  del'cn- 
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NOTES  SUR  LA  VIE  DARATDS. 


M^Hcn^xNv'iniaiiqn'eBcn'M  pi»Dnn;4iuen  kiianeiDlle 
den  Bttare.el  qnll  la  doit  A  la  faieiir  et  *  la  booMdc 
Dieu,  qui  muI  Ii  prodait  daru  l'ame.  11  parait  que  ce  lea- 
lioKDt  <Hiit  commun  lui  disciplei  de  Socralc.  Le*  ttol- 

|0|  MéJhnnc ëlait  dam  KMetiéiiie,  prorioce  du  Pélo- 
ponnète-,  Itnmère  l'appdle  Prdiwi.  C'était  une  det  Kpt 
villeipromiKiparAganiemiionAAdiiJle.SIrabcMi,).  TIll, 
p.  35». 

Malëe ,  promontoire  de  la  Laconie.  I.a  mer  qnl  l'envi- 
ronnait élaitd'anenailsalkin  difficile,  et  aralt  donn^lieu 
A  ce  proTeriie  ;  •  Eo  dnablani  le  cap  de  Hal^ ,  onbllei  rotrc 
makon.  •  iMd.,  p.  378.  IlooiËre  en  parle  dani  VOàyate , 
11t.  IX  ,  Y.  m. 

(10)  Il  n'y  a  potnl  daiu  ce  paya  de  Tille  de  ce  nom  :  on 
croit  donc rpi'ilfkal  lire  ici  .^ndrai.  tlcailaéerlt^-TUde 
TEdU^  ,  d'anlant  que ,  quehtaci  ligna  plu>  tiai ,  la  geni 
d'Araloi  dUent  qu'il  s'était  retiré  dam  celte  dernière  ile. 
Le  roi  Aotigoout,  nommé  tout  de  suite  aprèi,  otodui 
ijaicDl  Icsuroum  de  Gonataa  ,  le  père  de  Déméliiui ,  dont 
00  0  souvent  parlé  dana  la  Vir  de  ce  dernier  prince. 

(1 1)  Deai  dei  ploi  gnodi  peiolrei  de  l'aollquité.  Pam- 
phlle,  l'élèke  d'Kupumpoi,  fût  le  maître  d'Ap^  et  de 
Mélaothe.  Les  liblèauide  ce  dernier  étalent  noiprfiitl 
blliit,  dit  Pline,  liT.  XXXY,  di.  vn,  h  ricfaetw  de« 
Tillej  enlièrei  pom-  le*  pa]er.  Apdle  aytll  été  le  diaeipic 
de  Pampfaile ,  oomim  on  rient  de  le  vtdr,  et  le  compagnon 
d'élode  de  Uâanlfae.  L'inloril^deniDe,  en  pareille  nia- 
titre  rarloat,  eat  préférable  A  oellede  Flalaniae.  . 

llQPoléaiiiDiegéognpbeaTaiiraitDDeDMi-rIplIonrf;  I 
l'ÏIntiwnietpItineunaiitreaoaTrageadiéaptrleiaiicieiu, 
en  particulier  un  TrailimTletTabUauxie  larlUrdeSi- 
rgone ,  on  livre  mr  les  tableaux  en  général ,  et  un  autre 
sur  lea  peintres,  dédié  A  Anligooui.  Voyei  Pabridiu ,  Bf- 
bUntbtqm  çrecqat,  t.  II ,  p.  602. 

(13)  Néaleia  fut  un  p<>iatre  d'une  grande  répotatian.  Il 
avait  peint  Ténns ,  et  la  lia  taille  naiale  des  Egjpliens  contre 
let  Perses.  Comme  il  Toolalt  bire  connallre  que  l'action 
s'était  passée  but  le  Nil ,  dont  le«  eaux  toot  semblables  i 
celles  de  la  mei-,  il  Ht  entendre  ce  qu'il  ne  pouvait  desi- 
gner par  sou  arlj  il  peignit  sur  le  bord  UD  éae  qui  buvait, 
et,  tout  BoprËs,  nu  crocodile  qnl  l'épiait,  tout  prêt  A  se 
jeler  sur  lui. 

|H)  Pol)'be,quia  lulvl  les  Mimoirei  d'Aratug,  et  qui 
a  commencé  ion  hi«loire  oâcelul-d  avait  llol ,  dit  dans  le 
livre  11 ,  p.  (SI ,  qnll  y  ent  huit  an*  d'inlenalle  entre  la 
liremière  prétnre  d'Aratns  et  b  seconde,  où  [|  sni^t 
la  diadelle  de  Corinlbe. 

(151  Je  no  Mb  de  quelle  vidoire  remportée  par  Ctisrès 
anr  le«  Pertei  Plutarqne  parle  Id  :  Charès  était  un  tort 
inanTais  général ,  que  tout  let  historiens  s'accordent  A 
peindre  ooiDiiw  djpounu  de  toot  talent  et  de  tout  mérite  t 
Il  est  Eurtoul  connu  par  ta  perte  de  la  fomenae  bataille  de 
'.béronée,  où  11  commandait  les  Albénleiu.  C'est  rralsem- 
Mablement  une  erreor  de  nom  de  b  part  de  Plutarqne  ou 
de  son  copiste, 

(l6)0nlTU,  daosla  VrE]dt  P(/opidat,  la  manltredont 
wTbdbdn,  avec  les  antres  bauDii ,  partit  d'Athl'jies,  pour 
aller  délivrer  sa  patrie  des  tyrans  que  les  Lacédémoniens 
y  avaient  établis.  Tbras}bule ,  parti  de  Thèbes  avec  \ca 
haonii  d'Atbène* ,  atlaqoa  let  trente  tyrans  A  qui  Lytsndre 
avait  remis  le  gonvertiement  de  la  ville,  et  les  défit;  ils 
hreot  blentiM  aprte  ou  mis  A  mort  ou  cbasaés  d'Albêncs. 
f'ogu  Xénophon,  liv.  II,  de  VHitloire  gretqnt,  pag.  ilf 
et  niiv. 

|IT)  Persée  était  un  philosophe  stoidcn ,  qui  avait  été 
d'abord  esclave  de  Zenon  le  fondateur  de  la  secte  du  Por- 
ligue ,  et  qui  devint  ensuite  son  disciple  ;  il  avait  compose 
des  Propos  de  tab'e.  au  rapport  d'Athéoée,  lit.  Xni, 
C.  nn>  et  avait  été  jirêccpteur  dn  roi  Anligonus,  suivant 


Elien ,  llitt.  rnr.,  liv.  1I[ ,  di.  ivn.  Plularqne  dira  Uesièl 
qu'apte  la  prise  de  la  diadelle  de  Corinihc par  Aralua, SB 
philosophe  sesauva  ACefichrée;maisPaosat)iat,liT.  Il, 
ch.  VU! ,  asture  qa'Antua  le  fil  nxnrir. 

(IS)  Il  ueihnlpaseoBtbpdreeet  Arlatoaiadnt.lDépw 
tes  dameallqae* ,  arec  nu  autre  Ipan  du  mtaw  nom  qui , 
ooodnU  A  Ceochrée,  tut  jeté  dans  la  iwr.  Le  premier  ent 
pour  sDceesenr  Aristippe,  et  le  second  «accéda  A  cet 
Aristippe. 

(19)  On  a  vu,  au  «HmiMCKeineDt  de  celte  Cir ,  q«e  Po- 
licralé ,  A  qal  elle  est  adreaée,  descendait  d'Ardu,  el  il 
avait  dcui  fila  qui  oontinuërenl  sa  race  :  elle  aiaii  dr|a 
dure  Iriils  cent  doqnanle  ans  depuis  la  mort  d'Aratus. 

(2(1)  Celle  ttV.e  dn  ooocoa  et  des  i^smdi  n'esl  pa«  dans 
le  recaeil  que  non*  aron*  «les  tables  d'Esope;  mais  il  j  en 
a  une  dn  (Bneon  el  des  otieani ,  A  laquelle  ceiltci  fait  ri- 


(211  Montagne  de  l'Atlique ,  sur  laqndle  Pansaotat  dQ 
qoe  Mégarua  se  sauva  du  détnge  de  Dtncaliau. 

(22)  Aralosavait  l^ipdeiogeInenlpaa^croireàcesh' 
blea  ridicules. 

|2S|  Il  eat  éUmoaut  que  Pline ,  qui  a  parte  d«i  taUeaui 
les  plu  oélibres  de  ce  pdntro ,  n'ait  paa  bit  mcntiun  de 
odui-d.  Sur  le  talent  de  Tlmanthe,  vovn  Pline,  thre 
XXXV,  ck.i. 

(24j  Deni  raison  pareol  empMter  Aratuade  inaia'  le 
rote  de  «estroupa  A  la  toile  de  son  iobniciie légère:  la 
lire,  la  dilDcullé  des  lieux  oh  tl  faillit  la  engager  ;  U 
[  secunde,  phuRirteenoore, c'est  qu'il  voyait  l'aile  droite 
des  Spartiateaen  bataUle  devant  lui ,  et  toute  prèle  A  luot- 
I  beraureestnwpet.qal  n'auraient  pu  passer  le  ravin  sans 
rompi-e  leurs  rang!,  et  donner,  par  le  désordre  qui  eu  au- 
rait Ëlé  la  suite ,  un  grand  avantage  A  reoneml. 

(ÏS)  Il  est  asseï  étonnant  de  Inmver  des  Gaidob  ea 
cet  endroit  ;  et  de*  criHquei  sont  pemacU*  qae  c'est  une 
attention  du  texte.  M.  Hoaés  Doiool  voit  qu'il  but  lir« 
dtt  Elolitai,  et  celte  leçon  est  beaucoup  plus  rrabeni- 
blable. 

(2<|  Cette  lahie  il  connue, et  si  agréaMeinenl  rendne 
]>ar  Horace  dans  l'épttre  t  dn  premier  livre ,  se  tnwiTe  cbns 
le  ntcneil  des  Ibbles  d'Ésope;  mais  on  préliudqiie  le  podie 
lyrique  Stésicbore  s'en  était  servi  eo  parlant  aux  biMtaoU 
d'Uimère ,  ville  de  Sidle ,  qui  allaient  aCBorder  dtt  gard» 
au  tyran  Pbalaris. 

(2!)  Phylarqoe  vivait  aona  Ptolémée  ÉrorgMe.  n  arail 
composé  tioe  Hiiloln-  dr  la  Grin  ta  viagl-linit  llrrea, qai 
oommeaçaliAl'eipéditiondePyTThnadanslePétapoiuita, 
et  flniaait  i  la  mort  de  Ptolémée  Évo'gèle.  Sun  eitrénw 
pariialilé  pour  CléoiDtae  lui  est  reprochée  par  Polybe; 


wprinoe. 


'est  montré  no  pen  trop  htorabie  A  oc 
comme  oa  l'a  observé  dans  sa  fie. 

|28l  L'hiilorien  Ph)tarqueexagtre  beaucoup  la  mort  de 
ce  Ij-ran .  et  reproche  aux  Argiens  de  lui  avoir  bit  aoalTrfr 
les  supplices  les  pins  cnuit  •  mais  Poljbe  le  réfete  trt*  so- 
lidement ,  liv.  Il .  pag.  201  et  21)2. 

(29)  PInlarque ,  en  remarquant  que  celte  mort  fut  Te- 
prochée  A  Aralut  comme  nue  injasttoe  el  une  ingratitude 
de  sa  part ,  aurait  dû  rai^wrter  l'apolagie  qu'en  bit  Palylie, 
b  l'endrull  ciié  dans  hi  note  précédente. 

(30<  I.M  Achéens,  par  une  déliliération  publique, 
avaient  nommé  Autlgonus  général hisime  dM  trospea  d* 
Icrre  et  de  mer,  el  lu)  avaient  donné  la  citadelle  de  Co- 
rlnlhc.  Comment  Aralui ,  tçttt  lui  avoir  remis  ainsi  les 
rcncs  de  l'étal ,  aurait-il  |iu  résister  i  sa  puisaanoer  mail 
il  devait  le  prévoir,  avant  d'a^ieler  ce  prince  A  son  •*• 
cours,  et  sentir  que  luicooBerun  si  grand  ponvoir,  c'é- 
tait se  donner  on  maître. 

(31)  Les  MantioéeiH  avalent  earoyé  deaiander  an 
AchéeoannegarDisoo  pour  se  détiendra  cnDlreteainlrigM* 


,,Goot^[c 


NOTES  SUR  LA  VIE  D'ARATDS. 
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Aet  Lacé<léini>aieni.  Lei  Acbéeiu  lear  «nnjèrenl  IroU 
oeuis  de  leun  oonclioïeiu  et  <1piii  c«oIi  Foldate  ëirangen. 
Quelque  tempt  iprèa  ,  l«s  Mintlaéem ,  par  11  plus  détet- 
taMe  perfidie,  ^rgireot  celle  garnison  qu'il*  STSient 
eitx-mtme*  diaïundée.  lin  crime  si  tiorril>le  mMIiil  une 
punition  eienptilre.  Cepeadul  le*  Manlio^en'  ne  lonF- 
Trlrenl  d'iobe  peUie  que  le  {riUage  de  leun  bieag  et  la 
veau  ito  perfoonei  llbrei.  Ce  que  Platarqne  dit  de  la 
mnrl  de>  phu  ooniidérablea  d'entre  les  Mantluéem  est 
un  memougede  Pbylsrque,  qTii  a  Tonin  par-Iii  ooirCT 
Antus  et  les  Acbëens.  CiHr»  Pol^be.liT.  Il,  pig.  199. 

(53)  Je  suis  éloanë  qne  PliiUrqoe,  ordlnalreineal  s> 
doux  et  li  nKxiëré,  rapporte,  Miu  auenue  realrictlon, 
OBlle  muimede  Sûnonide. 

(.^  Pol)be,  lif .  IV,  i»g.  SU  et  S85,  obserre  «pie,  de- 
puis qoe  Uéoaiène  avait  perdu  leroyanmede  Sparte,  les 
peuple*  du  Péloponnèie,  lai  des  premières  micrres,  et 
pennadés  que  l'état  pr^nl  deiaftalres  durerait  toujours, 
BTaienteuti^remcoluëgligéleaarDiei  el  le  méller  de  la 
gnen«  ;  re  qui  pmute  qne  pour  enlrelenir  le  courage  mi- 
litaire, il  laut  eiereer  les  soldats  daus  lec  lempi  méoie  tea 
pini  tranqnillei.  H  y  a?iit  long-tempi ,  suiiant  Polybe , 
ifrid.,  p.  STT,  que  les  Etolien*  ne  poniaieut  aouflHr  I*  paii , 
parcequ'elle  les  nbUgeail  de  yiire  ù  leun  dépens,  et  qu'ils 
étaieut  aocootumés  A  tulisisier  de  brigandages.  Antigoous 
les  *T*JI  lenui  en  respect  ;  mais ,  après  sa  mort ,  Us  mépri- 
sèrent l'enhuce  de  Philippe  ton  soecemeur,  el  ne  cher- 
dtèrent  que  des  pr^leites  pour  ttàre  la  gnetre  aui  peu- 
ples du  Pëlopoonèse. 

(34)  Palras,  Tille  ooniidérable  de  l'Adule.  —  Djroe 
ëtail  la  pins  occidentale  de  taule  cette  contrée. 

(S5)  'TlnMiène  l'opposait  il  oelte  eipédilinu ,  psrcequ'il 
n'atait  ancnne  coaHance  dîna  lesAchéeos;  et  comme  II 
ne  retfait  <iue  cinq  jours  de  l'anoée  de  sa  prelnre ,  il  eiail 
Uen  aise  de  gagner  ce  terme  sans  combattre.  Mais  Ara- 
1ns ,  Indigné  de  l'audace  des  Etolicus ,  suivit  ardeitunent 
■on  denciui  et  ayant  retiré  le  sceau  des  mains  de  Ti- 
moiène ,  il  écriill  tui^le-ctump  i  tontes  les  tUles ,  ponr 
leur  ordonner  de  lïire  prendre  le*  armes  t  lenr  jeunesse , 
«t  de  l'envoyer  A  Mégalopolis ,  A  un  jour  marqué.  Poli/br, 
Ht.  IV,  pag.  385.  Ainsi  Tim  >iëne  ne  doit  pas  être  blilnié 
tfaroir  reFnsé  de  risquer  le  salut  de  si  patrie  avec  dés 
troupes  dont  il  coanaissait  la  Uchet^ ,  surtout  aysut  si  peu 
de  jours  A  attendre  ponr  quitter  te  commandement. 

(Set  Plutarque .  qui  n'écrit  qu'une  vie  particulière , 
pas  cm  deroir  entrer  dans  le  détail  des  actions  qu'il 
conte;  mais  en  se  coutentant  de  dire  qu'Aratna,  dans 
cette  oMasIiHi,  se  lirra  trop  A  son  ardeur,  il  laisse  le  lec- 
Uor  peu  initruit  des  EAutes  qu'on  reprocbait  a  ee  général. 
Pol}be ,  qui  écrivaU  une  tiistolre,  ne  les  a  pas  oubliées , 
jugeant  avec  raisou  que  c'est  une  des  parties  les  plus  in- 
stroctlves  dans  le  récit  des  événements,  que  d'en  (aire  con 
naître  le*  oansea.  11  a  doue  joint  andétailde  l'actiou  l'ei- 
poiedes  butes  qu'Aratus  commit  avant  et  pendant  la  ba- 
taUle.  Vo^t  Pidybe ,  liv.  IV,  pag.  393  et  394. 


(57)  Polylw  dit  la  même  chose,  fUd.,  pafi.  401  et  402. 

(.■Bt)  l'otfCjPoljbe.liT.ir, pag. 407-409. 

(M)  Pulrb« ,  ibid.,  pag.  444 ,  parie  bien  des  séditiims 
qui  arrivèrent  dans  ce  temps-lA  en  Cette  :  mais  11  n'a  point 

:pliqné  cette  conduite  sage ,  qni  soumit  en  peu  de  jonri 
toute  l'Ile  t  Philippe.  L'expédition  de  ce  prince  contre  IM 
Elolieos ,  duni  Philarqne  parle  lont  de  fiiite ,  est  décrite 
--1  détail  dans  les  livres  IV  et  V  de  VIHsIolrr  it  Potnbe 

(41»  ■nie-Llve .  liv.  XXVn ,  eh.  lui ,  dit  que  Philippe 
enleva  la  femme  du  jeune  Arstns ,  qui  se  nommait  Poly- 
o^tia  .  et  l'emmena  en  Macédoine,  sédnite  par  l'espoir 
qa'ii  lui  donna  de  l'éponser.  PolytK ,  iiv,  IV,  pag.  473  et 
lulv. ,  rawxirte  le  changement  qui  arriva  dans  le  canctèn 
ou  pluIAt  dans  la  cwduile  de  Philippe.  J'y  renvoie  le  tec- 
leur,  les  bornes  d'une  noie  ne  me  permelUnl  pas  d'en 
donner  ici  le  détail. 

(il]  OnaennfbndiiceDéinétHusavecleci^lèbreDémé- 
Irios  de  Phalëre,  mort  l'an  deRomequalrecentsoiiante' 
dii,eliclnoussuraraeaaumoinsA  l'an  doq cent  trenle- 
cinq.  Démétriui  Pbarien ,  dont  il  est  souvent  parié  dans 
Polybe,  fut  ainsi  surnommé  du  nom  de  sa  patrie.  Phare, 
l'une  des  Iles  Libnmienne* ,  dans  la  mer  Adriatique ,  fon- 
dée par  tes  habitants  de  Paras ,  dans  la  quatre- lingi-dli- 
hnliième  vtympiade.  Son  courage  l'avait  rendu  illustre 
parmi  le«Iil)riens;  il  devint  leur  dicf;  et  s'étant  uni  aux 
rois  de  Macédoine  Antigonus  et  Philippe ,  il  leur  rendit 
de  grand)  services  dans  la  guerre.  11  la  St  aui  Rorasini  ; 
mais  ayant  été  vaincu  par  Paul  Emile .  l'an  de  Home  cinq 
cent  Irente-ciuii ,  il  s'enfuil  A  la  eonr  de  Philippe ,  qnl  le 
liia  près  de  lui.  Dans  la  suite ,  ajani  loolu  s'emparer  do 
la  ville  de  Hessène,  an  su  de  Philippe,  il  fut  tué  dans 
l'attaque  ;  Un  digne  de  sa  vie ,  dit  Polybe,  liv.  m ,  p.  242. 
Ledit  dont  Plutarque  parle  id,  se  trouve  mot  A  mol  dans 
Polybe,  liv.  VU,  pag.  705. 

(  J2)  Polybe,  ib)d.,  pag.  704,  rapporte  cette  répoosedans 
les  propres  termes  d'ArsIusi  elle  eri  plus  courte  que  celle 
de  Plutarque ,  qui  a  cnt  apparemment  devoir  la  dévelop- 
per, pour  en  hire  mieui  saisir  le  sens  :  •  SI  vnns  pourea 
"  la  retenir  sans  violer  ta  fOi  que  vous  avei  donnée  aux 
I  Messéniens,  gardes-ia  sans  scrupule;  mais  ai  en  y  met- 
D  tant  une  garnison  vous  perdes  loulea  tes  autres  ctla- 
°  délies ,  outre  la  garnison  que  vous  avez  refue  i-'Antigo- 

>  nos ,  et  qui  vons  a  conservé  vos  allié*  (  il  appelait  ainsi 
>la  bonne  foi  ),voyes  s'il  ne  (Onu  est  pas  plusaiantageni,    ' 

*  en  bisanlsoriir  de  la  citadelle  les  soldais  qui  la  gar- 
•I  dent ,  et  y  laissant  pour  garnison  la  bonne  fbi ,  de  oon- 

>  serrer  par  ce  moyeu ,  non  seulement  Meisèue ,  mais 

•  tous  vos  antres  alliés,  i  Polybe  ajoute  tout  de  suite  que 
si  Philippe  eût  snivi  aon  incùoation,  il  était  loutprétA 
violer  la  foi  qu'il  srail  jurée;  mais  que  les  rqirocbes  que 
lui  avait  faits  le  jeune  Aralns  sur  ses  liynslicca  envers 
quelques  particuliers ,  el  la  fermeté  généreuse  avec  la- 
quelle le  père  venait  de  lui  parler,  Int  insérèrent  de  la 
bonté,  et  le  forcèrent  de  céder  malgré  lui  aui  représen- 
lalions  d'Aratus. 
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1.  NtlMHiee  et  cir*cUn  d'Art«icn«.  —  ii.  Il  ait  dédire  lac- 
coHur  de  Dirlnt.  —  lli.  Son  couroooenwnt.  —  li.  Cyrut, 
WD  ittn.  K  prépare  i  U  rérolle.  ~  *.  LIbéialJM  et  bonté 
d'Artuerie.  — II.  Crnia  demaode  du  iccours  aui  Ijcéil^ 


LS.  — Tii.  Il  pan  pour  ajier  faire  la  gue, 
I.  Artaienc  marche  I  u  rencouire. 
ie  de  Crnu  t  ma  ïpprodie. 


nu  a  ion  approoie.  —  a.  Cléangue  eit  cauae 
:  CjTDi.  —  I.  Cynu  tae  ArtsgnKi. —  ii.  Mon 
rut  le  récit  de  Dioin.  —  m.  Sultadl  la  récit 
un.  ATtaxene  (til  couper  la  IHe  et  U  nain 


de  Cjnu.  „. 

'   "'  '  '         ~  11.  ATtaxene  [ail  couper  la  um  e>  ■-  im—tt 
.—  Il*,  contradictlan  eoire  le  récit  de  Xé- 
■   "■      Et  de  Ctéiiaa.  —  XT.  Fréi    ' 
tné  aa  Urué  Cynia.  ~ 


du  Carieu  qi 
"»»olr  luéCfru).  — 


blcsié  Cjru) ,  et  vengeance  que  Paryu- 
idcnce  de  Mithrkiile.  qui  se  Taule 
■ dernier  »uppliee — 


d"»»olr  tué  Cf  rua.  — ïtiir.  Il  est  puni  dn  dernier  »uppliee — 
III.  ParTHlIi  surpireod  Artuene.  et  tall  péri  rit  Aiabateidaiu 
tel  plQ>  enieli  lounnenta,—  ii.KarttteCléirqueeldequel- 
■|ua  autrea  caplutnea  grecs.  —  lil.  Farrulû  lall  mourir 
II.  Agéiilw  porte  la 


11.11  bit  la  guerre  aux  ^orptiena  et 
un.  11  (ait  U  paix  arec  eux  par  lladrene  de  Tlribue. — lll. 
Artaierie,  qui  ne  l'était  pu  lalné  amotllr  par  le  laie,  de- 
Tieot  K«pr«niKai  etcniet.  —lui.  H  déclare  DirÎDi  mm 
anocewenr.—  iiin.  Darlua  demande  laonncnblne  Aigaate 
k  aon  fin ,  qui  la  bit  prttieiM  de  Obne.  —  uiul  TMom 
iTTiiele  reneadmanideiteriM.  Molttqa'ladetoblre.- 
miT.  Il  l'ennafe  I  oowpicer  cooln  aon  pire.  — iht.  U 
coospiratioa  eat  découverte.  Uort  d»  Tliibaie.  —,  mri.  Dt- 
rioi  eat  décaptlé.  —  mvil.  Uoct  d'Arbape  et  d'Aname.  — 
iiiTiii.  Uortd'Artaiene. 


1.  Arlaiene,  premier  do  nom ,  qui  surpassa 
lomles  rois  de  Perse  en  douceur  et  en  magnani- 
mité, -eut  le  sarnoru  de  Longue-main ,  parcequ'il 
avait  la  main  droite  plus  longue  que  la  gauche  (2); 
il  Aalt  fils  de  Xeriés.  Le  second  Arlaxerie,  sur- 
nommé MnémoD  ' ,  dont  nons  écrivons  ici  la  vie, 
était,  par  sa  mère,  pelit-fllsdu  premier  Artaierae. 
Darius,  flis  de  ce  dernier  roi,  avait  eu  de  la  reine 
Parysatis  quatre  fils  :  Artaxerie  l'atoé,  Cyrus 
le  second,  et  deni  aalres  plus  jeunes,  nommiis 
Ostanes  et  Oiathres.  Cyrus  porta  le  nom  dn  pre- 
mier fondateur  de  la  monarchie  des  Terses,  qui 
lui-m&ne  l'avait  pris  du  soleil ,  qaelesPerses  ap- 
pellent Cyrus  (5).  Artaxerie  fut  d'abord  nommé 
Ameas  *.  Il  est  vrai  que  Diaon  *  lut  douue  le  nom 
d'Oartes  :  mais  II  n'c$t  pas  vraisemblable  que  Clé- 
sias ,  qui  d'ailleurs  a  rempli  son  histoire  de  fables 
aussi  absurdes  que  ridicules,  ait  ignoré  le  nom 
d'un  rei  b  la  conr  duquel  il  vivait,  et  dont  il  était 
le  médecin  (4)  :  il  l'était  aussi  de  sa  femme ,  de  sa 
mère  et  de  ses  enfante.  Le  jeune  Cyrus  montra . 
dès  son  cnbnce,  un  caractère  violent  et  emporté; 
Arlaiiene,  au  contraire,  fit  paraître  ddns  tonte  sa 
conduite  et  dans  tontes  ses  afTecUtHis  un  naturel 
donx  et  modéré.  Il  épousa,  par  l'ordre  du  roi 
et  de  la  reine,  une  femme  aussi  sage  que  bdle, 
et  la  retint  ensnile  contre  leur  volonté.  Darius, 

'  Qui  ■  bonne  mémoire. 

•  Dana  l'Épitome  dn  lir.  XIX de  ÏBitIcinde  CUilat.tto 
Ht  Arucéa.  nom  beanconp  |dua  «onnn .  et  commun  i  loua  lea 
n>l>  (lea  Parthei  qui  occupèrent  le  paja  dea  Peraea. 

•Dlnan.ptrHdellilatarfenClitarque,  et  qui  vftalt  dn  trmps 


4'Alnandr%  avait  écrfl  m 
iiarlesir 

Jiv.  IV,  ( 


Il  citée 


après  avoir  condamné  h  mort  le  frère  de  celte 
princesse ,  voulai  l  la  faire  monrir  elle-même  ;  mais 
Arsicas ,  s' étant  jelé  aux  pieds  de  sa  mère,  obtint 
avec  peiue ,  )i  force  de  prières  et  de  larmes ,  que 
le  roi  u'ôtâL  pas  la  vie  i  sa  femme ,  et  qu'il  ne  le 
forçât  pas  de  s'en  séparer.  Cependant  la  rdoe  ai- 
mait beaucoup  plus  Cyrus  qa'Arlaierie ,  et  cher- 
chait ï  lui  faire  passer  la  conronne  apr^  la  mort 
de  son  père. 

11.  Darius  étant  tombé  malade ,  elfe  appela  Cy- 
rus des  provinces  maritimes  d'Asie,  dont  il  était 
gouverneur;  et  il  en  revint  avec  l'espérance  que 
sa  mère  aurait  obtena  du  roi  qu'illenommltsou 
sncccsseur  an  b^ne.  Parysstis  alléguait  an  fHré- 
texte  plausible,  dont  l'andeu  Xerxès  s'était  autre- 
fois prévalu  par  le  conseil  de  Démarale  :  c'est  j 
qu'elle  était  accouchée  d' Arsicas  lorsqne' Darws 
n'élait  encore  qne  simple  particulier;  et  qu'elle 
avait  eu  Cyrus  depnis  qne  son  mari  était  devenu 
roi  (5) .  Mais  cette  raison  n'eut  aucun  pouvoir  sur 
Darius ,  qui  déclara  sou  fils  ahié  roi,  sous  le  non 
d'Artaxerce,  et  laissai  Cyruslegouvernemmtde 
la  Lydie  et  des  provinces  marilimes  de  l'empire , 
avec  les  litres  de  satrape  et  de  général.  Peu  de 
jours  après  la  mortde  Darius,  Arlaxene  se  rendit 
k  Pasargades  (6) ,  pour  se  faire  sacrer  rm  par  les 
prêtres  de  Perse.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  temple 
de  la  déesse  de  la  guerre ,  qu'on  peut  croire ,  par 
conjecture ,  6lre  la  m&ne  qne  Minerve  :  le  princr 
qui  doit  élre  sacré  est  obligé  d'entrer  dans  œ  tem- 
ple, dequillersarohe,  de  preudrecelleqne l'an- 
cien Cyrns  portait  avant  d'être  roi;  après  avoir 
mangé  des  figues  sècbea ,  il  màcbe  des  feuilles  de 
lérébinihe ,  et  boil  d'an  breuvage  composé  de  vi- 
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naigre  et  de  lait.  S'il  est  d'autres  pratiques  qni  lui 
soieal  imposées  par  la  loi ,  elles  oe  soDt  connues 
que  des  prêtres. 

III.  ArliLxerie  était  sur  te  point  de  faire  celle 
cérànonie ,  lorsque  Tissapheruc  lui  amena  nn  des 
prêtres  qui  ayant  présidé  h  l'éducation  de  Cynis 
dans  soD  enfance ,  et  lui  ayant  enseigné  la  magie, 
élaJtplus  aflligé qu'aucun  autre  Perse  queccjeune 
prince  n'cOl  pas  été  déclaré  roi.  Ces  circonstances 
Breut ajouter  foiàson  témoignage ,  lorsqu'il  accusa 
Cyrus  d'aToir  conspiré  contre  Artaiene,  et  formé 
le  projet,  au  moment  où  ce  prince  quitterait  sa 
robe  dans  le  temple ,  de  se  jeter  sur  lui  et  de  le 
luer.  Quelques  auteurs  disent  que,  sur  cette  ac- 
cnsatipn ,  Cyrus  fut  arrêté;  selon  d'autres,  il  en- 
tra dans  le  temple ,  où  il  se  cacha ,  et  fut  dénoncé 
par  ce  prêtre.  Oo  allait  le  mettre  ^  mort  :  mais  sa 
mère,  le  prenant  entre  ses  bras,  l'entoura  avec  les 
tresses  de  ses  cheveux ,  et ,  couvrant  son  cou  du 
sien ,  obtint ,  par  ses  prières  et  par  ses  larmes , 
qu'on  lui  (ît  grâce,  et  qu'il  fût  renvoyé  dans  les 
provinces  maritimes.  Cyrus  n'aimait  pas  son  gou- 
vernement; et,  moins  reconnaissant  du  pardon 
qu'il  avait  obtenu  que  sensible  à  l'affront  qu'il 
venait  de  recevoir,  il  n'écouta  que  son  ressenli- 
meni,  ein'en  aspira  qu'avec  plus  d'ardeur  ^  mon- 
1er  sur  le  trône. 

IV.  On  lit  dans  quelques  historiens  que,  mécon- 
tent de  ce  qu'où  lui  donnait  pour  l'entretien  de  sa 
table,  il  se  révolta  contre  son  frère;  mais  c'est 
uoe  Impntatioo  ridicule  :  s'il  eût  manqué  dequel- 
que  chose,  sa  mère  lui  aurait  fourni  de  ses  reve- 
nus tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  Mais  quelle  plus 
forte  preuve  peut-onavoir  de  ses  grandes  richesses, 
que  la  multitude  de  troupes  étrangères  qu'au  rap- 
port de  Xénophon  ' ,  il  soudoyait  en  plusieurs  en- 
droits ,  par  le  moyeu  de  ses  amis  et  de  ses  hâtes  ? 
Il  ne  les  tenait  pas  toutes  rassemblées  en  un  même 
lieu,  aGn  de  cacher  ses  préparatifs  :  mais  il  avait 
de  différents  côtés  des  personnes  sûres  qui,  sons 
divers  prétextes,  levaient  pour  lui  dos  soldats 
étrangers;  et  sa  mère  Farysatis,  qui  vivaitauprès 
du  roi ,  dissipait  tous  les  soupçons  qu'Arlaxene 
avait  pu  concevoir  contre  son  frère.  Cyrus  lui- 
mime  écrivait  ù  ce  prince  avec  beaucoup  de  sou- 
mission ,  tantôt  pour  lui  demander  quciqne  grâce, 
tantôt  pour  récriminer  contre  Tissapherne,  cl  faire 
croire  que  sa  colère  el  sa  jalousie  n'avaient  pour 
objet  que  ce  satrape  |7)  ;  il  y  avait  d'ailleurs  dans 
le  caractère  du  roi  une  lenteur  aaturello,  qu'on 
prenait  assez  généralement  pour  douceur  et  pour 
boolé. 

V.  Il  est  vrai  qu'^  son  avènement  au  trône ,  il 


parut  jaloui  d'imiter  la  douceur  du  prince  dont 
il  portait  le  nom  '  :  facile  dans  sou  abord  avec  loul 
le  monde ,  magnifique  dans  les  récompenses  qu'il 
accordait  an  mérite ,  modéré  dans  les  punitions , 
d'où  il  retranchait  tout  ce  qui  eût  senti  l'outrage, 
il  acceplaitlesprésent^qu'on  lui  faisait  avec  autant 
dejoie  que  pouvaient  en  avoir  ceui  qui  les  Ini  of- 
fraient ,  on  que  ceux  mâma  qui  en  recevaient  de 
lui  ;  et  les  manières  agréables  dont  il  accompagnait' 
ses  dons  attestaient  son  humanité  el  son  inclina- 
liiui  bienfaisante.  Il  recevait  avec  plaisir  le  plus 
petit  présent;  el  un  certain  Romisès  '  lui  ayant 
offert  une  grenade  d'une  grosseur  extraordinaire  : 

■  ParMilhra(8)[  s'écria  le  roi,  cet  homme  serait 
n  capable  d'augmenter  considérablement  une  pe- 
»  titc  ville  dont  on  lui  confierait  la  conduite  (9).  • 
Dans  nu  de  ses  voyages ,  oii  chacun  s'empressait 
de  lui  apporter  des  présents,  un  psuvi-e  artisan 
qui  n'avait  rien  h  lui  oiïrir  courut  ^  un  fleuve 
voisin  ,  et  puisant  de  l'eau  dans  ses  deux  mains  , 
il  vint  la  lui  présenter.  Arlaxerxe,  charmé  de  sa 
bonne  volonté ,  lui  envoya  dans  une  coupé  d'or 
mille  dariques*.  Il  sut  qu'un  Lacédémonicn ,  nom- 
mé Euclidas,  s'étaitpermis  contre  lui  des  discours 
pleins  d'audace  ;  il  lui  fit  dire  par  un  de  ses  offi- 
ciers :  ■  Tu  peux  dire  contre  le  roi  lout  ce  qu'il 

*  le  platt  ;  et  le  roi  peut  faire  et  dire  tout  ce  qu'il 
n  veut.  >  Tiribaze  lui  ayant  fait  voir  dans  une 
chasse  que  sa  robe  était  déchirée  :  •  Que  veux-tu 
»  que  j'y  fasse?  lui  dit  le  roi.  —  Que  vous  en  pre- 
>  niez  une  autre ,  répondit  Tiribaze ,  et  que  vous 

■  me  donniez  celle  que  vous  portez.  —  Je  te  la 
•'donne,  Tiribaze ,  reprit  le  roi  ;  mais  je  le  défends 
a  de  la  mettre,  i  Tiribaze  \m  tint  pas  eomplc'|de 
celle  défense;  car,  sans  être  méchant,  il  était  lé- 
ger et  étourdi  :  il  mil  sur-le  champ  la  robe,  et  y 
ajouta  même  des  ornements  d'or  que  les  reines 
sentes  avaient  droit  de  porter.  Tout  le  monde  fut 
indigné  de  ce  mépris  des  lois  :  mais  Arlaxerie  ne 
fit  qu'en  rire.  ■  Je  te  donne ,  dit-il  11  Tiribaze ,  ces 

*  ornements  d'or  k  porter  comme  11  une  femme, 
V  et  cette  robe  comme  \  un  insensé.  ■  C'était  la 
coutume  en  Perse  que  personne  ne  mangeât  à  la 
table  du  roi ,  excepté  sa  mère  et  sa  femme  ;  celle- 
ci  était  placée  au-dessous  de  lui,  et  sa  mère  au- 
dessus  :  Arlaxerxe  y  appela  ses  deux  jeunes  frères, 
Ostaues  et  Oxathres.  Hais  rien  ne  fit  plus  de  plâi  ■ 
sir  aux  Perses  que  de  voir  la  reine  Stalira ,  femme 
d" Arlaxerxe,  portée  dans  une  litière  découverte  «t. 
sans  rideaux ,  permettreaui  femmes  de  ses  sujets 
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de  l'approcher 'et  de  la  saluer  :  aussi  fut-elle  siu- 
gulièremont  aimée  de  tout  le  peuple. 

VI.  Cependanl  les  Iiommes  amoureux  de  nou- 
veautés, les  esprits  remuants,  pensaienlque  l'étal 
desafTairea  demandait  un  roi  tel  que  Cyrus,  ma- 
goiSqnc,  libéral,  propre  à  la  guerre,  généreux 
envers  ses  amis  ;  la  grandeur  de  l'empire  avait  ^ 
disaient-ils ,  besoin  d'un  prince  qui  eût  du  cou- 
rage etde  l'ambition.  Cf rus  donc,  plein  de  con- 
Dance  dans  les  partisans  qu'il  avait  autour  de  loi, 
et  dans  ceux  des  provinces  supcrienres,  résolut 
de  déclarer  la  guerre  à  son  frère.  II  écrivit  aux 
Lacédémouiena  pour  leur  demander  un  secours 
de  troupes ,  et  leur  promit  de  donner  des  clievaux 
à  ceux  qui  seraient  à  pied,  des  cbars  attelés  ani 
cavaliers,  des  villages  à  ceux  qui  posséderaient  des 
toircs ,  «1  des  villes  à  ceux  qui  auraient  des  vil- 
lages :  il  ajouta  que  les  soldats  qui  serviraient 
dans  son  armée  recevraient  leur  solde,  non  pai 
compte,  mais  par  mesure.  Il  parlait  avantageuse- 
ment de  Ini-ménie ,  et  se  vantait  d'avoir  le  cteur 
plus  grand  que  son  Trërc,  d'être  plus  instruit  que 
lui  de  la  pbilosopbie,  plus  habile  dans  la  magie, 
de  boire  plus  de  vin ,  et  de  le  mieux  supporter. 

•  Artaxerie,  disait-il,  est  si  délicat  ettimou, 

•  qu'il  la  ebasso  il  ne  peut  se  tenir  à  cheval,  ni 

■  h  la  guerre  sur  un  char.  >  Les  Lacédémoniens 
jxrivircntiiCléacqne  d'obéir  en  lonlàC;rus(10). 

VII.  Ce  prince  se  mit  en  marche  vers  les  hantes 
provinces  de  l'empire,  pour  faire  la  guerre  à  Ar- 
laxcrxc  :  il  était  h  la  lëtc  d'une  nombreuse  armée 
de  Barbares,  ctd'enviroa  treize  mille  mercenaires 
grecs.  Il  imaginait  chaque  jour  quelque  nouveau 
prétexte  pour  faire  des  levées  de  troupes;  mais  il 
110  put  cacher  plus  long-temps  son  véritable  des- 
sein. Tissaphorne  allalui-mSma  eu  avertir  le  roi. 
Cette  nouvelle  jeta  te  trouble  dans  toute  la  cour  : 
on  eu  rejetait  en  grande  partie  la  cause  sur  Parj- 
salis,  et  ses  aratsfurcnt  accusés  d'intelligence  avec 
Cyrus.  Mais  rien  ne  la  mortiQa  tant  que  les  repro- 
ches de  Statira ,  qui ,  tourmeulée  de  cette  guerre, 
ne  cessait  de  lui  dire  :  «  Oii  sont  ces  paroles  que 

>  «eus  avez  tant  de  fois  données  pour  votre  tils  ? 

■  Qu'ont  produit  ces  prières  qui  l'ont  arrachés 

•  la  mort  lorsqu'il  conspirait  contre  son  frère? 

>  C'est  vous  qui  avez  allumé  celle  guerre,  et  at- 

■  tiré  sur  nous  de  si  grands  mnux.  *  Ces  plaintes 
rendirent  Statira  si  odieuse  b  Parysatis ,  naturel- 
lement vindicative  et  implacable  dans  son  ressen- 
timent, qu'elle  résolut  de  la  perdre.  Diuon  pré- 
tend qu'elle  exécuta  son  dessein  pendant  la  guerre: 
mats ,  suivant  Ctésias ,  ce  ne  fut  qu'après  ;  et  cet 
historien  n'a  pas  dû  en  ignorer  l'époqne ,  lui  qui , 
témoin  de  tout  ce  qni  se  passait,  n'avait  aucun 
motif  d'intervertir  l'ordre  des  temps ,  et  de  chan- 
ger tes  circonstances  des  faits ,  quoique  d'ailleurs 


il  s'éloigne  souvent  de  la  vérité  pour  se  jeter  dans 
des  fables  et  des  récils  tragiques  :  ainsi  nous  rap- 
porterons cet  événement  au  temps  oii  Ctésias  l'a 
placé. 

VIII .  Cyms  pressait  la  marche  de  ses  troupes , 
lorsqu'il  regut  plusieurs  avis  de  la  résolution  où 
était  le  roi  de  ne  pas  combattre  encore,  et  de  ne 
pas  se  presser  d'en  venir  aux  mains  avec  loi, 
mais  d'attendre,  dans  la  Perse,  que  les  troupes 
qu'il  rassemblait  de  tous  calés  fussent  réunies  :  il 
uvaiten  conséquence  fait  tirer,  à  travers  la  plaine, 
dans  l'espace  de  quatre  cents  stades  ' ,  une  tran- 
chée de  dix  brasses  de  largeur  et  d'autant  de  pro- 
fondeur '.  Artaxerxe  ne  pensa  point  \  en  disputer 
le  passage  h  Cyrus,  et  le  laissa  même  s'approcher 
de  Babylone.  Mab  Tiribaze  ayant  osé  le  premier 
lui  représenter  qn'U  ne  devait  pas  éviter  le  com- 
bat et  abandonner  la  Uédie,  Babylone, Snse  même, 
pour  secacherau  fond  de  la  Perse,  quand  il  avait 
une  armée  beaucoup  pins  nombreuse  que  celle 
de  l'ennemi,  et  dix  mille  satrapes  ou  généraux  , 
Ions  supérieurs  b  Cyrus  et  poiir  le  conseil  et  pour 
l'action,  Artaxerxealorsr^utde  combattre  sans 
différer.  Il  Ht  une  telle  diligence,  qu'il  parulloot- 
à-conp  devant  les  ennemisavec  une  arméo  de neaf 
centmillehommes,  tous  bien  équipés  (41).  Sa  pré- 
sence jeta  l'étonnement  et  le  trouble  parmi  les 
troupes  de  Cyrus,  qui,  pleines  de  confiance  eo 
leur courageet méprisant lesennemis,  marchaient 
en  desordre  et  sans  être  sous  les  armes.  Cyrus  eut 
de  la  peine  h  les  mettre  en  bataille,  et  ne  put  le 
fairequ'avccbeaucoupdeconfusïon  etde  tumulte. 
Les  troupes  du  roi  s'étanl  avancées  lentement  et 
ea  silence,  ce  bel  ordro  étonna  les  Grecs,  qnî, 
dans  une  si  grande  multitude,  s'étaient  attendus 
a  des  cris  confus ,  \  des  mouvements  désordonués, 
à  un  trouble  général  qui  séparerait  les  rangs  et 
romprait  leur  ordonnance.  Artaiene  avait  habile- 
ment opposé  aux  Grecs  les  meillenrs  de  ses  cbars 
armés  de  faux,  qui  couvraient  le  front  de  sa  pha- 
lauge,  et  qui,  par  l'impétuosité  de  leur  course, 
devaient  rompre  les  ha  taillous  ennemis  avant  qu'ils 
pussent  joindre  les  siens. 

IX.  Cette  bataille,  racontée  par  plusieurs  his- 
toriens ,  a  été  décrite  si  vivement  par  ïénophon , 
qu'il  la  montre  àseslecteurs,  non  comme  un  évé- 
nement passé,  mais  comme  une  action  présente  ; 
qu'il  les  passionne  comme  s'ils  étaient  au  milieu 
du  péril,  tant  il  ta  peint  avec  éoei^ie.  Ce  serait 
doue  manquer  de  sens  que  de  la  raconter  après 
lui  (12)  :  je  me  borneraib  rapporter  qwlques  par- 
ticularités qu'il  a  négligées,  et  qni  méritent  d'être 
transmises  b  la  postérité.  Le  lien  où  les  armées 


j..C.O(.:)t^lc 


cumballirenlsenoiuiiicCunaiLa  iilestàviDgt-ciuti 
stades  *  de  Babylooe.  Afant  que  la  bataille  com- 
mençai, Cléarqno  engagea  Cyrus  k  se  lenir  der- 
rière les  Macédoniens^,  et  à  ne  pas  exposer  sa  per- 
sonne. •  Quel  conseil  me  dunnes-tu,  Cléarque? 

■  lui  rcpoodil  Cyrus  ;  tu  veui ,  lorsque  j'aspire  au 

■  trdne,  que  je  mo  montre  indigne  de  l'occuper?! 
Cyras  tit  sans  doute  nne  grande  faute  en  se  jetant 
avec  témif rite  et  sans  précaution  an  milieu  du  pé- 
ril ;  mais  co  n'en  fol  pas  une  moindre  à  Cléarque , 
si  même  elle  n'était  pas  plus  grave ,  de  n'avoir  pas 
voniu  opposer  ses  Grecs  à  ArCaiene,  et  d'avuir 
appuyé  aon  aile  droite  surla  rivière,  de  pourd'litre 
enveloppé  par  les  ennemis.  S'il  ne  s'était  proposé 
d'autre  but  que  la  sûreté  de  ses  troupes ,  et  qu'il 
eAl  voulu  borner  tous  ses  soins  a  ne  leur  laisser 
éprouver  ancun  étliec ,  il  eût  beaucoup  mieux  Tait 
de  rester  en  Grèce  (1 5).  Mais  après  avoir  traversé 
en  armes  tant  de  milliers  de  stades ,  depuis  la  mer 
jnsqu'kBabylone,sans  y  ftreobligé  par  personne*, 
cl  par  te  seul  motir  do  melire  Cyrus  sur  le  trâno  ; 
choisir,  pour  se  mettre  en  bataille  ,  un  poste  où  il 
lui  était  impossible  de  sauver  le  général  qui  le  sou- 
doyait; cherchera  combattre  lui-mûcie  kson  aise 
et  eu  sftrelé,  c'élait  sacrilier  b  la  crainte  du  danger 
présent  l'intérêt  général ,  et  perdre  de  vue  le  but 
de  l'entreprise.  Aucun  des  bataillons  qui  environ- 
naient le  roi  n'eîit  soutenu  le  choc  des  Grecs;  et 
ces  premiers  une  fois  enfoncés,  le  roi  (ué  ou  mis 
en  fuite,  Cyrus  était  vainqueur  et  couronnéroidc 
Perse  :  l'événement  mJ^me  en  est  la  preuve  évi- 
dente *  C'est  donc  à  l'extrême  précaution  de  Cléar- 
que ,  bien  plus  qu'à  la  témérité  de  Cyrus ,  qu'il 
faut  attribuer  la  ruine  de  ce  jeune  prince  et  sa 
mort  mémo  :  car  si  le  roi  eût  été  maître  de  plac ei' 
les  Grecs  dans  le  poste  oti  ils  pouvaient  le  moins 
lai  nuire,  aurait-il  pu  en  choisir  un  meilleur  que 
celui  qui  était  le  plus  éloisoédcsa  personne  et  des 
troupes  qu'il  commandait,  celui  d'où  les  Grecs  ne 
s'aperçurent  ni  deladélailed'Ariaxerxe  (14),  ni 
de  la  mort  de  Cyrus ,  qui  fut  tué  avant  de  pouvoir 
tirer  aucun  parti  de  la  victoire  de  Cléarque?  Il 
avait  très  bien  prévu  ce  qni  serait  le  plus  utile,  en 
ordonnant  à  Cléarque  de  se  placer,  avec  son  corps 
de  troupes  ;  an  centre  de  la  bataille ,  et  Cléarque , 
après  avoir  répondu  qu'il  ferait  pour  le  mieux , 
finit  par  tout  perdre. 

■  cinq  quarb  de  lieue. 

•  Od  ■  HDll  que  le  mol  Mac/daii!t«i  tiail  Ici  une  taule:  les 
DM  j  intmliliiiiiit  le  aotaàe  JjjetdthHOHitni.H  d'iutreicdul 

■U  a  du  cependant  plus  haut,  quoique  1  lort.Il  est  tmI, 

nienlul  a'iicnl  ^crltd'oti^îrea  Iju(  1  Cftiii. 

*  La  Gréa,  en  effet .  tiireat  valnilueiin  tt>  leiir  cûl 
Cjnt  tut  tiië  p;ir  Artaicue  ;  ce  qui  pcut-ùlre  ne  wTdil  p 
rivé.  ■[  les  lirfis  i-iisn'nt  a(tai|iiO  la  rui.  Ujfa  (kiit.ua  jngt' 
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X.  Les  Grecs  battirent  lesBarbaresautaotqu'iP 
voulurent,  et  les  poursuivirent  très  loin.  Cyrus 
était  monté  sur  un  cheval  ardent,  mais  farouche, 
ut  ^ui  avait  la  bouche  mauvaise;  il  se  nommait 
Tasacas ,  au  rapport  de  Ctésias.  Artagerses ,  géné- 
ral des  Cadusiens  ' ,  l'ayant  aperçu ,  piqua  droit  à 
lui ,  en  crianl  de  toutes  ses  forces  :  a  0  le  plus  in- 

•  juste  et  le  plus  insensé  des  hommes,  qui  désho- 

>  aores  le  nom  de  Cyrus ,  le  plus  beau  des  noms 
■>  persans,  à  quel  funeste  voyage  as-tu  engagé  ces 
■  indignes  Grecs  (I  b] ,  par  l'espoir  de  piller  les 
t  richesses  des  Perses ,  et  de  tuer  Ion  seigneur  et 

•  ton  frère,  qui  commande  à  un  million  doserv^- 

•  leurs  plus  vaillants  que  loi ,  comme  lu  vas  l'é- 

•  prouver  tout  îi  l'heure?  car  lu  [lerdras  la  tête 

•  avant  d'avoir  vu  le  visage  du  roi.  >  En  disant 
ces  mots ,  il  lui  lance  sa  javeline,  qui ,  arréléc  par 
la  bonté  de  la  cuirasse,  ne  blessa  point  Cyrus,  et 
le  fit  seulement  chanceler  par  la  violence  du  coup. 
Artagerses  ayant  aussitôt  tourné  son  cboval,  Cyrus 
lui  lance  son  dard;  et  l'ayant  atteint  au  ivu,  il  le 
lui  perce  au-dessus  de  la  clavicule.  Le  très  grand 
tiomhrc  des  historiens  conviennent  qu'Artagerses 
périt  de  la  main  de  Cyrus.  Pour  la  mort  de  ce 
prince ,  comme  Xéuopbun  en  parle  très  succinc- 
tement, parcequ'il  n'était  pas  à  l'endroit  où  il  fut 
lue ,  rien  n'empêche  que  nous  ne  rapportions  ici 
les  récits  qu'en  ont  faits Dinou  et  Clésias. 

XI.  Le  premier  de  ces  iiistoriens  raconte  que 
Cyrus  ayant  vu  tuml>er  Artagerses ,  poussndevio- 
lenceson  cheval  conltc  lu  bataillonquiLOuvrait  le 
roi,  et  blessa  son  cheval.  Artaierxo  étant  tombé, 
Tiribaze  le  Gt  monter  promplement  sur  nn  autre 
cheval,  en  lui  disant  :  t  Seigneur,  sonvcnei-vuus 

>  de  celle  jonrnée;  elle  n'est  pas  faite  pour  être 
H  oubliée.  »  Cyrus ,  poussant  nue  seconde  fois  an 
roi ,  le  blessa  lui-même  ;  et  comme  il  revenait  en- 
core sur  lui ,  Artaierxe,  indigné  de  celle  troisième 
attaque,  dit  k  ceux  qui  l'entouraient  :  >  It  vattt 
»  mieux  mourir.  *  En  même  temps  il  pousse  son 
cheval  contre  Cyrus,  qui  se  jetait  tête  baissée  et 
sans  aucune  précaution  au-devant  des  traits  qui  * 
pleuvaieut  sur  lui  de  toutes  parts  :  le  roi  l'atteignit 
desa  javeline  ;  et  tous  ceux  qui  l'enlou raient  ayani 
tiré  k  la  fois  sur  Cyrus,  ce  prince  tomba  mort  du 
coup  que  le  roi  lui  avait  porté ,  selon  les  uns  ;  ei 
suivant  d'autres,  il  périt  de  la  main  d'un  soldat 
de  Carie,  ^  qui  lo  roi,  pour  récompense  de  cet 
exploit ,  permit  de  porter  dans  toutes  les  guerres, 

ii  la  tête  de  t'armée,  un  coq  d'or  au  bout  d'une 
pique  ;  car  les  Perses  donnent  aux  Cariens  le  nom 
de  coqs,  •>  cause  des  aigrettes  qui  surmontent 
leurs  casques. 

XII.  J'abrégerai  la  narration  de  Ctésias,  qui  est 
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fort  éteDdoe.  Cyros,  dit-il,  après  avoir  taëArta- 
gerses,  piqua  droit  au  roi,  qui,  de  soacUlé,  s'a- 
vança contre  lui,  et  tous  deux  ca  sileoce.  Ariée, 
l'ami  de  Cyras,  frappa  le  premier  ie  roi ,  saA  le 
blesser  :  Arlaxcne  lança  sa  javelioe ,  qui  n'attei- 
gnit pas  Cyrus,  mais  qui  alla  fiapperTissapherne  *, 
homme  d'un  grand  courage,  ami  fidèle  de  Gyrus, 
H  le  tua.  Gyrus  ayant  percé  de  sa  javetiuo  ta  cui- 
rasse de  son  frfere ,  le  truit  pénétra  de  dcni  doigts 
dans  la  poitrine ,  et  le  roi  tomba  de  cheval.  Les 
troupes  elTrayécs  prennent  la  fuite.  Artaicrxc,  se 
relevant  aussitôt,  quitte  le  champ  de  bataille;  et 
Hiifi  d'un  petit  nombre  des  siens,  parmi  lesquels 
était  Ctésias ,  il  gagne  une  éminence  oti  il  se  tient 
tranquille.  Gyrus ,  environné  d'ennemis ,  est  em- 
porté fort  loin  par  l'ardeur  de  son  cbeval  ;  la  nuit 
empScba  les  ennemis  de  ie  reconnaître,  et  ses  offi- 
ciers le  cberch aient  avec  inquiétude.  Naturellement 
impélueui  et  plein  d'audace,  plus  animé  encore 
par  sa  victoire ,  il  courait  au  milieu  des  bataillons 
du  roi ,  en  leur  criant  :  <  Ecarlez-vous ,  malheu- 
;  ■  reuxl  •  A  ces  mots,  qu'il  répéta  souvent  en  lan- 
gue persane,  la  plupart  s'ouvrirent  devant  lui  avec 
des  témoignages  de  respect;  maisla  tiare  qu'il  por- 
tait sur  sa  télé  dtant  tombée,  un  jeane  Perse,  nom- 
mé Mitbridate,  qui  passait  auprès  do  lui  sans  le 
coonattre,  lefrappa^  la  tempe  au-dessous  de  l'œil. 
Le  prince  perdit  tant  de  sang  par  cette  blessure, 
que,  saisi  de  vertige ,  il  tomba  évanoui.  Son  che- 
val s'échappa,  et  erra  long-temps  dans  la  plaine: 
la  boDssequi  le  couvrait  tomba  pleine  de  sang,  et 
fat  ramassée  par  l'esclave  du  Perse  qui  l'avait 
blessé.  Gyms  étant  revenu  avec  peine  de  son  éra- 
Donissement,  quelques  uns  de  ses  eunuques,  qui 
étaient  restés  auprès  delui  en  petit  nombre,  *0U' 
lurent  le  mettre  sur  un  autre  cbeval,  aflu  de  le 
sauver  ;  n'ayant  pas  la  Ibrn  de  s'y  tenir,  il  essaya 
d'aller  ^  pied,  soutenu  par  ses  eunuques  qui  l'ai- 
daient %  marcher  :  mais  il  avait  la  tête  si  étourdie 
du  coup,  qu'il  ne  jtonvaît  se  soutenir  etqu'il  bron- 
chait \  chaque  pas.  Cependant  il  croyait  avoir 
remporté  la  victoire ,  parcequ'il  entendait  les 
fuyards  appeler  Cyros  leur  roi ,  et  loi  demander 
grâce.  Dans  ce  moment,  quelques  Canniens  *, 
gens  pauvres  et  misérables,  qui  suivaient  ) 'armée 
du  roi-  pour  y  rendre  les  services  les  plus  bas , 
vont  se  nitler,  comme  amis,  parmi  les  eunuques 
deCyros;  mais  ayant  reconnu  avec  assezde  peine, 
a  leurs  cottes  d'armes  couleur  de  pourpre,  que 
c'étaient  des  ennemis  (car  les  troupes  du  roi  en 
avaient  de  blanches)',  un  d'eD]i  va  par  derrière 
frapper  de  sa  javeline- Gyrus,  qu'il  ne  connaissait 

•  Ce n'M  pâma  donledolul  qiii  l'mU  dénonce  à  Artawnc. 
mil  QDitilrc  portant  le  ak'nwiuiai.  laioizu  qii'oD  nslbé  Id 
8itl|ihen>e .  oomme  oa  le  trome  dint  qiie1(|iie>  nuniucriti. 
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pas ,  et  lui  coupe  le  nerfdu  jarret.  Cyrus  tombe 
sur  le  coup  ;  et,  dans  sa  chute,  il  donne  de  la  tempe 
oit  il  était  blessé  contre  une  pierre ,  et  eipirc  aus- 
siUtt.  Td  est  le  récit  de  Gtésias  :  on  peut  la  com- 
parer à  un  poignard  émonssé  dont  il  a  de  la  peine 
à  tuer  Cyrus'. 

XIII.  Comme  Cyrus  venait  d'expirer,  Arissyras, 
qu'on  appelait  l'œil  du  roi  |i6| ,  passaot  b  cheval 
près  du  corps  de  ce  prince,  recoraiulses  eunuqoes 
qui  fondaient  en  larmes  ;  et  appelant  celui  d'entre 
eux  qu'il  savait  le  plus  attaché  b  son  nullre:«Pa- 
D  riscas ,  lui  dit-il ,  quel  est  cet  homme  que  tu 
>  pleures,  asstsauprèsdesoBcorps? — Arlasyras, 
■  lui  répondit  l'ennuque ,  vous  ne  voyes  pas  que 
•  c'est  Cyrus?  i  Artasyras  surpris  console  l'eunu- 
que, et  lui  recommande  de  garder  aveo  soin  le 
corps  de  Cyrus.  11  court  lui-même  à  tonte  \triàe 
vers  Artaierie ,  qu'il  trouve  sans  espérance,  acca- 
blé de  faiblesse ,  tant  par  la  soif  qu'il  souffrait  qua 
parla  blessure  qu'il  avait  reçue;  cl  il  lui  annonce 
avec  joie  qu'il  vient  de  voir  Cyrus  mort.  Le  roi 
voulut  d'abord  s'en  aller  assurer  lui-même  ,  et 
commanda  à  cet  officier  de  le  mener  sur  le  lieu. 
Mais  le  bruit  qui  s'était  répandu  que  les  Grecs,, 
partout  vainqueurs,  poursuivaient  les  fuyards  eL 
en  faisaient  un  grand  carnage,  avait  tellement 
rempli  tous  les  esprits  de  crainte,  qu'il  préféra  d'y 
envoyer  plusieurs  personnes  pour  s'assurer  du  fait, 
et  fit  partir  trente  hommes  avec  des  llambeaui. 
Cependant  l'eunuque  Satibarzane,  le  voyant  prè» 
de  mourir  de  soif,  va  de  côtéet  d'autre  pour  cher- 
cher de  l'eau  ;  car  il  n'y  en  avait  point  dans  le  lieu 
où  le  roi  s'éuit  retiré,  et  le  camp  était  fort  éloi- 
gné. Il  rencontre  enSn  un  de  ces  misérables  Can- 
niens qui  portait,  dans  une  méchante  outre ,  en- 
viron huit  cotyles^  d'une  eau  mauvaise  et  corrom- 
pue. Satibarzane  la  prend  et  la  porte  au  rw ,  qui 
la  boit  tout  entière.  Après  qu'il  eut  bu ,  l'eunuque 
lui  demanda  s'il  n'avait  pas  trouvé  celte  eau  bien 
mauvaise.  Artaierxe  prit  les  dieux  h  ténwin  qu'il 
n'avait  jamais  bu  avec  autant  de  plaisir  le  plus- 
excellent  vin ,  ni  l'eau  la  pins  légère  et  la  plus  lim- 
pide, s  Aussi ,  ajoutï-t-il ,  si  je  no  puis  découvrir 
>  celuiqui  te  l'a  donnée,  pour  le r^mpcnser  d'un 
D  si  grand  bienfait,  je  supplie  lesdieux  de  le  rcQ- 
*  dre  beoreux.  et  riche.  »  Dans  ce  moment,  les 
trente  hommes  qu'il  avait  envoyés  revinrent, 
pleins  de  joie,  lui  confirmer  la  nouvelle  du  bon- 
heur inespéré  qu'il  venait  d'avoir.  Déjà  il  s'était 
rassemblé  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre;  et,  rassnrépar  leur  présence,  il  descen- 

CcpcDihat  rauleur  do  premlrr  livre  de  la  tttirolu  drtIHx- 
mille,. coaaa  saai  le  nom  de  Xë[H|ilion ,  et  que  Plu(an|ue  cHe 
nDM  étant  de  Cet  hbtorien ,  eat  prciqne  entléremGDt  d'accord 
cDInoa.  et  imod  pournarantctéibi.  qui,  diMt.r  tUU 
wnL  De  Ejrpeit.  Cr/rl.lW.  h 

Le  cotyle  ^ii  U  moltL'  doKlier,  el  peuil  emlroals  aacn. 


□  igitizedby  Google 


ARTAXERXE. 


505 


ÛH  de  la  colUne  ^  la  clarié  dos  Sambeaox.  Lorsqu'il 
fol  près  du  corps  de  Cyrns,  el  que,  selon  la  loi 
des  fenes ,  il  lui  eut  Tait  couper  la  lÂle  et  la  main 
dnrite ,  il  ordonna  qu'on  lui  apportât  la  lôte;  et 
la  prenant  par  la  cbevelure ,  qui  était  longue  el 
épaisse,  il  la  montra  aux  fuyards  qui  doutaient  en- 
core de  la  mort  du  prince.  Étonnés  à  cette  vue,  ils 
adorèroatleroietserallièrentàses  troupes;  en  sorte 
qu'il  eut  bien  tôt  au  près  de  sa  personne  soiiante-dix 
mille  hommes,  avec  lesquels  il  rentra  dans  son 
camp. 

XIV.  Artaxene,  suivant Ctésias ,  n'avaitkcelte 
bataille  que  quatre  cent  mille  hommes;  mais  Dinon 
etXénopbonlui  endonDent  biendavantage'.Pour 
le  nombre  desmoits,  les  officiers  qui  en  rendirent 
compieauroi  neleportèrent,  selon  Ctésias,  qu'à 
neuf  mille  hommes  ;  mais  cet  historien ,  qui  les 
avait  TUS  sur  le  champ  de  bataille,  estime  qu'ils 
n'étaient  pas  motos  de  vingt  mille  '  :  ce  point  est 
encore  douteux.  Ce  que  Ctésias  ajoute,  qu'il  fut 
eoTOfé  paf  Artaierie  vers  les  Grecs  avec  Phayllus 
de  Zacyntbe'  et  quelques  autres,  est  un  insigne 
mensonge.  léDophon  n'ignorait  pas  que  Ctésias 
était  attaché  à  la  personne  du  roi ,  et  il  parle  de 
loi  danssoD  histoire.  Est-ildonc  vraisemblable  que 
si  Ctésias  eût  été  envoyé  vers  les  Grecs  par  Ar- 
taierxe  pour  leur  faire  des  propositions  si  impor- 
tantes, Xénophon  n'en  eût  rien  dit ,  et  qu'il  n'e&l 
parlé  que  de  Phayllus  *  ?  Mais  le  bon  Ctésias,  k  en 
juger  par  son  histoire ,  ne  manquait  pas  d'ambi- 
tion ;  il  était  d'ailleurs  très  prévenu  en  faveur  des 
LacédémonienseldeCléarque:  aussi Ggure-t-il  ho- 
norablement dans  tous  ses  récils,  el  s'y  ménagc-l-il 
dte  occasions  de  parler  avantageusement  deCléar- 
gue  et  des  Lacédemonicns. 

XV.  Après  la  bataille,  A rtaxerie  envoya  de  ma- 
gnifiques présents  au  fils  d'Artagerses,  que  Cyrus 
avait  tué  desa  main,  et  récompensa  avec  la  m€me 
libéralité  Ctésias  et  ses  autres  officiers  :  ayant  dé- 
coDvert  le  Caunien  qui  avait  donné  sonoutred'eau, 
il  le  tirade  l'obscurité  et  de  l'indigence  oii  il  était, 
et  le  rendit  riche  et  puissant.  Il  montra  aussi  beau- 
coup de  modération  dans  la  punition  des  coupa- 
bles. UnMède,  nommé Arbacès ,  availpassé,  pen- 
danlle  combat,  dansl'armée  de  Cyrus  ;  ellorsqu'il 
avait  vu  ce  prince  mort,  il  était  revenu  à  celle  du 
rui:  Artaierie,  atlribuantsa  désertion ï  la  crainte 

•  XénDplioai  liv.  l,  dit  que  l'armée  du  mi  k  montait  )  doiiie 
ernt  m'ilehoniniesdeplcil,  sli  mille  cavallân.  etdfiii  centi 
dura  anndi  de  taux  ;  insii  il  ii]aut«  qu'il  a'y  cuti  U  bataille  que 
neuf  cent  mille  coniballanti  et  cenl  ciDiiuiDle  cliart. 

>  DIodore  de  Sicile.  Ilv.  XIV,  k.  iiiir.  porte  i  plua  de  quinte 
mUlB  la  perte  du  roi .  et  celle  de  Cinu  1  troii  mille  1  II  dit  qu'il 
ne  péril  pas  udmuI  Grec,  el  qu'U  a'f  en  eulque  tria  peu  de 
blfiét. 

'  Aujourd'hui  Zanle.daïulamer  Adriatique. 

t  reya  la  Btli-MU  du  Dix-mille,  liv.  11.  oii  Xéunpboa 
VapfeUe  Phalénia  ■■  i\eit  aontmé  Pkallrnui  parniodorvde 
bicKe. 


eth  la  Iftcheté,  pluldt  qu'k  la  perflttte  tXk  taira* 
hisoo ,  le  Gondamnah  se  promener  no  jour  enHor 
sur  la  place  publique,  en  portant  une  eourtisanc- 
toute  nue  sur  ses  épaules.  Un  autre  qui,  ayant 
aussi  déserté,  s'était  de  plus  vanté  d'avoir  tucdcux 
ennemis,  eut,  par  ordre  do  roi,  la  tangue' percée' 
de  trois  alSnes.  Persuadé  qu'il  avait  tué  Cyrus,  et 
voulant  que  tout  lemonde  lecrùt  et  ledU,  iteo- 
voya  des  présents  b  Milhridate  qui  l'avait  blessé 
le  premier,  et  commanda  à  ceux  qui  les  lui  porlè^ 
reut  de  lui  dire  que  le  roi  t'honorait  de  ces  pré- 
sents, pour  lui  avoir  rapporté  la  housse  du  chevat 
de  Cyrus  qu'il  avait  tronvée.  Le  Carieo  qui  on  cou- 
pant le  jarret  à  ce  prince  l'avait  fait  tomber  lui 
ayant  demandé  un  présent,  Artaierie  le  lui  en- 
voya, en  loi  foisant  dire  :  <  Leroitedoune  copré- 

■  sent,  parceqne  tu  lui  as  apporté  le  second  la 
K  bonne  nouvelle;  car  c'est  Artasyras  qui  lui  a  le 

•  premier  appris  la  mort  de  Cyrus,  el  tu  es  venu 

•  après  lui.  > 

XVI.  Mithridate  se  relira  fort  affligé ,  mais  sans 
se  plaindre  :  pour  le  malheureui  Carien ,  il  fut 
victime  de  sa  sottise,  qni  cicitaen  Ini  une  passion 
trop  ordinaire  aoi  hommes.  Corrompu  sans  doute 
par  sa  nouvelle  fortune,  et  se  persuadant  qu'il 
pouvait  aspirer  b  de  plus  grandes  choses  que  son 
état  ne  le  oHnportait,  il  no  voulut  pas  recsvqir 
tes  présents  du  roi  comme  la  simple  récompense 
d'une  bonne  nouvelle  qu'il  eût  apportée;  et,  dans 
un  mouvement  de  colère,  il  protesta  hautement 
que  nul  antre  que  lui  n'avait  tué  Cyrus ,  et  que 
c'était  injustement  qu'on  lui  en  enlevait  la  gloire. 
Le  roi,  irrité  de  ses  plaintes ,  ordonna  qu'on  Ini 
tranchât  la  tête.  La  reine  Parysatis  était  présente 
lorsqu'il  donna  cet  ordre.  (  Seigneur,  lui  dit-elle, 

>  ne  punissez  pas  d'un  si  doni  supplice  ce  misé- 

■  rable Carien,  et  latssez-moi  lai  donner  la  digne 

•  récompense  de  l'action  dont  il  ose  se  vanter.  > 
Le  roi  le  lui  ayant  abandonné,  elle  le  ÛI  prendre 
par  les  bourreaux ,  et  leur  ordonna  de  le  tenir  ï  la 
lorture  pendant  dii  jours,  de  lui  arracher easaile 
les  yeux ,  et  de  lui  verser  de  l'airain  fondu  dans 
lesorellles,j(isqu*àce  qu'il  eût  expiré  dans  cet  iior- 
riblo  supplice. 

XVII.  Mithridate,  peu  de  temps  après,  dut  éga- 
lement sa  perte  ï  son  imprudence.  Invité  à  un  re- 
pas où  se  trouvaient  les  ennuques  du  roi  et  ceux 
■ia  la  reine  sa  mère,  il  s'f  rendit  paré  de  ia  rube- 
et  des  joyaux  dont  Artaierie  lui  avait  fait  présent. 
Quand  il  la  fin  dn  repas  on  se  fut  mis 'a  boire,  ce- 
lui desennuques  de  Parysatis  qui  avait  le  phé  do 
crédit  auprès  d'elle  adressant  ta  parole  à  cet  ofli- 
cier  :  ■  Mithridate,  lui  dit-il,  quelle  belle  robe  1& 

>  roi  l'a  donnée!  quels  bracelets  I  quels  colliers! 
a  quel  riche  cimeterre!  il  n'est  personne  qui  se 
»  t'admire,  cl  qui  ne  porte  envie  il  ton  btmbeur.  v 
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Milhrklate,  déjà  ^haufTé  par  les  rnmées  du  vim  : 

■  EhIiiiODcbflrSt>ar«mîiB8,]Dirépoadit-il,qu'est- 

•  ce  que  cela,  an  prit  des  récompenses  dooL  je  me 

•  monlrai  digne  le  jour  de  la  baulllo?  —  Miibri- 

■  dalfl,  reprit  l'canuque  en  sonriaDt,  je  suis  loia 

•  de  le  porter  envie;  mais  pubqne,  selon  lepro- 

■  verbe  des  Grecs,  la  vérité  est  dans  le  tIo,  quel 

•  est  donc,  mon  ami,  ce  grand  exploit  d'afoir 

•  ramassé  la  housse  d'un  cheval  el  de  l'avoir  par- 

>  lée  au  roi  ?  ■  Quand  il  parlait  ainsi ,  ce  n'élajt 
pas  qu'il  ne  sût  la  vérité  ;  mais  il  voulait  qneUi- 
thridates'onvrlt  devant  des  témuins;  et  ilprovo- 
qnait  ainsi  la  l%ëre(éd  un  hommequi,  devenu  in- 
diMretponr  avoir  trop  bu,  n'était  plus  maître  de 
sa  langue.  ■  Vous  autres,  reprit  Milbridate,  vont 

•  parlerez  tant  qu'il  vous  plaira  de  housses  de  cbe- 

•  valet  d'autre» sottises  pareilles;  pour  moi,  je 

•  vous  déclare  sans  détour  que  c'est  de  cette  n>aiu 

■  queCyrus  a  péri.  Je  ne  lui  portai  pas,  comme 

■  Arlagcrses,  un  coup  inutile  et  sans  elTel  :  je  le 

>  frappai  dans  la  tempe,  tout  près  de  r<eil  ;  et,  lui 
»  perçant  la  iite  d'outre  eo  outre,  je  le  renversai 

■  par  terre,  et  il  mourut  de  celte  blessure.  •  Tous 
les  convives ,  prévoyant  ta  fin  malheureuse  de  Mi- 
thridato ,  baissèrent  les  yetu  à  terre;  et  celui  qui 
donnait  le  repas  prenant  la  parole  :  •  Milhridate, 

•  lui  dit-il,  buvons  et  faisons  bonnechére,  eoado- 
1  ranllegéoicduroi;  et  laissons  Ihces  propos, qui 

•  wnl  au-dessus  de  nous.  > 

XVIII.  L'eunuque,  au  sortir  de  table,  alla  rap- 
porter ^  Parysatis  le  propos  de  Mittiridat«  ;  et  le 
reine  en  inronna  le  roi ,  qui  ne  put  voir  sans  indi- 
guaiion  que  cet  oTttaer  démentit  sa  prétenlion,  et , 
loi  enlevât  ce  qu'il  y  avait  de  plus  glorieui  et  de  ' 
plus  flallenr  pour  lai  dans  la  victoire;  car  il  vou- 
laitqaelesBarbaresetlesGrecscrnssenttousqac,  ' 
dans  les  attaques  qui  avaient  eu  lieu  pendant  la 
mêlée,  il  avait  reçu  «ne  blessure  de  son  frère,  et , 
loi  en  avait  fait  une  dont  il  était  mort  <  ;  il  con-  ! 
damna  doue  Mitbridale  h  mourir  du  supplice  des 
angw.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  on  prend  deux 
auge*  d'égale  grandeur  qui  s'eraboileut  l'une  dans 
l'autre  ;  on  couche  rbomme  condamné  sur  le  dos 
dans  une  de  ces  auges,  et  Von  applique  la  seconde 
sur  celle-ci  :  de  manière  que  la  tSte,  les  mains  et 
les  pieds  dëiwrdent  les  auges,  et  que  tout  le  reste 
du  corps  est  entièrement  couvert.  On  donne  b  man- 
ger à  cet  homme  ainsi  placé  :  s'il  refuse  la  nour- 
riture, on  le  force  de  la  prendre  en  lui  piquant  les 
yeux  avec  des  alênes;  on  lui  fait  boire  du  miel  dé- 
trempé dans  du  lait,  qu'on  lui  verse  non  seule- 
mnt  dans  la  bouche,  mais  encore  sur  le  'hage; 
on  Inl  tieut  les  yeui  loi^oars  tournés  vers  le  so- 
leil, en  sorte  que  son  visage  est  tout  couvert  de 

<  qvpUe  lloiic  k  rcTMdlqaerl 


moodies.  Obligé  de  satishire  dans  ceU«  ay^e  k  tous 
le*  besoins  qui  sont  les  suites  de  la  noarribir«  et 
de  la  boisson ,  la  corruption  et  la  ponrritnredaBs 
lesquelles  il  est  plongé  engendrent  nue  qimtiU 
prodigieuse  de  vers,  qui  lui  rongent  tonl  lerarpi 
et  pénètrent  jusque  dans  les  viscères.  Quand  on 
est  l»en  assuré  de  sa  mort,  «m  6te  l'auge  supé- 
rieure, et  l'on  trouve  ses  chairs  mangées  par  cet 
insectes,  qui  sontattacfaés  par  essaims  àsMeatraîl- 
les ,  et  qui  les  rongent  encore.  Mitbridate ,  COB- 
sumé  lentement  par  ce  supplice,  mourut  h  peine 
au  bout  de  dii-sept  jours. 

XIX.  Il  restait  i  Parysalis ,  pour  consommer  sa 
vengeance,  de  faire  périr  Mésabates.l'euouqoe du 
roi ,  qui  avait  coupé  la  t£ie  et  la  main  de  Cyns  ; 
mais  comme  il  ne  donnait  aucune  prise  sur  lui, 
voici  la  trame  qu'elle  ourdit  pour  le  perdre.  C'était 
une  femme  adroite  et,  qui  jouait  très  bico  aux  dés. 
Avant  la  guerre  elle  faisait  souvent  la  partie  dn 
roi;  et  la  guerre  Unie,  lorsqu'elle  fut  rentrée  en 
grâce  auprès  de  lui ,  loin  de  se  refuser  à  ces  aou- 
sements,  elle  jouait  lotijours  avec  son  Qh,  et  le  ser- 
vait même  dans  sos  amours,  dont  il  ne  lui  (aisait 
point  mystère.  Elle  ne  le  quittait  presque  januis , 
laissant  \  peine  k  Slatira  le  temps  do  le  voir  et  de 
s'entretenir  avec  lui  ;  car  elle  avait  cooti'e  cvU» 
princesse  une  haine  implacable,  et  voulait  d'ail- 
leurs s'assurer  le  plus  grand  crédit  auprès  d'Ar- 
taiene.  Trouvant  un  jour  le  roi  dans  va  grand 
loisir  oii  il  ue  cherchait  qu'à  s'amuser,  elle  lui  pro- 
pose de  jouer  aux  dés  mille  dariquos.  Le  roi  ayaat 
accepté,  elle  se  laisse  perdre  k  d^s^n ,  et  te  paie  ; 
mais  feignant  du  chagrin  et  du  défnt  de  sa  perte, 
elle  demande  sa  revanche ,  et  propose  de  jouer  un 
eunuque.  Artaxerie  y  cousent  :  ils  couvienneait 
que  chacun  d'eux  exceptera  cinq  de  ses  eunuques 
les  plus  fidèles,  et  que  sur  tous  les  antres  le  vain- 
queur en  choisira  un,  qne  le  perdant  sera  tenu  da 
livrer.  Ils  jouent  à  cette  condition.  La  reine  naet 
au  jeu  toute  l'application  et  toute  l'wlresse  dont 
elle  est  capal>le  -.  favorisée  d'ailleurs  par  la  for- 
tune, elle  gagne  la  partie,  et  choisit  Mésabates,  qui 
n'était  pas  de  ceox  qu'Artaxerxe  avait  exceptés. 
Elle  ne  l'a  pas  plus  t^tt  en  sa  puissance ,  qu'avant 
que  le  roi  pût  avoir  aocnn  sonp^on  deaon  dessein, 
elle  te  livre  aux  bourreaux,  et  leur  ordonne  de  l'é- 
corcbervif.d'éteodreensuite  son  corps  en  travers 
sur  trois  croix ,  et  sa  peau  sur  trois  pieux.  Quatxd 
le  roi  eut  appris  cette  barbare  exécution .  il  en 
fut  très  afOigé,  et  lui  en  témoigna  toute  son  indi- 
gnation ;  mnis  Parysatis  ne  Ht  qu'en  rire,  et  lui  dit 
en  plaisantant  :  «  En  vérité,  vous  avez  bonne  graoe 
•  de  vous  mettre  ainsi  en  colère  pour  nn  ntéebant 
u  ei]nQquedécrépîl;etmoiquiai  perdu  mille  da* 
D  riqnog,  je  prends  paiienceetnedis mot.' iLeroi, 
cliDgrin  d'avoir  été  iroiopé,  ne  donna  cependant 


□  igitizedby  Google 


ARTAXEKXE. 


307 


Bocune  suite  b  son  ressentiment  ;  mais  la  reine  81a- 
lira,  irrittk;  des  cruautés  de  Parysatis,  k  qui  d'ail- 
leurs elle  dtait  opposée  en  tout,  se  plaignit  que  pour 
venger  la  mort  de  Cyrus  elle  fit  périr,  avec  autant 
d'injustice  que  de  barbarie ,  les  plus  ûdèles  sujets 
do  roi. 

XX.  Après  que  Tissapheme,  an  mépris  de  lafoi 
qu'il  afait  Jurée,  eut  trompé  CIcarque  et  les  au- 
tres capitaines  grecs  (17),  et  que,  les  ayant  fait  ar- 
rêter, il  les  eut  envoyés  au  roi  cliargés  de  fers, 
Cléarquc  pria  Ctcsias,  au  rapport  même  de  cet 
bistorien,  de  lui  procurer  un  peigne  :  il  l'obtint, 
et  eut  tant  de  plaisir  h  se  peigner,  qu'en  recon- 
naissance il  fît  présenta  Ctésias  de  son  cacbet,alin 
que  s'il  allait  jamais  k  Lacédémone,  ce  fût,  auprès 
de  ses  parents  et  de  ses  amis,  un  gage  de  l'amitié 
qui  les  avait  unis  :  sur  ce  cacbet  était  gravée  une 
danse  de  Caryatides  (18).  Ctésias  rapporte  aussi 
que  les  soldats  prisonniers  avec  CIcarque  s'empa- 
raient des  vivres  qu'on  envoyait  k  cet  ofGcier,  et 
no  lui  en  laissaient  qu'une  très  potile  portion; 
qnc,  poar  remédier  b  cet  abus,  il  obtint  qu'on  don- 
nai en  particulier  plus  de  vivres  h  Cléarque,  et 
qu'on  servit  séparément  lesaulres  Grecs;  cequ'il 
fit,  ajonte-(-il  encore,  du  coosenlcmeut  et  même 
do  gréde  Parysatis.  Comme  il  y  avait  tons  lesjours 
on  jambon  dans  les  provisions  qu'on  portait  ii 
Cléarque,  ce  capitaine  insiimab  Ctésias  de  caclier 
dans  ce  jambon  un  petit  poignard,  aQn  que  sa  vie 
ne  filt  pas  livrée  à  la  cruauté  du  rot  ;  mais  Ctésias 
le  refusa,  par  la  crainte  du  rcssen  Liment  d'Ar- 
taierio.  Parysatis  avait  prié  son  Hls  de  ne  pas 
faire  mourir  Cléarque,  et  ce  prince  le  lui  avait 
promis  avec  serment;  mais  ensuite,  a  la  persua- 
sion de  la  reine  Statira,  il  fit  mettre  à  mort  tous 
les  prisonniers,  excepté  Ménoti.  D^s  ce  moment 
Parysatis  s'occupa  des  moyens  de  faire  périr  cette 
reine,  en  lui  donnant  du  poison.  Mais  ce  récit  de 
Ctésias  u'a  aucune  vraisemblance,  et  la  raison  qu'il 
donne  est  absurde.  Quelle  apparence,  cu.cflet,  que 
Parysatis,  pour  l'amour  de  Cléarque,  eût  osé  ten- 
ter l'entreprise,  aussi  périlleuse  que  cruelle,  d'em- 
poisuuner  la  femme  légitime  de  son  roi ,  qui  en 
avait  des  enfants  destinés  au  Irùne?  Il  est  aisé  de 
voir  que  cet  écrivain,  pour  lionorer  la  mémoire 
de  Cléarque,  fait,  de  cette  partie  de  son  bistoire, 
une  vraie  fable  de  tragédie  :  il  raconte  que  les 
corps  des  capitaines  furent,  après  leur  mort,  dé- 
cbirés  par  les  cbiens  et  par  les  uiscauide  proie; 
nuis  qu'on  tourbillon  de  vent  qui  s'éleva  tout-'a- 
coup  porta  sur  le  corps  de  Cléarque  une  graude 
quantité  desable  qui  le  couvrit  en  entier,  et  lui  lit 
comme  un  tombeau  autour  duquel  il  d'ut  quel- 
ques palmiers  qui  formèrent  en  peu  de  temps  un 
boisagréable,etombrugèreol  tous  lescn virons; ce 
qui  donna  au  roi  uu  vif  regret  d'avoir  fait  mourir 


dans  Cléarque  un  bomme  cliéri  des  dieux.  Pary- 
satis n'eut  donc  d'autre  motif  d'empoisonner  Sta- 
tira que  la  baine  et  la  jalousie  qu'elle  avait  con- 
çues depuis  long-temps  contre  cette  reine  :  elle 
s'apercevait  que  le  crédit  dont  elle  jouissait  ellc- 
m£mc  auprès  du  roi  ne  venait  que  du  respect 
Glial  qu'il  conservait  encore;  et  que  le  pouvoir  de 
Statira ,  fruit  de  l'amour  et  de  la  confiance  de  sou 
mari,  avait  des  fondements  plus  solides  et  plus 
inébranlables.  Voillïcequi  lui  fit  exécuter  uu  des- 
sein si  hasardeux,  sentant  bienqu'il  y  allait  do  tout 
pour  elle  de  s'en  défaire. 

X.\l.  Elle  avait  à  son  service  une  femme  nom- 
mée Gigis,  en  qui  elle  avait  une  entièreconÛancc, 
et  qui  pouvait  tout  sur  elle  :  celte  femme,  au  rap- 
port deDinon,  futrinstrumeot  de  son  crime;  sui- 
vant Ctésias ,  elle  fut  seulement  dans  le  secret  et 
contre  sou  gré.  Il  nommoBétttarasceluiqui  donna 
le  poison;  Dinon  l'appelle  Mêlantes  '.  Les  deux 
reiness'étaîent réconciliées  en  apparence,  et  sem- 
blaient avoir  oublié  leurs  querelles  et  leurs  soup- 
çons ;  elles  se  rendaient  visite,  etmangeaient  l'une 
chez  l'autre  ;  mais  comme  elles  étaient  mutuelle- 
ment  dans  la  crainte,  elles  se  tenaient  sur  leurs 
gardes,  et  ne  mangeaient  que  des  mêmes  mets  et 
di-s  mêmes  morceaux  (19).  Il  y  a  en  Perse  un  pciit 
oiseau  qui  n'a  point  d'excréments ,  cl  dont  les  in- 
testins sont  remplis  de  graisse,  ce  qui  fait  croire 
qu'il  se  nourrit  de  vent  et  de  rosée;  il  s'appelle 
r/iifn lacet  ^.  Ctésias  dit  que  Parysatis  a^ant  pris 
UD  de  ces  oiseaux ,  le  coupa  par  le  milieu  avec  un 
couteaa  dont  un  des  cdiés  était  fiotté  de  poison  ; 
qu'elle  m angcaja  moitiésaine  de  l'oiseau,  et  donna 
'a  la  jeune  reine  l'autre  moitié,  que  le  contact  du 
couteau  avait  empoisonnée.  Mais,  suivant  Dinon, 
ce  fot  Mêlantes,  et  non  Parysatis,  qui  coupa  les 
viandes,  etmitdevantStatira'celles  qui  avaient  été 
infectées  par  le  poison.  Les  douleurs  aiguës  et  les 
convulsions  violentes  qui  accompagnèrent  la  mort 
de  la  reine  ne  lui  laissèrent  aucundoutesur  la  cause 
de  son  mal,  et  donnèrent  au  roi  dessoupçons  con- 
tre sa  mère,  dont  il  connaissait  le  caractère  vin- 
ilicatifet  cruel.  Pour  s'en  assurer,  il  lit  arrêter  et 
mettre  h  la  torture  tous  les  officiers  et  tous  les  do- 
mestiques de  sa  mère.  Elleretiol  long-temps  Gigis 
renfermée  dans  son  appartement ,  et  refusa  con- 
stamment de  la  livrer  au  roi.  Enlln  cette  Temmo 
ayant  prié  Parysatis  de  la  laisser  aller  la  nuitdans 
sa  maison,  Arlaxerxe,  qui  en  futavcrti,  plaça  des 
gardes  sur  son  clicmin  ;  elle  fut  enlevée,  et  con- 
damnée an  supplice  dont  les  lois  des  Perses  punis- 
sent les  empoisonneurs  :  on  leur  met  la  tête  snr 

'  IL  Huet .  dam  U  IMinonilrnHon  évaiiyili'iue .  cruK  iiue 
Btlllai  ai  al  \e  mtme  aomnae  Ballaiar:  il  |wii»' ilciii^mv 
pour  wlul  lie  Melonlal.  nii  le  fi  de  Ballatart  (U  rtunite 
en». 
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Iine  pierre  fort  lar^,  et  on  ta  leor  frappe  avec  nne 
antre  pierre  jusqu'b  ce  qu'elle  soit  enliËrcmcDt 
«écrasée  el  le  visage  tout  aplati.  Gigis  sabit  ce  sup- 
plice. Pour  Parysatis,  le  roi  ne  lut  dit  et  neluiât 
d'antre  mal  que  de  la  relouer  à  Babylone,  qu'elle 
avait  dle-mâme  choisie  pour  le  lieu  de  son  exil  ;  il 
lui  protesta  que  tant  qu'elle  y  serait,  il  ne  verrait 
pu  même  celte  ville.  Telle  était  la  sitoation  des 
affaires  domestiques  d'Artaxene. 

XXJI.  le  roi  n'avait  pas  moins  désiré  d'avoir  en 
sa  puissance  les  troupes  grecques  qui  avaient  corn- 
ballu  pour  Cyrus ,  que  de  vaiocie  ce  priuce  et  de 
conserver  son  royaume;  mais  il  ne  put  y  parve- 
nir :  ceslroapes,  apresavoirperdn  Cyrus  leur  gla- 
nerai, et  les  antres  chefs  qui  tes  commanda tenl,  se 
sanvèreul,  pour  ainsi  dire,  dn  milieu  de  sou  pa- 
lais', après  avoir,  par  leur  propre  e^tpcrience, 
démontré  k  toute  la  GrËco  que  la  grandeur  des 
Perses  et  de  leur  roi  ne  consistait  que  dans  leur 
or,  dans  leur  luie,  dans  leurs  femmes,  et  que  tout 
te  reste  n'ëtsil  que  faste  et  ostentation.  Aussi  la 
Grèce  en  conçul-die  autant  de  confiance  en  ses 
forces ,  que  de  mépris  pour  les  Barbares  :  les  Lacé- 
démoniens  en  particnlier  sentirent  qu'ils  ne  pour- 
raieDt  sans  honte  laisser  encore  les  Grecs  d'Asie 
dans  laservitnde  des  Perses,  et  qu'il  était  temps  de 
mettre  fin  aux  outrages  dont  on  les  accablait'.  Ils 
avalent  déjà  porté  la  guerre  en  Asie,  commandés 
d'abord  par  Thimbroii,  ensuite  par  Dercyllidas  (20); 
mais  ces  dcui  généraux  n'ayant  rien  fait  de  mé- 
morable, ils  couGèrent  k  leur  roi  Agésilas  la  con- 
duite de  cette  guerre.  Il  se  rendit  par  mer  en 
Asie,  oil  ses  premiers  exploits  lui  acquirent  une 
grande  réputation  ;  il  vainquit  Tissapherne  en  ba- 
taille rangée,  et  cette  victoire  entraîna  ta  défec- 
tion d'un  grand  nombre  de  villes. 

XXin.  Arlaierie,  instruit  par  ces  revers ,  ima- 
gina un  nouveau  plan  d'attaque  contre  tes  Spanîa- 
les  :  il  envoya  en  Grèce  Hermocrate  de  Rhodes, 
avec  des  sommes  considérables  pour  corrompre 
ceux  qui  avaient  le  plus  d'autorité  dans  les  villes, 
et  soulever  tous  les  autres  peuples  contre  Lacédé- 
mone.  Heimocrate  remplit  très  bien  sa  commis- 
sion :  les  plus  grandes  villes  se  liguèrent  contre 
les  Spartiates;  et  les  magistrats  de  Lacédémone, 
voyaul  tout  le  Péloponnèse  dans  l'agitation,  rappe- 
lèrent d'Asie  Agésilas,  qui ,  en  partant,  dit  à  ses 
amis  que  le  roi  le  chassait  d'Asie  avec  trente  mille 
archers;  car  la  monnaie  des  Perses  porte  l'em- 
preinte d'un  archer.  Arlaierxe  enleva  aussi  aux 
Lacédémoniens  l'empire  de  la  mer,  avec  le  secours 
de  Conon,  général  des  Atbénicns,  qui  joignit  sa 
flotte  ^  celle  du  satrape  Pharnabaze;  car,  depuis 

■  RieDiie[irout«nileuxencnetliliP)l«M«4ac»tnnDlliiude 
immciue  d'hommes  arméi,  que  cette  retraite  dei  dix  mlUs, 
lUMl  hoDonble  pour  loGrcctqasboideaM  pour  k)Pn«ei> 


la  défaite  d'ïgos-Polamos',  Connu  s'était  toujoars 
tenu  dans  l'Ile  de  Cypre,  moins  ponr  y  trouver  sa 
sâreté  que  pour  attendre  quelque  changement  dans 
les  afTaires,  comme  on  attend  la  marée  pour  s'em- 
barquer. II  sentait  que  les  projets  qu'il  avait  con- 
çus demandaient  une  grande  puissance ,  et  qu'il 
manquait  à  celle  du  roi  un  homme  capable  de  la 
diriger.  Il  écrivit  donc  b  ce  prince  pour  lui  com- 
muniquer ses  vues,  el  chargea  son  envoyé  de  taire 
donner  la  lettre  par  Zenon  de  Crète,  ou  par  Poly- 
crite  de  Mendès  (le  premier  était  un  danseur ,  et 
l'autre  un  médecin);  ou  s'ils  étaient  tous  deux  ab- 
sents, de  la  remettre  au  médecin  Ctésias.  Cestâ 
celui-ci  que  la  lettre  fut  donaée.  On  prétend  qu'il 
ajouta  k  ce  qu'elle  contenait  que  Conon  priait  le 
roi  de  lui  envoyer  Clésias,  commecelui  qu^il  pou- 
vait employer  le  plus  utilement  dans  les  araires 
de  la  marine.  SuivantCtésias,  cefulArtaxerioqui, 
de  son  propre  mouvement,  lui  coaOa  cette  com- 
mission. 

ÎXtV.  La  bataille  navale  que  les  flottes  coaibt 
nées  de  Conon  et  de  Pharnabaze  gagnèrent  auprès 
de  Cuidc  ayaul  dépouillé  les  Lacédémoniens  de 
l'empire  de  la  mer,  et  attiré  au  parti  d'Arlazcrie 
toutes  les  villes  de  la  Grè<% ,  ce  prince  donna  attx 
Grecs  celle  paix  fameuse  dont  il  dicta  les  condi- 
tions, et  qui  fut  appelée  la  paix  d'Aatalcidas*.  C'é- 
tait un  Spartiate,  fils  de  Léon,  si  zélé  pour  les  inlé- 
rCtsdu  roi,  qu'il  lui  fil  céder  par  les  Lacédémoniens 
tontes  les  villes  grecques  d'Asie,  avec  les  Iles  qui 
on  faisaient  partie,  et  tous  les  tributs  qu'on  en  re- 
tirait. Telles  furent  les  conditions  de  celle  paii,  si 
toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  on  traité  per- 
fldcqui  fit  l'opprobre  ile  la  Grèce,  et  dont  l'issuefut 
plus  ignominieuse  que  n'aurait  pu  l'être  la  guerre 
la  plus  funeste'.  Aussi  Artavcrxe,  qui  jusque  là 
avait  eu  horreur  des  Spartiates,  qu'il  regardait, 
suivant  Dinon,  comme  les  plus  impudents  des  hom- 
mes, dontia-t-il  k  Anlalcidas,  lorsqu'il  l'ent  k  sa 
cour,  des  témoignages  d'une  amitié  singulière.  Un 
jour,  b  table,  il  prit  une  couronne  de  fleurs,  qu'il 
trempa  dans  nue  essence  du  plus  grand  prix ,  et 
l'envoya  h  ce  Spartiate ,  faveur  qui  surprit  beau- 
coup tous  les  convives.  Il  est  vrai  qu' Anlalcidas 
était  digne  de  vivre  dans  les  délices  des  Perses,  et 
de  recevoir  nne  pareille  couronne ,  lui  qui ,  dans 
une  danse,  avaitcontreraitpubliquemenlL^nidas 
et  Callicratidas  (21).  Quelqu'un,  k  cette  occasion , 
ayant  dit  k  Agcsilas  :  ■  Que  la  Grèce  est  mqlbeu- 
•  reusede  voir  les  Lacédémoniens  ^ttter.' — Dis 
>  plutôt,  répondit  Agésilas,  que  les  Perses  laco- 

•  rDyr:aarcetlebitalUe,gagiiéepu'Lrunilit(iu'Caoai,U 
Vit  d'AltOiadt . 

'  royei  sur  cette  pali.  la  f^if  d'Agùilot,  c.  XXVIl,  «I  la 
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1  aaent  \»  Mais  la  ûdcssc  de  celle  réponse  n'ef' 
faça  poiDl  la  honte  de  l'action  d'AnUtIcidas  ;  el 
peu  de  temps  après,  la  délaite  de  Leuctres  leur 
euleva  la  prééminence  qu'ils  avaient  eue  jus- 
qu'alors sur  la  Grèce  (22),  comme  cette  paix  avait 
éclipse  toute  leur  ^oire.  Quand  Sparte  tenait  le 
premier  rang  dans  la  Grèce,  Arlaiene  donnait 
à  Anialcidas  les  noms  d'hâte  et  d'ami  ;  mais  après 
que  ladcroula  de  Leuclres  les  eut  réduits  h  une 
exlriîme  Taiblesse,  el  que  le  besoin  ou  ils  étaient 
d'argent  les  cul  obligés  d'envoyer  Agésilas  en 
Egypte,  Antalcidas,  de  son  cùlc,  étant  retourné 
auprès  d'ArUTerxe  pour  l'eugager  à  secourir  les 
Lacédénioniens ,  ce  prince  n'eut  point  d'égard 
pour  sa  demande  ;  il  tut  témoigna  même  un  tel 
mépris,  quocbassé  dosa  cour,  Antalcidas  retourna 
liontcusemenl  à  Sparte,  où ,  devenu  le  jouet  de  ses 
ennemis,  el  craignant  d'Aire  puni  par  leséphores, 
il  se  laissa  roeurir  de  faim. 

XXV.  Pélopidas,  qui  avait  d^ja  remporté  la  vic- 
toire de  Leuclres',  et  Isménias,  tous  doux  de  Thè- 
bes,  allèrent  aussi  à  la  cour  d'Arlaxcrte  :  Pélopi- 
das n'y  fit  rien  dont  il  pùl  avoir  \t  rougirj  mais 
1sméni3s,aqui  Ton  ordonna d 'ado rerlo  roi,  laissa 
tomber  son  anneau  an<(  pieds  de  tx  prince,  et  en 
se  baissant  pour  le  relever  ,  il  parut  l'avoir  adoré. 
L'Albénien  Timagoras,  qui  était  aussi  a  celte  cour, 
ayant  écrit  au  rui  par  un  secrétaire  aommé  Dc- 
louris,  pour  lui  faire  passer  quelque  avis  secret, 
Arlaxcne,  pour  lui  en  témoigner  sa  satisraclion . 
lai  envoya  dix  mille  dariques  ;  et  comme  Tim^o- 
ras  était  indisposé,  il  lui  donna  quatre-vingts  va- 
ches qui  le  suivaient  partout,  et  dont  il  prenait 
le  lait.  11  lui  fit  présent  aussi  d'un  lit ,  de  couver- 
tures el  de  valets  de  chambre  pour  Taire  son  lit, 
parceque  les  Grecs  n'y  étaient  pas  adroits;  et  enfin 
d'esclaves  pour  le  porter  en  litière  jusqu'à  la  mer, 
^  cause  de  son  indisposition  °.  Tant  que  cet  Athé- 
oien  lut  \  la  cour,  le  roi  lui  entretint  une  table  très 
bien  servie;  etOslanes,  frère d'Artaxene,  lui  dit 
un  jour  :  «  Timagoras,  souviens-loi  de  celle  table  : 
»  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'elle  est  si  magnlOquc- 
■  ment  servie.  »  Il  voulait  moins  par-la  exciter  sa 
reconnaissance,  que  lui  reprocher  sa  trahison.  Les 
Athéniens  le  condamnèrent  h  mort  pour  avoir  reçu 
de  l'argent  du  roi. 

XX'Vl.  Artaxerxe  compensa ,  dans  l'esprit  des 
Grecs,  tous  les  déplaisirs  qu'il  leur  avait  causés , 
eu  faisant  mourir  Tissaplierne ,  l'ennemi  le  plus 
déclaré  el  le  plus  implacable  qu'ils  eussent.  Pary- 
sa  lis  contribua  beaucoup  à  sa  mort,  par  le  poids 

'  F'oya  la  Date  cllée. 

>  Pélôpldu  eut  beaucoup  de  part  à  ta  ijclcrire  de  Leuctna: 
tnali  la  principale  gloire  en  est  due  à  Épaminandai ,  qnl  com- 
numlaJt  m  chef. 

'  y^oi/ei  la  Fie  île  Pélofidat.  c.  XXXIII, où  tous  ns  bltite 
iruavent  dé^ 


qu'elledonnaaui  imputations  dont  il  était  chargé: 
car  le  roi  n'avait  pas  conservé  long-temps  sa  co- 
lère contre  ulte  reine  ;  il  s'était  réconcilié  avec 
die,  et  l'avait  rappdée  à  la  coor,  ptrcequ'il  voyait 
en  elle  un  grand  sens  et  un  es^vit  fait  pour  gou- 
verner; d'ailleurs,  il  ne  subsistait  plus  de  motif 
qui  les  empécbàt  de  bien  vivre  ensemble ,  et  qui 
pût  renouveler  leurs  soupçons  et  leurs  chagrins. 
Dès  ce  moment,  elle  n'eut  d'autre  soin  que  de  lui 
complaire  en  tout,  et  de  ne  rien  bUraer  de  ce  qu'il 
faisait.  Cette  conduite  lui  donna  le  plus  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  du  roi,  et  lui  Ût  obtenir  tout 
ce  qu'elle  voulut.  Elle  s'aperçut  qu'il  était  pas- 
sionnément amoureux  d'une  de  ses  propres  filles , 
Atossa;  mais  que  la  crainte  de  sa  mère 
lui  faisait  cacher  et  contenir  avec  soin  sa  passion, 
quoique,  selon  quelques  autours,  il  eût  déjà  eu 
avec  elle  un  commerce  secret. 

XXVII.  DcsqueParysaliseut  découvert  sa  pas- 
sion, elle  témoigna  à  cette  jeune  princesse  beau- 
coup plus  d'amitié  qu'auparavant  :  elle  ne  cessait 
de  vanter  a  Arlaxeixe  sa  beauté  et  l'élévation  de 
son  caractère,  qui  la  rendaient  digne  du  Irdne; 
elle  lui  persuada  enfin  d'en  faire  son  épouse  1^1- 
lime  :  «  Mettez-vous,  lui  disait-elle,  au-dessus  des 

>  lois  et  des  opinions  des  Grecs;  c'est  tous  que 
v  Dieu  a  donné  aux  Perses  pour  loi  et  pour  règle 

>  de  tout  ce  qui  est  vicieux  ou  honnête.  »  Quel- 
ques historiens,  entre  autres  liéraclide  de  Cumcs', 
prétendent  qu'Artancrie ,  outre  cette  première 
fille ,  en  épousa  une  seconde ,  nommée  Ameslris , 
dont  nous  parlerons  bientôt.  11  eut  tant  d'amour 
pour  Atossa  lorsqu'elle  fut  devenue  sa  femme, 
que  l'espèce  de  lèpre  qui  vint  k  celte  princesse,  et 
qui  lui  couvrit  tout  le  corps ,  ne  lui  donna  aucun 
éloignemcnt  pour  elle.  Il  était  sans  cesse  en  priè- 
res dans  le  temple  de  Junon,  l'implorant  pour  sa 
femme,  et  se  prosternait  jusqu'à  terre  devant  sa 
statue.  Ses  satrapes  et  ses  amis  envoyèrent  par 
son  ordre  b  la  déesse  une  si  grande  quantité  de 
présents,  que  tout  l'espace  compris  entre  le  palais 
et  le  temple ,  qui  était  de  seize  stades',  fut  cou- 
vert d'or,  d'argent,d'étoffesdepourpreet  de  che- 
vaux'. 

XXVIII.  Artaxerxe  ayant  déclaré  ta  guerre  aux 
Egyptiens,  nomma,  pour  commander  l'armée, 
Pbarnabaze  et  Ipbicraie*,  dont  les  divisions  ren- 
dirent cette  expédition  inutile.  Il  marcha  depuis 
en  personne  contre  les  Cadusiens,  à  la  téta  de  (roiN 
cent  mille  hommes  de  pied  et  de  dix  mille  chc- 

>  U  aTii)[  lîcrU  rimtoJTc  de>  Peraa  en  dnq  iivm. 

>  Un  peu  plus  de  trcds  quarts  de  lieue. 
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vaut.  ËDlré  dans  nn  pays  fipra  et  JifÛcile ,  (ott- 
jours  wiivcrl  de  Doages,  qaî  ne  produit  ni  blé 
ni  fruits,  et  ne  nourrit  ses  flers  et  belliqueux  ha- 
bitauts  que  de  poires  et  de  pommes  sauvages,  il 
fat  surprÏG  par  la  disette,  et  se  vit  exposé  aux  plus 
grands  dangers.  Ou  ne  trouvait  rien  à  manger, 
et  l'on  ne  pouvait  lîrec  des  vivres  d'ancun  autre 
endroit;  ses  troupes  ne  vivaient  que  de  b£<cs  de 
somme ,  qni  devinrent  même  si  rares ,  qu'on  ne 
pouvait  avoir  qu'avec  peine  une  tSte  d'Ane  pour 
soixante  drachmes'.  La  table  mime  du  roi  vint  b 
manquer,  et  il  restait  très  peu  de  chevaux,  parce- 
que  les  autres  avaient  servie  nourrir  l'armée. 

XXIX.  Dans  cette  situation  fScbcuse,  Tiribaïc, 
homme  que  son  courage  avait  souvent  élevé  an 
plus  baul  rang ,  mais  que  sa  légèreté  en  avait  au- 
tant de  fois  fait  descendre ,  et  qui  alors  n'avait  ni 
crédit  ni  considération  ,  sauva  le  roi  et  l'armée. 
Les  Cadusiens  avaient  deux  rois  qui  campaient  sé- 
parément :  Tiribaze ,  après  avoir  communiqué  son 
projethArtaxerxe,  va  trouver  l'un deces  princes, 
et  envoie  secrètement  son  Qls  vers  l'antre:  chacun 
d'eux  trompa  le  roi  auprès  duquel  il  était  allé ,  en 
lui  assurant  quel'antre  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs ]i  Arlaxcrxe  pour  traiter  de  la  paix  et  Taire 
alliance  avec  lui.  «  Si  donc,  qjoula-t-il,  vous  êtes 
■  sage ,  hâlez-vous  de  prendre  les  devants  et  de 

*  traiter  avec  Artaxerxe  ;  je  vous  seconderaide  tout 

•  iBoa  pouvoir.  ■  Les  deux  rois ,  ajontant  foi  \ 
leurs  paroles ,  et  persuadés,  chacun  de  son  cAlé , 
que  son  collègue  lui  portait  envie,  envoyèrent  des 
ambassadeurs  h  Artaxerxe ,  les  uns  avec  Tiribaie , 
et  les  autres  avec  le  Gis  de  cet  orflcier.  La  durée  de 
cette  négociation  donnait  déjà  des  soupçons  !i  Ar- 
taieno  contre  Tiribaxe ,  et  l'on  commençait  à  le 
calomnier;  le  roi  mSmecn  prenait  du  cbagrin,  et 
se  repentait  de  la  conflance  qu'il  avait  prise  en  lui  ; 
ses  envieux  en  prolltërent  pour  l'dCcuwr  ouverte- 
ment :  mais  enfin  il  arriva  de  «on  cAlé ,  et  son  lils 
de  l'autre,  suivis  chacun  d'ambassadeurs  cadu- 
siens. Les  articles  du  traité  furent  convenus ,  et  la 
paix  conclue  avec  les  deux  rois. 

XXX.  La  fortune  de  Tiribau  devint  plus  bril- 
lante que  jamais ,  et  le  roi  le  prit  avec  lui  dans  le 
retour.  Artaxerxe  prouva ,  dans  cette  occasion ,  que 
la  mollesse  et  la  IScboté  ne  sont  pas ,  comme  on  le 
croit  ordinairement ,  l'effet  du  luxe  et  des  délices, 
et  qu'elles  naissent  plutôt  d'un  naturel  bas  et  vi- 
cieux ,  qui  se  laisse  entraîner  k  des  opininns  faus- 
ses (25).  Ni  l'or ,  ui  h  pourpre ,  ni  les  pierreries 
dont  il  était  couvert ,  et  qui  montaient 'a  douze  mille 
talents  ' ,  ne  l'empêchèrent  de  supporter  le  travail 
et  la  fatigue  comme  les  derniers  des  soldaU.  Cliargé 
de  son  carquois  et  de  son  bouclier ,  il  descendait 

'  CliHiDUltHinltre  Utra  d«  notre  monnaie- 


dé  elievol  et  mardiait  le  premier  à  pied  dans  des 
chemins  montueux  et  rudes.  Les  soldats ,  lémoina 
de  sa  force  cl  de  son  ardeur ,  ea  devinrent  si  a^les, 
qu'ils  semblaient  moins  mardier que  voler  ;  car  on 
faisait  par  jonr  plus  de  deux  cents  stades  ' .  Quand 
il  fut  arrivé  ii  une  de  ses  maisons  royales ,  dont  tes 
jardins  admirablement  ornés  n'étaient  entourés 
que  d'une  plaine  tonte  mie  où  l'on  ne  trouvait  pas 
un  seul  arbre ,  il  permit  ii  ses  soldats ,  pour  adou- 
cir la  rigueur  du  froid ,  d'abattre  les  arbres  de  son 
parc ,  sans  épargner  ni  lescyprès  ni  les  pins.  Comme 
il  les  vit  balancer  k  couper  des  arbres  d'une  gran- 
deur et  d'une  beauté  merveilleuses ,  il  prit  nne  ha- 
che, et  commença  à  couper  l'arbre  le  plus  grand 
et  le  plus  beau.  Alors  les  soldats  abattirent  tout  le 
bois  dont  ils  eurent  besoin ,  elallumèrent  de  grands 
feux  qui  leur  Grent  passer  une  nuit  commode.  Ar- 
taxeracrentradanssacapitaleaprèsavoirperdnun 
grand  nombre  do  ses  meilleurs  soldats ,  et  presque 
tous  ses  chevaux.  La  pensée  qu'il  eut  que  le  mau- 
vais succès  de  cette  guerre  avait  dû  lui  attirer  le 
mépris  des  courtisans,  Ini  rendit  suspects  tes  pre- 
miers d'entre  eux  ;  il  en  sacrifia  plusieurs  i  la  co- 
lère ,  et  un  plus  grand  nombre  h  la  crainte  :  car 
cette  dernière  passion  est  la  plus  sanguinaire  dans 
les  tyrans;  lecourage,  au  contraire,  rend  les  hom- 
mes doux,  humains,  etinaccessibles  au  soupçon. 
Aussi  voyons-nous  qne  les  aiiimaui  craintifs  el  ti- 
mides sont  les  plus  difficiles  b  adoucir  el  k  appri- 
voiser ,  au  lieu  que  les  animaux  courageux ,  k  qui 
leur  force  donne  de  la  confiance,  ne  se  rcfoseat 
pas  aux  caresses  des  hommes. 

XXXI.  Artaierxo,  parvenu  k  la  vieillesse,  s'a- 
perçut qu'il  y  avait  de  la  division  entre  ses  doux 
fils  pour  la  succession  à  l'empire,  et  que  leur  ri- 
valité partageait  ses  amis  et  ses  courtisans.  Les  plus 
sensés  d'entre  eux  trouvaient  juste  que  comme  Ar- 
taxerxe avait  ri^é  par  droit  d'aînesse,  il  laisslt 
le  trOne  b  Darins  son  fils  aîné  :  mais  le  pins  jeune , 
nomméOchus,  naturellement  vif  et  emporté,  avait 
dans  te  palais  un  parti  nombreux  ;  il  comptait  d'ail- 
leurs, pour  gagner  son  père ,  sur  le  crédit  d'Alossa, 
h  qui  il  faisait  assidûment  sa  cour ,  et  qu'il  flattait 
de  l'espoir  de  l'épouser  après  la  mort  de  son  père. 
On  disait  même  qu'il  avait  eu  avec  cette  relue  un 
commerce  très  secret,  qu'Arlaxerie  avait  ignoré. 
Le  roi ,  pour  âter  sur-Ie-cfaamp  ï  Odius  toutes  ses 
espérances,  et  empêcher  qu'en  imitant  l'audace  de 
Cyrus,  il  ne  livrflt  de  nouveau  le  royaume  à  des 
séditions  cl  h  dos  troubles,  déclara  roi  Darius, 
qui  était  dans  sa  vingt-cinquième  année  ^,  et  lui 
permit  de  porter  la  tiare  droite. 
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XXXH.  C'est  l'DSBçe  en  Perse  qwe  celui  qui 
vient  d'âtre  daigné  héritier  de  la  conronnc  de- 
mande nno  grâce  au  roi  régnant  ;  et  celui-ci  ne 
peut  lui  riea  reruscr,  pourva  que  la  chose  soit 
possible.  Darius  demnnda  la  coarlisano  Aspaste, 
que  Cyrus'  avait  le  plus  aimée  de  toutes  ses  mai- 
tresses,  et  qui  alors  dlail  concubine  du  roi.  IVée 
de  parents  libres,  à  Pbocée  en  lonie,  elle  avait  reçu 
une  édncation  lionnete.  Un  soir  elle  fut  menée  an 
souper  de  Cyrus ,  avec  plusieurs  autres  Temmes  qui 
s'assirent  auprès  de  ce  prince,  elseprStèreulsaus 
peine  'a  ses  jeux  et  k  ses  plaisanteries.  Aspasie  se 
tenait  debout  ei  en  sileuce  auprès  de  la  table;  et 
lorsque  Cyrus  l'appela ,  elle  rclusa  de  s'approcher. 
Ses  ônicicrs  s'élant  rois  en  devoir  de  l'y  conduire 
de  Force  :  >  Le  premier  de  vous,  leur  dit-elle,  qui 

■  mettra  la  main  sur  moi  s'en  repentira.  *  Les 
courtisans  la  traitèrent  de  grossière  et  de  sauvage  ; 
mais  Cyrus,  charmé  de  sa  retenue,  ne  fit  qu'en 
rire,  et  dit  b  celui  qui  avait  amené  ces  femmes  : 

■  Tu  vois  que  de  toutes  c'est  la  seule  qui  soit  ver- 
>  tueuse  et  véritablement  libre.  ■  Depuis  ce  jour- 
tii ,  Cyi'us  s'attacha  siagulifirement  à  elle ,  l'aima 
plusqne  toutes  ses  antres  maltresses,  et  lui  donna 
le  titre  de  lage.  Après  que  ee  prince  eut  élé  lue 
dans  la  bataille ,  elle  fut  prise  au  pillage  du  camp, 
la  demande  qu'en  lit  Darius  affligea  son  père  ;  car 
(elle  est  la  jalousie  des  Barbares  ponr  les  objets  de 
leur  flmoor ,  que  e'eel  un  crime  capital ,  non  seu- 
lement de  toucher  une  maltresse  du  roi  ou  de  lui 
parler,  mais  même  de  passer  dans  un  chemin  de- 
vant les  chars  qui  portent  ses  concubines.  Ar- 
taiene,  quoiqu'il  eût  épousé  par  amour  la  reine 
Atossa,  coctre  les  lois  de  Perse ,  avait  en  outre  trois 
cent  soixante  concubines ,  toutes  parfoilement 
belles.  Cependant  lorsque  Darins  lui  demanda  As- 
pasie ,  il  lui  répondit  qu'elle  était  libre ,  qu'il  pou- 
vait la  prendre  si  elle  y  consentait;  mais  qu'il  ne 
voulait  pas  qu'on  nsflt  de  violence  envers  elle.  On 
lit doncvenir  Aspasie, qui,  conlreralienleduroi, 
préféra  Darius.  Artasene ,  forcé  d'obéir  à  la  loi , 
la  lui  céda  ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  la  lui  enlever , 
et  k  Ib  consacrer  prStresse  du  temple  de  Diane 
Anilis,  à  Ecbatane|24) ,  pour  y  vivre  dans  la  chas- 
teté lo  reste  de  ses  jours,  H  crut  ne  tirer  par-li ,  de 
la  demande  de  son  fils,  qu'une  vengeanccmodérée, 
qui  ne  pourrait  pas  lui  paraître  trop  sévère,  et 
qu'il  ne  prendrait  que  pour  une  plaisanterie  ;  mais 
Darius  ne  la  reçut  pas  avec  modération ,  soit  qu'il 
fA(  passionné  pour  Aspasie,  soit  qu'il  se  crût  joué 
ou  outragé  par  son  père. 

XXXMI.  Tiribaze,  qui  s'aperçut  du  ressentiment 
de  Darius,  et  qui,  dans  l'injure  faite  k  ce  jeune 
priuce,  reconnut  celle  qu'il  avait  éprouvée  lui- 

'CclaldoataaaTiiplughaDtLi  no  tragique. 


tahae,  s'appliqua  h  l'irriter  davanla(;e.  L'uFTront 
dont  il  avait  personnel lemeot  k  se  plaindre ,  c'est 
que,  de  plusieurs  flife»  qo'avalt  irtaxerie,  il  pro- 
mit de  marier  Apamaa  Pharnabaie,  Rhodogunek 
Oronle  (23) ,  et  Amestris  k  Tiribaze.  If  accomplit 
sa  promesse  k  l'égard  des  deux  premiers  ;  mais  il 
manqua  de  paroi  e 'a  Ti  ri  baie ,  et  épousa  lui-même 
Amestris,  en  promeltaut  néanmoins  ^  ce  conrli- 
san  Atossa ,  ta  plus  jeune  de  ses  filles  :  mais  il  lA 
trompa  une  secsnde  fois;  et  devenu  amoureux 
d'Atossa,  il  la  prit  pour  sa  femme,  comme  nons 
l'avons  dit  plus  haul.  Tiribaze  en  conrut  one  haine 
violente  contre  le  roi  :  non  qu'il  ffil  naturellement 
porték  la  révolte,  mais  il  était  léger  et  étourdi  ; 
et  lantât  traité  par  le  roi  k  l'égal  des  premiers  de 
sa  cour,  tantdt  précipité  du  comble  déshonneurs 
et  méprisé  de  tout  le  monde ,  il  ne  savait  supporter 
avec  sagesse  ni  l'une  ni  l'autre  fortune  :  dans  les 
honneurs,  il  se  rendait  odieux  par  sa  fierté;  dans 
la  di^race ,  incapable  de  plier ,  il  n'en  était  que 
plus  hautain  et  plus  intraitable. 

XXXIV.  Les  rapports  rréqueotsqaeTiribazeavait 
avec  Darius  ne  firent  donc  qu'allumer  de  pins  en 
plus  le  rcsscniimeDt  de  ce  jeune  prince  '  ;  il  loi 
répétait  sans  cesse  qu'il,  ne  servait  de  rien  de  por- 
ter la  tiare  relevée,  quand  on  ne  cherchait  pas 
nussi  k  relever  son  pouvoir,  i  Vous  i\es  bien  dan.s 
»  l'erreur,  lui  disait-il,  si,  pendant  que  votre 
»  frère,  appuyé  dn  crédit  des  femmes,  travaille 
>  chaque  jour  k  fortifier  son  parti .  et  que  vous 
•  avez  un  père  dont  l'esprit  affaibli  varie  eonti- 
»  nuellementdans  ses  desseins,  vous  croyez  votre 

I  succession  au  trdne  biea  assurée.  Artaxerxe, 
"  qui,  pour  une  petite  courtisane,  a  foulé  aux 
«  pieds  une  loi  Jusqu'k  présent  inviolable  parmi 
•>  les  Perses,  scra-t-il  fidèle  k  ses  promesses  dans 
0  les  objets  même  les  plus  importants?  Ce  n'est 
"  pas  la  même  chose  pour  Ochas  de  ne  pas  parve- 
«  nir  k  la  couronne,  ou  pour  vous  d'en  élre  dé- 
•'  ponillé.  Rien  ne  l'empâchera  de  vivre  heureux 
H  dans  une  condition  privée;  mais  vous,  après 

II  avoir  été  déclaré  roi ,  il  vous  faut  nécessaire- 
u  ment  ou  régner  ou  mourir,  s  On  vit ,  en  cette 
occasion ,  se  vérifier  ce  mot  de  Sophocle . 

Avec  bdlitd  le  msl  te  penoade. 
Le  chemiu  qui  mène  k  ce  qu'on  désire  est  une 
pente  douce  et  unie;  et  la  plupart  des  hommesde- 
it  le  mal ,  trompés  par  leur  ifmorance  M  leur 
inexpérience  du  bien.  D'ailleurs,  l'étendue  de  l'em-' 
pire,  cl  la  crainte  que  Darius  avait  de  son  frère 
Ochus ,  fournissaient  k  Tiribaze  des  raisons  pnb- 
sanles.  Enfin  la  déesse  de  Cypre  influa  aussi  sur  lo 
ressentiment  du  prince ,  par  l'enlèvement  d'As- 
pasie  (26). 

•MoHaMttefuldufru.-jauUauftu, 
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XXXV.taiioa  B^iAaaAaam  donc  eotièremefll  k 
Xîribaie  ;  «t  ce  courtisan  avait  déjà  gagR^  un  graod 
nombt^  d^  eat^ajé»,  lorsqu'au  eunuque  âéeaa- 
«t  au  Eoi  U  coniaralioB,  et  la  œaniÈre  dont  elle 
4evaits'eiéciit«i'.Uatvait  que  les  complices  avaient 
afr&I^  d'entrer  la  nuit  dans  rappartemoil  d'Ar- 
4axerie ,  «t  de.  Végorger.  dsu  son  lit.  Le  roi  ne 
l^uvait,  pans  imprudence,  mépriser  un  tel  dan- 
fer,  et  Dégtiga* cette  dénffuciatioD ;  mais  il  aurait 
cm  agir  .plus  imprudemment  encore ,  en  ï  ajou- 
tant foi  sans  aucune  |ireuve.  ti  prit  donc  le  parti 
d'ordonner  k  l'eunuque  de  ne  pas  perdre  de  vue 
les  conjurés,  et  4e  s'attacher  à  tous  leurs  pas.  il  Gt 
percer  ensuite  le  mur  de  sa  cliambrc  derrière  le 
lit,  et  y  mitutfe  porte  qu'il  couvrit  d'une  tapis- 
serie. A  l'heure  indiquée  par  l'eunuque ,  il  atten- 
dit les  coDJarés  sur  son  lit ,  et  ne  se  leva  qu'après 
avoir  en  le  temps  de  les  voir  et  de  les  reconnaître 
ttus.  Dâs qu'il  les  vit  tirer  leurs  poignards  et  s'ap- 
procher du  lit,  ii  leva  promptement  la  tapisserie, 
et  se  jeta  dans  la  chambre  voisine ,  dont  il  ferma 
la  porte ,  en  appelant  'a  grands  cris.  Les  conjures , 
qui  virent  leur  coup  manqué,  et  qui  ne  purent 
dealer  que  le  roi  ne  le;  eût  aperçus ,  s'enfuirent 
prccipitamment,  et  consctilêreal  à  Tiribaze  d'en 
taireaulont,  parcequ'il  avait  ^té  retnana.  lisse 
séparèrent  tous  dans  leur  fuite  :  pais  Tiribaze ,  en- 
vironné par  les  gardes  du  roi ,  se  défendit  avec  vi- 
gueur, et  en  tua  plusieurs  de  sa  main  ;  ce  ne  fut 
qu'après  une  longue  résistance  qu'un  coup  de  ja- 
veline lancée  de  loin  le  renversa  par  terre. 

XXXVI.  Darius  fut  arrêté  avec  ses  enfants,  et 
son  procès  instruit  par  lesjuges  du  conseil  du  roi, 
qui  n'assista  pas  lai-ni£me  au  jugement ,  mais  qui 
nomma  des  accusateurs  'a  sou  fils,  et  ordonna  aux 
grcfOcrs  d'écrire  tes  avis  des  juges,  et  de  les  lui  ap- 
porter. Ils  furent  unanimes  ;  et  Darius  ayant  éti' 
condamnée  mort,  les  huissiers  se  saisirent  délai, 
et  le  menèrent  dans  une  chambre  voisine.  L'exé- 
cuteur, appelé ,  vint  avec  le  rasoir  dont  il  se  servait 
pour  couper  la  gorge  aux  criminels  ;  mais  b  la  vue 
de  Darius ,  saisi  d'horreur ,  il  recula  vers  la  porte, 
n'ayant  ni  l'audace  ni  la  force  de  porter  la  main 
sur  la  personne  de  son  roi.  Lesjnges,  qni  étaient 
en  dehors  de  la  chambre,  lui  ayant  ordonné,  sous 
peine  d'être  mis  }>  mort ,  d'eiécnter  la  sentence 
il  revint  sur  ses  pas ,  saisit  Darius  par  les  cheveux 
et  lui  coupa  la  gorge  avec  son  rasoir.  Qnclques 
historiens  disent  qnclejugement  se  Gt  en  présence 
du  roi ,  et  que  Darius ,  se  voyant  convaincu  par 
des  prcnvos  évidentes ,  se  jeta  le  visage  contre 
terre,  et  adressa  an  roi  les  prières  les  plus  vives; 
qnelerot  se  leva  transporté  de  col^ ,  etqu'ayani 
tiré  son  cimeterre,  il  ne  cessa  de  le  frapper  que 
lorsqu'il  le  vit  mort.  Alors  étant  relournc  k  son 
palais,  Il  a^ra  le  sol^l ,  et  dit  à  ses  courtisans 


■  Retoornei  dans  vos  Bwisoas ,  sàfùeats  p«nes , 
»  et  adboncesà  tout  le  monde  que  le  grand  Or&- 
1  maze'  a  puni  ceux  qui  avaient  formé  contre  moi 

■  le  GomplM  le  plus  criminel  et  le  plua  impie.  • 
Telle  fut  l'issue  de  celte  eonspiration. 

XXXVU.  Ochus ,  soutenu  par  le  crédit  d'Alossa. 
conçut  alors  les  plus  grandes  cspéraDcei  :  ct^ten- 
daut  il  craignait  eucwe  Ariaspe ,  le  seul  des  fils  lé- 
gitimes qui  reslit  k  Artaierse  ;  et  entre  ses  frères 
bâtards,  iiredoutait  Arsante,  LesPersesdesiraieot 
Ariaspe  pour  roi,  moins  parcequ'il  était  l'aiiK 
d'Ochus ,  qu'k  cause  de  soo  caractère  doux ,  simple 
et  humain.  Arsame  paasait  pour  avoir  m  grand 
:,  et  Ochus  n'iguorait  pas  qu'il  était  lendre- 
meat  aimé  de  son  père.  Il  tendit  donc  des  piégai 
k  l'un  et  k  l'autre;  et  comme  il  était  aussi  sangui- 
naire qu'artificieux ,  il  employa  la  cruauté  contre 
Arsame,  et  la  ruse  contre  Ariaspe.  II  envoyait  con- 
tinuellemml  k  celui-ci  des  eunuqaw  et  des  amis 
du  rot ,  pour  lui  rapporter  des  menaces  terribles 
de  la  part  de  sou  père,  qui,  disaient-ils,  avait  ré- 
solu 4e  lui  faire  souffrir  une  mort  ignominieuse  et 
crawle.  Ccsrapp«rU,qu'(»i  lui  faisait  tous  les  jours 
s*a»  le  plus  grand  secret,  en  lui  annonçant  qu'une 
partie  d«  ces  menaces  allait  être  exécutée  sur- 
le-champ  ,  et  que  les  autres  le  seraient  bienldt 
après ,  frappèrent  ce  jeune  prince  d'un  tel  éton- 
n)>meut,que,  dans  la  Irayeur  et  le  désespoir  dont 
il  fut  saisi ,  il  prépara  lui-méipe  un  breuvage  morr 
tel,  qu'il  avala,  et  se  délivra  ainsi  de  la  vie.  Ce 
genre  de  mprt  aHligea  vivement  le  roi,  qui  plcwra 
tendrement  son  fils;  il  en  soupçonna  la  cause; 
mais  son  extrême  vieillesse  ne  lui  permettant  pu 
d'en  faire  la  recherche  et  d'en  acquérir  la  convio- 
tion ,  il  en  aimadavaotage  Arsame ,  ei  ne  dissùonla 
pas  l'extrême  confiance  qu'il  avait  en  lui.  Ochtn 
donc  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  long-lonps 
l'exéculion  de  sfia  projet  :  il  gagna  Harpale,  fils 
de  Tiribaze,  et  se  servit  de  sa  main  pour  faire  pé- 
rir  ce  jeune  prince. 

XXXVIII.  Dans  l'extriîme  vieillesse  où  était  Ar- 
taierxe ,  la  plus  légère  peine  pouvait  le  conduire 
au  tombeau.  Il  ne  soutint  pas  long-temps  le  cha- 
grin que  lui  causa  lamortd'ArsaIne;il  mooratde 
regret  et  de  douleur  k  l'âge  de  quatre-vingt-qua- 
torze ans,  après  un  règne  de  soixante-deux  *.  Il 
laissa  la  réputation  d'un  prince  doux  et  ami  de  ses 
peuples  ;  mais  rien  ne  contribua  tant  ii  la  lui  asso- 


'OmMzeétaRcbcilnPenetle  prlndpcdabtmcldaus- 
tmlea  créanraîUlumiÉretliil.EuiTUilErix,  celle  qnl  portiN 
le  pliu  remprelntc  de  U  gramkpr  iJ'OroniiEe. 

'  Dtodore  de  Sicile,  1.  XV.  c.  iciii.  nelal  doancqne  qiunnlr- 
trokmxlertgu.  et  pbce  u  mort  1  la  InMAiiE  auéc  deli 
ceDt  qualrieme.olTiDpiaOc .  winl  J.,CS611  ani.  11  dit  qu'Ocbna 
prHk>iiniamil'Artucne.pïrcei|iiele)Pcrws.  dunnAil'la 
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rer ,  quo  la  comparaiaon  qu'où  fit  de  lui  avec  son 
fils  Ockus ,  qai ,  par  sa  croanlé  et  sdd  oaturel  san- 
guioaire ,  surpassa  tes  bommes  les  plus  Tcroccs. 


NOTES 

SUR  LA  VIE  D'ARTAXERCE. 

(t)  Ce  DMii,  (taut  legrec,«ildcril  Arloxerxt;  mnlsc'esl 
riridenuDentlemènientiro.  Je  mettrai  ici  la  tuile  cfaroniv 
logtqoB  dei  roig  de  Perte ,  qu'ont  ansn  les  ëditeun  d'A- 

f^Srvt,                         5S9  Darini  Nollius ,           424 

Cainb}'»c,                   529  Artnierxe  Menumn, 

bmerdiJ  le  nage ,        522  ou  Mnemon ,            mô 

Dativa,n]aàHjslBspe,  521  Ocliiu,                        5G6 

Xen*«,                        485  Ars*s,                          540 

Artaiene      Longue-  Diriiu  Codomanniu, 

nain ,                       465  débit  p«r  Aleian- 

Xenhi,  deiuiDoii,  I    ,„  ^™'                         ^ 
SoBdlea,'«epi  moii,      *^^ 

(2)  ArUierie  fut  sppvré  Lenjfue-niain,  pai'eo(|u'il  avait, 
ïeloaro|iiDÎ(Hicoiiiiuune,  unenuin  plus  longue  ijucj'au- 
tre.  StrnboD  est  le  seul  ^ui  prétende ,  lif.  XV,  pag.  7J5 , 
que  ce  lumom  lui  tuKtDoaé  ptrctqu'il  arslt  1m  bras  si 
Kmga,  que  quand  i[  les  étendait  étant  delwul,  ilt  tiiudiaienl 
i  te*  genoui.  Hais  Slrabon  est  tombé  ji  cet  égard  daui 
■UK  grande  erreur,  en  attribuant  à  Daiiut  ce  qu'on  n'a 
jBfflaiidilqued'Ailuerie;  car  aucun  Dariuto'aété  sur- 
nommé Loôgoe-maiii. 

(31  C'est  le  senticneat  d'Hétfthias, 

(4)Ctéiiai,uéA  Cnide  ,iillc  de  l^arie.ratpeodaiitdix- 
iepl  ans  anpria  d'Arlaicrao ,  eu  qualité  de  médt'Cin ,  «I 
joail  i  u  cour  d'une  graude  considéra  Itou.  Il  avait  coui- 
poié  plusieurs  ouvrages,  la  plapu-lbiiloriqua,  dont  Fa- 
bridos  donne  la  liste  dans  sa  Bibliolli^que  grecque  ,1.1, 
pag.Seietsuiv.Lescdtiqnetncsuut  pas  d'accord  sur  le 
mérile  des  ouvrages  de  Ct^'sias  ;  on  voit  le  iugcmeat  défa- 
vorable que  Plularque  eu  porte.  Straboo  u'en  s  p.is  uue 
neilleore  opioioa,  Uv.  XI,  p. 508.  Mais  Démétrius  de 
Wwfere,  dauroaTVailédcf'ËIocHHon.cti.  ât  Pmpi- 
natale,  loue  la  clarté  et  la  douceui-  de  son  st]le.  Denjs 
d^allcsrnasse,  et  Photius,  cod.  72,  en  parlent  nu.'si 
avanlagensement.  11  ne  reste  de  lui  que  dei  fragments  de 
IM  Miiloim  de  ferse  et  de  l'Inde ,  qui  se  trouvent  ordi- 
Mircmeot  imprimés  i  la  suite  do  l'Histoire  û'Ilirodole , 
et  dont  M.  Larcbcr  a  Joint  la  traduelion  a  la  seconde  édi- 

[S]  royesHérodolcauconiDienceDieDtdu'IiT.septit^c 
dewn  Hljtoirr. 

(6)  Pasargades  était  une  ville  de  Perse  que  ;Cirus  111 
bfltir.el  à  laquelle  ilaccorda  de  grands  privilèges,  parce 
qu'il  arail  battu  Asiyage  dans  l'endroit  où  elle  fiit  bâtie. 
SriouleP.Lubiu.Tou  la  nomnie  aujourd'hui  Darabtgerd. 
ou,  oumiielcaAratKt,  l'o'artgn-d.  Le  tombeau  de  Cirus 
était  dans  les  jardins  du  palais  de  l'ancienne  Pasargades. 
(T)Xénophun,aucomnicncementdelaRelraitf  dcf  J>ix- 
miHe,  dit  que  Tusapbeme  s'éiant  I  rouTé  a  la  «lur  en  même 
temps  que  Cyrus,  laccusa  ce  prince  auprès  d'Artam-ie 
d'af oir  de  mauvais  desseins  contre  son  f[-ère  ;  i|ue  lorsque 
,CjTiis  fiil  relouTDé  dans  les  pruvioccs  où  il  commandait, 
ce  Minpe  s'élaDliperfu  que  Cyrus  solliàtait  les  villesa  la 
défi^lOD,  lai  calcia  les  principales  de  celles  qui  faiiaicnl 


pariio  de  bod  gouverncaiwit ,  evceplé  Hilet ,  oull  alû  u- 
Méger.  dnii  donc  avait  uu  prétaitc  plausil>le  de  lever 
des  IrooptH  et  les  récrimiDations  qu'il  jïisaU  contre  Tis- 
.  sapberoe  «onlribuaieDt  «ncore  à  làij'e  ci«ire  a  sdk  frtre' 
I  que  ces  levées  s'avaient  pas  d'jiutre  id^. 
1  (8)  MiUira  pavse  ordinairemcal  pour  le  soleil,  nJoN  pnr 
i  ieaPerses:n»tsilpara(ld'spr<>gles]irresiOBd»,lrrtuiU 
:  par  M.  Auqoetil ,  que  •"étail  on  des  preipicrs  génià  éla~ 


I  MiaparOrBUBdouOramaaesi 


!a  nMnre ,  pour  la  geer 


letwtr,  et  qu'il  dounaiiaja  lerre  la  huiiLÈre,  lesolMh 
c'est  peul^re  ee  ijui  a  ftit  dire  qu'il  ëtaii  le  soleil. 

(9)  Artaierte  poussait  sans  doolelropJoio  labouneoui- 
nioii  que  la  groneuf  eitraordinaire  de  ceile  powne  lut 
avait  fait  concei-oir  de  l'iionime  qui  l'avait  cultivée  ■  «ar 
Uja,  OB  sembla,  bien  pan  de  rapport  cuire  la  eniui™ 
de»  fruits  et  le  gouvernemeat  d^  bomme»  >  le  culLuleui' 
qui  réuasirait  le  niicui  à  faire  produire  à  set  arbres  les 
plus  beau  fruils  pourrait  élre  le  plus  embarrassé  i  bien 
0M»dulfeuneville.Onpeiil  dire  néanmoins  que,  les clioscf 
étant  égales  d'ailleurs,  celui  qui  fait  bien  ses  praprcsaf- 
ftire»  est  plus  capable  de  régir  avec  intelligence  celles 
d  autrui ,  et  que  l'écononiie  domesJque  peut  UneolT  u 
bon Bppreuliasagedel'admiûistration  publique.  Arittûte 
dans  le  premier  livre  de  ses  J'otUiquei ,  donne  Ja  pre, 
mitre  pour  rondemeut  a  l'aulie.  ' 

(10)  Sur  CléarqM,eta  quel  ti:re  il  se  lipuvaît  dan» 
l'armée  de  C)rui,roi/M  Xéuophon ,  liv.  X,  delà  Kflrnife 
des  Dix-mille,  p.  S44. 

(11)  Xéuophon,i<(iJ.,p.  301  et  262, dit  que  suivant 
le  rappori  des  iraarfliges,  l'arnu-e  d'ArUieria'ëlait  de 
donie  cent  miJe  liûotmes,  coniuiandés  par  quatre  iréné- 
raui,Tissapherue,Gol*ïas,Arl.acMetAbr,>comas,qui 
avaient  chacun  trois  cent  mille  boomies;  mais  ce  dernier 
n'aiTÎva  avec  ses  troupes  que  cinq  jouit  après  la  bataille 
H  y  avaLl  de  plussii  mille  chevaux  d'etitequi  cumbutlaient 
devant  le  roÉ,  et  deux  cents  chars  armés  de  faui  ïlaia 
PlutarquD  ne  parie  que  de  ceui  qui  se  Ironvôrent  aii  com- 
bat ,  cl  qui ,  suivant  Xénopbon ,  étaient  au  nombre  de 
neuf  cent  mille.  11  n'y  cul  non  plus  que  «ni  tinquante 

(12)  On  uc  peut  que  louer  Plulaniue  de  la  modeslie  qu'il 
montre  en  ne  voulaot  pas  loucher  6  un  récit  déjà  fait  par 
XénopboD,  On  demttdera  peut-être  pourquoi  il  n'a  pas 
inséi'é  daus  celle  l'ie  la  narralion  de  cet  historien  On 
peutrépondrequelesouiragcsdeXéuophonélaientenlre 
les  mains  de  lool  le  moude  ;  cl  celte  même  raisou  nous 
dispense  de  la  rapporter  dans  celle  noie ,  parcequ'tl  n'est 
guËTC  d'boronia  tant  suit  peu  instruit  qui  n'ait  lu  la  Dé- 
troit» ds  Dkc-mlllt,  ouvrage  si  ioléressaut,  si  parfaite- 
ment écrit,  el  dont  nous  avons  eu  presque  eu  même  lemps 
deui  bonuei  IraAictiona ,  lime  par  uu  bommedc  lettres 
M-LaiebcneirautreparunniillIaircM.  deLaLuieme. 

(13)  Plularque  condamne  ici  Cléarque avec  beauceopdè 
dureté ,  el  M.  Dacier  approuve  en  enlier  sa  censure  :  ce- 
pendant Xéniiphoii,  qui  était  présent  a  la  batxille,  et  qui 
filait  au  moins  aussi  grand  capitaine  que  bon  bis  orîén 
loue  en  cette  occasion  la  prudence  de  Cléarque,  iMd 
p.  264.  Ce  devait  être,  ce  me  semble,  une  raison  pour 
Plutaii|ue  de  prononcer  nioms  alDrmalivemeot  sur  la 
conduite  de  Cléarque ,  el  de  le  bldmer  avec  moins  d'ai- 

|ll)  Les  sis  mille cbevnux  qui,  placés  devant  te  roi 
élaieut  chargés  de  le  défendre ,  furent  enftmoés ,  comme 
nons  allons  le  voir  ;  cl  le  roi  se  rdfra ,  avec  Irtt  peu  de 
monde, sur  une  émiuencc;réloigncmenloù  était  Cléenjue 
ilu  roi  l'empêcha  d'apercevoir  la  déroute  de  sa  cavalerie 
et  sa  reiraile. 

IISi  II  y  a  dans  le  leile,  rei  braret  Grm;  maiseat-it 
traisemblable  que ,  dinsun  monwnltelqiiecctui-lâ,  Ar- 
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NOTES  SUR  LA  VIE  D'ABTAXERXE. 


IsiierMtiaU  bit  riHagedes  eniKinteqai  aimbittiieot  coa- 
freionrol,  tand't  qu'il  parie  A  Cjnislnf-ntéine  avec  Uni 
de  mépris?  D'iilipun,  le  lour  de  la  pbraee,  tcHeqm  je 
ralrefldue.cstplmeoDrormeaugAiiedelaUngiiefnrec- 
qiR,  ellrÈtordiDairediiuleGëcriTBinsd*  cette  langue. 
(IG^Les  roiadePenenaient  des  min iatrea  que  l'on  sp- 
pelait  1rs  gnx  du  roi ,  el  d'anlre»  que  l'on  appelait  In 
ortil'à  dn  i-tri;  c'étaient  ceux  qut  lui  rapporlaieut  tout 
ce  qu'ils  araient  ïu  et  ealendii  dans  le  rofaume.  Il  paraît, 
parXéDupbon.liT.  Tin  de  ]a  Cgropédie,  p.  Î09,qnecet 
élaiilisBemenl  était  du  premier  Cyma ,  et  que  cea  oHiden 
ëlsieut  iKmtireai.  Ariitute  kme  cet  oatfce  dani  le  troidème 
1ir.de  ta  Mpubli^tic,  diep.  in.  Arisl^ibaiwparledeoel 
usage  dani«ei  Aeharnieni,tel.  T,  (C  m.' 

(17)  llisaptierne  alla  IroDTer  les  Gréa  de  la  part  d'Ar- 
laiene,  poni*négoelera»eceui; ,  el  leuppropoaerdere- 
liMrnn'  <tan>  leur  pays ,  en  leur  prometlaDi  que  ï'ils  In- 
leruieiif  les  étals  dn  roi  aans  t  biM  eucuDe  hostilité ,  Ua 
trouT^^enl  lonle  protectinu  et  tout  Koonn  dans  la  gé- 
nërauf<rArtaiene.  Lei  Grecs  acoeplèreat  cette  propoai- 
IloR  .et  leun  capital  oea  conclurent  a>ee  Tinapherne  an 
trtiléqnl  fut  couflnné  de  part  «t  d'antre  par  des  senneata. 
Le  aalrape, quelques  jours  aprfes,  ajant  englué  Cléarqne 
4e  Tenir  A  sa  leale  avec  quatre  de  tes  prlncipaui  ofOder» 
et  rin|}  capituliu* ,  ils  s';  rendirent  nriTis  d'enTlrmi  deux 
«nfi  BoUatft;  mais  à  peine  y  forent'ils  entrât ,  qu'ils  fu- 
reat  tottsmtislBrét,  eiceptédeui  des  officiers,  Proiéum 
etMtnoo.  RetniUda aix-mile,tix.ll,p.3»0-2m. 

(l8)PaasBoJas,  liï.  ni.ch.  ï,  rapporte  qu'eu  descen- 
dant du  lieu  appelé  Hirmtt,  le  troistème  dA)ur  qu'an 
trouTS  É  gauche  mèneaubourftde  Cary*  et  au  temple  de 
Diane ,  à  qui  ee  lieu  est  consao^;  que ,  dans  la  place  qui 
est  derantle  temple,  il  y  a  une  statue  de  Diane  Caryatide, 
'  auluur  de  laquelleles  filles  lacédémoniennes  Tontlôui  les 
ans  Taire  des  danses,  1  la  oianière  de  lenr  pavi.  Lucien , 
dans  ion  TVait^d<  la  Dante,  c.  i,parifide  Cette  danse, 
qui  était  partlculiire  6  Carya ,  bonrg  de  la  Laeonte;  et  il 
dit  qu'elle  aisit  été  étaliliepar  Castor  et  Polltu. 

(19)  Il  T  en  a'qni  bndnisent ,  da  mttiuM  meli  lerris  par 
tti  mtnui  officiert  ;  et  le  texte  poturait  receToir  celle  In- 
terprétation :  mais  Celte  que  j'ai  suiiie  atec  Xylandre  et 
M.  Dacier  paraît  plus  naturelle  ;  car  ce  n'eût  pas  été  mie 
précaution  bien  sûre  que  ne  se  faire  serrir  par  les  mêmes 
oFndert ,  puisqu'il  eût  été  très  (kcile  d'eu  gagner  un  qui 
aurait  mêlé  du  poison  daiuwrtaiiismeta,BulieDqueeet 
reinea  croyaient  aïoir  poussa  la  précaution  aiwl  loin 
qu'il  était  possitde ,  en 


(20)  Peu  de  lempt  après  la  bataille  de  Cjtus  contre  Ar- 


laiene,  IcsLacëdémoniens  enTo|ireat  ea  Asie  TbvmLraa, 
qui,  ayant  reçu  le  renlbrt  de«  {irecs  qui  revenaient  de  Pme, 
enleva  quelques  villsa  i  Tissaphcroe.  Dercyllkbs.quiki 
succéda  l'aonâ!  suivante ,  n'eut  que  de  bibles  aruÂgMi 
et  quatre  ans  aprtaAgésilas  passa  en  Ade,Oàilsedgnsl( 
par  de  grands  exploits.  Xéoopboo,  HfK.  Gr.,  Ur.  m, 
pages  4S0  —  «0. 

(21^11  parait  que ,  dans  cette  danse,  Anlalddn ,  pour 
taire  twssemenl  sa  cour  au  roi  de  Perte ,  tuomail  en  ridi- 
cule la  sévMté  de  ces  graves  Spartiate* ,  avec  le*  aman 
desqu^  sa  condnile  contrasiait  ri  fort  :  aussi  e*l-ce  avec 
raison  que  Ptutarqne  témoigne  sa  jnile  indignalioa  contre 
une  Itatterie  si  méprisalile. 

(23)  Il  s'écoula  un  espace  de  qnatane  ans  dqxii*  k  piti 
d'Aotalcidas ,  jnsqu't  la  bataille  de  Lenetrca ,  qtd  ht  |>- 
gnée  par  les  Tbébain),  la  deniième  aimée  de  b  ccat 
deuiifeme  olympiade ,  trois  oeni  «oiianto-tanit  am  aviot 
l'ère  ctu^tienne. 

iSSi  Plutarqae  s'élève  ici  coplre  nne  <qiinion  qui  est  at- 
testée par  l'eipérieuce  de  tons  les  lonps  el  de  Ions  les  lieu. 
Quelques  exemples  parlicnlier*  de  gens  qui,  vivant  ba- 
bituellement  daua  le  luxe  et  dans  le*  dflioe* ,  montrent 
eiMuite  du  courage  et  de  la  patience  h  snppmler  les  lUi- 
gués,  quand  ils  sont  excités  par  de  grands  intérêts;  ces 
exemples,  dis-je,  ne  prouvent  rien  contre  nue  vërilégàié- 
ralement  reconnue ,  el  dont  les  eicepUaasaoat  EVe*. 

(24]  Panmaies ,  Ht.  CI ,  di.  itt ,  donna  à  cette  Diane 
leiumomd'Anaitls.et  dit  que  son  temple  était  en  Ly<Ge; 
tl  est  possible  que  ce  soit  la  même ,  et  qu'il  y  ail  crrear 
dans  Pansaniaa  on  dans  Plutarque.  JusUd,  thre  X, 
cb.  Il ,  dit  qu'Aitaierae  la  fit  prélrâsae  dn  soleû. 

(25)  Cet  Oronle  rut  depuis  disgracié  pour  avi^,  snivant 
Diodore,tiv.  XV,  cb.viu,  accusé  Tlrlt>aie',  amiral  de  la 
flotte  d'Artaierxe,  d'avoir  voulu  trahir  ce  prince.  Ilribate 
»e  jusIlDa  ;  et  le  roi  ayant  reconnu  que  ia  jaloosie  seule 
avait  dicté  A  Oroote  cette  basse  déraardie ,  Ht  tomb»  sur 
lut  toute  son  iDdlgoatiou ,  et  le  yriva  des  états  qa'fl  M 
aiail  assignés  eu  le  okolilMiDt  poor  son  gendre.  Ce  tut 
alors  qa'Oronte  dit  ce  mot  rapporté  par  Ptiriarqne  :  que 
comme  dans  les  calcub  le*  dolgit  de  cem  qal  comptent 
talent  qnelquelbis  dix  mille  ei  quelquefois  on,  de  même  In 
favoris  des  rois  pouvaient  loal  en  certains  moments,  el 

(26)  PInlarque  veut  dire  que  l'amour  ne  cootriboa  pe* 
oins  que  l'ambition  et  le  désir  de  la  vengeinoe  au  pêrft 

que  prit  Darios.  Cet  endroit ,  dit  H.  Dadp-,  est  si  Mgtmt 
et  *i  poétique ,  qne  je  ne  doute  pas  que  Plutarqne  ne  s* 
*olt  so^i  de  reiprmsion  de  quelque  poète,  comme  fl  le 
Ddl  souvent  sans  ea  avertir.  H.  Hosès  Dnsonl  aoit  qu'elle 
esl  de  Sophocle .  que  Plolarq»  a  déjà  cité. 
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GALBA. 


I.  n>niK('»olriIcitn>upHlndl9Ci|>11aéM.  —  ii.Clui^iDeal 
»unre«ndaiul'pnipireromjlnaprè«laniortde«*roo.  — m. 
NidiuRCï  et  cummeDCPnienl  (le  Uilha.  —  ii.  M  coodDlta 
dani  te  gouvmisiaent  d'EipajnK.  —  i.  llMmetl  la  lè(«  de 
ceui  queïindpx  avait  hit  r^viriler,  —  ïi.  comment  N^ron 
n^  cette  DadTClk.  —  Tii.GaliMMrfpenIdeKiDniIrcprbe. 

—  Tiii.  Il  apprend  qoelci^nat  l'a  Domina  empereor,  — n. 
Crédit  «Domiede  Hympliidiu)  Sabimu  1  ROme.  ^I.tt  upirait 
«fcrêlemeiit  1  l'empln;.  —  il.  Vei^niui  Butiu  reoionalt 
Galbapaarcmpereur.  —  m.  Gdbi  nroll  let  mbanidean 

du  •«nat.  Portrait  de  Titua  Vlnitiui itii.  Nyoïphidlui  al 

jaloiu  de  MU  crédit  auprM  de  Galba.  —  ilf.  Il  entrrpremi  rie 
■e  blre  inbttHnrr  à  Galba.  —  iv.  Anloolui  HcHtoratiu  reod 
leaeohorta  prélorteniin  MËlea  icalba.  —  xti.  «Tniphlillui 
rallDé.— ivii.  Actes  tyra  nu  iqim  de  Galba.  —  if  m.  Iiimi- 
leac«  de  la  cohorte   de*  mariniet«.   Galba  te>  tait  tuer. 

—  m.  llntrepmd  ds  retJrer  aui  oaiitédiei»  M  auigeni 
de  cette  optce  lei  dou  que  KéroD  leur  avait  fail*.  —  il.  Hau- 


f  déclarer  Piion  son 
lalrigiied'Uthoapourse  Taire  nommer  c 

d'Othoa.  ~  II».  Galba  ett  luï.  —  lui 
peteur  par  le  léaat.  —  i 


I.  Iphïcrate  *,  général  des  AtbciiîeDs,  TOuIail 
qu'un  soldat  merceDaire  Tùt  avide  d'argent  et  de 
plaisir,  afin  qu'en  cherchant  à  salisraire  ses  i 
sians,  il  s'ei posât  avec  plus  d'audara  h  tons 
(laDgers.  Mais  la  plupart  des  géaéraai  veulent 
qu'un  soldat  soit  comme  un  corps  sain  et  robuste, 
dont  toutes  les  fondions  sont  dirigées  par  uti 
seul  principe,  et  qu'il  n'ait  d'aatres  mouvez 
menls  que  ceui  que  sou  chcl  lui  inspire  [1]. 
Aussi  ?anl  Emile ,  en  arrivant  en  Macédoine,  ayant 
trouve  dans  son  armëe  beaucoup  de  babil  et  de 
curiosité,  et  presque  autant  de  généraux  que  de 
soldais ,  fit  publier  dans  le  camp  que  chacun  eût 
la  main  prompte  et  l'cpée  bien  tranchante,  et  qu'il 
aurait  soin  du  reste.  Lemeilleur  général,  dit  Pla- 
ton, devient  inutile  s'il  n'a  des  troupes  soumises 
et  ol)éi3santes.  Ce  philosophe  croit  que  la  vertu  de 
l'obéissance  exige,  autant  que  celle  du  commande- 
ment, ce  naturel  généreux,  celle  éducation  philo- 
sophique qui ,  par  uumélangcdc  douceur etd'hu- 
iiianité,  modère  l'impétuosité  trop  active  de  la 
culère.  Duc  foule  d'exemples  atteste  cette  vérité; 
r[  les  malheurs  qui  suivirent  à  Rome  la  mort  de 
Néron  sont  une  preuve  Trappantc  que  rien  n'est 
plus  terrible  dans  un  empireqti'unc  arméequi,  ne 
connaissant  plus  de  discipline,  se  livre  sans  me- 
sure àtous  SCS  mouvements  désordonnés. 

II.  L'orateur  Démadc,  en  voyant,  après  la 
mort  d'Alexandie ,  les  mouvements  impétueux  et 
aveugles  qui  agiluieiil  l'armée  des  Macédoniens, 
la  comparait  au  cyclope  Polyphèmc,  lorsqu'il  eut 
eu  l'œil  crevé.  I.' empire  romain  fut  en  proie  aus 

•  [phlcruia  te  dlMlnpii  daoi  la  guerre  wdale  do  te mpi  de 

phoL-lAD.  Coméliut  hépca  a  •^crlt  u  Vie ,  et  il  m  «t  qiititloa 
pliiik'unfoUdaai  \n  .ijurfhUitgmti  de  Flularqu'>. 


agitations  violentes,  aux  troubles  Airieui  de« Ti- 
tans, quaud ,  divisé  en  plusieurs  partis,  il  tourna 
ses  armes  contre  lui-même,  moins  encort  p^ 
l'ambition  des  chefs  qui  se  faisaient  nommer  em- 
pereurs, que  par  l'avarice  et  la  licenca  des  gens 
de  guerre  qni  chassaient  les  empereurs  les  uns  par 
les  autres,  comme  uu  clou  chaise  l'autre.  Denys 
de  Syracuse  disait  du  tyran  de  Phères  (2),  qui, 
après  un  règne  dedixmoiscnThessalic,  avait  été 
mis  ï  mort ,  que  c'éuit  uu  tyran  de  tragédie ,  pour 
se  moquer  de  la  révolution  subite  qu'il  avait 
éprouvée.  Mais  la  palais  des  César»  vit  en  muÎDs 
de  temps  quatre  empereurs  que  les  soldats  Qreiit 
entrer  et  sortie  rapidement ,  comme  sur  ua  théâ- 
tre. Les  Romains,  qni  avaient  tant  à  sourfrir  de 
ces  cliangements ,  y  trouvaient  du  moins  cette 
consolation ,  qu'il  ne  leur  fallait  pas  d'autre  ven- 
geance contre  les  auteurs  de  leurs  maiix ,  que  celle 
qu'ils  en  faisaient  eux-mêmes  en  se  tuant  les  uns 
les  autres.  Ils  virent  périr  le  premier,  et  avec  la 
plus  grande  jasiice,  celui'  qui  les  avait  attirés  à 
changements,  en  leur  faisant  espérer  de  clia- 
que  mutation  d'empereur  tout  co  qu'il  avait  voulu 
leur  promettre  :  il  déshonorait  aiusi  la  plus  balle 
entreprise ,  la  révolte  contre  Nérou ,  et  la  faisait 
aérer  eu  trahison  par  le  salaire  dont  il  la 
payait.  Nymphidi us  Sabinus,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  (3),  était  préfet  du  prétoire  avtic  Tigcl- 
linus ,  quand  il  vit  les  affaires  de  INéron  désespé- 
rées, et  ce  prince  disposé  à  se  retirer  en  Egypte, 
persuada  anx  troupes,  comme  si  Néron  eût  déjà 
pris  la  fuite,  de  proclamer  Galba  empereur:  il 
promit  ani  soldats  des  cohortes  prétoriennes  sept 

•  Mmphidliu  WbiQuR .  dont  U  n  parler  pliu  bu, 
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■bille  cinq  eonu  drachmes  <  par  icte ,  .et  ^  chaque 
soldat  des  armées  qui  servaienl  dans  les  provin- 
ces, douie  cent  cioquanle  drachmes  ';  sontmes 
àiormes  qu'on  n'eût  pu  ramasser  sans  causer  à 
lOOB  les  habitants  de  l'empire  dix  mille  fois  pins 
de  loaim  que  Néron  ne  leur  en  avait  Tails.  Celle 
promesse  causa  d'abord  la  mort  de  Néron ,  et  bien- 
tôt tprha  celle  de  Galba.  Ils  abandonnèrent  Tnii 
poar  avoir  l'aident  qu'on  lonr  avait  promis,  el 
massacrèrent  l'antre  parccqu'on  leur  manquait  de 
partie  :  cberchant  ensuite  un  nouvel  empereur 
qui  leur  donnât  la  mâme  somme,  ils  secoommè- 
reni  eui-mëmesen  révoltes cten  trahisons, avant 
4e  pouvoir  obtenir  h  récompense  qa'«a  leur  avait 
fait  espérer. 

UL  Le  déldllde  tout  ce  qui  arriva  alors  n'ap- 
partientqu'k  une  histoire  générale;  il  suffit,  au 
but  que  je  me  propose,  de  ne  point  passer  sous  si- 
lence les  malheurs  et  les  ëvénemenis  les  plus  mé- 
morables de  la  vie  des  Césars.  Sulpicius  Galba 
est ,  4e  l'aven  cle  tous  les  bislorieps ,  le  plus  riche 
particulier  qui  soitjamaisentré  dans  la  maison  des 
Cëearli  ?fé  du  sang  le  plus  illustre,  pnisqn'il 
élaii  de  la  famille  des  Scrvlens,  il  se  tenait  en- 
core plus  tionoré  d'appartenir  i  Quinlus  Catulus, 
le  premier  homme  d6  son  temps  par  sa  réputation 
et  sa  vertu ,  quoiqu'il  cédât  volontiers  à  d'anlres 
la  prééminence  de  l'aulorite  {i).  Galba  était  pa- 
rent de  Livie,  femme  d'inguale  (5)  ;  et  ce  fut  par 
son  crédit  ^n'D  sortil  du  palais  impérial ,  lorsqu'il 
alla  prendre  possestioniluc«nsulalMlcommanda, 
dit-on,  avecf^re  dans  laGeiwanie;  et  nommé 
proconsul  d'Afrique,  iLs^  diflingua  eiiK«  le  pe- 
tit nombre  de  ceoi  qui  s'y  firent  Je  plus  d'hon- 
ucnr  (6).  Mais  sa  vie  simple  etfri^le,  sa  dépense 
modérée  qui  n'avait  rien  de  superflu ,  le  firent  ac- 
cuser d'avarice  lorsqu'il  fut  parvenu  b  l'empire;  la 
gloire  qu'il  tirait  de  son  économie  passa  pour  sur- 
année et  hors  de  saison. 

IV.  Néron,  qui  n'avait  pas  encore  aj^ris  k 
craindre  les  citoyens  les  plus  estimables ,  l'envoya 
commander  en  Espagne.  Ga))w  d'ailleurs  était 
d'an  naturel  doni  et  boroaii)  ;  et  ta  vieillesse  fai- 
sait croire  à  sa  prudence.  Les  ibimdantsdu  prince, 
Ions  décriés  par  leur  scélératesse,  pitlaient  avec 
aatant  de  cruanli^  que  d'Injustice  (7)  les  malheu- 
reuses provinces,  que  Galba  ne  pouvait  garantir  de 
ces  vexations  ;  mais  du  moins  II  partageait  ouver- 
tement leurs  peines,  il  souf^it  de  leurs  maui 
comme  s'il  les  eût  éprouvés  Ininméme;  etc'Aait 
nne'  sorte  de  soulagement  et  de  consolation  pour 
das-  Aammes  que  les  tribunaux  mêmes  condam- 
mimt  h  être  vendus  comme  esclavea.  Il  coorut 
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dans  ce  temps-lk  des  chansons  saliriqoes  cwire 
Néron;  Galban'empCcfaapoinlqn'on  lescbantit, cl 
ne  partagea  pas  à  cet  égard  h  colère  des  iuleuduls 
de  Néron:  celte  conduite  modérée«ugmenla  si^u- 
lièrcmentriiETectiondes  gens  du  pays,  avecqni  il 
avait  formé  une  étroite  liaison ,  depuis  Mt  ans 
qu'il  gouvernail  cette  province.  A  celle  époque, 
Junius  Vindex,  qui  commandait  en  Gaule, ^ré- 
volta contre  Néron.  Avant  quels  rehellioo  (dt 
éclaté,  Galba  recul  dee  lettres  de  Vindex,  auiqMllfs 
il  ne  voulut  pas  croire;  mais  il  ne  le  dénonça  pas, 
comme  plusieurs  autres  commautlanla,  qui  fireU 
passer  il  Néron  les  leltres  que  Viodei  lair  avait 
écrites ,  el  qui  par-lb  arrêtèrent ,  autant  qu'il  était 
en  eui ,  l'effet  de  l'entreprise  :  reconnus  ^ns  b 
suite  pour  complices  de  cette  révolte,  ilsconviiK 
rent  qu'ils  no  s'étaient  pas  moina  trah»  eui-raè- 
mes,  qu'ils  n'avaient  Ira hi  Vindex. 

V.  Après  que  ce  chef  des  révollés  eut  ouverte- 
ment déclaré  la  guerre  b  Néron ,  il  écrivit  à  Calbi 
une  seconde  lettre,  dans  laquelle  il  l'oïliortait  ï 
accepter  l'empire,  à  se  donner  pour  ciicf  à  un 
corps  puissant,  à  la  province  des  Gaules,  qui,  ayant 
déjà  cent  mille  hommes  sous  les  armes ,  pouvait 
en  lever  encore  un  plus  grand  nombre.  GalU  en 
délibéra  avec  ses  amis,  dont  quelques  uns  lui  con- 
seillèrent de  ne  pas  se  presser,  et  d'attendre  à  voir 
quels  mouvements  exciterait  dans  Rome' la  nou- 
velle de  ce  diangcment.  Mais  Titus  Vinnins,  efatf 
d'une  coborte  prétorienne ,  prenant  la  [wrotft  : 
«  Galba,  Ini  dit-il,  pourquoi  délibérer?  cberdwr 
»  si  nous  serons  fidèles  'h  Néron ,  c'est  déjà  lui  être 

>  infidèles  (8).  Il  faut  ou  accepter  l'amitié  de  Vin- 
»  dex,  comme  si  Néron  était  déjà  notre  ennemi, 
«  ou  l'accuser  sur-le-champ  cl  luifairc  la  guerre, 
•  parcequ'il  veut  que  les  Romains  vous  aient  pour 

>  empereur,  plnlâtqne  Néron  pour  tyran.  •  Des 
le  jour  même  Galba  assigna,  par  une  affiche  pu- 
blique, un  jonroîi  it  donnerait  l'affranchissement 
&  tous  les  esclaves  qui  viendraient  le  lui  demander. 
Dès  que  cette  publication  fut  connue ,  il  se  r>issein- 
bla  auprès  de  lui  une  grande  multitude  de  ces 
hommes  qui  désiraient  des  nouveautés  ;  el  k  peine 
le  virent-ils  monter  sur  son  tribunal ,  que  tout 
d'une  voix  ils  le  proelamèrent  empereur.  Jl  ne 
voulut pourlaotpas  d'abord  BCteptercetilre;  mai» 
après  avoir  accusé  Néron ,  et  déploré  la  mort  de 
tant  de  personnes  illustres  que  ce  tyran  avait  bit 
périr ,  Il  promit  de  donner  tous  ses  soins  à  la  pa- 
trie, sans  prendre  les  noms  de  César  ni  d'onpe- 
reur ,  et  avec  le  seul  titre  de  lieutenant  du  scna* 
et  du  peuple  romain. 

VI.  Néron  lai-même  prouva  combien  était  sage 
et  raisonnable  Iflchoii  que  VÎBdexavail  fait  deGalba 
pour  l'élever  'a  l'empire  :  ce  prince,  qui  aff'Miail 
de  mépriser  Vindex ,  et  de  c<mtplor  pour  rieo  la 
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révolte  des  Oiutois,  <)uaud  il  appril  la  iimclama- 
lioQ  de  Galba,  au  moment  ràil  sortait  du  buin  pour 
aller  souper,  reavcrsa  la  table  de  colère.  Cepen- 
dant ,  apréa  que  le  sénat  ent  déclaré  Galba  eunemi 
de  la  patrie,  il  eut  l'air  de  rire  de  celle  révtrile , 
cl  d'en  badiner  avec  ses  amis  :  il  affecta  beaucoup 
d'essurance ,  el  leur  dit  qu'il  lui  clail  venu  Tort  it 
propos  un  prétexte  d'amasser  de  l'argeiil;  qu'il 
en  avait  le  plut  grand  besoiii  ;  qn'aprùi  avoir  sou- 
mis les  Gaulois,  tous  leurs  bieus  lui  appartien- 
draient; et  qu'en  allendant  il  allait  Taire  vendre 
les  biens  de  Galba  el  on  convertir  l'argent  à  son 
usage,  puisqu'il  venait  d'f-lre  déclaré  son  en- 
nemi. En  elTet,  il  ordonna  que  ses  biens  Tussent 
mis  à  l'encan.  Galba  l'ayant  appris,  lit  aussi  ven- 
dre k  son  de  trompe  tous  les  biens  que  Néron 
avait  en  Espagne;  et  il  trouva  beaucoup  plus  d'a- 
cheteurs. 

VII.  Le  nombre  dos  révoltés  croissait  de  jour 
eD  jour,  et  l'on  accourait  de  toutes  parts  se 
joindre  à  Galba  ;  mais  Clodius  Macer,  qui  com- 
maudait  en  ATriquc,  el  Vergioius  RuTus,  qui  avait 
sont  ses  ordres,  dans  les  Gaules,  les  légions  de 
Germanie,  agissaienlséparémeat  et  Tormaienlcba- 
con  une  factioo  diTTcrcute.  Clodius ,  liomme  cruel 
et  avare,  coupable  de  concussions,  de  rapio*  el 
de  meurtres,  flottaildansriucertitudo,  qjalemeat 
fMl^ble  de  retenir  et  d'abandonner  l'empire; 
Ver^ins  ItuTus ,  nommé  plusieurs  Tois  empereur 
pu-  kslégions  puissantes  qu'il  commandoil,  avait 
toujours  répondu  k  la  violence  qu'elles  voulaient 
lui  faire  ]>our  le  Torccr  d'en  prendre  le  titre,  qu'il 
n'accepte  lait  jamais  l'^nplre ,  elqu'il  ne  souiïrirait 
lias  qu'il  fâl  dooaé  à  quelqu'un  que  le  sénat  n'au- 
rait pas  nomme.  Gaiba  Tut  troublé  de  celle  réso- 
lution. Mais  après  que  Vei^inius  RuTus  et  Vitidci 
curent  en  quelque  sorte  élccoub'aints  par  leui-slé- 
i;Jons  de  donner  une  grande  bataille,  comme  deni 
«cuyerg  (jui  ne  peuvent  retenir  leurs  clicvaui,  s'a- 
Iraudonnent  k  leur  Touque;  que  Vindei  se  Tut  (né 
lui-même  sur  les  corps  de  vingt  mille  Gauluis  dont 
le  cliamp  de  bataille  était  joDctié;  le  bruit  s'étanl 
réjiandu  que  les  vainqueurs  exigeaient ,  jwur  prix 
(Tune  si  grande  victoire,  que  Verglnius  accopiflt 
l'empire,  sans  quoi  ils  rentreraient  sous  l'obéis- 
sance de  Néron  ;  Galt» ,  1res  eTTrayé ,  écrivit  à  Ver- 
Kinius  pour  l'inviter  k  se  oonceMcr  avec  lui,  cl  à 
conserver  aux  Romains  rcmpire  cl  la  liberté. 
Quand  il  eul  Tait  celle  déniarclie,  il  s'en  retourna 
avec  ses  amis  à  Colonia ,  ville  d'Kspa^tie  ' ,  oii  il 
s'arrêta  quelque  temps,  se  repeniant  déjà  de  ce 
(|B'il  avait  !.\ii,  et  regreltanl  la  vie  douce  et  tran- 
quille dont  il  avait  contracté  rbabitude,  au  lien 


d'avoir  k  s'occuper  de  ce  qt^e^igeail  sa  srlualioa 
présente. 

VIII.  On  était  au  commencement  de  l'élé  :  un 
soir ,  vers  la  fin  du  jour ,  un  do  ses  affranchis , 
nommé  Icélas  ',  venu  de  Rome  au  camp  en  sept 
jours,  ayant  appris  en  arrivant  que  Caiba  s'était 
déjà  relire  dans  sa  lente,  y  courut,  entra  malgré 
ses  domestiques ,  et  lui  annonça  que  l'armée  d'a- 
bord et  le  sénat  ensuiic,  ne  voyant  pas  paraître 
Néron ,  quoiqu'il  !ùi  encore  en  vie ,  l'avaient  pro- 
clamé empereur,  et  que  quelques  instanls  après  ou 
avait  appris  sa  mort  ^  «  Je  n'ai  pas  voulu ,  ajoula- 
>  l-il ,  m'en  rapporter  à  ceui  qui  la  publiaient  ; 
■  j'ai  été  sur  le  lieu  même ,  el  je  ne  suis  parlr 
»  qu'après  avoir  vu  son  corps  étendu  par  terre.  > 
Celte  nonvelle  causa  une  extrême  joie  à  Galba;  il 
s'assembla  aussitilt  à  sa  porte  une  foule  immense , 
qui  se  rassura  beaucoup  en  le  voyant  lui-même 
si  content ,  quoique  la  diligence  du  courrier  parAt 
incroyable;  mais  deux  jours  après  on  vit  arriver 
du  camp  Titus  Viunius  (9),  suivi  de  plusieurs  oTÛ- 
cicrs ,  qui  lui  apportait  le  détail  de  tout  ce  que  le 
sénat  avaitfait.  Galba  conféra  à  ce  Titusune charge 
honorable  ;  l'affranchi ,  qui  reçut  pour  récompense 
le  droit  de  porter  un  annapu  d'or,  changea  son 
nom  en  celui  de  Marcianys ,  et  eut  plus  de  crédit 
que  tous  les  antres  aTTraDchis. 

I\.  A  Rome,  NymphidiusSabiMs  lendail,  non 
lentement  el  par  des  progrès  iuiensibles,  mais 
d'une  marche  rapide ,  h  ajtinr  à  lui  toutes  les  af- 
faires; sous  prétexte  queGafln  était  déjà  si  vieux 
et  si  casse  (il  avait  alors  soi la «te- treize  ans),  qu'il 
pouvait  à  peine  se  (hir«  porter  k  Rome  dans  une 
litière.  D'ailleurs  les  cohortes  prétoriennes  lui 
étaient  depuis  long-temps  Tort  allacliées ,  et  dans 
ce  moment  surtout  elles  Totdaient  sur  lui  seul 
toute  leur  espérance;  elles  lo  regardaient  comme 
leur  bienTailenr,  k  raison  de  la  somme  considé- 
rable qu'il  leur  avait  pri>mise  au  nom  de  Galba , 
en  qui  elles  ne  voyaient  que  leur  débiteur.  Il  or- 
donna d'abord  àTigellinus(IO),  comme  lui  préfet 
du  prétoire,  de  déposer  son  épée;  il  traita  ensuite 
avec  beaucoup  de  magniticencu  tous  les  personna- 
ges consulaires,  tous  les  anciens  généraux,  qu'il 

'  t  fait  inviter  au  nom  de  Galba  ;  en  même  temps 
des  soldais,  k  qui  il  avait  fait  la  leçon,  répandaient 
dans  tout  le  camp  qu'il  fallait  députer  vers  l'em- 
pereur, cl  lui  demander  Nympbidius  pour  préfet 
du  prétoire ,  perpétuel ,  seul  et  sans  collègue.  Hais 
ce  que  le  séuat  Gt  pour  accroître  ses  honneurs  et 
augmenter  sa  puissance,  en  loi  donnant  le  litre  de 

■  uileiledlt,  un  affiandil.  naîlfde  SMU;  nisblacvr- 
FNlion  que  J'ai  ndiic  eil  (ondée  sur  ilciii  |hwi^  île  Siiitour. 
In  JVnanc.c.  IUI.cKii  (;a/hi,  c.  iii.LcoSlilciind'AniTal 
l'imi  Adoptée.  ■ 
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Bieafaileur  de  la  patrie,  en  allant  tous  les  matins 
a  sa  porte  pour  le  saluer ,  ca  ordoiinaDt  que  loas 
les  actes  publics  seraient  (bits  en  son  nom ,  et  qu'il 
aurait  seul  )o  droit  de  les  ratifier,  lui  inspira  une 
telle  audace,  qu'en  peu  de  temps  il  devint  non- 
seulement  adieux ,  mais  encore  redoutable  b  ceoï 
nifme  qui  lui  Taisaient  la  conr.  Un  jour,  les  con- 
suls .ivaieut  chargé  les  courriers  pùuics  de  leurs 
dépécbes  pour  l'empereur ,  et  lenr  avaient  remis 
les  lettres  scellées  de  lenr  sceau;  les  magistrats 
des  villes  qui  reçoivent  ces  sortes  de  lettres,  après 
avoir  reconnu  le  sceau ,  roornisèent  des  relais  aui 
courriers ,  aQn  qu'ils  fassent  plus  de  diligence  : 
Nymphidi'is,  trritédc  ce  que  lesconsuls  n'avaient 
pas  pris  des  lettres  scellées  de  son  sceau,  et  des 
soldats  de  sa  garde  pour  porter  les  dépâches, 
délibéra,  dit-on,  s'il  ne  ferait  pas  mourir  ces 
magistrats  ;  mais,  sur  les  cicuses  qu'ils  Ini  firent, 
il  voulut  bien  leur  pardonner. 

X.  Comme  il  chercbait  à  flaller  le  peuple,  il  ne 
l'ompâcba  pas  de  faire  mourir  tous  les  amis  de  Né- 
ron qui  tombèrent  entre  ses  mains.  On  mit  sous 
lesslalQcs  de  Néron,  qu'on  traînait  dans  les  rues, 
un  gladiatcur^nomméSpicilius,quifut  ainsi  écrasé 
au  milieu  de  la  |pla*  psblique  :  on  étendit  par 
terre  le  délatenr  Aponms ,  et  l'on  fit  passer 
son  corps  des  voitures  cliargées  do  pierres  :  plu- 
sieurs rurebtniis  eu  pièces,  quoique  innocents.  On 
commit  cnGn  tant  d'excès  ,  que  Itfanriscus ,  l'un 
des  plus  hoonâles  citoyens  de  Rome ,  et  qui  en 
avait  la  réputnllon ,  dit  en  plein  sénat  qu'il  crai- 
gnait que  dans  peu' on  ne  regrettât  Néron.  Nym- 
phidius,  s'avançant  ainsi  tfe  jour  en  jour  vers  le 
bat  auquel  il  aspirait,  laissa  répandre  le  bruit  dans 
Romequ'îl  était  BIs'deCslDsCcsar'jlesucGesseur  de 
'ril>ère.  Ce  prince  avait  ou  dans  sa  jeunesse  quel- 
que commerce  avec  InraèredcNympliidius,  femme 
assez  belle,  que  Callistus,  affranchi  de  César,  avait 
eue  d'une  couturière.  Mais  il  paraît  que  les  habi- 
tudes de  Calas  avec  cette  femme  étaient  posté- 
rieures ^  la  naissance  de  Nynipbidius;  et  il  passait 
pour  fils  du  gladiateur  Marcianus,  h  qui  Nymphi- 
dia ,  sa  mère  ,  s'était  attachée  \  cause  de  sa  célé- 
brité; el  sa  ressemblance  avec  ce  gladiateur  ren- 
dait celte  origine  plus  vraisemblable  :  ce  qu'il 
y  a  dccerlain,  c'est  qu'il  reconnaissait  I*fymphidia 
j^iour  sa  mère.  'Comme  il  s'atiribnait  à  lui  seul  la 
hiort  de  Néron,  il  ne  se  croyait  pas  asseï  payé  par 
les  honneurs  et  paroles  richesses  dont  il  était  com- 
blé :  non  content  de  foire  servir  à  ses  plaisirs  in- 
fâmes ce  Sporus  que  Néron  avait  aimé ,  et  que 
Nymphidius  prit  au  pied  mdme  du  bûcher  où  le 
corps  de  vr  prince  brûlait  encore,  qu'il  eut  dans 
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sa  maison  comme  sa  femme,  etiiqaiil8t  pratdr* 
le  nom  de  Poppéa  (1 4),  il  aspirait  encoi-e  k  l'tn- 
pire,  faisaitkRMQe  des  iotr^oe*  secrètes  avec  ses 
amis,  secondé  par  des  feinmes  et  par  des  hommo 
consulaires  qui  s'étaient  attachés  i  loi  :  il  en- 
voya aussi  en  Espagne  Gellianns,  un  de  ses  amis, 
pour  observer  Galba  et  examiner  tout  ce  qui  s'y 
passait. 

XI.  Hais,  depuis  la  mort  de  N^ron,  tout  réusRt 
ï  Galba.  Vcrginius ,  qui  flottait  encore  entre  la 
deux  partis,  lui  donnait  seul  de  l'inquiétode  :  chef 
d'une  arméeaussi  nombreuse  qu'aguerrie,  îllnstré 
par  sa  victoire  sur  Vindox ,  maître  d'une  grands 
partie  do  l'empire  romain ,  de  la  Gaule  entiers , 
qui  était  dans  l'agitation  et  disposée  à  la  rtvotle, 
il  pouvait  prêter  l'oreille  k  ceux  qui  l'appdaieath 
l'empire.  Personne  n'avait  un  plus  grand  nom  ni 
plus  de  célébrité  que  Verginius  Rufus  ;  il  avait  m 
la  plus  grande  influence  sur  le  sort  de  l'empire, 
en  la  délivrant  à  la  fois  d'une  cruelle  tyrannie  el 
do  la  guerre  des  Gaules  :  mais ,  toujours  fidèle  h 
ses  premières  résolutions ,  il  laissait  au  sénat  le 
choix  d'un  empereur  :  après  même  qu'on  fut  as- 
suré de  la  mort  de  Néron  ,  les  soldats  Ini  ayant 
fait  de  nouvelles  instances,  et  l'un  des  Iriboni 
ayant  lire  l'épée  dans  sa  tente,  en  lui  ordonnant 
de  recevoirl'empire on  son épéeb travers  leo^ps, 
rien  ne  put  l'ébranler.  Mais  lorsque  Fabius  Va- 
lens,  capitaine  d'une  légion,  eut  le  premier  piAïc 
serment  de  fidélité  k  Galba ,  et  que  Verginius  eot 
reçu  des  lettres  de  R(HDe  qui  lui  apprenaient  les 
décrets  du  sénat,  il  détermina  ses  liions,  non 
sans  peine,  i  reconnaître  Galba  potir  empereur. 
Ce  prince  lui  ayant  envoyé  pour  successeur  Flte- 
eus  Hordéonius,  il  no  fit  aucune  difficulté  de  le  re- 
cevoir, lui  remit  le  commandement  de  Tumôe, 
alla  au-devant  de  Galba  qui  marchait  vers  Rome , 
et  qui  ne  lui  donna  ni  marque  de  ressentiment, 
parce  qu'il  respectait  sa  vertu ,  ni  téraolgnage  de 
bienveillance,  parce  qu'il  élaitretenuparses  amis, 
et  surtout  par  Titus  Vinnius,  qui,  jaloux  de  Ver- 
ginius, croyait  par-lk  nuire  k  son  avancement  :  il 
ne  voyait  pas  qu'il  secondait  sans  le  vouloir  n 
bonne  fortune,  en  le  retirant  de  celte  foule  de 
maux  aniqnds  les  guerres  assujettissaient  les  an- 
tres généraux,  et  eu  le  plaçant  dans  une  vie  tran- 
quille el  sans  oragas  au  sein  d'une  vieillesse  (li- 
sible. 

XII.  Les  députés  du  sénat  rençtmtrèrent  Galba 
près  de  Narbonne,  ville  des  Gaules:  après  lui  avait 
rondu  leurs  devoirs,  ils  le  pressèrent  de  se  rendre 
à  Rome,  et  de  s'y  montrer  au  peuple,  qnisoubai- 
tait  vivement  sa  présence.  Gidba  les  reçut  très 
bien,  il  leur  parla  avec  beaucoup  do  bonté  et  de 
familiarité  ;  et  dans  les  repas  qu'il  leur  donna  . 
laissant  l.i  vaisselle  d'or  el  ri'at^nt  et  les  antm 
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meuUes  de  Nénin,  que  Nympfaidiiu  Iwi  avait  en- 
voyés ,  il  ue  se  servit  que  de  ses  meaUes  et  de  sa 
vaisselle,  montrant  en  cela  nue  grandeur  d'amc 
(|uî  le  rendait  supérieur  k  la  vanité.  Mais  enfin 
VÎDuius  lui  ayant  fait  enleudre  que  cette  ma^na' 
nimilé,  cette  modestie ,  cette  simplicité,  n'était 
qu'une  maniâreindircctedeflatter  le  peuple,  que  la 
véritable  grandeur dédaignBild'employer,ilselais- 
sa  persuader  de  taire  usage  des  richesses  de  Nérou, 
et  de  ne  rien  épargner  pour  élaler  à  sa  table  une 
magaiBcence  digne  de  son  rang  ;  ce  qui  Gt  bien- 
tôt juger  qde  le  vieillard  serait  gouverne  par  Vin- 
nins,  l'bomme  le  pins  avare  et  leplus  voluptueux. 
Lorsque  jeune  encore  celni-ei  disait  sa  première 
campagn»  sons  Calvisius  Sabïnns  ,  il  fit  entrer, 
une  nuit,  dans  le  eamp,  sous  un  babit  de  soldat , 
la  femme  de  son  capitaine,  femme  très  débauchée, 
et  la  corrompit  dans  l'endroit  mâme  du  camp  que 
les  Romains  appellent  Principia  (12).  Gains  César, 
pour  punir  son  asdace,  le  lit  jeter  dans  les  fers  ; 
mais ,  à  la  mort  de  cet  empereur ,  il  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  sa  liberté.  Une  autre  fois 
qu'il  sûupait  cbez  Tempereur  Claude,  il  vola  une 
coupe  d'argent;  ce  prince  l'ayant  su,  le  lit  inviter 
à  souper  pour  le  lendemain ,  et  commanda  à  ses 
ofSciers  de  nelnj  servir  que  de  la  vaisselle  de  terre. 
Ainsi  ce  larcin ,  par  la  modération  et  la  plaisan- 
terie du  prince,  parut  plus  digne  de  risée  que  do 
punition  :  mais  les  vols  qu'il  commit  depuis,  lors- 
qu'il disposait  de  Galba  et  de  ses  finances,  ame- 
nèrent des  malheurs  funestes  et  des  ëvéneraenis 
tragiques  ,  en  dounant  lieu  aux  uns  cl  servant  de 
prélexle  aux  autres. 

XiU.  En  effet,  Nympbidius  ayant  appris,  par  le 
retour  deGellianus,  qu'il  avait  envoyé  auprès  de 
iïalbe  comme  espion ,  que  Cornélius  Lacon  était 
nommé  préfet  du  palaiseldes  gardes  prétoriennes, 
que  Vinnius  avait  tout  crédH  auprès  de  l'emperear, 
et  que  Gellianus  n'avait  pu  approcher  Galba  une 
seule  fois,  ni  l'entretenir  eu  particulier,  parce- 
qn'il  était  devenu  snspect  et  qu'on  observait  tou- 
tes ses  démarches;  Nympbidius,  dis-je,  Iroublëde 
ces  nouvelles,  assembla  tous  les  capitaines  des  co- 
hortes prétoriennes,  et  leur  dit  que  Galba  était,  b 
la  vérité,  un  vieillard  plein  de  douceur  et  de  mo- 
dération ,  mais  qu'au  lieu  de  se  conduire  par  ses 
propres  conseils,  il  s'était  livré  à  Vinnius  età  La- 
cott,  qui  le  gouvernaient  mal.  o  Avant  de  donner 
■  kcesdeux  hommes,  ajonla-t-il ,  le  temps d'ac- 

•  qoérir  insensiblement  la  mime  autorité  qu'avait 

•  Tigetlinus,  ilfautdépatcrùl'ompereiir,  aunom 
.  *  de  toute  l'armée ,  pour  lui  représenter  qu'en 

s  Joignant  de  sa  personne  ces  deux  amis  seule- 

•  ment,  il  serait  mieux  vu  b  Rome  el  remplirait  tes 

•  vœuideloullemonde.  »  Lesoflicicrs,  loin  d'ap- 
prouver cotte  proposition,  trouvèrent  fort  étrange 


I  qu'il  voulût prascrire  Uun  vieux  empereur,  comme 
j  si  c'était  ub  jeûna  homme  qui  Ht  l'essai  du  com- 
mandement, quels  arotsildev^lgarderou  r^cter. 
I  XIV.  Il  prit  donc  une  autre  voie;  ctclierchantb 
!  effrayer  Galba ,  il  lui  écrivait ,  tantôt  que  Rome 
'.  était  dans  la  plus  grande  agitation,  et  renfermait 
'  une  foule  de  gens  malintentionnés  cuntrelui,  (an- 
lôt  que  Clodius  Macer  retenait  en  Afrique  les  blés 
destinés  pour  Kome  ;  enBn ,  que  les  légions  de  la 
Germanie  commençaient  b  remuer,  et  qu'il  rece- 
vait les  mâmes  nouvelles  de  celles  de  Syrie  et  de 
Judée.  Mais  voyant  que  Galba  ne  leuait  aucun 
compte  de  tous  ces  avis  et  n'y  prenait  aucune  cou- 
Uance,  il  résolut  de  te  prévenir.  Clodius  Ceisus 
d'Anlioche,  homme  plein  de  sens  et  le  plus  fidèle 
de  ses  amis,  lit  son  possible  pour  l'en  dissuader , 
en  lui  disant  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  dans 
Rome  une  seule  maison  qui  voulût  donner  à  Nym- 
pbidîuslc  titrode  César.  Mais  tous  ses  autres  amis 
se  moqusieut  de  Galba;  et  surtout  Milhridate  de 
Pont ,  qui  le  raillait  sur  sa  tête  chauve  et  son  vi- 
sage ridé,  a  Les  Romains,  disait-il,  ont  mainle- 
I  D  oanl  bonne  opinion  de  lui  ;  mais  ils  ne  l'auront 
l  «  pas  plus  tilt  vu,  qu'ils  regarderont  comme  |'op- 
»  probre  de  nos  jours  qu'il  ait  été  nommé  Cé- 

■  sar.  1  11  fui  donc  résolu  qu'à  minuit  ou  mène- 
rait Nympbidius  au  camp,  et  qu'on  l'y  proclame- 
rait empereur- 

XV.  Mais  sur  le  soir,  Antonius  Ilonoralos ,  le 
premier  des  tribuns,  ayant  assemblé  les  soldats 
qu'il  commandait,  se  reprocha  d'abord  'a  lui-mSme 
et  ensuite  b  tous  les  autres  d'avoir  en  si  peu  de 
temps  changé  tant  de  fois  de  parti,  non  par  des 
motifs  raisonnables,  ou  pour  faire  d^  meilleurs 
choix  ,  mais  poussés  de  trahison  «n  traUiMin  par 
quelque  mauvais  génie.  «  Il  est  vrai,  co*tinua-t-il, 
«  que  uos  premières  démarches  ont  eu  un  pré- 
t  texte  juste  dans  les  crimes  de  Néron;  mais  a«- 
»  jourd'hui  pourquoi  trahir  Galba  ?  pouvous-noi» 
>  l'acciiser  de  l'assassinat  de  sa  mère,  ou  du 
-  meurtre  do  sa  femme  ?  Avons-nous  eu  b  rougir 
s  de  voir  notre  empereur  chanter  et  jouer  des 
»  tragédies  sur  nos  théâtres  ?  ces  infuoiies.  même 

*  nous  ont-elles  fait  abandonner  Néron?  no  l'a- 
»  vons-nous  pas  rejeté  à  la  seule  persuasion  de 
»  Nymphidius,qui  nousa  fait  croire  que  ce  princo 
«  nous  avait  abandonnés  le  premier ,  et  qu'il  s'é- 

■  tait  retircen  Egypte?  Allons-nous  donc  immoler 

•  Galba  sur  Néron?-et  après  avoirimmolé  le  parent 
H  de  Livie,  comme  nons  avons  fait  périr  le  fils  d'\- 
»  grippine ,  irons-nous  prendre  pour  César  le  fils 

■  de  NymphkHa'J  ou  phiiôt,  après  avoir  puni  le 
B  premier  de  ses  crimes ,  ne  resterons- nous  "jias 
■•  les  gardes  Qdèles  de  Galba ,  comme  nous  nvons 
»  été  les  vengeurs  des  forfiiils  de  \êron  i  »  Le  dis- 
cours do  (-0  tribun  les  ramena  tous  bsoii  avis:  ils 
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aHèroRt  trouver  les  soldais  des  aotres  coborios , 
les  cïhortÈrent  k  ôlre  iWèle»  h  leor  empereur,  et 
cngsgoèrent  le  plus  grand  nombre. 

XVI.  Ud  cri  gétténl  qui  s*cleva  loal-a-conp 
dans  le  camp  (It  croire  à  Njmphitllus  ou  que  les 
soldais  l'appelaient  h  l'ompfre,  ou  que  c'était  ail 
mouvement  séditieux  eausé  par  ceui  qui  Iwlau- 
Çaienl  encore,  el  qu'il  fallait  prévenir  ;  il  s'y  reo- 
dii,  suivi  d'un  grand  nombre  de  gens  qui  portaient 
des  flambeaux,  et  tenant  dans  sa  main  une  haran- 
gueque  Ciconins  Varron'  avait  composée  pour 
lui,  et  qu'il  avait  apprise  aRn  de  la  prononcer  de- 
vant les  Iroopes.  IHrouvalcs  portes  du  camp  fer- 
mées, et  les  murailles  garnies  d'une  fonlo  de  gens 
arnids  ;  effrayé  i  cette  vue  ,  il  s'avança  vers  eux , 
et  leur  demanda  quel  était  leur  dessein ,  et  par 
quel  ordre  ils  avaient  pris  les  armes;  ils  répondi- 
rent tous  nnanimemenl  qu'ils  rocoBBaissaient 
fialba  pour  letir  empereur.  11  feignit  de  penser 
comme  enxj  et,  s'apprecbant  davantage  ,  il  loua 
leur  Hdélité,  et  commanda  i  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient de  suivre  leur  exemple.  Lea  sentinelles  lui 
ouvrirent  les  portes ,  el  laissèrent  entrer  un  petit 
non^re^es siens  :  maish  peine  tut-il  dansle  camp, 
qu'on  lui  Unça  tme  javeline,  que  Septimius  reçut 
dansson  bouclier.  Nymphîdius,  voyant  ptusieurs 
des  gardes  venir  sur  )ni  l'épée  nue  à  la  main,  prit 
la  fuite;  poursuivi,  et  massacré  dans  la  tente  d'un 
soldat,  il  fut  traîneau  milieu  du  camp,  oiil'oD 
entoura  son- corps  d'une  barrière ,  et  il  resta  ex- 
posé le  lendemain  à  la  vne  de  toute  l'année. 

XVEI.  Ainii  périt  Nymphidius.  Informé  de  sa 
mort.  Galba  ordonu  qu'on  punit  du  dernier  sup- 
plice lons^ux  des  conjurés  qui  ne  se  seraient  pas 
tués  eax-mCme»!  de  ce  nombre  hrcnt  Ciconlus , 
oaini  qui  «Tait  composé  la  harangue  pour  Njm- 
pbjdios ,  ef-Mithridate  de  Pont.  Leur  supplice 
élolt  mérité  ;  mais  il  parut  contraire  aux  lois  et 
■  Sux  coutumes  des  Romains,  d'avoir  fait  périr  dos 
hommes  d'une  condition  bonnélc  sans  les  avoir 
Jugés.  Tont  le  monde,  trompé ,  comme  il  est  or- 
dinaire, par  ce  qu'on  avait  d'abord  dit  de  Gstba , 
s'attondailb  une  forme  de  gouvernement  touledif- 
lérente.  Mais  on  fat  bien  plus  affligé  do  l'ordre 
qu'il  fit  donner  à  Pélronius  Tortniianna  ',  homme 
consnlairo,  qui  était  resté  fldèla  it  Néron,  do  se 
donner  la  mort,  Lo  meurtre  do  Macer  en  Afrique 
par  les  mains  de  Trébonianus ,  et  celui  de  Fon- 
léiusm  Germanie  par  celles  de  Valens,  avaient 
dn  moins  des  prétextes;  iisétaienten  armes,  dans 
des  campa,  el  pouvaient  élre^  craindre;  mais 
Tcrtaltanas ,  vieillard  nu  et  sms  armes ,  devait 
£trif  entenda  par  un  priaec  qni  aurait  été  Jaloux 
de  garder  dans  ses  actions  la  modcratioa  qu'il  af- 


fticlàil  dan»  ses  panles.  Tds  sont  les  r^>rocha 
qu'on  hK^G^Iba. 

XVIII.  Il  n'était  plus  qu'b  vingt-cinq  stades 'de 
Rome,  lorsqu'il  rencontra  un  corps  de  matelot* 
qui,'  ittroupéi  en  timntte,  occupaient  seals  le  ctie- 
min,  et  qui  environnèrent  Galba  de  tons  les  c&tés. 
C'étaient  ceux  que  Néron  avait  enrôlés,  et  dont  il 
avait  formé  une  légion.  Ils  s'étalent  rendus  sur  te 
passage  de  l'empereur,  pour  lai  demander  la  con- 
firmation de  leur  nouvel  état;  at  ils  empfebaieat 
tons ceuxqaivcnaientau-detantde  lai  de  le  voir 
et  de  s'en  Âiire  Qnteodre.  lia  poussaient  en  tomulle 
de  grands  ciV ,  et  voulaient  qu'on  leur  donnât  des 
enseignes  et  qu'oalenr  assignât uncgarnison.L'eei- 
pereur  les  remettait  à  un  autre  Jour  pour  venir 
lui  parler  :  mais  ils  prirent  ce  délai  poor  un  refus  ; 
et,  faisant  éclater  lenr  mécontentement,  ils  le  sni- 
vireot  sans  ménager  leurs  plaioles,  et  quelques 
uns  mâme  eurent  l'audace  de  tirer  leurs  épées. 
Galbalesayant  fait  charger  par  sa  cavalerie,  aucoB 
n'osa  résister  ;  les  ans  furent  écrasés  sous  les  pieds 
des  cbevaux ,  el  les  autres  massacrés  dans  leur 
fuite  (13).  Ce  n'était  pas  un  présage  beareux  pour 
Galba  d'entrer  dans  Rome  au  milieu  d'un  tel  car- 
nage el  à  travers  tant  de  morts  :  si  auparavant  on 
l'avait  méprisé  comme  un  faible  vieillard ,  il  parut 
alors  à  tout  le  monde  un  cmporeur  redoutable. 

XIX.  Il  affecta  une  grande  réforme  dans  les  lar- 
gesses et  dans  les  folles  dépenses  de  Néron ,  et  man- 
qua raSme  b  ce  qu'exigeait  la  décence.  Un  excel- 
lent musicien,  nommé  Canus,  ayant  un  soir  Joué 
de  la  flùleli  son  souper,  l'empereur,  apr^  l'avoir 
beaucoup  loue  et  lut  avoir  témoigné  tout  le  plaisir 
qa'ilavaiteu)ir«iteodre,sefitBpportersabiMirse, 
et  en  lira  quelques  pièces  d'or  qu'il  donnaau  mu- 
sicien, on  luidisant  que  c'était  de  son  ai^nt,el 
Bon  de  celui  du  publie,  qu'il  faisait  cette  gratifl- 
catioD  (14).  Il  ordonna  qu'on  rctirit  rigoureuse- 
ment aux  musiciens  et  aux  athlètes  les  dons  que 
Néron  Icuravsît  faits,  et  qu'on  uelenr  en  laissât  qne 
le  dixième.  Cette  rcclterclie  produisit  peu  ;  car  h 
plupart  de  ceux  qui  avaient  rcça  ces  présents  lai 
avaient  déjà  dépensés,  comme  font  lesgensdecctta 
espèce,  qui,  presque  tous  sans  conduite,  vivent 
au  jour  le  Jour  :  il  fit  donc  rechercher  ceux  qui 
avaient  aciieté  ou  reçu  quelque  chose  d'eux ,  et  las 
obligea  de  restituer.  Cotte  inquisition ,  qni  n'avait 
pas  de  bornes,  et  qui  s'étendait  h  un  grand  nooH 
brc  de  personnes ,  fut  bonteoBe  pour  l'emp»! 
reur  (13)  ;  et  toute  la  haino  on  retomba  sur  Viuniiis, 
qui  no  rendait  ainsi  te  prince  sordidement  avare 
envers  tous  les  autres  que  poor  proQter  lui-mâo» 
de  ses  riehesses ,  et  satisfaire  ses  passions  en  pre^ 
naut  et  vendant  toul. 

'Ciniiiiiurudrikue. 
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XX.  En  olfet,  d'apris  ce  conteH  il'BësiAde  : 


Vinnius  Yoyant  Galba  vieui  et  infirme,  «égorgeait, 
pour  ainsi  dire ,  de  la  fortune  de  ce  prince,  qui, 
conunoDçaut  11  peine,  dtait  déjà  près  de  finir.  Mais 
la  conduite  de  Yinnius  était  pernicieuse  an  vieil- 
lard ,  d'abord  parcequ'il  adminislmil  mal  ses  re- 
vonns  ;  en  second  Heu ,  parcequ'il  bl&mail  on  ren- 
dait  iouliles  ses  boimes  intentions,  entre  autres 
celle  de  punir  les  ministres  de  Néron.  L'empereur 
fit  mourir  quelques  uns  de  ces  scélérats ,  tels  qn'E- 
l«e,  Polyclite,  l'étiniu  et  Patrubius  ;  et  le  peuple, 
en  tes  voyant  couduire  au  supplice  à  travers  la 
place  publique,  ballalL  des  mains,  et  criait  avec 
transport  que  c'était  une  procession  sainte  et  agréa- 
ble aux  dieux  mfmes  ;  mais  que  les  dieux  et  les 
bonimes  demandaient  encore  le  maître  et  le  pré- 
cepteur de  la  tyrannie,  Tigellinus.  Cet  hoonCte 
personnage  avait  pris  les  devants ,  en  gagnant  Vio- 
nius  par  des  arrbes  considérables.  Ainsi  Tertulia- 
nus,  qui  n'était  devenu  odieux  que  parcequ'il  n'a- 
vait ni  liai  ni  trahi  uu  maître  mécbant,  dont  il 
n'avait  point  partagé  les  crimes,  (ut  condamné  à 
mourir;  et  ce  Tij^ellinus  qui,  après  avoir  rendu 
NéroDsidiguodemort,  l'avait  abandonné  et  Iratii, 
échappait  au  supplice,  pour  être  une  preuve  évi- 
dente qu'il  n'y  avait  rit-n  dont  on  dût  désespérer 
et  qu'on  ne  pût  obtenir  de  Viimius,  pourvu  qu'on 
l'achetAt.  Cependant  le  spectacle  que  le  peuple 
romain  désirait  avec  le  plus  d'ai'deur ,  c'éiail  de 
voir  conduire  au  supplice  Tigellinus  :  il  te  deman- 
dait dans  tous  lesjeui  du  théâtre  et  du  cirque, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'empereur  les  en  reprit  par 
une  affiche  publique,  qui  portait  que  Tigellinus, 
attaqué  d'une  phlhisie  qui  le  consumait,  n'avait 
pas  long-temps  à  vivre,  et  qu'il  les  priait  de  no 
pas  chercher  à  l'aigrir  et  a  rendre  sa  domination 
if  rannique.  Le  peuple  fut  très  mëconieot  de  cette 
ulfiche:mais  Tigellinus  cl  Vinnius  se  mirent  si 
peu  en  peine  de  sa  colère ,  que  le  premier  lit  un 
»acrifice  aui  dieux  sauveurs,  et  prépara  un  festin 
magnifique;  le  second ,  quittant  l'empereur  après 
souper,  alla  passer  la  soirée  chez  Tigellinus,  où  il 
mena  sa  fille,  alors  dans  le  veuvage;  et  Tigellinus, 
en  portant  la  santé  h  cette  femme ,  lui  lit  don  de 
deuxcenlcinquantemillc  drachmes':  il  ordonna  en 
même  (empsî  la  première  de  ses  concubines  d'éter 
le  collier  qo'ellc  portait,  estimé  cent  cinquante 
mille  drachmes* ,  et  de  le  donner  à  la  fille  de  Ti- 
gellinus. 
XXI.  Depuis  ce  moment,  les octesmâme  demo- 
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dëration  que  Ut  l'empereur  furent  calomniés  ;  tels 
que  la décharg«  des  im pAts et  ledroitde bourgeoisie 
acoordés  à  ceux  Centre  les  Gaulois  quiavaient  par- 
tagé la  révolte  de  Yindex  :  on  crut ,  non  qn'il»  les 
avaient  obtenus  derhnmanilédeCalba,  mais  qu'ils 
les  avaient  achetés  de  Vinnius.  Aussi  la  peuple 
baissait-il  la  domination  de  fempereur.  Les  ssldats, 
qui  n'avaient  pas  reçu  la  gratification  qu'on  leur 
avait  promise ,  s'étaient  flattés ,  du  moins  d^  )e 
commencement  de  son  règne ,  qu'ils  aoraient  de 
lui  aulaul  que  Néron  leur  avait  donné.  Galba,  in- 
formé de  leurs  plaintes,  dit  qu'il  avait  coutomo 
de  choisir  ses  soldats ,  et  non  de  les  acheter  :  pa- 
rde  digne  d'an  grand  prince,  mais  qui  allnma 
dans  leur  cœur  une  haine  implacable  contre  lui  ; , 
ils  crurent  que  c'était  non  seulement  les  priver  de 
ce  qn'il  leur  (levait ,  mais  encore  donn»  l'exemple 
à  ses  successeurs,  et  leur  faire  une  loi  de  l'imiter. 

XXII.  {:ependant*altome  les  moavemenU  de  ré- 
volte fermeDiaieut  encore  sourdement  parmi  les 
troupes  :  mais  le  respect  pour  la  présence  de  l'em- 
pereur éuioussait  ce  désir  des  nouveautés  ;  et ,  ne 
voyant  aucune  occasion  plausible  de  changement, 
elles  comprimaient  leur  haiue  et  l'empêchaient 
d'éclater.  Les  liions  qui,  après  avoir  servi  sous 
Verginius,  étaient  sous  les  ordres  de  FlaccDs  en 
Germanie ,  ne  i«cevant  aucune  des  récompenses 
qu'elles  croyaient  avoir  méritées  par  leur  viotoiro 
sur  Viodex ,  n'écoutaient  rien  de  ce  qae  laurs  of- 
Ociers  pouvaient  leur  dire  ;  idies  ne  tenaient  même 
aucun  oompte  de  leur  général ,  qu'une  goutte  ha- 
bituelle rendait  presque  impotent ,  et  qui  d'ailleurs 
n'avait  aucune  expérience  des  affaires.  Ut  jour 
qu'on  donnait  des  Jeiii  publics,  les  tribuns  et  les 
chefs  des  bandes  rfant  fait,  suivant  l'usage  des 
Romains,  des  vœux  pour  la  prospérité  de  l'empe- 
reur ,  la  plupart  dos  soldats  murmurèrent  ;  et 
comme  les  officiers  continuaient  leurs  vœui ,  les 
soldats  répondirent  :  i  S'il  en  est  digne  '.  >  Les 
troupes  commandées  par  Tigellinus  se  portaient 
souvent  'a  de  pareilles  insolences ,  et  l'empereur  en 
était  informé  par  ses  intendants.  Galba  craignant 
qu'on  ne  le  niépris&t ,  non  seulement  à  cause  de 
sa  vieillesse ,  mais  encore  psrcequ'il  n'avait  point 
d'enfants,  s'occupa  d'adopter  quelque  jeune  Ro- 
main d'entre  les  preipières  maisons,  et  de  le  dé- 
clarer son  snccesseur  i  l'empire. 

XXIil.  Il  y  en  avait  un  à  Rome,  nommé  Marcut 
Otlion,  d'une  famille  noble,  mais  que  le  luxe  et 
lesplaisirs  avaient  tellement  corrompu  dès  son  en- 
fance,  ql'il  ne  le  cédai  t  h  cet  égard  b  aucun  des  Ro- 
mains, Homère  appelle  iwijours  Paris  le  mari  da 
la  belle  Hélène;  commeil  n'avait  personnellement 
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rien  de  recomman^ble ,  il  le  désigne  par  le  nom 
de  sa  femme.  Othon  s'était  de  même  rendu  oilëbre 
à  Rome  par  sou.  mariage  avec  IVippea.  Néron  en 
étajtdeTena  amoureui  pendant  qn'elleélait  mariée 
à  Crispions'  ;  mais  son  respect  pour  sa  femme  et 
la  crainte  de  sa  mère  l'empt^hant  encore  de  dé- 
clarer sa  passion ,  il  chargea  Otboa  d'aller  la  voir 
rt  d'essayer  de  la  séduire.  Les  débaucbes  d'Otbon 
l'avaient  intimement  lié  avec  Néron  ;  et  ce  prince 
s'amusait  mâme  des  plaisanteries  qn'Oihou  lui  fai- 
sait souvent  sur  son  excessive  économie.  Un  jour 
que  Néron  se  parfumait  avec  une  essence  très  pré- 
xàeusc,  il  en  arrosa  légèrement  Olbon.  Le  lende- 
main,  celui-ci  donna  ^  souper  au  prince  ;  et  lors- 
qu'il entra  dans  la  salle ,  il  vit  de  tous  les  cftlée  des 
tuTauxd'oretd'argentqnirépandaientdesesseDces 
■du  plus  grand  prii  avec  autant  de  profusion  que 
si  c'eAt  été  de  l'eau,  en  sorte  que  les  convives  en 
ifurent  tout  trempés.  Othon  débaucha  Poppéa  pour 
Néron,  en  lui  faisant  espérer  d'avoir  ce  prince 
pour  amant  (1 6) ,  et  lui  persuada  de  faire  divorce 
avec  son  mari;  il  la  prit  chez  lui  comme  sa  femme, 
et  eut  moins  de  plaisir  de  l'avoir  qae  de  chagrin 
de  la  partager  avec  un  autre,  Poppéa  elle-même 
D'étah  pas  fâchée  de  celte  jalousie  ;  on  dit  mémo 
qu'elle  refusait  de  recevoir  l'empereur  en  l'absence 
d'Olbon,  soit,  comme  ou  leprétwd,  pour  préve- 
nir le  dégoât  qui  sait  un  plaisir  trop  facile ,  soi( 
selon  4'autres ,  que  son  goût  pour  la  débauche  lui 
fil  deairer  d'avoir  Néron  pour  amant  plutdt  qne 
pour  mari.  Othon  eut  donc  tout  i  craindre  pour 
sa  vie  ;  et  l'on  doit  s'étonner  que  Néron ,  qui ,  ponr 
épouser  Poppca ,  lit  mourir  depuis  sa  femme  et  sa 
SŒur,  eAt  épargne  son  rival.  Mais  Othon  était 
l'ami  de  Sénèque,  dont  les  prières  et  les  sollici- 
talions  obtinrent  de  l'empereur  qu'OUion  fùl  en- 
voyé commander  en  Lnsitanie,  sur  les  bords  de 
l'Océan.  Il  s'y  conduisit  avec  modération,  et  ne  se 
rendit  ni  odieux  ni  même  désagréable  aux  peuples 
qu'il  gouvernait  :  il  n'ignorait  pas  que  ce  comman- 
dement ne  lui  avait  été  donné  que  pour  déguiser 
et  adoucir  son  exit  (17). 

XXIV.  Après  la  révolte  ie  Galba ,  Othon  fut  de 
tous  les  capitaines  le  premier  qui  se  Joignit  au 
uouvei  empereur;  il  lui  porta  toute 
d.'or  et  d'argent,  pour  la  fondre  et  en  faire  de  la 
monnaie  ;  il  lui  donna  les  officiers  de  sa  maison  les 
plus  propres  à  servir  un  prince;  il  lui  fut  fidèle 
en  tout  ;  et  dans  les  affaires  que  l'empereur  lui 
confia ,  il  fit  preuve  d'autant  de  capacité  que  per- 
sonne. Pendant  tout  le  voyage  il  fut  ave«  lui  plu- 
sieurs jours  de  suitedans  le  môme  char ,  et  eut  soin 
defeiresaconràVinniusen  se  rendantassidu  auprès 
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de  cebvori,  enlaifaUantdeapréaeiits,  cisirbKit 
en  lui  cédant  la  première  place ,  moyen  assuré 
d'avoir  le  second  rang.  Mais  il  avait  sur  lui  l'avan- 
t^e  de  nétre  envié  de  personne ,  parccqu'il  n'exi- 
geait rien  de  ceux  k  qui  il  rendait  service,  etqu'il 
était  pour  tout  le  monde  d'un  accès  facile  et  agréa- 
ble. Il  favorisa  particulièrement  les  gens  degnerre, 
etenavançaplusieursidesemptoiabonorablesqn'il 
demandait  pour  eux ,  soit  'a  l'empereur  lui-m&ne , 
soit  h  Vionius  et  aux  affranchis  du  prince ,  Icëlus 
et  Asialicus  :  c'étaient  ces  trois  personnes  qm 
avaient  tout  le  crédit  ii  la  ojur.  Lorsque  Olbon 
recevait  Galba  cbei  lui ,  il  donnait ,  ii  chaque  sol- 
dat de  la  cohorte  qui  était  de  garde ,  une  pièce 
d'or ,  BGn  de  se  les  atlaclier  ;  et  en  paraissant  faire 
honneur  au  prince ,  il  corrompait  les  cohortes  pré- 
toriennes. 

XXV.  Vinnius  voyant  que  Galba  délibérait  sur 
le  choix  d'un  successeur,  lui  proposa  d'adopter 
Othon  ;  ce  qn'il  ne  faisait  pas  gratuitement ,  man 
sur  la  parole  qu'Othon  lui  avait  donnée  d'épooscr 
sa  ûlle,  si  Galba  l'adoptait  pour  son  fils  et  le  déda- 
raitson  successeur.  MaisGalba  avait  toujours  um»- 
tré  qu'il  préférait  le  bien  public  k  des  intérêts  par- 
ticuliers ,  et  qu'il  voulait  adopter ,  non  la  personne 
qui  lui  plairait  davanlage ,  mais  celle  qni  serait  la 
pins  utile  aux  Romains.  Il  n'aurait  pas ,  i  ee  qu'il 
paraît ,  inslitné  Otlwn  héritier  mCme  de  son  pa- 
trimoine ,  le  sachant  débauché ,  prodigne  et  noyé 
de  dettes;  elles  se  montaient  ii  cinq  millions  de 
drachmes  ' .  Aussi ,  après  avoir  écoute  Vinniu* 
avec  douceur,  et  sans  rien  répondre,  il  remit  sa 
résolution  h  un  autre  temps,  et  nomma  Othon 
consul,  avec  \innius,  pour  l'année  suivante;  ce 
qui  fit  croire  qu'il  le  désîgaersît  pour  son  sncces- 
seur  an  commencemfflit  de  l'année,  et  c'était  loi 
qne  les  gens  de  guerre  desiraient  préférablement 
k  tout  autre.  Mais,  au  milieu  des délaisqne Galba 
apportait  chaque  jour  k  sa  résoluUon ,  il  fut  sur- 
pris par  la  révolte  des  légions  de  Germanie  :  le 
refus  qu'il  avait  fait  de  donner  l'argent  qu'on  avait 
promis  en  son  nom  l'avait  rendu  odieux  k  lentes 
les  armées  :  et  celle  de  Germanie  alléguait  de  plus, 
pour  prétexte  de  sa  haine,  l'ignominie  avec  laqudle 
Terginius  avait  été  renvoyé  ;  les  récompenses  don- 
nées aux  Gaulois  qui  avaient  combattu  contre  œUc 
armée  ;  la  punition  de  tous  ceux  qui  ne  s'dtaieni 
pas  déclarés  pour  Vindex ,  le  seul  envers  qui  Galba 
fût  reconnaissant,  le  seul  dont  il  honorât  cncora 
la  mémoire  par  des  sacrifices  funèbres,  comme  si 
c'était  le  seul  qui  l'eût  déclaré  empereur. 

XXVI.  Ces  murmures  éclataient  déjà  dans  tout 
le  camp,  lorsqu'on  arriva  au  premier  jour  de  l'an- 
nûe.  que  les  Romains  appellent  les  calendes  do 
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janvier.  Flaccua  ayant  aisemblé  ses  troupes  pour 
leur  foire  prAter  le  serment  accoutumé,  au  Dom 
deTempereur,  les  soldats  renversèrent  les  staloet 
de  ûilba,  les  mirent  en  pièces;  et,  après  avoir 
prêté  le  sacment  au  sénat  et  au  peuple,  ilsse  reti- 
rèrent dans  leurs  tentes.  Les  capitaines  jugeant 
PanarobleaTis»  dangereaseau  moins  que  la  révolte, 
l'on  d'enj  alDi  trouver  les  soldats  :  t  Que  faisons- 

>  nous,  leur'dit'il,  mes  compagnons?  nous»' éli- 

>  sons  paivn  autre  empereur,  et  nous  oc  restons 

•  pas  attachés  &  celui  que  uous  avons.  C'est  donc 

■  moins  k  roi>éissauce  de  Galba  que  nous  voulons 
i  BOUS  soustraire,  qn'k  celle  de  tout  autre  chef 

•  dont  nous  rejetons  l'autorité.  Alundonnons,  j'y 

•  consens,  ce  Flaccus  Hordéonias,  qui  n'est  qu'un 

■  simulacre  et  une  ombre  de  Galba;  mais  nous 
»  avons  k  une  journée  d'ici  Vileiiius,  comman- 

■  dant  de  la  Basse-Germanie,  dont  le  père  a  été 

■  censeur,  trois  fois  consul,  et  presque  collègue 

■  do Tempereur  Claude,  et  qui,  par  la  pauvreté 

■  qu'tm  hri  reproche ,  donne  un  eiempte  éclatant 

•  de  modération  et  de  grandeur  d'ame.  Allons , 

>  mes  amis,  doanons-Iui  le  titre  d'empereur,  et 

■  montrons  à  l'univers  que  nous  savons  Taire  un 

■  meilleur  choix  que  les  Espagnols  et  les  Lusita- 

•  Biens.  >  Cet  avis  ayant  été  approuvé  des  uns  et 
rejeté  des  autres,  un  des  porte-enseignes  se  déroba 
du  camp,  et  alb  dans  lanuit  porter  cette  nouvelle  'a 
Vitdlius ,  qui  était  encore  !i  table  a<wc  plusieurs 
desesofDciers.  Le  brnit  s'en  étant  répandu  dans 
lont  le  camf^,  Fabius  Valens ,  cher  d'une  légion , 
vint  le  lendemain,  klabitedeses  cavaliers,  saluer 
cmyerenr  Vitellius,  qui,  les  jours  précédents, 
semblait  rejeter  ce  titre  et  redouter  le  poids  de 
l'empire;  mais  alors,  plein  de  vin  et  goi^é  de 
viande  (48)  [car  il  éuit  à  table  depuis  midi) ,  il 
parut  devant  ses  troupes  ;  et  acceptant  le  nom  de 
Gemanicns  qu'elles  lui  donnèrent,  il  refusa  celui 
âe  César.  AossitAt  lessoldats  de  Flaccus,  onbliant 
ces  beaux  serments  si  populaires  qu'ils  avaient 
prêtés  au  sénat ,  jurèrent  obéissance  il  Vitellius. 
C'est  ainsi  que  ce  général  fut  élevé  k  l'empire  dans 
la  Germanie. 

XXVll.  La  nouvelle  de  cette  révolte  décidaTem- 
pveur  à  ne  plus  dinércr  l'adoption  qu'il  avait 
projetée;  et  sachant  <fu'entre  ses  amis  les  uns 
âaientpour  Dolabella,  les  autres  pour  Othoo, 
mois  ne  voulant  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  tnut-k- 
coup ,  sans  faire  part  h  personnede  sa  résolution, 
il  mande  Pison, petit-fils  deCrassus  et  dePison', 
detnhommeaque  Néron  avait  faitmourir.  Cejeunc 
hMomcavaUétii  formé  par  la  nature  pour  toutes 
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les  vertus;  et  îl  joigMit  à  des  dispositions  si  Iwu- 
rensesune  modestie  et  mie  austérité  de  mœursin- 
comparables.  Galba  partit  h  l'heure  même  ponr  so 
rendre  aucamp,  etydéclarerPis(»i son  successeur. 
Mais  en  sortant  du  palais ,  Il  eut  dans  tout  le  che> 
min  des  signes  menaçants  ;  etlorsque  dans  le  camp 
il  voulut  réciter  ou  lire  son  discours,  il  fut  inler- 
rompo-  par  des  conps  de  tonnerre  et  des  éclairs 
cimtinnels  :  il  survint  une  pluie  violente,  et  la 
ville  ainsi  que  le  camp  furent  couverts  de  ténèbres 
si  épaisses,  qu'il  était  visible  que  les  dieux  n^p- 
proHvaient  pas  cette  adoption,  et  qnc  i'issoe  n'en 
serait  pas  heureuse.  Les  soldats ,  de  leur  c^té ,  t^ 
moignaient  par  un  airsombreet  farouche  toutleur 
mécontentement  de  ce  qu'on  ne  leur  faisait  pas, 
même ,  en  cette  occasion ,  la  plus  petite  largesse. 
Pour  fism ,  tons  ceux  qui  étaient  présents,  et  qui 
jugeaient  de  ses  dispositions  par  l'air  de  son  visage 
et  le  ton  de  sa  voix ,  voyaient  avec  surprise  qu'il 
reçut  sans  émotion  une  si  grande  faveur,  quoi- 
qu'il y  fût  d'ailleurs  très  sensible. 

XXVIII.  On  voyait  au  contraire  sur  le  visaged'O- 
tbon  des  marques  de  Is  colère  et  du  dépit  que  lui 
causait  la  perte  de  ses  eâpérances.  Il  avait  été  jugé 
le  premier  digne  de  l'empire ,  et  s'était  vu  si  près 
de  l'oblcnir,  que  Galba,  en  le  rejetant,  lui  donnait 
une  preuve  visible  de  sa  malveillance  et  de  sa 
haine.  Aussi  n'éuit-il  pas  tranquille  sur  l'avenir; 
il  craignait  Pison  et  haïssait  Galba  :  irrité  contre 
Vinnius,  ils'enretoumale  cœur  agité  de  passions 
différeoter.  Les  devins  et  les  Ctialdéens  qu'il  avait 
toujours  auprès  de  lui  entretenaient  sa  conQancc 
et  son  espoir  :  Ptolémée  <  surtout  le  rassurait,  et 
Oibon  avait  confiance  en4ui,  psrceque  ce  devin 
lui  avait  souvent  prédit  que  Néron  ne  te  ferait  pas 
périr;  que  ce  prince  monrrait avant  lui,  et  qne 
non  seulement  il  kii  survivrait,  mais  qu'il  roue- 
rait sur  les  Romains.  Comme  la  première  partie  de 
sa  prédicUon  s'était  vérifiée,  PtolÉmée  soutenait 
qu'OUion  ne  devait  pas  désespérer  de  la  seconde. 
Il  éuit  encore  excité  par  ses  amis,  qui  partageaient 
secrètement  sa  peine ,  efqui  s'indignaient  de  l'in- 
gratitude de  Galba.  La  plupart  de  ceux  queTiget- 
linus  avait  élevés  \  des  emplob  honorables,  re- 
jetés alors  et  réduits  a  une  condition  obscure, 
s'élant  rassemblés  autour  de  lui ,  entrèrent  dans 
son  ressentiment,  et  l'aigrirent  encore.  De  ce  uom- 
brc  étaient  Véturius  et  Barbius,  l'on  option ,  et 
l'autre  tesséraire  (1 9)  ;  c'est  ainsi  que  les  Komains 
appellent  ceux  qulservenl  de  sergents  et  portent 
le  mot  aux  soldats.  Onomasius,  affranchi  d'Otbon, 
s'élant  joint  !i^  eux  (20) ,  ils  allèrent  tous  trois  au 
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canp ,  ot  toit  ptr  argent ,  Mit  par  des  espérancM  ' 
poar)'aT«iir,  iIscoiTomiiireDtaisëiiHiit  desheat- 
mesd^i  mat  disposéfl ,  et  qui  a'attcDdaicDt  qn'nne 
occasioD  poorëcUter.Siœlteamiéeditétésaiae, 
n'aurail-il  laWn  que  quatre  jours  pour  la  corrm- 
pre?  Car  il  ii'y  eut  pas  plus  d'intervalle  da  jour 
de  l'adoption  à  celai  do  meurtre  de  Galba  et  de 
Pisoo  ;  ils  furent  tués  le  siiiëme  jour,  qni  étak  le 
dii-buit  avant  le«  calendes  de  Tévrier.  Le  matin 
de  ce  jour-là ,  Galba  Gt  ud  sacriOce  daus  le  palais, 
en  présence  de  ses  amis.  Le  devin  Umbncius  n'eut 
pas  pins  l6t  dans  ses  niains  les  entralHes  àe  la 
vfclime,  que,  sans  user  de  termes  équivoques, 
il  lui  déclara  netloment  qu'il  voyait  dessignesd'nn 
grand  trouble;  qu'une  trabison  secrète  menaçait 
la  tôle  de  rempereur  :  ainsi ,  Dieu  lui-môme  sem- 
blait lui  livrer  Otbon,  qui,  placé  dans  ce  mo< 
meDtderrièreG«U>a,^eontait  le  devin,  el regardait 
avec  attention  ce  qo'i)  montrait  ii  l'empereur  (2i  ). 
XXIX.  Comme  il  était  tout  trouble  de  oe  qu'il 
renaît  d'entendre ,  et  que  la  crainte  lui  flt  chan- 
ger plusieers  fois  de  couleur,  son  artrancbi  Ono- 
Biastns  s'approcba,  et  lui  dit  qoe  ses  arcbitectes 
l'attendaient «be>  lui.  C'était  le  signal  «Hirena 
pour  le  moment  où  Otbon  devait  aller  au-devant 
des  soldait.  Il  sortit  donc,  en  disant  qu'il  »vait 
ubeté  une  vieille  maison  ,  et  qu'il  voulait  la  faire 
vifliter  par  ses  arcbitecles  ;  il  descendit  le  long  du 
palais  de  Tibère,  el  se  rendit  k  i'eodrolt  do  la  place 
poUique  ob  est  le  milliaired'or  (22),  auquel  abou- 
tissent tons  les  grands  chemins  d'Italie.  Ce  lut  ft 
qne  les  premiers  soldats  qui  venaient  au-devant 
de  lui  le  rencontrèrent  et  le  prodagiËrent  empe- 
rour.  Ils  n'étaient,  dit-oi,  que  vingt-trois.  Otbon 
p'àait  pas(imide,commesâ  viemolle  et  son  tem- 
pérament délicat  auraient  pu  le  faire  croire  :  il 
avait  môme  de  l'aDdace  el  de  l'inlrépidîté  dans 
les  périls.  Cependant  il  eut  peur  en  voyant  ce  pe- 
tit nombre  d'bvmmes;  et  il  voolnt  abandonner  son 
entreprise.  Lessoldats  s'y  opposèrent;  etmviron- 
nantsa  litière  avec  leurs  cpdes  nues,  ilsordonnè- 
i-ent  aux  porteurs  de  marcher  :  il  les  pressait  lui- 
méae ,  et  disait  i,  loiit  momoit  qu'il  était  perdu. 
Cet  mots  furent  entendus  de  quelques  personnes, 
plus  surprises  que  troublées  du  pcn  de  gens  qui 
nsaioAt  former  une  entreprise  si  hardie.  Pendant 
qu'il  traversait  la  place ,  It  survint  un  pareil  uoia- 
bre  de  soldats;  ils  arrivèrent  ensuite  par  bandes 
détruis  et  de  quatre, el  ils  s'en  retournèrent  tous 
ancamp,  en  l'apfelant  César  et  bisant  briller  leurs 
épéet  nues.  I«  tribun  Martiilis ,  qoi ,  ce  joar-là , 
avait  la  garda  du  camp ,  et  qni  n'était  pas  du  com- 
plot, étonne  d'upmouvement  si  inattendu,  et  saisi 
de  crainte ,  laisse  entrer  Otbon  ,  qui  n'éprouve 
aucDDe  résistance;  car  ceui  qui  n'étaient  au  fait 
dr  rien .  enveloppés  ii  dessoin  par  les  complices , 


et  se  tfottvaot  dispersés  nu  n  on  et  dans  ï  deai , 
auivtreat  le  torrent,  d'abord  par  craiola  M  eqswte 
de  bonne  volonté. 

XXX.  Galba  en  apprit  la  nouvdle  pejidaDt  qH 
le  devin  était  encore  an  palais,  el  latfii  dans  sei 
mains  les  entrailles  de  la  victime  ;  cèn  ^  n'ay»- 
laient  aucune  foi  i  ces  prédictioiu ,  as  qiii*mâinB 
les  méprisaient ,  frappés  alors  d'étoifbançnt,  ren- 
dirent hommage  k  la  divinité-  VinnlOs  et  Lacoo , 
avec  quelques  affranchis,  voyant  le  peuj^e  se  por- 
ter en  foule  au  palais ,  mirent  l'épée  àlamalo,  el 
se  tinrent  auprès  de  l'empereur  pour  le  défendre. 
PisoR  alla  parler  aux  gardes  du  palais  ;  et  Uarint 
Cetsus ,  de  la  probité  duquel  on  élait  assuré,  fut 
envoyé  vers  la  légion  d'Ulyiie ,  qui  campait  dam 
le  portique  deVipsaniua,  pour  essayer  de  lagagner. 
Galba  délibérait  a'il  devftit  sortir  du  palais  :  Vin- 
niuss'y  opposait;  Ceisus  et  Lacon  le  pressaient  de 
le  faire,  et  a'empartaient  même  contre  Vmnins, 
lorsque  le  bruit  courut  qu'Othon  fenait  d'élre  t|ié 
dans  le  camp  ;  et  a  Tinstant  mOEue  Juliua  AUitius, 
an  des  mctllears  soldats  de  la  garde  pFéloiiennSf 
parut ,  l'épée  à  la  main ,  en  criant  qu'il  avaïLlaé 
l'ennemi  de  César  :  îi  se  fit  jonr  i  travers  la  Tonle; 
et  s'approchent  de  l'aupereur,  il  lui  montra  soa 
épéfl  toute  sanglante.  Galba  lui  dit  en  le  fixant  : 
(  Qui  l'en  a  donné  l'ordre?  —  C'est,  lui  répon- 
■  dit  le  soldat,  la  foi  que  je  vous  at  donnée  el  le 
t  serment  <ye  j'ai  prâlé.  ■  La  foule  s'étant  écriée, 
en  battant  des  mains ,  qu'il  avait  bien  fait ,  Gdba 
se  mit  dans  sa  litière ,  et  sertit  pour  aller  aaerîBer 
U  Ju[^ter  et  se  mooUvr  aa  peuple. 

XXXI.  Il  arrivait  b  peine  sur  la  place,  qne, 
comme  un  rait  qni  ehange'tout-Vcoup ,  un  bruit 
cqnlrairevint  loi  apprendrequ'Olfaon 'était  maître 
de  l'armée.  A  ctlte  nouvelle,  les  avis  se  partagent, 
ce  qui  arrive  toajonrs  dans  une  grande  mullj  iode: 
les  uns  crient  à  l'empereur  de  rAnorner  sua  act 
pas,  les  autres  lui  dismi  d'avanoW  ;  ceux-ci  Tm- 
couraient,  ceux-l^  lui  inspirent  de  la  méfiance; 
et  sa  litière,  poussée  tanlél  d'nn  côté ,  tantdt  de 
l'antre,  comme  dansunelourtaente,  est  souvent 
en  danger  d'être  renversée.  Tout-li-oonp  on  voit 
venir  de  la  basiliquede  Panlus,  d'atwrd  des  cava- 
liers, ensuite  détiens  de  pied,  qui  crient  lov 
ensemble  :  x  Relirei-vous ,  homme  prive  '  I  •  A 
ces  mots  tout  le  peuple  se  met  a  courir,  non  poar 
prendre  la  Alite  et  se  disperser ,  mois  pouroooh 
per,  comraodans  les  jeux  publics,  lesporliqneset 
les  lieut  les  plus  émineals  do  la  place.  En  mâna 
temps  Atilitu  Sercellon  *,  renversant  la  statne-  dt 
Galba ,  donne  comme  le  signal  de  la  guerre  :  I* 
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TÎeni  empereur  est  assailli  dans  sa  lilière  d'ane 
(^éle  de  traits  ;  et  comme  aucua  D'avail  porté ,  ils 
tireat  leurs  épées  et  courent  sur  lui ,  sans  qu'il 
restai  parsonoe  pour  le  défeodre,  à  l'exceplioD 
d'an  liommc  qni  hit  le  seul  qtic  le  soleil  vit  ce 
jour-là  digne  d'iiabilcr  l'emptro  rooain.  Lccea* 
luriou  SeroproDius  liidislrus,  qui  n'avait  jamais 
reçu  aocKO  liicnraii  de  Galbii ,  sans  autre  niolifqoe 
d'obéir  a  L'honnear  et  de  respecter  la  loi ,  se  met 
devant  la  litière  de  l'empereur,  cl,  élevant  une  de 
ces  blanches  de  vigne  dont  les  centurions  ont  cou- 
Inme  de  so  servir  pour  châtier  les  soldais ,  il  crie 
ë  coni  qui  venaient  sar  Galba  d'épargner  l'empe- 
reur. Attaqué  lui-raênic  par  les  soldats,  il  met  l'é- 
péeàlamaiD,  et  se  défend  long-temps;  mais  enfin 
un  coup  qui  loi  coupa  les  jarrets  l'ayant  fait  tom- 
ber, laliltère  de  Galba  est  renversée  près  du  lac 
Curtius ,  et  il  reste-lui-méme  étendu  £k  terre  et  cou- 
vert de  sa  cuirasse  :  voyant  les  soldats  courir  sur 
liii  et  le  frapper  deplusieurs  coups,  il  leur  ten- 
dit la  goi^e ,  en  disant  :  «  Frappez ,  si  c'est  pour 
•  le  bien  des  Romains.  ■  Après  plusieurs  blessures 
qu'il  reçut  ai^  cuisses  et  aux  bras ,  11  fut  égorge 
par  HU  soldat  de  la  quinzième  légion ,  que  la  plu- 
part des  historiens  nomment  Camurius  ;  il  est  ap- 
pelé par  d'autres  Terentins,  ou  Arcadius,ou  Fa- 
liius  FabuluB.  On  ajoute  même  que  le  meurtrier, 
après.lui  svoir  coupé  la  lËte.  l'enveloppa  dans  sa 
robe,  parceque  Galba  étant  chauve,  il  ne  pouvait 
yas  la  porter  autrement;  mais  ses  «amarades  ne 
voulant  pas  qu'il  la  cachât,  et  l'ayant  obligé  de 
faire  parade  de  ce  bel  exploit,  il  la  mil  au  bout 
d'une  pique;  et  agitant  cette  tCled'iin  vieillard, 
d'un  prince doui  et  modéré,  d'un  souverain  pon- 
tUe ,  d'an  coDsnl,  il  courait  ciffiime  une  bacchante, 
en  jecnuanl  sa  pique  dégouttante  do  sang. 

XXXII.  Quand  on  présenta  à  Othon  la  télé  de 
Calba,  il  s'écria,  dit-on  :  ■  Ah  I  mes  amis,  vous 

■  a'aurex  rien  fait  tant  que  vous  ne  m'apporterez 

■  pas  celle  de  Pison-  ■  H  ne  l'attendit  pas  Iwg- 
teiups;  cet  infortuné  jeune  hommeavait  clé  blessé, 
et  l'était  sauvé  dans  lo  temple  deVesta,  où  il  fut 
poursuivi  et  égorgé  par  un  soldat  nommé  Marcus. 
On  massacraaussi\innius,  quoiqu'il  p  rotes  ISt  qu'il 
âait  complice  de  la  conjuration ,  et  qu'on  le  fal- 
lait mourir  contre  l'intention  du  nouvel  cmpe- 
reor.  On  lui  coupa  k  téie ,  ainsi  qu'à  Lacon  ;  on 
les  porta  tontes  deui  à  Otbon  ,  en  lui  demandant 
le  prii  de  ce  service.  Mais ,  comme  dit  Archi- 
loque. 


de  mâme,  dans  celte  occasion,  bien  des  gens 
qui  n'avaient  eu  aHcune  part  à  ces  meurtres,  moD- 
trant  leurs  mains  et  leurs  épées  qu'ils  avaient  en- 
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sanielaDlées  exprès,  présentèrent  des  requêtes  a 
Othon  poor  demander  leur  salaire.  Il  se  trouva 
dae9  les  archives  cent  vingt  de  ces  requCtcs  ;  Vi- 
tellius  en  rechercha  les  auteurs ,  et  les  condamna 
Ions  à  mort.  Marins  Cdsos  étant  venu  au  camp ,' 
fut  accusé  d'avoir  exhorté  les  soldats  à  secourir 
Galba ,  et  la  multitude  demandait  à  grands  cris  sa 
mort.  Othon ,  qni  voulait  le  sauver,  mais  qui  n'o- 
sait s'opposer  à  (a  volonté  des  troupes ,  dit  que 
Ceisus  ne  devait  pas  mourir  si  vite ,  qu'il  fallait 
auparavant  tirer  de  lui  bien  des  choses  qu'il  élait 
important  de  savoir.  Il  le  fit  charger  de  chaînes 
pour  âtro  gardé  avec  soin ,  et  le  remit  à  ées  per- 
sonnes en  qui  il  avait  toute  cooQance  (25|.  Les  sé- 
nateurs furent  aussitôt  convoqués  ;  cl  comme  s'ils 
fussent  deveuus  tout-à-coup  d'autres  hommes ,  ou. 
qu'ils- cassent  changé  de  dieux,  ils  se  rendirent 
tous  BU  sénat,  et  prêtèrent  à  Othon  le  serment  qu'il 
n'avait  pas  gardé  Ini-méme  à  Galba;  ils  le  pro- 
clamèrent César  et  Auguste,  pendant  que  les  corps 
de  ceux  qui  venaient  d'être  tués ,  séparés  de  leurs 
têtes,  étaient  encore  étendus  snr  la  place  publique 
avec  lenrs  robes  consulaires.  Quand  les  soldats  ue 
surent  plus  que  faire  de  ces  têtes ,  ils  vendirent 
celle  da  Vinnitis  U  aa  iille.  pour  deux  mille  cinq 
cents  drachmes  <  ;  celle  de  Pison  fut  rendue  à  sa 
femme  Verania  '  ;  ils  donnèrent  la  tête  de  Calba 
anxesclavesdePatrobiusetdeViteilius,  qui,  après 
lui  avoir  fait  toutes  sortes  d'outrages  et  d'infa- 
mies ^  la  portèrent  dans  le  lieu 'appelé  Sester- 
linm  (2  J) ,  où  l'on  jette  les  corps  de  ceux  que  les 
empereurs  condamnent  à  mort.  Otbon  permit  à 
Helvidius  Priscus  d'élever  le  corps  de  Galba,  qui 
fut  enterré  la  nuit  par  Argins,  son  offranchi. 

XXXIII.  Telles  furent  la  vie  et  la  mort  de  Galba, 
qui  par  sa  naissance  et  ses  richesses  ne  le  cédait 
qu'à  très  peu  des  anciens  Romains ,  et  surpassait 
tous  ceux  de  soir  temps  ;  il  avait  vécu  sous  cinq 
empereurs  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire  ; 
et  ce  fut  plutdt  par  sa  réputation  que  par  sa  puis- 
sance qu'il  renversa  Néron  du  troue.  De  tous  ceux 
qui  conspirèrent  contre  ce*  dernier,  les  uns  ne  pa- 
rurent à  personne  digoës  de  lui  succéder  ;  les  au- 
tres furent  seuls  &  s'en  juger  dignes  :  Ûalln  s'y 
vit  appelé ,  et  obéit  h  ceux  qui  le  proclamèrent. 
Dès  qu'il  eut  prêté  son  nom  à  l'audace  de  Vindcx, 
ce  mouvement,  qu'on  avait  d'abord  nommé  ré- 
bellion ,  fut  regardé  comme  une  guerre  civile , 
parcequ'il  eut  pour  chef  un  homme  digne  de  ré- 
gner, qui,  s' étant  lAiios  proposé  de  prendra  le 
gouvernement  que  de  se  donner  luj-méme  k  l'em- 
pire ,  voulut  commander  à  des  Romains  corrom- 
pus par  les  flatteries  de  Tigellious  et  de  Nymplù- 
dins,  comme  ScipîOD,  Fabricins  et  Camille  avaient 

■  Dli-huit  ceDl  liTre». 
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coruBandé  aux  Romains  de  leai  (smps.  Malgré  sa 
vieillesse,  il  parut,  eo  tout  ce  qui  coacernait  les 
armées  et  la  guerre,  un  empereur  digue  de  l'an- 
cieuue  RoDie  ;  mais  en  se  livrant  k  Vinnius,  à  La- 
cou  et  k  ses  aiïraacliis ,  qui  faisaient  trafic  de  tout, 
comme  Néroa  s'était  livré  à  des  hommes  d'une 
insatiable  cupidilé ,  si  Galba  ne  fit  regretter  a^ter- 
Eoune  son  gouvernement ,  bien  des  gens  du  moins 
eurent  pitié  de  sa  Ou  misérable. 


•    ^  NOTES 

SUR  LA  VIE  DE  GALSA. 

(1)  Ce  ptmgea  psruobccariidiBieuri  Mviot),  qui  ont 
CMiyd  de  le  oorriger  en  laivaDt  dlvencs  conjetlures ,  dont 
■neoM  u  pantt  saUiMniite.  Prat-élre  Plolarque  a-l-il 
TCula  dire  qna  coniiK  diot  va  cohn  en  p*rAû(e  tante  il 
n'j  «point  de  moaTenwot  iiolë ,  maiiqnetouteileifbiM- 
lioni  partienlières  «ont  dirigea  par  un  principe  moleur, 
dont  llnSneDoeoniTeriene  let  eoadtine  poar  l'iolértt  eom- 
nnn  ;  de  mtow  dam  une  année  ttwlei  lei  aflMtkHU ,  toot 
let  mooveiDenttpBrlioullen.doiTeDl  être  iiM]>ir<a,prMd^ 
et  gouveméi  par  la  vtdanlé  dn  général.  Le  tentUnent  d'i- 
pbicrale ,  qui  parait  a«Mt  eitnordiaaire ,  et  qni  pourrait 
être  eonilMUa  par  de  fini  bonoei  raiaom,  «emble  aulo- 
rieé  par  le  Irait  da  aoldat  de<Aoaliiii  du  par  Horace , 
£p.  u ,  liT.  IL 

(2)  M.  HoataDiuanla  raJMD  d'obMTTer  que  le  nom  m£mo 
de  la  penooM  manque  iij  ;  mai*  il  le  trompe  en  suppu- 
MBt  qat  c'mI  oelni  d'AIeiaôdre ,  tjTaa  de  Phern ,  dont  il 
est  MHivent  parié  dau  la  Vu  île  Pélopidas.  Le  trait  que 
Plutarqne  rapporte  ne  peul  lui  conTeolr,  pniiqD'il  régna 
ODMins.  C'est  le  nom  de  Potiphronqu'ilhat  rétablir  ici, 
leianXenopboo.liT.  V  de  *oa  llitlnire  Grteque.p.  600 
el  niiv.  Diodore  de  Sicile,  liv.  XV.ch.  i.i,  ne  parie  pu 
dePol^phroni  il  dit  que  Jaion  fnt  tué,  lelonleanDi,  par 
Mpt  jennei  geni ,  et  aniTautd'Batrea,  parPolydOre;  iDaii 
l'anlorité  deXénopbon  , auIeu-ciHileiiipurain, parait  in- 
dabllaMement  préférable  *  celle  de  Diodore.  Tons  deui , 
an  reste ,  w>nl  d'accord  lor  ce  point ,  qne  ce  n'est  point 
Alexandre  donl  il  peot  être  qnestioa  ici. 

(3)  n  n'en  parie  paidaaieeqD'oQTltDl  délire,  ni  dans 
nucun  des  ontragei  qn)  uoni  reileol  de  lui  ;  Mais  il  devait 
l'aroir  fait  dans  la  Vittle  Niron,  qu'il  STail  écrite,  et  qai 
e)t  perdne.  On  croit  même  qn'U  avail  composé  celle  des 


(4;  Quintus  LalaliD*  Catulns ,  noanné  consol  l'an  de 
Rome  six  cent  loiiante-seize,  prisée  dn  sénat  l'an  de  Rome 
sii  cent  quatre'Tiagl.eiaq.déÏBa  le  nouveau  Cs]riloleraD- 
née  nÉranle ,  et  moorut  l'an  lii  cent  qnstre-viiigt-lteiie. 
GabaMaUnoarrlère-pelil-Els.el  en  prenait  le tfhvdani 
loutei  les  statues  qu'on  lui  érigeait ,  suivant  Suétone ,  dans 
■a  ^ii ,  di.  D.  La  famille  des  Scrvini  el  des  Sulpiduf  re- 
mODlait  aux  premiers  temps  de  la  répuMique. 

[Si  Galba  ne  tenait  a  la  maison  des  Cénre  qne  par  al- 
llaiMW  E  awd  SaéloM  dit-il  danf  la  n«  de  cet  empereur, 
iMd.^  que  cette  maison  s'était  éti^ate  dans  la  persooae  de 
Néron.  Ce  fnt  stns  doatc  i  csaw  àe.  a  parenté  avec  Livie 
qoe  nette  impérairiee  lui  laissa  on  legs  de  douze  cent  mille 
livres,  qne  Tibère  rédntait  à  environ  cent  mille,  qui  ne 
liilfbiwatpssmtnMpafées.Soéione,  lMit.,di.  v. 

lfS)a  gouverna  deux  ans  rAtrique.Huifml  Suéloae, 
cil.  vri ,  en  qusL  té  de  proconml ,  8)ant  été  ommoé  extraor- 
ijinaireinrat  pour  aller  rfgleroetle  province,  qui  étaitagi- 


tée  par  des  disseosions  inteslioes,  otparlet  U         

des  Barbares;  U  y  rétablil  l'ordre  avec  bcaucDop  de  pv- 
dcoce  el  de  lévérilé. 

CD  Ca  inlendsnia  dn  (Mime,  appelés  ea  Min  prsivi- 
lem  jmiKipi$ ,  élaiesil  des  ofBden  que  lesempsrsinca. 
voyaient  dans  les  prgvinMs  pour  ramasser  leurs  rereay  II 
pour  recevoir  tout  ce  qui  appartenait  au  flae.  Vo^tt  Diw 
Canios.liv.  Lin,cb.  IV,  où  il  allribne  à  JBgiXe  l'tHH 
MlMemeot  de  ces  olOders.  On  volt ,  par  les  IdBlflrifas  k- 
lins ,  jnaqo'a  qn^  eicts  ces  hommes  dn  Bh:  portaiail  kv 
npsdié  ;  ces  eicèa  sont  t  peine  eroTsblei. 

|8|  Le  teite  dit  :  1  Délibérer  si  Dons  demeurerai  AdHa, 
.  K  c'est  déjà  le  deoieurer.  >  Il  eil  évident  que  ce  ne  peal 
être  laie  sens  de  Vinolai.  et  qn'il  but  nécessairemaMT 
suppléer  une  négation ,  coomie  l'oal  bit  H.  Dadcr  d 
d'anlrei  ailiqnei  avant  et  apr«s  Ini. 

(9)  Sot  Tinnins,  rojfei  TacUe ,  Mislor. ,  Uv.  1 ,  e.  un* 
el  iiii. 

(10)  TigelUnni,  bomme  de  U  pltn  basse  eiIrsctlM, 
l'éiail  souillé  de  mille  a4mcs,  depois  son  enhnee  jnqa't 
savieillesM.  Foiru  TacUe,  HW.,liT.I,eli.uiii. 

(11}  n  y  a  dans  le  grec,  Pcppeiutt  mais  e'est  PoflMS 
qall  laat  lire.  Néron  avsil  épaulé  crt  homme  loOnae  avM 
tonles  les  Cérémonies  Urilées  dans  le  marb^;  M  qidll 
dire  a  René  que  l'nnlvefseûtétdbeareu,  lilepinds 
Néron  n'avaii  pas  en  d'autre  tsinme.  Néron  lulavail  dmié 
les  nomade  5aUHa  Poppéa,  qui  élaientceni  de  cette  vile 
créatnre  qn'il  avait  époi»ée en  répudiant  Oelaïie,dqBl 
tas  d'un  coup  de  i^ed  dans  le  ventre,  poidialqn'dle  Mil 
enceiale.  Fogei  Suétone,  in  Sa.,  di.  xxnu ,  et  Xhoa 
Caisins,  Uv. LXU ,  cfa.  iivii  el  iiviii. 

(12)  Le  Heu  appelé  par  les  Romains  Priaeipia  étales, 
lui  oà  l'on  pistait  les  aigks  et  les  autres  drspesoi  min- 
lairest  c'était  la  qu'on  convoquait  l'assemblée  des  nldsli. 
Cette  enceinte  était  aairée.  Taeiie ,  qai  rapparie  œ  bit, 
JJi«l. ,  liv.  I ,  c.  iLviu ,  ne  dil  pas  que  oe  fût  VsDotui  qal 
eût  inlrodall  cette  lemme  dans  le  camp,  mais  qu'cBe  y 
était  enU^  d'elle-même  par  «nrloslté.  déguisée  en  soUSI. 

(13)  Ils  ne  périrent  pas  Ions,  t  heaaomq»  priii  cv 
aprteles  avoir  disBpés ,  Galba  les  (H  décimer  ;  et  cstle  lé- 
gion, qui  était  plus  iMMnbrense  que  les  antres,  demeurs 
encore  aaiei  complète ,  comme  on  le  volt  dans  Soélooe, 
in  Galba,  ch.  ui,  el  daniTadle,  f/bl.,  liv.  I,  et.  ti, 
ot  cet  blstorien  dit  qnll  y  an 


(14)  SnélMie,lnCdtI«,di. in,dHqiierea]perea^ 
donna  que  cinq  deniers  ;  ce  qni  équivalaitl  dm]  dradanei 
attiqnes ,  et  faiiail  quatre  livres  dix  sont  de  noire  mon- 
uaie  :  nuis  un  au  teoT  anglais,  dié  par  H .  Moaés  Dosool,  Si- 
sur»  que,  du  lemps  àe  Néron,  il  y  eut  des  deoien  d'or 
ITappéa  à  Rome,  ànat  quarante-cinq  égalaient  une  lim 
d'or,  et  valaient  par  conséquent  CDvirou  mille  quatre  ceaU 
livres  de  notre  monnaie;  les  dtiq  auraient  valu  S  pn 
prtseentquaranteUvres.  Gnmovius.dansann  IVaitttld 
HonmiiesnclmNes,  Uv.  X&I,  di.  xr,  prétend  quiln'l 
avait  point  de  deniers  d'or  à  Rome.  Je  laisse  la  queslico 
a  décider  aux  personne*  venées  dans  ces  aortes  de  os- 
tières. 

(I  S)  Celle  réforme  était  en  effet  peu  digne  d'un  aape- 
mr,  et  il  ne  pouvait  qne  se  rendre  odieux  eu  reieDsil 
ainsi  snr  des  dons  bits  t  des  personnes  incapables  de  ta 
restituer.  11  aurait  pu  tont  au  plus  retenir  ce  qui  n'aurait 
pasenoore  été  payé  de  ces  libéralités  déplacées,  elliilesS 
des  persoonages  si  méprisables. 

(16}  Tadie ,  liv.  XIU  des  Amnala  ch.  u.v  et  xlvi  ,  ël 
qn'OUuHi  U  séduisit  el  l'épousa ,  et  qu'ensuite ,  en  louaal 
Imprudemment  sa  beauté  i  Néron,  U  Bl  naître  la  ps«i«a 
du  tyran ,  qui  ne  la  coonaissail  pas  meore. 

aujourd'hui  le  Portugal.  Ce!  eiil. 
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Notes  sur  la  vie  de  galba. 


en  apptmice  honorable  pour  Olboo ,  qui  en  l'éloigoiot  1 
de  Rome  lilmlt  Néron  seul  poiseBseurde  Poppéa ,  parut 
■omunt  i  ce  tyran.  Une  peine  plns^rsïe  lurail  pu  dëcou-  j 
mr  une  iatriRue  qu'il  voulait  cacher  encore.  Cependaol 
elle  deiint  pobliqne ,  comme  le  prouve  un  diiUqne  qui 
courut  à  cette  occasion  dan*  Rome ,  et  que  Suétone  rap- 
porte dana  la  ^ie  d'Olhon,  ch.  lu. 

118}  Vitdlini  élaittomeui  par  «on  eic*Mi»e  Toracilé. 
Taciledltqn'eltenepouTaitjamai8«rea»«oaTie,«tqoeles 
chemins  des  depïmen  étaient  conUuaenemeut.ballu» par 
aea  pooTTOTeur»,  quilui apportaient  des  ragoùta  de  Borne 
et  de  tonle  l'Italie  ;  le*  villes  et  les  pariiculiera  élaleot 
ruinft  par  les  superbes  festins  qu'on  était  obligé  de  lui 
faire.  Tacite,  Hisl.  ,liT.  II,  ch.  tii.VoyM  aussi  Suétone, 
il»  FHeH.,di.  mr.  _..  ^  _    .    ^ 

(19]  11  Tarait  dans  ta  cavalerie  et  daoa  Imbulerie  de 
osa  offlders  appelés  option*  et  tméralm.  Le»:;premiers, 
selon  Nonius  Marcellna ,  t*.  i .  éUient  oeui  que  1»  tnbuni 
choisivaienl  pour  suppléer  dans  les  cohortes  les  soldats 
qol  venaient  A  manquer,  afin  que  lei  légions  fussent  tou- 
jours complètes.  Cette  dfflnilion  ne  répond  pas  i  celle  de 
Plutanpie.  L'Idée  qu'en  donne  M.  Dtcier,  qui  les  compare 
A  DOSBergeals,  et  dit  qu'ils  marchaient  h  lu  queue  des 
banda,  n'ycat  fuère  plus  analogue.  Le  teuéraire  était 
celui  qui  recCTBil  du  Iribnn  le  mot  écrit  sur  une  labletle , 
et  gai  le  portait  aui  centurions.  Cette  manière  de  donner 
le  mot  «ait  plus  sûre  que  de  vite  toIi  ,  parceque  dana  ee 
dernier  cqa  il  pouialt  être  mal  entendu  el  mal  rapporté. 
D'aprËs  le  teiie  i*e  Plulanjoe ,  ils'ensuiTrail  que  oes  deui 
sortes  d'onders  faisaient  leurs  fondions  par  le  moyen 
d'esi»ana  el  de  coorriers  ;  mais  ce  ne  peut  élre  là  le  sens  : 
les  lotions  et  les  tessérairea  étaient  eni-mémes  les  coui^ 
rint  et  les  étions ,  comme  Jnste-Lipse  l'a  observé  ;  et 
c'est  t  Im  qu'on  doit  U  correction  que  les  inlerpriles  ont 
soiiie.  Il  n'a  bllu  pour  la  (ïire  que  réunir  des  motsqu'  ~ 
anit  léparés  mal  A  propos ,  el  supprimer  le  signe  ou 
Ttr^nle  qui  en  marquait  la  sépantion. 

(2C4  Ce  tut  Onomasttis  qui  mena  a  Otbon  ca  deux  * 
«iBlai  A  c'est  ce  qui  bit  dire  A  Tacite ,  Hiit.,  Ib.  I.  c.  u 
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que  deux  soldat*  entreprirent  de  iraïuKrer  sur  une  aulre 
léle  l'empire  romain ,  el  qu'ils  y  parvinrent  :  Siacrptri 
duo  maniptilarti  Imperium  i>opull  flonutni  traniftren- 
ilirm,r(  IrautufcriMt. 

(2I|  Suivant  Suétone,  (h  Calba,  ch.  xix,  le  devin  lui 
l,en  propres  termes,  qu'il  )irfl  gardcàfui,  ^eiïfm^ur- 
(riers  n'élaiml  pat  /oin.  Cette  otMtrration  de  PlutBrqne , 
queDieutui-mèmesemblalt  livrer Olhoni  Galba,  porte- 
rait I  croire  qu'il  avait  eu  l'inleution  de  rapporter  ces 
roots  du  devin.  Peut-être  l'a-t-il  oublié. 

)  C'était  une  colonne  d'or  qu'Auguste  avait  fait  pla- 
cer, l'an  sept  cent  Irenle-qualre  de  Home ,  i  l'eolrée  de 
lu  place  publique  ou  du  forum,  pendant  qu'il  éjailnvolor 
riarum ,  intendant  des  grands  dtemins ,  el  snr  laqu^le 
étaient  marqués  Jons  les  grands  cbemlni  d'Italie,  et  Icun 
nres ,  que  l'on  distinguait  par  milles.  Voyei  Pline,  li- 
ni ,  cb.  T,  et  Dion  Casslus ,  liv.  LIV,  ch.  viii. 
!3)  MariusCelsm,  consul  désigné,  était  resté  fidèle  I 
tu  jusqu'à  ta  tin.  OthondesIraappBremuientdetesan- 
,  parceqn'il  espérait  trouver  en  lui  la  même  fidélité  t  et 
•  se  trompa  point.  Ceisus  lui  fut  aussi  ndèle  qu'à  Galba. 
Tout  le  monde  l^t  bien  aise  qu'iledt  été  sauvé,  et  les  sol' 
data  em-mèmes  Unirent  par  admirer  nna  vertu  qnt  d'a- 
lionl  avait  exciié  leur  haine.  VogM  Tacite,  fJisI.,  livret, 

ch.  LUI. 

(24}CePatrobins,leseul  doot  parlent  Tadle  el  Soë- 
Inne ,  qui  ne  nomment  pas  les  ofclaves  de  Vitelliua ,  avait 
i^té  af  randii  de  Néron ,  et  puni  par  Galba ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut  ;  ses  esclaves  porlirent  ta  tète  de  l'empn-ear 
devant  le  tombeau  de  leur  maître ,  où  il)  lui  Breut  mille 
outrages.  Elle  fut  trouvéele  lendemain,  et  réunie  avec  les 
restes  du  C(Hp*,  qui  avaient  été  brAlés,  comme  le  dit  Ta- 
cite, tMd  ,rb.  iLii.  Plutarque  s'est  donc  trompé  lorsqu'il 
dit  que  la  léte  de  Galba  Itit  portée  au  lieu  appelé  Sater- 
liiim.  Ce  nom,  suivant  Jufte-LIpse,  venait  de  ce  que  ce 
lien  éaitftdnii  milles  et  demi  de  la  porte  Esqniline.  Ta- 
cite el  Snélone  ne  disent  pas  non  plus  que  PrIscus  Helvi- 
ilius  eût  oblenn  la  permission  d'enlever  le  corps  de  Galba; 
ils  ne  parlent  qui  d'Argins. 
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OTHON. 


t.OHna  pnnd  poMMlon  de  la  noureUe  dlf[a]U,at  caamn- 

nsuM  In  foDctkxH li.  U  Mt  mourir  Tlfiiillliiai ,  ctoontent. 

pour  csmplilre  ui  peuple,  de  preadm  le  nnai  de  Mms.  ~ 
lu.HauicmuiU  ««dlUeui  de  la  dli-Wptiinw  légioD.  —  11. 
(HboB  l'ipatae.  —  V.  Il  i<criL  t  Vilflliui.  Riiponu  qu'il  en  rc- 
f«IL  — Ti.  Divin  pr*H(S8.  — vu.  Il  marcljc  audpianl  dei 
capHalnea  ds  Vllellli».  —  fin.  losoleiicc  dei  troupes  de  vi- 
HUin.  —  n.  AimbRi  ronporté  nir  tei  troupes  de  vllrlllug 
pu'Celleid'OLJMHi.  —  i.HauvdiTanUged'Olbofi.  —  n.Ses 
otBdera,  duH  unooBMlldcguenc,  mmiI  d'avlt  de  ne  pn  cl*- 
quer  la  combaL  —  ui.  li  se  diéckie  pour  livrer  baUlIle.  — -  uu. 
EKarmouchei  enlre  le>  deui  parlli.  —  ut.  otboo  eotole  k 
•eigéoéraui  l'ordre  de  livrer  baliUle.  —  xT,  Cauiei  de  la  dé- 


bile detonanote. 

Tole  det  dépoUa  ai 
àVHellliu — ivui.  Horrible canuge qui  eulUeudamce 
haL  —  an.  2«le  dn  troupe»  d'OthoQ  pour  lui.  —  ii.  Dia 
que  leur  tleiU  Othou.  —  m.  Il  i-cnvoie  ks  amb  et  la 
tennqul  ÉLilent  auprtede  lui.  —  nu.  Il  le  tue .  et  ae* 
pe*  toi  rettdent  lei  boimeun  funËbraa.  —  uni.  Blleaai 
mènent  IVilelUiii. 


I.  Le  lentleaKim,  au  poiat  da  jour  {i  ),  lo  nouvel 
empereur  se  readil  an  Capitole  ;  et,  après  y  avoir, 
otterl  un  satrilee ,  il  se  111  amener  Harius  Celsus, 
le  rGçtK  et  lui  parla  avec  botité ,  et  E'ciborla  ^  ou- 
blier la  caucc  de  sa  di-toution  ,  plulât  que  de  ae 
souvenir  delaliberléqa'illoirendait.  Cefsus,  sang 
montrer  ni  bassesse  ni  ingratitude,  Ini  répondit 
que  le  crime  mâme  dont  on  l'accusait  était  un  ga- 
rant de  son  caractère ,  puisqu'on  ne  lui  reprochait 
que  sa  fidélité  i  Galba ,  k  qui  il  n'avaii  eu  auoune 
obligation  particulifre.  Tonte  l'assemblée  apptau-' 
dit  aux  discours  de  l'un  gL  de  l'autre,  A  les  geus 
de  guerre  mânw  en  Turent  satislaits.  Dans  le  séaat, 
Othon  tînt  des  discours  pleins  de  douceur  et  de 
popularité  ;  i)  partagea ,  avec  Verginius  Rufus ,  le 
lemps  qui  lui  restait  de  son  consulat ,  et  conserva 
^•ns  celte  dignité  tous  ceux  qu'avaient  désignés 
NéroD  et  Galba.  Il  conréra  des  sacerdoces  h  ceui 
que  leur  âge  ou  leur  réputation  en  rendaient  di- 
gnes. Tous  les  sénateurs  bannis  sous  Néron  furent 
rétablis  dans  la  portion  de  leurs  bieos  qui  n'avait 
pas  été  vgpdue,  et  qu'on  put  retrouver.  Ces  com- 
meacMDents  rassurèrent  les  premiers  et  les  prin- 
cipaux citoyens ,  qui  d'abord ,  tremblants  d« 
Trayeur,  avaient  rc^rdé  Ollion  moins  comme 
un  homme  que  comme  uno  furie  ou  un  démon 
horrible  qui  venait  fondre  «pr  l'empire,  et  ils 
conçurent  les  plus  douces  espâraaces  d'un  gou- 
vernement qui  s'annonçait  sous  de  si  riants  ans- 
picos. 

II.  Mais  rien  ne  fut  pins  agréable  ani  Rbmains, 
et  [dus  propre  ^  lui  concilier Jear  affection,  que 
sa  conduite  envers  Tigellinus.  Ce  scélérat  était 
d^a  puni  par  la  crainte  secrète  ifa"A  avait  d'un 
châtiment  que  toute  la  ville  demandait  comme  une 
dette  publique,  et  par  tes  maux  incurables  dont 
il  était  tourmenté.  Ses  débauches  détestables,  ses 
dissolutions  impies  avecd'infames  protlituées,dont 


son  iDConlinence  hii  faisait  toqJourE  m  ht»oia 
dans  les  bras  même  de  la  mort ,  étalent  pour  Itai , 
aux  yeux  d«f  (eus  gages,  le  dernier  supplice,  et 
un  tourment  comparable  b  mille  morts.  Cepeodaat 
on  ne  pouvait ,  sans  chagrin ,  voir  jouir  de  la  lu- 
mière du  soleil  un  misérable  qui  l'avait  ravie  i  tant 
et  ^  de  si  grands  hommes.  OUion  l'envoya  pren- 
dre dans  une  maison  de  plaisance  qu'il  avait  au- 
près de  Sinoesse  ',  et  où  il  se  tenait  avec  des  vais- 
seaux tout  prêts  pour  sa  fuite.  Il  offrit  d'abord  des 
sommes  considérables  a  celui  qui  était  chargé  de 
l'ordre  d'Ûthon,  pour  <ri>leDirla  penniinoB  de 
s'échapper  :  mais  n'ayant  pu  le  séduire ,  il  De 
laissa  pas  âetn!  fairedes  présents,  et  lui  deonnda 
le  temps  de  se  raser  :  il  l'obtint ,  et  prit  un  rasoir, 
avec  lequel  il  se  coupa  la  gorge.  Othou,  aprps 
avdr  donué  au  peuple  une  satisfaction  si  juste  , 
oublia  tout  ressentiment  particulier.  Pour  con- 
ptaire  k  la  multitude ,  il  ne  refusa  pas  d'abord 
d'être  appelé  Néron  sur  les  théâtres;  il  n'erapâdia 
pas  même  quelques  Romains  de  relever  publique- 
ment des  statues  de  cet  empereur  ;  et  Claudius 
Rufus  (2)  rapporte  que  les  diplômes  impériaux  en- 
voyés en  Espagne,  pour  les  commissions  des  conr- 
riets ,  portaient  œ  beau  nom  de  Néron  joint  k 
celui  d'Ûthon  (3)  :  mais  voyant  le  déplaisir  qu'en 
avaient  les  principaux  et  les  plus  bounétes  citoyens 
de  Rome ,  il  cessa  de  le  prendre. 

m.  Othon  commençait  ainsi  11  établir  son  em- 
pire, lorsque  les  soldats  Ini  donnèrent  des  sujets 
d'inquiétude,  en  t'eibortanl  sans  cesse  ^  se  tenir 
sur  ses  gardes ,  ^  se  défier  dos  citoyens  les  [dus 
distingués ,  k  les  éloigner  de  sa  personne,  soit  que 
par  alTection  ils  craignissent  réellement  pour  ses 
jours,  soit  qu'ils  ne  cherchassent  qu'un  pDdteito 
pour  causer  de  la  sédition  et  da  trouble.  L'empe- 
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reur  ayant  donne  ordre  a  Crispinus  do  lui  amener 
b  dix-sepliènie  coborle,  qui  était  en  garnison  V 
Ostie  ',  et  eet  orOcier  ayant  conunencé,  avant  le 
jour,  k  Taire  ciiarger  les  ariuos  sur  des  chariots , 
les  plus  audacieni  d'entre  les  soldais  se  mirent  i 
crier  que  Cmpinus  n'était  venu  «jnepourdemau- 
vais  desseins  ;  qoe  le  séiial  mtiditait  quelque  cLian- 
geinent ,  et  que  ces  armes  étaient  non  pour  César, 
mai«  contre  César.  Ces  propos  animent  et  irritent 
le  pins  grand  nombre  :  les  uns  arrSlent  les  cha- 
riots ,  les  autres  massacrent  deui  des  centurions, 
et  Crispinus  lui-même,  qui  s'opposait  à  cette  vio- 
leoce;  et  tous,  prenant  leurs  armes,  s'encoura- 
gent mutuellement  h  vdcr  au  secours  de  l'empe- 
reur, et  marcbent  droit  à  Rome.  Ils  apprennent , 
en  arrivant,  que  quatre-vingts  sénateurs  soupent 
chez  l'empereur  ;  et  sur-le-cliamp  ils  se  {lorleut 
an  palais,  en  disant  que  l'occasion  était  favora- 
ble pour  tuer  d'un  seul  coup  tous  les  ennemis  de 
César. 

IV.  La  ville,  qui  se  voyait  mcnacéodu  pillage, 
ctail  dans  la  plus  vivo  inquiétude;  on  conrail  çà 
et  lit  dans  le  palais ,  et  Oliion  lui-mime  se  trouvait 
dans  une  grande  perplexité,  tremblant  pour  ces 
stînatours,  qui  ne  le  redoutaient  pas  moius  lui- 
mâme.  Il  les  voyait  sans  voii ,  les  ycui  lixés  sur 
lui  ;  el  plnsieui-sd'entre  eux  d'autant  plus  erfraycs, 
qu'ils  étaient  venus  ciiezOlhon  avec  leurs  Femmes. 
Il  envoie  les  capitaines  des  gardes  prétoriennes 
parler  aui  soldais ,  et  ics  adoucir  ;  il  dit  à  ses  con- 
vives de  se  lever  de  table,  et  les  lait  sortir  du  pa- 
lais par  une  porte  de  derrière.  Ils  étaient  h  peine 
dehors,  que  les  soldats,  entrant  dans  la  salle, 
demandent  ce  que  sont  devenus  les  ennemis  de 
César.  Alors  Olhon  se  lève  sur  sou  lit ,  leur  parle 
long- temps  pour  les  apaiser,  n'épargne  ni  prières, 
ni  larmes,  et,  après  bien  deselforu,  vient  enfin 
il  bout  de  les  renvoyer.  U  lendemain ,  il  leur  Gt 
distribuer  douze  cent  cinquante  drachmes^  par 
lato,  etserenditaucamp,  où,  après  avoir  loué  en 
gênerai  les  soldats  de  l'alTection  et  du  zèle  qu'ils 
lui  avaient  témoigné ,  il  leur  dit  qu'il  y  en  avait 
parmi  eux  dont  les  intentions  n'étaient  point  pu- 
res ,  qui  Taisaient  calomnier  la  douceur  et  la  fidé- 
lité do  leurs  compagnons;  il  les  pria  de  partager 
son  ressentiment ,  et  de  l'aider  à  les  punir.  Us  ap- 
plaudirent k  son  discours,  et  pressèrent  eux-mS- 
Hies  le  châtiment  des  coupables  ;  il  n'en  fil  arrêter 
que  deux ,  dont  la  punilinn  ne  devait  afiliger  per- 
sonne, et  il  s'en  retourna  au  palais. 

V.  Ceux  qui  l'aimaient ,  et  qui  avaient  pris  con- 
AaDce  en  lui,  s'étonnaient  de  ce  changement;  les 
autres  pensaient  qu'il  ne  Taisait  qu'obéir  ii  la  né- 
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cessité  des  circonstances ,  et  qu'il  dallait  le  peuple 
â  cause  de  la  guerre  dont  il  était  menacé.  Il  avait 
appris  que  Vitellius  s'était  investi  dn  titre  et  des 
marques  de  la  dignité  impériale,  et  tous  les  jonrs 
il  recevait  des  courriers  qui  lui  annonçaient  que 
le  nombre  des  partisans  de  Vitellius  croissait  de 
plus  en  plus.  D'un  autre  cdté,  on  lui  apprenait 
que  les  armées  de  Pannonie,  de  Dalmatie  et  de 
Mésie  *,  avec  leurs  généraux ,  s'étaient  déclarées 
pour  Othon.  Il  reçut  presque  en  même  len:ips  des 
lettres  très  satisfaisantes  de  Mucianuset  deVespa- 
sien ,  qui  commandaient  deux  puissantes  armées , 
l'un  en  Syrie,  et  l'autre  dans  la  Judée.  Ces  nou- 
velles lui  ayant  rendu  toute  sa  confiance,  il  écrivit 
à  Vitellius  pour  l'engager  k  ne  pas  porter  trop  hant 
ses  vues  ambitieirses  ;  il  lui  ofTrit  des  sommes  con- 
sidérables, et  la  propriété  d'une  ville  oii  il  pour- 
rait passer,  au  sein  du  repos,  une  vie  douce  el 
tranquille.  Vitellius,  dans  sa  réponse,  se  moquait 
'  li  en  termes  couverts  ;  et  bientôt ,  s'élanl  ai- 
gris l'un  Tautrc,  ils  s'écrivirent  réciproquement 
des  injures,  des  railleries  et  des  paroles  outra- 
l^ean  tes  ;  ils  en  vinrent  m6me  jusqu'à  se  reprocher, 
avec  une  folie  ridicule,  maisavec  vérité,  les  vices 
qui  leur  étaient  communs ,  tels  que  la  dcbaucbe, 
la  mollesse,  l'inexpérience  dans  la  guerre,  leuran- 
clennc  pauvreté,  leurs  dettes  immenses;  et  il  était 
difficile  de  décider  lequel  des  deux,  sous  tous  ces 
rapports,  l'emportait  sur  l'autre. 

VI.  Cependant  on  annonça  des  signes  et  des  pro- 
bes ,  il  la  vérité,  la  plupart  incertains,  etqui  n'é- 
taient avoués  de  personne;  mais  on  vil,  dans  le 
Capilolc,  une  Vjctoire  montée  sur  un  char  laisser 
échapper  ses  rèoes,  qu'elle nepouvaitplusretenir. 
Dans  l'île  du  Tibre  (4),  une  statue  de  César,  sans 
qu'il  y  eût  ni  tremblement  de  terre,  ni  tourbillon 
de  vent,  se  tourna  toul-à-conp  de  l'occident  vers 
l'orient:  ce  prodige  arriva,  dil-on,  dans  le  temps 
que  Vespasien  prit  ouvertement  le  titre  d'empe- 
reur. Le  débordement  du  Tibre,  qui  survint  alors, 
fut  pris  généralement  en  mauvaise  part.  C'était 
bien  la  saison  où  les  rivières  grossissent;  mais  ja- 
mais le  Tibre  n'avait  élé  si  enflé,  et  n'avait  causé 
de  si  grands  ravages.  Il  inonda  et  couvrit  de  ses 
eaux  une  grande  partie  de  la  ville,  et  surtout  le 
marché  au  blé;  ce  qui  occasiona,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  une  grande  famine  dans  Rome. 

VII.  On  reçut  en  même  temps  la  nouvelle  qnc 
Valens  et  Cécina,  deux  généraux  de  Yilellius,  s'é- 
taient saisis  des  sommets  des  Alpes.  Dans  Rome, 

■  La  rannonie .  ancionnc  riKioaàc  h  Ccniunic.  qui  Kdltl- 
Mil  rn  mip^rleurcpt  m  tatéripure ,  ou  prcmi»™  cl  «roonde ,  au- 
jounl'hul  non  partie  dn  li  Hontrie  et  dn  éuu  Mrédlfairet  d'Au- 
Iri  lie.  La  Drilùialic  taisait  Biiln'faij  giartie  de  l'Illyrle  :  die  rtl 
«tiiéi?  le  loDRdu  golfe  de  Vrniw.  Ll  Ufiie  •'«tendait  le  lonft  dn 
[Xinulw.(|iiiUbaniallaiiiMirdluiqii'auFoiit-EuilB.  Bllctnit 
1,1  Uae^lainc  au  midi,  la  Pannoiiie  an  nord. 
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Dolabella,  nû  d'une  des  premières  (amillcs,  fut 
soupçonné  par  tes  cohortes  prétoricnDcs  de  l  ramer 
<|uelquc  nouveauté.  L'empereur,  soit  qu'il  le  crai- 
jûlt,  lui  on  quelqueautre,  l'envoya  h  Aquinnm', 
en  luidotmant  l'assurance  qu'il  y  serait  tranquille. 
Lorsqu'il  choisit  les  persoiinos  d'un  rang  distingué 
qai  devaient  l'accompafper  ï  l'eipédiLion  contre 
Vitellius ,  il  mit  dans  le  nombre  Lucius ,  Trèrc  de 
cet  empereur,  sans  augmeuler  ni  diminuer  les 
honneurs  dwit  il  jouissait.  Il  Qt  donner  aussi  l'as- 
surance la  plus  formelle  h  la  mère  et  b  l>  femn»; 
de  Vitcllins,  qu'elles  n'avaient  rieu  li  craindre 
|Kior  elles.  Il  rendit  le  gouvernement  de  Rome  a 
FlaTiiisSabinns,frÈredeVespasien,  soit  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  Néron,  de  qui  Sabinus  avait 
reçu  cette  charge  dont  ensuite  Galba  l'avait  dé- 
pouillé, soit  pour  montrer  k  Vcspasieu,  en  aug- 
mentant l'état  de  Sabinns ,  son  affection  et  sacon- 
Bance  en  lui.H  s'arrêta  bBreieJles'',  ville  d'Italie, 
sur  le  PA,  et  donna  la  conduite  de  son  année  h 
Marins  Celsm ,  b  Suétonlus  Panlinns ,  à  Gallus  et 
aSpurina,  tous  généraux  d'une  grande  réputation; 
mais  l'insolence  et  l'insubordination  de  leors  sol- 
dats ,  qui  refiisèreot  do  leur  obéir,  sons  prétexte 
querempereurseulavaitledroitdelcs  commander, 
pnisqae  lui-mâtne  n'avait  reçu  ce  droit  que  d'eui, 
les  empêchèrent  de  suivre  le  plan  de  campagne 
qa'ils  s'étaient  fait. 

VIII.  Il  est  vrai  qne  les  soldats  ennemis  n'étaient 
pas  dans  desdispositions  plussùnes,  ni  plus  sou- 
mis k  leurs  généraux  ;  ils  n'avaient,  et  par  les  mê- 
mes causes ,  ni  moins  d'audace  ni  moins  d'inso- 
lence qne  ceux  d'Olbon  :  mais  ils  avaient  sur 
ceni-ci  l'avantage  de  i'eupérience  militaire  ;  ikne 
fuyaient  pas  la  peine  et  les  fatigues,  dont  ilsavaient 
l'habitude.  Les  prétoriens,  au  contraire,  amollis 
par  l'oisiveté,  par  la  vie  paisible  qu'ils  menaient 
i  Rome,  sur  les  théâtres,  aux  assemblées  et  dans 
les  spectacles ,  aiïoctaieot  avec  une  sorte  de  fierté 
et  d'arroganeede  dédaigner  les  fonclioDsmilitaircs, 
non  par  défant  de  courage,  mais  parcequ'ils  les  re- 
gardaient comme  au-dessous  d'eux.  Spurina ,  l'un 
de  leurs  chefs,  ayant  voulu  les  y  assujettir,  Kit  en 
danger  de  périr  par  leurs  mains.  Ils  ne  lui  épar^ 
gnèrent  ni  les  injures ,  ni  les  outrages  ;  et ,  l'ac- 
cusant de  trahison ,  ils  lui  reprocbèrcot  deruiner 
les  affaires  de  César,  en  ne  profltant  pas  des  occa- 
sions favorables  qui  se  présentaient.  Quelques  uns 
m£me,  étant  pleins  de  vin,  allèrent  lanuit  danssa 
tente,  et  lui  demandèrent  un  congé  pour  a  Mer  l'ac- 
cuser auprès  de  César.  Mais  ce  qui  fut  très  utilek 
Spurina  et  i  l'étal  des  affaires ,  c'est  l'affront  que 
soD  année  reçut  ï  Plaisance  ^  Les  légions  de  Vi- 
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tellins ,  étant  allées  attaquer  cette  place,  flrat  anx 
soldats  d'Othon,  qui  éuienl  sur  les  moraillei,  ks 
railleries  les  plus  sanglantes;  ils  les  traitèrent  de 
comédiens,  de  danseurs,  de  spectateurs  des  jeDi 
pylhiquce  et  olympiques,  qui,  sans  aucune  expé- 
rience des  combats  et  des  faits  d'armes,  regar- 
daient cranme  un  graud  exploit  d'avoir  coupé  la 
tête  d'un  vieillard  désarmé  (c'était  de  Galtn  qnlls 
parlaient) ,  mais  n'avaient  jamais  osé  se  présenter 
en  batailla  devant  des  hommes.  Ces  paroles  oflen- 
sautes  les  piquèrent  an  vif,  et ,  brûlant  de  s'en 
venger,  ils  allèrent  se  jeter  aux  pieds  de  Spurina, 
le  conjurèrent  de  faire  usage  de  lenrs  bras,  detenr 
commander  tout  ce  qu'il  voudrait,  loi  proleslanl 
qu'ilssupporleraient  tous  les  travanxet  braveraient 
tous  les  périls. 

IX.  Les  Vilelliens  donnèrent  on  rode  assaut  b 
la  Tille,  et  mirent  en  nsage  toutes  leurs  batterie*; 
mais  les  troupes  de  Spurina  ayant  en  l'avantage 
sur  eux,  les  repoussant,  en  firent  an  grand  car* 
nage,  et  conservèrent  une  dcsplos  célHiros  et  des 
plus  florissantes  villes  dltalie.  Les  généraux  d'O- 
tb<Hi  étaient  d'un  accès  pins  doux  et  plus  facile 
aux  villes  et  aux  particnliers  que  ceux  de  Vite^ 
lins.Cécîi)a,rnndeces  derniers,  n'était  rien  moins 
que  populaireetdans  son  ton  et  dans  ses  manières. 
Il  avait  une  flgnre  étrange  et  hideuse,  avec  nn 
corps  énorme  :  halùllé  \  la  gauloise,  il  portaildet 
braies  et  des  saies  ^  longues  manches  ;  c'était  dans 
ce  costume  qu'il  parlait  aux  enseignes  et  aux  offi- 
ciers romains.  Il  avait  toitjonrs  auprès  de  loi  sa 
femme,  !t  cheval,  superbement  parée,  et  tscwlée 
d'une  troupe  de  cavaliers  d'élite  tirésde  tontes  les 
compagnies.  Fabius  Valens,  l'autre  général,  était 
d'une  avarice  insatiable,  que  ni  le  pillage  des  en- 
nemb,  ni  les  concussions,  ni  les  vols,  nilcseiac- 
lions  sur  les  alliés,  ne  pouvaientassonvir;  on  croit 
même  que  cette  avarice ,  en  retardant  sa  marche , 
l'empdeha  de  se  troover  au  premier  combat.  O'tor 
1res ,  it  est  vrai,  accusent  Cécina  de  s'être  pressé 
de  donner  la  bataille  sans  attendre  Valens ,  afin 
d'avoir  seul  l'honneur  de  la  victoire.  Ils  lui  repro- 
chentencore,  outre  quelques  antres  petites  faniK, 
celles  d'avoir  combattu  hors  de  propos ,  de  s'être 
mal  défendu ,  et  d'avoir  été,  par  sadélhitc,  sur  le 
point  de  miner  les  affaires  de  Vitellius. 

X.  Cécina,  repoussé  de  devant  Plaisance,  mar- 
cha contre  Crémone  ',  antre  ville  riche  et  puis- 
sante. Annius  Gallus,  qui  venait  an  secours  deSpo- 
rinaassiégé  dansPlaisance,  informé  danssa  man^ 
qne  Spnrina  avait  en  l'avantage,  mais  que  Crc- 
mone  était  en  danger,  y  mena  ausnldt  ses  troupei, 
et  alla  camper  très  près  des  ennemis;  tons  itM 
autres  capitaines  vinrent  aussi  au  secours  de  leurs 
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généraux.  Céciua,  aprts avoir cachédans  <l(?slieiiK 
couverts  do  bois  un  corps  d'infanterie,  fit  avancer 
sa  cavalerie,  pour  attacher  une  escarmoucbo,  avec 
ordre,  quand  on  en  serait  aui  mains,  de  recaler 
au  petit  pas,  et  de  faire  scmblantdefdr,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  attiré  l'ennemi  dans  l'emliuscade. 
Marins  Ceisus ,  qui  en  fut  averti  par  des  déser- 
teurs, alla,  avec  ses  meilleurs  cavaliers ,  charger 
celte  cavalerie,  qui  lâcha  pied  sur-le-champ  ;  mais 
il  la  poursuivit  avec  précaution ,  el  environnant 
le  lieu  qui  cachait  l'embuscade,  l'obligea  de  se  lo- 
ver, et  Ot  venir  du  camp  ses  légions.  Il  parait  que 
si  elles  fussent  arrivées  assez  t^t  ponr  soutenir  la 
cavalerie,  il  ne  serait  pas  resté  un  seul  ennemi,  el 
qu'on  aurait  taillé  en  pièces  l'armée  entière  deCé- 
cîna.  Mais  Panlinus,  qui  marchait  lentement,  ar- 
riva trop  tard ,  et  fut  accusé  d'avoir,  par  un  eicès 
de  précaution,  démenti  sa  réputation  de  grand 
capitaîae  (5).  Les  soldats  mSnie  l'accusaient  de  tra- 
hison, et  voulaient  irriter  Othon  contre  loi;  ils 
parlaient  avantageusement  d'eux-mi^es,  se  van- 
laienld'avoirseulsvaincu  l'ennemi, et  reprochaient 
'a  lenrs  géitérani  de  leur  avoir ,  par  lâclieté ,  ar- 
rachédcs  mains  une  victoire  complète.  Mais  Othon 
se  fiait  moins  à  eux  qu'il  n'avait  soin  de  cacher  sa 
défiance  ;  il  envoya  donc  au  camp  Titianus  son 
frère,  et  Proculus ,  le  préfet  du  prétoire  :  celui-ci 
était  investi  de  toute  l'autorité ,  et  Titianus  n'en 
avait  que  l'apparence.  Ceisus  et  Panlinus,  décores 
du  titre  de  conseillerset  d'amis,  n'avaient  ni  pou- 
voir, ni  crédit.  Les  légions  ennemies,  et  surtout 
celles  de  Valens ,  n'étaient  pas  moins  agitées  :  la 
nouvelle  du  combat  de  Vembnscade  les  irrita  con- 
tre lui  -,  elles  frémissaient  de  ne  s'Stre  pas  trouvées 
à  cette  action ,  et  de  n'avoir  pas  secouru  tant  de 
braves  soldais  qui  avaient  péri  dans  celte  rencon- 
tre; elles  voulaient  mémo  tomber  sur  leur  géné- 
ral :  mais  enfin  il  les  désarma  par  ses  prières ,  et 
ayaDt  levé  son  camp,  il  alla  se  réunir  à  Céciita. 
XI.  Cependant  othon ,  en  arrivant  b  son  camp 
de  Bébriac  ' ,  petite  ville  voisine  de  Crémone ,  dé- 
libéra, avec  ses  officiers ,  s'il  livrerait  bataille  aux 
ciinemis.  Proculus  et  Titianus  en  furentd'avis;  ils 
voulaient  qu'où  profiUt  de  la  confiance  qn'iuspi- 
rait  aux  soldats  leur  victoire  récenle,  et  qu'au 
lien  de  laisser  refroidir  leur  courago  et  leur  ar- 
deur,on  les  menât  tout  desuite^ l'ennemi,  avant 
que  Vitellius  fût  arrivé  des  Gaules.  Paulinus,  au 
contraire,  représentait  que  les  ennemis  avaient 
toutes  les  Ironpesavcc  lesquelles  ils  se  proposaient 
(le  combattre,  et  qu'ils  ne  manquaient  de  rien  ; 
«lu'Othon  attendait  de  la  Mésie  et  de  la  Pannonic 
ane  armée  aussi  nombreuse  que  celle  qn'il  avait 
déjà  ;  qu'il  devait  donc  choisir  son  temps ,  au  lieu 
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de  prendre  celui  des  ennemis;  que  ses  troupes, 
qui  témoignaient  tant  de  confiance  lorsqu'elles 
éiaient  peu  nombreuses,  n'auraient  pas  moins 
d'ardeur  quand  leur  nombre  serait  augmenté; 
qu'elles  n'en  combattraient ,  au  contraire ,  qu'avec 
plus  de  courage.  •  Et  sans  cela,  ajoula-t-il,  les  dé- 

>  laissontà  notre  avantage,  parceque  nous  avons 

>  tout  en  abondance;  au  lien  que  le  retard  sera 
*  funeste  k  Céeioa ,  qui ,  campé  dans  un  pays  en- 

>  iicmi,  se  verra  bienlJ6t  réduit  à  manquer  des 
»  choses  mime  les  plus  nécessaires,  d  L'avis  de 
Paulinus  fut  appuyé  par  Marius  Ceisus;  Annius 
Gailus  était  absent ,  il  se  faisait  traiter  d'une  chute 
de  cheval.  Othon  lui  écrivit  pour  le  consulter ,  et 
il  lui  répondit  de  ne  passe  presser,  et  d'attendre 
l'armée  do'Mésie,  qui  était  en  chemm. 

XII.  Othon  ne  se  rendit  point  i  ce  dernier 
avis;  le  sentiment  de  ceux  qui  le  poussaient  a  com- 
battre l'emporta.  On  en  donne  plusieurs  motifs  : 
le  pins  vraisemblable ,  c'est  que  les  soldats  préto- 
riens qui  composent  la  garde  de  l'empereur,  as- 
sujettis alors  h  une  exacte  discipline  dont  ils  fai- 
saient en  quelque  sorte  l'essai,  regrettant  les 
spectacles ,  les  fêtes  de  Rome  et  la  vie  oisive  qu'ils 
y  menaleot  sans  avoir  à  combattre ,  ne  souffraient 
pas  qu'on  apportât  aucun  retard  k  l'impatience 
qu'ils  avaient  de  livrer  bataille ,  se  tenant  assurés 
de  renverser  l'enoemi  du  premier  choc.  Otbon  loi- 
mCme,  a  ce  qu'il  parait,  ne  pouvait  plus  sup- 
porter l'incertitude  de  l'avenir,  ni  endurer  celte 
agitation  d'esprit  que  sa  mollesse  naturelle  etl'iu- 
cxpérience  du  malheur  lui  rendaient  si  pénible. 
Peu  accoutumé  h  envisager  le  péril ,  fatigué  des 
soins  accablants  qui  en  étaient  la  suite,  il  ue  sut 
\  que  se  bâter,  et  se  jeter  pour  ainsi  dire,  les  yeux 
I  fermés,  dans  le  précipice,  en  abandonnant  tout 
'  au  hasard.  Tel  est  le  récit  de  l'orateur  Secundus, 
'  secrétaire  d'Othon.  D'autres  assurent  que  les  deux 
'  armées  eurent  souvent  la  volonté  de  se  réunir, 
pour  élever  en  commun ,  k  l'empire ,  celui  des  gc- 
I  néraui  présents  qu'elles  en  jugeraient  le  plus  di- 
'  fine  ;  et  si  elles  ne  pouvaient  s'accorder,  d'endéférer 
I  le  choix  au  sénat.  II  n'est  pas  sans  invraisemblance 
!  qu'aucun  des  deux  empereurs  ne  leur  paraissant 
,  digne  de  ce  rang  suprême,  les  véritables  soldats 
I  romains,  ceux  qui  avaient  de  la  sagesse  et del'cx- 
périence,  n'eussent  clé  frappés  de  ces  pensées  ; 
que  ce  serait  une  chose  aussi  honteuse  que  déplo- 
rable, de  se  précipiter  eux-mfmes  dans  les  mal- 
heurs ou  leurs  ancêtres ,  parunaveuglcment  digne 
de  pitié,  s'étaient  jetés  mutuellement ,  d'abord 
pour  les  factions  de  Sylla  et  de  Marius,  ensuite 
pour  celles  de  César  et  de  Pompée  ;  ot  de  s'y  pré- 
cipiter ,  pour  donner  l'empire  'a  Vitdlius  ou  b 
Oibon  :  à  l'un  pour  assouvir  son  ivrognerie  et  sa 
voracilé  ;  b  l'aiilre  pour  satisfaire  son  luxe  el  ses 
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débaudics  (6).  Ces  «IUinmi lions  des  troupes  coga- 
geaient  Celsus  à  dUTérer,  dans  l'espérance  que, 
sans  combat  et  sans  effort,  les  afTa ires  se  déci- 
deraient d'dles-mtSmes',  mais  cefat  lacrainle  de  ce 
df^Douement  qui  porta  Otlion  h  presser  la  bataille. 
Xlll.  ils'enreloiiriiasur-Ie-cbainpâBrexelles(7): 
c( celle  retraite  fat  une  grande  taule  do  sa  pari,  ea 
ceqa'«tle  ôta  à  ses  troupes  la  hoote  et  l'émulation 
que  sa  présence  leur  eùlinspirëes;  en  second  lieu, 
parceqoe  emmenant  avec  lai ,  pour  sa  garde ,  les 
nieilleoTS  et  les  plus  zélés  des  cavaliers  et  des  gens 
de  pied ,  il  coupa ,  poar  ainsi  dire ,  le  nerf  de  son 
année.  Il  y  eut  ces  jours-la  un  combat,  aui  bords 
du  PA  ,  pour  un  pont  que  Cécina  voulait  jeter  sur 
ce  fleuve,  etdontles  troupegothoniennes  voulaient 
empêcker  la  construction.  Comme  elles  n'y  pou- 
vaient rcusiùr ,  elles  mirent  dans  des  baleaui  des 
torches  enduites  de  poil  et  dcsoolre  ;  et, après  les 
avoir  allumées,  elles  abandonnèrent  les  bateaux  au 
vent ,  qui  les  porU  sur  les  ouvrages  des  enuemis. 
Il  s'éleva  d'abord  une  fumée  épaisse,  et  bientôt 
une  flamme  considérable,  dont  ceux  qui  condui- 
saient les  barqnes  furent  tellement  effrayés,  qu'en 
se  jetant  dans  le  fleuve  ils  reaversèrent  les  lia- 
teaoi ,  et  se  livrirenl  aux  coups  et  h  la  risée  des 
ennemis.  Les  troupes  de  Germanie  allèrent  char- 
ger les  gladiateurs  d'Othon ,  pour  leur  disputer 
une  lie  située  au  milieu  du  Pd;  elles  les  repous- 
sèrent, et  en  loërent  un  grand  nombre. 

XTV.  Les  soldats  d'Othon,  renfermés  dans  Bé- 
briac,  Irrités  de  cette  défaite,  demaDdantii grands 
cris  qu'on  les  menât  à  l'ennemi ,  Proculvs  tes  Dl 
donc  sortir ,  et  alla  camper  a  dnquauto  stades  ' 
de  la  ville  ;  mab  il  se  posta  si  mal ,  et  d'une  ma- 
nière si  ridicule ,  qu'au  milieu  même  du  prin- 
temps, et  dans  an  pays  arrosé  de  rivières  et  de 
sources  qni  ne  tarissent  jamais ,  son  camp  man- 
quait d'eau.  Le  lendemain,  quand  il  voulut  les 
mener  'h  l'ennemi ,  qui  était  h  cent  stades  "  '  "' 
Panlinusle  retint,  et  lui  représenta  qu'il  fallait 
altendrc,  et  ne  pas  aller,  fatigués  déjà  d'une lon- 
froe  marche,  attaquer  des  troupes  bien  armées, 
qui  auraient  tout  le  temps  de  se  ranger  en  bataille, 
pendant  qu'eux-mêmes  auraient  fait  une  grande 
course ,  embarrassés  de  bagnes  et  de  valets.  Les 
g^raux  étaient  en  dispute  k  ce  sujet ,  lorsqu'un 
cavalier  numide  leur  apporta  des  lettres  d'ûllion , 
qui  teur  ordonnait  de  ne  pins  différer ,  et  d'aller 

'  sur-le-champ  attaquer  les  ennemis  (8).  Anssitàt 
l'armée  se  met  en  marche  ;  et  Cécina,  averti  de 
leur  approche ,  en  est  tellement  tronttlé ,  qu'aban- 
donnant à  l'heure  même  et  le  travail  du  pont  et 
lit  rivière,  il  rentre  dans  son  camp,  oii  il  Ironve 

la  ploserande  partie  des  soldats  qui ,  déjà  armés, 

iDciiillïiieicIdainie. 
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avaient  reçu  de  Valois  le  mol  de  la  bataiHe.  Pen- 
dant que  les  légions  achèvent  de  se  ranger ,  on 
détaclie  la  cavalerie,  pour  Gommencer  les  eacir- 
mouches. 

XV.  Toot-h-coup,je  nesaissurqnel  fondement, 
le  bruit  courut,  dans  les  premiers  rangs  de  l'armés 
d'Othon ,  que  les  généraux  de  Viteflius  passaient 
dans  leur  parti.  Lors  donc  que  les  deux  années 
furent  proches,  ceoxd'Otbon  salaèrent  les  aidro 
avec  amitié ,  en  les  traitant  de  compagnons;  mais 
les  VilHIiens ,  \<ho  de  recevoir  ce  salut  avec  doo- 
ceur ,  y  répondirent  d'on  ton  de  co^xe  et  de  fa- 
reur  qui  n'annoogait  que  la  volonté  deoombatlrc. 
Les  autres ,  déconcertés  de  leur  méprise,  perdirent 
courage,  et  furenlsonpçonoésde  trahison  paritt 
Vitelliens  :  aussi,  troublés  dès  la  première  charge, 
ne  firent-ils  rien  avec  ordre.  Les  bêles  de  siMnme, 
qui  se  trouvaient  mêlées  avec  les  combattants, 
mettaient  la  confusion  dans  les  rangs  ;  d'aitlenn, 
le  champ  de  bataille  étant  coupé  de  fossés  et  ds 
ravins ,  ils  étaient  obligés  de  prendre  des  délous 
pour  les  éviter ,  et  de  combattre  par  pelotons  sé- 
parés. Il  n'y  eut  que  deux  légions  ,  l'nne  de  Vi- 
lellius,  appelée  la  Ravissante,  l'autre  d'OtbHi, 
nommée  la  Secourable ,  qui ,  se  dégageant  de  ces 
dé&lés,  et  se  déployant  dans  une  plaine  nne  et  dé- 
couverte, livrèrent  un  véritable  omibat,  et  se 
battirent  fort  long-temps, 

XVI.  Les  s(ddaU  d'Othon  étaient  pleins  de  fora 
et  de  courage;  mais  ils  faisaient  ce  jour-là  leur  es- 
sai de  la  guerre  :  ceux  de  Vitellius,  depuis  hxtg- 
IcmpE  aguerris ,  étaient  affaiblis  par  l'âge  et  par 
les  fatigues.  Les  troupes  d'Othon  les  ayant  doac 
chargés  avec  impétuosité,  les  enfoncèrent,  leur 
enlevèrent  l'aigle  de  la  l^iou ,  et  firent  moin- 
bassc  sur  les  premiers  rangs.  Les  soldais  de  Vi- 
lellius ,  outrés  de  honte  et  de  colère ,  reviennent 
sur  eux  avec  fnrear,  tuent  Orphidius,  qni  h» 
camtnaodait,  et  eidëvent  plusieurs  enseignes. 
Les  gladiateurs  d'Othon ,  qui  passaient  ponr  avoir, 
dans  ces  combats  corps  à  corps,  de  l'expériane 
etdn courage,  nirentchaiigéspar  AlpheunsVaros, 
à  la  tête  des  Bataves  '.  les  racilteurs  cavaliers  de 
la  Germanie,  qui  habitent  une  Ile  située  an  mi- 
lieu du  Rhin.  Très  peu  de  ces  gladiateurs  tinrent 
ferme  :  en  fuyant  presque  tons  vers  le  Pô,  ils 
tombôrcnt  dans  des  cohortes  ennemies  qui  étaient 
h  en  bataille  ;  et ,  après  quelque  résistance,  iU 
farenltous  taillés  en  pièGes(9).  Hais  aucun  corps 
ne  se  conduisit  avec  plus  de  IScheté  que  celui  dès 
prélorions  :  ils  n'attendirent  pas  que  les  euneniis 
cnvinssentaaxmaiBsaveceui,  et,  prenant  la  fuite 
k  travers  les  antres  troupes  qui  étaient  en  bataille, 
ils  y  parlèrent  le  désordre  et  l'eiïroi.  Cependanl 
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plusieurs  compagnies  ils  l'armée  d'Othon  ,  ayonl 
TaiDGU  ceoi  qu'elles  avaient  en  tt^lc,  s'ouvrireul 
UD  passage  m  milieu  des  ennemis  vainqueurs ,  p( 
regagnèrent  le  camp.  Mais  de  leurs  généraux ,  ni 
Proculus,  niPaulinus,  n'osËrent  s'y  rendre;  ils 
se  sauvérenl  chacun  de  son  câté ,  par  la  crainte 
des  soldats ,  qui  rejetaient  sur  leurs  cbeb  la  cause 
de  leurdélaite.  Annins  Gallus  reçut  dans  Bébriac 
ceux  qui  s' échappèrent  de  la  bataille,  et  leur  dit 
pour  les  consoler ,  que  le  succès  avait  été  partage, 
el  qu'en  plusieurs  endroits  ils  avaient  vaincu  les 


XVU.  Marius  Ceisus  ,  ayant  assemblé  les  pi 
cipani  ofiiciers ,  les  exhorta  à  s'occuper  du  salut 
commun,  t  Après  une  telle  dérsite ,  lenr  dit-il , 
»  après  un  si  grand  carnage  de  citoyens ,  Olliou 

•  lui-même,  s'il  est  tiommo  de  bien ,  ne  voudra 
»  pas  tenter  unescconde  fois  la  fortune  des  armes; 
H  il  n'ignore  pasqueCaton  et  ScipioD,  qui  ne  vou- 
>  lurent  pas  c<ider  k  César  après  sa  victoire  de 

■  Pfaarsale,  sont  blâmes  encore  aujourd'hui,  quoi- 

•  qn'ils  combattissent  pr>nr  la  liberté  publique , 

■  d'avoir,  sans  nécessite,  causé  en  Afrique  la  perle 
»  de  tant  de  braves  gens.  La  fortune ,  qui  se  livre 

■  indifTcremmentà  lous  les  hommes ,  zie  peut  dicr 
»  ani  hommes  de  bien  ce  seul  avantagede  savoir, 

•  dans  les  revers ,  faire  usage  de  leur  raison  pour 
»  réparer  leurs  malheurs.  >  Les  officiers ,  pcrsua- 
dée  par  ce  discours,  allèrent  d'abord  sonder  les 
soldats ,  qu'ils  trouvèrent  disposés  à  demander  la 
paix.  Titianus  lui-même  fut  d'avis  de  députer  vers 
les  ennemis  pour  ménager  un  accord.  Cetsus  et 
Gallus,  qui  forent  chargés  de  celte députation, 
partirait  pour  aller  traiter  avec  C(^ina  et  Valens. 
Us  rencontrèrent  en  cliemio  des  centurions ,  qui 
leur  apprirent  que  l'armée  de  VitelUos  marchait 
sarBébriac,  et  qu'ils  allaient,  de  la  part  de  leurs 
généraDi,  proposer  un  accommodement.  Ceisus  et 
Gallus,  charmés  de  cette  disposition  ,  engagèrent 
les  centurions  k  retourner  sur  leurs  pas ,  et  à  ve- 
nir aveceni  parleràCécina.  Lorsqu'ils  furent  près 
des  ennemis ,  Ceisus  se  trouva  dans  le  plus  t,Tand 
danger;  les  cavaliers  qui  avaient  été  battus  au 
combat  de  l'embuscade,  et  qui  marchaient  a  la 
tête  de  l'armée,  ne  l'eurent  pas  plus  tôt  aperça , 
qu'ils  Gonrurent  sur  lui  en  jetant  de  grands  cris. 
Les  centurions  qui  raccompagnaient  se  mirent 
devant  lui ,  et  arrêtèrent  les  cavnliers  ;  les  autres 
capitaines  crièrent  aux  soldats  de  l'épargner;  et 
Cécina  ,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  accourut 
lni-4nâme,  apaisa  cescavaliers,  et,  saluant  Ceisus 
avec  amitié,  ils  se  rendirent  lous  ensemble  k  6é- 
briac.  Cependant  Titianus ,  qui  s'était  repenti  d'a- 
voir dépoté  aux  ennemis ,  avait  choisi  les  soldats 
les  plus  audacieux ,  et  les  avait  places  sur  les  mu- 
railles, en  exhortant  les  autres  à  les  secotirir. 
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Mais  quand  ils  virent  t^ink  s'avancer  a  cheval 
et  leur  tendre  la  main  ,  ils  ne  Urcut  aucune  résis- 
tance :  les  uns  saluèrent  les  soldats  du  haut  des 
murailles  ;  les  antres  ,  ouvrant  les  portes ,  sor- 
tirent de  la  ville,  et  allèrent  se  mêler  avec  les 
troupes  qui  arrivaient.  Aucun  ne  se  permit  la 
moindre  violence;  ils  B'«nbrassèrent  mutuelle- 
ment ,  en  se  donnant  les  plus  grands  témoignées 
d'amitié  ;  et  ayant  tous  prêté  serment  à  Vitellius , 
ils  se  rendirent  à  lui. 

XVIII.  Tel  est  le  récit  que  font,  de  celle  bu- 
laillo,  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent  :  ils 
a  vouent  cependant  que  l'inégalité  du  terrain ,  et  le 
désordre  avec  lequel  on  combattit ,  ne  leur  iwrmi- 
rent  pas  d'en  connaître  tous  les  détails.  Mais  dans 
la  suite,  comme  je  passais  sur  lecliamp  de  bataille 
avec  Mestrius  KIorus ,  homme  consulaire,  il  mu 
montra  un  vieillard  qui ,  dans  sa  jeunesse,  s'clait 
trouvéà  celte  journée ,  non  volontairement ,  mais 
forcé  par  ceux  du  parti  d'Othon.  11  nous  raconta 
qu'après  le  combat  il  avait  vu  un  monceaude  morts 
!it  élevé ,  que  les  derniers  rangs  étaient  au  niveau 
des  iwrsonnes  qui  en  apprucbuieut  jlO).  Il  ajoula 
qu'il  n'avait  pu  en  trouver  lui-même  la  raison, 
ni  l'apprendre  de  personne.  11  est  vraisemblable 
que  dans  les  guerres  civiles ,  quand  une  des  armées 
est  en  déroule ,  le  carnage  est  plus  grand  que  dans 
les  autres  guerres ,  parcequ'on  n'y  fait  point  de 
prisonniers ,  ceux  qui  les  auraient  pris  ne  pouvant 
en  faire  aucun  usage  :  mais  par  quelle  raison  ces 
cadavres  étaient-ils  entassés  si  haut?  c'est  ce  qu'il 
est  diflicilede  dire. 

\1^.  La  première  nouvelle qu'Othon  reçut  desa 
défaite  fut  d'abord  incertaine ,  comme  il  est  oïdi- 
naire  dans  des  événements  de  cette  importance  ; 
mais  elle  lui  lut  confirmée  par  les  blessés  qui  ar- 
rivaient de  la  bataille.  Il  n'est  pas  étonnant  que , 
dans  un  pareil  revers ,  ses  amis  aient  fait  leuc  pos- 
sible pour  prévenir  son  désespoir  et  soutenir  son 
courage  :  mais  ce  qui  parait  incroyable,  c'est 
l'affection  que  ses  soldats  tirent  éclater  pour  lui  : 
on  n'en  vit  pas  un  seul  le  quitter  pour  passer  du 
coté  des  vainqueurs ,  ou  chercher  a  se  sauver  lors 
même  qu'il  voyait  son  géuéral  désespérer  de  son 
saint  :  assemblés  devant  sa  porte ,  ils  l'appelaient 
toujours  leur  empereur  ;  et  quand  il  sortait ,  ils 
tombaient  à  ses  genoux  (II) ,  lui  tendaient  les 
mains  en  poussant  des  cris,  et  le  conjurant  avec 
larmes  de  ne  pas  les  abandonner,  de  ne  pas  les 
livrer  à  leurs  ennemis ,  mais  de  les  employer  k 
tout  ce  qu'il  voudrait  tant  qu'il  leuc  resterait  un 
souflledevio.IIslui  faisaient  lous  la  même  prière; 
et  un  simple  soldat  tirant  son  épée  :  «  César ,  lui 
dit-il,  sachez  que  tous  mes  compagnons  sont 
aussi  résolus  que  moi  à  mourir  pour  vous.  •  Hn 
disant  CCS  mots   il  se  tua  devant  hii. 
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XX.  Mais  rien  ne  p'nt  fléchir  OUiou:  après  avoir 
je(«  ses  regards  antour  de  lui  avec  un  air  assuré 
et  UD  visage  riant  :  t  Mes  comp^nons,  leur  dit-il, 

•  les  <lispositionB  dans  lesquelles  je  vous  vois,  et 

•  les  lémoifpiages  touchants  de  votre  afTection, 

■  rendent  celte  journée  bien  plus  heureuse  ponr 
1  moi  que  celle  où  tous  m'élevâles  a  l'empire; 

•  mais  ne  me  refusez  pas  une  marque  d'intérôt 
1  plus  grande  encore ,  celle  de  me  laisser  mourir 

•  honorablement  pour  laDt  de  braves  citoyens.  Si 

•  je  fus  digne  de  l'empire  romain ,  je  ne  dois  pas 

■  craindre  de  me  sacriÛer  pour  ma  patrie.  La  vic- 

•  toire,je  le  sais,  n'est  ni  entière,  ni  assurée  pour 

•  les  ennemis  :  j'apprends  que  noire  armée  de 
«  Mésie  n'est  qu'k  quelques  jonmées  de  nous ,  et 

•  qn'elle  vient  par  la  mer  Adriatique  ;  l'Asie ,  la 
»  Syrie ,  l'Egypte ,  et  les  légions  qui  faisaient  la 

•  guerre  en  Judée,  sesont  déclarées  pour  nous;  le 
»  sénat  est  dans  notre  parti  ;  les  femmes  et  les 

•  enfants  de  nos  ennemis  sont  entre  nos  mains. 

■  Mais  ce  n'est  pas  contre  Anniba) ,  contre  I^rrhus 

>  et  les  Clmbres ,  que  nous  faisons  la  guerre  pour 
1  lour  disputer  la  possession  de  l'Italie  ;  de  part 
»  et  d'autre  ce  sont  des  Romains  qui  combattent  : 

>  vainqueurs  on  vaincns ,  nons  faisons  également 

>  le  maltieur  de  notre  patrie ,  et  la  victoire  est 

>  toujours  funeste  à  Rome.  Croyez  que  je  puis 
»  mourir  avec  plus  de  gloire  que  je  ne  sais  régner; 
»  et  je  ne  vois  pas  que  je  puisse  élre  aussi  utile 

■  ant  Romains  par  ma  victoire  qne  je  le  serai  par 

•  ma  mort ,  en  me  sacrifiant  pour  ramener  la  paii 

•  et  l'union  dans  l'empire ,  ponr  empâcher  que 

>  l'Italie  ne  voio  une  seconde  journée  aussi  funeste 
f  qaecelle-d  '.  » 

XXI,  Malgrécedisconrs,  sesamis renouvelèrent 
leurs  efforts  pour  l'encourager  et  le  détonrner  de 
sa  résolution;  mais  il  fut  inflexible;  il  leur  com- 
manda, ainsi  qu'ani  sénateurs  qui  étaient 
sents ,  de  songer  à  leur  sûreté.  Il  envoya  le  même 
ordre  aux  absents,  et  écrivit  ani  villes  de  les  re- 
cevoir hou«rablemMt ,  et  de  leur  donner  une  es- 
corte pour  assurer  leur  retraite.  H  fit  approclier 
ensoile  son  neveu  Coccéins ,  qui  était  encore  fort 
jeane ,  l'eiborta  à  prendre  conrage ,  et  li  ne  pas 
craindre  VitelKus  :  <c  Je  lui  ai  conservé,  ajouta-t- 

•  il,  samère,safemmeetsesenfants,  avecantant 
»  de  min  qne  j'en  aurais  eu  de  ma  propre  famille. 

•  C'est  ponr  cela  qne  je  ne  t'ai  pas  adopté  pour 
»  mouflls, comme  j'avais  d'abord  desirédelofajre; 

•  mais  j'attendais  quel  serait  l'événement  de  la 

■  guerre  :  souviens-toi  qne  je  n'ai  différé  cetEe 

>  adoption  que  podr  te  faire  régner  tivec  moi  si 

'  On  peut  comparer  ce  diraoun  avec  celui  que  Tadw  net 
ibDB  U  boiidie  d'oihuu,  I.  Il,  c.  iltiii.  Il  «si  tout  JilTé- 
mit  decrliildaPInlarrinricr  cette  companlMm  est  propre  1 


»  j'étais  vainqueur ,  et  afin  qu'elle  ne  Sùi  pu  cansc 
t  de  ta  mort ,  si  la  victoire  se  déclarait  contre 
■  moi.  La  dernière  recommandation  que  je  te  te- 
t  r;ù ,  mon  Bis ,  c'est  de  ne  pas  eutlàenMol  ob- 

I  blier,  mais  aussi  de  ne  pas  trop  te  souvenir,  que 
>  tu  as  eu  pour  oncle  un  empereur  ' .  »  11  biissait 
a  peine  de  parler ,  qu'il  entendit  des  cris  et  da 
tumulte  b  sa  porte;  c'étaient  les  soldats  qui  me- 
naçaient de  tuer  les  sénateurs  s'ils  ne  restaient 
pas,  et  s'ils  abandonnaient  leur  emporeur.  Crai- 
gnant pour  leur  vie,  il  parut  une  seconde  lob 
en  public ,  non  avec  nn  air  doui  et  d'un  ton  de 
prière ,  mais  avec  un  vis^e  irrité  et  une  voti 
menaçante  ;  il  lança  sur  ceni  des  soldats  qm  bi- 
salent  le  plus  de  bruit  un  regai-d  si  terrible,  qn'ib 
seretirèrent  pleins  d'effroi.  Sur  le  soir  il  eut  soif, 
et  but  un  verre  d'eau  :  ensuite  il  se  fit  apporter 
denx  épées;  et  après  en  avoir  long-tempa  etanùié 
leAl,  il  rendit  l'une,  et  mit  l'autre  sons  «mi  bras. 

II  appela  ses  domestiques ,  leur  parlaavec  bonté, 
leur  distribua  ce  qu'il  avait  d'argent,  a  l'an  pins, 
b  l'autre  moins  ;  non  pas  cependant  avec  [wod^a- 
lité ,  comme  appartenant  d^  à  nu  autre  maître , 
mais  avec  une  mesure  proportionnée  à  lenr  mérïle 
respectif.  Après  ce  partage  il  les  congédia ,  et  dor- 
mit  si  profondément  que  ses  valets  de  diambre 
l'entendaient  ronfler. 

XXn.  Au  point  du  jour  il  fit  appeler  rafbnndii 
qu'il  avait  chargé  de  pourvoir  au  départ  des  sé- 
nateurs ,  et  l'envoya  s'informer  s'ils  étaient  parlii. 
Ayant  appris  pu*  son  rappwt  qu'ils  s'en  étaient 
allés ,  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire: 
«  Maintenant,  lui  dit-il,  va  te  montrer  aui  solditi, 

•  si  tu  ne  veux  pas  qu'ils  te  fassent  pair  misén- 

•  blement ,  comme  m'ayant  aidé  à  me  donner  la 

•  mort.  »  Dès  que  l'afEranchi  fut  sorti,  il  prit  son 
épée,  et  la  tenant  droite  de  ses  deux  mains,  il  se 
laissa  tomber  de  bant  sur  la  pointe ,  et  ne  donna 
d'autre  signe  de  douleur  qu'un  soupir  qui  fit 
connaître  ï  ceux  du  dehors  qu'il  venait  d'expirer. 
Ses  domestiques  jetèrent  un  grand  cri ,  qui  fiil 
suivi  des  gémissements  do  camp  et  de  la  ville.  Les 
soldais  accoururent  en  tumulte  k  sa  porte;  ils  fi- 
rent retentir  la  maison  de  leurs  lamentations  cl 
de  leurs  regrets,  en  se  reprochant  leur  Iflcbetéde 
n'avoir  pas  veillé  ssr  leur  empereur ,  pour  l'eni- 
pécber  de  se  sacrifier  pour  eux.  Quoique  t'cnnenû 
fflt  déjà  proche  d'eux,  ils  restèrent  auprès  du 
corps;  et  après  l'avoir  easeveli  faonorablonent, 
ils  dressèrent  un  bûcher,  ils  accompagnèrent  son 
convoi  en  armes ,  et  se  disputèrent  l'honneur  de 
porter  son  lit  funèbre.  Les  uns  se  jetaient  snr  liu 
et  baisaient  sa  plaie  ;  les  antres  lui  prenaient  Jes 
mains  :  ceux  qui  ne  pouvaient  l'approcher  se 

'  FlaUrqae «Imité Tidh:,  I. II.  Blil..  c.  uiiii 
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prosternaient  ^  son  passage  et  l'adoraieDl  de  loin. 
Il  y  CD  ent  qui,  après  avoir  jelc  leors  flambeaox 
sur  le  bûcher ,  se  tuùrcDl  eux-meraes.  Ce  n'était 
pas  qu'ils  eussent  reçu  de  lui  aucun  bienlait,  au 
moins  codud  ,  ni  qu'ils  craignissent  les  maai  que 
les  vainqueurs  pouvaient  leur  faire  ;  mais  il  parait 
<]uc  jamais  aucun  roi  ni  aucun  tyran  n'eurent  une 
passion  si  forte  de  régner,  que  ces  soldais  d'ùtre 
commandés  par  Othon  cl  de  lui  obéir.  Ce  désir  ne 
les  quitta  point  même  aprèssa  mort,  et  il  aboutit 
à  une  haine  implacable  contre  Vitellius ,  comme 
nous  le  dirons  en  son  lieu  '. 

XXIII.  A(»-Ës  avoir  confié  a  la  terre  les  cendres 
d'Olbon ,  ils  lui  élevèrent  un  tombeau  qui  ne  pou- 
vait esLciter  l'envie ,  ni  par  la  grandeur  du  moau- 
ment,  ni  par  le  faste  des  inscriptions.  En  passaut 
par  Breielles ,  j'ai  vu  ce  toml>eau ,  qui  est  fort 
modeste,  el  qui  n'a  que  celte  simple  épilapbe  :  ■  A 
»  la  luémoire  de  Marcos  Olboo.  •  Il  mourut  jgé 
4I0  trente-sept  ans ,  après  un  règne  de  trois  mois. 
Les  censeurs  de  sa  vie  ne  sont  ni  en  plus  grand 
nombre,  ni  d'nn  plus  grand  poids ,  que  ceux  qui 
ODt  loué  sa  mort.  S'il  ne  vécu!  guère  mieux  que 
Néron,  il  mourut  du  moins  avec  plus  de  courage. 
Les  soldais  se  mutinèreut  contre  Pollion  (1 2) ,  l'un 
de  leurs  généraux ,  qui  voulait  leur  faire  prêter 
tout  de  suite  serment  de  fidélité  h  Vitellius.  In- 
straits  qu'il  restait  dans  la  ville  quelques  séna- 
teurs, ils  laissèrent  tous  les  antres  pours'adresser 
à  Verginios  Rufus  ;  ils  allèrent  chez  lui  en  armes, 
cl  vonlureut  le  forcerd'ètreouleur  général  ou  leur 
député  auprès  des  vainqueurs  :  mais  il  eût  cru 
faire  une  Me  que  d'accepter  d'une  armée  vain- 
cue l'empire  qu'il  avait  refusé  lorsqu'elle  était 
victorieuse.  Il  craignait  aussi  d'aller  en  députatton 
vers  les  Germains ,  qu'il  avait  forcés  de  faire  bien 
des  choses  contre  leur  volonté.  Il  se  déroba  donc 
par  une  porte  de  derrière  ;  et  lorsque  les  soldats 
l'eurent  appris,  ils  prêtèrent  sermenta  Vitellius, 
et  se  joignirent  aox  troupes  de  Cécina,  qui  leur 
accorda  le  pardon  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

■  Appamnmpnl  <lAn»  la  Fit  dr  Vil'lliui,  qiril  avait  ainsi 
■écrite .  commi!  cm  le  vuit  pir  te  caljilwtuR  dE  sua  Ub  iJinpriiM. 
nialtqid  a'eit{idi  [Hryciiuc  juiqu'l  Duus. 


SUR  LA  VIE  D'OTHON. 

(t)  C^it  le  quinte  junier  de  l'an  de  Rome  liuit  cent 
vlagt-deDï,carPiiilarqnea  ditqneGanM  aTalt  été  laé  le 
dli-hnil  do  ctfendei  de  fétrier,  c'est'à-ilre  te  qtulone 

(2)  a  hal  lire  Chnlin  BiiAn ,  A'i'prts  h  reaair^ut  de 
pliuieuresiivaats.  n  avait  ëlécMisuiraD  de  Rome  Kpt  cent 
ijualre-TiD|tt-dii-bnil,  soaa  l'empereur  Claude, et  iTail 
ccHli'histoiredeionlcnip*.  VcïtsTocile,  Hblor.  iib.  I, 

(S)  Od  a  raison  d'être  surpria  que  le  nouvel  empereur 
ait  porté  si  loin  la  complai>ant«  pour  le  peuple,  que  de 
consentir  k  prendre  le  nom  d'an  monstre  tel  que  Fieron  , 
dont  la  tnori  mM  causé  une  joie  universetie,  el  mrbiul 
qu'il  l'ait  mis  lui-mdnie  en  léte  des  lellres  qu'il  adresrail 
aiii  gouierneur».  La  plus  vile  populace,  que  ^éroo  lau- 
aail  vivre  dans  la  licenrc  et  le  désordre,  aiail  seule  pu  ma- 
niiesler  le  de«lr  de  lui  voir  prendre  ce  nom.  FJail-ce  a  des 
geng  de  cette  espèce  qu'Ollion  devait  être  jaloui  de  com- 
plaire T 

(I)  Am>ol  a  traduit,  dans  VlleduTibre  à  Ronw;  ces 
deui  derniers  mots  ne  soiil  pas  dans  le  teile.-  il  est  plus 
probable  qu'il  s'agit  de  l'Ile  Turmée  par  lea  deui  bras  du 
Tilireèmnetnbout^ure,  et  qui  s'appelait  Vile  Santé. 

(5)  Vovri,  sur  PanlinuE,  Tacite,  Ulit.,  li*.  Il,ch.  iiv 

[G)  Ce«  pensées  pouvaient  tomber  dans  l'espril  de  quel. 
ques  personnes  bonnâtea,  qui  souliaitaienl  de  voir  la  paix 
succédera  la  guerre,  et  de  changer deni  mauvais  princes 
pour  un  bon.  Hais.snivant  la  niputalion  de  Tacite,  iftii.. 
liv.  U ,  cb.  iiivii ,  il  est  A  iroire  que  Panlinus  était  trop 
Mge  pour  se  pereuader  que  les  soldait  qui  ivaieiti  allume 
vtdonlairement  la  guerre  civile  vouIusscdI  y  renoncer, 
par  le  désir  du  repos,  dam  un  siècle  si  corrompu;  ni  que 
deui  armées,  différentes  de  mœurs,  de  langage  et  d'inlë- 
rél,puaaeal  jamais  s'accorder  sur  un  objet  si  important. 
D'ailleurs,  la  plupart  de*  chefs  des  deux  parlis,  accabtéa 
de  délies  et  souillés  de  mille  crimei,  auraient-ils  donné  leurs 
voii  b  un  prince  qui  ne  leur  eût  pas  ressembler 

:t)  QuBodlecombatrulréulu.dîtTBcIte.lfiit.,  I.  Il, 
cb.  iiiiii,  ondélit)éra  si  l'empereur  devait  s'j  trouver  eu 
personne ,  ou  se  retirer.  Panlinus  et  Marins  Ceisnt  n'otè- 
reul  s'opposer  i  sa  rdraile,  de  peur  qu'ils  ne  paruoenl 
vouloir  l'expoaer  Bu  danger.  1!  te  relira  donc  à  Breidies , 
el  ce  fut  le  commencanenl  de  ta  perle ,  comme  Plnlarque 

(8)  Tadle.itid.,  cb.  il,  ajoute  que  1rs  ordres  d'Otlion 
étaienteiprimésdansleilemies  les  plus  durs,  et  accompa- 
gués  de  sanglaols  reprocbei  mr  la  lenlenr  des  généniui  ; 
lant  il  était  fbtlgné  de  ces  délais ,  et  impalient  de  voir  a 
quoi  se  termineraient  te»  espérances  1 

(9)LesanGiensfaisBieat  peu  de  cas  des  gladiateurs  pour 
combattre  comme  soldais.  Platon ,  dans  son  Dialogue  Inti- 
tulé iMciièt ,  ou  de  (a  Valeur,  bit  voir  qn'ils  avaient  peu 
de  courage  dans  les  armées ,  et  qu'ils  ;  sont  presque  inu- 
liles. 

(10)  Le  texte  est  tellement  altéré  en  cet  endroit,  qn'i) 
at  imposable  de  se  flatter  de  le  restilner  par  conjecture  ; 
ell'oo  ne  peut  établir  d'nae  manière  probable,  d'après  un 
passage  si  corrompu ,  qtu  Plutarque  ne  toi  t  pas  l'auteur  des 
Vits  de  Galba  el  d'Olhon ,  comme  M.  Dacier  s'efforce  de 
le  prouver.  Il  les  rroit  d'un  de  tes  Dis,  quoique  Lamprias, 
un  des  nis  de  Plnlarque ,  tes  attribue  â  son  père ,  dans  li* 
ratalueue  qu'il  nmis  a  laissé  de  ses  ouvrages. 

(H)  Dans  le  texte,  ces  derniers  mois  rcudn^a  la  li'llro 
lignifieraient  :irid<rcnatfn(  cviRinr  des  Intphecf.Amiulli's 
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■  randiit  «lui  :  Iti  w  pmferttirtnt  d  ut  ptedt ,  ne  pliu  m 
M0iiu  qat  fiM  préwnM  dtt  çtm  amchit  e»  un  trophée. 
H.  Dado'  a  traduit ,  qiflla  tombaient  ilmplemenl  t  ks 
pledii  mtfi  dana  «a  doU  il  obterte  (joe  l'eipreaioa  da 
leile  M  liDgalitre,  et  qu'il  ue  croit  pia  qn'oQ  ee  Irmne 
UB  irai  exemple  ;  il  dit  qu'Ut  étslnit  rornav  cm  figmvt 
««'on  coU  ou  pied  iet  tropUet  dont  me  potbiri  hamiliit 
(iMfipIlaiite.  H.  Uoiéi  Dmoal  pMse  que  leleite  e«t  altéré, 
•(  il  propiMe  m»  correclloa  qtii  ligniSaqu'ilt  t'y  preoaieiil 


de  loula  tes  manltrea  pour  eofager  Otboa  k  lenlw  ow 
KwoDde  fidi  la  lort  de«  arroei.  U  aHigae  en  preaie  que 
cette  ttçau  de  parler  le  trcwre  dan*  plotienn  ëcrinfiia 
grea. 

(laSntfloDaeiTaclle  ne  parient  point  de  wPolIkn, 
i  moÎDi  que ,  aekm  la  coDjecinre  de  jD«te-LlpK  3m  le 
cfa.  iLTiduwDonilliTredaHirtDfreide  raGiIe,ceDefi 
le  mâDe  qne  Plotiiu  Firmnt ,  pr^M  du  prAotre,  qui  Hinil 
eu  le  lurnDni  de  PirilloD. 


PIN  DES  VIES  DES  HOMMES  ILLUSTItES. 
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Li  Table cfanHiokigii|ueqnell.DMler  atoinleàutnduclioaéUiitpleÎDed'iiMxaclUudneld'idachnHiiaoïes,  Dousivonicni 
deroLr  11  retalre  praque  mllireoMDl,  loulelali  ea  Mlvaiit  un  plan ,  idoptë  par  la  ililtdrenli  édilïun  de  PInlarque.  Noua  n'aroM 
licndungé  autemptqiJ  pi^cèdeat  IttolpnpladH.  pan^uecaEempaMotanei  Incerlaiiu.  D'alileun.  ccnxqui  loudronleD 
atolr  de*  Idéea  [dut  Jusin  pcuicnt  connilterla  chrooologie  ds  M.  Larcberilau  la  demJËre  éditloD  de  u  traducUoa  d'Hérodote. 
Sorla  année»  de  Rome,  noui  arait  nilrl  le  calcul  Varranien !  mais  naui  aTinu  crud 
portant  nir  une  bue  trop  conjecturale. 


ri 

i 

1 

1 

i 

7B7 

OU  «te  an.  avanl  la  wrtic  de  ragypte 
parles  eotanod'lsraa. 

-6. 

.31. 

'■""■•""""'"■• 

817 

.  MiDM  donne  des  lob  à  l'Ile  de  Crtte. 
EgéerinDBtAtMne.. 

THÉSÉE. 

est 

IWI 

.... 

EnlÉïemenide«Sabines. 

' 

-M 

«1 

«o^^TTh%Se*!ii?^rn^%^ 
nit  dilBreni.  dên^.  ou  b.njrg>.  pour 

m 

i-m 

""-" 

HortdeBomuhis. 

NUMA. 

3ff 

«. 

Priw  de  Troie;  Jephlhé  «tait  aion  Juge 

m 

M» 

"'-' 

ce  prince  est  *lu  roi.  Il  donne  des 

" 

713 

3Z7 

Retour  des  lifraciidet  dans  le  Pélo- 

de  Troie. 

331 

II.I 

1..II-3 

Sa  mort, 
TullutHoslHtuiluiiuccéde. 

U 

sn» 

29t 

iparte.  dan»  laquelle  Codrus.  roi  d" a- 

318 

iWf 

Fin  de  la  pxem\tn  guerre  Messé- 

nlaque. 

3W 

aao 

Le<  liolei  eonl  asservit  par  Agit ,  roi 

■llgratloa  Ionienne,  etnlqturanteags 
après  la  prise  de  Truie. 

Nainanced'Himxre. 

SOI 

wo 

,ra 

(ïrao. 

131 

m 

BOO 
387 

111 

Ht 

900 

"■"" 

ArclionUldc  Solon.  qui  donne  des 
loti  tAlItènet.  sa  pairie. 

lea 

M. 

LVCUROLE. 

RtRTie  de  Créttu  en  Lfdte. 

90 

Llrcurgue  dnooe  dus  lob  dux  Spar- 

120 

SQfl 

"■■ 

Rataille  de  Tlilmbrée  remportée  par 
Cyrut ,  duu  laquelle  Uéw*  ett  prit. 

1% 

3.W 

„Goot^k 
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■! 

LU 

1 

lll 

l\ 

-s 

S 

Si 

j 

9 

1 

4 

Tpunls  do  Pldilnte  i  Athioea 

Naissance  de  Platon. 

VALÉRIUS  PUBUCOd*. 

UUXM 

Prise  dePuUdée  par  les  Alhënleni. 

sa 

W 

LïTIl* 

Twimln  la  Superbt   e>t   cba«!    de 

lu 

909 

Ilortdepériclèt. 

ArirtophaneSeuriL 

V«Iérl<u  ol  ooiuul  1  la  place  de  Ori 

lalln. 

UVIlM 

ZI6 

SM 

.fl-J 

La  Mh^nleni  enlrepreraient  de  faire 

m 

tIA 

qu«. 

Il  guerre  en  Sicile,  par  le*  coowlU 
d'Alcibiade.  auiqueb'niclas  ■'•ippow 

Troitiènie  conauUt  dg  PuUlcoU. 

'■"'"^ 

CitcTTG  d«  Poncna  contre  les  Ko 

347 

507 

ICI-* 

NIdai ,  déWtcn  Sldic.  est  pris  et  mil 

3H 

.11 

mi^ 

Vlclolr*  do  PiiUlcoU  Hir  la  Sibliu. 

349 

SOS 

sJSïSi'sr.iSs.T^ 

IMdiciDe  du  temple  <]e  Jupiter  Capi 

ALCIBIADE. 

""■• 

Monde  PublIctJa. 

2» 

mi 

ici».a 

ïwrii  yu'iSi'  ïuXl  le  mer,  «ÏKlra  et 

sa 

4» 

UVU-3 

BdblUe  de  kUnlboo .  où  lumég da 

361 

4D0 

ïïfc.KKsï.i.iïïr'"'" 

Id  M  (le  rostrsdsme  CM  abrogée. 

COHIiH^N. 

ieij.i 

Le  vieux  Denji  se  rend  miilre  de  4- 

M 

«Il 

K>U  de  CorloU» .  qui  M>  iMigle  chei 

363 

le»  Vt^ue.. 
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ADsiiTigve  tmer],  tire  son  nom  de  lavilled'Adria;  1,207. 

AnauiiiTTii ,  ville  d'AlHque:  D,  263  et  275. 

Adultère,  inconnu  A  Sparte:  1,91, 92. 

Aàcertiié,  Tait  paraître  la  grandeur  nstnrellc  do  carac- 
tère :n,  6-1. 

.4fj^an<;liif  (les)  n'avaient  pas  le  droit  de  suFTrage  i  Ro- 
me avant  Applus  :  I,  164. 

Antniuit,  envu]épar  Pompée  contre  les  Partbes:  11,109. 
Soumet  lesArabu  du  moot  Amanns,  KO. 

AcHSBPion  regarde  la  querelle  d'Ulysse  e(  d'Acbille 
ciHume  favorable  A  l'intérêt  général  :  II,  74.  Préfère  une 
Iwnnejnmenl  AuninanTais«otdat,T6. 

AaiHiETK,mèredePér)elès;BOnge qu'elle  eut  :  1,250- 

AciTHtscus,  peintre  célèbre  :  1,233.  Feint  la  maison 
d'Alcibiade:  iSS. 
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AaiTBOCLS,  nit  de  Lysimidiua;  U,  379.  Coap»  les  tittc* 
tDém<lrliu,5S6. 

AciTBOCUi,  maltrene  de  Plolémëc  Erergète  :  n,  541. 

i4jr«  d'or,  brillBit  suris  place  publique  deRome:  I, SOS. 

AeÉsiLis.Illid'ArcliidsninB.li  reitue  de  BacriHer  m  fille 
en  Anlide ,  et  nuaque  too  eipédition  d'Aiie  :  I,  ST9.  Re- 
çoit IVducatioo  léFère  des  Sparliatei ,  donl  la  loi  dispcose 
lei  enhiDls  qai  duiTCnt  régner.  Sod  CBracIère  ardent,  maii 
munii.  Il  étoit  buitem.  11  ne  vent  jamais  se  laisser  pein- 
dre: II,  72.  Donne  aui  parents  maternels  de  Léolychidas 
DDe  partie  de  la  snccession  d'Agii  :  79.  Grande  aulorilë 
qu'il  acquiert  A  Sparte.  Mo}eni  qu'il  prend  poor  gagner 
l'an^loD  des  ëpliorcs  et  des  léoaienrs  :  ibid.  Il  est  tou- 
jours juste  enrers  ses  ennemis  ;  il  soutient  les  injustices  de 
•esamii.  Les  épborcs  le  condamnent  â  une  amende.  En- 
gagé par  LysandreA  se  charger  de  l'eipédiliou  contre  les 
PeiWB ,  13, 1i.  Se  rend  en  Aulide,  oii  la  nuit  il  croit  en- 
tendre une  Toij  lui  dire  de  Taire  a  Diane  on  sicrillre  pa- 
reil A  celui  d'AgamemnoD  ;  bien  éloignC  d 'imiter ce  prince, 
iinesairiQe  A  la  déesse  qu'une  biche,  7{.Ti3sapfaemelbit 
une  Irtve  aiec  Agéailas,  et  peu  de  temps  sprit  il  lui  àé- 
dare  la  guerre,  AgËsilas  l'acceple.  Il  trompe  Tissapheme, 
en  Ini  htssnt  croire  qu'il  la  enirer  dans  la  Carie,  f>  se 
jette  dans  la  Phrygie,  IH.  Plus  faible  en  cavalerie,  il  k 
retire  A  Éphtee ,  où  il  parvient  A  en  former  une  cousîdé- 
rable ,  Ibid.  H  fait  vendre  nus  les  prisonniers  perses.  H 
trompe  encore  Tissapheme,  en  disant  aiec  lérilé  qu'il  en- 
trerait en  Lydie;  litre  bataille  à  Tistapheroe,  met smi  ar- 
mée en  déroule ,  en  liiit  uu  grand  carnage,  s'empare  du 
camp  ennemi,  et  pille  le  pays; ramène  son  srniëe  en 
Pbrygic,  reçoit  de  Sparte  mic  scilaleqni  lui  remet  au»! 
le  commaudemeul  de  la  flotte,  fWd.  etiulT.  Ilcommeltme 
grande  fanle  eu  mettant  A  la  télé  de  la  Ootle  Pisandre , 
frère  de  sa  femme,  176.  U  établit  son  armée  dans  la  pro- 
TÛice  dn  lalrape  Fharnabnie,  passe  dans  la  Papblagonie, 
ettbit  alUinceaTecleroiColys.quilui  fonruil  un  renfurl 
HTCclequel  11  retourne  eu  Pbrygle.  I^hagrinquela  retraite 
de  Spilhridale  cause  A  Agésilas ,  76,  T7.  L'attachement 
eitréme  qu'il  aiait  conçu  pour  Mëgabales .  lila  de  Spi- 
thridate,  augmente  encore  snu  chagrin.  Entrevue  de  Pbar- 
Dab«te«l  d'AgésiIss  ;  rimpiîclté  arec  laquelle  Agésilas  s'y 
rend;  faste  de  BbamaiiaEe,  7T.  Amitié  réciproque  cjue 
s'inspirent  A gésids et  le  Hit  de  Phamaliaie  ;  présents  qu'ils 
se  httil  eu  se  quittant ,  llrid.  Agésilas  lu!  rend  senlee  dans 
Il  inlle.  L'eilréme  complaisance  d'Agésilas  pour  ses  amis 
TA  Juaqu'A  lliguallce,  77 ,  78,  Sa  lettre  A  Hydriée,  prince 
de  Carie,  ea  tareur  de  Nicias.  Sa  haute  répntalinn  eu 
Asie,  78.  Crainte  qu'il  taspirefttons  les  satrapes  de  Perse. 
Il  parvient  A  calmer  les  villes  agitto  de  séditiom ,  sans 
employer  la  force,  et  veut  faire  trembler  le  roi  de  Perso 
jnaque  dans  Ecbatane  et  dans  Suse ,  tAid.  Bel  exemple  de 
•oomlssioo  dans  Agésilas  par  son  prompt  retour  dans  le 
Péloponnèse.  Bon  mot  d'Agésilasen  quilUnl  l'Asie,  78,  T9. 
H  ae  tkit  respecter  par  lei  BartMrea ,  dont  11  traverse  les 
pays.  Les  TValles  lui  ayant  résisté ,  U  les  bal  et  en  fail  uu 
grand  carnage.  H  en  impose  an  roi  de  Macdddne,  qrti  le 
laisie  passer  librement;  il  ravage  les  terrée  des  lliessB- 
llena,  79.  Sentiment  d'humanité  qu'il  témoigne  en  a^ipre- 
nant  qu'il  avaltpérinn  gmd  nombre  de  Grecs  dkntane 
bataille  dimnée  prto  de  Corinthe,  f  Ud.  Il  met  en  faiic  les 
Pbarsaliens  qui  étaient  venus  le  harceler,  et  dresse  nntro- 
pbée  au  pied  dn  mont  Narlliédntn.  n  entre  en  Béblie, 
tnTerKlaPhoeldeeloampe|irtadeChéronée,IMd.  Blessé 
dans  nne  bataille  qu'il  livre  aux  Thâiains  et  aui  Aryens, 
il  ne  doit  la  vie  qu'aux  cinquante  jenuei  Spartiates  qu'on 
Ini  avait  envoyds,  IMd.'et  siUv.  Malgré  sa  blessure ,  Il  se 
fait  porter  nir  le  chimp  de  bataille  ponr  faire  enlever  lea 
morts,  et  renvoie  lîbreslonsccnx  des  ennemis  qui  s'étaient 
réfugié»  dans  le  temple  de  Minerve  ilMiieiine.  AprH  s'*lre 


combat,  ilseftilporler  ADelpbei,  etyconncre  bdne 
desdépDuillEsd'Asre,  80.  neutre  dans  Sparte,il  y  est  l'ob- 
jet de  l'atlectiou  et  de  l'admiration  publique,  n  cnvoian 
siEur  Cynisca  disputer  le  pris  de  la  course  dn  chirm 
jeui  olympiques,  IMd.  n  délermhie  Xénopboa  A  lUrede- 
ver  ses  enfants  A  Sparte.  H  découvre  te  projet  que  Ljmi- 
dreavBit  formé  decîiaoger  la  riHinedugouverDeflMntiUM. 
D  htt  nommer  Télétias  commandant  delà  il<itle,etvaim 
l'armée  de  terre  assiéger  CiHinlhe;  ii  endiasMlcs  Af- 
giens,  qui  l'occnpaîeat.  Sa  réponse  au  médedn  Héaé- 
crBle,8l.  Enire  en  armes  dons  l'Acamanie, d'oïl  Ben- 
mine  on  iHitin  considérable,  y  revient  l'année  snmle, 
et  force  les  habiiants  A  hire  la  pali  avec  les  Adiéem.  U 
EOulienl  Phébidas ,  qui  s'était  emparé  de  la  dtoddle  de 
Thébes ,  83.  Réfute  ta  proposition  que  lai  Ut  le  rai  4e 
Perse  de  seller  avec  lui  d'une  amiliéparlicnllAre.MsDlte 
dont  il  se  conduit  A  l'yard  de  Tbtbes,  après  l'aUnfxiK 
dcPhébldai,lbld.II  dédare la guore ani TbéMia , M 
charge  de  celte  eipédilion  Cléoml>rote.  Il  entre  ea  anwi 
dans  la  Béolie,  et  y  est  Itlessé.  Il  se  rend  odiroi  an  alUCs 
deSparle,  ibid.  et  suiv.  Bataille  de  Leuctres.  AgétilM 
trouve  un  moyen  adroil  de  mainlentr  les  lofs  dsai  Itar 
intégrité.  Douleur  d'Agésilas  à  la  vue  des  troubles  inH- 
rieurs.  Si,  86.  Voyant  les  ennemis  se  disposer  A  pwtr 
l'Enrôlas  ,11  abandonne  tous  les  autres  posta  paarplMT 
ses  Iroupcistir  des  hauteiu^  au  milieu  de  la  ville,  86.  Ht- 
niëre  adroite  dont  Agésilas  Ikil  rentrer  dans  l'oidre  deu 
ceuls  dloyens  qni  s'étaient  emparés  dn  quartier  nosaié 
Issorium,  IM/f.  Il  dissipe  une  antre  coojurnlioaptDidM- 
gereiise.ll  fbll  diasiinnier  la  déserliondes  voisinsdçSpads 
et  des  Ilotes,  qui  était  fort  nombreuse,  (6lif.  Ilnfoseli 
paiiofferlepar  les  Tbiyiaias.  Il  retourne  AmailAl  A  SfNTle. 
Les  Tbébaias  donnent  l'essant  A  la  ville,  qu'Agésilai  U- 
feud  avecune  valeur  au'dessus  de  son  Age,  et  qnllarrwiis 
à  Epaminondas,  87.  Va  en  Egypte  servir  sons  Tadjos; 
soncilérieur  simple  et  ses  m-rnlèresnnpengrosrihwU 
font  mépriser  desFgypIiens.  Il  passe  dans  le  camp  de  Ntc- 
lanabii,  et  met  en  déroule  les  ennemis;  il  s'en  retuamel 
Sparte  comblé  d'honneurs  et  de  présents,  8g,  90.  Vae 
violente  tempête  te  force  de  relAcber  daui  an  lieu  déNrt, 
appelé  I«  port  de  Ménélnt  lil  y  meurt  Agéde81ans;M 
corps  est  porté  A  Lacédémone,  90. 

Agê^ilis  ,  éphnre  de  Lacédémone,  ottcle  d'Agis,  eiilre 
d'abord  dansles  vues  de  son  neveu  ponr  son  intérêt, n,IH. 
Il  s'oppo!«  A  la  commaaaote  des  bims  et  an  paila^dct 
terres.  326.  Devennépbore.  ajoute  an  mois  A  ranDéepov 
rairepayerpIcadImpAts,  IAid.LalBSéponrmort,seN«fe 
dans  le  temple  de  la  Penr,  333. 
ActtrFOLis,  roi  de  Sparte;  son  cerac'èreill,  81. 
A(!É.iisTjiiTï,mfred'Agls.Son  courage;  est  mheABWt; 
II,S28.  • 

Aiius  entre  dans  Argoa,  et  s'empare  de  l'»t*«ité: 
)1, 468. 
Aeiitis,  AnmnedeCléomtac;son  éloge:  H,  TiSt. 
Agf!!,  roide  Sparte,  condamné  A  nne  amende  :1|  SB' Sa 
belle  réponse  A  un  Athénien,  95.  Autre  bon  mol  de  liii,S4- 
AGi.'r,flltd'ArcbélBasetde  Lampédo:Il, 7i-IliHK' 
gardait  pas  Léolychidas  oomme  son  (llj  légitime;  il  k  le- 
,  connaît  A  la  mort,  73. 

i  Arii  ,  roi  de  Lacédémone,  tné  sur  le  champ  de  ballffie, 
I  n,  385. 

'  Aoi.'!,fllsd'Eudamidat;U,S2a.  Généalogied'Agis.JM. 
,  Son  caractère  vertueni  ;  ses  dispositions  a  rtfablir  la  n»- 
I  nitre  de  vivre  des  anciens  Spartiat»,  Ibid,  et  sniv.  Pre- 
I  miers  cfîorla  d'Agis  ponr  le  rétablissement  de  l'aDonae 
I  sévérité  A  Sparte,  3Ï3.  Après  avoir  gagné  troii  Spartislnl 
I  il  gagne  anssf  sa  m^,  315 ,  $ii.  11  propoN  an  sénatM 
'  an  peuple  le  rélnblirsemenl  de  l'ancienne ennslilnlien, 514. 
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CooletlatiuueiitreAgig  et  Léuuiilas,ibid.eliui>.  lldonne 
au  peuple  loul  son  bien ,  celui  de  m  mère  et  Je  m  ft- 
mille,  ibid.  Il  p^ol^ec  la  fuilc  de  Lëonidia ,  325.  11  taar- 
chcauseconra  dea  Achtew  contre  les  Eluiieni;  «on  re- 
tour, 326.  E9lperEécotéparLèoDidBs,32T,  328.  Trablpar 
ee»  amis ,  el  wrlODt  par  Amphurèa ,  il  ot  eoudull  en  pri- 
son ,  328  n  est  étninglË  par  Dëmocharès,  ibid.  5a  rtiponse 
aurlescoDrlesépâesdesLocédémouieiu:  1, 93. 

Acnon.  Changemeol  qu'il  fait  1  un  décret  contre  Vén- 
dte:  1,245. 

Aeiiun  deTëos  portait  des  dous  d'argeol  A  lei  paotou- 
Oes:!!,  IST. 

AcfioniDis,  orateur,  accnte  Phocion  de  Iraliiaoa  :  II,  235. 
Propomtloa  qa'illïit  au  roi.  236.  Son  dëcr«t  contre  Plio- 


9.  Détail  inr  la  mort  d'Alciandre  :  II,  172. 

AeRCS,  bourg  d'Alhènes:  1,39. 

Ag BILLE,  bourg  d'Albènes:!,  189.  Serment  au  temple 
d'Agraule,  ou  les  jennes  Aihénieas  en  parlant  pour  l'ar- 
Diêe  bisait^ntsennentdeserrirfldËlenienl  la  pairie,  382. 

A^imllure.  Numa  dislrlbue  aux  pauires  Romains  dea 
terres,  leaporleàragricnlturepourlesaoustraireàlaral- 
stre  el  lenradoudr  l'esprit  :  [,  )  t8. 

AcaiPFt  écrit  A  Cdar  de  revrolr  à  Rome  :  II,  420. 
Marié  6  nue  d<9  tilles  d'Octatie  ;  épouse  ta  Olle  de  César, 
425.  Est  nommé  accuiatear  de  Cassiiit,  162. 

AiDo^iÊLS,  roi  des  Molosses,  tail  arrcler  Pirilhoûi  et  Tbé- 
tée  :  I,  46. 

Aigle,  combien  il  hit  d'aiglons  ;  1, 5f  4.  Un  aigle  enlh'e 
une  pique;  II,  458.  Combat  de  deux  aigles  entre  deuiar- 

AiHON  ,  HeuTe  de  la  Réotie  :  II ,  283. 

Aius  LocuTius.  UnnouTeau  lem[rieealbAlt  Ae«dieu  :  I, 
2<3. 

ÂJii.  Son  temple  à  Égine  :  n ,  287. 

Ataiconumns ,  mois  dea  Béotiens  :  1 ,  421 . 

Albiki'b,  consul  romain,  défait  par Juguriba  ;  1,501. 

Alcikdbs  crève  uu  ceîl  A  Lycurgne.  Bon  Irailement 
qnelnilïit  ce  léii^latenr  au  lieu  de  le  punir;  Alcandre  s'at- 
tache A  lui  1 1 ,  88,  S9. 

Alcéi,  poète.  Son  épigrammeconlre  Philippe  de  Mac<^ 
4oine  :  I,  465. 

Auii  de  Sardls,  empoisonné  par  Milhridate,  pour  avoir 
remporté  anr  lui  le  prii  A  une  courte  de  che<aux  :  II , 
110. 

Alcttis  ,  roi  d'Epire  :  1 ,  47.'i. 

ALCnijiDi,  Toyei  Amycla.  Périolta  lui  dmine  pour  in- 
(tilntear  un  esclave  sans  talent,  nommé  Zopire  :  I,  9i.  Sa 
bmQle  palemelle  remonte  A  Eurjsacés ,  flk  d'Ajai  ;  il  rat 
Akméonide  par  sa  mère  Dinomacbé ,  lllle  de  Mée.nclès. 
Péri^el  Ariphron,  parents  et  luleursd'Atcibiade.  L'a. 
mltié  de  ^crate  pour  toi  contribueA  ai  gloire.  Sa  beauté, 
qnll  Gonserre  jusque  dans  l'dge  viril,  277.  Avantagé  (ju'il 
doiliat:  b^les  proportiona  de  son  corps.  Son  amabffilé 
dantlous  les  périodes  de  sa  vie.  Son  grasseyement  donne  A 
se*  discours  nne  grace  naturelle ,  iMd.  Inégalité  de  ses 
mceors,  mile  des  vicissitude*  de  sa  fortime.  Son  amour  de 
la  supériorité ,  qu'il  monlre  d^  l'enfance.  Traits  qui  le 
prooient.  Il  refuse  d'apprendre  à  jouer  de  la  fliite;  il  ren- 
Toie  laQùKaux  Tbébains,  et  l'interdit  aux  Atbeniens: 
217 ,  278.  Recherché  de  hoono  heure  par  les  dloyens  les 
pluidiatinijiiés,  par  des  moli^  peu  honnêtes,  278.  Il  re- 
coanalt  le  mérite  de  Socrale,  el  forme  avec  lui  une  liaison 
intime!  f^t  qu'il  retire  des  iosiniciions  de  ce  pfailusopbe; 
setaisiduilésauprtedeluiison  respect  pour  sa  personne, 
tandis  qu'il  traite  les  antres  avec  dureté,  ibid.  Sadouceor 
vers  nn  étranger  qui  vend  le  peu  de  biea  qu'il  a,  pour  en 
faire  une  somme  qu'il  lui  porte.  Sa  fadlité  A  céder  A  ta 
volupté.  S(qi  estime  pour  HomËre.Son  mot  sur  Périclét, 


occupé  A  rendre  set  comptes,  279.  Il  Dequitlcpu  Sacrale 
qui,  dans  un  combat  où  Aldbladc  est  renversé  d'une  bles- 
sure, le  défeud  si  bien,  qu'il  l'cmpèche  d'être  ta\l  pri- 
sonnier. Il  déftnd  Socrale  S  la  balaiUe  de  Délinm,  IWil. 
Il  donne  un  soufOet  A  Hipponicus  ;  il  va  le  lendemain  ac 
remettre  A  la  discrétion  d'Hipponicus.  Il  bit  couper  la 
queue  A  un  superbe  diien  qu'il  liait.  Libéralité  qn'il  tbil 
au  peuple,  280.  IlcnvoieseptcharsA  tafoisauIjcaIOtJn^ 
piquH,elrempo^te  trois  prit.  DÈS  son  entrée  dans  t'ad- 
minislration  desafftires,  ileflicetouji  les  autres  orateur*. 
Il  hil  tomber  l'ofilrsdsine  curUyperbolus,  S80, 281.  J*- 
loiisié  d'Alciblade  contre  Mdai.  Il  travaille  A  Jdtacber  le* 
Argiens  des  Spartiates,  281 .  Il  attaque  Niciai,  ft  qui  il  rm. 
pitte  de  n'avoir  pas  voulu  hire  pria^nniers  !cs  SpaHiile* 
laissés  dans  l'Ile  dcSpbacterie ,  et  de  n'avoir  pas  empêché 
la  ligaede$I.acédénioniens  avec  les  Béotiens  et  les  Corin- 
thiens ,  281  ,  282.  Il  trompe  les  ambassadeurs  sparUale* , 
tes  éloignede  Nidas,  el  les  engage  à  déclarer  ATassembiée 
du  peuple  le  contraire  de  ce  qu'ils  avaient  avancé  dans  le 
sénat.  Il  les  accuse  ensuite  lui-même  de  perlldic,  282.  Nom. 
mé  généra! ,  il  bil  eonclure  un  traité  d'alliance  entre  las 
Albéniens  et  les  peuples  d'Argos,  de  Mantinéo  el  d'Êlide. 
Il  acquierl  dans  At^^  le  plus  grand  crédil,  iMd.  11  engaga 
le*  babilanls  de  Palras  A  joindre  la  ville  A  la  mer  par  de* 
murailles.  Il  conseille  aux  AIhénient  d'étendre  leor  pui». 
sance  ,  et  exhorte  les  jeunes  gens  à  accomplir  te  serment 
qu'ils  fAisaienl  dans  le  tonple  d'Agraule,  ibtd.  Sa  vie  vo- 
luptueuse; sa  manière  éiTéminéede  s'habiller.  Il  lient  ren- 
fermé chez  lui  te  peinire  Agalhareus ,  jusqu'A  ce  qu'il  ait 
pdnl  sa  maison ,  283.  Il  donne  un  soufflet  A  Tanréas.  Il 
prend  pour  maîtresse  une  jeune  Mélicnnc,  tAfd.  EfTorls 
d'Aldbiade  pour  déterminer  te  peuple  A  faire  la  coaqutlo 
rie  la  Sirite,  IMd.  Projets  vastes  d'^icibiade,  qm  ne  rêve 
que  la  conquête  de  Carlhage,  de  l'Afrique,  de  l'Italie  el  du 
Pâopounèse,iMd.  Aldbiade  cl  ses  amisaccuiéf  d'avoir 
mutilé  des  slalnes.et  contrerait  tes  mystères  dans  nne  par- 
tie de  débauctie,  284.  Tronble  d'Alciblade,  quiserasnu'e 
en  vojanl  le  dévouement  des  mateloIspourtui.etrintérAt 
que  lui  lémdlgnenl  Ici  alliés  d'AI1iënea,iBid.  UproUlede 
cette  dispoï^illon,  el  se  présnnle  pour  se  défeii<k«.  Obligé 
de  partir,  il  prend  terre  A  Rhégium,  el  propose  ion  plan 
de  campagne.  Il  se  rend  en  Sicile,  etprtndCalane.  Il  est 
rappelé  par  les  Athéniens,  pour  subir  son  jngement,  2S4, 
283.  Sa  réponse  A  quelqu'un  qui  lui  demandait  s'il  ne  l'en 
fiait  pas  A  sa  patrie,  286.  Ceqâ'il  dit  quand  onlui  apprend 
qu'il  a  été  condamna  A  mort,  lAid.  Il  est  condamné  a  mort 
par  contumace; cou Bscalion  despdiiens,  Ibid.  Il  te  rëbi- 
gie  A  Argos ,  el  fait  demander  un  asile  ani  Spartiates.  Il 
allede  A  Sparte  plus  d'austérité  que  tes  citoyens  mëmfli: 
ses  inclinations  changent  li  peu  au  fond,  qu'il  corrompt 
Timée,  (émmo  du  roi  Agis;  son  motif  avait  été  de  mettre 
sur  te  trOne  de  Sparte  un  roi  de  sa  race .  286 ,  287.  Il  dé- 
dde  lea  Spartiates  A  secourir  iea  habitants  de  Cbio ,  pIuiM 
que  ceux  ie  LeslKW  et  de  Cyiique,  287.  D  accompagne 
partout  les  généraux  de  Lacédémone ,  et  fliitanx  Atlié- 
nienileplus  Ue  mal  qn'il  peut,  ifiJd.U  ac  relire  eliei  Tiaaa- 
pherne.  H  envoie  A  Samos  où  élail  la  tlolle  des  AlhéniGM, 
pour  leur  donner  l'espoir  de  leurménager  l'amitié  de  Tii- 
sapberne.  Il  enviùe  A  Samos  pour  aecuser  Pbrjnidius, 
287,  288.  Nommé  général  par  les  Atliéniens  de  Samo* ,  Il 
sanve  Alll^nespa^sa  pmdcnoe,  es  empêchant  que 'le*  en- 
nemis ne  s'emparenldeTfonie,  de  t'Helleapontetdeloales 
tes  Iles  ;  est  secondé  en  cela  par  TTirasybule.  288.  Il  e*t 
rappelé  par  le  peuple.  Avant  de  rentrer  A  Altièncs ,  il  va 
an  secours  des  Athéniens  qui  |foursni voient  h  Uotle  de 
Mindare ,  amiral  de  Sparte ,  et  remporte  sur  lui  une  vic- 
toire complète  ;  enflé  de  ce  succès ,  il  va  *e  montrer  daat 
I  l'appareil  le  plu*  brillant  ATissapheme,  289.  Il  se  rend  A 
I  lalloltedesAlbénîen^ilpdrtde  PH)coiiête,etvaallaqner 
33 
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iM  Ikillei  do  Mariiahaïc  et  de  Mindare  i|ui  élairnl  h  Cy- 
iii|iiF,  Ut  atlirv  pai'  une  nue  nu  coiiiIhiI,  les  dériil  CQlii^ 
■«iwat.el,  débarquant  les  troupes,  iL  poiivsait  les  rayants, 
tbid.  a  raTagCMOBOlMlacle.lepaysdel'IiaruabaEe.va 
usiéger  Ctiaicédoioe  ;  rorce  les  Bilbyaieus  de  lui  rendre 
lotîtes  lesricbetseB  que  Ira  liabilanls  de  celte  ville  aTaieut 
[lépMées  chCE  eux ,  et  de  Taire  alliance  aiec  lui ,  290,  Il 
repousse  Pliaraabaïc  et  Uippocrate ,  commaiidant  de  la 
Kamitoa  de  Cbalcécloine.  11  ts  lever  des  coaliibuliom 
danil'Heltespout,  et  prend  la  lillede  SËIjlirie,  ibid.  Il 
manAe  conlre  les  Biiautios,  qui  s'étaient  rétollés.  Rnie 
par  laquelle  il  se  rend  maflre  de  la  ville,  ibii.  Retour  Irioni- 
phtnt  d'Aleibiade  dans  un  maguilligue  appareil.  Crainte 
d'Akâbiade  en  approcliant  du  port.  Il  n'est  rassuré  que  par 
la  prince  d'Euryptolènie  son  parent,  et  de  ses  amis  qui 
le  pressent  deikscendre.  Discours  d'Aleibiade  au  peuple, 
191 .  11  lïtt  célébra  les  grands  mysIÈres  avec  la  pompe  or- 
dinaire. Ildébarqneti  l'Ile  d'Andrue,  et  liât  les  LaoUiJnto- 
uiens,  392.  Il  va  dans  Ut  Carie  pour  rainaïsei-de  l'argent, 
et  laiixe  le  commandement  de  la  flotte  li  Aoliocbus ,  ï  qui 
il  défend  de  oumbattre,  ibid.  Il  revient  i  Samos,  et  ienle 
'inulilemenl  d'engager  Lj'ssDdrc  A  anc  bataille- Il  ramasse 
guelqiieebxiupesélrangtres,elvalïire  la  guerre  en  Tbra- 
ce,  293.  Il  se  relire  en  Bithynie.  Dépouillé  par  les  Thraces 
d'une  grande  partie  de  sa  Torlune ,  il  prend  la  résulation 
d'aller  à  la  cour  d'Arlaiene,  ibid.  Il  va  en  Pbrjgie  auprès 
4b  Pbamabaxe.  Il  vivait  retiré  dans  un  bourg  de  celte  pro- 
lidce  avec  l'imandre  sa  concobine,  lorsque  le  feu  fut  mi^i 
il  la  maison;  11  se  saiive  1  travers  les  Bammcs ,  l'épée  k  1» 
mainj  etestaccablédeloiusousunc  grêle  de  at<elies.  Ué- 
cildilTérenl  sur  la  cause  de  la  mort  d'Aleibiade,  293, 39i. 
Son  éloge  sur  sa  victoire  uui  jeui  olvmpiques  :  Il ,  276. 

Au:iD:»iE,rtidleur«lI,2Tg. 

Alciuîhe  encourage  les  Imupes  de  Dion  :  II ,  437. 

Atciuts  d'Épire,  l'bomme  le  plus  fort  et  leplusbelli- 
qocui ,  InË  dans  Bhodes  :  II ,  3T5. 

ALcitnt.  Son  corps  dliparut  comme  nn  allait  le  porter 
BO lambeau  :I,TI.  Son  lomt>eauen  Béotie,540.  Après  ta 
mort  d'Ampbitryon ,  elle  épousa  BbadamanlhB,  ibid. 

ALcronis ,  fits  d'Antigoous ,  porle  A  sou  pèi'e  la  léte  de 
Pyn'hiM;  il  traite  avec  humaniléHélénus  :  1,  i9S. 

Alees  ,  ville  de  Jléolie  :  1 ,  S59. 

ALEitriDEi,  roi  de  Haeddoine,  avertit  Aristide  d'une 
lurfirise  que  Hardonins  méditait  contre  les  Alhëniens  : 
1,417. 

Aluinhié  le  Ga*iD.  Ponrquoi  il  tamil  raser  ses  sol- 
dat! :  1, 36.  A  qnel  point  11  fut  affligé  de  la  mort  d'Ëpbes- 
tioB,  383.  Ce  qu'il  peusail  de  la  bataille  livrée  par  Antipa- 
ter  au  roi  de  Sparte  Agit  :  II ,  78.  Descendait  d'Havalc 
par  Canmis,  et  d'Achille  par  Néuptolème.  Époque  do  sa 
naissance.  Odeur  agréalde  qui  s'eibalait  de  son  corps; 
quelle  pouvait  en  être  la  cause,  1 38, 1 39.  Sou  peu  de  goût 
pour  lu  plaisirs  s'aunonce  dèa  son  enfbooe,  ainsi  que  sou 
amour  pour  la  gtoU^,  139.  Sa  réponse  A  ceui  qui  lui  de- 
mandenl  s'il  ira  disputer  le  prit  aaijeui  olympiques,  tbid. 
Son  regret  quand  il  apprend  quelque  victoire  de  Philippe, 
par  la  crainte  qu'il  ne  lui  reste  rien  A  faire ,  ibid.  Làml- 
ilas  dirige  son  éducaliun.  Il  dompte  te  cbeval  BucÉplule , 
199,  140.  Aristule  perfectionnesoD  éducation.  Il  est  élevé 
aNimphénm,prèsdeMieu.  Uapprend  la médedoe,  aBn 
lie  pouvoir  secourir  set  amis  malades,  140.  Sa  passion 
pour  l'Iliade,  qu-'il  met  la  nuit  sous  sou  ebevel  avec  son 
épée,  ibid.  Ilsefaitenvoyer  parHarpaluslesouvragiesde 
Phillstns ,  les  tragédies  de  Sophocle ,  d'Euripide ,  d'Es- 
cbyle ,  avec  les  dilbjrsrabes  deTcleste  el  de  Pbiloii^uc, 
tktd.  Il  cooserve  long-temps  uu  amour  tendre  pour  Aris- 
bHe;  piaisdans  laauile  il  se  rctroidll  à  nm  é{;ard,  140. 
1 4 1 .  A  seise  ans  il  refoil  de  aau  père  le  gouverneuieDl  de 
fa)  Msoédaioe;  il  sduimI  les  Médarcs  ,  tes  chasse  de  leur 


ville,  qu'il  peuple  d'autres  habitants,  et  In  nomme  Alem- 
dropolis,  141.  A  la  bataille  de  Chéronée,  il  charge  leprc- 
mier  le  bataillon  sacré  des  Thébsios,  tbid.  Troidiicsib. 
mestiques  causés  par  son  msriage  avec  CléopUre ,  et  psr 
un  prt^os  offensaot  d'Attatus,  ibid.  Insulte  qu'il  fW  Atltile 
A  son  père,  dans  la  chaleur  du  vin,  ibid.  Il  prend  sa  mèn 
Olympias,  qu'il  conduit  ou  Épire ,  et  se  retire  «n  lUym, 
iflid.  Soupçonné  d'aioireicité  Pausanias tl amunaer Pti- 
lippe ,  il  fait  punir  st^vèrcment  les  OHnpIices  de  ce  meor- 
ire.  et  lémoigue  son  indlguatiouA  Oljmpias,  de  la  craiilé 
qu'elle  avait  exercée  envers  Géopdire,  tbid.  (t  mis.  n 
monte  sur  le  trône  à  vingt  ans.  Dangers  dont  il  éstoni- 
ronné;  il  rejette  les  conseils  lira  ides  qu'on  lui  donne, a 
ne  veut  riea  aHendre  que  de  son  cod rage,  t42.  Usepiile 
promptemeutturt'lster,  étouffe  les  mouvements  de  ré- 
volte des  BarlMrea;  débit  Syrmus,  roi  des  Trlballei;  aat- 
ctie  conlre  les  Thébahs,  ibid-  Ls'empare  deTbéhs.lt 
livre  au  pillage  et  U  détruit  de  fond  en  comble;  épargne 
les  prêtres,  ainsi  quêtes  descendants  dePiudarc,  et  bit 
vendre  tous  les  autres  Tliébains  au  nombre  de.treule 
mille,  ib,d.  Il  pardonne  ani  Athéniens,  malgré  tûule  It 
douleur  «fu'ils  témoignent  du  malheur  des  Thébaini,  141. 
Dans  la  suite  lise  repent  d'avoir  traité  les  Tbitainsiiri- 
gonrcnsement.  Il  traite  avec  bonté  tous  ceni  d'entre  eai 
qui ,  écbappés  au  désastre  de  leur  patrie ,  lui  demsadoit 
quelque  grâce ,  ibid.  Les  Grecs  assembla  t  l^onntbele 
nomment  général  de  l'expédition  contre  les  Perses.  Om 
rend  â  Corintbc.  Son  admiration  pour  Diogf^ne ,  ibid.  U 
se  rend  A  Delpbes  pour  consulter  l'oracle,  et  force  la  prê- 
tresse d'aller  au  temple  un  juur  où  ii  élail  délbulu  d'y 
donner  des  réponses  :  il  preud  le  mot  que  la  prêtrc«eloi 
ditpour  un  oracle  favorable,  et  la  laisse  A  LibMhret,lti(l. 
Il  entreprend  l'expédition  d'Asie;  il  n'a  Cjuepeudetmnpa 
et  peu  d'argent;  cependant  illïit  deslil>éralitêiAse«iniis, 
ibid.  llpart,  et  traverse  l'Uellespunt.  11  se  rcndilliaDiOii 
il  fait  un  sacrinoed  Minerve.  Honneurs  qu'il  rend  an  Ion- 
beau  d'Achille.  11  reliise  de  voir  la  lyre  dEPlrii,m, 
144.  Il  traverse  le  Granique  avectrciie  compagnies  de  ca- 
valerie, eu  milieu  d'une  grêle  de  traits;  il  gagne  eol*  la 
bord,  et  est  obligé  de  combattre  d'ttomme  A  hamnK,  mis 
avoir  le  temps  de  ranger  ses  troupes  eu  bataille;  il  est  per 
sonnellemenl  assailli  par  nn  grand  uombre  d'ennemis,  et 
en  parlicolier  par  deui  générant  de  Darius ,  Bésacis  et 
Spitbridate;  ce  combat  fut  très  vif.  Perte  considéraMedcs 
Barbares;  Alexandre  ne  perd  que  quarante  des  àens,  1  qn 
il  bit  ériger  des  statues  jetées  en  Ibnte  parLjnppe,  ilû. 
Il  envoie  aui  Grecs,  «t  surtout  aui  Athéniens,  une  partie 
des  dépouilles,  et  bit  passer  Asa  mère  l'or  et  tes  mntdci 
précieui  pris  parmi  le  butin ,  ibid.  Après  avnir  belaocé 
s'il  poursuivra  Darius,  Use  décide,  d'après  une  prédidieu 
gravée  sur  unetabledccnivre  qu'une  foDiaine  avait  jeiêe 
hors  de  son  Ut,  clqui  annonçait  la  chute  prochaine  de  l'en- 
pire  d^  Perses,  ballernettoyerlescdlesdelalHiénidect 
delaCilieie,  149.  UvadanserautonrdelastatnedcTWe- 
dectc  ,  sur  la  place  publique  de  Phasélis  ;  par  quel  motif. 
Il  soumet  lesPisidiens  et  la  Phrygie.'se  rrod  maître  de 
Gordium,  d  coupe  le  nœud  gordien  i  ibid.  Il  (ait  lawn- 
qnéle  de  la  Papblagonie  et  de  ta  Cappadooe;  et,  sor  la  Due- 
velledela  mortdeftlemnon.  il  gagne  la  provinces  île  1> 
haute  Asie.  ibid.  Avis  que  reçtritAlciandrededatrabim 
de  Philippe,  son  premier  médecin;  coofiancedn  roi  en  lui; 
il  prend  le  remède  que  Philippe  lui  préseule,  el  eitg^- 
BataiUe  d'Issus  gagnée  par  Alexandre,  qui  est  l^èronait 
blessé,  ibid.  el  suin.  Il  ne  peut  se  rendre  maître  de  la  per- 
sonne de  Dai'îosiricbesses  immenses  qu'il  trouve  dans  m) 
camp.  Uprend  te  bain destinéâ  Darius;  ntotremaniuablc 
qu'il  dit  euToyuatie  luxe  de  eemi,  146,147.  Sa  eomliiilc 
généreuse  el  pleine  de  lionté  A  l'égard  de  la  mère ,  de  1> 
femme  el  des  deoi  flUesde  Darius;  réserte  qu'il  garde  ea- 
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icrscllea.  U  refuse  coii»taminetit  de  lei  voir.  Afanl  son 
mariage,  il  ne  coi iiiui suit  d'aulce  femme  queBininc, 

I  il.  Ce  qu'il  diuit  des  fcminet  de  l'erse.  Son  iodigimliou 
eonire  Fbiloihie,  Théodore  et  Agnun,  qui  veulent  lui 
procurer  dea  plaîiin  i.-ibmes,  ibU.  Sevérllé  arec  laquelle 
il  veut  qu'on  punisse  deux  Mac^ouieni  qui  Braient  viole 
des  iemme*,  iJiid.  Sa  sobriéléi  il  réfute  letmelsel  lescui- 
lùoiers  que  lui  envoie  Ada ,  relue  de  Carie.  Éducation 
sd>ère  que  lui  aTaildopuéeLéonidas.  Il  fut  moins  sujet  su 
Nln  qu'on  ne  l'a  cm  ;  ij  rcslail  liiag-icmps  à  table ,  pour 
Irailer  dei  questions  intéressantes.  Sa  \ie  ordinaire  et 
»iniple  dan»  les  jours  de  Joitir,  Ifl,  N8.  Il  avait  ledËfaul 
de  se  Tanter  loi-niénie.  La  dépense  de  «a  table  fliéefl  dii 
mille  drachme),  1 48. 11  Fait  enlever  A  Damas  toutes  les  ri- 
rheises  que  Darius  J  avait  déposées ,  ibid.  Tyr  est  assîé- 
Kée.  Il  va  laire  U  guerre  oui  Arabes  de  rAnli-Liban ,  et 
î  court  rtaquede  la  vie.  Tyr  cil  emportée  d'assaut,  ibid.  et 
nriv.  Il  assiège  Gaia,  et  s'en  empare;  il  y  reçoit  une  bles- 
sure, M9.  U  envoie  à  Olympias  cl  Aies  aniîsune  grande 
partie  du  balin,etâsoa  préccpleurLéoiiidas  une  grande 
quaotilé  d'encens  et  d'aromates  t  noUrde  cet  envoi,  ibid. 

II  rail  mettre  l'Iliade  d'Uomtrc  dans  une  casEétte  pré- 
ctcuse ,  ibid.  Il  forme  le  desieia  de  bdtir  Aleiandriei  il  la 
place  dans  l'île  de  Ptiaros,  ibid.  Signe  qu'il  a  de  la  gran- 
deur el  de  la  puissance  future  de  cette  *illc,  ISO.  Il  part 
pour  le  temple  de  Jupi  1er- Am mon.  Il  veut  auprès  desKar- 
liares  paraître  persuadé  de  sou  origine  diciae.ibjd.  Sou 
entretien  en  Egypte  avec  le  philusopho  Psammonj  sa  belle 
inaiime  sur  ta  divinité,  ibid.  Sacriiices  qu'il  olfi'e,  et  jeux 
iju'il  fait  célébrer  en  Phénicici'ii  l'honneurdesdieui,  151. 
ttegrels  qu'il  a  de  voir  Ttiessalus  vaincu  par  AIhénodore. 
Lu  acteur  nommé  L^cm  lui  deitiande  sur  le  IhËdIre  dix 
talents;  AletHudre  ks  lui  donne,  ibid.  Alciundrei'cfuse 
ralliancc  de  Darius;  lien  a  du  regret  [orsque  Stalira, 
femme  de  Darius,  meurt  en  couche,  ibid.  Alexandre  mnr- 
che  au-devant  de  Uariui ,  qui  s'avance  A  la  lële  d'un  mil- 
liiiD  de  combattants.  Comlial  de  deux  valets  de  l'armée 
Htm  Icsnomsd'Alciandreel  de  Darius,  ibid  et  suif.  B^lle 
réponse  d'Aleiandre,  qal  refuse  decombaltre;  motifs  qu'il 
en  donne.  H  dort  la  veille  d'un  sommeil  profond.  Beauté 
des  armes  d'Alexandre.  Il  pousse  les  fuyard» jusqu'auprès 
de  Darius.  Parménion  accusé  d'avoir  mal  ctimbetlu,  l.'ïS. 
Alexandre ,  reconnu  roi  de  toute  l'Asie ,  récompense  ge- 
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tyrannies  sont  abolies  d.ins 
téensde  rétablir  leur  ville.el  II  envoie  â  Crotone 
lie  des  dépouilles  pour  honorer  la  valeur  de  Pliayllus.  11 
Momel  en  peu  de  temps  toute  ii  Bubylonle,  l>(.  Alexan- 
dre a  pour  guide  un  Lycien  qui  l'iniriiduit  eu  Perse;  ri- 
gueur qu'il  exerce  dans  ce  pays,  et  qu'il  croit  nécessaire  A 
son  intérêt;  il  y  trouve  autant  de  richesses  qu'à  Suse,  t55. 
Ce  qu'il  dit  A  l'occasion  d'une  slalue  de  Xerxbs  qu'il  voit  A 
PcTsépolit ,  ibid.  Alexandre  met  le  féu  au  palais  des  rois 
de  Perse;  il  s'en  repent  promplemeol  et  le  fait  éteindre, 

156.  Traits  de  la  générosité  d'Alexandre  envers  Aristou , 
<-ommandaot  des  Péunicns ,  et  envers  ou  soldat  macédo- 
nien, ibid.  Ses  plaintes  A  PhocJon  de  ce  qu'il  ne  veut  pas 
araepler  ses  présents  ;  ses  libéralités  A  Sérapion  et  A  Pro- 
[&■»;  sa  cooliance  A  l'égard  d'Epbeslion .  i  qni  il  laiue 
lirelea  letires  de  ta  m^c,  qu'il  cache  A  tous  Iesautre9;il 
donne  A  Parménion  la  maison  de  Baguas ,  ibid.  Sa  con- 
dnllatnierssa  mère,  qu'il  coniMe  de  présents,  sans  per- 
■uettrequ'elle  se  miHe  des  anïires:  ce  qu'il  dit  sur  une  lettre 
ii'Aulipater  contre  elle,  ibrrt.  Remouliioccs  qu'il  fait  A  ses 
cjjurtisaos  sur  l'excesdeleurluie.on  particulier  A  Agnoii, 
il  Léonalus,âPhilolas;  illeurdunnereieniplcdese  livrer 
|)|U9  que  jamais  A  des  exercices  viuleuts ,  cl  île  braver  les 
p'usgraodsdaugers;  il  terrasse unlion  énorme  A  lâchasse. 

157.  Il  bit  empiisonniT  Ëphialte  et  Cissus ,  qui  les  pre- 


mlcrs  hii  apprennent  la  faite  d'Harpalus,  parcequ'il  les 
croit  de»  calomniateurs ,  ibid.  Sa  compleisanoa  pour  Eu- 
rylochus,  qui  est  amoureux  d'une  femme  nommée  Télé- 
silla.  Il  porte  cet  intérêt  pour  ses  amis  josqu'auiptuspetlts 
détails,  tbid.  Modératinn  et  équité  qu'il  montre  au  com- 
ineucemeut  de  son  règne  dans  les  jugements  criminels, 
ISS.  Il  se  met  A  la  poursuite  de  Darius  j.  apprenant  que 
Retsus  est  mallre  de  sa  personne ,  il  renvoie  les  lliesM- 
liens  dans  leur  pays ,  après  les  avoir  magniftqnement  r^ 
compensés,  ibid.  Il  donue  l'exemple  de  la  tempérance,  en 
refusant  dé  l'eau  qu'on  lui  offre.  Douleur  d'Alexandre , 
qui  fait  embaumer  le  corps  de  Darius ,  et  le  renvoie  b  sa 
inèrc.  Supplice  qu'il  fait  soallïirâ  Be^u,  ibid.  Il  descend 
en  Ujrcanic,  et  voit  la  mer  Caspienne;  fausse  o|^ntoa 
qu'il  prend  de  celle  mer,  ibid.  Il  va  dans  la  Partlilenoe , 
où  il  prend  pour  la  première  fois  l'habillement  des  Bar- 
bares. 11  laisse  dans  le  pays  la  plus  grande  partie  de  son 
armée,  et  va  dans  rU)rcanie  Bvecl'Ëlile  de  ses  troupes. 
Exhortation  qu'il  leur  lait  avant  de  partir,  et  qni  le»  rem- 
plit d'ardeur,  ibid.  et  suit.  Il  se  rapproche  daianlage  des 
mœurs  des  Barbares  ;  et  pour  répandre  austi  parmi  eut 
les  usages  des  Macédoniens ,  il  fait  choisir  trente  mille 
jeanesenfauls  du  pays,  et  ordonne  qu'on  les  élève  dan»  la 
discipline  et  dan»  les  lellrea  des  Grecs ,  ISS.  Il  épousa 
Roiane ,  qu'il  avait  lue  chei  te  satrape  Cobortauns.  He- 
iiaces  terribles  que  fait  Alexandre  à  Ephestlou  et  A  Cra- 
tère,qui  font  cesser  leursdispules,  ibid.  elsuin.  Alexandre 
envoie  en  Médie  mettre  6  mort  Parménion ,  ce  général 
ijui  lui  avait  rendu  de  si  grands  service»,  tCt,  Meurtre  de 
ClilUB  par  Alexandre ,  A  la  suite  d'uufeslln;.'4  doaleiu-et 
son  désespoir  de  celle  mort.  Mécontent  de  Callislttène,  Il 
refus < sou bAiser,  ibid. d  fuir.  Alexandre,  avant  départir 
IHiitr  l'Inde ,  brûle  ses  charicils  eliai'gés  de  bagage ,  avec 
cea\  de  ses  amis ,  et  fait  brûler  ensuite  ceux  des  Macédo- 
niens, 164.  nigueur  deceprincedanssea  punitions;  il  tue 
lie  KA  propre  main  Hénandre,  un  de  ses  courtisans;  il  hit 
périr  OrsodntesAconpsde  tiédies.  Il  se  rend  maître  d'une 
roche  qui  pusse  pour  imprenable;  il  marche  contre  la  ^lle 
de  N;sé ,  défendue  |rar  un  tleuve  li*s  profond,  ibid.  En- 
trevue de  Taxilc ,  roi  de  llnde ,  et  d'Alexandre.  PerNîa 
irAle.xandrc  envers  une  peuplade  d'Indiens,  t  qui  il  ac- 
corde une  capitula  lion  honnèle.  et  qu'illUtpassereDSuite 
au  ni  de  l'épée.  Il  fait  pendre  plusieurs  philosophes  du 
pays ,  qui  lui  aiaient  suscité  lieaucoup  d'affaires ,  165. 
Aleiaudie  passe  l'IIydaspe  A  la  vue  des  ennemis.  U  donne 
un  royaume  1res  vaste  A  Philippe,  un  de  ses  courtisans. 
Alexandre  fait  enterrer  Bucéphale ,  et  liAlir  sur  le  lien  la 
lille  de  BiiCéphBlie;  il  eu  bâtit  une  auui  pour  son  diieu 
Pérîtes.  U  dresse  en  l'hnnneur  des  dieu  des  autels  sur 
lesquels  les  luis  des  Prasiens  vont  faire  des  sacriUcea  tous 
les  ans ,  tbid  el  siiïr.  Il  s'embarque  sur  les  rivières  pour 
aller  voir  la  mei-Océane.  et  clélMrquc  souvent  ponr  atta- 
quer les  villes  qui  se  trouvent  sur  son  chemin  ,  IG6,  167. 
Au  siège  de  Malles,  il  s'élance  du  haut  des  murailles  dans 
la  Tille;  il  est  blessé  d'une  llèche  qui  pénètre  dans  les  côte», 
ibid.  Il  coulinue  sa  navigation  en  soumettant  les  villes  dos 
environs.  Il  fait  prisonniers  dix  gymnosophtstes  de  ceux 
i|ui  avaient  contritiné  a  la  rcvulle  de  Sabltas,  ibid.  Il  dé- 
pute Onésicrilu»  ver»  les  Indiens  les  plus  reoommés  pour 
leur  sagesse,  li  rddclie  A  une  Ile  qu'il  nomme  Sdllnslis  ; 
cl  après  Avoir  Ailt  des  sacrinoes  aux  dieui,  il  retourne  sur 
ses  pas.  Il  est  réduit  dans  le  pays  dos  Orites  A  une  disette 
exirëme;  il  arrive  enlln  dans  la  Gédrosie,  où  il  trouve  de» 
provisions  en  abondance,  167,  168.  Upunil  plusieurs 
EouTemeurs,  et  tue  de  sa  main  Oxy>rtes.  Il  rentre  eu 
Perse,  où  il  fait  aux  femmes  du  pays  uueiUstriballun  d'ar- 
gent qui  était  d'usage;  il  trouve  le  tombeau  de  Cyrus  ou- 
vert el  violé,  et  punit  Polymachns.  l'aulem'  de  c«tte  profs- 
naliiiu;  il  en  fait  graicr  l'inscripliou  en  grec,  (68, 160.  Il 
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«pouM  A  Siue  SlaUni ,  nUei  de  Darini ,  et  bit  épeueer  i 
tt»  cootUmiu  lei  TeiDtDei  de  Perse  iet  pliu  di-tllDfuAeg.  11 
eoBQe«Di  Pane*  la  garde  de upersoDue,  <69,  tTO.DoO' 
Irar  MceuiTe  d'Alciaadre;  M  làil  mellre  en  croii  le  mé- 
dodo  Glanciu.  Il  ToiCprèsdesmundeBab^loneua  signe 
qui  reffnie  ;  il  campe  nayent  depuli  bon  de  Babylone , 
et  a  phuieun  pvésages  liniitrea ,  tTO,  171.  Aleiandre  (àil 
ineltre  à  morl  ud  Men^Diea  nonuné  Dianjilua,  et  tombe 
dam  nue  profonde  triitetae.  Il  le  lim  t  d»  «ooptons 
contre  Ka ami«,  ITt.  Aleuadre^liTreilampenlitioD, 
et  l'eirrale  des  mûadrei  dioses;  il  tombe  malade  le  1 8  du 
mm  Daéuiu;  le  26,  Séleucoi  et  Python  *ont  coosuller  le 
dlea  Sérapit;  le  2S,  il  meurt  sor  le  >oir,  ibU.  el  «uir. 

Aunuwas.Slide  Casiandre et Mre d'Aulipater,  de- 
mande du  Hcoun  à  Démëttini  et  A  Pjrrfaui  :  I ,  iTI  ; 
11,581.  HonaM  par  lei  Bsrdea  de  Démëtriu*,  I,  478; 
11,381. 

ALnunna ,  lynia  de  Phtrea ,  (hercbe  lea  iDoyeai  d'ai- 
•ervlr  plnaenn  peuples  de  Tbesniie  :  1 ,  3S0.  Fait  arr^ 
lerPdlopida*,amlmnadeur,S8I.IlGe  remet  en  campagne 
•p<Ëa  BToir  détroit  i^asieun  vHiei  de  l'becaaiiè,  585. 
Vaioca ,  il  reod  le*  villes,  H  eat  obligé  de  >e  «nimeltre 
aui  Tbébaiiu ,  585.  A«aa«inë  par  ca  femme  et  lei  ùtret, 

Aluinoie  ,  pbilonphe  péripatMiden,  explique  A  Cnu- 
nu  la  pbihMopbie  d'Ariilote  ;  Il ,  29. 

AiuuDia ,  affrancfai  de  SlrabcHi ,  aecuié  d'aTtdr  dA- 
tourné  i  aon  profil  la  plui  grande  parlie  dea  deuien  pn- 
blici:lI,S5. 

ALuunaR,  fUa  de  Polyperchon ,  ae  rend  A  AUièuea 
areo  dea  troupe*  ;  vm  intenllun  :  11 ,  !55. 

ALauiiMmu  de  Delpbea ,  hialoriea  cité  :  1 ,  535. 

Akuinoui.  SoD  plan  tracé  avec  de  la  farine:  II,  15V. 

Auuu  de  LsodioAe,  f»yùn  d'Aoloioe ,  le  IraÛl i  est 
punideaalrafaiHHi:  II,43D. 

ALmcaiTE ,  chef  dea  écbanioiu  de  Pyirhiu  :  1 ,  417. 

AUBUtlUB ,  bourg  de  l'Attlque  :  1 ,  5Til. 

Alui,  fleare  prêt  duquel  les  Romaiua  liirent  dëbila 
paAe*  Gaulola  :  1 ,  SOS. 

ALoeics,  bourg  d'Alhènei  :  1 ,  234  et  4(0. 

AiAPÉca ,  coteau  de  Béolie  :  1 ,  340. 

AUnietU.  Toute  alouette  a  nue  huppe  aur  la  télé,  luiTaDt 
Slinonlde:I,3SS. 

ALi(xs,flUde5o7ron,  luéparThéiée  dauila  guerre 
des  Tyodaride*  contre  le*  Albémeus  :  1,  46. 

Auinuacmontlill,  110. 

ilmaumef .  KIlea  aimaient  nalurellemeot  lesboounea; 
elle*  refoifeat  bien  Tbéaée,  qui  enlfero  Auliope ,  l'une 
d'elle*  :  1 ,  44.  Elle*  CHapâ«nt  au  milieu  d'Athines.  Les 
Amainnea  UeaaAe*  enToyée»  par  Auliope  i  Cbaicii;  leur 
tombeau  k  Hdgare  ;  d'aulre*  mournreDl  â  Chéronée ,  et 
hirent  eulerrée*  pit*  d'un  misteau  nommé  alors  Th<er- 
modoa ,  eiualle  Hémon.  HoUTs  des  Amnzonei  ponr  hire 
eetle  guerre,  tnilà  de  fable ,  IMd.  et  rais.  Lien  qo'elia 
'  babileat;lennrapporlSBTecle*GéleBetleiLéget;lI,IU9. 
La  ritjie  rendue  A  Alexandre  par  Tbalestria . 
Amaionea ,  est  nue  fable  dont  tes  bisturiem  de  ce  prioce 
peparlentpai  :  I59ell78. 

Aaiioaiua,  lieu  ainsi  no 

Aaaioau ,  gënâral  gaulol* ,  bal  CoUa  et  "niuriai ,  et 
attnine  les  relrancbenieali  de  Q.  aoéron  :  II,  IW. 

.^mblHM.  Combien  elle  e*t  onisitde  quand  oa  l'y  lirre  : 
II ,  75.  Eiemple  tuneale  de  rateuglemeal  qu'elle  iufii 
A  oeoi  qu'elle  domine  ;  II ,  124. 

Aasaoas ,  nom  de  la  aatioD  lignrieoiM.  DéfÉil*  par  les 


jmi.  Voyez  Fsrlti.  L'ame  aèclie  est,  miTMit  Hécadile, 
la  plus  parbllei  A  qooi  revemble  celle  qui  l'ett, 
ainsi  dire ,  conibndoe  oieo  le  corps  :  1 ,  71 . 


BTua ,  011»  et  femme  d'Artaiene ,  U ,  SW. 
>siE,Tiiled'Italie:I,S05. 
mua ,  Phocéen  ,  va  an  secours  de  ^larte  :  1 ,  491. 
rariM.  Son  avarice  :  II ,  203. 
aoiiiDB  d'Aleiandrie ,  [Âihisapbe,  aratt  donné  des 
le^ns  6  Plnlarqne  :  1 ,  17. 

Anatus,  lénatenr  ;  ce  qu'il  dll  i  un  debancbé  :  II ,  247. 

AnmUHe  acoonlée  aux  mem'trieT*  de  Céaar  :  Il ,  45t. 

AnOHFBiaiTDi,  chef  des  Lioédénoaien*.  Sarépo«eA 

lusania*:!,  418. 

Amour.  Un  Amour  qui  porte  la  fondre ,  syndMile  Ai 
boocUer  d'Aldbiade  :  1 ,  285. 

iraiaii ,  éptkore ,  ami  d'Agis ,  oontint  le  deanein  de 
le  trahir,  ainsi  que  la  mfere  et  l'aïeule  de  ce  roi ,  et  le  cod- 
dull  lui-mÊme  en  prison  :  II ,  328. 

pauitûs.  Son  éh^e  aniiiqa'  A  Aristide:  I,  411, 
4tï.  Son  oncle,  420. 

AarnieaiTts ,  or^enr.  Son  arn^aiice ,  aa  moft  et  «on 
tondiesu  ;  1 ,  5B7. 

Amptiictgmu.  Déclarent  ta  guêtre  aux  Clrrfaéens  :  I, 
40.  Lenr  conseU  ,  188.  Leur  jugement  coaire  l'Oe  4* 
Scyrot , 575. 

AnpBiPOLU ,  ville  de  Thnee  :  1 ,  575. 

AaPBusa ,  viUe  de  la  Pbodde  :  11 ,  282. 

ABTDiraops ,  bonrg  del'AtUque  :  [,  4iS. 

Ahiilil:3  ,  btn  de  Numttor,  est  toé  par  RAnos  et  B»- 
moins  :  1 ,  60. 

Abicu  ,  noorrice  d'Akdbiade ,  était  Spartiate  :  1 ,  91. 

AatiiTiB ,  Macédonien ,  attadié  t  Darius  ;  bon  coisefl 
qu'il  lui  domie  ;  Il ,  146. 

AavKTU ,  roi  allié  d'Antoine ,  passe  dans  le  parti  de  Cé- 
sar :  11,416. 

Aiiicaiuu.  Son  entrelien  avec  Soloa  :  1 ,  151.  T(«l 
changer  lea  lois  des  Sujlbei  j  est  lue  A  la  chasse  par  toa 
r)«re,l5l. 

Ai<iui;a(Lnoiut)  requit  de  CrMSoa  nn  coup  de  poing 
qui  lui  met  le  vlaige  en  sang  ;  II ,  19. 

ANixtaoaa  ,  appelé  par  ses  contemporain*  TinteW- 
gence  ;  I,  231.  Son  eilréme  pairrieté;  reprudm qu'il  ta 
mil  A  Fériciea ,  qal  l'aTsit  négUgé ,  337. 

Aniiiagui,  philosophe,  console  Alexandre  damearM 
deCliln*:I[,  (62.  Ilprend  querelle  avec  CaUisihtaie,  (t, 
parde  basses  flallariea,  il  le  délacbe  de  ce  pbiloBafihe,  dont 
ta  morale  était  pins  sëitre  :  Ibld. 

ANUitAÛs ,  accusé  d'aii^r  livré  Byianœ  A  AieibUde,  eri 
alMDu>:1.290,29l. 


Anen  sotrte  ;  eela  dgnifie  ta  demiire 


AmociDU,accu)édeni „ 

AmbocidAs  ,  onleur  d'AttièDes ,  prisonnier,  accusA  d'a- 
voir molilé  les  statues  des  dieoi ,  évite  sa  cmidamnaliiBi 

iindria,  repas  poblics  de  CrMe:  I,  80. 

AxDsocUs,  orateur,  fait  dénmicer  AlnUade  par  dei 
esclaves  el  des  étrangers  ;  1 ,  284. 

AiiDsocuoks  dérobe  Pyrrbas  encore  enlknt  A  la  iiiraiB 
de*  Holosses:  1,475. 

Andbocovtus  ,  roi  de  l'Inde .  hit  présent  A  Sdencos  de 
dnq  «eals  étépbants,  et  pareoort  tontes  les  Indes,  *l*tte 
de  six  cent  mille  combatlaDts  ;  il  avait  dans  sa  proni^ 
jennesse  vn  MNiTent  Aleiandre  :  Il ,  t66. 

AnDBOcMTU,bérosdesnatéens;I,  418. 

AipaociD**,  peintre deCyiique. Dispute  an  snjeld'ns 
de  ses  lablesui  refvésentanl  une  baUiHe  :  1 ,  580. 

Ar«DBor.iR ,  Iné  en  trahison  i  tléaai  que  ce  menrln  ai- 
tire  ani  Alhéniens  :  1 ,  59. 
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Andiohicius.  Sa  verlD  :  ]  ,  333.  Sa  rApenscA  rambw- 
sadeur  carlbagiDoUj  354. 

Andromicbus  ,  Iraiiit  Ucbemcnl  Crtstus  :  II ,  36. 

AnoioN  ,  hUlDrieD  cilé  :  1 ,  44. 

Andionigiis  de  RtioJes  reud  publics  les  écrits  d'Ari*- 
tole  et  de  TbëopbraEle  :  1 ,  55tl. 

AsDROS ,  Ile  de  la  Grèce  :  I ,  ISS  cl  334. 

Angii-cg  Muie  JaTie  il  Pyrrhus  encore  enfiult  recher- 
ché par  les  Hiiloe«ei  ;  1 ,  473. 

A>[aNus ,  cbargé  par  Ct'sjr  de  couper  l'iBlbine  de  Co- 
riolbe  ,  et  de  creiuer  un  canal  de  Rome  A  Lirceum  i 


,119. 


w)i  c'était  d'abord  que  de  dii  molt  :  I , 


Ankjbil  gagne  lur  les  RonMios  In  balaille»  d>;  l'rAie 
<A  de  Trasimëue ,  jetle  la  uinslernatioD  dans  Krane  :  I , 
237.  Cherche  A  fbrcerFabiu*  au  combat  g  esl  battu  parFa- 
biui,2S8,  239-  Se  retired'uu  poste  désavantageui;  ruse 
qu'il  emploie,  239.  Il  défend  d'incendier  les  terres  de  Fa- 
l^ua,  el puuniuui,  ibid.  Minucius  rempoi'te un  poiil  aran- 
lagesurlui;  il  etl  battu  peu  après.  Battu  par  Fabius,  2C0, 
26l.llgaguesur  Varroala  bataille  deCaunes,  où  presque 
looleraiméeroniaiiie  périt,  262,263.  Aunibal  rentre  en 
Italie,  3ï2.  Marcellu*  remporte  lur  lui  plusieurs  aTBD- 
tagei,  391,  40UcliuiE.llteiidâ  Marcellus  une  embuscade 
dans  laquelle  ce  consul  périt,  4U2.  Honneurs  qu'AimIbal  lui 
rend  après  sa  mort,  403- Annibal,aprâsses  défaites,  sort  se- 
crÈleinenldeCarthafe,etserelired'abordchei  Anliocbus, 
puis  chez  Pnisids,roi  deBilb^nie  ;  l'ambilionel  l'acbarne- 
menl  de  Flaminiusl'jpounuiient;  il  TienI  eu  ambassade 
demander  à  ce  prince  de  le  lui  liirvr  ;  Annibal  en  étant 
instruit  s'einpoisuDue;  cequ'ilditavant  deDtoorir,  470.  A 
quels  géuéraui  il  donnail  la  préférence,  411.  Aiait  perdu 
un  œil  dans  une  bataille  :  Il ,  45. 

Aanics  coupe  la  lête  Al'oralear  Anttuilua:  1,318. 

AHaivenaire  des  (irecs  morts  a  Platée  ;  1 ,  421. 

ANTicoaisdeChio,  capitaioe  de  vaisseau  :  I,  422. 

AUTiLciois.  SoD  raut  a  Agéiilas ,  quiâ  force  de  faire  la 
gnerreaoiThébaiiu,lesaTailagiierria;  1,976;  II,  83.  Dis- 
tinction Halicuse  qu'il  reçoit  â  la  taille  d'Artaierie,!,  3X3. 
Sa  réponse  a  un  Athénien  qui  dispulail  avec  lui  sur  le 
oiurago  des  Spartiates  et  des  Athéniens.  Craignant  la 
prise  de  Sparte ,  il  cnioia  ses  entants  a  Cjlhère  ;  II ,  S6. 

AGITEE,  géant  étouITâ  par  Hercule  :  1 ,  38.  Son  tomtwau, 
sa  grandeur  prodigieuse  :  II ,  48. 

Antuïdû™  ,  ville  de  Béolie  ;  1,  559. 

A^TlcuoES,  hislorien  cité;  II,  139. 

A.MitH  Tij;,  Spartiate,  lue FpaminoDdaa :  11,88.  Sa 
postérité  allranchie  de  tout  impdl ,  ibid. 

AiiTiGinEs  et  Tkltui,  jaloux  d'Eumène:  U,  G8. 
Conspirent  contre  lui ,  itnd. 

Antigonk  ,  hislorien  cité  ;  II ,  159. 

AMTKOniDEs ,  espèce  de  vases  :  1 ,  342. 

Annconts ,  roi  de  Macédoine.  Sun  mot  sur  les  Irailrct  : 
1,  65.  AnligoDus  est  le  premier  des  généraux  d'Aleiandre 
qui  prend  le  lilre  de  roi ,  331 .  Il  lïil  guérir  d'une  maladie 
secrète  un  soldat  1res  braïc ,  qui ,  une  fois  guéri ,  perd 
toute  sa  Taleur,  3TU.  Sa  réponse  à  quelqu'un  qui  lui  di- 
sait que  la  fkilla  ennemie  était  plus  nombreuse  que  la 
sienne,  371.  Perd  un  cl'II  A  la  guerre  i  II,  45-  Se  rend 
maître  de  -Spai-te,  en  traite  les  babiiania  avec  huma- 
nité, 540. 

AiTicoflcs,  Iliade  Déroétrius.  Douleur  qu'il  ressent  de 
la  dclenlion  de  son  père  :  II ,  388.  Ifonueurs  qu'il  rend 
aui  cendrei  di;  son  père ,  ibid.  Réponse  qu'il  Ml  an  lié- 
nut  ikP)rrhus:I,492.Commentil  traite  son  OIsAlcjo- 
née,  qnilni  apportait  la  IOtedePyrrhus,493.  Il  Ait  brûler 
II'  mrpa  de  Pjirhiia  sur  un  bdcliPi'  :  ce  qu'il  dit  â  son  fils  ; 
(l'aile  hnnuniMemcnt  Héléinis ,  ibid.  Jalou<  tic  la  gloire 
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d'Aralus.  veut  l'attacher  A  ton  parti  :  II,  4SI.  Son  deair 
de  pouéder  la  citadelle  de  Coriuthe ,  483.  Sa  mort,  489. 

AnticokusIII,  déclaré  général  dé*  Achéens,  se  fait 
donner  b  (prleresse  de  Gorinthe  ;  Il ,  491 .  Combien  il 
estime  Arabis;  il  en  Ail  sou  ami  et  son  conseil,  493. 
Donne Manlinée aux  Argiens,49i.  Retourne  en  Macé- 
doine i  y  meurt  ;  envoie  son  petit-Hla  Philippe  dans  le 
Péloponnèse ,  ibld- 

Annaonus ,  roi  des  Julft ,  dépouillé  de  ses  états  et  dé. 
eapilé:II,405. 

Aktilogbijs  ,  poète ,  récompensé  par  Lyaandre  des  ven 
qn'it  avait  bila  pour  lui  ;  1 ,  533. 

AKvraicBus.  Ses  poémea  senlalent  le  Irarail  et  la  con- 
trainte :  J ,  385. 

Antiocbi  de  Dapbné  :  1, 596. 

AiniocBE  de  Mygdonie  :  1 ,  603. 

Ahtiocuids  ,  hibu  d'Athènea  :  1 ,  410. 

As TiocBus ,  roi  de  Syrie.  Sa  guerre  contre  les  Bomaina  : 
1,329-  Paiidésaïaulageuie qu'il  est  obligé  defbire,  330. 

ABTiocniJs  le  jeune.  Sa  passion  pour  sa  belle- mère  SI rs- 
tonioe  découverte  par  Éraaistrate,  môdecâo  ;  11,382. 

Abtiocbus  d'Ascalon ,  philoaoplie  stoïcien  ,  élait  chef  de 
roucienne  Académie,  1 ,  607.  Avait  quitté  l'école  de  Car- 
néade.  Sa  philosophie  platl  beanoonp  a  Cicéron  :  II ,  294. 
Uana  son  Traité  des  Dieni,  il  parle  de  la  bataille  de  Ti- 
grane  et  des  Romains  :  1,601. 

AnTiofï.  Thésée  la  conduit  a  Nicée  ;  1 ,  44.  Nommée 
Ilippolyte  par  Clidémns;  tuée  en  combattant  par  i'Ama- 
lone  Molpadia ,  'btd. 

A.iTioaiis ,  fils  de  Lyourgue,  1 ,  99. 

A>TipiTï«  dit  qu'Aristote  joignait  i  s«  grandes  con- 
iiaisiances  lelalent  de  gaguer  les  cœurs  :  1 ,  319  et  445. 

A\Tip.TEB  de  Tarse ,  idiilosophe.  Sa  recoonaisaanoe 
[lour  les  moindres  bvenrsqu'il  avait  refues  de  la  fbrinne  : 
1.519. 

AiTipira»  de Tyr.  Objet  principal  de  son  étude  :  n ,  242. 

A'.TipiTaa ,  général  des  (Irecs  en  Thessalie  -,  sa  négo- 
ciation avec  Phodon  :  II  ,  233.  Reçoit  doiaze  mille  AUiÉ- 
uiens  privés  du  droit  de  bourgeoisie ,  234. 

,  poète  comique  :  II,  277,  279. 
■HiTis.  Réponse  que  lui  fait  Thémistocle  :  1 ,  187. 
■nos  ,  condamné  i  mort  pour  avoir  voulu  brûler 
l'arsenal  d'Athènes,  d'accord  avec  Pbihppe:  II ,  Wl. 

AsTiSTMiss.  Mot  de  ce  [*llosophe  sur  le  joueur  de  BOle 
Isméoias:  1,229. 

A,iTisTii ,  femme  de  Pompée ,  qui  la  répudie  :  U ,  97. 

AMisnca ,  préteur,  offre  sa  fille  a  Pompée  :  H ,  96.  Tué 
daDile^nai,97. 

Asii»rJCS,remel30O,0O0  drachmes  4  Brutos:  H,  461. 

Antoije.  Sa  ftimillo  :  II,  391.  Elevé  par  Julie,  sa 
mère ,  392.  Rccherdié  dès  sa  première  jeunesse  par  Cu- 
rion ,  il  contracte  dans  sa  tociélé  le  goùl  de  toutes  les  dé- 
liancbes ,  cl  beaucoup  de  dettea,  ibid.  11  passe  eu  Grèce 
pour  se  former  aui  eiercices  mililalres  et  A  réloqnence , 
ibid.  Il  sert  siius  Gahinius  en  Syrie ,  tbid.  Ses  eiploila  en 
Égyple ,  et  sa  conduile  envers  Archélaûs  et  lea  vaincus , 
lui  font  le  plus  grand  honneur.  Sa  beauté  corporelle ,  ses 
largesses  eicesslve»,  fbid.  elsiilc.  Nommé  tribun,  il  «a 
déclare  pour  César  contre  Pompée,  393.  Chassé  du  aénal, 
il  se  rend  au  camp  de  César,  ibid-  U  rend ,  par  sa  con- 
duite ,  la  domination  de  César  odieuse  ,  394.  Il  amène  par 
iner  a  César  des  renforts  considérables,  iMd.  Nommé  par 
César  général  de  la  cavalerie  j  sa  querelle  avec  Dola- 
liella ,  394 ,  395.  Su  conduite  licenciense  le  rand  odieui  A 
tous  les  partis ,  .395,  11  épouse  Fulvio,  ibid.  Il  empêche 
César  de  nommer  Doiabella  au  cuusulat.  Il  oITre  le  dia- 
dème A  César  dans  la  félc  de»  Lupcrcales,  3i)6.  _^e 
Iremiie  iias  dans  la  conjuralion  de  Bmius  cl  de  Cassius  ; 
condiiili'  d'Aiiliiiiii.'  après  le  meurtre  de  Lvsat ,  ibid.  ri 
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nie.  Il  iODlèfe  le  peuple  contre  let  conjurés  l'empare 
de*  liicna  et  àea  papiers  de  César,  de  cem  de  sa  femme  , 
et  rail  pawr  sa  volonLâ  pour  cdlea  dn  diclateur,  SOt.  Il 
néprite  la  ieunene  d'Oclavc .  ibid.  Est  battu  et  rurcé  de 
hiir;  sa  Tte  teugile  en  pamol  les  Alpct ,  397 ,  398.  Se 
rMCufflmode  avec  César.  César,  Anloiue  el  Lépidui  le 
partagent  l'empire ,  3»8.  Antoine  fait  périr  Cic«roQ ,  ibul. 
Si  conduite  rend  le  triumvirat  odieui  aai  Romains.  11 
bal  riLrm«e  de  Cassius  et  de  Brnlm ,  et  saure  César,  399. 
Son  voyage  en  Gr«oe  et  en  Asie,  sa  vie  voluptueuse,  ses 
eiacUoaa.iOO.  11  nuuide  Cléopdlre,  reine  d'Égjple,  ac- 
cusée d'avoir  favorisé  BriiUis  et  Gas-ius ,  iWd.  11  apprend 
la  mort  de  sa  iemme ,  et  les  progris  de  Lablénus  en  Asie  ; 
ce  qui  te  fait  rcloumer  en  Italie,  iU5. 11  se  réconcilie  arec 
Cérâr;  ils  sefont  un  nouveau  partage  de  l'empire,  ibid. 
H  «pouïe  Oct«iie ,  sœur  de  César,  et  renie  de  Maroel- 
lui ,  iMd.  Sa  réputation  cbei  les  Bariiares ,  404.  Sa  pas- 
aioa  ponrUétqdtre.  403.11  marche  contre  les  ParUiei. 
L'iuipaUence  de  rejoindre  Cléupâlre  rend  ses  préparatifs 
ioutiieg ,  406.  Il  a  un  avantage  sur  les  Parthes  ,  406 ,  40T. 
U  se  met  eu  niarcbe  pour  quitter  le  pays  des  Parthes.  At- 
taqué dans  «retraite,  Il  repousse  l'ennemi,  407,4U8. 11 
est  poursuivi  par  rennemi;  découragement  de  ses  troupes. 
Tumulte  et  pillage  dans  son  propre  camp,  410,  411,11 
pane  une  rivière.  Perte  d'Antoine  dans  ceUe  expédi- 
tion ,411.  Impatient  de  revoir  Cléopitre ,  il  perd  l>eau- 
coup  de  monde  par  sa  msrïbe  précipitée;  ses  uouveaui 
projets  contre  tes  Parlbes,  412.  Il  diflère  l'eipédition  de 
UCdie,  el  marie  un  des  Ois  qu'il  avait  eus  de  Uéopdire 
â  la  nile  du  roi,  IMd.  Se  rend  odleui  par  le  partage  qu'il 
IUtaaiaisdeCIéopjlre,4l3.  Serend  avec  Cléopâtre  â 
Samoa ,  ibid.  Il  va  h  Albèaes ,  où  il  fïii  rendre  A  UéopA- 
tre  les  plus  grands  honneurs.  Il  envoie  des  gens  à  Rione 
pour  duwer  Oolavie  de  sa  maison,  414.  Combat  César 
par  mer,  417.  Suit  CléopAtre,  qui  prend  la  fuite.  Danger 
qmi  conrl  dans  as  fuite  ;  «on  arrivée  A  Téuare;  il  y  rejoint 
Cléo|idlre,  418.  Il  donne  ordre  à  Canidius  de  revenir  par 
la  Macédoine;  présents  qu'il  fait  âsea  amis,  iiild.  Il  se 
rend  en  Afrique ,  ibid.  Va  ensuite  â  Aleiandiie,  Se  lait 
conjlruireunereli-alleprit  duPbare.oiiilvenliraiter  la 
vie  do  Timon  le  mlsanlbropo  ,  419.  Il  revient  6  Aleian- 
it  y  m^ne  la  vie  la  pins  voluptueuse.  420.  Il  ctieri 


Aphionub  adopte  le*  Tyiularidea ,  afin  qa'Ua  pmwat 
élre  initiés  aiu  mystères  d'Êleusia  :  1 ,  47. 

A[«LiocUTi  capitule  avec  Dion ,  lui  remet  1*  dli- 
dellc  de  Syracuse ,  et  s'embarque  avec  lotu  ses  eMi  : 
11,  W. 

AroLLODOii  de  Plialtre.  Son  grand  ■Itacbemeut  pm 
Socrate:lI,25Sel274. 

gourameur  de  Rabylone  :  II ,  170. 
oraleur  albenlen,  lait  oondainoa-le  gé- 
néral Tunothée  :  11,2BI. 

Arotu)!!.  Sa  atalue  apportée  de  Carlbage  i  KoBC  : 
1 ,  461 .  Delpbinien,  Tbésée  lui  sacrtDe  le  laureaa de  lU- 
rathou;  Lyclen,  rendait  des  oracles,  492.  bménien,  ra- 
daildetorades:  540. Tburien, nom  pria del1iDrD,SH. 
Apollomoe,  profAiilesie  d'ApoLoo  Lycieii  i  Argoi; 
vision  qu'elle  eut:  1,492. 

,  pbUosnpbfl  stoïcien  :  11,  SU. 
HOLON ,   rbéleur  de  Rbodea  :  II,  184  d 


Apou«nius,  t^nn  de  Zéoodolîe,  rénsts  k  Craa«  : 
II,  29. 

Apotbïtes,  lieu  oà  les  Spartiates  jetaient  les  etAoli 
cbéliCi  ou  mal  coDiiiioét  :  1 ,  9S. 

Appivs  doDocà  tous  les  affrancliiiIedrDitdeEiif(n|(i 
I,  164. 

A?rws  Cliusds  passe  h  Rome  avec  ta  hmaie  et  m 
amis;  est  fail  sénateur  :  1 ,  170. 

Apfius  CLODitis ,  bean-trère  de  Locnllos ,  détache  U- 
biéDUS  de  l'alliancede  Tigraoe  :  1 ,  5M. 

Arrivs ,  gouverneur  de  la  Sardaigne  :  Il ,  (9î- 

Aptése,  ville  de  Crète  :  I,  49t. 

APtuA ,  une  des  filles  d'Agésilas  :  U ,  80. 

Aijicuosik,  province  de  l'Inde  :  ll,râ. 

Abar  ,  fleuve  de  la  Gaule  :  Il ,  190. 

AaiTira  prend  te  viUe  de  MasUoëe  :  D ,  350,  »<■  0 
appelle  les  HacédoDleoa  en  Adiafe  ,  dans  )ca  profn 
pays ,  334.  Sa  conduite  bUmable  envers  Anligonn,  SI. 
Etïiappe  t  te  recbercbe  d'Abaalidas ,  qui  looUit  le  tàt 
périr ,  478.  Est  sauvé  par  Soso ,  sœar  d'Abtnlidai,  iUf. 
Élevé  A  ArgOB ,  il  s'adonne  aux  exercice*  du  corps,  dcrinit 
fort  et  robuste  ,  prend  en  haine  te  tyrannie ,  ibU.  Esline 
générale  qu'il  se  concilie  ;  prt^el  d'Aralu*  de  délirWM  p*- 


â  César,  son  armée  de  tare  ei 
1er  blessé  jlsn 


Centrer  eu  négociation  avec  César,  ibiil.  Sa  flotle  se  rend    Iriedela  tyrannie,  )Md.  Il  lente  d'escalader  ^cjaDe,!?!- 
'  "'  "  Ses  préparatifs;  U  (rompe  les  e^nons  de NteodÈ», ttft 

Il  s'empare  de  Si  cjone  ,Âilt  proclamer  la  liberlé,el  ma- 
dré le  (CD  mis  au  palais  du  t^ran ,  480.  Aratot  raffNtt 
Ions  les  bannis,  et  teit  entrer  ^icytrae  dantb  ligN  il* 
Acbéens ,  ibid.  Sou  caractère.  Sa  iiiodéralioii  ;  3  «BMittK 
aux  ciloyeos  pauvres  l'argent  que  le  roi  d'EgyP**,'"'  * 
voie,  ibid.  el  tidc.  Troublesdans  Slcjone.  U  va  en  EgypCi 
dangers  qu'il  court  dans  ce  Toyage,  481. -Il  rél^  ^ 
concorde  parmi  ses  concitoyeni  ;  on  toi  érige  nae  i'''*' 
son  éloge ,  482.  U  forme  te  réiolnlioD  de  s'emparer  de  H 
citadelle  de  Cor iolhe  f  ses  vnea  «  cet  égu^ ,  tbid.  EM 
dans  Corinlbe ,  attaque  la  citadelle,  s'en  reodoullf»»' 
fait  la  garnison  pritooniitre ,  484 ,  483.  U  engage  l«<> 

uxAchéensiU  leur  rend  les  defc*» 

plus  en  leur  poavnir,  483.  U  obu* 


st  battue ,  421 .  Il  se  bit  por- 
I  Cléopdlre  élalt  enf^r 

ie,42l,'422.  Il  meurt, 422. 

Antoine  le  jeune,  second  fils  de  Fulvie.  Sa  (brlnne  . 
n ,  423.  Parallèle  de  Démétriui  el  d'Antoine ,  423  et  mie 

AflTONieits ,  étaient  une  Aunille  d'Héradides  :  II ,  393. 

AiTONius,  père  d'Antoine.  Sou  éloge, sa  générosité  en- 
rers  un  de  ses  amis  :  H ,  391 . 

A[<Tonius(Csfus),  son  caraclère :  II ,  297.  Battu  pai 
CicéroD,  462.  Gardé  avec solu,  dans  une  de  sesgulères 
tbid. 

AnTosivs(Mareus),  orateur  célèbre,  aïeul  d'Aoloine  : 
11,591.  Caché  chez  un  ami,  est  découvert  partesoltise    riathieDs 
d'nae£Cteve:l,5l8.£fretsïU[prenanlsdesonéloqucuce;     ville   qui  n' 


Aonios  lui  coupe  te  tète,  ibid. 

AaTiLLius,  licteur.  Son  propos  iasulcDt;  luéi 
b  coups  de  pointon:Il,  36i'. 

AnTiLLbs ,  fUs  aloé  d'Aoloine  et  de  Fahie  ;  II ,  420. 
Livré  par  Théodore,  son  précepteur,  et  mis  a  mort ,  423. 

Afelle  ,  peintre ,  ne  donne  pas  11  Alexandre  te  couleur  .  le  met  eu  fuite , 
de(0Dleint;U,l3H. 

Arnucon  de  Téoa.  Sa  bibliotfiËqi 
1,558. 


grande  autorité  dans  te  ligue,  486.  Il  eolrqiread  * 

la  place    délivrer  Argos  du  lyranAristomacbus,  tbid.  Fiilpta*™* 

I  lenlalives  pour  s'em  parer  d'Argos  par  surprise ,  iW-U" 

jette  dans  t'Argolide ,  y  recuit  im  échec  ;  il  aliire  !•  •»" 

de Cléones  dan* la  ligue  achéenne. ibid., Bit Ari«iW^ 

,  488.  Saiicioire  sur  les  Etoile»**» 

lèoe ,  ibid.  U  fait  pluiieurs  lentalivcs  pour  s'erapaïW* 

prise  par  Sylla  :  1  port  de  Pirée ,  489.   Il  Hiit  entrer  le  jenoe  Arin«i»<*f 

daoste  ligue  de*  Achéens.  Son  ascendant  sur  te  cim«l|" 

I  la  ligue.  Il  s'oppose  à  ce  qu'Aristomacbus  fasse  1*  (""V 

CKomène,  (90.  Battu  par  Cléomèoe,  il  sempsie* 
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Manliaée ,  illd.  Il  va  au  cccoutb  de  M^ealupolU,  ibid.  Il 
emp^cbi:  Uéomtnc  de  l'nssiicier  i  la  ligue ,  191 .  Ecbappe 
adruitciucDl  aui  Curiulhicua,  i|Ui  voulaient  le  livrer  a 
Cléumene,  492.11  refu»;  les  offres  nvanU|ieiiMS  de  Cléo- 
mèoc ,  appelle  AdU^odiu  au  secoura  dc«  AcfaiïrDs ,  el  l'é- 
tant échappé  de  Sicjobe,  il  ta  au-devant  de  lui ,  ibid.  el 
miv.  Aidédnlroupesd'AuligeDUS,  il  reprend  Argos,  ms. 
Est  nonunif  général  do  Argieui,  ibid,  5a  cuoduile  inei- 
cusableli  l'égard  deManlint'e.  iOi.  Il  eomliat  les Ktolieua, 
en  estballu,  el  laisse  le  PéluponDèie  livré  autpliia  grands 
dé»>rdrei,  ibid.  Aratua  se  retire  de  la  cour  de  Phi' 
lipp<-,  (96.  Bon  mot  d'Ara  tus  sur  l'ingralilude  des  rois; 
il  meurt,  ibid.  Son  corps  est  rendu  aui  Si':ïonieDS;  Tèles 
iostilnées  ni  aoa  honneur,  ibid.  il  suit. 

AaiTiis  le  liU-Ccqu'ildil  à  Philippe:  U,  JSS.  Sud  msl- 
heureni  lorl ,  J9T. 
Aaiia.  Fleaved'AiierlI,  109. 

AaiËLEs.  Ce  nom  iniproprcnifnt  donné  i  la  betnlle 
d'AIeiandre  contre  Darius  ;  II ,  1 52. 

AictDii  el  AiiciDi>:<£.  Ils  ataienl  des  anoées  de  ignatrc 
niuis  :  I ,  n  9.  Appelés  par  l'oniclc  d'Apollon  mangeurs  de 
glands,  301. 

AacHEDÉ>LS,Êlalien.  So  raillerie  contre  Fhimiainus  : 
I ,  «2. 

AacnàLiLs, général  de  Miltiridale, commande  une  Qol  te 
puissante  ;esl  chassé  de  laGHiceparBrnliusSura:  1,531. 
Descriplioadesouaniiec,553«lsuit'.  Ballu  k  Chéronée, 
555  el  luir.  Quille  Milbridate  et  embrasse  lu  parti  des 
KOfUain* ,  5S9. 

Archéliin  ,  marcbiud  de  Hélium ,  va  trouver  Sjlla  ; 
1,557. 

AaciiÉLiis.  pbjsicieu,  aultur  des  élégies  adressées  a 
Ciraon  :  I,  573. 

AacHtLii.s ,  qui  coroinandait  les  troupes  d'Anligunui , 
uiUenruilo:U,4S5. 
AaciESTBiTK ,  poêle  :  I,  410. 

Aacaiis,  hiérophante,  euvoie  un  eiprèi  à  Archiasle 
tTraD:I,5Ti. 

AiCBiis ,  polémarque  de  Thèbc*  :  1 ,  372  ,  375.  Tué , 
374;  11,  82. 

AacBiiE,  suroommé  Phjgadolhére,  d'abord  conii^dien  : 
A Égine,arrachedu  temple  d'Ajai  H)péride,  Arùtouicns  ! 
et  llimérée  ;  hi  eovoie  a  Cléoncs  il  Anttpater,  qui  les  lait  i 
mourir,  D,  2117.  Il  cherche  h  séduire  Déniostbêne,  relugié 
dîna  le  teoiple  de  Neptune.  Répooio  de  Demoslbtne  avant 
a  mort  :  287 ,  2SS. 
AacBiaïus ,  aini  de  Cléapillre.  Sa  géaérusilé  :  Il ,  423. 
AacaiDiamis.  Apophibegine  de  ce  Spartiate:  1,94. 
Aacawuiia  se  rend  au  sénat  tenant  une  épée  dans  sa 
main  i  ce  qu'elle  y  dit  :  1 ,  400. 
ABCam»»,  aleuled'Agis,  miseft  mort:  II ,  328 
AacBiDiaLs,  nis  de  Zcnxidamus,  roi  de  Sparte.  Mot 
queloidilThucjdidcausujeldePïricIfes:  I.  232.  Aflhrui 
iremblcmeiit  de  terre  qui  arrive  à  Sparic  sous  son  rigne. 
Sa  préstnee  d'opril  sauve  les  Sparlialea  que  les  ]lole« 
venaientmassacrer,  579.  Condamuca  l'amende  pour  avoir 
épousé  une  petite  femme  :  II,  72. 

AacHiDiUtua,(Us  d'Anésilas,  aimait  tendrejnenl  Clco- 
nyioe  :  H ,  M.  Inleieède  pour  S[rtiodrias  aiipr*»  de  son 
père,  Ibid.  Gagne  une  lialaille  sui'  k-s  Arcadii'ns ,  87.  Ses 
eiploits  contre  Épauinondas ,  ibid.  Tué  par  les  Measa- 
pient,  322. 

AacBiotMi'H ,  frire  d'Agis ,  chassé  de  Sparic ,  y  est  rap- 
pelé par  CléomÈuei  est  mis  â  morlen  arrivaulà  l'imu 
de  Cléomèae:  Il  ,351. 
AicaiDiMi.s  l'ancieD;  mot  de  lui  ;  Il ,  539. 
Aaciiiuiava ,  poêle  cilé  ;  1 ,  5ii7. 
AicuiatDt.Sjriicusain.  Ses  machines  de  guerre  pour 
la  dérenie  de  Svracusc  :  1 ,  395  rt  snw.  Son  génie ,  i61d. 
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Est  lue  eu  Iravaillant  a  un  problftne  de  géométrie ,  S97. 
Seiil  monumeal  qu'il  aviit  demandé  A  ses  amis,  396.  Com- 
bien regretté  de  Alorcellua ,  qui  traU»  hooorahleaieat  lU 
famille,  397. 

AncuirFcs,pofte grec, cité:  I,  277. 

^rrhiiertes  aihénieni.  Leur*  nonu,  et  les  monuinenla 
qu'ila  ont  consiniits  :  1 ,  235. 

AacuiTti.ts ,  commandant  de  la  galère  sacrée  :  1 ,  1>3. 

AacniTis,  inventeur  de  la  mécanique  :  I,  ZVS. 

Aiorrra ,  lien  d'Alhènei  :  1 ,  44. 

AaÉupicE ,  sénat  étoldi  a  Alhénes  par  Solon  ;  ccmment 
composé  :  I,  143,  144. 

AairÉ ,  sœur  de  Denis  le  tyran  el  femme  de  Dion ,  «al 
forcée d 'épouser  Tlmocrate :  11,  456.  Dion  la  reprend, 
148.  Jetée  A  la  mer  par  l'ordre  d'iwtèa  avec  Arialomaqne, 
stEur  de  Dion  :  1 ,  562i  II ,  450. 

Arévs  ,  roi  de  Sparte ,  va  au  secours  des  G<Hlynieni  : 
1 ,  49U.  Taille  en  pihxa  les  Gaulois  et  les  Holossea ,  491. 

Ablls.  Honneurs  qu'il  reçoit  de  César  :  II ,  422. 

.4rgas ,  soHe  de  serpent ,  dont  on  avait  donné  le  nom  t 
Démostbine,  à  cause  de  l'amertume  de  ses  discours:  II, 


Argeul,  Le  premier  qui  distribua  de  l'argent  au  penpte 
lui  le  premier  qui  ruina  la  répuL tique  :  1 ,  308. 

AaGlK^s.  Apr^  unr  bataille  perdue ,  se  font  raser  ta  lâle 
en  signe  de  deuil:  1,5^7. 

Abgilêoms  s'informe  si  son  fila  Brasidas  est  mort  en 
digne  Spartiate  ;  beau  mol  d'elle  :  1 ,  96. 

Abgo  ,  vaisseau  de  Jason ,  chargé  de  courir  les  mers 
pour  les  purger  des  pirates  :  1,41. 

Aacoe.  Sédition  qni  s'y  était  élevée  :  1 ,  491 . 

AncvRispiiiEB ,  n'avaient  jamais  éprouvé  aucan  échec: 
Il ,  68.  Ils  livrent  Eumène  liianl  i  tes  ennemis,  Ibid, 
I.Furs  discours  insolents  contre  lui ,  69.  Antigonus  Ici  bit 
tbid. 


AmiDMi,  reine  de  Crète,  procure  à  Tbéaée  le  moyen  de 
»)rtir  du  labyrinlhe  :  1 ,  40.  Traditioui  diverses  sur  celte 
princfsse,  41. 

AauBiftM ,  amiral  de  Xeriis ,  pr^ipité  dans  la  mer  : 
1,IS6. 

ARiiaMs,  bonimeartillrîeui  etfourbc.nit  la  plu* grande 
cauae  des  malheurs  de  Crassui  :  I ,  IHfi. 

Abubitui,  roi  dé  Cappadoce  et  de  PaphIagonie  :  11, 61 . 
Fait  prisonnier ,  ibid. 

Ariibàthe,  empoisonné  par  Milhridatc  son  père: 
11,110. 

ABitsrn,  (Ils  d'Artaiene ,  prépare  oo  breuvage  mortel, 
risedéhvredelavie:  II,  512. 

AaintE,  tlls  de  Philippe:ll,  141. Son  lempéramenl 
altéré  et  sa  raison  troublée  par  des  breuvages ,  (72. 

ARiSE.amI  de  Cyrus,  frappe  le  premier  Arlaienei 
II.  304. 

AaiBint,  dieu  des  Perses  :  1 ,  191.  Mauvais  principe , 


199. 


.    lue  MardoDius  i  la   bataille  de  Platée  : 


Abimsïstvs 
I,4în, 

AbidsilKiivb  i  ,  roi  de  Cappadoce ,  rétabli  par  Sylla  : 
1,347. 

Aaioaiaitiall.roi  de  Cappadoce,  rélaUi  par  Cké- 
ron:lI,30S. 

AnjnvrsTi:s,  roi  des  Gaulois:  II,  (9I.Vabcupar  Cé- 

Abisticobis,  grelïler  de  Cytique.  Songe  qu'il  est: 


dé  TcImlEsc.  devin  :  II,  I3R.C. 

pliqiielasueur  de  la  statue  d'Orphée,  145.  Raitotis dool 

il  se  sert  pour  consoler  Alcundreda  meurtre  de  Clkua, 


□  igitizedby  Google 


352 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIERES. 


Ausnu,  cher  d'une  lédilioa ,  appelle  Pyrrhus*  ArgM  : 
I,4»(. 

Aii«Tii9  i-i  P*ocoiiÉsitN.  Meurt  dam  1i  boutique  d'un 
foulon ,  et  disparaît  lonqu'ou  Tient  pour  l'eulerrer  : 
1,71. 

AiiBn-iÉTiODAHiKThii.Ceqa'îIdillODCliaDlleiAcbéeus: 
ï ,  4S6 ,  437. 

Abhtici.  Sou  oriitiiie  ;  di?enité  d'opiaiont  sur  ta  Tor- 
tnoe  -.l,HO,Hi.  Sou  amitié  pour  Cliatbine;  un  estime 
pour  LycargUE  ;  am  i*le  pour  le  gouverDement  arislo- 
cratlqoe  ;  opposilion  de  se»  principes  avec  ceui  de  Tbe- 
mislocle ,  jH .  Son  équité ,  son  Inlégriié  dans  l'adminii- 
tralion  de*  flusoees  ;  Hauraeinent  accusé  de  malTenation 
par  TbFmislocle  ;  reproche*  qu'il  fait  aai  Athéniens  de 
leur  Inconséquence ,  Ibid.  DérSre  le  soovfraln  comninD- 
dementA  Miltiade;  sa  Talenret  ta  modération  A  la  bataille 
de  Marathon ,  412.  Justice  d'Aristide  ;  banni  par  l'oslra- 
cinne  ;  durée  de  ce  bannisseiuenl  ti  Athènes  ;  conclamné 
par  iiD  Athénien  qui  ne  le  lonnaisssit  pas  ;  il  est  rappelé, 
et  l'ostraclnneett  aboli;  poarqnol,  413,414.  Son  entre- 
tien arrc  TbémiElocle ,  qu'il  aidait  de  ses  conseils  et  de  m 
pertonne  ,  4<4.  Il  s'accorde  aiec  Tbémistocle  pour  faire 
retirer  Xenès.  Réponse  d'Aristide  ani  amliassadenrs  drs 
Lacédémoniens  et  t  ceui  de  Hardoniiis,  414,  413.  Il 
Mt  enToyé  t  Sparte  pour  presser  les  secours  de  troupes  ; 
nommé  général  des  Athéniens ,  413.  Il  apaise  par  ta  pru- 
dcDOe  lei  ditsentiont  éteiéci  entre  les  alliés ,  et  arrête  une 


qui  étaient  du  parti  des  Hèdes.  Les  troupes  d'Aristide 
«'emparent  du  camp  des  Perses,  et  y  font  un  immense  bu- 
tin, 41»  elniic.  Dispalesarle  prii  de  la  valeur  entre  Ict 
différeats  corps  d'année  de  la  Grèce,  apaisée  par  Aris- 
tide; sur  ion  avis,  on  envoie  chercher  du  Teu  sacré  tDel- 
pbes  pour  puriHer  les  auleli  souillri  par  les  Barbares. 
Fétea  publiques  établies  par  son  décret ,  421 .  Arîttide  re- 
jette comme  injuste  nn  projet  de  Tbémislocle ,  présenté 
comme  utile  et  salutaire  A  la  Grèce ,  iAld.  Sa  Justice  con- 
tribue A  déterminer  lea  alliés  A  se  joindre  aux  Altiéniens , 

422.  Impose  noe  laie  snr  chaque  pays  pour  soutenir  celte 
ligue;  eue  est  assurée  psr  scnnent  prononcé  par  Aristide 
au  nom  des  Athéniens  iùid.  et  suiv.  Sa  conduite  politique 
après  avoir  procuré  a  s»  parie  l'empire  inr  des  peuples 
nombrcui.  Il  vécut  pauvre  jusqu'A  sa  morl,  423.  Sa  mort, 
rapportée  <Uversement;  son  tombeau  élevé  â  Pbalère, 

423,  424. 

AaiSTioa  de  Locres  reTuse  nue  de  ses  llllea  en  mariage 
i  Denys;  mot  d'Aristide  à  ce  tyran  :  [,  352. 

Amitiui  ,  auteur  des  Milésiaquci  :  II ,  3S. 

Abistiod,  tyran  d'Athènes,  insulte  6 jlta  et  s*  Temme; 
«00  portrait  et  sa  cooduile  ;  1 ,  352. 

ABisTimsuccèdeAAristoniachni,qairut  1d#;TI,486. 
Vie  malbenrense  gu'U  mène ,  486 ,  437.  Est  égorgé  daus 
sa  tbite,  «87. 

AiisTOBULa,  roi  des  Juifs,  MtprisoDulerpar  PraDpée; 

n.iio'. 

ABisTo*Di.i,bistorieD,  cité  :  II,  143,  144, 145,  MT, 
IM,ITI,283. 

AawTOCLiTa ,  père  de  Lysaudre  ;  1 ,  527. 

AamocBiTis ,  historien ,  cité  :  1 ,  456. 

AnsTOcant,  entoyé  dl  Peiodore  A  la  cour  de  Philippe: 
n,f4t. 

AawTODtaii ,  tyran  de  Mégalopolis  :  1 ,  449. 

AaUTootHi  de  MUet  accompagne  tes  ambassadeurs 
■Ibéniens  dans  leur  retour;  II,  370.  Très  savant  dans 
l'art  de  flatter ,  373.  Annonce  A  Antigonus  la  victoire  de 

Mullli.iUd. 

ABinonicDS  de  Tanagre  assassine  Ephialtes  :  1 ,  235 , 
354. 


p  A  la  lyransie  des 

AaisroaiGBLs ,  tyran  d'Argos:!!,  4SS.  Taé  parses do- 
mestiques, iftiri. 

AsisTOuicHus  le  jeone  abdique  la  tjrannle,  entre  dans 
laligueecbéenniT.etftltlagDerreACléomène  .-II,  490. 

Abistohicbus  ,  banni  de  Sicyone  ;  II ,  478. 

AaisTOBiQuc ,  nile  d'HIpparinus ,  femme  de  Denys  l'sn- 
den  :  II ,  430.  Ce  qu'elle  dil  A  Dion  en  lu' 
femme  Arété ,  J47 ,  448.  Elle  est  jetée  i 
femme  et  le  Ois  de  Dion  ,  par  ordre  d'Icétès ,  4S0. 

AsiSTO^  propose  et  tait  passer  le  décret  qoi  aocorde 
des  gardes  A  Pisistrate  :  1, 149.  Cité,  287. 

A  itSTo»  de  Cbio.  Son  opinion  snr  les  tnperflnltés .- 1 , 
438.  A  transmis  nn  jugement  de  Thëopbraste  sur  Dénw- 
sthène  cl  Dénude  :  11,219. 

Aornon ,  pilote  corinthien ,  bat  par  ruse  Pfidai  :  TI , 
12.  Tué  daus  un  combat  naval  en  Diisant  des  [^tidiges  de 
valeur,  (5. 

AaiiTO!! ,  commandsnt  des  Péouiens;  ce  qn'îl  dil  1 
Alexandre  en  lui  apportant  la  tète  d'au  ennemi  qnll  anit 
tué  1 II,  t56. 

AnirroNicus,  commandant  de  la  flotte  de  Mithridate, 
trabi  et  livré  A  Lncullus  ;  1 ,  591 . 

AsisToriots ,  joueur  de  lyre.  Sa  flatterie  pour  Lysandre^ 
1,535. 

AaiSTOPHlBB.  cité  :  1 ,  241 ,  277  ,  283  ,  579  ;  II ,  S. 

AaisTOPBirif ,  garde  d'Aleiandre  :  II ,  161 . 

AsiSTOPBON  ,  peintre.  Son  tablesu  de  >'éméB  et  d'Alti- 
blade  :  1 ,  285. 

ABisTOTE.S'in  ouvrage  snr  lesvainqueursdesjeoipylbi- 
ques  :  1 ,  1 40.  Dit  avoir  su  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  209.  Cité ,  234 ,  240.  Dit  que  presqne  tons  les  hom- 
mes usent  matou  abusent  de  leur  fortune,  374.  Cité,57T, 
424.  Avait,  selon  Aniipater,  le  talent  de  persuader  oeqnlt 
lonlail,  445.  Dit  que  les  bommes  A  grand  caractère  soat 
sujets  A  la  mélancolie ,  527.  La  pnblicnlioQ  de  se*  ouvrages 
par  Andranicos  de  Rhodes,  558.  Choisi  par  Philippe  de 
Macédoinepour  instruire  Alexandre:  It,  140. 

Akistoti  d'Argos ,  ami  d'Aralus,  excite  une  rétoUe 
dans  sa  ville  :  II ,  356.  Proposition  qu'il  bit  A  Aratns,  4SU. 

Arjstoti  le  dialecticien  fait  périr  Abantidas  ;  II ,  4TS. 

AnisToxiNK  le  musicien ,  cité  ;  1 ,  424.  Ses  méiiiDires 
cités  :  II,  139. 

AaisraiTS,  tyran  de  Sicjone.  Histoire  de  «m  portnit  : 
11,481. 

/tmici.  Changement  faits  par  Camille  dans  lec  armes 
desRomains:I,2<8. 

.4nnifi(stH«i»,licuoù  l'onpuriflait  les  troupes:  1,68. 

Amids,  eunuque  de  Xeraès,  envoyé  vers  ce  prince; 
I,IB7. 

A  romatet.  Les  meilleurs  croissent  dans  les  pays  les  |4us 
secs  etles  plus  cbauds  :  II,  159. 

Abbu^s  (  Quintus  ) ,  ancien  préteur ,  dénonce  la  atlrau- 
pementsqul  se  lAisaieut  dans  l'Élmrie:  II,2<I9. 

AasicmBs(rois),  niv  la  plupart  de  courtisanes:  II,  X. 

Aasi»,  flis  naturel  d'Artaierie  :  II ,  SI2.  Tué  per  Bw- 
pale,  fils  de TInbaie,  ibid. 

Aastniis ,  fleuve  d'Arménie  :  1 ,  602. 

ABTiBint ,  capitaine  sons  Xenès,  Son  diseoun  A IM- 
mistocle  sur  les  mœurs  des  Perses  ;  1 ,  l»l. 

Abtiobbsbs,  général  des  Cadndeus.  Ce  qu'il  ditlCr- 
ms  :  II ,  SUS.  Tué  par  Cyrus,  ibid  et  SOS. 

Abtisibu  ,  appelé  r<eil  du  roi  :  Q,  504.  Apprend  1  Ar- 
taiene  la  mort  de  Cyrus ,  iaid. 

AaTivtsDi,  roi  d'Arménie ,  amène  six  mille  civalien  t 
Crasstis;  conseitqu'il  lui  donne:  II,  30.  Il  lui  envois  écs 
courriei's,  et  lui  conseille  de  retourner  par  l'Arménie,!! 
A  composé  en  grec  dea  tragédies,  des  harangues  (t  do 
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M«loirei,58t  Amènei  Aoloineuncorpide  troupei,  4U6. 
11  le  quilU  et  te  retire  aTec  w»  troupei ,  IMd.  S*  relrwtc 
priie  Antoine  de  la  gkiira  de  termiiier  cette  Biierre.-lll. 
Ert  retenu  prisonnier,  et  condnil  chargé  de  hn  ft  Aleun- 
drie,lbld. 

&IT1UTÀ ,  capitale  de  l'Anuénle  :  1,  602. 

AiTtu,  roi  d'Arméaie  :  I,  602. 

AiTiiEiii,  premier  du  nom.tnrpaaii  loot  lei  roii  de 
Perse  eu  douceur  et  CD  luagoatiiDiilé  ;nirnQiiuiië  Longoe- 
maio,  pourquoi  :  11,  SOO. 

AiTuiBiE  MnÉaon.  Son  oriHine,  m  boiUle,  >od  arac- 
tire  doui  et  modéré,  «DO  msritgE  :  [I,  500.  SuccÈde  à  Da- 
rius ;  cérémonies  de  sou  sacre  à  Pasargadei ,  iind.  Sa  gé- 
iiéru)té,50l.  Ses  préparsIiF»  de  défeiiae  contre  l'araiéc 
de  (on  frère  C;niB ,  502.  Combat  entre  Cjrui  et  lui  ;  tue 
Cynu ,  lelon  plosieurs  hïatoricui.  503.  Fait  couper  la  tétr 
et  la  main  droite  de  Cirus,  et  regagoe  aou  camp  aprts 
Bioir  enuf  é  beaucoupde  fatigues,  505.  Kécompenses  qu'il 
douae  A  ceux  qui  ont  b\etsé  Cyrus.lbld.  Voi Jaut  s'ellri- 
buer  ta  Rluire  de  l'avoir  tué  lui-même,  il  fait  arrêter  un 
Carien  qui  l'en  tantaU,  ibjd.  Soulève,  A  lOrce  d'argeut, 
Due  partie  de  U  Grèce  contre  lea  Lacëdémonieni ,  308, 
Donne  am  Grecs  la  paii  appelée  d'Aotalddat ,  IMd.  Pré- 
•enti  qu'il  bit  ft  Timagorai .  509.  Sa  réconciliation  aiec 
Parvutii ,  IMd.  Fait  U  guerre  aux  Egyptiens  et  aui  Ca- 
duilent;  extrémité  à  laquelle  II  >e  trouve  réduit  atec  *oq 
année;  fait  la  paii  atec  leurs  roii,  trompés  par  Tiribazc 
elaonflls.lbid.  et  fuir.  Fait  périr  ceu>  do  grands  et  dci 
courtisans  dont  il  croit  avoir  quelque  cbose  i  craindre , 
5fO.  Nomme  Darius  son  successeur;  lui  accorde  Aspasie, 
une  de  ses  maltresses  ,  et  la  lui  enlève  peu  après  pour  en 
lïire  une  prétresse  de  Diane,  510,  S>l.  Mort  d'Artaierie, 
SI2. 

1.  Scrvil:e  qu'il  rend  A  Lueultus:  I,  593. 
leGnideveut  prévenir  Cérar  de  la  conju- 
ration de  Brului  :  II,  :»8. 

AaTiaisi,  nile  de  Lygdamii ,  remet  A  Xerxèe  le  corps 
d'Ariamètie:!,  186. 

Airniaïus,  mois  macédonien  :  U,  U4. 

AiTiaiLs  le  Golopbonieu.  Ce  qu 'Alexandre  Ini  diti 
II,  161. 

AnnoNtSuntommâPëriphorèle.  Sa  maoièredeTitre: 
1,241. 

Aanaoïi, ingénieur  dépendes:  1,  U(. 

AiTHMitDuaide  Ljcurguc  dans  l'élablissement  de  ses 
lois:  I,  $6. 

Anniusde  Zélie,  noiéd'infemic,  lui,  ses  enrauls  et 
lOdte  sa  postérité:!,  182. 

AaToiius  (Harcus),  auii  de  C<*ar.  Songe  qu'il  eut: 
11,468. 

^rlt  il  Malien.  Divisioa  du  peuple  romalD  par  arli  et 
métier* ,  hite  par  Numa.  EfTets  salutairei  de  cette  divi- 
sion: 1, 118.  Lesarlsqu'onnecnltiiequepourle  gainou 
pour  la  gloire  se  fWIriuent  aisément  dans  les  petites  vil- 
les :  11,  270.  Encouragea  et  portés  A  la  perfoction  sous  P<- 
ricIN  :  I,  255  et  luir.  Arts  iunlilee  baanii  de  Sparte  par 
Lycurgne  :  88. 

.irts.Erreor  de  ceux  qnl  ont  cru  le*  arts  semblables  aui 
cens  naturels  :  11,  S6T. 

AacNs,  Ois  de  Tarquin,  et  Biurus  te  tuent  l'un  l'autre  : 
1,165. 

Aaixs ,  Toscan.  Son  hisloirc  :  I,  206. 

Atïaii,  Toi  d'Epire  :  I,  475. 

,U,  petite  ntonnaic.  Sa  valeur  :  I,  2(Xi. 

AsctLis,  Dlsd'IpbUi,  chassé  du  trime  des  Manrusiens 


AsixiBiLs ,  rivière  de  Sicile  :  il,  16. 

Asorra ,  rifière  de  l'AlUque  :  1, 4 1 5. 

AsPiaia  l'attache  aux  prindpaax  d'Athèoea.  Sa  ooa- 
dnile  dér^ée  :  1, 2.1S.  Aoeoiée  iTiniidété,  eit  narie  par 
P*ridfei,2«. 

Asrisn  de  Phocée,  en  lonie  ;  aimée  de  Crmi  et  appelée 
la  Saçe  :  n,  51 1 .  Prélivtae  du  temple  de  Diane  Anitii ,  à 
Ecbatane ,  iMd. 

AspHitics,  surnom  de  Neptune  :  I,  48. 

Asris,  forleresK  d'Argoi  :  1, 492. 

Assvje ,  rivière  de  la  Béotie  :  I,  554. 

ABTÉaoFtrs,  te  premier  qui  étendît  la  puEuance  dec  énbo- 
reii  11,332. 

AsTTocnDs ,  amiral  des  Pertes.  Sr*  trahisons  :  1, 288. 


Aiyie,  lieu  de  refuge  A  Rome  bdti  par  Romulu.  Il  ooth 
Iribue  à  l'sgnodinement  rapide  de  la  ville  :  1,  61 . 

Atbiuinis,  peupledBThessalie:ll,  122. 

Atbims,  historien  grec,  cité:  1, 559. 

ATBtnsa.  NiHn  donué  par  TbésAe  i  l'ancienne  et  A  la 
noorelle  ville,  qu'il  réunit  pour  ne  rBirequ'(mecité:I,45. 
Oracle  de  la  ribjlle  en  tarenr  de  cette  ville,  ifrid. 

ATBÙnNS.  Leajeuues  Atbéaieni  enfermés  dans  le  laby- 
rintbe  vont  en  CrMe;  leurs  dlirrs  voyages;  Ils  [M^ioeat 
lenomdeBoUiéieus:!,  39, 40.  Ils  ne  s'étalent  pas  appli- 
qués  A  la  marine  du  temps  de  Thésée,  40.  Ils  dépntenl  t 
Rome  pour  se  tttlre  décharger  d'une  aiDeode ,  440.  BU- 
niëa  de  la  joie  qu'ils  téiDoignent  de  la  mort  de  Philippe: 


il,  21 


A«cLipisDB,llbd'Bipparq[ue,  aunooco: 
d'Alexandre:  II,  251. 
âKDLni.TiUe d'Italie:  I,  4Ï6;  U,  95. 


Athènes  la  iDorl 


.  nimommé  CordyBon,  pbllosopbe  slolcim, 
se  refuse  i  toutes  les  soUicitatlous  des  généraux  et  de* 
n>>s  qui  voulaient  se  l'atlacber  :  II,  243. 

Atbob  (umuI).  Pnqet  d'un  architecte  snr  cette  mnita' 
gne:  11,170. 

Atison  ,  rivière  dltalle:  1, 308. 

ATiimiouEs  i'ile«,  nommées  ausù  FortDnées  ;  leur  ék^ 
gnrnieat  de  l'Afrique;  beauté  et  douceur  de  leurclimat; 
opinion  générale  qu'elles  renfenneift  k»  Champa-Élyates 
célébrés  par  Homère  :  11,  48. 

A-mtES  {les),  rois  de  Pergaroe,  aussi  oélèbrei  par  loirs 
immenses  ridiesBes  que  par  la  Mt)liuthèquo  qu'ils  avaient 
formée  :1I,  427. 

ArriLiK,  ville  de  Pampb]lie:  II,  (26. 

Atti  ui,  femme  de  Catou  d'U  tique,  chassée  i  cause  de  sa 
mauvaise  couduitc  :  U,  249. 

Atossi,  Olte  et  femme  d'Arlaxene  :  n,  309. 

Amuui.  Ingratitude  et  sécheresse  de  son  101:1,113,146. 

Attis.  Deux  Altys,  l'un  eu  Sjrie,  l'aytre  en  Arcadle, 
lues  par  un  sanglier  :  11,  45. 

AuviDE,  riiiire  d'ilalte  :  I,  263. 

Aatts,  supplice  en  Perse  ;  en  quoi  il  consiste  :  n,  5M. 

Aatures.  Prêtres  de  Rome;  objet  de  leur  institution- 
1,320. 

AiausTi.  Son  mot  sur  Bhjiuitaloea:  1,65.  Cité:  403. 

Albelu,  mère  de  César  :  U,  186. 

AcToCBTOflU,  premiers  habitants  de  l'Altiqne  :  1, 56. 

Aearki.  réduit  Sparte  A  un  élat  d'hnmiliation  indigne 
de  son  ancienue  graudeur  :  II,  322.  Oracles  qui  avartis- 
aeal  les  5psrtîatcs  de  s'en  Harantir,  321. 

Ateiiit.  La  plupart  des  hommes  sacriiieat  le  pr^nl  A 
l'avenir:!,  519. 

.  Atinl.Soa  étymologie;  les  femmes  romaines  ftiiialcnt 
un  Mcrillce  il  Veniu  le  premier  de  ce  mois  :  I,  { 19. 


BiBTce ,  pont  mr  l'Eurolai ,  ou  l'Eurotas  m 
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i.saï. 

BiccaiDis ,  eoDuqne.  Enrofé  parMitbriiUle,  avec  ordr* 
de  bire  mourir  *«  >œiin  et  tes  Tramie*  ;  1, 59i. 

SilxavaOatKTËa:  1,186  et  l9I.Li  roolaineoà  il  fut  la- 
vé par  MsDOunicM,  SJO.  On  lui doDiwpIwieiirs  mère»:  H, 
186-  Terrible  A  la  gnetre ,  368. 

BlCGBTLIDB.CIté:!,  Hl. 

BiLinusouC^fralinutifrtrede  NJcumachai:  n,  160. 

BiLiMus ,  Miineiii  da  paya  dea  Parlho  :  n,  S3. 

SU.TB,  DjnipheiBcaiiniie:  1,140. 

Biiiiiii.'s  s'attache  lui  RomatiK  et  a  Harcellui.  Sm^iee 
qu'il  leur  rend  contre  Annibsl  :  l,  S93.  Arilt  coutctI  de 
toa  corpa  PauI-Émile  A  la  balallle  de  Cunei,  iUà. 

BiRtiiB  DiTatBia.déguIsA  en  dianeura:  1,573.  En- 
trent dauThèbei  en  babUdi  painna.tMd. 

Binn»  d'AcbiU .  Mot  de  Caloa  le  oentenr  h  lenr  nijet  : 
I,tSS. 

BtTiTii,  ville  d'Ilalic:  1,402. 

Bu»aEa.  Lei  Greea  regardaienl  toalea  lea  antrei  na- 
tiooawiDine  barbares  :  1, 52S. 

BuBi,  donne  A  reonemila  prlte  la  plna  fadle -.  I,  se. 

Buuu  qui  d^M  la  nouvelle  de  la  défaite  dea  Athé- 
■ioM en SidlejeomMDt  traité:  n,  1T. 

BuaiusPaocuLDBfemMmideGaUM. Son  emploi:  U, 523. 

B*aci.  Val  de  A  Cartbaglnoit  h  Annibal  aprte  la  dé- 
bite de  Cauwi:  1, 264. 

Biicjk  prie  h  aonper  Huiuiiut  et  Harcia,  femme  de  C«- 
ton  :  n,  255. 

BuDiBBBa ,  latdUtes  de  H arlu*  :  1, 518.  Lenr  inauleoce. 


B>BDVLLi«,roi<ka  ITIyriena:  1,479, 

fiorfuet  rômpliea  de  torotwa,eDdnileB  de  poli  et  de  bi- 
tume :U,  532. 

BiRSiBB,  SUed'ArtabBBf,  aimée  par  Aleiandre  :  n,  6(1, 
Iff.  D  en  eot  nnfllt  nommé  Herenle,  ihld. 

Bauiiib  (Maria),  ftnimed'Eamfene.'  n,  flO. 

BatUtfM  de  Paolui ,  bltie  dei  IréMra  amanét  par  Cjaar 
danaleaGanlesin,  195. 

Buiiuia  LuaiiB,  oBIder  de  Sylla  :  I,  330. 

BivràantB,  peaples  au-delà  de  la  Hocédoine.  La  gnerre 
ett  leur  nalqno  métier  :  1, 332. 

BiTiBicU,  grsnd-prètre  de  la  mbre  de»  dieni  b  Peisi- 
MDle  I  oe  quil  prédit  ani  Romalna  :  I,  503. 

Bolôuf^  tribunal  où  ceui  qultantMnpçnnuétdelédieté 


peniratEejuatlBer:  1,417. 
Balaf"«i  deaTotcaDiconln 


■  B«il»f"<idesTo«taQirainlrele«Romaina:I.f83  D'Al- 
tta ,  où  tel  Romain)  hirent  débita  par  1e«  GauloU ,  208. 
l)a  AroaKKies,  44.  De  Cannes,  263.  De  Marathon,  412 
«(luir.  D«B Thennopyiea ,  f8ï.  D'Arlémiainm.lWd. De 
Salamine,  186.  De  Platée,  430.  De  Cnnaia,  n,  5(6.  Le 
tionibn  de«  morii ,  5M.  De  Lenclres  :  1, 375  ;  D,  84.  A 
bit  perdre  aux  Lacédémooien*  la  souveraineté  de  la  Gr^ 
«:□,  S4t  85^309.  DtManllDée:!.  453.  De  Cbéronéc, 
enta«  Ag«l»a  «t  lei  Tli*ain»  :  n,  79.  De  Chéronée,  en- 
tre lea  Gran  el  Philippe,  283.  Antre,  obleeBéotlenaMnl 
baunspar  les  Étolfena,  482.AQb«,  où  les  Eéuérsni  de 
WUiridate  «ont  battus  par  SjU»  :  I,  535.  De  Cranon.où 
les  Albénleoi  «ont  bsHna  par  Cratère  et  Antlpater  :  H , 
tfl.  De»  Corinthien»  contre  I»  tronpea  d'Argoa  et  de 
ClfKHie  ■  1, 551 .  Dn  Graniquei  le  nombre  de»  morta  :  U. 
144  ft-Arbelle»,  15S,  151.  DIp«ni  :!,  «6.  D-Kros-Po- 
Umo*  ou  de  la  rivitre'de  la  Chèvre,  531.  Bataille  a»ni 
Urnws  :  U.  8T.  De  Thaspe  ,  263.  D'Orchomèoe  :  I,  530. 
l>eNaio»!U,22S,DeDjTrachinm,26I.DePborsale,20l. 
Béfleiion»«u-olle,  l«.D'Aciioni,4l8.DeBébrtac,553. 

Othoutepord.ffeld.  

BaMUm  mtri.  Ce  qui  le  compotait  :  1. 3ÏÏ. 


HainKfoncooifKMé  d'amla.* 

Kdfarrfi.  Quela  ila  étaient  diea  lea  Albéntok  :  I,  US. 
Ne  pouraien  t  s'eiercer  avec  tes  véritables  Atbénieni  :  IM. 
BAlard  de  PéHcUs  écrit  dan»  le  régime  de*  ettoyen.eoB- 
damnéAlamori,  2i5. 

Balacei,  les  nieUleurs  cavaliers  de  la  baaie  GemaBÎc  ; 
n.552. 

BttiTctis,  oéUbre  seolpleiir  :  1, 137. 

Ajion.  Quand  les  Laoédémouténa  ceartreol  de  perW 
desbdlonadaua  lea  assemblées:!,  89. 

Bdio*  augurai  de  Homnlui  retrouvéentierdanladu- 
pelkede  HaraM,  214. 

BAiTtLDs ,  BortM»!!  de  Démostbèno  :  n,  2TT.  Km  taa 
poète  qui  ne  IMsait  des  vers  que  pour  eioUer  t  la  dOan- 
clH,iMd. 

BiiBiiu:  (bataUle  de)  :  IT,  S33. 

BtLCBS ,  peuple  de  la  Gaule  :  II,  191 . 

Bélier  né  avec  nne  aeole  eome  :  I,  331  • 

Be'ler,  machine  de  guerre.  Antoine  en  ifall  un  dt 
qnatre-vingl»  piedi  de  long .-  tl,  406. 

BiLLiTiiig,  préleur,  pria  par  les  pb^let  :  U,  101. 

BruiuaiE,tccrétaireduroi  de  Perse,  porte  aurtdiw 
lettre  deTimagorat  ;  n,  309. 

BÉuTiE.  Sea  peuples  étaient  décriés  dana  la  Grèœ  pour 
leur  stupidité ,  I,  16.  Pindare,Épaminondai,PlDtarqi»e, 
en  étaient  originaires:  Ibid. 

BÉOTiEK».  Seuls  en  droit  de  bire  bire  lenn  licriHcet 
en  Aulide.  Insultes  qu'ils  font  A  Agéaiiaa  :  II,  74. 

BÉiÉN ICI,  femme  de  Mithridatc.  Sa  mort:  1,391. 

Bessue.  Sa  perfidie  et  le  supplice  dont  Aleuodcele  pi- 
nit;II,  158. 

Bbstu,  général  romain,  vaincu  par  Jugurlba:I,50t. 

hiSTiL.  Ce  qu'il  lit  contre  Cicéron  ;  n,  502. 

BÉTi»,  neuve  d'Espagne,  qui  donne  MO  oomAuM par 
liedel'Eipigne:  11,48. 

BibriotUfM.  Celle d'Aleiandrie  brûlée,  H,  202. Cdh 
de  Pergame  donnée  t  Cléopdlre;  sa  ridiesse ,  411.  Cdie 
de  Lucallna,  rendue  pnUiqne  i  Rome,  devient  le  canlrt 
de  réunion  des  gens  de  lettres:  1,607. 

BiBuLUs(Publiiu),  ennemi  de Marceltna:  1,101.  Ce<p^ 
Bl  contre  lui,  ibid. 

BiBuLUS,  consul.aellent  reolennédanisinMiscapa- 
danl  lea  huit  dernlM's  m^  de  son  coauntal  :  0, 1 1  Isllt^ 

BwuLua  le  ienne,  Hl*  de  Bibalus  et  de  Ponii.  Scoïm 
inliluléJHémolreidf  Briiliu:!!,  431. 

Biche,  sert  i  Sertorio*  *  tromper  les  penpleset  «s*»'- 
dali  :  n,  49.  Égarée,  elle  Ini  est  ramenée,  H. 

BiII«t»  pria  tnrraatelpoor  donner  les«aBt«g(B:Itm< 
213. 

Billot,  altacfaéaBeoH  deBdiienadangeren:  I>  IM- 

BlON,cllé;L,44. 

BiHCB^ni,  fille  de  Bardnilla  :  i,  410. 

BisALTia ,  peuple  de  la  IDraoe  :  1, 231. 

BiTUvs.lieBteiianl  dn  rm  Démétrtoa,  débit  Arts - 
II,  489. 

Bloïsiub  de  Cumes,  ami  particDllerd'AnHpalw de  Tar- 
se :  II,  530, 354.  Sa  réponse  gAitéreuM  aa  •éDal;senw« 
auprès  d'Aristoniau ,  et  se  tne.  555. 

BoccBOBi».  Juganent  céKdHv  qn'U  letidit  :  Q.  37^ 

BoccHti!i,roi  de  Tfumidie,  brau-pèrede  Jugnrth»;* 
perfidie  h  l'égard  de  son  gendre  :  I,  SOI ,  SOÏ.Magaifti»" 
présenb  qu'il  consacre  dans  la  Capinrie,  312.  RaUsne» 
haine  de  Sylla  cl  de  Marina  :  547. 

BocciiGS,rotdeaLlb)'ens:n,4l5. 
Bofiromia,  fête  célébrée  i  Athènes  pour  ta  tI*« 
remportée  anr  les  Amasonea  :  1, 44. 
Bofdromlon.  mois  aihénien:  I,  44.  .  , 

Baïuf.  Sa  valeur  d»  ke  KomilM  daw  I»  pn**" 
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lerap*  de  U  rApuliliqve:  I,  IW.  Prodige  d'un  bceuf  qui 
anitpu-lé:  1,402. 

BoIoiii,roideaCimbre*,dérBitUsrius:  1,509. 

Bonheur:  ta  quoi  il  coaaiile  :  11,  276.  Aciielé  par  bien 
deatmaui,  lorsqu'on  pourrait  l'atuir  Mm  peine;  1,482. 

BonnE-DÉissE.  5ee  njjsltroill,  186. 

BtmU  (ia)s'élËU(l  plut  loin  que  lajtulice:  1,431. 

Borgnei.  Le*  (dus  gnodi  capitainei  odI  été  borguei  : 
11,45. 

Sonia,  dignei  de  la  puinance,  el  lémoiiu  de  riojnaUoe  : 
[,  <I8. 

BoTTiÉjns,  peapledeThrace:  leur  origine  ;  iBcriBcei 
aoimelsque  bltaieDtleunfilIea.et  chaumuqa'etleiduD- 
taieal  daiu  leur*  toleaiiilét  ;  1, 40. 

Bouclier  d'eirain  tombé  du  ciel  a  Rome  enlre  les  ma  ins 
de  Numa  :  1 ,  116.  Buuciien  qui  «ueut  du  lang ,  251. 

BoDuaii.  Cause  de  cette  maladie  :  II ,  46< . 

Bourg*  (lei) ,  comédie  d'Eupolia  :  1, 230. 

BaicatLLEus ,  grand  partiian  de  Pbilippe  :  1 ,  463. 

Biuiui*.  Pourquoi  l'uppojait  à  ia  psii)  lue  dan*  un 
oomlHit  près  d'Amphipotis  ;  11 ,  6. 

Bai.i4ja!ia  ,  l)onrg  de  l'Atlique:  I,  140. 

Busnus ,  général  gaulois ,  met  EOQ  épée  daoi  la  balance 
dont  les  Etimaiiu  se  servaient  pour  peeer  l'or  qu'il  avait 
eiig«  d'eux;  ses  troupes  bal  lues  par  Camille  :  1,  212, 2IS. 

BaniGiit  (Grande-),  Angleterre  ;  C«««r  en  eiilrëiH«nd 
la  conquête:  11,192. 

Brifiandi.  La  Grèce  en  produisait  beaucoup  du  tenps 
d'Hercule  et  de  Tbésée  ;  guerre  que  leur  faisait  Hercule  ; 
'Is  profitent  de  saa  abseoce  pour  commettre  leur*  brigan- 
dages :  I,5T. 

iJri$M,  étaient  de*  valets  de«  soldats  ;  11,469. 

BaunousE  ,  ville  d'IUlie  ;  1 ,  559. 

BavTcutSuai.lieuleDaut  de  Sentios,  liât  Arcbélaùi  et 
le  cbasse  de  la  Grè«e  :  1,551. 

BiuTiis(Joiiius|,coasnl,raitmourirBe8deaifll*;  1,164. 
Il  Uire  ua  sanglent  combat  aux  Toscans;  Anius,  llls  de 
'rarquin,ellulse  rencoulreut  et  se  tuent  l'un  l'autre:  165. 
Sna  éloge,  Ibid.  Aïeul  de  Marcus  Brutu*  ua  des  asuains 
deCé«ar  :U,452. 

SaitTta  (Junius),  père  de  celui  qui  lua  César;  défend 
MutiDe  contre  Pompée;  se  rend;  Pompée  le  bit  tuer: 
II,  100.  Bien  dilTërenl  de  ion  lils ,  ibU. 

BBiTLs(!llarcu»).Souorigine,*an»iSBance:n,  «3,11 
s'allache  à  la  pbihuophie  de  Platon ,  453.  It  accompagne 
en  C;pre  Calon  son  oncle ,  ibjd.  Il  embi'aase  le  parti  de 
Pompée,  iblil.  Cfflumeal  il  est  reçu  de  Pompée;  A  quoi 
■I  s'occupe  la  veille  de  la  bataille  de  Pharsale ,  bid.  lutérct 
i|ue  César  prend  A  lui,  454.  Il  se  rend  au  camp  de  César, 
cl  cditieut  de  lui  lout  ce  qu'il  lui  demande ,  ibiiS.  Gou- 
verneur de  la  Gaule  cisalpine,  il  en  fait  le  bonheur; 
nommé  par  César  A  la  préfecture  de  Uome,  l/iid.  Dénoncé 
A  César ,  433.  Arts  qu'on  lui  adresse  de  toutes  paris  pour 
l'engager  à  entrer  dans  la  cuntpimtlon,  ibld.  Casiius  t'y 
détermine,  456.  Brutiu  et  Cassius  gagnent  Ligorius  et 
d'antrea  amis,  ifctd.  Rnilus  cache  le  projet  A  Porcia  sa 
renmie,  437.  Il  ne  quitte  pas  le  sénat,  quoiqu'onlui  ail  dit 
qiwaafemme  était  morte,  458.  Il  s'oppose  au  meurtre 
d'Antoine;  il  se  rend  au  Capitule,  suivi  du  penple ,  459. 
Bniiu»  et  lea  conjuré*  se  retirent  A  Anlinm ,  460.  Rrutut 
liiil  célébrer  des  jeux  magnillquesi  Rome,  quoiqu'il  en 
soit  absent,  ibtd.  11  se  relbvàÉlée,  461.  11  se  rend  A 
Atbèoea  ;  bonneurt  qu'il  j  refoit  ;  Il  y  Trëquente  le*  pbilo- 
Hjpbea,  et  ne  s'en  prépare  pas  moins  A  la  guerre  j  ilae 
Iblt  donner  des  laitseaui  romainiricbcnieDl  chargés, qui 
tcnaienl  d'Asie  ;  se  lie  avec  des  Macédonien)  et  les  jetuies 
Romains  qui  étudiaient  A  Albëues ,  ibld.  Son  armée  le 
Kntstilde  jour  en  jour;  accident  qui  lui  cstcainé  par  lu 
fraU;  disette  oit  II  se  trouve  ;  le*  gardes  do  la  tille  d'Épi- 


damnelni  roamtasoil  dea  ieDanrs,ibU.  elstde.  Il  bat  et 
liait  prisonnier  Calus,  rrtre  d'Aotoine,  462.  Sedispotant 
a  passer  A  Home ,  il  apprend  que  le  jeune  César  le  fait 
ciler  en  joitice  ;  il  se  réconcilie  avec  César ,  Anlulue  et 
Léplde ,  ibid.  11  bit  mourir  le  frère  d'Antoine  ;  Cassius  et 
lui  Beréuniaent;brcede  leur* armées,  ibid.  Parallèle  de 
Brutui  et  de  Cassius ,  463.Éloge  de  Brulus,  pureté  de  ses 
intentions,  tUd.  Il  prend  plnsleur*  tilles,  et  melle^ége 
devant  Xanihe,  464.  U  ta\l  donner  des  seconrs  aiii  Lj~ 
ciens .  Ibld.  Sa  modération  lui  soumet  les  autres  villes  de 
Lycie,  itM.  Il  fait  mow4r  lliëodote ,  405.  Querelle  enlre 
Bnilus  et  CMsius,  Ibld.  L'impartialité  de  sesjugemenb 
déplaît  A  Cassius,  ibid.  U  Ini  apparaît  un  hnti^e ,  466. 1[ 
campe  avec  Caniua  devant  César  et  Anioine  A  Phlllppes  ; 
ses  largesKs  i  son  armée,  466 ,  46T.  Cassius ,  éliranlé  par 
des  prodiges,  veut  différer  le  combat;  Bmtus  est  d'un 
avis  ouutraii-e,  467.  Il  feit  dérider  la  bataille  pour  le  len- 
demain, ibid.  Son  entretien  avec  Cassius  avant  la  liatallle, 
467, 468.11  eommaude  l'aile  driHle, et  reroporle  un  grand 
avautage,  468.  Sa  mi^prise  et  cellede  Cassius  causent  leur 
perte ,  ibld.  Sa  douleur  de  la  mort  de  Cassius  ;  il  console 
ses  soldai*  et  ranime  leur  courage ,  469.  Inquiétude  de 
BruEiis  sur  les  dispositions  de  ses  troupes  ;  il  laisae  passer 
les  prisouoiers  au  fil  de  l'épée,  Ibiri  et  suiv.  U  lAlt  distri- 
buer A*ea  troupe*  l'argent  qu'il  leur  avait  promis,  et  leur 
promet  le  irillage  de  deux  villes,  470.  Il  ignore  la  viciuire 
remporiëe  par  sa  flotte  sur  celle  de  César ,  ibid.  Un  fan- 
tôme fui  apparaît  une  seconde  fois,  4TI.  Son  armée  est 
défaite,  ibid.  11  envoie  visiter  son  camp.  472.  IlcunseiUo 
.'lies  amis  de  pourvoira  leur  sûreté  par  la  fuite  ;  il  *e  tue , 
ibid.  Ses  fkinéraille* ,  473.  ParallHe  de  Dion  et  de  Bm- 


ibid.  et  mie. 


I      BHLTug.Iieuteuant  deCarbon;  11,96. 

BBuTusALHnusiDéeimuilcmpècheCésar  deremettrc 
l'assemblée,  et  de  congédier  le  sénat  ;  sondiscours,  Q,  208. 
{  Associé  par  les  conjurés ,  436. 
,  Buraliui,  un  des  moisdesThâulDS:  1,380. 
;  Bl'C£fbiu,  cbeial  superlie  et  Ibugueux ,  dranpté  par 
Alexandre:  U,  l39.CequilullltdoaDerceDom,et|Mii 
I  gull  fut  payé,  173. 

Buttes  ,  ornements  d'or  que  portaient  le*  jeanea  Ro- 
maJas:U,SI,S8. 
Busius ,  immolé  par  Hercule  :  1 ,  38. 
BuTis,  poète  qui  dans  set  vers  élégiaquesa  rapporté  les 
origines  bbnlcuses  des  coutume*  romaines  ;  sou  explication 
des  fêles  Lupercales  :  1 ,  67. 
BuTis,  général  dea  Perses,  sebi-iile  dans Éioue:  1,574. 

G. 

CiHBRs.  Leur  temple  A  Samolhraoe ,  ruiné  par  les  pi- 
rates :n,l04. 

Cuwie.ciladeUedeTbèbesi  1,372.  Prise  pour  la  Bér 
lie  ;  n,  233. 

Cilus  AciLius,  traduit  en  latin  les  discours  grecs  de  Car- 

CiIcsBiLLius,enfermé  dans  un  tonneau  avecdesaer- 
pcnls;U,S55. 

CxksGittccniJs,vog.  Gaiccms. 

Caius  HiNCTii:*.  Son  avis  sur  la  demande  de  Tarqnin  : 
1,163. 

Ciius  VÉTVBitt,  condamné  à  mort  ;  11,357. 

CiLuus,  philosophe  indien.  Estime  qu'en  ftiisalt  Alexan- 
dre; II,  141  .Sa  llerté;  son  nom  proprcélail  Sphines;  pour- 
quoi appelé  Calauus,  167.  Belle  imagcqu'il  donne  A  Aleian 
lire  d'un  grand  empire,  Ibld.  Il  se  teille  li:i-mémc,  169. 

Cn/eiidrier romain.  réfonuéparNuma:  1,118.  ParCé- 
MrII,%6. 
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GermtntaB ,  Vaé  (rea . 


ClUCULi  (OlIiB) ,  nia  (Onri 
rcaun«el«flUe;n,4». 

CiLLÉciiRB,  peuple il'E«pagD«  :  D,  <)i8. 

Cu4Joi>.  Comeil  qu'il  doDoaU A  Pompée:  H,  tlK. 

CiuiiDAs  oommandail  avec  XéuophoD  lei  AtbAoleoi , 
Uinqn'jU  fiirenl  ImU»  eu  Thrace  par  hn  Cba)ddl«i»  :  II,  4. 

CuLiu ,  pwte-flunbeMi  atu  fêles;  emploi  trti  boDiMV* 
ble  :  I,  413  et  41S.  CoBmeat  II  t'entMiil  ;  *od  iDJorike 
H  M  iNriutie  :  415. 
'  CiUJBni8,Spartiile,  liiné  goaTermur  A  AlbènM  :1. 5SS. 

CuucLii.  â  milMMi  eieeplée  de  rectierotaeciodicUireti 
par  re^ect  poar  m  noarelle  ^nae  :  U,  2S6. 

CuLicHiTi ,  gteéral  de  earalerie  de  STncaae  ;  combat 


BlQljn,  I 


CiLuciiATii,  le  plui  beau ,  le  plm  grand  et  le  mieni 
tait  de  l'année  de*  Grecs ,  meurt  blnaé  par  le*  Bartiares  ; 
«e qu'il dHen  mourant  :  I,  419. 

CujjciUTte  et  IcTiais,  grandi  ardiiteaea,  flreul le  Par- 
lMnoa:I,  Ï55.  Callicralè*  ealreprit  la  longue  muraille 
d'&lhËDe*,  iUd. 

Cu-LiciiTli  ,  deaccndanl  d'AaIicrate ,  qui  avait  toé 
Êpaminoodai  ;  II ,  gg. 

CiuicniTiDAi ,  Dommé  général  è  la  place  de  L^raudre  : 
1,529.  ^reud  prè«  de  Cn'iu  pour  lui  demander  de  l'ar- 
geul,  mail  n'est  point  admi«;  il  est  lue  dana  un  combat ,  tbid. 
CAUiiipui,graud  ingénieardeHilliridBlasinel  lel^ 
t  la  TlUe  d'Ami*»  :  I,  SS5.  Sa  grande  eapadté  dan* la 
gnerre  ;  pria  dans  Fjiiilte ,  et  chargé  de  fïn ,  t63. 

Ciu.iiénoN,  mmommé  Carabus,  oraleor,  prend  le 
parll d'Anlipaler  :  II,  286. 

Ciuirvon ,  banni  d'Athfcaei,obllmtdeSylla  te  pardon 
deiAtbéniena:I,S53, 

Cuj.irniii,eiMilenlaolnirgrMpoarletn[giqne:I,29l. 
SsTUdlë:  n,8i. 

Ciu.iFOR,amlde  Dion ,  aspire  i  la  tTrannie  ni,  US. 
Trame  contre  lai ,  449.  .Sa  conduite  édairée  par  la  femme 
et  les  enfimts  de  Non  ;  il  In  raiRire  par  In  aemienti  les 
plu*  (acre* ,  lUd.  Se*  tiddab  aasanioml,  Dion  et  empri- 
•onDCDllarenuiieet  la  *œnr  de  ce  général ,  iUd.Tïe  jouit 
pt*  kwg-lemp*  de  lOti  crime;  il  est  lue  par  Leptine*  et 
MTpmboa ,  4M. 

CuusnkHiiaffnndiideLiiealliM;  dooMunbreuTage 
1  imi  maître  pour  *'eo  bb^  aimer  :  1 ,  60R. 

CiLutrai^ia ,  philosophe ,  prend  qiierelte  avec  Annxar- 
qne;  son  indiaô^lun  le  rend  odieui  A  Aleioudre,  A 
qui  il  renne  l'adoration.  Sa  mort,  n,  163.  Ctlé:I,ai)f>, 
577,424,377, 378;  n,8T,  ISO, '54. 

Ciuisnin ,  oratenr  d'Albtnes  ;  pronooce  au  dlMonn 
compote  par  Démocthène  :  Il ,  277. 

CiuuTun,  premier •ecrétalredeMilhridate,  toépar 
avariée  par  les  soldata  de  Lncullus  :  1 ,  594. 
CumiKn ,  femme  de  César  :  n ,  1 1 4 ,  If 
CiLpmiiius  LiFitf lu*  tneSatlnator  entnbison  =  11,47. 
Caltinds,  ami  d'Angiute.  fteprocliesqa'ilIkiMilt  Aa- 
toine:n,414. 
Cianra.  Soo  armée  eogloalie en  Égjpte  :  II ,  1 50. 
Camtléo».  Cet  animal  ne  peal  prendra  la  conlcur  blan- 
che :I,S8«. 

Ciaiiira* ,  peuple*  voiiini  de  Home ,  sont  débita  par 
Bomnlat  ;  I ,  râ. 

CkMiLLS.  n  fat  boDoré  de  toute*  les  dignité* ,  et  ne  ht 
paicoosnl;  llillnatre  la  Oimllle des  Furloa:  1,201. Com- 
battant comme  nmple  chevalier ,  Il  c*t  nommé  censeur , 
et  remédie  A  la  dépopulation  de  Rome,  causée  par  la 
guerre  ;  met  de  nouvelles  Impoaitiona  pour  t^b^eni^aI]I 
besoins  da  aiége  de  Vête* ,  capitale  de  la  Toscane  ;  est 
nomma  on  des  Iribans  militaires,  ibid.  et  mit.  Nomme 
didaleor,  il  Dil  t  vnn  de  blre  célébrer  les  grandi  jeu  s'il  est 
TBloquevr,  lOS.  Il  entre  en  trîomplicARome;f1a'npi>oieA 


1*  loi  qui  enroTalt  des  nontala*  habiter  et  repeOplff  Tekt; 
ilavait  Toaé>  Apollon  ta  dlme  du  balintïltiTdeE,^!! en 
revenait  vainqueur ,  204.  Nommé  tribun  militaire,  il  rts- 
IQX  Velen*  leurs  enhnti  ;  après  avoir  etigé  d'toi 
qnelqnes  oonlrlboliOD* ,  il  fait  la  paix  et  »e  rend  A  Rome, 
303.  Accusé  et  condamné  A  l'eiil ,  Il  proaoaee  des  impr^- 
calion*  ouotre  se*  concitoyens  el  le  retire ,  205 ,  9W,  Il 
engage  les  jemies  Ardéatet  A  combattre  les  Ululais;  1 
été ,  il  débit  nn  Irt*  grand  nombre  de  G*alob  ;  rap- 
pelé de  son  eiil ,  il  est  nommé  didutenr ,  210 ,  21 1.  Ar- 
n  force  A  Rome ,  charge  les  Gaotois  «;(  les  cbmt  dg 
la  ville,  212.  Rentre  triomphant  dani  Rome ,  l'octnpe I 
er  les  dégAs  de  la  guerre,  oombit  de  noorcHl* 
prôposilion  d'aller  s'élablir  à  Veîes,  et  amène  le  peo|ite  t 
moer,  213,  214.  E*l  nommé  dtdateur pour)* irai- 
lois,  114.  Il  Ml  tranaporler  lion  de  la  vlBe  le  tri- 
bunal pour!  jagerHnllD*,  216.  nommé  poDTliiiiitae 
fois  tribon  militaire ,  il  reAiae  :  le  peuple  le  tare  d'aecqi- 
D  débit  les  Prrioestliu  et  les  Volaque* ,  sonaM  la 
TuBColans qui s'éUient révoltés,  2)6 ,  2<T.  Kdatnu-paur 
ta  quatrième  fois ,  217.  Dictaleor  poorla  doquHme  fck, 
"  mardie  contre  le*  Gaulois  qui  araient  hil  nne  nouvdt 
irruption  en  Italie,  et  remporte  une  victoire  complète,  ilt- 
vœu  de  blUr  un  temple  A  la  CoiMVwde ,  219.  HnR 
delà  peite;  regretsqueeamort  canseauiRomalDt.iM. 
Parallèle  de  Tbémistode  et  de  Camille ,  Md.  et  nir. 

CiaiLUis,  nom  qu'on  donnait  A  Rome  au  jeanehoiuiK 
qiilservaitdans  le  temple  de  Jupiter:  I,  IIS. 

C^uuuTD*,  officier  de  Bmtns,  passe  am  ennemis  In 
vne  :  D,  471. 
Ciauaiua ,  meurtrier  de  Galtka  ;  n ,  S15. 
Cmollire ,  espèce  de  cbar  dont  les  jeones  filles  de  Sparte 
se  servaient  pour  aller  aux  céréfDonies  pobliqna  :  H,  8). 
Cuimua  donne  A  Antoine  nu  bon  oonsdl  qnll  oc  mt 
pai  :n,4l6.flefoil  d'Antoine  l'ordre  de  revenir  par  II 
Macédoine  en  Asie,  418. 

Ciainioa  Riiiuiia,  est  nommé  cunsul  pour  on  jour: 
Q.iOS, 

Cannes  (Batalllede).  7>aHement*éitredaiéuteaiffl 
les  soldats  romains  qoi  avaient  fai  on  avaioil  été  EUu^ 
sonniers  A  la  bataille  de  Cannes  :  1 ,  594. 
CurNicio* ,  nn  des  capitaines  de  Spartac»  !  n.K. 
CAKTBiaus  (le  port  de)  :  n,  13S. 
CtN[.'(riv*.Cilé:n,lti2. 

CiauTius,  comédien  grec de^nde  répulalloo:II,ltA. 
Cipuiti,  homme  modeste.  Eloge  qu'en  M  Enri[<de  : 
I,5TI. 

CiPHvs,  envoyé  à  Delphes  par  Sjlla  pour  prendre  tna 
le*  trésondu  temple  :  I,  551.  Ce  qu'il  écrit  A  SjUi.iW. 
Grand  service  qn'll  rend  A  Sylla,  553. 

Gif iTO LE.  Effet  que  produit  la  vue  du  Caplloleairla 

juge*  de  Manlins;  I,  216.  Brûlé  do  temps  de  Syll*:^' 

CiPituuims ,  Romain  très  corrompa,  dénuocé  piw 

avoir  fait  one  i»vpo*iUon  infâme  au  Bis  du  gnoil  H"- 

ceUos:  1,589,590. 

CipODi ,  Tille  d'Italie ,  c«lèbi«  par  la  rctnil*  d'AivW 
après  la  bataille  de  Canne*,  reprise  par  las  coaMl*  AifA* 
etFn]vina:I,ii>9. 

OmDociHS ,  ont  enieigiié  am  RoanainilecalH'^ 
déM*e ,  soit  U  Lvne ,  adt  Hiome ,  Kdt  Belkne  >  1. 1"' 
CAajjuiiii,pro«iMedel'Inde:n,  ICB. 
CuaoN ,  MHoMe  A  Clnna  :  n,  M.  W*AnMriF*ronki 
de  Pompée ,  98. 
Caidia  ,  ville  de  Thrace  :  n ,  60. 
CiEii!"  qal  avait  blessé  C)tu*  ;  «a  roalheurewse  «>*■ 
lion  ;  n,505.  Comment  pim!,fUd. 
CiKli^KL'a  ,  liculenant  do  (]nrbon  :  n,  OS. 
CiiauTiii*  ;  ijoelle  félo  c'était  ;  1 ,  67. 
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CuHiuw,  ambMndairàRoiiM.-I.^^A.Conblai  1m 
RomBliu  Idrent  cnntenlt  de  loi ,  lUd.  Aaleiur  de  la  nooTcdIe 
Académie  ,607;  D,39i. 

Carnitn.  le  mois  Mâlagiluioa ,  ou  Eeplembre:  II,  16. 

Ciiiia.  lillfl  de  M^potamie  :  H,  34. 

CuTauuvois  eoToient  viagt  galères  à  Bhëgea  pour  l'op- 
poier  au  pamge  de  Tiniuléon  :  I ,  iSS.  ReiieDoenteu 
fbraetom  Atdrnb*!  et  Amikar,  350.  Psnenl  leCrimèse 
deraot  Timoléoa  ;  leur  ordre  de balaille,  360.  DaiuloateB 
lean  ganrres,  «e servaient  de  soldai!  étrangers, 961.  En- 
f  oieDC  no  renfort  en  Sicile ,  mnib  la  condulle  de  Giicon  ; 
prennent  pour  la  première  IbU  des  Grecs  à  leur  snrice , 
IMd. 

Cisci  est  sur  le  point  de  dtcwiTrir  le  ae<ai;t  de  la  cod- 
^riraUoocoDlraCërâr  :  11,457.  F^lie  premier  qui  frappa 
César,  209,  J5S.  Réprimande  très  séricose  qu'il  Tail  à 
Bnilaa ,  470. 

CjispiE:ir<E  (mer).  On  trouve  dans  les  pays  drcoaioisint 
un  grand  nombre  deserpcuti  veuimeui  :  Q  ,  (09.  Opi- 
nion d'Alexandre  sur  cette  mer ,  contredite ,  1 58. 

CissinDRE  de  Mantinéc  ;  lianni  de  sa,  patrie ,  il  se  retire 
bUégalopolis,  attiré  par  Craniis.  Après  la  mort  deCrausis, 
Il  se  charge  de  l'éducation  de  Phllopemen  :  1, 44U. 

CusMDa(,Bbd'Antipaler ,  se  moque  des  Barbare*  qui 
adcnaient  Alexandre  .'11,  ITI.  Ce  qu'il  dit  à  Alexandre , 
el  la  frayeoT  qu'il  eal ,  Ûid.  Vive  impression  que  fit  sur 
lui  i  Delpbes  la  Tue  d'une  statue  d'Aleiandre ,  ibU.  Fait 
arrêter Qémade  el  son  fils ,  el  les  égorge  ;  il  s'empare  des 
aflfaires ,  234 ,  213.  Il  est  le  seul  des  lienlcnanti  d'Aleian- 
dre qui  ne  prend  pas  le  lltr^  de  roi  :  ,T74.  Sa  mort,  3SI. 
Son  atlentat  contre  Alexandre  le  Grand  ,  382. 

Ci.ssiLs.  Fermeté  de  son  caractère,  jeune  encore  :  Il , 
435.  Cbef  de  la  conspiraliun  contre  Cesar,  ibUt.  Brulus  et 
lui  s'élant  l'ëanis  y  font  entrer  plusieurs  aulres  Komains, 
496.  Parallèle  de  Cassius  el  de  Brulus,  463.  Cauius  s'em- 
pare de  RhiMlcs ,  4U4.  Diiïéi'end  sunenu  ealre  Brulus  et 
tiii,  465.  Ils  se  réconcilient,  ibid.  Effrayé  par  des  prodi- 
ges, il  roulait  différer  te  combat  contre  César  et  Antoine, 
467.  Son  entretien  aTec  Brulus  aiant  le  combat ,  ibid. 
L'ailequ'll  commandaileslenUèrement  détruite, 468.  Eil 
taé  par  Pindarus ,  un  de  ses  allranchis,  469. 

CisBiusScêii.  Se  dislingue  par  sa  bravoure  au  combat 
de  Dyrrachium ,  où  il  arceilcrevi^  d'one  flèche  :  II,  IS9. 

CisTOa  et  PoLiLi,  >la(lres  d'Athènes,  ils  ne  demandent 
qu'à  être  iniJésaux  mystères.  Jlsy  reçuireut  les  honneurs 
dirios  sous  le  nom  d'Anaces;  direrses  étymologies  de  ce 
mol  ;  1 ,  47  el  1 1 6.  Air  de  Castor  joué  par  les  Spartiates 
enallanl  6  l'ennemi  ;  I,  93. 

CistïMn,  ville  des  Gellibériens  :  II ,  46. 

CiSTvs,  un  dfs  capitaines  de  Spartacus  :  11,26. 

Citirjni ,  conspire  cunlre  Rome  :  II,  2!IT.  Appelle  des 
tronpea  1  Rome,  29f(.  Il  lente  de  faire  nssa^inei'  Cicéion, 
299.  Débit ,  il  péril  arec  toute  son  armée ,  SV2. 

Ciron  LE  CsKSLUR ,  originaire  de  Tusculum  :  1 ,  429. 
Orateur  anisl  éloqucut  que  désinlére(«é ,  ibid.  V  fait  sa 
première  campagaefl  dix-sept  ans;  il  mène  A  l'armée lavie 
la  plus  sobre,  ibid.  (Iseticd'amilié  aiecManiitsCurlns, 
130.  Il  prend  des  leçons  du  philosophe  Tiéarque,  ibid. 
Tlommé  Iribim  des  soldats,  puis  queiteur,  Ibid.  Questeur 
du  grand  Scfpion  en  Afrique.  Choqué  de  sa  magnllloeace 
et  de  se»  dépenses,  il  lu!  en  bit  des  reproches;  le  qaltle  en 
Sidteet  l'accosetRome,  430,  4SI.  On  le  nommait  le  Dé- 
moslhène  romain,  431.  Saconduiteinlègreet  séièredans 
te  goaierncmcnt  deSardaigne,  432.  Plosleurs  de  ses  pa- 
roles mémorables,  ses  satires,  ses  bon»  mois,  W2, 431.  Con- 
sul avec  Vali^rlus  Flaccus ,  il  a  le  déparlemcnt  de  l'Espa- 
gne ,  ca  Goiimel  une  partie  par  les  nmies  et  attire  l'auire 
l>ar  la  persiiaûan ,  'i34.  Il  làll  raser  les  murailles  de  plus 
lié  quatre  cents  ville»;  «ulijuguc  les  I..acétonieu-:;  reprend 
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sti  cent*  désertenn,  qnH  fait  momir;  reçoit  les  bonnenr» 
du  triomphe,  et  n'en  devient  que  pin*  actif,  ibid.  Seacam- 
pagnes  en  Thrace  el  en  Grèce;  il  contient  le*  villes  grec- 
ques dans  la  soumission ,  envoie  reconnaître  le  pas  des 
Tbermopyles,  force  le  passage,  el  va  en  porter  la  nouvelle 
i  Borne,  434. 436.  Il  regarde,  dans  l 'administration  civile, 
lea  accusations  et  la  poursuite  des  méchants  comme  ddc 
vertu,  456.  Il  brigne  la  censure  ;  sa  sévérllé  et  rauslérild- 
de  se*  mœurs  Inspirent  de  le  crainte  aux  grauds  et  aux 
riches,  (bid.  lleierce  la  censure  surplnsienr»  personnage» 
consniaires ,  retrandie  anx  grandes  maiïbns  l'eau  qu'elles 
liraient  des  fonlaioes  publiques,  fail  rentrer  el  aligner  les 
maisons  saillantes,  dimlnae  les  marchés  laits  avec  le  gon- 
vernemenlpourleslrevauxpnbllcs,  renchérit  les  baux  des 
fermes.  437, 438.  Inscription  delà  slalue  qui  lui  est  érigée, 
458.  Vertus  domesliques  de  Caton,  éducation  qn'il  donne 
tul-mémc  H  son  fils,  458,  431».  Il  flrt  bon  père ,  bon  mari. 
économe  très  entendu.  Sa  conduite  envers  ses  esclaves,  IMd. 
Il  atiandunne  l'agriculture  pour  le  commerce ,  par  l'ar- 
deur d'amasser  des  ricbesses,  440.  H  désapprouvait  l'en- 
Ihousiasrae  des  jennes  Romains  pour  la  philosophie  ef  la 
lanpie  grecque ,  ifelrf.  Son  mépris  pour  Socralé;  il  prédit 
que  l'érudilion  grecque  perdrait  Rome ,  ibid.  n  exerçait 
la  médecine  dan^  sa  maison  ,  4)1. 11  contracte  dans  sa 
vieillesse  un  mariage  trè»  disproportionné;  sarépoaseanï 
reproche»  que  son  fils  lui  en  ftil  ;  il  a  an  fils  de  celle  se- 
conde femme ,  fftid.  Il  perd  son  flis  aîné  ;  sa  modération 
phitasopbiqucsurcctévénemenl.iMd.Danssa  plus  grande 
viei  lesse  il  composait  des  ouvrages,  ou  s'appliquait  *  l'a- 
griculiure,  ibid.  Ilnesoulfrait  pas  qu'on  parldl  ni  en  bien 
ni  en  mal  des  méchants  ni  des  geni  inniiles  ,  442.  Il  lUt 
décider  la  mine  de  Carth  âge,  ibid.  U  snscile  la  troisième 
cl  dernière  guerre  punique;  il  meurt  peu  après  tnn  com- 
mencement, ibid.  Sa  postérité,  442, 443.  Parallèle  de  Ca- 
lOD  el  d'Aristide,  443  tt  juir. 

CiTON  r  Marcus  ) .  flts  de  Caton  le  censeur.  H  épouse 
Tertia,  flile  de  Paul  Émileet  sœur  de  Scipion  :  1, 459. 

CiTo:(  dTJtique  doit  I  Calon  le  censeur,  son  bisaïeul, 
son  illoslratlon  el  »a  gloire;  orpbelin  de  père  et  de  mère , 
il  est  élevé  chei  son  oncle  malemel  ;  il  montre  de  bonne 
heure  une  »ine  constante  et  iolleiitile  :  n,  240  LentA 
comprendre,  il  possédait  bien  ce  qn'il  savait;  1res  jeune,  Il 
ïBUTc  ta  pndenr  d'un  enibnt  de  sonâge;  est  demandé  pour 
chef  de  la  course  sacrée ,  appelée  Troie ,  241 .  Il  témoigne 
son  horreur  de>  croantés  de  Sylla ,  ibid-  Son  amih*  pour 
son  frère  Cépiou ,  Ibid.  el  suit.  Nommé  prêtre  d'Apollon, 
il  te  sépare  de  son  fi*re,  el  se  livre  i  l'étude  delà  morale 
et  de  la  politique  sons  Aulipaterde  Tyr;  i!  cultive  l'élo- 
quence et  n'en  lait  aocan  osage ,  242.  Il  s'oppose  an  dé- 
placement de  la  colonne  de  Caton  le  censeur  dans  la  basi- 
lique dePorciaj  il  gagne  sa  cause  contre  les  tribuns,  Ibid. 
U  enduroil  son  corps  ù  la  fatigue,  et  voyage  toujours  b 
pied ,  ibid.  Emploi  généreux  qu'il  bit  d'une  succcmIoo, 
ibid.  n  épouse  Allilia,  fille  deSerranuB,  243.  Sa  première 
rumpagne  sous  le  préteur  Gellius  dans  1»  guerre  des  es- 
clave» ,  ibid.  Envoyé  en  Macédoine  tribun  des  soldala ,  il 
fsl  chargé  d'une  Icgion,  y  élablit  ta  discipline,  tbf d.  Il  va 
Irouver  S  Pcrgame  le  philosophe  Alhi^nodore ,  et  l'amène 
dans  son  camp ,  ibid.  et  luic.  Magnillcence  du  tmnbeau 
qu'il  bit  élever  èCépion.  244.  Regrets  de  ses  B<A]its lors- 
qu'il quiUe  l'armée.  II  patie  en  Asie;  comment  il  s'y  oon- 
duisiil,  tWd.  S«i  Bvenlure  aosnjet  de  Démélrio»,  alftiD- 
chi  de  Pompée.  Comment  il  fut  reçu  etaceueilll  de  Pom- 
pée, ibidrt  nilp.  Il  se  rend  è  la  conr  de  DéjoUms,  qniluî 
recommande  ses  enfenis  et  sa  maison  ;  il  rebse  tons  les 
présents  que  lui  fiiil  le  roi ,  et  repari  le  lendemain ,  245. 
Emporte  avec  lui  les  cendres  de  Cépon.  Nommé  que», 
leur,  H  toit  de  grandes  réformes  parmi  les  odlcier*  et  gref- 
fiers (In  Irésor  public,  24.Ï,  24S.  IIWI  payer  ce  qu'on  doit 
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Mtrte)rpabUe,cta 


oqnlUetniuitoa 


untlei  dettea, 


246.  Q  ftil  punir  c«ui  qoe  SylU  malt  etaplojit  t  égorger 
de*  dloTCB*  >  'M4.  Il  Miiile  im  Ibrct  de  compte  depoii 
Sflb,  3«T.  Son  dliïénnd  iTee  Clodint ,  dénwgofoe  *ëdl- 
tieui.lbid.  Ut*  pUNrqvdqunjoan  diM  K*l«rMa«a 
Lncaote.  SeTicol  i  Rome  demander  le  Iribanal ,  el  l'ob- 
lient, 248.  n  reodlCIoëroD  lea  plmgnwdtMnketilaii* 
l'ablre  de  U  coainnlkn  de  Catilina.iUd.  D  at  oUlBé  de 
chaner  de  ebei  loi  AtUlit  a  (boroe ,  2M.  U  dMare  en 
plein  aénat  qa'U  h  wontln  pat  que  Pompée  eatredaM 
KooMaTec  MMlnnée.SSO.  11  ae  prësente  aieo  intrëpl- 
dité  I  l'astnibiëe  du  peuple ,  ■'□tqxNe  t  la  flétrÛBare  de 
H^lnt,  et  bdlîaccoTder  le  tiiompbe  A  Lacullut,iAU.  tl 
«de.  Il  relMae  l'alliance  de  Pompée  et  de  mq  fils  avec  m 
deuiniicei,252.  na'nppueeA  lâdeauDde  que  bit  César 
de  pomcur  (oUidter  le  coii*ulat  par  ses  amii,  ibid.  U  bit 
le  aerraenl  d'exécuter  les  IoÎb  pnrtial  qu'il  serait  distribué 
deilerreiauicitoieDspaairei,233.  EsteoToyëeoCspre, 
Ibld.  11  dunDe  de  sages  conseilii  k  Vlolém^,  roi  d'Égjpte, 
2SJ.  II  rai^orte  i  Rome  les  ricliesKi  de  Cypre,  253.  Le* 
préirei,  les  masistrali.  le  peuple,  tooI  lu-deTaui  de  lui, 
ibid.  Il  l'oppose  i  CMraii,  qui  loulail  annuler  le  tribu- 
nal de  Clodini ,  Und.  Il  s'of^xise  au  décret  propceé  par 
Trebouiui  pour  diilribuer  lea  proiinces  aax  coosnls,  256, 
2S7.  Ilert  élu  préleur  pour  l'année  suiranle,  25T.  Ilac- 
cnae  ouTertetneut  Pompée  de  tendre  Alaionveraineté, 
258.11  ùilDMnmerFatoniusédUe,  et  dimneraiii  de  nom- 
mer Pompée  seul  eunsul,  Ufd.  et  rail.  11  demande  le  cou- 
■ulat ,  et  dérwle  an  séoal  lea  Tuei  ambitieuses  de  Céeir , 
2S9, 260.  Il  pn^MM  de  cbai^er  Poiiipëe  seul  des  aCblres 
publlqnei;  il  lOGonipagne  Pompée  dans  sa  fuite,  260. 11 
cooieiUe  aui  Syracusains  de  «c  déclarer  pour  le  parti  le 
plni  Tort;  U  reioint  P«npée  et  lui  donne  de  bous  conseils , 
281.  11  reste  chargé  de  la  garde  de  Dyrrachiami  *p- 
preoantle  mauvais  succès  de  la  babille  de  Pharsale,  11  se 
rësont  à  ramener  en  Italie  les  trunpes  de  Pompée,  263.  U 
-vBJoiodreSdpiou  et  Viras  eu  Afrique,  iiid.  Il  se  cbarge 
4le  la  garde  de  la  iUle  d'Utlque,  263.  A  la  nouvelle  de  la 
débile  de  Scipion,  il  encourage  tous  les  Romains  qui 
Msleut  aiec  lui,  el  pariKOt  à  les  rassurer,  ibid.  cl  mie.  Il 
reietle  l'at  il  de  chasser  on  de  tuer  les  habitants  d'U  tique, 
265.  Ildouoeses  soins  A  la  sûreté  des  sénaleursqui étaient 
aTOC  lui,  les  fait  embarquer,  ibid  et  suln.ReTuse  la  média- 
tion que  lui  crFrCLucius  César,  psreut  de  César;  conseille 
A  son  Bis  de  oese  pat  mêler  du  gouvememeul,  3G6.  Soupe 
oYeo  tesamis)  te  conycrsalioQ  roule  sarlajAilosopbie, 
ibid.  lise  retire  dans  sa  chambre, se  couche,  et  lit  le  traité 
<  de  Platon  sur  l'immorlalilé  de  lame,  266,  267.11  de- 
mande, et  même  aiec  emportement,  son  épée,  267.  Elle 
Iuleat  remise  par  an  enbnl,  i^id.  H  se  donne  te  mort,  ibid. 
(lowMurt  huîèbfeaqne  luirendeol  leshabilantsd'Utiqne; 
■un  lombean,  268.  Parallèle  de  Phocion  el  de  Calou  d'U- 
tlque, ibid.  el  suie. 

CiTON.  fUsdeCatoadUtique,  fort  décrié  par  sonaoNMir 
pour  les lëmme»;  son  commerce  aiectefemmedeMsphra- 
flate,  prince  de  Cappadoce  :  U,  2£S.  Tué  enfaisaatdes 
prodiges  de  valeor,  ii\. 

CiTDLDE  (  Q.  Lulatiaa  ).  Sage  cooduite  de  ce  général , 
fm«)4  pour  déTeodre  contre  les  Cimbres  le  passage  des 
Alpm  :  i ,  508.  PrMre  la  gloire  de  sa  patrie  A  la  tienne , 
ijiid.  Son  apologie ,  5W.  Vone  un  temple  à  la  Forlune  de 
St  iow,  fbid.  Atalt  fait  grater  wo  nom  sur  les  piques  de 
kessoblats,  51U.  Sa  mort,  5(S. 

CiTouia  <  Q.  Lolaliui  ),  consul.  Son  ai radtrc  :  II,  100. 
Témoignage  bonorableque  lea  Romains  lui  rcndcDl,  lO-i. 
.S'opposeau  déGret;de  Uaniliut;  parole  remarquable  qu'il 
(lit  t  oe  sujet,  IU6.  Ce  qu'il  dilsurCéwr,  185.  CuocurrenI 
iteCéHr  pour  leponliOcit,  ibid.  nbllmeCicéroD  d'avoir 
(JpargDâ  CéMT,  IS6.  Ce  qu'il  fil,  étant  cenaeur,  27.  Diol- 


Iklte  CnkMi d'Utlque  m  brenr  d'à  mtltet  -.  n,  M. 

CtDNiwis,  geni  mifénblaa  qw  aahaient  l'amée  flr- 
taiene  :  II,  SM. 

céitof ,  leat  du  nofd  :  n ,  32. 

CiciLu ,  mère  de  Lneollns ,  fOii  décrién  1 1, 58S. 

Ciauus  HÉmu» .  flk  de  HétflUn  NWDidkac  :  1 ,5iT. 


irimi:II,sn. 

Ciaaà  ocanpe  pour  VUdli»  le  (oiMDet  te  AlpH  :  U, 
S29.  San  oanwUn,  530.  U<e  l«  aiése  de  MiiMMe  i  n  A 
CrémoDMbid. 

CiUnis ,  ville  de  Pbrygie  ;  H ,  64. 


1ères  les  gens  prompts  et  acttb.  Pourquoi  ik  dtoDèrmttt 
nom  A  QnlntiM  Mëlelln*  :  1.  «1  elI07. 

CiiliM,  gardes  de  Romuluti  d'où  leur  TCMiteaMmi 
I,6S. 

Cluu* ,  lieuteaaal  de  Carbon  :  II,  M. 

CiLTsa,  avaient  6td  aux  Toicwn  Uptiie  fcrlBe  partie  dt 
l'IlaUe  :  I,  502. 

CKLTiBiuus.  Cabu  leur  deuande  du  secours  :  1, 4H. 

Celtioui,  pays;  son  étendue  :  1, 503. 

CsLTO-SciTHiB,  ORUons  septeotrioMlcadeta  GonitHai 
1,502. 

CincaaiE,  port  de  CorinOie  :  n,  2S5. 

CiNiHisKS,  peufde  des  euYiroos  de  Rome  naissante,  lain- 
eu  par  Romulos  :  1 ,  64 . 

Cénon,  forterene  de*  Ibériem  ;  U,  1 10. 

Censfuri.  Lenr*  h>nOions,lenr  autnrité,  lenn  prirofi- 
livcs  :  1,  SU,  43G  (I  niP.  Loi  qnl  déffind  d'eioter  don 
fois  cette  charge,  303. 

CsnsoaiJivs,  delanuisondesMareioi:  1,303. 

CiNsounus,  sénateur  :  n ,  33.  U  se  tait  taer,  34- 
!té  anGrëcepùor  y  o 


CsiiTums.  Leur  origine;  n.3il. Pays  qn'il»!"»!»'"*'- 
1, 43.  Leur  combat  contre  lea  Lapitbes,  ibid. 
(^lurions ,  officiers  nimalns  ;  U,  52S. 

CÉas(jle):n,2T6. 

Cirais ,  Oeuve  de  la  Bëotie  :  1 ,  55  i. 

CÉFHisODosx,  statuaire  :  II ,  230. 

Cspui»  e*l  halln  par  le*  Cimbres  le  6  octobre  :  I,  «Il 
11,45. 

Cipioi. ,  frère  de  Calon  d'Utlque  :  II,  240.  Tombe  M- 
tede  A  Knus,  et  ;  meurt;  lombeaaqni  lui  estéleiéparxM 
bire ,  244. 

CsikHiQuis ,  lieu  i  Albène*  :  1, 534. 

reraton,  autel  bit  de  cornes  d'animaux,!  Mos  :  1,  «• 

CvaBfcai,chienduroi  Aidonéus:  1,46. 

CiaciNi,  llede  te  mer  d'Afrique  :  1,516. 

CsaCTon  l'Arcadien,  géant,  débit  par  Thésée  r  I,  S*- 

Ciabi  1  fêle  de  )  :  J,  4l6.Son  temple  au  pied  duCa»- 
ron,  ibU. 

CiauniiH ,  lieu  oii  Bomnlns  et  Bémns  IhrenI  eipon  • 
appelé  auciennemeut  Germannra,  et  inurqnid  ^  '-  *■ 

Cause  de  l'inimitié  de  Céwr  et  de  SyD"  ■■  "< 


183.  Pris  perdes  corsaires,  it  leur  bit  payer  P"°^^^ 
çon  plus  qu'ils  ne  lui  avaient  demandé,  183, 184.  Sw™" 
positiona  heureosea  pour  l'éloquence  politique,  1!*^ 
livre  au  mélier  des  armes  et  aui  afhirea  poliliques,  »«■ 
Nommé  tribun  des  soldais,  il  bit  l'éloge  funaiW** 
femme  183.  Questeiu-en Espagne, Aaon  reloor"^|J 
en  Iroiwèines  noces  Pompéia,  ibid.  Il  ftiil  tracer  ^''V, 
Capilole  des  images  de  Marius ,  ifcid.  Il  oblicol  '■  **rj 
de  grand-ponUfe,  il:6,  Il  prend  un  asceudsnl  1"***^^ 
coutrebnlance  par  une  dislriliution  de  Wé ,  iWil-  D  «^ 
die  Pompéia,  187.  Nommé  ponv aller comoiaoderMB* 
|io8oc.  Il  réconcilie  Pompée  et  Crassn»,  dp""  le"'"™' 
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iloHIaitkctHanlBt,  IST.I8S.  Ild«De«ffl]e  «n  mt- 
riage  «  Pompée.  Il  hit  trriter  C«Iod  ,  a  le  hit  relMicr 
tant  de  iufl«,  IBS,  180.  D  nit  l'eltadier  le  cœnr  de  m 
Mldilt  etfle  iMinoneien,  «  kew  donne  A  toai  l'eieaiple 
delBMlirtdlé,  IM,  190.  Sa  première goerrediiH  la  Gm- 
)ei  ooDbf  le* HelTëtien  et  WsTignrloiene.lM.  Seconde 
gucm  contre  Arioiittni,  mir  lequel  11  remporte  nne  lic- 
tiilre  compWe,  191.  Il  déhillo  Belges,  taille  en  pIMesles 
NfliTimiilMd.  Il  obtient  le  gouteroecneiit  des  Ganle* 
poiM-doqani,  192.  Ufait  liRnerreinilJsipei,  raragelea 
terres  au-delà  du  Elbin,  et  petae  dauala  (Grande-Bretagne, 
ibu.  Retoarne  dtEU  la  Gaule,  y  dëUt  And>kirii,  combat 
Verdogenlorii,  et  le  force  h  s'eDlermer  dans  la  lilie  d'A- 
lésîa ,  dont  il  fait  le  aiege,  1 93, 1 94.  Il  remporle  âne  grande 
victoire  lur  Due  armée  nombreiuei|ut  Temiil  tecontir  let 
■atlég4,elobligeVcrdDgenloriidetereDdre,  tst.llde-  ; 
mande  lecooinût  etlapr^ongaliondc  Boagonvemement 
desGaalesiOf^deqaltler  les  armes  ai  Pnmpëe  le*  quitte, 
<95.  Il  ae  reslreint  à  demander  le  gouvemenient  de  la 
Ganle  dsalpine,  le  rend  dani  la  Ganle,  a'empare  de  la  ' 
vi1l^d'Arliiiinluiii,elretonrae  t  Borne,  <96-  Il  paMeen  i 
Eapagne  pour  en  dtasaer  lea  lieulenanti  de  Pampëe,  ia  ! 
ctaerèber  t  BnindiiBe  nne  partie  deson  armée;  il  l'embai'-  ' 
que  dana  une  nacelle ,  est  ballu  par  la  mer  ;  ordre  qu'il 
doane  an  pilote  de  pouranlTreu  ronle  malgré  le  danger, 
<98.  Il  prood  ta  Tille  de  Gomphes  en  Thesnlie,  aoo.  Les  ' 
«TBiée*  de  Cénr  et  de  Pomppe  en  pri^nce  dana  la  Pbar-  i 
saMe;  difera  prÉtagei.  Il  gagne  la  bataille  de  Pbareale ,  et  | 
rédullVoaipéeAla  rnite.  Sa  conduite  après  ta  Tlctolrei  | 
Kfrtt»  qn'il  lérooigne  en  To;anl  la  télé  de  Pompée,  ibiâ.  ' 
(I  (vie.  Cléopdlre,  reine  d'Egypte  ,  ae  fait  porter  dira  ^ 
César  dani  un  paquet  de  bardes;  il  la  remelrar  son  trùne.  ' 
Larapidilédeaes  conquêtes  en  Aaie  lui  hitécrireà  Amin- 
titu:  Vcni,  Ftdl,  virl.  Il  lultre  l'irrogneried' Antoine  et  le  ; 
lue  Insolent  de  Coroincioa,  202,203.  Il  passe  en  Afri- 
que pour  combattre  Sdpioa  et  Catoo.qni, avec  te  tecomi  ' 
de  Juba, avaient  formé  une  armée  atsci  considérable.  Son  1 
•imée  Kmffre  de  la  disette,  203.  Dana  une  même  journée  | 
H  déftil  Iroii  généraux,  et  serend  maître  de  leurs  camps;  ' 
il  ae  porte  sor  la  tille  dlJtiqne ,  iOi.  Ses  regrets  sur  ta 
mort  de  CatoD  i  il  composa  ta  taiire  de  l'Anii-Caton.  11 
tut  taire  le  dénooibremeot  de  Rome.  Il  retourne  en  Es- 
pagne, et  y  débit  les  nii  de  Pompée,  ibid.  il  iiiiv.  Nommé 
dicUleorperpéliiel.ilhit  deoinirelleaoonqDétes;  ilrent 
taire  denédier  les  marais  Pontina ,  et  eiécnler  de  grands 
tnrrani;  il  réforme  le  calendrier,  205, 206.  Se  rend  odieni 
oiToutant  ae  taire  nonmterrol;  commencemeiila  de  ta 
conjaralitHi de Bnibu et  deCastiiu,  206,  SUT.  Vrésages 
sinistres  qui  aDnoncmtïC^tam  mort;  il  le*  brave,  ainsi 
qnelesavtaellespritreideceiiiqai  IniélaiMitle  plusat- 
tadiéa,  SOT,  SOS.  Rendu  dana  le  séoal,  il  est  tué  par  Bm- 
tiM  et  par  lea  autres  conjuré*,  209,210.  Parallèled'Aleian- 
dreel  de  César,  210  et  iule. 

CttiaiDN,  fila  de  Céstf  et  de  Cléopltre,  II,  !0S. 

CÉTBÉGU9,  Iribnnjson  pourt^,  sea  brigues, ses  mœurs, 
1, 588.  Complice  de  Catilina,  II,  299.  Armes  tramées  dam 
•a  malMHi ,  300.  Lrrré  au  supplice ,  302. 

Caïaaua,  général  de*  Albéniena.  nodon  apprendsout 
loi  le  métier  dea  aines ,  II ,  223. 

Cbilcioicos,  chapelle  d'Athènes,  I,  41. 

ChoJddcM , anruom  de  Hinene,  1, 86;  n,S27. 

OuLcci,  céUi)re  Toleor,  n,  280. 

CaiLDina.peniri*  du  royanme  de  Pont,  I,  592. 

GaiLuiai,  Tille  de  Maoédoioe,  n,  160. 

CluimpdeMars,  établi  A  Rome  aur  lea  terre*  de  Tai^ 
ilii)n,t,l6S. 

ChoMoiu  de  TimocréoQ  contre  Tbém'stocle,!,  ISS,  189. 
CbanMW*  pleines  de  brocarda ,  cbanldea  dani  les  triom- 
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pbe*,  341.  Dana  les  rue* ,  snr  noe  balaille  de  FbndiiinW, 
464,465.  Saiiriqucauonlre  Néron,  II,  516. 

Chapeau.  A  Athèoe*,  Il  n'y  arstt  que  le*  mriadei  mi  en 
portassent,  1,159  et  152. 

.  CHapilks ,  batiea  A  TSantilboOs  et  A  Pbéai,  dan*  le  port 
dePhalère,I.4u.Cbapelleoùélaltletr«aorde8Acanlhjens 
A  Ddpbes,  321.  Petite  chapelle  porlatire ,  plBoée  dans  iea- 
temples  ,11 , 2. 

Char  |deniin<.Lecbarlii^perqnatr«dieTanibtanC(, 
réservé  è  Kome  pcmr  le  souieraln  de*  dieui ,  I,  204. 

Char  t  quatre  cheiaui.  Pubticola  est  le  premier  contai 
qui  soit  entré  IriompliantdanaKomesDr ce  char:  1,165. 
l'rodige  tiognlier  arrivé  A  un  char  A  quatre  flheraai  en 
letre  culte,  que  Tarquia  faisait  taire  A  de*  ouTriers  los- 
ctnst  Velet,  I6T. 

Cniak.  Lefon  qne  Ini  donne  Tlmolhée  pour  s'être  ei- 
po*é  témérairetnent  dana  unaiége:  I,  SU.  Répuoae  de 
PhooioD  A  nne  de  ses  plaisanterie*  :  TI ,  225. 

CuiaAs,  élu  générsl  pour  secourir  Bjiance;  les  allié* 
rehnent  de  reeevidr  sa  Hotte  :  II,  228. 

CniitK,  hialorlen  dlé:  II,  149,  159,  163,  250. 

Charg».  Usage  A  Rome  pour  ceui  qal  aiplralent  ani 
chargea ,  de  se  prétenter  sur  la  place  sana  tunique ,  pour 
aolliciter  le  peuple.  Motifs  de  cet  usage ,  1 ,  508. 

CHinictt',  gendre  de  PbDclon.  Commission  bonleuse 
dinilil  se  charge;  appelé  en  Justice:  11,  251. 

CaïaiLiiiB.  Mol  d'Archélaûs ,  roi  de  Sparle ,  snr  le  ca- 
racttrc  dece  prince  M, 86.  Apophlbegmcde ce  prince,  94. 

CHARintxts  le  devin  *c  Joint  A  Aralus  ;  déclare  la  con- 
Juraliw)  d'Aralus  au  Ijran  :  II ,  486. 

CuiHMi[i:i ,  l'une  des  femme*  de  Cléopâlre;  beau  mot 
•lu'elle  dit  en  expirant  :  II ,  42'f. 

Chiron  ,  l'nn  dea  partisans  de  Pélopidaa  pour  délivrer 
Thèbet)  il  rassure  les  conjurés:  1 ,  5T4.  Se  déguise  eu 
femme ,  tue  l'archonte  Ardiitis ,  il>id.  Sa  Jaloutic  envers 
l>élopida*,3S0- 

CniHOa  deLampsaqne,  histonea,olté:  1 ,  190. 

Cbaroidtei  :  quelle*  gens  ainsi  qipelét  :  Il ,  397 . 
,  CutBOFs ,  flla  de  Uadiata* ,  le  plu*  oomiddraMe  des 
Epiroles:  1,462. 

Ctuatewt.  Ils  emph>ienl  des  moyent  doux  pour  domp- 
ter le*  animani;  1,265. 

CuiUDOsios,  flUe  de  Léotycbidai  et  femme  de  CWo- 
QTme,amoareased'Aavt>lna:  I,  489. 

CDÉUDoaisKiiEB  (tles),  1 ,  5T7,3T8, 

CniLOiiu,  nile  de  Léonidaa,  femme  île  Cléomhrote. 
Conduite  qu'elle  lient  envers  *oo  pire  et  eaver*  «ou  mari , 
dans  la  mauvaise  fitrlone  de  l'un  et  de  l'autre  :  II,  SXT. 
Uiscuuraqu'eUeadreste  A  tonpère;  elle  accompagne  ton 
mari  en  eiil ,  iAld. 

Chfiu,  Pourquoi  les  Romains  Ainnaient  nne  comouis 
do  diéne  A  celai  qni  avait  sauvé  no  dtoyen  :  I,  504. 

Caiaiu:  il  j  a  eu  qnatn  poètes  de  ce  nom  :  1 ,  SUS, 
et  543. 

CB*aOfiÉa.Son«bscarité.Célébri(éqnePlatan|uedMU« 
A  celte  ville;  il  y  retoit  aa  première  éducation  :  1 ,  16. 

CImal,  marque  imprimée  aur  le  froni 
athéniens  bita  A  Syracuse  :  II,  17. 

CkrraUm ,  clatae  des  Athénlena  :  1, 145.  Da  taisatenl  mw 
proeeaaioD  )  dMval,  le  jowr  de  la  fêle  de  Jupiter :U,  237, 

ChttaUtri  romalw ,  étaient  obligés  de  passa-  la  revue 
devant  lea  eenteors.  Manière  dont  elleaefalsail;I[,  I05. 
Mêlés  au  sénaleim  pour  lejuganentde*procè*,5n.  Il* 
n'avaient  pdnt  de  places  marquées  an  tbédtre  avant  Q- 


Chetaax.  Jjea  jeunes  ctaevani  n'aiment  qne  les  cavallen 
amquelsil*  sont  accoutnmét:  I,  434.  Attelés,  poorgntrf 
courant-ih  mieux  qne  tenl*  ?  SIS.  Cm  de  Nysée  étaicti[ 
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aMmét ,  405.  Apologiu  dedem  ttunua.,  «aftojé  p« 
Serlorii»  :  II,  51 . 

ChaveAi».  EffiDti  qae  Lj«iirg»ie  aUribuait  a  me  longue 
cbevdure  :  1 ,  93  et  531. 

Chetettt  coBMcrés  1  Apolloa  :  I ,  SS.  On  le  «upaH  lei 
dwTMu  lur  le  lombeaa  de  ceni  que  l'oa  pleurait ,  U. 

CalviK  (  nurtii*  de  la  ),  SacriDoe  qu'on  hil  prta  de  ce 
marais  le  jour  de*  nuoet  Caprotioes  :  1 ,  71 ,  72. 

(I^hini. Pourquoi leiLuperqitei,daDi leur  Télé,  imiiM- 
lalenl  uu  de  cei  aninaiu  :  1 ,  68.  Mot  de  Câiar  lur  ceux 
qui  portaient  dei  diieni  atec  eui ,  229.  Fable  du  chieni 
etdesloupei  11,28.'^. 

CuiLon*,  attrancbi  de  Calon  l'Ancien  :  1 ,  4S9. 

Chirom ,  coinMie  de  CralîDua  :  1 ,  230. 

Chiuwn  ,  Tbébain.  Le  retard  qa'il  apporte  t  reié<a- 
tioD  de  l'ordre  qu'il  aialt  refu  lauTe  Tbèbea  :  1 ,  373. 

Chaac ,  l'on  dea  moii  de  l'année  cbw  lei  ÉgfptiMa: 
I,  S2.  Il  répondait  A  la  Un  de  aoreodtre  et  am  Iroti  qoarti 
de  décembre,  78. 

C?tu>ci  iTétedM);  oeque  c'était  que  celle  ftle  :  n,  428. 

Cbouuui  ,  tKMirg  d'Athtnei  :  1 ,  230 ,  235  ;  II ,  8. 

Chomidas,  goin'eraenr  de  Thésée.  Sacrifice  que  la 
Athénien!  lui  binaient  (oui  les  ana  :  I,  36. 

Chouette,  oiieau  de  Minerre ,  détermine  lea  Alhénieiu 
à a'embarquer  :  I ,  IS5.  Tona  là  oUeaux  l'anemlilenl an- 
loordeUclioaeUeiII,  H. 

Chaiull« ,  coin  de  la  monnaie  d'Atbèuea:  1,534. 

Cnavsi ,  lieu  d'Albènei  :  1, 44. 

CBBïsiNTE  s'abstient  de  f^pper  no  ennemi  qu'il  arait 
abattu  en  entendant  lonner  la  retraite  :  1 ,  404. 

CBiVEOGOKLs.eicellenl  loueur  de  llûte:  I,  291. 

CicÉion.  Sou  origine,  son  surnom:  II,  293.  Le  nom 
de  ta  mère ,  ibid.  et  316.  Sa  naissance  ;  prédiction  faite 
mr  lui,  293.  S'adonne  d'abord  k  la  poMie,  acquiert 
ooe  [dm  grande  rallia  lion  par  son  éloquence,  294.  Use 
dbUngue  parmi  totuieacaoïaradea.  Étudie  la  philosophie 
•ou*  PMlon,  et  ta  jnrliprudence  sons  Hucius  Scéiola, 
IMd.  Sert  août  Sylla  dans  la  guerre  detMarses,  ibId.  Son 
premier  plaidoyer  pour  Roadns ,  ibid.  Son  Toyage  en 
Grtcei  H  l'atladic  b  Técole  de  l'Académie  ;  il  tb  Toir  lo 
pins  lÏQMUi  rbélenn  de  l'Asie ,  294,  295.  Regret  d'Apol- 
lonius apr^a  l'aroir  entendu  parier  ea  grec ,  393  Sa  con- 
dnile  réser?ée  aprtt  ton  retour  a  Rome ,  Aid.  Il  lïit  un 
mage  trop  fréquent  de  la  raillerie ,  I6id.  Sa  questure  en 
Sicile  lui  fait  beaucoup  d'honneur.  Sa  pasaion  pour  la 
gloire,  ibld.  11  s'applique  b  connaître  par  leurs  noms  Ica 
peraonnea  les  plus  considérables,  ibid.  Son  dérinlëresse- 
inent,  quoiqu'il  eût  une  Ibrlune  médiotre,  296.  AfTalrede 
Verres.  D  te  fait  condamner,  Ibld.  Sa  fie  particulière:  son 
bien,  celnideaaftmma.  Estime  dont  il  joniiaail  h  Rome, 
ibid.  CaoM  qu'il  plaide  pendant  ta  préture.  Afbire  de 
HaniilM.  H  eat  nommé  «ontul.  Afiairei  dlFHcilet  de  Cieé- 
roo  an  conraenoeinenl  de  aon  consulat ,  296,  29T.  II  ait 
rejeter  la  loi  agraire  proposée  par  Bnllua,  29S  et3IS. 
PoUTolr  irréaiitible  de  «on  éloquence  en  bceor  des  cbe- 
nlicn  romabia ,  2^.  Cicéron  commnnique  au  sénat  les 
ariaqD'Ua  retoimr  la  conjuration;  décret  qulTlnfcilit 
d'un  pouvoir  absolu ,  299.  locerlitude  de  Cicéron  sur  le 
parti  qu'il  doit  prendre  au  sujet  des  conjnrét  ;  ta  femme 
l'encourage  t  les  taire  punir,  301  Témoignage*  d'estime 
donnés  A  Cicéron ,  302.  Intrigues  contre  Cicéron ,  ibi'l. 
Est  nonuDé  Pure  de  la  pairie  .ibid.  Déplait  aux  Romaias 
par  les  louanges  coulinudles  qu'il  se  donne ,  ibid.  Éloges 
qu'il  a  faits  de  tow  Ict  hommes  ci^lèbres  de  son  tempe,  305. 
Sa  Taoilé  lui  fait  quelquefois  oublier  let  bieuséaucet.  Ses 
sarcasmes  conire  Crattut.  Ses  bons  mots ,  ibid.  il  suie.  U 
dépuae  coalTe  Clodius  en  jntllce .  303.  Cilé  en  jutlice  par 
Clodiiw.Taen exil. Coodamnéaubanniasemeut, 906. Son  ; 
nppeL  Joie  du  peivle  t  aou  relour,307.  Afbirede  Hi- ; 


Ica,  f6U.  et  *isi>.  Est  eoroTé  proeontoi  •  CHUetaon- 
dolte  qu'il  r  lient,  308.  A  toa  retour  il  IroDre&omsdl- 
Tiaée  enire  Cétar  et  Pompée ,  Uld.  n  va  joJDdre  Fo^it. 
Sea  raiUeriw  dana  le  camp  de  Pcaapée ,  SM.  U  innp 
d'élre  aasaMiné  par  leipariiaana  daPaanpéaj  «imé  ;« 
Calnn ,  l»M.  n  Ta  trooTer  César,  qui  le  reçoit  area  kua- 
neur.iUd.  AOiire  de Ugarins, qu'il  fait abaaadra,  lie. 
n  quitte  les  aHkires  et  se  Uttc  a  l'étude.  U  répudie  tt  feauM 
Térentia ,  et  épouse  une  jeune  peramuc  dont  il  ^t  le- 
lenr,t  cause  i]esesbieas,tbid.  Il  perd  ta  fUle  Tallia  tt 
répudie  ta  seconde  femme  ,  311.  Déflauce  mulaelleët 
Cicéron  et  d'Antoine,  311.  Songe  singulier  de  Oté- 
ron,312.Il  prend  le  parti  du  jeune  César ,  et  ea|!a(e  le 
séoata  le  favoriser,  iUd.  Sacrifié  par  Cétar  AAntoioe.II 
s'enfuit  avec  ton  frâreQuinttu,  313.  Sea  Incertitudes  ;  di- 
lennioépardeaprëugesetpar  letèledetesdoDHSliqaai, 
il  se remeten  route, ibid.  Ilest  tuéparHereunias.i^U 
coupe  la  télé  et  les  mains,  ibid.  Parallèle  de  Cie^nM  etdi 
Démosthèae,  3l4cf««iti. 

Ci^uëiCroissoit  difficilement  dans  rAtliqne:II,SR. 

Ciuia ,  lientenant  de  PttriéBée ,  baUu  par  IMoétrigi  : 
n,  369. 

CiaBR«(MéteHns)  tire  la  robe  de  César,  al  kUdésN- 
Trelecoii:n,2W. 

Cianua  et  TcuTow ,  peuplea  doGennaiie;  lenrd» 
cenle en  Ilalie ,  et  lenrlôroe;  on  i^uire  queliat  aatlaas 
ils  élaloil  :  1 ,  502.  Crus  être  lea  Clmmérient  ;  paNinal 
enAse,  oommandés  par Lygdamls, ibid.  Lcareavsge 
et  leur  succès  en  Italie ,  Ibid.  d  nie.  DéMIs  par  Ict  Ka- 
mains,  commandés  par  Céplon , 308.  S'eipOMtcalaMl 
la  neige  l'entreprennent  de  combler  l'Adlge,  5(IS.FaiNteM 
leun  imprécaKous  sur  un  taurean  d'ainia ,  iU.  IM 
ordonoanoe  de  bataille ,  309.  Lear  ruse ,  ibid.  Ib  MMnl 
lenr  premier  rang  avec  des  cordea  ,310.  Bage  et  déwpiit 
de  leurt  femme* ,  ibid. 

CiiBiw,  nom  que  lea  Germaliu  donnaient  aai  Itr- 
gands  :  1 ,  502. 

CnoK,  DIsdeMitUadest  d'HégétlpylB.SaDÛMge^H 
jennesae.sa  mauTaite  conduite,  son  natuni  Éaoe  et|é- 
néreui :  1, 378,  573.  Estacouséd'uu  commerce eriaiod 
avec  sa  sœur  Elpinice;  bt  très  porté  è  l'amour  de*  IwniMi 
regrelt qu'il  donne Asa  femme  Ltodieé,  SIS.Estkpiwitr 
i  proposer  ant  Athéniens  de  quiller  Atbèoet  et  det'on- 
barquer  pour  Salamioe;  11  to  distingue  A  la  batailla  de  Sa- 
laminej  le  peuple  l'accueille  avec  dittiuctioa  ;  il  eolndw 
le  gouvernement,  asslËge  Panaanias  dans  BTnnce,cbMi 
lea  Pertel  d'Eione  ,etse  rend  maître  delaHmee;!'» 
pare  de  l'Ile  de  Scyrot,  el  rai^orle  A  AtbtoM  ka  cM- 
tneats  de  lliésée ,  3T3  tt  tvie.  R  partage  le  bulln  M  dMi 
SeslaeetdansBysauce;  sagénëroalté  eavera las durns 
pauvres  ;  sa  grandetu*  eniers  les  dtrangera  qui  vcMierii 
Albëiies;  sa  polUiqne  envers  les  ilUéa,  qu'U  mtalf^ 
beaucunp,373;(iuin.  Il  remporte  la  vlctoini  sir  h falH 
des  Peraea,  prH  du  Oeuve  Eurjinédoii,  bal  leur  am'a 
de  terre,  els'empare  d'un  grand  nombre  de  laisseuupkt- 
nicicnt ,  577.  Ses  tuccti  forcent  le  roi  de  Pane  A  Mrs  h 
paii;  divers  établitsementî  qu'il  fait,  .'>78.  D  puten 
Thrace  avec  quatre  vaisseaui,  et  prend  ceni  desenoenfcî 
te  rend  maitre  de  la  Chersontte ,  de  la  Thrace  el  de  fis 
de  Thatot ,  qu'il  soumet  ani  Athéniens,'  accusé  des'èlta 
luissé  corrompre ,  Il  est  absous.  Il  tombe  dans  la  défbvev- 
Eloge  qu'il  fcit  desLaeédémoniens ,  ibîrf.  flmir.Mrtp; 
pelé  pour  avoirtolé  au  secoure  des  Sparlislei'  ;  il  »l  bm^i 
par  l'ostracisme,  ellerminelaguerredes  Athémemet'f 
Lncédémoniens ,  579,  580.  Il  eutrepreodone  nouvelle  M- 
pédilion  en  Egypte  «l  en  Cypre.  Présagea  de  h  morli 
songe  expliqué.  Il  bat  la  flotte  des  Pcnea ,  et  ntearl  ;  s^ 
tombeaudantCiUnm, 580,381. ParalUledeCimoad  •* 
Luoullns ,  GOS  el  tuiv.  , 
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ClaiontR,  lombeiu  do  CimoD;  1,581. 

CinÉxB,  Tlietsalien,  bammc  dont  l'doquenceTalul au- 
tant de  lilln  à  l^yrThus  que  co  prince  en  soumit  par  les 
umei  ;  >on  dùcoura  i  P]  rrbus  lur  la  Tolie  des  conqnéirs  : 
I,  481,483.  EnTOTé  A  Rame  |)arP)rrhuipaury  négocier 
la  paii,  484,  485.  S'iustruit  des  mœurs  des  Romains  et  de 
la^tbrme  du  gimiernement;  ce  qu'il  dit  du  B(^nM,  485.  Il 
eiposc  âFabriciuilesïilcmed'Kpicure;  ce  qu'en  pense 
ce  général ,  Ibid. 

Cn^i,  nommé  consul  parS>lla.  Marins  ae  joinlAlui  : 
I.  5IT.  n  rail  Ibrcer  et  pilier  la  maison  de  Ctimpéi^;  U,  %%. 
Tué  en  fuyant  de  son  camp;  IdcÉielé  avec  laquelle  il  de- 
mande la  fie,  96. 

CiNNï,préleur,accabléd'iojurei  par  le  peuple:  II,  4.19. 

CiKNA  (lIeltiuji),poéte.Sopget|n'illlt  la  Teille  du  meur- 
tre de  Cétar;  est  mu  eu  pièces ,  par  méprise,  par  le  peu- 
ple :  U,  460. 

Cias,Tilled'Asie:lI,  230. 

CissL'sii,  Fontaine  do  B<kilie,où  les  nourrices  de  Bacebui 
le  latèrent après  sa  naissance  : 

CilaOetlrt ,  en  Gi 
57Ï. 

CiTuiMN ,  rooDlagne  de  la  Béotie  :  1 

CiTiua ,  Tille  de  C)pre  ;  [,  581 . 

CUtn/i».  Deioirquil  doit  pratiqui^r;  I,  411,413. 

Claiia.  On  appelait  de  ce  uom  A  Sparle  les  contrais  et 
letoUigations:  U ,  326. 

Ci.UTiDiun,TilledelaGBnle  cisalpine;  1,391. 

Clùndridis,  pjrede  Gjlippe,  condainuêfi  niort  par 
contumace:  I,  259.  Banni:  II,  16. 

CLÉi^Tas.  Son  mot  lurSocrale  et  Alcibiade  :  1, 2T9. 

CLitKTHi ,  médecin  de  Calon  :  U ,  26T. 

CiitHOUK ,  cher  des  Lacedémoniens ,  du  parli  Je  Cjrus, 
prend  une  mautalse  piisiitou,  et  cause  la  àrtaile  cl  la  mort 
de  ce  prince:  II,  503.  Samortctcelledeplusieurscapilai- 
oci  grecs,  SUT. 

Ci-iKNÉrus.  fil)  de  Cléomédon;  condamnée  l'amende  et 
âl'iulamie:  II,  376. 

Clùie  1  Irait  hardi  de  ).  Elle  >e  sauve  du  camp  de  Por- 
•ena  avec  plusieurs Homaioes:  I,  169,  ITO.  Ueuvofées 
par  Putilicola ,  bien  revues  de  Pursena  ,  (70. 

CiiaE-ici.  Temple  élevé  A  la  Clémence ,  en  l'honneur 
de  Cësar  i  n,  205. 

CléOBis  et  BiTori ,  deui  Ik'èrea  1  leur  pilic  pour  leur 
mère,  et  leur  bonbeur:  1,  (48. 

Cléocsite  de  i:oriuUie  ;  sou  discours  à  la  louange  des 
natéens  :  1 ,  220. 

CUoaiKTis,  devin  de  Lacédemone  :  II,  ICI. 

CLioaBHOTE,iuccesseurd'Agesipuii8au  trône  de  Sparte, 
envoyé  en  Béolie  A  la  lète  d'une  armée  :  (1 ,  82.  Persécute 
par  Léonidas.se  réfugie  dans  le  temple  de  iSeptunc,32T. 
Meurt  bonorablement  :  1 ,  566. 

CiioMFDE  d'Astjpaléc.  So  Ibrceeilraordioaire,  ses  ac- 
cès de  démence:  violences  qu'il  cummel.  Oracle  delà  Py- 
Ibie A  son  sujet:!,  71. 

CiJoBÈ?)! ,  n'étant  pas  encore  nubile ,  épouse  Agialis , 
liBmnwd'Agis:  II, ôÀ.  Caractère  deClëum^ne, iM.U 
seproposed'eiéculer  les  projets d'Agis, 530.  Sa  première 
campague.  Il  bat  les  Achéeni ,  iiiid.  U  Tait  revenir  Archi- 
damus ,  trère  d'Agis ,  qui  est  mis  b  niurt  par  les  éphorcs , 

331 .  Il  remporte  une  grande  victoire  sur  les  Achéeus.lbiil. 
11  mène  h  la  guerre  les  citoyens  qu'il  croit  les  plus  opposés 
a  MS  [H^ielB,  ibid.  Il  proscrit  qualrc-vingls  citoyens,  et 
propose  au  peuple  le  rétablissement  des  lois  de  L)cnrgue, 

332.  Elles  sont  rétalilies.  Cléonjcne.  son  lieaii-père  et  plu- 
sieurs amis  mettent  leni-s  biens  en  cuiummi,  US.  Il  ra- 
vage les  terres  des  Mégalopolilaina ,  t6id.  Sa  conduite, 
comme  roi  et  comme  personne  privée ,  lui  Tait  une  grande 
répulalion  parmi  lesC^fccc,  Uid.  FrogaUlé  et  agréments 


de  ta  table,  555,334.  Itmet  enfliiterarméedesAcMens, 

et  rend  la  ville  de  Langnn  aui  Éléens;  nCRocialinns  entre 
Cléoraèoe  et  les  Achéens ,  554.  La  négbciation  commen- 
cée par  Cléom^ne  est  rompue ,  355.  Il  prend  Palièue  et 
Argos  1  les  habitants  se  sourapltenl  A  lui ,  i&id.  11  arrête 
Antigonusau  déClé  des  monlt  Oniens ,  336.  Après  atoir 
repris  Argus ,  qai  s'était  soulevée .  il  est  forcé  de  l'aban- 
donner, et  perd  ses  conquêtes, 537.  Mort  d'Agiaiis ,  sa 
ièmme;  son  éloge,  ibld.  Il  surprend  Mégalopolis ,  etofFre 
A  ses  babilanlB  de  leur  rendre  ta  ville,  s'ilsvenlent  faire  al- 
liance avec  Sparte,  558.  llliire  la  ïiile  au  pillage,  iMd. 
Fait  le  dégât  sur  les  terres  d'Argos.  Entre  par  brarade 
Argos,  339.  Il  est  ruiné  par  le  manque  d'argent  an 
\eal  le  plus  aianlageui  pour  lui ,  ibid.  Il  perd  la  ba- 
taille de  îiellasie,  son  armdeel  su  ville,  fbid.  (t  snir.  Il 
1  défait  par  la  trahison  de  Damotélès  De  retour  à  Sparte, 
conseille  aui  Spartiates  de  se  rendre  A  Anligonus ,  540. 
Il  s'emliarqne  pour  l'Egipte,  ibid.  Il  envule sa injjre et 
""    enlùnlsenùtageft  Plolémée,  roi  d'Épjpio,  337,  Il 
le  le  suicide  de  Iddielc ,  5it.  Comment  il  rstrrfude 
Ptolémce,  Uild.  Changement  que  sa  situation  éprouveso<is 
le  successeur  de  l'Iolemée,  tWd.  el  sviv.  Il  demande  qu'un 
le  laisse  parliravecses  amis,  342.  Il  est  accusé  de  conspi- 
ration et  enrermé,  342.  U  prend  la  résolution  de  briser 
SCS  lËrs,  et  se  rend  lihre  ainsi  que  ses  amis,  543.  Sa  mort 
volontaire,  Ibid.  Mort  de  ses  enfants  et  de  sa  mère,  344. 
Cuoii.  Sa  jalousie  contre  iMdas  :  II ,  5.  Sa  légèreté  et 
folie,  supportées  par  les  Alb<)niens,  ibid.  Il  ramène  te« 
Spartiates  prisonniers  A  Athènes ,  )bid. 

Cléon  d'Ilalicarnasse  avait  lait  un  discours  pour  Lvsan- 
dre:I,558;U,80. 

Cuio»,  l'un  Iles  premiers  citoyens  de  Bjiance;  caution 
de  Phucion  :  H ,  228. 

Clêo>ice  ,  nile  vertueuse ,  tuée  par  Pausaniai,  qui  vou- 
lait en  jouir  ;  1 ,  574. 

CLioMDis ,  Itentenant  de  Ploléioée  en  Grèce ,  n ,  J73, 

Cléo^ï«k  ,  fils  de  Sphodrias  :  II ,  85.  Sa  grande  valeur 
el  sa  morl,  84. 

CiioniJis  ie  Sporliale.  Srs  chagrins  domestiques  :  J 
489.  Se  Jette  dans  l'hèbes:  II,  382,583. 

CttoPATai ,  sœur  d'Aleiandre  :  U,  61. 

CtïOPiTaa ,  reine  d'Égyple ,  se  fait  Irauspurler  chei  Cé- 
sar dans  un  paquet  de  hardes  i  elle  (ail  impression  sur  son 
cicur,  et  lui  fait  parlager  le  trône  d'Figiple  avi*  son  fi*re: 
U ,  202.  Accusée  d'avoir  favorisé  Brutiis  et  Cassitis,  man- 
enCilicie,400.  Son  équipage  somptneni;  maniera 
dont  elle  vil  a?ec  Anloine,  401 .  Son  adresse  A  le  captiver, 
4IU.  Elle  revient  en  Syrie ,  el  ranime  l'amour  d'Antoine. 
403.  Ruses  qu'elle  emploie  pour  l'empâcher  de  voir  sa 
femme,  412.  Leur  conduite  à  Samoscl  A  Albènes,  413, 
41  i.  César  lui  déclare  la  guerre ,  413,  Eile  détermine  An- 
toine i  un  coml)at  naval ,  quoiqu'il  (ttt  supérieiu'  eu  tonxa 
delerre,  4l6.Dans  le  combat  elle  prend  la  fuite,  417.  Es- 
saie de  plusieurs  poisons ,  clierche  â  négocier  avec  L^r, 
420.  Fait  porter  tontes  ses  ricliesses  dxns  im  tombeau,  421 . 
Gardée  A  vue  par  l'ordre  de  tésar,  422.  Elle  fait  des  liba- 
tions funèbres ,  el  se  fait  moarir,  423 ,  424. 

CLÉoriTBti ,  Wle  d'Antoine  el  de  Cléopâtrc,  mariée  «i 
ruiJuba:II,425. 

CLÊopaiLE.  C'est  de  lui  que  Lycurgne  reçut  le*  puésies 
entières  d'Homère  :  1 ,  85. 

CUoii,  femme  d'Agésilas  :  Q,  80. 

Cleptydrt.  fontaine  d'Athènes  :  Q ,  404. 

CiiPiits, historien, dté;  I,  41 ,44  ,  184,  4io. 

CLniJkS,  père  d'Alcibiade.sc  disiingueA  la  bataille  d'Ar- 
téinise  ;  est  lue  à  celle  de  Curouée  :  1 ,  277. 

Clinks,  pêred'Ar3lus,magisIrBt  deSicvonc  :  11,477. 
Tuépar  Abaniidas,478. 

CiiSTBKPiE,  détruit  la  tyrannie  des  Pisistralidee.et  donne 
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deakiii  aiii  Albénicni  :  I,  250.  Ai>ii  iTArlsliJe,   411 
425. 

Cut»iOi;i,hi)lorien,ciIé;I,  IDOj  n,  )59. 

CuTOBiMs,  awiégeol  Soûi ,  l'un  des  anoitrei  de  Ljm 
giX);I,S4. 

CuTUB ,  oinder  d'Akiandre ,  lui  unie  U  vin  :  K ,  U 
CiltnepiirAleiaûdre.aaqnel  il  reproduit  daroirprii 
W  niœnn  el  iM  habiDementi  des  Barbue»,  tef.Euil 
nintoduni!  le  Noir,  175. 

Clodu  ,  temroe  de  Lncnlliu ,  répudiée  iHHir  n  médiHi- 
até  el  u  yie  Nandaleiiae  :  1 ,  606. 

Clodiu»  ,  hi>h)rien  :  wn  oa»rs  je  de  la  correolioa  det 
InnpaiI.IOe. 

Clodivi  ,  jeone  patriden,  s'iatrodait  dsm  letucriBcM 
iBjiIdrieai  de*  dame»  roma)»ea ,  àégoité  en  feninie  ;  D , 
soi,  Accwé  d'inœrie  arec  tet  «cur»,  SOS.  Nommé  Iriban, 
Mnt  de  le  réconcilier  btoc  Cictfron  ,  (Wd.  Cila  Cioéroo 
an  jnilice,306.Le  faiteoadainner  aa  bannissement,  tbi4. 
Cbercfae  4  «wleror  le  peuple  cnnlre  Pompée  eu  fareur  de 
Céaar  ;  >on  insdeoce ,  114, 115.  Lei  acte)  de  ion  tribunal 
dMiiréa  par  le  peuple ,  307.  Est  tué  par  Nilon ,  iM. 

CtODiDsMicia.  Sei  crime»  :  II,  5IÏ. 

r.LOiMiiu ,  nom  des  bacchanlea  ;  Il ,  IS8. 
■   Cuiiuiiit  (fi»«és).  lieu  ?oi»ln  de  Rome  :  I ,  SU. 

CuiMtag ,  imploreat  le  seeoan  dei  Romains  i»ntre  le* 
GaDloto:I,SOT. 

CnuioN,  Oeme  de  Sparte ,  appeW  depoi»  l'EnrotM  ;  I . 
H.  SI. 

CF.ll>E:I,57ïîn.79. 

COiLMoa,  mniom  de  l'alenl  de  Cimon;  tignlScatioii 
de  ce  mol  :  1 ,  512. 

\Mxxivs ,  netea  d'Ottion.  Diseoan  (\-ae  son  oncle  lui 
•dresse:  II,  534. 

Cochoiu  né»  sans  oreilleij  eiplicallon  de  oe  lAgnc-. 
n ,  43S. 

CoLiiDi,  pnnnoaloire  de  l'AlIiqne  :  1, 139. 

CoLLiTiRus  (Tarqi""'°^)'  paflixD  dc«  Tarqnini ,  abdi- 
que le  consulat ,  et  ae  relire  di:  Home  :  I ,  tOt. 

Coi.i.ias ,  por.e  de  Rome  :  I,  209. 

CoLonu ,  TiUe  d'Espagne  ;  II ,  517, 

CoLTTLi,  boui^  d'Athènes  :  U,  280, 

QméU  Inmlneuae  qui  parut  peodiiDl  sepl  oails  apr*t  le 
meurtre  deCéMr  :  11,210. 

Coaici ,  lien  de  Rome  ;  1 ,  01 . 

Coainics,  cannil,  assiège  Uorioles':I,  30j. Discours 
qu'il  Aût  t  ses  troupes,  5oe. 

CMwnnndnwnl  des  armées  donné  S  U  tefeiir  on  A  la 
brigue, sourcede malbeiirs  :  I,  332.  Ne  doit  élredonii^ 
dI  aux  alliances ,  ni  k  la  l^eur  :  n ,  100.  t)ccaslon  où  l'on 
|ieut  le  prendre  soi-même ,  491. 


bteDdilHrenle»Rome,  122. 

CoMpo^niaMUilitlrE;  de  combien  d'bammes  elle  élait 
compos«efeSparte:I,ST7. 

CoKOOiDi.  Teinpte  qui  lui  est  érigé  i  Rome,  aprd  qn'nn 
eol  permis  au  peuple  de  nommer  un  consul  pMtélea  ;  I , 
S11», 

CoHjioncï.  Celle  d'Aleiandre  en  Philippe,  «on  médecin. 
Monté  de  TODiolr  l'empoisouDer  :  II ,  1 43, 1 46. 

Connoii-lol  ;  eicellence  et  difficulté  de  ce  précepte  :  II, 
877. 

CoNoa ,  géuérat  de*  Altaéniens,  débit  à  la  bataille  de  la 
rlTlère  delaChèire:  I,  331.  bon  histoire  :  n, SOS. 

CoFiorioa  fkit  le*  huiéraiiles  de  Pbudon  :  H ,  237. 

ConsiDiiJB.  Sa  réponse  ferme  A  César  :  II ,  I8!l. 

CMuaaHa.  QaeBes  Ktea  c'étaient  :  1 ,  64 ,  7y. 
Coasoa.  Quel  dien  c'était  ;  1 ,  63.  Son  antel  looiours  en-' 
lerré ,  eiceplé  pendant  les  jeui  du  cirque ,  18. 


Copi  Li.iis ,  général  de  Gauloî*  Teclosafles  :  1 ,  5(6. 
CoroNiis,  commaudanl  dam  la  Tilledes  Carres:  11, 16. 
Vaait-deraDldeCrawis.  et  ^am^>le  dans  cette  *ille,iUd. 
CoatcÉsiLu .  Tille  deCilioie:  U ,  14». 
Corbtanx,  étourdi*  par  le*  erii  d'nue  nombreaae  as- 
semblée au-denu*  de  laquelle  ils  colaient ,  tombent  dans 
le  slade  ;  I,  466.  Des  cor1>eaai  vont  becqueter,  pendant 
plusieurs  jours ,  afanl  la  guerre  des  Alhéniens  en  Sicile , 
le  fruit  d'un  palmier,  'el  l'aballent  :  II,  S. 
Coacins,  ooarrice  d'Arisdne  :  t  ,41. 
Coactai.  Tbémi«tode,  dans  un  difTéreod  det  babllanli 
de  celle  ile  aieo  les  Coria:biens,  fait  pajcr  par  ceoi-ci 
aux  C(n^'écQB  Tingt  lalenla,  el  prononce  que  lei  deux 
Tilles  poasédemut  eu  commun  l'île  de  Lencade:  I,  t89. 
Coapotx,  ville  d'Espagne;  II,  IVO. 
CiiBB,nomdelalllled'Aido(iéU9,roîdesMoIo«tei:  1,40. 
Coatai ,  ardiitecle  d'Alhene*.  commence  la  cbapelle 
des  mystères:  I,  235. 

CoaiKTHE.  aimait  lieaucoup  latltterlë  :  1,550.  Éloge  de 
ce^IèTiUe ,  5HI .  La  premifre  ville  de  la  Grère  aprèt  Athi- 
neael  Sparte,  420.  Rendait  mailrede  la  Grèce  celui  qui 
ruecupail:  appelée  parceltersisun  les  lers  delà  Grèce,  485. 
Cosi!iTBiE^s,  envoient  à  Lacédémone  leurs  plalutn  con- 
tre les  AUié/iieuB  :I,  24i.  Fidélité  remarquable  de  )ear« 
Irotipes,  356.  Leui'  magnanimilé  ;  publicatioa  bieu  glo- 
ricasequllsfbnt  hire,  358, 339.  Joint*  aux  Grectconlre 
Troie:  H,  429. 

CuBioLi>.  Son  nom  étail  Calu*  Mardnsi  orpbdin  de 
père  de  très  lionne  faeure ,  il  lut  élevé  par  *a  oitre  ;  il  se 
dûtingna  dès naptcmière campagne  contre  Tarqnin.Tou- 
jonr*  braie,  vainqueur  el  généreux  djns  toute*  lea  ren- 
conlrcs,  il  n'aiait  d'autr- ambition  que  celle  de  plaire  ji 
ta  tn^re  :  1 ,  305. 1104.  Sa  verin  el  ses  exploits  lui  oiaient 
acquisune  grande  répulalion  et  un  grand  crédit,  Harchu, 
BTecirès  pende  troupes, s'empnre  lie  Coriules,  504, 503.  La 
ville  prise  el  pillée  ,  il  ne  veiil  pas  accepter  sa  part  da  ba- 
lin,  506.  Il  demande  la  lilM?rlé  d'un  Volsqne  son  ami,  ibid. 
n  reçoil  le  surnom  de  Cnrialan ,  ibid.  Il  se  déclare  coaire 
lepeiqde,  eloimbol  onverirment  desoraleain  séditieux. 
Il  prend  *ei  clients  et  des  gens  de  bonne  vi'lonlé.el  va  faire 
des  cotirses  sur  les  terres  drsAnlInlrs,  307.11  demande  le 
consulat, el  ei)  refusé, 508.  Hïq  conçoit  un  vif  ressent  imcnl, 
ibid,  H  s'oppose  A  une  distribution  pnlilîqne  de  blé  que  le 
sénat  Toulaij  faire,  308.  Sommé  de  cumparellrè  derânl  le 
peuple ,  309.  Il  t'y  présente  avec  audace  et  mépris,  H  j 
paitearrogammenl,  ibid.  Est  condamné  A  mort,  ce  qui 
occasioite  un  nouveau  débat  entre  le*  patrident  et  tes 
tribnni,  3lto.  D  se  repiésente  devant  le  peuple  510.  Banni 
perpéluiié ,  Ibid.  Renlré  cbet  lui ,  emhra*te  sa  mère, 
I  femme ,  et  soutenant  sa  disgrâce  avec  tout  le  courage 
possible ,  il  tort  de  Rome  ,311.  Retiré  diei  In  Volsquca, 
"  leur  propose  de  Ihire  la  girerre  ,,anx  Romaiu* ,  fbii.  D 
omet  un  grand  nombre  de  ville*  romaines.  Mardicoun- 
tre  la  tUlede  Circée,  entre  sur  le*  terres  de*  Lalini  ,SIS. 
3 1 4.  Il  qnltte  le  siège  de  Lavinium ,  et  lienl  camper  auprt* 
de  Rome,  314.  Il  reçoit  de*  ambassadeors  romain*,  el 
impote  de*  conditions  très  favorable*  pour  le*  To)n]iie«, 
le  ternioire  de  Rome,  elre^it  one se- 
conde ambassade,  tbid.  H  se  laisse  flécbb-  par  *a  mèr« ,  et 
femme  A  Rome,  lait  leter  le  camp  et  re- 
.5l6ptiiiir.  Les  Vobqneslui  dtrnlle 
t  l4ll  demaodeoE  compte  de  ton  adminit- 
tralinn,  518.  Il  est  massacré  par  les  Volsquea,  iM. 
Parallèle d'Aldbladeet de 'oriolan : iMil et  nri*. 

(.ormiis-.arbresaiTéARoroe;  coule  A  oe  rajel  :  t,fi7. 
Mourut  dutmp*  de  César,  Utiâ. 

Ca*HÉ(.ii,  femme  de  Pompée,  .^n  mérite,  son  éloge: 
n,H8.  Commeellelere{ulA!ililTlène,  126.  Elle  le  suit 
en  F.gyple :  omniMnl liste  quilleot,  127. 
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CouiiLii ,  DUe  du  premier  Sdpion  l'Arricaln;  lemnie 
Je  Tibéi'Uu  Grscclius  ;  u  vertu  :  Il ,  34T.  Demeure  leuvc 
iivecduuieenElnlsiluDt  elle  prend  H>iii;reriuelei'Oid'K- 
mpte  PloléiDée  Philonté1ur,qui  la  deiuandailen  miriage, 
ibiit.  Bouue  éducaliua  iju'clle  donue  A  set  Itli  Tibérius  et 
(^lus,  ibut-  Heprudic:!  qu'elle  leur  fallait,  350.  Statue 
i|u'oa  lui  élÈve  avec  une  inscriptiou ,  331.  Conunenl  elle 
Kt.toade  WD  RI*  Caïus ,  360.  Su  constance  dioi  sou  mal- 
lieur,et  beau  mot  qu'elle  dit  but  ua  enbota,  363.  Sa 
couduile  api-è«  leur  uiori  ;  bui  jugetneut  que  I'od  faisait 
(le  la  (emield,  ibid. 

CoRiELiK ,l)lle de  Cioua,  femme  de  César:  II,  183. 

CoiMLiLs  (i.alu)) ,  prédit  le  moiuent  et  riuoe  du  cum- 
bal entre Cfisar  el l'umpée :il,M2. 

CoaKEuu!. BiLius, l'un  des  UaUeurs  de  Céur;  II , 200. 

CotitiuLS  CoBSts ,  IribuD  luililaini,  remporte  les  dé- 
pouilles upimes  ;  I ,  (i4 . 

CORMULS  >EFOS  ,  CM  :  1 ,  103. 

Conus.  Coleaui  luiiina  de  Megara  :  1, 183,  IMi. 
CoRJtirici).g  te  fait  adjuger  la  maiiua  de  Cumpée ,  el  I» 
change  :  II,  2U3. 
Coa]iLTL»,ii8uiéparK»  esclaves  1 1,318. 
CuBMAis  fut  nix  luis  consul  :  1 .  31 1 . 
Cusiii,[réii!duruJd'Albauie,  luéparPoiupceill,  tll9. 
Cossi,  tille  d'Italie:  1,  461, 
CUS9ÏE7I9 ,  nallon  d'Atie  ;  Il ,  170. 
CoTTu.  Sun  mui  sur  la  gucne  de  Milliridaie  :  1 ,  3HH. 
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CoMfOMiif .  Affaire  de 
Kschiue:  Cl.- qui  }  a  donuélieu:Il,~28d. 

L'ourM  sacrée  des  jeunes  Romains  ,  appelée  Traie  : 
ll.ïil. 

Cmyon  (bataille  dej .-  Il ,  232 ,  287. 

CaissiiMS,  Mol  qu'il  dit  â  Cts»T  ;  sa  valeur  et  sa  murt  : 
II,  121. 

Cbissis  (Marcus),  éleié  limplenicDt  at  l«  ses  deui  fttrcs, 
se  Ibnna  a  la  ttunpéraucc  ul  à  la  sobriété  ;  sa  mauiiTe  de 
s'enricfair.  Il  s'aduuue  u  l'éloquence ,  et  pi-cud  aussi  quel- 
que connaissance  île  lu  pliilosuphie  dans  Ari»luto  ;  11 ,  2t , 
22.  Il  se  réfugie  en  Esp^igne  auprte  du  VibLus,22.  Ajant 
appris  la  iMoildeLinua,  il  suri  deareirai te;  ils'cmbar>juc. 
Cl  se  rend  aupr(«  de  Métellusl>ius,2d.Ilsi;juint  aSjlla, 
qui  le  revoit  aviH;anii:iéi  il  cuuçuil  de  la  Jalousie  coulreVum' 
pCc,  ibid. Il  i-i'titporle  une  victoire  aui|)orles  de  Koiuc.  lise 
ItvreanialIbLi'Cï  politique».  Il  s'acquien  delà  oousidéi'uliuu, 
'J5 ,  2i.  Il  se  l'fud  cauliou  de  >  ésar.  Il  est  cliuîsi  puui'  tei'- 
iiiincrla  guerre  de»  esclaves ,  24 ,  23.  Est  uuiumé  consul 
avec  l'onipee.  .Sun  discours  aui  Romains  en  lendaui  sa 
main  It  Pumpéc ,  2Ï.  Il  furute  aveuC.saret  Fuuqiéeun 
ii'inmviral.  U  redeuiaudu  aiec  Pompée  le  cuusulat.  Ils  em- 
ploienl  l'un  et  l'autre  lu  viiileucc  pour  se  faire  iiummercoo- 
kuIs.  Ils  sont  élus  ,  20.  Crassus  ublieul  le  gonvernenieol 
<ie  la  ij;rie.  IIk  met  en  l'Ouïe;  il  cooiiueuce  par avoii' 
■juelquessQccès  en  Syrie,  2tl,  29.  Il  re^wt  nue  ambassade 
u'ArMce,  roi  des  Partbes.  Il  leul  poursuit  re  sa  niaruliu 
malgré  les  mauvaises  nouvelles  qu'il  reçoit  de  loult-s  parts, 
3U.  IJ  livre  une  baiaille  dous  laquelle  |>eril  son  lils.  Il  tkit 
iitancer  le  cur|)s  qu'il  commandait ,  ignorant  la  déjaile  el 
la  mort  de  son  ills,  ôi,  55.  Son  »rBié«,  dtcoui'ag^e ,  livre 
un  combal  luoesle,  U  se  rélugie  il  Carro,  oiiil  est  décua- 
V  cii ,  35 ,  3b.  11  est  Irubi  par  le  guide  qui  l'u i ait  conduit  â 
sa  retraile ,  et  lue  en  se  rendant  â  une  euirevue  que  lui 
avait  proposée  Surêna  ;  on  porte  sa  tète  el  sa  main  au  roi 
lijrodes,  3U  (I  lulr.  faralléle  du  Miîas  et  de  Crossui ,  39 
tt  suie. 

CausLs  (  P,  Lidnius),  collègue  de  Scipion  dans  le  con- 
sulat ,  el  souieruiu  pontirc  :  1,  ibS. 

CatMLS  1c  jeuue  ;  sa  gi-ande  valeur  :  11 ,  5j.  RéjMnse  ' 
qu'il  failàdcuxGrtui  qui  lepress»ieu:  desi'r.'tir(T,ibid.  ; 


îitiS 


Il  se  hil  luer  paitson  ëcnjer ,  itld.  Les  Parlbes  insuUeal 
les  Romains  en  leur  moutranl  sa  télé  au  bout  d'uuc 
pigue ,  33. 

CaiTÉaa ,  historien ,  cité  :  1,  423. 

LaiTiiai  publie  un  recueil  de  décrels:  I,  3TS.  . 

CHATias.ami  d'Aleiaudre.  Sa^querelleavec'Epheillou 
apaisée  par  le  roi  :  II,  160. 

CatTisiCLÙ.  mire  de  Cléomène,  le  donne  en  olagv 
avec  ces  entanls  A  Ptolémëe,  roi  d'Egypte  ;  s*  fennelé  gé- 
néreuse ;  U ,  337.  Sa  iDort  et  celle  de  *ei  entïnti ,  344. 

CaiTùirous ,  remme  de  Polyperoboo  :  U ,  570. 

CatTinus,  poêle Blhénien, cité :I,  146,230,240. 

CaiTirrt ,  pbilosoptie.  Son  discours  A  pucnpée  sur  lu 
Providence  :  U,  126. 

CaEUCOi'iDEs,Domdonnéa  trois  amis.deSokn;  1, 143, 
154. 

CaÊsts,  TtA  de  Ljdie.  Son  entrevue  avecSoloni  se*  ri- 
clie&ws  ;  mépris  qu'il  a  pour  ce  philosophe  :  1 ,  1 48. 

CakTB.  Usage  des  fetumet  de  Crtte  d'assister  lai  spec- 
tacles :  1 ,  40. 

CiKTOis.  Grands  trompeur*:  1,  S38, 54T.  Lem-counge 
et  leur  discipline  :  4SI .  Cretois  coiilri  C'rtlols  ;  origine  de 
00  proverbe ,  536. 

CaisFints,  consul,  collègue  de  Uarcellus,  OKUi-tdeses 
blessures:  I,  4(12. 

Caifpims,  tribun,  eniuyéà  Osliepac  Othon  :  II ,  529. 
.Suite  lie  cet  ordiv ,  iliid. 

Cbitiis.  Ses  élégiis  ;  cité  :  1 ,  291  ,  376. 

CaiTULits .  cilé  :  1 ,  232. 

CaoHvLts.  Ge  qu'il  dit  sur  les  dépenses  de  la  guerre  : 
Il ,  2»2. 

Croissant,  espèce  de  sophisme  :  I,  42. 

L'ivmiUf ,  mois  atliéoieu,  nomnié  eusuilellécatoiubéon  : 


Ctkshs  ,  hbilorien ,  et  médecin  d'Artaiene  Mnéniun , 
cilé  :  n ,  300 ,  5U2 ,  505.  Son  l'Ccit  de  ta  baiaille  enire  Ar- 
i;:ierie  el  Cjrus,  contraire  â  ceint  de  Xénophon,  SUS. 

CTÉsmciis,  cilé  :U,  278. 

Crksirra,  Ois  de  Ghabriai;  son  caractère  :  II ,  225. 

Ctesils  ,  port  de  l'Ile  de  Scjros  ;  1 ,  375. 

CiMst.is,  babilantsde  Gumes ,  décriés  pour  leur  sU^i- 
dilé:U,207. 

Ciixs ,  capitale  des  Sabins ,  d'où  les  Romains  prirent  le 
uomdc  Quiillu:l,ltO. 

Gliio:i  ,  tribun  du  peuple.  (  ésar  aojuilte  ses  dettes  ; 
ileiuand es  qu'il  fait  auiéuat  pour  César:  II,  119.  Atis 
qu'il  douneà  Galon,  245.  Édile, SOI jeiii,  238.  Fut  une 
pt^le  pour  An;oine,  392.  AUii'c  Antoine  daus  le  parti  de 


is  de  navires  à  AlLènes  :  I , 
iO. 

Cvcuasks ,  le  Salsminien  :  1 ,  58.  Sulon  immole  des  vic- 
times à  ce  bérus,  139. 

Cifdaris.  Quelle  espèce  de  cbapeau  chei  les  Mèdes;  sa 
forme:  U,  413. 

CvDflis,  Ueovede  Cilicie,  dont  l'eau  très  froide  cause  i 
Aleiandre  une  maladie  grave  :  U,  I4S. 

tué  par  Hercule  dans  un  combat  siugulier: 


1,38. 

CvLUBiais,  quartier  de  la  ville  d'Argoe;  1,492. 

Cylon.  Crime  cjlonieni  violatiuu  du  lemjde  de  Ui- 
ii:.'ne;conspiraliouc)loaieoue:  I,  141). 

CïNDts ,  ville  de  Cappadoce  :  U ,  66. 

CvNBu ,  vo)et  C'iiituï. 

CïMSCi,  suiur  d'.tgésilas,  qui  l'engagea  disputer  le 
prit  flescbarsaus  ji'uxohmpiqnes:  11,80. 

CinocwuiLKS ,  rodters  dans  la  mer  de  'nies*alic:I. 
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Cijiba ,  Touieaia  atifle^iueia  ût^^l àa'ite»  lealolide 
So)on:I,(J6. 

CtBBUS ,  llenve  d'Ibérie  :  H ,  109. 

Cgropéâic,  diée  1 1,  404. 

Ciivs,  Wre  d'Arlaierie.  Soa  csraclire  violenl  el  em- 
parlé  :  U ,  son.  Veut  faire  périr  Artaiene  au  momeot  de 
(OD  sacre;  il  se  prépare  A  la  r^olte  contre  Inl,  51)1.  HdC' 
mande diiKMiarsBDiLBcédémiHiiens,  502.  Il  Ta  attaquer 
Artaiene,  ibtd.II  remporte  un  avantage,  et  lue  ArlBgET- 
les ,  uD  det  gënéraui  d'Atiaiene ,  SOS.  Il  attaque  et  blfiœ 
Arlaiene.  U  eu  ett  tué,  iMd.  Sa  mort ,  luîTant  Cl^alas , 


OAAHn,-moi9  macédanien :  II,  Mt. 

Djiit9TEs,hiiiorteD,dté.' 1,208. 

Di«on,bisturien,cilé:  1,40,42. 

Diaov,  Chéronieu,  deMeudant  du  roi  Optieltasil, 
SU.  KègDeA  Chéronée;  coo^tre coatre  le  capilainero- 
maiudecedeTlUe,  et  Icloe;  il  est  tué  M-mimc  par  Ira- 
biwD,iMit. 

DiBOPiUNTi ,  géuËTBl  de  la  cafalerie  des  Adiëem,  reo' 
Tcrsé  de  aon  dteval  par  PbilopdneD  :  I,  452. 

DiaoTii-ts.  SoD  atarice  came  la  défaite 
11,3». 

DiHTBits,  rivitre  de  Sicile  :  1 ,  362. 

DiKtiig  ealre  dam  l'Argolide;  ilcbane  Galanor,  rni 
d'Argoi:  1,492. 

DitKOtais,  philocophe  indien,  «lait  fort  esltioë  dX 
leiandie:  n.  Ml. Ce  qu'il diMil des pUlouiDbcs gi'ecs 
(67. 

Danttde  ta  crue,  h  Mm,  eaadalte par  Ttiésée,  qnile 
premier  ;  01  daoter  les  garfons  avec  les  BUes  :  1 ,  42  el  52. 

DiaDiKi,?llledclaTroadc:I,53S. 

DAiDA-itig ,  sprte  avoir  bdil  Troie ,  y  consacre  les  dieui 
de  Samolbrace;  1,209. 

DiiDiiiExs,  peuple  barbare,  volstades  Palus-KIi^lides: 
1,593. 

D.kiiDs,  roi  de  Perse,  se  dispose  ayecuaeamt^ede  six 
cent  oitile  bommes  à  cumbaltre  Alexandre;  II,  143.  Il 
perd  nnc  partie  de  son  armée,  (46.  Ricbesie  de  ta  lente, 
Uid,  Sa  mère,  M  Temmeet  seiHtles  conduites  A  Alexnndrc, 
147.  On  lui  enlète  les  ricbe&ses  qu'il  avail  déposées  a  Dn- 
mas,  14g.  H  Tait  A  Alexandre  des  proposllions  qui  ne  sont 
point  acceptées ,  151.  H  perd  une  grande  bataille,  tS3. 
PoiirsuiTl  par  Alexandre ,  ISS.  Sa  mort;  bonneuriquilui 
sont  rendus,  ibid. 

Diaii:s  ,  Hls  aîné  d'Ariaxerxe ,  déclaré  héritier  du 
mjaume;  demandée  sou  père  Aspaiie,  sa  concubine: 
II,  StI.  Est  livemenl  toudlé  du  tour  que  son  père  lui 
joue;  aigri  par  Tiribaxe,lbld.  Conspire  contre  son  père, 
512.  Est  pris  et  condamné  b  morl,  tbld. 

DiscïLmDB,tacToisinde  Cpique;  I,  590. 

DissiiiriDB ,  villle  de  llacëdoine  ;  1 ,  462. 

UiTU ,  général  des  Perses ,  bit  du  grand  raiage  sur  lei 
eûtes  de  Maratbon  :  1 ,  413. 

tUcrtt  qui  défendait  en  Grèce  de  melire  en  mer  un 
taitseau  monté  de  plus  de  cinq  hommes;  Jason  seiJ  en 
était  excepte ,  et  pourquoi:  I,  41. 

DÉDiLi ,  cousin  de  Thésée ,  se  saute  de  CrMe  h  Atbènex; 
poursniii  par  Minas,  les  Athéniens  refuseDl  de  le  Uvreri 
Il  accompagne  Thésée,  et  ils  déliireut  les  prisonaiers 
albénieus:I,4l. 

Dimisii,  sffinrdePirrhns  etièmme  de  Déméirius 
I,  «a.  Saniori:  ll,3«l. 


IWipnophâr<s,renmieaisudéei  t  la  lEto des Dm»;!»- 
lies  :  1 ,  42. 

DéiOTiiUN ,  roi  des  Galates ,  prie  Catoa  dlltiqne  de  M 

largerdeieteubnts:  11,243. 

DiLLiiis,  envoyé  A  Cléopétre  par  Antoine;  cegnllpeiiae 
d'elle:  11,401.  Parodieqn'ilfaitd'nQ vert d'Homtre.ibid. 
~ilmbAcbcs  que  Cléopttre  loi  dre*K  ;  ce  qu'il  dit  t  tabte,  . 
il  3. 

Dhpdiihek  ,  summn  d'Apollon  :  1 ,  99. 

Dnu>E ,  orateur  d'Athènes ,  appeié  nn  des  naalhigta 

de  la  république.  Mot  d'Antlpater  sur  lui  :    II ,  33S. 

Change  de  parti,  suiTanlles  circoastance*,  28j.  Enroyé 

amlMissade  vers  Alexandre,  il  réconcilie  les  Albéoiea* 

IX  ce  prince ,  £83.  La  justice  ditiue  venge  par  n  mort 
celle  de  Démoslbène ,  234,  235  et  288. 

Dimagogit.  A  quel  état  elle  réduit  la  Tille  de  SiejOM  : 

u,in. 

Diuiicoats  ,  capitaine  d'uoe  galère  de  Hludet;  na- 
nxuTre  qu'il  fit  daus  un  combat  :  1 ,  581. 

DiatuTi  Apophlbegme  de  ce  roi  de  Sparte  :  t,  94. 

DÉaiBtTB  de  Corinihe  réooadlie  Philippe  et  Alexan- 
dre :  II  ,  141.  Henrt  dans  la  IkTeur  d'Alexandre.  Sea 
obsèques,  163,  I6i.  Plaignait  les  Grecs  qui  n'avaientpa* 
eu  la  latislsclion  de  voir  Alexandre  assis  sur  le  trtne  d* 
Darius:U,TS,  155,1*3. 

DiBisiSTE,  mère  de  Timoléoa  :  I,  S5I. 

DtuÊNÉTi,  l'un  des  accusateurs  de  Timoléon  :  t,  361, 
561. 

DÉsÉTSii'i ,  promontoire  TOisin  de  Somothnce  :  1 ,  359. 

DÉuÉTBits  de  Pbalcre  veut  éloigner  d'Aristide  et  dn 
Socralele  soupçon  depaucrelé  :  I,  4(1.  Fait  donuer des 
secours  publics  à  la  famille  d'Aristide,  424.  Son  ofdniaii 
sur  Démostliène  :  n ,  3T9  ,  280 ,  281 ,  2ST. 

DÉiBiBius  OU  PoLiOBctTE ,  preueuT  de  Tilles  :  II ,  36S. 
Sa  naissance,  sou  caractère.  lia  tendresse  pour  sou  père 
Anligoous ,  ilijd .  Moyen  adroit  dont  il  se  sert  pour  sauver 
Mithridste  son  ami ,  36R ,  369.  Général  des  troupes  d'An- 
ligonus,  il  est  battu  parPlolémée;  générosité  du  vain- 
queur, 569.  Il  bal  le  général  de  Ptotémée  ;  sa  génëroiilé 
rsce  général  et  SC5  amis;  il  soumet  des  peuiJes  d'Ara- 
ibid.  Il  reprend  Babylone  sur  Sélcucus  ;  il  fùnoe  le 
projet  de  remettre  la  Grèce  eu  liberté ,  5T0.  Il  arrïTe  de- 
vant Athènes,  ibid.  UmetAtbènes  en  iilierléel  va  assiéger 
Mégare,  ibid.  Il  s'empare  de  Megarc;  boutteursqu'flreod 
A  Stilpon  ;  réponse  de  ce  philosophe  A  Déniélrius,3TI.  Il 
rend  A  Athènes  le  gonvéraemenl  démocratique ,  ibid.  H 
épouse  Eurydice ,  veuTe  d'Opbeltai,  roi  deCjrtae.et  lil 
avec  d'autres  femmes  et  des  concubines,  572.  Sua  pire 
l'envoie  â  la  cominéte  de  Cjpre ,  fbid.  Il  gagne  It  bataîDe 
de  Sa  lamine,  el  fait  un  immense  butin  ,373.  Sa  douceur  et 
so:i  bunia  ni  té  cuvera  tes  vaincus,  ibid.  Lauiia ,  (AmeiHe 
courtisane,  subjugue  Démétrius,  ilitit.  Expédilion  mal- 
heureuse d'Anligouui  et  de  Démétrius  oontre  Pli^émée, 
574.  Coulroslc  singulier  dans  ses  mœurs,  Ibid.  Son  pen- 
chant à  la  débauche;  sou  guût  pour  les  arts:  son  activité 
dans  les  afhiires,  ibid.  !>ladiioe  eilraordinalre  dont  H  se 
sert  au  siège  de  Rhodes ,  375.  Il  se  rend  maître  de  celle 
tille  et  en  Iraile  bîcu  les  hnbilanls ,  ibid.  II  chasse  Cas- 
sandre  de  l'Alliiiue,  ibid.  Ses  internes  dfliaucbea ,  576.  Set 
succès  dans  le  Pélnponuèse,  ibid.  ftsulv.  Son  orgueil  et  son 
mépris  pour  les  autres  rois,  377.  lise  fait  initier  aux  mys- 
tères de  CérÈs ,  ibli.  Durée  de  sa  passion  pour  Lamia ,  ibid. 
Présages  qui  le  troublent  et  le  découragent ,  378.  Il  est 
déhit  par  les  rois  ligués,  ibid.  Les  Albénienslulrernsent 
l'entrée  de  leur  ville,  379.  Il  marie  sa  tille  Stralonice  1 
Séleucus-Mcanor ,  379,  3S0.  Il  [ait  le  siège  d'Athènes , 
«'en  reifd  maître  el  fait  des  reproches  aux  Aihéoteaa.SM. 
Ses  succès  et  ses  revers.  Il  esl  appeM  en  Macédoine  ptr 
Alexandi'é.donl  les  souptonst'obllgeal  de  te  retirer, MK 
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Il  bit  BMMdoer  Aleiandre,  el  rtt  prodfmé  roi  de  Macé- 
doine ,  Ibii.  et  fùii.  Il  aaitge  ta  Tille  de  ThMtes.  Il  y  est 
blesié;  il  l'en  rend  loiltre  et  la  trslle  avec  doaceor ,  383. 
Il  déiute  l'Épire.  Son  luxe  et  ion  orgne"  le  loul  balr  de 
Kaaujeli,  iMd.  et  luli.  Safln-LéiiwJitpceedcplDieo  plus 
les  Mioâdoniens ,  S8J.  Il  tail  nti  trailë  arec  f^rrhiu  dans 
ledeneinderecauquérirlouales  élalidesan  pire,  ibid. 
Il  «1  abandonné  par  sea  Iroupes ,  el  prend  la  fuite ,  383. 
Il  ratsemble  quelque)  Iroupes,  fait  leiiéf{ed'Alhtoes;est 
rorcédelcleier  pour  aller  combattre  Ljdmadiuijlitd.d 
(ulr.  Siloalion  fâcheuse  où  il  eal  rëduil.  11  ed  bbiqné  par 
Séleucui  dan>  wn  camp ,  386.  Il  reprend  courage,  et 
manque  de  surprendre  Sélcucm  ,  3H7.  H  lenle  inutilement 
de  le  sauTer ,  et  le  rend  à  la  discrétion  de  Stfleucns ,  it>id. 
Relégué dsQg  ta  Cbraiontw  de  Syrie,  il  jouit  de  loniles 
agrémeuls  delà  Tie ,  588.  Il  s'y  abandonne  a  uue  vie  oisi>e 
et  crapuleuse ,  et  lueurl  au  bout  de  imii  ans ,  ibid.  Hon- 
DeoTi  funèbres  qui  lui  août  reodua ,  IMd  et  fuir.  Sa  ta- 
mîlle  el  ses  descendant* ,  589. 

DiiÊTiius ,  fils  d'Anligonus  Gonalat ,  demande  qu'on 
luieatuie  Aralus  pieds  et  poings  liés;  sa  mort  ;  11,489. 

DÊHÉraits,  lils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  euioyé 
en  otage  à  Rome  :  I.  .iCS. 

l)ÊaÉTB]i.'s  PoLDOii  ;  U,  ISS. 

DÉNrriiLJsde  Magnésie.  Son  Traité  des  SinooTiDes, 
cilé.'U,  28I,2SG. 

DÉairaïus,  pbilosophe  pi^ripalétlcien  :  II,  2G6. 

"'  i.arrraudiide  Pompée;  bonneurs  qn'      '  ' 


.11,  Hl. 


mdesBflt^ncbtsdeCassiusiPwteAAnloioe 
la  robe  el  l'épée  de  sou  mallre  :  U,  469. 

Dimo,  courlisaue,  lumommée  Mania.  PlaiMule  réponse 
qu'elle  farta  Uéniélrlua  :  II,  377,  378. 

DiMocniaès,  Lcucouicn.  Mut  ridicule  qu'il  dU  sur  le 
décrel  de  Slraloclfa  :  II ,  376.  Banni  pow  ce  mol,  iMd. 

Dêmocuibss  de  Soles.  Nom  qu'il  donne  â  Démélrius 
Poliorcète  ;1[,  377. 

DÉMOCLisie  beau.iennc  Albénlen.  ba  f[ranUe  valeur  ; 
cause  desa  morl  :  II,  ST6. 

DÉMocuTï  Ee  Lacédémonien.  Bon  mol  de  lui  sur  Ctéo- 
latoB  ;  a,  330- 

DiHOCRÀTis,  héroa  des  Platéens  :  1, 416. 

DiaociiTi,  philosophe.  Son  opinion  snr  les  images  :  I, 
328. 

DiaoNii  apprend  aux  Cyiicénieiisrarrivéede  Lucullus: 
1,590. 

DnopBina ,  voyes  Ecdéils. 

Diaopaiu,  accusaieur  de  Pbucion  :  n,  ^7. 

DiaoFBON  ,  fils  de  Tliùés  :  1,  43. 

DsiosTBini,  géuéral  athénien,  commandait  les  Albé- 
niena  lursqu'ils  furent  tiatlus  parles  Kt<>lieiu  :  11,  4. 

DÊaosTBiNE. Satie,  en  bien  des circonslances ,  estiem- 
hlaUeicclledeCicérou:II,2I7.  Son  père  éla  il  armurier; 
sa  grande  furlunc  fui  diiiipée  par  ses  luleurs  ;  il  ne  put  se 
procurer  une  éducation  complète;  son  lempéramcnl  déli- 
cat, ibid.  A  quelle  occasion  il  s'applique  a  l'cloquence;  il 
allaqne  ses  luleurs;  il  paile  arec  pi'u  de  liucc^s  dans  les 
alTsires  publiques;  tristesse  qu'il  en  ressent;  il  reprend 
courage,  ibid.  et  lulv.  Soins  eilrttordinairesqu'U  se  donne 
pour  se  former  h  la  déclamalion;  il  ne  leul  |>oijil  parler 
en  public  sans  préparaliiin,  278,279.  Coiiimeul  il  corrige 
ses  défauts  de  nalure.  Ses  bons  mots,  279, 2HU.  Soo  entrée 
dans  le  gouvernement;  sa  cooduile  envers  Midios;  il  sou- 
tient la  liberté  de  bi  Gricc,  280.  Son  attachemcnl  au 
parti  qu'il  Btaitembraué.ibid.dFiiii;.  Sur  quel  prmcipe 
il  compose  ses  discours,  281.  Il  manquajl  du  courage  mi- 
litaire; inacoviblc  a  l'or  de  Philippe,  ilrefuil  celui  d'Ar- 
laierie,  tb.  U  paraitaTairécriledmémclempi  pourdcui 


partie*  dans  la  même  al 


!,2SI,282.Ï> 


I  divei 


sont ,  Md.  n  déclame  contre  Philippe  ;  est  envoyé  aaprt* 
de  lid  en  ambassade  ;  il  lourae  en  ndienle  )e*  lonange* 
que  Philocrale  et  Escbine  font  de  ce  roi,  283.  Son  itle 
pour  l'iulér^l  de  la  Grèce  ;  Il  diasse  de  l'Enbée  les  Hae«- 
donieos  ;  Il  rsll  envoyer  des  secours  aux  habitants  de  PA- 
rinlhe  et  de  Byuuro,  )Md.  H  va  dans  les  f  ilks  de  ia  Grèce, 
et  les  soulève  contre  Philippe.  Il  fait  entrer  les  ThâMini 
dans  la  ligue  des  alliés.  ibId.  Est  le  seul  orateur  qnio«e 
monter  à  la  tribune  après  les  succès  de  Philippe,  iMd. 
Ainbassadenr  i  Thèhes  ;  gloire  que  ses  succès  IM  procu- 
rent, ibid  et  siiir.  Il  méprise  les  présages,  el  hit  ItTrar  U 
biitaille  de  Chéronée  ;  il  prend  ta  (Uite  pendant  le  combat 
ttjette  SCS  armes,  2S5.  Sa  correspondance  avec  le  roi  de 
Pêne  le  tliit  citer  en  justice;  absous  parles  Athéniens,!! 
prononce  l'oraison  funèbre  des  gnerrien  morts  A  Chéro- 
née ,  285,  281.  Instruit  de  la  mort  de  Philippe ,  11  sa4ivre 
ù  de  grandes  démonslralions  de  joie  el  d'espérance ,  284. 
Sa  justification  a  ce  sujet  contre  le*  reproches  d'Ëscbine , 
ibid.  n  écrit  au  roi  de  Perse  et  â  sea  géuéraut  pour  les 
engagera  faire  la  guerre  â  Alexandre,  ibid.  Envoyé  en 
ambassade  i  Ateiaudre,  il  abandonne  ses  collègw* ,  28S. 
Apologne  de  Démoslhtoe  pour  qu'on  ne  les  livre  past 
Alexandre,  i6id.  11  perd  de  son  crédit  ;  il  gagne  sou  procè* 
au  sujet  de  la  couronne  d'or  qui  lui  avait  été  déoeroée 
pour  avoir  fbit  rebâtir  fi  ses  frais  les  murailles  de  la  ville 
d'Alhènrs ,  ibid.  Accusé  d'avoir  été  séduit  par  les  présents 
d'Uarpalus,  il  est  condamnée  une  amende,  et  constllud 
I  prisonnier  jusqu'à  son  paienieol,  286.  Il  se  sauve  de  pri- 
I  son;  ses  eimemis  lui  donnent  de  l'argent;  ce  qu'il  leur 
dit  ;  il  donue  des  preuves  de  faiblesse  pendant  sou  exil  ; 
regrets  qu'il  témoigne  de  s'être  mêlé  du  gouvememenl , 
ibid.  Il  persuade  aux  Grecs  de  cliasser  de  la  Grèce  les  Ma- 
cédoniens; sa  réponse  â  Pylbéas,  Les  Athénicut  le  rip- 
pelleut  ;  honneurs  qu'on  lui  fait ,  ibid.  On  lui  liHimtl  le 
moyen  de  pajer  l'amcDdc  b  laquelle  il  avait  été  condamné; 
il  se  bdie  de  sortir  de  la  litle  fi  la  nouvelle  de  la  marcbe 
d'Audpatcr  et  de  Cratère  sur  Athènes,  28T.  Il  s'empoi- 
sonne et  meurt .  ibid.  Différentes  Iradilions  sur  le  genre 
de  sa  mort.ibld.  cl  suie.  Époque  de  sa  morl.  Les  Atfaénieai 
lui  érigent  une  italue  eu  brouie.  L'ainé  de  sa  Guniito 
devait  être  nourri  â  perpétuité  dans  le  Pr)tanée,  288. 
Événement  singulier  arrivé  ï  celle  statue ,  Ibid. 

DÉiosTBiTB  a  dit  faussement  que  les  Spartiates  valaient 
mieux  en  public ,  et  les  Athéniens  en  particulier  :  □ ,  78. 

Dams  d'Halicarnasse,  bUmé  d'avoir  dit  que  Bomohis 
eulra  en  triomphe  dans  Kome,  moulé  sur  un  dur,  1, 64. 
Cilé, 319,484. 

Dkms  l'ancien  s'empare  de  la  tyrannie  de  Synonae; 
l'pouse  en  premières  noces  la  lllle  dHermocrale ,  laqudle 
.se  iloune  la  morl  ;  épouse  deux  autres  femmes  le  même 
jour  :  II,  450.  Fail  mourir  la  mère  de  celle  qui  s'appelait 
Doris,  ibid-  Conversation  qu'il  eul  avec  Platon,  iWd.  Or- 
donne b  Pollis  de  tuer  PUton  ou  de  le  vendre,  451 .  Froide 
raillerie  qu'il  lïit  sur  Géloo;  enfants  qu'il  eut  deseafem- 
mes,  ibid.  Les  médecins  bâtent  ta  mort,  ibid.  SaUmidilé 
el  sa  déllance;  les  cc-uiulés  qu'elle*  lui  Ihlsaienl  ooni- 
mettre,  452.  Cegu  il  répondit  â  sa  mère:  1, 144,  Mot  de 
lui  sur  le  tyran  de  Pbères  :  II,  515- 

Uekvb  le  jeune  succède  b  son  père:  II,  131.  ( 
nl>sédé  par  ses  courtisans ,  ibid.  Durée  de  se 
iSI ,  432.  Son  père  l'avait  lenu  trop  l'enfermé;  «es  occu- 
pations, 432.  Depétbe  des  courriers  h  Plalon  pour  le  bire 
venir  b  ta  cour,  433.  Ses  courlisaos  l'engagent  b  rappeler 
d'exil  Pbilislus,  ibid.  Réception  qu'U  fail  â  Platon,  Ibid. 
Mot  qu'il  dit  i  un  héraut  pendant  le  lacriQce,  434.  Trai- 
tement qu'il  fait  A  Diuu ,  ibid.  Fait  loger  Piatoo  dans  U 
dtadelle;  passion  violante  qu'il  avait  pour  lui,  Ibid.  La 
guerre  l'oblige  ft  le  renvoyer;  parole  qu'il  lui  donne,  434, 


?s  orai-  |  433.  bon  injustice  ci 


■a  Diou ,  415.  Teoail  àt 
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lû  det  HMmblëcs  de  philoeopbn.  436. 11  envoie  A  Plalon 
une gal^ *  Irais  i«ngaderamea,elliii«cril  une  lettre, 
*I)U.  Marques  de  conSaoce  qu'il  Inl  doune,  ibid.  Il  loi 
diMuw  nu  logetiieDl  hora  àa  palait  au  milieu  de  «et  gardes, 
iMd.  Ce  qu'il  dit  A  Platon  qui  s'emlurquiil,ella  reponie 
(lenalon,  iMd.  Fait  épouser  Arété,  temme  de  Diou.A 
Timocrale ,  439. 11  enfuie  des  ambuàdeun  A  Dion;  pro- 
potUiona  qu'il  lui  lïit ,  440.  11  accepte  les  conditions  que 
DiMi  lui  offre;  n  perlldie ,  Ibid.  Sou  artifice  pour  rendre 
Dkia  aiMpect  ,441.  Offre  qu'il  euTule  faire  A  Dion  ;  remet 
U  dtadelle  de  Sjracose  A  son  11b  Apolloorale»,  et  prend  la 
faite,  443.  Remonte  BOT  le  trône;  Iceias  l'oblige  A  le  ren- 
lénner  dans  la  citadelle  de  Syracuse  .-  1,  392  tt  tuiv.  Ses 
calamités ,  553.  Les  dilKrenlt  jugements  qu'on  Usait  de 
lui ,  ibid.  Mots  remanjnables  de  lui ,  535, 336. 

Dmcnitia,  on  des  gardes  d'ADtoine.Cequ'il  fit  :  U,  422. 

DiBCTLUDis,  capitaine  des  Grecs  :  n ,  508.  Mol  qui  lui 
Tut  dit  paruo  jeune  Sparliale  :  1 ,  9 1 . 

Deiollus  niarctie  lea  le  Pirée  pour  arrèler  Nicauor  : 
U,233. 

DiucujoN.  Après  avoir  bdll  le  temple  de  Dodone,  It  se 
retire  avec  Prirha  dans  le  pays  de*  Molosses  :  1 ,  475. 

Deuil.  Les  dames  romaines  le  porleat  dii  mois  pour 
Coriolan  :  1, 518. 

Oraln.  Son  bat  est  de  dire  puorqnoi  les  chose*  arrivent, 
celui  du  philosophe  est  d'eu  cberdier  le  principe  :  1. 231 . 

DiiiTuù,  lllle  de  Ftiorbas,  mariée  A  Lalinos,  fila  de 
Téléiiuqae:I,37. 

DuoDs  oait  avoir  Iné  Pyrrbus  ;  1,  484. 

DuDiaiTus ,  somoni  dun  des  Melellus  :  1, 307. 

DiioaatB.  Mot  d'un  Spartiate  i  cet  athlèle,  aprts  n  t1(>. 
taire  et  celle  de  ses  Bis  et  do  ses  petils-Bls  aux  ji.'ui  olym- 
piques: 1,583.  -  ' 

DuariiEs ,  nom  d'une  porle  d'Argos  :  l,  492. 

DiuiBsi,  femme  d'Euaomus  el  mËre  de  Lycomie  : 

DiiKi,  snmommeeonhia:!,  4«.  iiriitoAuk,  189.  Son 
temple,  fbfd.  Orientale,  el  ion  lemidc,  183.  EnrUia,  421. 
Sacrifices  Mu  sur  son  autel  par  lea  Saucés,  ibid.  Adorée 
dans  U  Hysle  el  dans  la  Perse ,  et  appela  Pmiea ,  3»2 , 
6H.  Son  temple  d'Éphèse  bnUé  le  jour  de  la  naissauce 
d'Alexandre:  ce  que  lea  mages  auRurcDl  de  cet  inceodie: 
U,  158.  ^Rifii.SII.  Sa  statue  a  Pallène,  et  ses  ter- 
ribles effets  quand  ou  la  portail  en  pniciistoa ,  489. 

DiiNi  (les  promontoires  del,  recommandés  par  des 
uraclei  au  Albéuieoa  :  II,  233. 

DiciiBCBiE,Titlcde  la  Campanle,  1,564. 

DiciiiQuE  dit  que  l'Académie  tire  ion  nom  d'an  Ar- 
csdfeo  nommé  EiJiédémiis ,  et  le  bourg  de  Marathon  d'un 
nuire  Arcadlen  nommé  Maralbus,  qui,  dans  la  guerre 
de  Castor  et  Pollur  cunire  les  Albénieos,  »e  (arrifla  la  I 
lélede  l'armée:  1,46.  Cité  ;I1,80. 

Dhtatmr.  Faniedea  Romains  de  n'en  avoir  pas  nommé 
un  dans  la  guerre  de«  Gauloia  BU  temps  de  Camille  :  1, 2uN. 
Iioe  ancienne  loi  défend  an  dictateur  d'être  A  cheval  A  l'ar- 
ma ;  motif  de  celle  loi  ;  éleudue  de  son  autorité ,  2ST. 

DiDius  porte  A  César  la  ié(e  dn  fila  aîné  de  Pompée  : 
P,  203. 

BiDtni ,  grammairien.  Sou  ouvrage  aur  les  kùa  da  Sa- 
lOD,  en  réponse  A  celui  d'Atclépiade:  I,  136. 

Uintc.C'ecl  par  leurs  liienfails  qu'il  s  sont  reconnus  pour 
les  rolt  et  te*  maîtres  du  monde  :  1 ,  246.  Ils  ne  l'essem- 
l^t  en  rien  aui  hommes;  ils  en  dillèreol  surlonl  par 
leurs  opérations;  noire  peu  de  foi  bll  qu'elles  échappent 
pour  la  plupart  A  noire  perception  ,  31Ï.  518.  Quels  sont 
le*  aUribuli  qui  les  rendent  [dus  respedables  et  pins  cher* 
aui  boaunes,  413.  Dleaest  leroi  desbommes.  Il  est  plut 
M>écUlemeiitlep4TedeshomraetTenuenx:II,  150. 

Dinuauf  de  Platce  hislorien ,  rilé .-  [,  172,  173. 


DiNiiQut,  onlear,  bit  coodamoer  Détnade  i  mort  :  U> 
288. 

Dimu,  l'un  de*  meortrien  d'Abtntidas  ;  II,  478. 

DinocaiTi  le  Measénien,  homme  tial  pour  ta  méduMelé 
e(ta  vie  licendense  ;  détache  la  ville  de  t(ea*«ne  de  la  ligne 
des  Acbéens;  attaqué  par  Philopémen:!,  457.  Ubitpri- 
sraiuler  Philopémen,  el  lui  lait  donoar  dn  poiaoo,  4Si. 
Prévenant  le  supplice  qui  lui  était  réservé,  il  seine,  IHd. 
S'élanl  enivré  on  jour  fe  YUmte  dan*  un  festin,  il  daaaB 
déjnisé  en  Ibmme,  469. 


5U5. 

UiOGLÉitits,  déooiwialear  d'Aldbiade  :  1, 285. 

DtocUw ,  goaTeroeor  d'Eleatine  :  I,  U. 

DiocLts  de  Péparfetlie,  hialorlea ,  cité  :  J ,  58. 

DmDoai  le  géographe,  cilé  :  1,  48.  Sa  oaa>eelnre  sur  1« 
lombeao  de  Thémislode ,  qu'il  croit  ptaoé  prt*  du  Pirée  , 
195. 

DiODOiB ,  B1*  de  Sophai  ;  te*  etpkHit  ;  If ,  48. 

DiOGtai.  Sa  réponse  A  wni  qui  lui  disaient  qu'on  M 
moqaait  de  lui  :  I,  261.  Sa  réponse  A  AteuDdre:n,ltS. 
Accompagne  Carnéade  i  Home  ;  1,  440. 

DiockKt  le  stoirâen,  envoyé  en  ambawade  A  Botoe  par 
let  Athéniens  :  I,  440. 

DiOGAat,  fils  de  la  femme  d'Arcliélaûs ,  tuéaucombnt 
d'Oixbemtne  :  I,  556. 

DiouAdi.  Tour  qu'Alcilûade  hd  joue  :  1 ,  281 . 

Dioa.  Faveur  dont  il  jouissait  anprt*  de  Denyt,  tyran 
de  Syracuse  .  Il,  430.  Son  ctractire;  avantage*  qn'il  re- 
lire de  la  fi-éi;ueotallnn  de  Platon  ;  il  preste  Deuys  d'en- 
tendre Platon ,  ibid.  n  est  chargé  de  plnsieun  amba*- 
sadea,  431.  Offre  qu'il  fait  au  Sis  de  Uenys,  MA.  L» 
sévérité  de  toa  caraclère  et  l'austérité  de  set  numn  dé- 
plaisent ADenys  et  A  ses  courtiiaus,  452. 11  exhorte  Deoys 
A  l'étude  de  la  philosophie,  ibtd.  Ses  instances  ponr  b^ 
appeler  Platon  en  Sîdie ,  ibid.  11  détermine  Den}i  A  lkk« 
venir  Platon,  qui  se  rend  A  Syracuse,  433.  Dion  est  rendu 
tuipect  an  tyran.  D  est  eiilé  en  llaUe ,  434.  Fortniie  <■« 
Dion.  Honneurs  qu'il  refoit  en  GrËoe ,  434.  It3.  Il  te  dé- 
cide A  faire  la  guerreA  Den)s;  oflrea  que  lui  font  let  Sy- 
rscuiains,  437.  Sta^  troupes  refusent  d'aller  en  Sicile  ; 
l'appareil  de  sa  ridiesse  et  de  ta  magnificence  les  déter- 
mine A  le  suivre,  tbid.  Sa  flotte  est  assaillie  d'une  borrOile 
(empile,  438.  Son  arrivée  en  Sicile;  il  se  rend  maître  de 
Minoa  ;  est  pressé  par  ses  ivIdaU  de  les  mener  A  Syncnte, 
ibid.  Il  marcbe  vers  Syracuse,  439.  Pluiieurt  corps  de 
troupes  se  joigoent  A  lui ,  ibid.  Il  entre  dans  Syracote ,  y 
harangue  le  peuple  ;  est  lUMnmé  capitaine.  Danger  qu'y 
ooiu^,  Ibtd.  cl  suir.  11  est  accusé  calomnienseaieat  par 
Susia,  442.  Il  tort  do  Syracuse  après  avoir  élé  deiitiiné; 
lldélilé  et  attachement  de  sa  troupe,  443.  Pourtnivi  par  h< 
Syracataiot ,  il  les  repousse ,  ibid.  H  te  relire  A  Léanltun, 
4ii.  Son  rappel  est  proposé,  Ib'd.  Il  est  prié  par  leaSy- 
racunlut  de  venir  A  leur  secoue* ,  ibrd.  Il  se  dispote  k  re- 
venir les  secourir  ;  son  discours  aux  Léoallat  et  A  ses  tnM- 
pe*,  ibid.  fl  ntir.  n  arrive  devant  Syracuse,  445.  Sa 
victoire  sur  les  Iroapesde  Denys,  446.  Sa  répoine  A  woi 
qai  lui  conseillaient  de  bire  mourir  Héraclidc  et Tbéodotaï 
t6id.  n  pardonne  A  Héradidu;  il  empêche  le  partage <M 
terre*  et  des  maisons,  ibid.  et  niir.  11  reprend  ta  (CmiM 
Areté,  447 ,  448.  Sa  générosilë  envers  se*  aml«,  *esalMt, 
tesaolduls;  «amodestie  et  saison  devlvre,  44g.l]D*(aa- 
Ire  lui  apparaît,  449.  Il  meurt  assassiné  par  des  soMataaa 
milieu  de  te*  amis,  ibid.  Trait*  généraux  de  oonBiniiHé 
entre  DionelBrulus,  439, 45U.  Sa  maiime  sur  le  retaen- 
timent  :  l,3'9. 

Dion  le  fils  se  précipile  d'un  toit ,  et  se  lue  :  II ,  449. 

Uiimv^iis.  trtre  d'Erginnt;  Eunmenl  pemc  Ure 
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tkshoaer  l'entrepriie  d'Araliu;  mené  A  Arelui ,  ett  lié  et 

Giirenm):!!.  WJ. 

DinHimt»  Cuiuts ,  chef  d'oae  ciiloaie  d'Albéuieu  eo 
IUlie;  ronde  b  tille  de  Tburium  :  U,  4- 

Droraiiii,  rbëleur  ;  n,  330.  Son  tort  malhenreui, 
Î55. 

DiopHiNEs ,  Rénéra)  de«  Aehéens ,  veut  tirer  Tengeanee 
dei  LKédeiDoaieDs;eneEliU(ournËelempèdiép«rPbi- 
lopémen  :  I,  436. 

DiopBiNTE,  accDsareurd'Ariillde;  1,  425. 

DiOFiTits.  Son  décrel  coDtre  Aoaiagore  et  Péricl^: 
1,243. 

DioriTais,  rievin  fort  Tersédans  lei  inciFanei  biitoi- 
rei  :  1 ,  537.  Dit  qu'il  était  défendu  qu'un  twileui  fût  roi 
de  Sparte  1  oracle  qu'il  produitit  :  53T,  et  11,73. 

DirHiLliR.Cilé:!!,  I. 

Dipi/le,  porte  d'Alhènet  ;  I ,  S52. 

DiiiDU ,  bourg  d'AItiïoei  :  1 ,  287. 

|)irorr«.  Dauaqnriscas  leamarit  A  Konie  pouvaient  ré- 
pudier leurs  femmes:!,  68.  Paul  Emile  répudie  la 
remme.  KIol  du  Romaia  qui  stail  hit  diioroe  avec  la 
aicDne;  causes  ordinaire)  des  divorces:  1,329,330. 

Dodimt,  Auliqoité  de  son  temple  :  l ,  49 1. 

DoLtBBu.jk  (Cn.  Cornélius).  Accusé  par  César,  et  ab- 
sous:]!, 124. 

DoLiirLLi ,  tribuD ,  propose  une  abolilion  de  detles  : 
Il ,  395.  César  veut  lui  résigner  le  consulat ,  396. 

DotopE.1 ,  babilaienl  l'ile  de  Scjros  ;  grandi  corsaire)  : 
1,575. 

DonmcsCLueim) ,  marido  Forcia.sœur  de  Calon, 
brigue  le  consulat  :  II ,  256. 

DoniTiis  X^ouAiBLs;  Ce quc  signitlc  c«  suruoni  :  I, 
338.  Apr(<  avoir  assenildé  en  Afrique  une  grosse  armée , 
se  met  m  lialaille  devant  Pompée,  et  >e  relire  :  li ,  9M,99. 
Ilcslballuet  Iui?,i6id. 

DoMiTius  CiLtiNUs ,  gouverneur  de  l'Asie  mineim;,  dé- 
rail  par  Phaniace  :  0 ,  203. 

Doais,  finime  de  Di'n]s  l'ancien  :  II,  130.  Dcrienl 
mtre  aianl  Aristomaque,  autre  femme  de  Denjs,  Uiid. 

DoiiLAih,  lieutenaot  de  Milhridale, attaque  en  Tbes- 
•aiicSiita  :  1,  .ï36. 

DosoM,  auraom  d'Anligonus;  1,307,331. 

DaiKoi ,  archoiilc  d'Atlitne? ,  homme  dur  et  sévtre, 
avait  donné  aui  Athéniens  des  luis  conformes  à  sou  ca- 
ractère; elles  furent  sbrogi^es  par  Solun  :  I,  143,  134. 

DaicoiiTiDEs.  Son  décretcooIrePériclès:!,  243. 

CiaiicutTE  bit  L]Simacli us  prisonnier  :  Il ,  385. 

DauHOCuDE,  Elntleur  outré.  Son  décret  en  liivenr  de 
Démétriu)  :  II ,  512.  Antre  décret  pour  le  même  Démé- 
irias ,  SSO. 

Dvais  deSamoB,  historien.  Cité:  1,533;  II,  60,73, 
(43,159,224,229,283,283. 

DiMi,  ville  d'Achaie:  n,  lOG. 

DiiatCDiLM ,  ville  d'ill)rie  :  1 ,  539. 

E. 

ÉuiDËs ,  roi  d'Êpirc,  épouse  Phthia  ,  nilc  de  Ménon  le 
Thessitien,  dont  il  a  deuifllles,  DtidamiecI  Troiadc, 
et  un  nii  nommé  Pirrbus  :  1 ,  475. 

Eau.  Usage  de  mesurer  l'ean  dans  les  Iribanaui  pour 
régler  la  longueur  dea  procédures  :  T ,  284. 

EcDtus,  Arcadien,  banni  de  Mcgalopolis;  disciple 
d'Aroésilaa:  U,  478. 

EcMMDS  et  UiioFntMki,  précepleursdePhilc^mno; 
leara  grandes  actions  ;  1 ,  4ttl. 

EcRicaiTis,  grand-prélre  d'Apollon  Tégyrlen  :  I, 
316.     ' 


EcBtcuTiPïs ,  délivré  par  Pbocioo  :  Il ,  25n. 

EcHÉDBavs  d'Arcadie  ;  1 ,  46. 

krhfDn  lïiles  de  sarment  de  vigne lauvage:  n,  25. 
Echelles  brisées  :  479. 

Èrlipst  de  soleil ,  le  jour  qoe  RoraolDS  péril  :  I ,  TO. 
Pendant  l'embarquement  de  Péridèi,  244.  Opinion 
très  ancienne  qu'elle  menaçait  les  rois,  535.  Edlpseda 
soleil  qui  trocd>le  les  Thébain) ,  583.  Du  temps  de  Nidss 
on  connaissait  la  cause  des  éclipses  de  mleil  :  Il ,  1 1. 

I^c(i;iMde1unei  sa  cause  ignorée  ;  II,  (4.  Favorable* 
ccui  gui  veutcnlfuir;  ce  que  l'on  faisait  après  desédipsea 
danaleslempsd'ii^orence,  ibid.  Kegardées  comme  signe 
de  la  colère  des  dieui,  457. 

Éeonomu.  Elle  est  une  partie  de  l'art  de  bien  gouver- 
ner :  1,443. 

Ecratrts,  éphore,  conpa  les  deux  cordes  que  Phrynîs 
atait  ajoutées  A  la  l]re  :  U,  523. 

Énileaux  tombé)  du  ciel  près  de  Faleries,  dont  I'db 
portait  ces  mois  :  Mon  aiiilc  irs  amn  ;  1 ,  257. 

Érugeri,  Ils  cmplnent  la  douceur  pour  dompter  les  ani- 
maui  :  1 ,  265. 

ÉoEPsi,  ville  de  l'Eubée,  connue  par  ses  balai;  1,  558 
et  369. 

Edessi,  villede  Macédoine  :  1, 479. 

Édifices  pulilics ,  leur  uitlilé  :  I,  234.  Promptitude  in- 
crojabte  avec  laquelle  les  éditlcei  publics  avaient  été  por- 
tés A  leur  perfecliou,  255. 

Ëdififé.  Deux  sortes  d'éditilé  à  Rome  :  I,  499. 

£diM'atlon.  Rend  les  hommes  capable*  de  suivre  la  rai- 
sOD ,  et  de  conformer  leur  conduite  aui  r^gle*  de  la  bien- 
séance: 11,  429.  Celle  que  <  alun  le  censeur  donne  à  son 
flls:I,  459.  Dcsenfants,  selon  L)cnrgue,  92.  Des  fil  les,  90. 
Les  Falisques  faisaient  élever  leurs  enRiDla  comme  en 
Gr*ce,  205. 

EptLiiH,  montagne  de  la  Béolie  :  1,  554. 

Egéi.  Oracle  que  lui  rend  la  Pythie;  Il  eo  reçoit  l'in- 
terprélaiioo  de  Pittheus,  avec  la  nile  duquel  11  a  com- 
merce; il  lui  laisse  en  parlant  une  épée,des  souliers,  pour 
servir  de  reconnaissance  û  l'entent  qui  naîtrait  d'elle,  tt 
les  cache  sous  une  grande  pierre;  sa  crainte  de«  Pallaoll- 
iles  :  1, 36.  Plaintes  des  Athéniens  contre  lui ,  lorsqu'ils 
sont  obligés  de  faire  tirer  leurs  enOints  an  sort,  pour  en 
envoyer  sept  eo  Crtie.  411.  L  est  rassuré  par  Thésée ,  qni 
lui  promet  de  revenir  vainqueur  do  Minotaare,  iMd.  Sa 
mort  funeste  lorsdu  retour  de  Thésée,  42. 

EcÉiDK.  tribu  d'Alliènes  :  1, 285. 

Egkiii  la  (nymphe),  di^esse  ou  nymphe  avec  laquelle 
>'unu  disait  avoir  des  intelligence):  1, 113. 

EGE9,«illed'Eolie:  I.  190. 

Eciis,  banquier  A  Sicyuue;  service  qu'il  rend  à  Aratos: 
U,  483. 

Eci:<K,pelitel1cderirtcc;sonpeud'imporlance:II,276. 

EonÈTES,  maîtres  de  la  mer,  disaient  A  la  Grèce  ta 
guerre  la  pins  redoutable:  I.  181.  AbandonDèreot  leur 
ville  pour  se  retirer  dans  d'autres  contrées:  11,41. 

Eglé.  I/amoiir  de  Thésée  pour  elle  le  rend  inOdèle  A 
Antiope:I,  41  et  45. 

Ëgues, ville  de  Macédoine.  PyrrhosT  uiet  one  garnison 
iranlnise,  qui  pille  les  tombesni  des  rois  de  Macédoine: 
1,489. 

Egvftiexs.  Ils  curent  d'abord  deaannéesd'un  mois,  eu. 
suite  deqnatre:  1, 118. 

Èiu-iR.  TitledeThrace:  1,  57.3. 

Eliti s, premier  éphore:  1, 87. 

Eléi,  tille  d'Asie:  II,  2.'»). 

Éirphant.  Enfant' ne  avec  une  léte  d'éléphant ,  I,  402. 

EIrpIianIs.  Desordres  qu'ils  causent  dans  l'année  d'An- 
nibal:I,40t.{:c  que  celui  de  Pocus  fli  pour  son  maître  : 
H,  165, 160. 
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EUm,  flit  de  ClmOD  :  1, 242  et  579. 

EuHiB,  prm'iDoe  île  Macédoine  ;  I,  SS\. 

ZimicE,  «enr  deCimun:  I,  SU.  Son  enpUTtefiMiit 
eoDtrePéridta.et  caiiae  Périclè* lui r^nd,  141. Port 
décriée,  513.  Mariée  A  CallUt,  ibià. 

ELTuiina ,  peuple  d'Asie  :  II,  109. 

£lyjM(.  Clumpa-Eljséea.  Où  placéi  :  n.  Ai. 

Emiuikb  ,  dMceodiu  de  Pylhagore  ;  I,  S2S. 

Empire.  LetiériUUeiduilnesqul  en  giraiittiMnl  la  du- 
rée *onl  la  juitioe ,  ta  boolë  de  oeax  qui  gouvernenl ,  et 
ranMnrdesMiieU:  11,451. 

Emfirt  romaU.  Changemenli  qu'y  occattone  la  luort 
4leISéron;n,5l3. 

EapTLvs,  oroleor  célèbre,  ami  de  Bnitiu  ;  wn  livre  nir 
le  meurtre  de  Ctnr  :  II,  43S. 

£xuii,lledelBCampaaie:  1,514. 

EnturioauB, Bli  d'Hippocooo , cfaerdie  kaikierUi' 
Une:  1,46. 

EumiB,  flUedeCtiuictaetdeSciron,iiièredePe1Éeet 
de  Téhmon  :  1, 58. 

Emiaio:),  berger  aimé  de  Diane;  I,  ll(. 

EaÉa  enlère  >e<Tè(eaient  lea  dicai  de  Sanioltirace,  et 
les  inoqMrte  en,  Italie  :  I,  £09. 

Ex/ants ,  kIuq  Lyeargoe,  appirliennenl  moini  à  Icnn 
ptretqu'âl'élal;I,9l. 

En/imtfillégiiiraetnoQreGoiiaïuctKiunedlojieDaftAUiè- 
iKi:J,  245. 

EaïUDS  (Herau)  eit  nommé  connil  :  1, 219. 

Eaiiiui.villedeSieile.  Oay  TO)ait  detlaocetet  deica*- 
qnMd'ilraiu,  qol  perlaient,  leinni  le  nom  deMérion, 
lei  antrea  oelni  d'DIjne  :  I,  S9H,    , 

EaiiDu, peuple  détmilpar  leaEtolieni:  n,  tGt. 

Enoiiaiia.  SigaiOeation  et  origine  de  ce  nom  :  I,  338. 

EnUmmentt.  Comment  réglé!  par  Lycurgue  ;  1,97. 

Enua,  ville  de  Thrace;  11,244. 

EMamoNots.  Ce  qu'il  disait  de  mq  diner  :  1, 90.  En- 
terré am  dépeoi  de*  Thébains,  i  cance  de  ton  eitràne 
paavrelé ,  26tj.  La  pauvreté  était  héréditaire  en  lui;  par 
queli  mo}eni  ilae  l'était  rendue  plni  dnuce:  SU.  11  disait 
que  la  Béotie  était  le  Ibédlre  de  Mars,  398.  Il  abaadonna 
TutuolaiteiDeul  l'Aiie,  un»  rieu  enlrepreudre,  de  peur  de 
donner  A  sea  conciloyens  le  goûl  des  courses  maritimes , 
tsa.  11  meurt  avec  beaucoup  de  gloire ,  566.  Ce  qu'il  pea- 
nltdeiorack«,ll,88;2S5. 

E»FiaODiTs,  mmom  que  prend  Sflla  :  1, 565. 

EpiatTUS,  élu  gënéral  des  Achéeus.  Son  iucapadié: 
11,493. 

EpaioN ,  ntonbigne  de  la  Campanie,  oii  Sylla  voit  dd 
prodige  qui  lui  annonce  l»  vtdoîre  :  1,  SS9. 

EpRJtSB.Lo  temple  de  Diane  est  brûle  le  jour  de  la  nais- 
sance d'Aleiandre  ;  préuge  â  ce  sujet  ;  II,  138. 

EpaisTion  ,  lisant  par^deaina  l'épaule  d'Aleiandre  une 
lettre, n'en ealpoiut empêché:  II,  136.  Son caracLère, (60. 
Soureot  brouille  avec  Cratère,  tMd.  Sa  mort  causée  par 
aon intempérance, no.  Deoilqn'en prend  Aleundreifrâi* 
de  aei  funérailles ,  IM. 

Etbétis  ,  juges  crimineit  élablii  par  Dracon  :  1, 1 44. 

EpBiiLTi.  Par  sou  mojen  Périclés  âla  b  l'aréopage  la 
eoDUinaiiix  de  beaucoup  d'aRairex  :  1, 253.  S'était  rendu 
redoutable aoi  partisans  de l'oligarctiie  ethil  assassiné, 
313,334. 

EMoai,blstorien,cilé:  1, 190,  308, 241,  291,  331,  sn, 
534,  538,  37T,  Sou  éloge,  358. 

Ephom,  raagittrala  de  Sparte.  Pourqnol  ont  été  éta- 
blit, et  en  quel  temps  :I,  87  et  102.  Début  qu'Aristole 
trouraltdana  cet  établissement,  102.  En  entrant  en  charge, 
il* déclaraient  la  guerre  aui  Ilotes, 97.  ForUlUrent  l'a- 
ristooratie,  98.  Leur  décret  pour  bannir  de  Spurte  l'or  et 
l'argent,  3ï4.Ponrqiiol  tnrent-ili  élahlU  il  Sparte  :  II,  33.  i 


des  éplioret,  87.  Leor  pn)vdr;ai 
I  limité ,  325.  Inlroduils  i  Lacedémone,  ik  atlirii«al 
t  eut  toute  l'aulorité,  332. 

Epicbibbe  nildiiiCi|riedePjtbagare:I,  (IS.CHé,  IC8. 

Eptciis,  joueur  de  lyre,  ami  de  Thémlstocle  :  I,  t82. 

EpTcaiTia  d'Acarnaoie.  Grand serrlceqn'U  rend ITbé. 
mistocle  ;  I,  190. 

Eptcatru,  porie-bli.  Avis  plaisant  qu'il  donne  au 
Alh<<nieoi:  1,385. 

EriccHE.  Ses  opinion*  sur  les  dieai  el'rar  la  ginvente- 
ment  :  1, 485.  Plutarque  fort  opposé  *  a  secte  :  II,  23. 

EriDivBE,  assiégée  par  Périclè* ,  qui  est  obligé  d'esi  le. 
ver  le  siège:!,  244. 

EpiasTKDide  Crète,  un  des  sept  sages,  mandé  â  Athè- 
nes pour  puriOer  laritle:  I,  140. 

Epipoles,  quartier deSyractise:  1,358. 

Ejat  eossngtanti^ ,  oaupés  près  d'AntJum  :  I,  337. 

EpiTtnÉi ,  Sparilale,  éphore.  Loi  sor  les  tetlamenla  et 
donations,  qu'il  flt  par  esprit  de  vengeance:  II,  3X3. 

Epitapket.  Qui  avait  i  Sparte  droit  d'en  avoir  :  1,  97. 

Epiraioii,  sumoDi  de  Vénus.  Son  origine  :  I,  40. 

Epouttt.  Reapeet  des  Albéoiens  ponrlei  noavellee  ^Mu- 
sée :  D,  286. 

EaisisraiTi,  médecin,  découvre  la  |>a*sion  d'AndocbK 
le  Jeune  pour  Sirstonice  sa  belle-mère;  il  réoKJt  A  la  loi 
(aire  donner  pour  Rmme:  11,382. 

EaiTOETHiBE.  Cité  :  D,  133.  Son  opinion  sur  Déaw- 
athèoe ,  2T9. 

EauBTBÉi,  ancéire  de  Ttésée  :1, 30. 

Eacruts  fournit  à  Aratus  le  moyeu  de  se  rendre  maOre 
delaclladdledeCoriutbe:  0,483. 

Eu  inTBua,  Tbébain,  conseille  de  raser  Albènet  :  1, 513. 

Eaicius,  ufllcier  de  Sylla  :  1, 335. 

EaoruB,  roi  de  Macédoine.  S.s  occapatiiHia:  I,  W8, 409. 

Ebk,  ville  de  Sicile:  1,488. 

EscBi;iE.  disciplede  Socrale.  Cité  :  I,  423. 

EscBiNK.  Cité,  239.  Orateur  d'Athènes,  rival  ^  Dé- 
nwslbène ,  252.  Accnsé  de  conspirer  contre  la  libotéd'A- 
tbènes;  se  sauve  pcndani  l'in^ilructiondesiHi  procès  :  I,  (17- 
En  accusant  Dèmostbène,  il  rend  justice  à  sei  talents.' 
Il,  280.  Ambassadeur  auprès  de  Philippe,  il  en  est  biea 
reçu  ;  lea  âoges  qu'il  bit  de  ce  prince  tournés  en  ridiecle 
par  Demostbène,  282.  Il  reproche  tl  Démosthène  ta  Joie 
que  celui-ci  mamlrsle  èla  mori  de  Ptiilippe  de  Macédoine, 
284.  Après  avoir  perdu  sa  cause  dans  l'alAire  de  la  cod- 
ronne,  il  quitte  Albènes,  elle  relire  t  Rhodes,  où  il  donne 
des  leçons  d'éloquence  ;  sa  mort ,  283. 

EKCBtLi.  Cité  :  1, 35, 45, 61, 186  ;  n,  94. 

EscBVLi  se  Joint  A  Aratos  coalrc  le  tyran  AristooMciiai  : 
n.  486. 

Esriavtt.  Soloa  leur  défcDd  de  se  froUer  à  sec  et  à'â- 
mer lesjeuoea gens  :1, 150.  Lopins  grand chilimenlmBigé 
par  les  Romains  à  lenrs  esclaves  .'1,312. 

Eselacet  (la  gnerredes),  suscitée  en  Sicile  par  Eunni 
1,564. 

Esioii. Son  seDItmenlsurles orateur*  athéniens  :  II.SW. 

EsoB,  rivière  de  Macédoine  :  1, 555. 

EsopB.  Son  opinion  aor  h  mort  de  ceai  qui  meoreot 
dans  la  prospérilé  :  J,  385.  Sa  Ealile  de  la  besace  :  U,  58. 

Esope,  acienr.  En  Jouant  le  rùle  d'AIrée,  il  ttK  un  de 
se*  esclave*  d'un  coup  de  sceplre  :  II,  295. 

Etpril.  La  sublimité  d'esprit  noua  rend  capable*  desplai 
grandes  choMs  :  1, 232. 

EstoiiiH-.  Apologue  deamemlires et  de  l'estomac  :1, 305 

ETiocLBgLacédémoaien.Cequ'ilditdeLysandreil.sn. 

ETBBt,  lillede  Pitthéus,  cariie  long-lemps  ïTbéiéesa 
véritable  origine,  et  ta  loi  découvre  enlln ,  I,  36.  Ele  ni 
bite  priscMinitre  à  Apbidne*  et  conduite  i  LacéJéanae, 
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d'où  eDe  aiiiit  Uélène  k  Troie,  47.  Emmenée  par  Hte- 

lor  :  luvrabetnblauce  de  ce  rétnt ,  ibld. 

Eloilti  d'or  placées  duulc  [em)>lede  Delphei:  1,  S34. 

Etouens.  Mesace  que  leur  bit  Aleiandre:  II,  ICI. 

EucHïDts ,  dtoyen  de  Platée.  Atcc  quelle  diligeow  II 
apporta  le  fea  iMTé  de  Delphes  A  Plalée  ;  ta  mort  ;  e>l  ea- 
lerré  dim  le  Mmple  de  Diane;  I,  42f . 

Elclùa,  lelon  lei  un»,  est  Diaoei  et  selon  d'antres , 
aUe  d'Hercule  et  de  Hyrlo,  fille  de  Ménéliua,  et  «œnrde 
Patrocle.  Les  Béulieni  et  les  Locriens  lui  décernent  de 
grands  boDnenn:!,  421. 

EucuDu,  Erjre  de  Cléomtne,  roi  de  Sparte,  com- 
mande riaTaoterie  légère  J  la  bataille  de  Sellaaie:!,  431. 
Taillé  en  pièces  avec  l'aile  qu'il  commandai!  :  n,  340. 

£unuiLJ8,cumniaiidanl  des  éléphants,  décoorre  une  oon- 
qiiralion  :  II,  68. 

EtDSMON,  mraom  du  secood  de*  Ballus  :  1, 307. 

EtiDSHiis,  de  Chypre,  se  joint  t  Dion  pour  son  eipédi- 
lion  de  Sicile  :U,4ST. 

Eldoie,  mathémalicieD ,  laTenlenr  de  la  mécanique  : 
1.395. 

Eii>t:ii.  Sa  naissance,  soa  éducation  ;  nommé  premier 
secrétaire  d'Aleiandre.esttraileaieclaplijseraade  disliuC' 
lion  ;  est  envoyé  commander  un  corps  d'année  dans  l'Iode  ; 
Aleiaadrc  Inl  doane  le  gourernenient  qu'atail  Perdiccas  : 
II,  60.  Il  eocourl  plusieurs  fois  la  disgrâce  d'Aleiandre; 
donne  de  niauiaise  grâce  cent  laleols  an  lieu  de  trois 
ceola  que  lui  aiait  demandé»  Alciaodre  ;  il  entre  si  sdroi- 
temeul  dans  la  douleur  qu'Alexandre  ressentait  de  la  mort 
d'Eptie«ti<io,  qu'il  mtrile  ses  lionoe*  gracrs  :  60,  fil  ■  Apri« 
la  mort  d'Aleiandre  ,  11  garde  la  neutralité  entre  la  pha- 
lange macédonienne  et  les  coortisans  de  ce  prince ,  61 .  Il 
reste  seuldaasBabylaae.ofiiladoudt  lesgeusdeguerrei 
il  obtient  ponr  son  partage,  ta  Cappadocc,  la  Paphlagonic 
et  toale  la  cùle  an-dessous  du  Poal-Euiia.iiisqu'ftTra- 
péiante .  ibid.  11  dét/iume  Léonalus  de  la  guerre,  par  la 
craiole  qu'il  a  d'Antipater  ;  il  part  la  nuit  atec  toute  sa 
suite,  el  se  retire  auprès  de  Perdiccas ,  â  qui  il  décourrc 
tes  projets  de  Léonatns,  ibid.  H  est  oiiseci  posictsiou  àe  la 
Cs^docc,  il  y  est  laissé  pour  tenir  dans  la  soumission 
l'Arménie  ;  il  forme,  des  naturels  du  pays,  un  corps  de  ca- 
valerie, pour  l'opposera  la  phalange niacéilonienoe, 61, 
62.  Est  nommé  commandant  des  troupes  d'Arménie  el  de 
Cappadoce  ;  il  est  attaque,  son  inbnlerie  est  défaite  aiec 
sa  caTalerie;62.IlbBt>~éoptoleme,el,reveuaaliur la  pha- 
lange victorieuse  qui  poorsuitait  sou  inraoterie,  il  lui  Ibtt 
nwttre  bas  les  armes,  et  l'InciH^re  dans  Ka  IroupesgiMd. 
Son  refus  de  se  détacher  de  ferdiccas  et  sa  réponse  gé- 
néreuse, ib\d.  Il  cache  à  ses  soldats  qu'ils  ont  Cratère  en 
léle,  tl  leur  dit  que  c'est  contre  ÏNéaptoIérae  et  Pigrès 
qu'ils  lool  combattre,  ibU.  Vision  qu'il  a  dans  suo  soin- 
>  meil ,  ibid.  n  ne  met  aucun  corps  macédonien  en  face  de 
Cratère  ;  il  lui  oppose  sa  caiaterie  étrangère  ;  63.  11  or- 
donne aui  Macédoiiiensde  charger  l'ennemi  aussilùt  qu'il 
serait  en  tue,  Ibid.  Combat  singulier  dans  lequel  il  est 
btesaé,  ib'td.  Il  apprend  que  Cratère  a  été  tué  ril  va  â  lui, 
le  truuie  respirant  encore,  et  lui  témoigne  lea  pins  tUs 
regrets  sur  la  perle  qu'il  fait  en  lui  d'un  cumpaf^uon  el 
d'un  ami,  Ibiil.  U  rencontre  sur  le  mont  Ida  Ici  haras  du 
riH,  prend  tes  chevaux  dont  ila  besoin  el  en  donne  sa  dé- 
charge, 63,  64.  Il  roulait  livrer  bataille  près  de  Sardes  i 
il  se  retire  en  Phngte.  et  passe  l'hiver  A  Célénei,64. 
Uoyea  qu'il  prend  pour  pa^er  la  solde  A  ses  troupet  ;  il  se 
lesatlache  tellement,  que  tous  ses  olllciers  lui  composent 
une  garde  qui  ne  le  quille  ni  nuit  nijour,t'iJd.  U  est  tr^ihi 
par  uo  des  siens ,  et  ballu  par  Aollgonusi  il  Riit  pendre 
le  traître,  revient  surses  pas ,  pa»se  pris  des  ennemis,  vient 
camper  sur  le  même  champ  de  bataille,  el  y  rend  à  tes 
morts  les  deroiersdevoirs,  ibid.  n  aune  occasion  radie  de 


s'emparer  de  too*  tes  bagages  d'Anligonua,  et  de  hire  do 
gnnd  nombre  de  prisonniers  ;  mats  craignant  que  ce  bu- 
tin ne  rendit  se*  soldais  moiot  ardents  6  la  gnerre,  il  hll 
avertir  ie^rètemenl  Hénandre ,  qui  commandait  le  con- 
voi, de  quitter  an  plus  tût  la  plaine  pour  gagner  le  pied  des 
monlagaes  ;  el  lorsqu'il  le  sait  en  sûreté,  il  envole  battra 
la  plaine  par  ses  coureurs,  qui  lui  rapporteot  que  l'ennemi 
est  dans  un  poste  où  il  ne  peut  être  forcé,  iWd.  OUlgé  de 
hiirdevantAntigonuB.ilcoaseillei  la  plupart  desestol- 
dats  de  se  relirer,  et  va  s'enfermer  avec  on  petit  nombre 
dans  la  forteresse  de  Nora  ;  il  n'accepte  une  conférence 
avecAnligouus  qu'aprèi  l'avoir  obligé  de  lui  envoyer  «oo 
propre  neveu  Plolémée  pour  6t8ge  ;  sa  réponse  Bfere  i  An- 
tigonus;il  revient  dan*  sa  forterrase,  qu'A ntigonus  bit 
enfermer  d'nne  muraille,  ibid.  it  tuir.  Son  tàreme  fe  aou- 
tenir  le  ooorage  de  se*  soldats.  Eloge  de  sa  douceur,  de  sa 
flgore  et  de  son  style.  Moyen  ingénieux  qu'il  prend  poar 
exercer  ses  soldais,  et  pourleniren  baleine  lea  cbevaui,6S. 
Antigonns  lui  propose  un  traité  avec  unelijrmule  de  ser- 
ment i  laquelle  il  fait  des  changements ,  afin  de  stipuler 
le*  inléréts  d'Oljmpias  el  de  ses  enlinls,  65,  66.  Aprts 
avoir  rendu  aux  Cappadociens  leurs  otages,  el  apréi  avoir 
rassemblé  environ  mille  chevaux ,  il  s'enfuit ,  se  méOant 
toujours  d'Aotigonus,  66.  U  est  Ljvité ,  par  Olympiti,  de 
venir  auprès  d'elle,  pour  se  charger  de  l'édncalloa  du  fils 
d'Alexandre,  ibid.  Potypercbon  et  le  roi  Philippe  lui  Vi- 
vent de  prendre  l'armée  de  t^anudoce  et  de  l'argent  du 
trésor  de  Cjndes,  pourftirela  guen-e  ft  Anilgonus,  ibid. 
Moyen  adroit  qu'il  imagine  pour  calmer  l'ambiilnn  et 
leotiedAnligèoeset  de  Teutame ,  ibid.  H  se  trouve  è  la 
léte  d'une  nombreuse  et  brillante  armée;  il  recoonatt  en 
ses  soldats  de  mauvais  dessein*  contre  Inij  il  empronteaui 
officiers  qui  le  haïssaient  le  plu*  des  sommes  considéra- 
bles ,  afin  de  les  intéresser  A  s»«ilrelé ,  iMd.  Il  attaque  An- 
ligonusaupassagc  du  PaiiUtrre.lui  tue  beauconpde  monde 
et  fait  quatre  mille  prisonnier* ,  66,  67.  Il  tombe  malade, 
ctse  fait  parler  dans  une  litière  loin  de  l'armée  ;  U  est  ra- 
mené avec  la  plus  grande  diligence  ;  il  rassure  et  ranime 
les  soldats  par  sa  présence  ,  67. 11  diisipe  la  frayeur  de  se* 
soldais ,  et  par  uu  sb-alagème  relient  Antigonus ,  ibid.  Le* 
témoignages  de  couflance  qu'il  reçoit  des  troupes,  irrilent 
Aoligèues  et  Teutame,  qui  formeDl  le  pnflet  de  le  foif« 
périr  apris  la  bataille  ;  il  en  est  Instruit  par  Fodamos  et 
l'hédimej  it  metordre  a  ses  affaires,  et  ttalancesur le  parti 
qu'il  doit  prendre  ;  il  finit  par  ranger  son  armée  en  bt- 
tailfe,  et  l'eihorte  A  bien  &ire,67,  68.  Le*  mains  lite 
derrière  le  dos ,  il  est  conduit  à  Antigonus;  U  demandai 
par1erautso1data;discourspleindefbrcequ'illeuradn«. 
se,  68,  69.  H  leur  demande  de  le  tuer,  ou  de  lui  laiver  le 
pouvoir  de  se  donner  la  morl,aïant  dele  livrera  Anti- 
gonus; durcie  avec  laquelle  lui  parle  Onomarchus ,  qui 
était  préposé  a  sa  garde  ;  sa  r^nse  géuéreuse  ;  il  «cl  égor- 
gé ,  69.  Parallèle  de  Serlorlus  et  d'Eumène ,  69  et  siitc. 

ELBins ,  roi  de  Pergame  ,  vient  A  Konie ,  où  il  reip>il 
tontes sorieid'hooneurs;  I,  453. 

ËiiKOLPmis ,  inslilueot  de*  cérémonies  sacrées  à  Atti6- 
nes:  11,286,300. 

Eu^OKis ,  père  de  Lycurgue  ;  I,  84.  Tué  d'un  ceop  de 
couteau,  85. 

EunoniisdeThriasie.RepracbeqD'llEailtDémottUne- 
II,  278. 

Evnus  suscite  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile,  et 
meurt  de  la  maladie  pédiculaire  :  1 ,  564. 

EupHBtnDa ,  charpentier.  Service  qu'il  rend  i  Arato*  - 
n,4ï9. 

EupuioiiiDs,  précepteoT  des  eolanta  d'Antoine  el  de 
Cléopdlre,  envoyé  A  Auguste  :  U ,  420. 

ELPOUS,cil«i  I,23i>,240,28l,579;  n,  3. 

Evairmi,  cité:  1,39.  DitqneTbéaée  aida  Adraste  A 


□  igitizedby  Google 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


-îi70 

relirer  le*  coq»  dci  pterrien  t»é«  ilcvanl  TbHiM ,  A5. 
CoDlredU  par  Eidiile ,  IMi.  CM ,  264 ,  277 ,  280 ,  S7I  , 
582,  398,  VU,  481,  SÏ3,.%46,  SIS;  n,  tO,  58,  41  , 
143,  t63,ï8I.BMBOoapd'AlbéaieoidoiT«DllaTle  ftaet 
nni  n,IT. 

E[iu>T»,ririir«  de  Sparte  :  1 ,  87  el  S71. 

Euaiiiu» ,  laié  de  pen  de  courage  ;  lire  le  bélon  tur 
HiAiiiftode  :  I ,  I». 

EuarcLts ,  orateur  de  Syracme.  IWcrM  qu'il  propme  : 
U.I6. 

EoaYcUs ,  LacM^monioi ,  llli  de  Laohirèi .  poimnil 
TiTenwot  Anloiue;  ce  qu'il  hU  iVl  :  II ,  418. 

EuiTCLiDU,  Spartiate,  ami  de  CléomttK!  :  n ,. 'Ut. 

EuaïDici ,  de  la  race  de  MiltlBde ,  Teutc  do  rot  Dphel- 
tai ,  mariée  *  Dëmëtrins  :  n ,  373. 

EviTDici,  wenr  de  Phll»  et  fcrame  de  PtoHmée  :  U.  S86. 

EvataiDo-i ,  cnroTé  a  tSicia»  poor  toll^e  :  n ,  12. 
Taé  à  la  bataille  de  Sïrscoie  ,14. 

EnaiTios  llit  le  premier  roi  de  Sparte  qui  reldclia 
l'aolorilâ  deiroit;  il  donna  Ma  nom  ft  la  bnndie  royale 
dei  Eurytionidea  :  I,  85. 

EttraicaiDU ,  hiitorien ,  dlé  :  I,  84. 

EuTiTDtHi ,  offlder  de  Nldai ,  nomind  poor  partager 
lecommaiideiiientiaaiiialheuTeDaeaiiitiilioa  ;□,  12. 

EmiTai ,  de  Leucade.  l'riite  fin  de  w»  Mridali  :  1 ,  961 . 
BaUlorfe  qa'il  Ail  dei  CMintbiena,  eauie  de  «a  mort,  362. 

ÉiittiDBi.  Oa  lui  attribue  l'établiManeDl  de  I*  late  dea 
Lopercalea  A  Rome  :  1 ,  67. 

EiiKMKIacolliiied')  xl.  \SI, 

ÉitMiLus ,  auleor  d'un  Inllé  de  la«ltqne  :  1 .  4.10. 

Étuitbu  de  Samoa,  MitoHen ,  cilé  :  1 ,  1 40. 

Exoie ,  deniière  partie  de  la  Iragédie  :  II .  M. 


FtaiiTÉavint  .lealalc,  aoeardelahmimedeCicéron  : 
11 ,  247. 

Fi(U<<«<  deaceodiu  d'Hercule  :  I,  256.  Origine  de  ec 
nom ,  <bid. 
Fiaiïs,  «aincu  par  Mithridate  :  1 ,  604. 
F>anJ9  RUI4411) ,  un  des  aneélrei  de  FaMui,  aaqnd  tes 
eiploils  firent  donner  le  nom  de  Mtximui  :  1 ,  256. 

Fàitus  Miiiiaus.S<Mi origine, étymologiedcion  nom; 
Mm  caractère  taciturne ,  qu'oa  prenait  pour  slof^dité ,  et 
qnl  cMhatt  cette  fermeté  et  oetle  grandeur  d'aaie  qai  lui 
«tût  natnrello  :  I,  136.  lisent  ta  néoesiilË  de  forlLKer  aoii 
corps  par  le«  eierdoei ,  et  de  >e  former  a  l'art  de  la  pa- 
role ,  iMil.  Caraeltre  grave  et  lérieni  de  loii  éloquence , 
(|ui  abondait  en  penséei  fortes  ;  il  fit  l'oraison  fimMiro  de 
«on  fila,  qu'il  prononça  dernnl  le  peuple;  il  est  élevé  dnq 
Ibii  an  eonrolsl  ;  pendant  le  premier  il  triomphe  dc8  Li- 
guriens ,  356 ,  MT-  Il  n'est  point  affetté  de  picnienn  pro- 
dig»  qu'il  trouve  Irop  absurdes  pour  y  croire;  conseil 
qu'il  donne  aux  [lomains  et  à  Flaminln*  de  traîner  la 
guerre  en  longueur  :  il  Mt  reorené  de  dewui  «on  dievul 
en  y  montant ,  et  ne  change  rien  A  sa  résolution  ;  il  mai^ 
-ebe  contre  Anolbal  et  lui  litre  bataille  prt«  iln  lao  Trasi- 
mioe ,  3S}.  H  esl  nommé  dictateur;  Il  choisit  L.  Miouciui 
.pour  g«oér«l  de  la  cavalerie;  il  demande  au  >«nat  laper- 
mission  de  servir  I  cheval .  iMd.  H  parait  en  public  avet 
nn  appareil  imposant  ;  et  ayast  représente  au  peopifl  que 
c'est  le  mépris  du  général  pour  les  dieni  qui  a  canat  la 
déftile  deTrailmène,  il  oommcDce  sa  didatnre  par  dos 
acriflces,  258.  Il  fsitconsulterles livre* iib)llins;  il  voue 
■ut  dieuinn  prinlempa  sacré  ;  11  voae  aussi  la  célébrai  ion 
des  jeux  scéniques,  dont  la  dépense  esl  fliée  A  335,000  ses- 
terces, 393  deniers  clan  lien,  ibU.  En  élevant  l'espiil  du 
peuple  fer*  la  divinilé ,  H  ai^mcnte  la  conOaooe  et  marche 


contre  Aanibai;  ilëviled'en  venb-aui  mains  aveclm,  et 

npe  de  manière  A  n'élre  )amali  forcé  de  tt 
\bii.  H  traîne  la  guerre  en  longnem-  ;  la  fem 
cnostancei  sa  répionse  i  ses  amts  qui  Inl  o 
dianger  de  eoodnile ,  238  ,  USA.  Il  soU  Amdtal .  loadw 
anr  son  arrière-garde  et  Inl  tue  bntt  oenls  hommei;  il 
iDsJl  unerused'Annibal,  et  n'oae  engager  DU  eonÂat 
nocturne;  A  la  pointe  du  jonr  H  tombe  sur  let  denûcn 
balaillont  ennemis ,  et  les  met  en  désordre;  il  eatttreéji 
la  retraite,  250.  Il  supporte  avec  modéraUon  l'algretir 
ses  coociloycns  j  il  envoie  son  flb  1  Rame  pour  woA« 
I  terres,  el  il  paie  A  Annibal  ta  rançon  des  priwo- 
era ,  260.  Il  est  rappelé  A  Rome  poor  de»  neriflces;  H 
défend  A  Mlnnclus  de  combattre  en  son  ■baenoei  3  se 
daigne  pas  sejnstiller  desaccnsatioiMdu  tribim  MédHiM. 
tUd.  n  déclare  qu'il  punira  MinndusdeMdéaotiëiasaaoe; 
il  est  louché  du  danger  de  lacboaepalillqDe;  Heraliil  la 
présomption  et  la  témérité  de  Minudos  ;  Il  part  seerMe- 
ment  de  Rome  pour  l'armée  ;  il  ne  veut  point  que  Mlno- 
doB  commande  allematlTement  arec  lui ,  et  il  Inl  dotiae 
ta  moitié  de  l'armée,  260, 26).  D  vole  au  tecoars  de  M)- 
nudus,  et  met  en  folle  les  conemli,  961  ,  362.  Joie  de* 
deui  années  de  se  vcrir  réunies;  il  le  démet  de  la  dieU- 
tm^,  263.  Son  inquiétude  et  celle  de  tons  les  genssoiaés; 
son  discours  i  Paul  Emile  ;  sages  conseib  quil  lui  donoe, 
262,  265.  Il  se  montre  aussi  modéré  et  anssi  bviqiiiBe 
dam  l'adrersité  publique,  qu'il  avait  témoigné  de  trainte 
quand  les  autres  ne  redoutaient  rien  ;  ses  sages  pi^Mn- 
tiwu  potT  rendre  la  conOaDce  A  la  rille  et  arrêter  ks  gé- 
miaaemenla etiea  plainte*,  364.  nempédieqa'an  aeté- 
lèbrelaMe  de  Cérta;  il  s'occupe  d'apalaer  les  dlem  et  de 
déloamer  te«  prëtagea,  IM.  B  eri  Domisé  général  a*ee 
MarcellDS  ;  panlMe  de  ces  de«i  géoAwu  ;  ils  sont  loiu 
deai  éMvéa  cinq  fols  an  consolai ,  ass.  FaUns  Mt*  le 
piège  daiw  lequel  Aanlbalieat  le  htre  tondMrisadoa- 
oeur  envers  les  alliés ,  enren  un  soldat  isarae; 
sages  d'après  leaquek  il  se  conduisait  envers  se 
sa  modération  A  l'égard  d'un  s<ddat  hicanien ,  IMd.  0  re- 
prend pir  trahison  la  vUle  de  Tarente  ;  Il  reftM  de  Mre 
Irantporler  A  Rome  les  statues  dea  dlem  ;  il  ne  prend  cpw 
le  ookiBse  dUerenle,  qui  fbt  déposé  dans  le  Capilcle ,  et 
auprès  doquel  il  bit  nietlre  sa  Ualoe  éqneslre  en  tMtôe  ; 
son deuilèine  triomphe;  sirépuiiaeAlUrcw<L)vîes,q«i 
avait  laissé  prendre  Totale,  266,  367.  HodéntiOD  aT«a 
laquelle  II  supporté  ta  mort  de  son  Blst  H  fMVMMoe  loi- 
même  son  oraison  funèbre,  307.  D  t'eppoM  an  prt)«l  de 
.Sdpion  de  porta'  la  gnerr*  en  AMque ,  et  bit  laot 
craindre  aui  Romains d^mepareUleeotreprise.fM.  n 
persnade  le  sénat,  délonroedecetteeipëditloa  le>i««ie« 
gensquls'oRraieDtponrT aller;  U  demande  qn'os  dosnae 
un  suooBsaeu-  A  Solpioit  j  inqoiélnde  qall  dienlM  A  ré- 
pandre parmi  le  pràple ,  même  aprèa  le  départ  d'Anari- 
bal;Jlmeurtde  maladie,  967,  368.  Parallèle  de  PM- 
clès  et  de  FaUns ,  288  einilp. 

FiBius Mtiiaiis  {Quintii8),l11*  da  précMenlt  la  eoo- 
dnile hrme, étant  CMisul,  envers  son  p^:  I,m  et 
374.  Heurt  la  veille  de  l'eipiralioa  de  son  ccsHobt  :  II , 


203. 

FuiuB  PiCTOB,  hialorlen  r 


Fuius  AncsTns  (Quinlusl, 


.  dlé:I,  SS,  90. 
r  WfHta  de 


tritnm  mililaira  :  I 

Fuma  Berio ,  élu  second  dictateur;  sa  modtatie  :  1 . 
260,261. 

FieittsVitjiis,  capitaine  d'une  légion,  le  pnnierqvi 
prêta  serment  de  Ddélilé  A  iSalba  :  II,  SIS.  Le  pmntv 
qui  salna  Tllellins  emperenr,  523.  Son  avarice  inaritoble, 
530. 

Fiants  FtaniDS ,  meoririer  de  Galba  :  K ,  53S. 
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FoU*  du  MTpeal  ilunt  la  qoeoe  «'«tait  réiollée  coatre 
la  tête  :  n ,  322.  Du  cuacou  et  det  peliti  oueeai,  4S8. 
DudiaMeurttdudieTal.  4SI. 

FiBiiaus,  cooiul ,  dépalé  romain  vers  Pyrrbui,  qui 
cbercheA  leoHTOiupre  parl'M-  elàreTtrajerisou  juge- 
mentturlapbiUuopbied'Éplcare:!,  t&S. 

Faiieaiiix.  Usajjc  établi  par  Publicola ,  de  les  déposer 
aux  pieds  da  peuple  dsiu  le«  atGembléâ,  et  ooDMryë 
luujoon  depuis  ;  1 ,  166. 

FiLiEDiiij.  lU  bisalcat  élever  leura  entants  en  com- 
raun,  comme  en  Grèce;  motib  deoet  tuage:  J,  3U3. 

FanilJaril^.  Uo  jeuoe  hooune  en  place  doit  l'âviler 
iiec  le  peuple  :  1,232. 

Famine  t  AUiènei  sous  le  lyrau  ArialOD  :  1 ,  352.  Autre, 
lun  du  liége  de  cette  lille  par  Démétrius  ;  U ,  3S0.  Voila 
et  Gordagei  de  Taiiteaui  mangés  daoa  uae  bminc ,  470. 
Famine  dans  le  camp  d'Artaicrie,  510, 

FiNflii.  Sa  géaéruslté  pour  Marius;  son  histoire  .-  I , 
313. 

FiHNius,  iKHumécoDïul  par  la  raieurde  Calas  ;  H, 
338.  Ordre  étrange  qu'il  Esii  publier  A  son  de  Irumpe  , 
36U. 

FoRtOnie qui  apparut  b  BnUut;  II,  210. 

FanUaui,  Tisimis,  apparitions  (idées  de  Plularque 
sur  les)  :D,  430. 

Fosligia ,  oroenients  qu'on  mettait  aui  taltti  des  mai- 
sons,!, I6r,  176;  11,208,  2^2. 

FivoNiua,  édile,  lait  donner  des  Jcui  très  simples  ;  en 
restreint  la  dépense  et  le  luie  :  II ,  258.  Sénateur,  eutre 
de  force  dans  le  cabinet  daiu  lequel  Cat^ius  et  Brutus  se 
disputaient;  il  lesrécuncilieet  tient  souper  ayeccui  sans 
ctreatleudu,  4(5. 

FiUOTA ,  Dom  que  5]  lia  donne  a  sa  Ule  :  1 ,  563. 

Fàustulus  découvre  i  Romulus  sou  origine,  et  le 
presse  de  déllTrer  Rémus  prisonnier  :  1 ,  60. 

FnsTij.1 ,  nom  que  Sylla  donne  ù  son  Ois  :  1 ,  563. 

Ficiiui ,  prclrcs  conservateurs  de  la  pail  ,élatilis  par 
riuma  :  I,  201.  Condamoenl  les  Fabius,  qui  sont  absous 
par  le  peuple,  ifrid. 

Fklii  ,  suruom  que  prend  Sjlla  :  1 ,  563. 

FmmM  (  communauté  des),  établie  par  L^curgue  : 
1,91. 

FsNESTELLi ,  hisloTlcn  romain ,  cilé  :  I ,  .560. 

Fît.  Il  acquiert  de  la  hH-ce  quand ,  amolli  par  le  hu, 
ou  le  trempe  à  froid  :  1 ,  2T9. 

Fianiisii  (Jupiter).  SigniiLcation  de  ce  nom  :  I,  64 
et  392. 

Festin  bit  am  dames  romaines  soni  des  brandies  de 
Tiguier;  ce  qui  s'y  praliquait  :  1 ,  72.  I.cs  provinces  ro- 
maine» étaient  obligées  d'eu  faire  aui  gouierncur*  ;  II , 
908. 

Félricéléliréei  en  l'honneur  deadeoi  Ariadne:I,  41. 
Fêtes  des  Otcnphuries,  42;  des  Maironales ,  chez  lesRn- 
inaina,  67.  Fêle  (le  jour  de)  et  son  lendemain ,  IRI. 
Fêtes  latines,  202.  Féle  deCër«s,  26i.  Fêtes  d'Adonis, 
284.  Fête  Plunteria,  291  ,  292.  Fête  de  la  Flagdla- 
lIonA  Sparte,  419.  Fêles  de  Junon,  appelées  les  Fêtes 
de  LfsaDdre,  .'îSS.  Fêle  de  Proserpine,  590;  II ,  449. 
Fêle  de*  Lupercales,  206  elsair.  Féle  des  Mystères  * 
Athènes,  132. 

Fêrrio-.  D'où  ce  mob  tira  son  nom  :  1 ,  119. 
Mrn  sacré.  Entretenu  dans  les  divers  lieui  de  la  Grèce 
et  h  Rome  ;  pourquoi  conllé  h  des  vierges  ;  càrconslances 
dans  lesquelles  II  s'est  éleint  k  Athènes  ,  A  Delphes  et  i 
Rome;  manière  dont  on  le  rallumait:  I,  114.  Le  feu  ap- 
pelé Vesta  et  limité  par  les  pythagoriciens,  113.  Feui 
éteints  dans  ta  G  rèce  aprts  la  déCaite  des  Perses;  leu  nou- 
veau nypoTié  àc  Delpbet ,  -121 .  Différente  manière  dont 


57) 

le  feu  se  communique  sut  corpssuivaut  leur  ftiffércnta 
matière  ;  II ,  253. 

FiUtt.  Leur  éducation  ji  Sparte  ;  1, 00.  Leur  nudité 
justifiée  par  Plularque  :  il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  d'Jtr* 
sages ,  iAid.  Leur  nudité  ^it  une  amorce  pour  i«  ma- 
riage, ibid- Exposées  aux  raillanesdes  poêles,  122.  Temps 
auquel  Ljcurgne  et  Numa  voulaient  qu'elles  fussent  ma- 


mystèm,  cttarge 


,123. 

Flambeau.  Porte-Oambeau  dans  le»  n 
tionorabln  :  I ,  A35. 

FLiHiNss,  étymc^ie  de  leur  nom  :  1,  113,  115. 

FLiMisiniis(  Titus  Quindins).  Sa  figure;  son  caractère 
prompt  A  s'irriter  et  A  rendre  service  ;  son  eitréme  bien- 
faisance ;  son  ambition  et  son  désir  d'acquérir  de  la  gloire; 
sea  premiiires  armes .- 1 ,  461.  Il  est  nommé  goavet^kear 
du  Tai-enlin  ;  sa  conduite  dans  cette  place  le  lïit  nommer 
cbet  des  colonies  de  Narnia  et  de  Cossa ,  iAid.  II  aspire 
lout  de  suite  au  consulat ,  sans  avuir  passé  par  les  antres 
diarges  qui  y  préparaieut  ;  il  l'obliejil  du  peuple ,  malgré 
l'opposilion  des  tribuns  Fulvius  et  Manlïus ,  tAid.  La 
guerre  conti'e  Ptiilippe  lui  échoit  par  le  sort  ;  combien  il 
convenait  A  celte  eipédilion  par  son  esprit  conciliant,  qui 
lui  attira  la  coidlance  de  la  Grèce ,  461  ,  462.  Il  reooikce 
OUI  dîstiucliooi  que  SB  charge  lui  aurait  procurées  A  Rome, 
et  part  pour  la  tviacédoiae  ;  il  prend  trois  mille  hommes 
dcceuiqni,  sous  Scipion  ,  avaient  vaincu  Asdrubal  eu 
Kspague ,  et  Annibal  en  Atrique ,  462.  Arrivé  en  Epire , 
il  preud  le  commandement  de  l'armée ,  reconnaît  le  pays; 
il  rejette  le  conseil  de  Caire  un  long  circuit  par  la  Dacnré- 
lide ,  près  de  Lyncui  ;  il  craint  de  numquer  de  vitres  ; 
prend  le  ctiemio  des  montagnes  oceupée»  par  Philippe , 
<62.  Il  livre  dans  sa  marche  plusieurs  comtMts  qui  ne  dé- 
ddcnl  rien  ;  des  bergers  lui  offrent  de  conduire  sou  armée 
<^n  li'ois  jours  au  haut  des  montagnes  ;  il  envoie  un  de  ses 
tribuns  avec  un  corps  de  Iroupcs ,  sou»  la  conduite  des 
licrgers;  lenulindu  troiiième  jour  il  met  en  mouvement 
toute  son  armée  ,  gravit  la  montagne,  et  eu  vient  souvent 
aux  maiosavec  l'ennemi;  il  dinrge  vigoureusement  lis 
Macédoniens,  qui  prennent  la  fuile,  ibid.  ri  suie-  U  se  Ikit 
Lin  point  d'bouueur  de  suivre  une  conduite  tout  ofqMsée 
il  celle  de  Pliilippe ,  qui ,  en  traversant  la  Tbessalie ,  avait 
tout  brûlé  cl  pillé;  cette  modération  attire  A  son  parti 
toutes  les  villes  de  la  Tbessalie ,  403.  Il  elface  les  impres- 
sions défavorables  que  les  Macédoniens  avaient  données 
aut  peuplesde  la  Grèce  conire  les  Romains,  et  leur  inspire 
la  plus  vive  alfectioa  ;  il  entre  dans  Thèbcs  avec  les  Thé- 
bains  vcnun  A  sa  rencontre,  et  gagne  celte  tille,  îAid.  Il 
obtient  la  prorogation  de  son  commandement  pour  conti- 
nuer la  guerre  ,  et  fait  refuser  les  demandes  que  Philippe 
avait  laiteiau  sénat  par!«saiubBMadeurs,  464.  Il  s'avance 
vers  laThessalic  et  rencontre  Philippe  pi*s  de  Scoluse; 
il  tombe  vivement  sur  tes  Macédoniens  avec  son  aile 
droite,  met  en  fuite  celle  descauanis,elconranleDsuile 
sur  l'aile  droite  déjà  ticlorieuse ,  il  l'enfonce  et  l'oblige 
de  prendre  la  fuite,  ibid.  Il  fait  seul  toutes  le»  atbires , 
sans  tenir  aucun  compte  des  Etolieni;  il  laisse  A  Phi- 
lippe le  royaume  de  Macédoine,  en  l'obligeant  do  renon- 
cer A  toutes  prétentions  sur  la  Grèce ,  et  de  payer 
millelalenls;  il  ne  lui  laisse  que  dix  vaisseaux,  et  prend 
pour  otage  Démétrius,  son  Bis,  464 ,  465.  Sagesse  de 
Flamininus ,  eu  lïisant  cette  paix,  avant  qu'Auliocbus 
déciardt  la  guerre  aux  Romains ,  465.  Il  fïit  prorlamer  la 
liberté  de  toute  la  Grèce ,  est  obligé  de  se  dérober  i  l'em- 
pi'essemeut  du  peuple ,  465,  «6.  H  envoiesesMeulenanIs 
dans  l'Asie  mineure,  dansUThrace,  pour  faire  sortir  les 
garnisons  des  tilles ,  et  pour  aller  traiter  avec  Antioclins , 
de  la  liberté  des  Grecs  qui  lui  étaient  soumis  ;  il  passf  lui- 
même  A  CbalcîB  et  dans  11  Magnésie,  pour  rendre  Aces 
peuples  leurs  lois ,  466.  H  préside  b  Argos  les  jrui  né- 
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""«CM,  où  il  bit  procbiner  de  nooTHu  la  UbeHé  det 
Grecs;  eDsuilelJparcoorl  le*  ïillei,  et  y  rél«b!it  la  ood- 
oordo  el  la  paii  ;  groire  qae  Flaminintis  tire  de  e«tle  li- 
berlé  accordée  i  ta  Grtœ;  IMd.  tt  «ilr.  InM^iplioD»  qu'U 
fait  grSTer  lur  d»  boacliers  d'argeot  qu'il  coNsaere  il 
Delpbea.etnirimecoaranae  d'or  qu'il  dédie  i  Apollon, 
le«jnelte«pronTentJeprinjn'ilaltachBilâoeleiploit,^fl7. 
Aprèa  «Toir  oommenoâ  la  guerre  contre  Nabi»,  au  lieu  de 
le  bire  priionDJer  comme  il  le  ponvail ,  il  conclut  la  paii 
avec  lui,  et  laisK  Sparte  dani  readavagej  ion  amWUun 
ou  «a  jalourie  contre  Pbilopénien  pnreol  en  être  la  cause, 
iftid.  De  louj  lea  bonoeun  qœ  leg  Adiéen»  lui  décernent, 
nul  oe  la  loude  autant  que  la  lilterté  de  donie  cents  prl- 
aonniera  romauu  Teudni  eu  Grèce  ,  drait  les  Achéena 
pwcol  la  rançon;  ils  foui  le  [rina  bel  ornement  de  wn 
«norapbe;  beanté  des  dépouille,  qui  j  furent  portée., 

.  ;.  ,■  *'*<*°P»8°e.  en  qualité  de  lieutenant,  lecon- 
IMiSlité  det  ïlUei;  il  repréiedle  au  consul  que,  pour  punir 
te  l!.lo^ea»,  il  accroît  la  puiasance  du  roi  de  Maoédoiue, 
«JB.  Il  Mil  accorder  une  Iréve  par  Maoius  aui  habilanls 
Ztî!?'^^' "  "  *"  "  l^''"' * '"^«"' l« 8™«!  «"S"  Chal- 
^T^  ^:^-  "  ""  '*'"*"*  ■"™''  ressentiment  de  ses 
ri»aliié«  dTuwneor  aTeo  Philopémeu  et  Diophanes  ■  sa 
douceur  .tan.  le  commerce  de  la  fie  ;  paroles  remaroua- 
bta  qu  Udili  Philippe ,  i  DI,;ocrale  et  aux  Achéeus  V 
«9.  n  est  nommé  censeur  avec  le  flls  du  oéW*re  «arcel- 
i™.  Il  nomme  prinoe  du  léual  Sdpion  l'AWcain ,  469. 

ie  broaille  arec  Caloo  le  censeur.  11  se  ligue 


Mil  au 


de  Olon  ;  bit  cawer  les  baui  que  celui-d  avait 
"~m  de  la  république  ;  Il  eat  bidmé  de  celle  i 
K«i«K,  «9.  J70.n  conserve ,  dans  un  ace  ataucé 
<teir  riéplacé  de  réputation .  sonambitiou  le  pwle  à  piur- 
.a  rre  a  n>orl  d'Aunibal ,  et  »  l'oiger  de  pliisia, .  roi  de 
Bitnruie  ;  motift  qui  penrent  eicuier  sa  démarche  ■  il 
demaod.  pas  de  aon  chef  la  «orl  d'Annibal;  mai.  il  (lit 
eofoTé ,  selon  quelques-uns ,  im  Prusias  pour  leiieer 
«0,  «I.  ParalHle  de  Flamininn.  et  de  Philopémeu; 
*"l  et  tuiv. 

Ftimntns  NÉp.w ,  contol ,  n'oaire  les  lettres  du  sénat 
!31!'^V"'' '■**""'  e'w™i»:1.390.  Obligé  de  M 
démettre  du  consulat ,  ibid. 

Ffaminiuj  (  cirque  de)  ;  1 ,  603. 

Flivii  s  G*LLts.  Sa  lëmérilé  ;  Il 
guerre  des  Partbes,  *6id. 

FLiTr^a  Sianus.frtre de Vetpasien,  laissé gouremeur 
de  Rome  :  n ,  530. 

Fioai ,  célèbre  courtisane.  Son  sininilii 
à  Pompée:  H,  95. 

Fhlle ,  fort  estimée  des  Athéniens  ;  1 .  229.  Méprisée 
ensuite,  278.  luslruntent  consacré  à  la  Paix,  599. 

FoDims,  andHi  nom  des  Fabins  ;  I,  256. 

Foi  {lai.  Numa  lui  lidtil  un  temple  :  I,  118. 

Foin.  Les  Romalni  attachaient  du  fblD  aui  «ornes  des 
bceub  qui  élaWnt  injels  A  en  ft^pper  :  II ,  24. 

Fontaines.  OiTersité  d'opinions  sur  leun  sounies  :  I 

PoaTÉtca  C»ptTO ,  envoyé  par  Antoine  pour  lui  amener 
aéopAtre  :  n ,  403. 

Fortune.  Si  elle  change  le  carsdère  des  bommes  oa 
si  elle  ne  bit  que  le  développer  :  1 ,  581 .  EUe  produit  soo- 
Tent  des  événements  semblables;  exemples  de  cela  :  n 
iS.  Les  meilleur,  naturels,  accablé,  des  coups  de  la  for- 
tune ,  changent  quelquefois  de  mosurs,  49.  Jusqu'où  peut 
*""■  "n  pouvoir  sur  les  gens  vertueux ,  225. 


FuLvii ,  TeuTe  de  Qodin*,  (eoime  d'AuMne  ;  kb  ei- 
radtre  ;  U ,  395. 

FuLiiiis ,  ami  de  Calas  Gracchus  1  n ,  361 .  Enraie  son 
fils  tïlre  des  proposition,  d'arrangement  au  ténal  en  fa- 
veur de  CBlus,lbid.  Est  déeouverl  dans  sa  retraite,  elmis 
*  mort  afec  son  Ois,  562.  Son  corps  est  jeté  dans  le  Tibre, 
ibid. 

PuLfii:.  (  Quintns  ) ,  nommé  dietatear  ;  I,  400. 

Funtrailiet  et  deuil  des  Laeédémoniens  :  I,  !I7. 

furta.  Bols  qui  leur  est  caniacré  :  II ,  562. 

Fugarâi  dans  nue  bataille, 
prisés  a  Sparte  ;  leur  punition  :  II ,  SS. 


08.  Tuf  d 


T  attachement 


G. 

Guiai,  province  de  Perse  :II,  61. 

Gutnius,  tribon  de.  soldat. ,  envoyé  *  Chéronëe  anc 

M  légion  ;  I ,  Si.  Décret  qu'il  dressa  (n  hveur  de  Pom- 
pée: II,  104.  Le  flatteur  le  plusoiitréde  Pompée;  d«- 
signéconnil  avec  Pison , beau-père  de  César,   114.  S» 

lauTBise  répulalioD,  235. 

Gtaïaiiig,  bommecouBulah^,  emmène  Antoine  en  Sy- 
rié  :  n ,  592.  Om«  que  lui  fïilt  Ptoiânée ,  roi  d'Ègipte, 

Giitocios ,  nmom  de  Neptuue  :  I^  48. 

GiLai  (Serrios) ,  jaloux  de  Faut  Emile;  lidie  de  le 

ire  priver  de.  honneur,  du  triomphe  :  1 ,  341 . 
GiLsi  |SuIpicius|,  empereur  romain  ;  très  riche;  sas 
alliances;  sa  vie  siinple  et  b^ale  le  bit  accuser  d'avariec: 
II ,  516-  Sa  GWiduile  dans  le  goovemement  d'Espagne , 
iftid.  n  se  met  ft  la  t«te  de  ceux  que  Vindei  avait  bit  r^ 
V(dler,5l6,  517.  Il  refuse  i'empjre;  serepent  den'oM- 
respondanoe  avec  Vindei ,  lorsque  les  armées  et  le  ■ëaal 
lui  annoncent  sa  proclamation  à  l'em|nre ,  IWd.  H  est  re- 
connu empereur  par  Vii^inius  Rnhi,  518.  Il  reçoit  les 
députés  du  Béuat  ;  comment  11  les  accaeiile ,  ibid.  et  tnlv. 
Il  est  reconnu  par  les  cohorte,  prétoriennes,  519,  520.  B 
commence  ion  règuepardes  actes  de  tjnnnie,  par  le  mat- 
sacre  de  ia  cohorte  des  marinim,  520. Il  Ail  retirer  aux  oo- 
médien. ,  musirâena  et  gens  de  cette  espèce ,  ici  dont  qiK 
>'éron  leur  avait  bilt ,  ibid.  Fautes  que  lui  bit  commettre 
Tilns  Vinniui,  521.  U  souRe  A  se  choisir  un  succeaenri 
l'empire ,  ttid.  Il  se  r«nd  au  camp  et  y  prodame  Pisou 
pour  lui  succéder,  523.  Il  sort  dnpatais  lurlehiubnift 
delà  mortd'Olbon,  etvaponr  sacriHer  A  Jupiter;  il  fri 

é,  524 ,  525.  Jugement  sur  Galba ,  025 ,  526. 

Gatin  tacrit ,  armée  par  les  Corintliiena  dansla  bdstc 
que  Timoléou  Dt  en  Sicile  :  1 ,  5S1. 

GaUrab  quinze  et  iiciie  rangs  de  rames:  11,813.  A 
quaranteraugs  de  rames,  584. 

GiLLua  (  Annin.  ) ,  un  dei  généraux  d'Otbon  :  II ,  330. 
Marche  au  secourt  de  Crémone,  i61d.  Sage  cooteil  qui 
dDooeaOthon,S3l. 

GiLui.  (Fbvius),  plein  décourage  et  d'activité, Ht 
perdre  i  Antoine  une  parlie  de  wn  armée  ;  ii  (at  tué  dam 
le  combat  iU,  408. 

GAKDi.nia,  peuple  de  l'Inde:  II,  166. 

GiUiGE.  Saproroadeuretiaiargeur;II,  466. 

GiBGETTE ,  bourg  d'Athèocs  :  1 ,  39 ,  4T. 

GiDoiHtLis.  Origine  de  ce  nom:  U,  132.  C'«t  dansée 
lieu  que  se  donna  la  bmeuae  bataille  sous  le  nxu  de  ba- 
taiUed'Arbèles,l53,  134. 


GiuLois,  nation  celtique  :  I,  306.  Ibn  jelfa^teolla- 

Fou..plu.u,i,esaux.gesquele.sagii;;rx.,us:I.453.lG:r^îar";^^^^^^^ 

ux  qu,  y,ennenl  hors  de  « ^„,  b^us    209.  Ils  pariait  leur  année ,  don™p«îie  va  v^i 

Aniée ,  210.  Ils  sont  battus  par  Camille,  ibid.  S'aper^oi- 
I  Tcnl  qu'on  est  monté  au  Capitole,  2{l.  Iti  y  moulcal. 


Fruib.  Ceux  qui  viennent  hors  de 
A  rien  :  II ,  234. 
Fi'icijiiB,  nom  de  la  niÉpc  de  Marius 
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iMd.  Sont  repooHët  pu-  HiDlltu,  !I2.  Eilrémilé où  ili 
M  IroaTent;  pourparlers  srec  le>  Romiliu  ;  leur  fraude  et 
leur  imoleDce ,  IMd.  MtniËre  dont  ils  le  «erraient  de  leur* 
épéei ,  318. Étaleot Ton lànÀU  anicombats de caialerie , 
S9I-  Le*  phu  aTiila  de  toua  les  hommei ;  ce  qb'ili  Brent 
il  Ëgues ,  489.  1^  jeune  Crasaiu  arait  beaucoup  de  oon- 
flaoee  dan»  lenr  valeur  ;  Il ,  Si.  Pen  propret  t  supporter 
la  duleor ,  UHd.  Gauloù  Getsatei,  louaient  lenn  Krvioei 
*  qui  loulalt  les  acbeter  :  I ,  S90. 

GiiNTs.  Du  temps  de  TbËiée  il  I  en  avait  encwe  quelque 
rette  écbappé  a  la  main   d'hercule  :  1 ,  37.  Uérilaient 
d'élre  eilerminë» ,  (Md. 
GÉDBosu ,  province  de  l'Inde  ;  II ,  168. 
GkLu ,  peuple  du  nord  de  l'Asie  :  II ,  t09. 
GiLuus ,  charge  de  la  guerre  des  eidaTes  on  de  Sper- 
tacni,«'j  montre  indigne  deGoniDtander:n,3U. 

GÉLOK,  ami  de  KëoplolËine,(()nne  contre  PpTliDS  une 
conjuratloa  :  1 ,  4T7. 

Gélok  ,  tyran  de  Syracuse ,  honoré  et  chéri  des  Syra- 
cunini  ;  1 ,  359.  EiiToiesni  Romaine  da  Ué  en  présent, 
308.  Son  bon  goavemement  :  II,  43t. 

G^ixiDS  passe  en  GrMe  pour  réoondlier  Antoine  et 
OciaTie:U,4l3, 

Géntrtil  d'annit.  Le  premier  talent  d'nn  général  esl 
de  se  ftire  aimer  de  ses  troupes  ;  1 ,  605.  Di^l-il  s'exposer 
lémériiremeotT  1,510, 371 . 

GéniiKj,  consacrées  A  Diane,  qui  paisnientle  long  de 
rEupbrale.elduni  une  Tient  se  préseDler  d'elle-même  à 
LdcuIIds  pour  être  immolée  après  qu'il  a  passé  ce  fleuve  : 
I,S9S. 

Gmsde  («lires.  LeurTiet«ldaDsleursiHiTrages;I,  15. 
Lenr  bal,  lear  occupation  est  d'élre  utiles,  IS. 

GuTiua ,  roi  des  Illyrieos,  sollicité  par  Persée  de  faire 
la  guerre  aoi  Roniaios  :  1 ,  531 .  Comment  trompé  par 
Petsée ,  333.  Enleiâ  au  milieu  de  tes  élais ,  ibid. 

GifivciDs ,  tribun  du  peuple ,  mallratlé  de  paroles  par 
le*  Faliaques;  vengé  ;  Il ,  35T. 

GMgrapUc  (cartel  de) .  Comment  tes  géographes  dési- 
gnaient sur  leurs  caries  les  pays  sauvages  et  inhabités: 
I,3J. 
Gùwn  ,  Tille  d'Eabée  :  II ,  74. 
GiBGiTTiB ,  Tille  d'Asie  :  11,  230. 
GisiU!,  Spartiate,  vieut  de  LacMémone  pour  eoni- 
mander  les  Siciliens  ;  ménage  la  réconciliation  d'Héra- 
cUde  el  de  Dion  :  11 ,  UT. 
Giscon.  Plaisanterie  que  loi  lait  Aonibal  :  1, 263. 
Gladtatewt.  Guerre  qu'ils  llrent  aux  Romains:  II,  21. 
Gland.  Avantages  qu'il  procurait  aui  premiers  hom- 
me* :  1,301. 

Gljlucus  ,  chef  de  fSctieui,  employé  par  Harius  pour 
oUeuir  un  sixième  consulat  :  I ,  ."ilO.  Cabaleur,  5G3. 

GLàirciis.roi  d'lll)rie,  reçoit  tirrhns,  le  fait  ék-vcr 
■Teesesentuils.leremelsnrletnlned'Épire  :  1,476. 

GLiucua ,  roi  de  Lycie ,  alla  an  leconr*  de  Troie  :  II , 
429. 
Gliucus,  flis  de  Polymède.  Sa  valeur  :  II,  228. 
Gliucds,  médecin  d'Epbestlou;  mis  en  croii  par  ordre 
d'Aleiandre:  II,  I7U. 

Gloire  populaire.   Malheurs  de  Tibérius  et  de  Gains 
Gracduis  pour  l'aioir  recherche  :  II,  322. 
Gaosst ,  ville  de  Ci^le ,  prise  par  Thésée  :  1 ,  41 . 
Goarau,  ville  de  Thessalie  :  II ,  200. 
GoNOtLua,  officier  deCorinIbe,  annonce  aux  Corin- 
Ihieus  l'arrivée  de  Gylippe  :  II  <  II.  Tué  dans  le  combat 
de  Syracuse,  12. 

GoaDius,cbasséduirônede  la  Cappadoce  par  Silla; 
1 ,  5t7. 
GoRDiiiR,  ptredcMidas,  celui  qui  inventa  le  ntmd  gor- 
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dien,  et  ce  qoe  le*  crade*  araienl  promis  1  oeoi  qni  le 
dénoueraient:  II,  145. 

Gosdtenui,  province  d'Asie  :I,  596;1[,  109. 

GoBciDts  conlriboe  au  rétabllnement  de  la  liberté  i 
Thti>es  :  1 ,  575.  Est  le  premier  qui  (bnna  le  bataillon  sa- 
cré ,  577. 

GoiGO ,  femme  de  Léonidas.  Belle  réponse  .qu'elle  Qt 
i  une  dame  étrange  :  1, 90. 

GoiooLroN ,  polémarque  de  Sparte  :  1 ,  577. 

Gorpiiiui,  moi,  andeu:  I,  41. 

Gomts ,  frère  de  Ti)!raoe  :  1 ,  603. 

Gouremnnenl.  Sa  forme  i  Athènes  après  la  bataille  de 
Platée  :  1 ,  421 . 

GiAGCBUa(  Tibérius  Sempronins),  père  des  Gracques. 
Son  mérite  et  les  bonuenis  qu'il  reçut;  épouse  Comélie, 
flUe  de  Sdpion  :  n,  547.  Prodige  qui  lui  arriva  ;  ses  deux 
Bl*  Tibérius  et  Caius ,  ibid.  Leur  botue  éducation  ;  leur 
reasemblsuce ;  en  quoi  ils  différaient,  347,  548.  Leurs 
grandes  qualités  ;  la  causa  de  leur  perie ,  522. 

Gaiccnvs  (Tibérins|.  Sa  bonne  volonté  pour  te  peu- 
ple ;  la  bieuTeillance  qu'il  lui  témoigne  lui  bit  éprouver 
les  plus  grands  dangot  :  li ,  522.  His  en  parallèle  avec 
Agis  et  Cléomtne,  roi  de  Sparte,  iUd.  Éloge  du  père  de* 
Gracques ,  563  ;  du  père  et  de  la  mtre  des  Gracques , 
547.  Education  de  Tibérius ,  iUd.  DifléreiKe  du  caractère 
de  Tibérini  et  de  Calns,  548.  Leur  ressemblauce  ;  ma- 
riage de  Tibérius,  Ib.  Sa  campagne  suus  Sciplou  l'Africain 
le  jeune;  il  est  nommé  questeur,  ibid.  Il  bit  avec  lesNuman- 
lins  un  traité  qui  sauve  l'armée  romaine,  549.  D  fait  ren- 
dre aui  pauvres  les  terres  du  domaine.  Discours  dont  il 
appuie  celte  loi,  Und.el  fuir.  U  relire  cette  première  lot  et 
en  propose  une  seconde  plus  agréable  au  peuple,  551.  An- 
tre loi  qui  lu^ud  but  magistrat  de  seafonclioas,  jus- 
qu'à ce  que  sa  loi  ait  été  soumise  aux  suffrages  du  peuple, 
ibid.  11  lait  d^ioser  Oclavius  dn  tribunal,  ib.  La  loi  esl  adop- 
tée ;  injustice  de«  riches  i  ion  égard ,  352.  Il  met  sa 
femme  et  ses  cnfanU  sons  la  prolecliondu  peuple,  ibid.  Son 
discours  pour  juatiDer  la  déposillon  d'0«lavius ,  555.  n 
propose  d'autres  lois  avantageuses  pour  le  peuple,  ibid.  Pré- 
sages funestes  contre  lui,  334.  Encouragé  par  Biosains, 
ibid.  Il  est  atéril  par  Fulvius  Flaccui  qu'on  a  formé  dans  le 
séDal  le  dessein  de  l'assassiner,  iMd.  Mori  de  Tibérius,  555. 
Son  corps  jelé  dans  le  Tibre ,  ibid. 

GiiCGHus  (C^Ius).  Sa  vie  retirée  après  la  morl  de  son 
frère .-  II ,  556.  n  commence  par  défendre  un  ami .  et  an- 
nonce beaucoup  de  talent;  comment  il  se  trouve  engagé 
les  tracesde  Tibérius,  ibid.  Saqueslure  enSardai- 
gae;  il  engage  les  villes  de  cette  Ile  i  fournir  des  véle- 

itiaui  soldats  romains,  Ibid.  Le  sénat  devient  jaloui  de 
il  revient  aRumeelsejuslil]c,ibid.  Ilesl  nommé  tri- 
malgré  les  riches  et  lea  nobles ,  557.  Premières  lois 

i  propose ,  ibid.  Autres  lois  populaires,  dont  le  but  est 
d'aJI^iblirrauloritédusénal,  ibid.  ProposIlioDS  sage*  et  uti- 
les qu'il  fait  au  sénat  ;  il  fait  construire  de  grandes  roules  et 
des  greniers  publics,  35S 11  est  nommé  tribun  pour  la  se- 
conde fois,  ibid.U  est  nommé  corn  misia  ire  pour  le  rétablis- 
sement de  Cartbage,  359.  Il  retient  a  Rome  malgré  de 
funestes  présagea,  Ibid.  el  suie.  U  échoue  dans  la  demande 
d'un  troisième  tribunal ,  500.  Le  peuple  fait  la  garde  pen 
dant  la  nuit  à  sa  maison ,  561.  Sa  femme  le  conjure  de  ne 
pasalleraiaplacepublique,  iMd.Samori,  362.  Sonoorps 
est  jeté  dans  le  Tibre  avec  trois  mille  de  ses  pariisaus, 
ibid.  Honneurs  rendus  par  le  peuple  a  la  mémoire  des 
Gracques;  héroïsme  de  leur  mère,  ibid.  et  mlr.  Parallèle 
d*Agls  cl  Cléomène,  avec  Tibérius  el  Gains  Gracdi us, 
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Croad.  SanKMD  donné  t  PoDqkée  :  Il ,  M. 

GuFiiDR ,  fili  de  la  femine  de  Hariiu  :  I ,  SM. 

GiïNniB  PnvOR.  11  m  lue  pour  ne  pu  devoir  li  Tle  & 
l'enneoil  1  fierté  de  u  râpoDM  A  ScipioD  :  Q ,  (M. 

Grks.  Lea  lermea  gréa,  mélâa  (Dcienuemeut  avec  oeni 
de  U  langue  laUne  ;  I,  392.  Les  Greo  enseignent  ani  Ho- 
maliH  à  te  baigner  nu*  aieclabommet.et  apprennent 
d'eniA  le  baiguer  avec  lea  femmei,  U9.  Tiraienîleon  wr- 
DomideiearaclireiideiarrectioDaducwpa,  «S. 

GïLiPfi,  Lacëdémonien ,  euToyé  au  «ecoun  de  Syra- 
cuse ;  Il ,  1 1 .  Arrive  braque  lei  Syraousain)  allaient  ca- 
piloler,  iUd.  Met  aei  Iroupei  en  balaille  devant  Nidat ,  et 
enioie  on  héraut  aux  Alhénicn<,iMd.Eil  vaincu  daman 
prendar  combat,  12.  D  bat  le  lendemain  lei  AIhénieni  et 
lei  poaKDitjuaqn'A  leurs  retrancbemenla.fliid.II  l'emparé 
dnfortdePlenunjrion,  iMd.  Il  rdèveNlriai qui  s'était  jeté 
i  mgenooi,  et  l'eiborle  ï  prendre  courage ,  16.  Il  de- 
■nmdc  le*  deui  générant  auiéniena,  ponr  les  meoer  A  La- 
cédémoDej  il  eit  traité  avec  méprit  et  est  accablé  dln- 

Soiutralt  une  partie  de  l'argent  qa'il  portail  I  Sparte;  n 
frandedécaaverteparQndeieseHJBie*:  I,  5S4,  etll,  16. 
Se  bannit  volonlairenkeDt  de  Lacédéniooe  ;  UM. 

GtrmnMOphiilet,  philoraphes  de  l'Iode  :  H,  I6T.  ?r!' 
tonnkn  d'Aleiandre  ;  demandée  qu'il  leur  bit  ;  leun  ré- 
pouseï;  il  1m  congédie  et  leur  bit  des  présenta  Ont.  et 
180. 

Gintcii ,  b  déoae  des  remmes  ;  II,  iSS. 

H. 

NoUls  (les)  des  princes  d'Orient  étaient  de  dicrérenles 
conleun  et  broda  en  or  :  I,  tJT.Cenidessoldals 
mains  étaient  pris  sur  leur  solde;  décret  de  Tibérius 
Gnoditu  ponr  qu1la  leur  fassent  fbomia  au  Irait  du  tr^ 
■or  publlc;II,S5T. 

Hiiii,  nom  du  tombeaa  de  Hhadamanllie  :  1 ,  5i0. 

HiLiUTE,  TiDedflBéolie  :  1, 339,  MO. 

HarwuttUt  ou  modératenrf ,  comnundaoti  des  places 
cbei  les  Lacédémonient  :  1 ,  586. 

HiRPiLus.  Son  loie  excessif  lui  Ml  coniineltre  de  gran- 
des veulions:  Use  sauie  t  Athènei  pour  éviter  la  colère 
d'Aleiandrei  U  eal  renrojé  d'Atbënea  :  U ,  283,  286. 

Hu»Ti,  filsde  Tlrlbaie,  lue  Araanie,  01*  oalnrel  d'Ar- 
laiene:ll,3<2. 

Btckià.  Reçu  qu'dle  donna  t  Tbésée  i  L  59. 

BÉcuÉiin,Euniain  de  Jnpiler:  I,S9. 

Hietxàst ,  nom  dunimilif  donné  i  Hécalé  :  1 ,  39. 

UécaUsim,  «icriflce  bit  i  Hécalé  par  les  Albéniens  : 
1,». 

HiciTii,  tyian  de  Cardia  :I[,  Gt. 

DiciTii,  historien,  cilé:  H,  139. 

Hiealombèon  nom  d'un  mois  S  Athènes  :  1 ,  48 

HiGÉno!i.  Mol  qui  pensa  loi  coûter  ta  vie  ;  II ,  236. 

Hi«itiAj.  Mol  de  cet  historien  sur  l'incendie  dn  temple 
de  Diane  t  Epbèse  ;  H ,  138. 

Hiikiu.  EiUeriSe  par  Tbâsëe  ;  divers  rappwts  de  cet 
L^éoement  :  1 ,  4S  et  min. 

HÉLtNus  .second  nis  de  Pyrrhus ,  entre  dons  Argot  pour 
Kcoarir  son  père  :  1,49:!,  493. 

Htltpotei ,  machioes  de  guen«  de  DéinélriDi  :  H ,  3TS. 
).enr  descriidiMi ,  Ibid. 

HiucoR,  habile  ouvrier,  qui  avait  bit  la  colle  d'arme* 
d'Alexandre  ■^M ,  iSS  et  ITT. 

Hû-icoK,  de  Cjiique ,  prédit  une  éGli|»e  de  sol^l  ;  prê- 
tent que  lui  bit  Denys  :  Il ,  436. 


BilUt,  tribunal  d'Athènes. 

HiLLUicui.hislorieiidté:!,  40,44.46,281. 

Hsi-vii,  mtre  de  Cicéroa:  sa  nobteae:  U,  293.  La 
met  an  monde  tan*  dooleur ,  ibld. 

HaLTmiu*,  Dm  retHtre  le*  derniers  dBvtdn  &  Galba  : 
n,S2S. 

Hnra,  mcHitagne  de  Thrace  :  II,  138. 

Hirannoii ,  yoyex  Erumoa. 

HiFTicoALCos ,  quartier  d'Aibènea  :  I .  S5S. 

HiiicLta,  ville  de  Maoédirine  :  1 ,  354. 

HnicLi*,viUedela  grande  Grèce  :I,  483. 

HÉUCLÉE ,  ville  de  Pont  :  I ,  S9t 

HiaictmE  de  Pont,  historien dté:I,  I5«,I45.IM. 
190,209, 241, 244;1I, 149. 

Hwieuni.  Moyen  dont  il  *e*ert  pom-«e  OMcUtrle 
peuple  de  Syracuse  :  n,  441.  Est  nommé  oolèpw  dl 
DioQ  ;  on  lui  Ate  la  charge  d'amiral,  Ibid.  Intrigue  potf 
perdre  Dion ,  442.  Il  implore  la  clémence  de  Dion,  441. 
Dion  lui  fail  grâce ,  el  lui  rend  la  charge  d'amiral  ;  n  ia- 
Irlgue  de  nouveau  contre  Dion,  446,  447.  Sa  mod, 

448. 

UnicLiDEs.Tentalti  poureiulwtqn'ilsfbrent  retnset 
aourru  t  Atbteat  :  1 ,  42.  A{H«B  B'èlre  mâf*  Ivoc  kt  po- 
riMs,  ils  rentrent  dans  le  Pélopiranète  et  s'étatdiaaaal  t 
Sparte:  1,338, 

HiucLin  bUme  Hédode  d'avoir  admis  de*  joarshta- 
reui  et  des  joon  malbenrcui  :  1,208.  Cilé.  318. 

HssGDLS.  Tue  Ipbitiis  et  va  swvir  en  Lydie  aooa  On- 
phale;paii  dont  jouit  la  Lydie  pendant  qu'il  jei4il,5T. 
SweiploltseidtenirérauladondeThéaée.lWd.PM-^id 
motif  U  Institue  les  jeoi  olympiques ,  4S.  Est  le  pacrtw 
qui  ait  rendu  les  morts  oiii  ennemis,  45.  n  n'était  pas  un 
dieu  pariïitemcnl  légitime,  )»}.  Iirat,  tnivaat  ArMole, 
sujet  »  la  mélancolie,  327.  Sou  caractère  dan*  Enipifc, 
373.  Plaisanterie  fhdde  de  Tjmée  sur  ce  que  ce  «Ben  ds- 
vùl favoriser  les  S]TacasBius  coolre  les  AthéideocII, 
1, 2.  D  ne  peut  sans  ii^ailice  êtreaccusédeUtbetd,  2>l. 

Iluciiiii(IOrét)  :I,  502.  Sa  position,  524. 

Hiatisde  Hëgare,  historien, cilé  :  1,4),  46, 1 40. 

UkRENHiut,  Graturiou.assatsiDeCicérondanatalilltre, 
et  lui  coupe  la  téie  et  les  mains  :  U ,  315. 

Usaniooiu.  Son  opinion  sur  la  question  géoénle  ré- 
futée par  Potidonius  :  11, 1 12. 

Usuts,  slatws  de  Maraore ,  sont  mnliléea ,  bon  wm 
seule  app<ïée  l'Hemiis  d'Andodde  :  II ,  1 ,  S. 

HerarioM  (pooiTre  d' ):U,  233.  Moins  estimée  qw 
cdie  de  Laeonie,  178. 

Hsuimit ,  hislorien,  dlé:  1, 86,93, 136;  n,  165,275, 
280,287. 

HuaiPmSipoSlecomiqne:  1,243. 

Ukskocute  ,  capitaine  ByTWnsain;  motdehrï«B-Ni- 
das  :  U ,  10.  Rnse  dont  il  *e  servit  pour  empé<Aer  KWa» 
de  se  retirer,  <3. 

HtanocsiTS,  de  Ehodes,  hit  révolter  les  vUkagreop* 
contre  Lscédémone  :  II,  308. 

HsSBOuiJB  conspire  contre  Atoiao*e  :  II.  165. 

HsBMon.  Couronnes  quilui  sont  déMTndes  par  le* ÀIW- 
niens  :  1 ,  288. 

Hiauus ,  lien  voisia  d'Albtoes  :  U ,  S5I . 

Hno ,  nièce  d'^iitote  ;  U ,  163. 

Hiioftoas,  ldntorira.dté:I,44,45. 

HiaoDcm,  oilë:1, 188,  418,  420.  Iquatûe  du  joge- 
ment  de  Piolarque  sur  cet  hlstra-ien ,  22. 

HÉaOPBin  de  Samot.  ïléchani  consdl  qu'il  donne  ani 
aUiés:  1,313. 
IIisioDS,dté:  I,  56,40,  41,  I36.nwgardetapar«e 

conune  la  source  de  l'injuslice,  444,  . 
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IIinipstL,  roi  de  Nomidle.  Si  conduite  t  r^farddii 
ieuMMiriEuetdeCélhégui.rthigléga  neour:I,SI6. 

BiiufOL[«.  La  déene  de  ce  temple  e«l ,  «elon  la  ans , 
Téniu  ;  toitiot  d'iotra ,  Judod  ,  qui  est  la  même  que  II 
Iialure:Il,!9,50. 

Hiiion.  Pn^weitiOD  iDJurlauM  que  bit  contre  loi  Tbé- 
mnlodeaiii  jenial^mpiques;  1, 190. 

Hiiion ,  AtbéDÎen.  SerTîasqn'il  rendait  t  Nidu  :  11, 4. 

BiiiONiMi ,  t;nn  da  Syraouc  :  I ,  SOi. 

HiiiONT>i,bi>lonen,cilé;  l,i2i,  484. 

Hii>ONiMvs,foec.CoD)dl  qu'il  donne  en  jeune  Crwnu: 
U,S4. 

HiutiE,  TJlle  de  SieUe  :  II ,  350. 

HirriBCHua,  le  premier  qui  fut  banni  par  l'ottneiHiie: 
11,8. 

HiPHiiNcspèred'AriiIomaqae:  II,  430. 

HiPPiisdldide.SearùleaoIyniplODÎiiiKa;  1, 109. 

HitpoUTU ,  nom  donné  aux  Cbslcidieiis  ;  1 ,  239, 

HiPPociiTi  le  malbtimatirien.  Fil  le  comiuerce ,  I,  I5T. 

HirFOCiiTE,isaiinaDdaDt  de  Cbalcédoiue;  y  attvé: 
1,290. 

HiFFOCUTC,  médecin.  Sa  réponse  an  mi  de  Perse; 

I ,  441. 

UiFFOCiATi,  eoomiandaitleiAthénieaalarKiu'ililiireul 
bittua  prta  de  Déliom  :  Il ,  4.  Où  il  fut  tué,  18. 
Hirroniaii,  femme  de  Pélop»;  1,57. 
HiPWLtTi ,  Dit  de  Tiiéiëe  :  1 ,  4S. 
Hippouinaii ,  flk  d'Agëiilai.  Si  ([rande  rëputaliun: 

II ,  323. 

Hippon ,  oralEur  des  SyracuHina  ;  Il ,  441. 

ilipposTuiaiDia,  Sa  biblene  ;  1 ,  373. 

IlrrroTU,  un  dei  amis  de  Cléomèue.  Son  grand  cou- 
rage :  II ,  543.  Il  eit  tué ,  ibld. 

HisTiÉi ,  Tille  de  l'Eubée  :  1 ,  1 85. 

HuTiiEns.  Chasié*  de  lenr  Tille  A  anse  de  la  cruauté 
qa'i)*BTaienleiercêec(HitrennTaiMeaaattiéuien.-  I,  2S9. 

ttiitoirt.  Pour  écrire  une  grande  histoire ,  11  taul  liabi- 
1er  one  grande  ville.  OH  leilettrei  soient  cultÎTéca,  aflnd'y 
trouTer  la  r««ource  des  Utrc«  6t  de  la  confenalloD  dea 
Seoa  iuilrnita  :  11, 276. 

Houtai.  Cité:  1 ,  3«,  40,  41.  Pourquoi  U  ne  donne 
qu'an!  aeiib  Alhénleoa  le  nom  de  peuple,  41.  Cllé ,  47  , 
147, 149,  311 ,  313.  Aceuiéinjuitement  de  détruire  noire 
Iltkerté,  315.  Cilé:328,  343,, ITT,  442,  444,  449.  Peinl 
le  Iraiwport  d'Achille  à  la  Tue  des  annei  que  aa  mère  lui 
apporte ,  45S.  Cité,  481 .  D'où  11  a  pria  l'idée  de  n  (Able 
dea  enfen ,  5(13.  Cité .-  II ,  4 ,  3.  A  pour  berceau  et  pour 
tombeau  deux  Tilles  qui  porteut  lea  noms  de  plantea  odo- 
TJlénalBt ,  loa  «1  Smyrue ,  43.  Où  il  place  lea  Champs- 
£lyaéea,4tt.  Cilë,T4,  116,  HT,  125.  Estutile à  Aleian- 
dre  ponrlaroudalioad'AteiBndrie,  149.  Cilé,  151  ,  163, 
S2I,  229,  280.  Quel  cas  Almandro  hinit  de  aea  onn«gei  : 
140.  Ik  sou t  reuferméa  dans  un  cnrFreprécieui,  <T4. 

Uououfcaua  et  Antoiiiaus,  habitanta  de  Cbéronée. 
Serrioequ'ilireodcnlâSjlta:!,  554. 

Mimnnir.  Temple  de  l'Honneur,  bili  par  Harcelina, 
attenant  celai  de  la  Vertu  :  l ,  401 . 

HoHtci.  Cité  ;  1 ,  606. 

HoaiTiua  Cociia.  Sauve  la  Tille  de  Rome:  1,  168. 

HoaiTiUB  (  Marcua  ) ,  consul ,  consacre  le  lemple  de  Ju- 
piter Cspiloliu  ;  u  fermeté  el  son  courage  daut  le  cours 
de  celte  cérémonie  ;  I,  167. 

HoiDioniuB  (  Flaccui  ) ,  enioyé  pour  .tucoesseur  6  Ver- 
giniut:  11,518.  Rettdu  impotent  par  la  goutle,  et  son 
lncapwiité,32l. 

Hoanatioa.  Commenl  joignitSylla  ;  1 ,  553. 

HotTtMinstQninlns;.  DMnande  qu'il  bIliCaton:  11,250. 


HotTKiams,  inumléiiirle  tombeau  du Mred'AnloliM: 
II ,  599. 

Hnil.  Lea  AlbéaieiH  neriAalaitt  lliéaée,  pwoequ'il 
paasaii  pour  flb  de  NepIniM,  It  qoi  ce  nombre  est  (coawvë, 
parceqa'U  reprétenla  par  «es  pKfriéldt  la  patsance  da  ce 
dlea  :  1 ,  48. 

UyoeinlkUs ,  Me* oAArées i  Spade  :  I,  415. 

Htméu  ,  oralenr.  Ce  i|u'il  eut  le  ooange  de  dire  i  An- 
toine :  II ,  400. 

Uvcciai ,  tille  de  Sicile  i  1 ,  294 . 

Hydbi  ,  port  de  Grtee  :  1 ,  577. 

IlipiTts.  Tué  par  lea  eonjuréi  qui  réIaUirent  la  Bberlé 
àTMbn;I,ST5. 

HiPMstTia ,  général  de*  Acfaéeoi  :  II ,  334. 

Hkiuolus  ,  bomme  dangereux ,  qn'Alcibiade  bit  ban- 
nir, pour  éviter  d'être  banni  lui-utème:  1,  281. 

UvpÉBiDE.  Ce qu1l demandait  aux  Aihénient:  JI,  227. 

UiFsicutii.concabiiH  de  Mithridale.  Soncoonge.- 
U,  t08. 

Uvpsiia,  tille  delà  Béolie:  1,416. 

HtFsioH,  béroedcsPlaléensiI,  416. 

HYacjiNit(n>erd'):  1,603. 

HiiODta ,  roi  des  Parlhea;  bil  deux  diTialoot  de  son 
année  :  II ,  31 .  Fait  la  paix  stcc  Ariabaie ,  et  marie  Po- 
Giinu,iDu  fils;  il  n'ignorait  pu  la  laugne  p«cque,58. 
Empoiaonné  et  étranglé  par  Phraaie ,  un  do  aei  Bl* ,  S9. 


1. 


Uccaua.  Sa  ttatoe  portée  en  pompe  k  Eleusis ,  pendant 
la  célébration  dea  m^alères  :  î ,  292. 

Isicira ,  raillall  lea  flilea  de  I^cédémoneaur  leur  amour 
ponrlesbommea:  1,122. 

iBiiTiua ,  gouierneor  de  l'Andiosie  :  Il ,  69. 

IciujB ,  affraocbi  de  Galba ,  arriTe  de  Home  i  Cotonta 
en  sept  jours  ;oouTelle«  qu'il  apporte  i  Galba  :  11,517. 
Eat  bit  cheTsIler  et  nommé  Uartiannt ,  ibld. 

Icuis  ou  IcÊTka ,  cher  des  Léontlns,  du  général  des 
Syracuaaiua  :  1 ,  350.  Cherche ,  par  une  trahiaon ,  à  a'em- 
parer  de  l'autorité ,  332  tt  min.  Eal  battu  par  Tlmoléua , 
334.  Va  pour  assiéger  Calaue ,  556  tt  nip.  Reconuoence 
la  guerre  eu  Sicile  ;  bit  un  grand  butin  à  Syracuse ,  362. 
Mis  à  mort ,  Itùd.  U  reçoit  bonorablement  U  femme  et  la 
lœur  de  Dion ,  feint  de  lea  euvo}er  dans  le  l'élramnoète , 
elIcsbitjelerA  tamer.-Il,  450. 

IcTiNus,  grand  architecte  ;  1,  235. 

Idti  de  juillet  consacrées  à  Castor  et  à  Pollui  :  I ,  SM. 

loouÊnix,  historien ,  dlé  ;  1,244;  Q,  224,282,285. 

loniTius,  lieutenant  de  Crastus,ie  sauve  i  Carres  atee 
trois  cents  chetanx  ;  blâmé  avec  raison  ;  n ,  36. 

firiioranr« ,  est  l'aveuglement  de  l'esprit;  1,537. 

Ile  SicsÉi ,  dans  le  Tibre.  Saformaliou  :1, 165, 174. 

luu  FoaTUNtig;  ce  qu'elles  sont  ;  U ,  48 ,  57. 

lui ,  mire  de  Romdat  et  de  Rémus ,  nommée  aastL 
KhéaetSylTU:I,58. 

ILU,  femme  de  Sjlla  :  I ,  S48. 

lut».  Il  est  pris  trois  fois ,  par  Hercule ,  par  Agsmeot- 
non ,  et  par  CbaridËme  :  un  ctaeval  abaUu  tout  U  porte 
donne  an  dernier  te  lempa  d'y  entrer  :  Il ,  43. 

iLOTis ,  esclaves  I  Lacédémone  ;  ou  lenr  abandonnail  la 
culture  des  terres  :  1 ,  93.  Viennent  «  Sparte  pour  pWcr 
à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre ,  579. 

rmilatîon.  On  ne  tondrait  pas  loujoun  Imiter  ce  qn'fHi 
prend  plaisir  b  voir  ;  l ,  230. 

/fnposilioiu  sur  le»  peuples  ;  comment  doivent  être  ré- 
glées: l,  422.  Enormité  de  celles  qu'AngnsteQI  lever  sur 
le  peoptc  pour  fsb«  la  guerre  b  Anioine;  méconlentemeni 
dupeupleâcesnjel^'II,  414. 
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l«pnill(iide  deibommapoorla  bien  qn'tb  ont  refus 
des  dieu:!.  519. 

;ajiul«  (ceqDi«a()  ne  doit  pw  Mre  prdTëré  à  l'nlUe; 
madnM  dn  p«vple  d'Athènes  1 1, 188, 193. 

IntelHfoux.  Ltioiiuiie  doit  en  dirieer  rnnRe  toi  de* 
objets  ntiles  et  honnête*.  Tort  de  ceui  qui  en  aboient  en 
•e  portant  tert  dea  clioMa  nlne*  et  frirolea  ;  1 ,  229. 

louûa ,  eoniptgDOB  de  lotu  le*  tiarini  d'Hercole,  Le* 
ami*  te  jnrtlent  une  fldélilé  mnlnelle  *iir  «oo  tombean  : 
I,5T7. 

lObiû ,  ib  d'Antipiter,  grand  ëdianHoi  d'Aleiaudre  : 

II.  ni. 

Iafi,po<le  de  l'Ile  de  Chio,  dié:  1, 41,  S4I  ;  n,  2TT. 

Ion,  hTori  de  Penée,  le  trabil ,  et  liTre  aoi  Rtonaini  It 
tanme  et  te*  enbnti  de  ee  roide  MacMohie  ;  1, 5S9. 

Iouiihb.  Lenr  laie  ;  *on  ortftine  ;  I,  8S. 

lora.  lerame  de  Tbénée  :  I,  45. 

loivsi^ef  de  la  colonie  qu'on  envoya  enCu1e;ooii- 
Inioe*  de  la  hmille  des  loildea  :  1, 58. 

Ifriuite.  Il  comparait  le*  didérentea  parliead'uDe  ar- 
■UM  au  diTenn  partie*  dn  onrpa  homain  ;  I,  370. 

Iramr*,  rigla  areo  Lycurgne  ce  qui  regarde  lea  jeni 
i4fin[4qi>e*  :  I,  84,  95. 

IsiDu,  fila  de  Phébidai.  Spectacle  trte  agrtible  qn'U 
donne  aSparte  :  II,  87. 

IiinDEi,  Qli  d'EpUycna,  avait  dooné  sa  dite  an  âla  de 
Périd»!  ;  1, 244. 

luuiicDs,  Goncnrrent  de  César  pour  le  ncerdoce  :  II, 
IBS.  S'oppo«e  an  conseil  dePlsoaiconiul  arec  César,  198. 

IsciNia,  litledeHéK^lamie:  11,34. 

leta,  ocatetir  athénien ,  préféré  i  Isocrale  par  Démo- 
sthène:  II,ZI8. 

UiB.  Sa  robe  de  dlvenes  coalenra  ;  II,  413. 

Isaimu,pn1émarque,4Tfati>ei.  Sa  bcUoD, 1,572.  Il 
est  conduit  i  Lacédérnooe,  et  y  est  miri  mort,  IMd.  Sa  ié- 
«beté  et  sa  baMene  lorsqu'il  était  t  ta  cour  d'Artanare, 
II.. WB.- 

Ibbénii*  ,  Tbéliaio ,  excellent  jonenr  de  8âle  ;  sa  n 
Bfire  d'aisei^ner  :  II ,  576. 

lira ,  faistoriea .  dté  :  II ,  139. 

bTa,ouD«Bnbe:U,l42,  155. 

tiUmiqm  lieni) ,  tnyez  Jetu. 

loua,  fille  de  l'Ile  de  Cém  :  H ,  876. 

bioa.  FaMe  dlxioa ,  portrait  dce  ambilieai  :  II ,  381. 


/aaiÏM,  nom  donné  aoi  grande*  mnraiilei  d'&tMnet  : 
1,578. 

Jnnein*.  Tire  «on  nomde  JaDua:  l,  119. 

JsauB.dieuonroi;  son  temple  t  Rome  :  I,  119. 

Jordlnlen.  C'est  A  liirce  de  trarail  qu'ils  adonciairat  les 
arbre*  sanTaget ,  et  leur  font  porter  des  Ihiita  :  I,  265. 

Jisoa ,  diargé  de  courir  les  mera  pour  lea  porgar  des 
pirates:  I,  41. 

JuoD ,  acleur  tragique  :  n ,  38. 

JaveM.  Cbaotremeat  utile  hit  par  Marina  an  jarelot  des 
ftonwin»  :  I,  309. 

Jeux  Itlhmlqtiu,  établis  d'abord  pour  MéliceHe;  en- 
mite  coosacrés  par  Thésée  h  Sciron  ou  i  Sianis  :  1 ,  43 , 
44.  Flamininus  bit  proclamer ,  pendant  ce*  jetu ,  la  libcTlé 
delà  Grtce,  463,  466. 

Jenx  nhnitnt.  La  liberté  de  la  Grèce  y  est  proclamée 
parFlamJDiDQs:  1,466. 

/«iix  P)|ihi4w*i  Delphes ,  célébrés  par  Agésilas  ;  n,  80. 

Jours.  Jours  henreui  on  malheureui.  Jour  blanc, ainsi 
Docnraé  delarticblandiïqiiise  tiraitausorl;  origine  de 
cet  usage  :  I,  !4I.ObserTation»t  cesq)e(,  2U8.  , 


JuBt,  le  jeune  Bla  du  roi  Joba,  le  meiUeartBStarien  qu'il, 
y  ait  eu  parmi  les  rois.  Cité  :  1, 115,495:  II,  48.  F^ 
prisonnier;  combien  son  esdavage  lin  fut  utile  :  II ,  294. 

JuQuBTBA ,  lirré  a  SyUa  par  Bocdin*  :  I,  SOI ,  502. Soo 
caractère  i  anneaui  qu'il  portait  au  oreilles  ,  arradié* 
par  des  soldat*;  jelé  dans  un  ad»ot  ;  ce  qn'il  dit  eo  y  cm- 
lruit,503.  Son  hialoire ooDHcrée  an Caidlole en  TiBgl 
statues  d'or,  512. 

Jtiui ,  mère  d'Antelne ,  remariée  t  Lenlnln*;  elle  éKf  e 
son  Hls  :  n , 

Joui,  mie  de  CéMU-,  i^ioaae  Ponipéerll,  H4,  252. 
Son  altadMOMut  *  son  mari,  116.  Sa  mort  et  sa  sépul- 
ture ,  195. 

JuLivs,cenaetir;samort:I,  We. 

Juuus  PaocuLLs  1  «HDOtentempidM  la  gnen«  dtOede 
s'élever  dans  Rome  par  la  mort  de  Bomnlns  :  1 ,  70 ,  71. 
Crojail  qn'il  était  permis  de  llrire  ua  bu  serment  poer 
tauier l'état,  itld. 

J[:uus  Arrtcnis ,  soldat  des  gardes,  «e vante  d'avoir tni 
Olbon  :  U ,  524.  Répooie  baNk>  qn'il  Bt  t  Galbt ,  OU. 

JouDs  MuTtiuB,  chef  d'une  oakmte^n^lacHtiiM  :n, 
524. 

Juan:*  Baimia,  l'an  det  premier*  lifbans  dB  peofie: 


JuNivs  Batrrw ,  celnl  qulchatta  IcsTarquini;  avaÏN 
sutne  au Capilole ,  parmicellesde*audeosroi*:II,4S. 
Rnde**e  de  MMicareclère ,  iMd. 

Jdnil'e  Viiinii,sesoulËteeonlreNéron:n,  SIS.  Ëait 
dea  lettre*  A  Ualba,  itld.  Se  tiKaprtauaebatkUe,SI7. 

Jvnius,  préteur  d'Asie  :  II,  184. 

JuBon.  L'oracle  de  Delphes  ordonne  ani  AlhéDiea  de 
lui  adresser  des  prières ,  comme  protectrice  dn  Qthftva  -, 
1,416. 

Jiirrrn  Hécildsk.  Sacrifice  qu'on  lui  Usait  :I ,  St. 
Jupiter  Stator.  SigniAcalioa  de  es  cnmom ,  66  et  80.  Ja- 
pilcr  i:ïiiiioIln;ton  temple  au  Capitoleil,  167.  Brilé 
et  réiabli  plusieurs  fbii ,  168.  JupUrr  FtrttHrn  :  aywA)- 
gie  de  oe  nom ,  592.  L'cx^cle  de  Delphes  ordonne  un 
AlbéoientdekiionHr  de*pnbTS}4l6.  JtqiUer  Smmmr, 
ikU.  UbirtOna-,  421.  JuptUr  Martial.  Le*  roi*  d'Epire 
lui  bi*aleat,  son* ce  nom,  un  sacrUce, dans tmlica ap- 
pelé Paataron.  Cérémonie*  tpà  l'y  ptaliquleat ,  411.  Jn- 
pitar  Ammoti ,  consulté  par  Alaiandre  :  II,  tSO.  La  Joaliee 
et  Tbéraii  rapréaentilea  aB*lBe*aaprt*  de  Jupiter,  162.  Ja- 
piler  Olympien  ;  soc  temple  pris  de  Syracnae  :  Il ,  9.  Om- 
tenait  dea  olfhmde*  d'or  et  d'argent ,  10.  Jupiter ,  pabOB 
et  protedoir  dea  ville* ,  384. 

Imtke.  Pouvoir  da  celle  vérin  :  Q ,  258. 


LuÉOR  entre  dansla  coojmtioatonaéeooBlreCéHr: 
n ,  436.  Est  tienleDant  de  Brolu*,  473. 

Labiimus  (T.) ,  tribun,  lailleen  pièces  les  Tigarinkas: 
n ,  190.  Quilte  le  parti  de  Géaar  ;  *e  retire  ven  Poiofée, 
121 ,  t07.  Le*  habitanta  de  QTène  kd  fennent  le*  porte* 
de  lenr  ville,  368.  Bon  mot  que  Cicéron  lui  dit,  309. 

Liaiinus  (T.|.  Hla  dn  précédent,  «  la  télé  de Tanaée 
dea  Parthes,  «aliingiv  l'A^  :  n,  405.  Tué  par  Vcsli- 
dins,  404. 

LobyrindwdsCrde,  où  él 
Thésée  tua  :  1 ,  40. 

Lncr<i|tt«lt*.  OriKine  et  aigniDcalion  dece 

L4CÉDBB0M1M, 

et  à  la  mnsique:  1,94.  Leur  roi  sBcriAaitnne  chèvre  atanl 
le  oomhat ,  et  IliJiait  chanter  nr  1*  Oùte  l'air  de  Castor 
llni ,  95.  Il  était  tM^our*  accompagné  de  vain^wan 
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mil  jen»  de  Ib  Gi-èce,  93et  105.  Les Lacédémcmlens  pro-  |     Lbu^s  ICaîu»)  ,o'em qu'une smUetamiie  ;  U,  2«.  Snr- 

pownt  d'eicliire  du  conieil  de«  amphititjont ,  le*  rille»  qui    nûmmé  le  Sage ,  S50. 

n'araieat  pM  pris  la  armes  conlre  Xerif» ,  tg8.  lUpro-  '     LÉxu,  l'un  des  Rotnaiiu  conjurés  conlreGéta-,  iSTec 

tègmt  Cimon ,  ibid.  S'opposent  aui  sues  de  Pù-iclès,  258.  I  loi  un  long  eotrelien  qui  inquiète  «v  oomplicea  :  Il ,  45B. 

Hojeni  qn'iii  prennent  pour  lo  teire  cliasser ,  243.  Effet        Unai ,  naai  dei  nmnteaui  que  lei  roi»  portsienl  du 

loul  contraire.  Bi  entreot  dans  l'Atlique  arec  une  Ibrle  ,  temps  deNuma:!,  n'i 

arm<^  conduile  par  Ai-chidam[u,l61d.EDT0iealde>ûra-        ----- 

liaisadeursi  Albèues,  282.  Une  de  leun  maiimes  bit 
remarqnable ,  291.  Grande  Taule  des  LacédémouieDa  eu 
g:arDlMa  i  Tbtl>e« ,  373.  Rendent  U  citadelle ,  el  sool  pa- 
'Itiétiains ,  3T8.  Klaieat  plus  habilee  dans  l'art  de  la  ouerre 
<iue  les  aulres  Grecs ,  3'9.  Il  leur  était  défendu  d'appreu- 
dre '■"       ■.■..--■-  


LtidilUs,  Bigue  de  deuil  chei  lea  Homaini  ^11 ,  30. 

Lentiilus  ,  l'un  des  complice!  de  Calilina ,  mis  i  mort  : 
n,302. 

LEPrrbLus  |L.  Corudlius)  a'tippoie  â  ce  qu'on  accorde 
lecoasulatt  César:  II,  (ftS.Ualbuilc  Antoine  cl  Curion, 
et  les  dusse  du  aéaat ,  1 96-  Sa  Oallerie  pour  Pompée  con- 
II,  St.  Baltus  à  Leuclres  par  les  Thé-  ,  fondue  par  Cicéron  ,  309.  Arrivant  de  l'Ile  de  Chypre  t 
liains,  ifcid.  Joie  de  ceui  dout  les  pareuls  avaient  clé  lues  '  Aieiandrie,  il  Toit  de  loin  le  feu  du  bikher  de  Pompée, 
*" ■■"   "  Leurnialheurcusopolitique,S9.  Déférence    descendetwl  tué, 128. 

LiOBOTts  accuse  Thdmutoclc  de  complicilé  dam  la 
trahison  de  Pausauias:I,  189. 

LioCBiika,  slahialre:  II,  I3T. 

LiociiTia ,  admioUtrateur  d'Albtees ,  du  temps  de  Pé- 
ridii:  1,237. 

LiocaiTt» ,  général  des  Athéniens  à  Platée  :  1 ,  420. 

Lbok  ,  de  Byzance.  Ce  qu'il  dil  aui  Byiantim  :  II ,  13. 

LtON ,  le  Corinthieu ,  défend  la  citadelle  de  Syraoue 
contre  Icélas  et  les  Carthaginoiii  s'empare  del'Achra- 
dine ,  l'un  des  quarllers  de  Syracuse  ;  1 ,  337. 

LÉONiTts.  Alexandre  l'encoie  consoler  la  mère  et  U 
fenuoe  de  Darius  :  II ,  1  il. 

LtOKiDAS,  parent  d'Olympie  et  précepteur  d'Aleian- 
dre  :  U,  139. 

LioniDul.  ApopMhegmedeoe  prince;  1,94.  Samwi 
aui Thermopylas ,  IS3et3T9. 

LiuriiDign,  roi  de  Lacéclénone ,  iotrlgne  ooutre  Agis; 

IT,  32t.  U  se  déclare  ouvertement  conlrelni;  ettattaiiné 

en  justice  et  chassé  du  Irùnc  i  il  se  réfugie  dans  un  temple. 

Sou  gendre  Cléombrote lui  succède,  325,  Kélabli  par  de 

éphorei,  il  est  obligé  de  prendrela  fuite, iMd.  Il 

ur  le  trdue,  et  persécule  Agis  el  Cléonibrole,  337. 

on  Bis  Cléoniène  â  la  femme  du  frère  d'Agis ,  329. 

I      l.iuiiTiois ,  tyran  de  Tbèbes ,  est  taé  par  les  coiqurés 

I,  374. 373. 
;      LÉo:iTiDii,  tribu  d'Albènes:!,  180  et  412. 
I      LioxTocipaiLE,  ville  de  Pbrygie  :  I,  192. 
I      Liosrab.ii  asuège  Autipater  dans  Lamia ,  et  l'enlénne 
par  des  murailles  :  II,  286. 
LÊoTicHiDia ,  roi  de  Sparte  ;  sa  question  en  voyant  un 
!  plancher  lambrissé  :  I,  90. 
{     LiioTtcHiDis,  Qls  d'Agis  et  de  Ttmée,  pasiail  pour  Bis 

d'AlcUriade  :  I,  2».  Regardé  comme  b«lard  ;  i 
I  Agis;  eiclndutrâne,  557;  11,75. 

"  •"    iideSylla,n 

I,  565.  Susdtfl  une  guerre 
de  Ions  le*  hommes ,  élevé  i 
et  II,  100.  Rallume  les  re«ii 
relire  en  Sardaigne,  o 
bauches  de  ta  femme,  ibid. 

LiPiDus,  un  des  triumvir* ,  préleur.  Donne  A  Anloioe 

tfcs  troupes  qu'il  commandait;  II,  598.  Se  joint  ï  Antoine 

Octave  pour  le  partage  de  l'empire,  et  ftHme  avee 

le  triumvirat ,  ibid.  Horribles  proacriptimu  qu'ils  bot 

eiécnter;  il  sacrifie  son  frère,  ibid. 

LiPTinaa,  l'un  de»  assassins  de  Calippes  ;  n,  450. 

LtUret  (les  gens  de)  ;  leur  vieeat  surtout  dans  leurs  on- 

Liucon ,  bérat  des  Platéeu*  :  1, 416. 

Leucus,  riiiere  de  Macédoine  ;  I,  SS5. 

Uvini.'S,  consul,  marcbe  contre  Pyrrhus;  réponse  llèro 
qu'il  hit  àsooliéraul:I,  483. 

LiBiTini,  e*t  confondue  avec  Proserpine,  on  phittit  est 
la  même  que  Vénus  :  I,  1 13. 


qu'ils  avaient  pour  leurs  femmes,  324.  Belle  discipliui 
leurs  troupes,  326. 

LicÉnÉHOiiDJs.fllsde  Cimon  ;  I,  2t2,5T9. 

Lwiuais ,  Tbéhaln ,  profile  d'une  sédilion,  et  s'empare 
d'Alhèuea  :  Il ,  380.  Il  abandonne  la  ville  peu  de  temps 
après,  ibid. 

LiCHiiTLs ,  conunandaot  de  Corbithe  ;  ce  qu'il  dit  ï  Cî- 
nton ,  et  réponse  de  Cimon;  1,579,  560. 

LiciÀ  ou  LicuDi ,  bourg  d'Athènes  :  1,  286. 

Licoi ,  lue  par  ordre  d'OIboo  ;  Il ,  523. 

Latmùqae.  Avantages  du  stiJe  laconique,  M  exemples 
decest)le:I,93. 

LicaiTiuu,  Bccusalenr  de  Périclès  ;  I,  244. 

Lait,  nommée  Pbéa,  de  Crommyon;  animal  dangc- 
rcni,  tuéparTbésëe:I,38. 

LïIs,I)uneDse  courtisane;  réduiteen  captivité ila  prise 
d'Hyccaraen  Sicde;  elle  est  menée  dans  le  Péloponirfte  : 
11,10. 

LiuiGsiJS,  de  Myrrbèoe,  réTulé  par  Démoslhèue:  11,379. 

LimcHus ,  nommé  un  de*  généraux  de  l'eipédilion  di- 
iNgée  contre  la  Sitûle;  son  caradËre;  1,284.  Sa  pauvreté 
nelui  donnait  aucune  considéralioa  ;  plus  grand  homme  i  remonte 
de  guerre  que  Nicias ,  283 ,  2S6.  Profite  de  la  maladie  de  '  ~' 
Niciai  pour  combattre  seul  leaSjracusaias;U,  II.  Com- 
bat contre  Caliicrale ,  général  de  cavalerie  de  Syracuse  i 
il*  se  tneut  Ions  deux,  ibid. 

LiBii,  Etmeuse  courtisane;  priae  par  Démélrius  an 
combat  naval  de  Cypre  ;  1[ ,  373.  Impât  levé  sur  les  Athé- 
Diens  pour  sa  loilelle ,  317.  Superbe  festin  qu'elle  donne  à 
Démélrius,  378.  Sa  réponse  aujugementdeBocchoriSi'ibid. 

Liapon,  devin  Iria habile.  Prédiction  qu'il  bitâPéri- 
clèa;  1,231. 

Liarai ,  tMHirg  d'Alhèoea ;  1 ,  417  ;  II,  235. 

Luviua,  surnom  d'un  des  Ptolémées  ;  I ,  SOT. 

LuAWi,  fille  de  Qéodéos,  a  femme  de  l'ancien  Pyr- 
rhut:  1,473. 

LiHiaes,  HTI»  d'Agalhode  ;  I,  479.  Quitte  Pyrrhus  U 
puor^user  Démélrius,  ibid. 

LincoiaivES,  peuples  d'Espagne;  11, 50.  Voyei^trloriui. 

LinaÉDOU ,  d'Orchomène.  Commeot  il  se  guérit  d'une 
maladie  de  la  rate  :  n ,  £78. 

LiriTHis ,  leur  combat  contre  le*  Centaure*  ;  I,  45. 

LuuiTii,  courtisane  :  I,  58,  39.  Sou hisloire,  Ibid. 

LiaïKxs,  ville  de  Béotie:  1,559. 

LiTtne,  défaits  par  les  Romainsaui  portes  de  Rome;1, 72. 

r^itins.  Les  mots  ialins,  dans  les  premiers  temps  de 
Rome ,  n'étaient  pas  répandus  dans  la  langue  grecque  ; 
1 ,  63  et  392. 

Livnn* ,  ville  d'Italie.  Prodige  arrivé  pri*  de  celle 
ville;  1,548. 

LiCTca ,  promonloirc  de  la  Troade  ;  1, 581. 

LtsEs,  peuple  du  nord  de  l'Asie;  II,  IU9. 

ligioni.  Furent  portées,  sous  RÔmulus,  à  six  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  A  ait  cent*  de  cavalerie  :  1 ,  66. 


i.  Le  plus  méchant 
lu  consulat  par  Pompée,  ibid., 
«  des  anciennes  factions ,  100. 
il  il  meuri  de  chagrin  des  dé- 
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LiciKii,  vettale.  Crawa*  lui  &1«U  la  cour  :  n,  31 .  Ac- 
cmée  d'arolr  Tiolri  mm  wra,  ibid.  Alnoate,  Ibiri. 

LicMMinlIâdeP.  Crmiu.  mtiiéeft  Calot  Gncdiaa  ; 
II, 955-DiMinn qu'elle  Ueultnn mari,  MI.PriT^de 
saiM,3«2.. 

Urleun.  Etimologle  de  leur  nooi  :  I,  S9,  70. 

Lient,  llnepnid'aediinalerdaiu  ItBabjlonie:!!,  ISS. 

Liaiiiui.  inia  en  JDffemenl  oomme  ennemi  de  Cét»r; 
dikoila  î^T  Citron;  est  abMM:  II,  3ID. 

LiPuiiiB.  EaKvent  detanbanadeiinroniilna;!,  SD-t. 

Lime,  HvIèredelaCampanie:  I,  SIS. 

t.ltniu.Ulonaafniralde  Ronralni,  retroorA parmi  1« 
cendrea,aprt*quaRoiiK  enl  Aé  ddirr^  dn  Gaaloia  ; 
1,214. 

LiTiusDiusus,  Iribon,  gagnéptrleténtlpoiir  l'oppo- 
ter  ACalui:  II,  3SS,  SS9.  Loi  qa'll  propoae;  Aeial  l'anl- 
mncllé  da  peuple  contre  le  i^iiat,  S59.  Son  gnud  détfn- 
l«retaemenl ,  iUd. 

L4H|.  A  qool  mniparéeipar  Antdiinli  ;  1, 137,158.  Agé- 
■ila*,  ne  couuUanlqDeriatérél  public,  déciareaDi^Hta- 
IM  qu'il  but  laliaer  donnir  les  loli  pendant  nu  jour  :  H,  S5. 

Lstf  deLT0nrgQe:I.8S,9T. 

£«ii  de  Solon :  I,  I4S,<4II. 

LMip.  Fable  dea  loupa  et  de*  chient  :  II,  2SS. 

rofii,  moii  niMédonien  :  H,  <58. 

Lomt  (une)  Bllalle  Kémoa  et  Kooinlu»;  explication  de 
DellebUe:!,  59. 

LDCànii(lsc<l^;ctBn|^menlquereaDdece1ac<proiiTG: 
II,  26. 

Lccnusu ,  nom  d'une  dcapremihït  Iribuade  Rome: 
1,66. 

LnciLTus.  Ce  qu'il  fit  t  ta  bataille  de  Pbllippea:n,  419. 
Son  action  ffënA-nue  ponr  «anTcr  Brului ,  À I .  Ce  qn^l 
dllt  Antoine,  iMdrlnitr. 

Lccics  (Cafui\  ncTeu  deHariiu;  eat  tnépar  nn  jenne 
Mldal  qu'il  Tnil  cormmin«;T,503,  504. 

LociDS  Aliikui; sa  piélé  enven  lea  reatatei:!,  209. 

Ldcid9  Pii'LDS,  p^re  de  Paul  Emile;  u  prndeoce  et  ta 
tatenr  :  1, 899. 

LuaDS  SiiTfDi,  le  premier  de»  plëbéieu*  qniail  rite  nom- 
mé cmudI:  1,219. 

LucrusQuiiTi(Ta,dia<«d  du  Bi!nat  parCaton  l'aDden: 
1,  tZI,  «9,  «0. 

Lueâtci,  femme  de  Collalinns,  «iolëe  par  un  des  fllide 
Tarquin  le  Snpertte,  le  tue  :  I,  163. 

LucuLLi  9.  n  te  fait  un  préleilc  de  son  Sge  pour  renon- 
ceraui  adSirei:  I,  4JI.  PlulBr<ine,eo»>oriTanI  m  Vie,  lui 
triftNrifcoe  as  reonnnaiswnce  pnnr  un  «ervicc  Importanl 
rendu  par  ce  géaérBl  6  la  tIIIc  de  rhéron^  ;  prindpam 
tralla  de  reMcmMance  entre  r.inion  et  Locnllua ,  571, 
S73.  naccnie  l'mignre  Serrillm.raafviateur  de  >an  père; 
•on  éloc)Dcnce  i  «a  IMIfIri  k  parler  le  Rree  et  le  latin.  Il 
iiete  Iwrae  paît  plaider dana le* tribnntni,  983.  r  avait 
earkiil  de  bonne  beore  ton  eaprit  par  la  ciillare  de«  let- 
tret  et  dei  arii ,  et  dan*  nn  lire  aiaoeé  11  a'appHqne  1  ta 
pUloaophie ,  Ma.  n  l'enflée  arn;  l'oralear  Hortenriua  | 
Aerire  entera  ou  en  prose,  en  fcrec  on  en  latin,  ta  guent 
dea  Martel ,  «uirant  qae  le  aort  en  déciderait ,  et  il  t«m- 
peae  en  grée  nne  hittoire  de  eetle  Kuerre ,  tbid.  el  rai  n. 
Son  amitié  pour  aou  frère  l'engage  h  attendre,  pour  entrer 
danileiebirgei,  qneaon  IrtretcAleo  tge  delei  eiercer. 
n  eat  nommé  édile.  H  sert  I6rt  jeune  dana  la  guerre  det 
Maraea,  et  t'y  dtatlugue,  586.  La  donceor  de  aou  oarae- 
ttre  Mt  que  Sylla  ael'attaelieel  l'emploie  dana  leaanbirea 
Ictpina  Importante* ,  en  parlieuliT  pour  la  ibbrioitlon  de 
la  moiraate,  iMd.  Est  envoTi*  ebereber  en  Égtple  elflani 
l'AlHque  déa  TaiMeani;  <l  brate  toni  les  danger*  d'une 
longue  nailgalfoQ  eu  milieu  de  l'hiver,  pase  au  milieu 
dea  eanemia ,  et  aborde  en  Crite ,  qu'il  attb«  an  paill  de 


Srlla,  «M.  n  ftme  t  Cirèoe,  qall  Ironre  tgiUe  de  gner- 
readvilei;ll  bdéllTredea  iTnmqui  t'opprimaleol.et 
rétablit  l'aucienne  fimne  de  gonvertiemeat.  B  bit  rolle 
poor  i'Égjple  i  nne  partie  de  ai  Sotte  lui  nt  enlerée  par 
de*  furaairea  ;  il  entre  dans  Aleiaudrie  avec  on  oorUge 
brillant ,  IMd.  D  reCtue  lea  présenta  du  roi  Ptiiléméejfl 
n'accepte  qu'une  Anermde  de  grand  prii ,  paroeqae  le 
portnlt  du  roi  y  était  gmé.  H  ett  ramené  en  Cyprc.  D 
ramaaae  en  cbemin  nu  grand  nombre  de  Taiiaetai  da 
liUeimBrilinia.et  lea  eondull  dans  cette  Be.  Rnae  dont 
Il  te  anrt  poar  tromper  le*  ennanb  qui  l'alleiidaient  ta 
pataage.  Illeur  écbappe  et  artïTelRbodea,  iMd.«(«Bir. 
n  déladw  de  Hilbrldate  le*  InUtanlade  Coi  et  de  Cnide, 
el  etiatae  de  Cbio  ta  gamlimi  ;  Il  rend  la  liberié  an  Co- 
lafiboaien*,  et  prend  leor  tynn  ^gonot.  H  rcAue  d'aUn- 
joindre  nmbria  pour  l'aider  t  Taino^  MUfaridate.  D  bat 
tenllanotte  de  ce  prince;  U  va  attaquer  NéoptoHow  nr 
une  galère  commandée  par  Démagorat .  qui  eat  t^dcd, 
et  Lncullua  lui  donne  la  cfaatte ,  587.  U  Ti  joindre  SlBa; 
il  ett  diargé  de  leier  une  conlribntion  de  ringt  nrille  ta- 
lenli,nil>eiurl'Arie.  U  SBalt^e  lea  Milyléoieni,  BttwMi 
arec  obatlnalloo  an  parti  de  Harint,  iMd.  Il  remporte anr 
eui  un  grand  aianiage.II  ne  prend aDcnne  part  aaimtn 
dont  Marina  et  Sylla  amigeaienl  lllalie.  H  eat  dian^  par 
Sylia  de  la  tutelle  de  ton  fila  :  Il  eat  nummé  oontul  arec 
Colla,  JUd.  ri  niir.  1)  fait  accorder  tPwnpée  lont  rargenl 
qu'il  demande  pour  Donlinner  la  guerre  en  Espagne.  D 
pennade,  par  ae*  renmnirancea  pleines  de  dooeenr,  le  (ri- 
Ihui  Lueiut  Qnlnliua,<p]icher^ii*porierIedéaar(kie 
dana  lea  afbirea,  detedédaterdecetteeatreprMe,588.Il 
emploie,  nMigrd  m  répugnance ,  le  crMlt  d*aDe  Ifmam 
nommée  Préd«,  pom-  obtenir  le  gaDrentement  de  la  Ct- 
lide.  Il  eat  chargé  de  la  guerre  contre  MHbridate,  lUd. 
Arrivé  en  Aiie,  Il  troofe  l'armée  corrempne  fm^  la  mil- 
leoe  et  livrée  i  l'anarebie,  nrtoul  les  IiandeB  Bailariea- 
ne*;  Il  ramène  toutes  les  trouprà  en  pea  de  tonpiftta 
MHunhsien  el  i  la  dlsHpIlne,  589.  Voulant  prévenir  le 
tualèvement  det  peuptrs  de  l'Aiie ,  il  modère  la  rapadté 
det  uEuriert  etdesrcrmiert  romaiot,  et  letchaaaaÂawla 
suite.  Sa  conduite  génereuae  en  faveur  du  eontd  CoHi, 
IMd.  Il  marche  cou:re  Hilhridate;  il  te  dispoee  h  Fat- 
(•qner,  lorsqu'un  grand  corp^i  enBannné  qui  lomtx)  du 
haut  dr«  airt  oblige  les  d'ni  armén  de  ae  aéparer.  tn- 
torméque  MKhridaten'a  pss  de  vivres  ponr  plot  de  trois 
ou  quatre  joora .  il  diffère  le  fombat ,  589,  590.  Inibraé 
dn  départ  de  Miihridalc .  il  se  met  h  ta  pourxuUe  et  te 
rampe  près  d'un  Iwnrg  oommi^  Thracéit.  n  annOBOet 
set  soldais  qne  dans  pen  de  jours  Ib  remporteront  nne  vie- 
loire  qui  ne  leur  Doutera  pat  une  goolle  de  iMig ,  9M.  D 
envfdeàCytlqiiepar  lelaeDaacylitide,  duseeaiB«qnla>- 
tre  dans  la  vUle  sans  èlre  a|>er^,  et  lemr  redmuM  de  la 
ooollaace,  IMd. Informé qm  Mlltiridate  nnvole  nnepw^ 
liedeset  troopet  eu  Ritbynle,  Use  melàlenrpoiDmlIC) 
il  les  met  eu  déroule,  et  (hit  un  grand  nombre  de  priscn- 
nlers  avec  nn  balin  immense ,  591 .  Il  poursuit  la  géné- 
raai  de  Mitbridate  durgéa  de  ramener  l'armAe  de  terre, 
lesatleint  prta  duGranlque,  elenlhitun  grand  cmiigt, 
iMd.  n  revient  t  Gyiiqiie,  «i  de  Ift  dan*  la  Troade.  Il  va 
s'emparer  de  Ireiie  galère»  dn  roi,  et  lue  Isidore  qui  k* 
commandait  ;  Il  attaque  tes  siitra  le  long  du  rivage,  H 
gagne  une  gnnde  victfrire  ;  il  y  Ihit  prisonuTer  ce  Hartos 
que  Sertorios  avait  envoyé  *  Milhridate ,  iMd.  Il  se  mri  * 
la  pounnile  de  ce  prince,  gardé  comme  A  vue  par  Veco- 
Dlus  son  Heuienant ,  iMd.  n  rejette  le  oonseil  qn'oa  lui 
donne  de  remettre  à  nu  antre  tenipt  la  coattanalioai  delà 
guerre,  592.  Il  entre  par  la  Bllbjnie  et  UGatatie  danile 
royaume  de  Pont ,  ou  il  épreuve  d'abord  une  grande  di- 
sette; mais  en  pénétrant  dan*  le  paji,  lise  trouve  dim  la 
plua  grande  abondance,  IMd.  Il  avance  jraqn'l  Tbémb- 
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cyrc  etamLbonfidaTbermodon.et  ne  l'y  arrête  qne  le 
letnpt  nécouire  pour  raTager  le  pajs ,  IMd.  U  d'i  bdou 
égard  su  plaintes  de  >ei  loldatt.  O  l'arrâte  loDg-lempg 
deraDt  Amisui;  lien  laineàcoadairçieiiége  A  Muréna, 
et  mardie  coalre  Mithridate,  qui  loi  pnlaeote  la  bataille. 
Dam  le*  première*  eKarmoueîiei  le*  Romaiiu  preiment 
la  toile, Mdttivlr.  Il  e>t  embsrrauésnrledieiiiiiiqQ'il 
doit  teuir.  Il  eit  conduit  daos  ud  potle  IrËi  lùr,  où  il  oe 
peatjamai*  cire  forcé  A  «omtMtlre.ll  descend  dsnila  plai- 
ne ,  i-amëee  les  fuyards  au  coinliat ,  met  les  eanes  ' 
tuiUi,  et  les  ponnuit  jusque  dans  iL'ur  camp  ;  il  f*il 
ani  fujarda  la  punition  prewrile  par  la  disoiplia 
inalDe,393.  QentoieSonialiut  pour  chercher dc<  Yi*r«t; 
cclai-d,  pounuivi  par  lea  ennemis ,  les  bat  et  en  lait  ui 
grand  carnage.  U  délacbe  une  autre  fois  Adrianus ,  qu 
eit  aUaqué  par  Méuénuctiuset  H)rOD  avec  ou  corp*  num- 
hreni  de  troDpes  qu'Adriauug  l^lle  eu  pièce* ,  594.  Ml- 
Ibridale,  décoaragd  par  cea  perle*,  «ouRe  A  quiller  et 
potle;  il  est  entraîné  par  la  fnule.  Il  allait  être  fàilpriauu- 
nier,  saM l'aTaric*  dei soldai* romiini  qui,  t'amtuanti 
piller  un  dei  mulets  qui  portaient  eou  or,  le  laissent  échap- 
per, îMd.  Cette  déroute  litre  A  Lnculhula  Tille  des  r  ' 
res,etplu«learir(H-tere*se*où  il  IrouYu  de  grands  Irëiors 
et  des  prisons  remplies  de  Grecs  et  de  proches  parents  du 
rui ,  qu'il  me.  en  lilierté ,  ainsi  qu'une  scieur  de  Milliri- 
dale,  niiniDiée  >'\ssa.  Il  est  affligé  de  la  mor;  cruelli-  drs 
sœun  el  des  femmes  de  Midiridale ,  ibid.  Il  conlinue  de 
ponrinivro  IHilbrldale  ;  et  ajaut  apprisâ  Tnlaureaque  eu 
prince  6'élait  relire  en  Arménie  auprès  de  Tigraoe,  il  re- 
lonrne  sur  ses  pas,  soumet  les  Cbaldëeni  el  les  Tibanï- 
nieni  mer.h  petite  Arniénie,  envoie  Appius  TersTIgrune 
poiir  rcdeniundcr  Hitbridatc,  et  retient  detant  Amisui , 
S95.  Il  Irompe  Callimique  par  un  stratagème,  et  se  rend 
maître  d'une  partie  de  la  muraille,  ibid.  U  eihorle  Tai- 
nemenl  ses  soldats  i  éteindre  le  feu  mis  par  Callimaque 
itanl  d'ubandoDUCr  la  tille;  U  est  Torci;  par  leurs  cris  6 
leur  abandonner  le  pillage  d'Amisasi  et  en  clierdianl 
partout  avec  des  torches  allujnées,  ils  augmentent  l'in- 
cendie, Ibid.  Larme*  de  Lucullus  en  )  cnlrani  le  lende- 
main ;  il  envie  le  bonheur  de  S)lla,  qui  avait  pu  sauver 
Athènes ,  tandis  que  lui-mêine,  en  voulant  l'imiler,  n'ao- 
quierl  que  la  répuLalion  de  Mummius,  ibid.  Il  fait  *on 
possible  pour  réparer  les  malheurs  de  cette  ville.  Sa  gé- 
nérosité envers  tous  lea  Albénieus  réfugiés ,  qu'il  renvoie 
dans  leur  pajs,  ibid.  Il  passe  en  Asie,  dont  il  Irouve  les 
Tilles  opprimée*  par  les  trailanti.  Il  fait  ce«ser  touks  les 
injustices,  réduit  l'inlérét  de  l'argent,  et  concilie  les  in- 
terdis de*  trcanciers  avec  t'adoudssemeot  de*  débiieurs , 
Uid.  Parce*  règlements,  toutes  les  dettes  sont ai'qniltées 
en  moins  de  quatre  ans.  Il  reçoit  de*  lémoigoagcs  d'af- 
fection de*  peaplca  qui  ont  épronvé  ses  bienfaits,  ibid.  H 
tuiv.  U  doone ,  pendant  soo  séjour  A  EpbAse ,  des  specla- 
cles  et  dei  jeux.  L«*  villes  instituent  en  son  honneur  de* 
fêle*  luculUennet.  Il  reprend  la  roule  du  Pont,  et  assise 
Sinope.  Y  étant  eniré ,  il  passe  au  Hl  de  l'ëpée  tous  les 
Cilidens,rendauiliabilanU  tons  leur*  biens, et  bit  tout 
cequ'il  peat  pour  sauver  la  littc,  597.  Il  trouve  une  sta- 
tue d'Aulolycn*,  fondateur  de  Sinope,  l'ouvrage  dn  cé~ 
Itbre  Stliéni*.  11  laisse  Soraatius  avec  sii  mille  hommes 
dans  le  Pont ,  pour  veiller  sur  cette  province,  et  part  pour 
la  seconde  guerre  contre Tigra ne ,  ibid.  11  arrive  sur  l'Eu- 
idirate, qu'il  troave  débordé;  il  craial  un  relard  considé- 
rable) il  passe  l'Ëuphrale,  et  pénètre  dans  le  pajs  par  la 
Sophiaie,  sans  canser  aucun  dommage  A  ceux  qui  le  re- 
çoivent, 598.  Il  empêche  ses  troupes  d'attaquer  un  chd- 
lea.-.  qn'on  duail  contenir  de  grandes  ricbesseï,  et  leur 
montre  le  Taurus,  comme  le  cbdteau  qu'ils  doivent  pren- 
dre ,  IMd.  n  passe  le  Tigre,  et  se  jetle  dans  l'Arméuie.  D 
envoie  SeiliBus  coolre  les  Baiiiares  btcc  quelques  trou- 
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pei,  avec  ordre  de  s'arréler  pris  de  Tennemi,  jusqu'à  ce 
qn'il  lui  eût  fait  dire  que  le  camp  était  actievé.  Provoqué 
par  Hitbrobanane,  il  l'attaque,  le  lue,  et  met  se*  troupes 
en  fuite.  Lucullua  enToie  tluréna  pour  couper  le  cliemia 
A  Tigrane,  qui  *e  retirait  mr  le  mont  Tauras ,  et  Sesti- 
lkis,pour  arrêter  un  oorps  d'Arabes  qui  venait  joindre  ce 
prince ,  59S,  599.  D  va  assiéger  Tigranocerte,  et  en  presse 
le  siège.  Il  lient  nn  coiueil  de  guerre  pour  savinr  s'il  doit 
combattre  ou  non,  «1  prend  nn  parti  composé  des  deux 
qu'on  propote,  n  laisse  Meréoa  pour  continuer  le  siège, 
et  marôbc  lui-même  A  l'enDemi ,  599.  Sa  réponse  mémo- 
rable i  ceux  qui  le  détournent  de  combattre  ce  Jonr-IA. 
Précautions  qn'il  prend  pour  assurer  U  victoire  ;  ordre 
qu'il  donne  A  ses  troupes  d'eu  venir  tout  de  suite  A  la  mê- 
lée contre  un  ennemi  accoutumé  Acombatlre  de  loin ,  ibid. 
0  load  avec  Impétuocilé  sur  le*  Barbare* ,  qui  prenoeot  la 
fuite.  Perle  énorme  de*  Barbares.  Témoignages  rendu*  à 
la  grandeur  de  ce  succès.  LuoiUlu*  a  la  gloire  d'avoir 
vaincu  deux  dea  pin*  puissants  rois,  itid.  «I  mit.  Il  em- 
porte d'assaut  Tigranocerte,  prend  let  trésor*  du  roi,  et 
litre  la  ville  au  pillage.  D  (ait  donner  aux  soldais,  outre 
le  butin  qu'Us  ont  bit ,  buit  cents  drachme*  pur  tête ,  et 
donne  des  jeux  pour  célébrer  sa  victoire;  il  renvoie  le* 
Grec*  dans  leur  patrie,  en  leur  payant  le  voyage,  ainsi 
que  les  Barbares.  11  doil  ses  succès  A  ses  vertus  ;  il  fait  des 
oluèques  magnitlque)  A  Zai4iiénui ,  601 .  Il  reçoit  dans  la 
(H)rd)cnne  des  anibattadeura  durai  des  Partîtes ,  et  eu 
enviiie  de  son  ciilé  A  ce  roi ,  qu'ils  trouvent  Boitant  entre 
les  deux  partis;  il  veut  aller  sur-le-champ  lui  faire  la 
guerre,  COI,  602.11  envoie  A Somatins  l'ordre  de  lui  ame- 
ner du  Puni  les  truupes  qu'il  a  sous  ses  ordreaj  il  aban- 
donne son  prujel ,  et  se  remet  à  la  poursuite  de  Tigrane; 
il  bat  plusieurs  fois  tet  Arménien* ,  pille  le  pays,  et  jette 
les  ennemis  dans  la  disette.  Il  marche  contre  Arlaxata,  ca- 
pitale des  étais  de  Tigrane ,  602.  Il  fait  passer  A  son  armée 
le  fleuve  Arttnias.  Il  vent  pénétrer  dan*  les  hautes  pro- 
vinces de  l'Arménie;  il  éprouve  un  froid  rude,  qui  lui 
cause  les  plus  grandes  difilcullés  et  l'eiposeaui  plus  grands 
périls ,  602, 603.  Sis  soldais  refusent  de  marcher,  malgré 
Il  se  dËterraine  6  repasser  le 
Taorui.etAlet  ramenerdanstepajsplusdouxdela  Myg- 
donie,  GlU. Il  emporte  d'assaut  la  ville  de  Nisibeid  traite 
les  plu*  grands  égards  Gouras  qui  s'élait  rendu ,  et 
réserve  Calliniaque  A  aue  juste  puniliou  pour  avoir  mis  le 
feu  â  U  ville  d'Amisns,  603.  Changement  subit  dans  sa 
fortune  ;  Il  conserve  toujours  son  courage  et  sa  patience , 
ses  actions  n'ont  plus  le  même  éclat.  H  sauve  TriA- 
de  la  fureur  des  soldats  qui  veulent  le  massacrer, 
ibid.  Uéroarcbas  humiliantes  auxquelles  ilse  rabaisse  pour 
fléchir  ses  siddats.  Il  est  Ibroé  d'accepter  la  condition  que 
impoecnt  les  soldats  timbrions,  et  de  voir  sous  ses  yeux 
la  Cappadoco  ravagée,  ibid.  Il  trouve,  en  arrivaul  aBo- 
rtère accusé  par  C.  Hemmins.qui,  n'ayenipule 
birecondamuer.se  tourne  contre  Lucullusiui-mènie, 605. 
les  honneurs  du  triomphe.  ObjeU  curieux  por- 
tés dans  ce  triomphe,  qu'il  termine  par  un  superbe  fettin, 
donné  Aloute  la  ville  et  aux  bourgades  environs ,  605,606. 
D  répudie  Clodia  et  épouse  SeniHa ,  cœur  de  Caton,  la- 
qnelle  il  répudie  aussi ,  606.  It  trompe  let  espérances  du 
quiavait  cru  qu'il  aurait  en  lui  nn  cooIre-pcHdtAla 
ie  de  Pompée,  et  il  abandonne  entièrement  le*  af- 
ibid.  Sompluosilé  de  ses  édiflce*  et  de  ses  jardins  ; 
ouvrages  prodigieui  qu'il  fait  coustruiro  auprès  de  ?ia- 
de pkiisance  ATusculum,  ornées  dis 
plus  belles  promenades  et  d'appartements  poiu'  toute*  les 
saisonv,  iJtid.  Sa  dépense  journalière  était  d'un  luxe  qui 
parait  incroyatalc.  Honneur  qu'il  te  (Ait  de  son  genre  de 
vie.  Seul ,  il  veut  être  magniflquemcnt  servi  ;  la  détente 
de  sa  table  réglée  selon  les  dilTérenle*  stUet  où  il  mange  ; 
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oeHed'ApolloD  cit  lie  4.t,ono  Ut.,  606,607.  UoeMpeDM 
pUi* lanable  Ml  wltc  des  llTrei  qu'Aie  procare en  gnade 
quantité  T  ta  tribliolhèque  onvertc  Â^toiii  In  Gréa  qai 
«taieol  t  R<liiie,6OT.  lia  nne  préWreDce  marquée  pour 
l'andenne  Académie ,  ibid.  Son  imimité  *Tec  Cicén».  Il 
va  encore  qnelquelbU  au  «énal,  pour  «'opposer  S  l'ambl- 
tloa  de  Pompée  :  U  lUl  annnler  lontca  les  ordonnances 
que  ce  général  a*iit  rvadnei  dans  le  Ponlet«i  Arménie, 
MH.  n  t'éloiRK  abiolamenl  du  gnureroaDeiil.  Sod  esprit 
s'iflaibllt  peu  à  pea ,  Uild.  Sa  ration  Unit  par  l'aliéner  en- 
ttèrement.el  too  titrent  obligé  de  prendre  l'admîais- 
Iration  de  aet  biens,  iAld.  Il  menrt  dans  un  état  de  dé- 
mence, nesleatetrédamia  maison  de  TnioilDin,  oiiioa 
tombeau  Malt  prél ,  Uiid.'Paraliïle  de  Oman  et  de  Lucul- 
liu,60StlraiE. 

Ldcullu»  (Hircu*) ,  arec  seiie  cohortes  en  MtUt  dn- 
qnaole  :  1 ,  39ï.  Prodige  qnl  srrlTa  1  m*  soldats ,  fbld. 
Préleor  de  I*  Macédoine  :  II ,  t84. 

Lnpereaki,  fête  d'eipistion  A  Rome  ;  son  ancienneté  ;  a 
priisoanomdeloloaTeqniiUaltaRomnlni;  secélâ)rait 
le  jonc  le  pins  malhenrcui  de  Tétrier ,  appelé  Frirnata  : 
Diagesqni  l'f  pratiquaient;  eiplication  de  ces  cérémonies; 
po(irqnoi<niisaGriBeimcbien:J,6T,68,  lig;  11,206,  WT. 
LusiTiiiiifit,  vainctu  par  César:  n,  188, 21 B. 
Luxt.  Rébrme  des  objets  delnie'parCalonlecensear; 
U  le*  taie  :  1 ,  437 ,  «8. 

Liaissi,  boarg  de  Ritbjnte ,  où  Annlbal  se  doitoa  la 
mort  ;  1 ,  4T0. 
LicÉB,  lle^d'A(b^nes:I,  ti. 

LicoaiDE^  Kd  de  l'Ue  de  Sc)-ros ,  tait  périr  Thésée  par 
trahison  :  1 ,  47. 
LTcoPBioncompireconlreAleiandredePhtres:!,  38S. 
LTcimai;!  (le  législateur).  DiTertilé  d'opinions  sur  ion 
origine,  ses  loyages,  n  mort ,  les  lois ,  ion  gouTcrnement , 
sartont  sur  le  tempi  où  il  a  Téca .- 1,  84.  Sa  généalogie, 
laivant  Slmooide  ;  dilTérente ,  selon  Eulh^diidas  et  d'an- 
trei  écrivains ,  Ibld.  A|irès  la  mort  de  son  frère  Polydecte, 
il  ftil  d'aturd  roi  ;  mais  qnand  il  snt  la  grossene  de  n  belle- 
wemr ,  il  ne  goorerua  pins  que  comme  tnleur ,  SS.  Il  pré- 
senta aox  Spartiates ,  comme  roi ,  le  fils  de  aa  belle-sœur , 
ettetH«ima(]liarllaûs,  (Mil.  AntorlIéqn'ilcoDserre.  Pour 
te  metlm  A  l'abri  de  la  calomnie ,  Il  voyage  jniqn'A  ce  qui 
■ooM*eueàl  un  flli,  iMd.O  la  en  Crèle,  où  il  recueilli 
qnelqoéi  loli  pour  en  hb«  usage  t  son  retotu-  b  Sparte 
Ibid.  Il  persuade  ïTbalélai,  poêle  lyrique  de  CrËle.trts 
lersé  dans  la  poltllqne ,  de  te  suivre  k  Lacédémone , 
M.  11  Ta  emaite  en  Asie ,  poar  comparer  In  mœnrs  sim- 
ples dn  Cretois  avec  la  vie  Toluploeuse  des  lonieni.  Il  en 
emporte  les  poésies  d'Homère,  qu'il  fit  connaître  en  entier 
dans  la  Grèce,  IMd.  U  entreprend  dechanger  laTormcdu 
gouvemement,  86.  Il  va  ooniulter  l'orarle  de  Delphes ,  qui 
loi  promet  qu'il  établira  à  Sparie  le  meilleur  des  goover- 
nements.  U  tail  pari  de  son  detwin  k  un  grand  nombre  de 
dloyens ,  îMil.  Quand  il  crut  le  momeol  ravorable ,  il  or- 
donna i  trente  des  plus  conridérablei  de  se  trouver  le  len- 
demain sur  la  [riace  en  armes,  iWd.  Il  compose  le  sénat  de 
vingt-huit  sénateurs.  H  rapporte  de  Delphes,  nniqucnient 
pour  M  oorpi ,  un  wade  oppelé  Bftelra  ,  ibiâ.  Il  ordonne 
qne  les  Spartiates  tiendront  leurs  anemblées  dans  un  lieu 
qui  n'ait  ancnn  wuentent  ni  peinlore,  87.  Il  disbiboe  en 
trenle  mille  parts  les  terres  de  la  Laconie,  et  cellesdu  ter- 
ritoire de  Sparte  en  nrur  mille ,  IMd.  Sa  joie  et  ses  pa- 
roles en  voyant  après  la  moisson  lestas  de  gerbes  paribile- 
menlégaui,g7,  88.  H  supprime  tonte  monnaie  d'or  et 
d'argent,  et  en  Eubalitne  une  de  fer  etlrémement  pesante 
et  de  peu  de  tateur .  88.  H  établit  les  i^ms publics,  rt  dé- 
tend aui  citoyens  de  mani^er  aiFleiirs  ipie  dans  les  salles 
oomniDaes,  iMd.  H  est  assailli  à  coups  de  pierres,  elense 
naTM  est  poarmivt  par  un  jome  homme  qui  lai  crève  un 


ipU.  Manière  dont  U  se  venge  Ae  ce  jeune  bomme ,  SS,  89. 
D  bAtil  on  temple  i  Minerve  Optilétide,  89.  Il  défend  qu'on 
écrite  aucune  de  le*  luii;  il  défend  d'employer  d'autre 
lodrumenl  que  la  scieet  la  cognée  ponrthlre  les  porletet 
les  plancbers  dea  maisons,  89,  90.  Il  défend  défaire  sod- 
venl  la  guerre  aux  mêmes  ennemis,  pour  ne  pu  les  aguer- 
rir. Q  appelle  cet  trois  ordonnances  rhètrei;  signification 
de  ce  mot,  90.Se«*olnsponr  rédiKathMide«eiiranls,q«i'i1 
prépare  en  régbnl  «e  qui  regardait  les  mariage*  et  II 
naissance  ;  Il  l'applique  1  fomflo- le*  <bnm«*  dès  leor  pre- 
mière jeonesse;  eocooragemeDl  qui]  donne  au  mariage  ; 
U  prive  les  eéUbatalres  de  l^nrievn  dislfaKlions  ;  il  le*  Uvrc 
h  la  risée  publique.  R  ëlablU  la  oommuniuté  des  ftimne*, 
nrir.  Il  brmele*  enAnIsà  un  style  vif,  concis  et  éoer- 
giqne.  Reparlle*TiveselconclKidecelégi!^latenr,93,  94. 
n  avait  ménagé  aux  dtoyeoi  le  plus  graud  loiiir;  il  lenr 
avait  défcndn  tout  travail  meroeitaire ,  et  avait  tait  cultiver 
les  terres  par  te*  Rote*,  9S,  96.  H  avait  de  la  gaitdé.  0 
hmié  ladioyenst  vivre  lonjourt ensemble,  et 
i  tout  sMriner  su  bien  de  leur  patrie,  Sfl.  H  permet  d'm- 
norts  dans  la  ville ,  M  de  placer  les  Imnbeani 
mple* ,  97.  Il  défend  de  rien  eulerrer  avec  les 
morts,  et  d'écrire  inr  tes  tomt)eaai  d'aulrea  noms  qoeeem 
de*  dtoyens  morta  A  It  gnerre ,  ou  des  (émoies  consacrée* 
'"_"  n.  H  Iwme  le  deuil  àoniejours,  idid.  11  ne 
permet  pas  iodIIWremnienIt  tous  les  dloveni  de  voyager. 

es  étrangers  de  Sparte,  iftid.  Joie  de  Lycorgne, 

quand  il  eut  vniei  élablissemenls  afFermispar  no  long 
unge  ;  moyens  qu'il  prend  pour  en  a«nrer  la  dnrée ,  98. 
Il  dit  A  ses  citoyeni  qu'il  avait  «Kore  t  «omuller  Apollon 
sur  le  point  le  plus  impartant  de  tons  ;  il  lenr  Rill  prêter 
serment ,  avant  de  pariir,  qu'ils  obseneTont  ses  lob  jm- 
qn'i  cou  retour,  ibld.  Qnand  11  est  à  Delphes,  il  eovoîeani 
Spartiates  la  réponse  du  dieu ,  qni  déclarait  que  ses  lois 
étaient  parlhites ,  et  que  Sparte  serait  la  première  vill;-  de 
la  Grèce  tant  qu'elle  les  conserverait,  ibid.  Ensuite  ayant 
dit  adieu  ArauniB  et  Aies  amis,  il  se  laissa  mourir  de  faim, 
IMd.  Détail  de*  honneurs  qu'il  recerail  i  Sparte.  On  toi 
avait  élevé  un  temple ,  99.  L^t  fiwdre  tomba  sur  ta  sépul- 
ture. DiTer«ea<^iinions  sur  le  lieu  de  SB  mort,  ibid.  Il  laisse 
unflhiHiaunéAnUonts,enqnlftnit  laracedeLycurgne, 

au. 

Licuidui.oralear.  Boomoldelnl  ;  I[|S9. 

Lvcus ,  neuve  du  royaume  de  Pont .'  I,  993. 

LvaKt:s.  Sa  conjuration  conb%  Aleiandre,  décocnerir; 
II,  160.  Eittué,lbid. 

Liacus ,  ville  de  Macédoine  :  1 ,  463. 

LYBiNnai.  Sa  statue  ù  Delphes  a  été  prise  pour  orH^  de 
Brasldai.  rkimment  II  y  est  représenté.  Sa  pauvreté;  ■» 
éducation;  un  caractère  mile.  Il  dut  à  son  éducation  M 
passion  pour  la  gloire ,  et  à  son  natnrd  tOn  penchant  t 
natter  la  grands  :  I,  S27.  Inacteesilite  .*  Tâmaur  des  r4- 
cbesses,  it  en  remplit  u  patrie,  et  lui  Ml  perdre  le  mé- 
pris qu'elle  en  avait  eu  jusqu'alore ,  ibid.  R  reftise  de*  ro- 
bes que  Denyï  lui  offre  pour  ses  Htles  ;  et  dans  une  anire 
occasion,  où  ce  tyran  loi  dounailidiuislriurdeui  robes, 
il  lesprend  toutes  les  deni, .128.  Est  nommé  oomniaudanl 
de*  flottes  de*  Spartiates.  Il  se  rend  à  ÉpbèM ,  ibid.  Il  y 
jette  lea  fondemcnli  de  la  grandeur  A  laquelh  cette  ville 
parvint  depuis,  ibid.  0  va  t  Sardes  trouver  Cvna,  se 
plaint  de  la  négligence  de  "nsapbeme ,  Diil  plaisir  par  ses 
plaiulei  A  Cyrus  ;  il  gagne  les  t>onuei  graee*  de  Cyns, 
dont  il  refuse  les  présents ,  et  obtient  seulenient  une  tag- 
mentaliondepaie  pour  se»  matdi)ls,iMd.r  n'ose  pas  at- 
taquer les  Athéniens  par  la  crainle  qa*!!  a  d'Alcibiade, 
Ibld.Rremportesnr  AniiodmsIaTictoIre,  ibid.  R  eidie 
les  hommes  les  [riusandacienidesvillcs  d'Asie,  el  prépare 
les  innovaUons  qu'il  veut  lïire  dans  le  goaTemcmenl  de 
ces  ville».  R  met  Callltrstidai  dan»  l'nnban*»,  en  «"- 
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Toyanl  t  Cynu  l'argeot  qai  lui  reatall ,  328,  S29.  La  al- 
liés dei  Sportiales  demandrail  LTUindre  pour  amiral .  sa. 
DUaimnlatioD  et  perfidie  dont  il  uie  à  Milel  pour  retenir 
diiu  ia  yille  ceui  du  parti  pupulaire .  et  lei  taire  eniaite 
tooa  «gM^^,  329 ,  550.  SoD  mut  siir  sa  facilita  A  se  parju- 
rer ;  il  veut  eu  cela  Imiter  le  t^ran,  Polycrale,  350.  U 
prend  qddqjea  lle«,  et  pille  celle»  d'Égiue  et  de  Salaiulue. 
n  n  laluer  le  roi  Agit ,  qui  était  daot  l'Attique  ;  ili'eoTjlt 
dantl'HellespoDt,  oùilassiège  Lanip«aqaeparnier;  il  la 
'  et  la  livre  au  pillage,  53U.  Sanuapourinspireri 


•e  Krt ,  pour  luivre  aon  Intrigue ,  d'une  fbmnw  du  Pont 
qui  l'étall  dite  groise  d' Apollon ,  et  qui  était  acoouchée  d'un 
fils  qu'on  numma  Silène .  IMd .  11  Ht  répandre  ,de«  propof 
qu'il  disait  Teuir  de  Delpbei,  et  qui  BDnonçaient  qu'un  Bli 
d'Apolluu,  qui  dunnerail  aux  prètrei  des  lignes  cerlaina 
de  «a  naioance ,  ^-ecevrait  d'eui  dea  liire*  Mcréa  doat  ila 
étaient  dépositaire* ,  et  qui  contenaient  dei  oraxim  fort 
ancieni  ;  il  avait  tout  disposé  ponr  Taire  reconnaître  ce  Ht* 
d'Apollon  par  le«  prdtrea  de  Delpbet,  559.  Il  monnit 
avant  le  retour  d'Agésilaa  de  l'Aiic,  et  durant  la  guerre  de 


Athriniena  one  hune  lécurilé.  Après  aïoir  maié  et  i  Béulie ,  ibid.  Il  est  accusé  d'avoir  fait  déclarer  la  guerre 
lruaipéleiAtt)éniei»,illesattaqneai'inipruviite,etga-  I  ani  lliébalnt;  il  eit  chargé  de  celte  eipédiUoni  il  devait 
gneaureuiunegranJebataille,  où  il  détruit  leur  flotte ,  |  joindre  Pausaniai  par  la  Pbodde,  IMd.  H  prend  Ordio- 
i6M.  ettiiic.  Cette  victoire  net  fin  A  la  gnerre  du  Pélo-  niène  et  Lél>adie ,  et  écrit  t  Pauianiaa  de  se  rendre  A  Ha- 
poooèae.  Il  oblige  tous  les  Athéaicni  répandua  en  dilfé-  liarte,  où  il  ae  trouverait  lui-même  le  lendemain.  San* 
renias  villes  de  te  renfermer  dans  Atbènes,  aBn  de  l'affo-  attendre  Pausauias,  H  s'aranoeiers  Ueliarte;  ilest  tué, 
■neretdelBréduirepInstdt.  Il  détruit  partout  la  démocra-  |  ibid.ttiuiv.  Son  tombeau  dans  le  pays  des  Pannpéeiu  , 
lie,  et  y  aubililue  un  harmtiste  lacëdémonien  et  dii  sur  le  chemin  de  Delphes  à  Chéroaée.  Oracle  qniprédiialt 
ircbonles,  pris  parmi  ses  amiii  sa  conduite  tyrannique  ,  lamort  de  Lyiandre,  et  le  lieu  oiJ  Userait  lue,  510.  Il  ist 
dans  les  «illea,  331  ttsuic.  Il  débarque  en  Attique,  et  ae  '"^  par  un  soldat  d'Ilallarte,  nomme  Néochorus.  Sa  gau- 
joÎDtauirtHsAgisetPausanias.  H  repasse  en  Asie,  où  il  '  vreté,  mcounue  après  la  mort, donne  nu  grand  édat  à  ta 
exerce  de  grandes  cruautés.  L  chasse  les  Saniiens  de  leur  i  verlu,  itid.  Sa  fortune  ne  s'était  pas  accrue  d'une  obole, 
]wtrle,  eulèveSeitcaui  Albéniens,  et  hit  sortir  de  la  après  atoir  joui  d'une  si  grande  puissance,  ibid.  tlsuir- 
ïiUetoni  les  habitant»,  5Ï3.  Il  remet  les  Éginètesenpos-  ]  Haftlt  moins  de  tantes  que  SjUa,  et  mérite  sur  lui  le  prii 
session  de  leur  ville ,  et  diasse  les  Athéniens  de  Mélus  et  de  la  tempérance  et  de  la  sagesse ,  367. 
deSicîone,  on  il  rétablit  les  anciens  babilants,  fliid.  Il  LïsjiDB,  tyran  de  Mégalopolis,  sa  patrie,  se  défait  vo- 
"  lonlairemenl  de  son  autorité ,  et  par  les  cunseils  d'Aratns 

entre  dans  la  ligue  des  Acbéens  ;  II ,  488.  Devient  l'enne- 
mi d'Aralns,  et  est  renvoyé,  ibid.  Est  tué  dans  nntembat 
dans  lequel  sou  trop  grand  désir  de  la  gloire  l'avait  etgagé, 
490, 'ISI. 

LïsicLta,  marchand  de  bestiaux,  devlnl  le  premier 
des  Athéniens  par  suite  de  son  conmierce  avec  Aspasie , 
1 ,  2.W. 
LYsinkcucs,  (ils  et  pelit-flls  d'Aristide:  1,424. 
Lï  SI  Mien  us,  roi  deThrace.  Fausses  lettres  qu'il  écrit  A 
PyrrhusiconimenldécouTertes;  1,477(1  suif.  MarchecDQ- 
tre  Pyrrhus  a  Edene,  481 .  Se  retire  aprës  avoir  vu  les  ma- 
chines de  Démétrins  :  |[ ,  375.  Le  plus  grand  enneuil  do 
Dëméiriui;  hrocard  qu'il  lui  jeta ,  377.  Sa  conversation 
avec  les  ambassadeurs,  iMd.  Devient  suspecta  ses  alKé<  A 
cause  de  sa  trop  grande  puissance ,  579.  Demande  les 
deui  fliles  de  Plolémée ,  l'tuie  pour  lui  et  l'antre  ponrann 
fils,  ibid.  Est  tait  prisonnier  en  ThraceparDromtchèle,  583. 
LvsiaicHus,  devin.  Eiplicalion  qu'il  donne  A  nu  songe 
de  Pyrrhus  :  1 ,  490 ,  491 . 

LYSiatcMus    d'Acaroaofe,    pr^ptear   d'Aleia&dre  ; 
comment  était  paneuu  A  oel  emploi  :  U ,  1 39. 
LïsippE,  ilaluaire  :  II ,  I3T. 


a  d'Athènes ,  !en  fait  raser  les  murailles 
briller  les  vaisseaui  au  sou  des  Dûles.  U  établit  trente  sr- 
dionl««  dans  la  ville  et  dii  dans  le  Pirée ,  et  met  dans  la 
citadelle  une  garnison,  ibid.  Il  part  pourta  Thrace,  et 
envcde  à  Lacédémone  l'argent  et  l'or  qu'il  avait  reçus  en 
Grèce.  Il  emploie  le  produit  du  butin  A  laire  jeler  en 
bronie  sa  stalne  et  ceilea  des  capitaines  de  galère.  Il  dé- 
pose de  l'argent  monnayé  dans  le  temple  de  Delphes.  U 
se  laisse  aller  A  un  faste  et  A  une  tlerlé  eitraordiaaires , 
SI4  tl  suiii.  Il  se  ftiit  accompagner  du  poêle  Chfrile  pour 
chanter  seseiploita;  sa  magulflceoce  envers  le  poêle  An- 
tilnchus,  pour  dealers  Asa  louange,  n  devient  eitr^eet 
dans  sea  punîtionaetdana  ses  récompenses.  Saperfidieet 
■aiTuautéAMilet  contre  les  chefs  duparti  populaire,  535. 
n  esl  effrayé  de  son  rappel ,  et  va  trouver  Pharnabase , 
pour  l'engager  A  écrire  A  Sparte  en  sa  bveur,  Uid.  Arrivé 
A  Sparte,  il  aevoitconvaincnparlalellrememequ'il avait 
ptrtée.  1)  demande  ani  éphorrs  la  permission  d'aller  an 
temple  d'Anunon  offrir  des  sacrillces  qoll  avait  voués  A  Ju- 
piter, ibid.  «1  suit;.  Il  retourne  A  Sparte ,  et  fait  envoyer  dn 
secours  aux  trente  tyrans  d'Athènes.  Il  est  nommé  général. 
Sa  flerté  envers  ceux  quiluiréslalenl.  Ses  réponses  ntena- 
fantes  aux  Arglena ,  A  on  homme  de  Mégare ,  aux  Béo- 
tiens. Sa  parole  méprisante  sur  les  Coriolbiena,  5.'K,537. 
11  engage  Agé«las  A  porter  la  gnerre  en  Asiecunire  les 
Perses,  et  l'accompagne  S  celle  eipi'dilioD  ;  est  nommé 
commissaire  des  vivres,  537.  U  esl  envoyé  commander 
dans  l'Hellespont,  où  il  gagne  au  parii  des  Spariiales  et 
amène  A  Agésilas  Spilbridale ,  lienlenant  du  roi  de  Perse 
et  ennemi  de  Pharnabase,  538,  11  s'en  retourne  A  Sparie, 
toujours  irrité  contre  Agésilas,  et  résolu  d'cnWvcr  le  droit 
de  snceeasion  A  la  conronoe  aux  deux  maiMDS  régnantes 
des  Agidet  et  das  Eurylionides ,  et  de  le  rfDdre  commuu  A 
tons  las  Héradides ,  ou  mi>mc ,  selon  d'autres ,  a  tous  les 
Spartiate»,  fMil.  PiHir faire  goûter  son  projet,  il  charge 
CWon d'Uabcarnasse  décomposer  un  discours  qu'il  ap- 
prend par  cœur;  mais  ne  croyant  pas  ce  moyen  asiei  ef- 
llcace,  llioventeetsupposedes  oracles  ponr  entraîner  les 
esprila  par  la  tiqterslilion ,  ibid.  Il  tente  de  corrompre  la 
Pylhie ,  fiiit  ensuite  sonder  par  Phéréclis  les  prêtresse»  de 
Dodonc;  et  n'ayant  pu  réussir  dans  ces  deux  endroits ,  il 
va  au  temple  d'Ammon ,  offre  beaucoup  d'argent  aux  prê- 
tres, qiUenvwent  l'accuser  A  Sparle.  Ilest  aliscns,ibid.  Il 


i.niledUercule:  1,378. 


Micai^iois,  tyran  de  LacédémEinc;  en  guerre  avec let 
Achéens;  vaincu  et  tué  par  Phitopémeo  :  I,  433. 

MicBisKS ,  Sis  de  Milhridate,  envoie  A  LuoiDus  une 
wnrunne  d'or  :  1 ,  598. 

MtcBÈHLo:ims9.  Tiom  doané  par  les  Spartiates  aux  des- 
cendants de  celui  qui  tus  Epaminondas  :  n ,  83. 

MarMius  de  guerre.  Epoque  de  leur  invention  au  siège 
de  Samoa  par  Pérïciès  :  I,  241.  D'ArdiimMe,  595. 

MiBON,  général  des  f!:arthagioois  en  Sicile.  Se  retire 
en  Afrique  et  abandonne  la  Sicile ,  qu'il  était  venu  pour 
conquérir:  I.  538.  H  se  tue,  et  sou  corps  est  mis  en  croix, 
ibid. 

Mai  (  mois  de  ) ,  tire  son  nom  de  Mala ,  mère  de  Mer- 
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UOt ,  mère  de  M«rODr«  :  i ,  H9. 

Mattiie.  Lei  miladiei  l'afUtdiawiit  A  metare  que  lea 
farcet  dlminaent  :  I,  iSI. 

Malaiat  piitinilairt.  Acatf  ne,  Alcoua ,  VhtréejAt,  CÙ- 
Utlbèiia,  Hotioi ,  Eddiis  ,  en  Muit  mortt  :  1 ,  564. 

HudTu  et  DiofliTOH ,  ctviMaea  Ihébiim ,  ramporient 
la  Tldotrc  «or  Alexindre  de  I^ièm,  et  Yeagent  la  mort 
dePtkqiidM:  I,S83.    ' 

HiLLms  OiiDUiK'U ,  peuples  de  l'Iode  :  n .  1 63. 

Uuuoi  (Ladot),  homme  trti  dk*pM.  Serrice  qn'il 
rend  i  Catoo  leorawar  :  I,  OS. 

Humcns ,  t^no  de  CaUne ,  m  Ugne  arec  Timoléoo  : 
I,SM.Se  pti]DaitdepoMe,5«2.  Se  rend  t  TlnidéoD  i 
cal  eaTOTéiSTncme,  ne  réunit  pat  i  te  tuer,  a  M 
pool  de  mort,  56S,S63. 

HutnTiTO.  Ce  qne  tenr  nom  tignJfle  :  I,  4ST. 

Mianims,  habile  oairier  da  teinpade  Nnnia:I,  116. 

HinciNtii,  coosnl ,  le  pliu  malbenreui  de*  géni!!raai  : 
n ,  MS.  ReoToyë  aux  NaroantliM  ctargé  de  dulnes,  S49. 

HuiDaicmis ,  ambanadeur  de  Sparte.  Belle  parole  qa'U 
dUà  PrrrliDS:!,  489,490. 

HiHitiDB ,  tiibuD  dn  peuple,  aconié  de  codcusiIod  ;  dé- 
fendu par  Cicëron;  «st  abiooi  :  II,  29T. 

Manipularei,  Soldala  ronaiiu  d'une  même  compagnie  : 
1,60. 

Mtmiptiie* ,  eotelgne»  de*  compagnies  romainei  de 
cent  boninef  cbacnne  ;  1 ,  60. 

MiNiua  CuRiL's  dérail  Pjrrbiu  :  I,  488.  Petilene  de  sa 
nétalrie ,  pria  de  la  maison  de  campagne  de  Cat^Hi  ;  u 
réponie  aux  amlmstadeun  des  Samnttea ,  430. 

HiMLitia CiPtTOLinus  (Marcui).  AprËisToir  cliaMélet 
tianlolt  dam  l'eMalade  dn,  Capitole .  il  aipire  an  pouToir 
mpréoteil,  216.  £•!  précipité  dn  Cvlb^  i  Qu'il  avait 
noTé ,  iUd. 

HiKLiusToaQiitToi  lliillnndierlaléteàsonlllt:I,260. 

HiaiiTBDa  d'Arcadie  ;  ta  mort  générene;  «od  nom 
donné  «a  bourg  de  Mtnihaa  ;  1 ,  46. 

HiicuuKus,  cooBil,  interro^  Pompëe  el  Craifui 
dorant  le  peuple  ;  reprodie  que  Pompée  lui  bit  :  H,  116. 

HiiCELLui  (MarcuaClandiua).  (Mglnedewn  nom; 
force  de  «on  corps;  les  iociinaliona  et  m  dliposilioni 
gnernèreii  doucenr  de  aea  mœara;  ton  goût  poor  lea 
lellre*  ffwcqnei  el  pour  l'éloquence  ;  son  eatlme  poor  le» 
geu  de  lettre*;  Ktauccëidana  tout  lea  georea  de  combat; 
il  lue  toiu  MOI  qui  le  proroqneot  :  1 ,  389.  U  uure  «on 
n-ËreOtaeilinidaDa  un  combat.  Récorapenteique  lui  mé- 
rlle  n  Taleur.  Sa  réputation  le  bit  nommer  à  l'édUitri  cu- 
rola  et  àUdlpiilé  d'aagure.lbld.Iieattbtcéd'iDlealer 
■me  aceunlion  contre  Capitolinnt  ««i  ctdiègue,  et  le 
bit  condamner  h  nue  forte  amende ,  dont  il  emploie  l'ar- 
geal  A  de»  Ta»a  pour  lea  libaliooa,  S89,  39J.  Il  est 
nommé  oonanl ,  et  se  donne  pour  coll^gne  ôiriua  Corné- 
lint;  il  détomine  le  peuple  t  refoser  la  paii  aui  Gau- 
loii ,  S9I .  Il  UiMe  son  collègue  devant  Acerrea,  et  va  arec 
■ne  faihte  partie  de  ses  Iroopes  A  la  poursuite  dea  Gaulois, 
^11  atteint  près  de  Clastldinm,  ittitl.  11  prend  aea  précau' 
Hotttpournepu  être  enrdoppé-  Soncbcial,  efbroucbé 
an  moment  de  l'allaque,  louriie  en  arritre  et.  l'emporle , 
tbid.  Il  évlle  que  ae*  loldata  ne  prennent  cet  accident  i 
maarais  augore;  il  lonrne  ion  cbeval  t  gaucbe,  et  actie- 
Tant  le  tour,  il  adore  le  solefl ,  ibid.  Il  fall  tosu  de  eonss- 
orer  i  Jui^ler  Férétrien  les  plus  belles  arme»  qn'on  aurait 
prîtes  »Qr  les  ennemis ,  tiiid.  Déflé  au  combat  par  Brilo- 
marlns ,  du  premier  coup  il  le  renierae  par  trare ,  el  lui 
en  porte  deux  autres  qui  l'adiirTent.  Il  le  dépouille  de  ton 
armore ,  et  l'odre  A  Ji^iiter.  Il  y»  rejoindre  son  coUègne, 
iialn'anitptslemème  mccts,39l.  392.Hagniflcenoede 
ton  Iriomphe;  il  porte  le  Iropbée  cbargé  dea  annei  de 
~ e  consacre  dans  le  teuiple  de  Jupiter  Fé- 


rétrien, S93.  11  eat  eniojéeo  SWIe  arec  une  AuUe.  Apt4« 
la  déroute  de  CamM.il  bit  pMserqnlnie  cents aoMatt de 
ta  Botte  à  Rome,  où  l'on  croyait  qn'Anidbal  marctMrail 
tout  de  sailei  il  te  rend  easnUe  A  Cannte.pmd  lea  tol- 
dats  qui  s'y  étalent  renfermés ,  et  défind  le  paja  contre 
le»ra'age«de  l'ennemi,  IMd.  U  est  sourent  employé  dans 
cette  guerre  «tcc  Fabius  Haiimut.  Il  eit  appelé  l'ipie  dn 
ftomaiiu,S9S.  Il  profile  de  la  négligence  oâ  la  Tietoirs 
■Tait  mi»  le»  soldai»  d'Annibal ,  poor  les  «irprendre  dis- 
penéa  dma  ta  campagne ,  et  en  tuer  un  grand  nombre , 
ilnd.  n  Ta  A  ^aple« ,  et  aETennil  les  babltanli  dans  lenr  al- 
tsctiement  ponr  Rome  )  U  troufe  Noie  partagée  entre  la 
Bomalns  et  Annibal ,  lUd.  U  refUgne  letlement  Bandio», 
que  eelni-d  lui  déeourre  les  partisans  d'Anaikal.  Il  anr- 
prend  Annibal,  qnl  s'éWl  approdié  de  la  ville  tans  pr^ 
caution,  et  le  bat,  iWd.  Ueat  noonné  consul  i  l'unani- 
mité des  suffrages  ;  mal*  le»  prêtres  ayant  jugé  qne  les 
augures  n'étalent  pas  l>«orable« ,  il  se  démet  dn  ountalat. 
et,  nommé  prooonsnl,  il  retourne  1  Tfule ,  oà  H  remporte 
sur  les  Carthaginois  nn  grand  avanlage,  393, 394 .  Ntasmé 
Aun  Iroitiime  consolât ,  il  IhilToite  pour  la  Sicile;  il  y 
prend  le  «onmiandanenl ,  394.  U  écrit  an  «énat  poir  lui 
demander  la  perniiadon  d'incorporer  dans  son  armée  les 
Romain»  qui  aiaienl  été  transporté*  en  Sicile  poor  atmr 
pris  la  taite  après  la  balaille  de  Garnies.  Plaintes  qu'il  bit 
an  sénat  du  décret  rendu  A  ce  sujet ,  iWd.  D  prend  d'as- 
saut la  TUIe  de  Léonlium ,  et  bit  battre  de  ^erget  tous  le* 
désertearsqn'ilytroBTe.ibtd.naatlègeSyncuseparmer 
et  par  terre,  et  bit  dresser  Inu tes  lei  maobinet.qnl  ne 
font  rien  anprH  de  criles  d'Arcbimède,  SB4,39S.  Os'lp- 
proche  Irè*  pris  des  munillci ,  dans  l'cipértiMe  q«  le» 
macbiDe»  d'Aroblmide,  porteuk  ti«t  loin ,  laneeraient  ks 
Irails  par-deaaus  ses  soldais.  Il  cesse  lesattaquet,  el  cbange 
le  ei^  en  blocot ,  396.  H  s'empan  de  Hégire .  prend  le 
camp  dHippoonte ,  pris  d'AdIet,  et  lue  A  ce  générd 
pins  de  huit  mille  hommes ,  iMd.  Il  prend  phiaiear*  lUb* 
aor  le»  Carthaginois,  et  reste  TSinqueur  dan»  tons  le*  cotn- 
bal»  qu'il  livre,  Idid.  U  (ail  prisonnier  un  Spartiate  noranié 
Demippni ,  dont  la  rançon  donne  lien  ï  de*  oonKreMe* 
qui  lui  font  apercef  «rir  qu'une  dea  tout* ,  négligemmait 
gardée ,  peut  élre  fecllMaenl  occupée ,  596, 397.  Il  pro- 
nte  d'une  lète  de  Diane  pour  s'en  aater,  et  tmoile  te 
rendre  mattrednreatedelaiille,eiceptéderAebr»dine: 
il  dooeod  par  rUeiap)le  dana  la  ville  nenve ,  597.  Sa 
Goojpataion  et  son  atlendriasement  lorsqu'il  oousidire 
cetle  grande  ville.  Set  regreU  de  la  mort  d'Ardiimidc. 
Horreur  qu'il  s  du  meurtrier,  el  Iraitement  bouoraLlo 
qu'il  bit  A  b  ramille  d'Archimëde ,  ibid.  H  ett  le  pivmitr 
det  RomaLu  qui  ail  montré  pluade  inttlce  que  les  Grecs, 
iMd.  Il  te  raid  A  Engyom ,  rétolu  de  ponlr  b  tiQe,  t  b- 
qudle  il  pardonne  t  b  aoUidtalion  de  Nidai,  591,  S98. 
n  ett  rappelé  pour  une  autre  gvcfre.  En  qniUant  U  Si- 
cile ,  il  emporte  ce  qu'il  y  avait  de  |dut  beau  en  statues  et 
en  lableani ,  ibid.  U  est  le  premier  qui  ait  lait  ctMUtaltre 
aui  Romain»  ces  prodnclioiis  do  goOt ,  depnit  ti  recher- 
chée* h  Rome ,  ibid.  Il  te  fail  tionueor  aaprf*  des  Grta 
d'avoir  inspiré  i  Rome  le  goût  el  l'admiration  de  leurs 
cbers-d'oMitre ,  ibid.  Il  consent  6  ne  reeevoir  le  Brand 
triomphe  que  sur  le  monl  Albaiu,  et  se  eoolente  du  pe- 
tit dans  Rome,  399.  Nommé  consul  pour  la  qnatritaK 
foi» ,  il  ett  accusé  par  les  Syracusaint  ;  il  répoud  A  Icun 
aociualions,el  se  conduit  avec  besnoHip  demodetlie;i1 
est  absous  et  pardonne  aux  Syracosai» ,  dont  ii  devient 
même  te  protecteur,  ibid.  H  tieni  contre  Annibal  une  cm- 
dnite  opp<Mée  A  celle  det  autres  généraux  i  il  pense  que 
Fabius  ne  connaissait  paa  le  moyen  de  le  laioere,  400. 
D  [M«nd  jdutieura  villes  de»  Samnites,  où  il  trouve  àet 
proviiioiH  abondantes.  Jl  «cril  b  Rome,  cl  propet  quH 
ne  tardera  pat  A  cbaster  Annibal ,  ibU.  U  le  toil  dan»  ta 
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I.ucanie ,  el  lui  lirrc  on  rode  «ombtt  qui  n'ot  pu  dédiir, 
ibld.  Il  prriscDtc  une  ^iecondc  Ibii  la  baUilb ,  nuis  Aant- 
bil  la  refiiie  et  dMampe.  H  te  remet  A  n  pourmile ,  el  ■ 
loujnurs  l'aTïntage  dans  k»  (■carmoDches ,  ibii.  Il  aat- 
flmie  la  uoniiDatioa  deQ.  Fuiviiu  pour  dlrtatenr,  et  eal 
nommé  proconnil ,  ilM.  D  t'atUicîie  à  AiiDibal  peadoot 
qneFabiiu  Maiimtis  aniège  Tarenle,  pour  l'emp^dter 
(l'iljcr  Hcoorir  celle  Tille  ;  il  le  Buit  dani  toute*  sei  BWr- 
dMi,  et  le  forée  enRn  d'en  Tenir  aux  maiiu;  la  onil  le« 
tépare;  le  lendemain  il  lui  pntente  de  nonfeau  la  ba- 
taille ,  el  a  du  doMHU ,  par  une  mantruire  qu'il  hit  mal- 
A-propM,  400  tt  mit).  Il  tralie  aiec  tétérilé  le*  bande* 
qui  STaienl  (ùL  II  ne  peut  pounnlire  Aunibal  i  came  du 
grand  nombre  de  «ei  bles^;  il  ae  relire  A  Sluuene.  Il 
vient  t  Rome  pour  h  jnslifler  d'noe  accunlion  de 
Bibulni;  eat  ab*ou> ,  et  nommé  ronml  pour  la  cinquième 
fuii,  401 .  Il  enlrs  dam  la  Toscane,  et  y  arrête  des  mouTe- 
■nenti  de  réitdte ,  Ifrid.  n  reul  dédier  le  temple  de  l'Hou- 
neoT  et  de  la  Vérin ,  qu'il  t\M  fait  liAlir,  ibid.  D  en  fait 
oonMniire  ou  aeeond  qui  tena[l  au  premier.  Il  e«t  retenu 
è  Riiiae  par  le*  derin* ,  malgré  wn  impaiience  eitrjme 
d'aller  cumbaUreAnnibal.  Son  ambilionA  cet  égard,  402. 
Ilpart  eaHD,  etva  camper  entre  Baatia  et  Veuute,  d'oii  il 
harcèle  uni  cetae  Annibal.  Apr^i  un  ë.'h«: ,  il  n'a  que 
plus  de  doir  de  combattre ,  ibid.  I.ei  devins  leulcnt  le 
détouruer  d'aller  reconnaître  une  colline  siluée  entre  le* 
deni  campa;  il  y  Ta  cependant  atec  deui  cent*  clievaui , 
Uid.  ArrîTé  prtidesniTinB,  1es*oldab<  qui  étaient  en  em- 
boEcade Be  lèrcnl ,  Tondent  sur  sa  troupe,  qui  prend  la 
hiile,  âla  réserve  des  Frégellanioni;  Marcelin*  e*l  Iné, 
tUd.  Grand*  honneurs  qni  lui  sont  rendu*.  Se*  cendre* 
(ODt  enrcrmi'e!!  dans  une  nrne  d'argenl ,  inrmontée  d'une 
cuiu-omied'or.el  *ont  cnTOti^esA  cou  nu,  433.  Ditcrs  mo- 
nujncnis  publics  consacrés  pnr  Itlarcellus  A  Rome ,  à  Ca- 
taue ,  1  Samotliracc ,  i  Lindoi ,  oit  était  ta  *iBtue ,  avec 
une  iascription.  Sa  maison  suIhîsIc  aiec  éclat  jusqu'au 
jeune  Marcellua ,  Uild.  Parallt^le  de  Pélopidas  et  de  Mar- 
celliM ,  ibjd.  et  min. 

MtiCELii)s(C.CI«udin*) ,  consul,  appelle  César  bri- 
gand :  n  ,  119.  Diicoun  qu'il  lait  en  Atenrde  Pompée, 
et  oriire  qu'il  lui  donne ,  ibid. 

Narrhé!.  Us  te  lenaienl  A  Rome  tout  le*  neul  jours, d'où 
il*  étaient  appelés  Hundinci  ;  1 ,  310. 

MiacuE  Miiiecii;s,i'Do de* promien  queilcnrsiRome: 
I,  167. 

MiaDomt*,  général  persan  ,  eit  laissé  en  Grh»  avec 
uneforle  armée;  lellre  qu'il  écrivait  aui  Greciil,  415. 
Entre  pour  ta  deuxième  foii  dans  rAllique,ibid.  N'ayanI 
que  peu  de  vivres  dans  ion  camp ,  il  Veut  surprendre  les 
Grecs,  417-  Il  attaque  téparément  les  Lacëdémoolena, 
419. 11  est  tué  dans  le  combat.  Sa  mort  lui  ataii  été  pré- 
dite, 420. 

Mariege.  Il  ne  doit  pas  être  un  objet  de  traite ,  mais  il 
doit  aToIr  pour  Qn  une  union  intime  eolre  le  mari  et  la 
Temme.  Il  ne  faut  pas  permettre  le*  unions  dispr<^iorlloD- 
néei.  HM  de  Denyï  le  tyran  i  sa  mire ,  qni  tonlaîl  époa- 
ter  DO  jeune  bomme  de  Syracuse  ;  1 ,  1 44. 

Marlca  ,  coméilic  d'Eupoilt  ;  Q ,  3. 

Mariée.  Pourquoi  A  Rome  la  nouvelle  mariée  ne  passe 
pot  d'elle-même  le  seuil  de  la  parle,  el  qu'on  lui  «épare 
le*  cbereni  avec  la  pointe  d'an  javelot  :  1 ,  64. 

HiuDS.  Sa  flgnre  d'apri*  sa  statue  en  marbre  A  Ra- 
veniw.  Son  lempérameat  robnite;  son  goût  eiclosif  ponr 
tesarmes  ;  son  ignorance  el  son  mépris  même  des  lettres 
grecques:  I,  498.  Obscurité  di;  son  origine;  il  passe  sa 
première jeunesseACérélinmn,  bourg  de  l'ArpInnm  ,  où 
il  mène  nne  vie  grossière ,  mais  tempérante ,  498 ,  499.  Il 
bit  sa  première  campagne  en  Espagne  aous  Sdpioa  l'A- 
Iricain ,  qui ,  témoin  de  ses  premiers  exploits ,  le  HMoble 


dlionaeiirs ,  et  le  désigne  comme  eehii  qui  poorrtit  un 
jour  le  rempUoer,  4ft9.  D  cal  nwnmé  tribnn.  Il  prépoee 
tout  de  snile  une  loi  qui,  paraisunt  contraire  A  l'inDuence 
des  nobles  sur  les  jugements ,  éprouve  beaucoup  d'oppo- 
sition. Il  menace  le  consul  Cotta,  et  Uëlellos  qui  le  soute- 
nait ,  de  les  l^ire  traîner  en  prison,  ibid.  11  s'oppoae  A  une 
disirjbolion  gratuite  de  blé  ;  el  l'ajaut  fait  rejeter,  11  ga- 
gne l'estime  des  deux  partis,  ibid.  H  brigue  l'édilité  cu- 
rule;  et  voyant  qu'il  va  être  refusé,  il  te  met  sur  le*  rangs 
pour  l'édillté  plébéienne,  et  essuie  nn  second  reftit.  Q 
briguelaprélure,  et  n'obtient  qu'avec  peine  d'éU^  nom- 
mé le  dernier,  ibid.  Il  eat  cité  en  jnatice ,  et  est  atitout.  Il 
va  commander  dans  l'Espagne,  qu'il  délivre  de*  bri- 
gands qni  l'infeslaient.  Revenu  A  Rome ,  il  prend  part  I 
radmiaistntloo.  H  parvient  bientôt  ani  plus  grand*  boo- 
neura,  499,  300.  Il  «'alUe  t  la  maison  des  Césan.  Sa 
patience  iavindble  daiis  la  douleur  j  preuve  qu'il  en 
donne  dans  une  opération  Irés-doulonreuae ,  500.  H  esl 
chohA  par  Mélellus  pour  son  lieutenant  :  il  aonge  A  prufl- 
tcr  de  cette  occa&lon  de  s'avancer,  ibid.  Sa  palienre ,  sa 
ftngalité,  son  babitode  des  pins  durs  travaux  dans  le 
cours  de  la  guerre ,  lui  gagnent  la  bienveillance  de  l'ar- 
mée, el  remplisseal  de  son  nom  la  ville  de  Rome,  tfrid. 
Il  bit  condamner  comme  coupable  detrahisoo  unamide 
Méteilus,  et  insnIteA  su  douleur  lorsque  l'innocence  de 
cet  officier  est  recanone ,  SCO ,  501 .  Il  sollidte  son  congé 
pour  aller  briguer  le  consulat ,  et  ne  l'obtient  qn'aieo 
peine.  U  s'embarque ,  et  ayant  bit  la  plu*  heureuse  tra- 
venée,  il  arrive  à  Borne  en  quatre  jours,  dédame  contre 
Mélellus  dans  les  ^coiuices ,  et  esL  nommé  consul ,  501 .  D 
eiu4le ,  conire  l'usage ,  des  esclaves  et  des  gens  sans  aveu. 
Il  *e  rend  odieux  aux  nobles  par  se*  propos  contre  les  pa- 
triciens, et  en  particulier  ca:Arc  les  généraux  Bestia  et  Albi- 
nus,  Ibid.  Il  repasse  en  Afrique  ;  son  dépit  contre  Sylla  ; 
leur  rivalité  assonpie  par  la  nouvelle  de  l'invasion  de* 
Cimbres  et  des  TeubuH  en  Italie ,  SOI  ,  302.  Il  est  nommé 
consul  pour  la  seconde  fois.  Sa  nomination,  en  son  ab- 
sence, souffre  de*oppotllioDS,  comme  contraire  aux  lois. 
U  entre  dans  Rome  en  triomphe ,  traînant  Jngnrtba 
captif.  Sus.  Il  part  pour  son  expédition ,  et  exerce  seM 
lji>upes  jusque  dans  leur  marche,  ibid.  Il  gagne  l'ea- 
tiniede  ses  Ironpespar  toute  sa  conduite,  et  surtout  par  la 
droiture  de  tes  jugement* ,  ibid.  Exemple  qu'il  en  donne 
A  l'égard  d'un  jeune  homme ,  namméTrébouius ,  qui  tue 
son  capitaine ,  pour  se  dérober  k  ses  désirs  inldnirs ,  et 
qu'il  absout  el  courouuc ,  503 ,  504.  Il  obtient  un  troi- 
sième et  un  quatrième  consnlul  ;  il  est  fortement  appuyé 
parle  tribun ^tatuminns;  il  a  pour  collègue  Catulus  Luta- 
lius,  soi.  Il  repasse  les  Alpes,  et  va  camper  sur  lea 
Uirdsdu  Rhône,  dont  il  fait  netloycr  les  embouchures 
pleines  de  vase ,  et  dont  il  délonme  une  grande  partie 
dan*  un  canal,  qu'on  appelle  encoreaujourd'bui  la  Fosse 
Mariane ,  ibid.  Provoqué  au  combat ,  il  retient  *e*  Iron- 
pea  qui  ventent  imprudemment  aller  combattre ,  afln  de 
les  accoutumer  A  l'aspect  el  aiu  ois  horriMe*  de*  enne- 
mi*, ibid.  Il  laisse  on  llammer  leur  courage  etimler  leur 
colfre,  par  la  vue  des  nvage*  que  les  Barbares  fout  im- 
punément son*  leur*  yenx  ;  il  les  adoodt ,  et  emirinie  la 
sapersUtion ,  en  se  serrant  d'une  propbétesse  nommée 
Marthe ,  et  Syrienne  de  uatioffl ,  ibid,  el  mit.  It  sntt  les 
Tenions,  qui  se  relinienl ,  jusqu'au  lieu  appelé  les  Zavx 
de  Seitins ,  oii  il  «s  résout  A  tes  oomballre ,  SOS ,  S06.  Il 
place  Haroelius  avec  des  troupes  en  embnaesde  dan*  des 
i-avinsetdaos  des  vallons,  elchnr^  A  la  fois  en  téle  et  en 
queue  lesBariwres,  qui  preunent  ouvertement  laniite, 
307.  Il  ftit  un  (KdHee  de  la  pin*  grande  partie  des  dé- 
pouille*; nu  moment  où  il  va  y  mettre  le  feu ,  il  rcsoil  la 
nouvelle  de  son  cinquième  consulat ,  ibid.  11  apprmd  que 
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Catoliu  n'mU  pa  namrer  te»  wldali  etfrfljéi  par  tM  bra~ 
Txfe*  de*  Barbares,  508.11  «trap(>eléARonie,et  reAue  le 
Iriompbe  qu'on  lui  irait  décerné.  Il  ta  jolnd»  Catalw , 
dont  il  relève  le  ooarage.  Il  puse  le  Pà ,  pora-  empédier 
Tn  Barbare*  d'avincer,  iAid.  U  fRit  un  cbaDgemeat  nllle 
m  javelot  det  BoidiIde  dans  cette  octation;  flflie  la  ba- 
taille A  tnil*  jours,  el  dam  la  plaine  de  Verceil,  309-  Il 
dispose  les  troopct  de  manière  qu'il  devait  tcul  se  mtler 
aiec  les  enoemit ,  sana  qae  Calolm  pût  prendre  aacuae 
port  i  l'action ,  ibid.  Le  nuage  de  pouisière  que  la  multi- 
tude de  Barbares  bit  élerer  égatt  Hariu) ,  qiii  dépasse 
del>eaDcoup  l'euDemi,  et  qui  erre  ]oa||-tenip«  daot  la 
plaine,  iliid.  Il  reçoit  le  litre  de  troisième  Tondateur  de 
Rome ,  et  partage  avec  les  dieux  les  homniagcs  des  Ro- 
malos.  Il  reluiede  triompher  sansCatulus,  510.  Il  aspire 
A  UD  sixième  consulat  avec  une  ardeur  démenirée,  et  alTecIo 
une  popalirité  qui  n'est  pas  dans  son  canclèr«,lbid.  Sa 
timidité  daiis  les  assemblées.  La  craiute  qu'il  a  de  Mélel- 
lus  le  détermine  A  le  cliasser  de  Rome  i  il  h  sert,  pour 
y  parreuïr,  de  deux  Iriliunï  audacieux,  Glaudas  et  Satur- 
Dîmis,  ilnd.  U  oblleul  sou  siiitme  consulali  il  empêche 
qu'on  nclui  donne  Mélellus  pour  collègue,  et  lait  nom- 
mer Valérius.  Il  se  rend  odieux ,  en  détenant  le  complice 
des  crimes  de  Saturninus ,  et  en  particulier  du  meurtre 
de  Nonius,  ibid.  et  niir.  Il  est  forcé  par  le  sénat  de  re- 
courir A  la  voie  des  armeaconIreSalurniDus,  qui  s'euruit 
dans  le  Capitule.  Il  n'ose  pas  linguer  la  censure.  Il  s'em- 
barque pour  la  Cappadoce  et  la  GalaKe,  où  il  travaille  i 
susciter  de  noutdles  guerres,  St2.  U  lait  bdtir  A  Rame 
une  maison  pris  de  la  place  publique ,  afin ,  dil-il ,  d'être 
iDoios  éloigné  de  ceux  qui  venaient  lui  faire  la  conr.  Sa 
jalousie  contre  Sjlla ,  réveillée  par  tes  victoires  et  les  ima- 
ges que  Bocdius  consacre,  dans  le  Capilole,  Ala  gluirL- 
de  sou  rival,  tbid.  Irrésolution  et  lenteur  qu'il  &it  paraî- 
tre dans  ta  guerre  contre  les  alliés  ;  il  remporte  cependaut 
une  grande  victoire.  Sa  réponse  A  Popédius  Silo ,  un  des 
généraux  ennemis,  qui  veut  le  forcer  de  combattre.  Sé- 
le  qu'il  fait  aux  troopea  j  il  qoitte  le  commaude- 
ot,  tiiid.et  suie.  11  est  nommé  pour  allerhire  la  guerre 
A  Milbridate.  Il  va  lous  les  jours  an  champ  de  Mars,  et 
s'y  exerce  avec  U  jeunesse  romaine.  H  s'attire  le  mépris 
des  gens  sensés  par  une  amhilion  si  puérile ,  qu'il  cherdie 
vainement  A  jnsliller  par  le  motif  de  former  sou  fils  A  l'art 
militaire,  513.  Il  envoie  A  Sytla  deuxlribum  militaires, 
qui  sont  massacrés  par  les  soldats ,  ibid.  Il  bit  périr  A 
Home  plusieurs  amis  de  Syllaj  il  prend  la  fuite,  et  se  voit 
eopen  de  temps  abandon  ué  de  tout  le  monde;  il  se  relire 
dans  une  maison  de  campagne  appelée  Salonium ,  des- 
cend A  Ostie ,  et  s'embarque  avec  Graniui ,  un  flis  de  sa 
fesnine,  ibid.  et  suie.  Il  essaie  une  tempéle,  et  gagne 
avec  peine  le  rivage  de  Clreée ,  on  il  descend  i  terre  ;  et 
•près  aToir  erré  de  oUé  et  d'antre ,  areril  qu'on  est  à  sa 
poursuite ,  I)  quitte  le  grand  chemin  et  passe  la  nuit  dans 
DD  bols  épais ,  SM.  Il  se  remet  en  marche ,  et  cherche  A 
rassorer  ses  compagnons  par  nn  Bucien  oracle  qni  lui 
prooieUait  nn  septième  consulat ,  tUd.  11  Toit ,  étaol  prit 
de  Hiotumea,  des  cavaliers  Tenir  A  lui,  et  n  bAle  de 
monter  sur  une  barque  qui  le  condoit  vit-A-vis ,  A  l'Ile 
d'Euaria  ,ibid.  Il  est  A  peine  esnbarqné,  que  des  cavaliav 
crientaui  mariniers  de  rantener  Uarius,  ou  de  le  jeter  A  la 
mer  ;  ils  rdbsent  de  le  livrer;  ensuite  ils  Tout  mouiUer 
pris  de  l'embouchure  do  Liris ,  oii  il  est  abandonné ,  ibid. 
si  (tiii.  11  erre  quelque  temps ,  et  arrive  A  la  cabane  d'un 
Yieillard ,  qui  le  cache  daus  un  marais ,  ot  le  contre  de  n>- 
Kuui.  11  veut  allersecaclier  plus  loin,  et  se  h  U  découvrir, 
SIS.  U  est  conduit  A  Miutumes.  U  se  rassure  sur  un  si- 
gne qu'il  avait  eu  en  entrant  dans  la  maison  où  on  le  dé- 
posa, tbid<  11  est  mis  en  liberté ,  et  ouïe  fait  passer  par  le 


bois  sacré  delà  n;m|rfie  Uarlea  ,ina]gréla  détense  deriea 
Innsporlerparcebois, ibid. Béléns lui  d«Mii>e  nn  vaitau 
poor  aoo  voyage.  H  fait  peindre  dans  ta  toile  cette  his- 
toire, eteonsam  tetableasdansle  temple  de  It  aymite 
Maries,  iMd.  si  raie.  Il  aborda  A  l'Ile  d'Enaria,  d'oA  il  bit 
voile  pour  l'AMque  avec  Granins;  it  rcbldie  eo  Sicile, 
près  d'Eryi  ;  tl  se  remliarque  et  s'arrtte  t  l'ile  de  HéBinge. 
d'oiïil  (Bit  vo^  ponr  Carthage.  OestA  peine  abordé  imM 
de  cette  ville ,  qne  le  gouTemeur  lui  envoie  la  défente  de 
rnetu^  le  pied  en  Afrique.  Sa  belle  réponse  à  cet  ordre , 
516.  ns'anbarqoe,  et  passe  Aille  de  Cercipa-Il  part  poor 
aller  joindre  Gooa ,  qui  taisait  la  guerre  anx  deox  coosBlt, 
itiid.  U  abordeen  Elna4a,  et  Ml  des  levée*  de  taboorean 
eldebergertdupayStdoDl  il  fente  mie  année,  avee  b> 
quelle  il  joint  Ciona,  qni  loldooneletilredeproonaMi, 
iMd.  (I  rain.  Ses  [mmien  snecët  eo  HtHe,  où  U  pille  les 
marchands  qni  poriùentdetttrresARiMDe, et  prend  pln- 
sieurs  villes ,  5IT.  n  marche  A  Rome  et  s'empare  du  Jmi- 
cale;il  dranande  ADsémiiqu'oDOMeledécretde  toaoïil; 
U  n'attend  pat  qne  lealribos  Bientdonnélean  tun^gft; 
heolre  dans  Rome  avec  te*  satellites,  qn],anmoisidre 
signe ,  DUMsacrent  lout  eeqa'Bs  resMxntnol,  iMd.  elÉKtr. 
11  est  nommé  ooftsul  pour  la  aeptitsiiefi)is.ll  Ihit  précipi- 
ter SexlDi  Luduns  de  la  roche  Tarpéiesuw.  Tareor  qae 
lui  cause  l 'arrivée  deSylla;lepead'eq>6«Dee  qu'il  a  de 
pouvoir  hii  rénster  le  jette  dans  un  trouble  atfreoi;  il  se 
plonge  dans  des  excès  de  vin,  SI9.  Il  suecombeite*  cha- 
grins, et  est  attaqué  d'une  maltdiequ'il  l'emporte  ta  bout 
de  sept  jours.  Sa  mort  anse  d'aberd  dans  lUHne  mw 
grande  joie;  mais  les  cntaidéa  de  tooflltfunwteot  la  ato- 
nes, ibid.  Parallèle  de  Pyrrhus  et  de  Uariui,  530  si  saie. 

HiaiDS  le  fils ,  cadié  par  J'inteodant  de  Hodus  dans 
tme  voilure  de  (èvei  :  1,311.  Sauvé  par  uiie  oosmmUik 
d1lii»nptal ,  516.  Se  donne  la  mort,  962. 

Hiaitis  (Harcus) ,  envoyé  ponr  génénl  eo  Afie  par 
Sertorins  :  II ,  SS. 

Mars  (  mois  ) ,  était  andenoaneot  le  prunier  de  l'aiméa 
romaine  ;  Kunia  transposa  ou  ajouta  ceux  de  janvier  et  de 
(étrier:  I,  1 1  S.  D'où  il  tinil  son  origioe ,  IIB. 

MiM  (dumpde),  vaste  terrain  qui  apparteatit  ITar^ 
quio,  et  qui  fut  consacré  t  ce  dieu;  1 ,  165. 

Hiiauu.iu ,  endoeent  leurs  vignes  de  mort  bits  awc 
les  oesemenis  des  Teutons  ;  leur  terroir  randn  terlùt  pw 
la  pourritwv  des  corps  morts  ;  1 ,  307. 

UiisEiLLi,  ville  de  la  Gaule ,  b^Ue  par  Prolas  :  I,  (SI- 

Husis ,  peuple  de  lllatle  :  I,  586,  6(0. 

MsuviB ,  historien  ,  oilé  i  II ,  383. 

Hjibtbs  ,  femiDe  syrienne  ;  propbétasae  doal  Marins  se 
servait  pour  tirer  parti  de  ses  prophétie*,  oo  de  tes  iov- 
berieti  1,505. 

HuTu,aUcde  MartiasHiilippas,  aecoode  fcmiDede 
Galon  dTJlii^ue .-  U ,  250.  Cédée  i  Horlensins ,  IMd.  Re- 
prise par  Catoo ,  260. 

Màbtius,  oonctureot  de  Tollut  HostHim;  s*  mott: 


MisisTius ,  général  de  la  ctvtlarie  des  Pertes ,  d'mie 
grandeur  et  d'niN  force  extraordinaire ,  périt  malhereB 
sèment  :  I,  4(T. 

His&iFiisaA ,  roi  de  Numidie ,  en  qoereUe  avec  les  Car- 
thaginois; CaloD  l'aucieii  ett  envoyé  i  Orlhage  pour  lat 
concilier  :  1 ,  411. 

HiTvt* ,  U  roénte  que  Leoeotboé  ;  cérémoaiet  prati- 
quées dans  ses  sacrlBret,  qoi  oot  rapport  avec  ce  que  S- 
renllesnaunicasdeBacchns  etaveolet  malbeort  d'Ino  : 

i.a». 

MtxiauH.  Ce  surnom  n'a  été  donné  qu'A  deux  Bonaîat: 
It,99. 
Midtcin.  Sa  prudence  dans  une  maladie  longue  et  doal 
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Minii.  Oacroit  qo'elleaeiervUdeoBphIe  pour  trotter 
la  courouiie  et  le  toile  doot  ou  parle  taot  dana  les  tragé- 
die!; H,  15S.  Elle  persuade  i  Égee,  père  de  Thésée, 
d'empoitoimer  am  Dk,  qui  oa  t'est  pat  enoore  fait  coDnal- 
treàhit:I,58. 
iréilinuie,iiie«ureponr  leigraim^  I,  ST. 
MiDiQui ,  pays  de  la  Macédoine  :  T ,  SUS. 
HÉDius,  coartisan  d'Aleiandre  :  II ,  IT<. 
HioiaiccHua ,  compagnon  da  jeune  Crassui  :  U,  33. 
Seliielai-rnéme,34. 

MÙABATi ,  flli  de  Spithridate  ;  II,  16.  Paatioa  qu'Agé- 
41a*  aiail  pour  lui,  ibid. 

Hioiciig,  aoii  de  Pyrrtiai,  prend  ses  armes  et  lui 
donne  tes  siennei  :  I,  JBJ.  Il  est  pris  pour  Pyrrlnu,  elesl 
tné ,  iSÀ. 
HinuE ,  TlUe  de  Sidle  :  1 .  39«. 
HiQ*ai ,  rille  d'Arcadie  :  1 ,  434. 
HiLuiiPTi.  Il  Tut  père  dloius,  <[ui,  avec  Omilhus, 
Ibada  uae  colonie  en  Carie ,  et  Tul  le  chef  des  loiidei  ; 
retpect  de  celte  f^milla  pour  les  épiocs  et  les  asperges 
rauTages  :  I ,  M. 
MiLAKOFug ,  orateur  d'Athènes  ;  H,  281. 
HiLinTHi,  hmeui  peintre.  Hiiloire  de  son  tableau 
d'ArisIrate ,  cooserré  par  les  prières  de  Néalcës ,  peintre; 
mérite  de  la  télé  du  tjran:  II,  4SI. 
HiusTSius,  poète  :I,  57 j. 

HiLiriTiuuSiCborége,  âitait  les  Trais  d'un  chœur;  ce 
i]q')I  dit  a  un  acleur  tM  la  femme  de  Pliocion:  U,  230. 
Maus ,  Seuve  de  la  B<tetie  :  1 ,  3T6 ,  S56. 
Heubib  ,  Tille  de  Thessalie  :  1 ,  382. 
HiLiiui:s,disdpledel>arniéDideisadoclriDeI,180elt9'l. 
MiLissus,  Dis  d'Itbagène,  général  des  Samiens;  pu 
qnellempa  défendit  Samos contre  Péricl^:!,  ISO,  181. 
Bat  laOoltedes  AUiéDiens;  Siait  ballu  Périclte lui-même, 
240. 
Utuiit ,  iille  de  la  Theisalie  :  I ,  SS«. 
HiLiTTs,  bourg  du  rAtti<]ue  ;  1, 140. 
HmiDs  Teul  porter  le  peuple  i  refuser  le  Iriompheft 
LacaUni:  1,605;  If,  23t.  Reproche  qu'il  filàCalou: 
comment  réfuté  par  CicéroD ,  242. 
HiKA]iDaï,poé(e,citë:U,40,44,(45. 
Hi»riDM,  un  dés  généraux  des  Albéolens:  [,  293. 
Kuoimé  pour  soulager  Nidas  :  II,  12.  Sa  malheureuse 
ambition ,  ibid. 
Miit AS ,  pirate  i  sa  proposition  â  Scitus  Pompée  :  U,  403. 
HiaicÉc,  flIsdeCréon,  se  dévoue  pour  sa  pairie;  I, 
378. 

HiniCLinis,  orateur  6  Tbèbes ,  d'un  caractère  peners  ; 
lors  de  la  conjuration  formée  pour  rétablir  la  lit»erlé  A 
Tbèlies,  il  accuse  et  bit  traduire  en  justice  les  meilleurs 
citofent  :  1 ,  380.  CotidBDUiê  à  une  lorte  amende ,  iliid. 
HÉNlcatTE ,  hisloricil ,  cité  :  1 ,  44. 
ÏIÉ^n:BlTE,  médecin,  s'appelait  et  se  tiisaît  appeti 
Jupiter:  II,  81. 
MuiusCle  port  de)  ;  U  ,  90. 

MtHÉLAs ,  h^  de  Plolémëe ,  remel  A  Dëmélrius  Sa- 
lamine,  tous  ses  laisseaui  et  toute  son  armi^e:  0,373. 

Ittéatxtme,  dialogue  de  Platon,  écrit  sur  un  ton  de 
pUiaanlerie  ;  1 ,  240. 
HÉNinci,  lie  de  U  mer  d'Afrique:  I,  516. 
Manon,  élè^e  de  Phidias,  se  déclare  son  accusaleur: 
1,242. 
HioFOLia,  courtisane  aimée  de  Sylla  :  I,  546. 
MerccdiiHif ,  Mercedoniiu,  nom  du  mois  intercalaire  de 
lingt-dcui  jours  ajouté  par  Nnoia  :  I,  '18;  II,  206. 

HmcuiE  de  la  porte  d'Egée  :  1 ,  30. 1.ea  slalues  de  Mer^ 
cnie  mutilées  en  une  ouit  A  Athènes,  285-  Terreur  qu'in- 
spire ce  présage  ;  Alcibiade  en  est  accusé ,  ibid. 
MEHiaiael  MaesiMiNS,  accusés  d'une eicessiietanilé, 


pour  avoir  dit  qn'AristomèDe  avait  oiïert  Irou  liiia  l« 
sacrifice  de  l'bécatomphoale  ;  1 , 6!).  Font  la  gaerre  aux 
Spartiates  allaibtis  par  on  tremblement  de  terre ,  STB. 
Voyez  Agéiilas. 
MrMGt^Es ,  arcbitecle,  continue  l'oamge  doCurœbni, 
,235. 

MÉTELLus  habite  et  rétablit  la  ville  d'Agrigeute  ea  Si- 
cile :  1 ,  363. 
MÉTELLus(QuintU3|.  Voi.  Crier. 
HiTELLus  (Q.Cœellius),  dit  KumiiUeus ,  nommé  géné- 
ral contre  Jugurtba ,  prend  Marins  poor  un  de  «es  licnte- 
nantsil,  500.  Sa  lermelé;  belle dillïrenreqn'ilmel entre 
foire  le  bien  et  lïire  le  mal,  511.  Banni  et  rappelé  de  son 
ejil.SM  ,512. 
MiTELLUs  Plus  te  fait  un  préteile  de  son  Age  ponr  re- 
»cer  aux  afbires  :  1 ,  441 . 

MniLLus  PiL'9.  Sun  caractère  :  II ,  50.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  laisse  aller  A  une  vie  mulle ,  Ibid.  ReFUse  le  défi 
de  Seriorius ,  Ibid.  Assiège  Langohrigc ,  et  est  obligé  d'en 
ler^r  le  siège ,  ibid.  Blessé  dans  un  combat  près  rie  Sa- 
goute,S3,S4.  MetlaléledeSerloriusA  prli,  54.  Sa  va- 
nité pour  avoir  battu  Sertorius  une  seule  fois,  ibid.  Pom- 
pée demande  A  être  envoyé  A  son  secours,  101.  Sedésho- 
)re  dans  sa  vieillesse  par  ses  Tolii|déa,  ibid. 
MÉTiLLus  Macs  DON  icus.  Ce  suruom  lui  tiirrient  de  ses 
vicltrires  en  Macédoine  :  1 ,  498. 
HÉTBLU'S  liU.  Voyez  Marins,  Sylla. 
MtrsLuis,  jeune  Romain.  Voy.  SijUa. 
MÉTiLLUs.  Voy.  Pampre. 
MÉTELLUS  Scjpiori.  Vny.  Pontptr. 
MÉTELurs,  grand-pontife:  II,  185. 
Hetillue  ,  Iribao  du  peufde.  Voy.  Pompée ,  Cétar. 
MÉTELLUS  et  Basri  A,  tribuns,  btrignent  contre  Cicéron: 
I1,S02. 

MÉTILLUS  NÉFea,  tribun  du  peuple,  veut  rappeler  Pom- 
pée A  Rome;  sa  disÎMite  avec  Caton;  suite  de  cette  affiilre; 
chercbe  A  eiciler  le  pcu^de  contre  Caiou ,  et  pari  pour 
l'Asie:  II,  250,  291. 
MiTiLius, tribun, accuse  Firblus  de  trahison  :  1 ,  2m. 
HÉTOii  l'astronome.  Ruse  dont  il  se  sert  pour  se  dis- 
penser, lui  et  son  nts,  d'aller  A  la  guerre  des  Albi'nieni 
en  Sicile,  qu'il  n'approuvait  pas:  II,  8,  0.  Reformate  ca- 
lendrierdes  Athéniens,  19. 
MnoN  le  Tarenlin  ;  son  discours  :  1,481. 
HÉTROBiuE,  comédien ,  pour  qui  Sv lia  avait  une  passion 
iD&me:I,5J6. 

Micion,  général  macédonien,  défait  ettné  par  Pho- 
don:  II,  232. 

MiDiAS,  homme  dur,  violent  et  riche.  DémorihèDe  t 
trente  ans  plaida  coulrc  lui  ;  Il ,  280. 

Milan,  vllledcla  Gaule  cisalpine  :  I,3ttl. 
HiLisitoi:K5.  Voy.  Crnxiiu. 

Iribun ,  lue  Clodius  ;  traduit  en  juslice  ;  est  dé- 
fendu par  Cicérou  :  II,  S07.  Est  condamné,  308. 

MiLTAS ,  devin  ;  c.immcnt  explique  aux  soldais  de  Dion 
eHI-ayés  une  tclipie  de  tune  et  d'autres  prodiges  :  II ,  437. 
MiLTiAOE,  général  athénien ,  élail  du  bourg  do  Lada  ; 
condamné  i  une  amende  qu'il  ue  peut  payer.  Il  meurt  en 
prison  :  1 ,  572. 
MiMALLONEs,  nom  des  bacchantes  :  II,  138. 
MinniEsetPHAiiASAH,  amiraux  athéniens,  déftilipar 
une  ruse  d' Alcibiade  :  1 ,  289. 

MmiavE.Sa  dispute  avec  Neptune  au  sujet  de  t'AItlquei 
sens  de  cette  allégorie;  I,  (Kt.  Minerve  Hygiëe,  236. 
Minerve  Itonienne,  489.  Latruieveutiastmire  Minerve: 
II ,  280.  Discours  que  lui  adresse  Démofthène  en  sortant 
d'Athènes,  286. 
MiNOA(llede):  11,4. 
Miios.  Il  déclare  la  guerre  am  Athéniens ,  pour  ven- 
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Hei'  lo  iiieurlre  de  son  6li  Androp^e;  l'Attiqnc  rat  ni 
tnéiiM  lempi  frappA«  de  la  pc^Ic  ;  Iribitl  de  >e|>t  jenna 
gatfnniel  d'aulaot  de  Biles  imposé  par  Minca  aai  Athé- 
nlcoi;  eesenbntscondamnéi  A  rrrcr  dans  le  labirinthe , 
d'oA  iii ne  pomaient  aorlir  ;1,  39.  Il  établit  deijeui  en 
lliODoenr  de  ton  flii;  le  viiuqiieur  recelait  pour  prix  les 
enbDli  détenus  dana  le  labiriulbo ,  ibid.  kliiUH ,  à  came 
de  cela,  dt'crîé  par  les  poules alhénieiu,  inalgré  leKélog«i 
i|De  fou!  de  lui  IléModc  et  lloiu^ff.  Il  est  le  légiilateur 
dei  enl^  :  ibid.  tt  mie.  Il  doane  des  jeai  en  l'honneur 
deaoD  Dit;  est  charmé  de  vuirTannuTaiiMii  parTbéaée. 
Il  pounuit  Dédale  qui  l'était  eofuideOèleâ  Aihf^nea,  et 
meurt  en  Sicile,  40.  41. 

MiiOTALBF.  Enfermé  clans  le  labyrinlbo  de  Crtle  ;  est 
tué  par  Thésée  :  1 ,  40. 

MiNtcivs^Harcna),  nommé  premier  qnerienrt  Rome.- 
I,  IG7. 

MiNucios  (LDdns) ,  fénéral  de  la  caTalerie  romaine, 
se  moquant  de  la  lemporiaalioo  de  Fabius ,  ctierdiall  â  se 
concilier  l'amitié deTarmée:  I,  258.  ComtMt  Aanibal  oon- 
ir«  l'ordre  de  Fabius ,  et  remporte  un  aiaalaRe  sur  lui  ; 
on  lui  donne  une  autorité  é^le  à  celle  de  Fabius ,  260. 
Malgré  lesaTÎsdcFabins,  ilallaquede  noaiein  Annibal ; 
il  est  battu  ;  Fabius  toIc  à  son  secoors  ;  Miondns  rocoa- 
nijt  a*  hnte ,  et  se  soumet  au  dictateur ,  2»! ,  Mi. 

MisKiiE.  proninnluire  d'Italie  :  !..  5IS.  Vof.  UariHs. 

MiTHaïuiTE ,  rolde  PonI ,  ennemi  déclaré  dcsHomainsi 
ton  veut  butta , et  toujours  Formidable.  Délbilpar  Lucullus, 
eùl  été  son  prknpaier  sans  la  cupidité  des  Romaioi;  après 
sa  débile  il  enioie  tuer  sea  femmes  et  ses  concubiues  :  I  , 
Sïj.  Voiocu  par  SjUa ,  il  se  relève  de  ses  pertes ,  rentre 
dons  l'Asie,  et hll  demander i  Sertorios  la  possession  de 
cette  contrée ,  doul  les  Rmnains  l'ataienl  d<?|Maillé  ;  il  lui 
fait  en  même  temps  orfrir  de  l'arReiiteldesyaiiSfaui;  soii 
olfre  est  rejetée  ;  Il ,  53.  Eureniié  dans  «m  camp  par 
Vvaipée ,  il  s'ëi4iappe  à  l'iniu  du  gi^néral  romain ,  lOT.  Il 
perd  une  Italaille  contre  Pompée;  Tigmne.son  (rendiT. 
met  sa  lêle  i  prîi ,  ibid.  ri  miic.  Slralonioe ,  une  de  ses 
m*4lressea,  le  trabil,  el  lirre  b  Pompée  le  cbdteau  où  étaient 
lesricfaessea  deMilhridale,  109,  ttO.  Il  se  lue  tui-méme 
A  eauae  de  la  rétolle  de  «on  Htt ,  1 1 1 . 

MiTaamsTB,  soldai  perte,  se  Tanlant  d'avoir  tué  Cfrna. 
est  condamné  aO  supplice  des  aunes  :  Il ,  505 ,  5041. 

Miraioatutns.  Plaiuntordre  que  lui  donne  Tifrnme  : 
1 ,  59S.  l'ué  dans  un  combat  par  Seitilins ,  598 ,  .■(99. 

HitaaorikiJSTi».  5a  ré|Minse  A  la  dcmaoïle  indiscrète  de 
Démarate  :  1 .  192. 

MaàsiraiLsIePhréarien,  imlléparTbémiilocle;I,tfll. 

Maiann  e*l  le  premier  qui  ait  cherdié  k  gaRner  lu 
miillilurie  en  la  flallani  :  1 ,  46.  Il  cooseilte  aux  AIhéuieni> 
d'ouvrir  leur  ville  au  Tjndaridea  ;  il  règue  paisiblemeni 
»  Alhène*  après  la  mort  de  Thésée ,  et  roetvt  au  siège  de 
Troie ,  47. 

,\ftfiu-*de«Roinaini,inOiKncée<  par  la  religion;!,  HT. 

mit  grec*;  leurs  noms  ;  I  ,  t4.  Iitégalilé  de  leoiit 
(Uin,  4iO. 

!lluu>siia.  Manière  de  supplier  la  plut  sacrée  cbei  ri' 
peuple:  1,190. 

MoLOsBus.  VoT.  Pharion. 

Mous ,  Tuimaa  de  la  Béolie  :  I ,  SS6.  i 

MWUH,  fammeiteHitlirUateitonliit(o(r«.sin)ort  ;  ; 
1,394.  [ 

JHomwle.  'Vùj,  IifnirfM.  Celle  de*  RMBaim ,  dans  les  i 
premier*  lonp* ,  portail  l'empreiiile  d'un  iKeuf ,  d'an  | 
DNMton  ou  d'un  pcNtroeau.'l,  166.  Homiaie  de  Sparle;  '■ 
ta  nature  el  son  uuge ,  534.  | 

Moiiua  ,  ruisseau  de  la  B«olie  :  1 ,  Mt.  ! 

Mort  ooarageme  de*  femmes  de  Milbridalo;  éloge  df  ' 
S<atlra:I,M4,SeS. 


.Ifort  (réfleiioat  sur  le  mépris  de  la)  ;  I,.>TO. 

MorU.  On  les  enterrait  à  Albènes  aulrcatent  qa'i  Hé- 
care  :  1 , 1  ^U.  ttaicnt  regardés  comme  sacré*  par  Soloa  ; 
lois  qui  les  conceruaicat ,  144. 

MoscHiifVss  (monU)  :  Il ,  109. 

ilfoiiloii.  Sa  valeur  dans  les  premier*  teteps  de  la  rtfn 
liliqiie:  1,  IG6. 

Mucu,  femme  de  Pompée  :  Il .  113. 

HuiiiTiui  Puncus.  Piqué  de  la  raéflancr  de  Calao  eon- 
Ire  loi  :  Il ,  254.  Ils  se  raccommodent ,  ibid.  ri  mir. 

MunifrhiHM,  un  des  mois  alhénient  :  1.40. 

Mll^tc■lLt.  La  ftbleqnilesappaM  OladeDémophoarl 
de  Laodieée ,  et  élevé  à  IVoie  par  Elbra ,  rejelée  camme 

MtiraHlet.  Les  roiu^illei  de*  villes,  regardées  comme 
sacrée*  par  lea  Romains ,  el  non  pat  les  porte*  ;  et  poor- 
quoi  :  1 ,  61  ,  62. 

MuaÉNi,  brigue  le  consolai  i  prix  d'argent;  poortnivi 
par  Caton  d'Utique  ■  Il  :  248.  Absous,  ne i-UDseneaucmr 
animoailé  contre  lui ,  el  se  ootiduK  par  ses  conseils,  ilmi. 
Délivre  Galon  de  la  tureor  du  peuple ,  et  le  Ml  eaircr 
dans  le  temple  de  Carioret  Polliu,  231- 

Miwée,  lieu  dans  Atbènei:I,  44. 

Mi^sia,  poète,  cit4;  1,514. 

Hvsis.  I.eur  commerce  adoucit  1rs  oaradèrta  tasvagea, 
et  le*  rend  dodles  à  la  raison  :  1 ,  503. 

MiGDONii ,  proiiuee  de  l'Asie  ,  dont  la  ville  <BpiMle 
est  appelée  Misibe  par  le*  Barbares ,  et  Anilodie  de  Mjg- 
dooie  par  les  Grecs  :  I,  60S. 

Miussi.iiUed'Aiie:  U,  230. 

MiLLM ,  ville  de  Sicile  :  1 ,  5S4. 

MiaoNiota ,  administrateur  d'Albines,  coDlcmporain  de 
Périclè*:I,2ÏT. 

Htavu ,  petile-nne  d'Aristide  1 1 ,  424. 

N. 

Ntiis ,  tjna  de  LscMânone.  S'était  enifiaré  de  Mes- 
sëne  ;  PbilopéoKti  l'en  cbanie  :  1 ,  454.  Il  bat  Pbilopéinen 
sur  nier,  455.  Il  en  est  battti  deui  Ibis  eu  pen  de  jnor* , 
iAid.  Il  obtient  la  paix  de  FiaraioiniB,  467. 

Kaplile.  GnolTre  de  celle  matière  ;  disirreatinD  aor  *i 
nature etaes propriété*  :  II,  154, 153 et  177. 
^»>li,ltlled'Italie:T,  461. 

riinc».  Le  aéaat  l'envoie  en  Asie  pour  le  déroiieraa 
reswolimeot  du  people;  il  meurt  près  de  PergMiie:'lI. 
35.5. 

NaUtrt  fcuie ,  produit  les  grands  vices  ooaune  (es  gran- 
des vertus .  mtixime  de  Platon  .-  II ,  368. 
NiiFFLit ,  ville  de  t'Argclide  1 1 ,  492  et  496. 
NiiisiTaous,  pilote  de  Thésée  ;  I,  40. 
Niios ,  nne  des  Ile*  Cjclades  dans  la  mer  Egée.  Bataille 
I  deNaxnt:  II, ^25. 

i      NitLCts,  grand  peintre;  es  qu'il  dit  tAialos:  II.  481. 
I      KÉirinaa,  Qdèle  aervlleurde  P]Trhua:  [ ,  475. 
i      lSiji<rTHi*,hiaU«ien,dl«;I,  IM,  102,200. 
i     MÈiaQDi ,  philosophe  prlbagoriden.  Se*  dlacoar*  in- 
'  '  "  '  U  lenq»éraiMc  et  b  IhigaHlé  :  I , 


NscTiNiBiBiDevende'IMKMidédarérnipar  letEgTp- 
lieni ,  députe  vers  Agésilaa  pour  hri  demander  d'embnnn- 
son  parti  :  U,  88.  H  se  mélle  de  lui,  89.  Hosmanirt 
présentsqu'il  loi  bit iprte  son  aflbrmissemeni  ntr  le  IrAne , 
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NÉocoHi ,  Tille  <iu  la  Guil<  :  U ,  lyS. 

NÉorroiiat.  Se»  Bk,  reiiila  sur  le  trùne  d'Êpire  oeu- 
IcDt  faire  périr  Pyii'hoi  :  I,  4T5. 11  partage  l'empire  afec 
t^n-hni,  «',  Est  lut!  par  Firrhus ,  ibid. 

NionoUKi,  grand-ecuyer  d'AlriundK ,  lue  par  Eu- 
inèBfs  ilâDi  un  cumliut  singulier  :  II,  (>ô. 

NÉPoa,procoiuuld'E«pagne:II,  192. 

KiaoK,  empereur,  cinquième  descendant  d'Antoine, 
l>n>etame  lui-mtotc  ù  CorinOie  la  tibertti  de  la  Grt«e  :  I , 
467.  l'ue  Ml  iDërt  A^rippine,  «1  pense  ruiucr  renii>ire  : 
II,  423.  Son  désespoir  :  veut  le  nilirer  en  Kgiplc  :  SIS. 
CiHupiraliun  contre  lui,  SIC.  Siiu  eirnii  St  la  noutvUu  àe. 
la  cooipiratinn  de  Gntba ,  ibid.  Plaisante  euiuite  sur  coJa; 
«ei  bien.s  veudu» en  Espagne,  517. 

Niiviuis ,  peuples  de  Ib  Gaule  ;  II ,  191 . 

NictGoais,  Meastinieu,  ennemi  de  ClL^>nlclle,  arrive  A 
Alexapririe  ;  Il ,  342.  Demande  à  Ck'uniOiie  le  prii  d'unie 
maiaou  qu'il  lui  avait  vendue;  Icllre  qu'il  écrit  au  roi  au 
sujet  de  Cléomèue ,  ibii. 

NioauB,  rendu  doui  et  trailoblc  pir  Phocion;  veut 
s'emparer  dn  Pirée  :  il,  235. 

NlcÉK ,  ville  de  BiUiynie  :  I ,  J 1. 

Kiciis.  Ileil.au  juacment  d'Arislulc,  un  iWcikiieiis 
i;ni  enrent  le  plut  d'sITèclloii  |)our  le  peuple  :  Il ,  2.  Il  est 
liOTté ,  aprt»  la  morl  de  Péridès .  a  la  première  place  par 
IcsDohIes,  Und.  Il  emploie  ses  richesses  A  gaguei'  lafijvi^iir 
dei  Albéiiieas  :  il  gagnait  le  peuple  par  des  Jeui  et  de.s 
■pedocles,  où  il  f^lalsit  la  iiliis  Rrande  magnificence.  Or- 
r^des  qu'il  dédie  dans  la  ciiailelle,  dans  le  temple  de 
BacdiUB,  romme  vainqueur  des  jeui ,  iblit.  Il  doaiie  ta 
liberté  à  un  de  ses  enclaves,  qui,  habillé  eu  Bacchus.avail 
allir4  te»  applaudisseineiils  de  tous  lis  tpcclateurs,  2,  5. 
PréaeutsmngniGqnes  qu'il  Tait  ou  Imnpleile  Del i».  Mesures 
qu'il  preod  Icirtqu'il  j  oooduilla  pompe  socrCe ,  poui'  mo- 
dérer l'impatience  îles  Délieni.  Il  descend  daos  l'ile  de 
Kbenée  ,  et  se  rend  k  Délos  dans  te  plus  grand  ordre ,  3. 
Richesse  dei  ofTrandes  cl  des  diius  qu'il  fïil  au  temple.  Ce-i 
sortes  de  spectadcs  étaient ,  chei  Micias ,  un  elTet  de  sajc- 
ligiou  ,  et  non  de  l'ostenlalion  et  de  la  vanité ,  tbid.  Son 
xtidnilë  A  faire  Ions  les  juurs  dcasacriQces,  A  consullerles 
devins  sur  les  ilTaires  publiques  et  sur  ses  inléréis  [lersOD- 
ikIi  :  en  parliciilicr  sur  les  ricbct  mines  d'argent  qu'il 
avait  a  Laurium ,  et  dont  il  tirait  de  très  gros  revenus, 
i|ui  ht)  attiraient  une  Ibule  d'empmnleurs ,  A  qnî  il  prélaîl 
libéralement,  ibid.  Sa  crainle  excessive  des  calomnia - 
leun  l'éloigné  de  toute  société.  ïii  coodulte  prudente 
diiM  lea  eipéditioiu  dont  il  ëlait  chargé,  3,  4.  Il  se  rend 
nititre  de  \'He  àc  Cylhèrei  il  tait  rentrer  sous  l'ohéissanct! 
d«i  Atbénieoi  plusieurs  villes  de  Thrace.  4.  Il  prend 
aur  lea  Hégarieiu  l'ile  de  Hiooa  ,  te  saisit  dn  port  de 
>ïsée,  et  remporte  une  grande  victoire  sur  les  C*»in- 
tliiens,  dont  il  lue  te  général  Ljcophron ,  ibid.  Il  s'em- 
pare de  Thjréc,  occupée  alors  par  Ips  ÉginMea,  qu'il 
conduit  prisonniers  A  Athènes,  ibid.  Il  cèile  A  Ciàta  h 
cuiiunandcmenl.  Il  Iravaîlle  A  récjncilier  les  Spartiates  et 
\es  Athéniens;  il  gagne,  par  son  bouoètulé,  la  confiance 
des  Lacédémoniens ,  et  leur  hit  signer  uuc  ti'évc  d'un  an , 
5,6.  Gloire  que  Nicias  relire  de  eeltepaiï,  qu'on  regarde 
eumnie  aon  ouvrage ,  et  A  laquelle  on  donne  le  nom  de 
?iideium ,  6.  On  devait  tirer  an  tort  lequel  des  dt;ui  peu- 
ples roUtnerait  le  premier  les  villes  cooi|Diaes  et  les  pri- 
Miuiiers.  Nicias  achète  secri'lemcnt  lesorl,  sTm  que  lea 
Spartiates  fassent  les  premiei-.s  cuite  restitution,  ibid.  Les 
Corinlhiens  et  les  Bcotiea>  paraissant  vouloir  renouveler 
la  guerre,  il  bit  conclure  entre  Ailièncs et  Sparte  une 
ligue  offensive  ut  déteasive,  ibid.  Aluibiade,  eoiaiiiidu 
rcpo6eldesLaccd(!inonlens,n'aj.int  piicinpi'Chèrls  poli, 
et  voyant  les  Athéniens  moins  cou  lents  de«  Spai'lîates, 
IroiDpc  par  une  perfidie  1rs  anihassadcurs  de  ccLiv-ri ,  <-; 
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I  leur  bit  démeotir  devant  le  peuple  «e  qu'ils  ont  dit  au  sé- 
nat ,  ibid.  Le  peuple  mécontent  demande  qu'on  introdaùc 
les  ambassadeurs  d'Argos,  ponr  faire  aUiauoe  avec  eiii  i 
I  mais  Piiciasobtient  d'être  envoyé  A  Sparte,  et  promet  que 
;  ttHUira  bien,  7.  lise  réunit  A  Aloiliîsdepour  faire  tomber 
i  le  lian  de  l'ostracisme  sur  Hv|H41n>1us  ,  ibid.  Il  s'oppose 
'  inutilement  A  ce  que  les  Athéniens  portent  la  guerre  en 
i  Sicile.  Ileslnominé  un  des  gcaéraiiipotircelleeipédilion. 
;  .Ses  Douveaui  ef/orts  pour  empêcher  qu'elle  n'ait  Util ,  8. 
I  II  est  d'un  avis  opposé  il  ceui  deLamachuset  d'Aldliiade. 
!  et  propose  qu'après  avoir  côtoyé  la  Sicile ,  on  retonme  , 
]  Athènes,  en  lainsaulquelijnet  troupes  aux  Egeslains ,  tbùf- 
':  Il  rassure  |iAr  son  inaction  lesSyracusnins.  quiaviieu.'i 
\  rlé  d'abord  fortclA'aiéi.  Il  cingle  vers  Syracuse ,  et  prend 
\  uoe  Gali're  ennemie ,  sur  laquelle  étaient  tes  regislris  qui 
I  cuuienaientlesnomsde  tons  les  S)racuaias,  ibid.  elsitit'- 
j  II  met  le  sii'ge  devant  lljbla ,  et  lu  lève  aussitôt  :  il  se  re- 
I  tire  A  Catane ,  sans  avoir  liiit  d'aulre  eiploil  que  la  prise 
{  d'un  bourg  des  Barbares  ,  nommé  Ujccara ,  U  ,  «),  1| 
i  trompe  les  Syraeiuaios  par  un  faut  avis  qui  leur  lait  quit- 
I  1(T  Syracuse ,  poor  aller  s'emparer  de  Cslane  ;  il  eu  part 
i  lui-iuénic,  se  saisit  de  tous  ks  partsdeSsracuse,et  bat 
;  les  Sjraciisaius,  10.11  empêchâtes  troupes  du  s'emparer 
I  du  temple  de  Jupiter  OI]mpieii ,  ibid.  Il  va  prendi'e  ses 
I  quartiers  d'hiver  A  Naios;  il  se  met  eu  diemiu  pour  Sy- 
1  racuse,  etarrive  H  Tliapsos,  d'où  il  pari  pour  s'emparer 
i  du  fort  d'iilpipulea ,  ibid.  Il  remporte  siu*  les  SyniMisalns 
;  un  avantage,  et  ferme d'uiieniuraille  la  vilIcdeSyrucusit 
I  ibid.  Su  vigilance  iulaligalde,  10.  Il  a.1  retenu  par^uoe  ma- 
ladie dans  le  camp,  II.  11  ne  sauve  le  caïupdes  Atbéuiens 
qu'en  Etisnul  mettre  le  feu  aui  bois  destinés  au  service  des 
maciiiiies,  et  aux  luadiines  elles-Dtèmes.  11  ne  s'oii|ioiie 
|M)intau  paFsagedeGylippc,iAid.II  demande  A  Athènes 
do  prompts  secours,  ou  le  rappel  de  l'année  de  Sicile ,  et 
l'envoi  d'un  autre  général.  Uaturmerdrs  alternatives  do 
succès  et  de  défaites  ;  il  ne  veut  pas  risquer  un  miuveau 
combat  avant  l'arrivée  de  Dcmoslhène.  Sa  tristesse  pro- 
fonde des  malheurs  qu'il  avait  é|>nHivés,  12.  Sa  répu- 
guance  A  s'embarquer  après  la  perte  de  la  liataille  ,  par  la 
craiuie  qu'il  a  des  Alhénicns ,  13.  Il  ue  s'occupe  que  de 
sacrillces.  Il  no  veut  pas  consentir  A  ramener  par  terre  les 
Athéniens ,  Irouvant  trop  de  honte  A  laisser  ses  vaissenui 
au  pouvoir  de  l'ennenii,  14.11  embarque  nue  partie  de 
ses  troupes,  aliandonne  son  camp,  et  se  range  eu  liaLiille 
sur  le  rivage ,  ibid.  Il  est  trompé  par  un  fani  avis  qui 
l'empêche  de  partir;  Ici  passages  par  où  i)  peut  se  sauver 
lui  sont  fermés.  Élat  de  luiblessc  dans  lequel  lu  maladie  lu 
réduit;  courage  a vee  lequel  11  supporte  sessuulfrancei, 
15.  Jli'elTorccd'encourat;er  sesnidals,  ibid.  Il  fait  biis 
A  Gjlippe,  pour  obtenir  la  libre  sort  lé  des  Athéniens  de  la 
Sicile,  des  propositiuosqui  sont  rejetees,  ibid.  il  soutient 
pendant  tonte  la  nuit  ksattaques  des  ennemis,  et  le  leu- 
deroiin  il  gagne  le  Qeuve  Asiuarus,  ibid,  11  se  jette  aus 
pieds  d!  Gylippv ,  et  lui  demande  grâce  pour  ses  Iroupes. 
Samort,lÀid.  «I  sutc.  Parallèle  deMciasetde  Crassut, 
39  «IsuiF. 

iNicockiis,  tyran  de  Sicyone,  s'empare  de  ta  tyrannie  : 
11,478.  Matit  qu'il  fait  souRriraui  SiC)oniens,iMd.  Eu- 
1oiedes(^spions  A  Argos,  ibid.  Se  sauve  par  des  sonler- 
raiiu ,  4f». 

Nicoci.ii,  ami  de  Vbodon:  Il ,  229. 
^icoDtMi:.  Ce  que  dit  de  lui  Pélopidas  :  I,  J7I. 
PiicontiBii  de  Messène;  comment  il  justifiait  ses  varia- 
tions dans  le  gouvernement:  11,281. 
>']£»%,  nomd'un  des  éléphants  de  Pjrrlius  :  1,  493. 
NicoMDis.  Tbessalicn, célèbre  ingénieur  de  Milbridalc: 
1 ,  5.W. 
>ii,,llnived'Kgïple.  I.esriHs.le  Persecuconscnaienl 
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(le  l'eau  dwu  leur  IrAoT,  canmw mirqne de l'Hendiie  de 
lMirein[ù«  :  II,  I55> 

Amu  propra  chei  lei  RoDuitu  ;  direnll^  dra  unge*  h 
eetëgird:  1,  JïS. 

fiomt  TonaiHt;  la  {dupart  tirés  ,  dat»  le*  prenlen 


,  166. 


Noniciis,  vlUe  d'Aitadie  :  II,  172. 

Nentt  coprolliiM,  aiori  Domniée*  dn  mot  capri/tnu , 

.BOnuluBKuia-Miiragecfaeilcsnoniairu:  I,T2. 

,     NonniLS,  nereu  de  Sylli;  refus  qu'il  GHoie:  1,350. 

,    Noumus,  c^anë  d'nn  pivte aroDiageai  :  II,  4SS. 

'     NeiiQDi ,  pays  de  la  Germanie  ;  1 ,  5DI . 

Nvai.  On  le  dit  disciple  de  PythagiM«;nndil8aHiqae 
ton  naturel  le  portail  il  bdlemenl  aa  bleo.qa'il  n'eut 
pas  besoin  de  niBitre ,  oa  qu'il  eut  poar  <n«tilataiu-  on 
Rirtere  supérieur  i  Pylliagore  :  I ,  IM.  Il  est  nommé  roi , 
MO.  Il  naquit  A  Cures,  le  Jour  de  la  Tondalion  de  Rome, 
iMrf.  Son  oalnrel  heoreui ,  sa  pratique  de  lootcs  lea  yer- 
tw ,  iB  Tie  philosophique ,  sa  «implicite',  a  religion ,  sa 
jusllee ,  lui  avaient  acquis  tant  de  répalatlon ,  que  Tetios, 

,rol  de  Rome ,  lui  donna  sa  fille  Talia  en  mariage.  Il  resta 
oepeDdsut  t  Cures ,  soignant  avec  sa  remme  ta  lieillnse 
desonptre,  tbid.  Son  amour  pour  la  solitude  (ail  ctmrir 
le  brntt  que  la  nymplte  Égérïe  lai  aralt  dooné  sa  roain ,  et 
Inl  hbail,  dan*  la  contemplai  ioD  dea  dinses  divines ,  la  tie 
la  plui  beorenae ,  110, 111.  il  arail  quarante  ans  qnand  il 
rcfol  les  ambassadeur!  romains,  n  refOae  le  trône;  mollh 
snrleeqnelailappnleBonreraa.  Ilacceplc;  et,  apr^atoir 
bit  deisacri(lce«anidieui,  il  part  pour  Rome,  III,  112. 
Il  e*l  rcfu  aiee  les  ploa  (grandes  démonsiratluns  de  joie; 
f]  rAinit  tous  les  snlfragcs  lors  de  l'ëleclion;  il  moule  ai 
Gapilole  pour  coDinllcT  1««  dieai,IIS.  D  prend  posse»- 
aiiMida  trûDe;il(aueIa  compagnie  des  trois  cents  gardes 
éiabWi  par  Romuliis,  sons  le  nom  de  Célires ,  fMd.  Adi 
deux  prêtre*  de  Jupiter  el  de  Hara,  il  eu  joint  nn  trol- 
aième.  11  s'occupe  d'adoodr  les  mœuri  des  Bomairu,  et 
«le  calmer  refTerreaceiMe  oii  les  guerre*  pr^eédmles 
ITiJenI  mit  Rome,  112,  H  3.  IlsupposeqnlIadclk^queDta 
enuvlieni  avec  le*  Muses,  115.  Set  ordomunces  sur  les 
statues  de*  dieux,  conforme*  aux  dogmes  de  Pjlbagm^. 
11  défend  de  reprteenler  tes  dieux  sous  aucosc  fornic  bu- 
inaiDe ,  ibid.  Set  sacrifices  couronnes  â  ceux  de  P;  tbagwc  : 
H  D'en  faisail  aucnn  de  sanglant ,  Ibld.  Il  fonde  le  oollége 
de*  pootiTea.  C'est  A  Ini  qu'on  rapporte  l'inililuliou  dea 
Te*talei;ilea  coQtacra,  dit-oa,  d'abord  deut,  C^ganla 
et  Véranla, et  ensuite  deux  autre*,  Cannléia  et  Tarpéia 
Ui.  Pritllégea  qu'il  accorde  aux  testsles.  Il  bilit  I< 
temple  de  Vesta ,  de  forme  ronde,  IIS.  11  enseigne  aux 
foatlfea  à  honorer  les  dieni  dea  enitara,  et  tnrtont  Libiline, 
qui  préside  t  ce  qui  regarde  les  morts,  Ibld.  11  règle  la 
dnréedDdeuiliKiiTBDt  l'igedeoettx  pom' qui  on  le  por- 
tait ;  Il  le  défend  ponr  le*  enbole  au-deasoos  de  trois  ant; 
le  plus  long  était  de  dix  mois  :  c'était  celai  des  Teuve* 
ibld.  Il  établit  les  fedanx,  tbid.  Il  établit  les  iilieu  l 
l'occMioa  d'un  bouclier  d'alraio  tombé  da  ciel  entre  set 
loalii*.  Il  bit  faire  onie  boucliers  entièrement  sembiaUe* 
h  cdui-lb ,  1 16.  Il  b«tit ,  pria  du  temple  de  Veita,  un 
lais  (pi'il  appela  Régia ,  oii  il  babila  ordinairement. 
•'occupe  i  ioslrnire  les  prAIrei  de  tout  ce  qui  a  rapport  i 
ta  religion,  ibid.  Il  pensait  qu'on  doit,  dans  les  cérémo- 
nie* sacrées,  laisser  alors  tonte  autre  occupation,  pour 
l'appliquer  uqiqqement  A  celle-U ,  I  tT.  Changcmenl  pro- 
digieux qu'il  opère  dans  l'esprit  des  Romains ,  par  cette 
liabitade  de*  exercices  de  religion.  Prodige  qu'il  allribne 
A  la  nymphe  Égérie.tbid.  Prenre  delà  conflanee 
avait  eu  la  protection  divine,  117,  118.  Il  Util  un  temple 
AUFoi,  etsppreDdanxRomalnsque  le  plus  grand  dea  ser- 
menlaélail  de  jurer  sa  fol;  H  en  construit  aussi  uo  an  dieu 
TerpiP,  cl  iMirnele  lerriloiic  de  Roidp,  118.  n  distribue 


le*  iMMirelki  teirca  aux  dloren*  pravres ,  afin  de  lovaer 
leiin  soin*  vers  ragrlCDUnre,  qui  poovttl  adoDdr  lents 
mteora,  MA.  0  partage  le  lerrilolre  en  boorgt,  dm  &»• 
Gun  dôquels  il  établit  dea  commistaircaj  U  Ta  toovort 
blreJui-mAie  la  visite,  etaranee  «o  bononin  «eai 
I  s'appliquent  au  travail,  <Md.  D  diriae  le  peaple  ca 
divencurps,  suivant  le*  arts  el  les  métiers,  fbM.  Il  IwtitDa 
de*  fêtes  et  dea  cérémonies  de  rellgiOD  eantaitta  à 
chaqne  corps,  lUd.  Il  adoucit  U  loi  qol  aaloffsiU  ka  ' 
père*  a  Tendre  leurs  eobnis ,  ibid.  Il  réforme  le  eate- 
drier;  il  reconnaît  l'io^alilé  du  coor*  du  loldl  et  de  ce- 
lui de  la  Inné;  et  poor  la  compenser,  il  intercale  no  mob 
iDgl-deux  jours,  appelé  Mercediniu,  lt8.D  tnaiftfie 
mois  de  janvier  et  de  (éviter  an  eumroea«ment  Je 
l'année,  qni ,  tupar»aat,  commentait  par  oetaii  de  taan, 
"   1(9.  Il  Ole  la  première  place  de  l'année  au  omI*  da 
el  la  donne  a  janvier,  1 19.  H  inst^re  l'amonr  da  la 
paix  et  de  la  justice,  noDsenlementanx  Romains,  mai** 
lonles  les  nations  Toi*ine*,  119, 1 20. 11  meurt  d'une  niahdto 
de  langueur,  6gé  de  plus  de  qnatre-vingls  ans,  tau.  Boo- 
qu'on  M  rend  lors  de  set  obsèques.  D  avait  défeofa 
brttUt  son  corps ,  ibid.  fllUl  eolerré  an  pied  Al  la- 
;  avec  lealivressatTés  qu'il  araltéaitsIni-inAnM,*! 
qu'il  ordonna  qu'on  eotarâl  avec  Inl ,  Ibid.  par*"""  "^ 
Lyonrgue  et  de  ISmna,  I3t  rt  tuh).  Sa  frtDde  « 
an  mile  rdigieux  :  1, 312. 

NcMÉaiu* ,  ami  de  Pompée ,  BDTOJé  par  hil  ver*  Cé«r: 
n,  tSI. 


le:  1,310. 


NnaiTOB,  fils  d'Huée  :  I,  58.  Remis  n 

Kimdtnf»,  niWM  des  jonre  do  maidW 

NuaaiB,  ville  dea  Sabins  :  n,  45.  _ 

>'vMFaiDius  SiBiHua,  préfet  du  prétoire IRoaw.aiMle 
en  ftveur  de  Galba  :  n,  515.  Son  ambilion  démesnrééî  U 
aspire  A  l'empire,  517,  518.  Derlent  jaioui  de  l'alfecttoB 
de  Galba  pour  HtnsVinniuSi  Tent  »e  ùire  nomnier  «H 
pereur,  51 9.  n  e*l  lue  dan*  le  camp,  3S0. 

msB,  Tille  d'Asie  :11,  164. 

Nvïti,  TlUe  renommée  pour  te*  dtevan ,  1, 4tû. 

Nttii,  ville  sur  le  golb  de  Corinltie  :  1, 1 W. 

Nvssà,  sœur  de  ilithridato,  prite  par  LucnHiit;  toa 
bonheur  :  I,  594. 

O. 

OcsDi.  Rêva  jamais  dans  ta  Perte,  et  poarqnti:0, 
169. 

OcTiviE,  femme  d'Antoine ,  prévient  le*  dlnenskiat  ipri 
étaient  sur  le  point  d'éclater  entre  César  et  Antoine:  n , 
KS.  nie  s'embarque  pour  aller  retrouver  Anurine ,  41t. 
Elle  ne  Tout  pas  quitter  la  maison  de  son  mari,  IIS. 

OcnviDs  (Marcns),  trlhnn,  E'opposeàoe<iner<m  tf. 
ferme  anx  pauvres  les  terres  du  domaine  de  Rome  :  Q, 
351.  Dépoté  du  tribunal,  ibiif. 

OcTivme.  Belle  action  qu'il  fit  pour  secourir  Cratnt  : 
n,57,  Tue  on  palefrenier  de  8nréna;e»t  tué,  57,  58. 

Odéon  ,  théâtre  de  musique  A  Athènes ,  béli  snr  le  mo- 
dèlp  du  pavillon  de  Xcraèa ,  1 ,  235. 

Od«ur.CBOsederodeorqueletcorpteibalent:n,  IS*. 

ŒDirs.  [Ibnlaioe  d'),  h  Thtbe*  :  I,  556. 

ŒW.  Un  œil  malade  évite  lea  couleurs  rive*  !  n,  223. 

OFELLÀ(Lncréttas)  commandait  au  tIégedePrnwsie, 
où  Marins  était  enfermé  ;I,  9et.  Est  conseillé  par  SjUa 
de  nepas  aspirer  an  consulat,  562. 

Oies,  consacrée*  à  Junon  dans  le  Capltide  ;  terrice  qn'd- 
let  rendirent  aux  Romains  :  I,2M. 

Olticbus,  prince  des  Dardaricos.  Son  caractin:!, 
593.  Pn>mlt  A  Hilhridale  de  tuer  Luoiltusi  slralagtet 
dont  11  te  servit ,  ibtd.  Ce  qui  l'cmpéctia  de  l'exécater,  IM. 

OLTsm  (mont).  Sa  hauteur  comparée  A  celle  dsi 
I  moQlagttrs  Irt  plus  connue*  :  1 ,  5Sf ,  547. 
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OuniFtu,  mbn  d'Aleusdre  le  Grand.  InltMe  au 
DilttÈK*  de  SamUnce;  aonge  qu'elle  cnl  la  Teille  de  Mt 
Dooei  :  n,  138.  Grand  dngun  tu  coudié  dont  «oa  lit, 
Vnd.  Était  fort  adoonée  aux  supenli lions;  t>ean  mol 
qu'elle  dit  tnr  la  naïtâ  de  loa  Bia ,  jJiid.  Son  caracUre , 
l4I.SeTengedeClëopâtre,l4l,  Âii.  Lettre  qu'elle  écrl- 
TitiAleiaodre  pour  modérer  Kl  libéralité),  156.  £lleet 
Cléopilra  partagent  le  royaume ,  I6S.  Fail  mourir  beau- 
coup dci  penoDnei  actWes  d'iToir  empoiMumé  «oo  OU 
AleuDdre;  enlreautrea,  It^ûi,  i12. 

OtpKpiqutsi,jeai),ualXloÉi  parBerciile:!,  4S. Terre 
OI]iD[^nc,  44.  Ce  que  c'est,  5J. 

OLïapirs,  médedn  de  Cléopdlre  :  U  nait  écrit  lliiiloire 
de  celle  remme  céltbre  :  II ,  42S. 

Oltmii, ville del'Eiibée:!,  IS3. 

OainciiTiis,  philosofdie,  CDToyéparAleiaadre renie» 
Indien!  qui  iraient  11  plm  grande  répolalioa  de  wgeise  ; 
I[,I67. 

Otbiltu,  roi  des  Hiessalient,  moné  en  BéoUe:  1, 
S7I. 

Oniiua  (Lucins),  consul.  Ce  qn'il  bit  contre  Calai 
.Gmchuc  :  Il ,  360.J  Refuse  d'écouter  les  proporilioui  de 
Folviu»;  bil  irrMer  Ajil)lliuison  Bis,  le  bit  tuer,  ibU. 
Eitdiirgé  par  un  dé«rel  de  maintenir  la.iûrelé,  361. 
Fait  massacrer  Fulvius  avec  l'ainé  de  ses  eadats,  362. 
Êltre  un  temple i la  Concorde;  iuscriplion  mise  au-dei- 
sutia  de  la  sienne;  lut  le  premier  qui  usnrpa  dans  son  con- 
solai t'iulorilé  de  dictateur,  362.  6a  fin  ignoiuiiucuse , 
ibid. 

ppinidlrft^ ,  compagne  delà  solitude,  «oivant  Plilon  : 
1,808,  319. 

OrriuB,  biilorien,  doit  être  tospect  dans  tout  ce  qu'il 
écriliur  César:  11,98. 

.    Or.  Belle  réponse  de  Haniui  Cnriui  sm'  le  mépris  de 
l'or:  1,450. 

Oraet*.  Sens  que  Tbëmislode  donne  A  un  orade  de  la 
Pythie  :  1 ,  1 84.  Oracle  sur  un  r«}{iK  boileui  A  Sparte ,  ap- 
plique A  Agérilii ,  S37. 

Oraison  fimèbrt.  Epoque  de  km  étaMiisenieul  t  Rome 
et  eoGrèct::  I,  163.  A  quelle  occsnon  elle  Ital  aussi  accor- 
dée aux  femmes  romitoes ,  204.  Elle  n'était  d'usige  que 
pour  les  femmes  igées;  César  est  le  premier  qui  lit  fail 
celle  de  sa  femme ,  morte  jeune  :  11 , 1 85. 

OicHujDi ,  «Heau  de  la  Béolie,  nommé  depuis  Alo- 
ptee  :  1,  na. 

OaciKiENB ,  peuple  de  Cappadoce  :  Il ,  64. 

OaisTE,  consul ,  envoyé  en  Sardaigne;  envoie  deman- 
der  eui  villes  des  haliils pour sessoldals:  11,3Ô6. 

Olùus,  Cretois,  luePlotémée,tllide  Pyrrbus:  1,491. 

OuiABTis,  Qeu\c ,  confondu  par  Alexandre  avec  le  Ta- 
nata:ll,lS9. 

Orge,  au  lieu  de  froment,  donnée  ani  troupes  qui 
araientmal  combaltu:  I,  401.  Autre  exemple  sous  An- 
toine: U,  407. 

OaicuN,  ville  de  la  Macédoine:  I,34I;U,  I2Ï,  lïS. 

OaiTss ,  peuple  de  Itnde  :  U ,  ITS. 

OaniTais  fonde  une  colonie  en  Carie  avec  loiQs,  fils  de 
Hënalippe.  i,38. 

OaoïsDts  ,  Cretois.  Comment  trompa  Persée:  1 ,  339. 

OsoBiu ,  ambassadeur  du  roi  Artace ,  arrive  dam  le 
camp  de  Sylla  :  1 ,  54T. 

OaruÉE.  Récompense  qu'il  promet  anx  gens  de  bien 
dans  les  enfers  :1,  6u8,  Sa  statue  |troavée  tonle  dégout- 
tante de  sueur;  e\plicalioo  de  ce  signe:  U,  t43. 

OaTHUPiGts ,  montagne  de  la  Béolie  :  1 ,  554. 

Osct,  ville  d'Espagne;  11,51  et  38. 

OKophoriei ,  file  A  Alb^iici  ;  usage  qu'on  y  obtenait  : 
1,  42.  Établies  par  Thési^e;  cérémonies  qu'on  y  prali- 
qiiait  ;  de  quoi  elles  rappelsii'nt  le  souie iiir,  tMd. 


Osiiii.  Sei  haUls  d'nne  seule  codeur .-  n ,  AT. 

OsTjknKs ,  frère  du  rot  Arttiene  :  U ,  300.  Ce  qu'il  dit*^ 
Timagoras  ,  509. 

OsTu,  ville  d'ilalia  :  1 ,  514 ;.!! ,  206. 

Oflrafitnu,  genre  d'exil  bnpaeéàoein  doollapols- 
sanoe  Inspirait  des  craialeaani  Atbénlens  :I.  189.  Mi- 
nière dont  nu  y  procédiil  ;  sa  durée  ;  est  lappritné ,  et 
pourquoi:!, 413, 414. 

Otbon  {Marcui).  Quel  était  ee  jeune  Romaiiii  mm'- 
ment  il  s'iniioaa  dans  les  homws  grâces  de  Galba  :  II , 
521, 522- Faux  bruil  de  m  morl,  534.  Est  nommé  empe- 
reur par  le  sénat,  525.  II  confère  des  places  6  des  per- 
sonnes dignes  de  les  remplir;  rappelle  les  sënileur* 
liannis  par  Nt'ron ,  et  leur  fait  rendre  ce  qu'on  peut  trott- 
ver  de  lemi  biens ,  528.  Il  bit  uréler  TigelDniii.  qui  le 
coupe  la  gorge,  ibid.  Il  renonce  an  surnom  de  Néron 
qu'on  lui  avait  fait  prendre,  ibid.  Il  apaise  le  mouremeot 
sédilieui  de  la  dix-septième  légion ,  529.  9a  oonduile  gé- 
néreuse envers  les  parents  et  les  amis  de  Vitellint ,  S50: 
Ses  troupes  remportent  on  aiantage  sur  celles  de  Vital- 
lius,  ibid.  llsedécideft  livrer  bataille,  contre  l'avis  de  «es 
omciers.UI.Ildonnel'ordrede  livrer  bataille,  552.  Son 
armée  est  débite,  533.  Témoignages  d'alTectIon  qtw  lui 
donnent  ses  soldats  A  la  nouvelle  de  celle  déMte ,  IHd;  Il 
lie  ses  amis  et  les  sénateurs  qui  étaient  auprès  de  Ini  ;. 
discours  qu'il  leur  tient ,  554.  H  eiborte  Coccéius,  son 

!teu ,  A  prendre  courage  et  A  ne  pas  craindre  Viteflins , 

id.  Use  tue,  ibid. 

Otbves,  ville  de  Phrygie  :  1 ,  9SQ. 

Ouïe ,  est  de  tous  les  *en«  celui  qui  trouble  le  plu*  aisé-, 
ment  lame  :  II , 53. 

Oralion.  honneurs  dece  Irionipbe;  ceque  c'était  :  1, 999. 

OiiTBats,  frère  de  Darius:  n,  158. 
Oxus,  fleuTe  d'Asie  :  H,  164. 


PtcciAKts  iCalns) ,  ressemblait  pirbUement  A  CrassD*  : 
II,  38.  Usige  qu'en  fit  Suréna,  iWd. 

PiccuB ,  esclave  de  Caton  le  censeur ,  se  pend,  1,  4S4. 

Picats ,  se  tue  au^icd  du  Iribunil ,  pour  éviter  la  con- 
damnation:!, 424. 

Ptpoui.  PrédicJiou  failc  dans  cette  ville,  partedetio 
Calua  ComéUoi ,  de  b  TicWire  de  César  A  Pharsah  :  Il , 
202. 

pAGisia ,  port  de  Ta  Grèce  :  1 , 1 S8. 

PxGia ,  port  sur  la  ciUe  de  Hégare  :  1 ,  238. 

Poil.  A  quelle  espèce  d'accord  les  Grecs  donnent  pr«- 
prcmenlle  nom  de  paix:  l,  H5.  A  quelle  occasion  le» 
Albéniins  flèvenl  l'auld  de  la  Paix ,  57B. 

Polilid.  truelle  fêle  c'était  A  Rome  :  1 ,  62 ,  6T. 

PiixiDiiia,  lieu  d'AlhËoes  ri,  44.  Le  Palladium  de 
Troie ,  apporté  par  Éuéc  en  Italie ,  Su9. 

PiLLiNTiDia ,  méprisaient  Egée ,  parcequ'it  n'avait  pas 
d'enfants:  1,36. 

PiLLÈNï,  bourg  d'Athènes.  Pourquoi  ses  babitants  ne 
s'alliaieot  pas  avec  ceux  d'Agnns  :  1 ,  39. 

Palmier.  Quand  est-ce  que  les  vainqueurs  recnrem 
pour  11  première  fois  une  branche  de  palmier  ;  1,  42. 

PiLLS-HioTron  :  1 ,  502. 

PxarBiLB ,  grand  pdnire.  Ses  tableaux  envoyés  i  Pto- 
lémée  :  Il ,  4SI . 

Piansnts  Ulme  Nestor  sur  son  ordonnança  de  bi- 
taUle;  1,577. 

Pà:i.  L'oracle  de  Delphes  ordonne  aniAlbéniena  de  loi 
admserdes  prières  :  1 ,  416. 

Panatbtnc^i ,  fête  popnloirc  établie  par  Thésée ,  pour 
la  réunion  de  tous  les  citoyens  d'Alhènes:  1,43  et  55. 
f'anmirr,  les  cinq  mmlnts  dea  athlètes  :  1 ,  6U9. 
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PuooM ,  tfUfl  de  la  CaUbre  :  I ,  «S. 

PanAMU ,  mob  béotien  :  1 ,  4ao. 

PuCTiui.  CiU:l,  410,  424,573.  Son  jngemeot  nir 
DémoalMoe  :  a,  181. 

PuTiiion ,  l'u  de*  i^ni  polNHiri  dn  Élplient  :  11, 4S9. 

PiiTiu,  nn  de*  «mU  d«  Cléomètte,  prùonnier  avec 
lui  en  Ugjpte,  letuenirle  corptdeCKaiDËiM:ll,343. 
iBort  hëroiqnc  de  sa  remme ,  S44. 

Puuii»  (Manliu)  frappe  dd  Gauk^  qui  lui  RTall  paud 
la  main  mr  la  barbe ,  ei  eat  natHcrt  arec  tout  les  autres 
adnateort ,  qui  i'dl»eal  assis  dans  la  place  de  Kome ,  aur 
leurs  H«ges  d'iioire  ;  1,210. 

PsrrLS.SesrotoioIresoatserTideiiiatérianxAUennip- 
pnipourrauhisloire.-ll,  3S7. 

i'onidous ,  dogmes  des  tioldeni ,  toarnëi  ea  ridicule 
parCioérun:U,248. 

Piau,  battu  par  Adiille  et  Patrode,  prttdaSperdiius 
«QTbeasalie ;  1,  47.11  lue Acbilleaaiportesde Troie,  56e. 

Parjure  (csradère  duj  :  I,  550. 

PishIjiiu»  ,  commandant  l'aile  garnie  de  l'armée  d'A- 
iBiandreaialiatailled'Arbèles,  ou  plulùl  de  Gauganièles, 
lui  fait  demander  du  secours  j  réponse  qu'il  eu  refuil:!!, 
IS3.  HùaniorI  par  ordre  d'Aleiandre,  161. 

PiasBisiLs.  iMU  pwtrait  de  Ihisée  :  1,  S6. 

PurHcidc;  oomliien  de  temps  incoauu  à  Rtme,  quel 
lui  le  premier  qui  le  commit  :  1 ,  63. 

PuTutioii.iempiedBPaUat,  parqaifkitconslruU,  et 
an  dimension*  ;  1 ,  215. 

PuTBis.Terribleii-JequeleaRomains  en  atalent;  force 
de  leurs  armes.- 11, 50.  LaissBieuI  croitre  leurs  chereni  a 
la  manière  d<s  l>C)lbes,  35.  Le  peu  de  gens  qu'ils  per- 
daient quand  ils  étaient  baltes ,  407.  M'aiinaieul  pas  a  être 
en  campagne  l'blTer,  Md.  Pie  mardiaienl  pas  de  nuii,  41 0. 

PuTBisN*,  peuple  delà  Perse  :  U,  69 ,  71 . 

PiaisiTta,  mère  d'Arlaierie  et  de  Cyru»,  cbëritce  *e- 
ooad  al*  plus  que  le  premier:  U,  SUU.  Cjru*  a^anl  été 
uondamné  a  mort  pour  aime  de  rébellion  elle  lui  same 
la  Tie,501.  Sacmautd  entera  un  Caiien,  qui  se  lantait 
d'aToirtudCirus.SljS.  Ellchiit  ëoorcber  rif,  et  a  l'insn 
daroi.Htebatea,  quil  aiailcliargédeeouperla  léleet 
lamain  droite  de  Darius,  506.  Sa  jalousie  et  sa  baiue  con- 
tre Stalira,  femme d'Artaierie,  qu'elle Etltempuisunner. 
507.  Peur  cela  elle  eat  eii)«eaBabTlone.  EUeseréooncUle 
aiecson  tll*,qu]  lui  reconnaissait  des  talents  pour  le  gou- 

Puiaomta ,  villa  de  Pêne  oà  l'on  aacrail  lea  rois  :  II , 
500  et  SIS. 

PuiraiÉ ,  ddease ,  oracle  i  se*  difTérenl*  noDM  ;  II ,  3S4. 

PisiraoN  (dialogue*  de)  :  U ,  5. 

PismcsE ,  Dence  d'Asie  :  U ,  67. 

PalHe.  Le  bonbeur  de  la  pauie  doit  amortir  le  senli- 
ment  de*  malheurs  domestiques  ;  U ,  284. 

PiTaocLs.  RentMilraiKei  qu'il  bit  a  Stileocu*  :  II ,  5SB. 

PiraocLb  on  PaocLts ,  p^deSoiia;  I,S4. 

pi¥aoa ,  eompegnon  d'Evandre  :  1, 62. 

Patrtatai  {driàt  de)  :  1 ,  62.  Origine  de  ce  mot,  fbid. 

Porroiu.  établis  par  Romnlus:  I,  62. 

PiuL  ÉuiLE,  diÛègue  de  Varron-  Son  inrortune  à  la 
bataille  de  Canne*  sert  k  Caire  éclater  son  mérile  ;  1, 529. 

PiiiL  £aiu ,  conquérant  de  la  Macédoine.  Antiquilé  de 
SCDuison.  Il  est  Elis  de  Paale  Emile  lue  ti  Cannes:  1,328, 
329.  11  ne  l'applique  pas,  ccinmie  lea  aulres  Romaïus  de 
pou  Ige ,  aux  exercices  do  barreau ,  et  ne  cbercbe  paa  à 
faire  ta  cour  en  peuple;  il  prËF^  la  gloire  qui  vient  de 
ta  Taleur  et  debi  justice ,  529. 11  obtient  l'édilitti  sur  douze 
cnncorrents  dis1iDgu<%  ;  il  esl  nommé  augure ,  el  c'appli- 
quesingidièrement»  (ootce  qui  a  rapport  au  service  dei 
dieux ,  UiU.  Zèle  qu'il  montre  pour  le*  cfaoaes ,  en  appa- 
FencCiles  moioi importante* .-  safévériléâfaireobscr\er 


en  Espagne  ;  se*  tncoi«  dan*  edle  proTiôee ,  qu'A  soaiaet 
ans  RoBain*!  dMiriérNa«mei>li|a'U  TMtédabr.JM. 
Il  répudie  Papkia  ,!■  fianoM ,  doiU  U  avait  dau  Bb ,  S<i- 
plon  et  Fabius  HaiiBM ,  S2) ,  350.  NoBmé  cooasil ,  il  «a 
lUrela  gnemauiLIgivleo*,  leabal,  reçoU  leota TiOes 
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consulat ,  et  on  lui  décmte  la  ODorialle  de  la  ^crre  de 
Hsoédoine  ;  boa*  efTéts  de  la  fennelé  arec  laquelle  II  parte 
peuple,  en  te remerdant  de aoB  éledioii ; boohoar ia 
I  voyage  ;  sagesse  de  sa  conduite  dan*  celle  eipédiiioa , 
352.  Son  embarra*  sur  lea  raoyea*  de  forcer  l'isarni  ; 
il  n'a  qu'nne  petite  quanlité  d'eau  maoralse  ;  son  eu- 
men  du  sol  voisin  lui  bit  coojeclarer  qu'il  y  a  des  fonifls 
d'eau  vive ,  et  il  t'«a  prixnre  de  tria  bonne ,  ea  aboo- 
dance ,  353.  Il  découvre  nn  passage  dimcile ,  qui  n^éUA 
pas  gardé  ;  Sdpion  Naslca  et  Fabius  Hasiinns  a'uOmd  t 
aller  pai^lt  lom-oer  l'enwmi  ;  H  leur  deooe  dea  troipes , 
334.  Aprts  avoir  vu  te  nonibre  et  la  dlsposUion  dn  ove- 
mis ,  il  retient  l'ardeor  de  •esollleien,  qui  ne  dtsauBdaicrt 
qu'a  combattre  ;  il  trompe  le*  Macédoolana,  dAit  aonor- 
donoance  de  halallte  aaoi  qulls  s'en  doutent ,  «t  rcflUr 
dans  son  camp ,  SSS ,  SSO.  Il  oblleot ,  aprta  pki^Mrata- 
crilloa  inqnl^taai* ,  de*  signe*  qui  lui  promeUeni  la  vie- 
toire,  s'il  te  tient  sur  la  déleosiie;  ruse  qu'il  emploie  pmr 
engager  les  ennemis  a  ratlaqner  ;  elle  tal  réuMiL  I^sea- 
litm  que  ce  premier  choc  fait  sur  lui.  Il  parcosrt  learanp 
d'un  air  serein ,  556.  Sa  doolcar  en  voyant  le  moar^geDl 
rétrograde  de  la  premitre  ligne ,  5S6 ,  537.  Scsi  inquit- 
Inde  sur  son  flls  qui  ne  paniaaait  pa*  apria  la  batniBe,  SS7. 
Est  rendu  mallre  de  la  Macédoine ,  538.  Dlscounqnll  tint 
à  Peraée ,  et  aprÈs  lequel  11  le  nniet  ealre  le*  naios  de 
Tubéron.  Aprta  im  Bsseï  h»f  siksiee ,  U  parte  a  sa  taitfa 
et  a  ses  plus  jMuw*  olHden  *ur  cet  eienqde  de  rioeoa- 
sUnee  et  de  la  vidsNtwIe  dea  deMinées  hiiBalDet.S59,  UO. 
Il  vtsile  la  Maeëdoliie  I  rétouK*,  et  dislrlbuUow  de  Thra* 
qn'il  lut  aux  habitanla ,  340.  A  DOpiiea,  il  fait  UMltre  H 
alMne  sur  une  ootonM  dcaUnde  a  ceeevolr  eelle*>  Pefa«« 
mot  qn-itdit  ACnymplean'leJaptterdePUdia*,  tM- 
U  rend  ani  Haaéémkn*  lems  terrea,  et  kadedan  On*. 
Sa  magnificence  et  son  godt  dans  les  apprtt*  de*  Me*  (t 
dea  jeoi  qn'U  doane ,  Md.  Idée  anaUgeiM  qiH  le*  Gros 
ODl  de  Inl.  Son  dMMdrcaaesMnt  extrême  I  il  M  vent  aau- 
lemenl  pa*  voir  lea  Irteon  du  nd  ;  ilae  peraMtkMstt 
que  da  preadre  la  bibUathèque  de  oe  prince ,  et  ne  dOHie 
a  son  gendre  Tubérou,  pour  priide  sa  vskssr,  qu'anecoope 
d'at^ent,  iWd.  Son  toyageen  Epire;  maniÉw  dont  U  s'y 
prend  ponreiéeuter  l'ordre  envoyé  par  lésinai  de  Uvrer 
an  pUlage  toolea  les  TiUes  de  ceUe  eooirée ,  340 ,  941 .  Sa« 
retour  i  Rome  sur  la  galère  du  roi ,  i  sciio  rang*  de  la- 
mn  ;  pompe  avec  laquelle  il  remonte  te  Tibre.  Ordn  et 
mardiede  son  triomphe,  qui  dura  trois  jours  enUiTs,S4t, 
342.  Sa  réponse  à  Persée ,  qui  l'avaU  hit  imer  de  ne  paa . 
le  conduire  en  b-iomptie ,  342.  Paul  Emile ,  objet  dea  re- 
gard* el  de  l'admiraliou  de  lout  le  monde,  dans  celte 
pompe  brillante ,  543.  Malheur  qu'il  éprouve  par  la  perte 
des  deux  Dis  qu'il  avait  eus  de  sa  seconde  femme.  Comafe 
avec  lequel  il  supporte  celte  double  perle.  Uitcoars  plein 
de  graviié  et  de  ^esse  qu'il  tieot  au  peuple  è  cette  ecea- 
sioQ ,  ibid,  Iloblienl  que  Pcrscesoit  Irailé  moins  durenient 
dons  sa  prisMi,  3i4.  11  re»te  toujours  attaché  au  parti  de 
la  noblesse .  et  n'eu  esi  pat  moins  cher  au  peuple ,  qn'il 
n'avait  jamais  llatlé ,  ibld.  Il  est  «loé  par  le  peuple  1  la 
censure  ;  sa  modération  daua  l'exercice  de  cette  cbarge, 
tbid.  U  tombe  daugereusemeot  malade,  etva  AElée,  viUa 
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it'Italte,  où  i)  y6axt  InDg-temp*  trsniinille;  il  rMienti 
Boane ,  se  croyanl  niseï  réiabli  poiir  f  aaiilei'  A  un  sacri- 
fice. Taut-à-coup  il  pert  coDoeiiMncc,  et  meurt  au  boat 
de  troia  jour* ,  tàiil.  MagoiflceDce  île  sei  funérailles.  For- 
tune qu'il  laûse  A  ses  deui  enfant»,  SAi,  3J5. 

PiuuniiiSiHUiteGêombniIe,  roi  de  Sperle.aTalt  ^- 
gnéla  bataille  dePiali^:  I,  199.  MedileuaelrabisoDCiiD- 
tre  let  AUiéniena,  189.  Meurt  de  faini,  eufermé  dans  le 
temple  de  Hmerve ,  1 99. 

PAvaiitiu,  roi  de  Sparte,  réconcilie  lea  Alhénieiusmet 
□o  ^in  A  l'ambitioD  de  L)taDdre  :  I,536.Rcprochequ'un 
lui  (tiaaît,  iAld.  Cooduniiâ  A  mort,  se  retire  et  paise  le 
rcilede  acaiour»  ATégée,  541. 

Piuswiis,  garde-du-cmpade  PUlippe,  roideHacé- 
doioe,  ne  pent  obtenir  du  roi  uliEfacUonpour  une  Inanité 
qu'ilaiBît  reçue:  II,  MI.Bépou 
plaiolei  trëa  UDèm  qu'il  lui  en  SI ,  iMd. 
lippe,  ibid.  Lea  Athëntena  loi  déeement  une 
3M. 

PatartU.  On  n'en  doit  rougir  que  toraqu'elle  ert  la 
Buitedelaparesae,  et  non  d'an  choii  lolontaire:  I,  444. 

Ftculiwn.  On  appelait  ainsi  andenaeinent  A  fiome  ce 
que  chacun  ponédait ,  parceqoelea  Iroupeauifaiaaientle 
principal  retenu  :  1,  IG6. 

PiLiaon ,  euToyé  par  les  Enbdena  à  Thémistode  avec 
une  grosse  touinie  d'argent  1 1,  tSS. 

PiLisGis.  Quelle  nation  c'était:  1,57. 

PÉiiz,  Dis  d'Eudéii  et  de  Cbarido  :  1, 58. 

PcLOrjDis.  Sa uaisaanoe  illustre i  ta ricbeise;  osaBegé- 
néreui  qu'il  ait  de  ses  biens.  11  embrasse  une  pauvreté 
volontaire  dans  lea  habillemenU ,  dans  la  table,  etc.  Uftil 
un  mariage  ridie,  et  par  ses  libéralité  diminue  beaucoup 
ta  fortune.  Sa  réponse  A  ses  amis  qui  l'en  bUraaient  :  I, 
371 .  Il  prélïre  les,  eieiciies  du  corps  A  ceux  de  l'esprit. 
Son  amitié  pourÉpaminondos  avait  pris  naissance  A  la 
bataille  de  Hantinée,  3TI,  372.  Cocidauini)  an  bannisse- 
ment avec  d'aolresTbébains,  372.  Jl  eicile  les  bannis  A 
aller  dâlivrer  leur  pairie,  ibid.  Il  les  y  détermine,  et  en- 
voie prévenir  leurs  amis  deThèbesde  leur  résolution. 373. 
D  l'ôtfre  le  premier  Avec  Hélon  et  d'antres  au  nombre  de 
doaie  i  ils  parlent  déguisés  en  chaisears ,  ibid.  Après  un 
onmbatlongcl  rude,  il  fait  tomber  sous  ses  coups  Lfoa- 
tids*  et  court  cbez  Uypalts ,  374, 375.  Il  est  nommé  béo- 
tarque  aiec  Melon  et  Charoni  il  assiège  suc^le-cimmp  la 
citadelle,  373.  H  a  recours  A  la  ruse  pour  mettre  les  Albé- 
oiem  aux  prises  avec  les  Spartiates ,  ibid.  Il  persuade  A 
un  de  leurs  capitaines  d'aller  s'emparer  du  Pirée ,  3T6. 11 
forme  les  Thébains  A  la  guerre;  il  est  chaque  année  re- 
vêtu de  quelque  commandemeut ,  et  s  toujours  des  sac> 
ce*  sur  les  Lacédémonieus,  qui  sont  battus  A  Platée,  A 
Tfaespiea ,  où  Phétiidas  est  lue  ;  A  Tanagre,  où  il  tue  de  sa 
main  leur  barmosle  PantbiiTdH,  ibid.  Il  gagne  la  bataille 
de  Lenctres ,  ibid.  Cbangemeot  qu'il  fait  A  la  distribution 
dn  balailloo  sacré;  avantage  de  cette  nonvetle  forme,  .178. 
Parole  généreuse  de  Pélopidas  A  sa  femme.  Arrivé  au 
camp  pitl  de  Leuctrei ,  il  se  détiare  pour  l'avis  d'Épa- 
miaondia,  qui  voulait  qu'on  llvrAI  bataille.  Vision  qu'il  a, 
et  qui  le  trouble.  11  raconte  sa  visioo  aui  devins  et  aux 
généraui ,  378, 379.  Il  est  nommé  béotarque  ;  entre  dans 
la  Laoooie,  entraîne  dans  la  défection  Elis,  Argos,I'Ar- 
cadle,  et  une  partie  de  la  Laconie ,  379.  Obligé  par  la  loi 
de  quitter  le  oommaadenient  peu  de  jours  apd^ ,  il  con- 
tinue la  gnerre,  et  marche  A  Sparte  avec  une  armée  de 
w^anle-dii  mille  hommes,  379,  380,  Bat  près  de  Cen- 
cbrée  les  Athéniens.  Il  attaque  nn  décret  proposé  par 
Htefelldes,  et  le  hit  condamnera  nneû  forte  amende 
que,  bon  d'état  de  la  pa  jer,  il  entreprend  dans  la  suite  di 
chauger  la  fbrme  dn  goaverneiDent ,  380.  Il  l'ofh^  ani 
ThevaHens  pour  général ,  contre  leur  tyran  Alexandre 


do  Phèret.  Il  s'empare  de  Larjsse.  11  essaie  inutilement  de 

'fairechaagerdecondoiteAAIciandre.et l'effraie  tellement 
par  ses  menaces,  que  le  lyrans'cnfultavec  ses  garder, ,'Î8I. 
I.jiissanl  les  Tbessaliens  hors  de  crainte,  il  passe  en  Ma- 
céduine,  où  Plolémée  faisait  la  guerre  A  Alexandre;  il  met 
A  leurs  divisions,  e!  s'en  retourne  A  Thèbes  avec  des 
ges,  et,  entre  autres,  Philippe,  frère  du  roi,  iftiri.  Il 
envoyé  comme  ambassadeur  vers  Aleiaudre  de  Pbï- 
,  ibtd.  n  reloome  en  Macédoioe  contre  Plolémée.  Il 
Fait  promettre  A  Plolémée  qu'il  gardera  le  royaume  ponr 
les  frères  du  roi  mort,  et  emmène  à  Thèbes  Phlloxèue, 
llli  de  Ptolémée,  avec  cinquante  antres  Otages,  ibid.  Ponr 
se  venger  de  ces  mercenaires,  il  va  A  Pharsale,  où  lia 
avaient  déposé  lenra  femmes,  leurs  enfenis  et  tonlea  leurs 
richesses ,  ibid.  Il  y  est  arrêté  prisonnier,  et  mené  A  Phè- 
11  y  jouit  d'abord  d'une  grande  liberté;  mais  la  har- 
diesse avec  laquelle  il  parle  contre  Alexandre,  IhR  que 
celui-ci  le  resserre  et  défend  qu'on  lui  laisse  voir  per- 
sonne, 381,382.  Reprocbes  qu'il  fait  A  Tbébé,  femme 
l'Alexandre ,  de  souffrir  un  pareil  lyran ,  382.  Il  est 
lire  de  caplivilé,  et  ramené  A  Thèbes  par  Epamhion- 
das,  ibid.  Est  envoyé  ambassadeur  auprès  du  roi  Ar- 
taxerxe,  réussit  1res  bien  auprès  de  lui,  et  fïil  une  grande 
sensation  A  ta  cour.  Est  parlïitement  bien  traité  par  ce 
prince.  Il  refuse  ses  présents ,  382,  383.  Demandé  pour 
général  par  tes  villes  de  lliessalie,  il  part  seul  avec  trois 
cents  cavaliers  volontaires,  383.  Il  est  animé  par  le  deslr 
de  la  vengeance .  et  plus  encore  par  la  beauté  de  l'action, 
parlemolif  debire  voirla  différence  des  Lacédémmileiu 
et  des  Athéniens ,  qui  soutenaient  les  tyraos ,  d'avec  les 
Thébains,  qni  comballaient  pour  les  détruire,  ibid.  Il 
marche  contre  Alexandre,  qu),  voyant  le  peu  de  troupes 
de  Pélopidas,  s'avance  contre  lui.  Parole  courageuse  de  Pé- 
lopidas, sur  le  grand  nombre  de  celles  d'Alexandre,  383, 
,Î84.I1  soutient  tes  Tfaébainsattaqués  par  Alexandre,  elsa 
présence  ranime  ses  soldats,  qui  tbrcenl  les  ennemis  A 
iaire  retraite.  II  aperçoit  Alexandre  A  son  aile  droite, 
court  A  lui,  cl  le  provoque  au  comtut;  accablé  de  blesn- 
res,  il  tombe  morl ,  584,  Magnificence  de  ses  funérailles , 
,"84,385. 
PÉi-opo^vÉsotris;  leurcombalconlreAlciblade,  1,289. 
PÉLOPS,  ancêtre  maternel  de  Tliésée  ;  ses  richesses,  ses 
enbnls;  établissementa  avantageux  qu'il  leur  procure  : 
I,3«. 
PÉo^,  historien,  cité  :  I,  41. 

Perdiccas, un  des  généraux  de  Tarmée  d'Alexandre, 
complice  de  Roiane  pour  le  meurtre  de  Slalin  :  n,  172. 
Ftalilil  Eumène  en  Csppadoce,  et  lui  laisse  l'aulorilé: 
62.  Tué  en  Egypte  dans  nue  sédition,  63. 

Pénii»oHR,  fils  de  Cypsélus;  banquet  qu'il  Ht  aux  sept 
sages  :  I,  137. 

PÉHicLÈs.  Son  origine,  sa  noblesse  :  I,  230.  Il  prend  les 
Irtonsile  Zenon  d'Elée,  disciple  de  Parmenide,ibid.  F*H^ 
me  A  la  polîti(|uc  par  Anatagore,  230,  231 .  Sa  modération 
envers  un  homme  qui  l'avait  insulté  toute  une  journée, 
251 .  n  apprend  d'Anai;ore  A  s'élever  au-dessui  des  sn- 
perslitions  populaires,  iÀid.Danssa  jennesse  il  craint  beau- 
coup le  peuple,  ce  qnl  l'éloigné  des  afb Ires,  ibid.  Use  dé- 
clare pour  le  parti  du  peuple,  contre  celui  des  grandi. 
Changement  qu'il  met  di>t-l(M«  dans  ta  conduite;  il  re- 
nonce aux  feslins,  aux  aoemblées,  A  Ions  les  amnseoienls, 
231 ,  332.  Il  sent  le  danger  d'une  communication  trop  li^ 
qnente  et  d'une  trop  grande  ramiliaritë  avec  le  peuple, 
'232  Elévation  de  son  esprit  ;  force  de  son  éloquence.  Sa 
prière  aux  dieux  lorsqu'il  allait  au  tribunal,  ibid.  Son  mol 
sur  l'Ile  d;Eglne,  et  sur  la  guerre  du  Péloponnèse,  Son 
nvis  A  Sophocle  son  collègue.  Belle  parole  de  lui  sur  les 
Athéniens  qui  avaient  péri  devant  ^mos,  ibid.  Il  a  re- 
cours, pour  gagner  \e  peuple .  6  des  largpsses  prise*  sur 
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.InreroDntpnbliaiiloorronipt  limnltllnde,  el, laDtCDa 
d«  n  faveur,  il  rnhieriDlorilé  de  l'aréopage,  233.  It  tUt- 
buiiibCiiiKuipwr(irindune,et  le  hil  rappeler,  ttid.  Son 
mot  t  Elpiiiiee;  m  modératlôi)  enrer*  Clmoo  daoa  l'ia- 
rinMUonOe  mmi  procto,  OAd.  SaOUU  de  rimpatalion  d'[- 
donténée,  qui  TMCiue  d'aroir  taë  aon  and  Ephiallc  en  tra- 
bim,  3S3.2S4.  Il  mnlllplie  les  (pectoclei  et  letfélea, 
MiToie  duqne  année  en  canne  (oinnle  galères,  pourfor- 
jner  le*  àtojeai  i  la  marine.  H  établit  deÉColonio  dam  la 
Cbenonèw,  à  Naiw,  A  Androa.  an  pa^tdei  BUallei  daas 
la  Thnce,  et  en  Italie  h  Sybarii,  234.  Il  donne  le  dewein  | 
del'Odéoii,  235.  Il  propote  tindécret  pourbirecélébrcr, 
tlaHHe  dei  Pana  Ihënééi,  deijetu  de  niuiiqmi  dont  il  Fait 
Jei  règlement!,  ibid.  On  Ini  rqnvielie  de  Titre  aiec  ta 
femme  de  Mteippe  aon  ami,  et  de  faire  Doorrir,  par  Py- 
rilampbi,  dei  oiseani  corieui  pour  les  dogner  â  let  mal- 
IreasM,  236.  Rtfulation  de  cea  calumniei.  Sur  le  repro- 
«lie  que  lui  bit  le  peuple  d'avofr  trop  dépensé  pour  lea 
.Mi&CM,  il  K  charge  d'en  aupporler  ta  dépenie,  t  condi- 
ttm  qneioaDom  «eul  «ra  placé  dans  l««  i|ucriptioa>,Uiiif. 
Il  Ut  bannir  Thnejdide  par  roslraciïme ,  et  reste  seul 
aiillredeitlbire«;tiiendue  de  aa  puissance.  Dis  ee  mo- 
ment il  n'eit  phu  te  même,  el  ne  ctde  plus  si  racileoient 
aai  caprice*  du  peuple,  i^id.  Prndeucc  et  sagesse  de  sa 
«ODdidîi  pour  amener  la  peuple  âsnitreae«  conseils,  tan- 
tôt par  la  pMtOBiion,  tantAt  parla  forceet  laconlraiute; 
il  montre  p«r-là  que  l'élmtnenoe  est  l'art  de  conduire  les 
Mpriti.  ibid.  Sa  puiasance  se  aouUent  pendant  quaranle 
ani.  Aprèi  ta  chute  de  Tbncydide,  il  conaerre  eocore  la 
«npériorilé  durlnl  quinze  ans,  23T.  11  ne  néglige  pas  ses 
afbirea  domeiliqae».  Plan  d'adminislialion  qu'il  adopte, 
ibid.  Il  conjm^  Anaugure  de  ne  pas  se  laisser  mourir  de 
bim,  CD  lui  représentant  le  t>esoin  qu'il  a  de  lai,  iftid.  Il 
Inlle,  par  ua  décret,  tous  les  penpiei  grecs  d'Europe  et 
d'Allé  t  eoToyer  des  députés  1  Atbtoes,  pour  y  délibérer 
sur  les  inléréls  de  la  Grice ,  ibid.  Sa  circonspeclion  dans 
les  eipédIlioDt  milllaires  lui  coacilie  l'eslime  publique, 
33$.  Sa  répntalioo  augmentée  par  son  eipédition  de  ta 
Cbersoirive  :  il  met  les  Grecs  de  cetle  contrée  à  l!9bri  des 
iMarsioaidetThraGeB,  ibid.  Sa  course  marlli me  anlour 
do  Pélopoontse  admirée  même  des  étrangers ,  ibid.  Il 
débarque  dans  le  cootioeat,  débit  i  Némée  les  Sicyo- 
■lens,  passe  dans  le  continent  opposé,  cà'oie  le  Qenie 
Acliéloût,  ratage  l'AoanuDie,  et  renire  dans  Athènes  sans 
•Toir  éprouvé  auamreTeTs,iAid.  Depuis  il  fait  Toilerers 
le  Ponl>  bit  respecter  par  les  ualions  barbares  la  puis- 
saMe  des  Atbéaieiu,  talue  ani  Sinopiens  trdia  galères  et 
des  troupes  commandées  par  Lanuchiis  pocir  les  défen- 
dre, ibid.  Il  répiime  les  folles  prétentions  des  AIhéniens, 
qui  Tentent  reconquérir  rF.gjpIe,  et  attaquer  les  pro- 
«Ineea  maritimes  du  roi  de  Perse,  Ibid.  Il  n'emploie  ses 
forcesqu'Acnuserrerce  qu'ils  ont.  H  fait  rendre  aui  Pbo- 
ddiens  l'intendance  du  temple  de  Delphes,  el  fait  graver 
le  privilège  que  les  Delpbiens  accordent  aui  Athéniens,  de 
eoniuller  les  premiers  l'oracle,  239.  n  marche  contre  les 
Enbéens;  il  quitte  l'Eubéc,  retient  dans  l'Atlique.  el,  ne 
toulant  pas  accepter  la  bataille  qu'on  lui  présente,  il  ga- 
gne le  roi  Plistonai,  qui  sijrt  de  l'Atlique,  ibid.  à  mar- 
che de  aoDTean  eoalre  les  Eubéens,  chasse  cesi  des  Chat- 
ciiUensqn'ou  appelait llippobotcs,  fait soriir  les  Histiéena 
de  leor  Tille ,  poar  les  punir  d'avoir  massacré  l'équipage 
d'unTaissean  athénien,  ihid.  Son  atlacbement  pour  Aspa- 
sleeit  mie  téritabie  passion;  il  marie  sa  femme  A  nn  au- 
tre, et  épouse  Aspaiie ;  son  eilréme  lendresse  pour  elle, 
iMd.  n  Ta  A  Samos,  y  abolit  le  gouvernement  oligarchi- 
que, et  prend  des  otages  qu'il  envoie  6  I.emnus  ;  il  refuse 
l'argent  qu'uo  bii  olfrepour  la  liberté  de  ces  otages,  2W. 
D  s'embnqoe,  et  marché  eooire  les  Samiena;  combat  na- 
T«l  prisde  Tragie,  où,  avec  quarante-quatre  Taisseaui,  11 


iMt  soiUDte-dli  Taineaiii  eooaii's;  il  s'onpcre  do  port 
de  Samos  et  osdège  ta  ville,  tMd.  n  t<^  id  secoon  ds  *■ 
Ootte,  bal  Uéliasus,  et  bit  le  blocns  de  ta  viile.  Il  partie 
sa  Dotleeo  huit  escadres,  et  en  taisseclia)|ue  jour  me  s'a- 
muser et  bire  bonne  chère,  pendant  que  les  «utres  «ml 
occupées  du  biocus,  24I.InTenliondeimadiinesdegiia'- 
re.dont  il  bit  pour  la  première  fois  usage  t  ce  siège,  iHd. 
De  retour  h  Athées,  il  bit  des  obsèques  magn^ques 
ani  dlojem  mortt  pendant  cetle  gaerre  ,  et  proboaiee 
lettr  oraison  funèbre.  Gloire  qu'il  lire  de  ce  amèa,  eo  se 
mettant  au-dessus  d'Agamemoon,  iMd.  II  bit  décréter 
l'envoi  d'un  seconn  aux  Corcyréensi  qui  étaient  en  gnctn 
aveclaCorintliiens,  et  n'y  cuTOÎcqne  dit  vaisseani,  241 . 
S«Hi  ininriHé  contre  les  Irais  flh  de  CinMM  est  le  motir 
qui  le  dirigtt  dans  l'envol  d'un  ai  bible  secoon.  D  en  Ht 
partir  un  plus  grand  noinl>re,  qni  n'arrivent  qn'sfrte  la 
combat,  242.  Aspasie  ayant  été  Irylnite  en  justice.  Il  pw> 
vient,  par  ses  pritra  et  par  ses  larmes,  i  la  sauver.  Crai- 
gnanl  qn'Anaiagore  ne  soit  condamné,  il  le  bit  sortir  da 
la  ville  ;el,  pendant  l'iuslructiou  du  procès,  ilaoafOelefen 
de  la  guerre,  243.  Sa  dédaratiou  généreuse  à  l'approdw 
des  ennemis;  il  retient  dans  ta  ville  les  AthàùesMsaat  leur 
permettre  de  combattre,  ibid.  Sa  conduite  comparée  1 
celled'im  sage  pilote;  sa  fermeté  cmi Ire  lesmonmireade 
ses  concitoyens,  ibid.  0  enrôle  une  Dolte  de  cent  TOilt* 
dans  le  Péloponnèse  ;  fait  ani  citoyens  des  dittribatioM 
d'argent  el  de  terres,  244.  Il  cbsMe  les  Eginète*  de  lesn» 
lles,ely  ptace  des  Athéniens,  ibid.  Il  équipe  oneMlede 
cent  dnquante  Toiles,  qni  rclère  l'eapérauce  de*  Athé- 
niens ;  ii  a'emliarqae.  et  ne  bit  rien  qui  réponde  à  de  d 
grands  préparalift,  ibid.  D  met  le  siège  devant  t^MaiB^ 
et  ta  mabdie  le  force  de  le  Ictct  ;  il  essaie  inntilemeni  de 
consoler  les  Alhéuien*,  qni  le  privent  du  eommandedieail, 
et  le  condamnent  à  une  forte  amende,  Ibid.  Sa  disgrMé 
publique  dure  pen  ;  mais  ses  malhenrs  domeitlqDei  a'ao- 
croissent  de  plus  en  j^ns,  ibid.  Il  soutient  avec  hmieÉé 
ces  premiers  malbcivs;  mais  ta  mort  de  Paralus,  le  der- 
nier de  ses  Sis,  turmonle  son  courage,  el  le  hit  s'aban- 
donner A  sa  doolenr,  21.1.  Hai^lé  au  gouvemeoMol,  il 
refuse;  mais  Aldbiadeel  ses  autres  amis  le  détermineott 
le  reprendre,  ibid.  H  bit  révoquer  nne  toi  qu'il  avait  bile 
iDi-méme.  et  qm  portail  qu'on  ne  recon naîtrait  pour  vrai* 
dtoyens  que  ceux  qni  seraient  nés  de  père  et  mère  atM- 
nicns,  ibid.  Il  est  attaqué  de  la  peste.  Il  montra  t  im  de 
ses  antia  un  amulette  que  des  bnune*  lui  avaient  sD^wncbi 
au  cou,  Ibld.  Parole  honorable  qu'il  dit  au  Utdetanxirt. 
Eloge  de  la  modération  el  de  ta  doncMir  qall  a  oMMtrtea 
pendant  tout  son  gouvenKiiKnl.  Regret*  qnll  lalasaani 
Athi-ntena,  245,  246. 

Prsico^e,  miede  SInnis,  brigand  tué  par  lltëaée.  Friire 
qu'elle  bisail  à  de*  ptaoïe*  sauTages,  pour  la  dérober  1 
Thésée  :  I,  57. 

P>:aiPHEMuselCvciRra.'8,l]éroadeSalamlne:  1, 139- 

PÉairnèTES,  bripnd  tué  par  Thésée  :  1, 31. 

PsiirnLTis,ledevin,  amène  de  Thesialie  en  Béotie  le 
roi  Oiihellas,  et  sa  posiérité  s'établit  aCbéronée:  I,  Stt. 

PtaiTEs,  nom  d'un  chien  èqni  Alexandre  bit  bèUr  DM 
ville  :  U,  166. 

PtaiTHolne,  bourg  d'Athènes  :  I,  281  ;  K,  T. 

PaapEiKA  Terto,  forcé  par  son  armée,  se  jinnl  t  Sv- 
torius:  II,  51.  Jaloux  de  Sertorlua,  conspire  avecaeaandt 
coDlralui,etlefait  assa^ner,  56. 

PiRBHiatR,  province  de  Mac^oine  :  1, 534. 

PE*tÉi,roi  de  tlacédoine,  descendant  de  Philippe  et 
d'AlexandreipassaitpourétrcnnfUs  supposé:  1,331.  Son 
avarice,  533.EstvaiuciiparPanl£mile,  336.  Serendaux 
Kunains,  339.  Bassesse  de  son  caractère,  331,539-  Il 
sert  avec  sa  bmme  et  ae*  enbnl*  an  triooipbe  de  Panl- 
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Eioilo,  512,  34J.  Sa  mort,  et Mrt de  «e«  eabnli ,  344. 

Piuu.  LeitrjalouiieeioeirireeDTenlennreiimiei,  et 
•do  avec  leqod  ib  les  font  garder:  1, 190. 

Ptrtti  (le«),  Ingédie  de  TimotbAe  :  1 ,  4U ,  454. 

Pmjnvm,  Tille  de  Ptuygle  :  I,  SOS;  II ,  !45 

Pcjte,  range  d'Alhènn;  1,244. 

PÉTÉUi  ( monlagnei  de )  .-n,  26. 

Pricius.  Songe  qa'il  eut;  il  reçnitPompteturi 
seta  aprè)  la  balaille  dePhamte  :  II,  |K. 

Pniuus,  préleur,  oonaeUle  d'aDéantlr  Ie«  tlrrei  de 
Nimia.-I,  131. 

PsTU ,  fort  de  U  Haoédoine  :  1 ,  334. 

Pnit ,  cqiUale  de  l'Arabie  Pëlrâe  :  II ,  n  1 . 

PÉTiocaus,  Ueu  de  ta  Ibesraiie  :  1 ,  534. 

Pwcnru.  Sa  Uclielë  dam  le  eomlMl  contre  Anlisonut  ; 
11.68. 

PtHpIt.  Il  craint  eetu  qui  le  mdpriaeni ,  e(  porte  aoi 
luMnienn  oeni  qui  le  cnignml  :  It ,  2.  Si  Im  peoplet  tool 
l>ttu  dlindlw  à  «ndoire  dau  la  proipérllë  qne  dam  l'ad- 
*endlé ,  2Î5  rf  nuit.  Sage  lempérament  de  rermelri  et  de 
ramplainDOe  que  doiteot  atoir  ceni  qui  la  goaTtfnent , 

Pcw.  Saorificei  bili*  la  Peor  :  I,  44.  Temple  qui  lui 
elait  dédié  è  ^mle  .-  II,  552. 

PnoDo»,talnpe  de  Carie;  tall  propoNT  lenuiiage 
deialUle  aTCcAridée:  11,141. 

PniÉTOK  ia  en  Êptre  btcc  Pélatge ,  et  eit  le  premier 
roi  des  Tbeqirolie»!  el  de«  Holoun  :  1 ,  4T5. 

Pboianfc  madûoHiatae  ;  tut  avantigea  et  ta  IncoDTé- 
nienti:!,  4SI. 

PaiNiu  de  Labo*,bislorien,cilé:I,  141.180  ISS 
IM,  191. 

PatKii 


PRi|jiiiu,BralSerde»  poUntarqnetàThèiie*,  aecoode 
s,  Bi  I  la  coojnntkin  det banni)  d'&tbènea  :  I ,  ST3. 
PiiLDi,  odurtiHiie  :  II,  IT2, 
!     Paiurpt,  roi  de  Haoddoine,  refvoohe  t  aon  (lit  de 
,  cbaalerlropl>ien:I,!29.  PerdoniEJI  t  la  gnareill, 
•  45.11  ambiikouM  II  fjlolre  de  l'éloqtMiiee  :  IkitgraTerKir 
I  nmonoaisieiTicioireaani  jeaJolîmpiqoM.ljg.AuH- 
Tab-  :  uoëparPaDaaniBi,  l4|.SeliTrait  «  ta  plm  faonloMe  dé- 
'  banche.SSS. 

Pniurpi ,  petll-Qli  d'AnligoaiH  III,  Tiail  dan*  la  Pélo- 
ponniM;II,494  Ilw  détadie  d'Aralni;  Il  le  raidie 
aDpTèidelal,elpniiitde  mortoeaiqoi  l'aTaient  inwUW, 
493.  Cbange  de  oandMile  euTen  lui,  et  [nnd  ta  fëmnw 
de  ion  ait,  ibid.  Son  gooreniement  derienl  dnr,  el  ex- 
cite de  grand*  bouUes  dam  Keeène ,  IMd.  Il  manlMe 
lea  Ticea  qa'il  arail  dùsUuoléiJmqD'alon,  tUd.  Il  Mton- 
polionDwAratut,  49fi. 
Pnrupn  deChaicii,  liirtorien,cilé:n,  150. 
PiiLiTFi  de  Ttiéangèle ,  blUorien ,  dtë  ;  Il ,  159. 
Pbiuph,  médedu  d'Aleundre.  Conflanoe  que  la  roi 
aTiUenlni  :n,l43. 

Piiupru ,  plaine  oélèbre  par  la  défldte  de  Gaatlni  et  de 
Bnibu:U,4l9,  466. 

Pbilistus  ,  pariiuD  de  ta  tjranuie,  chasaé  par  Doija  le 
tyran,  relient  en  Sicile  pour  s'oppoMT  A  Dion,  qnl  rontail 
abattre  ta  IjTannie  ;  U,  435.  Amtee  plurieun  gaUrea  à 
Dcn]i;  est  battu ,  pH)  el  mit  à  mort ,  442. 
PBiuiTus.liiitorieniCllé:  U,  16. 
CBiLocHoai.htitorien,  cité;  1,39,  40,  44.  Qodie  eil, 
--'--  '■■'   ta  première  Irère  faile  aprti  nne  bataille  poar 


n.  Ce  lut  KKit  ton  archonlat  qoe  l«i  Giws  ga- 
giraidl  ta  balaille  de  Haratbon  :  1 ,  413. 

PEinoi>*Mi,hislorien,dlé:I,  185,577. 

PHiiMicuti ,  Ile  de  ta  Bilbroie  :  II ,  183. 

PhanwnUi,  mois  égyptien  ;  I,  62. 

PauuBut,  lieolenantdnroi de  Perte,  envoie dcaam- 
lianadenn  1  Sparte  pour  se  ptaindre  de  Lyiandr«,et  le 
(rompe  en  feignant  d'écrire  en  ta  BiTear:  1,333, 556.  Il 
abandonne  Cjiiqne  ani  Alhénient ,  289. 

Pauntci ,  Oli  de  Hilhridale ,  fait  de  grandt  pi^MnU  a 
Pompée:  11,  112.  Fait  punir  ceni  qni  a  raient  TOtétei 
déponiilet  de  Hilbridalc  i  ta  mort  de  oe  prince ,  IMd. 

PaïuiFiTii ,  le  pim  babUe  dea  géntiraoi  du  roi  Oro- 
de>:II,  404. 


Paui,  Oeine  4' Aile  :  1 ,  603. 

Paài ,  nom  d'ane  laie  qu'il  j  aiail  a  CrooiraTon,  et  qui 
rut  tnée  par  Tbétée  :  1 ,  58. 

Pbùi  ,  flit  d'ÉrasIslnte ,  oratenr  d' Athbiet  :  1 ,  28( , 

pHÉtiDu.  Voy.  PhcrMitai. 

PnÉDon.ardionled'Albènei;  c'eitioiii  ton ardiiMitat 
qu'on  découvre  â  Scjros  Jet  OMenienti  de  Thésée  :  1 ,  47. 

Patoti .  femme  de  Thécée  aprto  Antiope  :  1 ,  45. 

Paicti,  bourg  d'Alhènea  :  1 .  286. 

PainMkri,  femme  de  Samon,  déconrrelacMupinlion 
de  Néoptolème  contre  Pyrrbui  :  1,  477. 

pBÉKiciins ,  grandi  lourbet  :  1 ,354  et  367.  La  phu  in- 
cjDitaaie  ualian  :  II ,  265. 

PnÉiiaii ,  femme  de  Tbétée  :  1 ,  45, 

pBBBtCTDi.  Ce  qu'il  dU  de  Tbétée  ;  1 ,  40 ,  41 .  Cilé  :  44. 

pBHiiit,  durgé  dea  bdlimeaU  publia  d'Albènet  :  I , 
23.'>.  Beproche*  ipi'an  lui  fait,  236.  Mit  en  priion.  y 
meurt  de  poiton ,  243. 

PlUdiKa,  repai  puMict  de  Sparte  :  I,  89. 

Pbili  ,  femme  de  Déméirioi  :  II ,  375, 379. 

Paiiiinas,  bourg  de  l'Attiqve:!,  140. 

2. 


1,43. 


PhiloclIs.  Son  caracUre:  1.566. 

PaiLOLOGUB  trahit  Cicéron  en  iodiquflDtlelieudetahile: 
II ,  313.  LlTré  è  Pomponia ,  femme  dn  tfere  de  Cicéion , 
par  Antoiae,  514.  Snpplicet  qu'elle  loi  fait  endnrtr,  IMd. 

ParLoainis.  Son  déoret  pour  ordonner  aui  Atbénieni 
d'obéir  A  l'bociaa  :  II,  233. 

PniLOH  aiait  donné  un  grand  éclat  t  la  nouvelle  Aca- 
démie ,  en  eipUqnant  lei  écriU  de  Carnéade .- 1 ,  607.  Haf- 
tre  de  pbUmqAle  de  Cicécon  :  II ,  294 ,  31 6. 

PBii«ii,hitloriea,dié:  11,159. 

PuiLOPiai*.  Saa  édoeation;  ett  appelé  le  dernier dw 
Greci.  Sa  Qgnre ,  n  taille .- 1 ,  449.  Son  amUUoD  et  Km 
QpinUtreté.  Il  prend  pour  niodèle  ÉpamluMutai  ;  il  te 
montre  plut  propre  i  ta  guerre  qn'ani  Tertw  poUlbinw: 
il  r^jatte  l'eierdce  de  ta  Intte;  il  proanit  dea  campa  le* 
eierclcea  dn  gymiiate,450.I]hit  teapremlArei  Ineonlow 
daui  ta  Laconie ,  où  il  te  distingue;  te*  oociqiatiaat  dans 
teajourtdeloiiir;  m  lie  lobni  et  frugale;  ton  godt  pour 
lea  Iraraoi  mitlquea;  U  i'cd  fait  nui  inoyen  d'aoeroltre  m 
rorlane,  iUd.  Son  amomrpoar  l'initraetion;  dwii  qu'il 
fait,  dantktpoMea  d'Homère,  de  ce  qnl  peut  le  fimoer  à 
la  Terln;  la  pi^fijreiiaepoor  letliailéade  lactiqned'ÉTaii- 
gâut  et  pow  let  hitlorieo*  d'Alexandre,  iUd.  Il  va  taire 
tnr  let  lieui  l'applicaiioa  de*  traité*  mililairM  qu'il  lU. 
Son  amour  trop  eidniif  pour  ta  guerre,  iliid.n  bit  de* 
prodige*  de  Talenr  i  trente  ont.  U  doniw  ani  habllanta  de 
Mégnlopolii  la  fadiiléde  aortir  de  ta  f  ilta,  et  de  te  retinr  A 
Metaène  ;  il  lea  empêche  d'accepter  lu  olfret  qae  leor  lait 
Cléomine,  450,  451.  Il  accompagne  le  roi  Anligoon* 
contre  Ctéranène;  il  charge  let  ennemii,  matgt^  les  ordraa 
dn  roi,  avec  la  cavatarie,  et  met  en  Aiile  leur  iotanlerie, 
451.11  met  pied  à  terre,  et  va  combattre  contre  oeniqni 
falaaient  encore  résitlanœ ,  et  tait  de  li  grand*  effort» 
qu'il  entbnce  lea  Sparitalet.  Il  réfute  le* offreaqœ  lui  fkil 
le  roi ,  ibid.  Il  Ta  lerTir  en  Crto ,  et  eil  ni)mmé  a  ton  re- 
tour, par  let  Acbéem ,  général  de  ta  caTalerie;r«rorn]ea 
qn'll  fait  dant  cette  partie  de  l'armée.  Dana  une  bataille, 
prH  de  LariiH; ,  entre  lea  Élolitiis  eIletÉli«nt,  il  ren- 
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Tcne  DÉmophanle,  géÊénI  delR  enalerleéléenDe,  451, 
452.  JI  dUTtge  t'Midoniuiice  de  bataille  et  l'annure  dei 
AAieia ,  In  dresae  *  oomlnltre  de  pted  ferma ,  et  leur 
iaipire  une  grande  confiance;  il  modeleur  luieol  leur 
dé])eDie,45i.  Il  marche  coalre  Hadianidas,  tombe  lur 
llnbmerie  laoédémoalenne  dépoarrae  de  ta  caTilerie ,  en 
ftàt  on  gtiDd  CHnage,  rerleol  nir  Mac)iHnid«t,  et  le 
potÙM  Mec  lant  de  force,  qu'il  le  reutene  da ni  on  luné  i 
le*  Aditoit  lui  ërigMt  une  «latue  à  Delpbei,  4SI.  Il  agsUle 
au  itax  aéméeia ,  el  enlre  dani  >e  Ok&ilre ,  on  il  eM  reçu 
avee  le*  applaudiiMmeali  de  toule  l'assemblée.  Terreur 
qu'il  inipire  aai  ennemi) ,  45J ,  454.  Il  pnne  le  gënéral 
Lfiinw  d'aller  an  lecours  de  Meaiïne;  sur  aon  rerua.  Il 
marôhe  Jui-métne  à  tSetatae  afec  cent  de  «es  eoncitoyeni, 
■ani  attendre  aucun  décret ,  4S4.  Il  fait  un  second  Toyagc 
eD  Crète,  qui  [ni  attire  le  reproche  de  fuir  sa  patrie,  iMd. 
Irrité  du  mépris  que  tes  condtojens  loi  térooigneni,  il  bit 
aoaleter  plusieun  tiourgs  Toisina  de  Hégalopolii ,  el  aoa- 
llent  leur  cause,  iUd.  Il  adoptelesslratagimetet  les  nues 
deaOëtoUiUleisaqMswiniaieenoegenre,  ibid-iliuir. 
Est  niBnmé,  t  aon  retour  de  Crète,  gjo^l  dans  la  guerre 
que  le*  Acbéent  bisaientt  NaM«,455.  H  Mm  une  balaille 
navale, dans  laquelle  il  ealimécliec.  Il  attaque  la  nuit  lea 
ennemi*  qai  asaiégeaieDtGTUiiiun,  met  le  fCu  A  leur  camp, 
el«obit  UDgrsadctnuge.fUd.  Peu  de  jeor*  après.  M- 
taqoé  par  Natùi  d*u  do  «bemins  trË*  dUSdlea ,  H  nonre 
es  tient  par  tu  léger  diangemenl  t  rordoDDance  de  ta 
phalange,  et  mat  leseimemia  en  fblle;  et,  I  la  bTeur  d'une 
embotcade,  il  tue  encore  ungrand  nonÂre  de  Spartiates , 
IMd.  Il  profile  dn  tronble  que  la  mort  de  TiabU  met  dam 
Sparte,  et  hit  entrer  cetle  lille  dans  la  ligne  dei  Achéeo*, 
ilrid.  Son  reftiB  généreux  des  cent  tingt  talents  qni  lui  sont 
ollérli  par  les  Spartiates ,  et  conseil  qu'il  leur  donne  i  ce 
injet,  155,  436.  U  lente  inutilement  d'apaiser  DIopbauet 
parlesrepréienlaUiMisqu'illulhlt.  Il  ae rend  à  Sparte,  et 
en  ferme  le*  porte*  h  Diophanet  et  t  Flamininiu,  456. 
Aiant  i  ae  plaindre  des  LacédAmonient.il  le«  châtie  térè- 
reoNiiti  il  pootse  trop  lela  la  tengeaDce;  il  reuTerae  les 
halilntiont  de  Lycurgue ,  et  j  ndtstilne  l'ëducetioa  qu'on 
donnait  en  Adiale ,  iUd.  Se*  regrelt  devoir  que  les  Ro- 
main* ne  proâlaient  pas  de  l'InacUon  d'Antiochut.  Sa  vùa- 
dnlle  prudente  lors)De  les  nomaint  Teuleotae  rendre  maî- 
tre* de*  Acbéent;  ta  réponse  caomgease  i  Arlalenèle,  qnl 
leitaT0ri*aU,456,  4S7.  SeamoUbeni'oppotanl  A  la  de- 
mande que  bltaient  Hanln*  et  Flamininus ,  de  reurojer 
les  bauiÀ  de  ^rle  dans.lenr  pairie  ;  II  les  ;  ramena  lui- 
même  quelque  temps  après,  451.  U  est  nommé,  âl'ige  de 
toiianle  dii  ans,  général  des  Achéena  ;  il  espérait  liire  en 
repu*  le  reste  de  ieiioQn,iËi(i.  Malade  A  Argoi,  ilserend 
à  Mëgalopolii ,  et  mardie  à  Messène  arec  ta  caTSlerie;  il 
rencontre  Diaocrale,  qu'il  met  en  fuilet  malt  craignanl 
tfélre enveloppé,  il  te  retire  par  des  iieni  dilTicilet,  en  bi- 
saut  tête  aui  oinemls,  iïld.  Il  t'occupe  nniquemcnl  de  b- 
KNiaer  la  retraite  de  lei  cavaliers,  et  ne  s'aperfoit  pa>  qu'il 
ettaa  miUeu  de*  ennemis,  itid.  L^  ftligae  el  la  maladie 
ne  lui  permetlml  pas  d'aller  asseï  vile  i>aur  échapper  ;  et 
aon  ctievri  l'ajant  renverté-duts  un  bni  pai  qn'il  bit ,  il 
e*t  candnlt  *  UeasèiM  tes  maint  liées  derrière  le  dot.  11  e«l 
enfermé  dan*  un  caveaa  toulmain,  appelé  le  TréMT,  iAi'd. 
el  nt«.  Son  courage  en  recevant  lepoUon  que  lui  bit  pmter 
DbMoate;  conitematlon  qne  canae  sa  nuxt.  Sei  ttiné- 
raille*  magnifiques  ;  honneora  rendus  i  sa  mémoire,  45S. 

PliiloMi])li«.  Qnel  est  l'objet  de  tes  recherdies  ;  1,231. 
Le*  dli|Kite*de*  phiiosophei ,  inlerminables;  histoire  plai- 
tanle  de  GelUnt  Publioola  a  ce  sojet  :  n ,  319. 

Fulostuti,  philosophe.  UonncorsqueCatimlui  ren- 
dait: II,2S2.Lepluséloqaeiit,'3isophistesdesonIempsi 
ha!  d'Augntle ,  il  obtint  «on  pardon ,  423. 

PaiLOTU ,  fils  de  Pannénian ,  el  tsroh  d'Aleiandre  ;  h 


gCnémallé  cnven  te*  amis  ;  n,  160.  0  se  rend  u 
eidte  l'envie  contre  loi ,  ibld.  Il  radie  la  n     , 
LpnnuscontreAleiaadre.lMd.Mitt  la  lortnte;  reproche 
qnelttibit  le  roi;  ta  nmrl  el  ceHede  tonpfae,  161. 

Pbiloiï:<e. Sa  bonlense  propotidon i  Aleundrej  com- 
ment ce  prince  la  retoitilI,l4T. 

Phumiidàs  ,  auteur  du  décret  pour  proaerire  l'or  et  l'ar- 
gefiljiSparte:l,554. 

Pblib,  bourg  d'Athènes:  I,  ISO. 

PaociDi.  Guerre  de  la  Miodde:  n,  28!. 

pHOCion.  Sa  i^pmise  aui  Athéniens ,  après  une  eipédi- 
fion  de  Léotlhène  qu'il  arail  bldmée  :  1,552.  Sa  vota  ae 
peut  jonir  de  toute  la  gloire  qu'elle  mérilail  ;  ton  édnca- 
lion  distinguée  à  rAcadém<e,it>u>PlalOD  et  Xéiioa«te;*é- 
rietu  de  son  ciraolËre  ;  ta  vie  dora,  tes  traits  mdet  et  re- 
poussants, contraslent  avec  la  doucem  de  «on  carttclère, 
II,  225,  224.  Ses  diverses  reparties,  set  paroles  pkiDet  de 
tenietdepréciaion.  Le  pouvoir  de  son  éloquence  attriboé 
âse«  mœurs,  225.0  sert  dans  ta  jeniMsse  mas  Ctaatria*, 
qui  letbrme  dans  le  métier  des  arme*,  et  dont  Ucorr^ 
le  enracUre  inégal  et  emporté  t  affiedimi  qn'U  Inspire  poor 
lui  i  CJiabrias,  ibfd.  Il  ommiande,  A  la  bairiUe  navale  de 
NaiM,  l'aile  gaucbe,  et  dédde  promplement  la  vidaire, 
ilnd.  Il  est  choisi  pour  aller  lever  les  eontrUmllons  de«  net; 
il  gagne  tdiemeni  la  eonflanoe  de*  penplet,  qnll  oblieat 
d'eui  font  ce  qu'ils  doivent  fcunilr,  t6fif.  H  prend  tam,  par 
recomuteanee,  aprt*  la  mort  de  Chabria* ,  de  sait  Bit 
Ctésippe,  ibU.  D  embraate  1 1*  M*  lei  fondiooB  dvih*  el 
militiira  ;  U  bit  plut  d'eipédllioni  qu'aucun  autre  géné- 
ral ,  tant  jamais  brigner  le  commandement  ;  et  le  but  de 
ton  gouvernement  est  toujours  de  procurer  Ta  paix  1  sa 
pairie,  22G.  Il  est  lonjanrs  appelé  su  commandetnenl  dans 
les  afbires  importantes.  Il  s'applique  un  orade  de  M- 
phe»,  analogue  A  La  disporition  où  il  est  A  l'égard  du  peuple 
l'en  de  cas  qu'il  Tait  de  tes  appbnditsenients,  iMd.  Il  re- 
lise de  payer  une  contribniion  eilraordinaire,  jusqn'A  ce 
qu'Uaittati^itCallias,  ion  créancier.  Ap(d(^ue  par  le- 
quel il  répond  aui  instances  qu'on  IqI  fut  A  Mie  ooadon, 
ibid.  Plusieurs  bons  mois  de  loi.  U  était  natureOement 
doux  dans  le  commerce  de  la  vie ,  el  rendait  ToloDtkr* 
service,  même  Ases  ennemis;  nescmontraitdur  et  sévère 
qlie  contre  œui  qui  l'opposaieal  au  bien  qu'il  voulait  bir«, 
226,  22T.II  est  envoyé  an  secom^  de  l'Enbée,  et  est  aban- 
donné par  les  villes  que  l'or  de  Philippe  avait  corrompoet; 
il  te  Irouve  dans  im  grand  danger,  227.  H  va  au  secours 
de  Plutarquc  d'Erétrie ,  et,  après  un  combat  tançant ,  il 
remptrle  une  grande  vicloire ,  chasse  Philarqne  de  t'Ea- 
bée,  s'empare  de  Zarétra,  el  renvoie  loua  les  laiaonnivs 
grecs,iUd.  cliuir.  IleslaccudlliAByiance.  Set  toecè*; 
une  blessure  Vobhge  de  se  retirer.  App^  par  tes  Méga- 
riens  ,  il  consulte  secrètement  les  Athéniens ,  el  part  pov 
Mégare,  oàilfbrlifleleport  deNisée;  il  met  la  ville  A  ta 
disposition  des  Athéniens ,  228.  II  conseille  ant  Athénien* 
d'accepter  les  propositions  de  Philippe  pnnr  la  paii.  n  eil 
nommé  an  commandement  dei  troupes  ;  il  t'oppoae  an 
sacriltcet  qne  les  Athéniens  veuleot  faire  sur  la  nourelle  de 
la  mort  de  Philippe,  et  reproche  A  Démostbène  ses  juveo- 
Ijves  coalre  Alexandre ,  229.  Il  conseille  de  livrer  Démo- 
sibène,  L)cnrgue, etc., A  Alexandre,  ponrne  pasaltira- 
snr  Albbie*  aa  vengeance.  Il  oonseille  A  ce  prince,  ou  da 
renoncer  A  la  guerre ,  ou  de  la  porter  en  Asie  ;  il  adoodl 
Alexandre ,  qui  s'unit  avec  lui  par  les  liens  de  l'bo^lalilé 
el  de  l'amitié.  Il  refuse  les  sommes considérririea  qu' Alexan- 
dre inlravoie, iMd.  et  tnin.  Simplldlédesa  maison. fa 
première  femme,  sœqt  du  statuaire  Cépbiiodor«>  II  ne 
perm^  A  ton  Oit  Phoms,  qni  veut  combattre  aux  Pana- 
thénées, qire  de  disputer  le  pris  de  laconrseA  pied;  sna 
motif ,  230  n  Mrime  le  luxe  qu'un  de  tes  amis  étale  ifans 
le  reâllD  qu'il  donnée  Phocui.  Il  mènasonfllsA  Laeidé- 
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mono  pour  j  être  ëler^i  m  r^ponw  t  l'Ironie  ôe  Oâuade 
•or  œtle  déintrcbe,  IM.etsuiti.  Son  avis  sur  la  demande 
que  fait  Aleiudre  qu'on  lui  envoie  deigalïrei.  llrtprime 
le  babil  de  l'oMteur  Pylhéas  par  une  réponse  aérfere;  11 
reftue  avec  durelé  les  sominea  trèa  conàdérablet  qu»  lui 
offtvt  plusIennfoisHarpalns,  et  il  est  le  seul  qui  IraTaille 
i  stoTer  Uarpalui ,  abandonné  par  toui  les  aolr«s ,  231 . 
Il  réprime  la  joie  immodérée  que  cause  aut  Atliénlene  la 
mort  d'Aleiandre,  lUd.  Repartie  ferme  qu'il  hil  A  Léo- 
■tbtoe;ar^poiuep1einedclilieriéAUfpéridé;Ee)cralnlet 
(ur  l'eipédilion  de  Léoslbtoe ,  ibU.  tt  tuir.  11  dëcoucerle 
leprojet  de  Ks  ennemis,  qui  voulaient empécber qu'il  (ùl 
nommé  garnirai  ;  et  voyant  que  le»  Athénien»  vouliiient, 
malgré  ses  avis ,  déclarer  la  guerre  aui  Béotiens ,  il  Tail 
publier  que  Ions  les  ciloyeus,  depuis  qualone  antjuiqu'd 
aoiianle,  le  suivent  A  celle  expédition  ;  il  leiu-  61e ,  par  ce 
moyen ,  l'envie  de  lïire  la  goerre ,  231.  Il  marcbe  contre 
les  Hacédooiens ,  les  charge,  lea  melearuite,et  en  lue 
UD  grand  nombre  avec  Micion ,  leur  cbef,  tbid.  U  est  en- 
voyé en  ambassade  vera  Aniipater.  campé  dans  la  Cad- 
mëe;  il  en  est  bien  reçu,  ilid.  risuir.  11  demande  (lAnti- 
pater  de  leur  birc  grâce  de  la  garnison ,  et  il  est  refusé , 
2S3.  Il  obtient  de  ce  prioce  le  rappel  de  quelques  batinis, 
«I  l'adoudsiement  de  l'exil  des  autres,  231.  Douceur  el 
sagesse  du  gouvernement  de  Ptiocion  ;  il  veut  donner  le 
droit  de  bourgeoisie  A  Xénocralc.  Pbocion  refuse  une 
tomme coosidérable  d'argent  que  Ményllus  lui  envoie, 
Md.  Sa  réponse  sJ'Clie  A  Aniipater,  qui  lui  demande  une 
ebose  malhonnéle.  Il  diffère  d'aller  demander  A  Anttpatcr 
de  retirer  la  garnison  ,  ibid.  Jl  est  accusé  par  les  Athé- 
niens de  leur  avoir  cicbé  la  mortd'Aulipater.  Il  inspire  A 
Nlcanor  de  la  bienveillance  pour  tes  Athéniens.  Il  est  ac- 
cusé d'avoir  laissé  échapper  Nicsnor,  255.  Il  néglige  de 
bire  eiécnter  un  décret  qui  ordonnai!  aui  Albéniens  de 
prendre  les  armes;  il  est  déposé  du  commandement  •( 
■ccasé  de  trahison,  256.  Il  Ta  trouver  Polfpercboo.  Il 
«t  environné  par  des  gardes  el  conduit  b  Athènes;  it 
lente  inutilement  de  se  faire  écouter  dans  l'assemblée  de 
se*  concitoyens;  il  est  condamné  a  mort,  tftid.  lleonsene 
tonte  sa  constance.  Il  console  Thudippe  qui  se  désespérait; 
U  accorde  A  Nicoclts  de  boire  le  poison  avant  lui,  257.  Son 
eoqM  est  porté  hors  du  lerrilolre  de  l'Atlique;  honneon 
rendus  A  sa  mémoire.  Sa  condamnation  renouvelle  le  son- 
venir  de  celle  deSocrale ,  ibid.  11  eat  placé  A  côté  de«  plus 
grands  hommes  d'Athènes,  4TT. 

Pbocus,  ais  dePhodou,  punit  Épicore  elDémophlIe, 
qui  avaient  actnaéaon  père:  1I|25T.  Anecdote  A  son  sujet, 
ibiS. 

Piomois  s'empare  de  la  citadelle  de  Thèbes  en  pleine 
paii;  1,373.  Privé  du  cononandenieot  et  condamné  Aune 
amende ,  ibid. 

PaiiiTi,  roideaPartlies.  Sa  nue  pour  surprendre  An- 
toine: II,  WT. 

PaitiB ,  bourg  d'Atbènes,  I,  (SD. 

Paiiius,  envofé  par  Agésilas  aui  Thébains:  II,  88. 

PaaiAicus ,  général  des  Atbéniens ,  les  Irahit  ;  1,  288. 

PHainicu!!,  poéie  tragique  :  I,  18-2;  11,3. 

Pbti),  femme  d'Adiitète,  roi  des  Molosses.  Conseil 
qu'elle  donne  A  l'béinislocle,  qni  s'était  réfugie  cUei  son 
moii:  1,(90. 

PbVlabqui,  historien  Sa  Hiblesnr  la  sépulture  deTbé- 
mislode.'I,  l93.Cilé,  20t);ll,286. 

Pbijsititnt ,  regardent  la  discorde  des  éléments  comme 
nécessaire  A  la  conservation  du  monde  :  II ,  T5 ,  T.|. 

Phitalides,  famille  établie  a  Athènes:  1,5)1.  Elle  avait 
l'inlendance  des  sacriflces  que  l'on  faisait  A  Tt>éiée ,  43. 

Picmis ,  Tille  d'Italie  :  I,3J0. 

Picus  el  FiUHUS,  dieui  de  l'Italie,  peuvent  être  ccHn- 
pan^  au  satyre*  et  a»  pans  ;  Hléli  qu'Ut  opéraient  par 
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de*  cbarmet  magiques  ;  moyen  de  let  arrêter,  pouilei 
forcer  de  découvrir  ce  qu'on  TonlaitsaToir  d'eu:  1,  HT. 

PiiaioN,  poète  .-II,  (61. 

Pierrei  ardentti  tombées  du  deJ  :  1, 357 ,  531 . 

Pilole.  Conduite  d'un  bon  pilote ,  lortqu'il  est  manaeé 
de  le  tempête  :  1, 243. 

Pin.  Servait  aux  cunronues  des  jeox  isthmîqnes;  sert  A 
remplacer  l'adie  ;  I,  360. 

Pinacle ,  ornement  qu'on  mettait  A  Rome  an-destna  des 
maisons  :  H,  308. 

PiHDAsi.  Cité:  I,  45.  Passage  de  ce  poète  snrladilFé- 
rence  de  la  destinée  du  corps  et  de  celle  de  l'ame  après  la 
mort  de  l'homme,  71.  Cité,  94,183,  402;  II,  I.  Ses  des- 
cendants exceptés  dans  la  proscription  deTbÛtea,  142. 

Pi^DAtus ,  on  dea  aU^ncbis  de  Cattius,  le  tue  par  aon 
ordre  :  11 ,  469. 

Piiii ,  port  d'Atbènes  :  I,  44. 

PiBiTooiJe.  Sou  intime  amitié  aveo  Thésée  :  1, 45.  Eponte 
Déida  mie,  ibid. 

PisiNDBB ,  héros  des  Platéens  :  1 ,  416. 

Pisis  de  Hiespies.  Son  autorité  dans  Thèbet  :  II,  5S9. 
Fait  prisonnier  par  Démétrius;  établi  polémarqueàl'bes- 
pies ,  ibid. 

PisisTBATs  a  retranché  on  vers  d'Hésiode,  et  en  a 
ajouté  nn  A  Homère  .'I,  4(.  Il  aima  Charmus,  et  dédia, 
dans  l'Académie,  la  stalue  de  l'Amour,  156. 11  cberdie  A 
soulever  le  peuple  contre  Solon,  149.11  s'empare  del'aD- 
lorilé  A  Athènis ,  ibid.  Il  (bit  une  loi  qui  ordonne  que  les 
citoyens  estropiés  A  ta  guerre  seront  nourris  aux  dépens 
du  public,  149,  150.  U  s'empare  de  l'antorité  deu  au 
avant  la  mort  de  Solon,  150.  Sa  réponse  A  ses  enbnt», 
après  son  second  mariage,  441. 

PisoN  (Gains) ,  historien  ,  cité  1 1, 519^ 

J>isos,  pelil-âls  de  Crassut  et  dePiaon,  désigné  par 
Galba  pour  lui  sncoéder  A  ^e^^)lre  :  U,  S!3.  AasastlnA 
après  la  mort  de  Galba,  525. 

PiTHionicB,  courtisane  :  U ,  231 . 

PiTTBBvs ,  Sis  de  Pélops ,  fonde  Tréiène  :  1, 56.  Sa  sa- 
gesse; son  éloge  par  Euripide;  Hippolyte  Instruit  par 
lui ,  ibld.  Son  interprétation  d'un  oracle  rendu  A  t^ée , 
ibid.  II  bit  qne  sa  Ullo  a  commerce  avec^Égée ,  iUd.  Il  bk 
sait  courir  le  bmlt  que  Thésée  était  flii  de  Neptniw,  Ibid. 

Plrtrt.  Il  y  en  eut  un  qui  partagea  avec  une  loore  te  sois 
de  nourrir  et  de  garder  Rémus  et  Romulua  ;  cet  oiseau 
était  fort  honoré  par  les  Latins:!,  58. 

Plitéevs.  I.eur  générosité  récompeniée  longtemps 
après  par  Alexandre  :  I,  416.  Débit  entre  eux  et  let  Athé- 
niens ponr  le  commandement,  Ibid.  Olfraient  A  Jupiter 
Libà^leiu- un  saiTiflce  annuel,  enaelioosde  grâces  de  la 
victoire  remportée  sous  leurs  mars  sur  les  Perses,  42U. 
Bâtissent  un  temple  A  Minerve,  ibid.  Seront  consacrés  sui 
dieux,  421.  Détail  défendu  A  leur  premier  magistrat  de 
toucher  le  fer,  hors  un  seul  jour  de  l'année,  tbid. 

Platon,  poêle  comique,  cilé:  I.  193,230,281. 

Platon.  Il  compare  la  joie  de  Lycurgue,  après  qu'il  eut 
TU  ses  lois  établies,  A  celle  de  Dieu  quand  il  eut  t(«Taé  le 
monde  :1,  98.  Cilé,  113.  U  vend  de  l'iinile  eu  Egypte. 
137.  Ilveutacbcver  le  récit  de  l'Ile  Atlantide,  que  Solon 
n'avait  pas  pu  Unir .  150 ,  232 ,  2î6.  Cilé  :  240 ,  308 , 
319,  37Ï.  Il  reproche  A  Endoie  et  A  Archytas  d'avoir 
aiili  la  géomélrie,  393l.  Cité,  453.  Il  remerciait  la  for- 
tune ,  au  moment  de  mourir ,  519.  Il  fut  sujet  a  la  mé- 
lancolie ,  521.  Estime  qu'il  taisait  du  talent  pôétii|ne  d'Au- 
timachus,  535.  Il  se  moque  de  la  félicité  qu'Orphée  pro- 
met A  ceux  qui  auront  bien  vécu ,  608.  Son  dialogue  sur 
l'immnrainéde  l'ame  :  II,  267.  Cité,  277.  Mandé  A  la 
cour  de  Denys,  tyran  de  Syracuse,  453.  Sa  présence 
adoucit  les  mœurs  de  Deoys  ;  comment  11  y  est  reçu  ;  De- 
nis se  passionoe  pour  lui  et  pour  sa  dortrine ,  434.  B»- 
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loarne  en  Grtoe,  el  tnraiDe  t  «doodr  rtrulérttë  de  Dhm, 
a*,  aii.HtATWfçMfrïieDTi,  4S3.  Q  rabmneeB 
SIdIe, «II InriaiMMf  de  Dion,  tM.  Hat  redemuMU  ptr 
le*  imlwmdoqri  d'Ardiitu  ;  r^poon  qa'il  fil  t  Dbdt*  en 
leqoittanl,  4S». 

PiisuNicnua,  portiqoe  A'kOkbatt,  tfftU  depniiPé- 
dlei  I,ST9. 

PunODÀi.  Ap(^>lithegTiie  de  oe  priiue  :  1 ,  M. 

PujMKvm.  L'innée  de  m  oatMonoe  loeertalnei  u  h- 
■nlUe  éUlt  lUM  dei  pliu  contidérabla  de  CMronAe  :  1,  le. 
Si  prauifere  édimUon  i  Ctaéronëe  t  U  n  U  perMioniiM' 
*  AOtaoij  fl  i-attadw  priooipalemaal  au  priDdpef  de 
nuon  et  de  PjttMgoK  I  11  Tojige  ea  ÉgTpK  I  >»<(•«>  ni». 
Son  mérUe  ;  Ml  uieou  ccMinH  dint  n  pilrie  le  DM  nom- 
DUT  au  otatrgM  pnblfqiM,  lï.  Prlndpetde  gonrenie- 
ment  d'aprt»  letqaeb  il  le  ooadnil  ;  il  ne  dédilgnill  pu 
leiniiriiidreteniptoiB.IS.  IlqniUe  Albènn ponr  aller  ft 
Kone  ;  il  y  fkH  dei  cooKrenoei  pnUiqnei,  et  t'y  rend  cé- 
IMwei  il  j  jooSt  d'nne  tria  gnnde  conildéradon ,  49.  Son 
marliBe  avec  llmoiènet  ■««  enhuili,  30.  Il  perd  one  fille 
qall  aimait  beanoonp  ;  oonniga  arec  leqn^  il  nipporle 
MUeperte,  Uld.  Sa  tendre»  poarietenlanta.n  bont« 
pour  «ei  eaglaiei,  ta  seniUiiUtA  pour  lei  animatu;  u 
fortune;  nu  étala  ChéroDée,  20,  ai .  InoerUInde  de  l'é- 
poqne  de  ■■  mort  et  dn  lempt  où  il  a  jtea  ,22.  Son  ca- 
racl^  moral;  donosur  de  ie«  (HKipet.  Il  manque  i 
lunpartialUé  daot  ion  jugement  «nr  IUrodole,et  dm 
•en  anUpaUile  oonlre  lei  aioMeiit  et  Êpicore .  tbid.  it 
nUii.  JoiUSd  emUre  l'aceutatioo  â'mM  eio«n)TecrMDliI4, 
de  wpeniUioo  i  puretéde  m  idée*  mr  la  dlriulld ,  iS  d 
«to.  OJTiilon  deaei  amngn  phUonipbiqaM  en  dix  ctoi- 
(e*,donl  U  plni fnUreaaanle  ert  oelte dsi  ««Iti  de  porc 
monte;  idée Moimaire de ebaoon,» et nd>.  Saamolib 
«o  écritant  In  Viw  de»  grandi  borâmei  i  aTantago  qu'il 
en  relire ,  5Ï8.  En  écrivant  en  partlcnller  cdie  de  Ln^ 
oUlni ,  S72. 11  ne  prétend  polol  luUer  dans  i»tle  de  Ni- 
ciaicoalreTbiieTdide;  Jogemeal  qn'fi  piwte  de  l'bidorien 
Tlmée  ;  U,  < ,  9.  Poorquoi  Uu'a  pn  l'appUqnv  que  Urd 
*l«tDdedeIalangaelaliae;ilacqaUpar  la  eonnalnanee 
dwlUtilepend'intelUgeM)eqn'Uenenl,»e.  Sea  ma 
en  ëeriruit  kt  Vlei  de  DAttoilbène  et  de  Cfaiénm,  !TT. 

PuiTARQui  d'Érdtrle  appelle  lea  Alhéniem  dam  l'Ile 
irGnlMe:n,22T. 

Pnii,  lieu  dam  Aibèoeiil,  44. 

PuétlK,  combali  de  )  éiablia  »  AUiioBi ,  et  É  queUe  oo- 
eaibm  :  I,  5TS. 

PoJlM.  Lennoplniom  etlraTBgantei  dani  l'idée  qu'ili 
YOfH  donnent  dei  dieni  :  I,  3M. 

PoiiMon ,  TtÀ  de  Ponl ,  hit  priionnier  par  Pbraale  :  II, 

Potiorrète,  tllrecmcl  et  odieni  :  II,  SB*. 

Pnniitw.  DëBnlIioa  dn  bon  poliliqoe  ;  I,  I7S.  Comparé 
t  nn  médedn ,  256.  DUfiJrence  entre  le  pbiloaoptie  et  le  po- 
lUiqne,  Î3T.  Un  politiqae  doit  se  reUcber  deaeidKdU 
miinelet  plaijnsiei,  «I.  En  quoi  quelque*  penonnei 
font  oottiiatcr  la  pini  habile  politiqne ,  327.  Milieu  que 
la poliliqne  peut  lenb-:  U,  226. 

PomoH  (  Ailoiiu),  II,  aul , 

Pouji ,  SparUale  ]  Deuyi  l'ancien  le  prie  de  bire  pMr 
Platon,  ou  de  W  Tendre  :  U,  4SI . 

PoLT.tcaus,  capitaine  «yracuiain,  commandait  dix  ga- 
lèrai  ;  Ta  au  leconn  de  ion  nereu  Hérsclide ,  et  engaoe  la 
batalUe  contre  Nidai  :  JI,  U. 

Fouis,  acteur  tragique  :  If,  287. 

PoiiBt.  aiô  :  1, 577, 134,  456.  Il  porte  l'aroe  de  Phiio- 
pémeu  t  eei  funéraUles ,  438.  Il  défend  la 
général  et  aeinMDunwuls  contre  In 


PoticU»,ionIp(enr:  1,250.  Le  prii  de  an  Mues. 

PoircBTi ,  petile-flOe  d'AriitJde  :  I,  424t 
PoLicun,Iiirtorien,dté:II,  (59, 
PoLTEDCTt  le  ^phetUen.  Son  ingaunt  nr  DCnu^Uw 
et  Pbodon  ;  U,  279. 

Po/v;amic.ai  DMgecfaeilcirohdellaBédoiiie:  iMmi- 
nne  a  Rome:  II,  42S. 

PM.TOMTi,pe(n1w,Soqtableinde*cap«iTWtn>T*Bwi, 
dantleqoel  U  pelgril LmmIM aooi  b>  tnil*  d-Elpinice. 
•œur  de  CiœoD ,  dont  fl  «BU  ranwit  oo  le  Mri  :  l,  5:5. 

PoLibt .  Mn»  de*  PUdea:1, 4t6. 

PoiTWWWHi  trompe  kaAIbénten»  :  U.IM.  Enwt» 
PlMwon  pri*onniepàAtbèoe»,poori  **•«  oondamoé  a 

Ponuiirran,  Parlhe,  tneCivsai  :  II,  58. 

PofBirium.  On  appelait  ainti  a  Borne  l'e^Mce  qui  élail 
qtritleDntr:!,  61. 

Poaro.  $■  retaemUanee  afec  le*  aUtoe*  d'Ateundre 
loienfaUdoonertenomiilcidei  Géminiu  ta  coorli- 
■aœ  Flan ,  et  n'a  plu*  mna  coauneree  aiecdle;  ré- 
«erre  de  Pompée  i  l'égard  de  U  ïeuTe  de  DémétriiH. 
ion  amwKhi  ;  il  la  traite  areodoreté  :  II .  95.  Malgré  ai 
'«tenue,  U  «ri  calomnié  dani  ae*  ntonra  et  dam  ta  SdAté 
ponr  lemaniemenl  deadadon  |nibUe*i  *a  temp^aoee 
dan*  une  grande  maladie ,  où  il  reAm  d'enrojer  deman- 
der a  Locnltnt  une  grive  que  aon  médecin  lui  avait  or- 
donnée ,  ibfd.  Il  fait  K*  premièrei  arma  nui  aon  père  ; 
informé  qu'on  veut  l'amtMiner ,  U  évite  le  compM  ;  il 
vient  à  bout  d'apaiaer  lei  loldat*  et  de  k*  rtemdiicr 
avec  Slrabon  ,  tfrid.  Il  a  un  procè*  t  «onlenir ,  pour  le 
crime  de  péculat  dont  Slrabon  cit  accoté  ;  il  etl  enraile 
accusé  d'avoir  retenu  quelque  clion  du  butin  hiia  A*eu- 
lum;  latent  qu'il  fïli  paraître  dam  M  détenae;  ilcat  tb- 
■wu.»S,M.  Il  épooKlB  fille  d'Anti«tiui,et*erend  m 
campdeCInoa;  jli'y  ToUrabultet  de*  calonmiei  qui 
l'obligent  d'eu  •ortii'  Kcritemait ,  90.  Il  «e  tenatt  dan*  le 
Plcénom .  où  U  avait  de*  terni,  et  où  U  Était  ft»!  aimé, 
ibid.  II  veut  *e  rendre  au  camp  de  Sylla  ;  mai*  U  veut  j 
paratlie  t  la  (Mb  d'une  année ,  iUd.  U  eurMe  le*  Picé- 
uieni;  iipreaddehii-m£mel'«ulor<lëd«géDénl,dn*ae 
un  tribunal damla[daced'AuiiinDm,etordow>eadeai 
frfirat ,  Domoiéi  Teutjdiu* ,  qui  liaient  ponr  CHbon ,  de 
■ortir  de  la  ville,  I6id.  11  met  mr  pied  uoe  armde q<il 
«egronltlom  les  jour*,  et  eha.'ae  devant  lui  le*  partttaiH 
de  Carbon,  iUd.  llie  met  en  cbemln  pour  aller )oiodre 
Sylla;  et  dam  u  roule,  il  eidle  toute*  lea  tiUtatae dC- 
darer contre  Carbon;  ileit  aaiaillt.  par  tndscbeb  dn 
parti  contraire ,  iMd,  U  attaque  Brutiit  avecn  cavalerie, 
tneledierde  laeataleriedeacnnemli.et  met  toute  l'ar- 
mée en  fuite;  les  lUlei se  rendent*  Pompée,  et  lea  ad- 
dati  de  Scipion ,  qnl  mardialeul  contre  loi ,  paient  dam 
aon  année,  96 ,  97.  PIntieurt  compaguiea  de  cavalerie 
envoyée*  par  Cariiou  contre  lui  «ont  mitei  en  ftiile ,  el  fi- 
ninenl  par  se  rendre  j  prévenu  de  l'arrivée  de  Sylla ,  il 
range  aon  année  en  bataille,  et  t'avanoe  daml'apparcil 
leplmbrillant,97.  Samodeaile;  il  retae  d'aller  dam  la 
Gaule,  oii  Hélellui  commandait,  li  moim  que  ce  général 
n'yoomante,  iHd,  Son  Injuiticeen  répudiant  la  dite  d'un 
bomme  à  qui  ion  all'iance  aralt  codté  la  rie ,  ibid.  D  tst 
eoToyé  contre  lea  Romain*  édiqvpé*  t  U  proacripUno , 
ibid.  Fait  abandonner  toSldleiPcrpemu;  tntte  wec 
bumanilé  iMTlDea  opprimémiobUgtide  punirletmH^ 
mit  lei  plut  déciaréi  de  SjUa,  il  en  aanre  anlant  qu'il 
peut,  ibid.  et  luic.  U  vcal  bire  dUtier  lea  Himéréem 
qui  ('élalent  dMaréi  oonlre  lui;  mali  U  leur  pardonne , 
98.  U  Uiaoeller  le*  épée*  de*  aoldab  qidcomoMtlFD:  dn 
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d^MrdNfdaiM  leur  mandie,  UM.  D  rt/çoit  l'urdre  de 
5}lla  de  pèmer  en  ACriqne ,  pour  j  bin  û  guerre  à  Do- 
n^D»;  il  Laine  en  Sicile,  pour  y  commander,  lleauniua 
•on  beau-frère  ;  arriré  en  Â[rlque,*eiil  mille  eaneini*  m 
ratdeol  à  lui ,  Uiid.  11  Iliaque  Douiilim,  et  eoort  riiqoe 
d'être  tué  dani  l'aotion  ;  il  enfonce  let  enotmii,  et  en  îait 
UD  horrible  carnage  ;  iliereDdmallredeleurcamp.ibid. 
Il  ie  }eU«  dam  ta  Numidle,  oà  il  tuumet  lout  ce  qui  ett 
«nr  KKi  panage,  et  emploie  pluaieuri  jour*  à  la  Cbiae  des 
liom  et  des  élépbauU  ;  Il  ue  met  que  quarante  joun  i  mu- 
meOre  l'Arrique ,  Mil.  el  mir.  Il  reçoit  i  Ltlque  l'ordre 
de  $)lla  de  ÛEencirr  lei  troupes ,  et  d'attendre  le  capi- 
taine qui  doit  le  rem[dacer  ;  il  le  reçoit  itec  fournit- 
dm;  Ù  ne  penl  la  noutraindre  à  obéir  qu'en  let  me- 
naçant de  te  Iner,  99.  Prockmé  du  nom  de  Grand  par 
Sjlla ,  eu  le  dernier  A  prendre  ce  titre  ■  et  ne  le  niel  daiu 
Kl  ietlretet  tea  ordoniuDcei  que  lunqn'il  eil  envoyé  en 
E^Mgne  contre  Scrlorîui,  iliid.U  reioumeiKoiue,  el 
demande  le  triomphe ,  que  ii^lla  lui  refuio  ;  u  réponse 
forte  la  réaialauce  de  S]lla;  fermeté  qu'il  o)q>oie  A  Ki 
aoldala ,  qui  veulent  iroobler  ion  Iriomphe,  Utid.  11  témoi- 
gne peu  d'empresaement  pour  être  lénaleur  avant  l'Age , 
jilnj  flallé  d'obtenir  l'honneur  du  Irlompbe  avant  lou  ea- 
IrM  au  tenal,  ibid.  11  ae  lert  de  n  puiMance  pour  Ikire 
nommer  Lépidni  ooniul  svaul  Catulûi  ;  il  procure  la  à6- 
ceiMeetla  lûrelë  aux  olwèqnet  de  Sylla,  qne  Lépidui 
veot  Iroabler,  ibid.  et  luic.  Il  est  chargé  de  la  guerre 
contre  Lépidui  j  il  réduit  lïcilemenl  toutei  let  villei  >  ei- 
cepléUotlne;  il  fuit  savoir  aux  Humaini,  par  une  lettre, 
que  Brului  a  rendu  ta  ville ,  et  que  la  guerre  eit  termi- 
Dde  ;  il  lïit  escurler  Bralua  dani  une  ville.  *ur  le  Pu ,  et 
le  lendemaio  il  euvoie  Géminlui  le  luer ,  400.  Il  inti'igue 
ponr  obtenir  la  conduite  de  la  guerre  contre  Sertoriu» , 
101.  Sou  arrivée  eu  Eqiagne  faildéierlerplulieuniillel 
du  parti  de  Serlorlot,  i(>id.  Chagrin  que  lui  cauie  la 
priie  de  Lauron  ;  il  défait,  peu  de  jonrt  spria,  Hireonioi 
et  Perpenna  ;  afbire  de  Sutroo ,  où  il  manque  d'être 
pria, et  ne  doittouulut  qu'à  lariofaene  de  ton  baruait , 
iMd.  11  demande  de  l'argent  t  Home,  et  eu  obtient;  il 
charge,  délait  et  met  en  déroate  Pcipenna;  il  rétablit 
l'ordre  en  EqMgne ,  revient  en  Halle ,  et  rencontre  en 
route  let  reatea  des  eidavet  déblla  par  Cranut  ;  il  donne 
l'aMurance  qu'il  congédiera  tes  lro(4>ei  aprt*  ion  triom- 
phe, 102. 11  obtient  nn  tecood  triomphe  el  leconiulat; 
U  appuie  de  taa  «^il  Cnntna  qui  briguait  le  coomlat, 
el  le  foll  nommer  avec  lui ,  tU2 ,  lOS.  Ils  tout  toujours 
eu  divitioa  ;  il  paate  â  la  revue  de*  ceuieura  Gelllui  et 
LenluluB,  «I  menant  lui-même  ion  cheval  parla  bride, 
103.  H  eat  obligé  de  te  réconcilier  arec  Cranut  avant  de 
swiir  décharge;  il  se  relire  peu  à  peu  de  ta  place,  porait 
rarement  en  public,  et  toujours  accompagné  d'une  foule 
aombreute ,  ibid.  Il  nt  chargé  de  donner  la  ebane  aui 
pirates;  pouvoir  inunente  qui  lui  eit  altribué;  il  truuie 
beaucoup  d'opposition  d«ns  le  sénat  ;  11  divise  la  Médiler- 
rinnée  en  treiie  départements .  el  assigne  Ji  diacun  une 
escadre  el  un  commandant ,  104 ,  105.  Il  donne  la  chane 
A  tooi  lea  piratet  ;  Il  purge  de  ces  brigands ,  daoi  l'espace 
(le  quarante  jours ,  teimeitde  Toscane,  d'Afrique,  de 
Sardaigne,  de  Corse  et  de  Sicile;  il  envde  ta  Ootle  t 
Brnnduse,  et  ne  rend  s  Rome  par  la  Toscane,  105.  U  em- 
péchequePison  ne  soit  déposé  du  consulat;  il  va  se  rem- 
harquer  à  Brundnie.  et  t'arrête  sculemeul  i  Aihénes,  I  btd. 
Il  traite  bien  te*  pirates  qui  ont  recours  k  lui  ;  il  en  bel 
un  grand  nombre  d'entre  eui ,  qui  osèrent  l'attendre  de- 
tant  laiille  deCoracéiium  en  Cillcie,  les  renferme  dans 
la  ville,  où  il  li»  assiège,  el  letobtigebienUt  de  te  rendre 
et  de  lui  livrer  loutei  leurs  liliei ,  ibid.  Après  avoir  purgé 
en  trois  niiiiatoulesles  mers  de  piratée,  il  les  éloigne  de 
iamcretkttranipuric  dans  Ici  pelitea  villes  ileCilicie; 
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sa  condidte  en  Crtie  afflige  sea  ainii  ;  11  «ail  i  Hétellus 
ponr  loi  dAfendre  de  continuer  la  guerre ,  el  U  envoie 
Ludus  Octavjns  poor  oommander  t  sa  place ,  105 ,  tU6. 
Un  déiïet  lui  aoumel  presque  toute*  les  province»  de  ' 
l'empire  romain  qui  ne  lui  avaient  pas  été  données  A  gou- 
venier;  il  febit  d'en  être  araigéi  ta  dininnilallon  datait 
isesmelllennamit,  106,107.  Sa  conduite  le démaaqne 
bienidt;  il  casse  tout  ce  qne  Lucnllus  avait  bit,  lOT.  Après 
avoir  occupé  la  mer  arec  sa  flolle ,  il  va  par  terre  chercher 
Milhridale;  il  se  saisit  d'un  poste  avanlageui  abandonné 
par  MiUiridate ,  î  bit  crenter  des  puits,  el  a  de  l'ean  eu 
abondance  ;  il  veut  enfermer  Hitbridile,  qui  lui  échappe  ; 
il  l'atteint  près  de  l'Euplirate  ;  mai»  craiguanl  un  combat 
oûclnme,  Uveut  se  borner  il  l'envelopper,  pour  l'aUa- 
qner  le  lendemain  matin ,  lOT ,  108.  Il  cide  au  instanoei 
de  ses  vieui  offlcien,  el  atlaqne  tur-le-diamp  let  Barbares, 
qu'ilmet  eu  fuite  avec  un  grand  carnage,  IQS.  Il  eatap- 
pelé  en  Arménie  parle  jeune  Tigrane  ;  il  conduit  dans  sa 
lente  le  roi  Tigrane,  lui  laisse  tout  ce  qu'il  avall,  et  donne 
le  royaume  de  Sophène  A  ton  flk  ;  il  fait  cbirger  le  jeune 
Tigranedechalnes,  et  leréaene  pour  ton  triomphe,  108, 
109.  ]l  laisse  Afranius I  ta  garde  de  l'Arménie,  et  pour- 
suit H  Ithridale  ;  il  attaque  les  Albaniens  t  la  sortie  du 
fleuve ,  et  les  met  en  fiiite  i  il  fait  ta  paii  avec  leur  roi , 
et  marche  contre  les  Ibérient  :  il  let  détait ,  et  entre  dai» 
ta  Colchide,  109.  11  mardie  contre  les  Albaniens  qui 
avaienlreprisleiarme«,traier«!leC3mas,  les  Iroovc 
rangAenbalallleinr  le  fleuve  Abaa;  il  lei  attaque,)» 
défait ,  el  lue  de  sa  main  Cosi» ,  le  frère  du  roi;  U  ae  re- 
mel  en  chemin  ponr  gagner  ta  mer  Casi^enne.;  nn  gr«nd 
nombre  de  serpents  venimeoi  le  Ml  revenir  sur  ses  pas , 
ifeid.  Il  envoie  AfranlDS  contre  le  roi  des  Parthes  ;  U  ren- 
voie A  leurs  paroDts  toutes  les  concubines  de  Miibridaie , 
aans  vouloir  en  voh-  nue  seule  ,  fWd.  Il  reçoit  de  Slrilo- 
nice  ta  rorlerewe  oàMitbridate  avait  dépoté  ta  plu»  grande 
partie  de  set  riclMatea  ;  il  les  lui  laisse  ;  U  remet  ani  qnea- 
leura,  pour  le  irésor  pnblic ,  les  ridies  présents  en  or 
qne  lui  envoie  le  ni  des  Ibériens  ;  il  Irouve  de*  papiers 
secrets  de  Miibridate,  dans  un  <«illean  appelé  Cénon, 
HO.  Ilnurdie  vers  Amlsusdai»1a  Gatalie;  ily  estbUmé 
de  lonl  le  monde ,  en  disposant  des  protincet  el  taisant 
des  préMotsavantta  fin  de  lagoerre;  il  désire  reconquérir 
la  Syrie ,  pénétrer  jusqu'à  ta  mer  Ronge ,  et  donner  ainal 
l'Océan  pour  bornes  A  l'empire  romain  dant  les  Iroi*  tar- 
îtes du  monde ,  ibid.  H  se  remet  en  marcbe  pour  suivre 
ce  projet ,  et  taiaie  ta  pnnnuile  de  Milhridale ,  se  eontra- 
tanl  de  faire  croiser  plntienrs  laiiieaui  tnr  le  Pont- 
Euiin ,  ibid.  Il  trouve  en  chemin  les  cOTp*  de  oeni  qui , 
tout  la  conduite  de  Trinriui ,  aiaienl  péri  dans  un  om- 
bal  contre  HIthrîdate,  et  les  fait  enlerrer  honorable- 
ment ;  Il  sobjugne  les  Ar<it>rs  voisins  da  mont  Amaunt , 
et  descend  dans  Is  Syrie,  qu'il  réduit  en  prov  Inee  romaine, 
ibid.  Il  soumet  la  Judée,  et  tait  le  roi  Aristobnle  prîaon- 
nler;  il  s'occupe  anrtontde  rendre  ta  justice  aut  villes,  el 
de  reparer  let  Injnstices  de  tei  agents  ;  sa  modestie  dans 
son  habitation  jusqu'à  ton  troisième  triomphe;  il  fait  hdlir, 
près  de  son  théâtre ,  nne  maison  plus  ooittidérabta  qne  la 
première,  110,  III.  Il  Tvçoit  ta  sonnûtsion  du  roi  de 
l'Arabie  Pélrée;  et  t'avance  vert  Pétra  ;  il  vent  talaser 
Miibridate  se  miner  lui-même  en  continuant  ta  guore  ; 
il  reçoit  la  nonvelle  que  ce  prince  s'est  donné  ta  mort,  et 
que  Phamice  a  pris  possession  des  étais  de  son  père 
pour  lui  et  les  Romains,  111.  Il  part  aiissllùl  de  l'Arable, 
et  te  rend  A  Amisua ,  où  il  reçoit  de  riches  présenta  de  ta 
paridePbaniai;e,  elle  corps  de  Miibridate,  qu'il  renvoie 
àSinope,  It2.  Il  règle  tout  dans  cet  provinces,  vojagc 
avec  pompe  el  célèbre  de*  fêles ,  IMd.  Il  déctare  libre  ta 
ville  de  M]Ulène;  il  tait  lever  le  ptan  du  théâtre  des 
poètes  I  il  ralend  dlacuiirir ,  t  Rhodes ,  tous  les  sophisb^ . 
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et  dénué  t  ékMcan  un  lalml ,  IMd.  Sa  gtefrmlU  earen 
b  tiUed'AthèDCielteiphilosopbei;  il  emole  un  acte  de 
divorce  I  m  knune  Kuàt ,  ibld.  Il  enbv  enllilie,  et 
'  mngédie  loolet  m«  troup««  ;  Il  ftit  prier  le  ténat  de  dif- 
férer l'éleclion  de*  oooâuli,  Bfln  de  pouToir  iollidler 
pOOT Pitou;  il  TCQt épouMT une  d«  nièeei de CalOD, e( 
ftûre^ponier  l'antre  à  ion  Sb;  il  diilril)ue  de  l'argent  aui 
(rihni  pour  porter  Afnniui  an  consulal;  magalAcenca 
de  Mn  triomphe  ;  ii  aTsil  Irlonipbé  de»  trois  parlict  du 
inonde;  il  «i^rocliail  alors  de  quarante  ani,  tl2,  113.  II 
a  daoa  le  reaie  de  *8  Tie  des  prospérité  qui  lui  attirent 
l'envie,  ou  dca  adiersitésqui  lonlsauBrenriide;  Il  a  re- 
cour* aui  tribuns  du  peuple,  et  s'allacbe  une  Tonle  de 
jeunet  gras,  entre  autres  Llodiua  ;  il  ncrifie  Cicérun,  son 
meilleur  ami;  sa  récnndlialioo  avec  Craous  ;  il  autorise 
ie*  loi)  de  Céur  dansdei  terme*  qui  indignent  tout  le 
monde;  saeondnlle  démontre  qu'il  s'est  livré  â  César;  il 
'épouse  sa  fille  Julie,'  IIS,  114.  Il  remplit  la pbce de  scri- 
dats  (  il  rail  patter  la  lui  du  peria((e  des  terre* ,  conBrmer 
toutes  celles  de  ses  ordonnances  que  Lucnlliu  attaquait , 
donner  A  César  les  gouiemementa  de*  Gaulei  el  de  l'Jl- 
Ijrie  ;  il  reproche  â  Lni^ullui  sa  vie  de  délices ,  se  laisse 
Ini-méme  amollir  par  l'amour  de*afrninie,et  ne  t'occupe 
qne  de  lui  plaire ,  M  4.  Son  chagrin  des  outrages  publics 
^nll  reçoit;  il  prend  pr6tette  del'iniulencedeClodiu* 
pour  se  te^  retiré  dans  sa  maison ,  occupé  des  moyens 
deragagnerla  conflaare  du  sénat;  Il  rejclle  le  conseil 
que  lui  donne  Catléon  de  répudier  Julie  ;  il  bit  rappeler 
d'eiil  CictroB  ;  cet  rëcoodUé  avec  le  sénat,  et  est  diargé 
de  bir«  venir  des  Met  d'Italie;  il  eti  rendu  une  seconde 
M*  mallie  de  l'tflnplre  romain ,  115.  11  envoie  de  loua 
eAlés  tes  lienlenaDUpoommaseer  des  blés;  il  t'emlMrqne 
poor  la  Sicile,  la  Sardaigneet  l'Alrique,  oii  il  en  ras- 
iemUe  une  grande  quantité ,  ibid.  Il  s'embarque  malgré 
la  tenqiéte;  belle*  parolet  qa'Udil  i  cette  occanon;  il 
envole  A  Borne  det  provliion*  ImmenK* ,  itid.  Il  te  rend 
t  LocquesaoprÈs  deCésar;  llhlIavecInietCnwsus  un 
Iralléqui  niel  entre  leur*  maint  tonte  l'autorité  civile  et 
mllilaire,  116.  Il  répond  axée  beaucoiqi  de  llcrtéi  Har- 
nlliaut;  est  nommé  consul  avec  Crassos;  il*  ne  gardent 
■neone  ntadéralioo  dans  le  reste  de  leur  conduite;  jls 
«upMieDt  CaloQ  d'élre  ék  prélenr ,  el  font  nommer  An- 
lias  el  Vatlniui  ;  Ut  Ibnt  proposer  par  le  Iribon  Trébu- 
ulnt  le*  décrets  conrenus  à  Lacques,  Urid.  Ils  legoaver- 
nement  de  l'Afrique  et  det  detu  Espagne* ,  avec  quaire 
légions;  il  eu  prèle  depi  t  César;  il  reste  a  Roma,  oc- 
cnpé  A  donner  des  jeui  et  det  combats  d'aoimaui ,  ibid. 
La  mort  de  Julie  sa  femme  dissont  son  alliance  avec  Cé- 
sar, et  donne  l'essor  i  leurambiiion;  il  veut  se  Taire  det 
dignité*  de  la  répuiiliqoe  un  rempart  contre  César,  et 
laùse  réfhcr  l'anarcble  dans,  la  vil<e,  HT.  lletldédaré 
eontol  uniqne  ;  il  donne  les  plus  grandes  marque*  de  re- 
conaai*iance  et  d'amiiië  i  Caloo ,  titid.  U  épouse  Cor- 
ndle ,  nile  de  Melellus  Scipiou ,  iËld.  11  bit  des  lois  puur 
régler  les  jugements,  cl  il  y  contrerient  lui-mâme,  1  Ut- 
il défend  de  louer  les  accusés  dans  le  court  du  procts,  et 
il  bit  l'éluge  de  Plancut,  qui  réfute  Galon  pour  juge, 
ibid.  \i  rejette  doremeul  ll)ptéu«,  qui,  appeU devant  les 
Iribanani ,  Implore  A  genoui  sa  protection ,  Vnd.  II  met 
d'ailleurs  da'iu  tout  le  resle  le  p^us  grand  ordre,  et  se  donne 
son  beau-père  pourcollègue;  il  appuie  la  demande  que 
fait  César  de  pouvoir ,  quoique  al«ent,  snlliciter  le  ciintu- 
lat;sur  rnpposilion de  Caton,  il  n'insiste  plus;  U  fait 
même  redemander  t  César  tes  deni  légions  qu'il  lui  a 
préléei,  lis.  Il  tombe  dangereusement  malade  tNaples; 
sa  convalescence  est  tnivie  de  socriUces  d'actions  de 
graw*;  opinion  présomptueuse  qne  ces  honneurs  lui 
donnent, et  ooBllauce  audacieuse  et  fuMstei  laquelle  il 
se  liire,  118,1  IS.  I)  csl  bunenient  persuadé  par  Ap- 


plu*  qne  les  Iroopea  de  César  detlreot  l'a* olr  pour  duft 
sa  sécurité  sor  les  suites  de  cette  guerre;  el  ses  propcs 
avantageui,  119-11  hil  est  ordonné  de  secourir  U  patrie; 
U  commence  1  fiiire  de*  levées  ;  moyen  de  eondUatka 
qn'il rejette ,  (19, 120-  Use  troute  fort embarrataé  loi*' 
qne  TuUiu  lui  demande  quelles  Ironpea  il  peut  opposer 
àCésar,l20.  Sa  réponse  modette  A  Catoo ,  qni loi  rap- 
pelle ses  ancienne*  prédictions  tur  le*  (MMJets  de  César, 
iMd.  D  est  nommé  général ,  avec  un  pouvoir  absolu;  il 
part  pour  la  Sicile;  il  n'a  pat  la  liberté  de  suivre  ses  pro- 
pres conseils;  Il  ordooae  A  tout  le*  séoatean  de  le 
suivre ,  eu  déclarant  qu'il  regardera  comme  partisan  de 
César  ceai  qui  retleront  dant  Rome ,  et  il  en  tort  lui- 
même,  iMd.  Il  eslpourBuiii  par  Céiar;  Il  s'était  emparé 
de  Bmndnse ,  et  avait  envu;é  A  Dyrracliinm  les  codsdU 
et  nne  partie  de  l'armée,  120,121.11^11  partir  pour  la 
S)  rie  son  beau-ptre  Seipion  et  Cnélns  Pompéiut  son  flk , 
pour  lui  équiper  nne  flotte ,  121.  Il  fait  couper  toutes  1rs 
me*  deBrunduse  par  det  tranchées,  qnil  garnit  de 
pleni  poinlut ,  et  embarquer  tonles  ses  troupes,  tMd. 
Forces  considérables  de  set  trjupes ,  tant  de  terre  que  de 
mer;  s3 cavalerie,  compotéede  la  Beur  des  chevalier* de 
ntal)e,(Irid.  Il  eierte  habituellement  ton  inAnterie;  ton 
exemple  esl  un  grand  encouragement  pour  te*  tronpes; 
U  en  partage  tout  les  eiercices ,  el  il  y  déploie  autant  de 
force  que  les  jeunet  gent ,  IMd.  Accueil  bonoralde  qu'il 
IbitA  un  vieillard  bolleui!  il  se  saisit  de  tous  le*  postes, 
et  prend  la  potidou  la  plu*  avantageuse ,  ne  se  flanl  pas 
ani  proposilion*  de  César  ;  il  met  les  troupe*  de  César 
en  hÎHc.et,  deraven  même  du  vaincn.  Il  avait  ce  jour-là 
une  vicloirecomplête, s'il  eût  tu  vaincre,  121 ,  ÏÎ3.  U 
partage  la  conflance  que  cet  avantage  inspire  i  km  trou- 
pes; il  craint  l'istne  d'une  bataille;  il  rejette  la  propodtlon 
de  retourner  en  Italie,  122.  Il  ne  veut  pas  paraître  Ikiir 
César ,  ni  abandonner  Scipion  et  l>eaucoap  d'antres  coo- 
BuUires  répandus  dant  la  Grèce;  Il  te  met  A  la  pourtuile 
de  César;  sa  faiblesse  ;  Use  laltte  entraîner ,  par  les  espé- 
rances de  tes  amii ,  hort  des  meanret  sages  qn'il  a  nd- 
vie*  jusqu'alors,  122,  123.  H  est  forcé  d'assemUer  na 
conseil ,  où  Labiéaus  jure  de  combattre  jnajs'A  oe  qn'il 
ait  mis  le*  ennemis  en  liilte  :  serment  répété  par  tons  1rs 
antres,  123.  Songe  qui  lui  donne  de  rinqnlÂude  nr  le 
succès  ;11  ordonne  A  SCS  troupe*  d'allendre  l 'ennemi  dana 
leurs  pottet,  tant  remuer,  I23,l!4.11pml  un  tmpa 
précieai  eu  ne  disant  pas  charger  asseï  letton  allé  droite; 
il  se  retire  dant  ton  camp  ;  voyanl  les  etinemis  arriver 
A  te*  retrandiemenls,  il  prend  une  autre  robt,  et  sort  d  j 
camp  sans  être  vu  de  personne;  tetréfleiions  snree  ren- 
versement tuMl  de  sa  fortune,  124,  f2S.  Il  te  rend  sur 
le  bord  de  la  mer  et  monte  dans  nn  bateau ,  avec  les  per- 
sonnes de  condition  libre  qal  le  mivaient;  il  qm^il  un 
grand  vaittean  prêt  A  lever  l'ancre.  Il  est  reçu  t  ton  bord; 
il  (ait  voQe  vers  Mylll^ae ,  pour  y  prendre  Comélte;  sn 
réponse  sur  le  ditcourt  touchanl  qu'elle  lui  tient ,  liS, 
IM.  IP  refuse  d'entrer  dant  Mytiltne,  el  conseille  «ni 
habliauti  de  te  soumettre  A  (^étar ,  en  les  assurant  de  ta 
démence  ;  il  témoigne  A  Cratippc  des  doules  sur  la  Pn»- 
lideoce  ;  U  poursuit  sa  roule ,  et  t'arréle  A  Attalie  en 
Pampfaylle  ;  il  y  ett  joint  par  quelques  gali-res  et  par  nn 
grand  nombre  de  sénateurs  ;  il  apprend  que  sa  Huile  n'a 
reçu  aucun  échec,  el  qne  Caton  avait  pané  eo  Afrique , 
avec  les  soldait  qu'il  a  recueillis  de  la  déroule  de  Piiar- 
bale,  126.  RepnM^ea  qu'il  scftilt  de  n'avoir  pas  fait  natgc 
de  set  troupes  de  mer ,  et  de  t'élrc  laissé  entraîner  par 
César  ti  loin  de  ta  Qolte;  rite  détermine  Aallerea  Egypte, 
a  U  cour  du  roi  Ptulémée;  U  part  de  Cypresmime  ga- 
lËre  ;  il  apprend  que  Ploléméc  est  à  Pelnse,  e(  il  te  di^uae 
iy  alkr,  aprk  s'être  lait  précéder  d'mi  de  tes  amis, 
129, 127.  Il  ett  IntK  par  Achillas  t  patKT  dans  sa  bac- 
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qne  1  il  etnbrasse  Coraélke ,  orikinDG  à  deui  eenlivioin . 
A  Philippe  ion  affranchi ,  el  A  no  eidiTe  aonané  Scjnë , 
de  monler  lu  prmiien  ilani  la  bartpGi  il  y  entre  eO' 
suile  ;  il  parte  t  Seplimiiu ,  qai  ne  lai  répood  qœ  par 
un  signe  de  tête,  I2T,  ii8. Il  prend  la  main  de  Philippe 
pour  te  lerer ,  alim  Seplimiiu  lui  passe  son  épée  bu  Irs- 
verfdncorpsiils«c<>uire]e>isaf;edesa  robe,  et  meurt 
percé  de  wnps  i  l'âge  de  cïnquaale-nentani,  le  lende- 
Duin  du  jour  de  >a  naistance;  un  lui  coape  la  léle,el 
l'un  jelte  son  corps  sur  le  rivage  ;  ses  cendres  euToyëesA 
O>ro^ie,l29.  Paraître  d'Agésilat  et  de  Pmnpée,  HHd. 

PonpÉii ,  Icjcunc,  occupe  la  Sicile  et  mage  l'Ilalie  ;  bon 
mol  qu'il  dit  a  Aotoine  :  II ,  403.  PrupontiuQ  que  loi  (ail 
Mëaas ,  el  sa  reponte ,  JMd. 

PoHFÉii ,  Temme  de  Cesar,  après  la  mort  de  Cornélie  : 
11,185.  Répudiée  par Céur,l8T. 

PoapÊirs  accuse  Tiberius  Gratxbns  d'aipirer  à  la 
roïanlé:Il,552. 

Po*PO:(ius ,  préteur,  annonce  ani  Bomalna  la  |ierle  de 
la  bataille  de  Trasjmtne  :  1 ,  257. 

PoHPONtva,  oKIcier romain ,  fallprisonoier  parMilbri- 
dale.  Généreaie  r^iouse  qu'il  fit  aa  nù  de  Pont  1 1, 
593. 

(■onpli>u(maraU):lI.20e. 

Ponl.  Théaiistocte  dissuade  les  Atbéniens  de  rompre  le 
ponldeXenès;ruae  qu'il  emploie:  1,187.  Celui  de  César 
nir  te  Rhin ,  icbcTé  en  dit  jours  :  II  ,  192.  Pont  de  bois 
de*  Vltellieng ,  briUé ,  532. 

Pont  Sublicius  ,  bdii  sans  aucnne  ferrure  :  I ,  I  M. 

Ponlifi$ ,  établis  par  Numa  ;  origine  de  leur  nom  :  I , 
lU. 

PoMiLs  TÈLÙines ,  général  des  Samnilei  ;  prend  son 
parti  en  grand  capitaine  dam  une  pre«sante  nécessilé, 
Ibid.  Défait  par  Sjllaaui  portes  de  Rome,  561. 

Popiotui  Silo,  gënéral  des  Marses;  mol  qu'il  dit  à  Ma- 
rius;  1 ,  513.  Met  A  l'épreuie  la  consbince  de  Galon  d'O- 
tii|ueenbDl.'II,24I.PrÂlii-lioD  qu'il  bildecetenbnl.iild. 

Poptmis.  meurtrier  de  Cicéron,  qui  l'atait  défendu 
autrefois  dans  une  accvusalioa  de  crime  capital  :  II , 
315. 

PopiLtL's  Lïiia,  Ce  qu'il  dit  à  Cassiu*  et  6  Brulu»  i  II, 
438.  Sa  longne  contersation  avec  César ,  IMd. 

FoFPEi ,  femme  de  C.riiplnus  ;  CDD  bistcnre  :  Il ,  240. 

PoBcii,  weurdeCaioniU,  5^. 

Poatii ,  llllc  de  Catun ,  lemme  de  Brulns  ;  aea  grandes 
qualités ,  son  caractère  ;  l'essai  qu'elle  fait  de  sa  constance 
itsonlTrir;  taadÎMMurs  ABrutus:  11,  457-  Ses  alarmes  et 
tes  inquiétudes ,  438.  Se  douleur  profonde  au  départ  de 
BruluspourKIée,  accme  parla  Tue  d'nn  tableau,  461. 
Sa  mort ,  VIS. 

PoR^EKA ,  le  plus  puissant  des  rois  d'Ilalie ,  leul  remet- 
Ire  Ta  rquin  sur  le  lrdne:I,  168  et  176.  Fait  la  paii 
arec  lés  Bomaios ,  169.  Sa  générociU  eoven  eni ,  170. 

Porlts.  Anciennement  eo  GrËce  les  portes  des  maisons 
B'ouTraienleurlarue.coaune  leprouTentleicamëdietde 
ce  lemps-l»;  1,170. 

Poiva ,  roi  d'une  partie  de  l'Inde ,  Taineu  par  Ah 
dre ,  est  pris  et  conduit  au  roi  de  Haoédoine  ;  comment  il 
ene«treçu;ll,165,  166. 

PosiDomua ,  pbilosu[die  de  Bhodea ,  n ,  293. 

l'osraLHi ,  aile  de  Sylla  :  1 ,  564. 

posTBLHiiis  TtBEiTLs,  cooBUl  BVec  Hircus  VaUrlua , 
Hre  de  Publicola  :  1,470. 

PosTBeKius  BiLaus ,  gendre  dePnJicoia,  est  entoyé 
aiec  trois  mille bonimea  coutretes  Sabins  :1 ,  171. 

PosrniMtus ,  derin ,  annonce  A  Stila  que  son  enlrepi'lEe 
sefa  sDirie  d'un  prompt  succia  :  1 ,  55% 

PoCTnina.OrigiiiedeccsiimomronlBiti:  1,507,364. 


POTABON ,  hiaitvieD  :  II ,  166. 

PoTiBos,  bourg  de  l'AUiqne  :  1 ,  424. 

PoTBiN ,  premier  ministre  de  Ptolt^ée  ;  Il ,  127.  Ce 
qu'il  m  contre  César ,  202.  Est  déftiit  par  César ,  lUd. 

Pourpre.  Voyez  llermione. 

Poux.  Personuaget  qui  ont  été  alleinla  do  ta  maMie 
pédicnlaire  :  1,504. 

PSAPiiCBus,pO<!te:n,  161. 

PsAsiEis,  peuple  del'fnde  :  ]1 ,  166. 

Paéc[i ,  femme  d'inirigue;  sarépotation  et  son  crédit  ; 
1 ,  388. 

PrWirlionj;  doivent  être  tiréta  du  trémr  de  la  acieoce, 
et  non  des  caprices  de  l'opinion  :  1 ,  549. 

PrêMjfj  arrivés  h  MilliriiiBle  à  Pergame  :  1,551.  Qui 
annoncèrent  la  victoire  de  César  sur  Pompée  :  II ,  202. 

l'résrnl-  ;enqndlcsocc[isionton  peut  en  recevoir  de  sci 
amis:  1,410. 

Priiompliou ,  mère  de  la  nonchalance  :  II ,  193. 

Prêteurs,  donnaienl  dii  Jours  aui  accusés  :  II ,  SOT. 

Prétrei.  Ceux  de  Rome  étaient  dispensés  d'aller  à  b 
guerre,  excepté  contre  tes  Gaulois  :1,  318  et  590. 

PrllrUt.  Grande-prèlrise  de  Vénus  A  Papboi ,  ofbrie 
t  Plolémée  en  dédommagement  du  rojaame  de  Cvpre  : 
II,25J. 

Friture.  Il  y  eu  avait  de  plusieurs  sortes  A  Rome  ;  quelle 
eiail  la  plus  honorable  :  II,  454. 

PtocLUB.  Origine  de  ce  surnom  romain  :  1, 507. 

Pbocbuste,  tué  par  Thésée  :  1, 38,  72. 

Paocuiiius,  ami  de  César,  envoyé  à  CléopAtre  pour 
s'aasurer  d'elle  :  II,  422.  Se  glisse  daiu  le  tumbesa,  et  em- 
pMte  CléopAIre  de  ee  donner  on  coup  de  poignard, 

Pboculls  {Julius]  apaise  les  Romains ,  qne  la  dispari- 
tion de  Bomulus  di^posail  il  se  soulever  ;  1 ,  70. 

PaocuLL;s ,  chef  des  prétoriens  :  II ,  531 .  Son  incapa- 
cité, 532. 

Prodimi ,  nom  que  les  ^riiales  donnaient  au  Inlemr 
dn  roi  orphelin  :  1 ,  S5. 

IVodigcs.  RéOeiions  de  Plotarque  sur  les  prodiges  il, 
203  et  317. 

Proluta  ,  une  des  tlllea  d'Agésilas  :  II ,  80. 

pBOBATBion ,  historien  ,  1  58. 

PsosAcooiDEa ,  geos  enuemls  des  dieux  et  des  hommes , 
qui  ne  viraient  que  de  délations;  assommés  par  les  Syra< 
Clisaiiis:II,  439. 

PaosBBPi^B.  La  Sicile  lui  esl  consacrée;  elle  lui  arailété 
donnée  en  riot  :  1 ,  533.  Son  lemple  près  de  Cllbéron  , 
416.  Génisse  qni  vient  s'offrir  d'elle-même  au  sacHnce 
pour  la  Tète  de  celle  déesse ,  590. 

Prospérité,  compsréeau  vin, qneloua les lempéraroenla 
ne  peuvent  pas  porter.  Elève  lésâmes  ftibles,  et  leur  donne 
unaV  de  grandeur  :  II,  64. 

PsOTAGOBAS  d'Abdèrc,  sophiste,  baoni  d'Athènes: 
U,t4. 

pBOTOctNE,  cicellent  peiolre  ;  son  tableau  do  héroa  J*- 
lysas  :  Il ,  573.  Combien  de  temps  il  y  employa  ;  ce  ta- 
bleau périt  A  Rome  dans  un  incendie ,  itid. 

Paott't  bifit  la  ville  de  5)arseille  :  I,  137. 

pBOiica^cR.  Son  eiistence  démontrée  A  Pompée  parle 
philosophe  Cratippe:  II,  126. 

PausiAB,  roi  de  Bylbinie ,  a  la  Uchelé  de  consentir  i  la 
mortd'ADOibal;I,  470. 

PaiTANÉi,  lieu  A  Alhènes  où  l'on  entretenait  au  dé- 
pens du  public  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  pairie  : 
I,40el5t. 

PSAMWO»,  (diitosophe  égyptien.  Son  entrellen  avec 
Aleiaudre;II,  150. 

Faii.Ticis,lledclamerOcéané;1I,  168. 
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PnLLtt ,  nUm  ifriEiliie.  Lev  mnitre  ie  inérir  In 
Dunnra  ita  Mrpeolt  :  U ,  SKL 
ProLnnl,  Ut  de  Luu,  prodimd  roi  d'EglF*"  ■'  U, 


m,  tarnooiait  EBcrçtie,  roi  d'Egyp» 
lé  de  la  eooiemlioD  d'Aratm,  lai  («inniU  da  h 
pvSicTOM:  ll.4SI.IlEn>oi 
pur  M  plÉiodradencMiditUa, 
me  ik*  troopM  de  ItrreM  ' 


aoUge.SIT.âamort.SJI. 

—    iinioiD<D«  Pkifopator,  Ut  do  préorideal , 

l«(«ndie!lI,MI.FMtni«Urecncrt)ii 

le  corpi  de  Clénutne,  S44.  Fail  moarir  Umtre  et  lu  ea- 
hnli  de  ce  prince,  iUd.U  rapentitiMi  l'emiNre  de  mw 
e4)rit,  tUd.  Ven  qo'Ardiélini  lui  adreMe  aar  cela, 
SM. 

PtoUkéi  TU ,  innioaiiné  PIh(k«b  ,  roi  d'Egypte,  de- 
nMiide ea  mariage  Comëlle,  mire  daaGncjUO;  eit  re- 
IM:  11,347. 

pTOiiMia  XI,  tanuami  AitlèU ,  roi  d'Egjple;  art 
fliawd  dn  trAoe ,  et  n  t  Boue  :  11 ,  ÎM. 

protiM*  xn,  fik  do  prdeédeiit ,  roi  dTsyple ,  aMeni- 
Ue  DneoMell  pour  ddibénrtiir  la  rteeptiMi  de  Pompée; 
dltTërenli  aiii  kit  c^  :  II ,  IZI.  QaeU  étaient  wt  prin- 
dpMn  ndidMrca .  iMd.  DéMl  par  Céaar  danc  un  combat 
prtidalSU.dl^wralt;  coojeetiireafarMmart,  l!8. 

pTOLiMÉa,  roi  de  111e  de  Cfpre,  l'empoiaonae  lui- 
même  :  11,25). 

PrOLKm,IUidePTTriiai,hiddaaa  nn  oomliat «mire 
t«  LaeédénUDioH:  I,  Wl.  PrnfttN  Teogenmort  en 
(•teot  un  grand  «amage ,  W ,  WS. 

Proiiaii  tueioanrtfe  Akiandra,  nri  de  Haeédoiiw  i 
1,S81. 

Proiinii ,  fll(  de  Cbryfenne ,  ta  *olr  CWamènedaiu  M 
priMoi  «  qn'U dit t K*  garde*  :  II,  S42.  EM  tué ,  S4S. 

Pueucou.  Son  origine  e4  «elle  de  «m "- 


il  celle  premier  lMnc«*eniicfil.U  t'oppoae  t  ce  qu'on 
laiMe  parler  an  peuple  h*  ambcMadem  de  Taniuin ,  IS2, 
(tS.  Denferme  danatamaboal'eMlaTequilai  déconire  la 
eoMplratloB  de  Tarqulo;  et,  accompagné  d'one  tnUe 
DOmbrente,  il  Tatia  maiaon  dea  AqniUiu;  il  entre,  éi  aal- 
ttt  le*  lettre*:  il  le  atiiit  d'eu  et  Ici  tmlne  I  la  pUce  pnfaU- 
qae.  Il  t'oppwe  aiee  Tiguenr  I  «e  qu'on  laiMe  ddiapper 
le*  Aqniliut ,  ItS,  ie4.  Il  eri nommé oanml.  D  allniidiit 
\lDdtcini,  et  lui  donne  le  droit  de  iunvge,  184.  II 
obtient  le*  honnauv  da  triomphe,  et  entre  dam  Rome  mr 
un  diar  à  quatre  cheniui,  184  et  f  69>  Ilprononoe  l'oraiM» 
Aintbre  de  Brntoi.  Il  deiieut  «mpect.  11  hit  démolir, 
daut  nnemdt,  *amii«an:  il bWt  mie miiaoo  pUu mo- 
dale, les,  166.  n  raid  la  dignité dneon«alal|dui po- 
pulaire; 11  die  leabadu*  de*fai*eeaaidmlictem«,etlc* 
ait  d^Maer  au  pied*  dn  peuple  dan*  le*  aiaenbUm ,  1 66 .  n 
reçoit  le  tnniom  de  Pobjicola.  n  permet  à  tout  le  monde  de 
ae  préaeoler  pour  le  coondal  [  il  proâleauptraTanldeun 
aotorilé  abioliie  poor  cunqMer  le  «énal ,  Ond.  0  tUt  plu- 
aieor*  krii  qui  teodeuli  l'angmeolatlon  de  la  poiNanee  du 
peuple, OD an toulagemeni de*  paoTrea.iUd.  11  décerne 
de*  pdiKS  rigoureoiei  contre  Im  coopaUei;  ilwdoane 
qne le prodaUdeaimpOUfoUgardédaiHle  temple  deSa- 
lume.  U  ae  donne  pour  cotltgiie  au  eouulal  Lneréliui , 
166, 167.  Odenre  taire  la  oonaécration  du  lemplede  Ju- 
piler,  t67.  B  e*t  nommé  cooinl  pour  la  Hcoade  foi*.  H 
bllU  U  Tille  de  5i«liuria.  Il  e*t  lile«é  dana  une  action 
oontrePonena,l68.  IlcatnomméonnilpoarlBlrDinème 


fcl*.  n  n'eae  pm  Ti*qger  de  eemlal  iédtK:  looiie  m 
joornr  eeni  qui  IMiaienl  le  dégil  dan*  lea  awiron*  de 
rnmi.  m  [iiii  lui  i4ai|iilllii  liiiiimiii.  Iim.  IM.  n  tait 
propoaM-  à  Tirqain  de  prendre  Paneoa  poar  artitre.  H 
renvoie  t  Parmoa  Im  dix  jeoneillle»  donaée*  ea  dtafe,  qm 
i'âaicot  oMe*,  161.  Ert  mwné  eounl  pour  Uqsa- 
triimelOta.  Iteooaidtelmiim*  •ibrUim,  MtdoimailkNa 
pour  apaiav  lea  dieu  et  calmer  kaopriU,!  10.11  aMIre 
i  Bome  Appio*  OaiHBi ,  d  U  bit  ta  offrCB  Im  pha  an»- 
lageoMa,  iHd.  D  domwàdnq  mOk  SaUmleAnit  de 
t«Mrgeoirie ,  aree  deu  «ptnli  de  lem  1  duen*  le  long 
de  l'Aulo  ;  et  fingi-cinq  t  Appioa,  qui  Alt  Donmé  ateÉtea*, 
iM.  n  cet  Uormé  d'âne  f  «ii™**  dm  Sabim.  et  la 
lonme  coalre  en-mCmm  t  il  ta  ennioppo  d*  ton  cMét . 
d  w  tait  DU  grand  carnage ,  ITI.U  obtient  ta  hnnoema 
Al  triomphe,  et  aMtutprmqneaMritAt  QerteataTédm* 
la  Tille  au  dépeu  du  pobHc ,  »id.  AnMgeada  Pidilieela 
•or  Tdka ,  ITI ,  m.  Q  a  ét4  le  plu*  beareox  dea  tian- 
me*;  U  a  tait  bomtenr  t  Solon  en  ae  le  propomnt  pam> 
modMe,  n  emprantaplmlmialoia  de  Solon;  DaaagMMBlé 
de  moMié  le  aénat  de  Rome ,  172.  Sa  balne  eonlre  ta  tj' 
raiw  plut  firle  que  celle  de  SoloB.  Il  rcmU  pb*  popaWre 
l'antmilé  preaqae  tTianniqne  dn  eoamlal ,  4M.  B  «tf  ane 
Bn  plu*  Imoreme  qne  Soloo.  Dabotil  pour  loqoon  h 
rojanlé.  n  e*t,  para*  gloire adltaire,  fort  an-deiau  de 
Solon,  tTi,  I7S.  n  rendu  IPonena  ta  tare* coaqaiH* 
■m-  ta  Tmean*.  Sa  polUiqne  aage,  par  nne  ceariea  pea 
inqwrtanle,  aamra  au  Komaina  la  conaemUoa  de  loal 
leârpaji,  I7S. 

pEBUD*  dérobe  le  Ibarreaa  de  l'dpée  de  UlmMe: 
II,  IIS. 

Ptauoa  CuMHVï.  Soncaradire;  il  entretenail  m  pro- 
pt« amn-.ltinme  de  LutoUni:  1.604.  Sédotlta  troi^m 
deFImbria,  et  ta eidle contre  LacnBaB,  IMd.  DiMoan 
■édilieu  qn'U  leur  lient ,  iMd. 

PiiBuua  Caunii,  beau-père  de  Calu  CraeAna.  êm 
conmdMalre  en  la  place  de  TibMm ,  pour  le  partage  dei 
temaza.SSS. 

puBuit*  Ijcunn* ,  conad ,  déMt  par  Peraée,  roi  de  Ha' 
cédoine:  1,311. 

PvBUDsNuici,  eantmi  déclaré  de  HbériiwGraeclMi: 
n ,  5SS.  AcHoo  Tiolenle  qu'a  commet ,  5S4. 

PuButii  nMouiis  eneoinage  CleAnn  coiAe  ta  can- 
pliee>deCaUUna:n,SOl. 

PtBLiD*  SiTvaiivi ,  tribun,  hitle  praiàtr  qol  bta*a 
TibérintGracchB*  :  n ,  SSS. 

PgoMpaioa ,  moit  athénien.  Uaage  qn'on  j  obacnait 
ea  mémoire  do  retour  de  Tbéaée  de  CrMe  :  1 ,  41. 

FiLuii ,  grand  muMoi  grec  :  1 ,  433. 

Piaïaii ,  Tine  de  rArgollde  :  1 ,  492. 

Pyibeiou,  n^d'E^dre,  deeoeodant*  de  PjTnlniioo 
NdoploUme ,  le  Dk  d'AcliilIe  :  1 ,  473. 

Ptimu*  on  PiioTTOLtBi,  lUi  d'Achille,  épome  La- 
natu.flUedeCléodém,  Oit d'UTtio*:  1,473. 

PiiiBia.CeqaUditlapreaMreliiiqu'U  Tit  taHo- 
main*  rangé*  en  bataille:  I,  4SI.  Sa géoéalogie. 0 ett 
diercbé ,  étant encorei  la  mamdle ,  par  ica  Motaam ,  qri 
Toniaienl  le  taire  périr.  Ert  dérobée  leur*  reitaewhm  par 
Andfoalidi*et  AngéintjeetanMàlroi*  jemie*  gent  n>- 
bwta.  EitéleT<  aTectaentantsdn  roi  Glancta,  IT9, 176. 
Il  etl  remit  tnr  le  trAne  d'Épirei  rige  de  doue  M 
poi'trait  ;  ringnlarilé  de  ae*  dcal*.  Tom  dirine  ar 
MO  orteil,  476.  D  faU  un  Toiage  en  lllyTle  *  dU-aepi  am. 
Il le retire laprta de DrmélHui.itld.  Bte  tignale,  lia 
bataille  d'Ipen*  par  de  grand*  balle  de  Taleuri  il  imi 
Démélrin*aprt*Midétiile,  Inl  concerTetaTlItareoqBO 
qui  ]ulaTaieDtélécuDBéei,et  TB  pour  loi  en  Alageanprtt 
dePlolémée,roi  d'Egypte. IMd.tlbitiaODariBéréota 
femme  de  Plolémée ,  cl  tçaitt  AaUgona ,  fille  de  BérMee 
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et  de  Philippe  MU  premier  mvi,  4TT.  Il  «il  reoTord  en 
Épire  avec  det  troiipei ,  et  la  préteace  M  ramifke  tea 
xnjeta ,  (Md.  Il  traite  aiee  Néoptolème ,  et  l'BHOcie  i  la 
roraalé.  lia  m  brouilleot  pour  de  légers  nijela.  Il  inrlle  A 
soQperNeoplo1«nic,elle  tne,  Ibld.  1}  bitbaiirdm*  la 
CbervonèM  d'Épi  re  une  lille,  qu'il  oomme  Berënidde , 
iMd.II  ipinéiede«Blhirei  de  Macédoine.  Il  se  rend  auprb 
d'Aleundre ,  «lige  pluricnre  Tilla  de  ce  jeaue  inince ,  et 
lïil  U  cuiyiuéle  du  reste  pour  Aleiandre ,  tbid.  Il  recon- 
naît rirBpôsiBredeL;siniaqiie,  et  cependant  il  fait  lapaii 
arec  lui.  Il  refuie  de  faire  le  lerment  innTeiin  entre  le* 
trois  princes,  478.  Il  ta  A  ta  rencontre  de  Démétrini, 
Kire  bataille  h  Pantauchiu  :  il  reçoit  aoe  blesmire  dan*  tin 
combat  liDgitlier ,  et  en  Ml  dmi  A  Pantanctam ,  qa'îl  ne 
peut  cependant  tuer  ;  Il  enhuice  la  phalange  m acédonieuie 
et  la  met  ea  liiile ,  ifrtd.  Eat  regardé  par  lei  MacedoDleni 
comme  ceini  de  loua  lea  roîa  qni  renemble  le  plos  à 
Alexandre.  Eit  prriWrt  par  Annilùl  A  loui  lei  antrei  capi- 
tainea;ceqni  le  met  an-desnu  de  Scipion  même,  iMd.  I] 
ne  counut  jamaia  d'antre  acicocc  que  celle  de  la  gnerre ,  et 
ne  flt  aucun  caa  dei  autrei  arts  ;  ee  qu'il  dit  A  ce  anjet  «or 
Puijpercbon ,  ibtd.  Sa  promptitude  A  reconoattre  ka  kT' 
ricei  ;  aon  affliction  île  n'avoir  pn  récompeiuer  ceni  qu'il 
BTait  reçu»  d'Eropus.  Sa  doDcenr  enven  aeai  qnl  dMient 
dD  mal  de  lui ,  478,  479.  Il  «pome ,  apr^  la  mort  d'An- 
tigona ,  pluiieura  (bmmea ,  teUa  que  la  Dlle  d'AnloMon , 
roi  dea  Feofliem  ;  Bircenn»,  Hlle  de  Birdollia,  roi  d'It- 
Ipie,  de  laquelle  il  eat  nn  flU  nonuod  Hélénaa;  et  La~ 
naM ,  ilQe  d'Agatboole  de  Sjracuae,  qui  fat  mère  d'A' 
leiandFe ,  479.  Il  entretient  dans  ses  flia  le»  ladinaliom 
gneTTièret.  Sa  répooie  A  l'nn  d'eni  pronre  la  force  de  ion 
ambition ,  iiiid.  II  rentre  dana  l'Kpîre  ;  on  lui  donne  le 
anniom  d'Aigle,  Wd,  Il  entre  en  Macédoine,  est  mr  le  point 
de  a'eu  rendre  maître;  il  se  relire,  el  perd  dans  >a  retraite 
rme  partie  de  ses  trouv-e*  i  ilfaillapaii  ,it>jd.  0  reçoit  dei 
conrrien  des  antres  roii  ,  pour  l'engager  ï  rompre  arec 
Déméiriua.  Il  entre  dans  tes  étaUde  Démétrius ,  iliid.  Il  a 
un  songe  dans  lequel  il  croit  <oir  Alexandre  qui  l'encou- 
rage A  son  entreprise  ;  il  s'empare  de  la  Tille  de  Béroé ,  e' 
envoie  >o  généraux  soumettre  les  autres,  4B0.  Il  est  pro- 
daméroide  Hacëdoioe.  U  consent  sa  partage  dn  royanme 
avec  Lysimaque,  tbid.  U  marciM  anaeeonrs  des  Grecs,  e> 
ae  rend  A  Albtnea  ;  il  y  nt  fort  bien  reçu.  Il  bit  an  non- 
tean  traité  de  paix  arec  Démétriua  el  Ly^maque,  ibii.  Il 
est  attaqué  par  LysiroaqDe ,  et  est  réduit  A  une  grande  di- 
sette de  viTrea  ;  il  perd  la  Macédoine  aussi  facilement  qn'il 
ratait  acquise.  Il  ae  retire  en  Épire ,  ibid.  el  suie-  Il  ac- 
cepte aiee  ardeur  les  propositions  dea  Tsrenlina  et  des 
penplea  alliés.  Sa  conversation  remarquable  avec  Cinésa 
ne  peut  changer  sa  résolution!  ilenvuioCinéasATarente, 
et  s'embarque  lui-màne;  il  est  accueilli  par  une  tiolenle 
temp*te,elToyaal  son  vaisseau  prfts  de  périr,  il  s'élance 
dan*  la  mer ,  el  arrive  avec  la  plus  grande  peine  an  rivage; 
il  est  recueilli  par  le*  Messapiens ,  et  se  rend  A  Tareole 
avec  le  pen  de  troupe*  qu'il  peut  rassembler  des  débria  de 
la  lempéle.  Il  traite  tes  Tarcnlins  avec  douceur;  il  se 
nwDtre  epsnile  très  sévère;  il  leur  fait  rep«lter  leur  an- 
cienne manière  de  vivre  401  etsuir.  Il  va  au-devant  du 
consulLéTinna.ettaitproposeraux  Romains  de  le  prendre 
pour  arbitre  de  leurs  diiréreudsavecles  Grecs  d'Italie;  il 
va  camper  dan*  une  plaine  entre  les  villes  de  Pandosie  et 
dlléraclée  ;  son  admiraliiHi  A  le  tue  de  l'ordonnance  des 
Romains,  483.  Il  laisseuii  corps  delronpespour  empécber 
lepanagedn  Dénie.  Sa  valeur  et  son  sang-froid  an  Tort  de 
la  mêlée,  ibid.  U  cbange  d'arme*  avec  Mégadès;  cet 
écbange ,  qui  lui  sauve  la  vie ,  pense  lui  hire  perdre  la 
bataille.  Il  se  fait  reconnaître  des  siens ,  rompt  les  batail- 
lons dn  Komains  avec  ses  ékéidianls ,  et  en  bit  un  grand 
carnage ,  iUd.  el  mit.  Il  volt  pluaienrs  villes  entrer  dans 


son  parti.  D  Hit  le  d^l  ttaos  h  pafs,  et  a'amee  jusqu'A 
quioie  lieue*  de  Rrane.  Il  envoie  Cinéas  ARome ,  avec  dea 
[véMBts,  484.  Il  reçoit  des  ambassadeurs  de  Rome ,  pour 
traiter  de  la  nnçoB  de*  prlaMiniets.  Il  oOtre  de  ror,  que 
Fabricin*  retase.  Il  lente  inutilement  de  lui  ftdre  pew.  Il 
lui  bit  la  propocilioo  de  a'atlaofaer  A  m  personne.  B  ren- 
voie aux  Romains  ton*  le*  prisonniers  sans  rançon,  eldé~ 
pute  de  nouveau  Cinéas  A  Rome ,  46S.  H  litre  un  second 
combat  près  d'Ascnlum;  il  doit  encore  ta  victoire  A  ses 
élépbaDls.  DHBcaltés  oA  U  se  trouve  malgré  ta  victoires 
qui  l'avaienl  fbrt  afbiUi ,  486.  Il  reçoit  dea  ambassadeurs 
de  Sidle,  qui  l'invitent  A  cliasser  les  Cartbsginois  de  leur 
ile,  et  des  coorrier*  qui  lui  apprennent  la  mort  de  Ptolé- 
mâe  Céraunns,  Uild.  See  plainlea  contre  la  Fortune,  qui 
Ini  offre  en  même  lemps  deux  belles  occasions  dete  signa  - 
1er  ;  il  se  décide  pour  l'entreprise  de  Sicile ,  et  envoie  Ci- 
néas pour  Iraller  avec  les  villes ,  487.  Il  laisse  A  Tai«Dle 
une  gamiaon.  Sea  grands  succès  en  arrivant  en  Sicile.  U 
assiège  la  ville  d'Éryi  ;  il  promet  nn  sscriace  et  dea  jeui 
A  Hercule;  il  l'emporte;  Il  monie  le  premier  A  l'escalade , 
g'empartt  de  la  ville ,  et  aenamplit  le  vœa  qu'il  avait  bit  A 
Hercule,  tMd.Ildébit  en  bataUle  rangée  les  Hamertfan, 
et  dMI  la  plupart  de  lenrsIbrleresaes.IIretkMela  paliqne 
lui  offrent  le*  Cartbagioois,  A  moins  qu'ils  n'évaoaenl  loule 
la  Sicile  ;  tes  projels  sor  la  ccstqnéle  de  l'Afrique ,  iAtd.  1 1 
l'emporte  contre  lea  Siciliens,  el  les  traite  avec  rigueur.  Il 
Suit  par  aliéner  lea  espril*  ;  Il  (bit  périr  Tbénon ,  cooi- 
maodanl  de  Syracuse ,  ibid.  Il  reçoit  dea  lettre*  dee  Sam- 
nile*  et  des  Tarentins ,  qui  le  rappellent  auprès  d'oui.  Il 
saisit  ce  prétexte  de  quitter  ta  Sicile;  sa  conjecture  sur 
celle  lie  en  l'abandonnant;  il  eet  attaqué  (tar  les  Barbare* 
A  aon  départ,  et  a  de  la  peine  à  se  sauver.  Son  armée  mise 
en  désordre ,  ibid.  el  suie.  Une  blessure  l'oblige  de  se  re- 
tirer; provoqué  par  un  des  ennemis,  il  revient  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  il  le  tait  périr.  Il  n'est  plus  troublé 
dans  sa  marche ,  et  arrivé  A  Tarenle ,  il  marche  tout  de 
suite  contre  les  RomaîDs  dans  le  Samnium ,  488.  II  veut 
prévenir  lajonction  des  deux  consuls;  va  attaquer,  A  l'en- 
trée de  la  nuit,  le  camp  de  Manius  ;  il  est  vaincu.  Ses  es- 
pérances Ini  font  perdra  ce  qne  (es  eipluiti  li:i  avaient  ac- 
qula,  ibid.  Il  revient  pji  Épire,  entre  en  Macédoine,  et 
marche  contre  leroiADligoan9;iltailleenpièceasonar-  ' 
rière-garde ,  va  charger  la  phalange  macédonienne ,  quil 
détache  d'Antigonus,  489.  Il  Ml  graver  sur  la  dépouille* 
do  peuple  taincu  une  Inscriptiun.  n  reprend  pln*ieurs 
villes  de  la  Macédoine ,  entre  autrea  celle  d'Èguea  ;  11  y  met 
une  garnison  de  Gaulois.  Sa  négligence  A  punir  le  pillage 
de  la  garnison-  Il  parle  d'Antigonus  d'ane  manière  outra- 
geante, ibid.  Il  est  invité  par  Cléonime  A  marcher  contre 
Sparte.  Il  marche  en  Laconie  avec  un  armement  fbrtnl- 
dible,  ibid.  Il  dUaimule  avec  les  Spartiates  qui  lui  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs,  et  les  trompe  sir  son  dosein. 
Sa  r^nse  aux  plaintes  de*  ambassadeurs,  ibid.  et  nie.  Il 
arrive  devant  Sparte ,  qo'il  reAise  d'attaquer  tout  de  suite. 
Il  allsque  la  tranchée  faite  par  les  Spartiates ,  4S0.  Il* 
pendant  ion  sommeil  une  vision  qui  l'enconrage;  le  len- 
demain l'attaque  recommence  ;  ses  efforts  pour  combla  le 
fossé;  il  force  le  passsge,  et  court  A  louJe  bride  ters  la 
ville.  Son  cheval  eat  blessé ,  e!  en  expirant  le  renverse.  Il 
bit  ceaser  le  combat ,  ibid.  Il  bit  de  nouveaux  efforts;  Il 
se  retire  de  devant  Sparte ,  et  ravage  le  pays  ;  sa  râohition 
d'ï  passer  l'hiver.  Est  appelé  par  Arisféas  pour  le  soutenir 
contre  aon  nval ,  ibid.  et  tuiu.  II  se  met  en  marche  povr 
Argoa;  son  arrière-garde  est  taillée  en  pièces;  il  envtrio 
son  nia  Ptolémée  pour  la  soutenir.  Sondugrindeiamort 
de  son  fils  ;  il  revient  contre  le*  Laoédéntoniens,  tue  leur 
chef  ECHlutu,et  bit  un  grand  camagedes  ennemis,  491 , 
492-  n  envoie,  arrivé  A  Argo*,  déflor  Antigonns.  Il  pro- 
met aux  Argien*  de  s'éloigner.  Il  a'anirocbc  des  murail- 
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la.etcntnnecle*  Qtnlolt  duuli  Tille,  il  l'aranee  ;  I 
reemmalt  qoeiet  GrakiiiKiotTiTeineat  praaiéi;Ufole. 
leur  seooan.  U  al  troubW  A  le  Toe  dei  MiUaliqni  occapeot 
ta  fbrtereae,  492.  Il  roit  ntr  la  pUc«  uo  loap  el  n  ' 
i«aa  d'airain  d«na  l'alUtode  d'aDimain  qui  ae  bi 
celle  TU  loi  nppelle  ua  oracle  menaçaDt ,  IMd.  Il  peoie 
*  U  retnUe,  fidt  dire  à  ton  BIi  Bétéana  de  dâino" 
pan  de  la  moraiUe.  Il  lait  m  retraite  eo  k  défendant  ;  il 
td  «mbirraBé  par  lea  iroopei  qui  enlrenl.  Il  Aie  son  «»• 
que,  «t  M  précipite  an  ndUen  de«  eoiMmiij  il  refoil  nnc 
itenaee  qOl  n'etlpea  dangervnie;  il  *e  retourne  contre 
l'Aiften  qni  l'a  frappe,  tUd.  <l  raie.  Il  n^it  one  toile  tor 
le  OOD.  11  londM  énnooi.  D  lance  nir  Zopjre,  soldai 
d'AuHgoDiu ,  DD  regard  qni  l'effraie.  Sa  l£te  Ml  aépirëe  de 
•oncorp*,  priMparAleyoaée,  el  portée  1  Anligoniu.  Il 
ertbnllënir  no  bâcher,  «S. 

Prruoou ,  pbikNOphe  de  Samoa.  Set  préœptet  élalenl 
ceui  qne  PlnlaniDe  goûtait  le  plm  aprt*  ceni  de  Plalmi  t 
1,17.  SeainatitntiMii  adoptée*  par  Noma:  113. 

Pmtco»,  derta  d'Aleundre  :  II ,  ITO. 

PTTniooBiciEn».  Symboles  aotu  leiqnela  lia  cacbent  leur 
doctrine:  1,117. 

Piratu ,  oralenr  d'Alhènea  :  n ,  231 ,  279.  Se  déclare 
pour  Anttpaler ,  286. 

Pyihiode ,  eapice  de  quatre  «niiée* ,  dont  le  reoonTel- 
.  leawot  ae  céMbrail  par  dei  jeu  :  I ,  IS. 

Prtaia  |la)  ordoniM  àni  Alttënieiu ,  aprèa  lea  gwrrei 
iDédiqiMa,  de  recueillir  Ici  oBemenl*  de  Tbé*«e:  1,47. 
Aceoaée  de  }dklHppiter  :  n ,  2SI. 

PmniM ,  Titlç  de  HMédaine  1 1 ,  3M. 

Ptraon  offider iTAieuadre:!!,  173. 

PiTwii, deBruooe.réftiléparDémataièae:  II,S79. 

PtTiouOa  otmapireconlre Aleiandra  de  Pbërea,  1,583. 


QviHuma'À ,  mrnoni  donné  t  Oodla  ;  n,  SOS. 

Qaeiteurs.  Lea  première  nomméa  h  Home  par  Pobli- 
cola:  1,107. 

QuEf  tnrg.  A  qael  Age  on  pomatt  la  demander  :  H ,  iAS, 
Z!S. 

Çiiiiiti(li,moii  romain,  appelé  depnia  jnillel;!,  SS9. 

QuiNTva ,  Ueatenanl  de  Grsasus  :  II ,  !6. 

Qdintt]!  AnuBTus  combat  contre nn  Ganloia:!,  207. 

QuiDTvs  CiPiroLiNug ,  gAiéral  de  la  caiiderie ,  aoas  le 
dictateur  C.  Cobbus  :  1 ,  2t6. 

Qninrci  Fdltius  ,  nommé  dfotal«nr  :  1 ,  400. 

Qoiitnia  TiTitia,  négo^Dl;  ce  qu'il  annonce  i  Sflla  ; 
I,SS4. 

Qoninna ,  anmom  de  Romahia  .- 1 ,  71 .  C'est  le  m£me 
nom  que  Mare  ;  il  a  Is  même  origine  que  celui  de  QuirUet. 
La  alatoe  de  Jnnon  qn'on  portait  an  boni  d'une  piqne , 
appelée  QtriritU,  ibid.  Le  nom  de  Mart  domié  A  la  pique 
consacrée  dana  le  palaia  de  Nnma.  Une  piqne  était  le  prîi 
de  la  Taletir.  Ainsi Romnlna  eut  ce  surnom,  partcqu'il 
était  la  dlen  des  eomtiata.  La  montagne  de  Rome  où  on 
lui  éleia  on  temple  fut  appelée  le  inonl  QuiHnol,  ibii. 

QuiirriB.  Origine  de  ce  nom  ;  1, 69. 

n. 

Bameat  âe  lappltml.  Brancbe  de  l'ollTier  Wré ,  en- 
tourée de  baudeletles  de  laine  blincbe  ;  I,  40.  Rameun 
cbargé  de  Ihdbqn'OD  portai  t  ft  ane  des  fêtes  d'Albioes,  42. 

Bat  Dm  rais  rongent  l'or  du  temple  de  Japller  A  Rome  : 
1,402. 

,    Rinnstm,  nue  des  portes  de  Rome;  orlgioe  de  son 
nom  il,  167, 176. 

Ricii,  palais  de  Rome  il,  06.  MU  parNunn,  116. 


;I[,87. 

R^fiu.  Tableau  d'an  beûreni  rigne  :  I,  HV.  Rigne 
boilem  eipliqué  par  Lj'sandre  :  U,  73. 

Bégiur  (bien) ,  c'est  serrir  Dieu  i  1,112, 

RrHgion.  De  quel  secours  elle  ftd  A  Nnmapoara<bmdr 
les  Romains  1  [,  IIS.  Roped  et  silence  ordônDés  pwce 
prince  dans  toutes  les  cérémoaiea  ncrées  :  traces  de  cd 
usage  oonserréea  encore  A  Rome  du  temps  de  Plitlan)ae , 
116,117. 

Rjncs.toé  par  ton  frire  Romulnal,  61.  Avait  rtv- 
plaoé  Nninilor  aur  le  trône,  7S. 

BeptupubUa  établis  A  Sparte  parLjcorgne:!,  88. 

RqmtHr.  Les  louanges  on  le*  reprodiei  ne  dolrent  pat 
Doos  donner  dn  repentir  des  adlona  que  noua  nona  cru 
aroirde  bonnes  raison*  de  Caire  :  1,552. 

fii^tatton.  Une  répulalion  prématurëe  étetolledodr 
de  la  gloire  dan*  le*  jeunes  gais  peu  pasdonnés  ponr  cUe  ; 
elle  en  redouble  l'ardeur  dans  là  ame*  forte*  et  gAiA«n- 
)ea:  1,504. 

Riatcis ,  lienlenant  da  roi  de  Perae ,  ae  relire  A  AlbèDe* 
avec  de  grande*  ricbesae* ,  et  se  rétOgie  dan*  la  maiaaa 
de  Cimon  :  1 ,  576. 

lUsiGts .  lieutenant  de  Darius ,  qu'Alexandre  tna  de  sa 
main  au  passage  du  Granique  :  II,  1 44. 

Reisniijmmi.  Cettu  pesston,  tuivattl  Dion,  pain  mal 
lea  cmnplaisancea  qu'on  a  pour  elle  :  1, 3t0. 

Anwri.  Les  revers  font  connaître  les  amis  Odtiea  et  lea 
généraux  aagesetpmdenU;  1,264. 

RHintHtNTH»  tait  exécuter  aui  eaifen  lea  loiadaïa- 


,40. 
RBiiauiBis,  ni 


le  de*  premières  triboa  de  Ri 


;  senneot  qu'Antoine  eûgn 


RuaNDs.alfrandild'Antoiiii 
delui:n,4H. 
RRii ,  mère  de  Serlmlus  1 1 
Rnik  SiLTU ,  flUe  de  Ni 


RaÉnsE ,  Ile  toistne  de  celle  de  Dâo*  :  U ,  3. 

RniTHi,  nom  d'un  oraded'Apcdlaa:!,  S6. 

Rhih,  fleuve:  11,192. 

RHitiDiCDSiflenvede  BiUiynie,  591,61t. 

HiPBiES  (montti  :  1,206. 

Soit.  Pourquoi  appelée  onoctéi  par  lea  Greei:I,  47. 
Le*  deni  eitrémlté*  ^aiemeait  dangercuaea  pour  lea  roii, 
75.  Leurs  prlndpani  deroira ,  1 13.  Doivent  «voir  la  ltec« 
d'être méchanlsavec  les  méebaDi*,  86.  Ce  qn'on  roi  peni 
sccorder  ani  Kuaes ,  229.  OpioioD  fort  andHue  qaH  y 
avait  dea  rois  qui  gnérlsaaient  oertaiiie*  maladlra  en  le* 
loudianl ,  472.  Comment  doivent  mourir,  SM.  Térltdile 
condition  des  rois  i  II ,  4.  Il  y  a  de  nmplélé  A  poster  ks 
mains  anr  leurs  peraoones ,  328,  Roia  conneré*  par  dca 
cérémonies  augiûtea  et  religieuaes ,  55ïtl  nriv.  La  bcaine 
intelligence  entre  un  roi  et  son  Hb  Ml  la  prindpah)  Ibnc 
d'un  élat,  568.  Le  titre  de  rot  réservé  am  aeuUdeaoen- 
datits  de  Philippe  et  d'Aleiandre,  371.  CtuDgeamt  qsll 
produit  dons  tout  l'Orient,  573, 57  4.  Plaisirs  dont  s'Mim- 
faient  quelques  aodens  rois ,  ^4 ,  575.  Lea  roi*  parfliea 
Torgeaienl  eui-mémcs  les  (ère  de  leurs  Bècbes,  IMd.  Lea 
rois  ont  rei;u  de  Dlen  lea  lois  et  la  justice ,  584.  Lea  rob 
justes  sont  les  disciples  de  Jupiter ,  ibid.  Ne  *e  font  pas 
estimer  par  leur  tuie  et  leur  megniflcmee,  433.  Leur 
ame  doit  être  partie  plus  richement  qne  leur  palais ,  ibid. 
En  gnérissant  un  roi  de  ses  vices,  on  procure  un  biéai  !■■ 
floi  i  un  élat ,  ibid.  Qnellc  est  la  forteresse  la  mîeoi  dé- 
le ,  496.  Ruis  de  Sparte  descendus  d'Hercnle  :  1, 81. 
It  y  avait  toujours  deui  rois  A  Sparte ,  86.  Ds  BungeaiMl 
toujours  ensemble  :  II ,  8t.  EtarenI  respecté*  daiB  l« 
~  ats  par  les  ennemi* ,  329.  Les  n^  de  Perse  ne  don- 
naient audience  qu'A  ceui  qui  les  avaient  adarA:1, 191. 
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Le  pIiuBreiidboiiiiearqu'UtponTalcnt  Caire  t  un  bamme, 
I9i.  Qnellei  étaient  let  penonnei  qui  niaiigeaieDt  b  leur 
table  :  a,  SOr. 

Kou ,  Troycime,  brûle  la  flotte  <le«  Trof  eu  anitit  eu 
Italie  ;  bODueont  qui  lui  tont  reDdus  1 1,  57. 

BoMiiNa.  Ha  céli^braieat  BTinl  la  roudaliondeHome, 
le  même  jour  qui  coiretpoDilait  A  celui  de  ta  fuudallon  , 
Due  léte  cbampétn: ,  appelée  Palilia  :  1 ,  62.  U>  aiaieal 
GODlnme  de  rapporter  aiu  dieoi  la  glutre  de  leurs  lucoti, 
1 71.  Douceur  aTeo  laquelle  Ie«aiKlen«[tomaiat  Iraltaieot 
leurs  eeclares ,  312.  Il  luFItsail  de  In  plus  légère  ominiou 
dana  lea  cMmoaies  religieuse* ,  pour  qu'ils  lea  Oueatre- 
oommenoer,  Viid.  Leurs  luccts  sur  AuLiochui,  inr  PM- 
lippe,  roi  de  Hacédoine,  sur  Aunibal,  35u,  5^51.  Leur 
re^iect  pour  les  iuage«elles  rites  religieui,  390^1  mit). 
A  qui  ils  daimaieal  le  nom  d  botomes  uouveaui ,  429.  £s- 
linie  qu'ils  taisaient  de  la  verLu,  iid.  Ils  regardaient  conmie 
nne  ^le  boat«  de  ne  pas  coasener  la  pauvreté  de  ses 
pères  et  de  dissiper  sa  [ôrluue,  H5.  Regardaieul  comme 
booorabki  les  accusations  qui  n'aTaieal  pas  pour  motif 
des  retsentinients  particuliers ,  583. 

Roa>iius,Sls  dîllfiaei  on  lui  attribue  la  (mdatiou  de 
Home:  1,57. 

HOH.  Dltlsloa  des  bistorlens  sur  l'origiue  du  aom  de 
Home  :  I,  ST.  Date  de  sa  fondation  ;  les  Romains  en  fbi- 
nienttafËte;  on  ne  peut  pas  Qier  la  date  précise  de  cette 
fondatioQ,  63.  L'incorpuratiou  des  peuples  talnctisacon- 
Iriboé  A  son  agrandissemeut ,  69.  Anarchie  qui  y  règne 
'  du  tonps  de  César  et  de  Pompée;  11,  I9J,  195.  Trouble 
dont  elle  est  frappée  à  l'epprocbe  de  César  ,  496. 

Koauius.  Incertitude  de  l'origine  de  ce  priuce  :  1 ,  57 
tt)utv.  Ëleiéeu  secret  par  Fauslutus;  enfojc  AGabies, 
où  il  retoit  nue  éducation  digne  de  sa  naissance  ;  idée 
arantageuse  qu'il  donne  de  bonne  beure  de  son  caractère  ; 
ses  occupations  et  ses  eiercice^  coolinueis  tournés  i  pro- 
téger les  bibles  contre  l'oppression  des  méchants,  59. 11 
prend  parLi  pour  les  tKrgers  d'Amulius,  dam  tme  que- 
relie  qu'ils  ont  contre  les  bergers  de  ^uaito^,  Uiid.  Il  se 
reodiAlbe  avec  no  corps  de  troupes,  (0.  Après aïoir 
remis  Numilor  snr  le  trône ,  et  rendu  A  leur  mËre  les  bon- 
aeursconrensbles,  ftoumluselHémusquitient  Albepour 
aller  Mlîr  ailleurs  une  tIUc;  molilsquilesy  déterminent  j 
11  s'éKre  entre  eui  une  dispute  sur  le  lieu  où  on  la  place- 
rait; ils  contiennent  de  s'en  rapporter  au  vol  des  oi- 
team  ;  Hémns  voit  lii  vaulours ,  et  Komului  douie ,  60 , 
SI.  Romnlos  enterre  M)n  frère  Remua  daoi  le  lieu  appelé 
Rémoninm;  ilcontioue  A  bitir  la  tille;  il  fait  venir  de 
ToKsoedes  hommes  iuslmits,  pour  lui  apprendre  les  ce- 
r^onies  qu'il  bllait  Observer ,  61  ,  62 .  11  diiise  tous  les 
dtojeus  en  âge  de  porter  Jes  armes  en  corps  militaires , 
qu'il  appelle  légions  ;  le  reste  des  ciloyeus  tal  appelé  peu- 
ple i  il  en  choisit  cent  des  prindpaui  pour  former  son 
conseil  ;  il  leur  donne  le  nom  de  patriciens,  et  an  corps 
entier  celui  de  sénat  ,  62.  Il  exécute  l'enlèvemeutl  des 
Sabines,qnalre  mois  après  la  IbndalimideKome;  sajua- 
llOcaUonsnr  lesmolifade  cette  entreprise,  S3, 64. 11  va 
i  te  rencontre  d'Acron ,  roi  do  Ceninieus ,  le  tue  dans  un 
combat  ^Dgulier,lïit  démolir  le* murailles  de  sa tlUe, et 
en  ironafère  les  habitant*  t  Roue ,  64  «1  luii.  Il  charge 
□n  trophée  des  annei  d'Acron ,  et  rentre  i  Kome  ;  se*  sl.->- 
Inest  Rome  étaient  toutes  pédedres,  64  Combat  sanglaul 
et  long-temps  douteoi  entre  RomuJns  et  Talius;  il  se  litre 
plusieurs  combats,  dan*  l'nn  deaqnela  Romnius,  blessé, 
quitte  le  champ  de  bataille  ;  revenu  de  sa  Uessure ,  et 
voyant  la  fuite  des  siens,  il  invoque  Jupiter;  et  ses  soldais, 
honteux  de  l'abandonner,  s'arrttent,  et  repoussent  les  Sa- 
b<m,es,66.  Roraulus  et  Talius  régnent  ensemble,  66. 
Ils  ae  réunissaient  pour  décider.  UiJiltatlon  de  Romulus 
prt*  des  degrés  de  BcUe-RJie,  snr  la  diemin  du  moot 


Palatin  au  grand  drqne,  67.  D  adepte  l'imuire  de*  Sa- 
bius ,  ibld.  On  lui  attribue  la  conséiration  du  feu  et  des 
vestales;  se* •entlmenla  religieux;  sa  sdence  angnrale; 
bdton  dont  il  se  servait  pour  prendre  le*  augures,  appelé 
fllutu ,  6S.  Une  de  se*  lois  défend  aui  fteunes  de  quitter 
teura  maris,  et  autorise  lesmaris  A  répudier  leurs  femmes 
il  ne  prononce  point  de  peine  contre  le  parrimde ,  et  donne 
ce  nom  i  toute  espèce  d'homicide ,  iAld.  Hommage  que 
lui  rendent  les  peuples  virislna;  le*  Latins  font  alliance 
avec  lui,  iMd.  11  ('empare  de  Fidènes;  il  y  envoie  une  co- 
lonie ;  il  purifie  Rome  et  Lanrenle;  il  est  attaqué  pendant 
la  peste  par  les  Camériena  ;  il  lea  défait ,  a'empare  de  leur 
ville ,  et  fait  transférer  t  Rome  nne  partie  dea  habilants  ; 
il  envole  une  «rionie  A  Caménum;  diar  de  cuivre  qu'il 
«nporle  de  C^amérlimi  et  qu'il  consacre  dans  le  temple  de 
Vulcain ,  où  il  place  sa  propre  statue ,  eonrooDée  par  U 
Viclo<re,68,  69.  It renvois  avec  mépris  les  Véiens,  les 
bat  prèa  de  Rome ,  où  il  hit  des  prodiges  de  valeur;  il  mar- 
che droit  èV^es;  les  huilants  se  rendent  san^résMancet 
11  fait  alliance  avec  eax.efe  bit  céder  une  porliou  de  lew 
territoire;  il  rentre  A  Komeoi  triomphe,  menaatt  A  sa 
snite  le  général  de*  Télen* ,  69.  H  offente  le*  dloyetu  par 
*on  orgueil ,  par  son  bste,  et  par  l'appareil  menafant  qui 
t'accompagnait  en  public ,  69 ,  70. 11  laisse  les  Albaios  se 
gouverner  eui-mémes  après  la  mort  de  Numilor  ;  il  ae 
réserte  d'y  nommer  un  magistrat  pour  rendre  la  justice. 
n  disparaît  loat-AH»np:  incertilude  sur  la  cause  de  sa  morl,- 
il  ne  resta  aucune  partie  de  son  cwpa  et 
conjectures  sur  sa  nort,  70.  Les  sénati 
ses,  TO  et  109.  Le  jour  auquel  11  disparut  est  nommé /il  jte 
du  feapU ,  et  noue*  eoprollnes ,  72  et  109.  Parallèle  de 
Thésée  el  de  Romnina ,  72  tt  suit. 

Hoaua,  fUsd'Emathiont  on  loi  ittaibne  la  fondation  de 
Rome;  1,57. 

RoKus.roi  de*  Laltna;  on  loi  altribne  la  fondation  de 
Rome  :  I,  ST. 

BoPocsapisrrBaus ,  snroom  qu'un  poète  comique  avait 
donné  A  Démoatbène;  pourquai  :  II ,  376.  Ce  que  signifie 


1,290. 


maflraoctiide 


Rosaus.  Cicéron  plaide  pour  lui  co 
Sy1la:U,294. 

Roscius,  sénateur  qui  ne  peut  se  f^ire  écouler  du 
peuple ,  pour  combattre  un  décret  favorable^  Pmnpée  : 
n,f04. 

RosciDS ,  acteur,  donne  A  Cicéron  dea  kfons  de  pro- 


f59.  Fait  mourir 


11,2 


RoiiKi.  femme  d'Alexandre; 
Slatira,  IÏ2. 

Roxins ,  sœur  de  Mllhridale ,  vomit  en  mourant  dea 
imprécaliona  contre  son  frère  :  1, 584 ,  595. 

Haii!it*,offlder  d'Arlaiene  j  ce qnll  dit  i  Tbémis- 
tode:  1,491. 

RoMiUA,  déeese  qui  pr«*idatt  A  la  nourriture  des  en- 
fanta :  I,  38. 

«utna.  C'èat  de  ce  mot,  qui  stgulHe  mamtUt,  que 
ftomulos  et  Hémns  ont  pris  leurs  noms  ;  1, 59. 

ItusTiiis,  ofllder  roBUin.  Livres  obscène*  trouvés  dans 
^es  bagages  par  kt  Partîtes  :  II ,  58. 

RuviLivsRiirua,  grand  historien ,  trt*  véridique;I, 
3H,52e;n,IIO. 


Siaicen  (Gassius),  intime  ami  de  Hariiis;  ponr^iHH 
chassé  du  sénat  ;  I,  499. 

SiBBis,  l'im  des  nris  indiens;  sa  révolte  conlreAhaan- 
dre;  par  qui  excitée  :  II,  167. 

SiBiKia.  Les  Romains  1«i  enlevèrent,  I,  Gl.  Date  du 
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Elle*  H  prëdpUenl  aa  mlUea  d«a 
Siblnj ,  qui  tlUéot  reaMmiKiicer  le  «ombat  du»  Oome  i 
dka  *""*"■■'  letm  pèrw  et  lenn  tr^m  dam  tean 
anlaotu.et  leur  bntTointuela  éganb  lean  mnia  oui 
pour  eilM.  TraUé  qm  est  la  Kijte  de  cette  «nlmue,  66. 
Horaenn  qid  leur  aonl  dteernA ,  60 ,  67. 

Siiii»,péu!>leR<Krrier,ookiciiede*Spartialei,  a'araieal 
point  de  Diiiraillci  h  Iran  Tilla ,  parce  qn'lli  ne  comp- 
taieot  que  lur  lenr  courage  1 1 ,  M.  Ui  adoptent  le«  molt 
de*  RomaiDi ,  67. 

Sactifita  UitM  ani  AnmooM  :  I,  45.  Sacrifloei  coin 
KM  ni  aai  Hotnalnt  et  au  SabîM ,  67.  Tioo  «anglaoli,  1 1  T. 
Sacrilicei  iMTbvri  que  le*  Romaine  firent  A  l'approdie 
de*  Ganiob ,  590.  SacriKce  d'aroKi  itrôUeenr  on  Ixlcher, 
aoT.Saoifke*  (lit*  ton*  le«  rd*  A  la  BonDe-Déeae,dia*li 
BiBi*on  dncoonilondnprétenr:  U.-SUO,  SOI. 

Saceuon,  booDiMi,  panni  lea  pclioiuilen  de  Bmtoe; 
U.flO.  MiiAmorl,iU£ 

Smm.  lia  M  troment  loa*  entemble  1  Delpbee,  et  eo- 
■dle  A  Corinllie  t±tt  Périandre.  Leur  modealie  leor  Ihll 
*e  reaT0T«r  I'dq  A  l'antre  nn  Iré|ried  d'or  qae  la  Pythie 
avait  ontaiDé  de  porter  la  plu*  Mge  ;  1 ,  137. 

Siunint ,  Ile  de  Grèce,  donnée  eai  Albriaiena  par  le* 
flli  d'Ajai  :  I,  159.  Appelée  Ionienne,  140.  BataUle  de 
SalimiDe,  186.  Le  nonibre  dea  vaisMatu  de*  deui  par- 
lli.tMd. 

Siiuiii».  Tataean  de  Salamloe,  ré*end  pour  le* 
graDde*  ocnriooa  :  1 ,  253.  Entoré  pour  duniier  Ald- 
Usde,385. 

SitiiM;  qud*  prêtre*,  et  en  qndleoeoaifaaloMitné*: 
1,115.  D'où  nammti,  116.  Leur  ^oMMioa,  fMd.  Poor- 
qiioi  intUtnë* ,  iUd. 

Siuu*,olBêierde*PâigalBni;  grande  action  qo'iUll: 
1,356. 

SâLtURI.  au  :  I,  »3,  391,  «05. 

Sattbyre,  nMdiine  de  gnerre  de  Uamelliii,  IniiUle 
contre  edlea  d'ArcUmtdei  I,W5. 

Suiiins,  Impriment  rar  lé  front  de*  prlMinnlen  aUié- 
niena  une  dmuette ,  el  poarqnoi  :  I,  !W>  Pourquoi  ap- 
pela lettre*,  S4l.  Leur  batte  OaUerie  emert  Lynndre  ; 
1,535. 

SiHiHi ,  Ttltieau  conitiuit  poor  la  prMoiire  Toit  i  Sa- 
DiiM,par(prdré  du  tyran  Polycrale;  ta  lbnne:1, 240,241. 

Sirai ,  lieu  en  Arménie  ;  î,  S9'. 

Situas, bonlerarl  de  l'empire  de*  Perae*,  du  oAU  delà 
mer  Ionienne  :  II,  144. 

SupÉDOH ,  [M^rptenr  de  Cafon  (TUUqM  1 0, 141. 

SiTuim.  Son  sitele  ranté  par  le*  ancien*  ;  I,  421. 

SiTiiiiiiinii(Lodai),  employé  par  Marin*  pour  oUesir 
un  titièroe  coandal  :  I,  510.  Nommé  tribno ,  il  fait  pat- 
ter  la  loi  du  partage  deilerre*.  511.  Il  e«t  pounuiriel 
tué  dan»  nne  émeute ,  511,  512. 

Satifre  firanl,  trouvé  endoimi  prie  d'ApoUooie  ;  I, 
559. 

Sirnna,  camédicd,  ami  de  DémaMbèDe,  lui  donne 
une  lefOD  de  déctamation  :  II,  278. 

SciatoNiK ,  bourg  d'Atbèoe*  :  1, 286. 

SciFTi-HvLi ,  lieu  de  Is  Thraoe  ;  1 ,  573. 

SeivOLi  (  Hndut  )  «e  bnUe  la  maiu ,  1, 169. 

Scivou  {Hadua),  très  habile  jurisôneulle.  Cieéron 
apprend  mui  Inila  jurûprudeooe.  Û  fut  augure  et  ronaul  : 
Ii,2»4. 

SciLLusTig ,  Ile  de  la  mer  Océane  :  II,  168. 

Scipion  £MiLiiii,le  lecoDd  AMcain  et  le  Nnmanlin; 
■e*  grande*  qoitllé*  :  1,317.  Son  courage  d»u  la  bataille 
que  iiire  Paul  ÉmUe ,  son  père ,  i  Penée,  iMd.  el  tiàe. 
Cbereball  A  a'életer  par  la  IRrenr  du  peuple,  344.  Ce 
qu'Appiua  dit  lur  c^ ,  lUd.  DiDAvaee  de  ce  Sdfrion  A 
wn  père  Paul  EmUe ,  iMd.  Motbloi  honorable  qu'il  dit  I 


Marin* eaeorejeQne,etre(lelqn*:eemotBttnrhd4N.  Il 
eùtélé  plo*  benreni  ti ,  aprtala  deatrwtiondeCKtbage 
eldeNumance,  il  eût  léoi  en  repo* ,  6(W.  Il  détruit  paar 
teujoar*le*CarlbaglBoU:n,  JS.Cwnioentil&DIitpmIte 
lotôe  l'affection  dn  peuple,  SB5.  IVonté  Borl  dùans 
IH  aprte  MN^MT  ;  1,  TU  el  83. 

SciFii»  Nutci ,  «éaalew,  ra|nlerl  le  eonnd  d'aBtr  an 
•eeour*  de  Rome.  Il  aorl  dn  aénat  pour  Mwiilner  Tibé- 
rina  Graodro*!  eat  *D]Ti  de  ptadeori  antm  de  ici  eoU- 
gue*  :  n,  S34.  Obligé  de  tortlr  de  Rome ,  fl  iwnrt  t  Per- 
game,555. 

SciNON  (MéteUm),  beanitfare  de  Pompée ,  redréAb 
ooiu-  dnrolJnba:  11,263.  AtI*  trètlnfannaln  qnV  U 
donnaU ,  ifaid.  Lettre  qu'il  éaririt  É  CatMi  dUUqoe,  3S3. 
Bitln  i  Thipee  par  Céiar,  iMd. 

SciiiDf,  proBontolre  de  l'Attlqoe  :  I,  IW. 

SiiBOii  eil  prédplU  dan*  la  mer  pM' -IHéaie:  I ,  S*,  n 
éliii  gendre  de  Cydiréot ,  benhpMv  d'Eacot ,  et  grviid- 
pJrede-PéMeetdeTélinun,  né*  tout  d'Endéit ,  ADe de 
Sdrau  el  de  Ctiarido ,  IMd.  n  était  01*  de  C^miIm*  et 
d'Hénlocbé,  44. 

Saïua ,  de  S^mlne.  Son  leo^  dant  le  port  de  Ptia- 
U!re  ;  I,  40. 

Scopu ,  le  Theatallen.  n  ne  «e  croyait  heiB«Bi  qne  par 
le  iqMrfla  ;  I,  418. 

ScoTtisec,  Tille  de  llMiatie  :  1, 4S,  S81, 464  ;  H,  »>. 

Sniot,  tie.  Ftïncité  de  te*  hiUtaoti  :  I,  4T,  48.  Hibf- 
léepar  de*  Dolope*  oonairet.  Cimon  t'en  reiidmaNre, 
5T5.  Les  oaHoient*  de  Tbé*ée  retroor^  dant  tette  Ile, 
iild. 

Scytale  :  œ  qoe  c'était  A  Spn^  :  I,  SIS. 

Srglolc  ,e«ptoe  dempent  :  U,  58. 

ScTTHn.  Leto'  ooutnnM  quand  Dt  ont  tmarea  eut*: 
II,S7J. 

ScTTNii.  Se*  glace*  :  I,  55. 

Sédlikm.  Lui  de  Salon  aar  teai  qnl  n 
parli dam  one  «WHion  :  I,  144. 

Sel,  tigoe  de  déni!  die*  lea  Raraatna  : 

jélnddn,  eapèeede  >aNi  :  I,  343. 

SÉL*ucr*,*Dr  lellgre:  1,597. 

SiLiDODa  1 ,  anmommé  Nie 
Aotigonu*;  4a  reprend  :  n,  569,  STO.  Sa  mena 
bataille  contre  Antigonna,  ST8.  Envole  demaDder  à  Dé- 
mélrin**aeiIcStraiookeeam«rfBgB,  ST9.  Entreme  de 
ce*  prtocM ,  el  noee  de  Séteuew  aree  SInhMiee,  IMd.  d 
fiilp.  ProeMé  iojoite  de  SélenoDt  eonn  MM  bcN-pire, 
580.  DtacMir*  quil  <kil  dcfant  l'asaiablée  génCnle  dn 
peuple  ponr  marier  aa  (Mnnie  Strttontoe  A  teo  H*  Antlo- 
etana,  582.  Va  en  Cillde  pour  l'oppoier  A  Démétriaa,  386. 
Engage  le*  tronpta  de  Démélrtoa  A  paaiar  de  ton  cùld ,  et 
e*l  proclamé  roi ,  S87.  Beau  mot  de  hit ,  IM. 

SiLLui*.  BaiaUlede  Sdaale  :  I,  4SI . 

SEarMMimB  Gucao*  (  Tlbérini  ) ,  con*nl.  Sa  lépula 
tioni  Dcnune  Inl-ménie  *ea  Eooeeaaenr*  au  oooaolai  :  1. 3B0. 
U*ige  augurai  qu'il  avait  ignoréj  11  dédare  n  teoiean 
«énat,  IHd. 

Snnoflica1iinn«tif.BeUe8GUoadeli>i;II,3SS.Tné 
en  défendant  Galba ,  OU.  ■ 

Sénat.  Celui  de  Lycurgne  :  I,  86. 

SMolnin  ramoln*.  Leur  établiBcaaeot  par  R^vantn*  : 
1,63,  63.  Appelé*  piret  ccmacrU*,  Md.  Ont  léoalMirs 
tabin*aionlé*anicent*énaleartroinain*,  ed.Seobji^ee 
de  ton*  le*  pruot*  :  II,  557.  Sénateur*  atiiiM^  dm 
Olbon ,  tor  le  point  d'être  moatacrtf*  par  ta  toldatt ,  aoot 
Muvé*  par  OUwn ,  Stt. 

SèaatMT*  qMrHatu;  eommail  étalent  ânt,  I,  «6. 
Cette «edfonbliiDée par  Arittole,  et  potuqooi,  IM.Ce 
que  taitail  le  aénUeor  qui  ntiX  été  ébi ,  96.  Uonoenn 
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StaÉQui  ;  cooiiDeiit  lauva  OUmh  :  II ,  S22. 
SmiMini,  qui  arsit  «enrl  mmu  Pompé»,  loiiMuetoa 
tpét  aa  triTera  dn  cort»,  pris  dei  rlvagci  de  rE^n>'<= 
II,  (28. 

SiPTnuLÉius,  ami  d'Opinrini,  lui  porte  ta  tétedeCaIna 
GiMOhni  :  11 ,  362.  Sa  bane  cupidité ,  ibid. 

StpuUmt.  Va  général  Taioquear  qui  demandait  ani 
CDDemis  la  permlBiioa  d'enterrer  le<  morts  paraissait, 
par  cela  aeal ,  rtooncer  ji  la  Tictoire.  Eiemple  de  Nldu  : 
U,4. 
SiaciNiis,peaplcsdelBGaiile:II,  <9I. 
Siairai.  Mot  piquant  de  Th«mittocle  t  un  babilaot  de 
Silipbe:I.I87. 

Strptnt.  FaMedaterpeDl  dool  la  queue  réroltëe  contre 
la  tète  le  Qt  pdrir;  Image  da  eeui  qui  gouiernenl  an  gré 
du  peuple:  II,  322. 

SuTORiui.  11  perd  uu  œil  à  ia  guerre  ;  est  plua  coaUnenl 
que  Philippe,  plus  Ddèle  k  ses  amis  qu'Anligonui,  plut 
tuunain  enventeteniieiiiigqu'ADailiai;egalaUelelluipar 
tOD  eipërieDce ,  à  PoiiipËe  par  sou  audace,  à  5]ila  par  tes 
soGCèi.  Tout  banni  qu'il  est,  ii  tient  léleà  loule  la  puùNiDce 
rooMiue.  Ses  traits  de  res&embUoce  avec  Kumène  de  Car- 
die  :  11,  45>  Son  urigine  peu  dinlioRuée  à  Piursie,  tille 
deaSibiDs.  ibid.  Il  est  bien  éleié  par  sa  mère  Ktiéa;  m 
leuditsie  pour  elle,  ibid.  Il  réussit  d'abord  dans  le  bar- 
reau; il  tourne  euniite  toute  lun  ambition  da  oM  d^s 
armes,  ibid.  Il  bit  sa  première  campagne  wus  Cépioa, 
y  estUosé,  et  se  siuie  en  traversant  le  Rttâue  t  la  nage, 
ibid.  Il  sert  ions  Msrius ,  et  va  comme  espion  dans  le  canip 
emiemi;  ilmi^le,pBr  U  maniÈre  dont  il  remplit  sa  com- 
mission, le  prii  du  courage;  sa  laleur  et  sa  prudence 
pendant  CKtte  guerre ,  ibid  et  lulc.  Il  va  sertir  es  Espagne 
sousleciinsulOidius,  Jti.  11  se  sauie  delà  tille  de  Lastit- 
lon,  rallie  ceui  qui  en  peuvent  soriir,  et  faisant  le  tour 
des  mars ,  trouve  la  porte  ouverte ,  surprend  les  Barbares, 
et  ira  paue  au  III  de  l'épée ,  ibid.  H  niarcbe  sur  la  ville 
des  Gyrisëniens,  qu'il  trompe  par  im  dégaisement ,  s'en 
empare,  massacre  une  parlie  des  baliitanls,  et  fait  vendre 
l'autre,  itiid.  De  retour  i,  Kume,  il  est  nommé  qu^^leur. 
11  est  chargé  de  leier  des  troupes  cl  de  faire  forger  des 
amies;  sonitle  et  son  activité  dans  celle  doible  commis- 
sion ,  ibid.  11  te  signale  par  les  plus  grands  traits  de  \  sieur; 
H  se  glorïlle  de  la  perte  de  son  œil,  ibid.  Honneur  singu- 
lier que  luiraad  le  peuple;  le  consulat  lui  est  refusé.  Il 
emlH-sue  le  parti  de  Cinoa,  et  travaille  *  raoioMr  celui 
de  Harius,  ibid.  Il  prend  la  fuile  avec  Cinna  ;  ils  sont 
bientôt  en  état  de  reconimencer  la  guerre ,  ibid.  Il  con- 
seille è  Onua  de  ue  pas  recevoir  Marins.  Apprenant  qu'il 
a  été  mandé  par  Cinna ,  il  convient  qn'oo  ne  peut  pas  le 
refuser.  Il  sdoudt  un  peu  Cinna,  46,  47.11  fait  Iner  tous 
les  SBleilites  de  Marius  dans  leur  camp.  Il  désespère  de 
remédier  an  désordre  des  affaires;  il  part  pour  l'Espagne. 
Il  ne  peut  obtenir  drs  Barbares  lu  passage,  qu'eu  leur 
pajiQl  une  soiqme  considérable;  il  apaise  ses  soldats,  qui 
eo  paraissent  indignés,  tj.  Il  trouve  cette  province  très 
préfenue  contre  toute  espèce  d'autorité;  il  s'ulldcbe  à  la 
ftagner  par  sa  duucenr;  il  oblige  ses  soldais  de  camper 
hors  de*  villes.  Il  incorpore  dans  te*  Ironpe*  1rs  Romains 
établis  en  Espagne;  il  tient  par-IA  les  villes  sous  sa  dépen- 
dance, ibid.  Il  envoie  Jnlius  Sslinalor  puur  garder  les 
passages  des  Pyrénées.  11  te  réfugie  i  Carlbage-1a-Neute, 
et  passe  en  A&ique  chei  les  Uauruiiens,  47,48.  Il  repasse 
en  Espagne,  et  en  est  repoussé;  il  aborde  A  Piijuse,  et 
bat  la  garnison  d'Annlus;  il  se  dispose  A  attaquer  Aimins 
sur  mer,  4S.  Il  est  poussé  par  une  violente  tempête conlrc 
les  racbers.  et  eslponésurdesiles,  oùils'arrête  quelque 
tempi.;  il  passe  le  détroit  de  Cadii,  et  débarque  en  Esps- 
Roe.  Il  y  renoonlre  des  patrons  de  navire ,  arrivéa  de*  Ues 


AUanliques  on  Forinnjes.  It  coofoil  le  désir  de  te  reiirer 
diot  les  Tes  Fortunées,  ibid.  UTaansecoDrtdesennemtt 
d'AscaHs ,  et  aadège  ce  prince  dans  la  ville  où  il  s'est  retiré, 
ibid.  Il  défait  et  tue  Pacdanus,  force  ses  troupes  ï  se  join- 
dre aux  siennes,  et  prend  d'astantla  tille  de Tingis,  oâ 
élail  Atcalit,  Ibid.  Il  fait  ouvrir  le  tombeau  dn  géant  Ad- 
tée,  BUT  lequel  11  immole  de*  vlcllipes ,  ibid.  Detena  maître 
du  paji ,  il  traite  avec  doucmr  les  bal'.ilaots.  Éloge  de  sea 
grandes  qnaliléa  politiques  et  militaires,  49.  Il  part  d'A- 
frique pour  aller  commander  les  Luivltaniens ,  met  uoe 
armée  sur  pied,  et  soumet  la  partie  d'Eqwgne  voisine  de 
la  Lusitanle,  ibid.  Sa  douceur  lui  fagne  ces  peuples;  il 
emploie  aussi  la  rose  pour  le»  attirer;  il  se  sitI  d'âne 
bictie,  qu'il  dit  lui  avoir  élé  donnée  pnr  Diane.  Il 
-oire  ani  Barbares  que  cet  animal  lui  fait  conoallro 
lir,  et  les  soumet  par-li  à  ses  tolODlés .  ilid.  Progrès 
eilraurdiuaires  de  ta  puissance;  il  tient  tète  aux  arméet 
In  pin:  puissantes  ;  il  défait  Cotta  dans  nn  cumbal  natal. 
endurci  aux  plua  dan  tratatu  ;  il  se  portail  par- 
tout avec  rapidité, et  ne  laisiail  pas  respirer  un  inttinl  le 
général  ennemi ,  4ïi,  50.  Il, propose  un  déB  A  Mélellat.  Il 
le  moyen  de  hire  parveuir  de  l'eau  ani  Langobrl- 
bal  Aquinos ,  et  oblige  Méiellus  de  lever  le  siège , 
SO.  Il  veille  t  l'éducation  des  enfants  dea  premières Etmilirs, 
leur  bit  porter  de  ce*  ornements  d'or  appelés  bullea,5l . 
se  trouve  A  la  tête  de  forças  considérables,  el  reçoit 
diaque  jour  de  noutellea  troupes.  Il  laisse  aller  les  B«r- 
liarcs  A  l'ennemi;  ils  sont  battus;  il  leur  porte  du  leOMirs; 
illeurfaitsenlirquela  pal ience  réussit  mieux  que  laforci-, 
ibid.  11  use  de  stratagème  pour  réduire  le*  Cbaracitanlens. 
11  parait  supérieur  A  Pompc« ,  toit  dans  l'mtaqDo ,  soit 
liant  ta  défense,  llflie  par-IAAson  parti  un  grand  nom- 
bre de  villes  ;  1!  assiège  celle  de  I^uron  ;  il  s'empare  d'nne 
colline  tris  avanlageusemeal  située.  Il  prend  la  ville  el  la 
b,~ûle,  52,  53.  Il  reçoit  plusieurs  écbea;  set  lieutenant* 
sont  battus  :  il  répare  ses  débitet,  et  se  rend  plus  admira- 
ble que  tes  vainqueurs,  53.  Il  vole  au  srcoart  de  ton  silii 
gauche ,  qui  était  presque  défaile  ;  rallie  lea  ruyarda,  et  ha 
ramènecontre  Pompée,  qu'il  met  en  fuite.  Il  hit  un  granl 
cemiRe  de*  tronprs  d'Afranias.  Il  décampe  A  l'approche 
deMéteilus;  tournoi  A  oe  sujet,  itiid.  Saa  regret  d'avoir 
perdu  sa  biche  blanclie;  il  la  fait  tenir  cachée  jusqu'au 
leadimain;  elltlui  est  ramenée,  el  il  la  hit  IdcAer  pen- 
flant  qu'il  donne  audience,  après  a<oir  annoncé  qne  les 
dieui  lui  ont  Mt  cooualtre  qu'il  lui  arrivera  bienlill  qurl- 
qne  cbose  d'beureui ,  IMd.  Il  en  virnl  aui  mains  avec  les- 
puneiiiis  sur  le*  terre*  de*  Sagontins;  il  pousse  juiqn'a 
Mâlcllus,  qui  est  blessé ,  53,  54.  Il  se  relira  dans  une  ville 
qu'il  fait  forlitler.  Il  trompe  les  ennemis  ;  el  pendant  qu'ib 
t'occupent  du  siège,  il  fait  Oiire.  par  srsotllciers,  deuou- 
veltes  levées;  il  ta  les  joindre;  ilpassesantpeiaeAlraver» 
le*  ennemis  ;  11  leur  coupe  les  vivris  sur  trrre  et  inr  mer, 
elob'ige  le^géDéraui  desesé,^arer,  54.  Il  met  Pompéu 
dans  un  grand  eiiibarrti;  il  montre  de  la  magnaulmilé 
dan*  toute  sa  conduite,  ibid.  11  ne  donne  aui  Espagnols 
aucune  part  A  l'autorité,  et  ne  leur  accorde  rien  au  préju- 
dice des  Romains,  ibid.  Son  amour  eiiréme  pour  rapatrie  ;. 
desir  qu'il  a  d'y  retourner.  Sa  lendresae  pour  ta  mère; 
sa  douleur  profonde  lorsqu'il  apprend  sa  mort ,  ibid.  Sok. 
IrailéavecMithridateestune  preuve  de  ta  grandpurd'anie^ 
Il  euvoieAMilhridate,  pour  général.  HarcusMarius.SS.- 
II  oublie  sa  duueeurnalurelle,  et  fait  mourir  ou  veiidre- 
lesjenoet  Espagnols  qu'il  faisait  élever  A  Osca.  Il  reçoit 
uncoupd'épéed'Antoniijs,et  ripire,56. 

SiiviLii ,  sœur  de  Caton;  méchante  et  débauchée;  ré- 
pudiée par  LncuUos  :  1 ,  6u6. 

SiiviLius,  bMnms  consulaire,  avait  tué  ses  ennemis 
dam  vingt-trait  cumhata  singulicrt  ;  ton  discours  pour  la 
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défetaedePaidEmila;  UliùbittUcerner  le  triomphe: 
Satiui]«,iiigiir«,  Mai*£  de  conoutioD;  miles  de  cette 


SavtuifOiDideSjlle.  EcAm  qu'il  emija  da  peuple: 

SnTHjg  Guii  •'o[qMn  en  trioni[Ae  de  Paul  Emilfl  : 
1,341. 
SuTunDaïqnel était eelUa,  et i quel u*^ dediné : 


II.: 


S,  SIT. 


Sinuw ,  lille  d'Ittlie  :  H,  206. 

StxUlit,  moii  d'août  cbei  lei  RomaiiUi  l'enliiTeaieiit 
des  Sabioet  arriTa  dan*  ce moit  :  J,  6J. 

SnnuiJg,  goanniear d'Arriqoe  pour  le*  Romttm;  ti 
«abllaDrtirHariiuiI.Ste. 

Sibyllet.  Léon  lirm  connilléi  duu  lei  gruidei  Mtré- 
miléi;  leun  prddiitkiiu  deiaient  être  rendoei  lecrtle*  : 
1,  258. 1.eiinonc]MiDrUliatalUedeCbéraDée  :  U,  28S. 

Sicunna,  peuple  de  U  Germaole  :  II,  Isa. 

Skiu  ,  cooncrte  t  PnMerpiae ,  et  donoée  t  cette  prio- 
ctne  en  pAeenl  de  noon  :  I ,  SUS, 

Smididi  BnuTCS,  l'uo  des  premicn  tribuai  du  pen;^  : 


Q  de  cette  fBle  pour  le*  arli  et  la 


I.l 

SicroRi.  ElépnttUi 
peiutnre  :  n ,  181. 

SiCTotnins  déCitlt  par  PMdta  :  1,  K9. 

SNuaiii ,  Tille  dn  Latiom ,  Utle  par  Pnldlcola  :  1, 16S 
et  177. 

SramcH ,  rille  dltaHe  :  I,  SM,  9(9. 

SiUHioN.SaiUliiedeTlidaée  :I,S6.. 

SiLMw.  Son  aria  qDRad  on  délibéra  nr  la  ponldoo  de 
Catitba  ;  pWaaate  eipHcatton  qa'll  donne  t  sn  stU  pour 
■e  rétracter  :  n,  iti,  2*9, 30< . 

Siuinm  et  SiLLiNianiii,  ntmomt  de  Jupiter  et  de 
Minerre  :  I ,  M. 

Smiu,  accmalenr  de  PécMèi  :  I,  StÀ. 

SiaoaiDi.Cité:I,S8,  40,  IHa.SeS.Ponrqnid  11  dit  de 
^rte  qn'elle  dompte  lei  hommei  :  n,  TS. 

SiNiugim  (moott)  :  n,  57. 

Suris,  brigaiid ,  appelé  PlojfeDr  de  plna  :  I,  57.  Cont- 
mrm  il  hinlt  périr  ceui  qui  locnbaient  entre  m*  malu, 
«. 

Strncs,  Romain ,  décrié  pour  n  moHeaM  :  □,  243. 

Sius ,  Iteore  de  la  grande  Grèce  ;  I ,  tSI. 

SuiKETHit^.  Sa  Ijclieté  :  D,  164. 

SiniTu ,  nom  dtt  tombeau  de  ceai  qal  ftirent  écratéi 
par  na  tremblement  de  terre  arriié  à  Sparle  :  1 ,  379. 

SocBiTi,  ami  d'Aldbiadc;  leur  itlacbemenl  rMpro- 
qae:I,iTS.IIuaTeIa(ieà  Aldblade,  279.  Sa  palienw 
onvrn  u  lemme  et  lei  enhnts ,  459.  Sujet  »  la  mélancolie, 
ni?. H d^HpprouTe la  guerre  de*  Alhéntrai  en  Sicile: 
11,9.  Demande  SoeraU,  liTra  inUreuant  de  Plolarqne: 
1,S2. 

Soleil.  Qnd  mouTement  Ica  malbémstldeni  Id  attri- 
buent : U ,  224. 

Solitude.  Son  effet  eat  de  produira  l*opin[dtrelé  :  I, 
S0S,SI9. 

Soum.  Son  origine,  KTO  caractère  et  aet  roann.  n  «e 
mit  danalecmmierce.  Se*  ver*  pronrent  le  pen  de  cai  qnll 
fdiail  daficfaesiee,  encompaninM  de  lavertn.  Sa  grande 
dépeniee<nTieieiifodle,  attribuée*  au  commerce.  IlBe 
met ,  dan*  ae*  ver* ,  plutiM  ao  nombre  de>  panure*  que  de* 
rkbf*  :  1 ,  136.  Il  l'applique  i  la  poéne  ;  il  Inlte  en  wen 
de*  nijeti  de  morale  et  de  politique  ;  ton  pen  de  connaii- 
aaocea  ca  phynqne,  157.  Son  eniranie  et  too  amitié  avec 
Anadiarsii ,  IMd.  Il  tb  «  Hilet  voir  Thalèi  ;  il  lui  témoi- 
gne ta  nrprùe  de  ce  qn'il  ne  t'élail  pas  marié.  Sa  douleur 
aurlabOMC  DOUTdIcdc  h  moridcisnlili,  133,  Il  con- 


trclbit  le  fon.  U  compoae  irapoADeappeleJataMlM.il 
e*I  nommé  généra;  Il  emploie  la  nMCootrele*llégB4m>, 
ISS,  139.  U  prooTe  que  Salai^ne  appartenait  Mi  Allié- 
nient,  138  ri  lulc  D  acquiert  nne  grande caukMrafiaa 
parc«incci>,etpar  nne  banngne  qu'A  proBoaoe,  140. 
Il  deiermine  ceai  qui  araleot  Tiolé  le  temple  de  Hiottre 
A«e  présenter  en  jniItce.iMd.  Il  eataidépar  E[diiiéiiideA 
rédiger  aet  loi* ,  ibià.  Il  cat  élo  ardioote ,  et  diargé  de 
hirc de nouTcltci  loia,  141.  Il  e*t  lollicité  de  le  tiiraroi; 
ilreface.  Holqu'ilditt  ce  ■qjet,li)id.  Sa  coodoite  ferme 
daoi  legonremeiiieiiljil  conaerre  dana  «e»  h^ceqnilni 
parait  tnpporiable  dan*  le*  andennei,  142.  Son  mol  mr 
lei  loii  qn'U  avait  domiéet  aui  Albénien* ,  îfrid.  Abolitk» 
deadettea;  Kpprenian  de  la  contrainte  par  corpa ,  iUd. 
11  augmente  le*  meaurei  et  la  laleur  des  monnaie*;  llae  lanle 
d'aiolr  aOtandii  les  terre*  engagée*  ponr  dette*.  Peine 
que  lui  attire  cette  loi ,  iMd.  U  eit  chaîné  de  réfonner  le 
goniemement  ;  il  eM  reiélu  d'nn  pouTob-  illimité ,  OM. 
Il  OOfncMiice  par  atm>ger  le*  loi*  de  Dracon  ,  143.  H  Ml 
qnalre  dlMea  de  dtOTen*  mifant  h  main,  IMd.  Ce 
qn'il  diIdaiw*e*poétie(delacoinpeaaatioadea  pomoin. 
11  permet  t  tout  Athénien  de  prindra  b  défenae  d'nn  ci- 
toron  inanité.  Son  mot  relalifAntte  loi.  143.  Dcoaipoae 
l'aréopage  de*  ancien*  arcbontea;  tl  crée  nn  aecood  ai»- 
«eil  de  quatre  cent*  membra*,  1 45 , 1 44.  Sa  M  nn-  «m 
qoi  ne  prennent  point  parti  dana  une  aédition;  aa  M  lor 
le*  ridHi  bérWfcrei  qui  ont  été  épou*ée*  par  de*  BUri* 
impnisRBnl*,  144.  II  ordonne  aai  noareaiu  mariéa  de 
•e  renrenner  pour  manger  dn  coing,  et  au  mari  de  Toir 
■a  fttmne  an  moln*  trois  (Ul>  par  moi*.  Il  proKrit  le*  dot* 
pour  le*  mariage* ,  iMd.  Sa  lot  qui  défend  de  dire  dn  mal 
de*  mort*,  d'injnrier  peramne  dan*  le*  lemida,  les  tri- 
bunaux, teaaxemUéàetleajeai,  144,145.  Il  donne  le 
penroir  de  tetler  ;  il  borne  k*  dotation* ,  et  n'antoriae  qve 
oelleaqui  atiroat  élë  Mte*  Hbraneiit.  Il  rtgle  ta  dépenae 
de*  mnme*;  il  proierU  Iw  pratiqiMa  anpenUtienicBt  U 
Rie  lea  dépenaea de*  ftiDéraillea,  145.  Utonmedii  oOlé 
de*  aria  l'iiidnabie  des  AHiénlén*.  DHHrMCe  de  Lycorgae 
et  de  Solon  A  «et  égard ,  IHd.  Il  fUtobUgé  de  prescrire  le 
travail,  et  de  punir  l'ol^veté.  Lolqnldiapeoae  on  III*  de 
l'obligation  de  nottrrir  *on  p&e ,  quand  cdai^d  iw  loi 
anre  pai  hlttpprendre  on  métier,  iUd.  Antre  M  qui  dli- 
penie  de  la  même  obligation  le*  en^l*  né*  d^me  oaNi<- 
ti*aDe.  Molir  c'e  celte  loi.  'Il  défeod  an*  Athàdow  de 
Tendre  lenraflUe*,  IMd.  Sa  loitarleaétrangertqaipoiir- 
raifflt  dereolr  citoyen*  d'Atbène*;  «a  loi  mv  le*  rqit* 
pnUio.Ilne  donnode(breeAie*lol*qDepoiimat  aiw, 
et  le*  bit  écrire  gnr  da*  rovleanidebob.  Leconadl  jar« 
d'obterver  «e*  loi*,  l46.Son  obeerrattoainrlloégilitédei 
mol*,el  tnrla  difKrenoBdu  oonrado  totafletdehlmei 
ilnommelejonroùlalimealleiateldeTaiMeleaoMI,  ■■ 
vieille  et  lanooTelle  lune;  et  le  joarcahaot,  llle  nonrae 
néoméme,l46,  Ifî.  IldemandeunoongédedlianaïKMr 
Tovager.IlTB ai  Egypte; ilyade*«oti«llen*pUloaopliii(Mi 
avêcP*éaoiAI*d'HéUaiN>IU,etavecSoadilileS*ne.lla|»- 
prit d'eux  le rédtde  l'Ile  Atlantide  qn'il  Drii en  Tov.  11  ptm 
en  Cjpre ,  où  il  se  Hé  d'amitié  avec  PbUoeypre  ;  il  Inl  ptr- 
nwde  de  changer  la  poaillon  de  la  viDe.  Q  l'aide  A  la  reoDO- 
■tmlre ,  et  i  y  Mre  rt!gncr  l'ationdaiice,  1 47.Sonentrevae 
arec  Oéms,  traitée  de  AuasetéparqnetqMaauteDr*  :  rt- 
dt  de  cette  eotrevae.  IIchercheAadoncirCrénui  lefoo* 
de  morale  qu'il  lui  donne.  Sa  réponse  noble  A  E*q^, 
147,  148.  D1rDnTe,a  too  retour  A  Athènes,  lea  e^rit* 
porté*  i  on  diaogemeol  dsn*'  la  gouvememeot  ;  11  **■• 
bouche  BTec  le*  cJielk  de*  parti)  poor  le»  ramoier ,  I IS. 
n  va  entendre  Tfaespi* ,  et  lui  demande  a'il  n'a  paa  bonle 
de  mentir  *l  publiquement.  Son  mot  remarqnahle  *nr  la 
n^ponsedcTIicsp'*,  149.  îln'Mtpotnt  dupe  d'une  ff 
iHTie  de  Piriatratc;  il  l'nppose  avec  force  A 
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S<STenoùUpetntlecaraettrehaidePiiîitn[e,iUd.  It 
reprodieaax  Alhéplentleur  IMieté;  il  notre  cbeilui, 
el  reriue  de  preodre  la  fuite.  Il  eit  Danmllé  NUTeat  par 
Piailnle ,  qui  luil  ki  cooteili ,  Uiid.  n  tndte  ea  yen  le 
récit  de  l'AUinlide  j  il  l'abandonne,  150.  Sa  mort  deni 
ana  aprèi  l'oiarpatioa  de  Pii)>(rste.  Sei  cendrea  n'ont  pu 
Éléieméta  dans  l'Uo  de  Salamine  ,lliid. 

Sou>[<,dePliil^:U,23S. 

SoLooM.  Son  biftolre  -.LU. 

$OFBii,flts  d'Hercule  el  de  TfoRts,  fimda  Tlngit, 
qn'U  appela  alnii  da  nom  de  u  mère  ;  n ,  48. 

SopBocLK ,  ginénl  de>  Atbéaiou  arec  PerïcUs;  ce  que 
Përiclèa  lui  dit  .1,232. 

SoFHOCLi ,  poêle  tragique ,  logea  chei  lui  Esenlape  :  I, 
Hl.Snia  que  Baccbtu  eut  de  lui  aprtasamort,  lÂiri.  et 
12S.  Cité ,  563.  En  quelle  occanon  et  à  quel  ige  il  fit  jouer 
SB  première  pièce ,  et  remporta  le  prii  bot  Ecdiyle ,  ST5. 
Samodeslie:  II.9.  Cite,  137,140.  Sentiment  de  ce  pojte 
bidmé,  225.  Beau  mot  de  lui,  SU. 

SoiNiTivs,  lientenanl  deLoculliu,  bat' 
leoant  de  Mitbridale  :  I,S94.  EatlaiisddaiM  lePonî 
sli  mille  cheTBm, 598. 

SosiBius.  CilË  :  1,98. 

So8u ,  aadacieui  et  méchant,  regan&il  la  perfecliou  de 
la  liberté ,  A  ne  mettre  ancone  borne  h  la  licêoce  ;  aocnse 
Dion  ;  0 ,  442.  Fait  nne  laïuse  Bcctualion  CiHitre  lui  ;  e«t 
mliAmort.iAid. 

5oso ,  NEUr  d'Ahantidai  et  femme  de  Prophantea,  frère 
de  ainia)  :  U,  47S.  Comment  elle  «buts  Âraloa,  qu'elle 
efall  réfugié  chez  elle ,  ibid. 

SossiDs  SinictON.  Plutarque  lui  dédie  h*  Tiei  parallè- 
le!: 1,35  et  48. 

Sosaïua ,  lienlenanl  d'Antoine  j  te*  eiploita  eu  Sjrie  i 
II ,  404. 

SosTiiTi,  l'un  detctipitaiDe*deSTracnse;serflca  qu'il 
avait  randu»  i  P^iTliua  ;  obligé  de  s'élolguer  :  1, 487. 

SOTiaii,  nom  d'un  «acrillcefelt  A  Aratni  :  n,  i96, 
497. 

SOTioN ,  bUtorien  ;  II ,  ite. 

Sourcil.  Origine  dea  aonrcei  el  des  foutaioei  :  1 ,  33  «I 

Soûs,  roi  de  Sparte,  fut  undespluscélËbreade  tes  rois; 
KHM  «on  règne  les  Sparllates  >ouineUeat  le«  Uoles ,  et  ooa- 
qnièrent  une  grande  parltq  de  l'Arcadie;  comment  il  se 
tired'un poste  diincile,«ùilnMnquBlt  d'ean  et  était  snié- 
gépard(sCllloriens:I,84. 

SpjlRUiiias,  l'nn^  eunuques  d'Arlaiene.  Sa  coDier- 
talion  avec  Hitbridato  :  U ,  505 ,  507. 

SrtiTicus.chefde  gladiateius  et  auteur  delà  guerredite 
de  Sparlacni  :  II ,  24 .  Sa  grandeur  niture  prédite  par  sa 
Rsrame ,  25.  Remporte  plusieurs  atantages  sur  les  géné- 
rant ramaina ,  ibid.  Se  trouve  enfermé  dans  la  presqu'île 
de  Rbégium ,  26.  Battu  par  Crassus ,  U  bat  ensuite  on  di^- 
tachement  de  l'armée  de  ce  général ,  iAid.  Son  dernier 
combat  ;  il  est  tué  après  avoir  Tait  des  prodi^  de  valeur, 
ibid.  (I  auie. 

Spahte  tat  tong-lempa  dans  la  licence  et  l'anarcbie 
avant  la  réforme  de  Ljeurgiie  :  1 ,  85.  Différence  dn  légis- 
lateur de  Sparte  et  de  celui  de  Rome,  par  rapport  aux  sa- 
CTtHces,  599.  Lois  de  Sparte  rclalivea  au  mariage,  541. 
Tremblement  de  terre  à  Sparte ,  ravages  qu'il  y  cause , 
579.  Simonide  dit  que  Sparte  dompte  les  hommes:  II, 
72.  Avec  quel  courage  elle  reçoit  Is  nonveile  de  la  défaite 
de  Leuciret,  85.  Comment 'on  y  Irailail  lea  ftiTards, 
ibid. 

SpAiTitTEB.  Apophlbegmes  de  plusieun  Spartiates  :  I , 
94.  Leur  babileté  dans  la  tactiquej  ib'ne  changeaient 
jamais  leur  ordre  de  bataille  en  préiuncede  l'ennemi; 
Clëombrole  ,  ayant  voulu  le  Ibire  A  Leudres ,  est  en- 


tièrement dëlhit,  579.  Un  ancien  (H«de  parlait  qne  les 
Spartiates  iraient  un  jour  habiter  la  Lib)'c ,  538.  Ils  pri- 
vent de  la;couronne  iriusleursdelennroia,  363.  Réplique 
d'un  Spartiate  A  un  Argien  :  n ,  86.  Leur  nsage  de  repco-- 
1er  A  Sparte  les  corps  de  leurs  rois,  90. 

Sfihton  ,  général  des  Béotiens ,  gagne  la  bataille  de 
Coronéesur  la  Athéniens,  commandés  par  Tofanldas: 
n,  M. 

Spiaron,  de  Rhodes,  est  délivré  par  Phodon:  11, 


Ibène  à  Sparte:  tl,  529.  Disciple  de  Zénou  la  Clticn, 
ibid. 
Spbitti,  bourg  d'Attiènet.'1, 39. 
Spbodriis  veut  s'emparer  du  port  Pir<e:II,  82,83. 
Absous  en  fiivenrdeaa  valeur, 83. 

SPBBicrriDia  Inimphes  ;.  L'oracle  de  Delphes  ordonné 
aaiAtbéniens  de  leur  adresser  des  prières  :I,  416. 
Spinran,  consul. Sa polltiqne:  Q,  115. 
Spinûe,  Sorte  d'ordonnance  de  bataille  :  1, 4S2. 
Spitbdipiti,  lieutenant  de  Darln* ,  attaque  Alexandre 
et  est  tué  par  Clitua  :  II ,  !44. 

SpLiaiNi ,  liealeuant  d'Othon ,  en  danger  de  perdre  la 
vie  pour  Bvoir  voulu  rétablir  la  discipline  parmi  lea  trou- 
pes ;  II ,  530. 

SrrBius  CiBBiLiDs  est  le  premier  Romain  qui  répudie 
sa  femme  :I,  74. 

SpirBii^sPosTiiaïus,  compagnon  dellbérint  Graoohuif 
et  son  rival  en  éloquence  :  II ,  350. 
SriiicaiTis,  architecte  ;  n,  170. 
Stitisa  ,  sœur  de  Mllhrldate  ;  sa  mort  :1, 304. 
SriTiBi ,  une  de  Darius ,  femme  d'Alexandre  :  II,  te!l. 
Elle  est  mise  A  mort  par  ordre  de  Roiane,  1 73. 

Statki,  femme  d'Ariaierie:  U,  SOI.  Sa  bonté, son 
aflïbilllé ,  SOI ,  502.  Ses  reproches  A  ParyMtli.  Elb  Inl 
devient  odieuse ,  502.  Empoisonnée  ,  S07. 
Statids  MiBcts  égorge  Pison  :  n ,  525- 
£t<ifi(e.Celuidestbesmolhètesqul  aurait  violé  une  loi  (ta 
Solon  était  obligé  de  consacrer  dans  le  temple  de  Déplie» 
unestatued'or  de  «on  propre  poids  :I,I4S.  Statue  de  Jn- 
non,  transportée  h  Romedu  temps  de  Camllle,qniBpan 
lé,  205.  Autres  qui  ont  sué  on  soupiré,  et  qui  ont  hdt  dea 
signes  des  yeui ,  ibid.  Statue  de  la  Fortime  des  femmes; 
paroles  qu'elle  prononça  ,  317.  Cause  de  la  sneur,  des 
pleurs  et  des  gouttes  de  sang  qui  ont  para  couler  dci  sta- 
tues, ibid.  Statnes  des  tyrans,  jugées  comme  criminelles 
el  vendua  comme  esclaves,  359.  Statue  de  Hithridatet 
haute  de  sii  pieds,  toutemassive  d'or,  parlée  au  triompha 
deLuculIns,  avec  son  bouclier  tout  couvert  de  pierre- 
ries, 605,  De  Pallas,  massive  d'or,  sur  un  palmier  de 
bronze,  ollt'ande  des  Albéniens ,  H ,  8.  D'Antoine  t  AUm, 
dégoutlanledesuenr,4l5.DeBacdiusaAtbènes,eu- 
levée  par  un  lourbillon  de  vent,  et  portée  dans  le  ihédtro, 
ibid.  De  Jules  César,  setoarne  tout  d'un  coup  da  c6(é  de 
l'orient  par  un  temps  calme,  529. 

SriTVLut^s  ,  jeune  homme,  ee  piquait  d'un  grand 
courage;  voulait  imiter  U  fïrmelé  de  C^alon  :  U,  266.  Il 
offre  k  BrutuB  de  passer  au  travers  des  ennemis ,  472.  Il 
[écute  ce  projet ,  et  est  tué  en  revenant ,  ibid. 
SiKpamus,  jeune  garçon  :  II,  154. 
STÉusii;B,  deCéos,aimé  d'Aristide  et  de  Thémiatode: 
I,  411. 
SrisMBBOTE.  Cilé  :  1, 190 ,  232,  240 ,  243 ,  372. 
STBnis,lÉmeui  sculpteur;  I,  S97. 
Stbénis  ,  orateur  dUlmère.  Stui  audace  et  a  mago*- 
nimité  ;  II ,  98. 
SriLBiDts,  devin  eipérimenld  de  Nicias  :  II,  14. 
Stilpou  ,  philosophe  stoïcien,  considéré  par  Demé- 
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IriM  t  la  ptiM  de  H^gtre  :  II,  STI.  Sa  r«pooiM  t  Dé-  I 
mélriiu ,  lUd. 

Sri» ,  bourg  d'Alhtoc*  :  1 ,  888. 

Srolcinii.  Leur  pirtdoie,  que  HKMnoie  de  bicD  cet  ' 
Hdl  libre  :n. 266.  1 

Stummi,  pire  de  Pauq»ée,  grmi  bamrae  degnarre;  1 
tuIde>RoniaiiUiamcM dulJtfmiMfre  :  U.M. 

SriiBOii  le  gêognpbe.  Cité;  1, 108,601;  U, SOT.  j 

SniTocLis,  grand  OaUeur.  Édit  qu'il  bit  en  bTcur  '. 
d'Aniigoans  et  de  Déniétrin)  i  II .  S7I.  Son  oracUre , 
ttid.  liécret  impie  qu'U  fiil  en  bTcor  de  Démétriut ,  376. 
Plainnt  iTii  qn'U  donne, 317. 

SntTON  ,  rbélenr ,  ami  partioiller  de  Bnriu*  :  n , 
172.  PrëKnié*  Angnite  par Hwil*, 473.  Sert  Adèlemeot 
Césir  lia  tialaille  d'Aclimn;  réponteadroile  qu'il  lui  Eiil. 
IHd. 

SniTomci,  renune  deSétencm  ,iiiarMe  I  tonbem' 
flli  Aatiocbni  :  U .  382. 

SriiTOTici.tUIe  d'un  tDanden.coaeubioe  deHitbrt- 
dite  ;  elle  livre  1  Pompée  la  fnrteréue  oii  œ  nù  arait  dé- 
po*é  la  plna  grande  partie  de  >e*  HcbeMet;  die  en  garde 
une  graode  partie  ;  II.  109  ,  110. 

Stbïtdnicui.  Sa  laillerie  inr  le*  LaeédànooioM  : 
11,99. 

Sraotava ,  lecteur  de  Calliilhène  :  n ,  163. 

Snais ,  Tille  de  la  niadde  :  I ,  S7I ,  Ni. 

SetTie.  Pïople  de  la  Gennanie,  le  [diM  bdUqnroi  : 

n,f92. 

Suffrages,  donnéspar  liibacmpar  centurie  ;  I,  310. 
Donoéf  de  demi  la  loili  dei  nuiHnu  ;  II ,  337. 

SuieiAe ,  reguM  par  Cléooiène  oomme  nne  lâdieté; 
•ondiwoontlIiérycHKi.qull'eDgageait  tie  (dbt:!!, 
541. 

Snit  (  baitouilléi  de  ).  A  qui  l'on  doanail  ce  nom , 
dam  la  lille  de  StTrlt  en  Pliocide  :  I ,  STI .  572. 

Sin.Ficivs ,  tribun  milllaire  ,  «'aboudie  aTec  Brennui , 
et  rtgle  avec  lai  la  capitulalion  da  Capitote  :  I ,  SI2. 

SuLPKiua,  (libun  de  Rome.  Son  caracIËra:!,  513, 
Sn.  Aiail  lonjojn  anto«ir  de  ta  penonne  ûx  cenU  die- 
Taliera  romain*,  313.  Loii  pemlcienseï  qu'il  fait  puier; 
loele  jenne  Pompéùu,  549.  Trabi  par  nn  de  *e«e«clavet, 
fit  égorgé ,  350. 

SuLTicini  GiLai ,  tité  :  1 ,  63-  Général  cbargé  de  la 
gnerre  contre  Philippe  ;  h  condnile:  I,  462.  Coainl, 
472. 

Soi.?[cn:BRijrvs  (Seniliw),  concwrenl  de  Catonau 
oomulat  :  H,  £59. 

Siipmlilion,  errenr  de  Veqirlt,  dam  laiinelle  tombe 
Tnllni  Hoitilint  :  I,  121.  Accompagnée  d'orgueil,  et 
comment,  205.  Fille  de  l'ignorance,  231.  Supenlition 
dei  RoDuint;  combien  grande, 312.  Leur  mojeDdel'é- 
Tlter ,  S91 .  Celte  de  «e  frotter  à  un  homme  beoreui  pomr 
parlieiperA  aon  bonheur,  fort aocjenne, 563.  Comparée 
tl'esn,  et  poorqool  :  U,1TI. 

Su aini,  homme  diitinguédanararméedorai  de  Perse; 
enToyé  1  Crantu  ;  ton  âoge  :  II ,  31.  Hiue  qu'il  emploie 
pour  déconrrir  Cra>ni  fugilil,  5t. 

Surnomi  ronuiini.  Digreuion  nirlenn  (»igina  :  1, 
307. 

Straica ,  TÎlIe  priae  par  les  ToKlni,  et  reprite  par  Ca- 
mille dam  le  même  jour  ;  1 ,  215, 116. 
SiBiBU ,  rebâtie  aooi  le  nom  de  Tboriom  :  1 ,  234. 
Sttiam.  Ui  croyaient  que  les  Spartiates  bratalent  la 
mort ,  molM  par  amoar  de  la  Tertu  que  pour  le  délivrer 
de  la  <ia  amÙre  qnlla  menaient  :  1 ,  370. 
Sicopaiana  proprement  dit»  :  1 ,  146. 
SiLU.  SoaorlglDe^ jianobleMcpl  e«i  âeré  dam  un 
étlt  tria médioœ. Sa  figure  d'oorooge  bincé,  parsemé 
de  licbe*  blanches.  Son  caraiUre  railleur ,  a  ramlliariié 


avec  des'bonflDaat  son  amour  «fMn«  pMr  leaTohvUii 
sapatdMtnbHnepoarlecoaiMisaHétrotNWiKMatnMr 
pour  la  ooorttMoe  Niao(Kdis  :  I .  HS ,  546.  11  «nt  es 
Alrkine  Marins ,  dont  II  élaU  le  querten-.  Répntatioa  qaHl 
acquiert  a  l'armée  par  sooeowage.  Ertqipald  pvBoe- 
dint,raidMKBnidH,tMeo«rj,S4B.  BUt  gnnr  «v 
an  cacliel  l'érteeaMit  de  Jognrtba  bit  ^iMwaier;  «al 
nommé  lienteunt .  et  cnMile  trflMa  des  toMati.  H  BaU 
pràonnkr  Copillw,  général  des  GaaJottTedoafeai  fl 
aUire  les  Itew*  dut  l'alUano*  des  RodhIds,  MA  D 
toit  que  Hnina  est  loqow*  son  (UMSil;  U  le  qadtle 
pour  s'attacher  t  CalBlas.  If  somet  laphiptrtda  Bw- 
bareiqui  bsbUaient  lea  Alpes ,  ibid.  H  proegre  d«s  itma 
en  il  grande  abondaiice,  qne  Calala  en  Mt  de  qaài 
fournir  à  l'anlre  armie.  U  hrine  de  Marina  aboalU  M 
renveriiement  de  la  répobUqBe,  ibié.  U  brigue  b  fé- 
tnre ,  el«t  lefaaé;  U  l'obUent  l'année  saifaale.  U  est  ea- 
lojéta  Cappadooe;  il  taille  en  piMeat»  Imapea  ncw- 
brensesdoCappadocieaaetdeaAnnéoienajdiHae  Gnr- 
dios  du  trAne  de  Cappadoee,  et  j  établit  ArfoiMnaDt, 
tttuie.  Il  refoU  Orotiase,  ambassadenr  du  rai  Ar- 
Mce;  et  diini  l'audience  qu'il  loi  donne,  il  m  met  au  oU- 
lieu  entre AriobananeelOrotuise.Cetleaertée*tbliia«e 
par  les  ou*  et  looét  par  l«  antrei ,  3i7.  D  est  aocdaé  da 
pécuUI  par  Ceoiorinui.  Il  refoil  de  Boccbus  la  ttatoeda 
Jugurtba.  il  te  iigosie  par  les  plus  grandi  ci|doils  :  H 
passe  pour  le  gëoéral  le  plut  benreui.  11  reoonaaH  tt 
puUle  les  EsTeuri  de  la  fur  tune  pour  lui ,  et  la  boute  ta- 
telligeoce  dans  laquelle  il  avait  vécu  arec  HéleUw  ana 
coUégae.itiid.  dniir.  Il  dit  ILneaDn*.  daas  ses  oqm- 
meotaires ,  de  regarder  comme  certain  ce  que  ki  dieei 
lui  aar«nl  découvert  la  nuit  en  longe.  Il  lai  raconte  oa 
prodige  qui  lui  avait  présagé  ta  brillante  detUaAe.  S» 
grande  confiance  eu  la  dirinitd  ;  ta  condnile  pleine  <f  hi*- 
galilé*  et  de  (ooiradictiona ,  34B.  Il  ne  Ml  atsanoe  r» 
cherdie  contre  des  nldati  qui  avaient  aaaoramé  AlbJana, 
nn  de  tci  tientenaolt,  Ibid.  Il  Oattait  son  année,  [ 
qu'il  roulait  perdre  Mariut,  et  '  ' 
contre  HiUuidat«,  ibid.  IlestnomméeoMalaTCoQ.E 
peins ,  i  l'Age  de  cioqnaole  an  "  ' 
du  grand-pontife  Métellui:  il  avait  déiat 
Ilia  et  £lia.  Il  répudie  Cédlia ,  comme  sienu 
irèi  peu  de  ioun  après  Hëtdla.  11  aime  HwslaMBiMiid 
llélella ,  ibid.  Rigueur  aiee  k^queile  a  IraiU  ■■  >He  «TA- 
Ihèuci,  quand  il  l'ea^lMlMd'aMai^Soadésird'tlreciMrié 
delà  guerre  de  Mitbridale.JNTcnpradlgei,  f6id.«<jM>. 
Eii  pouEsuivi  jusque  dans  la  maison  ^  Harii»;  il  rtroqne 
la  suspension  delà  justice,  et  conserve  par-li  le  caaaBlat 
que  Sul^us  avait  ùld  *  Pompéios ,  549.  Il  t'était  rendu 
à  son  camp.  11  marcbe  rers  Rmm  ,  d  reçoit  en  «taenia  la 
dépu talion  de  deui  prélemv,  Brutus  ri  SerriliiN.  Us'ir- 
riledantsa  marche,  inquiet  du  péril  auquel  ila'etpnaa. 
Ësl  rassuré  parle  dévia  Poslbomlns  et  par  on  «ooge.Mt, 
530.  Il  s'avance  vers  Rome;  Il  rcfoil  h  Picine>  dm  bob- 
velledépulation.  Il  envoie  Basillusrt  Hnmmins  te  taitir 
de  la  porte  Etquilinei  îi  menace  de  brûler  la  tUle.et  r«- 
punue  Uariu*  jusqu'au  temple  de  la  Terre ,  Urd.  11  Ml 
porter  un  décret  de  DMrt  contre  Marina  •(  Sulpiciw;  il 
met  en  lii>erté  l'esclave  qui  avait  J^ahi  Snlpidut ,  el  le  bit 
précipiter  de  la  roche  Tsrpéieaue.  U  met  i  prit  la  léle 
ileHBriui,iild.  Il  prend  pour  consul  Qnna ,  qui  était  de 
la  baion  contraire  ;  il  lui  bit  taire  le  semeat  de  lui  être 
fidèle.  Est  accusé  par  le  tribun  Vii^uius  ;  il  se  moque  de 
l'accusation ,  et  part  pour  aller  taire  la  goerre  A  lUl&ri- 
date,  iUd.  Son  arrivée  en  Grèce;  toutes  le*  villes  l'ap- 
pellent dans  leurs  murs ,  «cepté  Albèoet.  n  an  Ut  le 
liége ,  et  met  tout  en  uoge  pour  remporter  d'assaot.  Il 
abat  les  parcs  du  Lycée  et  de  l'Académie  ;  il  pille  Ici  ta»- 
pies  d'Épidaure  el  d'OljiBpie ,  et  envoie  Caphya  i  IM- 
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|Aa,  demiDder  ini  ampblctToiN  ki  troon  au  temple,  i 
SSI.UiaUrprèteanprodigeeaubTeiir.et  taUenlerer  ' 
\ntrt»an~  Sondeur  eilrémade  prendre  AthËnta,  S3I  , 
552.  Il  Ut  alUqner  le  qiurlier  appelé  HeptaebalcM  ;  li 
ville  edprite;  caniageet  piltago  horribles  de  la  Tl11e,5S2. 
Il  M  laiHe  Oédiir  par  le>  pritrei  de  deui  bannit  d'AEhtoei, 
Midi»  el  CalliphoD ,  et  par  cellei  de  ploweiin  léiiatenn 
rtHnalDi.  Il  fait  aniëger,  par  Curion,  ArMioD  retiré 
dans  la  citadelle  ;  il  le  rend  maître  dn  Flrde ,  en  brOle  In 
(raliScatloDi  el  l'anensl ,  555.  U  crainl  de  manquer  de 
TiTm ,  qnilic  le  pa^s  maigre  de  l'Altique  ■  et  patM  dans 
lea  plaines  de  la  BAolie  i  il  nt  blâmé  de  eedMogement 
par  la  plupart  <le  le*  olDcieTi.  Il  vent  aller  au-deranl 
d'Uortenaiuj .  qui  lai  amenail  ns  renfort  conaldérablc , 
iMd.  11  ne  leut  pai  mener  au  combat  >e«  toldala,  qui 
étaient  effrajés.  Ne  louLaut  pat  laiuer  m*  IroDpes  daui 
rinadion,  il  les  occupe  a  délonrner  leCéphiie,  eticreu- 
Ki  des  Irandrfea  dani  la  plaine ,  ibid.  Il  leiir  commande 
d'aller  ('emparer  d'un  posle  favorable  piiiu-  y  placer  on 
camp  ;  il]  l'en  emparent  i  la  vue  dei  ennemis.  Il  envoie 
an  tecoorf  de  Chéronée,  Gatiinini  avec  quelque*  troupes 
qui  sauvent  la  fille ,  ibid.  el  luir.  Orades  qui  lui  pronicl- 
tsDl  la  vieloire.  .11  patte  l'Asiui,  el  campe  prta  d'Ai'- 
chélaut,  d'oïl  il  va  remnuailre  un  lieu  nommé  Tbti- 
riumi  il  range  nn  armée  en  bataille;  U  donne  l'aile 
gancbe  à  Muréna ,  el  (tarde  pour  lui  la  droite.  Il  fbnd  sur 
riDbnterie ,  et  la  cbarge  de  si  prfi ,  qu'il  rend  inailles 
les  chara  tnaé*  de  hni  ;  il  la  met  en  déroute.  Il  quitte 
■)n  aile  droite  poor  aller  an  teeoun  dlioflenaini.  n  re- 
loome  A  ion  aile  droite ,  envole  Uorlenilus  toalenir  Mu- 
réna ,  et  par  la  présence  relève  le  marage  de  se«  troapci. 
Il  ne  perd  que  donie  hommes ,  554  et  luic.  Le*  inscrip- 
tiona  qo'il  met  sur  ses  trophée*  nMnitrent  qn'il  attribue 
•es  tuocta  t  la  Fortune  eutaol  qu'a  son  oonrage;  il  m 
érige  en  trois  endroits  dilTérents.  Il  célèbre  ses  victoires 
par  de*  jeui  de  mtisique  ;  il  lait  venir  de  la  Grèce  de* 
juge*  poor  distribuer  le*  prix ,  SS6.  0  dépooille  les  Tlié- 
babu  de  ta  moitié  de  leur  territoire.  Il  apprend  i  Tht'bcs 
que  Flocctu  avait  été  nommé  consul ,  et  qu'il  vient  k  la 
télé  d'une  armée.  Il  va  au-devant  de  lui  par  la  Thessalie , 
el  appreud  t  Melitée  que  Dorylaûs ,  général  de  Miihn- 
dale ,  est  débarqué  A  Cbakia  avec  une  armée  de  qualre- 
tlDgt  mille  bomuMs,  et  qu'il  met  tout  t  Tenet  t*ang  dans 
la  Béotie,  ibid.  Il  rail  tirer  des  Irancbées  dans  la  plaine, 
pour  dimlnaer  l'avaDtage  des  ennemis.  Il  saisit  une  en- 
seigne ,  et  poaae  aux  ennemis  t  travers  les  fuyards ,  que 
■on  eumple  et  ses  reproche*  ramènent.  D  hit  recom- 
mencer let  travaai.U  tombe  ai  rudement  sur  let  ennemis, 
qo'il  les  met  en  fuite,  et  te  rend  maitre  de  leur  nnip, 
ibid.  tt  mit!.  Il  va  t'aboodier  avec  Arch^ûi  ;  il  rejelle 
avec  Sérié  les  propositions  de  ce  général.  Sa  réponse  lait 
cbaDger  delou  AArtiiélaiia,  etiapaiiedoondne.  Il  pari, 
menantaieclni  Arcbélaûs,  qui  twnbe  malade  âLarissc; 
H  en  a  le  pins  grand  soin,  55T.  Il  k;  jette  dans  la  Médique, 
et  T  bit  le  àégil.  Il  s'abouche  6  Dardane ,  dans  la  Troade, 
avec  Mitbridate.  Après  qnelqne  discussion  letralUest  ra- 
liBé.  U  réooncilie  avec  Milhridate  les  rolt  Ariobanane  el 
I^loomèdi'.  lléconleulemeat  des  soldats  sur  celle  paii  ; 
molif  par  lequel  il  U  jusUtle  ,  538.  n  marche  contre  Fim- 
bria  ;  il  écrâte  l'Asie  de  conlributious ,  part  d'Ephèse  et 
nt  Albèneii  ils'ytail  initier  a  ni  m^itCres,  et  prend 
pour  loi  U  bibliothèque  d'ApetIloon  de  Téot;  H  j  trouve 
la  plupart  des  onvragea  d'Aristote  et  de  Théophraste, 
ibid.  Ù  va  aai  bains  chands  d'Edepte,  pour  un  conmieu- 
oement  de  goolle.  H  descend  vert  la  mer  pour  l'embar- 
quer A  Dyrrtdilmii ,  el  pester  de  li  A  Brundnse.  U  ta\l 
éloigiier  OD  saljre ,  dont  le  cri  sauvage  et  Inariicnlé  lui 
iiM^re  de  Hurrenr ,  Ibid.  tl  itàt.  Se*  soldats  viennent  le 
iiawirat  sor  la  otliite  qn'il  a  qulb  ne  le  qultleol  en  ar- 
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rivant  en  Italie ,  et  laioTTrenl  le  produil  d'une  eontrihu- 
lion  commune ,  qn'il  refnse.  D  traverse  la  mer  pour  aller 
combattre  contre  qnlnie  cheft  de  faction.  Il  a  des  pré- 
sages cerlaint  de  teisiicoèt  futun,  ^Si 
ranger  ses  troupes  en  bataille,  Marins 
oblige  ce  dernier  de  te  renfermer  dan 
victoire  retient  ses  toldalt  auprès  de  11 
Scipion  son  armée,  ibid.  ri  svir.  Il  acce. 
Inl  est  préientée  par  le  jeune  Marins.  5 
il  croit  voir  le  tleai  Mariui  avertir  ton 
du  lendemain,  tl  lïit  veoir  auprès  de  tu 
Ses  troupes  btignées  de  travail  restent  coucbéei  A  tCirv , 
et  ses  oineîert  t'engagent  A  din'érrr  la  bataille  ;  il  y  con- 
sent. Ses  soldats ,  irrités  par  le*  bravade*  de  Marin* , 
fondent  sur  les  ennemis,  Ici  mettent  en  fivte,elenftial 
un  grand  carnage.  Ses  lieutenants  défont ,  presque  tant 
perle,  des  armées  nombreuses ,  ibld.  Le  dernier  ennemi 
qu'il  eutA  combattre  fut  le  Samnile  Tdésiuua.  11  envoie 
Balbut  A  Rome  devant  lui  ;  il  arrive  austltùt ,  el  se  pré- 
pare au  combat  malgré  let  représenta  lions  de  Torqualua 
et  de  Di)lat)ella ,  Ibid.  «I  luir.  II  vole  au  secours  de  toti 
aile  gauche  fort  maltraitée  ,  et  n'échappe  i  1»  mort  que 
par  la  pnsence  d'esprit  de  son  écuyer.  Sa  prière  A  Apol- 
lon ,  dont  il  avait  une  petite  Itgore  d'or  qn'il  portait  dan* 
son  sein  A  toutes  le*  bataille*,  5£l.  Son  aile  gaudw 
est  entièrement  défaite ,  et  les  Fujards  t'entraînent  Ini- 
ménie  dans  sou  camp ,  ibld.  Eflhil  des  Romains  dan*  U 
ville.  Trois  mille  ennemis  se  rendent  A  lui  ;  il  ue  les  rt- 
^il  qu'A  condition  qu'ils  lui  rendront  quelque  lervice  ■ 
Il  reolbnne  le  reste  de  res  trois  mille  avec  les  aulret| 
jusqu'au  nomlire  de  six  mille,  dans  I  hippodrome,  ibid. 
11  assemble  le  sénat  dans  le  lemple  de  Bellune  ,  et  feil 
mastacrer  ces  tii  mille  hommes  par  ses  soldats,  lldilfh)!- 
deinenl  aui  sénateurs  etTrayes  que  ce  sont  qudqura  mau- 
vais sujets  qn'il  Ikil  chAlier ,  tbid.  Cumparairon  de  ra 
tyrannie  avec  relie  de  Marins;  changement  eitraontinaire 
qne  ta  grande  forlnae  produit  en  lui ,  Ibid.  II  sacrifie  une 
fonledeciloyensauressenlimenlde  tes  amis.  Proscriptions 
qui  se  succèdent  pendant  plusieurs  jours  ;  eicès  atuquels 
nies  porte;  ellet  s'étendent  dans  toutes  les  villes  d'Italie, 
Ibid.  el  niD.  Un  grand  nombre  de  proscrits  ne  périitert 
qu'A  cause  de  leurs  richeasrt.  H  va  A  Prénette;  il  y  bit 
égorger,  en  sa  présence,  donie  mille  homnte*.  Il  te 
nomme  dictateur  aiec  le  pouvoir  le  plus  absolu.  Q  fait 
vendre  A  l'enctn  le*  biens  des  proscrits,  d  préside  lui- 
même  A  celle  venle ,  563.  Q  enlève  de*  femmes  A  leurs 
maris ,  el  tes  Ibrce  d'eu  épouser  d'aulm  ;  Il  oblige  Pom- 
pée de  répudier  sa  Femme  pour  lui  faire  épouiH-  ÉmiHa , 
nile  de  Scaurus  et  de  Hélella  ;  11  l'arrache  à  Maniut  Gla- 
brio,  dont  elle  était  enceinte,  tfrld.  Magniflcenoe  de  aon 
triomphe;  nouveauté  des  dépouilles  qui  y  sont  portées  en 
pompe;  ce  qui  en  fait  le  pins  bel  ornement,  ,^83.  Sou 
ditcoursau  peuple,  ijans  lequel  il  fait  l'apologie  de  sa  con- 
dnite,  et  ordonne  qa'i)n  lui  donne!  l'arenir  le  surnom  de 
Ftlix:  il  prend celnid'£/Niptirodi(eeDécrivanlaui Grecs- 
il  leliiilmettresur  ses  trophées  en  Béolie,  tbtd.  Il  tadé^ 
met  de  sa  dictature,  et  rend  au  penptelet  élections  cou- 
tnlaires.  11  te  lient  tranquillement  sur  la  place  avec  une 
conBance  bien  étonnante,  ibid.  Prédiction  qu'il  bit  a 
Pompée.  Il  consacre  A  Hercule  la  dtme  de  tes  biens  et 
donne  an  peuple  dn  fettiot  mainiiflque* ,  ibld.  Sa  femme 
Métella  meurt  pendant  ces  réjouissancei.  n  la  fait  trans- 
porter encore  vivante  dans  uneautre  maiion,  ibld.  Il  viole 
let  lois  qu'il  avait  faite*  pour  borner  la  dépense  des  tuné- 
railtes.  Iln'obsrrve  pat  non  plut  ses  règlements  sur  la 
dmplicilé  des  repas ,  Ibld.  Il  épouse  Valéria,  Bile  de  Ue*- 
tala.  Ce  mariage  ne  hll  pas  cesser  ses  liaisons  inAmes 
avec  des  comédienne*  ;  sa  vie  débaachée  développe  en  lui 
la  maladie  pédlcnUire  ;  Il  prévoit  ta  mort.el  l'annonce 
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(laoE  sw  ciimiiieniaina;  il  eu  adi*ve  le  linitlileuiitmc 
livre  deux  joura  Bvaul  de  mourir.  Un  «ooge  lui  «o  cod- 
llrme  l'spiirocbe,  Md.  it  iui«.  tl  apaiM  uoe  lâliUuD  à 
Dieéardiie  dU  joun  araol  «a  iDorl ,  5t>1. 11  tait  élraagler 
daiis  i»  cbjmlire ,  la  veille  de  i»  mort ,  le  queitcur  Gn- 
niiu,  ibid.  Il  raeort ,  IsîMant  de  Uél^a  deux  enfant»  en 
bat  âge,  'bid.  Valiiria  aowiche  d'une  fUIe  poslbume, 
qui  est  Dominée  Poithiinia ,  ibid.  PriHlIgieuse  quaDlilé 
d'aromalet  qu'on  emploie  1  «et  fuuïraillei;  on  en  faitu 
•lalue ,  ibid.  Parallèle  de  Lyundre  et  de  Sjlla,  565  et 

SiiLtcae,  général  dei  Parihei  :  H,  SI . 

Synili  s.  Carthaginois,  commaiHlaol  de  Minoa  :  II,  438. 
Seniccqu'il  rend  i  mon,  iUd.  (I nilv. 

SitiCDBitiiiB.  Fêles  qulh  célébraient  en  l'honneur  de 
Diane  :  I.  397.  Ils  nomment  trois  générani,  an  tien  de 
quinze  qn'ili  avaient:  II,  10.  Envoient  bire  nn  ntcririce 
dam  le  temple  d'Hercule.quijnaqn'alors  avait  été  au  pou- 
voir da  ennemis,  M,  15.  Grande  victoire  qn'lla  rempor- 
tent, 16.  Ils  lOat  une  Tète  soleoDelle  le  jour  que  riicias  cat 
prû.ibld. 

Siatcusi,  vine  de  Sicile  ;  état  de  ics  allhiri»  :  I,  S50. 
Colonie  de  Corinihe,  551.  Etait  environna  de  marais  où 
l'on  faisait  en  tout  temps  unepèciiealMndaated'aagailIn, 
357.  Prise  et  livrée  an  pillage,  S9Ï. 

StaiExs,  leur  origine  ;  I,  5fl7. 

Siaava,  roi  des  Triballes,  détail  par  Alexandre:  U, 
142. 

Siaus,  Qlt  d'Apollon  et  de  la  nympbe  Sioope,  Dlle  d'A- 
■opns  ;  léa  Syriens  deuendot  de  ce  héros  :  1, 397. 


Table ,  l'un  des  mo]'»is  lei  plus  propres  pour  condiier 
l'amillé  :  J,  U2.  Populaire  et  dressée  par  l'humanité,  coiii- 
bien  plus  eslimable  qu'une  table  somptueuse,  609.  'Talilo 
deSparte:deo>mbien  de  peraoune*;  comment  diacun  y 
contribuait;  I,  39.  Élairait  une  école  de  sagesse  pour  les 
eufïnis,  ilrift.  Comment  on  clioiii&eait  ceut  qui  dcvaîcnty 
être  rcïns,  ibiâ.  Table  de  Cléomèoe,  roi  de  Sparte  :  II, 
535, 534.  Sa  seconde  lalileétail  celle  des  libations,  ibU. 

Tables  [Vlronontf  <ia  du  tempe  de  Varron  :  1,  62.  Dres- 
Béespourl'ei[dication  des  songes,  424.  TableaoA  était  le 
dc^iombrement  des  S jTacoiaioi, prises  par  les  Athéniens; 
II,  0,  Les  devins  en  sont  conilei'oés,  et  pourquoi,  ibid. 
Table  de  cuivre  jetée  par  une  fontaine  de  Lycie  ;  oracle 
gravé  sur  cette  table,  145.  Tables  deDelpbes,  loutes.d'ar- 
geotet  d'un  grand  prix,  S48.  Tables  tribnuitienoes,  gir- 
dées  BU  Captole,  507. 

TtcBos  se  révolta  contre  son  maître  et  se  hit  roi  d'E- 
gypte :  U,  SS.  Sa  vanité  et  sa  Folle  arrogance,  ibid. 

lïcfi!f{r''<(r>^s,  inconnus  avant  Cicéron;  employés  dans 
lalbire  de Catilina  :  n,  249. 

Tailles,  du  temps  d'Aristide  :  I,  422.  Doublées  et  tri- 
plées, ibid.  Cellei  que  payaient  au  trésor  d'Athènes  lea 
étranger*,  466. 

TtLtsius.  On  enUie  pour  lui  ane  de*  pitu  bdies  Sabi- 
■Ks;  son  mariage  M  benreoi;  les  Romains  célébrèrent 
dans  leurs  nooeason  nomj  opliûoni  diveraes  sur  ce  ooui  : 
1, 05,  «4. 

Tiumis,  ville  du  royaume  de  Pont  :  I,  595. 

Tiniis,  fleuve  confondu  par  AleiandreavecrOreiarles  : 
0,159. 

Tapiiterit.  Le  discours  comparé  par  Tbémislocle  A  une 
iapiserie:  1, 191. 

Tiicnivivs,  roides  Albains  ;  histoire  fabuleuse  :  1, 37,  ôS. 

TiacoNDÉMus,  roi  de  la  Cilicie  supérieure  ;  Q,  415. 


TuniTi,  prise  par  Fabius,  BliandonnéeBupilIage;saai- 
me  que  l'on  en  npporte  an  trésor:  I,  Ï66. 

Tiarni.  Erreurs  de  l'bislorleu  Antigoom  et  du  poile 
Simulas  à  son  sujet  :  1, 65.  Elle  fiil  enterrée  dant  la  ttr- 
terease  qui  prit  son  nom,  et  qui  fnt  ensnile  nommée  Ca- 
pitde  ;  le  ninn  de  Tatpéii  resta  h  la  roclie  TarpéJenne , 

TiipiiiBiw  (roche).  C'était  de  la  qu'on  précipitiUt 
Rome  les  criminels  :  I,  65. 

Tjiféiiis,  condamné  t  mort  par  Romains  comme  tnf- 
tre:I,65. 

Tarquin  l'aDcien.  n  consaoe  la  rocbeTarpéienDe  *  Jn- 
piter,  et  fait  traniférer  ailleurs  les  oaaementsdeTaipéia  : 

TiBoum,  rot, chasséde  Rome  :  I,  ffl2.Tentede  raneci- 
lersurletrAoe;  conspiration  fwmée  en  sa  hveur.décoo- 
verte  et  déjouée,  ibid.  et  taie. 

TiiguiaiB,  vestale,  dédie  i  Mars  un  champ  qui  lui  ap- 
partenait; prérogatiTes  que  cela  lui  procure:  I,  165. 

TtaauTis,  roi  d'Epire  :  I,  475. 

TiaauTius  aime  Larentla ,  et  on  mourant  lui  laifle  de 
grand*  biena  :  I,  50. 

TiTijt,  BlledeTatins,  roi  de  Rome,  et  femme  deKunyï: 
1,1(0. 

TiTitnus,  laissé  pour  garder  te*  ntaebioes  d'Antoine. 
baltaettoépirPbraale:!!,  406. 

TtTiEJiais,  nom  d'nœ  des  premières  tribus  de  Rome  : 
1,66. 

TiTius.  Jlreftiae  de  rendre  jostioe  au  Lanreatim;  est 
assassiné  en  otTruit  un  sacrifice  h  Lavinium;  na  obtiqnn 
hotutrables  sur  le  mont  Aventin,  près  de  l'AnailotbriDni  : 
sa  mort  u'eicite  aucun  monvement  sédilieai  parmi  l:s 
Romains ,  qui  reMent  toujours  Adèle*  à  Romulos  :  1,  68. 

Taur«mi  d'airain,  adoré  par  lea  Cinbrec  :  1, 508. 

TiuaiOB,  lieuleuant  de  Pbillppe.empoâsoiiiie  Aitbm: 
n,  496. 

Tiuaus,  général  des  armées  de  UbuM  ;  sa  onaatâ  eoven 
lea  Atbéuiens  qu'il  avait  eus  pour  prix  de  sa  vidoire  ani 
combaU  gymniques  ;  1,59.  Il  est  vaintn,  rt,  aelon  d'antns, 
tué,  par  Tbésée,  40. 

TiuBLs,  montagne  d'Asie  :  I,90S. 

Tàiili,  roi  de  l'Inde,  va  trouver  Aleiandre  ;  diseoun 
qu'U  tient  à  ce  roi;  pi^seuts  qu'ils  se  ftHit  reapectivemtnt: 
U,  165. 

TuiLi,  général  de  Hitbridate  :  I,  555.  Envoyé  â  Ti- 
granc,  599.  n  CMirt  risque  de  la  vie,  ibid.  Ce  qu'U  dit  a 
Tigraoe,  600. 

TiTotra  (le  mtmt),  enlr'oovert  par  ua  tremblemeot  de 

terre  :  I,  379. 

Tiunofl,  aisd'Endéis  et  de  Cbavido:  1, 58. 

rù>BOK,portd'Etnirie:  1,517. 

TiiicuM.  Beau  mot  qu'il  dit  A  Tlmoléott  :  1, 553. 

TKLicLiDE,po€leBlbénien, cité:  1,230,  257;  11,5. 

TâLis,  homme  de  gr.inderéputaiion  ponr  son  eounge: 
1,244. 

TïLÉriis,  ù^c*  ulérjn  d'Agésilas,  e*t  bit  génénU  de  la 
flotte  :  II,  8t. 

TiLLus,  en  quoi  heureni  ;  l,  147,  148  et  171, 

TiBPB.BeaulédesM  paysage:  I,  463;  n,  125. 

!I'e>N;iI«  de  Jupiter  Capitolia:I,  167.  Rusede  Valérin*. 
frère  de  PublioolB,  pour  oopécher  Horàlius  de  hire  la 
couséiTBlioa  de  oe  temple,  ibid.  BnUé  pendant  letgoMTC* 
civiles,  et  nMU  par  Sylla,  167,  168.  RriUé  nue  svoâade 
fois  dan*  la  «édition  de  Vitelliui,  et  relevé  par  Veapaden. 
1 68.  BrtUé  pour  la  troisième  (bis,  et  rebMi  p«r  DonilieB. 
(bid.  Ce  qu'il  avait,  coûté  i  Tarqain,  lb>4.  Et  pour  la  do- 
rure du  dernier,  rbld.  Temple  à  la  Forinne  de*  tamnt*, 
517.  De  Cérès  Eleosiaieime  et  deproaenniie ,  416.  D'Bé- 
raclée,  où  l'on  évoquait  lea  ame*  ile«iMrb,'574.  Oe  U  U> 
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l-erté,  bdU  p«r  Clodim  sur  le  tm-raiii  de  la  msima  iL  „. 
eëron  :  H,  50Î.  D'Hercule,  bri\6  par  la  Ibndra  dans  la 
ViUe  de  Patm,  415.  De  Vetla.bfllii  Rome  par  Ndiib 
5  garderie  fea perpéluel  :  1,115, 

TanpUt.  ha  paisus  ii'cnlemïeul  point  dam  les 
plei,  nuit  BDloDi- :  I,  97. 

Ttmpt.  Aaocié  aïec  le  trarail,  ce  qn'it  opère  ;  I, 
Pouioir  qn'il  a  â  la  guerj'e,  5iA.  Esl  souTent  plus  alile 
<jae  les  annea,  qnand  on  sait  eu  proUter ,  i92. 

TanCHTiiss,  peuple  de  la  Germanie;  U,  192. 

TiiiNTii,  remme  de  Cicéron.  Son  caractère  :  n,  SOI. 
Came  de  la  haine  qaelle  aïait  pour  Clodius,  305.  Pouvoir 
«ju'elleaFailîuraon  inari,  et  sa  mauiaiie  bumeur,  itid. 

Tia«(lediea). Kuma  lui  bdlll un  temple:  I,  118. 

Termiritn.  Mal  lemiérieo,  proverbe  :  1,  38, 

TuaiiugcanaltlatèlcaïupaMauU:  1,38, 

TwpiKDBi.  Cilé  ;  I,  9J. 

Tiniicim,  Tille  d'Italie:  I,  SIS. 

Trrn.  Les  pythagoriciens  ae  la  plaçaient  pta  au  centre 
da  monde ,  mais  ils  toi  Aisaienl  décrira  un  eerdeantour 
du  fen, qui, selon  ces  philoaophes.occupaUleceiiIre.-l,  Ils. 

TsnTiJLiipiLis,  Toyei  TuTpilimui. 

Tisssiiiu.  Quel  ofBcier  c'était  dans  l'armée  romaioe  : 
II,  S23  et  537. 

TiitamaHs.  ll»age  des  loldsla  romaiDS  de  faire  leur 
leslamenisnriechampde  balaitle,  en  oommaat  leur  bë- 
rilier  derant  tniit  ou  quatre  de  leurs  camarades  :  i.  3i;6, 

TtuciB,  dénonciateur  d'Alciliiade  :  1,  285. 

TsiTAHt,  l'un  de«  conunaodanls  det  Ai^raqddes  ;  II, 
66.SoDenviecootreEnniène,ltild.  Conspire  contre  lui, 68. 

Thaïs,  rameoie  courlliane.  eicite  AIeiandr«  A  hi-âlér  le 
patois  de  Xeriès:,ll,  153,  136. 

TaiLÉs.  Fil  le  commerce  :  I,  137.  Il  eal  le  seul  de  tous 
les  tagea  qui  ait  porté  au-deli  d«  i*oses  d'usage  la  Ihéo- 
rie  des  sciences,  IMd.  Son  entretien  aieo  Selon  ;  «e«  roi- 
•oni  pour  ne  pas  se  marier,  138.  Il  prédit  aui  Hitésiens 
quelenr  marché  public  Kralt  transporté  no  Joor  dans  le 
lieu  le  plus  sauiage  de  leor  territoire,  où  ilord(Niaa<|u'un 
rcnterrJt,  Ml. 

TutLLus,  IlIsdeCinéas.  Saiateur  :  D,  228. 

TiiBcÉLit,  biueuse  courtisane.  Son  poutoù-  parmi  les 
Grecs:  1,239, 

THÉ)<3i;!ie,  Thébaiu ,  se  dUtingne  daai  la  guerre  soute- 
nue par  iei  Ciccs  conlre  Philippe  de  Macédoine  :II.  I  i2. 

TBMims..>e8ataieDt  pas  parler:  1,  278.  Suspecti  aui 
Ltcédémoniens,  qu'ils  Tenaient  de  secourir,  372.  Un  de 
leurs  décrels ,  ii.id.  Leur  CInge ,  383.  Tenaient  pour  Phi- 
lippe, 463.  Embrassent  le  parti  de» Romains,  iliid.  Leur 
glorieuse  rrh-aUt  à  la  bataille  de  Chéronée  :  II,  79rl  iMti>. 
Passent  l'Eurotas,  et  se  retirent,  86.  Saccageai  la  Lecoaîe, 
tl5.  Leui'  ré\iille  et  leur  aadace,  1 42.  Leur  puniliuu ,  cl 
olaniltêsqu'ilssoullrcDl.ibid.  Les  pi  us  aguerris  des  r.re<ïi, 
282.  Grands  scTTices  qu'ils  ataientret""  de  l'hilip].e,i|ji(J. 
Leurs  gnerresooutinuelles  arec  les  Alheniens,  jbid.  Égor- 
gent  la  gai'uison  lacédémonienne ,  284. 

TiiKBÉ ,  fL'mme  d'Alexandre ,  tyran  de  Fbères ,  sensible 
aux  inauTaia  traitements  que  Pélupîdai  soufTrait  de  son 
mari ,  puiie  auprès  de  lui  des  ■enlimeals  de  haine  et  de 
lengeance  contre  Alciandre  :  1, 382.  Elle  le  tait  tuer,  383. 
iSiFBrgToCLi,  Ne  peut  dormir,  A  la  pensée  des  trophées 
deMilliade:!,  37,  I8(.  Sa  naissance  oliscure,  ISO.  Il  en- 
gage les  jeunes  gêna  des  premières  maisons  A  venir  faire 
aiec  lui  leurs  eiercicn  ti  (;yno6arges ,  i&id.  Il  appartenait 
i  la  tamilte  des  Lycomédes.dunt  il  fit  rétablir  la  chapelle 
brûlée  par  tes  BarijarCE,  ïfiiri.  Son  car:iclère  fait  pour  les 
grandes  choses  ;  ses  oceupaliona  téi'ieuses  dès  sa  première 
ieunease.  Pronostic  que  son  maltro  fïil  de  lui ,  Ibfd.  Son 
peu  de  goilt  pour  les  arts  de  pur  agrément  ;  sa  réponse 
uui  raillcriet  ijuo  lui  blaatenl  ses  camarades  A  ce  sujet , 


OH 

ibid.  D  ne  s'altacbc  è  Mnésiphile  qa'après  être  entré  dans 
l'admiDistratiou ,  ISi.  Impétuosité  et  inégalité  de'son  ca- 
ractère. Son  père  leut  le  détourner  do  t'adminiatraliou 
des  afTsirea ,  ibid.  11  enire  de  bonne  heure  dans  le  gouier- 
nemenl.  Smiambilioo.  Sa  riTalilé  avec  Ari  lide,  et  les 
causes  ;  différence  de  leur  caractère ,  iWd.  Il  prévoit  que 
la  iMlaiUe  de  ÏInralhon  ne  serait  qoc  le  préInde  de  plus 
grands  combats ,  ibid.  H  détermine  les  Athéniens  ft  em- 
ployer le  produit  des  mines  de  Laurinm  A  con<trairciles 
galères  ;  il  Tonlail  les  mettre  en  étal  de  résister  aoi  Egi- 
nètea,  tild.  Ses  molifs  pour  les  engager  à  tourner  leors 
principales  forces  du  câté  de  la  mer.  II  esl  blâmé  par  Pla- 
ton. Son  a*ia  l'emporte  sur  celui  de  Milliade,  182.  Son 
amour  pour  l'argent  lenait-il  d'avarice  ,'on  de  fou  goût 
pour  la  dépense?  Menace  qu'il  hit  APhilidcs,  qui  tni  avait 
refusé  no  poulain ,  lUd  Son  désir  d'êtro  connu  pamlt  en 
lui  dès  sa  première  jeunesse.  IlengageunjoueurdelyreA 
venir  donner  des  leçons  chei  lui.  11  entre  en  rivalité  avec 
Cimon  pour  la  dispense  aux  jeui  olympiques ,  iMd.  I)  Iblt 
jouer  a  Athènes  une  tragédie  Ji  ses  frais,  et  remiiorie  le 
prii.  Tsltleau  et  inscription  qu'il  hit  faire  pour  consacrer 
celle  Ticloire,iMd.  llplailA  la  multitude  par  sa  popularité 
et  par  son  impartialité  dans  les  jugements.  Son  mot  A  Si- 
monide  A  celle  occasion ,  iMd.  Il  forme  une  hdiun  par  le 
moyen  de  laquelle  il  îaU  bannir  Aristide,  jbid.  Il  parvient 
A  écarter  Epicides,  qui  allait  être  nommé  au  commande- 
ment de  l'armi^e  qui  détail  agir  contre  les  Mèdes.  ibid.  Il 
fïil  condamner  A  mort  l'interprète  des  ambassadeurs  du 
roi  des  Perses.  Il  fait  noler  d'infamie  Arthmius  de  Zélle, 

182.  Il  réconcilie  toutes  Ifs  Titles  delà  Grèce.  Nommé  gé- 
néral ,  il  veut  engager  les  Athéniens  A  quitter  la  ville,  et  A 
aller  par  mer  au-devant  des  Barbares,  Il  conduit  par  ten-e 
arec  les  Spartiafes  nue  armée  enThessalie.  lleatenvoyé 
A  Artémisiiim  avec  une  Totto,  182, 185.  tl  détermine  par 
son  eiemple  les  Alhéniens  A  céder  le  commandement  gé- 
nérai A  Euryblade  ;  il  prévient  par  ce  conseil  la  perte  delà 
Grèce.  Ilgague  Eurybiade,qu),  Al'approche  des  Barbares, 
voulait  rentrer  dans  l'iulérieur  de  la  Grèce ,  et  l'engage  A 
demeurer  ;  il  lui  donne  pour  cela  l'argent  que  lui  avaient 
envoyé  les  Eubéen),  185.  Sa  conduite  envers  le  capitaine 
de  la  galère  sacrée ,  qui  pressait  te  départ ,  ibid.  Avanlage 
des  premiers  combats  livré*  par  lea  Grecs  aux  Bartiares, 
ibid.  II  hit  graver,  surdei  pierres  qu'il  disperse  le  long  du 
rivage.nneinvltatlonini  Ioniens  de  se  Joindre  aui  Grecs, 

183,  184.  lia  recours  A  des  prodiges  et  A  des  oracles  pour 
déterminer  les  Alhénieui  A  quitter  leur  villa.  Il  supposa 
que  le  dragon  de  Minerve  avait  disparu  de  la  citadelle,  et 
fit  répandi-c  par  les  prêtres  que  la  déesse  leur  donnait 
"exemple  de  prondrole  chemin  delà  mer.  11  explique  dons 

c  même  sens  l'oracle  qui  leur  ordonnait  de  se  sanver  dans 
des  murailles  de  bois,  184.  Il  l'emporte  enfin  ,  et  dresse  le 
décret  pour  faire  embarquer  tous  ceni  qui  étaient  en  #ge 
de  porter  les  armes  g  tes  vieillards ,  les  femmes  et  les  en  - 
fants  sont  envoyés  à  Tréiène.  Sentiments  divers  qu'excite 
la  vue  de  cet  embarquement  général ,  ibid.  Il  fait  rappeler 
Aristide ,  bnoni  par  l'ostracisme.  Sa  résistance  conragcuse 
u  dessein  d'Eurybiade,  qui  voulait  partir;  sa  modération 
tmèue  ce  général  A  son  opinion ,  183-  Sa  réponse  rermo 
un  ofQder  qui  s'opposait  A  sou  avis.  Parole  mcrliBante 
u'il  dit  A  un  Érétrien ,  tbH.  Il  dépêche  secrètement  nu 
erse  A  Xeriès  ponr  le  préieuir  de  la  fuite  des  (irecs ,  et 
li  conseiller  de  les  attaquer  tout  de  suite  sur  mer.  Il  in- 
ruit  Ari^lide  de  ce  qu'il  a  fait  par  le  mo^en  de  Sirinui, 
lid.  et  V,  396,  Trois  jeunes  Perses  faits  prisnanlers.  Il  est 
forcé  par  le  devin  Euphraotides  de  sscriBer  A  Bacchns 
Omestes,  IR6.  Sou  habileté  A  bien  cboisirle  moment  elle 
lieuducomliali  il  se  bal  contre  AriamAne,  Amiral  et  frère 
de  Xerxès,  ibid.  Prodiges  et  présages  brorable*  aux  Grecs 
dès  le  coromencnnent  du  combat.  Les  Grecs  remportent 
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b  pin*  Cl**»)!"  Tidoiraqu'ilt ileal  enoore  obtenue  «or  ■«. 
Od  11  doit  aa  courage  et  au  tilenlt  deThémlalode,  Und. 
11  felat,  poonomler  Ariallde,  de  voukar  aller  ooaper  le 
pont  de  baleatu  qae  Xenti  aTiLI  cooitrnit  sur  lliellei- 
poDt,  Ibid.  U  prend  (e  parti ,  de  coTwert  STeo  Ariatlde , 
d'enTojer  à  Xenèt  un  priionaier  nonunt  Amacra,  pour 
loi  eonaeiUer  de  prendre  la  fuite ,  a'il  se  veut  pu  éb«  en- 
fermé parle*  Greca;  la  lulte  justifie  la  prudence  de  Thé- 
iuiatocleetd'Ari«tlde,<gT.  Le  prii  de  la  ngaae  lui  eal 
déceroi.  HeDoenraqui  lui  loDtreDdusï  Sparte  jadmiri- 
tiou  qu'il  eicile  aux  jeiu  oljmpiqoca  ;  tatiihcâon  qu'il 
ta  éproute,  ibU.  Diven  traki  qui  iHmMent  Mn  eitréme 
pHMDO  pour  la  gloire.  Qnelqaea  mu  de  tea  apopUbegmea. 
Son  apologne  (ur  le  jour  de  Hle  et  anr  aon  lendeaiaiu, 
187 ,  m.  n  t'œeofe  de  rebilir  et  de  fitrliaer  Albinei,  et 
gagne ,  luivaut  l'btopumpe ,  Ici  «pbom  a  prii  d'argent  ; 
antreal  d'aulrei,  illea  trompe.  Il  raitforlillerle  Firee.  Sa 
piriiUqne  en  cela  Udmée,  oorame  contraire  â  celle  detaa- 
deoi  rDiid'Albène»,  188.  Son  projet  de  bigler  laOolte  dea 
Grect  dans  le  port  de  Pagasw,  rejeté  pari»  Albénieni, 
t'iU.  11  i'oppoae  a  la  propoùlion  qu'aieiint  faite  ici  Lacé- 
démoniena  d'exclure  du  cooteii  des  autpblcljoni  In  tillea 
qui  n'étaient  pa«enlrde«djiii  la  liguedes  Grecs  contre  les 
Piraes  ;  laoiit  et  lageue  de  celte  oppoiîlion  )  baine  qu'en 
conçolient  ooaire  loi  lea  LacMentoniena,  ibid.  Il  le  rend 
odieux  auialliéiieDeiigraDt  de*  contributiffli*  dea  Uea; 
il  le  rend  encore  plin  odleut  en  rappelant  un*  cesae  set 
Mrtiret,  et  ea  hitanl  ériger  no  temple  t  Diane  Arialo- 
bule,  on  de  bon  conaeii,  dana  lequel  il  place  sa  ilaiae.  n 
eal  condamné  au  t»an  deroatraciaoïe,  188,  I8u.  Keltréa 
Argm,  il  est  suupçunnéde  couipliciié  aiec  Panaanlaa.qul 
aTaitioulu  livrer  la  Grèce  t  Xerièi,  189.  Les  Lacédcmo- 
niens  aouscrivent  i'acled'accoaatioD  porlécontre  lui.  n  en- 
Irepreod  île  se  justifier  par  lettres;  il  se  retire  i  Corcyie, 
dont  il  BTait  autrefois  obligé  le*  habitants  ;  de  U  il  s'enfuit 
ea  Epire  i  ponnuiii  par  lea  Atbénleot ,  il  se  réltagie  cbea 
Adroite ,  qui  le  refait,  ibid.  11  ae  «auTe  en  Aaie ,  où  ses 
•mis  lui  fout  passer  noe  grande  partie  de  ses  biena  ;  oe 
qu'on  en  décontre  est  porté  au  tréaurpntilie,  190.  Arriié 
tCumea,  il  a'aperfoU qu'Ei^totcHs  et  P)lliodore élaieiil 
sarleriiageaTectieauoonpd'aiitrai  pour  l'arrêter  j  ils'en- 
fuit  A  £gM  en  ÉoUe ,  dM*  Nkngtne ,  tUd.  U  a  la  onU  DO 
aongequl  diMÏpeaei  tk«feara,el  laidouiM  laeMiBaiHe 
d'aller  trouver  leroide  Perae;  i)  y  edcoDdnit  danaiine 
Utiire,>bid.  U  l'adrene  à  on  sejgnenr  persan ,  pour  de- 
mander A  pAito  au  roi.  11  cooaeolàadorerleroiiil  re- 
tiise  de  ae  nomma'  t  d'aufre*  qu'au  roi.  Son  discourt  A 
Artaierte,  191. 11  est  mandé  le  lendemain  par  le  hh.  D 
eraignait  beaucoup,  depuis qa'ilatait  vnUa  garde*  de  b 
porte  s'emporter  contre  lai,  et  Boiaaea  lui  tenir  de*  pr»- 
poa  menaçanla,  Deslraanréparle  bon  acoieil  du  roi  ;  il 
e*t  interTogé  par  le  roi  sur  lea  alAlrea  de  la  GrKe ,  ibid. 
Il  demande  on  an  pour  apprendre  la  langue  persane  el 
ponntlr  parler  sans  interprète,  ibid.  Honneurs  ci  traordi- 
iialre*  qu'il  reçoit  d'Artaienei  il  obtient  la  conOaiK«  du 
roi  ;  il  récoodUe  atec  œ  piiooe  Démarale  le  Laoédémo- 
nien.  Son  mol  à  ses  enbnta  aur  sa  nonrelle  litaatioo.  Le 
roi  lui  donne  cinq  Tille*  pour  fonmir  taon  enlreliui ,  IBS. 
Un  satrape  lui  dreaaedeaeulNMMadaM  ira TOyage  qu'il 
tait  sur  les  cAiea  maritime*.  AYeni  en  songe  par  la  m^re 
de*  dieux ,  U  évite  le  danger  i  aon  bagage  aral  e*t  inanité, 
et  te*  gens  s'empareot  de*  atsaasios ,  ibid.  D  bdlit  un  tQn- 
I^  t  U  déesse  a  Hagnétie ,  aona  ta  non  de  Dlndyinèoe,  el 
on  eonaacre  prétretae  ta  BUe,  tbid.  Sa  demande  inditcrtte 
d'une  aUioe  appelée  ['Hydropbore  lui  attire  l'indlgiiatloa 
dn  satr^e ,  le  read  plus  résarré,  el  le  4«iernijne  à  ae  re- 
tirer a  Magnésie ,  où  il  vU  tranqmllemeot ,  ibid.  Il  Kfoit 
l'ordre  du  roi  d'aller  «muuoder  l'eipMiUoa  contre  Im 
(«rec*.  U  te  donne  la  moK  en  l'cmpaisoananl  a  Uagnétie, 


Arigedeaoiunt»«in(|aaa,  I9S.  Enfanta  qn'll  est  date* 
deiuteniiBe*,iMd.Tonibeaaqueloi  âèaeni  Ua Magné- 
dena  t  dirersea  opIakMia  mr  le  lieu  où  il  tlil  enlarré.  Ho» 
neurt  eooaervé*  i  ses  detCMidanta,  ibid. 

THaunMu,  deaaaDdant  do  edtbre  AtMaiBn  de  ee 
nom.  jonlsaall ,  du  (emp*  de  PIiMarqne,  de*  bomiearf  qne 
le*  Magnéden*  avaient  attardés  anideaeadaala  dece  gé- 
néral :I,I»5. 

Taiiioii,  l'un  dea  «apiMnea  de  STncasa.  Sa  mort  aoate 
par  l'ioBddilé  de  Pyrrhus  :  1, 4ST. 

Tnaooarra ,  le  devin  t  oonmcnt  tira  de  peine  Pélopidaa 
aur  un  aonge  qu'avait  ea  ee  général  :  I,  ST&. 

TatODacn  poète  Ingiqne: IL  lU.  116. 

Tabsoaa,  l'Enanolpida.  Hot  bardi  de  InidD'  Akibiade: 
1,291. 

TaaODoaa,  pédagogned'Ant]  Osa.  Se«  manvaisM  Mtlaaa, 
ettapaDliion:D,  421. 

TaàoDOii  l'atbée.  Argument  qnll  bit:  n,  2S7. 

TaioDora,  devin  de  Pyrrhus  :  1, 418. 

Tbéodor  de  Chio,  maître  de  iMIorlqne;  i 


Pompée :□,  WS.£atpiini  ita 
dernier  toppUoe  par  ordre  de  Brutua,  itid. 

TaioaiTON  de  Hégtre.  Sage  avis  qn'il  donne  :  1 ,  4W. 

TaÉoanaaiB,[diiluaopbe académicien,  anddeBntfut: 
U.  Wi. 

TaioHiN* ,  capitabe  de* Aiirrier*dans  l'armée  de  Pot>- 
péeiH.SW,  Baamotdeaoéroobaaaaqel,  Wd.  Sea 
calomnies  CQptrBRntiUna,  110.  S*  nabgaité  rébrtde  {mt 
le  bon  naturel  de  Pompée,  113.  Sonaviasitr  b  ralT«ile 
que  devait  «hoblr  Pompée,  131. 

Taioaaita,  gouiemenr  de  Corintbe.  Sa  naittanoe  et  ta 
fortune:  11.418. 

TatorKiLa ,  oéUbre  armorier,  qni  avait  bit  le  caaqoe 
(le  to'd'Aleiaiulre:II,  lU. 

Tsàornaura.  Se*  ouvragM  tiret  de  la  bibUoiMqoe  d'A- 
(leiliciHi  de  Téot ,  et  publiés  entnile  par  Androukan  de 
Khadi«  :  1,  3SM,  88,  ISO,  I»,  »4,  2t5.  280,  439, 
533,  53Sl  n,  6,  8, 12,  SB,  I»,  234,  27»,  Sta. 

TnàoMnH ,  roi  de  ^«rle.  Apépbih^me  de  oe  prince: 
1,94. 

Taioponn ,  pulémaïque  de  Spane  1 1 ,  5T7 . 

TnàopoitM,  bbtorien,  dté:  I,  188,190,  112, 1>I, 
SSI, SS3tn, »,«!(, 8», 2n.2ao,2KI, 282, 281,  284,286. 

Tnàoronn ,  myttaologDe  :  n,  iU2. 

rkèont!  «'étaient  det  pcr* 
les  pompei  sao^  :  U ,  311. 


:  11, 281. 

Tanuataa.  Pourquoi  nommé  Colbnme  :  n,  S. 

TuEaicioH ,  Sparible ,  ami  de  ddoBtee  :  H ,  SSl .  Db- 
eonn  qu'il  Uent  i  Cléomtee,  S40 ,  S4I. 

ThériflM ,  eaptoa  de  vaMt  :  I ,  S42. 

TuaaaoDON .  rivière  de  b  Béotiee  U.  283.  Noouuée  de> 
puit  Ainion.  Conjectwe*  anr  ce  nom ,  iMd. 

TuaauorvLaa.  Le  dernier  combat  dea  lliainopylca , 
qnanddooné:  1.183,(84. 

Tusàa.  Son  hittoire  bctt  mêlée  de  flUea.  Se*  tralb  de 
retaemMance  avec  Rcnmina  :  1 ,  3S ,  H.  Sea  origine .  SI. 
Sa  uaiManee  )  étymologie  de  ton  nom.  Élevé  chea  PiltWan 
par  Cbonnida*.  Se*  tialae*  rt  (M  poriralb  par  PantMsina 
etSlbnioa.iHd.  U  eoatacre  te*  rbevem  A  Apollon,  sui- 
vant l'uaage ,  IHd.  D  pa«aU  pon- Bb  de  Nefituna.  InatraU 
detavéribUe  origine,  ilbvebpbrre  odétaicnlkati- 
gnct  cMbét  par  aon  pAre,  et  te  pmpoae  d'atter  ta  joindre 
AAtiiiiM,l6,81.  U  vent  imita- H«(«ab  et  braver  tdoa 
le*  périb)  sa  parenté  avec  oe  bérot.  Son  émntatian  an  r«- 
citdeteteaploiu.  Upart  poorAtMoea,  ST.  Il  tne  prt* 
d'Epkbure  PéripIMM ,  el  il  porb  depuis  *a  maane.  n  tae 
Sinnit ,  et  rwsnre  paigone ,  eue  de  ce  brigand;  il  a  d'A) 
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un  flItqu'U  DOomeHUinlppe;  il  !■  mirieenRiUelDéio- 
iiée ,  37 ,  M.  Il  taie  la  Ue  de  CromiBïon ,  mMiiMe  PMn , 
3S.  Il  prMpite  Sdroo  du  bantd'im  rodwr  dwM  U  mer.  n 
dMMe  de  Hdgara  Modta  qui  T  eoBmmKMt ,  taw  CerDjoa 
d'Aradie,  «I  fut  mourir  Duautt»,  noomi  anMi  Pro- 
crorie.  5Dp|dioeqn1lliii(UI«oarfriri  II  hutte  Htrauta  , 
qui  AdMdt  mourir  Hi  agremor*  par  le  vpplice  qa'ito  iBl 
desHoaieoti  il  e»t  auraeilll  par  lei  Pbytilidet.qui  le  puri- 
Sent ,  ibid.  11  irriTe  à  Albteea  le  luiit  du  mou  Croiùni.  Il 
»e  bit  r«coiiQB[(re  à  iod  père,  loilrull  do  proift  des  Pal- 
lanlidei  et  de  leur  nardie .  il  tombe  mr  eu  et  lee  mel  en 
niite,38,S9.Ddoiiipte  le  tanreaa  de  MaratboQ,  et  le 
liiTiBe  h  Apolioa  Delphiolea.  U  reçoit,  encore  Ibrl  jeune 
l'iMspilalité  d'Hécale,S9.  D  t'ofhe  Tolontiirement  h  partir 
uoa  tirer  aa  Kirt,poiirretDplacerle  tribnlqne  les  Alhé- 
nietx  pajalait  à  Uiaot ,  40.  Il  Kfoit  de  Cynu  de  Sala- 
mine  nu  pilote  Bommd  Pbërédn»  AmartradM ,  et  no  nia- 


lelolqi 


Naoritbtiât  et  A  Pbéai ,  nu.  U  ts  eu  temple'  d'Apolloa 
oITHr  le  rameau  de  HppUant ,  et  *'embart|De  t  Delpbes; 
le  dteo  loi  ordonne  de  prendre Téniu  ponrioa  gDide ,  ittd. 
Aiiadne  lui  donne  ud  peloton  de  Û ,  et  tni  eoHigiM  les 
moTeas  de  sortir  du  labyrinthe;  U  ttte  le  Hioolanre  et  em- 
ittae  Ariadoe  avec  la  entiDis  qu'il  avait  oondnita  en 
Crète ,  40.  ]I  tue  Taunu ,  géuëral  de  Mines,  11  ooodMt 
dans  les  jeui ,  où  Ariadne  devient  amonrewe  de  loi ,  40 , 
41.  H  ADOde  pour  Ariadne  un  sacrifice  aonnel  i  Nau* ,  et 
y  «Huacre  deui  statue*  en  son  boaueur.  41.  Il  part  de 
Crète  et  débarque  â  Delos  ;  saonflc»  qu'il  ï  bit  :  il  y  eié- 
cule  avec  tee  jeunet  AUiénient  la  danse  de  ta  Grue ,  autonr 
de  l'autel  Céralou ,  et  y  célèbre  des  jeui ,  41  ,  42.  11  ou- 
blie de  dunfier  la  roile  de  son  vaisseau.  Il  est  reçu  avec 
joie,  n  apprend  la  mort  de  son  père.  Sa  douleur  h  cette 
nouvelle!  il  rend  le*  derniers  devoirs  i  sou  père,  el  ac- 
complit ses  vœui  t  Apollon.  Fête  fiwdée  *  celle  occasion; 
braucbe  d'olivier  qu'on  y  porte  chargée  de  fniils  ;  vers 
(|uilMiitndatilii,42.  llélablil  la  (été  des  Oscophories • 
onluicoonoreun  temple,  avec  des  *M»iBces,  dont  U 
doone  l'intendance aniPytballdea.iWd.  Il  rtnnil  en  nn 
wol  oorpi  tout  les  habitanlt  de  l'Attiqne,  et  n'en  forme 
gn  une  dte.  11  dUbUt  les  Panathénées,  et  00  sawiDce  qu-U 
appela  Meloido ,  43.  Il  abdique  la  royauté.  Il  ooiMilte  l'o- 
racle de  Delpbe*;  U  en  reçoit  une  réponse  favorable .  ibid. 

I  appelle  les  élraugen  à  tout  les  droit»  de  cilojeni ,  iWd. 

II  divue  le  peuple  en  Iroii  clsi9ea ,  el  mat  S  peu  près  l'éga- 
illé entre  eux  ;  il  est  le  premier  qui  ail  incliné  ven  le  gou- 
Temement  populaire.  U  Ht  graver  sur  U  monnaie  l'em- 
prdnle  d'un  bœuf,  IWd.  Il  unit  A  lAUique  le  lerriltrire  de 
M^re,  et  dresse  dans  l'islhme  nue  colonne  pour  flier 
les  limites  des  deui  pays  j  il  «lablit  les  jeui  isihmiqnes  eu 
llMunenr  de  N^lune ,  et  y  Fait  réserteraui  Athéniens  les 
premitres  places,  43,  44,  llEaitle  voyage  du  Ponl-Euiin. 
D  enlève  l'Aïuaioue  Autiope  par  surprise,  H  s'arrête  avec 
elle  t  Mcée  en  Bilbyoie ,  et  bdtll  pria  du  fleuve  Soloon  la 
Tille  de  Pylbopoli»,  44.  Il  sacriHeèU  Peur  dam  la  gnerre 
dee  Amazones  avant  d'engager  i'  —   "' 

Phèdre  aprè«  la  mortd' Anliope;  set 

Phèdre,  45.  Mariages  qu'il conlracte,  qui  n' 
ccMomencemenls  honnêtes ,  aides  lira heurenscs.il épouse 
Pdribée,  thérébéeellupëi  son  amonr  pour  Ëglé  lui  fait 
abandanner  Ariadne;  l'eidèvement  dllélèoe,  caute  de  ion 
eiit  etde  sa  mtvt,  iMd.  n  aide  les  CenlauresAcorabaUre 
les  Lapithet  ;  U  va  avec  Jasoa  eu  Cokhide  i  dëlkit  arec 
Hddagre  le  sanglier  de  Calydon.  Il  est  nommé  le  seoood 
Hercole  ;  aide  Adraste  A  retirer  les  oorps.  des  guerriers 
tués  au  siège  de  Thèbea,  Ibid.  Il  conlnde  amitié  avec 
Plrilbons.  n  va  à  ses  noces  dans  le  pays  de*  Lapilbes  tilles 
aide  A  faire  la  guerre  aux  Cvnlaurei .  tbid.  Il  enlève  A  cin- 
quante ans  Iléliiie,  qni  n'était  pat  eneore  nubile;  il  refuse 


de  la  imdre  A  leaMnt;  11  la  eooOeA  Aphidnw,  «on 
ami ,  et  accompagne  PIrilliûù*  en  Epire  pour  enlever  ta 
mie  d'AMoo««s)Uy  est  retenu  priaoonler,  46.  Est  déli- 
vré de  sa  prisea  par  Hercule;  il  omBacre  A  Hercule  Ils 
terre*  que  les  Alhéalens  loi  avaient  données,  47.  Il  veut 
gMiremer  eomnie  eaparavant  ;  11  envtde  secrèlemeut  «oa 
dent  nia  anprte  d'Elpbénor  en  Eubée  j  D  prononce  an 
bourg  de  Gargette  des  uulédicUont  contre  \»  Athénieiu  ; 
il  te  retire  dans  l'Ile  de  Scyroa ,  et  y  est  tué  par  Lycemède , 
ibid.  Il  est  bonoré  comme  nnbéros  par  les  Albénieot,  47, 
48.  Ses  ossements  transportés  A  Albèoea ,  où  ila  sool  refua 
et  placés  dansle  lieu  le  pluthonorabledelavilie,  48.  Son 
lombcuo  placé  près  du  gymnase ,  iMd,  Sacrilloe  solennel 
falttouslesansenaanhounenr  le  huit  du  mois  Pyanep- 
■ion  ;  il  est  aussi  honoré  te  buil  de  chaque  moi* ,  et  pour- 
quoi, ibid. 

THÉ«Éi(tttesde),qu'oacéUbra)ttousle*  anatAthè- 
nea,l,45. 

ThitMê.  Holir  que  l'auteur  de  U  riwféida  donne  A  !■ 
guerre  des  Amaiones;  I,  45. 

ThcfflMphiiriei.  Jeâue  pratiqué  dans  cette  f4te:II,28S. 

Thmn».  OuDgement  qu'il  lit  i  la  tragMie:!,  <M  et 

leu. 

THisuuaaa ,  traniporléi  en  BéoUe:  I,  5TI. 

TuisaiLus,  flladeCimon  :  1,242,379. 

Tnastitiis,  comédien,  favorisé  par  Aleiaiidre:II,ISI. 

Tu  isTi ,  saur  de  Benys  l'aneiai.  Belle  répcmae  qu'elle 
lui  fait  sur  la  fuite  de  son  mari  :  11,436. 

TWiei,  la  dernière  classe  de*  citoyen*  d'AlhhW*:  I, 
I4Î. 

Tbohu,  conrlisaDed'Êgypte.SDabisloire:D,378. 

Taoa,  nom  de  la  génisse  chef  le*  fhéniciens  :  1, 5M. 

Tuosiniua,  capitaine  de  Uétellna,  bittn  par  Sériain* 
cl  lue  dans  le  combat  :  H ,  SO. 

TaoïAi,  général  de* troupesfle terre deLysaodrei donne 
l'assaut  par  teire  A  Lampsaque  :  1 ,  550,  Condamné  A  mort 
par  les  éphoret ,  et  pourquoi ,  535, 

7holh,  mois  égyptien  :  1,  62. 

TuaiGÙÀ ,  bourg  de  la  BIthyoie  :  1, 3W. 

riiraeltnnet ,  comédie  de  Cratinm  :  1 ,  2S5. 

THBA8i*iiriis  (portes) .  ou  Dipyles  :  1 ,  243, 

THatsvBULE ,  Dis  de  Tbrsson  ;  pari  de  l'année ,  et  va 
accuser  Alcibiade,  Ce  qu'il  dit  aui  Athéniens  :  1 ,  293. 

TuuBiBULi  détruit  let  trente  tyrans  d'Athènes  :  1, 3T3. 
Ktait  parti  de  Ttièbe«  avec  les  bannis  pour  cet  eftl> 
539. 

Thrisillus.  Son  année  battue  anprta  d'Epbèae:  I, 
289,290. 

nroeuleitt.  Sens  de  ce  mot  :  n ,  138. 

Thuctclidi  d'Alopèce ,  homme  ealànable  ;  est  employé 
pour CMitre-balancer  l'autorité  de  Périclisil,  231.  ^ 
banni ,  336. 

uCTDiDi,  historien  ,  dlé  :  1,97,  K2,  25«,  241  , 
243  ,  2S6 ,  2SU ,  381 ,  285  ,  319 ,  432 ,  430.  Ktait  parent  de 
Cimon ,  573.  Il  était  dn  bonrg  d'Alimuiiura ,  ibid.  J\  itât 
élevé  au-deau*  de  Ini-méme ,  en  éoivant  le*  actions  de 
Mcia*:n,  I. 

Taenipra ,  condamné  avec  Phodon.  Sa  doaoeur,  et  oe 
que  Pbodon  lui  dit  i  II ,  237. 

Tauao.mèredeCbéroD,  fondaleurdeChérooée:  I, 
534. 

Tbtitiu  ,  Tille  d'Asie  :  1,  538. 

TsYaruois ,  bonrg  d'Athènes  :  1 ,  41 . 

THiBÉmD*,  contrée  de  ta  Grèce  :  1 ,  492. 

Thïbêu  ,  alTranclii  de  César  ;  chargé  de  bire  des  pfo-. 
positions  A  Cléopillre:  11,  420. 

TiBiBÉNiiiu,  peuple  du  royamne  de  Pont  :  I,  592. 

Tisiaiiis ,  rayrs  Gracchni. 


□  igitizedby  Google 


Cl  4 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIERES. 


TuHDR  SnniAis ,  TB  traorer  Pompée  joiqne  dam  la 
HMJdoine ,  qnokrae  boUeni  :  n ,  1 21 . 

TraiLLiniig,  préfetdu  prtiEoire  soiu  Nâron:  H,  513. 
Combien  bal,  SSf .  Sa  mml ,  328. 

TisuKiigendredeMilbridate,  rot  d'Arméuie;  «nUre 
TAtte  ani  Parlbea ,  tourna  la  Pslettine  et  la  Sirie,  délrait 
le*  «Dcoecseiin  de  Séleucas.  Sa  grande  pohsance  :  I ,  S9!. 

TieiAvocuTE ,  TiUe  coiuidéraUe;  Loculhu  eu  Tarnie 
le  liège,  1.399: 

T(SH,  fleure  d'Aiie  :  I,  S98. 

TiUBOsHua,  moalagoe  de  la  B^otie  :  1, 396. 

Tiiictni,  biitorlra,  cité:  U,  IIS. 

TiaiGOBLS,  AUiénlen;  ëciil  i  Artaiene;  faveur  qu'il 
en  reçoit  ;  condamné  t  niorl ,  et  pourquoi  ;  1, 583  ;  II , 

sm. 

TcBurTRE,  peintre  célèbre.  Son  tableau  dn  combal 
.d'Aratns  à  Pallène  :  n,  489  et  *9i. 

TrauiTHÉi,  premier magiilratdeiUparient.  Sagéné- 
raailé;  I,  204.  Reconnalnance  dea  Bomaint  ponr  lui, 
ibU.  el  223. 

TiaÉE ,  hiiloriCD ,  clt^  .- 1 ,  331 ,  553, 563.  Bldmé  d'èlre 
entré  en  riTa]itéaTecT1iu(7dide,et  d'avoir  déprécié  PM- 
liilni.  Il  lonibe  dans  les  m^es  inepties  que  Xénarqne,  et 
bit  deajeaidemulapuérilaiurlesnonudeNtciai,  d'Iler- 
raoerate  et  dUercnle  ;  il  prétend  oorrigcr  le  «lyle  de  Phi- 
llatOBjiliojaiieArialoteetPlalon  :II,  1,2.  Cité,  46. 

TiaÉ  ,  complice  d'Aldtriade.  Son  caractère,  et  le  conseil 
qu'il  donne  i  Aadocidii  :  1, 285.  Ses  prindpe* ,  ibid. 

l^ti ,  Itmrae  du  roi  A^,  débauobée  par  Aidblade  ; 
.    nom  qu'elle  donnait  h  «on  fili  :  II,  73. 

Ti«w(i.B>n ,  tyran  de  Sinope,  Inconnu  :  I,  358. 

TnocLÉi,  femme  th^iaine ,  neurdeTbéagène,  prëd- 
pite  un  capitaine  ihrace  dans  dq  paita;  répooae  qu'elle 
MtïAIeiandro:  II,  |.|2. 

TraocLiDFS,  magistrat  de  Scyone.  Sa  mort:  II,  AI. 

TiiocBATi,  ami  de  Den^a  le  tyran,  ëpome  Arëtë, 
fcmme  de  Dion  :  U,  438.  Prend  la  Itiite  A  l'arrivée  de  Dion 

I  Syracoae ,  «  la  tête  d'une  armée,  439. 

TiHOGiÉoN,  poète.  Sa  dlanaon  contre  Tbémiitocle  : 

I,  m. 

TiMOLiûa,  bAIe  de  Pbilopémen.  Son  reqteet  pour  hii  : 
I,  455,  456. 

TnOLÉm,  flb  de  lliéDdtroe.  Sa  nalnance  illoitre:  md 
■mov  pour  m  patrie  ;  «  baine  de*  tyran*  ;  ses  lalenta  mi- 
litairea  :  I,  SSr.  Son  attention  i  couTrir  les  déhuta de  ton 
IVtre.  n  lui  lauTe  la  Tie  dans  nn  combat ,  itid.  Se*  eUbrla 
piMT  engager  wni  frèrv  à  renoncer  t  L'ambition  d'aatenir 
•a  patrie ,  ibid.  Il  tombe  dans  nne  profonde  triftease ,  cl 
veut  ae  laisser  mourir  de  him  ;  le*  amis  lui  fou  t  diauger  de 
réiolation;ilseretfe«deialbire*,  et  vit  dans  la  solilade, 
toujours  plongé  dans  une  noire  mélancolie,  552.RéQexions 
sur  cette  conduite,  qu'il  conLioue  pendant  vingt  ans ,  ibid. 
Est  nommé  général .  Son  éledioa  coniirmée  par  te  peuple 
Signe  hiarable  qu'il  a  dans  le  temple  de  Delpbei ,  iïtd. 
U  paH,  ayant  dans  sa  Boite  de*  vaineani  de  Corcyre  et 
-  deLeucade.  Vîsioa  qu'il  a  dans  sa  route,  555.  11  aborde 
en  Italie;  embarrai  où  le  jettent  les  aouTellet  qu'il  y  re- 
folt;  découragement  de  tes  Iroapes ,  tftld.  Il  trouve  lingt 
gslèrei  des  Cartbagiaaii ,  avec  les  ambassadeurs  dlcélas. 

II  propose  aux  ambai-Mleurs  de  venir  lui  faû^  leur*  pro- 
positions dans  Rbège;  il  est  secondé  par  les  babilantâ  de 
celle  ville,  ibid.  Il  hit  partir  sr^irèlement  se*  vaisseaux , 
te  dérobe  de  la  ii>ule ,  el ,  l'étant  emUir<iué ,  il  arrive  A 
Tauruménium,  où  il  est  bien  reçu  par  Androuiaehus, 
ibid.  U  engage  SCS  oUklera  A  partir  aur-le-cbanip ,  et  A 
surprendre Icétat;  il  pari,  et  fond  sur  les  ennemis,  qui 
prennent  ta  fuite,  331.  Lrs  portes  de  la  ville  lui  sont  ou- 
vertes ,  et  les  Adranitcs  lui  raconteut  nn  prodige  de  la 
statue  de  tcnr  dieu ,  Ibid.  Il  bit  alliance  avec  " 


tfrau  de  Calane,  iHd.  Denyt  lui  ayant  pmpoié  dehd 
rendre  la  dtadelle ,  U  àurgt  Endide  et  Télémaque  fj 
Taire  entrer  Mcrèlement  quatre  wals  soldats ,  qui  a'en  eoi- 
parent.  Il  reçeil  de  Denys  deoi  nrille  aoldais ,  351,  SS5. 
RaiHdltd  étmuMole  de  set  eqdoilt  ;  11  ett  maître  de  Sym- 
cnae  doqnute  joun  aprt*  ti  deaoeMe  eo  Skjle.  Nooveani 
secourt  que  lui  enioienl  ht  CoriotbieBt.  Bonheur  «Iraor- 
dinaire  avec  lequel  il  édiappel  deux  aMaarins,  556.11  fait 
paster  de*  secourt  det^ataneaui  Corintbient  eoIënnétdaiK 
la  citadelle  de  Syracuse,  351.  Il  t'emptre  de  HeiiiDe,  et 
marcbedroUA  Syracoae,  iMd.  I) «eprétenle devant Syn- 
mue  aprti  le  départ  de*  (larlliagiuiri*,  35B.ndiTise*e*  troo- 
peien  trois  eorpa,  et  donne  Irob  aataotsAlab<a.Ilreal« 
maître  de  Syracùie,  tan*  aitdr  perdu  nn  seul  boaMM,  *>aa 
avoir  eu  un  *eDl  Ueaaé,  IHd.  UhU  détruire  aitfailM  par  Ici 
Syraoïuainsla  dtaddle,  ninii  que  l« palais  et  lattoaibeaax 
dflt  tyran*,  n  lait  oonalrtiire  dea  tribonant  A  la  place,  el  réta- 
blit le  goavemeaientdémneratiqne,  IHd.Dt'occape  de  r»- 
peopler  la  ville. U  écrit  aux  CoriDlbieni  d'eutoyer  deGrin 
une  colonie  A  Syracoie,  ifrid.II  BppreDdqne  Magoa  e'dtaX 
tné,  que  let  Carlhagiooi*  avaient  bit  meUre  aoo  cadnre 
an  (Toix,iAid.  Il  distribue  de*  terrei  grati*  aux  SieHiea* 
rentrés;  il  vend  1««  maisons  des  tyrans,  alnd  qoe  leon 
itatuea,  Alarésenede  celle  de  Gélon,  339.  Il  mordie 
contre  lei  autres  tjrans  de  Sidie.  U  force  IcAai  de  vivre 
en  simple  particoUer  dans  la  viUe  dea  Léontint ,  ibH.  O 
envoie  A  Curintbe  Leplinec ,  Ijrao  d'Apfritonie,  ibid.  D 
retourne  A  Syracuse  pour  en  régler  l'adminbliatJoo  arec 
Cépbalus  et  Denys,  itrid.  H  envoie  faire  des  course*  svlea 
tetrea  qni  a^iarténaient  aux  Cartbaginoit.  Abandooné  ca 
cbemin  par  mille  soldats,  11  ondnit  promptenieat  les  an- 
tres contre  les  Cartiuiginois ,  oampei  sur  le  bord  dn  Crï- 
mèae ,  iUd.  Il  reBcuaire  dei  muleia  «bargéa  d'adie.  Il  bit 
regarder  oda  A  ses  troupe*  comme  mi  aagnre  de  ta  vic- 
toire, n  s'en  coonxuM  loi-méme;  set  offidert  et  ae*  «4- 
data  imileat  mu  eianpla.  Il  découvre  l'armée  dea  eose- 
mit  qui  panait  le  Grimtse,  539,  360.  D  le*  Ml  charger 
par  la  cavalerie  avant  qnïls  aient  le  temp*  de  ae  mettre  eo 
bataille ,  et  descend  dans  la  plaine ,  ob  il  met  set  Iroopea 
en  ordre  ;  avis  qu'il  donne  6  sa  cavalerie ,  que  In  durs 
des  ennemis  empécbaient  de  pénétrer  jusqu'aux  Carlbt- 
ginoia;  force  extraordinaire  de  aa  voix  en  ce  moment;  U 
Ibnd  en  même  temps  sur  let  ennemis,  lei  met  en  fuite, 
et  en  lïit  un  horrible  carnage ,  560.  U  («voie  A  Codntbe 
let  plus  belles  arme*  qui  le  tronvirentdans  le  butin;  aoa 
motif  eu  cela,  561.  Il  retourne  A  Syracuse ,  et  bannit  le* 
mille  movenaires  qni  l'avaient  abandonné  avant  le  com- 
bat. Il  msrdie  conire  Calaurie,  361 ,  363.  Il  condoil  set 
troupes  contre  la  ville  dea  Léonliui,  oii  les  soldats  dlcéta* 
le  lui  livrent  vif  avec  son  fik  Eupt^me  et  Eutbj-nie,  562. 
Ileat  bUmédene  patavoiranpècbé  le  rnassaiTe  des  fem- 
mes et  des  flllet  d'Icdias ,  iMd.  Il  tourne  ses  armes  antre 
Mamercos  ;  U  le  débit  près  du  fleuve  Abnius ,  et  le  pour- 
tuit  a  M««aine .  où  il  s'était  réfugié;  il  as■i^ge  la  lille ,  363, 
563.  Heureux  effets  de  ses  victoires.  Confiance  entière  de 
Ions  les  peuples  de  Sicile  en  Itmoléon ,  365.  Parallèle  de 
ce  général  avec  les  antres  généraux  de  son  temps ,  tbid. 
Ses  actions  réunissent  la  grâce  A  la  facilité;  ses  eiptoils 
doivent  être  attribués  non  A  la  Fortune ,  mab  A  la  vertu 
heureuse  ;  il  rapportait  tes  snaM  A  la  Fortune ,  et  avait 
dédié  A  cette  déests  nue  cbapelle  dans  sa  ntaian ,  UM. 
Il  se  flie  A  Syracuse.  Il  est  accusé  par  deux  orateun  da 
cette  Tille.  Il  exige  qn'on  leur  laisse  la  liberté  de  parier; 
manière  noble  d>)nt  il  répond  A  leur*  oconiatloat,  563, 964. 
Ilestdetouj  la*  généraux  grec*  celui  dont  les  adioai  fo- 
rent le*  pins  glorieuaes;  il  perd  la  vue  dan*  sa  vidileate.  B 
quille  le  commandement ,  el  vit  en  tiinple  partlctdier  A 
Syracnsi ,  564.  Courage  avec  lequel  II  lopporle  sa  ottilé. 
Admiration ,  reconaaiasaDoe ,  amour  des  Syracnatinapear 
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luii  il>  le  cousullenl  datii  toute*  lenn  alblre»,  ibH.  Il  i 
tAmbe  inabJe ,  et  meurt  ilana  aae  )[rande  lieillesM.  8e«  I 
ot»«^ueE  célébrera  avec  la  plus  gnode  magnificence.  Re- 
grets et  larmes  de  tous  iea  aKùlanls ,  364 ,  365.  Oécret 
tiDDOrable  â  sa  Diémoire.  Il  est  enterré  au  milieu  de  ta 
place  dam  pu  laperlte  touit)eau,  autour  duquel  oa  êlera 
des  porliiiuei  et  des  (omoaiea ,  365. 

TiHni  le  misanthrope.  Mot  qu'il  dite  Alclttiade  :  1, 283. 
Son  histoire,  elle  temps  où  U  Tivait  ;  n,  419.  Pourquoi  re- 
chcrcfaail  Alcibiade ,  ibid.  Sa  conTersatloo  à  table  Uiec 
ApilmaDtus.lMd.  Plaisant  dinuun  qu'il  lieut  auiAibe- 
uiens.itild.  Sonépitaphe.Uiid. 

Tl«o^lel»hlialie^l.SesTe^scont^e  Pytbagore,  I,  (13. 
£urZéuond'Kiëe,230. 

Too.iÀsal  d'Argos ,  seconde  remme  du  tyran  Pi^trate  ; 
1, 441.  Non»  de  ses  d eut  l<ls,lbid. 

TiHOiuixsdeLeucadeseJoint  3  Dion  :  n,  4JT. 

TiaoFBirit,  litre  aluédeTimoléoii.  Sou  caractÈre  :  I , 
S5I.  Aiait  louTent  coiQuiande  les  troupes  de  Corlnthc , 
ibid.  Alinse  de  la  coollance  des  CurlnlIiietK ,  se  déclare 
tjrao  et  péril ,  Uni 

TiaoTuib ,  019  de  Cooou ,  général  des  Athéoieps.  Beau 
mal  de  lui  1 1 ,  37 1 .  Tableau  iju'on  fit  de  lui ,  547.  Jie  tou- 
l<dl  rirn  deioir  A  la  Fu[iaiie,il>i(f. 

TiuoTuÊi,  po£le  musicien.  Sa  tragédie  de*  Persea, 
dtée:l,45ï,454;n,ÏS. 

Tiuoitm ,  général  des  Acbéens.  Sa  politique  :  n,  4>4. 

TiHOilna,  tenunedePlutarque.  Son  mérite:!,  20. 

Tmcts,  veuve  d'ADlée,eut  d'Hercule  uu  Dis  Dominé 
SopbaiilI,4H. 

Tiniiiua ,  mari  de  Panuia.  Leur  liistoire  :  1 ,  515. 

TiiiuiK.  Demande  qu'il  lïit  a  Arlaiene  ;  U ,  501 .  Re- 
montrance turdie  qu'il  lui  fait ,  W2.  Dans  le  combat  con- 
tre Cjma  le  jeune,  le  sauie,  et  ce  qu'il  lui  dit,503.  Com- 
nientsauTe  Artaierie  et  ion  armeê ,  310.  Culuinniâ  dans 
le  temps  qu'il  rend  le  plus  de  services,  ibid.  Clicrcbe  A  se 
vengei-d'une  injure  reçue  de  la  part  du  roi ,  5<  I .  Ses  dis- 
cuurii  arliflcieui  pour  aigrir  Darius  contre  son  père ,  3i2. 
EnreUippé  par  le*  gardes  du  roi ,  Il  se  défend  cotirageu- 
sement  el  tucctunt^e ,  ibid. 

Tistnbii,  devin.  PrédictitHU qu'il  Tail  aui  Grecs:  1, 
416. 

l'iBiputini ,  satrape  du  nd  de  Perse  ;  fborbe ,  diaslmulé 
et  méchant;  accueille  Alciblade  :  1 ,  287.  B  le  relient  pri- 
sonnier, SSB.FaitunetrèveaTec  Agésilaset  la  rompt  ans- 
oM  :  II,  75.  A  la  tète  tranchée ,  76.  I)  avertit  Artaiene 
de*  deneins  de  C]nu ,  502.  Sa  perfidie  contre  Uéarque  et 
4'aulres  capitaines  grec» ,  507.  Sa  mort ,  509. 

Tisirnonus ,  frire  de  Ththé ,  couspire  contre  Aleun- 
dre  de  Phères:  1,385. 

TiTE-Livi.cité:  I,  203,  345 f(  mil).,  400,  403,  406, 
407,  437,  47U,60I  ,«05,  il.  202,208. 

TiTBOii ,  ville  de  la  Pbodde  :  1 ,  553. 

TrraiiuBTis ,  amiral  du  roi  de  Perse  A  la  bataille  d'Eu- 
rjmédon .'  1 .  577.  Envoyé  H  la  place  de  Tisapberne  :  II , 
76.  Propose  tu  accommodement  i  Agésilas,  iftid. 

Tmims ,  frère  d'Olboo  :  n ,  531 . 

TiTiLiu.i,  envoyé  eu  Tbrace  par Flamiains ,  el  pour- 
quoi :  1 ,  466. 

TiTinKinB ,  intime  ami  de  Cassius.  Son  aventure  :  II , 
469.  U  se  tue ,  IMd. 

TtTiLS .  questeur  de  l'armée  d'Antoine ,  fait  le  det(rir 
d'un  homme  sage  :  II ,  40S.  Quitte  avec  Plancus  le  part 
d'Antoine,  et  se  jette  dans  celui  d'Auguste,  4(4. 

TrTiL!B(Qnlnlas),  qui  négociait  en  Grèce,  amioocel 
SillauneprophétlcdeTrophonitis:!,  534. 

Titus  Livinus.  Sou  caractère,  M  le  songe  qu'il  eut  :  1 
ÎI2. 


Titus  Vncitiua  de  Crotooe,  chargé  de  leUrea  pour 
CalUtna  :  11,  500. 

ToilM  leodue*  au^levu*  des  lieui  où  l'on  donnait  des 
jetiij  quaud  on  a  commencé  i  t'en  servir  :  1 ,  59 ,  73. 

ToLuiDu ,  général  atbéulen ,  contemporain  de  Périclis  : 

2S7;  11,80. 

TournKuis,  ml  des  Toscans,  tué  par ComéUni  Cossus , 

tliuuda  soldats:  1,64. 

Tonneaux ,  qui  ne  pouvaient  £lre  vu*  que  de*  vestaln  : 
j  209.  Ceui  que  Jupiter  a  aux  deux  calés  de  son  trûne , 
suivant  Homère,  549. 

Totmtrrt.  Faisait  rompreà  Borne  les  assemblées  du  peu- 
ple: 11,256. 

ToscMi,  province  d'Italie;  son  étendue  et  lesdouis 
peuples.  Les  Troyens  y  ont  abordé:  1,57,206,  2U7.  Se« 
villes  el  son  Inie.  Lee  Gaulois'  s'en  emparent ,  207. 

Traduflion.  La  première  de*  livre*  grecs  qui  parut  à 
Eome  :  1 ,  440. 

T»cis,  Ile  des  Sporades:  1, 240. 

TitJiK,  empereur;  cunlère  A  Plutarque  la  dignité  con- 
sulaire: 1,1 9. 

Trili.es.  Xeriès  leur  fait  de*  présents  pour  obtenir  le 
passage  snr  leurs  terres  :  II,  79. 

Taii-EiunTE ,  ville  sur  le  Pont-Euiin  :  II ,  61 . 

Travaux  rustiqim  (Traité des },ouvr<ige  de  (Jalon  le 
censeur:  1,442. 

TasBiTioa.  Ce  qu'il  écrit!  Cicéron,  et  c«que  acéroa 
lui  ré|i<ind  :  II,  309. 

TaÉsoniL'slueCaluaLucius.neveDdeHariua:  I,  5Qi. 

Tiiaoïiii's ,  tritiun  du  peuple.  Décrets  qu'il  Ht  ea  faveur 
du  premier  Iriumviral:  Il,tl6.  Aulre  décret  qu'il  pro- 
pose ,  256.  Il  eoipéchequ'on  ne  s'ouvre  sur  la  coiijuralion 
coQlre  César  ;  sa  naissance ,  396.  Il  relient  Antoine  A  la 
porte  du  sénat  pendant  que  l'on  tue  César ,  458.  On  lui 
décerne  l'Asie,  45ï. 

TtnabUmtnt  dt  terre ,  qui  ne  fut  pas  senti  des  combat, 
tanls  A  la  bataille  de  Trasimène  :  I,  257.  Autre  considé- 
l'able  arrivé  A  Sparte ,  5'9.  A  Athènca  :  U,  T. 

Trépied  jeté  par  Hdène  dans  la  mer,  et  tronié  dn 
temps  des  sept  sages  par  des  pécheurs  de  l'ile  deCosdans 
leurQIet:!,  137. 

l'rétor ,  caveau  souterrain  qnl  servait  de  prison  A  Hes- 
sène  :  1 ,  458. 

TiiitM.  Fondée  par  Pitlhéns  :  1 ,  36.  Honneurs  par- 
ticuliers que  ses  babitants  rendaient  A  Neptune ,  36 ,  57. 

TaÉiMiEDs.LeurgénérusttéenventesAihénieas:  1,(84. 

Taiiuus,  otRcler  romain,  vaiDca  par Hilbridale:!, 
604.  Dérobé  i  II  furenr  des  aoldata  qnl  voulaient  le  mas- 
sacrer ,  ibid. 

Tyibunal ,  la  seule  magistralure  qui  ne  (Ct  pat  suspen- 
due Iftome  quand  il  y  avait  un  dictateur:  1,260.  Sou 
autorité  eonsittail  plus  A  empêcher  qu'A  hire  :  II,  248. 

Tribuns  du  pniptc  :  quand  éhis  :  1 ,  305.  Dequalle  force 
était  leur  opposition:  II,  S5(-  Proposent  d'établir  des  dé- 

Ttibuns  milllalrss.  Leurs  pouvoirs  :  I,  20t.  Assiégea 
par  les  Latins  sur  le  mont  Marcius ,  ils  envoient  demander 
du  secours  A  Rome,  214. 

IVibui.  Noms  des  quatre  tribus  d'Atbènes:  I,  146. 

TVibuironuiiiws,  partagées  chacune  en  dix  bandes; 
d'où  nommées  :  1 ,  66. 

TVidenI ,  coin  de  la  monnaie  de  Tréiène  :  1 ,  57. 

TViomphe.  Celai  de  Komulus  Ail  le  modèle  de  loos  les 
autre*  ;  1 ,  64.  DiOerence  du  grand  el  du  petit  Irinmpbe 
A  Rome ,  5t)9. 

TiioPiL'a ,  port  de  la  Pampbylie  :  I,  517. 

IVinniKiral.  Le  premier,  celui  de  Crasaos,  de  Césaret 
de  Pompée  :  U ,  28.  Le  second ,  celui  d'Auguste,  de  Lé- 
I  iddeeld'Anloine!  coaFéreocede  ers  triumvir*  prèsdeBo- 
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iBgm,  SIS,  nS-  Lcnn  proMiiplkiiii ,  iUd.  SacrilkMi 
rMprocrDn  qtH  *B  flHit  cet  triuniTln ,  IMd.EitontoofdM 
trivaiÉn ,  SM.  Ce  qn'lb  iTatent  proiaii  à  chMpie  mMii , 
ibid. 

IV«I« , eoBM dw «ohnli  iBocM:  II,  241. 

Ti«WHOiiiM>  Son  antre  et  toa  onde  :  II,  4S0. 

Itm^MlDcboipUiitMt  deqnd  danger  ellei  muI:  II, 
SIS. 

Tntiaoïi  C  EUm  ).  Il  appelait  LtienUiH  no  Xentt  en 
toKe:  1,606. 

TcDiaTi ,  riUe  d'Italie  :  I ,  SOS. 

TtuviCiMia  bit  woiblaDtde  demander*  César  le 
rappel  de  aoa  frire  :  U,  4S8.  On  loi  dfcerne  la  BIUi;nie , 

Tiium  BosnLiDa.  Trts  pniMDt  cbei  lea  Volignea , 
Ibnne  nn  parti  contre  Coriolan ,  et  le  hit  ananiner  :  1 , 
SIS. 

TwiulPius  on  TOTULtiAVS  ;  pourquoi  ha!  de*  Ro- 
msiu  :  U,  S20. 

TniPiLiua ,  iatenilant  dei  onrrien  ;  chargé  par  Métcllui 
4e  la  gante  d'une  tille  conndéreble ,  la  llTra  par  trabium 
■taennemia)  eil condamné t  mort;  I,  500,  301. 

TutciiuNS.  Lenr  artifice  à  l'approclie  de  CamlUe  :  I , 
217. 

TinoLi ,  eadBTe.  Swt  hiilcdre  :  I ,  IN. 

Ticii.  Partie  de  U  Tille  de  Syrame  :  I ,  S9T. 

Tina,  l'nn  de*  générant  de*  AtHénleui  à  U  bataille 
d'Sgoa-Potamoa  ;  1, 293.  Comment  reçoit  le*  arii  d'Aid- 
Hade,  et  répoiue  tniolente  qu'il  lui  hit,  S3I. 

TniDiainu.  Entrent  aiecune  armée  dini  l'AItlqnepoiir 
nroirHAbKrarteparTbéiée  :  1, 46.  Entrent  dam  Al  bëuea, 
et  ne  demaDdeot  qn'l  éire  initié*, 47.5edi*enl  parenli 
de*  Attiênieni  an  même  degré  qu'Hercule ,  V>\à.  Appelé* 
MoctM,  et  pourquoi ,  «Md. 

TïNKOiiDis.roid'Entiée:  I,  141. 

T^ran.  Le  plu*  grand  malbeurdealyrani:  I,S5S,  3K. 
Dlirérenoe  entre  un  tyran  et  un  général,  330.  Tie  Uche  et 
honleuie  que  l'on  mène  sout  le*  tyrani  :  II ,  430.  Le  eou- 
nge  n'ett  jamal*  le  partage  de*  tyran* ,  iMd.  Rien  de  plut 
tknide  qn'nn  tyran  ,  419.  Combien  dHTërenl  d'un  prince 
iBrie,4S6,  4BT.  Peu  éiiteot  nne  UMUl  Tiolente,4ST.  Ne 
lalneat  iprteeninlpoalérlté.nJniaiMxi.lMd.  Toiijunr* 
«lemib  daoi  leuit  dean ,  435. 

Ttranaie.  Prat-eUe  devenir  noe  royauM  léglllme  T  I , 
l4I.Scdoa  disait  que  c'était  nn  beau  paya  qnl  n'BTiHpaf 
d'iMoe,  <Md.  La  ptu*  belle  lépattnre  de*  tyrant,  441. 
Qoolqae  amollie  par  la  lolapté,  n'en  e>t  pai  mdn*  redou- 
table: II,  431.  Faune*  idée*  de  la  tyrannie  combien  fn- 
aesle*  ani  jeune*  geni,  488. 


Tf  iiKfts.  Songe  qne  plocieor»  Tyrlou  eurent  pendant 
qn'Aleiandre  aMiégeaK  lenr  rllle  :  n ,  1 48.  Traitement 
qnll*  flraal  à  nne  itstoe  d'Apollon  ,  lUd. 


Uu>Di  de  Samoa, apilsbiedevaisaean  :  1,422. 
ULim.  N'ert  pat  le  kqI  rnié  entre  loi  Grecs  ;  proTerbe  : 
I,  SM. 
UMBioe*,  dm  In, prédit  A  Gtlbtlemaibenrqnl  leme- 


Oaloa.  Source  de  la  Ibrce  :I,  4Si.  1 
t  ce  anjet,  Ibld.  Cooterre  et  maintient  le*  vlllei,  qndqne 
MUe*  qu'eue*  totent  :  U,  4M.  D  en  ett  d''  " 
partie*  du  corp* .  «M^ 


Osien ,  peuple  de  la  Germanie  :  U,  iS2. 

Vtan  «uirlllaw ,  U  [4ui  décriée  de  toute*  :  I,  440. 

fjjyrimr. Lenn  horrlHe*  feution  enAiie  :  I  3BS,«I 


Vicci  ,  Tille  d'Atriqoe :  I.SOO. 
VicctiK9;lI,S4. 

Viout*,  «mliMndear  d'ArMtee,  itii  de*  PMr11iet;c« 

"  àCra*»n*:lI,r 

««daThMe,! 

1,42. 

ViuNi  l'enipare  de*  goifat  de*  Alpe*  poir  VHdlio*  : 

n.ssa. 

Tiila*  Hun» ,  dté  ;  1, 403. 

ViiiaM,  NBur  de  PnMIoola.  Rem«Me  in«piralbn  ipf elle 
eut  ;  I,  SIS.  Dlieonn  qu'elle  lient  t  lamtreelDa  tonnaa 
de  Coriolan ,  fbid.  «1  lutr. 

ViiÀiE,  fille  de  Heaula  et  hmt  dHoriendot.  Soa 
hUloIre  aiec  SyHa  :  1 ,  563. 

TiLÉaiua  (Harcni),  frère  de  Pnbtlcola;  gagne  denx 
bataille*  contre  le*  Sabla*  :  1 ,  110.  Son  triomphe ,  ibid, 
Mrilége  particulier  qu'on  Inlaeoonte.UJd.  Pourquoi  ho- 
noré du  nom  de  Grand  :  II,  99. 

TiuiaiDH(Qniotu*),  ndai  mort  par  fordre  de  Pompée: 
n,98. 

Viiium  Chtpiiii  :  1 ,  5M . 

ViLiaïua  lïiccva ,  homme  diatingné  par  «a  nnldepe, 
•a  puiManee  et  na  mérite  :  tuTlte  Caton  l'aneien  k  dlMT . 
lui  petanade  d'aller  «'établir  t  Rome ,  et  de  a»  mêler  dr« 
alMn»  publique*  :  I,  430. 

ViiiNui  (  pidriioi  ) ,  général  eoToyé  ooutre  S^rtaeot  : 
11,23. 

Vuiua,  ami  d'Antoine;  poorqnol  appelé  Cotyloo  :  n. 

V'iRioii(G.  Térentiot),  d'aqenaiManceobaem«;Dan- 
mécoBiuI;ecdtègnede  l>anl  Emile;  ardent  pour  oooibM- 
Ire  Annibal  ;  I,  263.  Fait  perdre  par  n  témérité  et  «m 
ioeipértence  la  iwtaUle  de  Canna*,  269.  GéuéroaUd  de* 
Romain*  h  aou  reloar  A  Rome,  264, 363. 

TuaoN  (H.  Térenliiiit  profoae  an  mathématieiai  Tar- 
inlini  lii  ilfiliii lliliirii  il  i t  n 1  ili  laiialMiiiiiilii 


ir  d'Aflriqne  par  F 


1,62. 

Vuos  (Aedo»),««t  Utgoaren 
p«e:U,at2. 

fur*  d'airain  dont  onaeterralt  poarraDaaKr  ïRmm 
Iefentaor«:J,ll4. 

VinniD*  «nporte  laprélore  lurCatno:  n.aSS.  Êtail 
nn  bonune  trta  ituolent ,  386. 

Voulourt.  P'où  e*(  Tenu  l'ange  t  Rooie  d»«'eaaertir 
pour  le*  augure*:I,ét.  Sercale  aimait*  en  TOirlonqnll 
commençait  nne  entreprite.  Mi,  Caracttre  de  oetto  ca- 
pice  d'oiaean,  iMd.  Lear  rareté  prooTc,  iniTaBt  le*  da- 
Tini,  qu'il*  *onl  eoToyé*  par  le*  dieux  pour  iniliwv  de 
l'avenir ,  IWd. 

Tiiu*.  Pnlaianoe  de  oe  peuple  :  L  W.  Détùl*  par  le* 
Ranuint,iMd.  Appelé* auid  TénélaDleni,  SOI. 

Tilia ,  capUale  de  b  Toacane  ;  ae*  rtclM**a*;  élail  rlTtle 
de  Rome  :  1 ,  201  ,  202.  Loogueur  dn  tiége  de  cette  «Ha 
par  le*  Romain* ,  202.  Le  riége  conlinne  pendant  llÙTer, 
lUd.  CouTonation  d'un  Véien  arec  nn  Rouain,  IM. 
RemonlraDce*  de*  aénateuri  au  peiqile  ' 
d'aller  babiter  Veeli,  213.  Le  lénal  aa 
miné  par  lemol  d'un  centurion,  214. 

ViuM».  Origine  et  étymidogie  de  ce  nom  :  J ,  S! 

relo  tara.  Maniire  de  tisreraa  le  Tibre  :  I ,  SB. 
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1  lei  emiemùest 


t.  Celle  qn' 
doaœ  et  utile  :  n ,  75. 

Vurmius ,  àeax  trtm ,  lea  plai  coniîdërabki  du  paj» 
deiPicénleui;  ordre  que  Poncée  leur  donne  :n,90< 

VtNTiDi[ie,eaT[);écoatrele«Pulliei|Kseiptolts: 
m.  Bal  Paoorui,  tlbdn roi Orodet,  elle  tue, tMd.Ai- 
•lige  AatiodiM  dan  Suunle ,  tUd.  E«  le  nul  Hoataiu 
qui  sil  tncHoptaé  dea  Parlhet ,  16U. 

VùiDï.  D'oti  lui  lient  la  ramom  tEpUmgia  :  f ,  40. 
Snmommée  Ariadne  ,  41.  Vtani  NMpbore  :  n,  I2S , 
300. 

ViuuL,  Tille  dltaUe  ;  1,  509. 

TociRCiNToiii,  gënénl  gaulois,  le  aunlère  contre  les 
Bciiuint:U,l9S.SereadàCéur,  194. 

VuGinius  Kvrus ,  appeU  A  l'empire  :  U ,  SIS.  Le  re- 
flue, U5. 

VtriU.  Effet  ordiueire  de*  vériléi  qu'où  dit  aai  prioeet  ; 
I,  l48et4S2.  Elle eftiefondemeot delà  plntbaaleTerta, 
5H. 

VdKts,  préteur  en  Sidle,  ;  avait  commia  dea  exoè* 
rtfroltanti.  OeëroD  le  h'  ~  —  - 

Fcriu.  On  ne  peut  lui 
tnre  ditlue.  Deatinée  dea  ama  Terineoses  aprti  leur  morl: 
I,7I.EIIeinipir«lededr  d'imiternaMUoiiH;  aouMcaB- 
diDt aur lea amea  ttieo  Dée«,230.  LeatLomaiiiidoiuialeDt 
illTaillance  lenomdelaterlu,  303.  Temple  de  la  Vertu 
UUparUarceUui,4UI.  La  vertu  la  pluiparbite  est  celle 
qui  rend  rbomme  capable  de  bieu  gouverner,  44S.  Ellle 
tir«  ion  luitre  d'elle-même ,  563.  tlue  vertu  réelle 
jaoMia  renveraëe  par  lea  reven  de  la  fortune  :  II ,  4}.  La 
Tcrtn  prend  ratine  par  toot  où  elle  irODTe  un  Tond»  beu- 
rBiii,276. 

VnPiaiiN,  général  en  Judée,  télieite  OUioa  nir  aou 
élévation  à  l'empire  :  11 ,  52S.  Prodige  qui  arriva  quand 
U  hit  élevé  A  l'empire ,  IMd.  Preuve  qu'OlboD  doone  de 
aoo  affection  pour  lui ,  530. 

VuTi.  Muma  lui  liAtil  i 
fmperpëlnel:  1,113. 

Tmtiui.  ÉtabUea  i  Rome  par  Eonrabu  :  1, 68.  Gar- 
dieimea  du  feu  aacré ,  et  poorquiri.  Leun  vœui  et  leur 
DMulnre,  114,  115.  Halheun  arrivé*  â  celletquiteionl 
nuuiéea  depdis ,  ibld.  Priviléget  qui  leur  hirent  accordée, 
iMd.  Leur  puoition  quand  ellea  avaient  foit  det  Tautea  et 
•'étaient  Uiué  corrompre,  ibid.  Lavaient  tous  lea  jonra 
•  leur  temple,  HO.  fiépoaitaireadu  leslameutde  Harc-An- 
Uiae-,  ellea  reftuent  de  te  rendre  A  Auguste,  qui  va  le 
prendre  lui-même  :  11,414. 

VÉTu,  préteur  eu  Eipagne:  II ,  183. 

TÉTiiuii$(Pul)liui),  Donuné  premier  questeur  A  Home: 
1,167. 

Tunis,  Sicilien,  rehue  de  receveur  Cioénn  dans  m 
maison:  U,  306. 

TiBiua  FiciLiiL'S  accueille  (Ivorableraent  Craasos ,  Ib- 
gitlf  en  Eapagnet  aoina  qu'il  prend  de  lui:  11,22,23. 

Vinusoo  ViiDUJtrsRtnis,  ami  de  Pompée:  II ,  122, 
135. 

Vke.  n eat  loujoura  bonleiu  :  I,SKI. 

Hdimn.  C'était  un  acte  de  religion  de  porter  A  aa  b- 
mille  nue  portioa  des  victimes  immolées:  II,  451. 

Vie.  Gdie  de  la  campagoe  ;  set  avaolagei  :  I ,  t  IS.  La 
rie  est  on  tissu  de  divera  accidenta,  148.  La  vie  simirie  et 
frugale  liHlibe  le  corps,  431.  Vie  dea  bommes  justea, 
senle  heureuse  :  II ,  430.  Devoir  d'an  bii^raphe ,  SI  6. 

ficftbilt ,  reuource  contre  les  tyrani  :  1 .  1 49. 

VUlt,  Cérémoniea  observées  pour  la  fondation  d'âne 
TlDe  :  1,61.  La  R)Ttuned'uue  Tille  dépend  d'un  temps  dé- 
lenniné ,  qu'on  découvre  d'aprte  la  position  des  étoilêi,  V3. 

ViLU-nniTS ,  partie  de  la  ville  de  S)Tacttte  :  1 ,  397. 

ViuiCs  (PobliuB)  s'embarque  pour  aller  ("aboucfaer 


647 

■reo  AntiocfaDa ,  et  traiter  née  M  de  b  Ubwté  dw 
Grecs:  1,466. 

Fin  de  qntrante  au  etplna,  bodusnn  tatinikDBé 
parS^Ua:!,  S«3.  Eieèa  de  tIo ,  guérit  In  tronpea  de 
César  d'une  graiMle  mriMlie:n,  200.  Préparé  avec  da 
aromatea  pour  laver  les  irieds ,  KO.  £llél  dn  vin  dus  oeni 
qui  sont  épuiséa,  423. 

TiNNi  on  TuniGiiis,  «scUreqDi  décoorre  la  coiqu- 
ralion  hile  en  hienr  de  Tarquln  :  1, 1 63.  Danger  qn'il 
oooit,  164.  Réconqkenae  qni  luieat  déceraée,  16id. 

ViiiDix,eoDapic«eontKlUrcMi;Il,  5i6.  BA  tné  517. 

ViNDiciua.  Mot  qui  lui  coûta  la  We  :  II ,  96.     - 

rindleta ,  ëlaU  ta  btgoeHe  dont  on  se  servait  peur  af- 
feaiKhlr  lea  e«olavea:I,  164.  Pourquoi  Dommée  afaui , 
ibUt. 

Viancs.  Son  discourt  A  Galba  :  II,St6.  DéoOré  d'un 
am]eeud'or,5l7.  Se8débBudM,5l9.  SoaaTarlae,lHd. 
Hamcré  par  l'ordre  d'OUM» ,  323.  Sa  télé  racbctée  par  sa 
ntle,  iUd. 

Viieiui,hmmedeC(Hiolan  :  1,313,  3(6. 

ViROiHios  accuse Sylla  A  t'inatigation  deClanaiI,  550. 

VtaeiNius  (Celas),  préleur  de  Sidie.  Son  ingratitude 
enven  Cicérou  :  H,  306. 

TiaiDoaiu,  roi  dea  Gaulola,  tué  par Haroellns:  I,  64, 


ViTEUivi,  nomméei  _  _ 

H,  523.  Il  l'était  emparé  du  titré  et  des  marques  de  la  di- 
gnilé  Impériste.  Aigreur  de  aa  oorrespondance,  5D.  Ses 
troupes  essuient  deux  échecB ,  330  (1  mis.  Elles  début  c^ 
les  d'Othou,  reconnu  empereur,  532. 

Toconius,  lieutenant  de  Lncnlius.  Grande  hnle  qull 
nt:  L  SOI.  Hotde  Cicérou  sur  leaHllM,  qui  n'étalent  pas 
iolie>:ll,504. 

Folle  qu'Egée  donne  au  |rilole  de  son  fils  :  1, 40. 

Faix  articulée,  peal-elle  être  produite  sans  nu  corps 
organisé;  1,317.  Voii  dUTéreate  de  celle  qui  agit  sur  les 


,  mère  de  Coriolan.  Son  diacoort  A  son  flb  ; 


VOLUl 

1, 316. 

VoLianiEB  (PuUina)  avait  bit  une  relation  de  bitM- 
IallIede  Phlljppes:  n,  471. 

VoLuaniDs,  mime,  l'un  dea  priaounlera  qu'avait  blli 
Brutui,  est  mis  A  mort .-  H,  470. 

VoriBCui.  Origine  de  cesumom romain:  1,307. 

Foyogts,  n'étaient  pas  permia  A  tous  lesSparUalM  :  L  97. 

VuLnaai,  fleuve  delà  Campaaie,appeléparl(«  Grecs 
lolbnmiu  ;  1, 259. 


XinTBisKs,  allégé*  par  Brutua,  iocendienl  leur  ville, 
malgré  lea  secoura  que  les  Romains  leur  parteul:I[,  H4. 
Avaint  déia  bnUé  leur  ville  dan*  lea  guerrta  dea  Perses 
IMd. 

Xiamirn,  pire  de  Péridès;  bal  A  Hycales  les  lleule- 
nanu  dn  ni  de  Perte  :  1, 230. 

Xi]iTaiTFi,tllsdePéridH;  accuse aunptre;!,  244,345. 

Xirrraippmi,  arcbonte  d'AIbène*  :  I,  415. 

XéiiGOti,  lils  d'Eiunélus,  géomètré,  avait  nwnréla 
hauteur  du  moût  Olympe  :  1, 334. 

XiiiAKts,  ami  intime  de  Cléontèoe  :  II,  SSO. 

XÉNiaoïJi,  historien  plein  d'eilravagance  :  11,1,17. 

X  ênocLlt,  arcbUede,  acheva  le  temple  des  mysténi  d'E- 
leusis: L  255. 

XsKocaiTB,  philosophe,  dbdple  de  Platoo,  e*l  ddlvi« 

par  l'orateur  Lycnrgne,  lonque  les  fenuien  des  rerenu 

publics  le  trtlnaieat  en  prison  ;  ce  qirti  dit  A  cette  occMkn 

enfonl*  de  cet  orateur  :  1,  466,  46T.  Plaloa  lui  cou- 
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nilledeMiTJOeratii  Gdhm,  498.  Sa  tompénooe  et  h 
Mige«H,  609.  Prtenti  que  loi  envoie  Aleundra:!!,  Ht. 
Grande  UMe  qa'cn  avaient  In  AlbAùent ,  ÏSS.  Mot  qn'U 
dit  Mir  AnEtpaW,  iM.  Antre  mot  nr  lea  coBdltknf  qn'i] 
edgeail  deaMbéniMii,  OU.  BcAne  le  droit  de  ttoorgeolsie 
d'Atliteea,etpo(irqQtii,2S4. 

XintHMKivR,  oomlie  d'Aleuadre  ;  II,  1 61 . 

XniOFBiu,  capllaine  de  baadlti ,  qa'Aratn*  pnmi  t  n 
tokte:II,4T9. 

XiiiaraON,Cilë:),  2»l.  D  dttqnela  tUIb  d'ÉpbiK  eM 
l'anaial  de  la  BtWRe,  S98.  Cit^daïunii  banquet,  5S4. 
Cltë  :  U,  TS,  TS,  80, 84, 87,  IIS.  EocaDtrsdktkniiir  la 
niOTt  de  CTmt,  arec  Dincoi  et  CtMai,  SOS. 

Xntb,  flli  de  Darim,  roi  de  Vent,.  Se*  fbrœa  oanlea 
cootreletAUiâiieiii:  I,  (86.  H  prend  la  Mte  mr  on  tlDi 
HfitdaTbénifatode,  <S7. 

TttTBvt,  ioaear  de  flûte ,  «ppdé  pv  Antoiiie  pour  IV 
nmHr:n,«W. 

Tirin,  bourg  d'Alhtoea .- 1,  2SS. 


Yeux ,  font  lea  tignea  le 


ZiLiiictJB, légldatenrdCiLoaien»:!,  lU- 

ZjuBiiNDS,  prince  de  Gordjenne,  gagné  pv  Appini 
Oaiidiutl.SW.'ngranelelUlBMiriraTeci   * 
MenBuib,elLiictiUDilallUtdeiftuénUlean 
601. 

Ztatrai,  Tille  de  l'Enbée  :  n,  228. 

Ziit,  TiDe  d'AraïAiie  :  Q,  203. 

ZinoDOTiE,  Tille  de  HëBopotamle  i  II,  29. 

ZiNOfl,  philowpbe.  Beao  mot  de  loi  :  n,  2iS. 

Ziflond'Elëe,  diacipledeParménideet  maître  de  PM- 
dia:I,  230.  Ce  qu'il  répondait  A  ceaignisocmlent  Pé- 
ridèa  d'orgneU  et  de  Tanlté,  231 . 

ZeuglUs.  elfaie  detdtoyaiad'AllitDeiiI,  141. 

Zhmm,  Tille  nr  fEopbrale  :  n,  ». 

ZiDiv,  peintre  oâttrejeeqn'il  dit  A  AgatharduM:  1. 
S5S. 

Zolu,  eieallait  armurkr  de  Cjpre  :  H,  3TS. 

ZorraB,  «dire  linee,  inatUnlenr  d'Aldfaiade  :  I,  92 
etSTT. 

Zoriai,  scridat  mieédoiitea,  qtri  tna  Pyrrbiu  :  1, 498. 

Zoiouni,  ml  de  la  BMtriane  ;  I,  I  i  I . 
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